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tvanîJ.-C.  ISîC— MÈLAMPEéUit 

rgos  et  vivait  environ  l'an  du  monde 

i.  Il  naquit  tlani  une  faoïii/e  illustre. 

lanét .  qui  régnait  dam  l'Élide  ,  cul 

aie  d'une  grande  beauté;   elle  te 

Mit  Tyro,  et  elle  i-pousa  Cretès, 

'da  h  Salmon^e.  Tyro  donna  à 

iifili.  AroïlhJon.  PEietèa  el  A^- 

i*AD)Tlliaonetd'AglaïdenaT|uircnt 

el   Biat.  MélaDipeeul  tant  de 

_   r  1m  iciencet  qu'il  passa  d'Ar- 

I  Ë^fple  à»m  le  dessein  de  a'in- 

tit  cellH  qu'on  cullrvait  dans  ce 

n  en  rapfiorta  de  grande*  connu  i«- 

r  (Uni  la  Grèce  ,  mais  ntiSM  une 

Ue  la  lupenliiieuie  mylliologie  et 

MBÎc  de»  Egypllcn).  L'art  même 

*i  tort  au  goût  de  ce  dernier 


:  on  ^ni^ral  suivi  pour  l'or- 
r  lequel  lu  miideciiJE  sont  place» 

^ le  uliU-au  chroDolugi- 

a  plaça  i  In  lin  du  I.  iv 


peuple  ,  mérita  encore  toute  eon  allen- 
lion  )  la  preuve  des  progrès  qu'il  y  avait 
faitl  te  lire  des  histoires  s'iiviintes  :  — 
Lei  Bile*  de  PriËlus  ,  roi  di^s  Argi<>ot, 
étaient  devenues  fullcs.  Il  les  gui'ril  eu 
lei  purgeant  avec  l'ellcbore,  dont  il  «voit 
reconnu  la  vetlu  par  l'effet  qu'il  pro- 
duisait sur  ses  chèvres  après  qu'elles  en 
avaient  broulë.  Mébmpe  ne  s'en  tint  pas 
là;  il  fil  baigner  les  Jillei  du  roi  daus 
une  fontaine  d'eau  chaude  pour  achtver 
la  cure.  Voila  les  premières  pnrg.-itio'ns 
dont  il  soit  fait  mention  parmi  les  Grecs. 
On  donna  depuis  le  nom  de  nflampo- 
dium  il  l'elkbure.  —  Le  savoir  de  Mé- 
lampe  dans  la  Dtëdecineeslencorcproiiiif 
par  l'histoire  de  l'Argonaute  Iplîiclui , 
dis  de  Philacus,  Ce  jeune  homme,  Tort 
chagrin  de  n'avoir  pas  d'enTanls ,  s'a- 
dres-a  i  M^lampc ,  ijui  lui  conjeillH  de 
prendre  de  U  roaille  ile  Ut,  pendant 
dix  jours,  dans  un  peu  de  vin;  ce  re- 
inèile  produisit  l'effil  qu'il  m  allenilail. 
Lccirri-  doulo  du  f-nl  d.ms  son  Uisiniie 
de  la  Mèdecint;  mais ,  s'il  et  \tm  .  il 
n'eil  piis  dilbcile  de  l'c^pliriucr  )i„r  d.» 
rji:iiin&  (lud'eipériince  conlinnc  incnre 
aujourd'hui.  Pour  parvenir  ii  Ij  décuu- 
verte  de  re  remède,  il  a'flaît  p.is  ni>c<-i>- 
aaire  gue  Mélampe  lit  parade  de  «on  hn- 
bilelé  dans  l'iirt  des  ïncaiilalions  et  q'i'rl 
leignil  de  recourir  à  une  voie  eitraor- 
dinaire,  la  rèvi^lation  du  viiatnnr.  Tout 
cela  ite  tendait  qu'b  en  imposer  à  ses 
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compatriote!  ignoranU.  Mais  cette  sa- 
percherie,  si  digne  des  gens  avides  d'hon- 
neur et  d'argent ,  et  dont  la  conduite 
des   empiriques    nous    fournirait    cent 
exemples ,  était  fort  en  vogue  dans  les 
premiers  âges  de  la  médecine.  On  doit 
cependant  convenir  que ,  si  Mélampe 
employa  les  incantations ,  les  charmes 
et  les  augures  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies, ce  fut  à  l'imitation  des  Égyptiens, 
chez  qui  il  en  avait  puisé  la  pratique. 
Ce  manège  était  fort  en  vogue  chez  ce 
peuple,  et  le  fut  chez  tous  ceux  qui  rem- 
placèrent le  défaut  de  leurs  connaissan- 
ces par  l'air  mystérieux  qu'ils  mirent 
dans  l'exercice  de  la  médecine.  La  vanité 
des  personnes  qui  en  faisaient  profession 
y  trouva  d'autant  mieux  son  compte  que 
J'ignorance  des  gens  à  qui  ils  avaient  à 
faire  se  prêtait  aveuglément  à  toutes  les 
pr.itiques  de  Podieux  manège  qui  désho- 
nora si  fort  l'enfance  de  notre  art.  Une 
seule  chose  peut  les  excuser  à  nos  yeux, 
c'est  que  la  religion  s'accordait  avec  la 
façon  de  penser  des  uns  et  des  autres. 
Les  premiers  semblaient  plus  attachés 
au  culte  des  dieux ,  dont  ils  imploraient 
le  secours  ou  dont  ils  attendaient  les  ré- 
vélations ;  les  seconds  se  laissaient  aisé- 
ment persuader  par  ce  cérémonial  que 
les  médecins  étaient  des  hommes  protégés 
et  favorisés  du  ciel.  Que  s'en  suivait- il 
de  là  ?  C'est  que  les  peuples  marquaient 
en  tous  temps  une  extrême  vénération 
pour  les  médecins  ,  et  que ,  dans  la  ma» 
îadie,  ils  avaient  pour  leurs  ordonnances 
toute  la  docilité  possible.  On  commençait 
l'incantation  ;  le  malade  prenait  les  po- 
tiuns  qu'on  lui  prescrivait  comme  des 
choses  essentielles  h   la  pratique  reli- 
gieuse :  il  guérissait  et  ne  manquait  pas 
d'attribuer  aux  charmes  refiicacilé  des 
remèdes.  Si  les  prêtres  d'Ësculape  ou 
d'Isis  avaient  connu  la  vertu  du  quin- 
quina, il  leur  aurait  été  bien  facile  d'ac- 
créditer ,  aux  dépens  de  cette  écorce  ,  la 
partie  du  culte  qu'ils  auraient  voulu  or- 
donner en  l'administrant.  Cependant  il 
f.Hit  convenir  que   ces  momeries   pou- 
vaient augmenter  la  confiance  du  malade 
en  »>on  médecin  ,  changer  même  r«i(.it 
de  la  maladie  par  les  influences  néces- 
saires des  dispOHÎtions  de    l'esprit  sur 
celles  du  corps ,  deux  effets  qui  ne  sont 
piis  de  petite  importance  pour  accélérer 
le  succès  des  remèdes. 

Hérodote ,  Pausatiias ,  Ovide  et  Apol- 
Indore  ,  en  parlant  des  cures  faites  par 
Mélampe  ,  scuiblent  nous  suggérer  que 
la  médecine  n'était  pus  alors  aussi  im* 


parfaite  qu'on  I0  ^ense  oommanément  ; 
car,  si  nous  considérons  les  propriétés 
de  l'ellébore,  et  surtout   de  l'ellébore 
noir,  dans  les  maladies  particulières  aux 
femmes  ,  et  en  même  temps  l'efficacité 
des  bains  chauds  à  la  suite  de  ce  remède, 
nous  conviendrons  que  tout  cela  était 
bien  sagement  prescrit  dans  le  cas  dei 
filles  de  Prœtus.  D'une  autre  part ,  en 
supposant ,  comme  il  est  vraisemblable , 
que  l'impuissance  d'iphiclus  provenait 
du  relâchement  des  solides  et  d'une  cir* 
culation  languissante  des  liquides ,  il  est 
évident  que  ,  pour  corriger  ces  défauts , 
les  préparations  faites  avec  le  fer  étaient 
tout  ce  que,  avec  les  connaissances  mo- 
dernes, on  aurait  pu  ordonner  de  mieux. 
Mais ,  comme  si  ce  n'eût  point  été  assez 
de  faire  honneur  à  Mélampe  de  ces  deux 
cures  ,  dans  lesquelles  on  a  mis   tout 
l'esprit  et  la  justesse  des  indications  les 
mieux  prises  ,  on  a  voulu  encore  lui  at- 
tribuer des  morceaux  d'écriture  qui  ont 
paru  en  grec  dans  le  seizième  siècle  ;  ils 
ne  sont  cependant  qu^in  tissu  de  sottises 
et  de  puérilités.  Celui  qui  est  intitulé  : 
£x  pal/Htationiùus  Diifinatio  ne  con- 
tient que  neuf  pages  et  demie  d'impres- 
sion ,  et  celui  qui  porte  le  titre  de  Dixfi" 
natio  ex  nœvis  cotporis  est  en  quarante- 
trois  lignes.  Ils  ont  été  publiés  en  grec 
k  Rome  en  154S,  in-4%  avec  les  His- 
toires d'Ëlien.  Le  second  fut  imprimé 
en  latin  à  Venise  en  1 562  ,  in-8S  <^vec 
d'autres  ouvrages  ;  en  grec  et  en  latin  à 
Paris  en  1658,  in-folio,  avec  la  Méto- 
poscopie  de  Jérôme  Cardan.  M.  Goulin, 
qui  parle  de  ces  deux  espèces  d'ouvrages 
dans  la  lettre  adressée  à  M.  Fréron  au 
sujet  de  l'Histoire  de  l'Analomie  et  de 
la  Chirurgie  de  M.  Portai ,  les  attribue 
^  un  autre  Mélampe  qui  vivait  en  Egypte 
environ  mille  ansplus  tard  que  le  premier, 
sous  un  des  rois  Ptolomée.Ceci  se  rapporte 
assez  au  sentiment  de  Pierre  Casiellan 
et  de  Méander,  qui  citent  un  Mélampe 
qui  fleurissait  après  Empédocle.  C'est 
au  plus  ancien  que   quelques  auteurs 
donnent  un  fîls  nommé  Thyodamas  ou 
Théodamas  ;  il  hérita  du   savoir  de  son 

Î»ère  et  se  distingua  nutant  que  lui  dang 
a  médecine.  C'e»t  du  même  dont  Vir- 
gile fait  mention  au  troisième  livre  def 
Géorgiqiies  : 

Pratf  r»i ,  tifc  |im  mutiri  pbula  rtferl, 
Quvtiicquc  iK>reiit  Brtf«  :   cnivr*  manitrl 
FbjUiridri  U>>roQ ,  Auiylbaoniu«<|a«  M«laBpuii 

Asf  J.-C    1450.  — ORPHÉE,  à  qui  • 

la  fable  donne  Apollon  pour  pte«  et  Qio 
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■  ili  legttii  comme  méde- 
e  Vilail  pas  (Inti»  ranliquitâ 
i  ï  II  fut  du  vojïge  des  Argo- 
■ut  liiert  qu'Ejculape ,  ce  qui 
jn'ili  étaient  contemporains.  La 
éilule  ,  et  lurlout  prodigue  de 
le,  décerna  i  Orphée  tes  lion- 
(erdéi  aui  demi-dieux  el  aui 
I  télé,  déposée  dana  uue  des 
le  Lesboi ,  reodaît  des  oracles , 
H  de  Philostrate. —  Les  Grecs, 
1  qu'Orphée  émit  de  Thocc 
~"  i'oDl  fait  passer  pour  un 
,  rès  du  caractère  de  Mer- 
Hermès  Trismégiste,  c'cst-a- 
t  un  homme  uoiversel.  Us  oui 
Pparlicutier ,  que  c'était  a  lui 
lit  rapporter  l'iavenlion  de  la 
c  l'eipistioa  des  crimes.  D'au- 
erit  qu'Orphée  était  Ëgjptien  : 
■ppnrence  iiu'It  est  plus  an- 
Grecs  ne  root  débité.  lien 
leu  pris  comme  d'Esctitape, 
jltiologle  grecque  a  mis  au 
«  tes  liéro* ,  aprb  l'avoir  eo- 
nnlres  nations. —  Ce  Iruit  pré- 
^  1  croire  i'eiisleoce  d'Orpbée 
I,  el  Cicéron  n'en  a  point  douté. 
Il  qu'on  a  quelques  piËces  de 
Ku  le  nom  de  ce  médecin  ,  dans 
p  II  eit  parlé  des  vertus  de  ccr- 
nlea  et  de  la  euériioo  de  cer- 
Uadici  ;  II  est  vrai  encore  que 
■mroché  4  ce  poète  d'avoir  eu- 
nlinles  avec  trop  de  curioiilé  , 
Kent  k  leurs  vertus  magiques  ; 
f«  long-lemps  qu'on  a  reconnu 
mivragps  lui  soot  rsussement  at- 
hi  ne  peut  cependant  disconve- 
ïe  soient  anciens,  puisqu'on  les 
Idëjh  à  Orphée  du  temps  de  Ci- 

fej  nous  apprend  qu'ils  étaient 
notte  nommé  Ccrcops. —  Ca- 
fl'un  Orpbéti  à  qui  il  donne  le 
te  théologien  ;  celui-ci  a  écrit 
louchant  la  manière  de  coni' 
ira  poisons. 

•<J.  M50.  — MOSÊE,  poète 
*ea  croit  avoir  vécu  du  temps 
U  avanlHomère,  environ  WbO 
jéta»-Chrisl,  pane  pour  avoir 
des  reniédrt  pour  les  mala- 
fe  dit  qu'il  s'appliqua  ï  la  con- 
dci  plantes,  de  même  qu'Or- 
lll  cel  auteur  remarque  que 
le  dernier  de!  deui  quj  écrivit 
natiïre.  Ln  ouvrages  de  l'im 
lire  col  cepriidant  bien   l'air 

■poi^  i  ta  mvmi  pauùtut-ïli 


anciennement  pour  tels,  car  Paosaniai 
les  donne  k  un  certain  Unomacrilus  qui 

élail  d'Albtn». 

Av.  J.-C.  1!?0.  —  CHIRON  LE 
CEWTAURE  était  (Ils  de  Saturne  et  de 
Pbjlira.  Suivant  le  sentiment  de  ceux 
qui  croient  que  Saturne  est  le  même  que 
Noé  ,  on  pourrait  faire  passer  Chiron 
pour  un  de  ses  fils;  mais  il  faut  faire 
attention  que  lea  Grecs  ,  dont  les  anna- 
les n'étaient  pas  si  anciennes  que  eellca 
des  Egyptiens,  ne  regardaient  pas  leur 
Saturne  comme  étant  si  aucien.  Jls  di- 
sent qu'il  a  été  roi  d'une  partie  de  l'I- 
talie et  qu'il  a  vécu  vers  le  milieu  du 
vîii^l-Mptiimc  siècle  du  monde;  ta  sorte 
qu'il  peut  avoir  été  le  père  de  Cbiron  , 

Îi'ils  font  vivre  du  temps  du  vojfuge  dei 
r^onaules,  au  commencement  du  vingt- 
huitième.—  La  fable  a  fait  Cbiron  moitié 
liomine  et  moitié  cheval,  parce  qu'il 
connaissait  épakmeni  la  médecine  des 
hommes  et  des  biles.  Suidas  dit  qu'il 
avait  composé  un  livre  de  la  médecine 
des  cbcvaui.  Hais  il  est  plus  probable 
que  ChJroQ  n'a  été  mis  au  rang  des  Cen- 
taures que  parce  qu'il  était  de  Thessalie. 
Ou  a  feint  que  ce  pays  était  la  patrie  de 
ces  monstres ,  parce  que ,  les  Thessa- 
liens  ayant  été  lea  premiers  qui  se  fusseiil 
appliqués  à  dompter  les  chevaui ,  ceux 
qui  les  virent  de  loin  à  cheval  se  figu- 
rèrent que  l'bomme  et  le  cheval  ne  fai- 
saient qu'un  même  corps-  —  Quelques- 
uns  ont  dit  simplement  que  Chiron  avait 
inventé  la  médecine.  D'autres  le  regar- 
dent comme  le  premier  qui  ait  trouvé 
des  lierbes  et  des  médicaaicnts  pour  la 
guérisou  des  maladies  ,  et  particulière- 
ment pour  celle  desplaicset  des  ulcères. 
Les  Magnésiens ,  peuple  voisin  de  la 
ThesBilie  ,  lui  offrirent  pour  ce  sujet  les 
prémices  des  plantes ,  et  le  considérè- 
reot  comme  le  premier  noi  eût  traité 
delà  médecine.  On  prétend  qu'il  a  donné 
son  nom  à  la  centaurée  et  i  quelques 
autres  plantes.  Certains  auteurs  lui  at- 
tribuent uniquement  l'invention  de  la 
chiruigie.  Galien  veut  que  les  Grecs 
aient  donné  le  nom  de  cbironiens  aux 
ulcères  malins  et  qui  sont  comme  incu- 
rables ,  parce  que  Chiron  a  été  le  seul 
qui  ait  su  Ici  guérir.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'on  leur  a  donné  ce  nom 
pat  une  raisoo  tout  opposée,  qui  rat 
qu'un  ulcère  de  celte  nature  avait  réduit 
cet  habile  cbirurgirn  au  di'srspoir.  La 
fable  dit  que  Chiron  lui-mém<;  étail  at- 
Imtde  cet  ulcéiCi  et  ^'«1  venait  de  «c 
1. 
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qu'Hercule  l'avait  blette ,  tant  y  penter, 
avec  une  flèche  trempée  dant  le  taog  de 
rbydre  de  Lernc. 

Parmi  lit  enfanta  de  Cbiron  ,  on  re- 
marque deux  fillet,  qui  ont  la  réputation 
d'avoir  été  tavautet.  L'une,  qui  t'appelait 
Hippo,  t'est  distinguée  dant  la  physique; 
l'autre ,  nommée  Ocyroé  ,  t'ett  rendue 
célèbre ,  au  rapport  d*Ovide ,  par  let 
connaistancet  qu'elle  avait  du  métier  de 
ton  père.  La  mère  de  celle-ci  s'appelait 
Chariclo. —  Une  grotte  du  mont  Pélion , 
en  Thessalie ,  était  la  demeure  de  ce 
Centaure;  c'est  là  que  se  sont  rendus 
tous  les  grands  hommes  de  la  Grèce , 
pour  apprendre  de  lui  les  sciences  et 
les  arts.  On  compte  parmi  ses  disciples 
Esculape,  Hercule,  Arislée,  Thésée,  Té- 
lamon  »  Teucer,  Jason,  Pelée  ,  Achille  , 
qui  prirent  à  son  école  plus  ou  moins  de 
connaissances  médicinales.  Dans  le  vieux 
temps ,  tout  le  monde  voulait  être  mé- 
decin ;  on  pense  de  même  aujourd'hui , 
quoique  les  circonstances  aient  changé. 
Anciennement  on  ne  voulait  être  mé- 
decin que  pour  soi-même ,  parce  que 
les  personnes  qui  s'appliquaient  par  état 
à  la  cure  des  maladies  étaient  en  fort 
petit  nombre ,  et  que  chaque  père  de  fa- 
mille était  proprement  le  médecin  de  ses 
enfants.  Aujourd'hui ,  malgré  la  multi- 
tude de  ceux  qui  font  de  la  médecine 
leur  profession  unique ,  tout  le  monde 
faitp«rade  d'être  savant  dant  cette  tcien- 
ce.  On  donne  aux  autret  det  conseils 
qu'on  ne  voudrait  pat  ta  ivre  toi-même 
'  tans  avoir  pris  l'avis  de  ton  médecin. 
Un  gentilhomme,  à  ta  campagne ,  décide 
hardiment  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la 
maladie  de  ton  fermier;  tout  au  plut  il 
consulte  son  curé ,  qui  va  feuilleter  le 
livre  de  madame  Fouquet ,  le  Médecin 
charitable ,  et,  pour  les  cas  graves ,  l'A- 
vis au  peuple  tvir  ta  tante.  Encore  ne 
nuirait-on  pat  k  ce  pauvre  fermier ,  si 
l'on  suivait  avec  attention  et  discerne- 
ment les  sages  conseils  du  célèbre  Tissot; 
on  i^âte  tout ,  parce  qu'on  fait  mauvais 
usage  de  ces  conseils  et  qu'on  ne  sait 
point  les  appliquer  à  propos.  Mais  le 
gentilhomme  lui-même  devient  malade. 
11  se  défie  de  ton  savoir  en  médecine  ; 
le  moindre  mal  qui  trouble  les  plaisirs 
dont  il  jouit  dans  sa  terre  jette  l'alarme 
dans  sa  maison.  Ses  jours  précieux  de- 
mandent la  présence  et  l'avis  du  méde- 
cin ;  ceux  du  cultivateur ,  qui  par  son 
travail  soutient  une  famille  nombreuse , 
n'ont  pat  mérité  cette  attention.  Quelle 
conduite  !  Qa^on  me  pardonne  cette  di« 


grettion  ;  tl  Ton  t'en  offense ,  ce  n'ett 
pas  ma  faute.  Les  traits  sont  d'après  na- 
ture ,  et ,  malheureutement  pour  l'hu- 
manité ,  on  ne  manque  pat  de  modèles 
tur  qui  on  peut  les  copier. 

jiv,  J.'C.  1163.— ESGOLAPE,  nom 
d'un  ancien  personnage  ,  tur  le  compte 
duquel  on  a  débité  un  ti  grand  nombre 
de  fables  qu'il  est  presque  impossible  de 
les  séparer  de  la  vérité ,  avec  laquelle 
elles  sont ,  pour  ainsi  dire ,  alliées.  Gi- 
céron  dit  qu'il  y  a  eu  trois  Esculapes. 
Le  premier ,  qu'on  adorait  en  Arcadie , 
était  fils  d'Apollon  ;  il  est  inventeur  de 
la  sonde  et  du  bandage.  Le  second  ,  qui 
était  frère  du  deuxième  Mercure ,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  et  inhumé  à  Cy- 
nosurc  dans  le  Péloponnèse.  Le  troisième 
était  fils  d'Arsippe  et  d'Arsinoé  ;  il  in- 
venta la  purgation  ,  et  Ton  dit  qu'il  fut 
le  premier  qui  t'avisa  d'arracher  les 
dents.  —  Daniel  Leclerc,  auteur  de 
riDstoire  de  la  Médecine  ,  prétend  qu'il 
n'y  a  eu  qu'un  Esculape  ,  qui  était  Phé- . 
nicien  ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaan , 
qu'il  regarde  pour  être  le  même  qu'Her- 
mès. Selon  lui ,  si  l'on  suppose  un  autre 
homme  du  même  nom  et  de  la  même 
profession  chez  les  Grecs  ,  il  n'a  d&  sa 
réputation  qu'à  l'erreur  dans  laquelle  on 
est  tombé  en  le  confondant  avec  le  Phé- 
nicien. -^  Let  Egyptiens  rapportent 
qu'Esculape  apprit  la  médecine  d'Her- 
mès, qu'ils  regardent  comme  l'inventeur 
de  cette  science  ;  et ,  si  l'on  en  croit 
Sanchoniathon ,  historien  de  la  plut 
haute  antiquité ,  Esculape  et  Hermès 
étaient  cousins  germains.  On  prouve 
ainsi  leur  parenté  :  Saducou  Sadoc,  frère 
de  Miser ,  qui  était  père  d'Hermès ,  eut 
premièrement  sept  nls  qu'on  a  appelés 
Dioscure s ,  Cabyres  ou  Corybantcs ,  et 
un  huitième  qui  fut  Esculape ,  dont  la 
mère  était  une  des  filles  de  Saturne  et 
d'Astarté.  Cette  généalogie  rend  bien 
vraisemblable  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent qu'Eïiculapc  ait  appris  la  médecine 
d  Hermès.  Au  reste  ,  il  est  évident  par 
ce  que  dit  Le  Clerc  ,  de  qui  on  tient  ce 
que  l'on  a  avancé,  que  toute  cette  famille 
s'était  appliquée  à  l'étude  de  la  méde- 
cine ;  car  Sanchoniathon  ajoute  que  les 
Cabyres  eurent  des  enfants  qui  recher- 
chèrent les  vertus  des  plantes  ,  qui  trou- 
vèrent des  remèdes  contre  la  morsure 
des  animaux  venimeux  ,  et  qui  se  servi- 
rent d'enchantements  pour  la  cure  det 
maladies.  On  dira  peut-être  qu'il  y  a 
peu  de  fonds  à  faire  tur  i'aulorité  dç  San- 
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choDialboi),  ionl  les  rragmenls  qui  nom 
mlent  sont  reiîardijs  comme  dea  pièc« 
•uppos^e*  par  Dodwel  el  Dupin.  Miiis  on 
tailqu'il  ■  écrit  ED  phénicien  l'Histoire  de 
l'ancienne  théologie  el  de«  anliquil^i 
de  la  Pii^nieie  ;  l'on  lait  encore  i]ue 
Philon  de  Bibloi ,  qui  vivait  ilii  lempi 
d'Adrien  .  a  tnduii  celte  Ili^itotre  en 
grec  ,  et  qu'il  nom  retle  d«  fr-igments 
4)e  crtie  version  diins  Porphjre  el  dam 
Eusibe  ,  r^ue  Founnont  «I  pjj&icurs  aii- 
ttei  savanlsont  regardés,  pour  île  bonnet 
ruiaont .  connue  dvB  piècet  qui  portent 
J'empreinle  de  raulheoticité, 

tJn  lit  dans  les  auleura  orientauT  qr'Ea- 
cotape  lut  disciple  dEitrii,  el  les  cliré- 
liens  d'Orient  ont  nne  Iradilinn  par  la- 
quelle  il  piriait  qu'Enoch  ou  tlilris  eit  le 
nif me  que  le  Trisnii^aiste  de»  Egyptiens. 
Sur  ce  que  le»  nèmes  auteurs  nous  ra- 
coDlrnt  il'Ëtculape,  on  eal  porté  i  croire 
qu'il  donna  naissance  k  l'idulitrie,,  Es- 
Culape  .  diienl-ils ,  ipr^s  la  mort  d'Eilris 
o»  d'Enoch,  éleva,  i  l'iuiligatioa  du 
diilile  ,  une  ilalae  *  son  mailre  et  son 
bienfaiteur,  qu'iJ  reprt'tenli  avec  une 
brancbe  de  guimauve  à  ta  main,  il  viii- 
lail  souvent  celle  lUIue  ,  à  laquelle  il 
paraisiaît  rendre  des  honneurs  eitraor- 
dinaim.  Celle  supenlilion  passa  d'És- 
culape  k  ses  successeurs  :  on  éleva  d'au- 
Irei  flatues  à  l'imilalion  de  la  sienne  , 
et  de  là  vint  l'iUalâlriF.  —  Voilà  tout  ce 
que  nous  savons  du  l'EscuTape  égiplien 
ou  phénicien.  Quant  à  celui  ites  Grecs , 
nous  en  avons  un  plus  grand  nombre  de 

trèi-fabuleuta  et  conséqueromenl  iocer- 
laines.  On  voit  cependant ,  k  Ivavert  les 
Icncbres  qui  les  couvrent .  qu'en  cela  . 
comme  en  bien  d'anire*  chO';es.,les  Grecs 
onl  eu  la  manie  d'enlever  aui  Egyptiens 
leur  mjthjlogie  ,  et  de  U  déKuiser  par 
des  ficrioQselUes  nllégoriespourscl'ap' 
proprier.  —  Cel  Esculape  p;iise  pour  le 
ils  il'ApolInii  el  de  Coronit  ,  ou  ,  sdon 
d'itulres  .  d'Arainoé ,  filk  de  Lcucippe  , 
roi  de  Mesténie.  Quant  à  Coronii.  elle 
4Uil  mie  de  Pb:égias.  roi  di;s  Lapilhes. 
Voici  qocUeisout  les  circonilances  de 
1*  naissance  d'Esculape,  selon  Pau^aniati 

■  Coroois,   enceinte   d'Apollon,   allait 

■  avce  son  p^re  d^ns  le   Péloponnèse, 

■  lorsqu'itle  accoucha  d'un  his  >ur  le 
ilernlolred'Épidaure,  oii  elle  le  laissa. 

•  Cil  berger  du  voisinage,  s'éUnt  aperçu 

•  que  son  chien  cl  une  de  ses  chèvres 
■-  rnanqnaicot  au  troupeau  ,  se  mit  à  les 

•  rhcrcher  ;  il  les  trouva  «uprl't  de  cel 
-  eafaiil ,  la  chèvre  lui  donnant  la  ma- 


>  mclle  et  le  chien  faisant  le  guet.  Maii , 
H  comme  il  vil  de  plus  que  cet  enfant 

•  éloit  environné  dun  feu  cél.sle  ,  il 
"Conçut  pour  lui  une  grande  vénéra- 
i>  tioQ.  »  Pindare  rapporte  cette  nais- 
sance autrement,  el  l'bisloire  n'en  est 
que  plus  merveilleuse,  il  dil  que  •  Co~ 
u  ronis  ,  étant  grosse  d'Apollon  ,  n'avait 
u  pus  laissé  que  d'accorder  des  faveurs  à 

•  uu  jeune  Arcadieo  nommé  Ischies; 
>>  qu'Apollon  en  Tut  si  irrité  qu'il  envoya 
»  Diane  ,  sa  steur ,  à  Lncerie  ,  ville  de 
u  Thessalie  oii  demcuraîl  Coronis ,  pour 
»  y  allirrr  U  peste  ;  que  Curonis  mourut 
u  de  celle  pesle,  el,  lorsqu'elle  fulélen- 
■  duesurlebilcher,  ledieu.  se  souvenant 
u  du  gigc  précicui  qu'elle  portail  dan* 
u  son  sein,  y  accourut,  lira  l'enfanldumi- 
D  lieu  des  llarames ,  le  porta  au  Centaure 
uChiroD.  ellecharge^  de  son  éducation.' 

Voilà  bien  du  merveilleut.  tila'i»  on  a 
débité  sur  la  naissance  d'Esculape  bi'au- 
coup  d'autres  fables,  dont  nous  fuisors 
grâce  au  lecteur,  pour  lui  faire  remar- 
quer que  plusieurs  contrées  se  sont  dis- 
puté l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  k 
ce  personnage.  C'était  assez  la  coutume 
des  Grecs  par  rapport  aui  hommes  il- 
lustres ,  l'I  tout  le  monde  sail  que  »ept 
villes  se  disputèrent  la  gloire  d'avoir 
donné  naissance  au  poète  Homère.  On 
co'i\inil  unanimement  qo'EscuInpe  fut 
élevé  sous  la  direction  du  Ccnlaurc  Clii- 
ron  ,  et  que ,  par  les  leçons  de  ce  grand 
miillrc,  mais  surtout  parcelles  d'Apollon. 
son  père,  il  possi^da  mieus  que  personne 
l'arl  de  guérir  les  maladies.  On  convient 
encore  que  sa  lupériorilé  dans  cet  art 
lui  mérila  des  aulels ,  el  qu'il  ne  fui  mis 
an  nombre  des  dieui  qu'après  avoir  rendu, 
de  grands  services  aux  hommes .  en  gué- 
risîanl  les  ulcères,  le»  plaies,  les  fièvres 
et  les  autre»  maladies  par  des  enchante- 
ments ,  des  potions  lénitivei ,  des  inci- 
sions et  des  remèdes  appliquas  k  l'eslé- 
térifur.  Ce  lut  aussi  par  la  grande  con- 
naitsance  qu'il  avait  de  loules  Irs  parties 
de  U  médecine  qu'il  fut  trouvé  digne 
d'accompagner  la  troupe  des  héros  k  qui 
on  a  donné  le  nom  d'Argonautes  —  Le» 
Grecs  ne  renoncèrent  pas  k  leurs  hy- 
perboles dans  ce  qu'il»  écrivirent  sur  la 
vie  d'Esculape  ;  ils  l'ool  traitée  avec  les 
même»  eiagéralions  que  celle  di's  autres 
personnages  qui  ont  illustré  leur  pavs  , 
et  dont  ils  nous  ont  transmis  les  éjoges. 
fietan  eus,  Esculape  ne  guérissait  pas 
seulement  les  hommes  des  plus  dange- 
reuses  maladie»  ,  mais  il  avail  cncon 
pouvoir  de  ressusciter  lei  nort*.  Ils 
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teni  Ik-deirai  un  fimnd  nombre  d'exem- 
plet.  Hippolyte  fut  le  dernier  k  qui  il 
rendit  la  vie ,  après  que  son  corps  eut 
été  mb  en  pièces  par  son  char.  Ils  ajou- 
tent que  Pluton  se  plaignit  fortement  de 
ce  médecin ,  disant  que  ,  si  on  le  laissait 
faire  ,  personne  ne  mourrait  plus  ,  que 
les  enfers  seraient  bientôt  déserts;  et 
que  f  sur  sa  plainte ,  Jupiter  tua  Esca- 
lape  d'un  coup  de  foudre  et  avec  lui 
Hippolyte  ;  mais  qu'à  la  sollicitation 
d'Apollon  ,  il  fut  placé  entre  les  astres 
tous  le  nom  d'Ophiucus. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  a  fallu  donner 
nne  femme  à  Esculape  pour  perpétuer 
la  race  de  ce  personnage  chez  les  Grecs. 
Il  épousa  Épione;  selon  d'autres,  Ily- 
geia  ou  Lampelia ,  et  il  en  cul  deux  fils , 
Machaon  et  Podalire  ,  dont  Homère  a 
fait  tant  d'éloges.  Ses  filles  sont  :  Mglé , 
Panacea  ,  Jason ,  Hcmé  et  Acésq  ,  aux- 
quelles certains  auteurs  ajoutent  Ériopis, 
On  dit  qu'elles  s'appliquèrent  toutes  k 
l'étude  de  la  médecine.  —  Après  la  mort 
d'Esculape ,  on  lui  éleva  un  grand  nom- 
bre de  temples  tant  dans  la  Grèce  que 
dans  les  colonies  grecques.  Schulze  en 
compte  jusqu'à  soixante-trois.  après  Pau- 
aanias  et  d'autres  écrivains.  Les  peuplea 
y  accouraient  de  toutes  ptrts  pour  être 
guéris  de  leurs  maladies  ;  le  traitement 
consistait  apparemment  en  des  moyens 
fort  naturels ,  mais  qu'on  déguisait  par 
mille  cérémonies  aux  malades  :  ceux-ci  ne 
manquaient  pas  d'attribuer  à  la  protec- 
tion miraculeuse  du  dieu  auquel  ils  s'a- 
dressaient ce  qui  n'était  qu'un  pur  effet 
de  l'habileté  des  prêtres. —  Les  Romains, 
qu'on  pourrait  appeler  les  copistes  de 
la  superstition  et  de  l'idolâtrie  des  Grecs, 
élevèrent  aussi  un  temple  k  Eiculape , 
qu'ils  placèrent  dans  l'île  du  Tibre.  L^oc- 
casion  en  fut  bien  extraordinaire,  suivant 
le  récit  d'Aurclius  Victor,  historien  latia 
du  quatrième  siècle.  Rome  et  son  terri- 
toire étaient  ravagés  par  la  peste  ;  dans 
cette  désolation  ,  on  envoya  dix  ambas- 
sadeurs à  Lpidaure ,  avec  Q.  Ogulnius 
à  leur  tête,  pour  inviter  Esculape  à  venir 
au  secours  des  Romains.  Les  ambassa- 
deurs  y  étant  arrivés ,  comme  ils  s'occu- 
paient k  admirer  la  statue  du  dieu  de  la 
médecine ,  un  grand  serpent  sortit  de 
dessous  l'autel,  et ,  traversant  le  temple^ 
il  alla  se  jeter  dans  le  vaisseau  des  Ro- 
mains y  et  entra  dans  la  chambre  d'O- 
gulnius.  Les  ambassadeurs ,  comblés  de 
joie  à  ce  présage ,  mirent  à  la  voile  ,  et 
arrivèrent  heureusement  à  Antinm ,  oii 
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tinrent  pendant  quelques  Jours.  Le  ler- 
pent  prit  ce  temps  pour  sortir  du  vais- 
seau ,  et  alla  se  cacher  dans  un  temple 
du  voisinage  qui  était  dédié  à  Esculape. 
Le  calme  étant  revenu  sur  la  mer,  le 
serpent  rentra  dans  le  vaisseau  ,  et  les 
ambassadeurs  continuèrent  leur  voyage. 
Mais ,  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Tile  du 
Tibre ,  le  serpent  quitta  pour  la  seconde 
fois  le  vaisseau  et  s'avança  sur  le  rivage, 
oïl  on  lui  bâtit  un  temple  l'an  462  de  Ro- 
me, et  la  peste  cessa.  C'était  par  le  conseil 
des  interprètes  des  livres  sybillins  qu'on 
avait  envoyé  cette  ambassade  à  Ëpidaure. 
— Ce  qu'on  vient  de  rapporter  du  fameux 
serpent  qui  se  jeta  dans  le  vaisseau  des 
Romains  paraît  bien  extraordinaire;  mais, 
dans  le  fond ,  c'était  une  grosse  cou- 
leuvre que  les  prêtres  du  temple  d'ËscU" 
lape  avaient  eu  soin  d'apprivoiser,  et 
qu'ils  avaient  accoutumée  à  se  nicher 
dans  le  piédestal  de  la  statue  de  ce  dieu 
de  la  santé.  On  raconta  de  ce  serpent 
toutes  les  choses  merveilleuses  dont  on 
vient  de  parler ,  et  le  peuple  les  crut 
sans  peine.  «  Au  reste,  dit  le  père  Catrou, 
»  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on 
•  eût  tiré  une  de  ces  couleuvres  du 
»  temple  d'Épidaure  ;  déjà  les  Syconiens 
u  en  avaient  transporté  une  dans  leur 
u  ville  sur  un  char ,  et  je  ne  sais  quelle 
»  femme  ,  nommée  Nicagorc ,  en  avait 
»  été  la  conductrice.  C'est  ainsi  que  la 
M  fourberie  grecque  fournissait  des  Es- 
»  culapes  aux  peuples  qui  voulaient  bien 
»se  laisser  tromper,  et  c'est  ainsi  que 
»  Rome  en  fut  la  dupe.  » 

Pline  dit  que  ce  fut  par  une  espèce  de 
mépris  pour  l'art  qu'Esculape  avait  in- 
venté qu'on  choisit  l'île  du  Tibre  pour 
lui  bâtir  un  temple.  Mais  peut-on  croire 
que  les  Romains  n'avaient  envoyé  une 
ambassade  solennelle  à  Épidaure  qu'à 
dessein  d'injurier  le  dieu  dont  ils  récla- 
maient la  protection  ?  Plutarque  a  donné 
une  meilleure  raison  du  choix  que  l'on 
faisait  de  certains  lieux  pour  y  bâtir  les 
temples  d'Esculape.  11  a  pensé  que  celui 
des  Romains  et  presque  tous  ceux  de  la 
Grèce  avaient  été  situés  dans  des  en- 
droits hauts  et  découverts ,  afin  que  Ici 
peuples  qui  s'y  rendaient  pour  leurs  ma- 
ladies eussent  l'avantage  d'être  en  bon 
air.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fût 
à  l'imitation  des  Grecs  que  les  Romains 
placèrent  le  temple  d'Esculape  hors  de 
leur  ville.  11  y  a  même  encore  une  autre 
raison  que  celle  de  Plutarque ,  qui  a 
porté  les  uns  et  les  autres  à  donner  la 
préférence  à  octto  fUuatioii.  Ili  ne  bâti<* 
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temple  dans  le»  villei ,  do 
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|)Ciirque  la  (ouïe  des  malailei  (|ui  s'adres- 
saient lui  prflreg  d'Esculape  pour  être 
gutcis,  n'incommoiiâl  les  habiUnU.  Ils 
éloiguËrent  même  ces  (amples  de  l'enceia- 
le  des  villes  poucse  mettre  pi js  sûrement 
k  l'iLri  des  impressioDS  qui  pourraient 
donner  alleiole  k  la  aaluLrilé  de  l'air 


d'une  grandeur  eitraorilinaifc  ;  elle  était 
cotnpotée  parlied'or  et  iiarlie  d'ivoire  , 
et  elle  avait  élé  sculptée  par  le  fumeui 
Tlirasfmùde.  Le  dieu  était  reptiiicnld 
Bssis  lur  un  trône,  tenant  d'une  main  un 
hitaa  el  s'appujant  de  l'autre  sur  la  lète 
d'uD  dragon ,  avec  un  cbien  h  ses  pied«. 
On  représentait  eacori:  Esculape  avec 
une  verge  de  pin  i  la  main  et  un  serpent 
h  ses  piedi.  Le  lerriloire  d'Ëpîdaure  ctail 
fertile  en  serpents  ;  ces  aoimaui  n'y 
élaienl  point  du ngercut  i  c«r  on  en  nour- 
riiuit  touiours  dans  le  temple  du  dieu 
lie  la  médecine ,  et  ils  servaient  k  triiis- 

Ctanter  ailleurs  le  culte  de  celte  divinité. 
c  filloii  iju'on  menait  k  la  main  d'Iis- 
rulape  était,  pour  l'ordin lire,  enlnrlillé 
d'un  serpent.  Quelquefois  on  meitail  un 
coq  à  ses  pieds ,  pour  symbole  de  U  vi- 
GÎIance  ;  d'aulreTois  un  aigle ,  symbole 
du  jugement  cl  de  la  longue  vie.  L'aigle 
était  ordinairement  à  sa  droite ,  el ,  à  la 
gnucbc  ,  on  voyait  une  l£le  de  bélier, 
pour  marquer  les  songes  et  les  divina- 
tions. Quant  au  serpent,  il  entourait 
son  bâton  pour  faire  voir  que  la  méde- 
cine est  le  soutien  de  la  vie.  mais  qu'elle 
doit  être  eiercée  avec  discrétion  el  prU' 
dcnce  ,  dont  ce  reptile  esl  l'emblËme  ; 
ou  bien  que  cette  science  fait  changer 
de  peau  ,  comme  cet  animal  se  dépouille 
de  la  sienne. 

MaiireTcnonililapersonDcd'EscuUpe, 
et  voyons  si,  à  travers  le  voile  dont  on 
a  couvert  ton  bis  ta  ire,  on  ne  pourrait  pas 
entrevoir  quelque  apparence  de  vérité. 
Sans  avoir  égard  ani  récits  (abuteux  que 
préncnte  la  théologie  des  Grecs  lut  ton 
compte ,  on  penserait  volontiers  que  c'é' 
tait  lin  i'Iiénicicn  qui,  ayant  étudié  la  na- 
ture avec  succès,  surtout  cette  partie  qui 
«  Tspport  k  la  médecine  et  à  Ij  pliarma- 
cie ,  le  flt  une  grande  réputation  dans 
l'esprit  de  ses  compatriotes.  On  est  en- 
core porté  à  croire  que  le  nom  dT.scu- 
bpe  n'est  point  le  sien  ,  mais  celui  dont 
les  pcuplesqui  connaissaient  sa  cap^icité 
et  ses  talents  l'avaient  honoré;  car  c'était 
«ssca  la  coutume  chez  Ici  Oricnlaui  de 
donner  aux  hommes  d'un  mérite  supé- 


rieur un  nom  tiré  dei  choses  dans  les- 
quelles ils  excellaient.  Il  en  était  à  peu 
pri:s  de  m£me  chei  les  llomains  ,  oU  les 
surnoms  n'élaienl  si  communs  que  parce 
qu'ils  avaient  ta  mJ'me  origine  que  celle 
des  noms  chex  les  Orienlaui.  Il  en  faut 
cependant  eicepter  les  surnoms  que  la 
disposition  de  certaines  parties  du  corps 
fit  donner aui  personnages  de  l'ancienne 
Rome. —  Ce  fut  par  une  suite  de  l'usage 
établi  chez  les  Orientaux  qu'Hermès  re- 
çut le  nom  de  Sjphoas  ,  comme  une  dis- 
tinction honorable  el  relative  à  ses  grands 
talents  ;  les  Grecs  ont  rendu  ce  nom  par 
celui  de  Trisméffisle.  Les  Egyptiens  fi- 
rent la  même  chose  à  l'égard  d'Éscuiape; 
ils  lui  imposèrent  un  nom  relatif  k  1  art 
qu'il  possédait  et  à  l'adresse  qu'il  mon- 
trait dans  l'eierciee  de  cet  art.  lis  l'ap- 
pelèrent Askcl-ab ,  le  père  de  la  science , 
suivant  la  coutume  des  premiers  Orien- 
taui ,  qui  donnaient  assez  ordinairement 
à  celui  qui  avait  servi  le  genre  humain 
par  quelque  découverte  utile  le  nom  de 
père  de  cette  découverte.  Juhal ,  le  pre- 
mier inventeur  de  la  musique,  est  npprlé 
dans  les  saintes  Ecritures  le  pèie  de 
tous  ceux  qui  savent  jouer  de  )a  harpe 
et  des  instiumenis.  Tubslcain  ,  qui  sut 
le  premier  amollir  el  façonner  le  fer  par 
le  moyen  du  feu,  y  porte  le  nom  de  Àb- 
esta ,  ou  de  père  du  feu.  Par  une  suite 
du  méuic  usage,  celui  dont  nous  parlons 
fut  appelé  par  les  Phéniciens  ,  ses  coni- 
palriotes,  d'un  nom  relatif  k  ses  talenls, 
Askel-ab  ,  ou  père  de  la  science  et  de 
l'adresse ,  nom  que  les  Grecs  ne  tnrJÈ- 
rent  pas  de  corrompre ,  cl  dont  ils  flrcnt 
.^cuUpius. 

On  aperçoitaisémenl,  k  travers  loulcs 
les  fables  que  les  Grecs  ont  débitées  sur 
le  compte  de  ce  personnage,  qu'il  Fut 
un  des  bienfaiteurs  du  genre  humain  ; 
niais,  pour  se  former  une  idée  juste  d'E*- 
culape  et  de  son  caractère ,  il  serait  à 
souhaiter  qu'où  pût  séparer  cxnclemeut 
la  vérité  de  la  multitude  de  fictions  dont 
elle  est  enveloppée.  Nous  allons  essayer 
de  le  faire avucl'auteurdu  Dictionnaire 
universel  de  Médecine,  d'oii  la  meilleure 
partie  de  cet  article  a  été  tirée.  —  Le 
lecteur  nous  permettra  tans  doute  d'usée 
du  témoignage  de  ceux  qui  ont  écrit  snr 
la  médecine  -,  car  il  esl  a  présumer  que  , 
si  quelqu'un  a  dû  s'instruire  de  l'histoire 
réelle  d'tsculape  ,  ce  tant  apparemment 
ceux  qui  ont  cierc4  un  art  dont  il  est  le 
fondateur.  Crise  est  le  premier  qui  en 
ait  parlé.  La  fin  de  l'agriculture  ,  dit-il 
diins  la  préface  du  premier  livre  ,  c'est 
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de  fournir  des  alimenls  aa  corps  ;  la  fin 
de  la  médecine ,  c'est  de  lui  procurer  la 
santë.  Il  n'est  point  de  partie  du  monde 
oii  cet  art  ait  été  parfaitement  ignoré. 
Les  nations  les  plus  barbares  connais- 
iaicnt  les  vertus  des  plantes  et  d'autres 
remèdes  que  la  nature  semble  présenter 
aux  hommes,  et  dont  les  plus  sauvages 
font  usage  lorsqu'ils  sont  malades  ou 
blessés.  Mais  on  peut  dire  que  la  mé- 
decine n'a  fuit  nulle  part  de  plus  grands 
progrès  que  dans  la  Grèce  ;  on  dirait 
que  ce  fut  sa  patrie;  elle  y  a  fleuri  long- 
temps avant  que  de  fleurir  parmi  nous. 
Esculape  pnsse  pour  en  être  le  premier 
inventeur.  Il  dut  les  autels  qu'on  lui 
éleva  aux  efforts  généreux  qu'il  fit  pour 
donner  à  cet  art ,  imparfait  et  grossier 
avant  lui ,  une  forme  plus  scientifique 
et  plus  régulière.  —  On  trouve  dans 
Giilicn  quelque  chose  de  plus  particulier 
sur  Esculape.  Si  cet  auteur  eût  été  par- 
donnable de  donner  dans  les  exagérations 
de  SCS  compatriotes ,  c'eût  été  dans  cette 
occasion  où  il  avait  à  parler  du  père  de 
son  art  et  du  dieu  de  son  pays.  Cependant 
il  a  presque  entièrement  évité  ce  défaut. 
Esculape  ,  le  dieu  de  notre  pays  ,  dit-il, 
prescrivit  des  chansons  ,  des  divertisse- 
ments et  une  espèce  de  musique  à  ceux 
qui ,  par  une  agitation  d'esprit  trop  vio- 
lente ,  avaient  transmis  dan.<{  leur  corps 
plus  de  chaleur  que  la  modération  n'en 
comportait.  Il  conseilla  k  d'autres  (  et 
ceux  à  qui  il  donnait  cet  avis  n'étaient 
pas  en  petit  nombre)  de  chasser,  d'aller 
à  cheval  et  de  s'occuper  des  exercices 
militaires.  Il  leur  indiqua  l'espèce  de 
mouvement  qu'il  leur  croyait  plus  salu- 
taire, et,  parmi  les  exercices  militaires  , 
ceux  qui  leur  étaient  convenables.  Il  ne 
pensait  pas  qu'il  lui  suffît  d'avoir  ap- 
pris aux  hommes  le  moyen  de  relever 
l'esprit  de  son  abattement  par  l'exercice; 
il  leur  montra  encore  h  proportionner  ce 
remède  à  la  maladie  et  la  niture  de  Pun 
à  la  nature  de  Vautre,  De  Sanitatetuen^ 
dâ  ,  liv.  II,  chap.  8. 

La  vraie  médecine  forme  des  conjec- 
tures sur  la  nature  ou  la  constitution  du 
malade ,  et  c'est  ce  que  les  médecins 
appellent  idiosyncrasie  ;  mais  tous  con- 
viennent que  ce  sujet  de  leurs  conjec- 
tures est  extrêmement  difficile  à  connaî- 
tre ,  et  c*est  par  celte  raison  qu'ils  font 
remonter  l'origine  de  leur  art  à  Apol- 
lon et  à  Esculape.  Metho/fus  med^ndi  ^ 
liv.  m ,  chap.  7.  —  Les  Grecs  font  des* 
cendre  les  arts  du  ciel.  Ils  furent,  di- 
sent-ils .  commaniqués  am  hommes  par 


les  fils  et  les  descendants  des  dieor. 
C'est  sur  ce  fondement  qu'Esnulape  fut 
regardé  comme  l'inventeur  de  la  méde- 
cine ,  qu'il  avait  apprise  d'Apollon ,  soa 
père  ,  et  qu'il  enseigna  aux  hommes* 
Quoique  ceux-ci  eussent  avant  lui  quel* 
que  connaissance  de  la  vertu  des  plantes, 
ce  qu'on  ne  peut  refuser  au  Centaure 
Chiron  et  aux  autres  héros  de  la  Grèce 
dont  l'éducation  lui  fut  confiée ,  il  s^ea 
fallait  bien  que  la  médecine  eût  la  forme 
d'un  art.  Aristée  parait  avoir  fait  quel- 
ques expériences,  de  même  que  Mélampe 
et  Polyidus.  On  peut  encore  prouver 
par  Homère  que  les  Égyptiens  connais- 
saient d'autres  remèdes  que  ceux  qu'on 
tirait  des  plantes  ;  d'ailleurs ,  on  est 
obligé  d'avouer  que  l'ouverture  des  ca- 
davres, que  la  coutume  de  les  embaumer 
avait  rendue  nécessaire ,  a  instruit  les 
premiers  médecins  de  plusieurs  choses 
concernant  la  chirurgie  et  les  opérations 
de  la  main.  Accordons  d'ailleurs  au  ha- 
sard quelques  méthodes  de  guérir,  com- 
me l'opération  de  la  cataracte,  qu'on  doit 
à  un  bouc  qui ,  étant  attaqué  de  celte 
maladie ,  recouvra  la  vue  par  une  épine 
qui  lui  entra  dans  l'œil.  On  dit  que  l'u- 
sage des  clystères  nous  vient  de  la  ci- 
gogne ou  de  ribis  ,  qui ,  remplissant 
d'enu  toute  la  longueur  de  son  cou  et 
s'insérant  lebecdms  l'anus,  fait  faire 
à  l'un  et  à  l'autre  l'office  de  nos  serin- 
gues. L'historien  Hérodote  nous  dit  que 
c'était  la  coutume  d'exposer  les  malades 
dans  les  rues  et  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  ,  afin  qu'ils  pussent  recevoir 
des  avis  salutaires  de  la  part  de  ceux  qui 
auraient  été  attaqués  de  leurs  maladies. 
Et  certes  il  est  constant  que  ,  par  ce 
moyen ,  la  médecine  faisait  quelques 
progrès  ;  les  expériences  et  les  faits  se 
multipliaient  ;  mais  on  ne  voit  point  que 
la  raison  eût  encore  joué  le  moindre 
rôle  dans  la  guérison  des  maladies.  L'o- 
bligation qu'on  eut  à  Esculape,  ce  fut 
d'avoir  appris  aux  hommes  à  raisonner 
sur  un  objet  aussi  important  pour  eux 
que  leur  santé  ;  et  c'est  en  posant  les 
fondements  d'une  médecine  raisonnée 
qu'il  mérita  le  titre  d'inventeur  de  la 
médecine  en  général.  Les  principes  d'Es- 
culape  passèrent  aux  Asclépiades ,  ses 
descendants,  comme  une  partie  de  l'hé- 
ritage de  leur  a'i'eul.  Entre  ces  descen- 
dants ,  il  n'y  en  a  point  sous  qui  la 
médecine  ait  fait  plus  de  progrès  et  sous 
qui  elle  ait  eu  plus  de  succès  que  sous 
Hippocrate ,  d'après  Galien  (  dans  son 
introdactiOD). 
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ie m b labiés  ,  sur  le  compte 
d'Eiculape.  Il  pirail  d'ubord  qu'il  Tul  le 
ftli  naluiel  de  quelque  fi^tnme  d'aa  rang- 
'4isliDEU^  ,  qui  le  ftt  eiposer  tur  une 
teonUsne  située  dam  te  Irrciloire  d'E- 
■iidaure  pour  pallier  ion  crime  et  i<vilcc 
M«  reproches  ordinaires  en  pareil  cai. 
Il  lomba  enire  lea  mains  d'un  bcnter, 
inl  te  chien  l'avait  découvert;  car  c'est 
set  la  coutume  de  ces  animaui,  pleins 
de  «Bïicitë ,  d'avertir  leurs  mailres, 
*-  Mit  en  arrêtant,  loit  en  aboyant,  de 
"  tout  ce  qu'ilj  rencontrent  d'eitraordi- 
naire  pour  eui.  En  ajoutant  i  cet  ëvé- 
nrment  toutes  les  ci rcon stances  dont  la 

(lupenlition  ne  manqua  pas  de  l'orner, 
Btiu)  retrouverions  bicntât  le  Tait  tel 
t^u'on  te  lit  dans  les  auteurs  grecs.  Il  est 
.probable  qne  la  mère  de  cet  enfant  se 
chartea  *ecrilement  de  ton  éducation  , 
die  lil  mettre  entre  les  mains  lie  Chiron, 
qui  élevait  d>n«  ce  lemps-U  Ions  Ir^i  en- 
ibnls  de  la  Grèce  qui  avaient  quelque 
■•isiancc. —  Nous  pouvons  supposer  que 
le  jeune  E^ulape  monlru  k  Chiron  des 
lâlenls  supérieurs  ;  et  celte  tupposilion 
n'rit  point  contraire  à  reipérieocc,  puis- 
que nous  voyant  tous  les  JDur«  des  en- 
■  Mnla  ill^gilimes  que  la  nature  semble 
r  déilomma(;^s  par  M  de  l'obicurili: 
i4c  leur  origine.  Jl  est  encore  vraiaem- 
•Wable  que  le  maiire  proportionna  ses 
■oins  au  mérite  reconnu  de  son  ëlive,  et 
^ne  l'élève,  qui  prévit  que  ion  esprit  et 
Ml  eonnaisisuces  feraient  un  jour  toute 
n  fortune ,  làcba  de  l'assurer  celle  rcs- 
{•onrcr  par  son  application  aux  l<.>çoni 
ée  Chiron.  Peut-être  aussi  l'amhiiioo 
Ten  mèla-t-elle.  Ne  pouvnat  se  promet- 
tra de  faire  dans  le  monde  un  rdie  égal 
ft  celui  que  ta  naissance  promellaît  ï  ses 
(Wndisciplet ,  ce  fut  un  nouvel  aiguillon 
ÎHtur  lui.  Toulea  ces  conjectures  parni- 
Iront  moins  ebimérîqurs  ii  l'on  consîdcre 
fueUvirdc  beaucoup  de  Kriinds  lioiniiies 
lonlicat  auelqiirt  circonstances  de  celle 
^tore,  htculape  préfcra  donc  de  s'a- 
lancer  i  ta  fortune  et  à  la  gloire  par  le 
Aemin  que  Chiron  lui  ouvrait  que  d'en 
preoUre  un  autre  vers  lequel  il  n'élait 
point  entraîoé  par  son  génie.  Il  fil  de  la 
médecine  son  élude  favorite  ,  el  il  par- 
vint à  na  si  haut  point  d'inletliRcnce 
dam  cet  art  que  ses  compatriotes  lui  don- 
fnt  le  nom  d'Esculape  pour  le  mettre 
parallèle  avec  celui  qui  avait  iovent£ 


UBDICàLI. 

la  médecine  en  Pbénicie  ,   avec   lequel 

il  pouvait  avoir  d'ailleurs  des   rnpports 
qui  nous  sont  inconnus.  l'eut-étre  aussi 
fut-ce  à  Chiron  roÈme  qu'il  dut  ce  titra 
honorable.    De  quelque   part  qu'il 
vint ,  tout  cancaurui  à  en  imposer  k  to^  J 
superstitieux   compatriotes  ;    robscuritAjf 

qu'jt  avait  de  ta  médecine  ,  les  engagea  I 
i  lui  donner  Apollon  pour  père  ,  et  l'opwj 
eueil  national  en  lit  ei 

Voilà  ce  qu'il  y  a  dcplus  vraiaemhUbUl 
par  rapport  il  Esciiliipe  )  car  on  ne  petit.  1 
convenir, avec  certains  auteurs,  queelje 
persannaïe  soit  de  pure  invention.  Ki[»-  i 
pocralc  fut  un  de  ses  descendants,  et 
l'on  produit  une  généalogie  par  laquelle 
il  parsil  qu'il  étnil  le  dii-huitièni 
ligne  directe.  Si  la  chose  eût  été  ai 
ment,  li  les  Asclépiades  avaient  été^ 
assci  impudents  pour  appuyer  de  leur 
consentement  un  tissu  de  hctions  ,  les  , 
médecins  de  l'île  deCnide,  jalouid'Hip- 
pocrjle,  n'auraient  pas  manqué  d'ti- 
poser  au  public  la  fausseté  de  celle  his- 
toire. On  sait  d'ailleuri  que  les  descen- 
dants d'Esculape  ont  régné  dans  la  Carie 
depuis  Podalirejuiqu'a  Théodore  second, 
qui  fut  obligé  de  se  retirer  dans  l'île  de 
Cos,  voisine  de  la  Carie,  lors  de  le 
descente  des  Hérsclides.  On  pourrait 
ajouter  l'obiervation  suivante  1  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit:  c'c^t  que,  si  la 
médecine  n'eût  pas  déji  fait  dts  progrès 
considérables  lorsque  Ilippocrate  parut , 
cet  boinme,  tout  habile  qu'il  était,  n'au- 
rait jamais  eu  assez  d'expérience  pour 
en  déduire  les  règles  que  nous  tenons  de 
lui  ,  rj^gles  dont  nous  éprouvons  tous 
tes  jours  la  vi'rilé  ,  règles  qui  ne  se  sont 
point  démenties  dans  l'espace  de  deux 
mille  ans  ,  renies  sans  lesquelles  ta  mé- 
deci  ne  ne  mériterait  pas  le  nom  de  scieuce, 
lègles  enfin  dont  on  ose  luire  le  plus 
grand  éloge .  parce  qu'on  est  convaincu 
qu'il  n'y  a  point  en  Europe  de  médecin 
qui  connaisse  sa  profession  et  qui  soit 
sincère  qui  ose  le  désavouer.  —  Si  Ton 
en  croit  ce  que  M-  Goulin  dit  dans  ses 
Mémoires  littéraires  et  critiques  pour 
servir  k  l'histoire  de  la  médecine  ,  ï.scu- 
lape  ne  vécut  guère  au-delà  de  l'an  3T90 
du  monde. 

jIv.J.-C.  1184.  — machaon  était 
frère  de  Podalire .  tous  deui  bit  d'Escu- 
lape, Celui-lii  était  l'aîné,  ainsi  qu'on 
le  recueille  de  ce  que  Q.  Calaher  fait 
dire  à  Podalire  au  sujet  de  la  mort  de. 
Machaon  ;  que  ce  cher  frèfe  l'avait  ëtev^'^ 
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comme  ion  fih,  aprèi  que  leur  père  avait 
été  reçu  dam  le  ciel ,  et  cju'il  lui  avait 
enseigné  à  guérir  les  maladies.  Il  eitvrai 
qa'Ilomère  met  toujours  Podalire  le  pre- 
mier, lorsqu'il  parle  de  lui  et  de  son 
frère  ;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve  qu'il 
goit  l'aîné  :  il  esl  vraisemblable  que  c'est 
pour  a'accommoder  aux  règles  de  lu  ver- 
iification.  La  manière  dont  le  poète  parle 
de  Machaon  fait  voir  qu'il  était  plus 
estimé  qne  son  frère  et  qu'on  l'appelait 
préférablement  à  lui   pour  panser  les 
l^andsde  rarmée.Eneffet,ce  fut  Machaon 
qui  traita  Ménélaus,  bltssé  par  Tindare, 
en  essuyant  premièrement  le  sang  de  sa 
plaie ,  et  en  y  appliquant  ensuite  des 
remèdes  adoucissants,  comme  faisait  son 
père.  C'est  à  tort  qu^on  a  dit  que  Ma- 
chaon avait  sucé  la  blessure  de  Ménélaus, 
et  qu'on  a  rapporté  cette  cure  pour  ap- 
puyer la  méthoiie  adoptée  par  quelques 
chirurgiens  français ,  en  particulier  par 
Anel ,  qui  donne  la  description  d'une 
espèce  de  seringue  pour  pomper  les  li- 
queurs ,  le  sang  et  le  pus  extravasés. 
L'eipression  d'Homère  a  fait  prendre  le 
change  au  sujet  des  moyens  employés 
par  le  médecin  grec  ;  c'est  k  la  double 
signification  du  root  dont  le  poète  s'est 
lervi  dans  cette  rencontre  qu'on  doit 
attribuer  l'erreur  dans  laquelle  plusieurs 
savants  sont  tombés.  —  Ce  lut  encore 
Machaon  qui  guérit  Philoctète ,  qui  était 
devenu  boiteux  pour  avoir  laissé  tomber 
sur  son  pied  une  flèche  trempée  dans  le 
fiel  de  l'Hydre  de  Lerne,  présent  ou 
dépôt  que  lui  avait  remis  Hercule  en 
mourant.  Cette  cure  est  une  preuve  que 
Machaon  était  plus  habile  dans  son  art 
qne  le  Centaure  Chiron  ,  qui  ne  put  se 
guérir  d'une  plaie  de  cette  espèce.— -Au 
reste,  les  deux  frères  étaient  soldats  auui 
bien  que  médecins,  et  Machaon  doit  avoir 
été  fort  brave  ,  puisqu'il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  entrèrent  dans  le  cheval  de 
bois,  cette  fameuse  machine  dont  les 
Grecs  se  servirent  pour  prendre  Troye. 
Il  fut  blessé  à  l'épaule  dans  une  sortie 
qne  firent  les  Troyens ,  et  enfin  il  fut 
tué  dans  un  combat  de  seul  à  seul  par 
Nérée,  on,  selon  d'autres ,  par  Euripile, 
fils  de  Télèphe.  Pausanias  ,  qui  parle  de 
ce  combat ,  ajoute  que  Machaon  fut  en- 
seveli dans  la  Mcssénie ,  oii  ses  os  fu- 
rent rapportés  du  camp  de  devant  Troye 
par  les  soins  de  Nestor.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ce  combat,  qui  le  donna 
devant  le  camp  des  assi^eants  »  ne  se 
rapporte  pas  bien  avec  ce  que  l'on  a  dit 
f  aprèi  Hyginug ,  qne  oe  wUant  mi- 


decin  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrè- 
rent dans  le  cheval  de  bois  ;  car  on  sait 
que  Troye  fut  prise  immédiatement  après 
que  les  guerriers  qui  étaient  dans  ce  che- 
val en  furent  sortis.  Mais  ne  pourrait-on 
pas  concilier  ce  traitd'histoire  avec  le  pre- 
mier en  disantque  le  camp  des  Grecs  a  de- 
meuré quelque  temps  devant  Troye  après 
la  prise  de  celte  ville,  pour  que  les  assié- 
geants pussent  profiter  de  tous  les  avai^ 
tages  qu'ils  attendaient  de  leur  conquête. 

La  femme  de  Machaon  s'appelait  An- 
ticlea  ;  elle  était  fille  de  Dioclès ,  roi  de 
Messéoic.  Il  en  eut  deux  fils,  Nicomacus 
et  Gorgasus ,  qui  demeurèrent  à  Phère 
et  possédèrent  le  royaume  de  leur  aïeul 
jusqu'à  ce  que  les  liéraclidcs ,  au  re- 
tour de  la  guerre  de  Troye  ,  se  fussent 
emparés  de  la  Messénie  et  de  tout  le  Pé- 
loponnèse ,  d'oii  ils  les  chassèrent  aussi 
bien  que  quelques  autres  petits  rois. 
Pausanias  parle  encore  de  trois  autres 
fils  de  Machaon  ,  qu'il  nomme  Sphirus  y 
Alexanor  et  Polémocrates.  IL  y  a  appa- 
rence qu'une  partie  d'entre  eux  furent 
médecins ,  et  pcut-ôlre  qu'ils  suivirent 
tous  la  profession  de  leur  père ,  qui  fut 
soigneusement  conservée  dans  leur  fa- 
mille. Au  reste ,  on  ne  sait  si  Machaon 
était  roi  par  lui-même  ou  s'il  tenait  cette 
dignité  de  sa  femme;  mais  Homère  l'ap- 
pelle en  deux  ou  trois  endroits  pasteur 
des  peuples ,  qui  est  le  titre  qu'il  donne 
à  Agamemnon  et  aux  autres  rois. 

Ovide  ,  pour  désigner  un  médecin , 
fait  ainsi  mention  de  Machaon ,  au  pre- 
mier livre  De  Ponio ,  épître  lY  : 

Ut(|ae  llachaoniU  PfiuUut  arilkiM  h«r<Mi 

£t  au  troisième  livre ,  épître  IV: 

Firma  valent  par  M ,  nullumqne  If  acbaoua  qaanml. 

Martial  en  parle  aussi  dans  la  seiiième 
épigramme  du  deuxième  livre  : 

Ztdlua  «iirolat ,  faclunt  hane  atrafrvia  ft-brem  : 
Si  fuBTiisanut,  cocciiia  (|uitl  fâcivnl? 

Qald  lorns  i  Nilo?  QuiJ  Sitlone  tinctiiio!mtI? 
Oiteiiilit  slullaa  ^md  niti  morbiu  opat  ) 

Quid  tibi  cum  mnlirU  ?  Diinitte  Uacbaouat  omnei. 
Vil  ficri  MDtu?  Slragula  »ume  m«». 

Suivant  les  Mémoires  lithSraires  et 
critiques  de  M.  Goulin  ,  la  naissance  de 
Machaon  peut  être  fixée  vers  l'an  du 
monde  2705. 

Av.  J.'C.  1 1 84.  —  PODALIRE ,  »c- 
cond  fils  d'Elsculape  et  frère  de  Machaon, 
a  pu  naître ,  selon  M.  Goulin  ,  vers  l'an 
27a5  et  florissait  conséquemment  dès  les 
dix  ou  quinze  premières  années  du  vingt- 
neavième  siècle.  Quoique  Homère  ne 


te&t  jainiiii  employé ,  tion  plus  que  son 
frère ,  qu'à  des  Djiérjlinns  ehirureicalrs, 
«n  pciil  conjecturer  que ,  n^s  d'un  père 
tel  qu'EiciiIiipe ,  ils  étaienl  médecins  de 
firofeuion  et  D'ignoraicnt  rien  de  ce 
qu'on  savait  alors  dani  l'art  de  gudrir, 
qui  <!lail  cacore  dans  ion  enfincc.— Po- 
Jalirese  trouva  k  la  guerre  deTroje, 
^^Ct ,  comme  il  icveoait  de  celte  eiptidi- 
.  4ioo  •  il  fut  poussé  par  une  laiapèle  itir 
les  cAlea  de  Carie,  où  il  ftil  reçu  par  un 
bcTQGr  qui  n'eut  pas  plulùt  appris  qu'il 
4loil  médecin  qu'il  le  laena  an  roi  Da- 
ttixlliui,  dont  la  fille  était  looibêe  du 
luul  d'une  maison.  Cet  accident  fournit 
à  i'od.-ilire  ane  belle  occasion -de  montrer 
■on  savoir,  puisque,  en  taiçnant  dea 
deutbraA  cette  princesse,  il  lui  conserva 
la  vie.  Damjelbiu,  plein  d'admlralion  et 
de  rccotinaiiiRnce ,  la  lui  donna  en  ma- 
riage avec  la  Chersouèse  pour  dot.  No- 
Ire  Diédccin-chirurgien  j  iil  bàtlr  deui 
TtUei  ,  l'une  qu'il  appela  Sjtrniim,  du 
nom  de  Sjraii ,  ta  femme  ,  et  l'antre  By- 
b^ssiis  .  <iui  était  le  nom  du  berger  qui 
l'avait  reru  après  son  nuufnge.  Podatire 
cnl  plusieurs  enTanls,  enire  autres  Mtp- 
polocbus,  qu'Hippocrale  mellatl  au  nom- 
bre de  ses  ancêtres.  —  C'est  dans  celte 
cure  de  l'odilire  qu'on  trouve  le  plus 
•Bcien  exemple  de  In  iaic^née  dont  l'his- 
toire Tauc  mention.  Elienne  de  iiyiance, 
le  seul  auteur  qui  rapporte  ce  (ait,  est 
eepenilaut  trop  clolunc  des  temps  dont 
U  parle  pour  mériter  quelque  contianee. 
En  supposant  même  le  Tait  etact,  ee 
■'ctt  sftrement  pas  la  première  saignée 
qui  ait  été  faite-,  cl .  sans  parler  de  l'hip- 
3  on  cheval  manu  (jui,  selon 
enseigné  celle  opcralîon  aui 
nommes .  une  ancienne  tradition  des 
Egyptiens  pourrait  faire  soupçonner  que 
h  saluée  est  de  leur  invention.  D'ail- 
leari  ,  l'anatomie  était  h  peine  connue 
At*  ee  peaple ,  et  toutes  les  connais- 
■ances  médicinales  tenaient  encore  au 
jUa»  grossier  empirisme  ,  qiii  avait  déji 

Iorlé  la  saignée  cl  mine  l'arlériotontie 
une  sorte  de  perfection. 

jiv.  J.-C.  617.  —  ARISTÉE.  roi 
I  f  Arcadie,  I  qui  la  fable  donne  Ânollon 
poor  père  et  Cyrine  pour  mère  .  lut  re- 
ais  dans  son  enfance  au  Centaure  Cbi- 
nn  ,  qui  lui  enieiina  la  médecine  et 
l'art  de  deviner.  Il  profila  dam  celte 
étale  ,  car  on  dit  qu'il  montra  aux  hom- 
mes de  son  temps  a  faire  l'buile,  \  cailler 
la  lait ,  1  recueillie  le  miel ,  et  plusieurs 
«Btre*  ckoMS  utiles  k  la  société.  C'était 
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uintCUX. 
sur  de  seroblablei  cou  naissances  que  ro»>1 
laienl  les  Icçous  de  CUIron  ,  ce  fitmeiatl 
maître  de  tous  I 
Grèce.  On  a  allnbué  à  Acislée  la  dé-l 
couverte  des  vertus  du  Ailpbiumoulnsscl^^ 
plante  dont  le  suc  ou  la  gomme  élartl 
d'un  grand  uiage  parmi  les  anciens  mi' 
dccins;  mais  on  ne  connaît  pas  bien  ai 
JDurd'hui  ce  médicament ,  i  moins  queitl 
suivant  le  sentiment  de  Saumaise , 
le  prenne  pour  notre  assa  fœtida. 

M.    Huet  ,    évéïjuo   d'Avranches, 
voulu  prouver  qu'Aristée  est  un  pcrsoat>'1 
nage  déguisé  bous  le  voile  de   la  fablaîl 
mais  que  ,  dans  le  fondï ,  il  est  le  u  '  '  ~ 
que  Moïse.  Son  système  est  curieu:  .  . .  _ 
peut  cependant  passer  pour  une  imagt  1 

^i-.   3.-C.'Sit.  —  HËDRUS, 
sueul  d'IIippocrate,  se  rendit  célèbm'l 
par  les  connaissances  qu'il  avait  do  t^M 
médecine ,  mais  il  le  devint  davantagB  1 
par  l'oracle  que  les  prêtres  de  UiOphfli  I 
publièrent  à  ion  sujet.  Le*  Crlsséctis  , 
peuple  de  la  Phocyde  ,   furent  attaqué 
en  vertu  d'un  décret  des  Amphîctyoni,   I 
Le  siège  de  Crissa  avait  déjà  duré  Iiult  I 
ans ,  et  la  peste  ravageait  le  camp  dei  J 
assiégeants,  lorsque  ceut-ci  eurent  re>  3 
cours  i  l'oracle  de  Dejpbes,  qui  leur  r^  I 
pondu  que ,  pour  recouvrer  la  lani"  ' 
el  prendre    lu  place  ,   il  fallait  faii 
venir  de  ttle  de  Coi  le  faon  d'une  bii  ' 
avec  de  l'or.  L'obscurité  de  ces  para 
jeta  les  nisiégeants  dans   le  plus  grn 
embarras  ;  mais  Ils  trouvèreni  enfin  l'ei 
plicalîon  de  l'énlsme  dans  la  personne 
de  Kélirus  et  dans  celle  de  son  fils  Chry- 
■us  ,  dont  le  premier  signifie  en  Grec 
uQ  faon  de  bïclic  et  le  second  de  l'or. 
L'un  et  l'autre  partirent  pour  se  rendre 
devant  Crissa  ,  montés  sur  une  galère 
équipée  aui  (rais  de  Kébrui,  qui  porta 
eux  assiégeants  des  médicaments  si  sa- 
lutaires qu'à  leur  moyen  ils  furent  dé>  * 
livrés  de  la  peste  dont  ils  étaient  désoléf.  | 

Tel  lut  toujours  l'air  myttérieui  qnt  1 
les  Grecs  mirent  dans  les  actions  del  ^ 
hommes  qui  avaient  servi  la  patrii 


été  flétri  par  un  trait  de  la  barbar 
plus  monsiraeuse.  Il  empoisonna  IM^ 
sources  d'où  les  assiégés  liraient  Icun  | 
eaux,  et  viola  ainsi  tout  t  >•  fols  Id  ■ 
droib  de  la  guerre  et  do  l'bumanit^ 
Quant  i  ce  qui  regarde  Chrysus ,  i 
rait  qu'il  paja  do  •«  pertonne  au 
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de  CrLisa ,  car  il  fut  tué  à  Taiiaut  que 
les  Grecs  donnèrent  à  cette  ville. 

Ji^.  J.-C.  584.  —  ASCLÉPIADES 
(les) ,  médecins  qui  se  disaient  descen- 
dants d'Esculape ,  ont  eu  la  réputation 
d'avoir  conservé  la  médecine  dans  leur 
famille  pendant  plus  de  sept  cents  «ns. 
Galien  a  même  avancé  que  de  leur  temps 
Tanatomie  avait  été  poussée  à  un  degré 
de  perfection  qu'elle  n'eut  pas  dans  les 
•iècles  postérieurs  à  l'extinction  de  cette 
famille.  Mais  Galien  n'a  parlé  ainsi  que 
parce  qu'il  était  prévenu  en  faveur  des 
Asclépiades.  —  Asclépiadfs  veut  dire  les 
enfants  d'Asclépius,  qui  est  le  nom  grec 
d'Esculape.  Plusieurs  auteurs  ont  pris 
le  soin  de  faire  leur  histoire  ;  et ,  si  nous 
avions  les  écrits  d'Aratoslbène  ,  de  Phé- 
récide  ,  d'Apollodore ,  d'Arius  de  Tarse 
et  de  Polyanthus  de  Cyrèue ,  nous  en 
Murions  quelque  chose  de  plus  parti- 
culier. Quoique  leurs  ouvrages  soient 
perdus ,  les  noms  d'une  partie  des  Asclé- 
piades se  sont  conservés,  comme  le  prou- 
ve la  liste  des  ancêtres  d'Hippocrate , 
qui  se  disait  le  dix-huitième  descendant 
d'Esculape.  La  généalogie  de  ce  médecin 
le  trouve  encore  tout  entière  de  la  ma< 
nière  suivante  :  —  Uippocrate  était  fils 
d'Héraclide  ;  celui-ci  fils  d'un  autre 
Hippocrale ,  fils  de  Gnosidicus,  fils  de 
Mébrus ,  fils  de  Sostralus  IH ,  fils  de 
Théodore  II ,  fils  de  Cléomitidée  II  ou 
Cléouiytades ,  fils  de  Grisamis  II ,  fils 
de  Soiitratus  II ,  fils  de  Théodore  I ,  fils 
de  Grisamis  I ,  fils  de  Gléomitidée  I  ou 
Gléomyttades ,  fils  de  Dardanus  ,  fils  de 
Sostratus  I ,  fils  d'Hippolochus  ou  Hip- 
pologue ,  fils  de  Podalire  ,  fils  d'E»cu« 
lape.—  On  ne  manquera  pas  de  dire  que 
cette  généalogie  est  fabuleuse  ;  mais , 
accordant  qu'il  peut  s'être  glissé  quelque 
erreur  ou  quelque  chose  d'inventé  dans 
«  cette  succession  des  Asclépiades ,  il  est 
du  moins  certain  qu'on  connaissait  avant 
Hipocrate  diverses  branches  de  la  fa- 
Biille  dEseulape  outre  la  sienne,  et  que 
celle  d'oii  ce  médecin  était  issu  se  distin- 
guait des  autres  p»r  le  surnom  d' Asclé- 
piades Nébrides,  c'est-à-dire  de  Nébrus, 
parce  que  ce  Nébrus,  père  de  Gno- 
sidicus ,  avait  encore  un  autre  fils  nom- 
mé Chrysus ,  qui  pouvait  avoir  fait  une 
branche  séparée  de  celle  d'où  Hippocrate 
était  sorti.  D'ailleurs  ,  Nébrus  s'était 
particulièrement  rendu  fameux  dans  la 
médecine,  et,  suivant  la  remarque  d'É> 
tienne  de  Byzance ,  la  prêtresse  d'Apol- 
1^  avâit  reodtt  un  témoignage  avanta- 


geux de  tes  connaissances  à  cet  égard. 
—  Il  y  avait  encore  d'antres  branches 
d' Asclépiades  qui  étaient  répandues  en 
divers  endroits;  on  comptait  même  trois 
écoles  célèbres  que  les  descendants  de 
cette  famille  avaient  établies.  La  pre- 
mière était  celle  de  Rhodes ,  qui  manqua 
au^si  la  première  par  l'extinction  de  cette 
branche  des  successeurs  d'Esculape.  Ceci 
arriva  apparemment  long-temps  avant 
Hippocrate  ,  puisqu'il  n'en  parle  point , 
comme  il  fait  de  celle  de  Gos  ,  qui  était 
la  seconde,  et  de  celle  de  Gnide ,  la  troi- 
sième. Ges  deux  dernières  florissaient  en 
même  temps  que  celle  d'Italie,  oii  bril- 
lèrent Pythagore,  Empédocle  et  d'autres 
philosophes  médecins,  quoique  les  écoles 
grecques  fussent  plus  anciei.nes.  Ges 
trois  écoles ,  qui  étaient  les  seules  qui 
fissent  alors  du  bruit ,  se  disputaient 
à  qui  ferait  les  plus  grands  progrès  dans 
la  médecine  ;  l'émulation  qui  régna  en- 
tre elles  ne  manqua  pas  d'assurer  le  suc- 
cès de  leurs  éludes.  Galien  donne  la  pré- 
férence à  celle  de  Gos  ,  parce  qu'elle  a 
formé  un  plus  grand  nombre  d'excellents 
disciples,  parmi  lesquels  Hippocrate  tient 
le  premier  rang.  Gelle  de  Gnide  occu- 
pait la  seconde  place ,  et  celle  d'Italie 
la  troisième.  On  ne  connaît  aucun  écrit 
qui  ait  paru  sous  le  nom  de  celle-ci;  mais 
les  écoles  de  Gnide  et  de  Gos  transmi- 
rent à  la  postérité  les  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Ce  fut  de  la  première  que  sortit 
cet  ouvrage  qui  porte  le  nom  deSentences 
CnUlit fines  ;  et  l'on  regarde  les  Préno" 
lions  Coaquety  qui  se  trouvent  parmi 
les  oeuvres  d'Hippocrate ,  comme  un  re- 
cueil d'observations  faites  par  les  méde- 
cins de  la  seconde.  —  Hérodote  parle 
d'une  école  qui  était  à  Grotone  ,  pairie 
de  Démocède,  célèbre  médecin  qui  vécut 
du  temps  de  Pythagore.  Le  même  histo- 
rien fait  encore  mention  d'une  école  de 
médecine  établie  à  Gyrène  ,  oii  Esculape 
avait  un  temple;  mais ,  comme  le  service 
était  différent  de  celui  qu'on  pratiquait 
dans  la  Grèce  ,  cette  circonstance  pour- 
rait faire  soupçonner  qu'il  y  avait  aussi 
à  Gyrène  des  Asclépiades  d'une  autre 
Sorte. 

Av.  J,-C.  &84.  —  ÉPIMÉNIDE ,  na- 
tif de  Gnosse  ou  de  Pheste  dans  l'île  de 
Grète,  fut  anciennement  compté  entre 
les  Sages  de  la  Grèce  ;  on  doit  même  le 
placer  au  rang  des  philosophes-médecins 
s'il  est  vrai  qu'il  avait  une  connaissance 
fort  étendue  des  plantes  ,  et  qu'en  parti- 
culier il  était  au  fait  de  l'usage  médicinal 


UOâRiPBlE 

o'i'donl  il  initniisil  les 
Grecs.  Il  miîrile  encore  d'élre  regardé 
•OUI  le  poitil  de  vue  qui  le  ripproclie 
des  médecins  p»r  les  merveilles  qu'il 
opéra  i  Atbènes.  On  dit  qu'il  lit  cesser 
la  pelle  qui  désoliit  celle  ville  en  h  pii- 
ri&*nt  d'un  crime  qu'avsil  commia  un 
de  les  habilunls.  Au  rapport  des  bislo- 
riens  .  il  te  servit  d'caut  lustrales;  mais, 
ÎDsIrulI  eoDiine  il  était  des  propriétés  des 
plaolet ,  il  est  bien  apparent  que  ce  tul 
p»r  «lies  qu'il  chajs»  la  pesie  ,  et  qu'en 
particulier  d  com)ioia  des  eaui  de  ces 
„  plantes ,  avec  lesquelles  il  lit  ces  lustra- 
Mjonsqni  en  imposèrent  su  peuple.  Ce 


quil 


e  lia  d'amitié 


t 


avec  Solon  ,  et  qu'il  instruisit  ce  légii 

lateurUesmojens  les  plu«  propre*  à  bien 

gouverner.  —  On  a  dit  qu'Epiménide 

it  passé  via|{l-scpt  ans  à  dormir  dans 

souterrain  ;  mais  c'est  une  allégorie, 

ne  signifie  lutre  chose   sinon   qu'il 

fiil  long-temps  absent  de  sa  patrie  ,   et 

^'il  employa  le  temps  de  ce  sommeil 

F  CHlblématique  à  parcourir  les  contrées 

P  éloignées  dans  le  dessein  de  multiplier 

naissances.  De  retour  en  Crète  , 

oaa  plusieurs  ouvrages  en  vers, 

inua  de  s'occuper  de  la  science 

dans  un  ige  fort  avancé.  II  ntou- 

commencemi^Dt  du   trenle-cin- 

oiême  tiède  ,  &96  ans  avant  J.-C. 

J.-C.  580.—  PYTHAGORE  s'est 
■TÎsé  le  premier  d'introduire  la  philo- 
•opbie  daus  1*  médecine,  et  a  remué, 
en  conséquence,  tout  les  ressorts  de  son 
ûnigination  pour  expliquer  les  ciuies 
det  maladies  et  différentes  choses  de  ce 
'(enre.  Il  y  a  plusieurs  opinions  sur  sa 
«atrie  et  siir  le  nom  de  son  pcre  ;  mais 
le  sentiment  le  plus  général  est  qu'il 
naquit  h  Samoa  d'un  statuaire  nommé 
Mnéiarque.  Il  y  a  aussi  différentes  opi- 
nions sur  la  date  de  sa  naissance  :  ttf  uns 
J»  placent  à  la  troisième  ou  quatriËme 
atuiée  de  la  i[.iii>  olympiade,  c'est. À- 
I  l'an  dumoncle33tiS  ou  3390.  avant 
chrélienne  uor.  ou  D0&  ;  daulres 
ni  naître  quannle  ans  plus  tard, 
.'abbé  Lenelet  Uulreno;  est  de  ce  nom- 
Fondé  sur  l'a  ulorilé  de  Dadwel , 
ile  écrivain  irlandais  qui  mourut  au 
enceoient  de  ce  sîËLle,  il  remarque, 
les  lattes  de  l'histoire  grecque, 
.fKtnier  volume  de  ses  Tablettes  cbro- 
'"^'ogîques,  qu'on  Croit  que  Pïthagore 
lé  la  première  année  de  la  Liii'oljiui- 
t ,  &fl8  ans  avant  la  venue  de  notre 
;neitr.  —  Dès  l'âge  le  plut  tendre  , 


Pyibngore  lenlîl  qoe  la  vertu  elle  nvoir 
formaient  seuls  le  mérite  des  hommei. 
li  résolut  donc  d'acquérir  l'une  et  l'au- 
tre ,  et  ne  néfiliGea  rien  pour  se  rendre 
universel.  Aprèt  avoir  étudié  jusqu'à 
l'âge  de  dii-buit  ans  ,  sous  un  certain 
Hermodamis  et  sous  les  prêtres  de  Sa- 
mos ,  sa  curiosité  fut  li  peu  satisfaite 
des  instructions  qu'il  en  avait  reçues  , 
qu'il  résolut  d'aller  chercher  dans  les 
pays  étrangers  les  secours  qu'il  ne  trou- 
vait pis  dans  sa  patrie,  il  se  rendit  d'a- 
bord à  Syros,  où  il  prit  les  leçons  du 
Sbilosopbe  Pbérécyde  j  de  là  il  passa  k 
Iilet,oii  il  te  lia  avec  Thaïes,  qui  lui 
conseilla  de  voynger  en  ll^gypte.  Ce  fut 
là  que  lesprèlres,  quiétiiicnt  iilora com- 
me les  dépoiiiairet  du  savoir  des  autres 
nations,  l'initièrent  à  leur»  mystères.  De 
l'Egypte  ,  oii  il  avait  séjourné  vingl- 
cinq  ans ,  il  pénétra  dans  la  Chaldée ,  et 
il  y  conféra  avec  les  Mnges  les  plue 
lèbres  de  Babjlone.  Enfin  ,  après  s 
parcourn  les  contrées  les  plus  renomi 
par  la  culture  des  sciences  ,  il  revint  à 
asmos  dans  le  dessein  d'y  l 
école  de  philosophie;  mais,  ayant  trouvé 
celte  ville  pleine  de  troubles  et  de  dis< 
sensions  par  la  tyrannie  de  Polyerate  . 
et  ne  pouvant  s'accommoder  d'un  séjour 
peu  propre  à  un  bomme  qui  ne  cherchait 
que  la  pais,  il  s'en  bannit  lui-même  pour 
se  retirer  daus  la  partie  la  plus  florbsanle 
de  l'Italie,  qu'on  appelait  la  Grande- 
Grèce.  Il  te  fiia  à  Crotone  ,  ville  sur  le 
bord  de  la  mer  Ionienne,  aujourd'hui 
Cotrone  ,  sur  le  Rolfe  i'    '^ 


le  école  devenue  célèbre ,  o 


il  cultiva  également  l'esprit  et  le  cœur 
de  tes  disciples.  Il  instruisait  les  per- 
sonnes de  toute  condiEioo  dans  leurs  de- 
voirs, et  c'était  avec  tant  de  douceur, 
qu'il  se  faisait  aimer  de  chacun.  Il  (ut 
aussi  bien  récompensé  de  set  peines;  car 
jamais  philosophe  n'a  eu  des  disciple* 
plus  fidèles  et  plus  reconnaissants.  11  y 


a  apparence  que  c 


à  Crotone  a 


savait  de  médecine  el  d'a- 
n'atomie.  Quant  à  ce  qui  regarde  celte 
dernière  science  ,  il  n'est  point  néces- 
saire de  supposer  qu'il  ait  disiéqiié  des 
animauipour  acq<iérir  les  connaissances 
qu'il  en  avait .  puisqu'on  peut  èlre  in- 
struit <le  la  structure  du  corps  tans  être 
anatomistc. 

On  dit  que  Pyibngore  épousa  Théono, 
fille  de  Brontin  ,  Crotoniaie  ;  mais  d'au- 
tres soutiennent  que  Tbôano  ne  fut  que 
sa  maîtresse.  Quoi  qu'il  eu  toit,  il  ea 
eut  one  bile  et  deui  &ls  ;  le  second , 
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nommé  Theala^èf  t  eoiitittwi  Tëcole  dé 
•on  père ,  où  il  eul  le  célèbre  Empédocle 
pour  disciple.  Damo  ,  la  fille  ,  avait  un 
esprit  propre  aux  sciences  et  naturelle- 
ment porté  à  la  verlu  :  un  père  tel  quo 
Pythagore  ne  manqua  pas  de  cultiver  cet 
heureuses  dispositions ,  et  cette  fille  ne 
tarda  pai  à  devenir  Texemple  des  dames 
de  Crotone.  — -  Quelques  auteurs  pré* 
tendent  que  ce  philosophe  mourut  pai* 
siblement  à  Métaponte,  ville  de  la  Grtii- 
de-Grèce ,  sur  le  golfe  de  Tarente ,  à 
rage  de  quatre-vingt-dix  ans.  Selon  4'aa- 
tres ,  le  peuple  de  Crotone ,  animé  par 
un  jeune  homme  de  cette  ville  que  Py- 
thagore  n'avait  pas  voulu  admettre  dans 
son  école,  vint  mettre  le  feu  à  sa  maison, 
un  jour  qu'il  y  était  renfermé  avec  ses 
disciples.  Ce  philosophe  ,  heureusement 
échappé  au  danger,  erra  de  ville  en  ville, 
et  vint  enfin  se  réfugier  à  Métaponte. 
Mais  la  haine  contre  les  pythagoriciens 
s'étant  répandue ,  sur  ces  entrefoites , 
dans  toute  la  Grande-Grèce ,  la  persé- 
cution se  ranima  contre  lui  avec  tant  de 
fureur  dans  ce  nouvel  asile ,  qu'il  fut 
obligé  de  se  sauver  dans  un  temple  con- 
sacré aux  Muses ,  où  il  se  laissa  mourir 
de  faim.  On  a  déjà  remarqué  combien  les 
historiens  te  sont  plus  à  mettre  du  mer- 
veilleux ou  de  l'extraordinaire  dans  la 
mort  des  grandi  hommes  de  l'antiquité  ; 
mais  ,  de  quelque  façoo  que  Pythagore 
ait  fini  ses  jours  ,  sa  mémoire  ne  laissa 
pas  que  d'être  en  vénération  chex  les 
peuples  de  la  Grèce ,  qui  l'honorèrent 
comme  un  dieu  et  convertirent  sa  maison 
en  temple. 

Gelse  assure  que  ce  philosophe  hâta 
les  progrès  de  la  médecine  ;  il  passa 
même ,  selon  Ëlien,  pour  avoir  parcouru 
les  villes  dans  le  dessein  de  guérir  les 
maladies  plutôt  que  pour  y  enseigner  la 
la  philosophie.  Mais ,  quoi  qu'en  disent 
CCS  antflurs,  il  parait  qu'il  s'occupa  beau- 
coup  plus  des  moyens  de  conserver  la 
santé  que  de  ceux  de  la  rétablir,  et  qu'il 
chercha  plus  à  prévenir  les  maladies  par 
lo  régime  qu^à  les  guérir  par  les  remè- 
des. La  manière  dont  Celse  s'exprime 
porte  au  moins  à  le  croire  ainsi  :  Pappli- 
Catlon  *  l'étude  ,  dit-il  dans  sa  préface, 
tonte  nécessaire  qu'elle  soit  è  la  culture 
de  l'esprit ,  est  contraire  k  la  santé  du 
corps.  Les  méditations ,  les  veilles , 
amoindrissent  bientôt  les  tempéraments 
les  plus  forts;  c'est  pourquoi  la  médecine 
a  fait  dès  le  commencement  partie  de  la 
philosophie ,  et  la  oontemplation  de  la 
aaliiNl  «  iOHJoifl  iwurchê  do  pair  tTet 


la  science  de  se  conserver  en  tante.  Lé 
docteur  Gocchi  prend  les  choses  sons 
un  autre  point  de  vue  dans  sa  Disserta- 
tion italienne,  qui  fut  traduite  en  fran- 
çais et  piibiii^c  u  Paris  en  1763,  in-g»» 
sous  le  litre  de  JUgime  de  Pjthagore, 
Non-sculemciit  il  regarde  ce  philosophe 
comme  auteur  du  Ui^s['me  frais  végétal , 

âui  a  t  int  d'influence  «ur  la  conservation 
e  la  santé  et  la  cure  de  certaines  mala- 
dies ,  mais  il  ajoute  qu'il  fut  profond 
mathématicien  ,  et  qu'il  poussa  la  géo- 
métrie beaucoup  »a-delà  des  éléments 
qu'en  avaient  donné  les  Égyptiens.  Il 
se  servit ,  continue  le  traducteur  de 
Gocchi ,  de  l'arithmétique  comme  d'un 
calcul  universel  et  analytique.  Il  fut 
grand  physicien  et  astronome.  Il  posséda 
de  plus  l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
cine, qui  n'est  autre  chose  que  le  résultat 
de  diverses  notions  scientifiques  jointes 
à  une  certaine  sagacité.  Il  est  vrai  quo 
ce  philosophe ,  ainsi  que  ses  disciples , 
pour  dérober  sa  doctrine  à  l'intelligence 
du  peuple ,  l'enveloppa  d'expressions 
étranges  et  singulières,  qui  devinrent 
très-obscures  peu  de  temps  après  que 
l'explication  verbale  en  eut  été  Inter- 
rompue. Mais,  si  les  circonstances  où 
il  s'est  trouvé  nous  étaient  connues ,  son 
système,  que  nous  regardons  comme  obs- 
cur et  dangerereuz  par  sa  nature ,  ne 
nous  paraîtrait  plus  tant  s'éloigner  de 
ce  caractère  de  sagesse  que  Ton  remar- 
que dans  le  reste  de  sa  conduite.  Peut- 
être  le  plaisir  de  faire  du  bien  aux  autres, 
peut-être  aussi  le  désir  de  la  louange , 
dont  les  plus  grands  hommes  sont  le 
plus  avides,  rengagèrent  à  ne  point 
supprimer  certaines  vérités  que  la  pru- 
dence exigeait  en  même  temps  qu'il  ca- 
chât è  la  multitude.  Gar  anciennement 
on  croyait  ne  pouvoir  gouverner  le  peu- 
ple qu'à  la  faveur  de  quelque. fausseté 
adroitement  insinuée  dans  le  public , 
et  qu'on  avait  soin  de  soutenir  et  de 
répandre  de  plus  en  plus  par  tous  les 
moyens  et  toux  les  ressorts  possibles.  Et, 
comme  toutes  les  vérités,  par  le  rapport 
qu'elles  ont  nécessairement  entre  elles , 
contribuent  également  à  détruire  l'er- 
reur et  il  découvrir  l'imposture,  les  sectes 
philosophiques  ne  pouvaient  manquer  de 
devenir  suspectes  à  la  tyrannie.  De  là 
vient  que  les  pythagoriciens ,  et  géné- 
ralement toutes  les  écoles  de  philosophie 
se  virent  obligées  dans  la  suite  de  se 
servir,  pour  leur  propre  sûreté,  de  la 
fameuse  méthode  de  deux  manières  d'en- 

wpkWf  ronoctchéf  ci  l'autre  publique  ; 
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l'une  ptivée  ,  cUtte  et  directe  ;  l'iuirc 
elwcure  ,  oblique  el  sjmboli^iue.  Cette 
considération  parait  avoir  ^cliappé  à 
certains  autturi  qui  ont  Irailé  Ici  pré- 
ceptes de  PïlbiBOrc  de  vîiians.  A  IVgard 
de  ceux  qui  lui  oui  attribué  dei  eochan- 
temenlt  et  des  miracles  ,  ce  *er>it  une 
grande  5ini[ilicilé  ,  dan)  un  liècte  aussi 
éclairi!  que  le  nôIre  ,  d'entreprendre  de 
leur  répandre  série  uie  non  t. 

Il  pcnaailque  Usante  est  le  fondement 
de  la  félicite  humaine,  et  qu'elle  dépend 
d'une  bariaanic  ou  rapport  du  mouve- 
ment et  des  forcos;  qu'elle  consiste  dans 
la  permanence  de  la  figure,  comme  la 
maladie  dans  le  ctiingemcnt  qui  se  fait 
dans  la  même  ligure-,  que  les  évéuemeiits 
■atqueU  le  corps  humain  est  mijet  ré' 
■nllenl  de  la  conformalioa  originaire  , 
Rlativcnicnt  «  la  combinaison  des  causes 
citérieiires  ;  que  le  cerveau  et  te  cccur 
sont  Ifs  deui  principaux  instruments  de 
la  vie;  que  tes  liqueurs  dn  corps  bumuin 
se  diitineucnl  en  trois  subilancei,  seloti 
la  dilIArence  de  leur  densité  :  en  sant;  , 
en  eau  ou  Ij  raphe  ou  sérosité ,  bI  en  va- 
peur; qu'il  j  B  trois  sortes  de  vaisseaux, 
les  nerfs  ,  les  arlèrii  et  les  veines  ;  que 
la  matière  prolilique  ,  animée  par  son 
application  au  corps  de  l'emtirjron  ,  j 
met  en  mouvement  le  sang  dont  se  for- 
ment ensuile  les  parties  plus  dures, 
charnues  el  osseuses.  Cette  matière  pro- 
lifique, (itail ,  selon  lui,  l'écume  du  sang 
le  plus  pur,  mais  composé  de  deut  sub- 
slincei ,  l'une  grossière  el  l'autre  sublile; 
elle  provenait  du  cerveau  en  forme  d'é- 
manation. M.  Le  Camus,  médecin  de  la 
Facullé  de  Paris ,  a  adopté  ce  système 
dans  notre  siècle  ,  en  disant  que  le  cer- 
veau élsit  une  graine  ■nlmo-végétale , 
qui  servait!  lareproductioudcsaniniaun. 
J'ai  emprunté  celle  remarquedcM.  Uou' 
lin,  dans  ses  Mémoires  littéraires  el  cri- 
tiques pour  servir  k  l'bisloire  do  la  mé- 
decine.—  On  nous  n  Iransmis  quelques- 
noe*  des  maiimes  que  Pjlbagore  crojait 
D^etaaires  il  1*  conservation  de  Is  aanté. 
«Si  vous  voulcï  vous  bien  porter,  ne- 
B  coulumei  vous ,  diaait-il  ,  ï  des  met* 
«simples  ri  que  vous  |>uis^iel  trouver 
■  pariout.  •  C'est  pour  celte  nison  qu'il 
■'élail  interdit  lei  viandes  et  qu'il  s  était 
réduil  lux  légumes  it  A  l'eiiu.  Il  prui- 
crivit  cependsnl  les  fèves ,  A  l'imilation 
de»  Eirjpliens.  Il  ne  permelNil  de  s'sp- 
procher  des  femmes  que  qusnd  on  éldil 
inrommodé  pjr  l'eicÈa  de  l«  vigueur.  Il 
bllma il  d'ailleurs  l'inlcmpéranveen  tout, 
lit  dani  U  nourriture  ,  toit  ddns  le  trt- 
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vail.— L'harmoDie,  dini  laquelle  il  fai' 
ssilcontislerlasanlé.consliluail  aussi  In 
vertu  ,  tout  ce  qui  est  bon  ,  et  Dieu  mè' 
me  ;  l'univers  ne  subsi&lait  que  par  ellci 
Selon  sa  célèljre  et  mystérieuse  doc  trio  a 
des  Nombres,  chaque  nombre  avait  sa 
dignité  et  son  degré  de  perfection;  mail 
celle  doctrine  atlacbail  aux  nombres  im- 
pairs bien  d'autres  propriétés  qu'auc 
nombres  pairs.  Les  premiers  représen- 
taient l'espèce  masculine ,  et  les  second) 
l'espèce  fcminine.  Entre  tous  les  nom- 
bre) ,  celui  de  sept  éluit  le  plus  énergi- 
que. Cette  opinion  ùt  éclorc  celle  dea 
années  climatériques ,  qui  prit  naissance 
dans  la  Cbsldée  ;  et  il  est  vraisemblabls 
que  ce  fut  là  que  Pythagorc  pnisa  sa 
doctrine  des  Nombres.  Le  docteur  Coccbi 
la  relève  au  point  de  dire  qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  vrais  médecins  d''cn  sentir 
l' importance  ïur  la  vicissitude  atternalive 
de  l'augmentulion  el  de  la  diminution 
des  maladies  dans  les  jours  impairs,  et 
du  progrès  par  périodes  septénaires  de 
tout  ce  qui  arrive  et  de  tout  ce  que  l'on 
peut  observer  sur  le  corps ,  soit  dans 
l'état  de  maladie  ,  soit  dans  l'état  ds 
santé.  —  Noire  philosophe  avait  certai- 
nement de  grandes  connaissances  ;  mail 
il  y  a  quelquefois  de  l'enthousiasme  chel 
ceux  qui  en  ont  fait  l'éloge  ,  comme  il  y 
a  des  imputations  flétrissantes  dans  les 
écrits  des  auteurs  qui  ont  parlé  désavan-* 
tageusement  de  lui.  C'est  faire  tort  à 
Pjthagoreque  de  dire  qu'il  n'avait  d'au- 
tres notious  sur  les  maladies  que  celles 
des  peuples  chez  qui  il  avait  voyagé  el 
des  magiciens  qu'il  avait  consultés;  qu'il 
croyait  que  l'air  est  plein  d'esprils  cl  de 
démons ,  auteurs  des  prodiges ,  des  son- 
ges et  des  maladies  qui  surviennent  soil 
à  l'bomine,  soit  a  In  bCle;  qu'il  recon- 
naiisiiil  une  vertu  magique  dans  les  plan- 
tes, qu'il  avait  sur  cette  matière  un  livre 
que  Pline  lui  attribue  de  concert  avec  ' 
toute  l'antiquité  ;  qu'il  n'i  rien  dit  da 
remarquable  sur  les  propriétés  nature  11  el 
des  plantes.  I  l'excepiiaii  du  cbou,  i  qui 
il  en  attribuait  de  particulières.  On  k 
été  plus  loin;  on  a  dit  que  le  sjslèm«  d« 
ce  philosophe  n'était  qu'un  tissu  d'nb- 
surililés  qu'il  inventai  ou  qu'il  adopta  ; 
que  tout  le  mérite  de  cet  homme  eiln- 
ordlnaire  se  réduit  à  avoir  pris  des  chi- 
mères pour  des  réalités,  k  ;ivair  supposé 
dans  l'économie  animale  des  luis  im«g)* 
noires ,  au  lieu  d'avoir  découvert  celles 
qui  en  remuent  les  ressorts  :  s  avoir  sf- 
rèté  les  progrès  de  !■  science  «n  enMU 
giuBl  k  ics  coDlfliii[>or»in*  tt  ea  Uani-' 
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■ettattl  à  k  postérité  deicman  tcdlées 
de  ton  autorité.  A  tnvert  cet  impata- 
tioDS ,  OQ  a  cependant  l'indulgence  de 
ne  gliiter  qu'une  seule  chose  d'eicuie , 
c'est  que ,  après  tout ,  sa  théorie  n'a  été 
ni  meilleure  ni  plus  mauvaise  que  beau- 
coup d'autres  qu'on  a  appuyérs  dans  la 
suite  sur  différenU  systèmes  de  philo- 
iophie  :  réflexion  bien  humiliante  pour 
Tesprit  humain. 

Mais ,  si  l'on  respecte  les  droits  de 
l'impartialité  ,  on  doit  convenir  que  Py- 
thagore  n'a  rien  néipligé  de  ce  qui  pou- 
vait orner  son  esprit  et  augmenter  la 
sphère  de  ses  connaissances;  il  parait 
même  qu'il  y  a  réussi ,  puisque  Pline  et 
PJutarque  rapportent  que  le  sénat  de 
Rome  le  déclara  le  plus  sage  de  tous  les 
Grecs  deux  cents  ans  après  sa  mort ,  et 
que  ,  en  vertu  de  ce  titre ,  il  lui  érigea 
une  statue  sur  la  place  des  Comices. 
Quant  à  son  savoir  en  médecine,  on  doit 
principalement  l'attribuer  au  séjour  qu'il 
fit  en  tlgypte.Il  n'est  point  douteux  qu'il 
n'ait  donné  des  leçons  sur  cette  science 
dans  son  école,  mais  il  Test  encore  moins 
qu'elles  n'allaient  pas  au-delà  de  la  théo- 
rie ,  car  on  ne  lui  suppose  aucune  cure. 
Peut-être  que  ce  qu'il  en  a  dit  aurait 
davantage  influé  sur  les  progrès  de  Fart 
de  guérir,  s'il  n'y  avait  point  mêlé  quel- 
ques-unes des  erreurs  qui  l'avaient  in- 
fecté jusqu'alors.  Au  reste ,  comme  ce 
thilosophe  n'a  point  écrit ,  et  qu'il  s'est 
orné  à  instruire  ses  disciples  ,  à  qui  il 
dévoilait  les  secrets  de  sa  doctrine  ,  on 
ne  peut  guère  le  juger  par  lui-même, 
^fotts  n'avons  d'autres  connaissances  de 
■es sentiments  que  celles  que  nous  tenons 
des  auteurs  qui  l'ont  suivi  ;  car  on  ne 
croit  pas  qiie  les  fragments  qu'on  lui  at- 
tribue soient  de  lui. 

jfv.  J,'C.  524.  —  DÉMOCÈDE,  mé- 
decin,  étiit  de  Crotone,  ville  autrefois 
célèbre  par  son  école.  Hérodote  dit  qu'il 
fut  chassé  de  sa  patrie  par  la  sévérité  de 
Calliphon ,  son  père ,  et  qu'il  passa  à 
Ëginect  ensuite  à  Athènes,  oîi  il  «e  fit 
estimer  par  ses  talents.  Delà  il  se  rendit 
l  Samos,  et,  comme  il  fut  bientôt  connu 
par  la  guérison  des  malades  qui  implo- 
rèrent son  secours,  il  mérita  la  cunfiHiicc 
de  Polycrate,  roi  de  cette  île,  qu'il  tiia 
d'un  pas  d  inpereux.  Cetlc  cure  lui  valut 
deuxtalentsd'oretl'amitié  du  tyran,  ^luis 
la  mort  malheureuse  de  celui  ci  rlianaea 

{>romptement  le  sort  de  Démocède.  Tout 
e  monde  sait  que  ce  prince  fut  tué  par 
OretèSy  et  que  Darius,  fils  d'Hystaspe, 


fit  monrir  Taiitttio  yen  l'as  tlé  de 
Rome,  519  ayant  J.-G.  On  tait  eneore 
que  Darius  se  pa3fa  de  cet  acte  de  justice 
par  Tenlèvement  des  richesses  de  Poly- 
crate  et  de  tous  ses  esclaves,  qu'il  fit 
transporter  à  Suse.  Démocède,  qui  fut 
confondu  avec  ces  derniers,  éprouva  le 
même  sort  qu'eux  et  fut  conduit  dans  la 
même  ville.  Honteux  d'être  ainsi  traité, 
il  fit  ce  qu'il  put  pour  cacher  sa  profes- 
sion ;  mais  ayant  été  découvert  pour  ce 
qu'il  valait,  on  l'obligea  de  travailler  au 
soulagement  de  Dariua  qui  s^était  dislo- 
qué le  pied  et  qui  souffrait  de  grandes 
douleurs.  Il  traita  encore  Atossa,  femme 
de  ce  roi  et  fille  de  Cyrus ,  d'un  ulcère 
qu'elle  avait  au  sein  ;  et  comme  il  réussit 
dans  ces  deux  cures,  elles  lui  méritèrent 
de  très-riches  présents  et  tant  de  consi- 
dération de  la  part  de  Darius ,  que  ce 
prince  le  faisait  quelquefois  manger  à  sa 
table.  Mais  il  ne  borna  point  sa-  recon- 
naissance envers  Démocède  à  ces  preu- 
ves de  son  estime;  il  lui  en  donna  de  si 
publiques ,  qu'après  lui  avoir  assigué 
dans  Suse  une  maison  magnifique  pour 
son  logement,  il  voulut  encore  qu'il  fût 
le  can.-il  des  grâces,  et  qu'il  n'y  eût  point 
de  moyen  plus  assuré  de  les  obtenir  que 
par  sa  protection.  Ces  bienfaits  ne  flattè- 
rent Démocède  qu'en  apparence;  car 
ayant  trouvé  l'occasion  de  retourner  en 
Grèce,  sous  la  promesse  qu'il  avait  faite 
de  servir  d'espion ,  il  se  garda  bien  de 
revenir  à  la  cour  de  Darius.  C'est  ainsi 
qu'il  préféra  la  liberté  aux  honneurs,  et 
qu'il  se  moqua  de  ceux  qui  lui  avaient 
donné  la  commission  de  tr.ihir  sa  patrie. 
Il  se  maria  ensuite  avec  la  fille  de  Milon, 
ce  fameux  lutteur,  son  compatriote,  dont 
la  force  était  extraordinaire. 

Av,  J.-C.  504.  —  EMPÉDOCLE, 
disciple  de  Parménide  et  de  ThéUguès , 
était  d'Agripente  ,  oii  il  naquit  vers  le 
commencement  de  la  lxxiii*  olympiade, 
qui  tombe  l'an  du  monde  3516,  avant 
J.-C.  48ft.  Il  fut  partisan  du  système  de 
Pythagorc  sur  la  transmigration  des 
âmes,  et  il  mit  cette  opinion  i-n  vers  dans 
un  poème  que  les  anciens  ont  beaucoup 
louôpourla  richesse  des  métaphores,  l'é- 
nergie des  expressions ,  et  la  brauté  des 
images.  Il  composa  aussi  des  vers  sur  la 
médecine,  au  nombre  de  six  mille,  sui- 
vant Daniel  1^  Clerc  ;  c'est  là  qu'il  étale 
les  sentiments  sini^uliers  qu'il  avait  sur 
ceîte  science.  Quant  ù  sa  méthode  de 
traiter  les  malades,  elle  passe  pour  avoir 
été  accompagnée  de  toutes  ces  mysté-> 


ttaoïeichîmiKiquePylhiiçorcavtitin- 
Iroiliiilc)  âsai  l'irt  de  guérir.  It  fuul 
Ce[>enilaiil  lui  rendre  justice  et  «vouer 
qu'il  ne  Iais»  pis  de  Uirc  plusieuri  cu- 
res singulières,  pjrce  qu'apparemment  il 
ne  raisait  pas  toujours  usagi:  deaes  vainei 
spéculations.  On  rjp]iorle  qu'il  se  servait 
quelquerois  de  la  musique  comme  d'un 
remède  pour  les  maladies  de  l'esprit ,  et 
même  pour  certaines  maladies  du  corps. 
Ses  connaissances  dans  la  physique 
lui  firent  faire  biun  des  miraclei  aui 
jeui  de  ses  ignorants  corapalriolei.  lit 
crurent  que  la  science  étuit  surnniurelle 
el  magique ,  et  que  c'iîtail  par  elle  qu'il 
opérait  di^s  choses  qu'ils  regirrlaienl  nu- 
dcls  des  foicei  de  riiomuie.  Ou  s'ima- 
gina, pit  exemple ,  qu'il  avait  reisuscilé 
une  femiDG;  mais  il  se  trouve  qu'il  l'avait 
seulement  guérie  du  mal  de  mère,  ou 
suffocation  hystérique ,  qui  lui  donnait 
toutes  les  apparences  de  la  mort.  Une  au- 
tre merveille,  qu'il  opéra  dans  sa  patrie, 
provient  de  ce  qu'il  avait  reconnu  que 
la  sLëiiUlé  et  la  peste  ,  qui  ravageaient 
souvent  la  Sicile,  étaient  causées  par  un 
vent  du  midi  qui  l'insinuait  par  les  ou- 
vertures de  certaines  moolagats;  il  con- 
MÎIIa  de  fermer  ces  gorges;  ses  conseils 
lurent  suivis  et  ces  calamili!i  disparurent. 
On  trouve  dans  un  ouvrage  de  Plu- 
tarque  ,  qu'Empédorle  connaissait  U 
Bembrane  qui  tapisse  U  coquille  du  li- 
maçon dans  l'organe  de  l'ouïe,  el  qu'il 
la  regardait  comme  le  point  de  réunion 
des  sons  et  l'instrument  ioimédiat  par 
lequel  se  fait  leur  perception.  Au  reste, 
nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que 
celle  découverte  analomiquc  ait  été  fuite 
avant  lui.  (juant  à  sa  physiologie  ,  il  ne 
parait  pas  qu'elle  ffll  plus  raisonnéc  que 
celle  de  son  maître  ;  son  opinion  sur  les 
quatre  élémentî  qui  étaient  dans  une 
guerre  continuelle ,  mais  sans  pouvoir 
jamais  le  détruire,  faisail  le  fondement 
de  sa  doctrine.  Cependant  il  perça  quel- 
quefois à  Irnvers  le  voile  qui  couvre  les 
opérations  de  la  nature.  Par  une  conjec- 
ture aussi  juste  que  délicate,  il  assura 
que  les  graines  dant  Ici  plantes  étaient 
analogues  sui  and  dans  l'anîmal  ;  el  de- 
pols  lui,  les  philmnphes  et  les  médecins 
cnt  été  dans  la  perinnsion  que  le  germe 
>1e  la  reproduclion  des  être*  vivanb  était 
cuij  tenu  dans  l'cEuf.  Empi^ocle  ne  s'en 
cil  point  tenu  lu  ;  il  a  cru  que  certaines 
jurlies  du  corps  des  aiilmaui  élateat 
conlenucs  dans  la  semence  du  mile ,  el 
^certaines  aiilrei  dam  celle  de  ta  femelle; 
^Huniame  il  asnppoiéque  les  parties  qui 
^^r  Bineraiiliii-  m^dienle.  tom,  I. 
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étaient  séparées  chcrcliaienl  naturelle- 
ment à  se  réunir,  il  a  conclu  que  c'i'Iait 
de  la  tendance  à  ce  rajiprochïmcnt  que 
venait  l'sppélit  vénérien  dans  l'un  cl 
l'autre  seie.  —  C'est  sur  ce  lémoignaBe 
de  Galien  que  Daniel  Le  Clerc  prèle  ce 
dernier  sentiment  à  Empédocle.  On  y 
trouve  le  canevas  du  système  des  parli- 
culcs  organiques  qni  a  fail  d'autant  plus 
d'honneur  à  un  savant  naluralisie  de  nos 
jours,  que  ,  suivant  ses  idées  .  on  peut 
expliquer  tout  ce  qui  a  ranporl  à  U  ré- 
production des  êtres  vivants,  sans  re- 
courir ^  l'analogie  établie  par  le  philo- 
sophe d'Agrigente,  enire  la  graine  de  U 
plante  el  l'œuf  de  l'animal.  Tout  ingé- 
nieui  que  soit  le  système  des  particules 
organiques,  tout  dominant  qu'il  soit  au- 
jourd'hui duns  la  manière  de  penser,  en 
esl-il  plus  vraisemblable  que  l'opinion 
des  ovarislrs  'l  Dans  le  mystère  ohicur 
que  ces  deux  systèmes  prétendent  éclai- 
rer, c'est  moins  ii  la  raison  qu'à  l'eijié- 
riencc  à  décider  de  la  préférence  de 
l'un  sur  l'autre.  Les  observations  [ondées 
rar  la  dernière  ne  sont  point  favorablea 
■  riiypolhcse  dos  particules  organiques. 
L'analogie  entre  les  graines  dans  les 
plantes  el  les  œufs  dans  l'animal  est  plus 
dans  l'ordre  de  la  nature;  el  si  le  système 
établi  sur  celle  analogie  ne  peut  résou- 
dre toutes  les  difficultés,  il  jette  au  moins 
an  jonr  satisfaisant  sur  le  chaos  qui  cou- 
vre l'ouvrage  de  la  génération.  —  Noire 
philosophe  faisait  un  si  grand  cas  de  la 
médecine ,  qu'il  élevait  presque  au  rang 
des  immortels  ceux  qui  eicellaient  dans 
cet  art.  Il  était  en  cela  bien  éloigné  de 
penser  comme  Heraclite  ,  qui  dbait  que 
tes  grammairiens  pourraient  se  vanter 
d'être  les  plus  grands  lous,  s'il  n'y  avait 
point  de  médecins.  Appiremmenlque  les 
contemporains  de  cet  homme  mélancoli- 
que avaient  eu  la  prudence  de  fermer  l'en- 
trée de  ta  médecine  h  5.1  philoiophie,  ou 
peulêtrc  qu'ils  avaient  eu  la  lémériléde 
lui  proposer  quelques  questions  emlinr- 
rassanlet  :  deux  injures  dont  Heraclite 
te  vengea  sur  leur  profession. 

Quant  à  l'histoire  qui  rapporte  qu'Em- 
pédocle  se  précipita  dans  les  flammes  du 
mont  Etna,  atln  de  passer  pour  un  Dieu 
el  de  persuader,  en  disparaissant,  qu'il 
avait  été  élevé  aux  cieux ,  Pauannias,  son 
disciple,  aimi  que  Timée,  la  démentent 
absolument  dnns  Diogène  de  Laéree  qui 
est  de  leur  senlimenl,  11  y  a  même  lieu 
de  croire  que,  s'il  tomba  dans  ces  Ham- 
mes,  ce  fui  par  un  molK  et  par  un  mal- 
bi-ur  tcmhliible  ii  celui  de  IMîne  qui  lut 
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englouti  par  l'emlirasemeDt  du  mont  Té- 
tuve,  pour  avoir  voulu  en  examiner  la 
cause  de  trop  près.  Mais  Néanthés  rap- 
porte la  fin  d*Ëmpf*docle  d'une  autre 
manière.  Il  dit  f  u  fl  le  cassa  la  cuisse 
en  tombant  de  son  char  en  voyage  et 
qu'il  est  mort  de  celte  cliule,  k  l'âge  de 
soixante -dii- sept  ans.  Aristote  ne  lui 
donne  que  soixante  ans  de  vie,  pendant 
^ue  d'autres  en  prolongent  le  terme  jus- 
qu'il cent  neuf. — ^Empëdocle  remporta  le 
)irix  de  la  course  à  cheval  dans  les  jeux  de 
la  Lxxxi*  olympiade  ;  mais  comme  il  ne 
pouvait,  en  qualité  de  pythagoricien,  ré- 
galer le  peuple  ni  en  viande,  ni  enpoisson, 
il  ût  &ire  la  représentation  d'un  bœuf 
avec  une  pâte  de  myrrhe ,  de  miel  et  de 
toutes  sortes  d'aromates,  et  la  distribua 
par  morceaux  à  ceux  qui  se  présentèrent, 

Jv.  J,'C.  502.  —  HERACLITE,  phi- 
losophc  natif  d'Ephèse ,  vécut  au  com- 
mencement du  trente  -  sixième  siècle, 
presque  en  même  temps  que  Pythagore. 
Il  convient  de  faire  mention  de  lui,  non 
qu'il  eût  été  bien  savant  en  médecine  , 
iiiuis  parce  qu'il  se  plut  à  tourner  les 
médecins  en  ridicule. — On  le  surnomma 
le  ténébreux ,  h  cause  de  sa  grande  ob- 
scurité dans  la  façon  de  s'énoncer  :  Pla- 
ton même  ,  ce  beau  génie  de  la  Grèce , 
ne  put  comprendre  ses  écrits,  à  l'excep- 
tion d'une  partie  de  sa  physique  qu  il 
inséra  dans  ses  propres  ouvrages.  Quel- 
ques auteurs  font  Iléraclitc  disciple  de 
Xénophane  ;  d'autres  ont  écrit  qu'il  n'eut 
pas  de  miilre  et  qu'il  devint  philosophe 
par  de  profondes  et  continuelles  médita- 
tions. Il  établit  le  feu  pour  principe  gé- 
néral de  toutes  choses,  et  il  annonça  que 
le  monde  finirait  par  un  embrasement. 
Les  uns  ont  altribué  la  cause  de  ses  lar- 
mes k  cette  réflexion  ;  d'autres  ont  dit 
qu'il  gémissait  et  pleurait  continuelle- 
ment de  la  folie  des  hommes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  philosophie  lui  inspira  un  tel 
détachement  des  grandeurs,  qu'il  céda  à 
son  frère  la  principauté  d'Ephèse;  on 
ajoute  que  Darius,  fils  d'Hyslaspe,  roi  de 
Porse,  rechercha  son  amiiié  ,  mais  que 
cela  le  flatia  peu.  Enfin  ce  philosophe 
misanthrope  fut  le  contraste  de  Socrate 
par  sa  vanité,  comme  il  le  fut  de  Démo- 
crite  par  ses  pleurs  :  il  traitait  tous  les 
tiommes  d'ignorants  et  croyait  tout  sa- 
voir.—  La  singularité  de  son  esprit  l'en- 
gagea k  se  retirer  dans  un  lieu  écarté 
pour  fuir  le  commerce  île  ses  semblables: 
m^is  comme  il  ne  vivait  que  d'eau  et 
d  herbages,  il  devint  hydropique.  Celte 
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maladie  l'obligea  de  iie  rapprocher  des 
lieux  habités;  il  demanda  à  quelques 
médecins  s'ils  pourraient  bien  changer 
la  pluie  en  un  temps  sec  et  serein ,  et 
voyant  <^u'ils  ne  savaient  que  répondre  à 
cette  énigme ,  il  ne  voulut  pas  les  con- 
sulter davantage.  Ce  fut  alors  que,  de  son 
ordonnance,  il  s'exposa  tout  nu  au  soldl 
et  alla  ensuite  se  jeter  dans  une  étable, 
011  il  se  couvrit  le  corps  de  fumier  dans 
la  penséç  qu'il  consumerait,  par  ce 
moyen,  l'humidité  superflue  qui  était 
dans  ses  entrailles.  Mats  il  n'eut  aucun 
succès  de  cette  nouvelle  espèee  de  te» 
mède  ;  les  chiens  le  mangèrent  dans  son 
fumier,  d'oii  il  n'avait  pu  se  relever  par 
trop  de  faiblesse.  Cela  lut  arriva  dans  là 
soixantième  année  de  son  âge.  — Il  n'est 
point  étonnant  qu'Heraclite  ait  donné 
dans  ce  travers.  Il  s'imagina  avoir  trouvé 
l'occasion  de  se  railler  des  médecins, 
qu'il  n'aimait  pas  ,  et  il  fut  la  dupe  de 
sa  façon  de  penser.  Il  avait  pris  depuis 
long-temps  le  ton  insultant  à  leur  égard; 
il  avait  coutume  de  dire  :  «  qu'il  n'y 
»  aurait  rien  au  monde  de  plus  sot  que 
»  les  grammairiens,  s'il  n'y  avait  pas  de 
»  médecins.  »  La  mauvaise  opinion  qu'il 
avait  de  ceux-ci  paraît  encore  dans  quel- 
ques lettres  de  sa  façon  qui  nous  sont 
restées;  il  y  parle  avec  beaucoup  de  mé« 
pris  de  la  plupart  des  médecins  de  son 
temps.  Mais  ce  quMl  en  dit  fait  voir  que 
sa  médecine  était  aussi  obscure  que  sa 
philosophie ,  et  que  ses  sentiments  sur 
l'une  et  sur  l'autre  étaient  à  peu  près 
également  ridicules.  Henri  Etienne  a 
publié  des  fragments  d'Heraclite  avec 
ceux  de  Démocrile,  de  Timon,  et  de 
quelques  autres.  Commelina  aussi  donné 
une  édition  grecque  et  latine  des  lettres 
des  anciens  Grecs  ,  parmi  lesquelles  on 
en  trouve  quelques-unes  d'Heraclite. 
Cette  édition  est  de  1609  in-S». 

Av.  J.  -  C.  500.  —  MÉTRODORE  » 
médecin  natif  de  Chio  ou  Scio  dans  l'Ar- 
chipel ,  fut  disciple  du  philosophe  Dé- 
mocritc ,  et  maître  d'Hippocrate  et  d'A- 
naxarque.  Il  vécut  avant  le  milieu  du 
trente  -  septième  siècle.  Pline,  Athénée 
et  Isaac  Tzetzès  font  mention  de  ses 
ouvrages,  mais  ils  sont  perdus;  celui  qui 
est  cité  par  Pline  traitait  des  plantes  qui 
entrent  dans  la  composition  des  médica- 
ments. Si  Métrodore  n'a  pas  mieux  pensé 
en  médecine  qu'en  philosophie,  il  a  bien 
donné  dans  le  travers  ;  car  il  croyait  le 
monde  étemel  et  infini.  —  Il  y  a  eu 
plusieurs  Métrodore  ;  un  disciple  de  Sa- 


I,  iiDÏi  i^ue  MO  maître, 
rang  ic%  anciens  cotnnicnlatGun 
d'IIîppocnilc  j  iiu  nuire  cité  ptir  Ctctius 
A  urvlianus  vt  Galien,  rjui  fut  disciiilv  et 
secUteurd'Asdépiade;  un  autre  encore 
qui  étudia  sous  Cbrjsîppe. 

^u.  J.-C.  500.  —  ALCMOEON,  dis- 
ciple de  Pjlhagore ,  dlait  de  Crotone  et 
viviiit  dans  le  treate-ciiiquiËmc  sii-de  da 
Tuonde.  Quoiqu'il  ait  (ait  son  Élude  prtn- 
ci|>ale  de  la  ptiilosopbic,  il  n'a  pri.<i  luissé 
de  s'appliquer  à  la  mëdecine  ;  et  au  rap- 
part  àe  Cbalcidius ,  ancien  commenta- 
teur de  Platon  ,  il  est  le  premier  qui  ait 
disséqué  des  animaux ,  iLns  le  dessein 
de  connaitre  U  structure  des  parties 
dont  ils  sont  composés.  Plusieurs  auteurs 
rapgiorlent  les  sentiments  de  ce  pliilo- 
so|ihc-mêdecin.  Suivant  Daniel  LcCierc, 
qui  cite  Ariilole  et  Galien,  il  croyait 
que  l'ouïe  se  (ait ,  parce  que  les  oreilles 
sont  vides  eu  dedans  ,  et  que  tous  les 
lieux  vides  résonnent  qannd  la  voîx  ; 
pénètre.  11  pensait  que  les  cbivres  res- 
pirent en  partie  par  l'oreille;  et  i  ce  su- 
jet, on  l'a  soupçonné  d'aïoir  remarqué 
le  canal  de  communication  cnlre  la  1h>u- 
cbc  cl  les  oreilles ,  que  nous  appelons 
aujourd'hui  la  trompe  d'P^ustache  :  mais 
ce  fait  est  do'jteui.  II  n'en  est  pas  de 
mfme  de  la  découverte  du  limaçoo,  par- 
tie de  l'oreille  interne  ,  qui  est  une  es- 
pèce de  cornet  en  forme  de  spirale  k 
douille  conduit  :  tout  le  monde  convient 
qu'elle  lui  appartient.  Il  disait  encore 
ijue  l'âme  réside  principalement  ddns  le 
ccrvcAU  ,  et  qu'elle  reçoit  les  odeurs 
qu'on  attire  en  respirant  ;  que  la  taii|;ue 
distingue  les  saveurs  i  que  la  semence 
est  une  partie  du  cerveaui  que  le  leetus 
ic  nourrit  dans  le  ventre  de  sa  mcre  ,  en 
attirant  la  nourriture  pal  tous  ks  en- 
droits de  son  corps,  qui  est  citérteure- 
mcul  poreux  comme  une  éponge  ;  que  k 
unie  dcpenil  de  la  juste  température  des 
qualités,  conuoe  de  la  clialeur,  de  la  së- 
cherease,  du  froid,  de  l'|]aaiidité,^lc.  j 
que  les  maladies  naissent  lorsque  l'une 
domine  sut  l'autre.  Tels  étaient  les  sen- 
timents phjiioloijiqucsd'AlcmoKin,  qui, 
ta  plupart,  sont  calqués  sur  ceux  de  Py- 
tlwgwe,  son  maitre. 

Ap.  J.-C,  481.  —  DIÏMOCKITE, 
médecin-i^iloEoplic,  élaitdc  Milet-  Un 
place  différemment  le  temps  de  sa  nais- 
attce  et  de  sa  mort.  Trasiltus  dit  qu'il 
fini  BU  monde  la  troisième  année  de  la 
lUTu< olympiade,  et  Apollodoi'Cuuuom- 


Dtcncemenl  de  h  ini';  te  qui  lait  une 
difTérence  de  dix  ans  seulement.  Mais  il  ' 
en  est  une  pins  grande  entre  les  années 
auxquelles  on  a  lixë  sa  mort.  Quelques- 
uns  la  mettent  à  la  première  année  de  la 
iciv*  olympiade,  404  avant  J.-C,  ;  ce 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  tes  époques 
de  i'i  naissance  et  la  vie  longue  qu'on 
lui  donne  unanimement.  D'auttes  pla- 
cent sa  mort  en  3GI  avant  J.-C,  la  qua- 
Iricnic  année  de  la  civ*  olympiade  ;  et  à 
ce  compte,  en  mettant  sa  naissance  en  ta 
irXivii',  il  a  vécu  cent  neuf  ans ,  gui  est 
le  terme  de  vie  qu'on  lui  donne  ordinaï- 
Temenl.  —  Démocrite  fut  snrnommëAb- 
déritain, parce  qu'il  passa  la pluscrande 
partie  de  sa  vieàAbdëre.villedeIkrace. 
fia  naissance  était  des  plus  illustras,  s'il 
est  vrai  qu'il  descendaîE  d'un  frère 
d'IIcrculc,  ainsi  r^n'il  est  marqué  dans  Ik 
kltrc  que  les  Abdéritains  écrivirent  k 
llippocrulc  il  son  sujet.  Il  étudia  sous 
Lcucippe,  et,  suivant  quelques  uns,  sous 
ÂJlaiagore;  il  s'atlacba  à  toutes  les  scien- 
ces, même  à  la  médecine  ;  et  il  eut  une 
si  grande  passion  de  s'instruire ,  qu'il 
consuma  tout  son  patrimoine  ii  voyager. 
Il  alla  s'enrichir  des  connaissances  de  !• 
Perse,  de  l'Egypte,  de  Baliylone  et  dri 
Indes  ;  il  s'entretint  parlout  avec  les  phi- 
losophes, les  médecins,  les  sacri&cateuri, 
Ira  ma^cicns,  les  gymnosophislcs.  Il 
poussa  même  si  loin  l'ardeur  de  s'ins- 
truire par  les  voyages,  qu'Eusèbe  dît 
qu'il  y  pusa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  et  qu'il  ne  les  interrompit  qu'à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Elien  est  du  même 
lentiment,  mais  il  ajoute  que  Démo- 
crile,  en  cherchant  à  s'instruire,  eut  un 
autre  objet  dans  ses  courses,  et  que  ce 
fut  le  plaisir  de  passer  m  vie  inconnu 
et  étranger  en  tous  lieux,  qui  les  lui  lit 
prolonger  jusi|uu  daas  un  âge  aussi 
avancé.  —  On  attribue  plusieurs  ouvra- 
ges à  ce  philosop  lie -médecin.  Tclsaonl 
tes  suivants  :  De  la  nature  de  thomme 
ou  de  la  chair ,  De  la  pesle  et  da  ma- 
ladies peiliUniiellts  ,  Du  pronotUc  , 
De  la  diète ,  JJei  causes  des  maladies. 
Mais  on  sait  parfaitement  qu'il  ne  boui 
reste  aucun  de  cenx  qu'il  a  composés,  et 
quoiqu'on  ait  encore  aujourd'hui ,  dairi 
la  Bibliolbcque  du  roi  de  France,  quel- 
ques manuscrits  grecs  de  chimie  qvi 
portent  son  nom ,  on  ne  doute  point 
qu'ils  ne  soient  supposés.  Les  Trallet, 
dont  parle  Van  der  Linden,  et  qu'il  attri- 
bue à  Oémocrite ,  ne  lui  npptirlieiuient 
pu  pitis  que  ceux  ^ua  je  viens  Je  oilw. 
Voici  la  notice  qu'il  en  donne  : 
S. 
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Pl^iicorum  et  mysticorum  liber  ^  avec 
les  commenUires  de  Synesius  et  de  Ste- 
phanas.'Il  était  à  Leyde  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Jean  Elick- 
mann,  savant  médecin  de  cette  ville. 

De  arte  sacra ,  de  rébus  naturalibus 
et  n^sticis  libellus^  ex  venerandœ  Grœ- 
cœ  vetustatis  de  arte  ckymica  retiquiis^ 
enttus  :  nec  non  SynesU  et  Pelagii,  an-- 
Uquorum  philosophorum ,  in  eumdem 
commentaria.  Interprète  Dominico  Pi* 
zimetUiOj  Fibonensillalo,  On  trouve  ce 
livre  dans  le  recueil  d'Antoine  Mizauld, 
qui  a  paru  à  Cologne  en  1572,  in-i2,  et 
en  1571,  in-t6  ,  sous  le  titre  de  Mémo- 
ralfiiium,  sivé^  arcanorum  omnis  gène" 
ris  centuriœ  novem. 

Gomme  Démocrite  avait  une  passion 
extrême  pour  l'étude,  il  s'arrêtait  autour 
des  tombeaux ,  afin  de  mieux  méditer 
dans  la  solitude.  Quelques  jeunes  gens 
Tinrent  un  jour  l'y  troubler ,  et  comme 
ils  s'étaient  déguisés  en  spectres  pour 
lui  faire  peur,  il  leur  dit,  sans  lever  les 
yeux  :  «  Ne  cessertfz-vous  point  de  faire 
»  les  fous  ?  »  Cet  amour  de  ta  retraite  le 
ûi  assez  ressembler  à  Heraclite ,  à  cette 
différence  près,  que  celui-ci  pleurait  de 
la  sottise  des  hommes ,  au  lieu  que  Dé* 
mocrite  en  riait  continuellement  : 

ftfpttao  fini  pcilmoocm  agltare  lolebat 

Cette  manière  d'agir  le  fit  passer  pour 
fou  dans  Tesprit  des  Abdéritains  qui , 
peu  de  temps  auparavant,  lui  avaient 
érigé  une  statue  et  fait  présent  de  cinq 
cents  talents,  en  considération  de  son 
ouvrage  intitulé  Le  diascome.  Ils  pri- 
rent ses  ris  continuels  pour  une  manque 
de  démence;  ce  qui  les  engagea  ii  faire 
Tenir  Hippocrate  pour  le  traiter.  Ce  mé- 
decin trouva  Démocrite  occupé  à  dissé- 
quer divers  animaux;  et  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  le  faisait ,  il  en  eut 
pour  réponse,  que  c'était  pour  découvrir 
la  cause  de  la  folie  qu'il  regardait  comme 
nn  effet  de  la  bile.  Cette  réplique  fit 
connaître  à  Hippocrate  qu'on  se  trompait 
fort  dans  le  jugement  qu'on  portait  de 
cet  homme;  non -seulement  il  dit  que 
Démocrite  n'était  pas  insensé,  mais  que 
personne  n'était  plus  capable  que  lui  de 
guérir  la  folie  des  autres.  Diogène  de 
JLaCrce  rapporte  que  ce  philosophe  était 
doué  d'une  si  grande  sagacité,  qu*il  dis- 
cerna, en  présence  d*Hippocrate,  que  le 
lait  qu'on  lui  apportait ,  était  d'une  chè- 
vre noire  qui  n'avait  encore  fait  qu'on 
chevreau.  Ce  qu'on  ajoute  est  plus  frap- 
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pant  :  on  dit  qu'ayant  salué  k  titre  de 
fille  une  jeune  personne  qui  accompa- 
gnait Hippocrate,  il  la  salua  le  lendemain 
à  titre  de  femme ,  parce  qu'il  reconnut  à 
ses  yeux  qu'elle  avait  été  déflorée  la  nuit 
précédente.  Si  le  fait  est  vrai ,  celte 
clairvoyance  est  capable  de  rendre  la 
philosophie  odieuse  à  la  moitié  du  genre 
humain.  Au  reste ,  f&t  -  il  vrai  autant 
qu'il  paraît  destitué  de  vraisemblance , 
la  philosophie  n'a  point  à  craindre  d'es- 
suyer aucun  reproche  à  ce  sujet  aujour- 
d'hui, oii  les  médecins  de  nos  jours  n'ont 
foint  la  sagacité  de  Démocrite.  —  Si 
étrone  est  digne  de  foi ,  Démocrite  a 
tiré  des  sucs  de  toutes  les  plantes,  et  il  a 
employé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
faire  des  expériences  sur  les  pierres  et 
sur  les  arbrisseaux.  Mais  la  pratique  de 
la  médecine  était-elle  la  fin  de  ses  occu- 
pations? ou  ne  cherchait -il  qu'il  sa- 
tisfaire sa  curiosité  ?  C'est  ce  qui  est  dif- 
ficile à  décider.  Sénèque  dit  qu'il  avait 
trouvé  le  secret  d'amollir  l'ivoire ,  ainsi 
que  celui  de  composer  des  émeraudes. 
avec  des  cailloux  mis  au  feu.  C'est  sur 
ces  faits  et  les  précédents  qu'on  l'a  re- 
gardé comme  on  savant  anatomiste  et 
un  bon  chimiste,  et  que  plusieurs  au- 
teurs ont  avancé  qu'il  avait  écrit  sur  les 
sciences  qui  lui  ont  fait  donner  ces  noms. 
On  dit  que  ce  philosophe ,  étant  en- 
nuyé de  vivre ,  retrancha  tous  les  jours 
quelque  chose  de  sa  nourriture;  mais 
que  sa  sœur  l'ayant  prié  de  ne  pas  se 
laisser  mourir  dans  le  temps  de  certai- 
nes fêtes  qui  étaient  prochaines ,  afin 
qu'elle  ne  mt  pas  privée  du  plaisir  de  l'y 
trouver,  il  se  nt  apporter  du  pain  chaud 
et  vécut  encore  trois  jours  en  le  flairant. 
D'autres,  pour  renchérir  sur  le  merveil- 
leux ,  ont  dit  qu'il  s'était  rendu  aveugle 
par  la  réverbération  d'un  miroir  ardent, 
afin  d'être  moins  distrait  dans  ses  médi- 
tations. Labcrius  veut  que  ce  fut  pour 
ne  pas  voir  la  prospérité  des  méchants  ; 
et  Tertullien  dit  que  Démocrite  ne  se 
détermina  à  cet  aveuglement  volontaire, 
que  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  voir  le 
sexe  sans  lémotion.  Ce  trait  d'histoire  est 
mis  au  rang  des  fables  par  Plutarque  ; 
si  Démocrite  devint  aveugle,  il  est  bien 
apparent  qu'il  le  devint  par  accident  ou 
par  vieillesse.  Mais  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  Cicéron  nous  apprend  que 
ce  philosophe  s'en  était  ai&ément  con- 
solé, et  que,  s'il  ne  pouvait  plus  distin- 
guer le  blanc  d'avec  le  noir,  il  savait 
néanmoins  discerner  le  bien  d'avec  le 
mal. 
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plui  <le  qualre-vinel-dii  ans.  Quel>|ue9 
auleurs  diacnl  nu'il  fiait  Sicilien  et  d'iiii- 
tre*  de  l'île  de  Cos;  et  de  celle  diversité 
d'opinioiii ,  on  a  pri^leiidu  qu'il  y  «  eu 
deui  Epicliarme:  nuii  les  aulorilésque 
Mangcl  a  reciietHiei  fonl  asaez  voir  que 
cei  deui  prétendus  perionuages  n'en 
font  qu'un.  C'esl  k  lui  qu'on  atl^i1^ue 
l'invenlion  de  l«  coméitie  qu'il  inlroduî- 
ïil  à  Sjricuse .  0(1  il  fil  reprdsenJer  un 
f^and  nombre  de  |)i6ces  que  Piaule  imita 
dans  ta  suite.  Il  a  aussi  composé  plu- 
tieuri  trai[(-s  de  |)hiloso|iUie  el  de  loédo- 
cJne  ,  doal  Plnlon  luI  profileri  ses  ou- 
vraffei  lont  même  souvent  eilés  par 
riinc ,  au  BUjel  drs  proprîélës  des  sim- 
ples. On  dit  que  labibliolhèque  du  Va- 
licau  TCnfcnne  pliisieun  maniucriu  qui 
portent  le  nom  d'Epicharnie. 

/f.-.  J.-C.  17Ï.— ICCUS,  médecin 
nalîf  de  Tarente,  fut  en  ripiilalioo  vers 
l'an  3A30  Su  soliHélé  donna  lieu  h  ce 
proverbe  li  fort  en  usage  parmi  les 
Grecs  :  te  repai^Iccut,  pour  dire  un 
repns  oii  il  n'y  a  rien  de  superflu.  On 
fait  riionneur  à  ce  médecin  de  Je  regar- 
der comme  celui  qui  a  jclé  les  preraïers 
fundemenis  de  la  mi'decine  g-ymnaslique, 
qu'HérodJcus  a  réduite  en  arl  peu  de 
temps  après  tiii.  C'csl  par  les  préceptes 
que  ce  dernier  y  ajouta ,  qu'il  mérita  le 
nom  d'itivcnleur. 

Av.  J.C.  leo.  —  HIPPOCRA.TE  est 
le  plus  ancien  médecin  dont  les  ouvrages 
soient  venus  jntqu'ï  noas,  et  pour  cette 
raison,  il  a  été  regardé  comme  le  pcrc  de 
I3  médecine.  Il  descendait  d'Esculape  au 
dii-huilicme  degré;  et  du  cdté  de  sa 
mère  Phénarète  ou  Praiilhéc  ,  il  était 
allié  k  Hercnle  au  vingtième.  Voici  aa 
f  énéalogie  lellc  que  les  auteurs  l'ont  ti- 
rée de»  ouvrages  d'Ératostliène,  de  Plié- 
recîde.d'Apolloiloreeld'AriuBdeTarse. 

—  Esculape,  élève  de  Chiron  ,  épousa 
Epione,  lille  d'Hercule,  dont  il  eut  plu- 
lieurt  enFonts  de  l'un  cl  de  ruuirceexe. 

—  Se»  fils,  Podalire  el  Machaon,  régnè- 
rent, le  premier  dans  la  Carie,  et  lese- 
rond  diin«  la  Mesiénie.  Les  descendanls 
de  Podsiire  lurent:  Ktppoloque,  Sos- 
triile  J.  Dard.inus.Cléom;tlades  I.Cri- 
sanis  l,  ThéO'Iore  I.  Soslrate  II.  CrlM- 
mis  tl  ,  Clëomillndes  U  ,  Théodore  II  . 
imilrate  IlI.IN'élirus.Gnositlicus  deCos, 

^^Uppocrale  I,  llOrjclide  de  Cos,  le  z'naà. 
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llippocrate.  —  Les  descendanU  de  Po- 
dalîre  régnèrent  dans  la  Carie  jusqu'à 
Théodore  II  ,  sous  lequel  se  Al  lu  fa- 
nieu^e  descente  des  lidractides  qui  les 
clias&creiil  de  l'héritage  de  leurs  pères , 
et  les  contraignirent  de  se  retirer  1  Coi , 
île  voisine  de  la  Carie.  Les  descendant! 
de  Théodore  s'illuslrèrcnl  dans  celle 
nous  elle  pairie,  oii  ils  lircnt  la  médecine 
avec  beaucoup  de  soccès;  et  quoique 
celte  science  se  soit  considérablement 
perfectionnée  cnlreles  mains  de  Nébrus, 
de  Gnosidicus,  d'Hippocrate  I,  d'iléra- 
clide,  ou  peut  assurer  qu'aucun  d'eui 
n'eut  tes  lalenls  ni  le  Tandi  de  savoir 
d'IIippocraic  II.  La  nalure  avnil  accordé 
ï  ce  grand  homme  un  Icmpérument  si 
vigoureui,  que  le  travail  le  plus  opiniâ- 
tre ne  put  l'allérer.  Il  avait  d'ailleurs 
une  pénétration  cl  une  étendue  d'esprit 
si  prodigieuiet,  que  tes  abimes  des  scien- 
ces n'avaient  rien  de  Irop  profond  pour 
lui;  et  son  amour  pour  les  connaisnaoces 
de  son  art  allait  si  loin  ,  qu'il  n'j  avait 
rien  de  st  obscur  dont  il  ne  pût  se  pro- 
mettre  de  venir  i  bout  par  la  persévé- 
rance (tans  le  travail- 
Ce  fut  dans  les  beaui  jours  de  la 
Grèce  qu'il  nnqiiit  dans  file  de  Cas, 
l'une  des  Cyclades  ,  la  première  année 
de  la  Lxxi*  olympiade,  la  cinquième  du 
règne  d'Artaieriès  Longucmam  ,  roi  de 
Perse,  4G0  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
fut  ainsi  le  digne  contemporain  de  So- 
crate,  d'Hérodote,  de  Thucydide  et  des 
autres  K"uds  hommes  qui  ont  illustré 
celte  patrie  des  anciens  savants.  Son 
grand-père  Hippocralc  el  son  père  Héra- 
clide  n'éliiienl  pas  seulement  d'babiles 
médecins,  mais  des  gens  versés  en  toute 
sorte  de  littérature.  Aussi  ne  se  coolen- 
tèrent'ils  pas  de  lui  apprendre  leur  arl  ; 
ils  l'inslruisirenl  encore  dans  la  logique, 
dans  la  physique,  dans  la  philosophie  na- 
turelle ,  dans  la  géométrie  et  dan»  l'as- 
tronomie. Hippocrate  étudia  même  l'é- 
loquence sous  Gorgias  le  Léonlin  ,  le 
rhéteur  te  plus  célèbre  de  ton  temps.  — 
(Juoiqne  l'île  de  Cos  fftl  Irès-lieureuie- 
ment  située,  et  que  les  aocèlres  d'Hippo- 
crate l'eussent  rendue  fumeuse  par  l'é- 
cole de  médecine  qu'ils  y  avaient  fondée; 
quoiqu'il  eût  ain'ti  toutes  les  commodités 
possibles  pour  s'initier  dans  la  théorie 
de  son  art  sans  être  obliRé  d'abandonner 
sa  p:ilrie  ;  cependant,  comme  les  plus 
Grandes  villes  de  la  Grèce  n'étaient  pas 
fort  peuplées,  et  que  d'ailleurs  il  savait 
que  c'est  i  l'cipérieDCC  k  perfectionner 
dans  un  médecin  ce  qu'il  lient  de  l'é- 
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tade,  il  laivU  lui-même  le  précepte  qu'il 
donne  aux.  autres  dans  le  livre  quM  a 
intitulé  la  Loi,  Il  voyagea  pendant  douze 
ans  dans  plusieurs  provinces ,  et  il  s'y 
Informa  de  la  vertu  des  simples ,  ainsi 
qne  des  expériences  et  des  découvertes 

Su^on  avait  faites  relativement  à  la  cure 
es  maladies.  La  Macédoine,  la  Tiirace , 
la  Tliessalie ,  furent  les  pays  qui  attirè- 
rent le  plus  son  attention  :  ce  fut  dans 
ces  contrées  qu'il  recueillit  la  meilleure 
partie  des  observations  précieuses  qui 
âont  contenues  dans  ses  ÉpidemiqHes.Gsk' 
lien  remarque  qu*Hippocrate  avait  sou- 
vent été  à  Smyme  ;  mais  il  prétend  que 
c'était  une  autre  ville  que  celle  qui  porte 
ce  nom  dans  l'Asie-Mineure.  Mercurialis 
ajoute  qu'il  avait  encore  voyagé  dans  la 
ocylhie  ,  dans  la  Libye  etii  Délos.  Du* 
ipanl  ces  voyages  ,  il  s'arrêta  à  Éphèse 
près  du  temple  de  Diane  ,  où  il  transcri- 
vit et  mit  en  ordre  les  tables  de  méde- 
cine qu'on  y  conservait.  Il  y  avait  aussi 
un  temple  dans  l'île  de  Cos ,  qui  jouis- 
sait de  la  plus  grande  céU^brité  sous  l'in- 
vocation d'EscuIape;  notre  auteur  pro- 
fita encore  des  mémoires  qu'on  y  avait 
déposés ,  et  les  connaissances  qu'il  en 
tira ,  lui  prêtèrent  des  lumières  dans  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Il  était 
d'usage  alors  que  les  convalescents,  en 
apportant  leurs  offrandes  dans  les  tem- 
ples ,  y  fisicr.t  enregistrer  les  remèdes 
qui  les  avaient  guéris,  afin  qu'ils  pussent 
servir  à  d'autres  dans  une  maladie  sem- 
blable :  Ilippocrate  recueillit  soigneuse- 
ment ces  observations  ,  et  il  en  profita 
pour  le  bien  de  l'humanité. 

Tout  cela  contribua  beaucoup  à  sa  ré- 
putation ;  elle  fut  même  poussée  à  un  si 
baut  degré,  que  la  plupart  des  princes  et 
des  rois  tentèrent  de  1  arracher  à  sa  pa- 
trie pour  le  fiier  à  leur  cour.  Il  fut  ap- 
pelé auprès  de  Pcrdiccas  II,  roi  de  51a- 
cédoine ,  qu'on  croyait  attaqué  de  con- 
somption; mais  après  l'avoir  examiué 
avec  cet  œil  perçant  qui  lui  faisait  dis- 
tinguer ks  causes  des  maladies  les  plus 
tachées,,  il  décida  que  son  mal  était  oc- 
casionné par  la  passion  violente  dont  il 
bràlait  pour  Phila,  maîtresse  de  son  père, 
et  il  décida  juste.  Àrtaxerxès  lui  fit  of- 
frir de  grosses  sommes  et  des  villes  en- 
lîèffCf  pour  l'engager  à  passer  en  Asie 
au  secours  de  ses  provinces  et  de  ses  ar- 
mées que  la  peste  désolait.  Et  afin  de  le 
décider  h  ootreprcndre  ce  voyage ,  il  or- 
donna du  lui  compter  d'avance  cent  ta- 
lents j  muii  Hippocrate  regarda  ces  ri- 


de  sa  patrie ,  et  l'opprobre  éternel  de  sa 
maison  s'il  les  acceptait.  Il  les  rejeta 
avec  cette  hauteur  qui  caractérbe  si  bien 
sa  grande  âme,  et  répondit  ainsi  au  gou- 
verneur de  THellespont  qui  les  lui  o£Erait 
de  la  part  d'Artaxerxès  :  «  Dites  à  votre 
»  maître  que  je  suis  assez  riche  ;  que 
»  l'honneur  ne  me  permet  pas  de  rece- 
u  voir  ses  dons ,  d'aller  en  Asie  et  de  se- 
»  courir  les  ennemis  de  la  Grèce.  »  Ar- 
taxerxès  fut  vivement  offensé  de  cette 
réponse.  Il  menaça  la  ville  de  Cos  d'une 
destruction  entière  si  elle  ne  lui  livrait 
Hîppocrate  ;  mais  ses  habitants  parurent 
dans  la  résolution  de  s'exposer  a  foutes 
sortes  d'extrémités ,  plutôt  que  de  sacri- 
fier leur  concitoyen  à  la  colère  d'Ar- 
taxerxès; et  les  menaces  de  ce  prince 
n'eurent  aucune  suite. 

A  la  tète  des  ouvrages  d'IIippocrate , 
on  trouve  un  décret  du  peuple  d'Athè- 
nes ,  qui  accorde  à  ce  médecin  une  cou- 
ronne d'or ,  le  droit  de  bourgeoisie  et 
l'éducation  gratuite  pour  les  jeunes  gens 
de  l'île  de  Cos  comme  pour  les  enfants 
des  Athéniens  môme.  Ce  peuple  géné- 
reux lui  décerna  encore  les  honneurs  que 
l'on  rendait  è  Hercule;  et  ce  fut  par  sa 
sage  prévoyance  qu'il  les  avait  mérités. 
Les  Illyriens  lui  offrirent  de  grandes 
sommes  pour  qu'il  se  rendît  en  leur  pays 
et  travaillât  à  les  délivrer  de  la  peste  qui 
les  désolait;  mais  comme  il  connut,  par 
certains  vcuts  qui  régnaient  alors  ,  que 
cette  maladie  passerait  ensuite  dans  la 
Grèce,  il  ne  voulut  point  s'en  éloigner, 
persuadé  que  sa  présence  et  ses  avis  ne 
tarderaient  pas  à  être  nécessaires  à  sa 
patrie.  Dans  cette  vue  ,  il  envoya  d'a- 
vance ses  disciples  dans  toutes  les  villes, 
les  chargea  de  ses  conseils  et  les  munit 
des  secours  propres  à  arrêter  les  ravages 
de  l'épidémie  naissante.  Fort  éloigné  de 
jouir  du  repos  qu'il  n'accordait  point  à 
ses  élèves ,  il  tenait  le  gouvernail  d'une 
entreprise  dont  l'amour  de  la  patrie  était 
le  premier  mobile.  Attentif  à  tout  ce  qui 
se  passait,  informé  des  progrès  de  la  ma- 
ladie ,  il  volait  dans  les  endroits  oii  sa 
présence  était  jugée  nécessaire. 

L'importance  de  ce  service  qu'il  ren- 
dit à  la  Grèce,  et  le  grand  nombre  d'au- 
tres qu'il  rendait  tous  les  jours,  lui  méri- 
tèrentnon-seulement  l'estime  de  sa  nation, 
mais  encore  celle  des  peuples  voisins. 
Il  n'y  eut  bientôt  qu'une  voix  sur  son 
compte,  et  U  célébrité  dont  il  jouit  fut 
d'autant  plus  solidement  établie ,  qu'il 
n'y  était  parvenu  que  par  des  vertus ,  un 
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]|jent  ion  habileté.  Mais  il  se  présenta 
BOe  Douvelle  occasion  de  donner  k  la 
'^cice  une  preuve  éclalapte  de  ces  rares 
jjualUés,  Le  lénul  d'AbJÈrc  l"engaffea  à 
fe  transpocler  dans  la  solitude  de  Démo- 
erile  et  à  travailler  à  [a  gui^risan  île  ce 
uee  que  le  peuple  i)renait  pour  un  (ou. 
HicpocrdlG  t'y  rendit  tt  pensa  bien  dif- 
MteramCDl  sur  le  compte  de  Déniocrile. 
Ssi  raisons  convainquirent  mf  ine  lei  Ab- 
dvril«ins ,  qui  lui  pr^ientèrciit  dit  la- 
lents  CD  récompenie  des  peines  qu'il 
avait  prises  pour  les  tirer  d'inquiétude; 
il  reflua  ce  présent ,  et  fil  encore  voir , 
i  celle  occasion,  combien  il  méprisait  les 
riclie&^es. 

Pline  fail  Hippocrate  auteur  de  la  mé- 
deciou  clinique ,  que  d'autres  ont  attri- 
buée à  Esculape  i  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
pareuce  que  l'on  ait  laiit  lardé  ï  visiter 
Jeb  nialaJeit  dans  leur  lit.  Il  est  un  si 
grand  nombre  de  choses  qui  distltigucat 
cet  h.ibile  médecin ,  que  Pline  a  tort  de 
le  parer  d'un  mérite  supposé,  penduat 
qu'on  en  trouve  tant  de  réels  dans  ta 
conduite.  Le  principal  cousiiLeà  le  voir 
,toul  cnjpJojer  pour  dissiper  les  nuages 
^'une  fausse  pliiiosopliie  sur  les  débris 
Je  laquelle  it  élablit  la  véritable  méde- 
,  .cïiie.  On  ne  remarque  dans  ses  observa- 
tions ,  dans  ses  riiisounements ,  nimi  que 
jl^Mis  ses  remèdes ,  aucune  Irace  ile  celle 
^perslilioD  philosophique  ,  qui  de  son 
«temps  subjuguait  les  esprils.  Son  bon 
(•ens  la  lui  Ct  mépriser;  cl  ne  conservant 
fiit  U  philosophie  que  ce  qui  pouvait  être 
_ftc  quelque  usage,  il  joignit  avec  tagesse 
jleraisonnementeircipécieaccicequ'au- 
ftfaa  médecin  n'avait  I»il  avant  lui.  Tulle 
j^t  l'oriEine  de  U  médecine  docmatique 
.pu  nliooelle  dont  cet  heureux  accord 
pil  le  premier  fondement. 

IJippocratu  tourna  priuclpulcmeot  ses 
rne*  du  G^té  de  l'observalioo.  AtlenliC  à 
^miner  le»  mouvements  de  la  nature 
|au>  le  cours  des  maladies,  it  s'atlaclia 
lon-teukment  à  conuaitcu  les  iympttl- 
■es  passés,  présents  et  fulurs,  mais  à  les 
lécrice  de  telle  façon  ,  que  les  autres 
iMsieot  le*  connaître  comme  liiL  L'ba- 
Ipilelé  qu'il  montra  en  cela  est  encore 
W^ourd'hui  un  sujet  d'admiration  ;  car 
'irtouneDC  l'a  surpassé,  peut-être  même 
_>al^  liant  la  maniiirc  d'espoter  les  iodi- 
ntioM  *t  les  pronostics  des  maladies. 
U  aussi  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
ice  de  la  Médecine.  Maïs  ce  grand 
ie  ne  s'en  tint  pas  A  ;  il  Tut  encore 
'entcur  de  celle  eicellenle  pulUe  de 
•Ifut  de  s>iéT'u,  qu«  doiu  apptloiu  diù- 


li'tique  et  qui  concerne  l,fs  alimenls  ob 
le  régime  (lei  mnladcs.  11  lui  pirul  4 
important  de  î'atl.icUfr  à  cet  article,  qu'il  ' 
en  fit  son  remËde  priocipal  et  souvent 
uoique,  surtout  torsquc  la  personne  in- 
commodée est  d'un  bon  tempérament  d>  1 
qu'elle  conserve  ses  forces.  —  Ce  méd^ 
eîo  est  le  plus  nncien  aulcur  chci  qut 
l'unalomie soil traitée commeune  sciencfe  , 
Il  a  semé  dans  ses  Duvrages  une  if.  ' 
grande  quantité  d'observations  sur  ceUç 
partie  de  la  médecine,  qu'on  en  compo- 
lerail  un  corps  considérable  en  les  réii^ 
nissant.  i)i  d'ailleurs  l'un  parcourt  le* 
traités  admirables  qu'il  nous  a  laissés  sup 
les  luiations  ,  les  fractures  et  les  arlict^- 
lations,  on  ne  doutera  point  qu'il  n'ait 
eu  une  protonde  connjîssarccdel'osléo- 
logic.  Convaincu  lui-nifime  des  progr^ 
surprenants  qu'il  j  avait  Faits,  etjalotis 
de  iransnietlre  à  la  postérîtiS  des  preuv^ 
durables  de  sa  science  et  de  sou  iinlut- 
Uie ,  nous  [isoni  dans  Pausauiu  qu'il  6t 
fondre  un  squelette  d''i>iniin .  qu'il  con- 
ucra  à  Apollon  de  DeIpUes  (l).  Hippa- 
crule  se  distingua  encore  pur  son  hjbilelé 
dans  la  chirurgie.  Les  écrits  qu'itaUi&sj* 
sur  cette  partie  doivent  f  Ire  mis  au  tiii^ 
de  ce  qu'il  a  fait  de  mieux;  ils  sont  claiil, 
métliodiques,  parfaits,  et  mérileoteneora 
d'être  lus  dans  notre  siècle,  quoique  cet 
art  spit  maiulenanl  poussé  bien  loin.  Ce 
qu'il  en  a  dît  u'esl  pas  le  fruit  d'une 
simple  théorie;  il  a  lui  même  exuicéht 
chirurgie,  et  il  l'u failpcndaul  une  vie 
longue  et  appliquée.  "Toutes  les  optira- 
tions  connues  de  son  temps  cnlr<tieiit 
dans  sa  pratique  ;  il  faut  ceiiendant  en 
exccpler  la  lilbotouiie,  qu'il  iulerdil  à  ses 
disciples ,  aiusi  qu'il  p;<raît  du  livre  J}a 
jurejuraaih ,  dont  la  formule  coutievt 
cette  promesse  :  Cahutoverolabaraales 
hauatfuaquam  secabo  ;  icd  viris  ofietn- 


(1)  On  ■  suivi  l'opinion  de  BUqlan  qui 
fut  au  nombre  de  ceux  qui  on!  pensa 
qu'Hippooralo  avait  disséqué  des  cada- 
vres humains,  ct  c'esl  d'nprés  lùï  qu'on 
a  Tuil  p.irler  l'ausanlas.  M^iis  un  érîliquo 
moderne  (H.  Goiilin)  prunve  quo  cei  I)i»- 
loricn  n'a  rien  Acrit  de  semblable;  Tolei  ' 
comme  il  Iraduil  le  p;i'!saEe  elle  P"f  _ 
Riolan  :  Il  y  avait,  parmi  les  orTrandes^a 
ftiilesà  Apollon,  li  repr^seniiiiionen  M-  '  f 
rain  d'un  homme extCnue  paruno  longiM  - 
maUdio,  les  chairs  duquel  «oiool  conn.  .' 
mées  ct  fondues ,  et  qui  n'avoii  plus  qus  ' 
les  os-  On  disait  i  Dcl^b»  quo  cV  " 
une  «llraudij  du  H)4d««in  llippocrais 
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toribus  haru  operationem  obeuntibus  re» 
linquam.  A  Tégard  de  la  matière  médi- 
cale,  il  ajouta  beaucoup  à  celle  qui  était 
en  usage  parmi  les  Cnidiens  ;  et  comme 
ceux-ci  n'employaient  d'autres  remèdes 
que  le  lait ,  le  sérum  laclls ,  et  le  soc 
épaissi  du  concombre  sauvage ,  il  attri- 
buait la  simplicité  de  cette  médecine  an 
défaut  de  génie  et  d'expérience.  Il 
avouait  cependant  qu'avec  ces  remèdes 
si  simples  on  pouvait  guérir  de  très- 
grandes  maladies  ;  mais  il  ne  sentit  pas 
moins  qu*il  était  important  d'enrichir 
la  matière  médicale ,  pour  la  mettre  en 
état  de  répondre  à  la  variété  des  cas.  Le 
choix  qu'il  fît  de  ses  médicaments  est  si 
judicieux,  il  les  employa  même  avec  tant 
de  succès,  que  la  plupart  sont  encore 
aujourd'hui  en  usage,  et  se  trouvent  dans 
celte  foule  immense  de  remèdes,  dont 
nous  sommes  surchargés.  Parmi  les  mé- 
dicaments familiers  à  Hippocrate ,  il  en 
est  plusieurs  qu'on  ne  saurait  trop  défi- 
nir ,  tant  il  est  difficile  d'expliquer  leur 
préparation.  Sa  pliarm.icopée ,  qu'il  cite 
plus  d'une  fois  ,  n'a  jamais  été  publiée  ; 
en  sorte  que  nous  n*en  pouvons  juger  que 
parce  que  nous  trouvons  dans  ses  livres 
sur  les  maladies  des  femmes  et  dans 
d'autres  endroits.  Cest  de  là  que  nous 
apprenons  qu'il  ne  fit  jamais  usage  que 
de  peu  de  remèdes  et  des  plus  simples. 

Hippocrate  mourut  à  Luris«a,  ville  de 
Thesisalie,  âgé  de  quatre-vingt-diians,  et 
selon  d'autres  de  quatre-vingt-cinq  seu- 
lement ;  mais  il  y  en  a  qui  le-font  vivre 
jusqu'à  cent  quatre  et  même  cent  neuf 
ans  ;  ce  qui  ferait  honneur  à  son  savoir 
et  à  son  régime.  11  fut  inhumé  entre 
Gyrtone  et  Larissa.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  Soranns  qui  rapporte  que  de  son 
temps  on  montrait  encore  rcmlroil  oii 
était  son  tombeau.  Ce  grand  médecin 
n'avait  point  demandé  aux  Dieux ,  pour 
récompense  des  services  qu'il  rendait  aux 
hommes,  ou  des  plaisirs,  ou  des  riches- 
ses, mais  une  vie  longue  et  de  la  santé, 
du  succès  dans  son  art,  et  une  réputation 
durable  chez  li  postérité.  Ces  souhaits 
sont  contenus  dans  le  serment  qu'il 
exigeait  de  ses  disciples.  Ils  furent 
accomplis  à  son  éganl  dans  toute  leur 
étendue  ;  car  il  vécut  fort  â^é ,  sain  de 
corps  et  d'esprit  ;  et  tels  furent  ses  suc- 
cès dans  la  médecine ,  qu'il  en  a  été  re- 
gardé comme  le  fondateur.  Les  honneurs 
dont  on  l'a  comblé  pendant  sa  vie  ont 
rendu  sa  mémoire  immortelle.  11  mérita 
une  statue  d'or  de  la  part  des  Argiens; 
les  AlhéuicM  lai  décernèrent  des  cou- 


ronnes, le  maintinrent  lui  et  ics  descen- 
dants dans  le  Pritanée ,  et  l'initièrent  à 
leurs  grands  mystères  :  marque  de  dis- 
tinction qu'on  accordait  rarement  aux 
étrangers ,  et  dont  Hercule  seul  avait  été 
honoré  avant  lui. 

Quelque  grandes  qu'eussent  été  let 
marques  de  considération  que  les  con- 
temporains d'Hippocrate  lui  ont  données, 
eux  qui  semblent  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  que  dicte  la  reconnaissance  pour 
honorer  son  mérite,  la  postérité  ne  vou- 
lut rien  leur  devoir  de  ce  côté-lk.  Elle 
substitua  les  éloges  aux  récompenses  ; 
monuments  plus  durables  que  ces  mys- 
térieuses cérémonies  du  pag  inisme,  dont 
l'éclat  passager  finit  avec  la  personne. 
Platon  et  Aristote,  les  deux  plus  sublimes 
génies  qui  peut-être  ont  paru  depuis  lui, 
l'ont  regardé  comme  leur  maître  et  n^ont 
pas  dédaigné  de  le  commenter.  Tous  les 
auteurs  anciens  l'ont  vanté  comme  le 
père  de  la  médecine ,  et  l'ont  proposé 
comme  le  premier  guide  dans  les  diffi- 
cultés dont  cet  art  est  rempli.  Mucrobea 
dit  de  lui  :  Hippocratef  qui  tamfalUrt 
quant  faUintscil,  Mais  il  faut  remarquer 
que  cet  illustr«*  médecin  était  bien  éloi- 
gné de  penser  aussi  favorablement  sur 
son  compte  :  après  avoir  mérité  l'admi- 
ration de  ses  contemporains  par  sa 
science, ^ il  fallait  encore  qu'il  méritât 
celle  de  la  postérité  par  sa  modestie.  En 
effet,  il  ne  fait  point  de  difficulté  d'à  vouer 
ses  fautes;  on  ne  voit  pas  non  plus  qu'il 
craigne  de  rapporter  les  exemples  des 
malades  qui  sont  morts  entre  ses  mains. 
Il  avait  coutume  de  dire  qu'il  fallait  si 
bien  apprendre  la  médecine ,  qu'on 
manquât  le  moins  qu'il  est  possible,  et  il 
ajoutait  que  dans  cette  profession,  celui- 
là  est  fort  à  louer,  qui  fait  le  moins  de 
fautes.  Au  cinquième  livre  des  Epidénii- 
qncs,  il  avoue,  même  avec  une  ingénuité 
dont  il  n'y  a  guère  que  les  grands  génies 
qui  soient  capables ,  qu'ayant  été  appelé 
auprès  d'Autonomus  qui  avait  reçu  un 
coup  è  la  tête,  il  prit  la  blessure  du  crâne 
pour  une  des  sutures  et  négligea  de  le 
trépaner.  Le  jour  suivant  le  malade  sen- 
tit une  douleur  violente  au  côté ,  il  eut 
des  convulsions  dans  les  bras.  Hippocrate 
reconnut  alors  sa  faute,  trépana  Auto- 
nomus  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  il  y 
avait  une  quinzaine  de  jours  qu'il  était 
malade ,  on  était  en  été  ,  et  il  mourut  le 
jour  suivant.  Une  autre  preuve  que 
donne  ce  médecin  de  son  ingénnifé  à 
avouer  ses  malheurs,  c'est  dans  le  pre- 
mier et  le  troisième  livre  dei  Épidéni- 


I,  De  qaataBifrdeai  malades  ,  il  ne 
trouve  que  dii-tcp[  qui  se  toknt 
[  tirés  d'aETairu  ;  tous  les  autre)  sonl 
~  ;l  lïeii  n'i  rien  cnûlé  à  sa  mo- 
L  jlulic;  e'nt  paur(|uoi  on  doit  le  croire  , 
F  loriqu'il  (lil  dam  le  «econd  livre  qu'où 
ificDlde  ciler,  en  parlant  de  eertaine 
.•quinaucie  qui  £tiU  accompagnée  de 
grands  «ccîdenU ,  que  tous  les  malades 
en  écbippfereul -,  s'ils  étaient  morts, 
■joule-t-il ,  je  le  dirais  de  tntme.  Qiiîn- 
UUriik  loue  beiucoupde  celle  Ingéniiilé; 
ctsil'aa  voildanice  procédé  le  caractère 
d'un  homiiie  d'honneur  cl  de  probité ,  il 
parait  qu'il  élail  tel  par  toutes  ses 
mntlmes,  maii  spécialement  parcelles 
que  rcnlernie  Je  serment  qu'il  exigeait  de 
M*  disciple*.  Je  mi*  que  certains  auteurs 
regardent  le  livre  De  jurejumn^ocoaime 
suppose:  mais  comme  toute  l'niiliquilé 
r«  allribui  i  Hippucrale  ,  el  que  d'<>il- 
leuri  il  est  calqué  sur  les  lentimcnls  que 
"^ut  le  monde  lui  accorde,  on  n'nvance 
n  de  trop,  en  lui  faisant  honneur  des 
liniei,  dont  il  taisait  jurcc  l'obser- 
vance à  set  élèves.  Telle  est  l.<  teneur  de 
et  lermenl  i  «  Qu'un  médecin  ttra 
^>  obligé  de  regarder  comme  son  propre 
'•k  {i^re  celui  qui  lui  aura  enseigné  la  nii'- 
^^»  dccine  !  qu'il  lui  fera  part  de  lout  ce 
vqiii  lera  en  son  pouvoir,  par  rupport 
Waux  cboses  néce«nîrei  à  la  vie  ;  qu'il 
i  regarde»  aussi  Ifs  enfants  de  cet  homme 
»  comme  ses  Tières,  et  qu'il  leur  enaei- 
'é  fcnera  t  son  tour  II  mioie  profession  , 
'ils  ont  dessein  de  l'apprendre,  sini 
n  etiger  aucun  salaire;  qu'il  leur  com- 
_  .  jinDiquen  tout  ce  qu'il  saurj  ,  comme 
"Tt  *  se»  propres  e nfiints  ;  et  qu'il  usera  de 
S  même  1  l'égard  de  tous  crui  qui  vou' 
■■  tlronl  s'engager  par  le  présent  serment, 
b  maisnoti  pas  à  l'égard  des  autres.  l'Jii'ii 

■  rrdonnffa  h  tet  miilaUrs  le  régime  de 
ivre q^i'il  jugera  leur  ê're  lepluscon- 
rnablc,  cl  qu'il  empêchera   de   tout 

h  son   pouvoir  qu'on  leur  nuise.  Qu'il 

■  oc  te  taillera  jamais  persuader  île 
k  donner  à  personne  une  drofjue   nior- 

■  »  telle  ou  du  poiion  ,  ni  ne  conseillera 

■  aai  autres  du  le  faire,  et  que  pareille- 
^inenl  II  ne  donnera  i  aucune  femme 

I  rcmidcs  pour  la  f.iirc  avorter; 

h  ifiril  eicrcera  loii  art  en  homme 
'aie  bien.  Qu'il  ne  taillera  point  ceux 
^  i|iii  OQl  la  pierre  dans  la  vessie;  mais 
If  l.iisccra  fiire  cela  aui  personnes  qui  se 
•  (trslinent  paTticuliérement  h  celle  opé- 

■i  ,j[i™.  Qu«  J.n,  I»  n,.],=n.  oi  il  „.. 
I  tri  r;i,  ce  sera  uniquement  à  dessein  de 
a'  travailler  au  bien  du  malade  ,  et  qu'il 


MB  vie  A  ce. 

i>  se  conduira  en  sorte  que  l'on  n'ait  ja- 

■  mais  aucune  matière  de  soupçon  con- 
i>  Ire  lui,  ou  qu'on  ne  le  puisse  accuser 
»  d'avoir  fiiil  le  moindre  tort  ou  la  moin- 
o  dre  injure  à  qui  que  ce  soit,  parlicQ- 
»  livrenient   d'avoir    abusé  de  quelque 

>  remmc,  ou  filie,  ou  jeune  homme,  soit 

•  libre,  soit  ciclave  ;  enfin,  qu'il  obser- 

■  vera  de  tenir  secret  ce  qu'il  aura  vu 

•  ou  entendu  ,  soit  en  faisant  la  tnéde- 

>  cine ,  soit  autrement ,  lorsqu'il  juger» 

■  que  c'est   une  chose  qui  ne  doit  pu 

•  être   publiée.   La  conclusion  est  qu'Q    ' 

■  souhaite  que  toute  sorte  de  bonbenr 
u  lui  arrive  dans  l'eiercice  de  sa  profe»* 
H  sion  s'il  tient  religieusement  son  ser- 
u  ment,   et  le  conlruire  s'il  se  parjure. 

■  Celui  qui  fait   ce   serment  jure  par 

>  A  pollon  le  médecin,  par  Esculiipe,  pur 

•  Hjgioa  ,  par  Panacea  ,  et  par  tous  le* 
u  autres  dieui  et  déesses.  »  Se  peut-îl 
un  plus  honnête  pVicn?  On  voit  asseï 
par  ce  serment  qu'Ilippoerale  ne  se 
contenta  pas  d'enseigner  sou  art  i  ceux 
de  sa  maiion  ;  comme  il  faisait  la  méde- 
cine par  un  principe  d'buuianité,  et  non 
pas  simplement  pour  en  tirer  du  proBt  et 
de  la  gloire  ,  il  voulut  bien  encore  fnire 
part  de  ses  connaissances  aui  étranger! 
qui  en  nvnicnldugoùt.  Il  fut  le  premier 
des  Asclépiades  qui  en  usa  de  celte  ma- 

avait  élé  r 
mille,  fut  dès  tors  communiquée  à  tout  le 
monde  ,  et  put  être  apprise  ,  nu  moins 
dans  la  Grèce ,  par  lous  ceux  qui  voulu- 
rent s'y  appliquer.  Mais  alin  que  celte 
communîcaliou  fût  plus  générale  ,  flip; 
pocrAte  écrivît  de  gros  ouvrages  .  Il 
iitilei  encore  aujourd'hui  i  toute  l'EU' 
roj'e.  Les  pins  célèbres  écoles  l'ont  suivi 
et  le  suivent  encore  comme  l'interprète 
le  plus  fidèle  de  la  nature  ;  et  malgré  lei 
révolutions  que  l'esprit  de  système  ■ 
opposées  il  la  simplicité  de  l'ancienoe 
médecine  ,  le  génie  de  ce  grand  homme 
est  toujours  sorti  viclorleut  des  entrave* 
qu'on  u  voulu  mellrc  h  sa  doctrine. 
Quoi  qu'en  disent  même  les  novateurs  de 
nos  jours,  Iljppacrale  conservera  dan* 
tous  les  lièclesi  venir  un  aicet'dant.  une 
gloire  ,  une  réputation  ,  que  deux  mille 
uns  el  plus  ont  laUtés  sans  atteinte. 

Le  précieui  dépûl  de  dnclrinc  que 
que  nous  devons  au  prince  de  U  méde- 
cine s'est  conservé  dans  tes  ouvrages  qai 
sont  passés  jasqu'ï  nous  ;  Irs  lavinls  ne 
lui  donnent  rependant  pas  lous  ccut 
qu'on  lui  altnljne,  nonplosque  loiile* 
Ici  Ictlrci  qu'on  a  mises  sous  son  nom. 
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La  différence  de  style  et  de  principes  a 
fait  soupçonner  plusieurs  de  ces  ouvra- 

fes  d'être  supposés.  Mais  ce  qui  achève 
e  confirmer  ce  soupçon ,  c'est  que  Ga- 
lien  lui-même  avoue  que  ce  ne  Tut  que 
sous  l'empire  d'Adrien  que  deux  méde- 
cins d'Alexandrie,  Artémidore  Capito  et 
Diofcoride ,  recueillirent  les  ouvrages 
d'Ilippocrate  pour  en  faire  un  corps, 
cinq  cents  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 
Il  est  bien  difficile  qu'après  un  si  long 
terme  on  ait  pu  réussira  faire  ce  recueil 
avec  assez  de  discernement  pour  n'y  rien 
mettre  d'étranger. 

Erotien,  qui  vécut  sous  l'empire  de 
Néron,  tâcha  de  fixer  les  véritables  ou- 
vrages dHippocrate  ,  et  il  ne  mil  point 
dans  ce  nombre  tous  ceux  que  nous 
avons  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ce 
médecin.  Il  ne  parle  ni  du  livre  De 
JNatura  mutUbri,  ni  de  celui  De  Fir^i- 
nibus  ;  il  reconnaît  à  la  vérité  les  deux 
livres  De  Morbis  mulicbribuSy  ainsi  que 
celui  Dé  Sieriiibus^  ce  qui  semble  en  us- 
aurer  l'authenticité  ;  mais  ma1g[ré  l'aulo- 
rité  d'Erotien,  les  éditeurs  d'Ilippocrate 
s'accordent  tous  à  regarder  la  fin  du  pre- 
mier livre  De  Morbis  muliebribu%  comme 
supposée,  ce  qui  pourrait  rendre  suspects 
les  deux  livres  en  entier.  Il  y  a  encore 
bien  d'autres  remarques  k  faire  sur  les 
ouvrages  attribués  à  Hippocrate  ;  mais 
comme  je  suis  oblige  d'abréger  un  article 

2ui  insensiblement  prend  trop  d'étcn- 
ue,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer le  lecteur  à  l'Histoire  de  la  niéJe- 
cinc  de  Daniel  Le  Clerc.  Il  y  trouvera 
cette  matière  amplement  discutée  ,  par- 
tie I ,  livre  m  ,  chapitre  xxx.  —  Ce  serait 
ici  la  place  de  donner  lu  notice  de  toutes 
les  éditions  d'Ilippocrate  ,  mais  comme 
on  les  a  beaucoup  multipliées,  je  me  bor- 
nerai aux  principales. 

ÊoiTioixs  GRKCQUKS.  —  A  Yciiise  ,  par 
Aldus ,  1 626  ,  in-folio.  —  A  Bàle ,  par 
Frobcnius,  1538,  in-folio,  corrigée  sur 
trois  copies  manuscrites  par  Jean  Cor- 
Darius. 

^  ËoiTiONs  LATINES.  —  L'anciennc  ver- 
sion latine  des  œuvres  d'Ilippocrate  et  de 
Galien  est  perdue  ,  mais  nous  en  avons 
de  nouvelles  qui  ont  paru  depuis  la  pu- 
blication de  quelqties  traites  de  ces  mé- 
decins ,  mis  au  jour  à  Venise  en  1 403  et 
en  1497,  et  presque  tous  traduits  de 
Tarabe.  —  A  Bâie ,  par  A.  Cratander  , 
152G,  in-folio.  La  version  est  de  plu- 
sieurs mains.  — A  Rome,  162Ô  et  1649, 
in-folio.  La  traduction  est  de  Marcus 
Fabius  Cslvu^cU  R^YÇuue,  qui  Tentrc- 


prit  par  ordre  du  pape  Clément  YII,  sur 
les  manuscrits  grecs  du  Vatican.  —  La 
version  de  Janus  Cornarius  ,  à  Venise, 
1546,  in-8o.  —  La  môme  à  Paris,  1546, 
in-8o.  — La  même  à  Bâle,  1546,  in-folio, 
en  très-beaux  caractères,  par  Frobenius, 

—  Encore  par  le  même,  en  1 553,  in-folio. 

—  Idem,  par  le  môme^  en  1556,  in-folio. 
^-  La  même  version,  encore  par  Frobe- 
nius, 1554  ,  deux  volumes  in-S^.  —  La 
même  à  Bâle,  par  J.  Culman  de  Geppin- 
gen,  1568,  iu-fol.  —  La  même  à  Lyon,  ea 
I5(;2,  in-8o.  —  La  même  à  Lyon,  en 
1564 ,  in-folio ,  avec  lec  ommentaire  de 
Marinellus  elles  arguments  de  Culman. 

—  La  même  k  Venise,  1575,  in-fol.  — 
La  même  dans  la  même  ville,  1GI9,  in- 
folio. —  La  même  k  Vicence  ,  en  16 ID , 
in-folia  ,  avec  une  traduction  paraphra- 
sée des  lettres  et  de  quelques  autres 
traités  ,  qui  se  trouve  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage ,  et  qui  est  de  la  façon  de  Corna- 
rius. —  La  même  à  Cologne,  en  1542  , 
in- 8°.  —  La  version  d'Anuce  Foë* ,  à 
Francrort,  par  AVcchcl ,  1596 ,  in-8«.  — 
La  même ,  avec  les  notes  de  Prosper 
Marlianus,  Rome,  ICiO,  in-folio. 

Éd1TU>NS  GSKO^UCS    IT    LATIASS.  —  Dc 

Jérôme  Mercuriati ,  à  Venise  ,  cUcs  les 
Juntes,  1578,  in-folio.  —  La  version  la- 
tine de  Jean  Cornarius  avec  le  texte , 
Baie,  1579,  in-folio,  par  les  soins  de 
Théodore  Zwinger.  ^-  Celle  d'Anuce 
Fuës,  à  Francfort,  chez  Wechel,  1595, 
in-folio.  —  La  même,  Francfort,  1621  et 
1024.  —  Encore  à  Francfort,  1645.  -^ 
.La  même  à  Genève,  1657,  in-folio.  ^> 
De  J.  A.  Van  der  Liodcn,  avec  la  version 
dc  Cornarius,  i.eyde,  1665,  deux  vol. 
iu-8<>.  —  De  René  Chartier,  revue  et 
comparée  avec  les  manuscrits;  on  y  a 
joint  les  ouvrages  de  Galien.  La  version 
est  châtiée  en  plusieurs  endroits  ,  avec 
des  variantes  et  des  corrections  à  la  fin 
de  chaque  volume.  Paris  ,  1679  ,  treize 
tomes  en  neuf  vol.  in-folio.  Dix  tomes 
ont  paru  du  vivant  dc  Cbartier ,  en  1639 
et  1G49. 

Malgré  CCS  nombreuses  éditions  des 
œuvres  d'Ilippocrate ,  on  en  a  donné 
quelques  autres  dans  ce  siècle ,  sous  ces 
titres  : 

Opéra  omnia  latine^  ex  Jani  Corna^ 
rii  versione  ,  ttna  cum  /.  MarincUi 
commentariis  ,  ac  P.  M.  Pini  Indice. 
Fcnetiis ,  1737,  trois  tomes  en  un  vol. 
in-folio,  parles  soins  de  J.-B.  Paitoni. 

Opéra  omnia,  cum  variis  lectionibus 
non  modo  huç  usquc  vulg/niis,  vcmm 


q^ndùboneasi  bibUotbeca  haclenus  (ti~ 
Servatis  et  inediUs ,  partira  ex  aliïs 
Wtudtr»  tibliatJieciB  Mis,  Codd.  calUc- 
ni  :  quorum  ope  vepenumcro  priscus 
niitextus fuit  retliliilus.  Accessit  index 
fini  eopiosiasimus  ,  ciun  tractalu  de 
Hunsurii  et  ponderibus  fludio  et  opéra 
SUphani  Mackii.  Vienna  Austri,e , 
grirce  et  latine,  1713,  1719,  n&9,  deux 
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-tolio 


Uippocrtitis  opéra  genuina, ,  minus 
certa ,  ipuria  ,  recuisuit ,  prte/atui  est' 
^tbertm  de  Italler.  Lausannie  ,  1T60- 
îr,  quatre  vol.  in-B'. 

Jv.  J.  -  C.  400.  —  ACRON ,  ou 
AGROK,  célèbre  médecin  ,  à  qui  ptu- 
ueurs  luleun  donneol  encore  le  nom  de 
Créon ,  mquit  i  Aerigenlc  ou  Gergenlt, 
^îlle  de  Sicile.  On  dit  qu'il  se  dlElineuB, 
ytti  le  commence  aient  du  trenle-giiîime 
libcle,  nit  les  leçoD*  de  pUilosophîe  qu'il 
^oniia  \  Alltl'DCS,  dam  le  lempt  oii  Em- 

Kédocle ,  len  conciloïen ,  j  enseignait 
I  tuémc  science  :  c'est  au  moins  le  aeo- 
^Uineot  de  Suidas,  niais  cet  écrivain  a 
Àontondu  Acron  avec  un  autre  j  car  celui 
Jiùal  nous  parlons  n'aarait  jamais  passé 
ïiOur  empirique,  *'ile&t  joint  la  pbilo- 
^phie  s  la  médecine.  Sa  façon  de  peo- 
jftr  u'élait  assurément  (ondée  sur  lien 
Vwiiu  que  sur  les  principesqui  résuUent 
je  celte  union  ;  elle  ilail  mhrae  diiimé- 
^nleuienl  opposée  h  celle  d'EmpédocIe, 
qui  tint  un  des  premiers  titogs  parmi  les 
JBcdecîni  pliilDSophei.  Celui-ci  cxpli- 
^ail  les  tjmptùini's  dei  maladies  et  les 
TCrlu*  des  m^iciimcnls  par  les  principes 
^e  ta  ptulosoptic ,  au  lieu  qu'Acron  sou- 
^nail  i'ioatilitâ  du  raisonnement  dans 
lu  médeciue  ,  tl  s'en  Icnait  uniquement 
^  l'etpëricDCC.  C'est  l'invariabilité  de 
^|es  sentiments  i  cet  égard,  qui  l'a  fait 
passer  pour  fonduteur  de  la  secte  empi- 
nque  :  on  >'e«t  pourtant  trompé,  puisque 
^tlc  secte  oe  fut  élablic  que  Tort  long- 
Icnps  «pria  lui ,  et  qu'elle  doit  sa  nais- 
^nce  à  Sérapien  d'Alexandrie,  et  ï  Pbl- 
Snus  de  Cos.  qui  en  riircul  les  cliefs 
^Qs  le  IrenlC'liuititme  siècle. 
..  C'cal  sur  un  p^ssasc  de  Pline  que 
Tem^isme  revendique  Acroo  comme 
^n  loDditcur.  Voici  le  telle  de  cet 
Jfiilotieat  a'.iafaclis  ail  cxperimentii  ie 
^gnomiaani  einpiricen,  caepit  in  Sici/ia 
iJlcrone  Agrifceati/io,  Empedociis phj- 
ffici nulhoritale comiiiendalti.  Mais  l'au- 
lorttû  de  ce  passade  âevîeut  caduque , 


par  Ik  même  qu'il  y  est  dit  qu'Empt^ 
doclea  tait  l'éloge  d' Acron  et  de  ses  seO' 
timeols.  On  vient  de  voir  que  ces  deux 
personnage.'  étaient  bien  éloignés  d'avoir 
les  mimes  principes  j  d'oii  il  paraît,  ea 
coDibinant  ce  qu'où  a  dit  plua  liaut ,  qi^e 
de  rafmequ' Acron  ne  s'esl  jamais  don  nf 
pour  auteur  de  la  secte  empirique,  il  a'a 
aussi  jamait  eu  Empédocle  pour  paii£- 
Byrisle.  Il  est  cependant  vrai  qu'Âcron 
était  empirique,  mais  à  la  matùcre  dei 
Asclépiades ,  et  sans  avoir  pris  le  ton  d? 
chef  de  sectaires.  De  quelque  manière 
qu'il  ail  été,  il  exerça  la  médecine  avec 
assez  de  succès  et  la  juste  application  qu'Q 
fit  quelquefois  des  cboscs  qu'il  avait  apr 
prises  par  l'etpëricnce ,  lui  procura  l( 
plus  grande  considération.  Ce  Eut  lui  quj 
délivra  la  ville  d'Alliènea  de  la  peste  qû 
ravagea  la  Grèce  au  cammenccmenl  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  quatre  cent 
vingt-six  ans  avant  Nolre-Seigneur.Com- 
me  il  savait  que  les  Ëgyplieos  avaient  la 
coulume  d'allumer  des  feux  dans  les 
rues  elles  placespubliques,  pour  purifier 
l'air,  il  emploja  le  niâme  e<pi:dicul,  et 
-vînt  ainsi  à  bout  d'éloigner  la  maladie. 
Acron  retourna  dans  sa  patrie  dans  Iç 
dessein  d'y  Anlr  ses  jours,  et  suivait 
DiagËne  de  Laùrce,  il  demanda  aut 
Agrib'CDlins  un  endroit  dans  leur  ville, 
pour  s'y  b^tir  un  tombeau.  Mais  le  mime 
auteur  ajoute  qu'Empédoclc  s'opposa  k 
celle  demande,  qu'il  parla  iiu  peuple 
avec  beaucoup  de  clialeur,  et  qu'il  finit 
par  lui  faire  voir  que  la  prélenliua  d'un 
liOBime  à  la  qualité  de  premier  uiédecî» 
de  son  temps  n'était  point  une  taisoA 
pour  enfreindre  les  auciCQS  u<aiik'S  et 
accorder  la  sépulture  dausk  ville.  'Celle 
[ut  en  c/Tet  la  vu uiléd' Acron,  qu'il  n'ap- 
puya sa  demande  que  sur  la  supériorité 
de  son  mérite:  mais  comme  le  mérite  le 
plus  réel  se  fait  autant  d'ennemis  que 
d' ad  m  lia  leurs,  quand  il  n'est  pus  mo' 
deatc ,  Empédoclc  donna  un  libre  court 
à  sa  jalousie,  et  n'écouta  qu'elle  ilnus  la 
harangue  qu'il  fit  au  peuple.  La  décisiou 
de  celui-ci  ne  fut  pas  favorable  à  Acron. 
11  en  fui  piqué  au  vif.  Mais  il  le  fui  ils- 
vaulaae  de  la  conduite  d'Empédoclc,  et 
surtout  de  la  raillerie  insultante  qu'il  en 
essuya,  lorsque  ce  médecin  pbilosopbe 
lui  demanda  quelle  épilapbe  il  voulait 
que  l'oD  mit  sur  son  tombeau,  et  qu'il 
proposa  d'y  faire  graver  des  vers  grec^, 
qu'on  a  reuduR  par  les  tuivanla  : 

Cioaiel  Lcclerc  «n  a  dooni  ceU«  Ira- 
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duction  française  :  «  Acron  Agrigentin , 
9  le  plus  éminent  des  médecius,  61s  d'un 
9  père  éminent,  git  dans  ce  roc  éminent, 
9  à  l'endroit  le  plus  éminent  de  sa  patrie 
9  éminente.  »  Suidas ,  qui  parle  des  ou- 
vrages d' Acron  y  dit  qu^il  a  écrit,  en 
langue  doririue ,  un  traité  de  médecine 
et  un  livre  sur  les  aliments  les  plus  con- 
venables à  Tétat  de  lanté. 

Av.  J.'C.  455.  —  EURYPHON ,  mé- 
decin Cnidien,  vivait  du  temps  de  Pla- 
ton le  comique ,  contemporain  d'Aristo- 
phane, et  par  conséquent  du  temps 
d'Hippocrate  ,   avec    qui    Soranus   dit 

SuM  se  rencontra  chez  le  roi  Perdiccas  If. 
Icla  n'empêche  cependatU  point  de  croire 
qu'Euriphon  était  plus  âgé  qu'Hippo- 
crate,  puisqu'il  a  passé  pour  auteur  des 
Sentences  coidiennes  qui  sont  citées  par 
ce  dernier. 

Platon  le  comique  parle  d'Euryphon  , 
lorsqu'il  introduit  Cinesias ,  fils  d'Ëva- 
goras,  se  produisant  au  sortir  d'une 
pleurésie ,  maigre  comme  un  squelette , 
la  poitrine  pleine  de  pus,  les  jambes 
comme  un  roseau,  et  tout  le  corps  chargé 
d'eschares,  à  la  suite  du  feu  qu'Eury- 
phon  avait  porté  sur  différentes  parties 
du  corps  de  ce  pauvre  malade,  qui  doit 
être  regardé  comme  un  phthisique  ou  un 
empyique  consommé.  Ce  passage  montre 
asses  que  ce  médecin  employait  les  cau- 
tères actuels  dans  l'empyème  ,  ainsi 
qu'Hippocrate  l'a  pratiqué. 

L'usage  du  cautère  actuel  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens 
et  les  Lybiens  ont  appliqué  le  feu  à  la 
tète  de  leurs  enfants ,  mais  à  différents 
âf^es,  pour  prévenir  les  maladies.  I..es 
Scythes  nomades  se  brûlaient  divers  en- 
droits du  corps ,  pour  remédier  à  l'exces- 
sive humidité  et  à  la  faiblesse  de  leurs 
articulations.  Les  peuples  qui  mèncn 
une  vie  dure  ont  été  constamment  at- 
tachés ï  cette  pratique ,  que  la  mollesse 
de  nos  mœurs  a  rendue  si  rare  parmi 
nous. 

jfv,  J.'C.  440.  —  HÉRODÏCUS, 
était  de  Sélymbre  ou  Sélivrée,  ville  de 
Thrace.  C'est  au  moins  le  sentiment  de 
Plutarque;  mais  ce  n'est  pas  celui  de 
tout  le  monde ,  car  il  y  a  des  auteurs  qui 
le  disent  natif  de  Lentini  en  Sicile.  Hé- 
rodicuH  fit  la  médecine  dans  le  trente- 
sixième  siècle,  et  fut  en  même  temps 
maître  d'une  académie  où  la  jeunesse  ve- 
nait s'eserccr.  Les  avantages  qu'il  re- 
marqua qse  Voa  retirait  de  ces  exercices 


par  rapport  à  la  santé  lui  donnèrent 
occasion  de  faire  entrer  la  gymnastique 
dans  la  médecine ,  c'est-à-dire ,  de  re- 
commander les  exercices  du  corps  en 
vue  de  guérir  ou  de  prévenir  les  mala- 
dies. Il  avait  d'ailleurs  appris  par  u 
propre  expérience  de  quelle  utilité 
pouvaient  être  ces  exercices:  quoiqu'il 
eût  une  maladie  iucurable  ,  il  était  par- 
venu à  un  âçe  assez  avancé. 

Les  exercices  militaires  sont  beaucoup 
antérieurs  dans  la  Grèce  au  temps  d'Hé- 
rodicus,  et  par  conséquent  à  la  gymnas- 
tique médicinale  pratiquée  par  lui ,  oa 
par  quelqu'autre  que  ce  soit.  Ces  exer- 
cices furent  en  usage  au  commencement 
des  olympiades ,  qui  datent  de  Tan  776 
avant  Jesus-Christ  :  Hercule  en  est  re- 
gardé comme  l'instituteur,  préférable- 
ment  aux  autres  héros  de  la  nation.  Les 
exercices  inventés  par  Hercule  ne  se 
soutinrent  point  également  dans  tous  les 
temps;  ils  eurent  plus  ou  moins  de  vogue 
suivant  le  goût  et  le  génie  des  peuples. 
Ils  tombèrent  enfin  dans  une  sorte  d'ou- 
bli, dans  la  Grèce;  c'est  ce  qui  engagea 
Iphitus,  contemporain  de  Lycurgue,  à 
les  remettre  en  vigueur  quatre  cent  qua- 
rante-deux ans  après  leur  institution  ,  à 
peu  près  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
ans  avant  la  naissance  du  fils  de  Oieu. 
Mais  ces  exercices  prirent  une  consis- 
tance plus  durable  dès  le  commencement 
des  olympiades;  ils  servirent  même  à 
fiser  les  époques  dans  l'histoire  grecque , 
et  k  régler  la  chronologie  par  le  nombre 
et  les  années  de  chaque  olympiade. 

Tout  le  monde  sait  combien  les  jeux 
olympiques  étaient  célèbres;  ils  reve- 
naient tous  les  quatre  ans.  Les  pythiens 
se  préparaient  avec  moins  de  pompe  et 
de  solennité.  Les  Grecs  avaient  encore 
tous  les  trois  ans  les  jeux  néméens  et 
isthmiens ,  qu'on  appelait  des  exercices 
consacrés  aux  dieux  ;  mais  ils  n'étaient 
point  à  comparer  aux  premiers.  Une 
couronne  et  l'honneur  d'avoir  vaincu, 
étaient  toute  la  récompense  du  vainqueur. 
Outre  ces  jeux ,  il  y  en  avait  d'autres , 
institués  dans  des  villes  particulières,  où 
l'honneur  n'était  pas  le  seul  prix  de  la 
victoire.  Toutes  ces  circonstances  réu- 
nies produisirent  un  tel  effet,  que  les 
Grecs  regardèrent  l'acquisition  de  la  vi- 
gueur et  des  forces  du  corps  comme  une 
affaire  importante,  et  bientôt  la  connais- 
sance du  régime  et  des  antres  moyens 
propres  à  se  procurer  cette  vigueur,  de- 
vint parmi  eux  une  science  que  les  jeux 
publics  rendirent  nécessaire.  Mais  le 


r  temps  et  l'expdticncc  firent  auui  ipcr- 
«voir  que  1«  eiercices  qui  n'avaiEnt 
d'iulre  Iml  que  11  victoire  iflaieDt  ea 
B><ine  lemps  ulilei  h  la  sanlé;  et  l'on  ea 
Conclot  qu'on  mulliplierait  ce»  dernien 
avanlairu,  si ,  en  introdu liant  ces  eier- 
cices dans  l'art  de  guérir,  on  les  bdu- 
nellail  aiii  rtglu  que  ce!  an  prescrit. 
Telle  fui  l'origine  de  lu  gymnastique  mé- 
dicinale. 

Galien  fait  Escolape  aiilear  de  celte 
■orte  <le  médecine;  de  quoi  iiel'i^lait  il 
pas  dans  l'eiprit  des  Grecs  ?  Mais  diins  la 
supposition  qu'il  eût  déjà  reconnu  l'iiii- 
lïlé  de  l'fiercice,  il  y  a  apparence  que 
Herodieut  alla  plui  lolo  ,  et  qu'il  est  le 
premier  qui  en  Hl  un  art.  L'upérience 
qu'il  en  »v»it,  et  les  avanlages  q"'il  en 
tira  pour  lui-même ,  semblent  m:irquer 
qu'il  aurait  dû  réussir  ï  l'ëe.ird  des  au- 
tresi  IlippDcraïc, qui  avait  élé  son  dis- 
ciple, dc  lui  rend  cependant  point  un 
tunoisnace  fort  nvantiBeut  à  ce  sujet. 
■  Ilerodicus, dit-il,  prélendanl  surniou' 
»  ter  la  Tatigue  que  cause  ta  mnUdie  p^ir 
>  une  autre  (utieuci  allirail  a  ici  malades 
a  tantdl  des  inOam mations,  tanlAl  des 
«mjiut  de  eùté,  elc. ,  les  rendail  d'ail- 
•  leurs  pdies ,  livides  el  dérails.  u  C'est 
:^ii  que  les  meilleures  clioses  peuvent 
itamer  en  abat. 

flou]  avons  perdu  Ions  les  ouvrages 
■et  ce  médecin,  et  ce  n'est  que  sur  lerap- 

tt  de  Galien  que  nous  savons  quels 
ient  scï  senlimenls.  Pline  »  observé 
n  général  nue,  pour  bien  entendre  la 
ioclrine  d'Herodicus,  il  fallait  être  sa- 
i^uil  dans  la  musique  et  dans  ta  céoj;ra- 
IBfcïe  ,  et  que  l'élude  en  étnîi  si  difficile, 
«e  la  plnpart  de  ses  disciples  l'avaient 
■MndonD/c. 

jti:  J.-C.  «0.  —  PI,.\TON  naquit  ï 
AUiàncs  la  premtbrr  année  de  l.i  Liixviii' 
oljmpiadc,  qui  revient  ï  l'an  du  monde 
1570  ,  avant  Jésus-Ctirisl  4tS.  Il  des- 
cendait ,  par  son  père  Arislon  ,  de  Cu- 
drui ,  roi  d'Alliènrs  ,  el  pnr  sa  mère 
Péryclyone,  de  Dropides,  Trère  dc  Solon, 
ce  c'-lèlire  l/jpslateur  des  Athéniens. 
Son  premier  nom  fut  Ariiloclêi  ;  mais 
il  le  quilla  pour  prendre  celui  de  Platon, 
qu'on  lui  donna  soil  ï  cause  de  Is  lar- 
geur de  ses  épaules  et  de  son  front, 
soil  \  came  de  son  stjle  «mple  et 
diffus.  11  a  paru  peu  d'hommes  qui 
aient  élé  aulant  favorisés  de  la  niiture 
que  ce  philosoplic.  Une  pliyslonomie 
beureoie  ,  de  grandes  richesses  ,  une 
,     Misiapce  illuitre.  e(,  plut  que  tout  cela, 
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le  plus  beau  génie  ,  furent  son  parLige. 
Ses  parents  ne  ni'gli^èrenl  rien  pour  son 
éducation.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de 
gaûl  pour  la  peinture  et  pour  la  poésie  [ 
il  apprit  même  à  peindre  ,  6t  des  odes 
el  des  tragédies  ;  mais  ce  goût  ne  fut 
que  passager.  A  l'àKe  de  viii([l  ans  ,  il 
commença  i  suivre  Socrnte  ,  qui  le  dé4 
goûta  deces  amusemeiils;  il  comprit'J 
par  les  leçons  de  ce  grand  homme  ,  qU< 
la  plitlosopliieesl  la  véritable  élude  dif 
sage ,  et  il  n'solut  de  s"j  livrer  entière^ 
ment.—  A  viiigt-liuit  uns,  c'esl-ii-dire 
aprfs  la  mort  de  Socrate,  il  alla  éludîcf 
à  Mégare,  sous  Eucliites;  de  là  it  Cjrèntf, 
sous  le  niatliématicien  Tliéodore  ;  puU 
en  Italie,  sous  Miîlolaûi  et  Euritus- 
enfin  en  Egypte,  cliez  les  prAlres  d« 
cette  nation.  Il  se  Irausporta  aussi  en 
Penc  pour  y  consulter  les  Mages  ;  son 
dessein  étailmêmcdcpénélrcr Jusqu'anl 
Indes  pour  y  entendre  les  Gymuoso- 
phixles;  mais  les  guerres  dc  l'Asie  l'a- 
bligèrenl  k  revenir  dans  sa  pairie,  on  il 
ouvrit  une  école  de  pbilosoj'hîe  dans  un 
jardin  appartenant  à  un  citoyen  nommé 
Académus  ,  dont  le  nom  a  élé  immorta- 
lisé pour  avoir  cédé  ce  terrain  i  Platon 
et  à  ses  disciples ,  qui  prirent  de  \h  le 
nom  d'Académiciens. 

A  l'eiemple  de  Pythagore ,  de  Démo- 
crîle  et  d'autres  philosoplies .  Platon 
traita  dc  diverses  choses  concernant  la 
théorie  de  la  médecine.  Il  reconnaissait 
quatre  éléments  :  le  feu  ,  fuir ,  ta  terre 
et  l'eau.  Il  ensergnail  que  c'est  par  la 
moelle  de  l'épine  que  commence  la  for- 
mnlion  du  corps  humain  ,  el  que  la  co- 
lonne osseuse  est  destinée  â  h  mettre 
.en  sûreté.  Les  os  ne  soni,  selon  tni , 
qu'une  terre  subtile ,  pure  et  lénue,  dont 
la  moelle  forme  une  mac*e  en  y  jetant 
tour  S  tourdu  feu  et  de  l'eau;  de  manière 
que  ces  deux  éléments  n'ont  plus  la  fa- 
culte  de  lui  faire  perdre  la  consistance 
qu'elle  a  acquise.  Ce  qu'il  dit  sur  la  for- 
mation des  chairs  el  des  nerFs  est  «ppujé 
sur  les  dilfrrentes  comlimnisons  des  élé- 
ment!. Il  croyait  l'âme  immortelle  ren- 
fermée dans  la  lèle  ,  et  l'jme  mortelle 
dans  le  reste  du  tronc;  mais  il  donnait 
i  celle-ci  différenli  sièges  ,  suivant 
qu'elle  remue  les  passions  ou  qu'elle  esl 
avide  d'aliment ,  de  hnisson  et  de  tous 
les  aulres  besoins  du  corps.  Platon  a 
débité  bien  d'autres  rêveries  sur  ce  qu'il 
appelle  Ime  inférieure  ,  ainsi  que  sur  la 
génération.  Fondé  sur  la  métemjiiycose, 
il  imaginait  que  les  hommes  injustes  el 
^usillajiiraa  (laient  chance*  en  (mmei 
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k  la  seconde  'erénératioD.  Il  regardait  la 
malricc  comme  un  animal  avide  de  con- 
cevoir ,  et  il  déduisait  de  cette  propriété 
des  idées  plus  singulières  les  unes  que  les 
autres.  En  général ,  celles  qu'il  avait  sur 
Féconomie  du  corps  humain  sont  assez 
mauvaises ,  et  malheureusement  la  célé- 
brité de  son  nom  les  accrédita,  toutes  gros- 
sières qu'elles  étaient.  Ainsi  pensa  le  divin 
Platon  ,  qui  prouve ,  par  son  exemple , 
qu*il  échappe  aux  grands  hommes  des 
absurdités  bien  propres  à  consoler  l'i- 
gnorance et  à  corriger  l'orgueil  du  sa- 
voir.—  Ce  philosophe  parle  avec  estime 
des  sentiments  d'Ùippocrate  ;  mais  on 
est  en  droit  de  lui  reprocher  de  les  avoir 
plus  souvent  défigures  qu'éclaircis.  Il  ne 
pensait  cependant  pas  comme  lui  tou- 
chant les  qualités  nécessaires  à  ceux  (|ui 
exercent  la  médecine.  «  On  doit  avoir , 
»  dit-il  9  dans  une  ville  de  bons  méde- 
p  cins ,  qui  9  outre  l'étude  requise  pour 
9  apprendre  leur  profession ,  aient  vécu 
9  depuis  leur  jeunesse  avec  un  grand 
m  nombre  de  malades ,  et  aient  eux-mé* 
»  mes  passé  par  plusieurs  sortes  de  ma- 
»  ladies ,  tellement  qu'ils  soient  natu- 
»  relicment  infirmes  et  valétudinaires.  » 
Hippocrate  veut  au  contraire  un  médecin 
qui  se  porte  bien  :  en  effet  celui  qni  sait 
se  conserver  en  santé  parles  règles  de  son 
art ,  fait  présumer  de  son  intelligence 
pour  rendre  le  même  service  aux  au- 
tres. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  Platon 
avait  choisi  exprès  l'Académie ,  le  lieu 
le  plus  malsain  qu'il  y  eût  à  Athènes , 
pour  y  demeurer  avec  ses  disciples ,  par 
celte  raison  même  que  ce  lieu  était  mal- 
sain ,  et  dans  la  pensée  que  la  mauvaise* 
disposition  du  corps  rendrait  l'esprit 
meilleur.  Mais  il  est  bien  permis  de  dou- 
ter que  ce  philosophe  ait  fait  choix  de 
l'Académie  dans  cette  vue ,  quoi  qu'en 
dise  M.  Le  Camus,  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  qui  prèle 
celle  idée  à  Platon  et  qui  Padopte  lui- 
même  dans  son  ingénieux  ouvrage  inti- 
tulé :  Médecine  de  l'esprit,  oii  il  remar- 
que que  la  santé  faible  rend  souvent 
l'homme  plus  propre  à  tirer  parti  des 
facultés  de  son  âme.  —  Platon  mourut 
subitement  dans  un  festin,  l'an  848  avant 
Jésus-Christ ,  le  jour  qu'il  commençait 
sa  quatre  -  vingt  -  unième  année.  Il  n'a 
point  été  marié.  On  a  différentes  éditions 
de  ses  œuvres ,  telles  que  celle  de  Bâle , 
1534  ,  deux  volumes  in-folio  ;  celle  de 
Henri  Etienne ,  1  &78 ,  trois  volumes  in- 
folio ;  de  Francfort,  160S,  même  format. 


jiv.  J,'C.  89S.— CTÉSIAS,  teédecin 
cnidien,  vécut  du  temps  de  Xénophon. 
n  fut  pris  dans  la  bataille  que  Cyrus  le 
Jeune  donna,  en  401  avant  Jésus-Christ, 
contre  son  frère  Artaxcrxès  Mnémon , 
et  guérit  ce  dernier  de  la  blessure  qull 
avait  reçue  dans  le  combat.  Ce  prince  le 
retint  ensuite  auprès  de  lui  ;  et ,  comme 
il  pratiqua  la  médecine  en  Perse  pendant 
dix-sept  ans ,  il  profita  de  ce  temps  et 
de  la  faveur  du  roi  pour  écrire  l'histoire 
des  Assyriens ,  des  Mèdes  et  des  Perses, 
qu'il  tira  des  annales,  dans  lesquelles 
les  actions  les  plus  remarquables  des 
souverains  étaient  consignées.  Cette  his- 
toire ,  qui  est  en  vingt-trois  livres .  a 
été  tellement  estimée  de  Diodore  de  Si- 
cile et  deTrogue  Pompée,  qu'ils  ont  mieux 
aimé  la  suivre  que  celle  oHérodote,  par 
la  raison  que  Ctésias  assure  avoir  pris 
tout  ce  qu'il  avance  dans  les  Mémoires 
de  la  maison  royale.  Plusieurs  critiques 
n'ajoutent  cependant  aucune  foi  aux  ré- 
cils de  cet  historien. 

Av.  J.-C,  884.  —  ARBTOTE,  phi- 
losophe ,  et  précepteur  d'Alexandre-le- 
Grand ,  naquit ,  à  Stagyre  y  la  pre- 
mière année  de  la  xcix*  olympiade,  l'an 
du  monde  3G20,  avant  Jésus-Christ  384. 
Cette  patrie  d'Aristote  était  ancienne- 
ment une  ville  de  Thracc  ;  mais  il  doit 
être  regardé  comme  Macédonien ,  parce 

Sue  cette  ville  Cuisait  partie  du  royaume 
e  Macédoine  lorsqu'il  y  naquit.  Nico- 
machus ,  son  père ,  fut  premier  médecin 
d'Amyntas,  aïeul  d' Alexandre-le-Grand. 
Tond  les  historiens  s'accordent  assez  sur 
ces  circonstances  de  la  naissance  d'Aris- 
tote ;  il  s'en  trouve  même  qui  disent  que 
ce  philosophe  descendait  de  Machaon , 
fils  d'Escnlape.  Cela  peut  être  ;  mais  il 
est  très- visible  que  les  rabbins  ont  donné 
dans  Terreur  quand  ils  ont  prétendu 
qu'Arislote  était  de  .leur  nation.  —  Ce 
philosophe  est  traité  par  Athénée  d'hom- 
me qui  aimait  la  bonne  chère  et  les 
plaisirs  de  la  table.  On  dit  que ,  ayant 
dissipé  son  bien  par  ses  débauches ,  il 
se  fit  soldat;  qu'ensuite  il  chercha  le 
moyen  de  subsister  par  un  petit  trafic  de 
poudres  de  senteur  et  de  remèdes ,  qu'il 
débitait  dans  les  marchés  d'Athènes; 
mais  que  ,  s^étant  appliqué  à  la  philoso- 
phie ,  il  ne  tarda  pas  à  jeter  les  fonde- 
ments de  cette  grande  réputation  à  la- 
quelle il  est^  parvenu.  Aristote  était-  un 
peu  bègue  ;  il  avait  les  yeux  petits  et  les 
jambes  fort  maigres.  C'est  ainsi  que  la 
nature  s'oublie  quelquefois  dans  la  for- 


&>liaD  des  eorpl  i]u'cllc  anime  par  l'es- 
pril  el  le  s^aie.  Kolrc  philosopbc  leotil 
tous  les  ïvanbecs  qu'il  )iouvait  lirer  de 
ces  pricitui  dons ,  el  il  Ira  cultiva  avec 
SUCCÈS  ;  il  fui  même  ai  appliqué  h.  l'élude 
que  la  Duil  il  tenait  une  boule  d'iirain 
Bu-dcnu*  d'un  bauin  pour  se  réveiller 
au  bruit  qu'elle  fiiaall  en  loinbaDt  de  li 
iD^iin  ,  lortqu'il  se  laiuait  aller  au  lom- 
taeil- — Amtote  suivit  pendant  vingt  ans 
les  leçons  de  Plalim  et  lit  tous  lui  rJ'ad' 
mîrables  progrèa  ;  il  lui  manqua  cepen- 
dant du  côté  de  '"  '  ' 
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l'accuser  d'iogratilude.  Diogine  LaSrce 
rapporte  que  Platon  a'en  plaiguait  eii  di* 
■ani  ;  «  Il  a  rué  conlre  nous ,  comme  let 
■  poulains  tout  contre  leur  mère,  u  Sur 
quoi  Elien  observe  que  cette  comparai- 
son est  d'autant  plm  juste  que  les  pou- 
lains donnent  dfs  coups  de  pied«  i  leur 
«icrc  ,  lonqu'iU  su  sentent  forlifiés  g( 
^«naiiés  rie  leur  lait  ;  el  il  ajoute  qu'A- 
jdstote  avail ,  nan-seulemeul  élevé  une 
'-lie  k  Allièncs  pour  contrecarrer  celle 
Piston  ,  mail  qu'il  avait  tellement 
ilu  i  son  mailre  par  ton  liiie  d  par 
■ailleries  que  celui-ci  l'en  ivaii  re- 
publiquenent.  Ceci  ne  s'accorde 
lurlanl  point  avec  ce  que  dit  uti  ancien 
leur  de  la  vie  d'Aridele.  Il  assure  que 
ce  TondateuT  de  la  strclc  prrlpaléliciciLne 
n'érigea  l'école  du  Lycée  qu'.-iprcs  la 
mort  de  Platon  ,  et  m£me  après  celle  de 
Speasippe  ,  succes<:cur  de  ce  dernier. 
Ëa  effet ,  Aristolc  dvnieura  huit  ans  eu 
MacMoineen  qualité  de  précepteur  d'A- 
leundre  ,  et  ce  ne  fut  qu'apri-s  son  re- 
'  ï  Athènes  qu'il  ciiipigtia  pendant 
te  ans  dans  le  Lj'cée ,  terrain  qui  lui 
donné  pour  y  rassembler  ses  dieci* 
.  et  que  Péri  Jës  arail  fvil  servir  aui 
lercices  militaire!-  La  coutume  d'Aris- 
lolc  élaii  rie  te  promener  dans  le  Lycée 
avec  ses  diaciplcs  en  leur  donnant  ses 
leçons ,  et  c'est  de  là  qu'ils  furctit  nom- 
■If  Péripiliiticirns  ,  <lii  mot  |;rc£  qui 
LSpi'ie  te proBicuer.  Cts  leçons  élnicul 
|idcai*orfe*  ;  les  it)térii'i)rci  el  les  |>lus 
qui  étaient  réiervée>  aut  riis- 
raiiaieiille  tiialio  :  le* 
liaient  plus  k  la  portée 


leia 
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it  r«prèi-dînt 
^^,  Cctiilla  quatiii'ni 
«Ifmpiade,  qui  <'Ia>l 
ri'ArisiDtc,  i|iii-  l'Iii 
Pella  ,  cnpitik-  <le  L 
éltc  le  préo'plcoi  il' 
été  (lettiué  à  cet  cui; 


de  la  naissance  de  ce  \itlnce ,  el  rien 
n'est  plus  flallcur  que  1«  lettre  que  Phi- 
lippe lui  écrivit  k  ce  sujet  :  ■■Philippe 
u  il  Arislole,  saluL  Je  remercie  moins 
11  les  dicui  de  m'iivoir  donné  Ou  fils  que 
ntle  l'avoir  (ait  n.iitre  dans  un  leiD{is  où 
■  il  sera  il  portée  rie  recevoir  vos  intlrac- 
D  lions.  J'espère  que  ,  élevé  par  vous  , 
u  il  se  rendra  digne  cl  du  ang  dont  il 
B  il  sort  el  de  la  monarchie  qui  lui  est 
u  destinée.  •  Arislole  fut  en  grande  fa- 
veur a  la  cour  de  M.icédoiue.  Il  y  bl  les 
fonctions  de  précepleur  d'Aleiandre^ 
jusqu'à  ce  que  ce  priuce,  Agé  de  vingt 
ans ,  succéda  à  son  pËre  la  premîËre  an- 
née de  1b  cil'  olympiade,  36G8  du  monde; 
et ,  après  j  avoir  demeuré  un  peu  plus 
de  huit  ans,  il  plaça  Callisthène,  son 
pelit-ncvcu,  aupri^s  de  ce  jeune  roi, 
pour  le   suivre  dans  ses  cipéditiuns. 

Arislole  a  écrit  deux  livres  de  méde- 
cine et  d'autres  concernant  l'anatomie  , 
qui  ne  sont  point  parven  tu  jusqu'à  nous; 
mais  nous  avons  de  lui  l'Histoire  des 
animaux  avec  celle  de  leur  génération 
el  de  leura  parties.  Le  Q«ât  d'Âleiandre 
et  l'eni'ie  qu'il  eut  de  connaître  la  na- 
ture et  les  diOérenlcs  propriétés  des  Bni> 
Baui  le  portèrent  à  faire  travailler  son 
précepteur  à  celle  recberche,  ]l  lui  four- 
nit pour  cela  la  tomme  de  huit  cents  ta- 
lents, dont  il  est  assez  diCicile  de  Hier 
la  valeur ,  p-iicc  que  celle  monnaie  an- 
cienne ébiit  d'un  prii  ditTérenl  chez  totu 
les  peuples.  Mais ,  comme  on  peut  su^ 
posiT  que  le  talent  dont  il  s'agit  ici  est 
le  talent  d'Alhènei  ou  Attique,  qui  va- 
lait la  moitié  de  celui  des  Hébreni , 
c'est-à-dire  environ  deux  mille  quatre 
cent  trcnle-troit  livres ,  monnaie  de 
Franre,  il  se  trouvera,  suivant  celte  sup- 
patalinu  ,  qu'Alexandre  aura  fourni  à 
Arislole  1r  somme  d'un  million  neuf  cent 
i|uarantï-six  mille  quatre  cents  livresi 
Toute  grande  que  lût  celle  somme  pou* 
n;cltrc  noire  |iliilosophe  en  élit  de  faire 
face  à  la  dépfnsc  de  se»  reibtTcliei  ,  ce 
|>rrnee  lui  soumit  encore  plusieurs  mil- 
liera  d'bommei!  de  diiers  cnnlons  de  la 
Grèce  el  de  l'Asie  ,  afin  qu'il  en  apprit 
tout  ce  qu'ils  auraient  pu  eui-mîmet 
découvrir  dans  l'eiiTcicc  conllniicl  qu'ils 
fai'iiiit'nl  (le  la  chasM!  et  de  U  pèche  el 
dans  rbithilude  oti  ils  étaient,  pour  la 
plupart  ,  de  nourrir  ries  nnimauT.  Aris- 
lole Bc  ch;irgOH  d'ifilcrrofîer  ces  gens  el 
do  mpporlir  à  A<eiandre  ce  qu'ils  lui 
auriienl  communiqué.  11  semble  que, 
avec  tant  de  secours,  ce  philosophe 
div,-iit  produire  quelque  chose  de   tort 
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extct  sar  cette  partie  de  l'histoire  na- 
mrelle  ;  mais  il  y  a  long-temps  qu'on 
a  remarqué  qu'il  avait  avancé  beaucoup 
de  faits  contraires  à. la  vérité.  11  eut  ce- 

Êendant  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
i  réussite  de  son  travail  :  judicieux  au- 
tant qu^on  peut  l'être ,  infatigable  à  l'é- 
tude, il  saisissait  prqmplement  Tidée 
d'une  chose  ,  en  développait  tous  les  re- 
plis et  Teiposait  avec  beaucoup  de  clarté. 
Mais  Aristote  ne  tira  point  parti  de  ces 
talents  dans  son  Histoire  des  animaux  ; 
soit  par  défaut  de  goût ,  soit  par  trop  de 
crédulité  ,  il  se  contenta  d'analyser  les 
découvertes  des  autres ,  plutôt  que  de 
se  donner  la  peine  d'en  faire  lui-même. 
Toute  l'antiquité  lui  a  reproché  sa  né- 
gligence à  s'assurer  de  la  vérité  des  faits, 
ainsi  que  la  confiance  aveugle  qu'il  eut 
dans  le  rapport  des  gens  soumis  à  ses 
ordres. 

On  pourrait  l'excuser  en  disant  que  , 
n'ayant  pu  tout  voir  par  ses  propres  yeux 
et  tout  faire  par  lui-même,  il  a  été  con- 
traint de  s'en  rapporter  fréquemment  au 
témoignage  des  autres.  Cela  peut  être  ad- 
mis à  certains  égards.  Il  y  a  des  occasions 
où  il  a  été  obligé  de  s*en  tenir  au  rapport 
d*autruien  ce  qui  concerne,  par  exemple, 
certaines  propriétés  des  animaux  que  le 
hasard  seul  fait  découvrir  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  où  il  aurait  dû  travailler  par  Ini- 
^ême  ou  du  moins  être  présent  et  diri- 
|(er  le  travail  de  ceux  qu'il  employait. 
Telles  sont  en  particulier  les  choses  qui 
regardent  Tanatomie.  Si  l'on  en  juge  avec 
impartialité,  on  sera  obligé  d'avouer  que 
.  ce  philosophe  n*a  rien  connu  ou  n'a  connu 
qu  assex  imparfaitement  la  structure  et 
les  usages  des  parties.  On  trouve  dans 
ses  écrits  un  tissu  d'erreurs,  qu'il  est  inu- 
tile de  rapporter;  encore  a-t-il  tiré  beau- 
coup de  lumières  des  ouvrages  d'Hippo- 
crate,  comme  on  s'en  apercevra  en  com- 
parant ces  deux  auteurs.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  qu' Aristote  a  fait  mention 
de  l'intestin  jéjunum  ,  qu'il  a  distingué 
le  colon  ,  le  cœcum  et  le  rectum  ,  et , 
par  conséquent ,  qu'il  a  connu  les  intes- 
tins un  peu  mieux  qu'Hippocrate ,  qui 
semble  n'avoir  eu  connaissance  que  du 
colon  et  du  rectum.  En  général ,  il  est 
à  propos  d'observer ,  au  sujet  de  l'ana- 
tomie  de  ce  philosophe ,  qu'il  n'a  jamais 
disséqué  que  des  bêles  ,  et  que  ,  de  son 
temps ,  on  n'avait  pas  encore  osé  dis- 
léqner  des  cadavres  humains.  C'est  ce 
qiril  indique  lui-même  lorsqu'il  dit  que 
les  parties  internes  de  l'homme  sont  in- 
conaues  on  qa*on  n'en  a  point  des  con- 


naissances bien  certaines  ,  mais  qu'il  en 
faut  juger  par  la  ressemblance  qu'elles 
doivent  avoir  avec  les  parties  des  autres 
animaux.  —  Aristote  a  aussi  écrit  quel- 
ques livres  touchant  les  plantes ,  dont 
deux  nous  sont  parvenus,  lis  ont  été  im- 
primés en  grec  à  Bâie ,  en  1 589 ,  in-8*; 
en  grec  et  en  latin  k  Paris  ,  1619  ,  in- 
folio ;  mais  l'auteur  traite  cette  matière 
plutôt  en  philosophe  qu'en  médecin. 

Athénée  a  dit  que  Ptolomée  Philadd- 
phe  avait  acheté  de  Nelée  les  ouvrages 
d' Aristote  ;  mais  Strabon  et  Plutarque 
ont  parlé  différemment  de  cette  acqui- 
sition. Il  est  assez  vraisemblable  ou  que 
ce  bruit  fut  répandu  pour  faire  honneur 
à  la  bibliothèque  de  Ptolomée  ,  dont  on 
tait  combien  ce  prince  était  jaloux  ;  ou 
que  Nelée  vendit  des  écrits  supposés 
pour  être  mis  dans  cette  bibliothèque  , 
ce  qui  arrivait  fréquemment  alors  ;  on 
bien  ,  comme  le  croit  François  Patritîus, 
philosophe  du  seizième  siècle,  que  Nelée 
vendit  un  exemplaire  pour  la  bibliothè- 
que d'Alexandrie  ,  et  qu'il  en  garda  nn 
autre  par  devers  lui.  Ce  dernier  passa  à 
•es  héritiers  ;  mais ,  comme  ils  étaient 
grossiers  et  ignorants ,  ils  le  cachèrent 
dans  un  caveau  ,  dans  la  crainte  qu*it 
ne  fût  enlevé  pour  la  bibliothèque  de 
Pergame ,  pour  laquelle  on  faisait  de 
grandes  recherches.  Long-temps  après , 
cet  eiemplaire  fut  vendu  k  Apellicon  de 
Teos,  qui,  plus  curieux  de  livres  que 
véritablement  philosophe ,  remplit  mal 
les  lacunes  que  l'humidité  et  les  vers 
avaient  faites  ,  et  y  introduisit  quantité 
de  fautes.  Sylla ,  s'étant  rendu  maître 
d'Athènes  environ  deux  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  d* Aristote  ,  s'empara 
de  la  bibliothèque  d'Avellicon  ,  et  fit 
transporter  à  Rome  les  écrits  qu'il  y 
trouva  rassemblés.  Ce  fut  alors  qu'un 
grammairien  ,  nommé  Tyrranion ,  qui 
avait  une  bibliothèque  fort  nombreuse 
et  qui  ébit  attaché  k  la  doctrine  d'Aris- 
tole  ,  obtint  du  bibliothécaire  de  Sjflla 
la  permission  de  transcrire  les  ouvrages 
de  cet  auteur  ;  mais  livrés  à  des  copistes 
qui  n'avaient  ni  savoir  ni  exactitude , 
ils  devinrent  encore  plus  défectueux  en- 
tre leurs  mains.  Andronicus  le  Rhodien  , 
qui  avait  été  élevé  dans  le  Lycée ,  étant 
venu  à  Rome  ,  s'appliqua  h  tirer  ces  ou- 
vrages de  la  confusion  et  do  désordre  où 
ils  étaient  tombés.  Il  travailla  ï  réUblir 
les  originaux  et  composa  des  sommaires 
de  chaque  traité.  Ceci  arriva  dans  le  qua- 
rantième siècle ,  du  temps  de  Cicéron  , 
qui  dit  à  Trébatius^  au  commencement 


de  se<t  Topi(|uci ,  inc  .  |>»riiii  les  pbila- 
Hplies  méntM,  il  j  en  nvait  très  peu  qui 
cûiiiiiiEsenl  Arialoie.  Ckéron  l<ïmoignc 
il'Killeurt  beaucoup  d'eslime  pour  la 
philoiophie  péripsljtîcïenne  ,  qui  cm- 
br.issc ,  Jil-il ,  loulc  la  nature.  lUnis  on 
ne  ri'connail  plus  lesouvrBgci  d'Arislotc 
»  U  dtacription  que  Cicéron  et  Diogène 

ArUlole  [ut  aoupronni! ,  quoique  nb- 
arut.  ilVvoir  eu  parla  la  conjura  (ion 
d'IlFrmolaai  et  de  Calliilbènc  contre 
Alfundre  ,  ce  qui  le  mit  si  mil  dans 
rrspril  de  ce  prince  qu'il  en  fnt  absolu- 
ment disg^racié.  Arrieo,  Pline  et  Xiphi- 
lin  le  cbnr^enl  de  quelque  cliosede  plus, 
et  Taceasent  d'avoir  fit  complice  de  la 
mort  d'Aletandre.  Pline  dit  mètnc  ou- 
vertement qu'il  a  indiqua  la  corne  de 
mule  comme  la  teuie  matière  propre  à 
contenir  l'eau  de  la  Tuntiine  du  Slyi , 
qu'Anlipaler  envoya  h  ton  fiIsCauandre 
pour  empoisonner  ce  conquéranl.  Ce  Tut 
en  punition  de  ce  crime  que  l'empereur 
Car.Cdllu  voulut  faire  briller  tous  les  ou- 
vragei  d'AriilolE.  Mali  Flutangue  traite 
ces  soupçons  de  ftiui  bruits, el  il  juslide 
ce  philOEOplic  sur  ce  qu'il  ne  te  trouva 
aucune  marque  de  poiMin  dans  le  corps 
d'AIctandre.  Aussi  l'tiumetfr  eitrava- 
g-aiite  de  Caracalla  ne  At  aucun  tort  ii  la 
m(!moiie  d'Aristote ,  el  te  crime  dont 
on  l'a  noirci  est  d'ailleurs  si  peu  prouvé 
que  U  plupart  des  auteurs  luclinonl  h 
attribuer  la  mort  d'Aleiaiidre  à  l'excès 
d'une  d^baucbe  ili\  table.  —  Ce  n'est  pas 
Id  seule  chose  qu'on  a  reprocliëe  ii  Aris- 
lotc  :  il  lui  encore  qccumI  d'une  espèce 
d'idaliltric  singulière.  Sa  passion  pour  la 
femme  Pjrtbias  le  porta  ,  dil-on,  a  l'i- 
rigcT  en  diviniU  et  à  lui  rendre  le  même 
culte  après  sa  mort  que  les  AtbénienB 
rendaient  à  C^r^s.  Quelijues  auteurs  ont 
^cril  i)iie  ce  pbilosoplie  étant  pouriuivi 
a  ce  sujet  par  Fiirymèdoii  .  prèlre  de 
Cftie  déesse,  la  crainte  qu'il  eut  d'être 
maltraita  par  les  Athéniens  le  porta  k 
l'empoisonner.  U'aulres  rapportent  qu'il 
s'enruit  à  Chalcis,  ville  d'ËubiJe,  el  qu'il 
répondit  ïceuxqui  lui  demandaienlla  rai- 
son de  sa  retraite  qu'il  voulait  épargner 
aux  Attkéniens  un  stcond  crime  contre  la 
philosophie,  donnant  pnr  la  à  entendre  la 
minière  dont  ils  s'étaient  conduits  envers 
âocTale,qa'tUavaient  condamné  ïla  mort, 
1^1  le  diDger  que  lui  même  avait  couru. 
Etjcliiui  assure  que  non-seulement  il  y 
cul  ^irrL^I  de  mort  contre  Aristnte  ,  mais 
que  cet  arrél  fut  e»fcuté  el  que  notre 

tMopliu  avala  lie  l'aconil.  Saint  Justin 
biographie  mtiUcalc.  iom.  i. 
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et  saintGri'goircde  ^az'anie  n'ont  point 
pensé  de  mime  ;  ilsrnpportent  qu'Arii- 
tote  mourut  de  déplaisir  de  n'avoir  pu 
romprendrcla  cause  du  flutel  du  reflux 
de  l'Ëuripe,  détroit  entre  Au  lis  ,  port 
de  la  Béotie  ,  et  l'île  d'Eubée.  Sur  quoi 
Calius  Rbodiginns  et  quelque!  BUIres 
ont  invenlé  celte  (able  qu'ArialoIe  s'é- 
tait précipité  dans  l'Kuripe  en  disant: 

ainsi  qu'onalnil  aucieonement  beaucoup 
de  coules  sur  la  mort  des  grands  boni- 
mes.  Plusieurs  auteurs  partent  plu*  uni- 
ment decelled'Arislute,  et  disent  qu'elle 
fut  occasionnée  par  un  accès  de  colique, 
i  laquelle  il  éiait  sujet.  Ce  pbilosupbi! 
avait  alors  soixante-trois  ans,  ce  qui 
revient  à  la  troisième  année  de  la  cxiv* 
olympiade  ,  l'an  du  monde  308Î  ,  avant 
Jésua-Cbrist  333  ,  le  second  Hpr<''s  la 
mort  d'Alexandre.  Comme  U's  historiens 
qui  ont  calculé  les  dilTiJrenteB  époques 
sur  les  olympiades  ne  sont  pas  toujours 
d'accord  entre  eui  ,  dans  cette  variété 
d'opinions  ,  j'ai  eu  recours  aui,  J'astf»  de 
l'bistoire  grecque  ou  â  la  suite  des  olym- 
piades ,  qui  se  trouvent  dans  le  premier 
volume  des  Tiiblettes  cbronologiques  de 
H.  l'abbé  LeiiRlet  Uufresnoy.  LeI  ou- 
vrage m'a  servi  de  règle  dans  tout  te 
eoun  de  ce  Dictionnaire. 

Les  Kuvres  d'Aristote  ont  élé  plusieurs 
fois  imprimées  :  Bâie  ,  lâ&O  ,  în-fol.,  en 
grec  ,  par  les  soins  de  Deidier  Krdsme  , 
qui  avait  préparé  cette  édition  ;  'Venise, 
l&dï,  dix  tomes  eu  neuf  vulumea  in- 
8°;  avec  les  coin  inenta  ires  d'Avcrroès, 
Francfort,  1&8T.  cinq  volumes  in-i»  , 
en  grec,  par  Frédéric  à^lburgiui-,  Paris, 
leiQ  ,  1614,  deux  volumes  iii-fol.,  grec 
et  latin,  de  la  version  de  Guillaume 
Duval.  U.  Van  Swieleu  cite  une  édi- 
tion de  Paris,  IGït,  quatre  volumes 
in-folio. 

_Âv.  J.-C.  37*.— TIIESSA^DS,  fils 
aîné  d'Hippocrate  et  frère  du  Uracon, 
participa  k  la  gloire  de  son  pète  ,  et 
montra  tes  mèuics  iientimenls  que  lui 
dans  l'exercice  noble  et  déiintéresBê 
qu'il  fit  dn  la  médecine.  Ceux  qui  out 
soutenu  le  contraire  ont  pris  Tliesulus 
de  même  que  Uracon  pour  les  fila  d'un 
autre  Hippocrale  qui  était  d'Alliènes. 
En  elfet ,  ces  derniers  étaient  ai  ignO' 
ranls  que,  pour  parler  d'un  mal-lmbile 
homme,  on  disait  en  proverbe:  ■  Il  est 
11  aussi  ignorant  que  lei   fils   d'Uippo- 


TticMiilui  vécut  don 
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•ièoit ,  et  pana  la  pins  grand  ^rtie  de 
aa  vie  à  la  cour  d'Archëlaûs,  roi  de  Ma- 
cédoioe.  On  lui  attribae»  aussi  bien  qu'à 
ft9n  frère  et  même  à  leurs  enfants ,  quel- 
ques-uns des  livres  qni  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  œuvres  d^Hippocrate ,  et 
l'on  était  d^à  dans  cette  opinion  avant 
Galien.  -^  Les  enfants  de  Thessalus  se 
•ont  beaucoup  distingués  dans  la  méde- 
cine. L'aîné  portait  le  nom  d'Hippocrale 
et  les  autres  s'appelaient  •  l'un  Gorgias 
•t  TanUe  Dracon. 

Av.  J.'C.  I74.«-  DRAGON ,  célèbre 
aaédecin  ,  deuxième  fils  d'Hippocrale  et 
frère  de  Thessalus ,  a  vécu  vers  la  fin 
du  Irente-sixièmc  siècle.  On  ne  sait  au- 
cune particularité  de  sa  vie ,  sinon  qu'il 
eut  un  fils  qui  fut  médecin  de  Roxane , 
lemme  d'AJexandre-le-Grand.  Le  nom 
de  ce  fils  n'est  pas  absolument  certain  ; 
quelques-uns  rappellent  Hippocrate  et 
d'autres  Dracom 

Av,  J.'C.  874.  —  POLYBE  de  Gos , 
disciple  et  fendre  d'Hippocrate  ,  fut  un 
des  plus  célèbres  médecins  du  trente- 
aîxième  siècle.  Galien  loue  beaucoup 
son  adresse  et  son  expérience ,  et  lui 
rend  le  témoignage  de  n'avoir  jamaii 
abandonné  la  pratique  ni  les  sentunants 
de  son  beau-père.  Cependant,  si  les  ou» 
vrages  qu'on  lui  attribue  sont  réellement 
de  lui ,  on  doit  convenir  qu'il  s'est  quel- 
quefois écarté  de  la  doctrine  de  son  maî- 
tre ,  et  notamment  sur  le  passage  de  la 
boisson  dans  la  tradiée-artèrc  et  le  pou- 
mon. Poiybe  était  un  homme  d*un  ca- 
ractère sérieux  ,  qui  préférait  la  retraite 
et  l'étude  an  tumulte  du  monde  et  aux 
plaisirs.  Plein  de  aèle  pour  sa  patrie ,  Il 
aima  mieux  la  servir  dans  l'enseignement 
et  Texercice  de  son  art  que  de  chercher 
les  faveurs  de  la  fortune  dans  les  places 

2ue  sa  réputation  aurait  pu  lui  procurer. 
S'est  è  lui  que  les  jeunes  médecins  de  la 
Grèce  durent  leur  éducation  après  la 
mort  d'Hippocrate.  Il  leur  apprit  gra- 
tuitement ce  qu'il  avait  puisé  dans  la 
pratique  et  l'obMrvation.  -»-  On  dit  Po- 
iybe auteur  de  plusieurs  livres ,  dont 
quelques-uns  existent  encore  aujour- 
d'hui. Tels  sont  ceux  qui  traitent  des 
moyens  de  conserver  la  santé ,  des  ma- 
ladies ,  de  la  nature  de  la  semence.  Ils 
ont  été  Inis  en  Intin  par  Albanns  Torinus 
et  imprimés  à  Bàle  en  1544 ,  in-8».  Jean 
Placotomus  et  Guinther  d'Andemach 
ont  donné  une  version  dn  premier  oii- 
vrase ,  avec  des  noies.  11  est  cependant 


assez  probable  que  cet  llvrcf  sont  sup- 
posés i  mais  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  éditions  d'Hippocrate,  comme  le  livre 
De  Nalura  pueri  et  d'autres  uni  ont 
déjà  passé  anciennement  pour  être  de 
Poiybe ,  lui  font  beauconp  d'honneur. 
Us  sont  les  mieux  raisonnes  de  tous  les 
livres  attribués  à  son  beau-père. 

^p.  /.-  C.  87 1 .  —  THÉOPHRASTE , 
philosophe  natif  d'Erèse  ,  ville  de  l'île 
de  Lesbos,  dans  l'Archipel,  florisaait 
vers  l'an  du  monde  3680,  Il  était  fils 
d'un  foulon  ;  mais  le  goût  qu'il  sentit 
pour  les  sciences  lui  fit  quitter  l'atelier 
de  son  père  pour  se  mettre  sous  la  con- 
duite d'un  certain  Lencippe ,  qui  était 
de  la  même  ville  que  lui.  De  cette  école 
il  passa  à  celle  de  Platon  et  ensuite  à 
celle  d'Aristote,  oit  il  se  distingua  parmi 
tes  condisciples.  Ce  dernier  maître  fut 
ai  charmé  de  la  beauté  de  son  esprit  et 
de  la  douceur  de  son  éloquence  qu'il 
changea  son  nom  ,  qui  était  Tyrtame , 
0n  celui  d'Euphraste ,  qui  signifie  ccbd 
mmi  parie  bien.  Mais  ce  nom  ne  répHtm- 
oant  point  encore  assea  à  la  haute  estime 

În'Aristote  faisait  de  son  génie  et  de  sa 
içon  de  parler,  il  l'appela  Théophraate^ 
c'e8t<4-dire  un  homme  dont  le  langage 
cat  divin.  —  Aristote ,  se  voyant  obligé 
de  sortir  d'Athènes ,  oii  il  craignait  le 
aort  de  Socrate ,  abandonna  aon  école  à 
Théophraste ,  dont  le  nom  devint  alors 
ai  célèbre  par  toute  la  Grèce  qu'il  compta 
dans  le  Lycée  jusqu'à  deux  mille  disci- 
ples ,  et  mérita  par  aea  bonnes  tonalités 
l'estime  du  peuple  et  la  bienveillance 
des  rois.  Théophraste  mourut  chargé 
d'années  ;  il  cessa  tout  à  la  fois  de  tra- 
vailler et  de  vivre.  Toute  la  Grèce  le 
pleura ,  et  le  peuple  d'Athènei  assista  à 
aes  funérailles. 

Saint  Jérôme ,  dans  une  lettre  à  Né- 
potien  ,  met  la  mort  de  Théophraste  à 
la  cent  septième  année  de  son  âge;  mais 
le  sentiment  le  plus  commun  est  qu'il  ne 
vécut  pas  au-delà  de  la  quatre-vingt- 
cinquième.  C'est  asset  loin  ponaser  sa 
carrière  ;  cependant  Cicéron  rapporta 
^oe  ce  philosophe  se  plaignit  de  la  na- 
ture en  mourant,  de  ce  qu'elle  avait  ac- 
cordé aux  cerfs  et  aux  conidlles  une  vie 
ai  longue  et  si  inutile ,  pendant  qu'dle 
avait  tellement  raccourci  celle  des  hom- 
mes qu'ils  ne  pouvaient  point  atteindre 
à  la  perfection  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Mais  cette  plainte  est  fondée  sur 
«ne  vieille  erreur.  Les  naturalistes  mo- 
d«mea  assurant  iine  Ici  anima vc  ne  vi*. 
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■Ûfent  point  luiù  lang-tempa  qu'oD  le 

BBCftit  vocort  iiujourd'huî ,  et  M.  ValmoDl 

HSé  GomircUil  là-dcisuscctti:  remarque, 

^Svlide  CVr/  Je  suu  Dietioiinaii'u  d'IiU- 

Huire  lulurclli:  :  •<  Conune  la  Jur^e  de 

^»  ti  vie  dans  I»  anlmaui  est  giropotlioR' 

**■  nellc  au  temps  tic  leur  accroisscmt'nt , 

V  le  cett,  qui  est  ciuq  i  ui  uns  à  croî- 

■  Ire ,  vit  aussi  sept  fois  cinq  ou  six  ans, 

i-  c'eal-ii-dirc  Irente-ciiiq  i  quarante  ans, 

u  malgré  at  que  l'on  i  d^bitiî  de  labu- 

*  leui  «ur  U  durée  de  sa  vie.  »  Aiu«i 

parle   f/t.  Vainiool  ;  mais  ,   loule  juste 

Sue  (luiiie  être  la  rélleiîan  1  IVgard 
e5  aaiiuaui ,  elle  ne  fera  pas  cesser  les 
pUinlcs  de  rLonime  qui  reprudieri>  ï  la 
nature  de  n'avoir  pas  mis  la  afiue  pro- 
portion entre  le  tenne  de  sou  accroisse- 
menl  et  l.i  durie  de  sa  vie.  —  Diogène 
de  Laêrce  lait  inention  de  plus  de  dcui 
cents  traita  que  Théoplirasie  a  compo- 
fis  sur  toutes  sortes  de  sujets.  La  plus 
grande  partie  est  perdue  par  lesmallicurs 
ûei  temps ,  et  l'autre  se  réduit  a  une 
-vinglaine  de  piÈcei  qui  ont  été  recueil- 
lies dam  le  volume  de  su  œuvres,  dont 
OD  a  les  ^dilioDs  suivantes  : 

De  hislorîa  planlaram  librï  X.  De 
cautis  plantanim  libri  FI.  Accessert 
AristotelU  et  Âlfxandri  AphrodUiensis 
oputcula  fuicdam.  Ftneliiî ,  io-fol.  , 
en  grec  ,  uos  iudîcaliou  d'nnnéc,  Em- 
pédode  est  le  premier  qui  ail  reconnu 
dans  les  plantes  la  dilTérence  des  sues. 
Aristolc,  qui  florituit  cent  seïtc  ans 
après  lui,  c'est-b-dire  l'an  3tt  avant 
l'i'rc  ctirélienne ,  nt  -     - .  - 


:^ 


TLcopIiraiIe ,  son  disciple.  Pline  même, 
qui  iScrivoil  plus  de  trois  cents  ans  nprè* 
ce  deraicr ,  atteste  que  les  Duluralitles 
admellent  la  diiT^ienci:  des  seiei  noa- 
seulemenl  daoi  les  arbres  .  mais  encore 
s  toutei  les  plantes.  Il  semble  que 


traductions  et  qu'il  ne 
faisuil  point  de  difSculté  de  créer ,  pour 
ainsi  dire ,  de  nouveaux  mots  lutins ,  on 
ne  le  comprend  pas  toujours  aisément. 
Mais  ce  n'est  pas  la  seule  plainte  qu'on 
ait  faite  sur  les  anciennes  éditions  dei 
ouvrages  de  Tiiéopbraate  ;  il  j  a  long- 
temps qu'on  a  remarqué  qu'elles  sont 
toutes  plus  ou  moins  défectueuses. 

Opéra  omnia.  Venetiit,  H95,  in-fol., 
en  grec.  —  Ibidem,  1498  ,  îo-foUo,  en 
grec.  —  Ibidem ,  1304  ,  in-lolio ,  ex  in~ 
terprclatione  Gazœ ,  ciim  Arislotelis 
libro  de  animatitiuf.  — Ibidem,  1&I3  , 
in-folio.  —  /•«;■««>,  I5î9,  in-S". — 
Baûlea  ,  1631,  in-(oIio.  —  /ÈjVi-ni  , 
1641,  in-folio.  —  Ibidem,  1S50,  in-lol. 
—  Fenetiis,  ISSÎ,  in-S",  en  grec. — 
Itano'jiie  ,  I GOS,  in-FoIîo ,  interprrlibus 
Danielc  Furlano  Cretensi  et  Adriano 
Turnebo. — Lugduai  Salaforwn,  1013, 
in-folio  ,  ex  iaterpretatione  Theodoii 
Go'iiii  el  casti^lione  Vanitîis  Ueinsii. 
Liber  de  lapiaibus  ,  ex  iaterpretatione 
Furlani.  Caractères  ab  Isaaco  Caiaa- 
bono.  RtUifua  opuscala  ai  Adriaiia 
Turnebo.  tn  grec  et  en  latin. 

De  histariaet  causis  planlarum  liirî, 
eum  noiis  et  commentariis  Bodœi  a 
Stùpel ,  Juin  Casaris  Scalieeri  in  eoi- 
dem  aaimadversionibul  et  Roberti  Con- 
tlantini  Cadomeniis  annotatiùnibus. 
Aintleladami  t  IG44  ,  in-folio. 

De  suffriicticibus,  kerbis<jue  acj'rugi-- 
bus,  sive  Theophrasti  de  hiiioria  plan- 
larum libri  quatuor  («  fl  ad  IX) , 
TheodoroGazainlerprele.Argentoraii. 
in-13  ,  sans  indication  d'année. 

De  cauiis  plantarum  liber  primui. 
Parisiis  ,  1550  ,  in— 1",  en  erec. 

De   causit  plantaruni   liber  sextus, 

Ibidem,  IJ8e,in-S".  eu  grec  et  en  Uliu. 

Gli  tie  primi  libri  dell'  Istorittdellc 

piantedi  TheopkraHo,  Iradolli îi 


ce*  observitions  auraieut  dû  faciliter  les     liano  ila  Mkhele-Angelo  liioiido ,  me- 
progrès  de  U  botauiciue  ;  mais  elles  fu-      dica,  Venise  ,1649     '  ~    '" 


tent  négligées  duranl  une  langue  suite 
de  sièclei.  En  i  CUC ,  Camérarius  rappela 
des  idées  trop  lung-lemps  méconnues  ; 
VaiiUal ,  en  Fronce  ,  observa  le  méca- 
ninne  et  la  fécondation  des  plantes  ; 
Ctiarlet  von  Linné,  en  SuÈdc ,  reocLérit 
«ir  tout  M  qui  avait  été  dit  avant  lui  , 
cl ,  comme  ifétablil  mieux  que  personne 


Ce  pbilosopUe  n  parlé  dans  ses  ou- 
vrages de  U  nature,  de  la  différence  et 
des  vertus  de  plusieurs  plantes,  ainsi 
que  dos  pbénomËues  qui  regardent  teur 
vÉgétationct  leur  cultnre.  On  a  lait  tant 
d'estime  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière que  de  savants  auteurs  se  soûl  oc- 
cupé» à  l'éclaircir  par  leurs  commculai- 


le  «yilème  iciuel ,  il  en  a  tiré  autant  de  res.  Tels  sont  : 

gloire  qne  l'il  en  eût  été  l'inventeur.  Julii  Cistaris  ScaliaeriCommentaria 

Tarvidii,  I4ô»,  in-fol-.  en  latin,  de  m  sex   libras   T/ieopliraiti   de   cauiis 

k  version  de  Tbéodore  Gaïa.  Ce  savant  pliuUanim.  LuUtiai,  lâ^Q,  in-fuUo,— ; 

Rvùt  beaucoup  de  conaals^uicçs  deslau'  Gçntvx,  lâ60, in-folio 
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VOseivationes  in  Ubros  de  Bistoria 
et  causis  pfantarum  Tlieophrasti  per 
Dominicum  rif^nam  factœ ,  studio  An- 
dréas Checcacii.  Pisis ,  I6Î5,  in-é». 

I/dephofisi  Sorellœ  Epilome  medica 
de  dîffcrentiis  herbarum  ex  Historia 
plantarum    Theophrasli.     Falentiœ  , 

Mais  les  écrits  de  Théophraste  qui 
ont  rapport  à  la  médecine  ne  se  bornent 
point  à  ceux  qu*il  a  donnés  sur  les  plan- 
tes ;  il  y  en  a  d'autres  sur  différentes 
matières  ,  comme  : 

De  Lapidiùus,  Danîele  Furlano  in^ 
ierprHr,  llill  en  a  publié  ime  belle  édi- 
tion à  Londres  ,  1746  ,  in-folio,  en  prie 
et  en  anf^Uis  ,  avec  de  savantes  noies. 

De  I^ne,  Parisiis  ^  1552,  in- 4°,  en 
grec.  Barder vici  ^  1616,  Jn-12,  de  la 
version  d'Adrien  Turnèbe. 

De  Odoribus,  Bardervici^  1 6 1 6,  in- 1 2  ; 
en  français  ,  1556 ,  in-8o,  par  L'Estrade. 

De  Sudoribus  ,  Daniele  Furlano  in- 
ter  prête.  Le  même,  avec  un  livre  de 
Vertigine.  Parisiis  ^  J576,  in-S»,  en 
grec  et  en  latin. 

Av.  J.'C  870.— DÏOXIPPDS,  mé- 
decin et  disciple  dllippocrate ,  naquit 
dans  rilc  de  Cos  et  vécut  vers  la  fin  du 
trente-sixième  siècle.  Suidas  dit  qu*il  a 
écrit  un  livre  de  la  médecine  en  général 
et  deux  autres  des  pronostics.  Le  même 
auteur  ajoute  que  Dioxippus  fut  appelé 
par  Hécatomnus  ,  roi  de  Carie ,  pour 
traiter  ses  fils  Mausolus  et  Pixodarus , 
qui  étaient  dangereusement  malades  ; 
mais  qu'il  ne  consentit  à  se  rendre  à  la 
cour  de  ce  prince  que  sous  la  condition 
qu'il  cesserait  de  faire  la  guerre  à  son 
pays. 

Av.  J,'C.  370.— PHILÏSTION,  mé- 
decin du  trente -septième  siècle,  que 
Diogène-Laërce  fait  originaire  de  Sicile, 
ëtait  de  Locres  suivant  d'autres.  Il  a 
passé  pour  empirique ,  comme  le  remar- 
que l'auteur  du  livre  intitulé  :  Suh/imi- 
ratio  Empirica ,  qui  est  attribué  à  Ga- 
lien  ;  et,  selon  Athénée,  il  a  écrit  sur  la 
manière  d'apprêter  les  viandes.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui  d'ailleurs,  c'est  qu'on 
voit,  ]^r  des  fragments  de  ses  ouvrages, 
qu'il  faisait  servir  la  respiration  au  ra- 
fraîchissement de  la  chaleur  naturelle  ; 
que  des  quatre  qualités  premières,  le 
chaud ,  le  froid ,  l'humide  et  le  sec ,  il 
croyait  que  les  unes  étaient  actives  et 
les  antres  pas.sives  ;  qu'il  avait  inventé 
une  machine  pour  réduire  les  Inxationt, 


et  que,  dans  les  ulcères  anciens  et  sor- 
dides, il  faisait  usage  du  chou  broyé,  ou 
de  décoction  avec  la  farine  d'orge.  Phi- 
lislion  eut  quelques  disciples,  entre  au- 
tres ,  Eudoxe  le  Cnidien  ;  il  eut  aussi  un 
frère  qui  est  cité  par  Cœlias  Aurélia^ 
nus,  sans  le  nommer  autrement. 

Av.  J,'C.  370.  —  PETRON  ou 
PETllONAS,  médecin  que  Celse  dit 
avoir  vécu  avant  Erasistrate  et  Héro- 
phile,  mais  bientôt  après  Hippocrate, 
c'est-à-dire,  entre  le  milieu  du  trente- 
septième  siècle  et  Ip  rotnmencemeut  du 
suivant ,  n'est  eoi-mi  qut>  parla  sin^^iila- 
ritr  de  sa  pritique.  (U-hv  rapporte  que 
Pelron  faisait  couvrir  lis  fébricitants , 
aiin  de  provoquer  les  sueurs  et  d'exciter 
la  soif.  Lorsque  la  fièvre  diminuait ,  il 
ordonnait  de  Teau  froide  ,  et  s'il  venait  à 
boul  d'augmenter  les  sueurs  par  cette 
métLode,  il  croyait  avoir  sauvé  son  ma- 
lade. Si  les  sueurs  ne  paraissaient  point 
il  redoublait  la  dose  d'eau  et  excitait  Je 
vomissement.  Lui  arrivait-il  de  guérir  le 
malade  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies, 
il  lui  ordonnait  démanger  sur-le-champ 
de  la  chair  de  porc  rdtie  et  de  boire  du 
vin  ,  sinon  il  le  faisait  vomir  de  rechef  à 
force  d'eau  salée.  C'était  en  cela  que 
consistait  principalement  sa  pratique. 
Toute  singulière  qu'elle  fût  dans  plu- 
sieurs points ,  elle  ne  plut  pas  moins  aux 
malades  que  les  sectateurs  de  la  doctrine 
d'Hippocrate  n'avaient  pu  guérir ,  qu'à 
ceux  que  les  partisans  d'Hérophile  et 
d'Érasistrate  n'ont  pu  assez promptement 
soulager  dans  la  suite.  —  Galien  parle 
aussi  de  Petron.  Après  avoir  condamné 
la  méthode  de  ceux  qui  macéraient  leurs 
malades  par  de  trop  longues  abstinen- 
ces,  il  le  blâme  pour  être  ailé  à  l'autre 
extrémité,  c'est-à-dire  pour  leur  avoir 
donné  trop  de  nourriture. 

Av.  /.-{7.354.— DIOCLÈSdeCaryste 
dans  l'ile  d'Eubée,  aujourd'hui  ^ié- 
grepont ,  médecin  de  la  secte  dogmati- 
que ,  est  cité  par  Pline  qui  lui  rend 
le  témoignage  d'avoir  été  le  plus  re- 
nommé après  Hippocrate  et  ses  fils. 
C'est  autant  pour  cette  raison,  que  ponr 
le  grand  attachement  qu'il  eut  aux  maxi- 
mes d'Hippocrate,  que  les  Athéniens 
l'appelaient  Hippocrate  second.  Galien 
en  fil  beaucoup  d'estime,  il  en  parle 
comme  d'un  médecin  très-habile  et  très- 
zélé  ,  et  qnî  avait  fait  de  grands  progrès 
dans  l'art  de  guérir.  H  fut  en  réputation 
130  ans  après  k  naissance  du  père  de  la 
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tiiëdeeine,  c'cit-k-dîn ,  i\t>  mi  avant 
rf;rc  cUrëlicnne ,  tous  te  règuc  du  roi 
Anligoniit.  il  qui  il  dédia  un  ouvrage 
qui  noii«a  M  Inasmis  par  le  moyen  de 
Viiu\  d'Ëfine,  qui  a  pris  soin  de  recueillir 
dilît-renUlragiuenU  de» anciens.  Cet  ou- 
vraee  a  été  imprimé  sous  ces  lilrea  : 

De  tucnda  laniliile  ad  Anligonunx 
rcgem  libcllus ,  ÂWann  Torinn  inlef' 
prête.  BaïUtie.  15il,  in-folio,  avec  Its 
OEuvresdAlevandreTrallieii.— .rfurea 
ad  Antigonum  rtgem  tpislola,  de  mor- 
borum  /irœtagHt  et  enium  exltmpnra- 
neit  remediit ,  jintomio  Alizalda  i/iler- 
prele.  Lulttiiv,  1.^72,  ûi  8".  Il  y  a  encore 
une  édition  de  Fraticrort  de  I6IÎ,  in-t2 
Bvrc  l'école  de  Solerae ,  et  une  autre  de 
LcipiiclL  de  i65&,in-1',i;recquect  latine, 
\ar  1»  toins  d'André  Hivinui.  La  lettre 
de  Diodèi  contient  des  ptéceples  loU' 
cliant  la  conservation  de  1i  santé,  qui 
consistent  II  prévoir  les  maladies  par  de 
certains  ti^ei,  et  il  les  prévenir  en  (ai- 
faot  de  certdÎDS  remèdes.  —  Les  auteurs 
parlent  de  qurli|ues  aulies  ouvrages  de 
la  Taron  de  Dioclès,  mai^  ils  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  AlUénée 
ftil  nicntiou  d'un  écrit  dans  lcqut-1  il 
truilail  des  poissons,  d'un  iiuire  sur  lu 
manière  d'apprêter  les  viandes,  et  il  re- 
marque que  |>tusieurs  anciens  médecins 
l'éUient  atlacliéil  ce  dernier  sujet.  Phi- 
lUlion.  ErA«islr.ite,  Pliilatiuic,  EutidËiuc, 
Gliuciis,  hianysiui,  sont  les  premiers 
qu'il  cite  à  cette  occusion.  Il  y  a  appa- 
rence que  le  but  de  cts  auleuri  n'élait 
pas  de  raffiner  sur  te  goât ,  ngaîi  de 
rendre  les  «iAndis  plus  salues  et  meil- 
leure* pour  U  santé.  Ct^pendunt  PUton 
n'approuve  pas  que  l'art  dci  cuisiniers 
se  &oil  introduit  dans  la  médecine.  Il  pré- 
tend que  cet  art  est,  par  rupporl  à  cette 
science,  ce  qoe  l'art  du  farder  cl  de  par- 
fomer  est  pat  rapport  à  la  gymnastique; 
il  sjonle  uéoie  que,  sous  préletie  de 
rendre  les  viandes  plus  saines,  cet  art 
n'a  qne  trop  souvent  produit  un  elFct 
lûut  coDlraire.  Uu  voit,  par  ce  passage 
de  Pliton  ,  qu'on  avait  di'j.\  commencé 
de  son  temps  â  agiter  des  questions 
sur  les  qualités  et  le  cliolx  des  iilimenis. 
Ptut  -  élre  mime  que  ce  pliitosdphc 
avait  en  vue  les  livres  île  Uiocits ,  dont 
il  a  pu  avoir  contiaiss.ince.  puisqu'il  n'est 
mort  qae  vinel-liuil  ans  nvant  lu  lempi 
où  ce  inédtcin  ,  déjii  sur  l'ilgc ,  jouissait 
de  la  réputation  que  sesialents  lui  avaient 
méritée. 

tbioclès  a  particulièrement  traité  des 
itadics  des  fenimcj.  Sou  livre  qu'il  a 


intilulé  la  Boutique  du  Me'decii 
l'exemple  d'Hippocrale,  ■  les  pi; 
pour  objet.  Il  en  a  écrit  un  autre  De.i 
Se»i<ii/i£j,  c'est-à-dire,  du  temps  de  la 
grossesse;  et  suivant  Gallen,  il  est  le 
premier  qui  ait  traité  de  l'administra tion 
anatoinique.  Ce  dernier  prétend  même 
que  cette  façon  d'écrire  était  inutile  avant 
Dioctéi ,  parce  qu'à  l'école  des  Â  sel  é- 
piades ,  les  connaissances  auatomiques 
passaient  de  pËre  en  fiU  et  du  maitre  au 
disciple  par  une  tradition  orale.  Mais  les 
Asclépi»des  ayant  communiqué  leur  art 
à  des  étrangers,  el  les  instructions  domes- 
liqucss'élant  peu  à  peu  ralenties,  il  a  fallu 
remédier  audétaul  d'un  enseienemcnllra- 
dilionnel ,  en  catisignaat  ce  que  l'on  sa- 
vait en  analomie  dans  des  monuments 
capables  de  rem  placer  tes  leçons  données 
de  vive  voix.  La  manière  dont  Galien 
parle  de  ces  monuments  prouve  bssgk 
qu'il  en  Tiiiait  peu  de  cas. 

La  pralique  de  Dioclèsélait  à  peuprès 
la  m&OK!  que  celle  d'Hippocrale.  Il  pur- 
geait et  saignait  dans  les  miïmea  circoU' 
stances.  Cœlius  Aurelianus,  qui  détaille 
ta  manière  dont  notre  médrcin  Iraitait 
certaini's  maladies,  nous  apprend  qu'il 
fsisnit  prendre  de  l.i  colle  de  taureau  < 
ou  de  la  colle-forte,  cuite  dans  l'eau, 
Bvrcde  la  Farine  el  des  ronces,  â  ceux 
qui  cracliaient  le  lang;  qu'il  ordonnait 
d'avaler  une  pilule,  c'esl-à-dire,  une 
balle  de  plomlî,  â  ccuiqui  él^iient  alta~ 
qués  de  l'ilc'us.  Illppocrale  ne  fait  point 
mention  de  ce  remède,  auquel  on  a  jios- 
térieuremcnt  substitué  le  vif-argcnl.  — 
DioctJ's  ne  s'attacha  pas  seulement  ï  la 
pratique  de  la  médecine^  il  e(cr^,'a  encore 
la  chirurgie. conimeavaient  lait  K-s  Asclé- 
piades.  Parmi  les  instruments  de  son  in- 
vention, on  en  remarque  un  dont  il  se 
servait  pour  retirer  te  fer  d'une  flèche, 
lorsqu'il  était  resté  dans  la  plaie.  Du 
temps  de  Celse,  on  appetnit  encore  cet 
instrument  du  nom  de  Diociès.  Il  avait 
pireillement  inventé  des  eip^ces  de 
bandifjes  pour  la  tête,  qui  portaient  aussi 
son  nom.  Au  reste,  ce  médecin  méprisa 
les  vaines  conjectures  de  la  pliilosopliie, 
et  préféra  In  connnisMnce  de  la  nilure  à 
toutes  tes  imaginations  de  l'esprit  hu- 
main ,  qui  s'égare  en  bâtissant  des  sys- 
Itme.t  plus  brillants  que  vrais,  (ialien, 
quin'a  pas  toujours  pensé  de  mâmc,  renil 
un  témoignage  bien  avnntiKeiii  de  \n 
conduite  de  DioclËs,  lorsqu'il  dit  qu'il 
faisait  la  médecine  par  un  principe  d'hu- 
manité, comme  avait  fait  Hlppocnt'; .' 
cl  uon  p:ir  intérêt  


De.i  1 
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génëreut  d^intëressement  a  été  la  verlii 
de  la  plupart  des  médecins  qui  ont  suivi 
de  près  le  savant  vieillard.  —  Galion 
parle  d'un  autre  Dioclès  qui  était  Chai- 
cédonien  ;  mais  on  ne  sait  pas  quand  il  a 
vécu. 


j4v.  J.'C.  841.  —  PRAXAGORE, 
fils  de  Néarque,  naquit  à  Cos.  Il  fut  con- 
temporain de  Dioclès  ,  et  vécut  consé- 
quemment  dans  le  trentc-sepliènic  siècle. 
L^anatomic  excita  son  attention  et  sa  cu- 
riosité ;  mais,  rc'duit  à  ne  disséquer  que 
des  brutes,  ce  qu'il  savait  en  anatomie 
était  très-supcrfîciel  et  point  exact  :  c'est 
le  jugement  quVn  porte  Galien,  qui  cer- 
laînement  avait  lu  les  ouvrages  de  Pra- 
xagore ,  dont  il  faisait  peu  de  cas.  Ce 
médecin  n'en  eut  cependant  pas  moins 
de  réputation;  elle  fut  môme  telle  qu'elle 
lui  attira  des  disciples,  entre  autres  Phi- 
lotime,  Plistonique  et  le  fameux  Ticro- 
pliile ,  qui  ont  cultivé  tous  trois  l'ana- 
tomie,  et  rendu  publics  leurs  travaux  et 
leurs  observations.  —  Praxagorc  est  un 
des  derniers  Asclépiadcs  qui  aient  eu 
quelque  réputation  dans  l'art  de  guérir. 
L'opinion  où  il  était  que  les  nerfs  tiraient 
leur  origine  du  cccur,  et  que  les  artères 
parvenues  &  l'exlrémilé  des  parties  se 
convertissaient  en  nerfs,  l'avait  conduit 
à  regarder  le  cerveau  comme  une  ex- 
croissance ou  un  appendice  de  la  moelle 
épinière.  Il  prétendait  aussi  que  les  ar- 
tères ne  contiennent  point  de  sang,  d*oîi 
Ton  peut  inférer  qu'il  commença  à  dis- 
tinguer les  artères  des  veines.  Erasis- 
trate ,  après  lui,  fit  la  même  distinction 
et  s'expliqua  plus  clairement  sur  le  con- 
tenu de  ces  différcnls  vaisseaux  ;  selon 
lui,  les  veines  ne  sont  naturellement 
remplies  que  de  sang ,  et  les  artères  que 
d'esprit  ou  d'air. 

Xout  attaclié  que  parut  le  médecin 
dont  nous  parlons  à  la  secte  dos  dog- 
matiques, il  osa  abandonner  la  méthode 
d'Ilippocrate.  Il  rapportait  les  causes  des 
maladies  à  la  qualilc  des  humeurs  ;  il  en 
distinguait  même  de  dix  espèces ,  sans 
compter  le  sang:  mais  un  système  aussi 
mal  arrangé  n'a  pu  influer  sur  sa  pra- 
tique, sans  le  conduire  plus  souvent  à 
l'erreur  qu'à  la  vérité.  On  trouve  dans 
Caelius  Aurelianus  quelques  fragments 
de  sa  doctrine.  Ses  procédés  curatifs  dans 
la  passion  iliaque  tenaient  plus  ù  l'art  de 
tourmenter  les  malades  qu'à  celui  de  les 
soulager.  Après  avoir  long- temps  conti- 
nué les  vomitifs  sans  succès  dans  la  vue 
<Xe  /aire  évacoiBr  par  ea  haut  les  excré- 


ments contenus  dans  les  intestins,  il  ou- 
vrait quelquefois  h  veine,  et  remplissait 
le  canal  intestinal  d'air  qu'il  injcct;iit  par 
l'anus.  Lorsqu'il  avait  mis  le  malade  à 
ces  cruelles  épreuves,  il  incisait  le  ventre 
et  même  l'intestin ,  dont  il  tirait  les  ma- 
tières retenues ,  et  le  recousait.  Sa  pra- 
tique n'était  ni  plus  douce ,  ni  plus  effi- 
cace diins  le  traitement  de  Tépilepsie  ; 
il  commençait  par  faire  raser  la  tète  ,  et 
après  plusieurs  remèdes  rebutants  et  inu- 
tiles, il  employait  le  fer  et  le  feu.  Cxlius 
Aurelianus  et  Galien  citent  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  dont  la  perle  ne  mérite  pas 
nos  regrets,  si  l'on  en  juge  par  ce  qui 
nous  en  reste  :  on  trouve  dans  la  mé- 
thode curative  de  Praxagore  plus  de  té- 
mérité que  de  raisonnement ,  plus  d'es- 
sais que  d'observations.  C'est  ainsi  qu'an 
rapport  de  Celse,  les  sectateurs  d'IIippo- 
crate  s'égarèrent  dans  la  pratique ,  ea 
imaginant  différentes  manières  de  traiter 
les  maladies. 

Jv.  J.'C.  33G.  —  CHRYSIPPE,  mé- 
decin cnidien ,  fils  d'Erinée  et  disciple 
d'Eudoxe ,  vécut  dans  le  trente-septième 
siècle  du  monde.  Il  eut  un  fîls  du  même 
nom  et  de  la  même  profession  que  lui. 
mais  qui  périt  malheureusement.  Ptolé- 
mée  Lagus,  à  qui  échut  le  royaume  d'E- 
gypte dans  le  partage  des  états  d'A- 
Icxandre-le-Graud ,  le  fit  cruellement 
mourir  sur  le  rapport  d'un  calomnia- 
teur. Chrysippe  lu  père  se  récria  forte- 
ment contre  la  pratique  des  rationnels 
et  contre  plusieurs  usages  universelle- 
ment estimés.  En  particulier,  il  déclama 
contre  la  saignée  et  les  {lurgalifs,  quoi- 
que ces  remèdes  eussent  été  pratiqués 
de  temps  immémorial.  C'est  de  Galien 
que  nous  apprenons  ceci  ',  mais  nous  ne 
savons  point  sur  quel  fondement  Chry- 
sippe appuyait  ses  opinions.  Ses  écrits  , 
déjà  fort  rares  du  temps  de  Galien ,  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous  ;  et  d*aillcur8 
Galien  lui-même  s'est  moins  attaché  à 
réfuter  ce  médecin  qu'Erasistrate ,  son 
disciple,  dont  les  sentiments  étaient  con- 
formes à  ceux  de  son  maître.  Quelque 
grande  qu'eût  été  Taversion  de  Chry- 
sippe pour  les  purgatifs,  elle  n'alla  pas 
jusqu'aux  vomitifs  et  aux  lavements  dont 
il  faisait  quelquefois  usage.  -^  Pline 
parle  aussi  de  ce  médecin  et  se  déclare 
ouvertement  contre  sa  façon  de  penser. 
Il  lui  reproche  d'avoir  employé  plus  de 
babil  que  de  raisons  pour  renverser  les 
maximes  des  anciens,  auoiqu'elles  fus- 
sent étaUiet  sur  l'expérience  de  plu** 


sicun siËcIcs.  Pline  njoulc que Clirjsippc 
H  fcrit  sur  les  berbgges  cl  en  particulier 
sur  le»  propriélés  du  chou  II  y  a  eu  plu- 
sieurs penonDigM  du  nom  de  Chrysippe; 
les  aiiienn  en  comptent  jiisqa'Ji  vingt , 
parmi  lesquels  on  trouve  Deuf  mjdecini. 
Galien  parle  d'an  second  Clirysippe  qui 
(!Ui[  Sicilien,  a  (jnî  il  reproclie  son  igno- 
rance dan*  la  liingue  grecque ,  et  en 
mime  temps  la  présomption  qui  allait 
jusqu'i  vouloir  donner  la  leçon  sur  le 
vrai  sens  des  mois  les  plus  difficiles  île 
celle  langue.  On  ne  snil  point  k  temps 
dm)  lequel  ce  médecin  a  vi^cu  -,  mais  on 
cannaîl  quelques-uns dcses ou vrsgc; qui 
témoignent  qu'il  avait  du  savoir  en  puî- 
lotophie  et  en  médecine.    Leurs  titres 

Ce  ajferlihus  et  trgriluilinibut  ani- 
ml,  deque  remediis  agro  anima  eonve- 
nienîibus. 


^i>.  3.-C.  an.  — PLisTONicns, 

disciple  de  pMiBgore.  vtcul  dans  le 
Irenle-septièmc  siècle.  Ce  médecin  a 
êcdlquelque  chose  loiiclinnt  les  liumcurs 
et  sur  l'usige  de  l'eau  pour  la  conserva- 
lion  de  la  lanté.  Il  a  nussi  parlé  de  la 
préparation  des  aliments  dans  l'eslomaci 

le  aentimcnl  d'Hippocrale.  Celui-ci  at- 
tribuait U  digestion  fi  \i  coclion ,  et 
Plislonicus  soutenait  qu'elle  se  fait  par 
une  esptce  de  putréfaction.  Quelques 
modernes  ont  rajeuni  celte  dernière  opi- 


A\>.  J.C.  3!ll.— PllILOTIME.  disci- 
ple de  Praiagurc ,  vécut  dans  le  Irente- 
septièmc  tiède. On  ne  snil  rien  autre  cliose 
de  ses  senlimeols,  si  ce  n'éil  qu'il  suivait 
ceux  de  son  matlre  :  non  content  d'ôter 
au  cerveau  l'origine  des  nerr»,  et  au  cœur 
celle  des  artères,  il  aisurail  encore  que 
l'un  et  l'autre  sont  inulilei.  Galien ,  qui 
nooa  apprend  combieu  il  Ira  ivail  celle 
opinion  de  Pliilolinie  singulière,  con- 
vient cependant  qu'il  avait  fait  des  dé- 
couvertes en  analomic  et  en  chirurgie. 
Celle  cile  ce  médecin  conmie  ign  auleui 
grave,  au  cbapitru  kil  de  son  huitième 
livre)  c'est  au  sujet  de  in  iutu^ion  du 
fémur,  donlh-i  réduuiiun.  dit-il.  «I  dif- 
ficile ou  ne  te  soulienl  t;iii:rc.  Il  <  u  est , 
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ni:iis  il  ajoute  qu'Ilippocrate,  Dloclëi , 
Philotime,  Niléns  Gl  Héraelidc  de  Ta- 
renle  assurent  d'y  avoir  réussi. 


■et  os  ne  pe.yt  iaunis  sirc  conicui 
A  loge  naturelle  aprèi  qu'un  Vi  » 


Ai:  J.-C.  307.  —  HEROPHILE,  cé- 
lèbre médecin  ,  dont  Cicdron  ,  Pline  et 
Plutarque  parlent  avec  éloge ,  naquit  k 
C.-irthage  selon  Galien,  mais  d'.nutres 
auteurs  le  disent  Chalcédonlen.  Il  étudia 
sous  Praiagorc,  et  fut  en  réputation  vers 
la  fin  du  Irente-sepliëme  siècle ,  s- 
régne  de  Ptoléméc  dil  Lngus  ou  aoier. 
Ce  médecin  s'est  a^'pliqué  il  toutes  les 
parties  de  l'art,  qui  de  son  temps  était 
exercé  avec  toutes  ses  dépendances  pnr 
iioe  seule  personne.  Attaché  au  vieil 
usnge ,  Ilérophile  ne  clitingca  rien  i  sa 
[açoii  de  fjlre,  après  qu'il  eut  été  témoin 
de  lii  division  de  la  médecine  en  trois 
parlieSiChacuncdesquellesIildanslasuite 
toute  l'oecupalion  d'un  homme.  Quand 
l'él.il  oii  Ilérophile  a  trouvé  la  médecine 
ne  prouverait  pas  qu'il  se  mAlail  de  la 
chirurgie,  l'iùsloire  suiv^intc  serait  la 
démonstration  de  son  inicllieencc  ii  cet 
égard.  Le  philosophe  Diodore,  son  con- 
temporain, avait  sur  plusieurs  choses  des 
opinions  singulières;  ilsoulenait  en  par- 
ticulier qu'il  n'y  avait  point  de  mouve- 
ment dans  la  nature.  Si  quelque  corps  se 
meut,  disail-it,  il  se  meut  dans  le  lieu  oii 
il  csl,  ou  dans  le  lieu  où  il  d'|'*I  pas.  Or^ 
il  ne  se  meut  point  dans  te  lieu  ou.it  est: 
car  ce  qui  est  dans  un  lieu  y  demeure,  tl 
par  conséquent  on..ne  peut  pas  dire  qu'il 
se  meut.  Il  ne  se  mi-ut  point  aussi  dans  le 
lieuoii  il  n'est  pas;  c.ir  un  corps  ne  peut 
agir  ni  pâlir  \\  oh  il  n'est  pas.  Dons 
rien  ne  se  meut.  Telle  était  la  conclu- 
sion de  Diodore.  M.iisSeitns l'Empirique 
n  fait  voir  combien  elle  est  fmssi!,  par  le 
trait  dont  Ilérophile  s' esl  servi  pour  con- 
(ondte  ce  philosophe  et  détruire  les  ein- 


vinl  prier  noire  médecin 
mettre;  el  c'est  à  celte  occasion  qu'il 
essuya  U  morlilication  la  plus  humi- 
liante pour  un  homme  à  paradoxes.  Ilé- 
rophile lui  dit  :  Ou  l'os  de  voire  bras 
s'est  remué  dans  le  lieu  oii  il  était,  ou 
dans  le  lieu  oh  il  n'était  pas.  Or,  il  nu 
peut  a'étce  ii-mué,  suivant  vos  princi- 
pes, dans  l'un  ni  dans  l'uulre  lica  -.  do/iç 
il  ne  s'est  point  remué.  Le  pauvre  Dm-  , 
cloro  vit  hirnqueceniùdecl-i  se  moquai^ 
lie  lui;  il  te  pria  iusUimiieNl  Je  lai.i^er 
1.1  dialccli.iue  «l  k'^ao^liisnici.  fl  de  le, 
Irjiler  seloo  Itit  de  la  médecine, 
croit    couiniuiléfficnl   qu'l^éct)i>lùlv- 
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£rasistrate  furent  les  premiers  oui  c 
sent  di-séqué  des  cadavres  humains  ; 


cus- 
-seque  ues  cuuavres  numains  ;  ou 
les  a  même  accuses  d'avoîr  travaillé  sur 
des  hommes  vivants.  Tcrtullien  charge 
formellement  llérophile  de  cette  cruau- 
té, ff  llérophile ,  dit-il ,  ce  médecin  ou 

>  ce  boucher,  qui  a  disséqué  un  nom* 

>  bre  inAni  d'hommes  pour  sonder  la 
»  nature ,  qui  a  haï  l'homme  pour  le 
»  connaître ,  n^en  a  peut-être  pas  mieux 
»  pour  cela  pénétré  l'intérieur  ;  la  mort 

>  apportant  un  grand  clian£;emeot  à  tou- 
»  tes  les  parties ,  qui  ne  doivent  plus 
»  être  les  mêmes,  lorsqu'elles  n^ont  plus 
»  de  vie,  particulièrement  ne  s'agissant 
»  point  ici  d'une  mort  simple  ,  mais 
»  d'une  mort  procurée  par   les  divers 

>  tourments     auxquels     la     recherche 

>  exacte  des  anatomistes  a  exposé  des 
»  malheureux.  »  Le  fait  pourrait  être 
véritable  ;  mais  ne  serait-on  pas  aussi 
en  droit  de  soupçonner  qu'Ilérophile 
et  Erasistrate  étant  les  premiers  qui 
ont  disséqué  des  corps  humains ,  la 
nouveauté  de  leur  entreprise  frappa  les 
esprits,  fit  qu'on  exagéra  la  chose  et  qu'on 
en  publia  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en 
avait,  comme  c'est  la  coutume  en  pareille 
occasion  ?  ^'cn  fut-il  pas  d'Hérophile  et 
d'Erasistrate  comme  de  Médée  ,  qui  eut 
la  réputation  de  faire  bouillir  les  hom- 
mes vifs,  parce  qu'elle  fut  la  première 
qui  mit  en  usa^e  les  buins  chauds  ?  Tout 
cela  est  bien  apparent.  Mais  le  peu  de 
doute  qui  restait  là-dcssus  a  été  levé  p.ir 
le  docteur  Cocchi  qui ,  dans  son  oraison 
De  usu  artis  Analomicœ^  imprimée  à 
Florence  en  173G,  iu-4o,  a  pleinement 
lavé  Hérophile  et  Erasistrale  du  repro- 
che odieux  qu'on  leur  a  fait  si  long- 
temps. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  ces  deux  médecins  ont  excellé  dans 
Tanalomie,  par  rapport  au  temps  oh  ils 
ont  vécu  et  aux  connaissances  peu  exac- 
tes qu'on  avait  de  cette  science  avant 
eux. 

CéUit  à  Alexandrie ,  capitale  de  l'E- 
gypte, qu'Hérophile  faisait  ses  dissec- 
tions, et  ce  fut  à  la  curiosité  des  rois  du 
pays,  qui  se  plaisaient  à  proléger  les  arts, 
quMl  dut  la  liberté  de  s'instruire  dans  l'a- 
mtomie.  Les  médecins  qui  vinrent  après 
lui  ne  jouirent  que  très-rarement  de 
oette  liberté  ;  ils  furent  pendantplusieors 
siècles  sans  pouvoir  disséauer  de  cada- 
vres humains,  soit  qu'il  n'y  eût  plus  de 
rois  aussi  curieux  et  aussi  favorables  aux 
sciences  que  les  premiers  Plolomées,  soit 
que  le  scrupule  des  peuples,  qui  avaient 
CQ  horrcar  toute  imitilatioii  de  corps 


morts  eût  passé  jusqu'aux   souverains, 
ou  l'eût  emporté  sur  leur  autorité. 

Une  des  preuves  principales  de  Texac* 
titude  d'Hérophile  en  anatomie  ,  c'est 
l'attention  qu'on  lui  remarque  à  exami- 
ner des  parties  auxquelles  on  ne  s'était 
point  encore  attaché.  Entre  autres  cho- 
ses, il  a  passablement  traité  la  Kévro- 
logie  ou  la  dissection  des  nerfs,  qui  était 
alors  uu  pays  inconnu;  il  a  observé  les 
veines  lactées  ;  et ,  suivant  Goelicke  ,  il 
a  nommé  duodénum  le  premier  des  in- 
testins continu  à  l'estomac. -Les  tuniques 
rétine  et  choroïde  et  la  membrane  arach- 
noïde du  cerveau  reçurent  de  lui  leur 
nom.  Celui  de  prostate,  dans  les  parties 
génitales  des  hommes ,  vient  encore 
d'Hérophile ,  ainsi  que  ceux  de  veine 
artérieuse  et  d'arlère  veineuse  ,  pour  les 
vaisseaux  que  nous  appelons  aujourd'hui 
artère  pulmonaire  et  veine  pulmonaire. 
Il  a  encore  donné  le  nom  de  pressoir  à 
l'endroit  oii  tous  les  sinus  de  la  dure 
mère  viennent  aboutir.  On  en  saurait 
peut-être  davantage ,  si  les  écrits  de  ce 
médecin  n'étaient  pas  perdus  :  on  n'a  de 
lui  qu'un  fragment  sur  le  ligament  rond 
de  la  têle  du  fémur,  que  nous  devons  au 
docteur  Cocchi.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
par  son  applicition  à  l'auatomie  qu'Hé- 
rophile se  distia(jua  ;  il  cultiva  encore  la 
botanique  avec  beaucoup  de  soins;  il  fit 
même  tant  d'estime  des  herbes  les  plus 
communes ,  qu*il  disait  ordinairement 
qu'il  n'y  a  pas  jusqu'à  celles  qu'on  fuule 
tous  les  jours  aux  pieds  qui  n'aient  de 
très-grandes  proprii-tés.  On  ajoute  qu'il 
a  été  le  premier  de  tous  Us  anciens  mé- 
decins dog^matiques  qui  ait  fait  un  fré- 
quent usage  de  médicaments,  tant  sim- 
]i1es  que  composés  ;  en  sorte  que  ni  lui  ni 
ses  disciples  n'entreprenaient  de  traiter 
ancune  maladie  sans  médicaments.  11  di- 
sait cependant  que  «  les  médicaments 
»  n'étaient  rien ,  ou  qu'ils  étaient  les 
a»  mains  des  dieux,  selon  qu'on  savait  les 
»  employer.  »  On  attribue  encore  à  ce 
médecin  d'avoir  le  premier  traité  ,  avec 
exactitude,  la  doctrine  du  pouls,  qui 
avait  été  négligée  jusqu'à  lui.  Il  s'élève 
même  contre  les  pronostics  d'Hippocrate, 
et  blâme  ce  grand  maître  d'avoir  passé 
trop  légèrement  sur  cet  objet.  Pline  ac- 
cuse cependant  Hérophile  d'avoir  poussé 
ses  recherches  sur  le  pouls  au-delà  de 
ce  qui  convenait,  et  d'en  avoir  fait  un 
art  si  minutieux ,  qu'il  fallait  être  musi-v^ 
cien  et  même  géomètre  pour  en  juger 

{larfaitement,  c'est-à-dire,  pour  entendre 
a  cadence  et  la  mesure  relatives  à  l'âge, 


■lOCDiPIIII 

BU  Kie,  OD  teapéramonl  el  â  !■  mala- 
die. Le»  diAcjltéa  dont  Hëropbile  em- 
barraiu  celle  tnsticre  rebulùrvnt  telle- 
ment sel  disciples ,  que  plusieurs  aban- 
donnèrent HD  école.  D'antres  plui  cou- 
rageui  demeurireni  allacliés  a  ta  iloc- 
Irjue  i  on  connnit  même  le»  noms  d'un 
grand  sombre  de  aei  sectalcurs,  qui  cn- 
(cigotrcDt  les  principes  de  ce  médecin 
lonK-temps  apri:*  u  mort.  Tels  furent 
Zeuiis  deTarente,  Alexandre  Pbilalë- 
Ihe  ,  Démoslhènc  PhiUltlbc  ,  Zenon  , 
Aiidrras.  Callianai,  Biccbius.  Cbrjser- 
iiius,  lléradide  ErjtbrËcn,  Arisluiène, 
Gains,  Demi'IriuB,  Speusippus,  Mantiai, 
Apoltoniii*  Mus,  Callimachus,  Uioico- 
riUe  dit  Pliacai,  Philinus.  etc. 

De  nos  joun,  on  ■  reproché  ani  So- 
lano,  aut  nihell,  aux  Burdeu.  d'avoir 
mis  trop  de  tublililé  dans  U  doctrine  du 
pouls.  lu  ont  eu  dei  sectateurs,  mais 
U  plupart ,  ainsi  <]UG  les  disciples  d'Hc- 
ropbile  ,  ont  trouvé  leurs  lecberches 
trop  enibartaisantes,  et  n'ont  point  eu  le 
courage  de  suivre  ces  médecins  dans 
Jeun  observa  lions,  La  vérité  a  cepeii- 
ilaiii  triomphé,  et  jJ  ne  msn'|iie  pns  de 
praticiens  qui  la  reconnaissent  tous  les 
jours  dans  l'élude  qu'ils  Tont  de  la  doc- 
trine de  ces  nouveaut  Hdroptiile.  Au 
reste  ,  la  remarque  que  Pline  a  f^iu-  sur 
la  uanière  dont  l'ancien  Uéropliile  a 
■railé  de  la  inétUode  de  juger  des  mals- 
djïs  par  le  jMiuls ,  n'est  foudi'e  que  sur 
une  erreur  popuinire  »  laquelle  ce  lué- 
deci'i  donna  lieu,  en  introdiiisant  le  ter- 
me Jtliylmiis ,  mol  qui  lignifie  cadi-nce 
el  qui  pjr  là  convient  a  la  musique.  Ce- 
pendant Galien  ne  lui  a  pas  été  plus  fa- 
v'irable  que  Plrue  ;  il  a  voulu  vi'nger 
]li(i|iacrale  des  reproches  qu'Jléropliile 
lui  avait  faits,  et  il  a  prétendu  que  celui- 
ci  s'élail  embarrassé  dans  des  diflicultés 
au  sujet  de  sa  doctrine  sur  le  pouls,  dont 
il  n'avail  pu  se  tirer  que  par  des  absur- 
dites.  Mais  Gjlien  n  condamné  trop  lé- 
ni'remcnt  celle  doctrine.  Il  a  relevé  jus- 
ilii'aux  moindres  failles  d'IIéropbile , 
faute»  qu'il  devail  excuser  dans  un 
bouline  qui  avait  (railé  d'une  malière 
que  personne  n'avait  apprufondie  avant 

-*^.  /,-C.  301.  —  ÉRASISTRATE 
élNl  deJulu,  dans  l'île  de  Céos  ou  Céa, 
el  nou  point  dans  l'île  de  Cos,  comme 
quelque*  auteurs  t'ont  cru.  Une  iille 
d'Anilote  nommée  Pjlliias  fut  sa  mère, 
lelun  Pline  ;  mais  Suidas  n'est  poitil  Je 
ce  senlimcnl,  car  il  assure  qu'Erasislratc 
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l'Iail  flU.de  CréloitnG,  tœu 
Médius.  Jl  iniporle  peu  d 
rondeiuciits  de  ci  s  différenles  opinions  j 
Il  suIEl  de  bavoir  qu'Eruii strate  vécut 
dans  le  trente- buiti cm e  siècle  du  monde, 
qu'il  lut  un  des  plus  renommés  diicipleft 
de  Cbrysippe  Cuidien  ,  et  que  la  répti- 
talion  qu'il  acquit  dans  la  pratique  dé 
la  médecine  lui  iiiérila  l'estime  de  Sé- 
leucui  Nicanor,  roi  de  Syrie.  Il  élailk 
la  cour  de  eu  prince  lorsque  Anliochua 
Soler,  Sun  fili ,  tomba  dangereusement 
malade  d'une  fièvre  violenle  ,  dont  per- 

Eraaislrate  lui-même  n'y  put  ri 
couvrir  dini  ses  premières  visites, 
ayant  examiné  Icjeuiie  prince  de  plusprè* 
el  s'éUnt  aperçu  que  la  vuede  Strstonice, 
sa  belle-mère,  lui  causait  des  cbangC' 
menis  extra  ordinaires  ,  au  lieu  qu'il  ne 
paraiisait  aucune  impression  dans  sa 
(icrsonne  lorsque  quelque  dame  ou  toute 
antre  personne  eulrait  dans  sa  cbambre  ■ 
il  se  décid,i  bienlâl  su  ' 
mnl.idie  d'Antlocbus  ,  et  ne  douta  plus 
qu'elle  ne  (ikt  t'elTet  de  U  passion  dont 
il  élait  épris  pour  btrulonicc.  C'était 
beaucoup  pour  ce  médecin  que  d'avoir 
découvert  la  cause  du  mal  qui  menaçait 
les  jours  du  jeuue  prince;  il  ne  s'agiss,iit 
plus  que  de  l'annoncer  a  ScIcucuSi  r 
comme  l'iivis  qu'il  se  proposait  de  lui 
donner  demandait  beaucoup  de  ména- 
gement ,  il  se  servi!  de  détours  par  la , 
crainte  d'indisposer  le  roi  contre  son 
fils.  Jl  lui  déclara  que  U  maladie  de  ce 
fils  clait  incurable,  parce  qu'elle  élait 
causée  par  U  passion  violente  qu'il  avait 
pour  une  femme  qu'il  ne  pouvait  jamais 
posséder.  Le  roi  parut  muins  surpris  du 
caractère  de  la  maladie  d'Anlioclius  que 
de  U  raison  de  son  incurabililé  ;  mais 
ce  mcdccin  lui  ajrant  réplique  que  ce 
jeune  pritice  aimait  sa  Temme  qu'il  ii'é- 
puiiit  d'iiumeur  de  céder  à  personnel 
Séleucus  le  pressa  d'en  f.iire  le  sacri5ce 
pour  sauver  la  vie  i  sou  filt.  Alors  Era- 
tislrale  trancha  le  mot  en  demandant  au 
loi  s'il  céderaîl  Stratonice  à  ce  (ils  bien- 
aimé  ,  en  cas  qu'il  en  filt  amoureux  ;  cl , 
voyant  qu'il  élait  déterminé  fa  le  fdire  , 
il  lui  avoua  ingénument  que  c'éUiit  le 
seul  moyen  d'arracbcrAnliocliusd'entre 
les  br,.s  de  la  mort.  Séleucus  déclara 
nussildl  son  TiU  roi  des  provinces  de  la 
Haute-Asie,  cl  lui  donna  Stralonjce 
en  mariaee,  quoiqu'il  en  eût  déjfa  un  en- 
fant. 

Les  annales  de  U  médecine  nous  four- 
nirent d'autres  exemples  osaes  sembla- 
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blés.  Soranus  et  Castcllan  ont  rapporté 
qu'Hippocratc  avait  f^néri  Perdiccas  , 
qui  fut  depuis  roi  de  Maci^doine  ,  après 
avoir  observé  que  ce  jeune  prince  chan- 
geait de  couleur  tontes  les  fois  qu'il 
voyait  Phila,  maîtresse  d'Alexandre, 
son  père.  Galien  a  raconté  de  lui-même 
qu'il  découvrit ,  par  nne  semblable  ob- 
servation ,  l'amour  d'une  dame  romaine 
pour  un  comédien  nommé  Pylade.  De 
tels  exemples  ne  sont  point  rares  au- 
jourd'hui. Comme  le  cœur  de  l'homme 
est  toujours  le  mcîme  ,  les  médecins  re- 
marquent de  temps  en  temps  toute  la 
promptitude  avec  laquelle  la  possession 
de  l'objet  aimé  influe  sur  le  retour  des 
malades  à  la  santé  ;  ils  observent  encore 
les  ravagées  que  produit  l'amour  dans  les 
personnes  que  la  religion  ,  la  décence , 
la  disproportion  de  naissance  ou  de  for- 
tune retiennent  dans  le  devoir.  Ces  mal- 
heureuses victimes  d'un  amour  inconsi- 
déré languissent,  dessèchent  et  périssent 
enfin ,  toutes  les  fois  que  la  raison  ne 
peut  l'emporter  sur  la  fougue  de  la  pas- 
sion qui  les  agite.  —  Pierre  Castcllan 
dit  qu'Erasistratc  ,  ennuyé,  dans  la  vieil-, 
lessc ,  de  supporter  les  douleurs  d'un 
ulcère  qu'il  avait  au  pied  et  qu'il  avait 
inutilement  tenté  de  guérir,  s'empoisonna 
avec  le  suc  de  ciguë  et  mourut.  Son 
corps  fut  enterré  vis  à  vis  de  Samos , 
fur  une  montagne  appelée  Mycalé. 

Ce  fut  principalement  par  Tanalomie 
qne  ce  médecin  se  fit  considérer.  Avant 
lui  et  Hérophilc  on  n'avait  point  osé 
disséquer  de  cadavres  humains  ;  et  l'on 
s'était  borné  à  examiner  les  viscères  des 
animaux.  Mais  Ptolcmée  Lagus  et  Phila- 
delphe  son  fils ,  qui  avaient  tous  deux 
beaucoup  d'empressement  à  favoriser  les 
lettres  et  les  arts ,  ayant  passé  par  dessus 
le  scrupule  qu'on  s^ctait  fait  jusqu'alors 
de  touehcr  aux  cadavres  humains  pour 
les  disséquer,  accordèrent  aux  méde- 
cins les  corps  des  criminels  qu'on  avait 
suppliciés.  11  y  a  apparence  qu'Erasis- 
trate  profita  d'une  conjoncture  si  favo- 
rable. Ses  recherches  le  menèrent  non- 
seulement  aux  découvertes  qui  lui  ont 
acquis  tant  de  réputation  dans  son  siècle, 
mais  il  poussa  encore  ses  vues  jusqu'à 
chercher  à  reconnaître  le  siège  et  les 
causes  des  maladies.  On  tAcha  cependant 
de  noircir  la  mémoire  de  ce  médecin  ; 
on  mît  sur  son  compte ,  ainsi  que  sur 
celui  d'Hérophile  ,  d  avoir  disséqué  des 
hommes  vivants,  Celse  lul-niéme,  dans 
la  fameuse  dispute  entre  les  dogmatiques 
et  les  empiriques }  les  représente  comme 
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des  anntomiste?  cruels  qui  disséquaient 
les  hommes  etiamnum  spîritu  renm" 
nenlc  ,  ce  qu'il  traite  de  barbare  et  d'i- 
nutile. On  H  cependant  d'autant  pins  de 
peine  à  croire  que  cela  soit  ainsi  qwt^ 
si  Ërasistrate  avait  disséqué  des  hommes 
vivants ,  il  ne  jerait  pas  tombé  dans  les 
erreurs  qu^il  a  avancées.  Lui  qui  ne  pou- 
vait pas  comprendre  que  tes  artères  et 
les  veines  pussent  contenir  la  même  li- 
queur, aurail-îleu  le  moindre  sujet  d'eu 
douter,  s'il  eût  travaillé  sur  des  hommes 
vivants?  Aurait-il  contesté  l'existence  du 
snng  dans  les  artères?  aurait-il  assuré 
que,  pendant  que  la  veine  cave  se  rem- 
plissait de  sang ,  l'aorte  ne  contenait 
que  de  l'esprit  ou  de  l'air  qu^elle  rece- 
vait des  poumons  au  moyen  de  la  respi- 
ration P  Mais  le  trait  qu^on  a  lancé  contre 
Erasislrate  peut  aller  de  pair  avec  la 
fable  de  Médée ,  qui  a  passé  pour  faire 
bouillir  des  hommes  vivants ,  parce 
qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  usage 
les  bains  chauds.  C'est  encore  ainsi  que 
Carpi ,  ce  grand  restaurateur  de  l'ana- 
tomie  parmi  les  modernes  ,  fut  accusé 
d'avoir  disséqué  deux  Espagnols  vivants, 
et ,  pour  celle  raison  ,  condamné  au 
bannissement.  Tout  son  crime  ,  si  c'en 
est  un  ,  consiste  à  avoir  disséqué  deux 
Espagnols  morts  de  la  vérole  y  pour' re- 
connaître la  cause  et  les  effets  de  cette 
maladie,  qui  était  alors  nouvelle  en  Eu- 
rope. 

Le  rang  que  tient  Erasistrate  entre 
les  anciens  médecins  nous  engage  k  en- 
trer dans  quelques  détails  sur  sa  prati- 
que. Galien  dit  de  lui  qu'étant  sec- 
tateur fidèle  de  la  doctrine  de  Chrysippe, 
son  maître ,  il  était  anti-phlébotomiste 
déclaré.  C'est  ainsi  qu'en  parte  encore 
Strabon ,  disciple  d'Erasistrate  ;  il  fait 
même  un  mérite  a  ce  médecin  d'avoir 
traité  sans  saignée  toutes  les  maladies 
pour  lesquelles  on  employait  ordinaire- 
ment ce  remède.  Mais ,  quand  Strabon 
n'aurait  rien  dit  là  -  dessus  ,  les  ou- 
vrages d'Erasistrate  prouvent  assez  quels 
étaient  ses  sentiments  à  cet  égard,  puis- 
qu'il ne  fait  mention  de  la  saignée 
qu'une  seule  fois  ,  à  propos  du  vomisse- 
ment de  sang;  encore  Cit-ce  pour  mon- 
trer qu'elle  était  inutile  dans  ce  cas. 
Selon  lui ,  les  ligatures  des  extrémités 
du  corps ,  comme  les  bras  et  les  jambes , 
valaient  bien  la  saignée  ,  qu'elles  rem- 
plaçaient dans  les  pertes  de  sang  ;  et  la 
dièlc  achevait  le  reste.  —  Ce  racdecia 
désapprouva  pour  un  temps  l'usage  de 
l'opium  ;  il  y  revint  cependant  dans  la 
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suite  ;  tnaii ,  pour  les  purgnliûns  ,  it  Ici 
rejeta  conslamment.  A'i  mainn ,  s'il  se 
détermina  ijoelrjiiefoi;  i  purger  sci  ma- 
lade» ,  te  qu'il  ne  faisait  que  tort  rare- 
ment .  il  n'emplofa  i^uc  les  rcmî^di:»  les 
plus  benio*  ;  el ,  larsqa'il  ordonnai!  des 
lavements  ou  des  vomilirs ,  il  voulait 
auisi  qu'ils  fusiEtit  doux  ;  car  il  blimaîl, 
il  rricmple  de  Cbry sippe  ,  la  quantité 
et  l'àcrcté  de  ceuT  dont  la  anciens 
s'étaient  servis.  Les  médieRiuents  simple* 
pinisuicnt  tant  h  Ëraii<itriile  qu'il  ne 
voulait  entendre  parler  ni  de  composi- 
tions roptes,  ni  de  tous  ces  aniiilotes  que 
ses  contemnorains  «p|icl<iieDt  les  muini 
des  dieux.  Il  ne  pouvait  tupporler  qu'on 
tntlht  les  remèdes  lirds  iut  ininératii 
avec  ceux  que  fournissaient  les  piaules 
et  les  aoioiaDi.  les  produrlious  de  la  mer 
avec  celles  de  la  terre  :  'il  vaudrait  beau- 
coup mieui  ,  disait-il ,  s'en  ttre  teuu  à 
la  titane  ,  i  U  citrouille  et  &  l'Iiydro- 
Icum.  Parla  tisane,  les  bouillons  d  orge 
et  la  citrouille,  il  vouluit  marquer  la 
dièle  ,  et  par  rhjdroleam ,  ou  l'eau 
roM^e  avec  l'buile  ,  les  lavements  ,  les 
fomciitnliâns  j  les  onclioas;  réduisant 
ainsi  In  mi^deciiie  i  des  uiofcns  trop 
simples  pour  combntlre  toutes  les  ma- 
ladies. On  lit  d.tns  Galicn  qu'Erasislrale 
laiuil  si  graoïl  cas  de  la  cliicurée  dans 
les  maux  dca  viscères  du  bas-ventre  ,  et 
partie  uli  Ère  me  m  dans  ccui  du  foie,  qu'il 
n'avait  pas  dédaignt!  ik  diicvire  tout  au 
long  la  manière  de  l'apprOler.  11  crai- 
gnait mSnie  si  fort  qu'où  ne  fît  point  un 
bon  usage  de  celle  plnnle  qu'il  poussa 
le  dituil  de  la  miniire  de  lu  préparer 
jusqu'à  entrer  dans  les  circonsliiDces  les 
plu^  minulicuses. 

Eraïislrilc  n'clall  pas  moins  ennemi 
des  sopbiimes  que  des  médicnmcnLi 
composés.  La  craiule  qu'il  avait  que  les 
Eyiitmes  qu'il  pourrait  Tormer  sur  les 
causes  des  maladies  ne  le  jetassent  dans 
l'erreur,  n'Influasseut  sur  sa  pratique  , 
et  ne  le  trompassent  djins  les  cures  qu'il 
aunil  I  faire,  l'avait  obligii  de  prendre 
beaucoup  de  précautions  a  cet  égard. 
D('ini.detniatiqiic  comme  il  élalt ,  aiiiiî 
qu'ileropliile  ,  il  ne  raisonnait  cl  n'cm- 
plojail  I»  remèdes  que  la  raison  sug;jtrc 
que  dans  'es  seules  maladies  orgnuiques. 

Ce  médecin  n'a  point  écrit  aur  toulci 
les  maladies  connues,  pcut-£lrc  faute 
il'avuir  eu  occnsion  de  faire  un  ossea 
Grand  nombre  d'expériences  Ceci  lia rait 
d'autant  plus  vraisemblable  que  Galien 
nous  apprend  qu'on  avait  accusé  Erasis- 
trate  de  négliger  la  pratique,  d'îlrc  irop 


sédentaire  et  de  voir  rarement  les  ma- 
lades. 11  a vaitccpcni1-int  embrassé  touif» 
lcsp;irtjesde  la  médecine;  il  s'ébitmèma 
appliqué  J  la  ebinirt' 
fait  les  médecins  qui  ont  vécu  avant  lui, 
Opérateur  hardi  dans  le  tmitement  du 
squirrbe  au  foie  et  de  toutes  le*  tumeur) 
auxquelles  ce  yiscÈrcest  sujet,  il  incisait 
In  peau  et  tous  les  légumenl!  qui  la  cou- 
vrent; et,  suivant  Cielius  Aurdianus , 
de  qui  on  tient  le  récit  de  cette  manœu- 
vre ,  il  appliquait  alors  des  mâdicamenla 
sur  le  fuie  même.  Mais  Ërasistrale  ,  qui 
0|)érail  si  témérairement  sur  cette  partie, 
n'approuvait  pas  la  paracentèse  ou  la 

E onction  du  ventre  dans  l'Iiydropisie. 
I  ne  voulait  point  encore  qu'on  se  fit 
arracher  une  dent,  sinon  qu'elle  briinlSt; 
et  ,  il  ce  sujet ,  il  avait  coutume  de  dire 
que  l'instrument  fait  pour  arracher  Icg 
dents  que  l'on  montrait  au  temple  d'A- 
pollon élait  de  plomb.  De  la  il  concluait 
qu'on  ne  doit  lenter  l'eilraclion  que  de 
celles  qui  veulent  tomber  et  qui  ne  de- 
mandent,  pour  être  tirées,  que  l'ctTort 
que  l'on  peut  attendre  d'un  instrument 
de  cette  matière. 

Erasislrate  est  le  premier  mi'decin  qui 
ait  fait  mention  du  p.issage  du  sang  dans 
les  vaisi^eaux  qui  ne  sont  point  naturel- 
lement destinés  i  le  recevoir.  Quelques 
modernes,  et  en  particulier  te  célèbre 
BocHiaave  ,  ont  appelé  ce  déplacement 
erntr  locî ,  et  sur  lui  ils  ont  établi  U 
théorie  de  l'inflammation.  Erasistrate  a 
fait  encore  d'autres  découvertes  égale- 
ment împorlanics,  Il  a  parlé  de  Tarière 
bronchique,  qui,  selon  lui,  naii  des 
artères  intercostales  ,  et  non  de  l'aorte  ) 
il  a  connu  les  principaui  et  vraij  usaQeg 
du  cerveau  et  des  nerfs,  ou  du  moins 
les  usjj;es  que  les  analomistes  out  assi- 
ettes depuis  k  ces  parties.  Rufus  Eplié- 
sien  dit  mâme  que  ce  médecin  dislingnail 
deuï  sortes  de  nerfs,  les  uns  qui  servent 
.-lu^enlimeutet  les  lUtrcB  au  mouvement. 
Nous  ne  saurions  rien  des  sentiments 
d' Erasistrate,  si  Galien  et  Cslius  Aure- 
lianus  n'en  avaient  fait  mention  dans 
leurs  ouvrage»  1  c'est  même  d'après  ces 
auteurs  que  nous  connaissons  les  litres 
des  livres  qu'il  a  écrits.  Gulien,  qui  rend 
il  ce  médecin  le  lémoignaf^e  d'avoir  parlé 
fort  eiactement  de  l'Iiydrapiaie .  cile  de 
lui  tes  traités  suivants  :  des  llaladîes  du, 
ventre  ;  de  la  Conservation  de  la  santé  -, 
des  Choses  salutaires  i  de  la  i::uutume  ; 
des  Fièvres  et  des  Piaiçs;  des  Divisions, 
ouvrage  dans  lequel  il  avait  réuni  di- 
verses obKrvations  sur  les  maladie!  i  de 
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la  Df^jeclîoQ ,  du  Vomissement  et  du 
Crachement  de  sang.  Il  avait  encore 
trait<î  de  la  pariilysie  et  de  ta  gouUc  ;  les 
anciens  citent  même  plusieurs  livres 
d'anatomie  qu'il  avait  composés  dans  un 
âge  fort  afancé.  Erasistrate  s'était  aussi 
exercé  contre  les  médecins  de  Cos  ;  et , 
comme  11  n'avait  pas  épargné  Hippocrate 
plus  que  les  autres ,  il  en  a  souvent  con- 
tredit les  sentiments  dans  ses  écrits. 

Strabon  ,  qui  vécut  sous  Jules,  Au- 
guste et  Tibère  ,  remarque  qu'il  y  avait 
eu  un  peu  avant  lui  une  école  d'Erasis- 
tratéens  à  Smyrne  ,  dans  laquelle  Hice- 
sius  présidait.  Cet  Hicesius  a  passé  pour 
un  des  plus  grands  médecins  de  son 
temps.  ErQsistrate  avait  même  encore  des 
sectateurs  du  temps  de  Galien ,  qui  a 
vécu  plus  de  quatre  cents  ans  après  lui, 
et  qui  nomme  entre  autres  un  Martial 
qu'il  avait  connu  à  Rome.  Il  y  en  avait 
eu  auparavant  un  plus  grand  nombre  , 
comme  un  Héraclidc  et  un  Xênophon 
qui  avaient  été  ses  disciples.  Celui-ci  a 
écrit  touchant  les  noms  des  parties  du 
corps  aussi  bien  qu'un  autre  sectateur 
d^Erasistrate  nomme  Apollonius ,  qui 
ëlait  de  Memphis  et  qui  n'est  peut-être 
fftisdifrércnt  d'Apollonius,  fiUdeStraton, 
cité  par  Galien.  On  compte  encore  parmi 
les  partisans  d^ErasisIrate  un  Artt^midore 
de  Sidé  ,  un  Caridémus .  un  Apollo- 
phanes,  un  Plolomdc,  un  llermo{;èncs, 
dont  Galien  parle  comme  d'un  léié  sec- 
tateur de  son  maître  ;  un  Apoemanles  , 
un  Chrysippe ,  un  Slraton  ,  et  enfin  un 
Ménudore ,  indiqué  par  A.lhénée.  Ils 
avaient  tous  une  si  grande  vénération 
pour  Erasistrate  qu'ils  regardaient  ses 
sentiments  comme  des  oracles  émanés 
de  la  divinité  même. 

Ai^.  J.C,  290.—  PHILLNCS,  dis- 
ciple d'Hérophile  ,  qui  vécut  dans  le 
trente-huitième  siècle ,  était  de  l'île  de 
Cos.  Athénée  nous  apprend  que  Philinus 
avait  écrit  touchant  les  plantes  ,  et  qu'il 
avait  fait  quelques  commeutaires  sur 
Hippocrate.  Il  faut  qu'il  ait  ensuite 
abandonné  la  doctrine  de  ce  savant  mal* 
tre  ,  puisqu'il  est  regardé  ,  ainsi  que  Sé- 
rapion  d'Alexandrie  >  pour  chef  de  la 
secte  empirique. 

jiv,  J,'C.  270.  —  EUDÈME,  méde- 
cin,  vécut  dans  le  trente-septième  siècle 
du  monde  ou  le  commencement  du  tren- 
te-huitième. Galien  le  joint  ordinaire- 
ment à  Hérophile ,  à  qui  il  le  compare 
pour  son  exactitude  dans  l'unatomie,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  coucerne  les 
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nerfs.  Galien  rapporte  la  composition 
d'une  thcriaquc  dont  usait  Antiochus 
Philoniétor,  qui  avait  été  décrite  en  vers 
par  un  Eudème  et  se  trouvait  gravée  sur 
la  porte  du  temple  d'I'lsculape.  Si  cet 
Eudème  a  été  contemporain  du  roi  dont 
on  vient  de  parler,  qui  est  Autiochus- 
le-Grand,  comme  on  l'apprend  de  Pline, 
il  aurait  vécu  du  temps  des  disciples 
d'Méropbile;et,  suivant  Daniel  Le  Clerc, 
il  y  a  quelque  apparence  qu'il  pourrait 
être  le  même  qu'Eudème  l'analomiste. 
Mais  cela  est  bien  incertain  ;  car  on  sait 
qu'Antiochus  ne  monta  sur  le  trône  de 
Syrie  qu'en  3780  ,  ce  qui  ne  se  rapporte 
point  avec  l'époque  oii  l'on  fait  vivre  le 
premier  Eudème. 

Ji^.  J.  C.  279.  —  SÉRAPION  d'A- 
lexandrie ,  médecin  du  trente-huitième 
siècle  du  moude  ,  fut  le  premier  qui  s'a- 
visa de  soutenir  qu'il  ne  sert  de  rien  de 
raisonner  dans  la  médecine,  et  qu'il  faut 
s'attaclicr  uniquement  à  l'expérience. 
Celle  levée  de  bouclier  contre  les  maîtres 
de  l'école  grecque  annonça  le  dessein  de 
Sérapion  pour  l'établissement  d'une  nou- 
velle secte  :  ce  fut  l'Empirique  ,  dont  il 
devint  le  chef.  Ce  médecin  osa  fronder 
la  doctrine  d'IIippocratc  ;  nous  appre- 
nons même  de  Galien  qu'il  maltraita  ce 
grand  homme  dans  ses  écrits  ,  où  il  fit 
d'ailleurs  paraître  beaucoup  d'ort^ueil  , 
se  louant  à  tout  propos  ,  et  ne  faisant 
aucune  estime  des  auteurs  qui  avaient 
paru  avant  lui.  —  Sera  pion  passe  pour 
avoir  écrit  un  livre  des  mcdicamcnls 
qu'on  peut  faire  aisément.  Ou  dit  qu'il  a 
paru  à  Venise  en  1558  ,  in-folio  ,  sous 
le  titre  de  Liber  Simplicium  ;  mais  il  est 
plus  probable  qu'il  appartient  à  Jean  Sé- 
rapion  qu'à  celui  dont  il  est  ici  question. 
Quoi  qu'il  en  soit .  Cxlius  Aurclianiis 
rapporte  quelques  échantillons  de  sa  pra- 
tique ,  qui  fuit  voir  qu'il  iivail  lelenu 
les  remèdes  d'Hippocrate  et  des  autres 
médecins  de  ce  temps-là  ,  quoiqu'il  re- 
jetai leurs  raisonnements.  On  n'est  pas 
bien  au  fait  des  moyens  dont  Sérapion 
se  servait  pour  appuyer  ses  opinions  , 
parce  que  ses  écrits  sont  perdus.  Ceux 
des  autres  empiriques  ont  eu  le  même 
sort ,  et  ils  seraient  tons  tombés  dans  un 
profond  oubli  si  leurs  adversaires  n'a- 
vaient été  obligés  d'en  parler  en  les  ré- 
futant. Le  système  de  celle  secte  ,  tout 
opposé  qu'il  était  à  la  saine  doctrine  , 
aurait  pris  facilement  sur  la  multitude , 
si  l'on  ne  se  fût  empressé  d'en  démontrer 
le  vide  \  alors ,  comme  aujourd'hui ,  il 


'  tuflisait  d'invoqiiri-  l'expérience  pour 
donner  COUTS  ain  remËilei  l'I  nuî  pro- 
céàH  cuniliri.  Miiis,  dès  (]u'il  est  prouvé 
que  l'ciptrience  marche  à  iHliina,  qu'elle 
««I  nitme  «vcunle  el  Ifm^riiiTe  quanti 
eHc  n'ett  poinl  ifclairée  par  ta  raison  , 
le  mis(|ue  tombe  ,  el  soiis  les  apparences 
J'un  médecin  empirique  on  ne  Irouvc 
pliii  qu'un  cliarlatan.  —  Il  y  n  eu  un 
HUlre  Séritpion,  mMeeln  el  poêle.  Celui- 
ci  était  nalif  d'Alhénei  et  vivail  sur  la 
fin  ilu  preuiitfT  siècle  et  le  comoit'nce- 
inenl  il  il  second  ,  loui  l'empire  île  ft'ervn 
et  de  Trajun.  11  eut  beiucoi>p  de  part  n 
l'amitié  d«  Plulirqne,  ainsi  qu'il  l'assure 
1tai-U)i>me. 

.h:  J.-C.  ÏTC—  MAXTIAS,  dis- 
ci|.!e  il'IIérophile  ,  vécut  dans  le  trenlc- 
liuilième  siècle  du  monde.  Il  demeura 
conslsmmvnt  alUché  lai  «enllmenis  de 
ion  maître;  au  lieu  que  ptusieurii  aulni, 
sortis  de  la  m^me  école,  les  abandon- 
DËrcnt  el  devinrent  emplriqueS'  Gilien 
dit  que  ce  médecin  a  été  le  prttnifr  non- 
leulemeat  des  Uérophiliens ,  mais  de 
tous  ceui  dont  il  avait  coimiiisiance, 
qui  aient  décrit  plusieurs  bans  mëdicn- 
ments.  U^nlias  a  cornjioié  quelques  li- 
vres uniquement  destinés  a  Mire  voir  La 
manière  dont  on  devait  e'j  prendre  pour 
1m  liicn  préparer. 

1^*  jlv.J.-C.  ÎTC—  GLArClAS,  mé- 
^Mltein  du  trente- huitième  sicole,  fut 
■Itacbé  en  celle  qualité  au  service  d'A- 
Ictandre-le-Grsnil.  Ce  prince  le  fit  in- 
humainement crucifier  pour  venger  la 
muil  d'iléplieslion  ,  son  favori,  qu'il 
ÎRiputi  il  ce  médecin  ,  qui  l'avait  traité 
de  sa  dernière  maladie. —  Alexandre  eut 
plusieurs  autres  médecins  :  Philippe, 
Alctippui  et  Pautanias.  Aletippui  ajani 
guéri  PeuceslM,  ce  conquérant  lui  écrivit 
pour  l'en  remercier;  et  Pausanias  étant 
dans  le  dessein  de  donner  de  l'ellébore 
k  Cralérui ,  le  même  prince  lui  lit  con  - 
nailre  loutc  la  pnrt  qu'il  prenait  ii  h 
maladie  de  ce  courtisan  ,  en  l'eiborlanl 
■  ne  négligée  aucune  précaution  pour 
assurer  li  rêussile  de  ce  remède. 

A^:  J,-C.Ï7«.  —  AMHOIVlUS. an- 
cien chirurgien  qui  élait  natif  d'Aletan- 
drie,  vécut  dans  le  trente -huitième 
sièrle.  Il  fut  surnommé  Lithotome,  c'est- 
à-dire  coupeur  de  pierres  ,  piirce  qu'il 
s'd  \  i*!)  le  premier  de  couper  ou  de  rom- 
pre dans  là  vessie  les  pierres  qui  étaient 
trop  grosses  pour  pouvoir  sortir  sbub 
ir  par  l'imverture  oui  se  fait  pour 


^i„ifl   .; 


ertute  ont  se  fait  pour 
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cela.  Sa  méthode  élait  <Ie  .iiaisir  la  pierre 
avL-c  un  crochet  pour  l'empêcher  de  ren- 
trer, et  de  In  couper  ensuite  avec  un 
instrument  convenable,  ninee  cl  émousîé 
par  su  pointe  ,  qu'il  posait  à  plomb  ,  en 
prenant  gJtrde  de  ne  point  offenser  la 

évials  de  In  pierre.  Sur  quoi  Daniel  Le 
Clerc  remsn|ue  que  le  mot  lilholomit, 
dont  on  se  sert  pour  marquer  l'opération 
par  lnqiirilc  on  lire  la  pierre  de  ta  vessie, 
n'est  pas  propre  ,  cl  que  l'on  parlerait 
plus  juste  en  appnlant  celle  Ofiéralion 
cyiitoioniie ,  puisque  c'est  la  veisie  ,  et 
non  pas  In  pierre  ,  que  l'iiii  coupe.  Mais 
l'uiatce  a  prévalu  ,  et  le  mol  Uthatomit 
s'applique  Bujuurd'liut  à  toutes  les  mé- 
thodes de  taiUer. 

Av.  J.-C.  ses.—  BACCHIUS,  mé- 
decin, sectateur  d'iléropbile  .  ■  écrit  un 
livre  qui  traite  des  choses  les  plus  re- 
marquables enncvrnanllléropbile  et  cent 
de  sa  secte.  Suivant  Galien  ,  il  a  encore 
donné  des  commentaires  sur  les  Ëpidé- 
miques  d'Ilippocriile  ,  dont  il  a  éclairci 
les  endroits  les  plus  obscurs.  C'est  tout 
ce  que  l'un  sait  de  ce  médecin  ,  sinon 
qu'il  a  vécu  dans  le  trente-huitième  siècle 
du  monde. 

.rfw.  J.-C.  3ÎI.— APOLLOPHANES, 
médecin  d'Antiocbus  III ,  roi  de  Sjrle, 
■urnommé  le  Grand ,  vécut  dans  le  trvn- 
te-bultièine  siècle  du  monde ,  et  se  dis- 
tingua par  fon  hubileté  dam  sa  prolei- 
aion,  n#jà  célèbre  pur  ses  talents,  il 
jouissait  de  l'estime  de  son  maître,  lors- 
qu'il lui  rendit  le  service  important  dont 
l'amour  des  peuples  fut  la  récompense. 
Hermins,  premier  ministre  du  prince  , 
eierçail  des  concussions  et  des  violences 
qui  répandaient  la  désolation  dans  le 
royaume,  sans  que  personne  osât  en 
porter  plninlu.  Le  pouvoir  que  ce  mi- 
nistre avait  usurpé  le  faisait  craindre  de 
tout  le  monde;  mais  Apollopbanes  airaa 
assez  le  bien  public  pour  le  prélérebi 
la  fortune  el  ii  la  vie  ,  que  le  niinislre 
irrité  pouvait  lui  faire  perdre,  il  basardu 
tout ,  et  fut  le  seul  qui  entreprit  de  dé- 
couvrir au  roi  le  mécontentement  géné- 
ral de  ses  sujets.  Aniiocbus  profita  de 
cet  avis  ,  fit  éclairer  de  près  la  conduite 
d'ilermias  ,  el ,  Tsyant  trouvé  coupable, 
le  condamna  à  la  mort  en  37S4.  Cette 
action  d'Apolloplianes  apprend  aux  mé- 
decins qu'il  y  a  des  occusiont  oii  ils  peu- 
vent faire  un  bon  ucage  du  libre  accès 
qu'ils  ddI  supràa  de>  princet. 
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Jv.  J.-C.  146.  —  APOLLONIUS 
përe  et  fils,  médecins  du  trcnle-buitième 
siècle  du  monde,  étaient  tous  deux  d^Au- 
tioche  et  avaient  succédé  à  Philiiius  et 
à  Sérapion  ,  si  l'on  en  croit  l'auteur  du 
livre  intitulé  i  l'Introduction ,  qui  est 
parmi  les  ouvrages  de  Galien.  Il  se  peut 
que  l'un  de  ces  Apollonius  ait  été  plus 
renommé  que  l'autre,  puisque  Celse 
n'en  reconnaît  qu'un  seul.  Galien  ne 
parle  aussi  que  d'un  Apollonius  empi- 
rique, qui ,  suivant  lui ,  avait  demeuré 
long-temps  à  Alexandrie  ,  et  avait  com- 
posé des  livres  intitulés  :  Des  Médica- 
ments aisés  à  préparer  ou  à  trouver.  Il 
rapporte  même  la  description  de  plu- 
sieurs de  ces  médicaments,  et  il  marque 
de  l'estime  pour  leur  auteur ,  quoiqu'il 
le  censure  en  quelques  endroits  ,  pour 
avoir  traité  cette  matière  sans  distinguer 
assez  exactement  les  cas  où  les  remèdes 
dont  il  parlent  peuvent  être  propres. 

Av.J.-C.  138.  — NIGANDRE,  au- 
teur grec ,  fut  non  *  seulement  gram- 
mairien ,  mais  encore  poète  et  médecin. 
Oo  dit  qu'il  fleurit  vers  l'an  du  monde 
3741 ,  sous  le  règne  d'Attale  I*',  roi  de 
Pcrgame,  qui  fut  surnommi^  Galatonicès. 
Suidas  veut  que  Nicandre  fut  fils  de 
Xénophane  de  Colophon ,  ville  d'Ionie , 
quoique  d'autres  le  fassent  Etolien  de 
Bation.  Il  est  cependant  assuré ,  par  le 
témoignage  même  de  Nicandre,  qu'il 
ëtait  de  Claros,  autre  ville  d'Ionie  dans 
le  voisinage  de  Golopbon.  Mais  ce  n'est 
point  uniquement  sur  le  lieu  de  la  nais- 
iance  de  ce  médecin  qu'il  y  a  diversité 
de  sentiments  parmi  les  auteurs;  il  y  en  a 
encore  sur  le  temps  dans  lequel  il  a  vécu. 
Quelques-uns  veulent  qu'il  ait  été  en 
réputation  sous  le  règne  du  dernier  des 
Attales ,  surnommé  Pbilomelor ,  et  sous 
celui  d'Aristooicus ,  bâtard  d'Eume- 
nés  II ,  qui  tenta  d'usurper  le  royaume 
de  Pergame  qu'Altale  avait  donné  aux 
Romains.  A  ce  compte ,  Nicandre  serait 
moins  ancien  qu'on  ne  l'a  dit ,  puisqu^il 
aurait  vécu  environ  l'an  du  monde  3870. 
il  y  a  aussi  quelque  difficulté  sur  le  nom 
du  père  de  notre  auteur;  car  le  Scholiaste 
nous  apprend  qu'il  s'appelait  Damnée. 
9^  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  diversité 
d'opinions  qu'il  importe  peu  de  discntér, 
tia  ne  peut  se  refuser  aux  témoignages  de 
]N ieandre  et  du  Scholiaste  sur  le  nom  de 
la  patrie  et  celui  du  père.  Quant  an 
temps  rie  l'existence  de  ce  médecin ,  je 
le  fixerais  volenUerf  sons  le  règne  d'At* 
laie  Pbilonetor  ^  priacc  qui  cultiy^  les 
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arts  et  les  fit  aimer  plus  qu'Attale  I ,  qui 
ne  s'occupa  que  de  la  guerre  et  du  soin 
d'étendre  ses  conquêtes.  Passons  main- 
tenant aux  ouvrages  de  ^îicandre.  Il  en 
a  écrit  plusieurs  qui  sont  cités  par  Ëus- 
tacbe ,  le  Scholiaste  d'Aristophane  et 
Athénée  ;  mais  il  ne  nous  reste  que  deux 
poèmes  intitulés  :  Theriaca  et  AUxi' 
pharmaca.  Dans  le  premier  il  parle  des 
animaux  venimeux ,  et  dans  le  second  , 
il  traite  des  antidotes.  Les  remèdes  qu'il 
met  dans  cette  classe  y  sont  arrangés 
sans  beaucoup  de  choix,  ni  de  jugement. 
On  a  cependant  recherché  ces  deux 
poèmes  avec  grand  empressement ,  ainsi 
que  le  témoigne  le  nombre  d'éditions 
qu'on  en  a  publiées  : 

En  grec,  à  Yenise,  1499  et  ISOd,  in- 
folio ,  avec  les  œuvres  de  Diosooride  ; 
4518,  in-40,  et  1523,  in-O».  —  En  grec  , 
à  Ck)logne ,  1 530,  in-4»,  avec  l'interpré- 
tation du  poème  De  Theriaca^  par  un 
auteur  anonyme  ,  et  différents  com- 
mentaires de  celui  intit«lé  Alexiphar' 
maca.  On  y  a  joint  un  traité  des  poids 
et  des  mesures.  —  En  latin,  Cologne, 
1531,  in-40.  C*est  la  traduction  de  Jean 
Lonicer.  —  En  vers  latins,  par  Henri 
Cordtts ,  Francfort,  1 582,  in-4o.  —  En 
grec  et  en  latin ,  Paris,  1549 ,  in-8«  de 
la  traduction  de  Jean  de  Gorris,  avec 
des  notes.  —  Valence,  1552,  in-80,  de 
ia  traduction  de  Pierre-Jacques  Steve  y 
médecin  de  cette  ville,  avec  des  expli- 
cations. —  Paris  ,  1557  ,  in-4o.  C'est  le 
Poème  Alexipharmaca,  avec  de  courtes 
observations  eu  grec  et  la  traduction  en 
vers  latins  de  Jean  de  Gorris.  Le  même 

a  joint  une  préface  dans  laquelle  il 
raite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  poi- 
sons, et  à  la  fin  un^  apologie  sur  le 
lièvre  marin,  adressée  à  Guillaume  Ron- 
delet. —  Paris,  15G6,  in-folio.  Cette  édi- 
tion comprend  les  deux  poèmes  de  la  tra- 
duction de  Jean  de  Gorris.  —  De  la 
même  traduction,  Genève,  160G,  in-fol. 
avec  les  ouvrages  des  différents  poètes. 
Édition  grecque  et  latine.  —  Paris,  1622, 
in-fol.  Ony  a  joint  les  vingt-quatre  livres 
Définitions  médicinales  du  traducteur 
Jean  de  Gorris.  —  lielmstadt,  1614,  in- 
8«.  En  vers  latins  par  Cordus ,  avec  les 
antres  poésies  du  traducteur.  —  Les 
Œuvres  de  Nicandre,  traduites  en  vers 
français  par  Jacques  Grévin.  Anvers, 
1567*  et  1568,  in-40. 

Suivant  Pierre  Lambecius,  l'un  des 
pins  savants  kommes  da  dix-septième 
sièele ,  il  y  a  nn  M  eitmplaire  manus«- 
crit  de  méandre  dans  la  Bibliothèque 
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impériole  de  Vienne.  Il  c*t  orn^  de  £- 
gui'csd'aiûaïau.wi'aiiucuit,  et  d'un  com- 
neotaite  de  la  lunin  du  lojiliiste  Eu' 
techiùui. 

aotcurt  parlent  avantageuic- 
IVicjndre;  on  trouve  mùmc 
—imiiiu.  épigraintiics  à  u  louuiigc  ilaas 
Je  ptcmier  livre  d'AntUologic.  Une  ao- 
Cicoae  inicri[i<ion  f4il  mention  d'un 
niutiu*  FoDieiu*  Nicaiider,  mais  ou  ne 
Hit  pal  quuid  il  a  vécu. 

A«.i.-C.  138.  — CLÉOPHANTUS, 
Vcdcciii  empirique  dam  le  lreiitc~liui- 
"     tiiècledu  monde,  fut  clield'noesectc 
nouidu  Clêopbantinj.  II 
Ml  cil^  par  Celte  et  par  Pline.  Au  li!inoi- 
gniKC  dupremier,  ilaËcnt  del'aHge  du 
vin  dans  les  uidadieï,  contre  Ictenlinimt 
de*  >ulrei  médecins  qu'il  a  combnltus. 
lia  ]iarlantde  la  EièTfc  lierce,  CeUe  rap- 
porte queCléopbaQtuiarrOEBil  la  t£te  de 
sea  malades  de  beaucoup  d'e^u  chaude 
avant  t'accËi ,  et  qu'eniuite  il  leur  don- 
nait du  vin  il  boite    Âsclépinde ,  qui  a 
suivi  ta  pratique  de  ce  médecin  ,  ne  [ait 
Hvaaltemenl  meniion  de  lui. — 11  jaeu  un 
H^antre  Cléoplianluï ,  con (cm porcin  de  Cî- 
^■Mfron  ;  cet  orateur  dit  qu'il  était  médecin 
^^Kw  fatneui ,  hmI»  d'ailleun  homme  de 
^^HlRtidcrat  ion . 

^^A«.  J.-C.  100.  —  ASCLÉPIADE, 
"DlMleein  qu'on  ditrtKtif  de  Mrriée,  mais 
qui.  luivonl  Pliitc ,  ëlait  de  Prun  ,  daus 
la  Bitbjnie,  a  élà  confondu  par  quelquM 
«ulcun  avec  Aact^piadu  le  griimin!ii- 
rien  ,  disciple  d'ApoUoniui,  qui ,  selon 
Suidis,  cnKJ^nait  k  Ituue  du  temps  de 
Pompte.  C'Mt  ce  dernier  qui  était  de 
Mjrlfe;  Asclépiade  le  liilbjnien  ac  dis- 
tingua à  Rome  un  peu  avant  lui,  car  il 
T  OorisMil  dfjï  l'an  du  monde  ÏDJO. 
il  ^lait  Ycnu  s'établir  dans  cette  ville,  è 
l'imitalioD  d'ntie  Jnbn'ilc  d'autres,  qui 
avaient  comlnencé  à  s'y  jeter  dans  l'es- 
pérance  de  (aire  une  plus  {^rinde  fortune 
que  cbeï  cui.  Dès  qu'il  y  Tut  arriva ,  il 
cnicigna  la  rliËlorlque;  mois  ne  trou- 
vant psx  ion  compte  ï  celle  proruslon  , 
il  voulut  «tajcr  si  celle  de  lu  mtidecine 
tcrait  moins  ingratt.  Il  étuil  déjl  avancé 
en  ige  loMon'il  prit  ce  parti;  et  quoique, 
luivant  Pline,  il  n'eût  aucnnc  connais- 
■aoce  de  l'art  dejjuërir  les  maladies,  il 
cful  qac ,  l'ajant  éludid  qiietquc  temps, 
il  paierait  atsez  d'espiil  :  monnaie  qa  on 
d  encore  aujourd'hui  pour  bonne  en 
etic  rencontre,  ainsi  qu'on  lu  preiinil 
nfoii.  I^  voie  la  plus  courte  que  ce 


médecin  trouva  pour  le  mettra 
en  crédit,  ce  fut  de  prendre  le  con- 
trepied  d'ArcbaKalus  ,  qu'il  uvolt  avoir 
été  blâmé  4  cause  de  la  cruauté  de  sa 
métbode,  et  de  condamucr  non-seule' 
ment  na  pratique  ,  mais  encore  une 
grande  partie  des  reuièiles  que  les  autres 
médecins  metlaieut  loua  les  jours  en 

Les  remèdcG  qu'Asclépîade  improu- 
vait consistaient ,  selon  la  remarque  de 
Pline ,  à  étouffer  les  malades  à  force  de 
les  charger  de  couvertures,  pour  tiru 
de  la  sueur  de  leur  corps  ii  quel  prix  que 
ce  fût,  ou  à  les  rdtir  auprès  du  feu ,  on 
aui  rayons  du  soleil.  Il  condamnait 
aussi  une  ancienne  méthode  do  guérir 
les  eiquinancies ,  en  introduisant  dans  la 
gorge,  avec  beaucoup  de  peine  et  d'ef- 
fort, un  cerlain  instrument  qui  servait 
jt  ouvrir  le  passage;  mais  il  te  récriait 
encore  plus  contre  les  vomitifs  que  l'on 
prenait  alors  très- fréquemment,  et  même 
contre  les  purgatifs  qu'il  regardait  comme 
nuisibles  à  l'eBlomac.  Il~  avait  lA-dessus 
des  sentiments  singuliers:  lorsque  le  ven- 
tre était  resserré,  il  jugeait  les  lavements 
suffisants  pour  le  relâcher,  et  U  en  don- 
nait dnns  presque  toutes  les  maladies, 
quoique  plus  rarement  que  ne  faisaient 
les  autres  médecins  et  avec  plus  de 
précautions.  Cependant,  il  ordonnait 
quelqueioiH  des  vomitifs,  qu'il  faisait 
particulièrement  prendre  après  le  sou- 
per ,  mois  pour  ce  qui  est  des  purgatifs  , 
il  s'en  absicunit  presque  entièrement. 
C'était  d'Erusistrate  qu'il  avait  copié 
cetle  fu^on  de  penser  et  d'agir;  il  n'en 
fit  pas  de  même  t  l'égard  de  la  saignée 
que  ce  médecin  n'approuvait  pas.  Asclé- 
piade y  eut  souvent  recours  ,  soit  que 
l'évidence  des  bons  effets  qu'on  tire  de 
ce  remède  l'eût  convaincu  de  la  néces- 
sité qu'il  y  a  de  s'en  servir,  soit  que  ce 
remède  s'accommodill  mleui  \  ses  prin- 
cipes que  les  purgatifs.  Il  comptait  pai^ 
liculièrement  sur  la  saignée  dans  les 
douleurs,  et  pour  celle  raison,  il  saignait 
dans  la  pleurésie ,  parce  que  celte  mala- 
die est  accompagnée  de  douleur.  Il  ne 
lal^nail  point  dans  la  péripncumonieou 
indammation  du  poumon,  parce  qu'elle 
est  ordinairement  sans  (luulcur.  11  ne 
saigniit  paint  non  plus  dans  nucune  es- 
pèce de  fièvre,  pas  mèmu  duui  la  fré- 
nésie ;  mai»  il  tirait  du  sang  (Uns  l'épi- 
lep^ie,  et  en  [,>énérnl  d.>ns  les  maladies 
convulslvcs ,  auî<i  bien  que  dans  les 
bémorrliJigtes,  d«  qurline  nalnre  qu'elle* 
fussent,  llprallquaitla  m£me  chose  dans 
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Vesqaînancie,  ouvrant  tantôt  les  veines 
du  braa,  tantôt  celles  de  la  langue,  tan- 
tôt celles  du  front ,  et  même  celles  des 
angles  des  yeux  ,  appliquant  de  plus  des 
TCntouses  scarifiées ,  le  tout  pour  ouvrir 
les  pores.  Si  ces  remèdes  ne  suffisaient 
pas,  il  faisait  une  incision  aux  amygdales 
il  en  venait  même  à  la  laryngotomie  , 
c'est-à-dire,  à  l'ouverture  du  larynx  ou 
de  la  trachée  artère.  Cnshus  Aurelianus 
regarde  cette  opération  comme  une  in- 
vention téméraire  d'Asclépiade,  qui  n'a- 
vait été  pratiquée  de  personne.  Notre 
auteur  était  aussi  pour  la  paracentèse  , 
mais  il  voulait  qu'on  ne  fît  qu'un  lort 
petit  trou  pour  IVvacuation  des  eaux. 

Comme  ce  lut  avec  raison  qu'Asclé- 
piade  condamna  quelques-unes  des  pra- 
tiques dont  on  vient  de  parler,  et  que  ce 
fut  avec  autant  de  raison  qu'il  en  ap- 
prouva d'autres,  sa  faiçon  de  penser  At 
impression ,  et  il  parait  qu'on  ne  s'atta- 
cha guère  à  démêler  ce  qu'il  y  avait  de 
faux  dans  la  généralité  de  ses  idées ,  d'a- 
vec ce  qui  était  vrai.  Mais  ce  qui  acheva 
de  mettre  ce  médecin  en  crédit ,  ce  fut 
l'heureux  concours  des  circonstances  qui 
ae  présentèrent  au  temps  de  son  établis- 
sement à  Rome.  La  mort  des  ennemis 
d'Archagatus  ;  l'inutilité  reconnue  des 
enchantements  et  des  amulettes ,  qui  jus- 
qu'alors avaient  été  fort  en  usage  ;  l'hon- 
neur qu'avait  fait  à  la  médecine  Attaie, 
dernier  roi  de  Pergame,  qui  fut  si  pas- 
sionné pour  la  coDnais!>ance  des  plantes, 
qu'il  avait  un  jardin  destiné  à  les  culti- 
ver dans  l'enceinte  de  son  palais  ;  le  goût 
pour  la  botanique  et  la  médecine,  qui 
était  passé  à  Rome  avec  les  richesses  de 
ce  prince ,  lorsqu'il  institua  le  peuple  ro- 
main héritier  de  ses  états;  enhn,  la  ré- 
Dutation  qu'Asclépiade  avait  à  la  cour  de 
Mithridate  Yl,  roi  de  Pont,  prince  versé 
dans  l'art  de  la  médecine  :  tout  cela  lui 
lut  favorable  et  le  ht  accueillir  à  Rome  , 
surtout  lorsqu'il  eut  déclaré  qu'il  n'y 
avait  rien  de  cruel  et  d'eiTrayant  dans  sa 
méthode  de  traiter  les  maladies. 

11  serait  trop  long  d'entrer  dans  tout 
le  détail  des  vues  d'Asclépiadc  ;  mais 
quelles  qu'aient  été  ses  vues  dans  la  ma- 
nière de  faire  de  la  médecine  ,  il  est 
certain  que  jamais  cette  science  ne  fut 
en  si  mauvais  état  que  de  son  temps. 
Jusqu'à  Asclépiade,  dit  Pline,  l'anti- 
quité avait  tenu  bon.  Hérophile  avait 
eu  beau  rai&ner,  ni  lui ,  ni  ses  parti- 
sans, n'avaient  été  suivis  de  tout  le 
monde  et  l'on  voyait  encore  des  restes 
considérables  d'ancienne  médecine  sou* 
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tenir  le  crédit  qu'elle  avait  eu  dès  le 
commencement.  Mais  ce  nouvel  Escu- 
lape  ayant  réduit  toute  la  seîence  d'un  mé- 
decin k  la  recherche  et  à  la  connaissance 
des  causes  des  maladies ,  la  médecine , 
qui  avait  été  pendant  tant  de  siècles  un 
art  fondé  sur  l'expérience ,  ne  fut  pins 
qu'un  tissu  de  conjectures  et  changea  en- 
tièrement de  face.  Asclépiade  établit  la 
pratique  sur  la  théorie,  et  prit  ainsi  le 
contrepied  d'Hippocrate,  qu'il  chercha  à 
censurer,  surtout  au  sujet  de  la  doctrine 
des  jours  critiques.  Ces  jours,  disait-il , 
ne  sont  pa»  plus  propres  à  la  crise  les  uns 

Sue  les  autres  ;  c'est  une  erreur  d'atten- 
re  qu'une  maladie  se  termine  d'elle- 
même  dans  un  certain  temps,  sans  rien 
faire,  ainsi  que  se  conduisait  Hippocrate. 
Le  médecin  doit  par  ses  soins  et  par  ses 
remèdes  accélérer  ou  avancerla  guéri- 
son  ,  il  doit ,  pour  ainsi  dire ,  se  rendre 
maître  du  temps.  Il  condamnait  la  sage 
inaction  d'Hippocrate,  et  c'était  appa- 
remment elle  qu'il  avait  en  vue,  lors» 
qu'il  disait,  en  raillant,  que  la  médecine 
des  anciens  n'était  autre  chose  qu'une 
méditation  ou  une  étude  de  la  mort.  Il 
voulait,  sans  doute,  faire  entendre  par 
là  qu'il  semblait  que  les  anciens  méde- 
cins ne  se  tenaient  auprès  des  malades 
que  pour  observer  de  quelle  manière  et 
par  quels  accidents  ils  mouraient ,  plutôt 
que  pour  les  empêcher  de  mourir,  sous 
prétexte  que  la  nature  doit  tout  faire  en 
cesoccasions.Tel  était  le  faux  tour  qu'As- 
clépiade donnait  à  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate ,  pour  la  tourner  en  ridicule , 
pendant  que  celle  qu'il  débitait  lui-même 
méritait  la  censure  la  plus  vive. 

Sa  philosophie  consistait  dans  la  doc- 
trine des  corpuscules  d'Epicure  ,  et  par 
la  disposition  des  corps  et  le  cours  de  ces 
corpuscules,  il  rendait  aisément  compte 
de  toutes  les  maladies  et  de  tous  leurs  sym- 
ptômes. Pareille  doctrine  était  fort  aisée 
a  débiter;  mais  s'il  s'agissait  de  la  réduire 
en  pratique ,  c'était  une  source  de  bé- 
vues :  chose  Irèâ-ordinaire  parmi  les  phi- 
losophes médecins.  Voici  comme  Asclé- 
piade raisonna.  Après  avoir  établi  les 
atomes  et  les  différentes  combinaisons  des 
particules  ,  relativement  à  la  grandeur, 
à  la  figure,  au  nombre  et  à  l'ordre ,  pour 
fondement  de  sa  théorie ,  il  en  déduisit 
les  divers  interstices  ou  pores,  dont  les 
corps  sont  percés  dans  toute  leur  masse; 
et  il  en  inféra  que  le  corps  humain  sub- 
siste dans  son  état  naturel ,  tant  que  les 
matières  circulent  librement  par  les  po- 
res ,  et  qu'il  commence,  au  contraire ,  à 
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en  eorlir  lonqne  leur  circulalion  est  cni' 
barrauée.  • 

Ces  iàéa  philosophiques  plurent  à 
beaucoup  de  uonile;  mai)  ce  ijui  fit 
qu'on  ae  nngea  plus  aiiëmcnt  de  son 
parti  au  préjudice  de  l'ancienne  méde- 
cine ,  c'eti  qu'il  ■ficela  de  ne  proposer 
que  des  remèdes  fort  doux  et  fort  sîm- 
ple<  djtns  !■  cure  dei  maladies.  Pline  les 
i^duil  1  cinq  :  abstinence  des  viandes , 
l'abslineoce  de  vins  en  certaines  occa- 
tloD* ,  les  frictiooi,  la  promenade  el  la 
ge>lalion,  c'esl-4-dire  le»  différentes  ma- 
nières de  se  faire  porter  ou  voiturer. 
Chacun  vojanl  qu'il  poutail  faire  cela 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  crut  que  celle 
médecineélaild'aulant  meilleure, qu'elle 
était  aiséei  pratiquer:  en  sorte  qu'As- 
clépladc  ,  qui  était  d'ailleurs  lort  élo- 
quent et  en  même  temps  urand  philoso- 
phe, attira,  pour  ainsi  dire,  lout  le  genre 
humain  à  lui ,  et  fut  regarde  comme  s'il 
était  venu  du  ciel.  Une  choie,  surtout, 
contribua  beaucoup  il  lui  faire  gagner 
l'estime  det  Romaini;  car.  a^ant  un  jour 
rencontré  un  convoi  lunëbre ,  il  difcoa- 
vril  que  le  corps,  que  l'on  portait  au 
bilcher,  avait  un  resie  de  vie;  il  lui 
donna  tous  les  secours  qui  dépendaient 
de  son  art ,  et  il  parut  plulùl  ressusciter 
un  mort  que  guérir  un  malade. 

Lei  vues  qu'Aiclépiade  se  proposait, 
par  les  différents  eiercices  qu'il  coniell- 
Isit  aui  malades,  ic  rapportaient  ï  rendre 
Icsporea  plus  ouveru,  et  &  fuire  passer 
plus  librement  les  sucs  et  les  pelils  corps 
qui  causent  les  maladies  par  leur  séjour. 
Les  médeciDS  qui  avaient  paru  avant  lui 
n'avaient  eu  recours  à  la  gestation  que 
SUT  la  fin  des  maladies  longues ,  el  lors- 
que les  convateicents,  étant  sans  flèvre , 
se  trouvaient  encore  trop  faibles  pour 
pouvoir  prendre  de  l'exercice  en  uiar- 
cbant.  AsclépiaJe  alla  plus  loin  ;  il  em- 
ploya la  QCsIalion  dans  les  GÈvrcs  les  plus 
ardentes  et  des  te  commcncemeut  de  la 
maladie.  Il  avait  pour  maiimc  qu'il  (al- 
lait R-uërir  la  fiiivre  par  la  lièvre  ,  qu'il 
fallait  épaiier  les  forces  du  malade .  en 
le  taisant  Veiller,  el  en  le  laissant  avoir 
soif  jusqne-la  que,  1rs  deui  prr- . 
mien  joun,  il  ne  lui  pcrniettiiit  pas 
>culi<ioenIde  se  rafraîchir  lu  bouche  avec 
une  Q4UIte  d'eag.  Un  dira  sans  doute  que 
cette  pratique,  qui  a  quelque  rapport 
avec  celle  d'Hérodicus ,  répondait  mal 
atii  donceorsqu'Asclépiade  promeltaiti 
tes  malade*.  Celse  en  fait  la  remarque  ; 
ai*]*  il  ajoute  que  si  ce  médecin  les  Irai- 
^Ujit  en  bourreau  pendant  les  premiers 
^V  Siographif  mctiicalt,  lou.  i. 
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jours  de  la  maladie,  il  leuraccordail  dans 
la  suite  toutes  les  aisances  possibles, 
jusqu'à  régler  la  manière  dont  iU  de- 
vaient faire  dresser  leur  lit  pour  lifg 
couchés  plus  mollement. 

Ce  fflcdecia  employait  aussi  la  friction 
en  diverses  circonstances,  dans  la  même 
vue  d'ouvrir  les  porcs,  L'bvdropisie  est 
une  des  matadies  où  il  pratiquait  ce  re- 
mède;  mais  l'usage  le  plus  singulier  qu'il 
en  faisait ,  c'est  lorsqu'il  tâchait  de  faire 
dormir  les  frénétiques  à  force  de  lei 
frotter.  Il  n'ett  pas  moins  surprenant  de 
voir  qu'Asclépiade,  qui  eiereail  si  fort  les 
malades,  condamnait  l'eiercice  A  l'égard 
des  personnes  qui  se  portent  bien,  disant 
ouverlemcnt  qu'il  ne  leur  est  point  néces- 
saire: dogme  qu'il  avait  tiré  d'Crasistrale. 
Plioe  rapporte  qu'A^^clépiadc  s'élait 
constamment  étudié  à  gagner  les  eiprili 
par  des  manières  toutes  parlieulières. 
Tanlôl  il  promettait  du  vin  aux  malades 
et  leur  en  donnail  à  propos,  quoiqu'il  le 
défendît  ordinairemeiit  ;  tantôt  il  leur 
faîsail  boire  de  l'eau  fraîche,  et  comme 
il  avait  été  un  des  premiers  qui  eût  mil 
en  usage  ce  dernier  remède,  il  prenait 
plaisir  à  ftre  appelé  le  donneur  d'eau 
fraîche,  ou  le  médecin  de  la  fraîcheur, 
et  à  être  considéré  par  cet  endroit.  Ce- 
pendant le  vin  ne  coulnbua  pas  moins  h 
établir  sa  répulalion  ^  Apulée  témoigne 
qu'Asclépiade  s'est  aussi  avisé  de  l'ac- 
corder aui  malades.  11  permettait  cette 
liqueur  aui  filbricilaals ,  lorsque  le  mal 
avait  perdu  sa  première  violence.  Loin 
du  l'interdire  aui  frénétiques,  il  leur 
en  faisait  boire  jusqu'à  les  enivrer  :  le 
vin,  disait-il,  assoupît;  or  le  sommeil 
est  absolument  nécessaire  dans  la  fré- 
nésie. Il  semble  que  par  la  même  raison 
il  eu  devait  priver  tes  liithargiquet ,  qui 
ne  dorment  que  trop;  néanmoins,  il  le 
crofBÏl  propre  à  révciltcc  leurs  sens  as- 
soupis. Mais  ce  n'était  pas  toujours  du 
via  naturel  qu'il  ordonnait.  Quelquefois 
il  faisait  prendre  ï  ses  malailes  du  vin 
mariné,  c'est-à-dire  trempé  avec  de  l'eau 
de  mer;  l'imaginant  que  le  vin  aidé  de 
la  pointe  du  sel,  dont  cette  eau  est  char- 
gée, pénétrait  plus  aisément,  et  avait 
plus  de  force  pour  dilater  les  pores.  Si 
l'on  eiceplc  quelques  cas  particuliers, 
tel  que  celuiijela  frénésie,  dont  il  pré- 
tendait guérir  les  malades  par  l'ivresse,  il 
voulait  toujours  que  le  vin  filt  trempé. 
Il  ordonnait,  dit  Cœtius  Aurclîanus,  à 
ceui  qui  avaient  un  catarrhe,  de  doubler 
ou  de  tripler  la  quantité  qu'ils  avaient 
coutume  de  lioire  :  mais,  ajoute  le  mému 


witclir,  il  i«nr  «i^ignaltilAkboîfeayec 
autant  d'tau  :  ce  qui  montre  avec  qmtUM 
M^iélé  icf  aneieni  usaient  da  vin  «n 
parfaite  anté.  Cette  lîqnenr  n'ealnâl  or- 
dinairement dans  lenr  boimon  que  ponr 
um  iisièttM,  on  toni  an  plus  ponr  an 
qnart  ;  il  n'est  donc  pni  snrprtMOit  que» 
dans  lés  ftèTres  même ,  ello  ne  kor  f 4i 
point  interdite. 

Asdépiade  ne  s'en  tenait  pas  à  ce  qne 
noos  vttions  de  rapporter ,  H  imaginait 
encore  tons  les  janrs  qneiqne  nonveUe 
invention  ponr  faire  pUisir  à  ses  malades. 
Il  les  faisait  mettre  dans  des  llls  qni 
étaient  comme  des  espèces  de  berecnnz  » 
qu'on  remuait  poor  les  endormir  on  pour 
adoQcir  leurs  douleurs.  Il  avait  asème  in- 
venté plusieurs  sortes  de  baina,  et  entre 
antres  des  bains  suspendus.  Une  méde- 
cine si  douce  et  si  flatteuse  enleva  tout 
les  suffrages  ;  mais  ce  qui  confirma  en* 
cure  davantage  les  Romaâns  dans  l'opi- 
nion qu'ils  avaient  eonçue,  c'cat  qu*Ai* 
clépiade  om  publiqnement  défier  m  for- 
tune ,  en  disant ,  au  rapport  de  Pline , 
qu'il  consenuil  qu'on  ne  le  crfit  point 
médecin ,  s'il  était  Januis  attaqué  de  ma* 
ladie.  Il  parvint  effectivement  à  une  ex- 
trême vieillesse  sans  aucune  incoauno* 
dite,  et  il  mourut  d'une  cbule,  auivant  le 
témoignage  du  méuM  Pline.  Suidas  rap- 
porte différemment  sa  mort.  D  dit  qu'A»- 
clépiade  périt  d'ane  inflammation  de 
poitrine ,  la  médecine  lui  ayant  manqué 
la  première  fois  qu'il  a  eu  recours  k  eUe. 
Gela  a  dÀ  être  ainsi,  si  par  inflaauaation 
de  poitrine  on  entend  péripneumonie  ; 
comme  il  ne  saifraait  point  dans  cette 
maladie ,  il  n'est  point  étonnant  qu'il  en 
sQit  mort.  M.  Goulin  croit  qu'on  peut 
liter  la  mort  d'Asclépiade  vers  l'an  du 
monde  8944  ,  à  l'âge  de  près  de  quatre-* 
vingU  ans. 

Si  Asclépiade  eût  étudié  de  bonne 
beure  la  médecine  et  dans  les  meilleures 
sources  )  avec  les  talents  qu'on  lui  a  re- 
aaargués ,  il  attrait  pu  rendre  de  grands 
services  à  sa  profession,  il  aurait  même 
centrllMié  à  la  perfectionner.  Mais  lors- 
que l'esprit  est  prévenu  et  rempli  d'au<* 
tfes  connaissances,  on  fait  rarement  beau* 
oonp  de  progrès  dans  une  science  aussi 
étendue ,  et  qui  demande  toute  la  jeu- 
nesse ponr  en  apprendre  les  principes, 
et  toute  la  maturité  de  Ykge  pour  les  mé* 
diter  et  pratiquer  aveo  jugement  et  r^ 
fleiion.  Quand  on  a  multiplié  ses  con» 
naissances  sans  ordre  et  sans  projetformé, 
il  arrive  seulement  qu'on  sait  beaucoup, 
qn'on  dente  loDg-tempi^  et  qu'oa  fiail 


M  ne  croire  rien»  ou  croire  à  sa  mode. 
C'est  de  celte  dernière  façon  que  pensa 
Asdépiade.  Comme  l'esprit  de  système 
le  dominait,  au  lieu  de  faire  des  expé- 
lîeaces  et  de  raisonner  ensuite,  il  com- 
meaça  tout  au  contraire  par  se  former 
des  opinions  bonnes  ou  mauvaises  des 
ebœes.  Il  recomumnda  les  unes  et  pros- 
ortvii  les  autres,  suivant  le  courant  de 
ses  idées,  et  n'eut  aucun  égard  pour  les 
observations  de  plusieurs  siècles,  qui 
censtata&ent  l'eflMacité  d'un  remède  ou 
^ui  en  bannimaicnt  un  autre  de  la  pra- 
tique, comme  pernicieuz.  N'a-t-û  pas  dé- 
crié »  tant  qu'il  a  pu ,  la  puiyation ,  re- 
mède sans  lequel  la  médecine  manque- 
rait dans  une  infinité  d'oceasieas?  Tandis 
qu'il  privait  quelques-uns  de  ses  tiIihIct 
des  liqueurs  rafraîcblssantes  dont  ils 
avaient  beeein ,  il  eniviail  les  frénéU- 
mes  I  pratique  détestable,  mais  loute- 
Ms  Bsoins  fiitale  ^ue  la  première.  Qu'esi* 
il  arrivé  à  Asdépiade  et  à  tous  les  aven« 
turien  en  médecine  comme  lui  ;  à  ces 
gens  qui  ont  plus  de  confiance  dans  leur 
eaprit  que  dans  leur  sens,  et  qui,  à 
l'exemple  des  fous,  se  sont  formé  des 
monstres  pour  faire  voir  lenr  adresse  en 
les  domptant?  C'est  que  leur  pratique  a 
élé  funeste  à  leurs  contemporains ,  dont 
ils  avaient  malbeureusement  acquis  la 
confiance,  et  qu'elle  a  été  rcjetée  avec 
mépris  par  les  bonuncs  sensés  qui  lenr 
ont  anooédé.— *  L'aaoendant  qu^avaU  pris 
Asdépiade  sur  les  médecins  de  son  temps 
lui  a  procuré  beaucoup  de  réputation 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort;  il  n'a 
même  pas  manqué  de  disdples  et  de  sec- 
tateurs. Thémison  tira  de  lui  les  princi- 
paux fondemenU  de  sa  tbéorie*  Le  té- 
moignage de  l'antiquité  est  presque  tout 
à  son  avantage.  Apulée  l'appelle  le  prince 
ou  le  premier  des  médecins ,  si  1  on  en 
excepte  Hippocrate  seul.  U  est  mis  au 
lanç  des  plus  grands  auteurs  par  Sori- 
bonins  Largus ,  et  Sextus  l'Empirique  dit 
qu'il  ne  cède  le  pas  à  aucun  autre  mé- 
decin. Celse  en  faisait  aussi  beaucoup 
d'estime.  Une  autre  preuve  de  la  grande 
réputation  qu' Asdépiade  avait  acquise, 
e*est  que  Milbridate ,  roi  de  Pont,  tâcha 
de  l'attirer  à  sa  cour;  mais  il  se  trouvait 
trop  bien  à  Rome  pour  se  donner  à  un 
prince  qui  était  en  guerre  avec  les  Ro« 
mains.  Ce  qu'il  y  a  encore  d'avantageux 
ponr  lui,  c'est  qu'il  a  élé  le  médecin  et 
l'ami  de  Cicéroif  (guo  tîos  medUo  ami-' 
ootfue  usé  sunuts)y  et  que  cet  orateur 
faisait  beaucoup  de  cas  de  son  éloquence 
(^U^tfmmUa  vitmbaê  uHtrot  mcakos)* 


Ceci  prouve  qn'Aiclëpiade  n'avait  pas 
(juittë  le  métier  de  rhéleiir  par  nf  ccssilé 
et  faute  d'en  Ëlre  capable,  ojiie  uni- 
quemcDl  pour  faire  «ne  pitu  grande  for- 
tune. GalicD  même,  qui  n'était  pas  pour 
]>  médecine  d'Aiclépiade  ,  avoue  qu'il 
était  fort  éloquent  ;  il  lui  reproche  ce- 
peodanl  qu'il  était  sophiste,  et  qu'il 
était  en  iwBseuioa  de  contredire  tout  le 
monde.  Ctelius  lui  împule  aussi  ce  dé- 
faut. Mais  ceui  qui  ont  le  plus  «ppro- 
fondi  la  doctrine  d'Asclépiade  n'ont 
trouvé  dans  la  plupart  de  ses  tentinieats 
qu'un  tissu  d'erreurs,  et  malgré  lei 
louanges  qu'on  lui  a  prodigaées ,  ilt  ont 

I  juste  litre  accusé  ce  médecin  d'avoir 
arrêté  les  progrès  de  l'art  par  l'éloquence 
C^duisanle  avec  laquelle  il  a  débile  ses 
principes. — Il  nous  reste  quelques  fag- 
nienlf  de  iU  ouvrages  dans  ceui  d'Aê- 
lius,  comme  :  Mâlagmala  hydropica 
ijuce  cfocuanl  humor^m.  Empliutrum 
c  Sçylla.  Qace  uteri  ulcéra  ad  cica- 
triccm  diKuiU.  C'est  i  quoi  se  réduit 
tout  ce  que  noua  avons  de  lui(  il  a  ce- 

E:ndnDt  composé  plusieurs  Ifailé*  dant 
(Clius  Aurelianua  et  Celse  font  men- 
tion. Le  premier  lui  allribue  ub  livre  <ie 
Vlceribui,  et  Iro«*  autres  de  Ce/erièm 
pai/ionibus ,  ainsi  que  des  traités  de 
Finihus,  dt  Definitianibut,  de  Lue,  de 
Paratcciiasiica.  Le  tecnod  parle  d'un 
ouvrage  de  jiuxiliii  communibus.  Mais 
rien  de  tout  cela  n'est  parvenu  juM]u'à 

AOUJ. 

Av.  J.-C.  G3.  —  T1IÉMI50N ,  mé- 
decin qui  est  souvent  cité  par  I^liiM  et 
par  Ceue ,  était  de  Laodicée  en  Sjrie.  Il 
naquit  dans  le  qairanlième  siicle  du 
monde  el  ve'cut  jusque  vers  l'an  1&  de 
J'cre  cbréliennc.  Quelques  auteurs  l'ont 
mis  au  nombre  des  audileuri  d'Asclé- 
piade ,  auii  M.  Goulin  ■  prouvé  le  con- 
Iraîre  dans  ses  mémoires,  »  S'il  avait  en- 

>  tindit  Aiclépiadc ,  dJL-il ,  on  voit  qu'il 
»  aurait  vécu  101)  sds,  Mais  quand  on 
■  (upposerait   que  Tbémisoa  aurait  at- 

II  leint  \'^^,e  de  tO  ans,  il  est  évident 
•  qu'il  ne   serait  né  qui:   vers  l'année 

>  Sf-IQ,  lonqu'Asclépisde  o'uistail  déjà 

>  plus.  Donc  il  ne  fut  pas  son  disciple.  " 
Il  Est  rrai  que  Tbémùon  avait  d'abord 
emlxmité  let  seutinienis  d'Aiclépiade, 
nais  il  est  vrai  encore  qu'il  tu  aban- 
donna dans  la  suite,  cl  qu'il  en  adopta 
d'autres  «ur  Icaqucls  11  uablit  la  seclc 
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ride  rapporte  qoe  ce  médecin  ayml  Hè 
mordu  par  un  chien  enragé,  ou,  comme 
veulent  d'autres ,  ajant  servi  avec  assi- 
duité un  de  ses  amii  qui  était  tombé 
dans  la  r»;e,  fut  attaqué  de  la  même 
maladie.  CtElius  Aurélianui  ajoute  que 
la  cure  traîna  en  longueur,  et  que  pen- 
dant le  temps  qu'elle  dura  ,  'Thémison 
lut  (enté  plusieurs  fuia  d'écrire  suc  la 
nature  et  les  symplSmes  de  ton  mal, 
mais  qu'autant  de  fois  il  lui  en  reprit  de 
nouveaui  accès.  Il  parvînt  cependant  â 
se  guérir  radicalement,  après  avoir  été 
beaucoup  tourmenté  de  celle  maladie. 
Suivant  Ctelius,  ce  médecin  a  compote 
plusieurs  ouvrages,  dont  il  rapporte 
même  les  titres  ,  maîi  aucun  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous.  Galicn  parle  aussi  de 
Thémison  et  nous  apprend  que  c'est  ï 
lui  qu'on  doit  la  description  du  diacode, 
remède  composé  du  suc  et  de  ta  décoc- 
tion de  lËles  de  pavots  el  de  miel.  Il 
nous  dit  encore  qu'il  avait  écrit  sur  tes 
propriétés  du  plantain  sioiple  ,  et  qu'il 
s'en  attribuailla  découverte.  Le  mfnie 
médecin  est  aussi  auteur  d'une  compo- 
sition purgative  appelée  HUra ,  et  l'on 
croit  qu'il  est  le  premier  qui  ail  em- 
ployé les  sangsues;  on  ne  trouve  au 
moins  personne,  qui  s'en  soil  servi  avant 
loi,  comme  d'un  moyen  curatif. — Thé- 
mison vécut  assez  vieux,  car  on  tait 
Su'il  était  avancé  en  âge  lorsqu'il  jeta 
!i  premiers  fondements  de  sa  secte. 
M.  Goulin  croit  qu'il  pouvait  avoir  .'>5 
ans  lorsqu'il  abandonna  la  doctrine  d'As- 
clépiade pour  établir  la  sienne.  Les  vers 
qu'on  lit  dan*  la  dixième  satire  de  Ju- 
veotl  ont  porté  quelques  auteurs  k 
croire  qu'il  avait  pous<é  sa  carrière  jus- 
qu'à l'empire  de  Domilien  qui  com- 
mença à  régner  l'an  SI  de  salut,  mais  les 
critiques  avouent  que  le  poète  parle  ici 
de  Tbcmiaon  pour  désigner  tel  médecin 
de  M  Gccle  qu'on  voudra.  Voici  Ces 
vers: 


Quul  ïb< 


ipuai'if'di 


>i>  o^t  Diad»h 


Kous  ne  connaUsons  la  doclriae  mé- 
ibodique  dont  Thémiioo  est  l'invcnleur 
DUC  par  Cœlius  Âurclianus.  Cet  auteur 
faisait  dépendre  loules  les  maladies  de 
troissources:  d'un  eicès  de  resserrement 
des  Ëbres,  ilrùluin;  d'un  etccs  de  mol- 
lesse, d'affaiblÎMemeut ,  liixum  ^  et  de  la 
réiuion  de  eu  <iteiH  uuiei,  mixium. 


52 


BIOORWBIB  HiDICALB. 


APRES  JÉSUS-CIIRIST. 


Ap.  J,'C,  5— GELSE,  oa  AURELIUS 
CORNELIUS  CELSUS ,  médecin  de  la 
secte  éclectique,  naquit  à  Rome  ou  selon 
d'autres  à  Vérone ,  et  vécut  tous  Tcm- 
pire  d'Auguste ,  de  Tibère,  de  Calîgula, 
de  Claude  et  même  de  Néron.  Quin- 
tilien  nous  le  représente  comme  un 
homme  d'un  génie  médiocre  ;  on  le  lit 
au  moins  ainsi  dans  les  Institutiones 
craiorùe  de  cet  auteur,  dont  le  passage 
est  conçu  en  ces  termes  :  Quid  plura  ? 
Cum  ettam  C,  Ceisus,  mediocris  vir  in- 
genii ,  non  solum  de  his  omnibus  cons» 
cripserii  artibus^  sed  amplius  rei  mi- 
lUaris ,  et  rusticœ  ttiam ,  et  medicinœ 
prœcepta  reliquerit;  dignus  vel  iilo  pro* 
posiio  ut  iilum  scisse  omnia  illa  crt* 
damus.  Mais  comme  il  est  tout  évident 
que  Quintilien  se  contredit  dans  ce  pas- 
sage ,  il  est  important'd'entrer  là-dessus 
dans  quelque  discussion.  M.  Goulin  a 
parfaitement  rempli  cette  tâche  à  la  page 
230  de  ses  Mémoires  littéraires  et  cri- 
tiques pour  servir  à  l'Histoire  de  là 
Médecine,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  copier  ce  qu'il  y  dit.  —  «  Le 
1»  Clerc  a  très-bien  senti  que  ces  mots 
»  mediocris  vir  ingenii  formaient  une 
»  contradiction  avec  la  dernière  phrase; 
»  el  il  a  tAché  de  la  faire  évanouir  et  de 
»  concilier  Quintilien  avec  lui-même. 
»  Comment  s'imaginer  en  effet  qu'un 
•»  homme  aussi  instruit  que  Celse  fût 
»  un  esprit  médiocre?  M.  Quesnay,  dans 
»  ses  Recherches  sur  Torigine  de  la  chi- 
I)  rurgie,  page  307,  n'a  pas  voulu  voir 
»  cette  contradiction  ;  il  s'est  appliqué 
»  sur  les  yeux  un  bandeau  épais  :  «  Le 
»  langage  de  cet  écrivain,  dit-il,  les  sé- 
»  dttit  (les  médecins);  il  n'avait  pas 
»  trompé  de  même  Quintilien  qui  en 
»  pouvait  juger.  Selon  lui ,  Celse  est  un 
y  auteur  médiocre ,  un  petit  génie.  Ce 
y  jugement  doit  répandre  des  soupçons 
»  sur  le  fond  même  des  ouvrages  de  cet 
»  auteur.  »  Si  M.  Quesnay  a  écouté  ses 
»  soupçons,  il  n^avait  donc  pas  lu  Celse  ; 
»  en  ce  cas ,  ses  soupçons  n'avaient  et 
»  n*ont  encore  aucune  force;  mais  s'il 
»  l'avait  lu ,  il  faut  tirer  l'une  ou  l'autre 
»  de  ces  deux  conséquences  :  ou  qu'il  ne 
•  l'avait  ffs  enkodu  ;  ou  qu'il  n'était 


plus  de  bonne  foi.  —  M.  Ûujardin , 
dans  son  Histoire  de  la  chirurgie, 
page  3&4,  rend  plus  de  justice  à  Celse, 
et  dit  avec  Le  Qerc  :  «  Si  Quintilien 
traite  Celse  d'esprit  médiocre,  c'est 
en  le  comparant  avec  Homère,  Platon, 
Aristote ,  Caton ,  Yarron  et  Cicéron  : 
or,  sans  les  avoir  égalés,  c'est  beau- 
coup d^être  admis  à  la  comparaison.  Il 
est  encore  >près  eux  bien  des  places 
honorables.  On  peut  donc  considérer 
Celse  comme  un  bel  esprit  de  son  siè- 
cle ,  et  comme  un  littérateur  dont  les 
connaissances  étaient  étendues  et  va- 
riées. M  —  Mais  on  a  remarqué,  depuis 
environ  quinxe  ans,  i^ue  ce  passage  dé 

Suintilien  était  fautif;  c'est  à  quoi 
.  Le  Qerc  et  les  plus  habiles  criti- 
ques n'avaient  fait  nulle  attention  , 
puisqu'ils  avaient  seulement  essayé 
d'iccorder  le  judicieux  rhéteur  avec 
lui-même.  Il  est  étonnant  que  M.  Du- 
jardin  et  les  personnes  instruites  avec 
lesquelles  il  était  en  liaison,  l'aient 
ignoré.  Un  médecin  hollandais  a  réta- 
bli ce  texte,  et  M.  Sanchez,  ancien 
premier  médecin  'de  l'impératrice  de 
Russie ,  et  connu  par  son  érudition  ,  a 

Sublié  de  vive  voix  celte  correction. 
[.  Capperonnier,  que  la  mort  vient 
d'enlever,  au  grand  regret  des  gens 
de  lettres  auxquels  il  se  faisait  un  plai- 
sir d'ouvrir  le  trésor  qui  lui  était  con- 
fié, a  approuvé  la  nouvelle  leçon  et  l'a 
mise  en  marge  de  l'exempUire  du 
Quintilien  publié  par  M.  l'abbé  Cap- 
peronnier, son  oncle. 
»  L'erreur  est  venue  de  ce  que ,  dans 
le  manuscrit  dont  on  s'est  servi  pour 
donner  la  première  édition  des  Insff^ 
tutiones  oratoriœ^  il  y  avait  C,  Celsus 
med  acri  vir  ingenio  :  on  ne  prît 
point  garde  que  med  était  le  mot  me- 
dicus  abrégé  ;  cette  abréviation  étant 
jointe  avec  les  quatre  lettres  suivantes, 
dont  la  première  peut-être  était  mal 
peinte,  et  ressemblait  plus  à  un  o  qu'à 
un  a,  Téditeur,  pas  assez  attentif,  a  cru 
voir  mediocri  f  qui  s'est  glissé  dans 
toutes  les  éditions.  La  correction  qu'on 
a  présentée  ainsi,  C,  Celsus  medicuSy 
acri  vir  ingénia,  semble  d'autant  plus 


jîjwu  q«'dl*  «at  (îniplo,  naliiri'lle , 
r  M  conrorme  aoi  ëloges  donnai  ii  Celie , 
I  j»  qu'elle  épirgne  une  conlradiction  à 
a  (^uinltlieD,  qu'elle  peint  CrUe  comme 
H  il  le  mcf  ile,  et  qu'il  recouvre  en  niSme 
■  lemtM  la  qunlilé  de  mëdecin  ,  q<il  lui 
ji  est  due,  et  qu'on  lui  a  lone-lempj  coii- 
!■  tetlëe.  ••  — Ccst donc  rendrejiMliceà 
C»l»e  que  de  le  regarder  coDine  un 
homme  U'eipril  et  de  science ,  qt  niCme 
comme  le  plus  bloquent  de  lous  lea  m£' 
idecins  latins.  En  effet,  ion  sl^le  peut 
ètte  mit  au  nombre  deî  modèles  d'iilo- 
quence,  el  pour  celte  raison  il  a  mërilé 
Jk  surnom  de  Gceron  mèiUcin ,  que  la 
.poslërilé  lui  a  donné.  Un  convient  que 
ce  n'eit  pai  loujoun  ponr  apprendre 
t>  mëdccine  qu'on  doit  lire  les  ouvragct 
de  Celse,  que  le»  précepte»  qu'on  y 
trouve  ne  not  pas  égdement  boni  dans 
toui  tel  endroit!  ,  et  qu'on  y  rencontre 
Aa  faible  ou  du  dérectucux,  relativement 
%ai.  connaîisancci  dont  l'art  de  giii'rir  a 
i\t  cnricbi  depuis  l'au  30  de  Mlut  que 
cet  auteur  écrivait.  Malgré  cet  aveu,  on 
ne  voudrait  point  «c  raocer  du  ^larti 
d'Heurnius,  qui  dit  que  les  ouvrages 
de  CeJie  valent  mieui  pour  se  former 
un  beau  itjle  latin  que  pour  s'instruire 
de  la  médecine  :  Lalinot  inler  medicùs 
priiHus  €<t  Cornélius  Ce/sut  ;  sej  pru- 
denter  Ugenifut.  Nom  it  mullis  Ascle- 
piattem  methodicam  sectalur,  ut  fate- 
lur  ii'se.  Hujat  cote  stylum  subigemut, 
4l  piuris  lalinilalem  ejus  quam  mtiii- 
Kgfaam  facUmus.  Le  déUil  dans  lequtl 
Eiiua  niions  entrer prouveraéviJemment 
E^'fc  bien  des  égards  on  ne  peut  point 
nMbérer  au  sentiment  d'Heurnius.  —  La 
a  de  Celle  >  été  le  sujet  d'une 


^pute  ;  il  s' 


it  de  a: 


'U(^  médecin.  Pline  ne  lui  donne  point 
celle  qualité;  mai»  la  preuve  que  l'on 
tire  du  leile  rétabli  de  Quinlilien,  dont 
il  a  m  pùtlé  d'aprèi  M.  Goulin,  suOil 
pour  (lire  cesser  la  contestation.  D'iit- 
le<i(->,  tout  le  monde  convient  Aujour- 
d'hui qu'il  rautqiie  Celse  ait  fiiit  profei- 
i'um  delà  médeciDe ,  qu'il  ail  sérieuse- 
ment étudié  cette  science  et  qu'il  l'ait 
conilammeiil  pratiquée,  puisqu'il  s'est 
ttonvé  en  état  de  cous  laisser  tant  de 
Ttmarquea  intéressantes  sur  ses  difFé' 
renlei  parties ,  et  notamment  sur  la  clii' 
rureie.  Ce  médecin  s'élait  fait  un  plan 
d'étude  réftulîcr  qn'il  a  suivi;  il  s'eit 
niante  disposé  i  la  pratique  par  les  étu- 
des préliminaires  qui  en  assurent  les 
succès.  Suivant  Morgagnï ,  Celse  avait 
'  ■  connaissances  tib-éicndues  en  ana- 
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tomie,  et  tellet  qu'il  n'aurait  point  eues, 
s'il  ne  s';  fikt  appliqué  par  état.  11  a  nu 
moins  tr4ité  l'osléologie  avec  aulnut 
d'exactitude  qu'il  était  possible  de  sort 
lemi»,  parce  que  les  moyens  de  s'in- 
struire manquaient,  et  qu'un  squclvtle 
trouvé  par  hasard  était  l'unique  ressource 
des  anatomistes  les  plus  curieui. 

Celse  est  d'ailleurs  fort  éloigné  de  par- 
ler de  la  médecine  et  de  la  cbirurgie  en 
simple  spéculateur  i  il  entre  dans  des 
détails  de  pratique  nui  font  preuve  de 
son  attacberacnt  1  I  observation  ;  il  ■ 
m£me  si  bien  décrit  l'opération  de  1» 
taille,  que  Rau  avait  coutume  de  ren- 
voyer ceui  qui  voulaient  l'apprendre,  à 
la  lecture  des  ouvrages  de  cet  auteur. 
CcUe  taillait  cependant  avec  trop  de 
restriction  ;  car  il  n'opérait  qu'au  prin- 
temps, et  jamais  sur  des  sujets  qui  eus- 
sent moins  de  neuf  ans  et  plus  de  qua- 
lorae.  Cet  écrivain  parle  encore  de  la 
cure  de  la  cataracte  par  abaissement,  de 
la  méthode  de  percer  lea  os  de  plusieurs 
trous  pour  aider  a  la  séparation  de  la 
partie  cariée,  de  l'hydrocillc  interne  et 
«terne,  de  la  commolion  du  cer- 
veau, etc.  Boerbaave  dit  qu'au  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Celse  beaucoup  de 
choses  qu'on  fait  passer  aujourd'hui  pour 

ont  fdit  honneur  aux  modernes  en  les 
perfectionnant.  Telle  est  la  méthode  de 
M.  Foubert  pour  le  traitement  de  la  fis- 
Iule  à  l'anus.  Ce  chirurgien  d  recours  il 
l'instrument  tranchant  lorsqu'il  y  a  plu- 
sieurs sinus,  cl  c'est  ainsi  que  Celse  en 
agissait  {  mais  lorsque  la  tislule  est  sim- 
ple, ce  dernier  propose  d'y  passer  un  fil 
de  lin  qu'on  serre  tous  les  jours,  jusqu'i 
ce  que  tout  le  trajet  bstulcui  soit  em- 
porté. A  son  ciemple,  M.  Foubert  con- 
seille de  faire  passer  un  ill  du  plomb 
dans  la  fistule,  dont  le  foyer  pénètre 
dans  le  rectum,  d'en  former  une  anse 
qu'on  serre  médiocrement  en  eontonr- 
iianLlosduds  bouts,  et  de  continuer  ainsi 
â  )>lusicuri  repriseipour  couper  les  parties 
contenues  dans  celte  anse. — IJijipocrate 
et  Asclépiade  sont  les  deux  auteurs  aui- 
quels  Celse  s'est  principalement  allaclié, 
quoiqu'il  uit  aussi  tiré  quelque  chose  de 
ses  contemporains.  Il  a  suivi  le  premier 
lorsqu'il  s'est  agi  du  pronostic  et  des 
opérations  de  chirurgie  ;  il  a  même  tra- 
duit mot  à  mal  un  si  grand  nombre 
de  passages  de  ce  savant  maître  de  l'é- 
cole grecque,  qu'on  lui  a  encore  donné 
le  nom  d'IUy/iocrale  lalin-  Mais  il  p'rait 
que,  pour  tout  le  resie  de  la  médecine,  il 
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s'est  betneoap  pHii  itttelié  I  AselëpUde, 

au'il  appelle  an  bon  aulear ,  et  duquel 
avoue  lui-mèoie  avoir  pris  plusieurs 
choses.  C'est  cet  aTcn  qui  a  donne  occa- 
sion à  quelques  écrivains  de  mettre  Celse 
au  rang  des  médecins  de  h  secte  métho- 
dique. On  voit  cependant ,  par  la  ma- 
nière dont  il  parle  des  trois  sectes  prin- 
cipales qui  étaient  établies  de  son  temps, 
qu'il  ne  prend  parti  pour  aucune  d'elles  ; 
il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  conférer  ta  prati- 

2 ne  avec  celle  des  méthodiques,  pour 
Ire  convaincu  qu'il  ne  s^accorde  pas 
toujours  avec  eui.  Il  y  a  apparence  qne 
si  ce  médecin  n'était  pas  de  la  secte 
éclectique ,  comme  on  l'a  dit  d^abord ,  il 
se  conduisait  du  moins  suivant  les  prin- 
cipes de  celte  secte,  choisissant  oe  qui 
lut  paraissait  de  meilleur  dans  chaque 
auteur,  sans  suivre  en  aveugle  aucun  de 
leurs  sentiments.  I^r  csemple,  il  ne  re- 
jetait pas  la  ulRnée ,  mais  11  en  condam- 
nait l'abus  et  f  usage  trop  général  dans 
toutes  les  maladies.  Il  ne  veut  que  des 
purgatifs  doui ,  et  rcietle  ceux  qui  agis- 
sent avec  violence.  Il  ne  s'attache  guère 
aux  jours  critiques.  Il  ne  conseille  point 
k  un  homme  qui  se  porte  bien  de  s'assu- 
jettir à  une  diète  trop  sévère;  il  ordonne 
cependant  cette  diète  dans  les  maladies , 
et  vante  beaucoup  rnaage  des  frictions 
et  des  bains.  —^  A  y  a  eu  un  nombre 
considérable  d'éditions  de  l'ouvrage  que 
Celse  a  donné  sur  la  médecine;  il  est 
intitulé  :  De  re  mcdiea  Libriocto.  On  a 
long- temps  regardé  cet  ouvrage  comme 
complet,  mais  si  l'on  en  croit  Morgagni, 
le  quatrième  livre  n'est  pas  entier  ;  il  y  a 
une  lacune  considérable.  Voici  la  liste 
de  ces  éditions  rangées  suivant  le  format 
sous  lequel  l'ouvrage  a  paru. 

iN-roLto.  — >  FInrenttœ ,  apud  Nieo- 
faum.  1478.  '•^Mediolaniy  apud  Léo- 
nardum  Baehel  et  Vldericum  Sinc%ez- 
jieier.  1481.—  Fenetiis^  apud  Joannem 
Bubeum.  1498.  L'orthographe  de  ces 
trois  éditions  est  très-mauvaise.  —  Ibi- 
dem^ 1400.  —  Venitiis^  apud  Philip^ 
pum  PinzL  14^7.  —  Fenitiis^  apud 
Lucam  Antonium  Juntam.  I6t4. —  ibi- 
dem ,  apud  Aidum ,  ex  emendaiiome 
BapHstœ  Fgnaiii.  15t4.  —  Parisiit, 
apud  Christianum  f^echelum,  1529. 
Avec  le  livre  de  Scribonlus  Largua  qui 
traite  de  la  composition  des  médica- 
ments. Par  les  soins  de  Jean  Ruel , —  Pe- 
neiiisj  apudAfdifilios.  1547.  Avec  les 
Medici  Aniiqui. — BasMeaf^  apud  Joan- 
nem Oporinum.  1553.  Atcc  les  notes 
de  Gidiuramè  Finthi.  — -  Pnrisiù^  apud 


Henricum  Shphanum.  f  (07.  Au  troi- 
sième  tome  des   Mediei  Antiaui. 

In  QUAiTO. —  Lugduni,  apua  Siwuh- 
nem  Beveiaquam,  15 10.  —  PenettiSf 
apud  Aidum  et  Andream  Asuianum , 
ex  emendalione  Baptistœ  Egnatii,  1528. 
-»  Lugduni  Batavorum^  apud  Francis  " 
cum  Baphelenç^ium.  1592.  Avec  les  no- 
tes de  Jérémie  Drivère  sur  le  premier 
livre ,  et  celles  de  Baudouin  Ronss  sur 
les  autres. 

Ir-octavo.  —  Medioianiy  1481.  — 
Hagenaof,  apud  Joannem  Soterem, 
1528.  Avec  les  notes  de  Jean  Caeaariuf. 
-^  Parisiis^  1583.  —  Salingiaci^  1530. 
— >  Anluerpiof,  apud  Matlhœmm  Ce-- 
romnium.  1 539.  Avec  les  notes  de  Dri- 
Yère.  —  Tigurif  1540.  —  Lugduni^ 

?9ud  Sebastianum  Gryphium.  1542.— 
atavii,  apud  Marcum  Antonium  de 
Gaiassis,  i503.  Cum  Sereno  Sammo- 
nieo  et  Bhemnio  Faunio  Pafmmone,  — 
Lugduni,  apud  Ouiiieimum  Bopîiiium. 
1 500.  Avec  les  notes  de  Robert  Constan- 
tin. —  FeneiiiSf  apud  Hieronymum 
Scotum,  1500.  — Amsteiodami  ^  V^ 
Joannem  H^oiterSt  cum  Boberti  Con- 
stantini  et  Isaaci  Casauboni ,  aiiorum- 
que  schoiiis  ae  iocis  paralleiif ,  cura  et 
studio  T*heod.  Jansonii  ab  Almelos^een, 
1713.  — Pataviij  apud  Josephum  Co» 
minum ,  cum  notis  ConUaniini  et  Ca- 
sauboni ^  aliorumque  schoiiis  ae  iocis 
paraitelis.  1722.  Cura  Joan.  Bapt, 
Fulpity  una  cum  Sereno  Sammonico, 

—  Lugduni  Batavorum^  apud  Joan- 
nem  Amoldum  Langemk,  cum  notis 
inte^ris  C-asariiy  Constantini  ^  Jos. 
Scatigeri,  Casauboni  y  Morgagni.  1740, 
1750.  —  Basileee,  apud  Rudoiphum 
Turneisen,  1748,  2  ro\. -^  Patavii ^ 
apud  Josephum  Cominum^  una  cum 
Sereno  Sammonico ,  et  oeto  Epbtoiis 
Morgagni  in  Celsum ,  et  duabus  in 
Sammonicum,  1750.  —  Botterodami^ 
apud  Beman^  cum  notis  variorum. 
1750.  —  Lipsiaf  y  apud  Gasparem 
Ftitsch ,  cura  Car,  Christian.  Mrause, 
cum  animadversionibus  Cœsarii^  Con» 
stantini  y  Jos.  Scaligeriy  Casauboni^ 
Ahnelo^enH, Morgagni,  TrilieriJIBO. 

'     Ilf-DUODSCIMO  KT  MllIOlf  rOIMA. —  Lug-' 

dunij  apud  Joannem  Tomœsium.  1549. 

—  Ibidem,  apud  Joannem  Tomœsium 
et  Gmlieimum  Gazcium*  1554.  —  ibi- 
dem, 1557,  1500,  avec  les  ouvrages  de 
Serenus  et  de  Rhemnius.  Encore  en 
1587,  1592  et  1008.  —  (ïe/iev'rtf ,  avud 
Joannem  de  Tournes,  iBtb.'^Lugduni 
Batayomm^  apud  Joannem  Éhse^i", 
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rfum,  ex  retegnllione  Joann.  Artlimii/. 
"   I  der   Lintten.    IB.'iT.   —  Ibidem, 


\ud  Salomonem  ffaeen 
teladami,  apiidJoan 


loas. ■ 


a  H'olttrs, 
t  Hoberii  G'imsUtHiiai ,  Itaaci  Ca. 
saiiboiù,  aliorumque  seholiis  ae  tocit 
paralMà ,  eura  et  tludio  Theod.  Jan- 
tonii  ab  Almetaveen. 
epudJoh.  tel.  Bielki 
une  \ittUcti  de  Gwrfe-Wûltgâng  VVe- 
dil.  —  Lugiluni  BMavoruni^  tx  cdi' 
thne  Atmtlovten  ,  apud  Joannem  Ar- 
noldum  Lanf-erak.  llîO.  —  Pnriiih, 
ini.  Ex  rtcentiont.  J.  f^alart.  —  il 
y  •  lUMi  dilféreolM  Iraduclioni  île  l'ou- 
I      " 

mit  cet  auleur  en  allemand,  et  sn  ver- 
sion B  psru  il  MayencB  en  1531,  in-fol. 
—  L'abbé  Chiari  Ta  publit!  en  italien  k 
Venise  en  114T.  —  Heori  Ninin  ,  de 
Poil  au  diocèie  de  Rlirlms .  docleur  ri- 
■cnt  de  la  (>ciili6  de  médecine  de  la 
nème  ^ilte  et  mddccin  de  S.  K.  S.  M.  le 
comte  de  Qermont,  a  Iradnit  en  (ranrnii 
les  huit  livre»  de  Celie.  1!»  furent  im- 
primé» 1  Pari»  en  !TM,  ï  vol.  in-lï.  — 
Lei  q^iulre  premiers  livre)  de  noire  kQ' 
leur  traitent  (les  mnladjea  internes,  oa 
de  cellen  qui  se  guérissent  limptement 
par  la  ditle.  Le  cinquième  tt  le  sitième 
des  DinUdiei  exteruM,  à  quoi  il  a  ajouté 
diveraes  formules  de  médicamenis,  fcinl 
yaar  le  dehors  que  pour  le  dedans.  Le 
KWplième  ri  le  huitième,  des  maladies 
"Mi  app'irliennent  à  la  chirur<;ie.  Jnnus 
Vous* ,  Baudouin  Ronss,  Jean  Sambuc 
Il  Pithoeut  «ni  Tait  des  ver»  à  la  louange 

■  Celle.  Voici  uoe  épiçramme  du  iler- 
toler,  dans  laquelle  il  hit  aiuai  part»  ce 

[  hl«decin  : 

—  mU—  —t  HpbH  ^  If™*  ti^ujuiha  faufli. 

^Ap.  J.-C.  IS.  —  PLINE  (Caïuï- 
Ln-SiflONOus),  dit  l'Ancien,  s^ns 
MÛ*  beaucoup  contribuai  l'Avancement 
■  aciencea  naturelle»  par  se»  propres 
I,  M  les  a  pas  moins  utilement  ler- 
cueillant  les  rë»uttBti  des  rô- 
le tout  ceux  <fx\  l'avaient  pré- 
.,  en  y  «joutant  toujours  un  nouvel 
MrtliMi.SB  manière  de  les  prfienter, 
•  le*  lier,  et  surtout  en  Irnnunettani  ï 

■  poilMId  ce  que  contenait  de  plus 
toportant  une  miillitmle  de  livres  que 
k  temps  a  dévoréa.  L'art  avec  lequel  il 
~lt  compiler  le  pince  â  cdté  des  écrivatua 

S  plu*  originaux. 
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Né  à  Vérone  .  en  suivant  d'aulrra  k 
CAme ,  na  S3  de  l'Ère  vulgjire ,  d'une 
famille  illustre,  il  se  distingua  d'abord 
dans  la  profession  des  armes.  Admis  dam 
le  Colite  des  augures,  il  Fut  ensuite  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Espagne  , 
puis  charge  du  commandement  de  la  llottA 
de  Misène.  11  mérita  l'amilë  vraiment 
honoroble  de  Vespasien  et  de  Titus,  qui 
lui  confièrent  souvent  des  affaires  impor- 

Pline  doit  £tre  compté  parmi  1rs  boni' 
mes  les  plus  laborieux  qui  aient  ciisté. 
Les  rali^uei  de  la  vie  militaire,  le»  em- 
ploi» publics,  les  devoirs  qu'impose  li 
fsveur  des  grands ,  les  voyages  ne  l'em- 
pËcbÈrent  jsmais  de  se  livrera  l'élude. 
Les  moments  qu'il  lui  dérobait  lui  ps- 
rnissaient  perdu» ,  et  il  avait  réglé  sa  ma- 
nière de  vivra  de  manière  h  n'en  perdre 
presque  aucun .  Il  campensail  par  le  tra- 
vail de  la  nuit  le  temps  qu'il  avait  ét4 
obligé  de  donner  aui  affaires  durant  l( 
jonr.  Pendant  ses  repas,  il  se  faisait  lou- 
jours  lire  quelque  ouvrage .  l'I  toute  in- 
terruptioti  le  contrariait.  Le  moindre 
instant  fiait  de  la  sorte  utilisé,  même 
ceux  où  il  se  dëpouilbit  pour  prendra 
le  bain,  ou  se  faisait  essuyer  après  en 
êlre  sorti.  Ce  n'est  que  pendant  iju'il 
y  était  plongé  qu'il  ee  reposait  toul- 
ii-r>il,  n  ne  voyageait  jamais  sans  li- 
vres, sans  tablettes  et  sans  secrétaire 
qui  lisait  continuellement  uu  écrivait 
drs  eilrails  sous  sa  dictée.  C'est  même 
pendant  le»  voyai^e»  que  ,  plus  libre  de 
loulB  autre  occiipntion  ,  il  Iravaillaîl  le 
plus.  Il  n'allait  dans  Rome  mËme  qu'en 
voiture,  pour  proliler  ainsi  du  temps 
qu'exigeaient  dcicourie» nécessaires.  11 
repTocbait  un  jour  à  son  neveu,  Pline 
le  Jeune,  de  no  pas  tirer  parti  de  la 
même  ma  nière  de»  heures  qu'il  consacra  il 
à  la  promenade. 

Les  fruits  d'une  vip  aussi  conatummrnl 
occupée  ne  pouvaient  msnqiier  il'étre 
nooibrcui.  Pline  fut  un  des  écrivains 
les  plus  féconds  de  l'ancienne  Home. 
Mallieureust'ment  du  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  un  seul  est  arrivé  jusqu'à 
noiHj  mail  celui-H  embrasse  presque 
tout  l'ensemble  des  connaissances  hu- 
maines. C'est  l'histoire  du  monde,  c'est 
an  tableau  habilement  tracé  du  savoir 
des  ancien»  presque  en  tout  genre.  Si  ce 
livre,vratmenl  étonnant,  auquel,  dans  son 
genre,  on  n'en  peut  compnrerauconautre. 
fait  vivement  regretter  les  écrit»  |ierdn* 
de  Pline  .  il  coFisole  en  même  temps  an 
peu  par  son  universnlilr.  —  Le»  clrcon" 
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tUnees  tingnlîèces  de  la  MOrt  de  Pline 
ajoulenl  à  rinlërèt  qu'inspire  naturelle- 
ment  un  pareil  homme.  La  terrible  érop- 
lion  du  Vésuve  de  l'an  79  de  J.-C.,  qui 
causa  on  du  moins  comnença  la  ruine 
d'Herculannm  et  de  Ponpâ,  fut  aussi 
fatale  à  PJioe.  C'est  dans  une  lettre  de 
son  neveu  à  l'hislorien  Tacite  {lib.  VI ^ 
ppiît.  15}  qu'on  trouve  les  détails  eu* 
rieux  et  touchants  de  sa  mort.  Il  se  trou- 
vait alors  à  Misène ,  où  Je  retenait  un 
commandement  maritime.  Il  étudiait  sui- 
vant son  usage ,  quand  l'éruption  com- 
mença. Désirant  Tobserver  de  plus  près 
et  donner  des  secours ,  s'il  y  avait  lieu , 
il  se  mit  en  mer  avec  quelques  bâtiments. 
Au  milieu  de  l'effroi  de  tons  ceux  qui 
l'accompagnaient ,  il  dictait  tranquille- 
ment ses  observations  sur  le  phénomène 
dont  il  devait  être  la  victime.  La  cendre 
brûlante  et  les  pierres  qui  tombent  sur  le 
navire  ne  peuvent  l'empêcher  d'aller 
jusqu'à  Stabia ,  où  il  est  retenu  par  le 
vent  contraire.  Lii ,  malgré  Timmineiice 
du  danger  toujours  croissant ,  il  se  met 
au  bain ,  soupe  gaiement ,  et  dort  d'un 
sommeil  paisible.  Réveillé  par  ses  amis, 
qui  voyaient  les  toits  prêts  à  s'écrouler , 
il  se  retira  avec  eux  dans  la  campagne , 
et  se  rapprocha  de  la  mer,  qui  ne  per- 
jnettait  pas  l'embarquement.  C'est  laque, 
resté  presque  seul  avec  deux  esclaves,  il 
fut  étouffé  par  une  fumée  brûlante  et 
sulfureuse.  Xi  n'était  âgé  que  de  cin- 
quante-six ans.  Sa  perte  fut  vivement 
sentie  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dis- 
tingué parmi  ses  contemporains  ,  qui 
n'estimaient  pas  moins  ses  vertus  qu'ils 
n'admiraient  son  savoir. 

Les  livres  perdus  de  Pline  étaient  la 
plupart  historiques,  ou  relatifs  à  l'art 
oratoire.  On  en  peut  voir  l'ënuroération 
dans  une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune 
{lib,  III ^  episi.  5).  Il  laissa  en  outre  à 
son  neveu  cent  soixante  volumes  de  notes, 
qu'il  avait  refusé  de  vendre  à  un  prix  ex- 
cessif. 

Pline  le  Jeune,  à  qui  l'on  doit  ce  qu'on 
sait  des  habitudes  et  de  la  manière  d'é- 
tudier de  son  oncle,  le  peint  ainsi  en  peu 
de  mots  :  jicre  ingenium ,  incredihile 
studium,  summa  vigilantia  {ubi  supra), 
*-  Pline  n'avait  jamais  rien  lu  sans  en 
faire  d'extraits,  et  avait  coutume  de  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  si  mauvais  livre  dont 
on  ne  puisse  tirer  quelque  chose  d'utile. 
—  L'Histoire  naturelle  de  Pline  a  été , 
pendant  bien  des  siècles,  la  principale 
et  même  la  seule  source  où  l'on  puisât 
quelques  notions  sur  cette  science ,  l'i- 


gnoranoe  de  la  langue  grecque  empê- 
chant de  recourir  aux  écrits  d'Aristote , 
de  Théophraste  et  de  Dioscoride ,  aux- 

Zuels  Pline  doit  une  grande  partie  ^e^ 
\\U  qu'il  a  recueillis.  Mais  en  em- 
pruntant de  ces  auteurs  el  de  beaucoup 
d'autres  Grecs ,  il  les  traduit  trop  sou- 
vent d'une  manière  inexacte,  et  confond 
les  choses  et  les  noms.  On  doiè  aussi  lui 
reprocher  les  fables,  les  superstitions 
qu'il  admet  trop  facilement,  et  qui  néan- 
moins contribuèrent  sans  doute  pendant 
long-temps  à  le  faire  lire  avec  plus  d'a- 
vidité. Mais  ces  défauts  épars,  quoique 
nombreux,  diminuent  peu  l'admiration 
que  commande  un  si  vaste  et  si  étonnant 
édifice.  Au  reste ,  si  Pline  a  surtout  ras- 
semblé les  observations  des  autres,  il 
avait  aussi  beaucoup  vu  et  observé  lui- 
même  ,  et  il  a  fait  connaître  le  premier 
un  grand  nombre  de  plantes,  d'animaux 
et  autres  objets ,  dont  les  naturalistes 
grecs  n'ont  pas  fait  mention. 

On  lira  avec  plus  de  plaisir  le  Jugement 
qu'en  porte  Buffon  ,  que  celui  que  nous 
pourrions  en  porter  nous-mêmes.  «  11 
travailla  sur  un  plan  bien  plus  grand  que 
celui  d'Aristote,  et  peut-être  trop  vaste. 
Il  a  voulu  tout  embrasser ,  et  il  semble 
avoir  mesuré  la  nature  et  Tavoir  trouvée 
trop  petite  encore  pour  son  esprit.  Son 
Histoire  naturelle  comprend ,  indépen- 
damneut  de  l'histoire  des  animaux ,  des 
plantes  et  des  minéraux,  l'hisloire  du  ciel 
et  de  la  terre,  la  médecine,  le  commerce, 
la  navigation,  l'histoire  des  arts  libéraux 
et  mécaniques,  Torigine  des  usages,  en- 
fin, toutes  les  sciences  naturelles  et  tous 
les  arts  humains  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c'est  que  dans  chaque  partie 
Pline  est  également  grand.  L'élévation 
des  idées  ,  la  noblesse  du  style  re- 
lèvent encore  sa  profonde  érudition. 
Non-seulement  il  savait  tout  ce  qu'on 
pouvait  savoir  de  son  temps  .  mais 
il  avait  cette  facilité  de  penser  en  grand 

2ui  multiplie  la  science,  il  avait  celte 
nesse  de  réOexion  de  laquelle  dépen- 
dent l'élégance  et  le  goût,  et  il  commu- 
nique à  ses  lecteurs  une  certaine  liberté 
d'esprit ,  une  hardiesse  de  penser  qui  est 
le  germe  de  la  philosophie.  Son  ouvrage, 
fout  aussi  varié  que  la  nature,  la  peint 
toujours  en  beau.  Cest,  si  l'on  veut, 
nné  compilation  de  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  d'excellent  et  d'utile  à  sa- 
voir; mais  cette  copie  a  de  si  grands 
traits  ,  cette  compilation  contient  des 
choses  rassemblées   d'une   manière    si 


BIOCn^PHIE 
Miinve,  qu'elle  al  prér^rable  A  la  plu- 
pSirl  lies  uuvracei  origiiiiux  qui  Iraiteol 

'  Un  it Cl  traits  remarquables  du  lAlent 
de  Pline,  c'est  l'irt  d'intéresser  à  chaque 
objel,  en  j  raltachint  avec  une  adresse 
et  une  brièveté  singulières  des  faila  eu- 
Ticui  et  piquants ,  qui  semblent  venir  se 
plitccr  d'eux -ma  ai  es.  L'énergie  et  la  vi- 
vacité font  le  caractère  du  ton  slyle , 
mais  il  n'est  pai  eiempl  de  dureté ,  et 
devient  quelqueloîs  obKur  par  sa  con- 
cision. L'esprit  t  nuitiuui  quelquefois 
à  la  juileiH:.  —  Dans  la  partie  de  l'ou- 
vrage (le  Pline  consacrée  a  la  médecine , 
ou  ne  trouve  qu'une  tniiltiludc  de  re- 
cettes indiqui'ei  pour  telle  ou  telle  ma- 
ladie, sans  aucune  distinction  de  ses 
causes.  La  supentilion  ,  la  magie  sont 
souvent  mêlées  aui  remèdes  qu'il  pres- 
crit. La  recommandation  presque  conti- 
nuelle de  la  véronique,  du  bouillon  blanc 
et  de  quelques  autres  niédicain«nls 
prouve  que  de  son  temps  comme  du  nôtre 
la  mode  influait  aur  U  Ihérapcii tique,  et 
donnait  à  certains  ccmi:dei  favoris  une 
vor;ue  i  pen  près  indépendante  de  leurs 
prvpriélds.  Oa  doit  aussi  juger  par  le 
grand  nombre  de  moyens,  souvent  ridi- 
cules, qu'il  indique  pour  coinballre  lus 
nuUdiet  cutanées  ,  que  ces  affections 
étaient  alors  très- communes. 

Plusieurs  commentateurs  se  sont  eter- 
cet  sur  Pline  ;  Ermotao  Barbaro  et  Hic. 
Leooïccno  s'occupèrent  les  premiers  de 
corriger  son  telle,  en  recourant  aui  sour- 
ces oii  lui-même  a  puisé.  Sauruaisc,  dans 
t«s  Rxercîtatîonei  Plùiianiv {Vttcchl, 
1CH7),  s'attache  surtout  à  relever  ses 
(autel.  Les  noIes  utiles  de  Dalechamp , 
liolaniilc  distingué,  le  commentaire  plus 
.-laipfe  du  jésuite  llardouiu,  si  célèbre 
par  son  drudilion  et  ses  paradoics,  et 
les  dissertations  de  Iteiianïco  (  Disgiiis. 
PHniano!.  Parme,  1703-1767,  9  vol. 
in-tol),  sont  loin  d'avoir  ^claiici  lotîtes 
les  difficultés  du  naturaliste  romain.  Uu 
travail  salisFaisiot  sur  cet  auteur  ne  peut 
èire  eiéculé  que  par  une  réunion  de  sa- 
vants {gaiement  verses  dans  l'antiquité 
ri  dans  les  diverses  briinches  de  l'histoire 
ndlurelle  et  des  arts.  Puisse  l'édition  de 
riiaequi  doit  Faire  parliedclahellecollec- 
tion  des  classiques  latins  de  M,  Lcmaire, 
remplir  ce  but!  —  Le  défaut  de  connais- 
San  cet  pan  11  Tes  nécessaires  pour  une  pa- 
reille tache  rend  eilrèmctnenl  imparfaites 
1rs  traductions  de  Pline.  L.i  vieille  ver- 
sion française  d'Antoine  Dupinet ,  utile 
djui  sou  lumps,  est  à  peu  près  oubliée  au- 
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jourd'hui.  Celle  de  PoimiDel  de  Sivri, 
beaucoup  plus  moderne,  et  chaque  jour 
cousullée,  ne  laisse  guère  moins  à  désirer. 

Des  trente-sept  livres  de  l'Histoire  du 
monde,  ou  histoire  naturelle  de  Pline , 
le  premier  n'offre  que  le  plandel'ou- 
vrane  et  l'inJiciition  des  auteurs,  en 
nombre  presque  inliui,  dans  lesquels  il 
a  puisé.  Il  traite,  dans  le  second,  du 
monde ,  des  éléments  et  Ai»  astres.  Les 
quatre  suivanta  {'i-S)  sont  relatils  ï  la 
géoçraphie.  L'homme  et  ton  industrie 
sont  l'objet  du  septième.  Quatre  livres 
[S-13J  sont  ensuite  consacrés  s  l'histoire 
(les  ■olmaui.  Celle  des  plantes  en  forme 
selxe  (13-27),  dans  les  si<  dernjers  des- 
quels elles  sont  surtout  considérées  corn- 
ue médicaments,  il  envisage  les  animaux 
sous  le  marne  point  de  vue  dans  les  cinq 
qui  suivent  (38-33).  Les  livres  33  et  3t 
traitent  des  métaui  et  de  l'art  de  tes  tra- 
vailler; le  3&' de  la  peinture  et  de  l'his- 
toire de  cet  arti  lu  3S*  des  marbres  et  des 
pierres;  le  37'  des  pierres  précieuses. — 
11  eiistc  de  cette  espèce  d'encyclopédie 
un  grand  nombre  d'éditions,  dont  plu- 
sieurs sont  du  quinzième  siècle. 

Caii Plinii  sfcandi  luUaralis  historiée 
libriXXXrH.  Venise,  H69,  gr.Bd 
in-lolio.  —  Première  édition  ,  tiès-belle, 
très-rare  et  très-chère.  —  id.  ex  relen- 
sione  J.  jindrtœ  epitcopt  JUriensis. 
Rouie,  I4T0,  grand  in-folio  également 
très-rare,  ainsi  que  les  deux  suivantes. 

—  VenisL-,  M72.in-[ol.  — Rome,  1173, 
in-fol.  —  Ex  emenjlalione  Pliit.  Be- 
roaldi  ,^i\mc,  14711,  gr.  in-foL  — Tré- 
vUe,  1170,  in-fol.  —  Parme,  1481,  in- 
folio. —  Venise,  tl83-ll8G,  In-Fol 

E  citsiigalionit/us  Ilermn/ai  Sarliari, 
llneen  ,  1^18,  in-fol.  —  Paris,  1533,  In- 
folio, —  tdeiite  Datieiin,  Venise,  li3S 
elli^SG,  3  vol.in-Si  Viniiex tputi,  l'ISS. 

—  Venise,  isao,  in-fol.  —  Ljon,  lafli, 
1  vol.  petit  in- 12.  —  Ibi.l.  lùH7,  in-foL, 
avec  les  notes  de  Oalccbamp.  —  Franc- 
tort  sur-le-Ucin ,  i^<i9.  in-fal.,  avec  les 
mêmes  noies. — Amsterilam,  IG3â,  3  vol. 
petit  in-iï,  jolie  édilioa  d'Elzévir.  — 
Itiid.  Cum  noiii  varioniiti,  IB6S,  3voL 
in-S".  bonne  et  rare.  —  Paris,  IC81,  & 
vol.  in-l°  ;  in  usum  Dcl/ihîni,  avec  les 
doctes  commentaires  du  P.  Hardouin.  — 
Jbid.  1733,  3  vol.  in-fol.  flg. ,  avec  les 
mêmes  commentaires.  —  Berlin,  1TU0, 
b  vol,  in-12  :  les  tomes  1  et  lï  ne  con- 
tiennent que  les  tables. —  Paris.  1779, 
0  vol.  in-l2,  édition  estimée  duc  aux 
■oins  de  BroUer.— Leipaick.  1778-1701, 
10  vol.  In-H",  avec  les  commentaires  dv 
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Ilardoilin  ,  ëdilion  très-ample,  mais  peu 
foig;nëe. 

Aisioire  naturelle  de  Pline ,  traduite 
en  français;  avec  des  notes  par  Antoine 
Dupinet,  Lyon,  15GS,  et  Paris  1608,  t 
▼ol.  in-folio.  —  Trad.  par  Poinsinet  de 
8ivry,  avec  le  texte  latin,  et  des  notes 
par  (Guettardetaulr.).  Paris,  1771-1782, 
i%  vol.  in-4<» ;  —  en  italien,  par  Christ. 
Landino,  Venise,  1476 .  in-fol.  1643,  in- 
4»;  -*-pai*  Ant.  Brnccioli,  Ibid.,  1548. 
par  L.  Domenichi.  lùtd.,  1 561 ,  in-4«;  — 
en  espa^ol,  avec  dei  notes  par  Ger.  de 
Huerta ,  Madrid,  f6S4,  t  vol.  in-folio. 
Diverses  parties  de  ce  vaste  ouvragée  ont 
aussi  été  imprimées  et  traduites  à  nart 
•«•  C.  Piinii  S,  hisloritB  naturalis  liber 
nùHiM,  de  aqualilium  naturâ  recemuii, 
A mpliss,  com  menlariif  instruxit  L.  Tk, 
OroHoviits,  Amsterdam,  1778,  in-S».-* 
Ad  Tilum  imperatorem  prœfalio,,,  re- 
etHt  et  notis  iiiustravit,  D.  Durandut, 
Londres,  1738.  petit  in-S»,  pièce  rare.  -* 
Histoire  naturelle  de  for  et  de  Cargent^ 
extraite  de  Pline  ,  /iV.  XXX ill,  trad, 
par  D»  Durand,  Londres,  17^5,  in-folio. 
—  Histoire  de  la  peinture  ancienne, 
extraite  de  Pline,  lix^,  XXXf^,  tmd. 
par  tK  Durand,  Londres,  1739,  in-foL 
•-•  Volume  estimé  et  peu  commun , 
comme  le  préci^dent.  —  Traduction  des 
XXXIK^  XXXK  et  XXXn*  livret  de 
Plin^y  aire'  r/rf  notes  y  parE,  Faleonnet, 
1^  Haye,  IT73,  t  vol.  in-8*,  2«  édit. — 
Aiitrceour  extraits  de  t  Histoire  natu- 
relle de  Pline,  trad.  pt\r  Gueroult.  Pa- 
ris, I7H&.  in-8«»  —  1809,  t  vol.  in-8«, 
avec  le  totte.  —  Ifittoire  des  animaux 
traduite  de  Pline  par  Gueroult,  Paris , 
JM0«,  a  vol.  iii-8».  Marqui». 

Moipaphie  mé4ic(ile,U  ». 

Ap.  J.C,  33.  —  CIIARMIS,  méde- 
cin natif  de  Marseille,  vécut  à  Home  sous 
Néron.  Jl  accuNa  d'li;norance  tous  les 
médecins  qui  avaient  p»rn  avant  lui,  con- 
damna la  méthode  ordinaire  de  guérir, 
et  entre  autres  usamrs  celui  des  bains 
chauds,  auiquela  II  préférait  en  tout 
••mps  et  même  au  emur  de  l'hiver,  les 
buins  d'eau  froide.  Celait  là  son  princi- 
p«l  secret.  Ce  remède  n'était  cependant 

Eas  iionveau,  puisque  Musa  et  Euphor- 
us  faviiîent  piraliqué  lonc-temps  avant 
lui.  Quoi  qu'il  en  aoil ,  Charmis  sut  si 
bien  persuader  son  monde,  qu'il  se 
trouva,  dit  Pline,  des  vieillards  consu- 
lelres  ^ ui  se  faisaient  gloire  d*ètre  vus 
tout  raides  de  froid  au  sortir  de  Peau.  Il 
Mvail  ctteore  ti  bien  te  faire  piyer,  qu'il 


amassa  beau<!onp  de  hleni.  Pline  a]oule 
qu'il  eiigcn  une  fois  d'un  malade,  qui 
était  de  quelque  province  de  l^empire 
romain ,  la  somme  de  deux  cents  grands 
sesterces,  c'est-à-dire  environ  vingt 
mille  livres  de  France.  —  Thessalus  et 
Crinas  partageaient  entre  eux  la  faveur 
et  la  confiance  dta  Romains,  lorsque 
Charmis  se  rendit  dans  la  capitale  du 
monde.  Tous  trois  s'annoncèrent  plus  en 
charlatans  qu'en  vrais  médecins;  et  le 
système  particulier  que  chacun  d'eux 
s'était  formé  séduisit  des  esprits  curieux 
de  nouveautés,  et  ser?it  égalcaient  à  les 
enrichir. 

Après  J,  -  C,  87.  —  SERVILIUS 
DAMOCRATESou  DEMOCRATES, 
médecin  qu*on  dit  avoir  \écu  dans  le 
premier  sièele  sous  Pempire  de  Néron,  a 
écrit  deux  livres,  en  vers  iambiqnes 
grecs,  louchant  la  composition  des  mé- 
dicaments. L'un  de  ces  livres  était  inti- 
tulé :  Philiatros,  l'ami  des  médecins ,  et 
Paulre  Ciinicus  ou  le  médecin.  On  en 
trouve  quelques  fragments  dans  Galien, 
et  l'on  y  voit ,  entre  autres  choses ,  la 
description  du  mitbridate  tels  que  nos 
apothicaires  le  préparent  encore  aujour- 
d'hui. —  Il  y  a  aussi  une  description 
de  la  thériaqoe,  mais  elle  est  un  peu  dif- 
férente de  celle  d'Andromaque. 

Après  J,'C,  41.  —  SCRIBONIUS 
I.ARGUS,  médecin  qui  vécut  dans  le 
premier  siècle  sous  l'empire  de  Claude, 
gairna  des  sommes  considérables  par  les 
différentes  espèces  de  médicaments  qu'il 
Inventa  ou  qu'il  recueillit  de  la  pratique 
des  autres  personnes  de  l'art.  On  sait , 
en  particulier,  qu'il  se  donna  beaucoup 
de  mouvements  pour  avoir  la  composi- 
tion du  remède  de  Paccbius  Antiochus  , 
et  l'on  voit  de  là  que,  du  temps  de  Scri- 
bonius,  bien  des  médecins  avaient  leurs 
formules  qu'ils  tenaient  cachées.  Notre 
auteur  n'en  agit  point  ainsi  ;  il  mit  au 
Jour  les  siennes  entre  l'an  43  et  l'an  48 
de  salut  ;  et  quoiquVIles  fussent  pour  la 

f»lupart  vaines  ou  superstitieuses,  elles 
orent  d'autant  mieux  accueillies,  ((u'il 
assura ,  en  les  publiant ,  qu'elles  avaient 
eu  les  plus  heureux  succès.  Il  af&cha 
d'ailleurs  des  sentimenla  si  honnêtes, 
qu'il  ne  put  manquer  d'être  cru  sur  sa 

fiarole.  C'est  moins  l'appât  du  gain  ou 
'amour  de  la  gloire,  dît-il,  qui  l'ont  en- 
gagé à  donner  ses  remèdes  au  public,  que 
la  satisfaction  d'être  versé  dans  la  mé- 
decine. Il  ajoute  même  qu'il  ne  connaît 
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tint  de  plnfMnt,  et  qui  rapproche  da- 
vnriUge  rtionime  de  la  Divinité,  qac  de 
conserver  la  vie  i  quelqu'un  .  que  d'en' 
(retenir  uianlé  en  vigueur,  que  de  ré- 
Ublir  relie  qui  eil  altérée.  Mai*  \  travers 
loiilci  cet  bonnei  inlentioDi,  Freind  et 
ptusieurs  aulrci  n'ont  vu  qu'un  empiri- 
que dans  la  personne  deScribonius  Lar- 
gus.  — Son  recueil  de  midicimenls  est 
souvent  cité  parGalien,  L'auleur  l'avait 
dédié  k  JuliusCallistiui,  celui  de  tous 
Tes  iilTraDchis  de  Claude  qui  était  le  plus 
en  faveur.  Ce  n'est  pa»  seulerneni  pnr 
celte  d<'dicace  qu'on  peut  juger  du  temps 
uuquel  Scribonius  a  vécu;  cet  auteur 
parle  de  Mtrssilinecl  de  Claude,  dam 
un  endroit  de  son  recueil,  d'une  ma- 
nière qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  écrit  soui  leur  règne.  Aprèt  avoir 
donné  la  description  d'un  denlriAce ,  il 
ajoute  :  Mesinlina  Dei  nosiri  Cœsaris 
hoc  ulilur  1  Meiuline  l'épouie  de  notre 
Dieu  César  en  fait  usage  :  cipreuion  qui 
ne  permet  point  de  douter  que  celte 
prineene  vivait  encore ,  eonséquemment 
<iui  prouve  que  îicriboniu*  écrivit  avaitt 
l'sn  49  ,  qui  eil  celui  que  Hesiallnc  fui 
mise  à  morlè  cause  de  sa  lubricité. 

Scribonius  étudia  sous  Triplion  et 
ApuleiusCeIsus,  cl  fut  grand  partisan  du 
sjsitmc  d'Asclépiade;  ce  qui  le  rappro- 
che nn  peu  de  la  aecle  méthodique  ï  qui 
les  opinions  de  ce  dernier  onl  donné 
lien.  Le  recueil  de  noire  auteur  contient 
beiucoup  de  remtdes  externes  ou  ehirur- 
gicsui.  mais  en  même  temps' un  plu» 
grand  nombre  d'inlernea;  el  c'est  i  tort 
qu'on  a  conclu  des  premiers  que  Scribo- 
nius était  chirurgien  el  non  point  néde- 
dn.  Il  était  l'un  cl  l'autre,  puisqu'il  dit 
)ui-m#me  qu'il  a  eru  ne  pouvoir  Htn 
fjire  de  micut  que  de  se  rendre  habile 
djins  toutes  les  parties  de  l'art  qu'il 
««rrçiil  déjk  sous  le  rJgne  de  Tibère. 
L'ouvrage  qu'il  a  écrit  a  été  imprimé 
pluiiruri  tots  nous  ce  titre  :  —  De  com- 
pntilione  mette amentnrum  Liber.  Ba- 
jilt/e,  ISîS,  in-S",  par  tes  soin^  de  Ruel, 
yeaetiii,  1547.  in-(olio,  parmi  les  Me- 
tfiete  ArUt  Principes  Luleiiof,  I50T, 
in-folio.  Pwwrt.  I9i5,  in-4",  avec  les 
noies  de  Jean  Rhodium.  —  Quelques  sa- 
vant! ont  cru  que  ce  traité  de  Scribonius 
Bvait  été  écrit  eu  grec,  et  que  le  livre 
que  BOM  avons  en  btin  n'est  qu'une  tra- 
[tiiclion.  qui  a  même  été  Oiilc  longtemps 
Après  la  publicnliou  de  l'uriginnl.  Hais 
ce  sentiment  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
k  Calliilius;  car,  après 
rcié  de  la  bonne  volonté 


qu'il  H  tOujaunCM  ^nr  hû,  il  le  re- 
mercie encore  d'avoir  suisi  l'occasion  de 
le  servir,  en  préseutsnt  à  l'empereur 
ses  livres  de  médecine  dcrili  en  latin: 
Scripla  meit  Laltna  Medkinalia. —  Ce 
qui  a  donné  lieu  de  croire  que  nous  n'a- 
vons qu'une  traduction  de  l'ouvrage  de 
ticribonius ,  c'est  que  le  lutin  ne  répond 
pas  k  la  purelé  que  celle  langue  conser- 
vait cncoru  du  temps  de  Claude.  IMais 
Rhodiusn  d'une  certaine  façon  démontré 
qu'on  s'est  trompé  ï  cet  égard ,  et  que 
noire  édition  a  inul  l'air  d'un  original, 
quoique  le  langage  ne  soit  pas  tout-à-fait 
aussi  pur  que  celui  de  Celae  qui  avait 
écrit  peu  de  temps  auparavant.  Cela 
prouve  seulement,  selon  Rljodiua  ,  que 
ceux  qui  vivent  dans  le  même  siècle  ne 
parlent  pas  toujours  également  bien. 
Mtrsilio  Cagnati,  savant  médecin  de 
Vérone ,  est  du  sentiment  de  oc  dernier 
M,  Coulin  a  renchéri  sur  tout 
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Scribouius  désigne  beaucoup  de  ma- 
laaiei  sous  leur  dénominalion  latine ,  et 
qu'il  fait  suivre  lu  terme  grec ,  en  ajou- 
tant :  G  r, eci  vocant  :  or.  H  et  traité  n'é- 
tait pas  original,  le  traducteur  aurait 
suivi  une  autre  mnrche;  il  aurait  pré- 
senté d'abord  le  nom  grec  de  la  maladie, 
el  il  aurait  njoulé  :  Les  Latins  l'appellent 

Quant  à  la  personne  de  Scribonius,  il 
est  tout  vraisemblable  qu'il  est  né  dans 
le  sein  de  l'empire  romain  ;  mitic  quand 
on  lait  allention  ï  son  sljle,  on  ne  sau- 
rait guère  te  persuadtr  que  c'est  un  Ro- 
main de  race  distiuRuée.  M.  Goulinajoute 
qu'il  est  plus  diflicile  encore  de  croire 
qu'il  ait  élé  de  la  famille  Scribonis, 
quand  on  se  rappelle  lea  éloges  qu'il 
donne  a  Callistius,  les  services  qu'il  en  a 
reçus  de  tout  temps,  la  cour  qu'il  parait 
lut  faire,  l 'a  (frc talion  qu'il  montre,  lors- 
qu'il nomme  l'empereur,  A'j  joindre  les 
mois  deo  et  Hivinit  manilfuj  ;  tout  ceci 
n'annonce  guère  un  homme  de  la  fa- 
mille Scrlhonia ,  alliée  h  celle  de  Pompée 
el  d'Auguste ,  à  moins  que  ce  ne  stilt 
peut-être  par  adoption.  N'annoncerail'il 
pas  plutôt  uu  affranclii  ou  le  Hlsd'un  af- 
franchi ,  qui  chercherait  t  s'étayer  dans 
le  poste  oii  il  était?  Mais  quel  était  ce 
pMie?  Serait-ce  se  tromper  que  de  cou- 
jeclurer  qu'il  était  médecin  miliiaireouà 
la  suite  de  quelque  tég'on?  Car  il  ob- 
serve lui-même  qu'il  est  toujours  en 
voyage,  en  route,  sumus  enlm  {ut tels) 
ptreyre.  —  Il  cil  parlé  d'un  Scribonius 
dana  l'inscription  suivante,  el  Rhodius 
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■.^    ^*^**"      j  pni,  nommée 

*•     "''^      Va  npnorl  de  Vossius 
...  *^'^*^'^',ui  mMecin  d'Anloine 
,^  .^v^**»  «*  "  m^j,  ce  «awant  critique 
,:  A  C  '^^^'^'Siiidaa  qui  a  conlondu 
«  v^  **^'j*  ^^^  un  aulrc  surnommé 
^^  ^'^''*^*JÎ|i»i  d'Anaiarbe  assure  dans 
n».»*'*'  ^"'^  j0a  ouvrage  «/c  Mater  t'a 
-  '^^^Wil  vivail  du  temps  de  C.  Li- 
*"^^^^BMi**»  ^ï"'  ***  '®  même  que  les 
*^*^'*c*iB*'**'**  nomment  C.  Lecanius 
î^Mirr   <*  ^'  '"^  consul  avec  M.  Lici- 
'^'l^^^isjiiiai  du  temps  de  Néron,  l'an  64 
jL  sal«t*  Il  est  cependant  difticile  de 
z!fifrt  fctle  époque  à  l'abri  de  toute  con- 
irnSètli^n  :  les  curieux  se  souviennent 
^^^g^f^  ir  la  grande  dispute  qu'il  y  a  eu 
«ft«4^^  entre  Pandolphe  Collenucius 
^  if^nicus  Thomxiis,   pour  savoir  si 
iptm  avait  décrit    Dioscoride  comme 
l^niseus  le  croyait;  ou  si  Dioscoride 
•nXiAÏt  tiré  son  ouvrage  de  celui  de  Pline, 
v<«  uni  était  le  sentiment  de  Collenucius. 
r-^  nioscoride  d'Anazarbe  fit  première- 
Mieiit  le  métier  des  armes,  qu'il  quitta 
ituur  s'appliquer  à  la  médecine  et  surtout 
à  la  conudissance  des  simples.  11  a  écrit 
là  dessus  un  ouvrage  en  grec,  dont  la 
diction  n'est  pas  fort  pure,  comme  le 
remarque  Galien  et  comme  Dioscoride 
Tavoue  lui-même;  mais  il  ne  pouvait 
guère  faire  mieux ,  car  on  parlait  m»\ 
cette  langue  dans  sh  province.  Ce  défaut 
n'est  pas  le  seul  qu'on  ait  reprocbé  à  cet 
auteur.  Il  parait  que,  dans  l'exposition 
qu'il  fait  de  la  vertu  des  médicaments,  il 
ne  s'est  pas  toujours  conduit  par  s.i  pro- 
pre expérience,    mais  qu'il  a    souvent 
ajouté  foi  au  bruit  public.  D'ailleurs,  il 
ne  donne  point  la  manière  de  se  servir 
des  remèdes  dont  il  parle;  il  n'entre 
même  point  dans  la  distinction  des  causes 
et  des  différents  étaU  de  la  maladie  à  la- 
quelle ils  peuvent  convenir. —  L'ouvrage 
que  Dioscoride  a  écrit  sur  la  matière  mé- 
dicale est   un  des  premiers  livres  des 
médecins  grecs  qu'Aide  ait  imprimé, 
après  l'avoir  tiré  de  Constantinople.  1^ 
éditions  de  Venise  sont  de  lui.  Mais  il  y 
a  un  exemplaire  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Vienne,  qui,  selon  Pierre 


/«ambecius,  est  plus  parfait  que  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  presse.  Ce  savant  bi- 
bliothécaire et  historiographe  de  l'em- 
pereur Léopold  I«r  en  parie  dans  le  ca- 
talogue des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale,  qui  est  en  huit  volumes  in- 
folio.  Il  dit  que  cet  exemplaire  est  tout 
enluminé.  Haller  fait  aussi  mention  de 
cet  ouvrage  dans  ses  notes  sur  la  mé- 
thode d'étudier  la  médecine  par  Bper- 
haave;  il  croit  qu'il  a  élé  écrit  vers  l'an 
605  ;  mais  il  n'en  fait  pas  la  même  estime 
que  L.ambecius ,  et  il  ne  le  regarde  que 
comme  un  abrégé  alphabétique  tiré  du 
livre  d(*  Dioscoride ,  dans  la  vue  d'en 
faire  remarquer  les  plantes  dont  il  donne 
les  figures.  Celles-ci  ne  sont  pas  d'un 
grand  secours  pour  l'avancement  de  la 
botanique,  si ,  comme  le  dit  Haller,  on 
veut  en  juger  par  les  planches  que  Do- 
doeus  a  fait  graver  sur  ce  modèle. — Voici 
maintenant  la  notice,  tant  dcsédilionsde 
Dioscoride  que  des  commentaires  qu'on  a 
publiés  sur  les  ouvrages  de  cet  auteur; 
c'est  de  la  bibliothèque  botanique  de 
Jean-François  Séguier  que  je  l'ai  tirée. 
Dio^coridis  Libri  IX^  qitibus  accesst" 
runt  JSicatuiri  Thcriaca  et  Altxipliav- 
maca.  f^eneliisapud  jéltium^  149^,  m- 
Jbiio.  En  grec.  —  ibidem^  ciim  non- 
nullis  additionibus  Pttri  Padttancnu's 
in  marfrine  Libri  nolaiiSj  et  Diosccri^ 
dis  Tnictatu  de  naturis  et  virtutibus 
atfuaruntf  cura  Antonii  de  Toledo  Lms- 
diifieniis.  Luf^duni,  1613,  in-Jo/io,  hn 
latin.  —  Libri  Flli^  cum  Hermolai 
Bar  bar  i  Coroîlariorum  iéibris  ^,  et 
Joannis'Baptistœ  JS^naiti  Aruiotatio- 
nibus,  f^eneliiSf  iSlG,  in-folio.  En  latin. 
— Libri  FIII^  scilicel  de  Sletlicinali  Ma- 
teria  Libri  f^.  De  AnimalibuK  ventnatis 
Libfi  IIL  Joanne  liucHio  Suessotiicnsi 
internrete.  Pnrisiis^  16IC,  in-folio,-^ 
Libri  A''/,  de  Matcria  medica.  Fenetiis, 
1518,  //I-4».  En  grec. — Ibidem,  létUine^ 
interprète  Marcello  fergilio^  Secrefa- 
lia  Florentino  ^  cum  ejusdem  Annnta- 
tionibus.  Florentiœ^  i5l8,  in-folio. 
Ibidem,  \Ïï2Z  ^  in-folio.  Coloniœ,cum 
Hermolai  Barbari  CommentariiSj  1  .S29, 
in-folio.  Latine^  edente  Jano  Cornaro. 
Batileœ,  1 629,  i/i-é». — Ibidem,  Grœce, 
1629,  i«-4«.  — Interprète  Buellioy  cum 
Barbarie  aliorumque  Annotationibus. 
Arfretitorati j  1629,  in-folio .  Basileœ^ 
1632  ,  //*-8®.  Parisiis,  1637,  i/i-8«,  sine 
notis.  Basileœ,  1639  et  1642,  i/i-S».  — 
En  italien,  par  Fausto  da  Longiano. 
Venise,  1645,  in-8«.  —  Joanne  Buellio 
Interprète,  Lugduni,  1643,  i/i-l5.  Cum 
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stirpiam  et  animalium  imaginibu.t  iil- 
Ita  millenarium ,  tt  Annotationibas 
Gualih'ri  Hermnnni  1^X0,  Argenli- 
ncimx  Mtdici,  et  Scho/iis  Jonnnis  Lo- 
niceri,  FrancofaHi,  1513  ,  m-foUo.  — 
En  itajien ,  ]iar  Aol.  Honlig'nNna.  Flo- 
rence, ISIS,  in-B". — En  allemand,  psr 
Jean  Dantien.  Fnncfort,  1510,  JD-roliD. 

—  litter\irete  Bueltiù,  Lugiliini,  1547, 
in-16,  sine  noiis.  Cum  Falcrii  Cnrdi 
Annntalionibus ,  et  Euricii  Cordi  ju- 
dicio  de  herbis  et  simplicibui  meaici- 
nalibur.  Francofurti,  IS49,  ia-foUo, 
avec  figures,  jldjeelis  casligaliom'bus 
Joanni»  Goa^lh  Piclm'îinsis ,  et  Ho~ 
rr'i.  Parisiis,  IS49 ,  in-t",  grec  el  latfn. 
Cum  Annolalîonibus  e  le/eclùtri  Itte- 
dicnrum  promptuarto,  Lueduiii,  1650, 
/n-8',  iT«  ligures.  —  En  françuis ,  p»f 
Marlîu  Milbi^e,  mëdecin  ,  avec  «les  an- 
notations. Lyon,  1553,  în-rolio.  A  la  lin 
de  l'ouvrage ,  on  (rouvc  un  recuejt  con- 
teuanl  li  description  et  les  propriëUs  de 
pluMKuTs  simples  dont  il  n'a  été  fail  au- 
cune mention  par  Dioscoride.  En  ffan- 
çait ,  par  le  in£me.  LjDn,  1559  ,  'n-\', 
et  IS8(I,  tn-l".  —  RueUio  fnlerprete. 
Luçduni,  1554,  in-l6,  fine  nntis  et 
indice.  —  Feneliii,  1554,  infolin,  en 
Ixtin.  Ibidem,  ISGl  ,  en  lalin.  —  Jnno 
Cornari'i  interprète,  cum eiasdem  Em- 
bltmtilibuf  singulis  capitioat  adjectis. 
BasiUœ,  I&S7,  in-Jblio.  — En  etpa^nol 
avec  des  innoUiroDS  et  des  Bgurcs,  par 
André  Lacuna.  Salamanque,  ISC3,  in- 
folio.  Valence,  IS6I,  in-rolio.  —  Opéra 
ijuaf  extant  amnia,  ex  inierprelatione 
Jnnî-Anlonii  Sarnceni,  Lugdunentii 
Mediei.  Artruil  Liber  Paraliiliiim 
eadem  interprète.  Luçduni,  I,'i08,  iVi- 
Jolin.  C'est  une  des  meilleures  édilions. 

—  En  allemand,  par  Pierre  L'Reubach. 
Francfori,  IGIO,  in-folio,  avec  figurïs. 
Ibidem,  leit,  in-fotio. 

Les  corn  m  en  lu  ires  i^n'ou  a  mis  aU 
jour  sur  lesécrid  de  Dioscoride  ne  soal 
p«t  en  moindre  nombre  qoe  les  i^dilions 
de  tes  ouvrages  ;  cet  auteur  a  été  prei- 
que  le  seul  qu'on  ait  suivi  jusqu'au 
temps  qu'on  s'est  plus  lërieuiement  oc- 
cuji^  à  Virer  la  botanique  de  la  confusion, 
où  les  anciens  aTaii'nl  plongé  celle  belle 
science.  —  Jtermûlnl  Barbari.  Patricii 
Sentit ,  in  Diaseoridem  Cfirotlariorum 
Libri  V ,  eum  ptrefntienr  Joannit-Uap- 
St'IiV  i'gnalri,  14BÎ.  in-foiio.  sans  nom 
de  vide;  nais  on  croit  que  l'ëJîtinn  est 
de  Romp.  —  Exegefii  omnium  siinpli- 
tium  Binseoridii.  h'xtat  in  operibus 
w  Snatfeliii  editis  armo  1530,  in-folio. 
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— A nnotatiunada  alit}aol  CoTiutii  Pé- 
tri Ley-densis  in  ijuatuor  Libros  Dtos- 
cnridii.  Aniiierpiai,  isas  ,  in-iS,  — 
Slirpium  differenlia  ex  Viotcoride  it- 
cundum  locoi  communes ,  auelore  Be- 
nedicto  Textore,  Sepitsino.  Pttriiiu, 
1534,  tn-H.  —  Index  Dioscoridis. 
Ejusdem  hitloriolts  eatnpi  cum  expo- 
■litione  Joannis  Roderici  Castel/i  albi, 
Lutilani.  Anlvrrpiie,  1535,  in-folio. — 
Leonnrdi  Fucktii  in  Diotcondis  kts- 
toriam  ctriiisima  ndapltitio,  cum  ea- 
rumdem  iconiim  nnmenclattiris  Gra- 
cia. Lalinifet  Germanicit.  Argentinœ^ 
1543,  in-folio.  —  Andréa  a  Lacunit 
eommminria  in  Dioscoridem.  156Î,- 
infilio.  En  espagnol.  —  Andréa  a 
Lacuim,  Segobiensir ,  Annotittionea  in 
DiO'coridem.  Lugduai,  1554,  /n-16. — < 
Enamttiones  in  Diotcoridem  de  ma- 
teria  mediea  ab  Amalo  Laiitaao,  cunt 
nominibus  Gracis,  Ilaltcis,  Eispanicis, 
Germaniria  et  Gedlicis.  ArfientonUi, 
1554,  in-4".  P'enelUs,  1557,  i/i-4°.  Z,ug- 
duni,  1558,  w-8";  prœler  correctiones 
lemmatum  Roberli  ConstantirU,  acces- 
striuil  Annotalionex  Pachiii  et  Date- 


dem  Lugdwii.  1556,  in-li.  —  Roberti 
Vfinstandni  Annotaliones  in  Dioscori- 
dem. Lugduni,  1558,  in. S".  _  falerii 
CardiAnnotaliontiinDioscïoridem.  Ar- 
gentiiue,  I50J,  in-fotio.  —  Pedaeii 
Dioicoridis  lui  Andromackam,  hoc  est, 
de  curationibui  morborum  per  medi- 
camenta  parniufacilia,  Libri  Ht.  Pri- 
nuim  griece  eilili ,  partim  a  Jaeoiio 
Moibann,  Augutlano,  partim  post  ejus 
moriem  a  Conrado  Gesnero  in  Un- 
guam  latinam  converti,  adjectis  ab 
utroque  interprète  rymphaniis  Gâtent 
et  aliorum.  Arfenlorati,  1505,  in>8°.— 
Annnlaiioni  in  Dioscoride  per  Antonio 
Paiini.  Bergnme,  159Î,  («-4". — Ai- 
caliti  Maropnie  Commentarii  in  trac- 
talus  Dio.Koridis  et  PUnii  de  amomo. 
B/uileof,  160)1,  11-4°.  En  iiftlien,  par 
François  Pona.  Venise,  i6IT,  in-4<,  — • 
Peiri  Anflreia  Maitlùoii  Commentarii 
in  sex  tibro.t  Vioseoridis ,  adjectif 
ijuam  plurimis  ptantantm  et  anima' 
liiim  imapnibus.  ('enelUs ,  1554  ,  in- 
fotio.  Il  7  a  beaucoup  d'autres  éditions 
de  cea  commentaires .  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  à  l'arlicle  Hatthidl».  —  Com- 
mentaires sur  Dioscaiide.  l'oiliers,  IG38, 
iTi-folio,  dans  le  recueil  des  CEuvres  da 
Jacques  et  de  PauL  Contant,  apolbicai-- 
res  de  Poitiers. 
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Ap.  J--C.  44.  —  ANDROMAQUE , 
le  père  •  naq«it  en  Crèle,  et  Técal  cUot 
le  f  rcmier  siècle  de  salut  soiu  le  règne 
de  ^iéroB.  r^Mis  ne  savons  rieo  touchant 
les  seatiacBts  ci  la  méthode  de  ce  mé- 
decin ;  la  seule  chose  qui  nons  reste  de 
lui»  ai  un  rccoeil  qui  contient  grand 
Bombce  de  descriptioBS  de  médicaments 
composés  V  U  plupart  de  son  invention. 
On  s'occupait  beaucoup  alors  de  la  ma* 
tièi«  médicale  s  aiai*  on  s'y  appliqua  en* 
core  davanUfft  du  temps  de  Galien,  qui 
a  pris  soin  do  npporlcr  les  médicaBsents, 
dont  Andromaquo  a  parlé,  et  qui  met 
ce  médecin  au  rang  des  anlenrs  qui  ca 
ont  le  mieux  écrit.  Il  le  blâme  cependant 
de  €6  qu'il  s'était  contenté  d'en  donner 
la  doscriptioB ,  sans  ajouter  leurs  pro- 
priétés.  om  sans  indiquer  les  maladict 
auxquelles  ils  sont  propres.  —  La  plus 
laaaeuae  des  eompositioBS  qn'Androma* 
que  ait  donnée,  c'est  l'antidote  qu'il  ap- 
pelle fmiimc,  c'cit-i-dire  tranquille ,  el 
2u'oB  a  nommée  tkàrùufmt^  dans  la  suite 
es  temps*  C'est  dans  un  poème  grec  en 
vefsâégiaques,  qu'il  dédiaà  Néron,  et  qui 
nont  reste  encore  aujourd'hui*  qu'il  a  en- 
seigné la  manière  de  préparer  cet  antidote 
et  qu'il  a  désigné  les  maladies  auxquelles  il 
est  propre.  11  Al  cette  description  en  ven 
plutét  flu'en  prose,  a&n  qu'on  ne  put  pas  y 
faire  si  facilement  quelque  allératioli:  c'est 
du  moins  œ  qu'en  a  pensé  Galien»  qui  ap» 
prouve  en  cela  la  prudence  d'Andromaqne» 
Jusqu'alors  l'anlidole  de  Mithridate 
avait  été  le  seul  qui  fût  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ;  mais  aossildt  que  ce- 
lui d'Andromaque  eut  paru,  le  premier 
devint  presque  hors  d'usage ,  qnoiqu^à 
dire  le  vrai ,  ce  dernier  puisse  être  re- 
gardé comme  une  imitation  de  l'autre. 
La  différence  qui  se  rencontre  entre  eux 
ne  consiste  presque  que  dans  l'addition 
des  vipères»  qui  entre  de  plus  dans  la 
Ihériaque,  et  dont  on  formait  des  trochis- 
qneSf  après  les  avoir  fait  cuire  dans  l'eau 
avec  de  Taneth  et  du  sel.  La  description 
de  la  Ihériaque  renferme  plus  de  soixante 
drogues,  dont  une  bonne  partie  sont  des 
aromates.  Il  y  a  aussi  quelques  simples 
eommunes ,  et  des|  gommes  ou  des  sucs 
épaissis ,  entre  lesquels  le  plus  considé- 
rable est  l'opiom.  81  cet  antidote  avait  les 
qualités  ^ue  son  auteur  lui  attribue ,  il 
ne  faudrait  presque  point  d'autre  remède. 
Quoi  qu'il  en  aoit,  la  thériaque  fut  si  fort 
estimée  à  Elome ,  que  plusieurs  empe- 
seurs  la  fisent  composer  dans  leur  palais, 
et  qu'ils  prireat  un  soin  pertiouUcr  de  faire 
venir  toutei  le»  drogoei  nécciiMcei  et  de 


les  avoir  bien  conditionnées.  L'empereur 
Antonin  en  prenait  même  tous  les  jours 
h  jeun ,  gros  oomsae  une  fève  ;  et  telle 
fut  dans  la  suite  des  temps  la  réputation 
de  ce  remède ,  que  divers  médecins  en- 
treprirent en  vain  d'y  faire  des  change- 
menu  et  de  produire  des  thériaques  de 
leur  façon.  Celle  d'Andromaque  se  sou* 
tint  nonobstant  cela ,  et  ce  qu'il  y  a  de 
pins  particnlîer,  c'est  qu'encore  qu'on  y 
ait  remarqué  d^nîs  long-temps  bien  des 
déliBts  et  des  snpcrfloités,  on  ne  laisae 

rde  suivre  la  description  donnée  par 
médecin  de  Néron.  Dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Entope,  la  Ihériaque  se 
prépare  même  avec  beaucoup  de  solen- 
nité ,  et  presque  tous  les  statuts  de  phar- 
macie ordonnent  d'en  faire  la  dispensa- 
taon  pnbliquenwnL  — Apdromaque  eut 
nn  fiii  du  même  nom  que  lui.  Il  mit  en 
prose  la  deaenptioB  de  la  thériaque  que 
ion  père  avait  donnée  en  ven. 

Apr.  J.-C.  64.  —  THESSALUS ,  mé- 
decin ,  qui  naquit  à  Tralles,  ville  de  Ly- 
die ,  fut  en  réputation  dans  le  premier 
siècle  «  sous  l'empire  de  Néron;  il  eu| 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grioes  de 
ce  prince.  Comme  Thessalns  fut  le  pre- 
mier qui  étendit  le  système  des  méthodi» 
Î[ncs ,  il  pasm  pour  l'avoir  porté  è  sa  per- 
éction}  et  si  Ton  en  croit  ce  qu'il  dit 
Ans  plusieun  endroits  de  ses  ouvrages , 
il  doit  mèoae  être  regardé  comme  le  fou* 
dateur  de  cette  secte. 

An  rapport  de  Galien ,  ce  médecin 
était  fils  d'un  cardeur  de  laine,  mais  la 
bassesse  de  son  extraction  et  le  peu  de 
•oin  qu'on  avait  eu  de  son  éducation 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fît  une  for* 
tune  étonnante.  Il  trouva  le  moyen  de 
s'introduire  ches  les  grands,  U  sut  adroi- 
tement profiter  du  g4^t  ou'il  leur  connut 
pour  U  ditterie,  il  obtint  leur  confiance  et 
leurs  faveurs  par  les  lâches  complaisances 
auiquellcsilnerongitpoint  de  s'abaisser, 
enfin  il  joua  è  la  cour  un  personnage  in- 
digne d'un  médecin.  Ces  moyens ,  dit  M. 
Goulin  dans  ses  mémoires ,  ont  toujours 
conduite  la  fortune,  chea  les  nations  oii  la 
considération  est  accordée  aux  richesses. 
Tel  éUit  l'eut  oà  Thessalns  trouva  Rome 
lorsqu'il  s'y  montra,  tel  il  éuît  encore 
dans  le  temps  eii  GaÛen  y  vivait.  Le  pre- 
mier, comme  beaucoup  d'autres ,  profila 
de  ces  drconsUnces }  le  second  crut  in- 
digne de  loi  de  les  mettre  en  usage  :  les 
principes  de  la  peine  philosophie ,  qu'il 
avait  sucés  de  bo^ne  h^nroj  et  dont  U 

M  Atorrit  toile  n  vmÎj  l'iAw^hiriiift 
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du  jaugdel'inUrëli  il  iH'^''éi'a  lu  m^ilio- 
crili^  du  l'Iioaiitlc  liommc ,  'a  l'ur  qu'il 
falUil  aciieler  au  |>rii  de  b  libcrli ,  et 
par  iet  liisM^es  cl  des  inIrÎRUei.  A  l'en- 
tendre parler ,  on  su  prrsuadcr.iit  il  peine 
que  c'cil  un  liotniae  s^psriï  lie  nous  par 
un  intervalle  d«  >eîie  siècle).  Voici 
comme  le  même  H-  Gouliu  rend  lelcite 
de  Calien.  "  A  Rome,  p'trtonnc  ne  s'oc- 
'  cupe  i  la  rccberclie  de  U  véritif;  un  ne 
'  it^sire  que  l'argent ,  le*  cbargei  publi- 
r|uei ,  lei  plaitin  ;  on  ne  trataille ,  on 
'  uc  Vaçit^  ipic  pour  »e  les  procurer.  Ce- 
i>  lui  qui  le  livre  ■  l'ëtude  de  la  plidoso- 

■  pbîe  est  regardé  comme  un  laxenié. 
H  Parmi  ceui  qui  paraiMenls'iDléreucrà 
••  moi ,  iTuelques-  utu  me  repraclicut  aou- 

■  vent  d'JIre  trop  attaché  i  la  viiriU;  ita 
a  prillendeol  que  jt  n'en  relîrerui  jamal» 
k  aucun  aTantageoi  pour  eux  ni  pour  moi, 

•  tant  que  je  ne  renoncerai  poiol  h  cel  »l- 

■  bcturmenl .  tant  que  je  ne  wrai  point 

■  euct  à  faire  ma  caur  le  malin  et  que  je 

■  n'irai  point toupcrcUeïles grandi.  C'itt 

■  par  ce*  aisiduitéa  eu  effet  qu'on  le  pro- 
»  cure  des  connoitiauco ,  qu'on  s'allirc 
»  des  prolecicuri ,  qu'on  oblieol  d'£lre 
u  appelé  !  c'eil  par  ces  assiduités  que  les 

■  arliitca  iiiipircnt  de  la  coiifiunce  ,  et 

■  non  par  îles  talents  rielt  dans  leur  pro- 

■  (euion.  Eh  !  qui  aérait  capable  d'en  ju- 

■  ger  ?  Serdenl-cc  des  homoics  dont  tous 

■  Itl  inatanta  de  la  journée  sont  remplis? 

■  Le  malin  cit  employé  eu  viiitea  rtici- 

■  proquci;  aprèi  quoi  on  ae  quille,  on 

■  ae  sépare  i  beaucoup ae  rendent  au  bar- 

■  rcau  pour  y   suivre  leurs  procès  ;  nu 

•  plus   grand   nombre   courent    voir  les 

■  danieun  et  la  conrsedes  chevauTi  la 
>  plupart  se  inetlenl  autour  d'une  table 

■  de  jeu ,  ou  volent  à  nu  rciidi'K-voai  dv 
u  galaatena ,  on  vont  aui  baini,  on 
ta'eoivrer  ilini  une  taverne,  ou  faire 

■  quelque  partie  du  déli'uchc,  ou  eon- 

■  tenter  quelque  goùl.  quelque  funlaisie. 

■  Haia   le  soir,  chacun  ae   rastetuble  cl 

■  i«  f^anil  pour  toupet  ;  et ,  apTi:a  avoir 
»  bn  bMueoup  de  vin,  on  ne  tuil  plu 


ladana 


rejiai 


■  i4Téri>l«i,  oii  l'on  donnait  à  la  raudc 
a  aui  convive*,  une  Jjre,  une  barpc,  ou 
*  quelqu'aïUte  inalruuicnl  de  musique 
m  ÇA  ébil  alor*  du  bon  ton  d'en  savoir 
a  UMcker,  «I  lionleni  de  ne  pas  le  sa- 
»  «oir)|  oon'f  agileplusdcccsquestion« 

■  qoi  amnsaienlen  ni^me  temps  qu'elle! 

■  initruiuieat  i  en   un  luot ,  il  ne  »'j 

■  patte  rien  d'bonnèie.  liais  on  s'f  pré- 

■  teole  dei  iéùt  ie  vcrrid  i  la  main  ;  c'est 
1^  l«i  ^4«ta  le  plut  ettmi  i  t(t  r«ii  ii- 
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•  cerne  la  palme,  non  pu  à  celui  qui  sait 
u  loucher  le  plus  d'instruments ,  ou  dis- 
u  sérier  le  mieux  sur  des  objets  philoso- 
»  pbiqiics ,  mais  à  celui  qui  net  il  sec  le 
"plus  de  coupes,  et  les  plus  amples, 
n  Auui ,  le  malin  ,  la  plupart  de  ceux 
X  que  je  rencontre  sont  encore  ivres;  ili 
u  eibaleiit  l'odeur  du  viti ,    comme  l'ilt 

•  vinaieul  de  le  boire.   Lors  donc  que 

•  tous  ces  gens  viennent  à  tomber  mala- 
M  des,  ils  n'appellent  point  les  plus  ba- 
il biles  médecius.  qu'ils  ont  uégligé  de 
K  connailre  étant  en  santé,  maisceui  qui 
M  sont  de  leurs  parties,  qui  les  flattent, 
uqni  leur  accorderont  de  l'eau  froide, 
us  ils  en  demandent;  le  bain,  s'ils  le  dé~ 
u  sireni ;  de  la  dlace  ou  du  vin,  en  un 

•  mot  tout  ce  qu'ils  s'aviseront  de  souliai» 
\  ter. Ce  n'est  pas  là  la  coniluile  que  le- 
i>  naient  ces  anciens  médecins,  illustres 
Il  descendants d'EscuIape  ,  qui  voulaient 
)  être  obéis  des  maludes,  comme  les  gé- 

■  néraus  d'armées  de  leur*  soldats  et  tes 

■  rois  de  leurs  sujets.  Le  médecin  le  plut 
>>  eiercé  dans  son  art  n'est  pus  celui  au- 

>  quel  ils  donoent  leur  confiance  et  qu'ils 
B  consultent ,  ils  la  réservent  pour  celui 
k  qui  a  le  plus  assidûment  fait  sa  cour  i 
u  c  est  pour  lui  que  les  chemin*  sout 
u  aplanis  et  faciles  ,  c'est  pour  lui  que 
n  toutes  les  portes  t'ouvrent  ;  en  peu  de 

>  temps  il  devient  riïbe  et  puissant,  et  il 

■  â  pour  disciples  des  valets  de  cbambre, 
vquinesout  iilusen  Ji^cde  servir.  Thet* 

•  salus,   pruÂlant  adroilemeut  des  cir- 

■  constances  et  de  la  dispositiou  des  cs- 
>>  prits,  ne  se   conlenla  pas  de  flalUr  les 

•  liclies  de  Home ,  mais  il  se  vanta  de 

■  montrer  toute  la  médecine  en  sii  mois  i 
s  par  celle  forUnlerie  ,  il  s'attira  Leau- 

>  coup  de  disciples.  •  À  ces  rélleiions , 
Galien  ajoute  que Thessaliisn'availqu'uQ 
trop  grand  uonbre  d'imilateiirs;  d'où 
nous  pouvons  conclure  qu'on  dittineuaii 
alors,  aussi  bieu  qu'aujourd'hui,  la  fin  de 
l'an  et  la  lia  de  l'ouvrier. 

La  hauteur  que  Galieu  loue  ai  fort 
dans  les  deiceodanls  d'Esciilapc,  est  ua 
sentiment  que  lui  a  dicté  son  alUchci 
ment  à  cette  ancienne  famille  ;  Uippg- 
crate  en  élail ,  et  personne  ne  fat  plus 
humain  et  en  même  leuips  plus  décent 
que  lui.  Les  bassesses  que  Galien  repro- 
che k  Theaulut  auraient  cependant  éti 
blâiudes  par  Ilippocrale  lui-même)  eu 
grand  homme  voulait  qu'un  médecin  iiil 
bien  en  taules  cbuses,  et  soii  livre  i?a 
decenti  oriialu  nous  présente  des  maii- 
mes  qiii  font  honiMur  *  sa  façon  de  peu* 
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dables  pour  être  anciennes;  mais  le 
mépris  qu'on  en  fait ,  ainsi  que  de  tant 
d'autres  conseils  répandus  dans  les  écrits 
de  ce  savant  maître,  nous  font  encore 
rencontrer  des  Thessalus  dans  les  mai- 
sons des  malades.  Malheureusement  pour 
l'honneur  de  la  médecine  et  le  bien  du 
H^re  humain ,  la  race  de  s'en  éteindra 
jamais.  —  Aux  qualités  dont  nous  avons 
parlé  •  Thessalus  ajoutait  une  impudence 
excessive.  Autant  il  était  humble  et 
soumis  avec  ceux  dont  il  voulait  acqué- 
rir et  conserver  la  protection  et  la  con- 
fiance, autant  il  était  insolent  et  fier  vis- 
à-vis  de  ceux  qui  exerçaient  la  même 
profession  que  lui.  On  pourrait  croire 

Î[ue  Galien ,  qui  en  parle  de  la  sorte,  le 
aisait  par  passion;  d'autant  plus  qu|il 
maltraite  extraordinairemenl  ce  médecin 
en  toute  occasion,  et  qu'il  n^épargne  pas 
plus  ses  disciples ,  qu'il  appelle  les  ânes 
de  Thessalus.  Mais  une  preuve  que  Ga- 
lien avait  quelque  raison  de  le  traiter 
d'impudent,  c'est  qu'encore  qu'il  fût 
tout  visible  que  Thessalus  avait  bâti  sur 
les  fondements  jetés  par  Thémison  et  en 
partie  par  Asclépiade ,  il  ne  laissait  pas 
de  se  vanter  que  tout  était  de  son  inven- 
tion. Il  débutait  par  ces  termes  dans  une 
ëpitre  adressée  à  Néron  :  J'ai  fondé  une 
nouvelle  secte,  qui  est  la  seule  véritable, 
y  avant  été  obligré ,  parce  qu*aucun  des 
médecins  qui  m'ont  précédé  n'a  rien 
trouvé  d'utile  ni  pour  la  conservation 
de  la  santé,  ni  pour  chasser  les  maladies, 
et  qu'Hippocrate  lui-même  a  débité  sur 
ce  sujet  plusieurs  maximes  nuisibles. 
Non  content  d'avoir  dit  qu'il  n'y  avait 

{)ersonne  h  qui  il  n'enseignât  aisément 
'art  de  la  méidecine  en  six  mois,  il  ajou- 
tait qu'il  n'avait  eu  d'autre  maître  que 
lui-même,  et  qu'il  avait  composé  tant 
d'écrits  qu'il  ne  pourrait  jamais  avoir  le 
temps  de  les  lire. 
Cette  promesse  de  Thessalus  d'ensei- 

Îrner  la  médecine  en  aussi  peu  de  temps 
ui  attira  une  inrande  foule  de  disciples. 
En  effet,  si  cet  art  n'eût  consisté  qu'en 
ce  que  les  mi'thodiques  voulaient  que 
l'on  sût,  il  est  certain  qu'il  ne  fallait  pas 
un  long  terme  pour  l'apprendre.  D'un 
côté,  ils  retranchaientaux  médecins  dogr- 
matiques  l'examen  des  causes  des  mala- 
dies; d'un  autre,  ils  substituaient  aux 
pénibles  observations ,  sur  lesquelles  les 
empiriques  se  fondaient  uniquement,  les 
indications  tirées  de  deux  genres  de  ma- 
ladies qui  étaient  la  base  de  leur  système 
et  en  même  temps  la  chose  la  plus  aisée. 
De  cette  manière,  le  seul  travail  qui  res- 


tait aux  méthodiques  ne  consutait  pres- 
que qu'en  la  connaissance  et  le  choix  des 
remèdes;  ce  qui  n'était  pas  non  plus 
fort  difficile,  puisqu'ils  n'en  cherchaient 
principalement  que  de  deux  sortes.  Cette 
médecine  ressemblait  -  elle  à  cet  art 
qu'Hippocrate  avait  déclaré  long,  et 
pour  lequel  il  regardait  la  vie  trop  cour- 
te? —  Comme  Thessalus  se  vantait  d'a- 
voir seul  trouvé  le  véritable  secret  de  la 
médecine,  cet  entêtement  le  porta  ii  trai- 
ter d'ignorants  et  de  ridicules  tous  les 
médecins  qui  l'avaient  devancés ,  sans 
en  excepter  aucun.  Cuncia  majorum 
placita  et  rabie  quadam  in  omnis  œvi 
medicos  perorantem  .-  ce  sont  les  pro- 
pres termes  de  Pline  qui  emploie  les  cou- 
leurs les  plus  forles  pour  le  peindre. 
Thessalus  écrivit  contre  les  aphorismes 
d'Hippocrate  un  ouvrage  qui  est  cité  par 
Galien  et  par  la  plupart  des  anciens.  11 
est  cependant  sûr  qu'à  l'exception  de 
ouelques  changements  qu'il  introduisit 
dans  la  méthode  de  traiter  les  maladies, 
il  n'avait  rien  inventé  de  nouveau  dans 
la  médecine  :  tout  ce  qu'il  fit  consista  à 
renchérir  sur  les  principes  de  Thémison, 
chef  des  méthodiques,  qui  vécut  environ 
cinquante  ans  avant  lui.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  intitulés,  l'un  De  communi" 
tatibus ,  l'autre  De  sjrncritica.  —  Ce 
médecin  mourut  à  Rome  vers  l'an  C5  de 
salut.  On  voyait  anciennement  son  tom- 
beau en  la  voie  Appienne.  lï  avait  or- 
donné d'y  graver  cette  courte,  mais  au  • 
tant  insultante  que  fastueuse  inscription: 
Vainqueur  des  me'decins. 

Aorès  Jesus-Chnst  54.  —  CRIN  AS, 
ou  CRITIAS,  médecin  de  Marseille,  vé- 
cut dans  le  premier  siècle  du  temps  de 
Néron.  Après  avoir  professé  la  médecine 
dans  son  pays,  il  alla  s'établir  à  Rome , 
oii  Thessalus  s'était  attiré  tous  les  re- 
gards. Il  savait  que  ce  médecin  s'y  était 
fait  une  grande  réputation  par  les  moyens 
qui  auraient  dû  le  perdre  :  ses  déclama- 
tions contre  ceux  qui  l'avaient  précédé , 
le  renversement  de  toutes  les  opinions 
reçues,  ses  prétentions  au  droit  de  faire 
de  nouvelles  lois  ;  rien  de  tout  cela  n'a- 
vait pu  le  décréditer  parmi  le  peuple  qui 
le  suivait  en  foule,  comme  un  comédien 
qui  va  au  théâtre,  ou  comme  un  athlète 
qui  se  rend  au  cirque.  Crinas  ,  qui  avait 
joint  l'étude  des  mathématiques  et  de 
l'astrologie  k  celle  de  la  médecine,  sentit 
tout  l'ascendant  qu'il  avait  sur  un  tel 
homme;  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  per- 
suader qu'il  était  facile  de  détruire  lea 
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fondemenls  d'une  n'piilalion  ausai  nul 
ét'blie.  11  pirtil  pour  Rome,  el  k  peine 
y  fut-il  srriïé.  qu'il  diminua  beaucoup 
le  crédit  de  TIicmiIus  et  psilagei  avec 
lui  la  pratique  de  cette  ville.  Son  goût 
pour  t'nlroltiBic avança  sa  fortune;  Com- 
me il  contultait  let  astres  chaque  fois 
qu'il  ordonnait  quelque  chose  â  tes  ma- 
lade», cela  le  fit  faiser  pour  plus  cir- 
conspect cl  plus  religieux  que  lei  aulres 
méJeeins,  et  lui  lit  gagner  de  Rrandri 
lomnies.  Il  devint  si  riche,  qu'après 
avoir  pajé  de  ion  vîvanl  la  dépetue  em- 
ployéeaui  forltlimioni  de  plunieurs  vil- 
les, il  laisu  encore,  en  mounini ,  dit 
millions  de  «eaiercei  à  celle  de  MirseiUc, 
c'e«I  i-dire  environ  un  million  de  livres 
de  France. 

^pr.  J.-C.  88.  —  ATHÉNÉE  d-At- 
talie,  ville  de  Cillcie.  oîi  il  naquit  vers 
l'an  i4  du  mIuI  .  fui  le  cbef  d'uoe  nou- 
velle secle  connue  sous  le  nom  de  Pneu- 
malique.  Pline .  qui  vécut  du  temps  de 
ce  médecin,  ne  parle  point  de  lui ,  soil 
que  ses  écrits  ne  lui  euaseot  point  été 
connus  .  loil  que  la  lecle  qu'il  lornia 
ti'tfil  pas  encore  fié  liien  érablie  avant 
la  mori  de  ce  naturaliste.  AlWrii'e  enl 
cependant  auei  de  disciples  et  de  secta- 
teur); il  y  en  a  même  plusieurs  dont  les 
Bomi  nous  sont  restés,  comme  Théodore, 
A^lhinU!«,  Hérodote,  Magniis,  Archi- 
g*nc,  etc.— Galien  parle  des  sentiments 
d'AIhénée.  11  dit  nue  ce  médecin  croyait 
q'ie  le  feu,  l'eau.  I  air  et  la  (erre  ne  sont 
poiot  les  vërilabies  éléments-,  mais  qu'il 
donnait  ce  nom  à  ce  qu'on  appelle  tes 
q'ialilés  premiirrs  de  ces  quatre  corps , 
c'eal-k-dire  au  cbaud  ,  a  l'Iiumidc  .  au 
froid  el  au  sec,  dont  le  chaud  et  le  froid 
tiennent  lieu  .  selon  lui  ,  de  causes  cffi- 
eienlet,  el  l'humide  et  le  sec  de  ciuses 
matérielle).  Aihétiée  ajoutait  un  cin- 
qtiiFme  élément  qu'il  appelait  etprit.  Il 
concevait  que  cet  esprit  pénètre  tous  les 
corps  et  les  conserve  dans  leur  élat  nn- 
liirel  :  senlimenl  qu'il  avait  tiré  îles  sloï- 
e>ent,  tl  qui  porte  Galien  à  donner  i 
Cbrjiippe,  l'un  des  plus  fameux  d'entre 
ce«  philosophes ,  le  nom  de  père  de  la 
aecte  pneumatique.  C'est  la  mjme  opi- 
nion qae  V>nple  insinue  dans  ces  vers  : 


Alh^ot'e,  appliquant  ce  «ystJiDie  )  la 

■édeciiie  ,  toulail   que  la  ptopirl  dis 

Baladïct  vinssent  lorsque  l'esprit ,  dont 
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on  a  parlé,  souffre  ou  reçoit  le  premier 
quelque  atteinte.  Mais  comme  les  écrits 
de  ce  médecin  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous,  on  ne  sait  point  pi  ri  iculiÈ  rement 
ce  qu'il  entendait  par  cet  esprit,  ni  com- 
meut  il  concevait  qu'il  souffre.  On  peut 
seulement  recueillir  de  la  définition  qu'il 
donnait  du  pouls,  qu'il  croyait  que  cet 
esprit  est  unesubatancequî  pouvait  ttre 
plus  ou  moins  étendue  ou  resserrée.  Le 
pouls,  disait-il ,  n'est  autre  chose  qu'un 
mouvement  qui  se  fait  par  la  dilatation 
naturelle  cl  involonlaire  de  l'esprit  qui 
est  duns  les  artères  c(  dans  le  cceur;  le- 
quel esprit,  se  mouvant  de  lui -même, 
meut  en  même  temps  le  coEur  cl  les  ar- 
tères. C'est  tout  ce  qu'on  peut  découvrir 
des  sentiments  d'Athénée,  à  la  réserve 
que  l'on  sait  encore  qu'il  avait  adopté 
l'analomie  d'Arlstote  sur  la  structure  de 
la  plupart  des  parties  du  corps  humain. 
Galien  remarque  qu'aucun  des  méde- 
cins contemporains  il'Alhénée  n'avait 
écrit  si  univertellcment  que  lui  sur  la 
médecine;  mais  II  ne  uous  reste  de  Ions 
ses  ouvrages  que  deui  ou  l  " 
qu'oi 

et  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  serve  à 
l'établissement  de  l'opinion  qui  fait  le 
fondement  de  sa  doctrine,  cl  encore 
moins  qui  fasse  voir  de  quel  usage  elle 
était  par  rapport  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. 

Après  Jc:tus-Chrht  SU—  ARETmv S 
DU  A  RETEE  ,  de  Cappadoce ,  était  de  la 
secle  pneumatique ,  selon  Daniel  l.c 
Clerc,  quoiqu'à  plusieurs  égards  il  fût 
aussi  méthodique,  surtout  par  rapport 
i  l'air ,  k  la  chambre  el  à  l'eiercicc  des 
malades.  Cet  auteur  est  connu  et  Irts- 
eitlmé  encore  aujourd'hui,  piur  la  poli- 
fesse  de  son  sljiB.  pour  l'eMClilude  de 
ses  descriptions  et  pour  la  solidité  de 
son  jugemcnl.  Le  style  d'AreIce  est  or- 
dinairement concis  et  serré;  il  varie 
cependant  sa  diction,  quand  la  matière  le 
demande.  Il  s'éttnd  Ior!qu'i1  est  obligé 
de  discuter  quelque  sujet,  mais  toujours 
avec  élégance  ;  son  style  est  même  quel- 
quefois vif  et  tranchant,  quand  il  ■ 
en  vue  de  mieux  persuader  son  lecteur. 
En  général,  il  parait  avoir  pris  Ilippo- 
crale  pour  modèle  dans  ss  manière  d'é- 
crire ^  il  avait  lu  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, et  il  en  cite  le  nom.  Mais  ou  ne 
trouTe ,  dans  les  livres  qui  nous  restent 
de  lui,  aucune  trace  de  celle  théorie  qui 
fut  tant  au  goai  de  G»lien,  et  que  ce 
méileciii  répandit  avec  laut  de  profusio  i 
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dans  les  différents  TraiUs  qu'il  a  compo- 
sés. Cest  sur  ce  fondement  que  certains 
écrivains  se  sont  appuyés  pour  dire 
f  tt'Arelée  n^avait  pas  vu  »  ou  qu'il  n'a- 
yait  point  approuvé  les  ouvrages  du  mé- 
decin de  Pergfame;  mais  cette  preuve 
fst  bien  faible  en  comparaison  de  celle- 
ci:  Aretée  ne  peut  avoir  vu,  ou  aprouvé 
les  ouvrages  de  Galien,  puisqu'il  a  vécu 
long  -  temps  avant  lui.  Ce  serait  le  ren- 
voyer trop  loin,  que  de  le  mettre  avant 
les  Césars.  Daniel  Le  Qerc,  qui  combat 
cette  opinion,  dit  que  ce  médecin  a  parlé 
de  l'antidote  des  vipères ,  dont  Andro* 
maque  a  été  l'inventeur ,  et  qu'il  a  en- 
core fait  mention  de  l'antidote  de  Mi- 
thr idate.  De  là  il  conclut  qu' Aretée,  bien 
loin  d'avoir  précédé  les  premiers  empe- 
reurs ,  n'a  v^u  qu'après  le  roi  Mithri- 
date ,  et  tout  au  plus  sous  Néron  ;  il 
ajoute  qu'il  n'a  pas  même  atteint  la  fin 
du  règne  de  cet  empereur,  puisqu'il  a 
précédé  Dioscoride  qui  florissait  I  an  64 
de  salut,  c'est-à-dire  la  dixième  année 
de  l'empire  de  Néron.  Yossius  croit 
Aretée  plux  ancien,  et  il  se  fonde  sur  ce 
que  ce  médecin  a  écrit  en  langage  ioni- 
que, qu'il  assure  n'avoir  plus  été  en  usa- 
fe  longtemps  avant  les  Césars  ;  mais  Le 
)lerc  rapporte  des  preuves,  d'après  Mé- 
nage ,  par  lesquelles  il  croit  ou'on  s'est 
servi  de  ce  langage  du  temps  d  Adrien  et 
de  Sévère. 

Les  ouvrages  d' Aretée  présentent  l'his- 
toire toute  simple  des  maladies  et  de  leur 
guéri&on  ;  comme  il  se  borne  à  tracer  U 
marche  de  la  nature ,  il  nous  décrit  plu- 
tôt ce  qui  arrivait  à  wu  malades,  que  ce 
quHI  pensait  de  la  cause  de  leurs  maux, 
^ien  ne  lui  paraissait  plus  nécessaire 
que  l'anatomie ,  tant  pour  parvenir  à  la 
découverte  de  cette  cause,  que  pour  dÛH 
linguer  la  manière  propre  de  la  combat- 
tre ;  et  pour  cette  raison ,  il  a  mis  à  la 
tète  de  presque  tous  les  chapitres  um 
deicription  anatomique  de  la  partie  ma- 
lade dont  il  va  parler.  Il  est  vrai  que  son 
anatomie  est  fort  mauvaise  ;  mais  de  son 
temps  il  manquait  bien  des  secours  à 
l'étude  de  cette  partie  de  la  médecine. 
Quelque  grand  que  soit  ce  défaut,  Freind 
le  croit  effacé  par  tant  de  bonnes  choses, 
qu'il  n'a  pas  balancé  à  donner  à  Aretée 
et  à  Alexandre  de  Tralles  le  premier 
rang  après  Hippocrate.  Le  célèbre  Hal« 
1er  fait  aussi  tant  d'estime  d'Arelée,  que 
non-seulement  il  le  place  parmi  les  meil- 
leurs écrivains  de  l'aiiliquilé,  mais  qu'il 
est  quelquefois  tenté  de  le  préférer  à 
llipi  ocratc.  La  seule  raison  qui  le  re- 


tient ,  c'est  que  ce  médecin  ayant  vécu 
après  le  père  de  l'école  grecque,  il  a  pu 
profiter  de  ses  ouvrages  ainsi  que  des  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  depuis  lui.— 
Aretée  est  le  premier  médecin  qui  ait  fait 
usage  des  cantharides  en  vésicatoires. 
Les  méthodiques,  et  même  U  plupart 
des  anciens,  employaient  les  médica- 
ments qu'ils  appelaient  métasyncritiques, 
Kur  tirer  du  centre  à  la  circonférence, 
f  prenaient  pour  cela  de  la  moutarde 
ou  de  la  plante  appelée  thaptia.  Aretég 
le  pratiquait  aussi;  mais  il  se  servait 
encore  des  cantharides  pour  attirer  plus 
puissamment  et  pour  faire  venir  sur  la 
peau  des  vessies  qui  se  remplissent  d'une 
eau  acre  et  chaude ,  qui  se  vide  ensuite 
au  soulagement  des  malades.  Ce  a*est  là» 
il  est  vrai,  que  l'effet  secondaire  des  can- 
tharides ;  mais  c'était  à  quoi  se  bornaient 
les  vues  des  anciens  dans  U  pratique. 
Avant  ce  médecin ,  on  n'avait  fait  d'au- 
tre usaffe  des  cantharides  qu'intérieure- 
ment. Hippocrate  en  a  dit  quelque  chose; 
nais  la  connaissance  des  effets  de  cette 
mouche  sur  les  voies  urinaires  a  tenu 
toute  l'antiquité  fort  en  réserve  sur  ce 
remède.  Nicandre,  Dioscoride,  Scribo- 
nius  Largua  et  plusieurs  autres  ont  re« 
gardé  les  cantharides  comme  une  sorte  de 
poison}  et  si  Galien  a  quelquefois  parlé 
de  leur  EMge  interne  pour  faire  unner» 
il  recommande  d'y  joindre  tant  de  pré- 
cantions ,  qu'on  s  aperçoit  assez  qu'il  n% 
le  croyait  pas  à  l'alûri  de  tout  daniger. 

U  y  a  apparence  qu' Aretée  a  demeuré  à 
Rome,  puisqu'il  fait  mention  des  vins  et 
des  aliments  qui  étaient  le  plus  en  usage 
dans  cette  ville,  et  que,  dans  le  traitement 
des  maladies,  il  insiste  beaucoup  sur  la 
diète ,  la  gestation ,  les  fomentations  et 
les  bains  qui  étaient  tant  au  goût  des 
médecins  romains.  En  tel  endroit  qu'il 
ait  pratiqué  son  art,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  s'y  soit  distingué ,  puisque  ses 
ouvrages  rendent  un  témoignage  très- 
avantageux  de  son  habileté.  Il  a  écrit 
huit  livres,  dont  les  quatre  premiers 
expliquent  les  causes  et  les  si^es  dea 
maladies  tant  aiguës  que  chroniques.  Il 
a  assigné  deux  livres  pour  l'explication 
de  ce  qui  regarde  chaque  espèce  de  cet 
maladies  ;  et  il  a  distribué  de  même  les 

auatre  autres,  deux  pour  détailler  la  cure 
es  maladies  aigués ,  et  deux  pour  celle 
des  maladies  chroniques.  Haller  croit 
que  les  livres  qui  regardent  les  maladies 
chroniques  ne  sont  pas  complets  et  qu'il 
y  manque  quelques  chapitres.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage; 
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De  acutànim  tl  diulumorum  morbo- 
rum  cousis  et  tignis  (ibrîtv.  De  torum- 
dem  curalioHtIièriiv.  Vrneliis,  ISSS, 
în-h'.  Celle  Tersion  cside  Jimius-Paulus 
Crassui ,  qui  l'a  ensuite  revue  et  corri' 
gée  ;  maille  Iraducleur  ëlait  mori  quand 
elle  /ul  imprimée  i  Bâie ,  svec  les  fcrJU 
d'aulrei  médecÎDi  grecs,  en  lâSI,  in-4^ 
—  FarUiis,  ISS<,iii-ta.  Celte  édition 
■  été  faite  sur  celle  de  Venise.  —  Pari- 
liis ,  I&&4,  in-8*,  en  grec,  par  les  iDinn 
de  Goupil ,  qui  ■  eu  recours  h  trois  an- 
Gtcni  manuseriU. — £iiologica,  semcio- 
tïea  et  iherapeuticit  morborum  acalanim 
tt  diulurnorum  ex  Mss  Cottd.  Feiteto- 
S/tuarko-Au^tano  eollalis.  jiugustie 
Findelkarum,  1603  ,  in-folio,  cd  grec 
et  en  latin  ,  avec  les  notes  de  Georges 
Heuiscb.  Ou  n'caiime  guère  cette  (édi- 
tion; Le  Clerc  accuse  niènie  HeniacU 
d'avoir  fait  dire  ii  Aretée,  dans  ses  corn- 
meotaires,  dei  choses  auiquelies  cetuici 
■'•  jamaU  pensé. —  Parisîis  ,  I5C7,  iti- 
a  latin  ,  avec  les  Medicte  arlis 
.  ^  :i.Tecueilli|iacIleDriElienne. — 
Palavîi,  noo.in-8".  —  Artltei  de  causis 
et  êignis  acutorum  tt  diulurnorum  mor' 
borum  libri  iv.  De  curalione  aculoram  la  compare  k 
tl  diulurnorum  morborum  libri n .  Cum  pneumatique 
Mas.  II.  Harttiann  et  Falieaao  contuUt  ciens  ;  il  ava 
J.  IFigan.  AcceihiHt  prafalio,  disserta' 
tiones  in  Aretaiim,  varim  leclioaet , 
nota  et  e mendo tiones ,  Traciatus  de 
lonica  Aretai  dtaleeln ,  et  lexicon  dif- 
Jicilium  vocum.  Oxonii,  nî3,  in-folio. 
Grec  et  latin.  Guillaume  Trillcr  a  pu- 
blié des  remarques  sur  l'édition  de  Jeau 
V/igaD.  —  Pierre  Pttît  avait  fait  desan- 
IMIations  sur  Aretée  dès  l'an  lOtiZi  niaU 

W  îfAn  demeurèrent  cacliéei  dans  q'ielque 

I  abinet,  jusi|u't  ce  qu'Isaac  Maluire  61 
imprimera  (.oodres,  en  UiH,  inl",  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  trois  premiers  li- 
vres. Le  célèbre  Boerhaave,  ce  juste  es- 
timateur de*  médecins  grecs,  nous  a  pro- 
curé uoe  édiiioD  d'Areiée  qui  est  préfé- 
rable k  toutes  criles  qui  ont  naru  avant 
la  sienne,  parce  qu'jl  l'a  enrichie  de  tout 
ce  que  Petit,  Wigan,  Maltaire  et  Triller 
ont  lail  sur  cet  auteur;  elle  (ut  publiée 
à  Lejde.  en  n3S,  in-folio,  en  grec  et  en 
latin.  Amind  Koënig ,  imprimeur  de 
Stratbour§ ,  vient  de  donner  une  autre 
édition  d' Aretée,  tous  le  titre:  — Âretcei, 
Cap^dacit  medici  iiisignis  aç  vetttUis- 


qu'une  partie  du  dotnième  cbapltra  et  la 
b^iïième,  sans  compter  encore  les  lacu' 
nés  qu'il  y  a  dans  le  rjBte  de  l'ouvrage. 
LamanniE.  117*.  in-B',  par  les  soins 
de  M.  de  Ilaller,  qui  a  consulté  les  an- 
ciennes éditions ,  pour  rendre  la  sienne  i 
complèle.  ' 

Ap.  J.-C.  81.  -  AGATHINUS, 
méilecin  du  premier  siècle,  dont  Galien, 
Ceelius  Aurelianus  et  £tiuB  font  meiw 
lion.  Ses  ouvrages,  qui  roulent  sur 
l'rll^bore,  le  pouls,  et  quelques  autre» 
sujets,  sont  écrits  selon  les  principes  de 
la  secte  pneumatique,  dont  il  était  parti< 
i»a  \  et  au  rapport  de  Suidas ,  il  a  ensei- 
gné les  mêmes  principes  1  Archigène,  , 
qui  exerça  la  médecine  k  Rome  soui 
lempire  de  Trajan,  c'est  a-direà  la  lia 
du  premier  siècle  et  au  commencemenl 
du  suivant,  Galien,  qui  réfute  les  senti- 
menls  d'Agalhious  sur  le  pouls,  remaiv 
que  que  ce  médecin  n'approuvait  pi| 
qu'on  entreprît  de  tout  enseigner  par  ]e( 
il  paraît  qu'il  n'élaH} 


finu,  librittptem  a  Junio-Paulo  Cia 
so  Palaviao  accuratiuime  in  tatinum 
aertnonetnversi.  Argeiilorali,  ITliS,  iVi- 
8".  Le  ïiii»  livre  contient  treiie  cbspi- 
is  on  ne  Irouve  dani  ce  voLiime 


L 


irde  II 
fait  tant  de  cas.  Criui-cî 
n  de  ses  maitres,  médecia 
qui  se  moquait  des  logi- 
ciens; Il  avaii  commence  d'étudier  soui 
lui ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner 
dès  qu'il  s'aperçut  qu'il  avait  des  setiti- 
uuilscoDttaireGaui  sieus. 

Ap.  J.-C  37.  —  ARCniGÈNE, 
médecin  natif  d'Aj^roée,  en  Syrie,  dont 
le  père  s'appelait  Philippe,  fut  disciple 
d'Agalbinus.  Il  professa  son  art  à  Home 
soun  Domilien,  Nerva  et  Trajan,  et  mou- 
rut la  dernière  année  du  règrie  de  celui- 
ci,  en  1 IT,  à  l'ige  de  soiisnle-lrols  ans, 
selon  le  rapport  de  Suidas.  Archigène  â 
beaucoup  écrit  sur  la  pbjsique  et  sur  la 
inédecine  ;  Galien  parle  de  dix  livret 
suc  lïs  fièvres,  et  de  douze  lettres  savan- 
tes, qui  sont  de  la  façon  de  ce  médecin. 
Hais  rien  de  tout  cela  n'est  parvenu 
jusqu'à  nous;  ce  qui  nous  reste  de  sel 
ouvrages  se  réduit  à  quelques  fragmenta 
que  l'on  Irouve  dans  Aéiiua,  coinme  : 
tiiera;De  balneis  naluraUbus;Dr  spoTi^ 
f^iœ  usii  ;  De  dropace,  pkatione  et  sîna- 

Sismo;  i)e  v£rlig;inosit,  insania,  résolu- 
onc,  letano  et  eonvulsione,  cepkalma  et 
hernivrania;  De  peciore  suppurnlis;  De 
Volvulo,  cœiiaca  affectlone,  dysenlerio; 
Ve  hepatis  abcessu  ;  De  kis  qui  ^er  cir- 
Cuitum  aueatdam  langulnem  ntingunti 
hchiadts  txacerbatœ  cura  ;  J>e  ele- 
fhantiafiiBav'P<!''ari'mtfUttpruriti- 
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ius;  De  lepra;  De  cancris  mammarum^  des  médecins  le»  plus  raisonnables.  — 

/iuxu  muliebri ,  uteri  abscessu^  uteri  Quoiqu'on  compte  Archigène  parmi  les 

exulctralione ,  cancris  uiai^  etc.  —  Ju-  pneumatiques ,  cela  n'empêche  point  de 

Tëiial  a  mis  le  nom  d*Arcliigène  dans  ses  le  mettre  encore  au  nombre  des  médecins 

ouvrages  pour  marquer  quel  médecin  que  de  la  secte  éclectique  ou  choisissante.  Il 

cesoit.  Il  en  parle  en  diflTérenU  endroits:  est  aisé  de  concilier  ces  différends  en 

disant  que,  si  Archigène  est  placé  parmi 

i4;.c;iÂroiiii;««m.'o«;roJir/^XrM;;î  Ics  pneumatiques,  ou  s'il  est  entré  dans 

Sat^n  Ti.  vcn.  i»6.  les  sentiments  d'Athënée,  cela  n'empêche 

]f«e  dttkiiH  U4m.  u  bob  tft(  Aatieyra.  ntc  pgg  qQ»|i  u'^it  eu  la  liberté  de  choîsir  ce 

AreMfMv. s.iVr.*xin,  t.  98.  qu'il  trouvait  de  meilleur  dans  Ics  autrcs 

Ocyu*  ArcklftBUiu  quvf*.  «IqM  eme  quod  Miibridatea  SeCteS.  Quol  qu'il  reCOUnÙt  peut-être  ICS 

CowpoMiiL Sâiyr.'xiv  *t.*ij.  mêmcs  causcs  de  maladies  que  les  dogma- 
tiques et   les  méthodiques,   il  se  peut 

Comme  ce  poète    a  vécu  jusqu'à  la  qu'ayant,  joint  à  ces  causes  celle  sur  la- 

deuxième  année  d'Adrien  ,  il  a  été  con-  quelle  les  pneumatiques  comptaient  le 

temporain  d* Archigène  ,  et  à  la  manière  plus,  c'est-à-dire  l'esprit,  il  se  peut,  dis- 

dont  il  en  parle,  on  ne  saurait  douter  que  je  ,  qu'on  l'ait  mis  pour  cette  raison  au 

ce  médecin  n'ait  été  en  grande  considé-  nombre  des  partisans  de  cette  dernière 

ration.  Mais  ce  n'est  pas  sur  le  seul  té-  secte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  de  l'in- 

Boignage  de  Juvénal  que  la  réputation  troduction  qui  met  Archigène  dans  la 

t«* Archigène  est  établie  ;  il  a  encore  en  sa  secte  éclectique ,  le  place  aussi  entre  les 

Civeur  celui  de  Galien,  qui  est  d'autant  pneumatiques;  Galien  lui-même,  qui  ne 

plus  fort,  que  cet  auteur  est  du  métier,  parle  nulle  part  de  la  première  de  ces 

et  qu'il  n'est  pas  trop  prodigue  de  louan-  sectes  ,  remarque  eu  plus  d'un  endroit 

ges  à  l'égard  Ue  ceux  qui  ne  sont  pas  de  on*  Archigène  était  du  parti  d'Athénée  ou 

son  parti.  «  Archigène,  dit-il,  au  cha«  ne  celui  des  pneumatiques.  Voilà  à  quoi 

»  pitre  yi  du  second  livre  De  locis  a/"  se  borne  tout  ce  que  nous  savons  du 

»  feeiis  f  a  appris  avec  autant  de  soin  et  médecin  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

»  aussi  bien  qu'aucun  autre  tout  ce  qui  Une  infinité  d'autres  ,  également  célè- 

»  concerne  l'art  de  la  médecine  ;  ce  qui  a  bres  dans  l'antiquité,  ne  nous  sont  pas 

»  rendu    avec  justice    recommandablcs  mieux  connus,  parce  que  leurs  ouvrages 

»  tous  les  écrits  qu'il  a  laissés  et  qui  sont  ont  péri  par  les  malheurs  des  temps. 
»  en  grand  nombre.  Mais  il  ne  me  sem- 

»ble  pas  pour  cela  qu'il  soit  irrépré-  Jp,  J,'C.  97.  — RTJFUS,  d'Ephèse, 

«  bensible  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit;  et  vécut  sous  l'empire  de  Trajan ,  vers  l'an 

»  comme  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  re-  112  de  salut.  Galien,  qui  le  met  au  rang 

»  prendre  ceux  qui  l'ont  précédé ,  quoi-  des  plus  habiles  médecins,  nous  apprend 

»  qu'il  eût  beaucoup  profité  de  leur  tra-  qu'il  avait  écrit  en  vers  hexamètres  un 

»  vail,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  ouvrage  sur  la  matière  médicale  ;  il  était 

«  nous,  qui  venons  après  lui,  le  traitions  en  quatre  livres,  mais  il  est  perdu,  et  il 

3»  comme  il  a  traité  les  autres.  Il  est  bien  ne  nous  en  reste  que  des  fragments  qu'on 

»  difficile,  ajoute  Galien,  qu'étant  homme  trouve' dans  le  Dioscoride  grec  publié 

»  on  n'erre  pas  en  quelque  occasion,  soit  par  Aldus.  Rufus  a  aussi  composé  un 

»  pour    ignorer    entièrement    certaines  traité   De  atra  bile  et  quelques  autres 

»  choses,  soit  pour  n'en  pas  juger  comme  qui  sont  cités  par  Suidas.  Nous  n'avons 

»  il  faut,  soit  enfin  parce  qu'on  écrit  plus  rien  de  tout  cela;  les  écrits  de  ce 

>»  quelquefois  un   peu  plus  négligem-  médecin   qui  sont  passés  à  la  postérité 

V  ment.  »  Il  ne  se  peut  pas  une  censure  consistent  en  on  petit  traité  des  noms 

plus  honnête.  Archigène  eut  un  disciple  grecs  de  diverses  parties  du  corps  hu- 

nommé  Philippe ,  dont  Galien  fait  aussi  main  ,   et  en  un  autre  des  maladies  des 

beaucoup  d'estime.  reins  et  de  la  vessie,  avec  un  fragment 

On  regarde  communément  Archigène  oh  il  est  parlé  des  médicamenfs  purga- 

comme  chel  des  éclectiques ,  sorte  de  tifs.  Le  but  de  Rufus  dans  le  premier  de 

médecins   qui  ne  voulaient  se  ranger  ces  ouvrages,  fut  de  donner  une  idée  gé- 

d'aucun  parti ,  mais  se  faisaient  chacun  nérale  de  l'anatomie,  et  particulièrement 

un  plan  le  meilleur  qu'ils  pouvaient,  et  d'empêcher. ceux  qui  de  son  temps  étu- 

s'appropriaient  dans  chaque  secte  tout  ce  diaient  la  médecine ,  de  se  tromper  en 

2|u'ils  croyaient  leur  convenir.  La  secte  lisant  les  auteurs  qui  ont  nommé  cer- 

clectiqne  est  encore  aujourd'hui  celle  laines  parties  da  corps ,  les  uns  d'ane 
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BMnière  et  les  lulrei  d'une  autre.  On 
Irouve  d«n«  le  même  ouvrage  une  dei- 
crtplÎDD  de  la  matrice,  oii  il  parle  àes 
tujauii|iii  t'ouvreot  dam  la  capBcil4!  de 
ce  vistère,  el  ijui  ïoul  connus  anjout- 
d'bui  sous  le  nom  delrompca  de  Fiilione. 
Pour  le  reste,  od  recueille  de  ce  que  Hu- 
(us  dit  diDs  ce  livre  ,  que  toutes  Icï  dé- 
Dionstralions  Knalomiques  se  faisiiienl  en 
ce  temiiE-là  sur  les  bèies.  Choisisses, 
dit-il,  un  animal  le  plus  semblable  à 
l'homme  qui  se  puisse;  vous  n'y  trouvè- 
res pas  toutes  les  parties  semblables  en 
tout  à  celJes  de  l'homme .  mais  elles  au- 
ront du  moiut  quelque  rapport  les  unes 
avec  les  autres.  Andennemenl,  ajoute- 
t'il.  on  montrait  l'analoinie  sur  des  corps 
humains.  On  recueille  encore  de  ce  li- 
vre ,  que  les  nerfs  qu'on  a  appelés  dans 
la  suite  récurrents,  élsient  alors  nouvel- 
lement découverts.  1^  petit  ouvrage  qui 
traite  des  ranladics  des  reins  et  de  la  ves- 
ue  ne  contient  tien  de  particulier.  Cet 
auteur  avait  aussi  (ait  quelques  commen- 
taires sur  Uippocratc.  —  Les  trois  livres 
de  Ruius  sur  les  nom*  grecs  des  parties 
du  corps  humain  furent  publiés  ï  Paris 
en  ISSi  ,  in-B° ,  chez  Turnèbe,  par  les 
(oini  de  Goupil.  L'édition  est  grecque. 
Il  en  avait  déjii  paru  une  en  lutin  avec 
Aretëe,  de  ta  traduction  de  Jnnius  Paulus 
Crassus,  Venise,  l&iï,  in-i°.  Goupil 
revit  cette  Iraduclion  et  la  ftt  imprimer  à 

ISM.  in-B".  Ces  livres  onten- 

nilé  été  publiés  parmi  les  Medici  prin- 

Apes  de  Henri  Etienne.  1587,  in-folio. 

L  Ils  le  furent  une  seconde  fois  par  Crassus, 

'toujours  sous   le   titre  à'Appenalior 


.Sl,tn-t°. 

Le  livre  de  Rulus 


ni.Ve. 


, la&s, 


I  édition  de  Baie  de 


r  les  maladies  des 

„ „ „ ,  jvec  son  fragment 

^  (kt  mddicameiit*    purgatifs,    parut   en 

■j^Rec  avec  les  trois  livres  dont  on  vient 

l^e  faire  uienlion,  et  ceui  de  Sorsuus  qui 

lonl   inlilulés   ;   De  ultro    et  muliebri 

vtlendo.  C'est  Goupil  qui  en  est  l'édi- 

enr   et   Turnèbe    l'imprimeur,   Paris, 

||lSâ(,   in-e*.   La   même  année   on   les 

*  "a  en  latin  en  plus  petit  format,  et 

lepuis  avec  les  MÔiicœ  Jrtit  principes 

'   et  Henri  Ùiennc,  1507,  in-folio.  Il  j  i 

àne  édition  récente  de  tous  les  ouvrages 

[   4e  Rofusqui  a  paru  à  Londres  eu  ITîO, 

|'tn-1<>,  en  grec  et  en  latin,  par  les  soins 

I  ie  Guillaume  Rineh.  —  Le  père  Labbe, 

l*|ëiui(e  et  l'un  des   plus  laborieux  ëcri- 

rVainf  du  dis-septième  siècle ,  fuit  men- 

l'Iïoa  de  Hufus  dans  sa  Bibliotheca  nova 


Manaseriptorum  ,  et  lui  allribne  deux 
iges,  l'un  De  vcnereis,  et  l'autre  De 


Whl> 


.  Le: 


livr 


.  quoi 


trouve  parmi  les  écrits  de  Galren,  lui 
sont  encore  attribués  par  Rbasès.  Maia  • 
les  ouvrages  de  notre  médecin  ,  qui  sont  ' 
perdus  ,  montent  k  un  plus  jjrand  nom- 
hre  :  ils  consistent  en  cinq  livres  sut  I* 
diète;  Suidas  en  parle  et  Oribase  fait 
mention  du  second.  En  cilant  les  quatre 
livres  sur  les  plantes  ,  Gjlien  paraît  ea 
désigner  quelqu'autre;  et  dans  le  mâme 
endroit,  il  parle  encore  d'un  ouvrij;cdB 
Rufus  qui  était  intitulé  :  Livres  de  Thé- 
rapeutique. C'est  de  tii  que  la  plupart 
des  fragments  qu'on  trouve  dans  Actiu 
paraissent  avoir  été  pris.  Galicn  cil* 
aussi  un  Traité  sur  la  mélancolie  ou  !'*• 
tra-bile.  On  en  trouve  cinq  autres  loués 
par  Suidas  :  un  sur  la  diète  des  personne) 
corpulentes;  on  autre  sur  le^  remèdea 
vulnéraires,  un  troisième  sur  les  tumeurs 
ou  eicroissances  auiquelles  l'on  donne  la 
nom  de  Acs;  un  quatrième  sur  In  méde- 
cine ancienne;  et  le  dernier  sur  le  lait,  le 
vin  et  le  miel.  Cette  distribution  de  li- 
vres porte  i  croire  que  cet  ouvrage  est 
différent  de  celui  qui  Iraiti'  de  la  diète 
et  dont  on  a  dit  plus  baiil  que  Suidas 
avait  parlé.  Les  auteurs  citent  un  autra 
Rufus,  connu  sous  le  nom  de  Meniiu 

Ap.  J.-C.  07.  —  CASSUIS  FÉLIX 
vivait  au  commencement  du  pn'micr 
siècle,  du  temps  de  Celse  (i),  qui  en 
parle  comme  du  plus  ineénieus  médecin 
qu'il  ait  connu.  Galieo  et  tjcriboniua 
Largus  l'appellent  Cassius  le  médecin,  et 
ces  dcui  derniers,  ainsi  que  le  premier, 
rapportent  la  description  d'un  médica- 
ment qu'il  donnait  contre  la  coliqiie  e 
qu'il  faisait  préparer  par  un  de  ses  en- 
claves ,  nommé  Atimelus.  Il  entrait  dii 
suc  épaissi  de  pavot  dans  ce  remède, 
Csssins  suivait  la  doctrine  d'A«clépiad« 
il  n  même  l.iissé  des  preuves  itc  ses  senll- 
mcnts  k  cet  égard  dans  les  problèmes  do 

(I)  Il  ya  ici  entre  EloyeiSprengel,  dont 
nous  suivons  la  chronologie  .  nnn  difi^ 
ronce  irès-noiable  .  te  premier  pinçant 
Cassius  au  commencement  du  premier 
siËcIo,  et  le  second  n  la  lin  dn  cfl  siAele. 
Sprengcl  n'a  point  cipliquâ  les  ralsuu 
sur  lesquelles  il  s'appuie  pour  reculer 
ainsi  l'époque  oii  Cassius  a  venu  :  nom 
n'avons  pas  cru  cependant  dcToIr  aba<|- 
donnor  sur  ce  point  sa  chronologie. 

(JT,  du  r*l.  de  fTncyclop.} 
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teédecine  et  de  ehirargie  que  nous  ayons 
SOQS  son  nom ,  et  que  Gesner  et  Adrien 
Jonghe  ODt  traduits  du  grec  en  latin.  La 
plupart  des  questions  qu'il  propose  dans 
cet  ouvrage  sont  curieuses,  et  leurs  solu- 
tions exirèmement  ingénieuses.  On  re- 
marque en  particulier  la  manière  dont  il 
explique  la  paralysie  qui  survient  au 
côté  opposé  à  la  partie  de  la  tète  qui  est 
blessée;  il  en  rend  raison  en  faisant  ob- 
server que  les  nerfs  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  la  base  du  cerveau,  se  croisent, 
en  sorte  que  ceux  qui  viennent  de  la 
partie  droite  de  celte  base  se  |H>rtent 
vers  le  côté  gauche,  et  ceux  qui  partent 
de  la  gauche  vont  se  rendre  au  coté  op- 
posé. —  Différents  auteurs  parlent  d*un 
Cassins  Jatrosophista ,  que  Daniel  Le 
Clerc  croit  être  le  même  que  celui  dont 
Gelse  fait  mention  ;  aussi  lui  attribue- 
t-on  l'ouvrage  que  Je  viens  de  citer  et 
qui  a  paru  sous  ce  titre  : 

NaturaUs  et  mtdicinahs  quœstiones 
LXXXIV ^  circa  hominis  naturam  et 
morbos  aliquot,  Conrado  Gcsnero  in- 
terprète^ nune  primu/n  inlucem  editœ. 
Bœdem  grœce ,  longe  quant  antea  cat- 
tiaatiores  f  cum  scholiis  quibusdam. 
Mis  accedil  cataiogus  medicamentontm 
timplicium  et  parabilium  quœ  pestilen- 
tiœ  veneno  obversantur,  aucthore  Anto- 
nio  Schnebergero.  Tigurif  156Î,  in-8», 
en  grec  et  en  latin.  LuteUœ^  1641,  in-S», 
en  grec.  Lugduni  Batavotum,  1595, 
In-tî,  cum  Tkeophyiacti  Simocati 
quœstionibus  physicts,  Francofurti , 
1641,  in*4o,  en  latin,  de  la  version  d'A- 
drien Jonghe ,  avec  les  corrections  de 
l'exemplaire  grec.  Lipsiœ,  1653,  in-4o, 
par  les  soins  d'André  Rivinus.  —  Il  se 
trouve  encore  un  autre  médecin  du  nom 
de  Cassins;  c'est L.  Annius  Cassius  Mi- 
fhradorus. 

jip.  J.'C.  rfc  97  à  1 1 7 .  —  SOR ANUS, 
fils  de  Ménandre  et  de  PhoSbe,  était 
d'Epbèse,  et  vivait  dans  le  deuxième 
siècle  ,  sous  l'empire  de  Trajan  et  d'A- 
drien. Il  professa  d'abord  la  médecine  à 
Alexandrie ,  mais  comme  le»  talents 
étaient  mieux  accueillis  à  Rome ,  il  ne 
tarda  point  à  s'y  rendre.  Soranus  était 
partisan  de  la  secte  méthodique  ;  il  fut 
même  un  des  plus  habiles  médecins  de 
cette  secte,  suivant  Cœlius  Aureli.mus, 
oui  le  regarde  comme  celui  qui  a  mis  la 
ttemière  main  à  laméthode.  Egalement  es- 
timé des  médecins  de  son  parti  et  de 
ceux  qui  n'en  étileot  pas ,  il  a  joui  de  la 
ptu  gnnde  conaidéntioii.  Gtlico,  qui 


ne  devait  guère  l'estimer ,  par  la  raison 
qu^il  a  quelquefois  maltraité  Hippocrale, 
n'a  cependant  pu  se  refuser  k  parler  de 
lui  avantagcusemeut;  il  rapporte  la  des- 
cription de  quelques  médicaments  de  la 
façon  de  Soranus,  et  il  lui  rend  la  justice 
de  dire  qu'il  a  vu  ,  par  expérience ,  que 
ces  médicaments  étaient  bons.  —  Ce  mé- 
decin a  laissé  quelques  ouvrages  qui  ne 
vent  point  parvenus  jusqu'à  nous.  On  en 
ignorerait  parfaitement  le  contenu  si 
Ton  n'avait  ceux  de  Caelius  Aurelianus 
pour  se  dédommager  de  cette  perte  ; 
car  celui-ci  a  la  franchise  d'avouer  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit  n'est  qu'une  traduc- 
tion des  livres  de  Soranus.  Mais  le  ma- 
nuscrit que  M.  Cocchi ,  professeur  d*a- 
natomie  à  Florence,  a  tiré  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville ,  où  il  avait  été  ap- 
porté de  celle  de  Constantinople  par 
Jean  Lascaris,  n'appartiendrait-il  pas  au 
Soranus  dont  nous  parlons?  Il  est  au 
moins  d'un  Soranus  d'Ephèse,  et  il  traite 
âtê  bandages  et  des  signes  des  fractures. 
Le  docteur  Cocchi  l'a  publié  a  Florence 
en  1754,  in-folio,  avec  les  deux  livres 
d'Oribase  qui  sont  intitulés  :  De/ractis 
et  luxatts, 

11  ne  faut  point  confondre  Soranus  de 
la  secte  méthodique  avec  deux  autres  du 
même  nom.  Le  premier  de  ceux-ci,  na- 
tif d'Ephèse  comme  le  précédent ,  mais 
plus  jeune  que  lui ,  a  composé  un  traité 
des  maladies  des  femmes  et  de  leurs 
parties  secrètes,  dont  Adrien  Tumèbe  a 
publié  un  fragment  en  grec,  qui  fut  im- 
primé à  Paris  en  1554,  in-8°,  avec  quel- 
ques ouvrages  de  Rufus  Ephésien  ,  sous 
ce  titre  :  De  utero  et  muliebri  pudendo 
Libeltus,  Ce  fragment  a  aussi  été  publié 
en  latin  à  Paris  en  1656.  L'anatomie  y 
est  mieux  traitée  que  dans  les  écrits  de 
Galien,  qui  fait  souvent  ses  descriptions 
d'après  les  ouvertures  des  bêtes ,  au  lieu 
que  le  Soranus  dont  nous  parlons  a  tra- 
vaillé sur  le  corps  humain.  La  manière 
de  traiter  de  sa  structure,  telle  qu'on  la 
remarque  dans  la  pièce  que  Tumèbe 
nous  a  transmise,  a  toujours  fait  regret- 
ter la  perte  des  autres  ouvrages  de  ce 
médecin.  L'attention  même  avec  laquelle 
il  a  écrit  sur  l'anatomie  le  distingue  de 
l'autre  Soranus  d'Epbèse  qui  vivait  sous 
Trajan  ,  car  tout  le  monde  sait  que  les 
méthodistes  s'occupaient  peu  de  cette 
partie  de  la  médecine.  —  Le  second 
Soranus  était  de  Malles ,  en  Cilicie , 
d'où  on  le  surnomma  Mallotes.  On  a 
cru  que  le  traité  qui  porte  le  titre  d'i- 
sagoge  salubcrrima  in  Jrtem  medcndi, 
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e(  que  nous  avons  de  l'éililion  de  Bjlc 
chez  Cratandre,  I&28,  in  fotio,  avec 
qiielr|kie«  Duvragei  lur  l«  tnatière  médi 


eate,  et  de  celle  de  Venise  chei  Aldus, 
1S4T,  iu-lolio,  avec  les  Meiiici  antiqui, 
éUil  da  second  Soraous  ;  mais  VossJus 
atstire  qu'il  n'est  point  de  lui ,  non  plus 
que  des  deui  autres,  el  qu'il  a  élé  com- 
posé par  un  auteur  latin  plut  récent. 
Ce  qui  rend  celle  opinion  vraisembla- 
ble.  c'est  que  l'auteur  de  ce  livre  s'a- 
dresse à  Mécène,  comme  ail  prétendait 
fsire  croire  1  ses  lecteurs  qu'il  vivait  du 
lempi  de  ce  favori  d'Auguste  ;  mais  l'im- 
poslure  est  trop  grossière ,  elle  n'a  point 
fait  de  dupes.  Au  reste ,  celle  remarciue 
apprendra  aux  curieui  quelle  estime  on 
doit  Taire  desleltresaous  le  nom  de  Marc- 
Antoine  i  Soranus,  avec  les  réponses  de 
ce  médecin  au  sujet  de  Cléopdtre. Cène 
peut  ftre  ni  l'un  ni  l'autre  des  Soranns 
d'Ephïse  qui  ait  lait  ce»  réponses ,  puis- 
que Qéopltre  livait  dans  le  Irente-neo- 
TÎème  siècle  du  monde  et  le  commence- 
ment  dn  quarantiime  ;  on  ne  croit  pas 
non  plus  que  ce  soit  le  Soranus  de  Cilicie 
qni  les  art  écrites,  cl  elles  lemblenl  plu- 
Ut  (a r tes  i  plaisir,  attisiquelrslellres. 

Ap.  J.-C.  in.—  MOSCHION,  dis- 
ciple d'Asclépiade  te  Bïthjnien,  ou  com- 
Rtencement  du   quaranlii-me   siècle   du 
monde,  (ul  appelé  le  correcteur,  parce 
ao'ileornReaquFlques-anesdi^  opinions 
\  mt  son  maître.  Gulien  parle  de  ce  Mos- 
in  ,  el  il   en  fait  d'ailleurs  citer  un 
e  par  Soranos  qui  lui  attribue  des 
ra  sur  romemcnl  el  rembellissement 
'   dn  corps.  Pline  en  cite  un  troisième  qui 
tuteur   d'un  ouvrage   louch:int  les 
r   niForts ,  et  Plularque  eu  nomme  un  qua- 
I  Irième  qui  était  son  contemporain  et  son 
par  conséquent  au  com- 
■encement  du  second  siècle  de  salul. — 
pOn  trouve  dans  le  Lînricniut  renovalui 
V.Ct  dans  presque  tous  les  biblio^aphes, 
f  lui  ouvrage  tous  le  nom  d'un  (Hoschion, 
f  Ibédecin  de  U   secte  méthodii[ue,  dont 
(  difficile  de  fiicrl'â^e,  D<ais 

ÎU'on  ne  croit  pas  pouvoir  placer  pins 
aul  que  l«  huitième  siècle,  llaller  croit 
"" —  E  ce  litre  fut  composé  en  latin  et  tra- 
it ensuite  en  crée  ;  c'est  nu  moins  le 
I  wntiment  de  Gaspar  Wolff  qui  en  a 
Iftirmé  nne  édition  .  et  qui  parle  d'une 
■*  ";  Agrippine  â  qui  Mosehion  nvait 
■dtavo]'^  une  recette  imiir  nvnir  dus  gar- 
(^Bni:  naît  on  ne  sait  quelle  cil  cette 
RoiiBC.  Voici  le  titre  de  ce  livre  ; 
De  mvlitbnbaa  tiffeetibui  tiùer  ttnut. 


Basilece,  ISSB./n-S",  grec  et  latin,  par 
les  Gynaciaram  Ubri  mis  an  jour  par 
Spacliius.  Baiileœ  ,  1&6e,  in-K',  cum 
Conraiti  GesnrriSeholiis  et  emendatio- 
nibur,  en  grec,  par  tes  soins  de  Gafpai; 
Wolff.  Argtniinte  f  I59T,  in-folio.  L'ati* 
leur  j  parle  des  secours  qu'on  peut  don^ 
ner  aux  femmes  dans  les  accouclieoieoti; 
il  paraît  même  qu'il  a  exercé  cet  arl, 
sans  7  savoir  grand'chose.  En  effet ,  Â 
avait  beaucoup  de  lenteur  dans  les  cal 
qui  exigent  de  l'accélération;  car  duni 
celui  où  l'enrant  se  présente  mal .  il  M 
borne  à  (graisser  les  parties  de  la  mère 
avec  des  onguents,  pour  s'attacher  en- 
suite à  ramener  cet  enfant  par  la  tètCt 
Hardi  jusqu'i  la  témérité  dans  le  cas  dfl 
la  chute  de  matrice  ,  il  ne  balance  point 
d'extirper  ce  viscère ,  dci  que  le  conUct 
de  l'air  et  l'étal  d'étranglement  on  il  se 
trouve  le  menacent  de  gangrène.  En  gé- 
néral ,  il  savait  peu  de  cliose  de  la  bonne 
chirurgie,  mais  il  était  un  assez  passable 
analomisie  pour  son  temps, 

Ap.  J.-C.  131.  ~  GALIEN  (Claude) 
était  de  Pergame,  ville  de  l' Asie-Mi- 
neure, qui  fut  célèbre  ï  divers  égardl 
el  particulièrement  par  son  temple  d'Ea- 
culape.  Il  y  naquit  vers  la  131*  année 
de  l'èrechrétienne,  environ  la  quiniièmd 
dn  règne  d'Adrien.  Le  prénom  de  Claude 
ne  doit  pas  nous  porter  k  croire  queGa* 
lien  était  chrétien  :  tout  au  contraire,  il 
[ut  l'ennemi  déclaré  de  ceux  qui  profes- 
laient  la  religion  chrétienne.  Il  prit  ap- 
paremment ce  nom,  parce  qu'il  s'était 
mis  sous  la  protection  de  ta  famille  Clau- 
dia; car  il  élaltd'usageque  les  Clients  et 
les  affranchis  portassent  le  nom  de  leurs 
patrons  ou  de  leurs  anciens  maîtres. 

Galien  nous  apprend  que  son  père, 
qui  s'appelait  Nicon,  était  un  fort  hon- 
nète  homme>  qu'il  avait  beaucoup  de 
biens ,  qu'il  était  savant  dans  les  bcMei- 
lettres,  qu'il  entendait  la  philosophie, 
l'astronomie ,  la  géométrie  et  mfime  l'ar- 
chitecture. Il  ne  nomme  pas  ik  mère,  il 
remarque  seulement  qu'elle  était  bonne 
ménagère  et  d'une  chusletë  à  toute 
épreuve;  miisd'ailleurs  Je  très-mauvaise 
humeur,  jusqu'i  mordre  set  servantes, 
et  ne  pas  mieux  vivre  avec  son  mari , 
que  Xanlippe  ne  vivait  avec  S-icrate-  L( 
père  de  Galii'n  n'épargna  rien  pour  son 
ëdncntinn.  Il  l'cnieigna  premièrement 
lui-mi!me,  rt  dès  i|n'il  (ut  un  peu  avi.n'' 
eé,  Il  lui  ilnnim  Ut  meilie>in '"aiirei , 
suit  pour  le»  lielles-ltit'en.  soîl  pour  la 
pLiliHO)^liie>  Gulicu  a'alluelia  d'abanl  k 
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récole  des  stoïciens,  il  passa  de  là  à 
celle  des  académiciens  ;  mais  comme  il 
ne  voulait  rien  ignorer  des  opinions  phi- 
losophiques qui  avaient  le  plus  de  vogue 
de  son  temps,  il  alla  prendre  encore  les 
leçons  des  përipatéticiens  et  des  épicu- 
riens. Les  trois  premières  sectes  furent 
asses  de  son  goût ,  et  il  tira  de  chacune 
d'elles  ce  qu'il  y  trouva  de  meilleur  ;  il 
n'en  fut  pas  de  m6me  de  la  quatrième, 
il  la  rejela  entièrement. 

Après  avoir  pris  de  tels  principes,  il 
embrassa  la  médecine  à  l'âge  de  dix-sept 
ans,  y  étant  poussé  par  un  songe  qu'avait 
fait  ton  père.  A  l'âge  dedîx-neof  ans,  il 
fréquenta  les  leçons  d'un  disciple  d'A- 
thénée ,  mais  il  n'y  tint  pas  long-temps, 
parce  que  ce  maître  faisait  gloire  d'igno- 
rer la  logique ,  bien  loin  de  la  croire 
nécessaire  à  un  médecin.  Il  étudia  en- 
suite sous  ^lianus  Meccius,  sous  Nn- 
mesianus ,  sous  Pélops ,  Slratonicus ,  Sa- 
tyrus ,  Phesianus ,  Heraclianus ,  et  sous 
^chrion.  L'envie  de  s'instruire  fut  non- 
tciilement  le  sujet  qui  l'engagea  à  les 
écouter  tour  à  tour,  mais  il  y  fut  encore 
porté ,  parce  que  la  plupart  avaient  été 
disciples  d'un  Quintus  qui  passait  pour 
le  plus  grand  médecin  de  son  temps. 
Galien  lui-même  le  considérait  comme 
tel  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier 
dans  l'attachement  qu^il  marque  pour 
Quintus,  c'est  qu'il  semble  avoir  été 
dans  des  principes  fort  opposés  aux  siens. 
Quintus ,  dit-il,  n'a  pas  craint  de  publier 
que  le  froid ,  le  chaud ,  le  sec  et  l'hu- 
mide sont  des  noms  ou  des  qualités  dont 
la  connaissance  appartient  plutôt  aux 
baigneurs  qu'aux  médecins;  il  a  même 
raillé  ceux-ci ,  en  disant  qu'il  fallait  lais- 
ser l'eiamen  de  l'urine  aux  peintres  et 
aux  teinturiers.  Galien  se  récrie  fort 
contre  une  pareille  doctrine,  et  il  ajoute 
que  cela  serait  à  peine  pardonnable  à  un 
sectateur  de  Tbessalus,  bien  loin  qu'on 
put  le  souffrir  dans  un  médecin  du  rang 
de  Quintus.  Mais  s'il  le  censurait  k  cet 
égard,  il  ne  laissait  pas  d'ailleurs  d'en 
faire  beaucoup  de  cas ,  particulièrement 
pour  6on  exaciitudc  dans  l'analomie.  En 
effet,  il  ne  perdit  aucune  occasion  de 
voir  ceux  qui  avaient  été  auditeurs  de 
ce  médecin,  parce  qu'il  n'avait  point 
laissé  d'écrits. 

Galien  voyagea  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse, tant  pour  profiter  de  la  conver- 
sation et  des  avis  des  plus  habiles  méde- 
cins de  son  temps ,  que  pour  s'instruire 
des  parlicularitéi  qui  regardent  les  dro- 
gues qui  se  tirent  de  divers  pays.  Il 


demeura  pendant  quelques  années  à 
Alexandrie,  capitale  de  l'Egypte,  le 
rendex-vous  de  tous  les  savants  et  la 
meilleure  école  de  médecine  que  l'on 
connût  alors.  Il  parcourut  la  Cilicie ,  la 
Palestine,  les  îles  de  Crète  et  de  Chypre; 
il  fit  deux  voyages  à  Lemnos ,  pour  voir 
ee  que  c'était  que  la  terre  Lemnienne 
dont  on  parlait  comme  d'un  médicament 
utile  à  plusieurs  maux;  il  alla  encore 
dans  la  Célo-Syrie  pour  examiner  Topo- 
balsamum  ou  le  baume.  A  l'âge  de  vingt- 
huit  ans,  il  revint  d'Alexandrie  à  Per- 
game;  et  comme  il  avait  acquis  une 
connaissance  particulière  des  blessures 
des  nerfs,  et  qu'il  possédait  une  méthode 
de  les  traiter  qu'on  n'avait  point  prati- 
quée avant  lui ,  il  en  fit  l'expérience  sur 
les  gladiateurs  que  le  pontife  de  sa  ville 
natale  remit  à  ses  soins.  Il  les  pansa  et 
les  traita  avec  tant  de  succès,  qu'il  n'ea 
mourut  pas  un  des  plaies  de  cette  na^ 
ture.  Cet  exemple  et  plusieurs  autres  » 
qu'on  pourrait  citer ,  font  voir  que  Ga-« 
lien  entendait  aussi  bien  la  chirurgie  que 
la  médecine. 

Au  bout  de  quatre  ans,  il  quitta  ssk 
patrie  k  cause  d^une  sédition  qu'on  j 
avait  excitée ,  et  il  en  partit  pour  Rome 
âgé  de  trente-deux  ans,commeil  le  dit  lui- 
même.  Il  chercha  k  s'établir  dans  cette 
ville  ;  mais  il  y  trouva  beaucoup  d'opipo- 
sition  de  la  part  des  médecins,  parce  qu'il 
prétendait  savoir  ce  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais su  et  ce  qu'ils  ne  voulaient  point  se 
donner  la  peine  d'apprendre.  Une  pré-> 
tention  de  cette  espèce  a  fait  et  lera 
toujours  un  grand  nombre  d'enn«mis, 
quelque  bien  fondée  qu'elle  puisse  être* 
manmoins  son  mérite  perça;  il  se  fît 
connaître  à  des  personnes  considérables 
par  leur  savoir  et  par  leur  rang.  Il  fui 
en  relation  avec  un  Eudème,  philosophe 
péripatéticien  de  grande  réputation  ;  il 
le  guérit  même  d'une  fièvre  qui  de  quarte 
était  devenue  triple-quarte  par  un  mau- 
vais usage  que  ce  philosophe  avait  fait 
de  la  tbériaque.  Ce  qu'il  y  eut  encore 
de  particulier  à  cet  égard,  c'est  que 
Galien  guérit  son  malade  avec  le  médi- 
cament qui  auparavant  lui  avait  été  pré- 
judiciable, et  qu'il  prédit  quel  serait 
l'accès  qui  manquerait  le  premier  et  le 
temps  de  l'entier  rétablissement  d' Eudè- 
me. Ou  remarquera ,  à  l'occasion  de  ce 
pronostic ,  que  notre  auteur  se  vantait 
de  connaître  dès  la  première  visite  qu'il 
faisait ,  ou  dès  le  premier  accès  d'une 
fièvre ,  quelle  sorte  de  fièvre  on  devait 
avoir,  ou  tiercCj  ou  quarte»  ou  quotidien* 
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ne.  Il  fui  encore  dini  l'eitimc  de  Seretus 
Paului ,  préleur  ;  de  Biirborus,  oiicle  de 
l'ein{iereiic  Lueiai;  de  Severus  qui  ëlail 
alors  coniul  et  qui  fut  depois  empereur; 
(le  BdËIhui,  bamme  consulaire ,  en  pré- 
sence desquels  il  eut  occsiion  de  faire 
(les  disiectioDS .  et  parliculiéremeal  de 
demonlrer  le«  o'gancs  de  la  respiration 
etdelivoii. 

Sa  répulalion  augmenla  encore  par 
l'kieureux  luccès  qu'il  lul  dam  la  cure 
de  la  maladie ,  dont  fut  allaqnée  lu  feni- 
nie  de  Hoëlhui,  qui  lui  fil  pour  cela  un 
pr^seDl  de  quatre  ceols  pièces  d'or.  Hip- 
pocrale  et  Erasislrale  ont  diicouverl.  jiir 
une  adresse  particulière  de  leur  art,  que 
deui  princes  qui  étaient  regardés  comme 
malades  d'une  fièvre  lenle,  n'avaient 
point  d'autre  mal  que  celui  que  leur 
causait  l'amour  d'une  personne  qu'ils 
désetpénient  de  poiiéder.  Galien ,  pour 
ne  tien  devoir  de  ce  c6Lé-li  à  ces  grands 

jiendaDt  qu'il  était  k  Rome,  qu'une  fem. 
me  clici  laquelle  il  lut  appelé  et  que  l'on 
crnjaii  dangereusement  malade,  u'avaii 
point  d'aulre  mal  que  celui  d'élre  épcr- 
dumenl  amoureuse  d'un  baladin,  —  Les 
marques  que  Galien  donnait  de  sa  péné' 
Iraiion  et  de  son  habileté  dans  h  méde- 
cine, et  l'eolrre  qu'il  avait  cUtz  les 
grands,  ne  firent  que  lui  attirer  plus 
d'ennemis  parmi  ceui  de  »  profession , 
qui  l'appelaient  un  médecin  raisonneur 
ri  faiseur  de  miracles.  La  jalousie  alla 
plus  loin  ;  car-njant  délourné  une  Quxion 
îlangereuie  par  une  seule  saignée  .  et 
guéri  des  épilepliques  en  leur  altacUant 
■u  cou  la  racine  lie  péonc,  il  lut  soup- 
çonné de  magie.  Celle  haine  que  lui 
parlaient  les  médecins  de  Rome,  l'obll' 
gea  de  quitter  celle  ville  après  y  avoir 
séjourné  environ  quatre  ou  cinq  ans,  rt 
de  rclouraer  dans  sa  pairie,  élanl  pour 
Ion  Igé  de  Irenle-sept  ans.  Il  dit  que  ce 
fut  la  pesle  qui  l'engagea  i  se  retirer; 
apparemment  que  ces  deut  causes  y 
avalent  également  contribué;  mais  il 
n'eut  pasdemeuré  long-temps  àPergame, 
que  Ici  empereurs  Marc- A  urèle  et  Luciui 
Âerus,  qui  avaivnt  oui  parler  de  lui ,  le 
firent  venir  ï  Aqnilée  on  ils  éUient  alors. 
Il  n'j  fui  pas  plutôt  arrivé,  que  la  peste, 
qui  s'ilail  déjii  fait  sentir  dans  cette  ville, 
mena^  ses  babitanls  de  plus  grandi  ra- 
vagea; ce  qui  obligea  les  empereurs  à 
reprendre  «u  plus  vile  le  cbeoiin  de 
Rume ,  accompagnéi  de  peu  de  monde. 
Lucius  mourut  djins  ce  voyage,  et  son 
corpt  fui  porté  dans  la  capitale  de  l'em- 
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pire.  Galien  s'y  rendit  ensuite  avec  bien 
de  la  peine,  et  pi'U  de  temps  après  Maru- 
Aurète  voulut  l'emmener  avec  lui  en 
Altemaene;  mais  il  s'enetcuia, alléguant, 
pour  raison,  qu'Esculape,  pour  qui  il 
avait  une  dévolion  particulière  depuis 
que  ce  Dieu  l'avait  garanti  d'un  apos- 
tème  mortel ,  l'avait  averti  en  songe  de 
ne  point  sortir  de  Rome.  11  y  demenri 
donc  pendant  l'abience  de  l'empereur, 
et  il  j  écrivit  plusieurs  livres,  entre 
autres  celui  de  l'usage  des  parties  du 
corps.  Mais  comme  il  se  défiait  des  mé- 
decins de  celte  ville ,  il  se  tenait  le  plus 
souvent  à  la  campaKne,  dans  un  lieu  ou 
Commode,  lila  de  Marc-Aurèle,  faisait 
son  H'iour  lous  la  conduite  d'un  nommé 
Pitholaùt,  à  qui  l'empereur  avait  donné 
ordre  d'appeler  Galien ,  si  ce  jeune 
prince  venait  à  être  malade.  En  effet,  ce 
médecin  eut  occasion  de  le  traiter  d'une 
Hèvie  qui  parut  d'abord  asseï  (orle,  et 
ayant  eu  le  bonheur  de  le  goérir,  Faui- 
tine ,  mère  de  Commode ,  ne  balança  pu 
de  publier  que  Galieo  faisait  voir  ce 
qu'il  était  par  ses  œuvres,  au  lieu  que 
les  autres  médecins  ne  payaient  que  de 
paroles.  Galien  guérit  aussi  un  autre  fili 
de  l'empereur,  et  prédit  même  quel  se- 
rait le  succès  de  SI  maladie,  contre  le 
sentiment  de  long  ses  collègues. 

On  ne  s-iit  pas  juste  combien  de  temps 
il  demeura  it  Rome  pour  la  seconde  fois, 
ni  même  s'il  y  passa  le  reste  de  sa  vie, 
ou  s'il  retourna  en  Asie.  Il  paraît  seule- 
ment, par  ses  écrits,  qu'il  s'y  tint  pen~ 
dant  l'absence  de  Marc-Aurèle,  qui  fut 
d'environ  quatre  ans,  et  qu'ayant  at- 
tendu le  retour  de  cet  empereur,  il  y 
séjourna  encore  après  cela ,  puisqu'il 
rapporte  lui-même  avoir  Irailé  ce  prince 
d'une  muladie  qu'il  eut  après  son  arrivée 
à  Rome.  Entre  les  auteurs  qui  ont  écrit 
la  vie  de  Galien  ,  les  uns  assurent  qu'il 
revint  de  Rome  i  Pergame  i  lige  de 
trenle-sepl  ans ,  ou  plus  tard  1  l'âge  de 
quarante,  et  que  depuis  il  ne  quitta  plus 
sou  jiays  natal.  D'aulres  prétendent  qu'il 
ne  revit  sa  patrie  qu'après  la  morl  de 
Marc-Aurcle,  c'est-ii-dire.  aprts  l'an  1 80 
de  l'ère  chrétienne,  étant  au  moins  kgé 
d'environ  cinquante  ans.  On  n'accordera 
jamais  l'opinion  des  premiers  avec  les 
faits  dont  nom  venons  de  parler  On 
recueille  d'ailleurs  d'un  passage  de 
la  Méthode  de  traiter  les  maladies,  que 
Galien  était  il  Rome  quand  il  U  com- 
posa ;  or  on  sait  qu'il  était  déjii  avancé 
en  Age  lorsqu'il  écrivit  ce  livre.  Le 
lenliment  dea  leconds  parait  plut  cou- 
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forme  à  U  vérité,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
plus  de  preuves  de  ce  qu'ils  avancent 
que  ceux  qai  disent  qu'il  mourut  dam 
U  Palestine. 

Suidas  rapporte  que  ce  médecin  a 
vécu  soixante -dix  ans.  S'il  était  vrai 
qu'il  fût  né  vers  la  quinzième  année  du 
règne  d'Adrien,  comme  on  le  suppose 
communément,  il  serait  mort,  au  compte 
de  Suidas ,  dans  la  neuvième  année  de 
l'empire  de  Sévère,  qui  est  la  première 
du  troisième  siècle  de  salut.  Il  aurait 
vécu  un  peu  plus  long-temps ,  s'il  était 
Venu  jusqu'au  règne  de  Caracalla,  com- 
me le  veut  Txetzès ,  célèbre  critique  du 
treizième  siècle;  mais  il  ne  serait  pas  allé 
iussi  avant  que  le  prétendent  ceux  de 
qui  Cœlius  Rbodiginus  a  pris  qu'il  a 
Vécu  cent  quarante  ans.  Ceci  est  visible- 
ment outré ,  aussi  bien  que  le  sentiment 
de  quelques  autres,  qui  ajoutent  que 
Galien  parvint  à  une  extrême  vieillesse. 
Bans  avoir  eu  aucune  maladie.  La  raison 
qu'on  en  rend,  c'est  que  ce  médecin 
iavait  observé  un  régime  si  exact  qu'il 
li'avait  jamais  ni  trop  mangé ,  ni  trop 
bu  ,  ni  goûté  d'aucune  chose  crue.  Il  est 
vrai  qu'il  dit  lui-même  dans  un  endroit 
de  ses  ouvrages,  qu'en  se  nourrissant  de 
Viandes  qui  se  cuisent  aisément  légale- 
ment et  en  prenant  un  exercice  modéré, 
il  avait  trouvé  le  moyen  de  vivre  en  santé 
pendant  plusieurs  années.  Mais  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt-huit  ans, 
il  avait  presque  tous  les  ans  quelque 
maladie  ;  et  s^il  en  fut  exempt  dans  la 
suite ,  il  ne  dut  sn  meilleure  santé  qu'à 
l'observance  des  règles  de  la  médecine, 
Fabstinence  des  fruits  d'été,  en  ne  se 
permettant  que  l'usage  des  figues  et  des 
taisins. 

JSovLS  avons  vu  plus  haut  que  Galien 
vivait  eu  une  bonne  éducation ,  et  qu'il 
ll*avait  rien  négligé  pour  se  perfectionner 
dans  les  belles- lettres,  la  philosophie  et 
la  médecine.  Il  eut  aussi  l'avantage  de 
voir  ses  travaux  couronnés  par  les  pluA 
grrands  succès,  et  comme  il  avait  du  gé- 
nie ,  il  parvint  aisément  à  la  réputation 
d'un  grand  médecin  et  d*un  savant  phi- 
losophe. Il  avait  d'ailleurs  beaucoup  de 
facilité  h  s'énoncer ,  et  son  éloquence 
était  sans  affectation:  mais  comme  son 
ttyle  est  extrêmement  diffus  et  étendu  à 
la  manière  des  Asiatiques,  cela  fait  qu'on 
a  de  la  peine  à  le  suivre ,  et  qu'il  est 
obscur  en  divers  endroits.  Il  a  écrit  des 
choses  admirables  sur  la  médecine ,  et  il 
É  été  le  restaurateur  de  celle  d'Hip- 
pocrale.  Personne  ne  l'avait   étudiée 


comme  lui  ;  ce  fut  sur  ces  idées  de  ce 
grand  maître  qu'il  forma  les  siennes, 
principalement  sur  ce  qui  concerne  le 
pouvoir  de  la  nature,  les  signes  des 
maladies  ,  les  circonstances  d'une  crtse^ 
etc.  Il  faut  cependant  avouer  qu'il  a 
quelquefois  porté  ses  spéculations  un 
peu  trop  loin ,  et  que  ne  pouvant  at> 
teindre  à  la  réputation  d'Hippocrate 
par  la  solidité  des  observations ,  il  a 
cherché  à  le  surpasser  par  le  raison- 
nement. Il  a  multiplié  les  choses  sans 
fondement  comme  sans  nécessité,  par 
exemple,  ses  tempéraments  et  ses  pouls, 
sur  lesquels  il  ne  parle  pas  avec  assez  de 
justesse ,  faute  d'avoir  connu  ce  que  la 
philosophie  et  l'anatomie  des  temps  pos- 
térieurs ont  découvert.  Malgré  ce  défaut, 
qui  était  celui  de  son  siècle ,  on  ne  peut 
refuser  à  Galien  beaucoup  de  génie  et 
de  savoir.  Malheureusement  il  se  piquait 
d'en  avoir  plus  que  les  autres  médecins 
de  son  temps,  et,  présumant  de  lui-même, 
il  s'estima  trop  et  n'estima  pas  assrt  ceux 
de  sa  profession.  Il  eut  la  vanité  de  se 
comparer  à  l'empereur  Trajan,  et  de  se 
croire  aussi  utileau  public,  que  ce  prince 
l'avait  été  à  l'empire  romain.  Enflé  de  ce 
parallèle,  il  se  conduisit  avec  mépris  en-* 
vers  les  autres;  les  médecins  qu'il  mal^ 
traita  le  maltraitèrent  à  leur  tour. 

Galien  avait  deux  maximes  qui  in« 
fluaient  beaucoup  sur  sa  pratique  :  l'une, 
qu'une  maladie  devait  être  guérie  par 
son  contraire;  l'autre,  qu'il  fallait  aider 
ja  nature  par  quelque  chose  qui  lui  fût 
analogue.  Ces  deux  maximes  étaient  ti« 
rées  d'Hippocrate ,  celui  de  tous  les  an- 
ciens médecins  qu'il  suivait  le  plus ,  ex-* 
cepté  dans  la  pharmacie,  oii  de  nouvelles 
découvertes  lui  firent  prendre  une  route 
différente.  Mais  il  lui  arrive  souvent  de 
ne  s'éloigner  ainsi  d'Hippocrate  que  pour 
l'égarer.  Il  est  vrai  que  la  connaissance 
des  parties  du  corps  humain  ,  qui  s'était 
beaucoup  perfectionnée  depuis  le  méde- 
cin grec,  avait  jeté  beaucoup  de  lumières 
lur  plusieurs  choses  relatives  aux  mala* 
dies  et  qu'il  était  impossible  de  décou- 
vrir par  la  simple  conjecture;  cependant 
cela  donna  lieu  à  des  raisonnements  et  à 
des  disputes  qui  ne  soulageaient  point 
do  tout  les  malades,  on  ne  raisonna  pas 
seulement  sur  la  nature  de  leurs  maux; 
ou  voulut  encore  mettre  la  matière  mé- 
diralc  dans  un  plus  grand  jour,  et  Ton 
ralBna  beaucoup  sur  les  médecines  sim- 
ples et  composées,  ainsi  qtte  sur  leurs 
effets.  Galien,  qui  savait  plusd'anatomte 
tt  dt  physique  qa'avcon  de  tes  prédé- 
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cerne  an  el  de  iM  conleropor; 

pns   des  derniers  Ji  s'applîqui 

àv  ceschosM,  quoique  Hip|K 

plus  habifes  mi^decins  de  l'nnliiiuilé  lui 

dononfienl  peu  de  seroiirs  a  cet  ^g-ard. 

II  mit  11  saignée  plua  souvent  en  pra- 
tique que  ee  grand  maiire  de  l'feole 
grecque,  cl  il  est  le  premier  qui  ait  fait 
mention  de  la  quantité  de  lang qu'il  faut 
tirer.  11  est  !i  propoi  de  remarquer  en- 
core qu'il  ■signait  en  tout  temps.  In 
biût  Biiiii  bien  qae  le  jour,  mais  jamais 
les  cnfnnls  au-dessous  de  \'igv  i!t  quatre 
»ns.  el  raretneni  les  vieillards.  Lorsqu'il 
était  mlcessaire  de  laigner  et  de  purger, 
il  commençait  toujours  par  U  s.-iigiiÉc. 
Il  n'usa  jamais  île  sangsues ,  rcuidde 
tronvt^  pir  Thémiion ,  au  moini  par  les 
méthoiliques.  En  uu  mot,  sn  pratique 
était  conforme  h  celle  d'Kippocrate:  avec 
CFtlc  diiHrciice  nëanmoin»,  que  l'un  se 
fondiiit  principalement  sur  l'etp^rience 
et  l'otiiervalion ,  et  l'autre  sur  le  raison- 
nement. C'est  pourquoi  Hippocrale  a 
occasionné  peu  de  contesLttians  entre 
Ici  médecins,  au  lieu  que  Galien  a  jeté 
1rs  semences  d'une  infinité  de  disputes 
éternelles  et  inlermiaahki. 

Dans  l'ahatomie,  Galitn  ■  surpassé 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  disséquait 
les  hommes  nnssi  bien  que  le*  aniniaui; 
Biais  il  n'avait  pas  la  même  commodité 
de  faire  srs  dissections  sur  le  corps  hu- 
main que  sur  le>  bêles.  Les  singes  étaient 
prioci paiement  1rs  nujets  qu'il  choisii- 
■ait  pour  en  examiner  lu  structure; 
il  conseille  ces  sortes  de  dissections  li 
SM  ^'lïve*  ,  alln  que ,  1nr«iti'ili  auront 
l'occasion  de  truvaillcr  sur  un  corps  hu- 
main, ils  poissent  connaître  plus  aisé- 
ment la  manière  de  perreclionner  l'ana- 
tomie.  Les  enfants  que  la  barbarie  de 
leurs  pan-nls  avait  eipoiés  ou  les  hom- 
mes que  l'un  trouvait  assassinés  dans  les 
campn|;nes  ,  étaient  presque  les  seuls 
corps  humsins  dont  on  pouvait  s'empa- 
rer nlors  pour  les  anatomiter  secrète- 
ment,  car  il  n'y  avait  aucune  démons- 
tration publique  en  ce  genre.  Les  sque- 
lettes mêmes  étaient  c itrémem en t rares, 
el  ccui  dont  on  faisait  usage  se  trou- 
vaient par  hasard  sur  des  monlaenes, 
dnni  des  cavernes  el  autres  lieui  pareils, 
et  ils  n'étaient  préparés  par  aucun  ana- 
tomistc.  C'est  pour  cela  que  Galien 
eiborle  set  disciples  à  aller  II  Aletandrîe, 

Farce  qu'on  y  eniei^ail  l'ostéologie  par 
inspection  des  Squelettes.  On  peut  voir 
quels  progrès  lit  ce  médecin  dans  l'ana- 
lomie,  en  lisul  les  ouvreen  qn'il  » 


donnés  sur  ce  sujet,  et  surtotil  son  li 
admirable  Df  tisu  parlhim  ;  mais  cor 
il  )  e;t  plutôt  question  de  rinslemie 
animaux  que  de  celle  du  rorpi  bumalV, 
Vé5.ile  n'a  pas  manqué  de  faire  ol  - 
ver  que  Galien  a  décrit  les  parties 
singe  et  celles  d'aulres  bétes,  plus  si 
veut  que  tes  parties  de  l'homme.  Qu( 
qu'il  en  soit  Galien  a  encore  fait  voir  qu'il 
était  il  cet  égard  un  gr«nd  gi'nie  et  le 
médecin  du  monde  le  plus  laborieui;  et 
ï  ce  titre,  on  doit  convenir  qu'il  esl  diRBC 
de  la  hante  réputationdont  II  jouit  encore 
aujourd'hui. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  tous  les  ou- 
vrages de  Galien ,  il  est  arrivé ,  par  un 
heureux  hasard,  que  ceux  que  nous 
avons  contiennent  presque  toulc  son 
aaatomie,  iji  les  Administrations  ana- 
tomiquesne  sont  pas  entière»,  et  s'il  est 
vrai  qu'il  nous  en  manque  six  livres ,  les 
autres  ouvrnges  que  nous  avons  de  lui , 
et  surtout  ceux  De  l'usage  des  purlies, 
suppléent  i  ce  qui  manque  aux  premiers. 
Ce  sont  de  vrais  chcf^- d'ccuvre  qu'on 
a  admirés  de  tuut  temps,  et  dans  les- 
quels les  médecins  et  les  pbilDso;>hea 
trouvent  encore  de  quo!  se  satisfaire. 
Mais  ce  qu!  a  étonné  les  chrétiens ,  c'est 
d'y  avoir  remarqué  que  (ialien  ,  tout 
païen  qu'il  était,  a  reconnu  un  Dieu 
sage  ,  lion  et  tout  -  piiissinl ,  créateur 
de  l'homme  et  des  animaux.  Les  termes 
qu'il  emploie  dans  un  endroit  de  ses  ou- 
vrages (De  usu  partium,  Hbr.  lit,  cap. 
X  j  sont  trop  remarquables,  pour  n'en 
point  donner  la  traduction  :  °  En  écrï- 
»  vflnt  ces  livres,  dit-il,  je  compose  un 

■  véritable  hymne  k  l'honneur  de  celui 
»  qui  nous  a  fdits;  el  j'estime  que  la  so- 
u  lide  piété  ne  consiste  pas  tant  ï  lui 
n  lacritier  une  centaine  de  taureaux,  ni 
ni  lui  présenter  les  p»rfums  les  plus 
u  exquis,  qu'à  reconnaître  et  i  r<iie  re- 

I  connaître  aux  autres  quelle  est  sn  puis- 

>  Biince  1  sa  sagesse  et  sa  bonté  :  com- 
u  ment  il  a  mis  toutes  choses  dans  l'or- 

II  lire  et  la  disposition  la  plus  convena- 
>■  ble  i  leur  mutuelle  conservation.  C^r 
:■  fjire  re.<;sentir  ses  bienfiils  k  toute  la 
u  nature,  c'eit  avoir  donné  des  preuves 
u  d'une  bonté  qui  exige  de  nous  un  tri- 
»  but  de  louanges.  En  trouvant  tous  tes 

■  moyens  nécessaires  pour  Établir  cette 

>  admirable  dispoiilion  ,  il  a  marqué  sa 
«  sages«c  au!^si  clairement,  qu'en  faisant 
u  loul  ce  qu'il  lui  a  plu ,  il  a  manifistâ 
»  sa  toute-puiisance.  v  Ces  attributs  con- 
vlenncnl-ils  aux  dieux  de  Rome  païenne? 
Un  pas  de  plus,  Galien  adorait  le  Dieu 
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des  chrétieDff.  Mais  ce  n'est  pas  en  cet 
endroit  seul  qu'il  parle  de  cette  aunière. 
Cest  une  Tërité  dont  il  est  tellement 
persuadé,  qu'il  ne  perd  aucune  occasion 
de  rinsinuer  et  de  combattre  les  épicu- 
riens, qui  prétendaient  que  la  formation 
du  monde  était  un  effet  dm  concours  for> 
luit  des  atdmes.  11  est  vini  que  n'ayant 
pas  d'ailleurs  toutes  1m  Inmières  néces- 
saires ,  il  dispute  contre  Bloî«e  (  De  usa 
partium^  iibr,  IX,  cap.  A7f^),  sur  ce 
que  ce  dernier  assure  que  la  seule  vo- 
lonté et  le  commandement  de  Dieu  ont 
été  la  cause  unique  de  toutes  choses.  Ga- 
lien  n'admet  ce  principe  de  Moïse,  qu'en 
joifnant  à  la  volonté  de  Dieu  le  choix  delà 
matière  la  plus  propre  pour  toutes  les  fins 
particulières  qu  il  s'était  proposées,  après 
avoir  connu  ce  qui  était  le  mieux  re- 
latif à  rarrangement  de  chaque  corps. 
Car  enfin,  dit  notre  auteur,  Dieu  u*a  pu 
faire  un  homme  avec  une  pierre ,  ni  un 
iKcnf  et  un  chevitl  avec  de  la  cendre. 
Galien  ne  savait  pas  que  Dieu  ét«nt  le 
maître  de  la  matière ,  sa  volonté  suffit 
pour  faire  prendre  à  cette  matière  la 
forme  et  toutes  les  modifications  qu'il  lui 
pliiît.  Si  Épicure,  en  releoant  ses  atomes, 
avait  reconnu  la  cause  suprême  de  leur 
arrangement,  il  aurait  mieux  raisonné 
que  Galien  sur  le  sujet  en  question  : 
mais  Galien  s'égara  sur  les  pas  d'Aris- 
tote  et  de  Platon  ,  et  non  sur  ceux  d'É- 
picure. 

Malgré  toute  la  justice  que  nous  ve- 
nons de  rendre  à  ce  grand  médecin  sur 
la  supériorité  de  ses  connaisiunces,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
qu'il  a  fait  un  tort  considérable  à  la  mé- 
decine  par  les  raisonnements  subtils 
touchant  différentes  parties  de  cet  art , 
qu'il  fonda  sur  ses  éléments,  sur  ses 
qualités  cardinales  et  autres  pareilles 
chimères,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
pardonner  à  un  écrivain  d'ailleurs  si  ju- 
dicieux. Il  est  étonnant  qu'un  homme 
qui  avait  fait  une  étude  si  particulière 
des  écrits  d'Hippocrale ,  qui  entendait 
si  bien  sa  doctrine ,  qui  mettait  ses  ob- 
servations au-dessus  de  toutes' celles  qui 
avaient  jamais  été  faites,  ait  été  néan- 
moins celui  qui  a  le  plus  contribué  à 
établir  une  doctrine  entièrement  opposée 
à  celle  de  ce  fameux  médecin  ;  doctrine 
qui  n'est  propre  qu'à  fournir  matière 
à  la  dispute.  Persoune  n'eut  jamais 
une  plus  haute  estime  pour  llippocrate 

2 ne  Galien  ;  personne  ne  connut  aussi 
icn  que  lui  l'utilité  de  ses  observations; 
cependant  personne  n'a  plas  éloigné  les 


esprits  de  la  doctrine  de  ce  grand  maî- 
tre ,  pour  les  plonger  dans  l'incertitude 
des  spéculations.  Il  aurait ,  sans  doute . 
bien  mieux  fait  d'étudier  les  meilleurs 
auteurs  de  l'anliquité,  de  les  éclaircir 
et  de  les  concilier  autant  qu'il  eût  été 
possible,  que  de  se  livrer  ainsi  à  une 
vaine  théorie,  qui  fait  perdre  de  vue  ce 
qu'on  doit  avoir  sans  cesse  devant  les 
yeux.  Mais,  hélas  !  par  malheur  pour 
nous ,  Galien  pensa  autrement,  peut-être 
par  le  désespoir  de  ne  pouvoir  jamais 
surpasser  Hippocrate  ,  en  se  conformant 
à  sa  doctrine;  et  depuis  lui,  le  plus 
«rand  nombre  des  médecins  a  jugé  qu'il 
était  plus  commode  et  plus  flatteur  de 
suivre  son  eiemple  et  ses  principes,  et 
qu'écrivant  comme  lui,  ils  se  feraient 
plus  de  réputation  ,  qu'en  suivant  la 
méthode  d'Uippocrate.  C'est  le  jugement 
du  docteur  Cbfton  ,  qui  malheureuse- 
ment n'est  que  trop  vrai,  puisque  la 
fureur  d'enfanter  les  systèmes  a  toujours 
été  regardée  comme  une  marque  de  gé- 
nie ,  et  qu*à  ce  titre  elle  a  été  accueillie 
par  la  multitude  ;  elle  méritait  cepen- 
dant d'autant  plus  la  juste  rcpréhcusion 
des  médecins,  qu'elle  est  le  plus  grand 
obstacle  que. leur  art  ait  trouvé  à  sa  per- 
fection. 

On  s'aperçoit  assez  au  nombre  pro- 
digieux de  livres  que  nous  avons  de  Ga- 
lien ,  qu'il  ne  lui  coûtait  guère  d'écrire. 
Suidas  dit  qu'il  avait  composé  des  ou- 
vrages, non*seulcmcnt  sur  la  médecine 
et  la  philosophie,  mais  encore  sur  la  géo- 
métrie et  la  grammaire.  L'on  comptait 
plus  de  cinq  cents  livres  de  sa  façon 
concernant  la  médecine  seule  ,  et  envi- 
ron la  moitié  autant  concernant  les  au- 
tres sciences.  Il  a  fait,  lui-même,  deux 
livres  pour  faire  l'énumération  de  ses 
ouvrages,  et  pour  marquer,  ii  l'égard  de 
quelques-uns,  le  lieu  et  le  temps  où  ils 
ont  été  composés,  l'occasion  qu'il  eut 
de  les  écrire ,  el  l'ordre  qu'on  doit  tenir 
en  les  lisant.  Il  nous  apprend  aussi 
qu'une  partie  de  ses  livres  était  déjà 
perdue  de  son  temps ,  par  un  incendie 

Sui  consuma  le  Temple  delà  Paix,  à 
lOme ,  oit  ils  étaient  mis  en  dépôt  Par- 
mi les  ouvrages  de  Galien  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous,  mais  dont  il 
parle  dans  son  livre  De  Libris  pronriis, 
et  dans  celui  De  ordine  iegendi  Libros^ 
on  remarque  : 

Liber  de  Hippocratis  Anaiomia.  — 
Libri  ires  de  Analomia  Erasistraii.  11 
y  louait  l'Anatomie  d'Erasistrate  com- 
me an  ouvrage  écrit  avec  curiosité.  — 


Libri  de  leetiont  n 
dua  iTe  jeitionevîvorum.  —  Lil/rî  île  Us 
ijiiit  lyen  l'gn'/la  erant  in  Analnme.  — 
Compendium  XX  hbroruia  aiiatont'- 
torum  Martiani.  —  Libri  duo  de  Ànn  - 
lomicis  Ifci. 

Quoique  Galicn  eiU  eu  de  son  leni]is 
un  çnnd  pnrli  à  combitlre  ,  el  que  ces 
deioicn  siècle»  lui  euiienl  itiscili^  de 
puiManlt  adversaires,  l'eilime  iju'un  a 
fait  de  lui  a  cependaol  piëvnlu  aiir  le 
mépris  doni  on  )'>  chargé  nni  Irop  de 
réClnion.  I.'cquilé  demande  qu'on  sé- 
piire  ilaos  s<i  oiivragpt  ce  qu'il  ;  a  de 
bon  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  rjpr^hensible; 
c'eil  (ur  celte  règle  que  I»  modemei 
ont  appuyé  le  jugrmcDt  qu'ils  oui  Tait 
de  les  écrits.  J.n  plus  grands  hommes 
de  rintiquil^  en  oui  fiiit  de  même  ,  si 
OD  leur  pasce  quelques  louanges  oulrërs 
•ur  te  mérile  personuel  deGatien.  Albé- 
o^ ,  ion  conlempontin ,  marque  la  coo- 
sid^nlion  q<ril  avait  pour  lui  .  en  l'in- 
troduiiant  dam  ton  Fesitn  des  Phîlo- 
loplici.  comme  l'iiD  dei  convins;  il  ne 
lui  rend  pat  seulement  un  tt:moîgiiage 
av.inlBKeui  sur  le  grand  nombre  de  ses 
ouvr^gci,  il  ajoute  que  ce  mi!ilecin  oc 
cède  il  personne  pour  l'^loculiun  el  la 
eUrIJ.  Gusèbe  ,  qui  a  vifcu  environ 
cent  ans  après  lui ,  dit  que  la  vénéra- 
tion qu'on  avait  pour  Galien  était  si 
grande  ,  que  plusieurs  le  regardaient 
comme  un  Dieu  et  lui  rendaient  nitnie 
un  culte  religieui.  Trallîen  lui  donne  le 
titre  de  trts-diviu.  Oribase,  qui  a  suivi 
Ëusebe  de  près,  et  qui  fiait  lui  -  même 
médeciu,  témoigne  l'eilinie  qu'il  avaiL 
pour  Galien,  par  les  eilruils  qu'il  afails 


rages. 
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qu'il  lui  donne.  Aê 
reillenient  copié  Galien,  parliculiére- 
menl  le  dernier.  Etienne  ,  Alfaénien ,  a 
conmenlé  un  de  sei  livres.  Avîcenne, 
Avrrrhoëtel  les  autres  médecins  ariibes, 
qui  ont  tiré  de  Galien  ce  qu'ils  ont  de 
mieux  ,  loni  encore  son  éloge  en  divers 
endroits.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  d«n»  iout 
cela  ,  c'est  que  G.ilien  fut  le  médecin  le 
plus  expert  de  son  temps  ;  il  a  snrpisté 
tous  ses  contemporains  par  la  science  et 
par  ses  tslenla  pour  la  mine  critique  : 
mail  il  ne  faut  point  croire  que  ceux  qui 
l'ont  suivi  n'aient  rien  fait,  pour  ta  per- 
fection de  la  médecine,  que  ce  qu'on 
trouve  dans  SCI  écrits.  C'e>l  le  jui!cmenl 
dn  docteur  Freind.  —  Nous  Bnirons 
Vuhri'ijè  <le  la  vie  de  ce  médecin  ,  en  di- 
MDi  un  mot  de  ses  onvragcs.  Sans  entrer 
^^ana  un  détail  aussi  long  qa'eDnnyeui. 


de  tous  les  Irailés  particuliers  qu'il  a 
composés  ,  je  me  borne  i  faire  cotioaîlre 
les  différtntes  éditions  qu'on  a  faites  de 
la  tolnlitéde  ceui  qui  lont  parvenus  jus- 

EniTio>s  caKCQtiK.  —  Venise,  ISÎS, 
en  cinq  volumes  in-folio,  par  Aide  et 
André  Asulanus.  —  B4lc,  li3S,  cinq 
volumes  in-fol.,  parles  soins  de  Jérôme 
Gcniusieus  ,  de  l'imprimerie  d'André 
Cr.ilanUrus ,  Jean  Heivagius  el  Jein  Ëe- 
belius.  Cette  édition  est  plus  correcte 
que  la  précédente. 

ÉniTiosiLiiTiBM,  —  Paris,  cbcz  Simon 
Colinieus,  1 63G.  in-folio.  —  Lf  on,  chez 
Jcju  FrcUonius,  I5iit,  in-folio.  C'est  la 
mime  que  la  précédente ,  mais  plus  cor- 
recte, et  avec  des  augmentations.  — ' 
Bile,  cUcz  Jean  Frobvnius,  154!,  in- 
folio,  par  les  soins  de  Jérôme  Gemusteus. 
—  La  même,  Bille.  ISO,  1550,  in-fol., 
sept  vol.  —  La  même,  Bile,  1502,  in- 
folio,  avec  une  préface  de  Conrad  Gea- 
ner,  dam  laquelle  il  a  parlé  avec  beau- 
coupde  jugement  de  Galien,  de  ses  ou- 
vrages, el  de  ses  difTérrnls  traducteurs. 
—Venise,  i56ï  ,  în-fid.  avec  les  correc- 
tion* de  J.-B.  Rasario.  —  Les  Juntes  ont 
donné  il  Venise  dii  éditions  de  Galien  , 
in-folio:  1541,  I5ii0,  155<>,  lâ63,  15TD, 
1576,  I5SG,  1600,  leOD,  IflJS.  La  neu- 
vième et  la  dixième,  car  ces  deui  éditiooB 
ne  dlCTèrenl  point .  sont  les  meilleures  et 
les  plus  correctes.  —  Venise,  chez  Jean 
Farrsus ,  1541  -  45  ,  sept  volumes  in-S", 


.ZTi 


cin  de  Luques.  —  Kous  ne  connaisioni 
qu'une  seule  édition  de  Galien  qui  soit 
grecque  el  latine.  On  la  doit  aux  soins 
deRenéCbarlier,  Paris,  eu  Ireiie  tomes, 
compris  en  neuf  volumes  în-folio.  Lei 
dix  premiers  tomes  parurent  du  vivant 
de  ce  médecin.  Cet  élégant  ouvrage  con- 
tient nonsculemenl  les  écrits  de  Galien, 
mail  encore  ceux  d'Ilippocrale  et  de 
quelques  autres  anciens.  La  traduction 
en  est  corrt'cle  el  fidèle;  elle  a  été  faite 
sur  la  compiir.iiaon  des  textes  dan*  les 
dilTérentci  éditions  el  tes  différents  ma- 


£'ial  de  la  Médecine  du   lemps  de 
Galien. 

Pour  connaître  l'étol  de  cette  science 
lorsque  Galien  parut,  il  iaut  se  ressou- 
venir que  toules  Ici  sectes  qui  l'avalent 
divisée  subsistaient  encore.  Les  métho- 
diques étaient  surtout  en  erand  crédit. 
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et  TemporUient  sur  les  dogmatiqoet , 
qui  ne  s'accordaient  guère  ;  les  uns  étant 
pour  Hippoerate,  les  autres  pour  Erasis- 
trate ,  les  autres  pour  Asclcpiade ,  etc. 
Les  empiriques  étaient  ceux  que  l'on 
considérait  le  moins,  les  éclectiques  ne  fai- 
saient pas  aussi  grand  bruit  ;  les  épisyn- 
tbétiquet  et  les  pneumatiques  suivaient 
à  peu  près  la  fortune  des  méthodiques, 
comme  y  étant  attachés.  Galien  protesta 
hautement  qu'il  ne  voulait  embrasser  au- 
cune secte,  et  traita  d'esclaves  tous  ceux 
qui  de  son  temps  s'appelaient  hippocrati- 
ques,  praxagoréens,  et  qui  ne  choisis- 
saient pas  indistinctement  ce  qu'il  y  avait 
de  bon  dans  les  écrits  de  tous  les  méde- 
cins. Là-dessus  qui  ne  le  croirait  éclec- 
tique? Cependant  Galien  était  pour  Hip- 
pocrate  préférablement  à  tout  autre ,  ou 
plutôt  il  ne  suivait  que  lui.  C'était  son 
auteur  favori  ;  et  quoiqu'il  l'accuse  en 
plusieurs  endroits  d'obscurité,  de  man- 

?[ue  d^ordre  et  de  quelques  autres  dé- 
àuts ,  il  marque  une  estime  singulière 
pour  sa  doctrine,  et  il  confesse  qu'à  l'ex- 
clusion de  tout  autre,  il  a  posé  les  vrais 
fondements  de  la  médecine.  Dans  cette 
prévention  «  loin  de  rien  emprunter  des 
autres  sectes ,  ou  de  tenir  entre  elles  un 
juste  milieu  ,  il  composa  plusieurs  livres 
pour  combattre  ce  qu'on  avait  innové 
dans  la  médecine,  et  pour  rétablir  U 
théorie  et  la  prati<|(ae  d'Hippocrate. 

Plusieurs  médecins  avaient  commenté 
les  écrits  de  cet  ancien  avant  que  Galiea 
parût  ;  mais  celui  -  ci  prétendit  que  la 
plupart  de  ceux  qui  s'en  étaient  mêlés 
avaient  mal  réussi.  Il  n'était  même  pas 
éloigné  de  se  croire  le  seul  qui  eût 
jamais  bien  entendu  les  ouvrages  du 
père  de  la  médecine;  cependant  plusieurs 
auteurs  ont  remarqué  qu'il  en  fait  sou- 
vent de  fausses  interprétations.  Il  entre- 
prit donc  d'expliquer  Hippocrate,  et  de 
suppléer  de  son  propre  tonds  aux  prin- 
cipes que  ce  grand  maître  n'avait  fait 
qu'effleurer.  Il  mit  sa  doctrine  en  vi- 
gueur, et  travailla  en  même  temps  à 
redresser  les  novateurs  qui,  selon  lui , 
avaient  dévié  mal  à  propos  de  l'an- 
cienne route.  Mais  la  prit-il  lui-même, 
quand  il  prétendit  avoir  trouvé  une  mé- 
tnode  juste  et  raisonnéc  de  traiter  la  mé- 
decine? Selon  lui,  liippocratc  n'en  avait 
rien  dit  ;  il  se  glorifie  d'en  être  l'auteur; 
et  c'était  par  cet  endroit  qu'il  croyait 
s'être  acquis  le  plus  de  considération. 
C'est  cependant  par  ce  même  endroit 
u'il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès 
e  la  «édeciae  »  e^  qu'il  est  l*autçur  de 
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cette  espèce  de  révolution  qui  »  de  son 
temps,  influa  sur  cette  science.  Les  Fa- 
cultés, les  Qualités  présentaient  une 
théorie  trop  commode,  pour  qu'il  ne 
s*attirdt  pas  un  grand  nombre  de  secta- 
teurs. Malheureusement  on  ne  vit  que 
trop  de  médecins  embrasser  ce  système 
pernicieux;  c'est  même  à  ce  système 
qu'on  doit  attribuer  la  cause  de  la  len- 
teur avec  laquelle  U  médecine  s'est  per- 
fecUonnée. 

L'anatomie  s'était  assez  enrichie  du 
temps  de  Galien  ;  lui-même  a  pu  dissé- 
quer des  corps  humains ,  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  ne  l'a  fait  que  fort 
rarement ,  et  peut-être  asses  imparfaite- 
ment. Presque  toutes  les  disaections  se 
faisaient  alors  sur  les  bêtes.  De  là  sont 
venues  les  méprises  qui  en  imposèrent 
aux  anatomistes  successeurs  de  Galien  , 
et  qui  subsistèrent  tout  le  temps  que  le 
scrupule  religieux  qui  empêchait  de  tou- 
cher et  encore  plus  de  mutiler  les  corps 
des  morts,  6ta  les  moyens  de  les  rectifier. 
Goelicke  a  dit  que  la  mort  de  Galien 
pouvait  être  regardée  comme  l'époque  de 
la  décadence  de  l'anatomie.  En  effet, 
telle  que  cette  science  ait  été  du  vivant 
de  ce  médecin,  elle  ne  laissa  pas  de  don- 
ner bien  des  connaissances  relativement 
aux  maladies:  on  n'en  tira  cependant 
point  tout  le  parti  qu^on  était  en  droit 
d'en  attendre  ;  car  à  force  de  raisonner 
et  de  disputer,  on  perdit  de  vue  son 
objet ,  sans  s'apercevoir  qu'on  n'avan- 
çait pas  dans  la  cure  des  maux  qu'on 
cbercbait  à  guérir. 

On  raffina  aussi  beaucoup  sur  la  ma- 
tière médicale.  Les  propriétés  tirées  des 
qualités  premières ,  le  cnaud ,  le  froid  , 
le  sec  et  l'humide,  furent  les  fondements 
sur  lesquels  on  établit  les  vertus  des  mé- 
dicaments. On  distribua  chacune  de  ces 
qualités  en  quatre  degrés  ,  et  ce  fut  par 
ces  qualités  et  leurs  différentes  combinai- 
sons ,  qu'on  prétendit  expliquer  com- 
ment la  plupart  des  médicaments  opè- 
rent. Galien  poussa  cette  matière  fort 
loin  ;  il  crut  même  y  voir  tant  d'impor- 
tance, qu'il  entra  là-dessus  dans  les  plus 
grands  détails.  Fortement  occupé  de  son 
objet ,  il  concentre  toute  son  application, 
il  épuise,  pour  ainsi  dire,  toutes  les 
forces  de  sa  raison ,  lorsqu'il  entreprend 
de  traiter  des  vertus  des  médicaments  , 
qu'il  explique  s^ivant  les  quatre  qualités 
cardinales  et  leurs  différents  rapports. 
Ou  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  fait  voir 
en  cela  beaucoup  d'esprit  et  de  sagacité; 
mais  on  doit  en  mime  temps  avouer  que» 
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bien  loiD  d'ivgir  perFccliooii^  lu  laa- 
liùre  laJdiC'lc ,  il  l'a  laiasOe  ilaii»  un  i!Iat 
bien  plui  mïuvai*  qu'elie  ne  rdlaitavmt 
lui.  Peu  imfiorie  qu'il  ail  déclaré,  avec 
ce  ion  de  (uffiinncc  iju'il  preiiail  quelque' 
fois,  que  l'il  n'ëbiil  pas  persuadé  de 
Gonnaitre  une  chose  par  lui  même ,  il 
o'eiilreprendrait  jamaii  dVn  convaincre 
Ici  aulcei.  Gilien  l't-U  (ail  illusion  ;  ïo 
blJmanl  too  maiire  Trlops  d'avoir  cbec- 
cbt  h  tout  eipliqucr,  il  cal  lombé  dani  le 
tnéoie  défaulj  Uni  il  eil  naturel  de  De 
pa»  voir  en  toi  le*  ëgircmeiiU  qu'on 
aperçoit  d«n«  lei  aulrsi. 

Quanl  k  Ji  cbirurgie .  au  ne  peul  diii' 
iioiulerqu'elleavailélêpousi^e  pli»  loin 
et  qu'elle  avait  fail  Je*  progrès  dupuii  le 
leapsd'llippocriile.  Mtisrouiaiela  von- 
duite  de  Gïliea  iollua  sur  ses  Eunleoi- 
porains.Sëvérinus  lui  s  reprocUé  d'avoir 
reiardé  la  perfection  de  cet  art  par  une 
pratique  molle  et  limide,  qui  l'emjièclia 
souvent  déconseiller  ou  d'entreprendre 
le*  cure*  qui  deDiandenl  l'opération  de  U 


Jpr.  J.-C.  138.  —  MARCELLPS, 
de  Sejde  en  Paniplirlie,  vécut  dans  le 
deuiième  siècle  de  salut,  sons  l'empire 
de  Harc-Aurèle.  tl  a  écrit  qiiarante- 
deui  livre*  en  ver*  ht'roïques  touchant 
la  médecine,  cl  dans  un  de  ces  livrei,  il 
a  Irailé  de  U  Ijrcanthropie  ,  espèce  de 
mélaueolie  qui  fait  croire  i  cenx  qui  en 
sont  atteints  qu'ils  loni  changés  en 
loup.  On  n'a  plus  rien  rie  cet  ouvraite  , 
linon  un  fragment  lUns  A#lius  (Ittrab.  ?, 
term.  1 ,  cap.  1)  ,  et  un  petit  poème  sur 
le*  |>ois*ons,  qui  te  trouve.  dit'On,  dan* 
quelque  biMlclhtque  d'Italie. 

^/ir.  J.-C.  lis.  —  JULIEN  pratiqua 
I*  Rtédeciae  du  lemp*  de  Galien.  il 
étudia  ton*  A|K)llonides  de  Cli]r|ire  ,  qui 
avait  été  disciple  d'Ulimpicui  de  Uilel. 
pcnonoage  que  le  même  Galicu  appelle 
un  diseur  de  bagalellet.  Julien  élail  al- 
tacb«  a  la  secle  mëlliodique,  ainsi  que 
iQQ  maîtra-,  cl  pour  faire  preuve  de  son 
lèle  el  bire  valoir  le  parti  qu'il  avait 
embrassé,  il  éerivil  quitante-liuit  livres 
eoDire  leiaphoriimesd'Hippocrste,  doni 
lea  stoliuieati  sont  si  ctinlisircs  ii  ceux 
des  n^thodislM.  Galien  parle  de  Julien 
avec  le  plue  grand  mipris;  il  avait élj 
IVnleudreè  AleS'indrie  uîi  il  enieignail 
l'an  Ihi,  maiail  par.iît  que  noire  méde- 
cin turr^Eut  au  uoiu  viiigl  aui  à  celle 
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Apr.  J.  -  C.  î!î,  —  SERENUS 
SAMM0N1CD5  {Qointu.}.  médecin  qui 
vécut  au  commencement  du  Iroisième 
siècle,  sous  l'empire  de  Sévère  cl  de 
Caracalta,  son  lils,  fui  assassiné  dans  un 
festin  par  ordre  de  ce  dernier.  Il  laiisa 
une  bibliolhi^que  où  il  y  avait  soiiante- 
deui  mille  volumes,  dont  son  fils  fut  hé- 
ritier; mais  celui-ci  la  donna  à  Gor- 
dien III  ,  i  qui  il  avait  été  attaché  en 
qualité  de  précepteur.  —  Sérénu*  le  père 
a  écrit  plusieurs  traités  d'hialoire  et  de 
chases  nalurelles;  on  a  aussi  un  ouvrage 
de  médecine  de  sa  façon,  qu'il  ■  compoti 
en  vers  et  dont  il  y  a  un  grand  nonibTS 
d'éditions  ; 

CaunendtMediciua.  fcnetiis,  MU, 
in-f.  Ibidem,  Iâ03.  Lipsiie,  l&IS, 
Fenetih  apud  Aldum,  IS!8.  Parisiii, 
lb33,in-8°,  Lugduni,ï&ii,  Ibhi/ia-S'. 
Il/idem,  iM^^iai-,  parles  soiaa  de 
R.  Constantin  ,  avec  les  ouvrages  de 
CeUe.  UagenoiE ,  ISîS,  i^-S^  avec  le« 
scholies  de  Caisariui.  Saligniati,  1538, 
Tiguri  ,  1533,  I S4D  ,  in-1° ,  avec  Ica 
commentaire*  de  Gabriel  llumelberf, 

3ui  a  pris  loin  de  la  première  édition. 
ùidem.  1681,  în-4°,  cuni  additiombui 
C.  If'ohii.  ^cnetÛJ,  l&*7,  in-folio,  cufli 
Cetio,  Marcello,  Scribonio  U  alus.  Ba- 
siUa,  l&5fl,  in-8',  avec  les  notes  dq 
George  Picloriu*.  Liuùœ,  1GS4,  În-S°, 
cum  Sexto  Placilo.  Marcello  et  ConS' 
lanUiio  ,  par  les  KÎns  d'AugusIiii  Hivi- 
nus.  Amslelodami,  ICBÎ,  in-8°,  cum 
rmendationilius  ,  iirolesomenii  et  nolit 
Robcrii  Heuchenil ,  sous  ce  titre  :  Ve 
mtdicina  priecepla  talulenima  ,  car- 
nùnc  hcroico  conwipta. Palavii,  ITÎ2, 
in-S",  cum  Ceiso.  Leidte,  1731,  in-l», 
curante  P.  Burmanno  ,  cum  Casarîi. 
PUtorii,  C.  fralfU,  R.  Contlan(ini  e\ 
n.  Keuchcaii  mlis. 

Ce  méJeein  est  fort  luperstitieni  dana 
les  remède*  qu'il  propose,  et  en  particu- 
lier dans  celui  qu'il  indique  pour  la 
guérisun  di-  U  fièvre  hémiltiléc.  11  con- 
si)le  i  écrire  le  mot  *b«ac»ii*biia  sur  du 
pnpier ,  et  i  répéter  celle  écriture  en  di- 
mtniittol  toujours  la  dernière  lellre  jus- 
qu'à ce  qu'un  vienne  k  la  première ,  en 
*orte  que  cela  fasse  comme  un  cdne  : 
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ABRACAOABBA 

ABRACAOABR 

ÀBBACAOAB 

ABBACAOA 

A  B  B  A  C  A  D 

A  B  R  A  C  A 

A  B  B  A  C 

A  B  B  A 

A  B  B 

A  B 

A 

Il  fallait  porter  le  papier  où  cette 
ligure  ëtiit  tracée  pendu  au  cou  avec  un 
fil  de  lin  ;  aortes  d  amulettes  à  qui  il  ne 
Dianquatt  que  d^avoir  les  ver  lus  que  la 
superstition  leur  attribuait.  Les  Juifs  se 
sont  anciennement  servi  du  mot  abiaca- 
LAii  écrit  de  la  même  façon  pour  guérir 
la  même  espèce  de  fièvre. 

Jprès  Jesut  Christ  280.  —  CTELIUS 
AUaELIAMJS ,  médecin  à  peu  près 
contemporain  de  Galien,  était  attaché  à 
la  secte  méthodique.  Il  a  écrit  en  latin , 
et ,  k  son  style ,  qui  est  à  demi  barbare , 
difficile  k  comprendre,  rude  et  em- 
brouillé .  on  est  porté  à  croire  qu'il  est 
né  en  Afrique  ;  mais  le  titre  de  ses  ou- 
vrages ne  laisse  aucun  doute  sur  sa 
patrie,  puisqu'il  est  appelé  Caelius  Aure- 
lianus  Sicciensis,  et  qu'on  sait  d'ailleurs 
lue  Sicca  était  une  ville  de  Numidie. 
Quelques  auteurs  Tont  nommé  Ludus 
laelius  Arianus,  au  lieu  d'Aurelianus , 
comme  s'il  eût  été  d'Aria  ou  d'Ariana , 
province  d'Asie  ;  c'est  en  particulier  le 
Bcntiment  d'Adrien  Jonghe,  mais  le  plus 
grand  nombre  des  savants  s'en  tient  au 

Êremier  nom.  —  Quoique  Caelius  Aure- 
anus  se  soit  donné  pour  traducteur  de 
Soranus ,  il  n'a  cependant  point  rendu 
icrupuleusement  en  latin  ce  que  ce  mé« 
decin  avait  écrit  en    grec;   car  il  en 

Sarle  souvent  comme  d'un  tiers.  Un  tel , 
it  il»  est  de  cet  avis,  mais  Soranus  est 
d'un  avis  contraire  :  c'est  ordinairement 
celui  qu'il  suit  par  préférence  à  tout 
autre  sentiment,  et  jamais  il  ne  manque 
de  témoigner  l'estime  qu'il  fait  de  l'au- 
teur qu'il  a  pris  pour  guide.  On  sait 
d'ailleurs  que  Cœlius  doit  être  si  peu 
regardé  comme  un  simple  copiste  des 
ouvrages  d'autrui,  qu*il  cite  lui-même 
plusieurs  écrits  de  sa  façon ,  et  cotre  au- 
tres un  Livre  des  lettres  grecques  , 
adressées  à  un  nommé  Prelexlatus,  dans 
lequel  il  combat  l'usage  de  la  bière ,  mé- 
dicament purgatif  dont  Thémison  s'était 
servi.  En  général  »  il  ne  voulait  ni  pur- 


Sttion,  ni  taipinée  dantla  cnre  des  mala- 
es;  mais  il  ordonnait  fréquemment 
l'abstinence  de  trois  jours  dans  le  com- 
mencement, la  diète  dans  le  reste  du 
temps ,  ainsi  que  la  gestation  et  ce  qu'on 
appelait  les  grandes  compositions. 

Caelius  Aorelianos  cite  encore  un 
autre  ouvrage  qu*il  avait  dédié  k  un 
certain  Lucrèce ,  et  qui  contenait  un 
abrégé  de  médecine  par  demandes  et 
par  réponses  ;  des  livres  de  chirurgie,  et 
d'autres  sur  les  fièvres ,  sur  les  causes 
des  maladies,  sur  les  remèdes  ordinaires, 
sur  la  composition  des  médicaments,  sur 
les  maladies  des  femmes,  et  enfin  sur  la 
conservation  de  la  santé.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  tous  ces  ouvrages  fus- 
sent traduits  du  grec  de  Soranus.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  ne  nous  est  rien  resté 
de  la  façon  de  Caelius  que  les  traités 
dont  il  fait  honneur  à  Soranus  ;  et  ce 
sont  heureusement  les  meilleurs  de  ses 
ouvrages.  Ils  renferment  la  manière  de 
traiter,  selon  les  règles  des  méthodiques, 
toutes  les  maladies  qui  n'exigent  point 
le  secours  de  la  chirurgie.  Un  autre 
avantage  que  l'on  en  retire ,  c'est  qu'en 
réfutant  les  sentiments  des  plus  fameux 
auteurs  de  Tantiquité ,  Cœlius  nous  a 
conservé  des  traits  de  leur  pratique  qui 
nous  seraient  entièrement  inconnus ,  si 
l'on  excepte  ce  qu'il  dit  d'Hippocrate  »  le 
premier  dont  il  a  parlé,  et  dont  il  rapporte 
néanmoins  quelques  passages  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  ses  œuvres ,  telles 
que  nous  les  avons.  Les  auteurs  qu'il 
cite  le  plus  souvent  après  Hippocrate, 
sont  Dioclès ,  Praxagore  ,  Héradide  de 
Tarente,  Asclépiade  et  Thémison,  dont 
il  a  examiné  la  pratique  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Il  leur  joint  Hérophile  et 
Erasistrate  ;  mais  il  en  parle  moins  sou- 
vent, per  la  raison  qu'ils  n'ont  traité  que 
d'un  petit  nombre  de  maladies.  Il  cite 
aussi  quelquefois  Sérapion  ;  et  s'il  n'en 
fait  mention  que  rarement ,  c'est  qu'il 
regardait  Héraclide  comme  le  meilleur 
auteur  de  la  secie  empirique.  Après 
avoir  dit  que  tous  les  ouvrages  de  Cslius 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  il  im- 
porte d'ajouter  que  ceux  qui  nous  res- 
tent sont  trois  livres  des  maladies  aiguës 
et  cinq  des  maladies  chroniques.  Ils  ont 
paru  sous  ces  titres  :  Celerum  vtl  acu- 
tarum  passionum  Lihri  très.  Pariuis  , 
15)9,  m-foHo,  1533  ,  in- 8».  Lugduni, 
1566,  in-8o.  —  Chronicon,  sâfe^  tarda- 
rum passionum  Libriquinque.  Basileœ^ 
1599 ,  in-folio,  avec  les  opuscules  d'O- 
ribase. 


GIOCRjkPKIE 

ZlnTà  a îinprimél  eniemlilo  ï  Venise 
CD  15*7,  io  folio,  »vec  les  AIrdiei  Anti- 
qui.  k  Lyon,  «n  1507,  in-B",  avec  les 
nolei  de  Jicquei  Dslechâmp  ;  k  Londrei, 
en  I&1S,  iD-8°.  Hait  la  meilleure  édition 
Mt  ccIFe  intitulfe  :  C<*Ui  jtureliant  Sic- 
cieniir,Mtifici  vetusti,  seclâ  melhotlici, 
lie  marbii  aculîs  et  ehronicù  Libri 
oclo  Jo.  Conndtii  Ammin  recensuit , 
rmaculavit,  noliilasque  adjecif.  Âcce- 
ilunt  seorsiti  Theod.  Jsnff.  «b  Almcl»- 
veen  in  Ctelium  jiurtlianum  iinliB  et 
animoAversiones  ,  îam  proprite,  quam 
doctoniiH  virorum,  ut  tt  rjutdem  Lexi- 
con  Cœlianum.  ÂmiUiadami,  1701), 
ITïî,  17iS,  in-lV  £ausannie,mi, 
deni  valoniei  in-S",  par  lea  soins  de 
de  lia  lier. 


ANtYLDS,  médecin  qui  est  souvent  < 
par  Oribase ,  par  AËtiua ,  par  Paul  d'E- 
gine,  par  Slobliée  ,  par  Avicenne  et  par 
Hliuis.  Il  eit  le  même  qu'Anlîlis  ou 
Antiles;  et  la  variété  des  noinj  propres 
SOII4  lesquels  on  le  désigne,  ainii  que 
tant  d'anlres  médecins ,  ne  vient  que  de 
la  ni'sligence  des  iradueteurs  ou  des  co- 
pisici.  On  trouve  dans  Aëlius  divers 
fragments  tirés  des  ouvrages  d'Antjlus , 
■avoir  :  Ve  iniolalione  et  arena  agges- 
tiitrte,  ac  aUit  vaporatoriù  Jontcatii, 
Quùmodo  vtaa  stcanda  est,  de  ma^ni' 
ludine  et  figura  teclionii.  De  cuatrbitu- 
laram  usu.  De  purgntione.  Quibus  dan- 
dum  iil  verairum,  quïbui  non  chirur- 
gin  evertionis  palpebrarum.  Oribase  dit 
qu'il  a  compote  plusieurs  ouvrages,  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  de  choses 
sur  la  Gjinnaitique-  Paul  lui  donne  le 
litre  de  Irès-savaDt  en  chirurgie. 

^pr.  J.-C.  33T.  —  ZENOW  de  Chy- 
pre .  célèbre  médecin  du  qualrièrne  siË- 
de.  cnaeignak  Sardes,  oit  il  eutOrih.-ise 
pour  disciple.  Il  p.iisa  de  U  i  Altsan- 
drie ,  et  il  continua  de  se  faire  de  la  ré- 
putation parle  grand  nombre  d'auditeurs 
qu'il  eut  dans  ta  nouvelle  école.  —  Il  j 
avait  eu  auparavant  d'autres  médecins 
du  même  nom,  comme  Zenon,  seclaleur 
d'iléropbile  dans  le  premier  siïcie,  qui  a 
écrit  sur  les  médiciimcnti.  Galien  cile 
un  Ziénon  de  Laodicée  ,  et  uu  autru  qui 
éluil  d'Alhines;  ou  croit  que  le  premier 
est  le  même  âne  rlléropbillvn.  Galien 
ajoute  que  celui  là  a  eoniposé  un  petit 
ouvr;<ge  sur  les  signes  des  maladies,  mais 
qu'il  a  i\t  réfuté  par  .\rislaicne,  médc- 

I  P»  de  la  seclc  d'IIéropliiie. 

■  Plùgrap/iie  mcdicnli.  ioïi.  i. 


MémciLZt  Si 

^pr.  J.C.  SCO.  —  OniBASE,  célè- 
bre médecin  du  quatrième  siècle,  naquit 
ï  Pcrgame ,  patrie  de  Galien  ,  et  non 
point  à  Sardes,  comme  on  l'a  conjecturé, 
de  ce  qu'il  avait  demeuré  dans  celle  ville. 
Il  (ut  élevé  avec  Magnus  et  lonicus  à 
l'école  de  Zenon  de  Chypre  ,  qui,  a  ce 
que  l'on  croit,  ensrignait  alors  a  Sarde», 
mais  qui  passa  ensuite  à  Alexandrie  ,  où 
il  fut  considéré  comme  un  des  plus  fi' 
mcu»  professeurs.  Eunapius,  qui  enten- 
dait forl  bien  la  méilecinc ,  et  qui  est  ap- 
paremment le  mêmes  qui  les  quatre  livres , 
De  £'iiptirit/(i  sont  adressés,  représente' 
Oribase  comme  l'Iiomme  te  plus  savant 
de  son  temps,  le  plus  habile  dans  sa  pro~ 
fesiion  et  le  plus  HÎmable  dans  la  sociélé. 
Il  en  parle  aussi  comme  d'un  personnage 
eitrémemrnt  considéré ,  et  dant  le  créai  t 
eut  assez  d'inlluenee  pour  conlriliuer  b 
l'élévation  de  Julien  sur  le  Irdne  des  em- 
pereurs. Ce  prince  lui  en  sut  tiint  de 
firé,  qu'il  le  nomma  à  la  questure  da 
CoDstantinople  ;  mais  il  n'agit  point  en 


i.quei 


y  (ut encore  porté  parla  grande con Ha nce 
qu'ilavait  en  lui,  ainsi  qu'il  paraît  d'une 
deseslctlrei.  Aprèslamort  de  Julien,  ar- 
rivéeen  3G3,  la  fortune d'Oribase changea 
bien  de  face.  Ce  médecin  lomba  en  dis- 
grâce ,  sous  les  empereurs  suivants,  par 
l'en  vie  de  ses  ennemis.  On  poussa  la  per- 
sécution jusqu'à  le  dépouiller  de  tous  ses 
biens  ;  mais  Valentinien  II  y  mit  le  com- 
ble, en  le  bannissant  de  l'empire  et  le 
livrant  entre  [es  mains  des  barbares.  Ori- 
base soutint  ce  revers  svec  beaucoup  de 
grandeur  d'âme  ;  son  courage  et  son  sa- 
voir lui  méritèrcDl  l'amour  et  le  respect 
des  peuples  chex  qui  il  avait  été  eiîlé  ; 
il  les  surprit  miïmetellementpartes  gran- 
des cures  qu'il  lit  au  milieu  d'eui ,  qu'ils 
t'adorèrent  comme  le  dieu  tulélaire  de 
leur  nation.  La  conduite  des  barbares  Ht 
du  bruit  dans  l'eupire;  on  ne  put  s'em- 
pèclier  de  l'admirer  et  de  recunnaitre, 
enlin  qu'Oribase  ne  devait  ce  traitement 
qu'à  U  supériorité  de  son  mérite.  Il  re- 
vint en  grâce  et  lut  rappelé  de  son  exil; 
Dins  le  temps  qu'Eunnpius  écrivait  ion 
bislotre,  c'est-ï-dire,  environ  l'an  400, 
il  jouissait  même  d'une  répulaliou  et 
d'une  fortune  éclatante.  Cet  écrivain, 
qui  tenait  un  rang  honorable  parmi  les 
médecins  les  plus  célèbres  du  règne  de 
Valentinien  ,  de  Valens  et  de  Graiien  , 
parle  toujours  avautageiisement  d'Ori- 
base.  Sa  profct^sion  lui  donnait  le  moyen 
d'en  apprécier  le  mérite,  et  son  Igt:  celui 
du  connaître  le  fond  des  cboses  tt  d'eii 
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jiijrer  miycment  ,  pnisqiril  était  «Ion     ^'^f^J'^fi^.^^^!!^^^^^^fi^f^^rr^^!^^' 


parvenu  a  «a  quarante-iieiiviome  Mnnét. 
1-a  médecine  nVlail  Aiyk  pliui  iraîlt^e, 
du  lempt  de  noire  anteur,  rontme  elie 
Tavait  êlé  anciennement.  On  l'attachait 
moins  alon  ani  «ffnei  et  aar  descpîptioni 
drt  maUdî«*t ,  qti'»n  di»t»il  det  fccoori 
de  tonte  espèce  qn'on  croyait  propre»  à 
lea  f'uérîr.  Mai*  comment  cfait-il  possi- 
ble de  bien  appl^oer  les  remèJea ,  sans 
avoir  une  connaluance parfaite  det  signet 
et  des  cailles  qui  seule  peut  en  régler 
radminii.trrtio«  ?.  Oribase  sentit  toute 
riiiconséf  nence  d'un  pareil  procédé  ;  et 
pour  remédier  ani  abat  qa'avait  intro- 
duits celieméthoded'étudier  la  médecine, 
il  con^i  le  projet  de  tracer  un  meilleur 
chemin  dans  ses  Coiieciions.  Ce  fut  d'a- 
prèsrordre  de  l'empereur  Julien  qu*il  les 
écrivit  en  grtc  ;  elles  sont  en  soiiante- 
dii  Hrrrs,  selon  Photius ,  et  en  soiiante- 
dente*  au  rapport  de  Suidas.  11  compila 
cet  oavTBfe  non-seulement  de  Galien, 
mkll  encore  de  tous  les  médecins  qui 
avaient  précédé  ce  dernier,  et  il  y  ajouta 
tout  ce  qu'il  avait  appris  par  sa  propre 
eipérîence.  De  tous  ces  livres,  il  ne  reste 
que  les  quinte  premiers ,  et  deux  autres 
qti  traitent  de  Tanalomic  ;  ceux-ci  sont 
comptés  le  virj^l 'quatrième  et  le  vingt- 
ciliqu'ième  de  la  collection,  par  le  tra- 
ducteur Rasnrius.  Les  derniers  ont  paru 
sous  ce^  diiïérents  titres  :  CoNecfanco- 
ram  artis  medicœ  tiher^  quo  iotiut  hu- 
nia  à  corpnris  scciin  expiicaiur  ^  ex  Ga* 
leni  commentariif.  Pi/m/i>,  1556,  i/i-R. 
Jeanne  Haptista  Fasario  interpirte,  Ba- 
sile œ  ^  1557,  /n- 8.  —  (h'ibnsii annlomia 
ex  Hbri%  Gâtent,  Pnrisiis^  1556,  //*-8  , 
en  grec.  Lu^dnni  Uittasfnrum  ,  17S5, 
fn-4  .  en  grec,  avec  In  version  latine  de 
Rrfsarius  et  les  notes  itc  (Tuillaume  Dun- 
daxt  qui  a  procuré  cette  édition.  Ori- 
base fît  un  abréfjé  de  sa  grande  collection 
k  l'usaire  de  son  fils  Eusthatius.  Il  est  en 
neuf  livres,  et  il  a  p.irn  «o  s  ce  titre  : 
Synnpsfos  rtd  Eusthatium  fi /tu  m  libri 
nnvem  .quibus  totn  medicina  in  compta' 
ik'im  reâacta  cnulinftur,  Joanne  nap" 
ihta Rn^nrin interprète,  f^enetix^  1554- 
1671  ,  1/1-8.  Pariyiis,  1555,  1/1-8.  Basi- 
/ertf,  i557,  i/i-R. 

Oribase  ccrivit ,  outre  cela,  quatre 
livres  sur  I<*s  remèdes  et  un  sur  les 
maUdies  qu'il  adressa  à  Eunnpitis .  son 
ami.  ils  sont  inlitnlAs  :  kup  *ii\tn't  ^ 
hor  etl^pnr'itiifnciiittm  i>bri  tret.  Me- 
dirnmmum  C"mi»n^ilorum  et  tiochiscn- 
ru  m  conjertio.  Medirinœ  com pendit  /i- 
btr  anus.  Curtitionum a  capite  adpcdfs 


mi\  Basileœ ,  1629 ,  in-folio.  Fenttits , 
1658,  //1-8. 

Photius  parle  encore  de  deux  autres 
pièces  qui  subsistaient  de  son  temps. 
L'une  consistait  en  quatre  et  l'autre  en 
sept  livres ,  qui  étaient  purement  un 
abrégé  des  ouvrages  de  Galien ,  et  que 
le  rédacteur  avait  dédiés  à  Temperenr  Ju- 
lien. Paul  fait  aussi  mention  de  cet  abré- 
gé ;  mais  il  est  perdu  de  même  que  quel- 
ques autres  traités  dont  parle  Suidas.  Il 
n'en  reste  rien  qn'un  petit  nombre  de 
receltes  citées  par  Aétius. 

Les  commentaires  sur  les  aphorismes 
d*llippocrate ,  mis  au  jour  par  Gonthier 
d'Andemacb  ,  comme  étant  d*Oribase , 
sont  supposés.  C'est  au  moins  la  pensée 
de  Gesner  et  du  baron  de  Haller.  On  les  a 
donnés  sous  ce  titre  t  Commentaria  in 
aphorîsmos  Ilippocratis  hactenus  non 
visa ,  Joannis  ùuiniherii  Andemaci  in- 
dustria  veiut  e  profundissimis  tenebris 
eruta^ei  nunc  primum  in  medicinœ  stu* 
diosorum  uUiitatem  édita,  Parisiis , 
1688,  f/t-8.  Ba%ileœy  1585,  f/t-8.  Pata^ 
vii,  1668,  1/1-12. 

Passons  maintenant  à  la  notice  des  ou- 
vrages d'Oribase ,  dont  Photius  et  Suidas 
font  mention. 

I.  Quatre  livres  des  commentaires  sur 
la  médecine  tirés  des  écrits  de  Galien, 
par  ordre  de  l'empereur  Julien  l'apostat, 
à  qui  ils  sont  dédiés.  Oribase  en  fait 
mention  lui-même,  dans  la  préface  de 
son  Synopsis  ;  mais  il  y  a  long:- temps 
qu'ils  foni  perdus  ;  on  ne  croit  pas  même 
qu'ils  aient  jamais  été  publiés. 

II.  Son  Synopsis  compilé  de  Galien 
et  d'autres  médecins ,  par  ordre  de  Julien 
qui  avait  agréé  le  premier  ouvragée.  Il  ne 
nous  reste  de  celte  compilation ,  qui  était 
selon  Suidas  en  soixiinte-doute  livres, 
que  les  quinte  premiers ,  le  vingt-qua- 
trième et  le  vingt-cinquième.  Les  uns  et 
les  antres  ont  été  traduits  en  latin ,  par 
Jean-B<i|itiste  Rasarius,  médecin  de  No- 
varre,  avec  la  prélace  d'Oribase  à  l'em- 
pereur Julien  ,  et  c  esi  d'eui  qu'est  eom- 
posé  le  second  loine  des  Opéra  omnia 
imprimés  a  Kàle  en  1757,  iii>8  ,  sous  le 
titre  de  Odlfclnrum  ad  imperat*»rem  Ju" 
lianum  CtFsarem  Augnsium  libri  xvii , 
qui  ex  mngno  srptuaffinta  librorum  vo» 
iutninc  ad  nostram  œtatem  soli  perve» 
nemut, 

lit.  Le  Sjrnopsis  dc%  soixante-douze 
livres  pn^édenis ,  écrit  apiès  la  mort  de 
Julien  ,  adressé  à  Eustbatius  et  dtvisé  en 
neuf  livres.  Cet  ouvrage,  qui  existe  en 
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Mlef ,  1  ili  tndoU  pur  Risirius ,  ainsi 
l'i'onfi»  déjidit. 

IV.  Euporista,  ou  remèiirg  faciles  i 
préparer,  en  qiialrc  livre!.  Ccl  otivraiîc 
eit  dédié  É  Eunapiiis ,  cm ,  cnmme  on  lit 
dins  quelques  minuicrits,  à  Eugenius. 
Ce  dernier  aentinient  est  celai  de  Pho- 
lim  -,  on  lit  cependant  Eiinapïui  dans  les 
nanuscrili  dont  les  lr«dac[euri  latins  se 
«ont  Kervis.  Ces  qaalre  livre»  ont  été  mis 
en  latin  pur  nn  inonyme  ,  ainsi  qu'on  l'a 
Tcmarqué  ci-ilcvant  ;  et  Jean  Sicliard  les 
■  publiés,  avec  Ccllus  Anrelisnus  sur 
In  maladies  chroniques,  k  Bile  en  I&39. 
in-folio  et  non  pasin-8*,  comme  on  le  dit 
dans  le  Linilenias  renovtiliis  de  Merck- 
lein.  Le  même  ouvrage  lui  traduit  dere- 
chef par  IlaMrîns,  avec  le  reste  des  écriU 
«onrius  d'Oribase,  et  imprimé  kBilc, 
J8S7,  JD-B».  en  trots  tomes,  linsi  que 
dans  tes  Mediei  principes  de  Henri 
Etienne,  Paris,  \h^,T  ,  in-folio.  Il  y  a 
une  ancienne  traduction  maniiscrile  la- 
tine lies  Duvragea  d'Oribiie ,  fort  drf  ~ 
fércnle  de  celle  qu'on  a  mise  au  jour, 
tant  par  rapport  à  1  ordre  des  livres  qu'aux 
malierrsqiii  jsont  iraitées  r  et  c'est  celle- 
W  qni  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Ren^  ttoreiiu.  k  ce  que  dit  Lflbbe  dnns 
n  Bibliniheca  nova  manuscripinram , 
page  ÎI4.  Il  y  a  encore  un  abrégé  des 
écrits  d'Oribase  faifpar  un  certain  Théo - 
pbanes,  k  l'ordre  de  l'empereur  Conslan- 
lin  Porpbyroeenète  qui  moarui  en  9&0, 
après  un  règne  de  quamnie-liuil  ans.  Cet 
ouvrage  esl  en  grec ,  se  trouve  en  manu- 
Krit  dans  la  bibliotbèqae  impériale  de 
Tienne. 

e  Cocchi  a  publié  â  Florence , 

1T54,  in-folio,  un  livre  Ve  fractu- 

I   rarum  siqnit ,  de  la  façon  de  Soranus  , 

(  *Tec  deu»  livres  d'Oriliase ,  qui  Iruitenl 

\Dt  fraelh  et  de  tiixatis.  Il  les  a  tirés 

**un  ancien  manuscrit  de  la  bibliolbè'juc 

C  Florence.  Vidus  Vidius  a  Iraduit  en 

llîn  nn  autre  livre  Dr  mac' 

P'A  mèflie  qu'un  livre  De  Inqn 

Ëmeédilic 

.  et  parmi  les  écrivains 

féa  chirurgie,  à  Zurich,  lâ&S,  in-Iolia. 

l'Oe  sonl-U  les  faibles  preuves  que  nom 

ÏKns  de  l'attention  d'Oribase  a  traiter 
la  ebirurgiie  insirumcnlalc  et  de  celle 
Si  deuan  il  e  f  opérât  ion  de  la  main  ;  en- 
_       "e  est-ït  doulcui  si  ces Ii\rc8  sont  réel- 
ment  de  lui,  Freind  ne  semble  pas  le 

r».  —  Ce 

«  la  dlcliou  d'Oribase  est  rit  renie  me  ut 
iriie ,  et  que  de  \k  il  arrive  qu'un  ea- 


droit  de  cet  inleur  jefté  iOnvat  de  II 
lumière  sur  un  autre.  Mais  ce  qui  noiw 
est  plus  avantagcui  encore,  c'est  qu'il  ;« 
quMnlilé  d'endroits,  lanl  dnnslamédecinQ' 
que  dans  l'aniilomie  de  Gulicn  ,  qui  se* 
rnicnl  inintelligibles,  si  l'nuleurqui  fait 
le  sujet  de  cet  article  ne  s'était  donné  M  { 
pcinL'  de  les  éclaircir.  Oribase  était,  e^ 
toiil  sens,  un  bamnie  de  génie  et  d'expé*  , 
riencc  -,  Freind  ajoute  même  que  ti  nauf 
nous  donnons  la  peine  de  parcourir  1^ 
ouvrages  de  ce  médecin ,  ce  qui  n'a  vrai» 
semblnblemcnl  été  fnïl  par  aucun  dS 
ceui  qui  se  sont  mêlés  d'en  juger,  nouv 
j  trouverons  des  règles  depraliqtte  Irè»- 
raisonnées  dans  un  gnnd  nombre  de  cal. 
On  j  trouve d'uboni  divers  liwtmenls  dei 
anciens  qu'on  chereberail  inalilemeol 
ailleurs.  'Tels  sont  eeui  tirés  des  écrIÂ 
d'Archigène ,  d'Hérodote ,  qui  étaient  elt 
répulntion  parmi  les  médrcins  attachés  k 
la  secle  pneumatique  ;  tels  sont  encore 
des  eilraits  apparleniinti  Possidonius  dt 
k  Anijilut.  Le  premier  de  ces  auieun  T 
eil  cité  honorabl émeut  parGdlien  ,  cl  16 
second  a  composa  plusieurs  livres  ,  dana 
lesquels  il  a  semé  différentes  choses  ton» 
chant  l'an  gymnaillquc ,  doni  Or ibise  II 
pralilé.  Celui-ci  ne  s'esl  point  borné  k 
de  pareilles  recherches  lila  parlé  de  phi'l 
sieurs  roédicamenls  q  ne  ses  prédécestenW 
n'avaient  point  décrits.  Il  vante  encorv 
rulilltédeascariflcalionsitansla  cure  dei 
maladies,  et  il  dit  en  avoir  tiré  le  plui 
grand  parti  dans  la  suppression  des  rè- 
gles, dans  les  fluxions  sur  les  yeui ,  dan> 
la  céphalalgie,  dans  ta  difficulté  de  respi- 
rer, et  mCnic  ebcx  les  vieillards.  II  ajoute 
qu'il  employa  ce  remède  avec  succès  du> 
ranl  le  règne  d'une  peale  qui  ravagcilt 
l'Asie ,  et  ([u'en  étant  alteinl ,  il  se  81 
sciirifier  la  jambe  jiisqu'k  perdre  dtui  li- 
vres de  sang,  ce  qui  le  rétablit  en  Sdnlé, 
ainii  que  plusieurs  autres  k  qui  il  con- 
seilla la  même  opération.  Il  est  k  peine 
fuil  mention  de  celle  m.mière  de  tirer  le 
sang ,  avant  Oribase.  Les  scarlQcatiotu 
dont  il  parle  sont  dilTérenlei  de  cellet 
que  l'on  pratique  k  l'aide  des  venloi^ 
tesi  celles-cin'unl  été  mises  en  usage  qnt 
par  les  médecins  arabes,  au  lieu  que  no- 
Ire  auteur  f^isuit  de  profondes  inciiloDl 
i  la  peau,  san.'i  autre  préliuiiiiaire.  Gallen 
a  dit  quelque  chose  de  celte  pratique  ;  A 
leiuble  même  q>i'll  s'en  servait  pooé 
remplacer  la  saignée  -,  miis  anparemmeiit 
que  ces  scarifitallons  n'étaient  plus  d« 
goût  des  contemporain*  et  des  prédécas^ 
seurs  immédiat)  d'Oribase  ,  puiiqu'll  % 
passf  poiu  eo  avoir  rappeUle  louveillf^ 
6. 
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—  Ce  mëdecin  eit  le  premier  qui  fasse 
nentton  d'une  espèce  de  mélancolie  qui 
faisait  que  ceui  qui  en  étaient  atteints 
•ortaient  pendant  la  nuit  de  leur  maison, 
imitaient  les  loups  de  toute  façon,  et  ro- 
daient autour  des  tombeaux,  jusqu'au 
jour.  Donat  ab  Altomari  et  Pierre  Forest 
rapportent  des  histoires  de  pareilles  ma- 
ladies. 

La  matière  médicale  fut  aussi  l'objet 
des  recherches  d'Oribase.  On  a  déjà  dit 
qu'il  ayait  donné  la  description  de  plu- 
ueurs  médicaments  nouveaux;  mais  k 


en  a  été  appelé  le  Singe.  On  yoit  assez 
qrn'il  ne  se  mit  pas  fort  en  peine  d'éclair- 
ar  les  ouvrages  de  ceux  qui  avaient  traité 
de  la  matière  médicale ,  et  qu'il  se  per- 
iiiada ,  à  notre  désavantage ,  que  la  con- 
naissance qu'il  avait  des  drogues  dont  les 
•Bciens  s'étaient  servis  pauerait  k  nous 
avec  la  même  facilité  qu'elle  était  parve- 
nue jusqu'à  lui.  C'est  k  cette  raison  qu'on 
doit  généralement  attribuer  les  difficultés 
qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  la 
lecture  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  plan- 
tes ,  des  médicaments  et  même  de  la  pra- 
tique de  ceux  qui  les  ont  devancés.  — 
Quant  aux  recherches  anatomiques  d^O- 
ribase ,  on  ne  trouve  rien  qui  le  distin- 
gue, sinon  la  description  des  glandes  sa- 
livaires.  Cest  la  seule  découverte  que  les 
historiens  lui  attribuent  et  dont  Galien 
n'a  point  parlé. 

jépr.  J.'C.  364.  — VINDICIANUS, 
médecin  grec,  était  de  la  secte  méthodi- 
que. Il  est  appelé  le  grand  médecin  de 
son  siècle  par  saint  Augustin,  et  il  prend 
lui-même  le  titre  de  comte  des  archia- 
tres  de  l'empereur  Yalentinien  !•'.  Je 
ne  sais  s'il  occupa  le  même  office  sous 
Yalentinien  II,  qui  fut  proclamé  empe- 
reur peu  de  jours  après  la  mort  de  son 
père,  en  novembre  375,  k  l'âge  de  qua- 
tre à  cinq  ans  ;  il  est  au  moins  certain 
qu'il  ne  perdit  rien  de  sa  réputation  sous 
le  règne  de  ce  jeune  prince.  Théodore 
Priscien  étudia  sous  Yindicianus,  et  ne 
manqua  pas  d'adopter  les  principes  de  la 
secte  à  laquelle  son  maître  était  attaché. 
Si  l'on  en  croit  le  docteur  Freind ,  ces 
deux  médecins  étaient  presque  les  seuls 
qui  tinssent  encore  pour  le  parti  des  mé- 
thodistes ;  car  toutes  les  sectes  avaient 
tellement  perdu  leur  crédit  depuis  la 
mort  de  Galien ,  qu'il  n'en  était  même 

ploi  queiUoA  dans  l'école  d'AJjçupdriC; 
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si  célèbre  dans  les  siècles  suivants.  Ga- 
lien avait  établi  la  secte  dogmatique  sur 
des  principes  si  évidents,  qu'elle  domina 
sur  les  autres  et  les  éteignit  peu  à  peu  ; 
quoique,  à  dire  vrai,  le  dogmatisme  ne 
mt  pas  proprement  une  secte  qui  eût  ses 
opinions  particulières,  mais  le  recueil 
des  maximes  les  plus  certaines  que  les 
chefs  des  autres  sectes  avaient  proposées 
k  leurs  partisans.  —  On  n'a  rien  de  Yin- 
dicianui  que  des  fragments  d'un  ouvrage 
qu'il  a  écrit  en  vers  touchant  la  méde- 
cine, et  une  lettre  sur  cette  science,  qui 
se  trouve  dans  les  Mtdici  antiqui^  page 
86  de  l'édition  de  Yenise  en  1 547 ,  ia- 
folio% 

Apr.  J.'C.  379.  —  THEODORUS 
PRISCIANUS,  disciple  de  Yindicianus, 
vécut  dans  le  quatrième  siècle ,  sous 
l'empire  de  Gratien  et  de  Yalentinien  II, 
et  suivit,  comme  son  maître,  le  parti  des 
médecins  méthodiques.  Astruc,  page  161 
du  quatrième  volume  de  son  Traité  des 
maladies  des  femmes ,  ne  le  croit  point 
aussi  ancien  ;  il  pense  qu'on  doit  le  rap- 
porter au  huitième  ou  neuvième  siècle  t 
mais,  suivant  le  docteur  Freind,  le  mé- 
decin du  nom  de  Theodorus  ou  Theodo- 
cus  qui  vécut  vers  la  An  du  septième 
siècle ,  était  un  célèbre  professeur,  pro- 
bablement d'Alexandrie,  différent  de  ce- 
lui dont  nous  parlons.  —  Théodore  Pris- 
cien était  à  Constanlinople  lorsqu'il  écri- 
vit ses  ouvrages  en  grec,  à  la  persuasion 
d^Oly  mpius  son  collègue;  mais  étant  venu 
k  Rome ,  il  traduisit  en  latin  les  quatre 
livres  que  nous  avons  de  lui.  Le  premier 
est  intitulé  :  Logicus  de  curationibus 
omnium  morborum  corporis  humani. 
Il  contient  rien  moins  que  des  raison- 
nements philosophiques;  tout  au  con- 
traire, l'auteur  se  déchaîne,  dans  sa  pré- 
face, contre  les  médecins  -  philosophes 
ou  raisonneurs.  Si  la  médecine ,  dit- il , 
était  exercée  par  des  gens  sans  étude , 
qui  n'eussent  eu  d'autre  maître  que  la 
nature ,  qui  ne  connussent  point  la  phi- 
losophie, on  serait  exposé  à  des  maladies 
Slus  légères ,  et  on  userait  de  remèdes 
eaucoup  plus  simples.  Mais,  poursuit- 
il,  on  a  négligé  la  manière  la  plus  natu- 
relle de  traiter  la  médecine.  Cet  art  est 
k  la  disposition  de  certaines  gens ,  qui 
font  consister  toute  leur  gloire  à  écrire 
avec  politesse ,  et  à  contredire ,  avec  es- 
prit ,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur 
sentiment.  Le  reste  de  cette  pièce  est  un 
tksu  d'imprécations  contre  l'abus  qu'il 

yient  à%  cediurer»  et  il  le  d4d«re  si  ou- 
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potir  l'empirisme ,  qu'i 


alljcbél  la  ni<ïlhodi(|ii 
ra|>|irlcr  que  lei  niéJeciiis  mctliOilii|uea 
eiii-mémcttonl  bIIùb  beaucoup  plus  loin 
que  les  Empiriques,  dans  l'entreprise 
qu'ils  ont  (aile  d'abréger  et  de  faciliter 
l'étude  de  la  niéilecine-  Au  rcsle,  oa  ne 
voit  pas  d'où  vient  à  cet  ouvrage  te  litre 
de  Logîcus  qu'on  a  substitué  dans  l'édi- 
tioti  d'Aldut  à  celui  d'Euphorislon ,  uu 
Des  rcmèdei  faciles  à  trouver  et  à  prépa- 
rer, qu'il  porle  dam  l'édition  de  Bâle 
de  I&32  .  in-4°.  —  Priscien  a  dédié  cel 
Duvr^ce)!  ion  frère  Timothée.  C'est  en- 
core i  lui  qu'il  a  adressé  le  second,  oit  it 
truite  des  niaUdie*  aisucseL chroniques. 
Ce  livre  est  intitulé  Ligiciu  dam  l'édi- 
tion de  Bile,  et  ce  titre  panit  lui  conve- 
nir, parce  qu'il  est  plein  de  raisonne- 
ments. Dans  l'édilion  d'Aldus  le  même 
livre  est  intilulé  :  —  OjrjrarU,  stu  de 
aculït  cl  thronicii  pasiionibus .  —  Le 
troisième  porie  ce  titre  :  —  Gy/iacia, 
seu  lie  mulicrum  accidcnlibus  et  ciim 
eorumdrm.  Il  est  dédié  k  une  femme  qui 
a  diffërcnU  noms  dans  les  différentes 
éditions.  Elle  est  appelée  Victoria  dans 
celles  d'Aldus  et  de  Strasbourg,  etSal- 
vioa  dans  celle  de  Bdlc. —  Le  quatrlcne 
«il  intitulé  :  —  De  physicaicientiaex- 
perimenlorum.  Il  est  «dressé  à  un  des 
fils  de  l'auteurqui  s'appclail  EusètM.  Le 
commencement  de  cet  ouvrage  n'a  point 
de  rapport  avec  le  titre.  II  n'y  est  point 
qucilion  de  physique  ;  c'est  une  compi- 
lation de  méilicamenls  ou  de  spécifiques 
empiriques,  dont  quelques-uns  sont  mê- 
me supersiilieui.  Priscit;i)  revient  sur  la 
fin  à  la  pbjsique,  dont  il  agile  quelques 
questions,  telles  que  la  nalure  de  la  le- 
mence,  celle  de  quelques  parties  du 
corps  et  quelques-unes  des  tondions  ani- 
males :  le  tout  d'une  manière  barbare. — 
Le  style  de  ce  médecin  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  Cxlius  Auretianus; 
ce  qui  a  donné  lieu  de  conjecturer  qu'il 
était  Africain  ainsi  que  ce  dernier.  La 
première  édition  de  ses  ouvrages  a'esl 
fsileàStrasbouriten  IS3Î,  in-folio  ;  il  y 
est  nommé  Quinlus  Horatianus  et  il  y 
porte  le  litre  A' Ân^kiattr  ■•  mais  celle 
édition  est  pleine  de  laules,  comme  l'a 
remarqué  Iteîaesius  qui  a  expliqué  plu- 
sieurs endroits  de  cet  uuteur  dans  ses 
Let;ons.  La  seconde  édition  se  fit  la  mê- 
me année  a  Bàle,  sous  le  nom  de  Tlieo- 
dorus  Priscianus,  mais  le  quatrième  livre 
s'y  trouve  paa.  Eu  l&lt,  ou  publia  à 


I^W  s'y  tri 
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Slrasboui^  tine  Iroitiime  édition  in-fo- 
lio. Entin,  Aldus  et  ses  AU  en  donnèrent 
une  quatrième  en  IIi4T,  dans  laquelle  ils 
réunirent  les  œuvres  de  Priscien  à  cel- 
les de  Ions  les  anciens  médecins  qui  ont 
écrit  en  latin.  Il  ne  porte  point  le  titre 
A'Àrchialer  Anai  cette  édition.  Le  livre 
qui  Iriiiie  des  maladies  des  femmes  a  élé 
inséré  dans  te  I\ecueil  que  Spadiius  a 
publié  sur  celle  matière,  —  Les  bibliogra- 
plies  citent  un  ouvrage  intitulé  :  Di<ela , 
quibus  vel  salubrUer  ulciidum ,  vel  eau- 
tius  altsiinendtim  sit.  Il  a  paru  ■  Slras- 
bours  en  1 6i  t,  in-folio  ;  à  Hall,  en  Saxe, 
en  iGa^iin-S",  BveclesnolesdeScbreiner. 
Ou  l'a  allribué  ■  un  ancien  médecin, 
nommé  Théodore  ,  que  Reinesiui  croit 
être  le  même  que  Théodore  Prisciea- 

Apr.  J.  -  C.  379  —  SEXTDS ,  sur- 
nommé l'EMPIRlQUE,  médecin  que  Le 
Clerc  compte  entre  ceui  du  trente-hui- 
tième ou  Ire  Ole- neuvième  siècle,  est  rais 
par  Freind  dans  le  second  de  salut,  sous 
l'empire  d'Antonine-le-l'Ieui.  Il  étudia , 
dii  Le  Clerc,  sous  liérodolc  de  Tarse, 
et  fut  maître  de  Saturniuua  CylUcn>is. 
C'est  lout  ce  qu'on  sait  de  la  personne 
de  ce  médecip ,  maison  cannait  mieux 
■es  ouvrages  qui  sont  passés  jusqu'à 
nous.  Ils  consistent  en  dii  livres,  ou  il 
dispute  contre  toutes  les  sciences ,  el  ra 
trois  autres  qui  contiennent  les  senti- 
ments des  pjrrboniens.  Celui  intitulé  : 
Sexti Placili ,  ou,  comme  d'autres  veu- 
lent, Plalonici,  de  medicina  anima- 
liant,  beiliiiruin,  ptcorum  et  atrium 
liber,  parut  n  Murembergen  lbïS,in-S«i 
k  Zurich,  en  1539,  in- 1"  ;  à  Bàle,  en 
lâ39,  in-4°,  avec  lu  notes  de  Gabriel 
Humclberg.  Quelques  auteurs  l'allri- 
bueut  h  Seitus  de  Chéronée,  philosophe 
platonicien,  neveu  de  Plularque  et  pré- 
cepteur de  Marc-Aurèle  qui  parvint  k 
l'empire,  avec  Lucius  Vérus,  l'an  lOi  de 
salut.  Mais  bien  d'autrca  ne  sont  pas  de 
ce  sentiment,  car  Ils  donnent  ce  livre  à 
Seitus  l'Empirique.  Ils  prétendent  que 
c'eil  Suidas  qui  a  fait  cette  éi|uivoque , 
el  qui  l'a  poussée  au  point  de  dire  que 
Seitus  de  Chéronée  avait  eu  un  Héro- 
dote pour  précepteur.  On  ne  peut  ce- 
pendaul  s'y  méprendre,  quand  on  fdit 
attention  que  cet  Hérodote  était  de  Phi- 
ladelphie; et  que  le  maiLre  de  Setlus 
l'Empirique  était  de  Tarse.  —  Les  ou- 
vrages de  ce  dernier  Seilus  ont  paru  en 
BrecetenlaliulGeiièveeDl61l.iti-fol,; 
la  version  est  de  Gentianus  Harvetus. 
11  y  a  encore  Une  édition  de  Leipsîck  , 
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SlMttat,  avec  det  notes.  G'eit  Jean- Al- 
bert FabricMia  qui  en  a  procuré  l'impres- 
sion. On  a  mis  en  français  :  Les  hypo^ 
trposesouinstiiulioiu  pyrrhoniennes  de 
Sestus  l'Empirique ,  avec  des  noies  :  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Faloonel  cite  nne  édition  de  1735  , 
iorlS. 

JÊftr.  J.'C.  379  e#^V.--NEMESnJS, 
plyloaophe  qui  se  fit  chrétien,  yécut  sur 
la  fin  du  quatrième  siècle  ou  au  commen- 
eement  du  cinquième,  et  devint,  ditron, 
évèque  d'Emèse,  lieu  de  sa  naissance 
dans  la  Phénicie.  U  nous  reste  de  lui  un 
Livre  de  la  nature  de  l'homme ,  qui  se 
trouve  en  frec  et  en  latin  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  ,  et  qui  a  été  imprimé 
•éparémeni  sous  ce  titre  :  De  natura  ho- 
munis  liber,  Lugduni^  I&38 ,  in-So,  de 
la  traduction  de  George  Yalla.  Antver- 
pkWf  1666,  1684,  in-8<*,  en  grec  ,  avec  la 
vsraion  latine  de  I^icolas  Ellebodius. 
ÛxoMi'i,  1671 ,  in-8<>.  En  anglais ,  Lon- 
dres, 1636,  in-8«.  —  Le  docteur  Freind 
B*eat  pas  d'accord'  avec  l'éditeur  d'Ox- 
lord  sur  les  découvertes  aoatomiques  de 
Nenesius.  Cet  éditeur  lui  en  attribue 
dtui  bien  importantes ,  dont  l'une  sur- 
font  tient  le  premier  rang  parmi  toutes 
celles  qui  ont  contribué  aux  progrès  de 
la  médecine.  La  première  concerne  U 
bile.  Cette  humeur,  suivant  notre  philo* 
•ophe ,  n'existe  pas  dans  le  corps  pour 
elle  seulement  ;  ses  usaipes  sont  fort 
étendus,  car  elle  aide  à  la  digestion  des 
aliments  et  elle  facilite  la  déjection  des 
•icréments.  D'ailleurs ,  en  qualité  et  à 
limitation  des  facultés  vitales,  elle  com- 
munique an  eorps  une  espèce  de  chaleur. 
Telles  sont  les  raisons  par  lesquelles  elle 
semble  faite  par  rapport  à  elle  -  même  ; 
ma»  comme  elle  Sfrt  encore  à  nettoyer 
!•  saag,  elle  parait  aussi  être  faite  par 
rapport  à  ce  fluide.  Voilà,  dit  l'éditeur 
d'Oxford,  tout  le  système  moderne  de  la 
bile  asses  clairement  exposé;  système 
qne  Sylvius  de  le  Boé  s'est  vanté  d'avoir 
produit.  On  convient  que  les  principes 
da  dernier  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  INemesius  ;  mais  ne  pourrait- 
on  pas  dire,  d'après  le  baron  de  Ilaller, 
qne  si  cette  théorie  de  la  bile  est  de  qu#- 
qne  utilité  dans  la  médecine,  c'est  moins 
à  Nemesius  qu'il  faut  accorder  l'honneur 
de  l'invention ,  qu'à  Galien ,  dont  il  a 
copié  la  Physiologie?  — >  Il  est  mai o te- 
nant question  d'nn  point  beaucoup  plus 

importai.  L'édimif  d'Oxftrd  prétcad 


q«e  le  philosopha  d^Emèse  a  eoBAn  la 
circulation  du  sang,  et  qu'il  est  vraiment 
Tanteur  de  cette  découverte  dont  la  dé- 
monstration a  tant  illustré  le  dernier 
siècle.  C'est  par  le  passage  suivant  qu'il 
s'efforce  de  prouver  son  assertion.  Le 
mouvement  du  pouls,  dit  Nemesius,  naît 
du  cœur  et  particulièrement  du  ventri- 
cule gauche  de  ce  viscère.  Par  une  suite 
constante  de  l'ordre  et  de  l'harmonie , 
l'artère  est  dilatée  et  resserrée  avec  vio- 
lence :  dans  la  dilatation ,  elle  attire  des 
veines  voisines  la  partie  la  plus  ténue 
du  sang ,  dont  les  exhalaisons  servent  à 
l'entretien  des  esprits  vitaux.  Dans  sa 
contraction,  l'artère  répand  dans  tout  le 
corps,  par  des  passages  secrets,  toutes  les 
exhalaisons  qu'elle  contient;  en  sorte 
que  tout  ce  qui  est  fuligineux  est  chassé 
par  le  cœur  dans  l'expiration,  soit  par  la 
bonche,  soit  par  le  nés.  Ainsi  parle  Ne- 
mesius.  Si  c'est  là- dessus  que  l'éditeur 
#Oxford  lui  attribue  l'importante  décou- 
verte de  la  circulation ,  Hippocrate  et 
Gialien  pourraient  la  revendiquer  à  de 
pins  justes  titres;  car  tout  ce  qu'on  p«ut 
conclure  de  ce  passage,  ainsi  que  de 
l'autre  oh  il  s*agit  du  foie,  c'est  que  Ne- 
■Msius  n'avait  aucune  idée  de  la  manièro 
dont  se  fait  la  circulation. 

Apr.  J.-C.  379.  —  IVIARGEL ,  snr« 
nommé  l'EMPIRIQUË,  éUit  de  Bor- 
deaux. 11  fut  maître  des  offices  sous 
Théodose  et  Arcadius,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Théodose-le-Jeune,  qui  monta 
sur  le  trône  des  empereurs  d'Orient  en 
408.  Il  ne  parait  pas  que  Marcel  ait  fait 
une  étude  particulière  de  la  médecine  ; 
mais  il  se  mêlait  de  cette  profession  com- 
me tant  d'autres  sans  la  trop  savoir.  La 
Collection  ,  qu'il  compila  d'après  les 
médecins  tant  anciens  que  ses  contem- 
porains, et  surtout  d'après  Scribonius 
Largus  qu'il  a  copié  en  entier  sans  le 
nommer,  est  écrite  d'un  style  barbare. 
Elle  contient  un  grand  nombre  de  recet- 
tes et  de  formules  pour  toutes  les  mala« 
dies  du  corps  humain  ;  mais  on  y  remar- 
que plus  de  superstition  quedejtigement. 
Ce  compilateur  a  même  adopté  les  remè- 
des les  plus  ridicules ,  qu'il  a  rapportés 
sur  des  ouï-dire,  ou  sur  les  effets  que  les 
gens  de  la  campagne  et  le  petit  peuple 
prétendaient  en  avoir  tirés.  Cette  dépra- 
vation de  goût  était  le  vice  dominant  de 
son  siècle,  et  la  suite  de  la  décadence  des 
sciences  et  des  beaux-arts  dans  l'Occi- 
dent. Tel  que  soit  l'ouvrage  de  Marcel , 
îl  •  puié  jusqu'à  nous.  U  M  imprimé 


•lOCUPHlK 

-  De  mtdicamenlis  em- 
s  physieis  ei  ralionaliùut  Uber  a 
\  Jano  Coraario  versus,  Baiileoî,  Ji'iQ, 
iUT,  io-fol.,  avec  U  Utrubile  d'AiJtiut, 
Feneliù.  1517.  in-fol,,  avec  W&  Medici 
tuHiqui.  Luietit»,  IÏ6&,  io-fol.,  aveu  lu 
Medici  principes  recueillis  par  ileari 
ElieDoe.  Le  deueJa  de  Uarcel ,  eu  for- 
aiul  celle  compilation  qu'il  d^dia  à  ses 
cafanl* ,  lui  île  leur  donner  des  moyens 
de  ac  guérir  pai'  des  remèdes  iiiaples  et 
hciles.  11  leur  conseille  cependant  de  ne 
point  néElieer  le*  remèdes  plus  compo- 
sés i|iiaiid  il  en  efl  besoin  ,  de  s'udresser 
pour  cela  aux  médeciai  les  plus  babiles, 
et  de  ne  rien  faire  tant  leurs  avis.  —  Il 
y  I  lieu  de  s'élonoer  que  Marcel,  qui 
était  clirëlien,  ait  débita  sdrieiiscraeDl 
des  cb ose*  vaines  el  ridicules,  des pretii- 
ges  cl  des  rêveries  i  témoin  le  conseil 
qa'il  doDoe  à  ceui  à  qui  il  est  entré  de 
peliles  pailles  dans  les  jeux.  Il  veut 
qu'eu  ouvrant  TtEil  avec  trois  doigts  de 
la  main  gaucbe  sans  anneau  ,  on  crache 
trois  loi*,  en  disaol  auLaul  de  loi* .  rica, 
rica  ,  soro.  Hais  pour  du  laisser  rien  a 
désirer  sur  le  contenu  d'un  ouvrage  oii 
l'on  trouve  plusieurs  autres  cboses  éga- 
lement  ridicules,  il  reste  à  dire  qu'il  cal 
orné  d'une  lettre ,  en  forme  de  préface , 
que  Marcel  adreiic  à  ses  enfanls,  ï  la 
mite  Je  laijuelle  on  en  trouve  quefquei 
ktttres  de  différent*  méilecins.  Il  y  en  a 
II  d'Hippocrale,  une  de  Lirgius  Deù- 
p-cnttianu),  une  de  Pline,  deux  de  CeUe, 
tune  stseicurieuse  de  Vindicien.  Celle 
C  ce  dernier,  qui  prend  le  titre  A'Ar- 
karrarurn  cornes ,  est  adressée  à  l'em- 
f  .fcreur  YtleDlinien. 

^pr.  J.-C.  \M.  ~~  PSYCHREST0S 

^  i^aeque*),  célèbre  médecin  du  cinquième 

"  le,  était  Oitif  d'Alexandrie  et  origi- 

e  de  Dama*.  Il  fit  de  grands  progrès 

BcD  philosophie  et  en  médecine  sou*  11e- 

'fchiuslepère,  que  le  désir  d'apprendre 

Mît  fait  voyager  pendant  looi;  'temps. 

Mtruit  par  cet  habile  maîlrc ,  il  «e  dis- 

_  la  bientôt  dans  sa  profession  ;  il  s'y 

[■■equilniiDe  tant  de  gloire,  qu'il  surpassa 

I  ses  contemporains  et  qu'il  éj^ala  In 

_         i   renommés  d'eutre  les  anciens,   il 

risa  pour  un  bomme  divin  aui  ycut  de 
_  nnltilude  ;  jamnis  on  ne  «it  du  méde- 
lin  qui  s'altirit  plus  de  conAance  par 
fja  succès  de  ses  curei  et  qui  la  roériilt 
lavantige  par  la  certitude  de  son  pro- 
Hitic.  On  disait  communément  que  l'.i- 
wd'Esculape  avait  été  Irjnspnriée  dan^ 
B  corps.  Léon  de  Thrace ,  qui  pirviul 


pe  que  Sévère 

honorèrent  au»! 

tus  par  plutieu 

Ce  médecin  . 

pposiloircs. 


MÉDICALR. 
au  Irâne  d«  empereurs  d'Orient  en  46T, 
le  nomma  sou  premier  médeiiu  it  le 
cumblii  de  présculs;  il  pouisa  mùme  si 
loin  l'eiilime  qu'il  lit  du  son  mérite,  qu'à 
la  prière  du  peuple  ,  il  ordonna  de  lui 
élever  une  statui'pcès  du  bain  de  Zcuxip- 
ail  litti.  Les  Albénien* 
la  mémoire  de  Psyclires- 

peusait  pas  à  plusi«un 
is  uiiciens  Grecs.  Il  se 
letil  de  luvcmenls  et  <ie 

is  il  u'aimuil  pus  la  sai> 
gnée  ,  cl  il  employait  rarement  le  l'er  (t 
le  feu  dans  les  maladies  cliiiurgi cales, 

^pr.  J.C.  h\%.  —  AÈTIÛS  vint  au 
inonde  il  Amide,  ville  île  Mésupotiimie  , 
sur  le  Tigre.  Il  étudia  !■■  uiédceine  i 
Aleiaudrie,  oii  il  lu  pratiqua  rnsuile 
avec  beaucoup  de  suci^ès.  Ilené  More«u 
se  trompe  quand  il  fait  vivre  ce  médecin 
en  3^0 ;  mais  il  paraît  assii  qu'il  n'a 
adopté  ce  sentiment,  que  parce  qu'il  l'a 
confondu  avec  le  lecoud  Aétius,  ainsi 
qu'a  fait  Albanu*  Torinus,  qui  «  mis  les 
ouvrages  du  l'Amidéeii  sous  le  nom  de 
celui  d'Antioche.  Cesouv^a^esp^uuveut 
évidemment  que  leur  auteur  n'y  a  tra- 
vaillé que  vers  la  iin  du  cinquième  siècle 
ou  le  commencement  du  sixième;  car  il 
y  fait  niciilion,  uon-ieulemeiildeCyrille, 
palriarcbe  d'Alexaudrie,  qui  mourut 
en  4*4  ,  m^iis  encore  île  Pierre,  médeirin 
de  l'un  des  Tliéodoric,  roidesGoibi, 
dont  le  premier  du  nom  raourul  en  461, 
cl  le  second  régna  depuis  \\ii  juiqu'en 
3<I£>.  Il  cite  aussi  Jacques  Pajchreslus, 
(iremier  médecin  de  Léou  de  Thrace , 
empereur  d'Uriuul,  qui  parvint  au  Irùie 
en  iâ7  et  mourut  en  474.  Voila  asseï  de 
dates  pour  âier  le  temps  auquel  Aétius 
l'Amidécn  a  vécu. 

Les  ouvr.igex  de  ce  médecin  ne  per- 
mellenl  pas  de  douter  de  son  sivoir.  Il 
s'est  appliqué  à  recueillir  loul  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  les  auteurs  qui  l*OBt 
précédé  i  il  a  même  donné  divers  frag- 
ments de  l'aoliquilé  qu'on  ne  Irouve 
point  ailleurs.  Uiis  ce  qui  relève  da- 
vantage son  mérite,  c'est  qu'il  a  parlé 
de  plusieurs  malailies  oouvellei,  qu'il  a 
dit  bien  des  cboses  louchant  les  maux 
qui  attaquent  les  yeux,  et  qu'il  s'est  iort 
étendu  sur  le*  médicamenl*  externes.  Il 
a  composé  presque  un  livre  tnlier  sur 
les  i-mplâlrcs.  Ln  général ,  il  aimait 
beaucoup  les  remèdes  topiques,  et  il  ne 
raisonne  pas  mal  sur  tus  vertus  de  plu- 
sieurs. Ou  peut  cepeudaiil  lui  ceprouhvr 
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de  s*ètre  quelquefois  ëgaré  dans  ses  rai- 
Bonnenients ,  et  d'avoir  entarsé  les  for- 
luulcs  les  unes  sur  les  autres.  Dans  le  se- 
cond livre,  par  exemple,  11  rapporte 
tout  ce  qu*Oribase  a  écrit  sur  les  vertus 
des  médicaments  simples.  11  s'attache 
encore  k  donner  les  recettes  de  ces  re- 
mèdes spécifiques  ,  que  l'on  vendait 
comme  des  secrets  de  la  plus  grande  im- 
portance. Mais  il  parait  qu'il  en  a  agi 
ainsi,  moins  pour  vanter  la  supériorité 
de  ces  remèdes ,  que  pour  se  moquer  de 
leurs  auteurs,  et  faire  voir  l'excès  auquel 
la  crédulité  des  hommes  était  montée  k 
cet  égard.  Nicoslrate  exigeait  deux  ta- 
lents pour  prix  de  son  antidote  contre  la 
colique,  à  qui  il  avait  donné  le  nom  d'I- 
•othéon  ou  de  présent  de  Dieu.  Or,  la 
moindre  évaluation  du  talent  chez  les 
anciens,  est  celle  du  petit,  que  certains 
auteurs  fixent  à  environ  deux  ràille  six 
cents  livres ,  monnaie  de  France. 

Aétius  avait  la  plus  haute  opinion  du 
cautère ,  soit  actuel ,  soit  potentiel  ;  il 
comptait  même  si  fort  sur  ses  effets,  qu'il 
en  multipliait  singulièrement  le  nombre 
dans  la  cure  de  l'asthme  invétéré,  de  la 
phlhisie  et  de  Tempyème.  Il  l'appliquiit 
souvent  sur  les  os ,  comme  sur  le  ster- 
num, à  la  nuque,  à  la  clavicule,  aux 
pariétaux,  etc.,  et  il  désigne  rarement  les 
parties  charnues ,  quoique  les  plus  pro- 

Îires  à  cette  opération.  Ce  médecin  a 
ait  des  remarques  sur  les  charmes  et 
les  amulettes,  qui  étaient  tant  en  vogue 
chez  les  Égyptiens  ;  aucun  médecin 
grec ,  attaché  au  christianisme  ,  n'en 
avait  parlé  avant  lui.  Quant  à  l'jina- 
tomie,  on  peut  dire  qu'il  l'a  entière- 
ment négligée ,  car  à  peine  en  trouve- 
t-on  quelques  vestiges  dans  ses  ouvra- 
ges, il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
chirurgie,  sur  laquelle  il  a  écrit  d'ex- 
cellentes choses.  Comme  il  a  exercé 
cet  art  par  lui-même ,  il  nous  a  laissé 
des  réflexions  sur  chaque  opération  ,  si 
l'on  en  excepte  celles  qui  ont  rapport 
aux  luxations  et  aux  fractures.  A  tous 
égards,  Aétius  est  plus  étendu  qu'Ori- 
base  ;  et  Photius  a  remarqué  qu'il  ne  s'é- 
tait point  seulement  attaché  aux  auteurs 
que  celui-ci  avait  copiés  dans  ses  col- 
lections ,  mais  qu'il  avait  encore  pris 
tout  ce  qu'il  avait  rencontré  de  plus  in- 
téressant dans  la  thérapeutique  de  Ga- 
lien  ,  dans  Archigène  ,  dans  Rufus  , 
Dioscoride,  Soraniis,  Philagrrius,  Phi- 
lomenus, Posidonius,  et  dans  quelques 
autres,  dont  les  noms  se  trouvent  avec 
élog«  dans  l'histoire  de  la  médecine. 


Les  écrits  d' Aétius  son t  divisés  en  qua  tre 
tétrHbibles,  chaque  tétrabible  en  quatre 
discours,  et  chaque  discours  en  plusieurs 
chapitres;  mais  cette  division  ne  parait 
pas  avoir  été  faite  par  lui-môme.  Celle 
qu'on  vient  de  faire  remarquer,  est  l'ou- 
vrage de  quelque  copiste  ;  car  la  ma- 
nière ,  dont  l'auteur  se  cite  lui-même  , 
et  dont  il  est  cité  par  Photius,  est  rela- 
tive à  la  suite  numérique  des  livres  qui 
étaient  alors  au  nombre  de  seize ,  c'est- 
à-dire  que  chaque  discours  faisait  un  li- 
vre. Il  n'y  a  que  les  huit  premiers  qui 
eussent  été  imprimés  en  grec;  l'édition 
est  de  Venise  1534 ,  in-folio,  chez  Aldus 
et  Asulanus.  Les  huit  autres  livres  sont 
demeurés  en  manuscrit,  et  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  impérialedeViennc. 
-^Les  versions  latines  se  sont  multipliées 
par  les  éditions  dont  voici  la  notice. 

Ciffiiractœ  ex  vetetibus  medicinœ  te- 
irabibioSy  hoc  est^  quaternio ,  i<Ve  Itbri 
universales  quatuor  singuli  quatuor  ser- 
mortes  complecientes  :  ut  suit  in  suni' 
ma  quatuor  sermones  quaterniones ,  id 
estsermones  Xf^I,  Ex  interpretatione 
Jani  Cornariif  sine  anno  et  loco^  in-ful. 

—  Il  n'y  a  que  les  livres  vin,  compris  xiii, 

âui  soient  de  la  version  de  Cornarius  , 
ans  cette  édition  ;  mais  dans  celle  de 
Bile ,  de  1 542  ,  ce  médecin  a  traduit  les 
livres  restants. 

Basileœ  ex  versioneJoanniS'Baptislœ 
Montani^  1535,  in-fol.  —  Les  sept  pre- 
miers livres  et  les  trois  derniers  soi:t  de 
la  verMÎon  de  Monti ,  les  autres  sonttrad. 
par  Cornarius.  —  Basi/ete,  1549,  in-fol. 

—  Feneliis  ,  1 543  ,  in  8».  —  Basieœ , 
1549,  iu-fol.  —  Lugduni^  1549,  in-fol. 
^-  Luf^dunif  1560,   quatre  vol.  in  12. 

—  Les  notes  de  Hugues  Soleriis,  qu'on  a 
ajoutées  aux  dernières  éditions,  ne  sont 
pas  de  grande  importance.  —  Parisiif  ^ 
I5G7,  iu-fol. ,  parmi  les  Medicœ  avlis 
principes, 

Jpr.  J.'C,  560. —  ALEXANDRE 
DE  TRALLES,  savant  médecin  et  phi- 
losophe, fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  natif  de  Traites,  ville  fameuse  delà 
Lydie,  oii  la  pureté  de  la  langue  grecque 
s'était  conservée  mieux  que  partout  ail- 
leurs. Les  auteurs  ne  s'accordent  point 
sur  le  temps  auquel  il  a  vécu  ;  les  uns 
disent  dans  le  quatrième  siècle,  vers 
l'an  360  ;-  les  autres  dans  le  cinquième, 
en  413,  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  floris^ait  dans  le  sixième ,  environ 
l'an  560,  sous  l'empire  de  Justinieo  !•% 
dit  k  Grand.  La  première  preuve  se 
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lire  dn  mvngH  tnjmei  d'Aleiaadrc  ; 
il  y  cile  Mliv%,  qui  n'ii  écrit  que  ver» 
la  iia  du  cinquiètne  siècle  .  et  peut-éire 
au  cummtfiireiDcnt  du  siiicme.  Le  li'- 
iiiorgaaQe  d'Agalhiag ,  cétcbre  Iiistorîen 
i;rec,i|ui  commenta  d'écrire  tn  iûi, 
est  cependant  plui  «lécisif.  Cet  iiiteur 
parle  iTaDlagcusemcot  il'Aleiandre  et 
de  ses  quatre  TtèreB  dans  le  passage 
suivant  ;  ■•  AnthemiuG  le  Trallien  a  ad- 
•  mirsblcmetit  réussi  i  Taire  des  ma- 
>■  cliinei ,  ion  frère  Mélrodore  a  été  un 
u  célèbre  grammairien,  et  Olympius  un 
»  eicellent  juriseonsulle.  Diodore  aeu- 
u  seigi»!  la  médecine  aui  Trallien*  et 
»  Aleiiiidrei'esl  établi  à  Rome,  où  il  a 
a  vécu  avec  honneur.  ■ 

Le  père  d'Alciandre  le  nommnit 
Etienne ,  et  comme  il  était  médecin  lui- 
même,  nou«  pouvons  conjecturer  (|u'i1 
ne  néglijjea  rien  pour  l'inilriiclion  de 
ton  &li,  dont  il  dirigea  lei  éludes  jus- 
qu'à u  tnott.  Les  progrËi  qu'Alciundre 
avait  faili ,  étaient  déjk  granils  ;  mais 
pour  ne  point  l'arrèler  dans  une  aussi 
belle  carrière  ,  il  alla  en  faire  de  plut 
i^randi  sous  un  aulre  médecin  ,  dont  le 
AJs  portail  le  nom  deCosmas.  Ce  lut  i 
la  prière  de  celui-ci  qu'Alexandre  com- 

t<D«a  l'ouvrige  que  nous  avons  de  lui. 
)è!  qu'il  fui  sorti  de  celle  école ,  il 
vojagea  dans  les  Gaules .  en  li^pagrie 
et  en  Italie:  il  s'arrèla  enlin  a  Iloiue, 
ni)  il  acquit  la  plus  brilUnle  réputalion. 
Elle  était  telle,  que  Don-s«ulrmcnt  il 
passait  dans  celle  cupitule  pour  un  Irès- 
lubilc  homme  dans  sa  profession,  mais 
qu'on  venait  le  consulter  des  contrées 
les  plus  éloignées.  A  Itome  et  ailleurs,  il 
n'était  connu  que  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre le  médecin;  litre  qui  dut  d'autant 
plus  le  Haller,  qu'il  le  devait  moins  au 
Caprice  du  peuple  ou  au  succès  de  quel- 
ques cures  opérées  par  le  basard.qu'i 
son  savoir  et  à  ses  lumièies.  Ef;.iIemeot 
estimable  pur  les  qualitéi  du  cœur,  il 
sut  allier  la  science  avec  la  modestie  ; 
plein  de  bouté  et  de  douceur  envers 
ceux  qui  avaient  recours  à  lui .  il  mérita 
tout  à  la  [ois  leur  amitié  et  leur  cooli.iti- 
ce.  Mais  la  réputation  dont  il  a  joui 
re  a'est  pas  bornée  à  son  siècle  ;  elle  a 
passé  jusqu'au  nfllre.  C'est  rendre  justice 
a  ce  médecin,  que  Je  le  regarder  comme 
le  seul  auteur  de  l'àfTC  qui  a  précédé  la 
décadence  des  Ictirei,  qui  te  soit  fait 
un  plan  avant  que  d'écrire,  et  qu'on 
puisse  appeler  un  écrivain  original.  Il 
j  a  tant  d'ordre ,  de  clarté  et  d'eiacti- 
lude  dans  Ks  ouviaQcs ,  qu'on  peut  le 
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considérer,  avec  Areteus,  comme  le 
meilleur  auleur  en  médecine  quiailpiiru 
parmi  les  Grecs  depuis  fe  temps  d'Hip- 
pocrate.  Il  commence  par  les  maladies 
de  la  léle,  d'où  il  descend  k  celles  de 
loules  les  parties  du  corps,  qu'il  parcourt 
dans  leur  ordre  naturel,  ^ion  atjle  est 
simple,  mais  il  rend  les  rboses  avec  autant 
de  force  que  de  gtâce.  Son  eiactilude  se 
remarque  particulièrement  dans  ce  qu'il 
a  dit  des  signes  diagnostiques,  surtout 
lorsqu'il  lait  voirla  dilTérence  entre  deux 
maladies  qui  paraissent  assez  semblables, 
comme  la  pleurésie  cl  l'inOammalion  du 
foie,  la  pitrre  et  la  colique,  etc.  Il  en 
distingue  les  dilTérentes  nuances  avec 
une  sagacité  singulière.  Quant  il  sa  ma- 
nière de  traiter  Its  maladies,  elle  est 
ordinairement  raisonnéc  et  salutaire. 
Point  d'opiniâtreté  dans  ses  sentiments; 
il  embra-sait  volontiers  ceux  des  autres , 
quand  ils  lui  paraissaient  mieux  fondés 
que  les  siens.  Mais  aussi  point  d'atta- 
cliement  servilu  aux  opinions  d'autrui  ; 
car  tout  grand  partisan  qu'il  ait  été  des 
médecins  qui  l'ont  précédé,  il  n'a  pas 
balancé  de  dire  nettement  sa  pensée  et 
de  contredire  la  leur.  Il  n'rst  pas  tou- 
jours d'accord  avec  Galicn,  dont  la  doc- 
trine lui  paririt  trop  embrouillée  i  ce- 
pendant ,  s'il  s'éloigne  si  souvent  de  lui , 
c'est  moins  par  envie  de  le  cilliquer,  que 
par  amour  pour  la  vérité. 

Aleiiindie  est  fort  exact  dans  ce  qu'il 
dit  sur  les  vertus  des  médicaments,  sur 
le  temps  et  In  manière  d'en  Caire  usage. 
Aucun  médecin  avant  lui  n'a  aussi  bien 
parlé  des  purgatifs.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fait  remarquer  le  danger  de  ceux  qui 
sont  trop  violents,  et  qui  ait  fait  voie 
que  dans  la  cure  des  maladies  chroni- 
ques, il  faut  toujours  préférer  les  éva- 
cuations modérées  et  répétées ,  ^  celles 
qui  se  font  avec  précipitation  et  abon- 
dance. Il  n'est  cependant  point  sans  dé- 
fauts, quand  il  traite  de  la  matière  médi- 
cale. Polipbarniaque  It  l'excès,  ilagrossi 
tes  ouvrages  d'une  in&uiléde  recetteti  il 
b' est  même  trop  attacbéà  vanter  ses  antido- 
tes et  ses  grandes  com  positions,  qui  ont  été 
si  long- temps  du  goilt  des  médecins.  En 
général,  il  est  fort  étendu  et  fort  crédule 
sur  la  matière  des  médicaments;  il  pousse 
même  ta  crédulité  Jusqu'à  la  superstition, 
surloulà  l'éi-ard  des  amulettes  et  des  eo- 
cbanleinenls ,  auxquels  il  parait  attri- 
buer beaucoup  de  vertus.  Il  ■  fait  men- 
tion de  quelques  recetics  de  cette  nature 
contre  U  fièvre,  la  pierre,  la  goutte  et  la 
gravclle.  On  l'accuse  encore  de  t'Clrc 
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ftlUchë  k  la  magie  «  et  d'avoir  tiré  biea 
des  choses  des  écrits  d'Ostlianès,  un  des 
plus  fameux  magiciens  de  la  Perse.  Mais 
•i  on  lui  passe  ses  écarts,  qui  étaient 
fondés  sur  les  erreurs  courantes  de  son 
siècle,  on  doit  convenir  que  sa  méthode 
est  toujours  conforme  aux  circonstances 
des  maladies,  et  que  toutes  les  fois  qu'il 
entreprend  de  raisonner  sur  la  pratique, 
il  le  fait  d'une  manière  admirable.  -« 
C'est  à  ce  raisonnement  qu'on  doit  une 
découverte  bien  importante  dans  la  cure 
des  maladies  chroniques.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  usage  du  fer  en  sub- 
ttance  et  qui  l'ait  donné  intérieurement. 
Aucun  auteur  avant  lui  n*a  fait  mention 
de  ce  métal,  sinon  en  parlant  de  l'eau  ou 
da  vin  dans  lesquels  on  Féteignait  après 
l'avoir  rougi  au  feu,  ou  de  l'application 
extérieure  qu'on  en  faisait  pour  la  cure 
des  ulcères.  Il  est  vrai  que  l'histoire  de 
Melampe  d'Argos,  qu'on  dit  avoir  con- 
seillé à  Iphiclus  l'usage  de  la  rouille  de 
fer,  est  de  plus  ancienne  date  ;  mais  Da- 
niel Le  Clerc  jette  des  doutes  asseï  vrai* 
semblables  sur  sa  réalité.  Au  reste,  si  ce 
fait  est  vrai,  il  ne  parait  pas  avoir  influé 
snr  la  pratique  des  médecins  qui  sont 
antérieurs  à  Alexandre.  C'est  encore  à 
lui  qu'on  doit  l'idée  de  pratiquer  la  sai- 
gnée de  la  jugulaire  ;  il  la  fit  pour  sup- 
pléer à  celle  des  ranines  qu'il  n'avait  pu 
exécuter.  —  Il  parait  que  ce  médecin 
n'a  écrit  que  dans  un  âge  avancé  et  lors- 
qu'il avait  beaucoup  d'expérience;  sur 
quoi  on  remarque ,  avec  élonnement , 
qu^iln'a  traité  d  aucune  maladie  du  seie, 
lui  qui  avait  été  dans  le  cas  de  faire 
beaucoup  d'observations  k  cet  égard.  Il 
n'a  aussi  rien  écrit  sur  la  chirurgie  qui 
soit  passé  jusqu'à  nous;  on  prétend  ce- 
pendant qu'il  a  composé  quelques  livres 
sur  les  maladies  des  yeux  et  sur  les  frac- 
tures, mais  cei  ouvrages  sont  perdus. 
Ceux  qui  nous  restent  de  cet  auteur  ont 
été  différentes  fois  imprimés. 

En  grec,  Paris,  1648,  in-folio^  chex 
Etienne»  avec  les  corrections  de  Jacques 
Goupil.  —  Une  vieille  et  barbare  tra- 
duction, que  Fabricius  dit  avoir  été  faite 
sur  quelque  version  arabe.  Elle  est  in- 
titulée :  AUxandri  lutros  praclica  cum 
txpositione  gloxsœ  interlinearis  Jacobi 
de  partibus  cl  Simonis  Januenus,  Luf^- 
duniy  1604,  in-4o.  Papiœ  ,  1613,  in-S». 
Taurini ,  1620,  in- 8®.  yc/ietiis ,  1 622 , 
in-folio.  —  Albénus  Torinus  remit  les 
ouvrages  d'Alexandre  en  meilleur  latin, 
mais  il  ne  travailla  pas  sur  le  grec  ;  il 
B«  fit  que  relottcher  U  vieille  traduetioni 


dont  on  vient  de  donner  le  titre.  Celui 
de  l'édition  donnée  par  Albanus  porte  : 
—  De  singularum  corporis  partium  ab 
hominis  coronide  adutgue  imum  calca- 
neum  viuis ,  œgritudinibus  et  injuriis, 
libri  quinque,  liasUeœ^  1633  ,  in-folio. 
Ce  traducteur  ne  s'est  point  borné  k 
mettre  les  ouvrages  d'Alexandre  en  meil- 
leur ordre,  il  a  encore  écrit  un  commen- 
taire sur  tous  les  livres  de  ce  médecin  , 
oui  a  parut  à  Bâie,  en  1641,  in-folio.-* 
Jean  Gonthier  d'Andemac  a  fait  mieux 
qu'Albanus;  il  a  travaillé  sur  legrec,  et  sa 
version  latine  a  été  différentes  fois  impri- 
mée. Argrntoraii^  1 549,  in-S».  Luffdutti, 
1660,  in- 12.  Ib.  1676,  in-l2ciim./(;a/i/itf 
MoUnœi  nnnotationibus.  Ibidem^  1676, 
in-16.  Parisiis  ,  1667,  infplio,  avec  les 
Medicœ  artis  principes,  —  Il  y  a  un 
petit  traité  sur  les  vers ,  que  Mercuriali 
attribue  à  Alexandre  et  que  celui  -  ci  a 
dédié  k  son  ami  Théodore.  Il  fut  publié 
sous  ce  litre  :  —  Epistoia  de  lumbrici^ 
ex  aniiifuo  codice  Falicanœ  bibliotheca. 
Fetietiis ,  1 670  ,  in  -  8».  Franco furti , 
1S84  ,  in-80.  L'auteur  y  distingue  trois 
sortes  de  vers.  On  ne  trouve  point  cette 
pièce  dans  les  éditions  des  ouvrages 
d'Alexandre;  c'est  dans  celles  des  écrits 
de  Mercuriali  qu'il  faut  la  chercher.  — 
Samuel  Colin  a  mis  en  français  le  Traité 
de  la  goutte  d'Alexandre  Trallien,  et  l'a 
fait  imprimer  à  Poitiers ,  en  1666 ,  avec 
les  œuvres  de  Guainer.  Edouard  Mil- 
Ward  a  donné  en  anglais  un  abrégé  des 
ouvrages  du  même  Alexandre;  Londres, 
1734,  in-8«.  11  y  suit  l'auteur  dans  l'or- 
dre des  chapitres ,  et  s'attache  à  faire 
voir  ce  qu'il  a  dit  de  nouveau  ou  de  re- 
marquable. Cet  abréviateur  avait  promis 
une  belle  édition  de  tout  Trallien,  mais 
elle  n'a  point  paru. 

Apr,  J,-C.  610.  —  PROTOSPATA- 
RIUS  ou  PROTO  -  SPATHARIUS 
(Théophile),  analomiste  grec,  que  Fabri- 
cius jmet  sous  l'empire  d'iléraclius  au 
commencement  du  septième  siècle,  vé- 
cut plus  lard  selon  Freind  ;  le  baron  de 
Haller  le  renvoie  même  au  douzième 
siècle.  Il  était  certainement  chrétien. 
D'anciens  manuscrits  insinuent  qu'il 
était  moine  ;  mais  la  suite  de  cet  arti- 
cle fera  voir  que  c'est  mal  à  propos  qu'on 
l'a  fait  passer  pour  tel.  —  Théophile  a 
composé  cinq  livres  de  U  structure  du 
corps  humain,  dans  lesquels  il  a  fait  en- 
trer un  excellent  abrégé  de  l'ouvrage  de 
Galien  sur  l'usage  des  parties.  On  trouve 
dans  ces  livres  bien  éc$  choses  qui  ne  se 
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MKCWttNnt  iMinI  dans  les  OcriU  det 
méilecins  autérieun  k  noire  auleur.  Sui- 
vant lui  ,  la  première  pajrc  des  aerh, 
qui  des  ventricules  aniérieurs  du  cer- 
veau va  s'épanouir  sur  la  niemlirane 
piluiliire,  est  l'organe  immédiat  de  l'a- 
donl.  Il  dit  encore  qu'il  y  ■  àem  mus- 
clei  employas  •  fermer  la  paupi(;re;  les 
modcrues  le*  ont  réduili  à  uu  seul  qu'ils 
appellent  orbicuUicti.  Le  muscle  rele- 
veuT  de  la  paupière  ne  lui  était  pas  in- 
connu ,  non  plus  que  U  substance  de  la 
laneiie,  qu'il  dît  musculeusc.  11  parle 
(l'uD  li^'amenl  irès-forl  et  très-serré  qui 
unit  les  verlèLires  et  qui  est  comtaun  a 
foules  leurs  irticulaliuns.  Il  est  probable 
qu'il  n'ituorail  pas  que  la  substance  des 
teUicules  est  vasculaire)  car  il  fait  tncii' 
liou  d'uD  nombre  prodigieut  de  vals- 
seaui  aussi  déliés  que  des  cbeveui,  qu'il 
dit  élre  dispersés  dans  le  tissu  glandu- 
leu»  de  cei  parties.  —  Les  livres  de 
Théophile  out  été  publiés ,  en  Grec ,  a 
Pans ,  ibhi.  io-S"  ,  et  on  lea  trouve  eu 
grec  Et  cnUlin,  kla&ndudouiième  vol. 
de  la  bibtiolhtque  grecque  de  Fubricius. 
Il  y  aurdil  une  édition  de  Paris  plus  an- 
cienne que  celle  de  I  jSS  .  s'il  élait  vrai 
qu'on  en  eût  publié  une  autre ,  en  grec, 
dans  celle  ville,  l'an  lâtO,  ainsi  que 
Douclas  l'a  dit  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  s'est  trompé  :  car  Van  der  Liodeu 
et  Fibricius  nous  xppreaneni  que  l'édi- 
tion de  Paris  de  IStO  u'eil  qu'une  Ira- 
ducllon  laline  de  Junius-Paulus  Crassus 
de  Padoue.  Yod  der  Liuden  l'annonce 
sous  ce  litre:  in  Gâtent  de uiu  partium 
hbros  epltome ,  quam  de  corporh  bu- 
mani  pibrictt  in.Krip$U.  Cette  traduc- 
tion ,  qui  est  imprimée  in-IG,  avait  déjà 
paruà  VeJiise,  en  l&tS,  \a-i';  k  B&le, 
en  1^39,  in-l";  et  depuis  elle  fut  publiée 
dans  la  dernière  ville  en  l&BI  ,  in-4°, 
avec  le*  ouvraf^  de  quelques  anciens 
médecins  grecs. 

Théophile  a  aussi  donné  des  commen- 
taire* sur  les  aphorisme!  d'tlippocrate, 
et  un  traité  des  urines  et  des  excréments 
en  dii-tept  chapitres.  On  y  reconn;iil  fa- 
cilement un  homme  initruil,  plein  de  U 
lecture  d'Ilippocrste .  et  surtout  dr* 
apbarîsQies  de  ce  grand  mailre  qu'il  cite 
souvent  et  forl  i  propos.  Dans  le  traité 
lie»  urines,  il  parait  ne  répéter  qui;  ce 
qu'ont  dit  avant  lut  Galien  et  d'autres 
médecins  anciens.  François  ^lorel  donna 
une  édition  grecque  et  latine  de  ce  Trai- 
té, qu'il  publi.-i  en  innH,  in-lol,,  d'apiès 
nn  Dianuscrit  de  ta  Bitiliothèque  ilii  roi 
—  ÉBfiance.Oaavait  déjà  jinpriinéGtt  ou- 


vrage à  Venise  «  U83,  HB3  el  t&13;  i 
BJle  en  1553,  avec  un  commentaire 
d'Albauus  Torious,  il  Paris  en  lâUT.  iu- 
folio  ,  avec  le  Traité  du  pouls  de  Plùla- 
rète.  Il  y  a  encore  des  édiliens  de  Lcydc 
grecques  et  latines  de  1703,  ainsi  que  de 
1731,  in- S",  avec  les  notes  de  Théophile 
Guidol,  médecin  de  Balh  en  Angleterre!,. 
Feu  M,  Chomel,  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  i  qui  je 
dois  beaucoup  d'éclaircissements  sur  les 
matières  Eouteuues  dans  ce  Dictionnaire, 
parle  ainsi  de  Théophile  dans  son  Esnai 
sur  l'Hiiloire  de  la  médecine  en  t'ra'iee. 
a  II  est   plus   intéressant  de   connailr* 

*  Théophile ,  surnommé  Prolo  .  Spatha- 
u  rius,  c'est-i-dire  chef  des  porte-lances 
t>  DU  hallebardiers,  préfet  du  prétoire  ou 

*  capitaine  des  gardes  de  l'empereur. 
a  Cet  auteur  a  écrit  en  grec  fort  correc« 

■  tement.  Il  parlait  d'après  Utppocrate, 
>>  Galien  ,  et  un  autre  médecin  qu'il  up- 

■  pelait  Magnus,  et  pour  lequel  il  parait 
u  qu'il  avait  beaucoup  d'estiuie.  11  est 
K  prouvé  par  son  Tiaiicde  la  slrucùirt 
u  du  corpi  humain,  qu'il  était  chrétien, 
»  puisque  avant  de  parler  de  la  struc- 
"  lure  du  poumon,  il  invoque  Jésus- 
u  Christ,  seul  vrai  Dieu,  par  qui  loul  est 
>  fail  et  sans  lequel  rien  n'est  fait.  Dans 

■  le  livre  iv,  chapitre  ivi,  en  parlant  de 
u  l'oeil,  lumière  du  corps  i  Ainsi,  dit-il, 

■  que  parle  dans  iea  Saints-Evangiles , 
u  Jêiu!  -  Ciirist  notre  vrai  Uicu.  •  La 
qualité  de  capitaine  des  gardes  contredit 
ouvertement  le  sentiment  de  ccui  qui 
de  Théophile  funt  un  moine.  Maisne^iour- 
rail-on  pas  objecter  qu'elle  ne  s'accorde 
guère  avec  l'application  qu'il  a  donnée 
à  l'étude  des  médecios,  dont  it  a  prufiM 
pour  la  composition  de  sea  ouvrages? 
il  y  a  trop  d'eiemple»  d'auteurs  en  mé- 
decine qui  ne  furent  jamais  médecins, 
qui  font  tomber  celle  objection,  pour 
qu'on  nel'apprécie  passée  qu'elle  vatit. 
D'ailleurs,  cumme  l'érudition  el  le  goUt 
de  l'élude  sont  de  tous  les  étali ,  rien 
n'implique  qu'un  homme  At  guerre  ait 
employé  te  loisir  de  la  paix  à  écrire  sur 
une  science  qui  intéresse  toutes  les  oon- 
di  lions. 

jipr.  J.-C.  611.  —  AARON  ou 
AimOiV,  médecin  natif  d'Alexandrie, 
vécut  vers  l'an  12  du  septième  siècle, 
sous  le  rèijne  de  l'empereur  Héracliui. 
Le*  auteurs  grecs  ne  lui' furent  poml  in- 
écrire un  ouvrage  de  médecin 


divisa  en  trente  triilés,  sous  le  nom  de 
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Pandectœ,  Cet  ouvrage,  qui  est  en  lan- 
gue syriaque,  n'a  point  fait  à  Aaron  tout 
l'honneur  qu'il  aurait  pu  se  procurer  en 
imitant  ses  originaux.  Il  ne  s'éleud  point 
assezsur  les  matières  importantes  dontles 
médecins  grecs  ont  si  bien  parlé  ;  Haly 
Abbas  lui  reproche  même  d'avoir  dit  si  peu 
de  chose  sur  la  chirurgie  et  sur  la  conser- 
vation de  la  santé  par  le  régime  ,  qu'on 
est  en  droit  de  Taccuser  de  négligence  k 
cet  égard.  —  La  plupart  des  traités  de 
médecine  qui  ont  paru  en  syriaque  , 
avant  celui  d' Aaron ,  ont  pareillement 
été  tirés  des  ouvrages  des  auteurs  grecs  ; 
on  remarque  même  que  ce  ne  fut  qu'au 
moyen  des  livres  écrits  en  langue  syria- 
que que  la  doctrine  de  ces  auteurs  passa 
chcx  les  Arabes.  Ceux  -  ci  auraient  sans 
doute  fait  plus  de  progrès  dans  leur  art , 
•'ils  u^eussent  consulté  que  les  maîtres  de 
l'ancienne  école  ;  mais  comme  il  est  tout 
apparent  que  la  plupart  de  leurs  écrivains 
Ignoraient  la  langue  grecque ,  ils  eurent 
recours  aux  traductions  syriaques  pour 
faire  connaître  les  ouvrages  des  Grecs  à 
leur  nation.  Tel  fut  le  sort  des  Pandectes 
d'Aaron,  que  Maserjawaih  mit  en  arabe 
vers  l'an  6ttS.  —  Aaron  est  communé- 
ment regardé  comme  le  plus  ancien  au- 
teur qui  ait  écrit  de  la  petite -vérole. 
Cette  maladie ,  qui  a  été  inconnue  aux 
médecins  grecs,  prit  naissance  en  Egypte, 
Je  pays  du  monde  le  plus  propre  à  pro- 
duire des  maladies  cutanées  et  conta- 
gieuses. Fille  s'y  fixa  aussi  long. temps 
que  ses  habitants  ne  la  portèrent  point 
aux  étrangers  ;  mais  comme  elle  ne  s'y 
manifesta  jamais  d'une  manière  plus  sen- 
sible et  plus  frappante  que  sous  le  règne 
d'Omar  I*',  qui  se  rendit  maître  de  toute 
l'Egypte  haute  et  basse  en  640 ,  cela  a 
donné  lieu  aux  écrivains  do  dire  qu'elle 
parut  alors  dans  ce  pays  pour  la  première 
fois.  Ce  fut  en  Egypte  que  les  Arabes 
prirent  la  petite  -  vérole  ;  ils  en  étudiè- 
rent le  caractère  et  la  marche  avec  d'au- 
tant plus  de  soin ,  qu'ils  n'avaient  point 
tardé  à  s'apercevoir  combien  celte  ma- 
ladie est  contagieuse.  En  effet ,  elle  les 
suivit  dans  leurs  conquêtes.  Les  Sarra- 
sins, vainqueurs  de  l'Egypte,  traînèrent 
partout  la  petite  •  vérole  après  eux ,  et 
comme,  en  moins  de  trente  ans,  ils  s'em- 

{ tarèrent  de  la  Syrie,  de  la  Palestine,  de 
a  Perse,  de  la  Lycie  et  de  la  Cilicie,  ils 
Îr  portèrent  ce  fléau  avec  la  terreur  de 
eurs  armes.  Au  commencement  du  hui- 
tième siècle ,  cette  maladie  désolait  déjà 
les  provinces  maritimes  de  l'Afrique  ou 
Icf  Arabes  avaient  pousié  leurs  conquê- 


tes; peu  de  temps  après  elle  paiu  avec 
ce  peuple  guerrier  en  Espagne,  et  de  Vk 
elle  se  répandit  par  toute  l'Europe  dont 
les  habitants  la  portèrent  au  Nouveau- 
Monde. 

L'ancienneté  de  la  petite  -  vérole  a 
donné  matière  à  la  dispute.  Plusieurs 
médecins  se  sont  obstinés  à  voir  des  tra- 
ces de  cette  maladie  dans  les  œuvres 
d'Hippocrate  ;    d'autres    ont    prétendu 
qu'on  en  trouve  au  moins  dans  les  écrits 
des  anciens  Grecs  et  Romains.  Fracas- 
tor,  Zacutus  de  Lisbonne,  Pierre  Forest 
ont  soutenu  ce  dernier  sentiment.  Jean- 
Godefroid  liahn  ,  médecin  de  Breslau  , 
qui  se  déclara  partisan  de  ces  opinions, 
publia  ,  en  1733  ,  un  volume  in-4o,  sous 
ce  litre  :  F'ariolarum  antiquiUUts  nune 
primum  t  Grœcis  trutœ,  11  y  soutient 
que  le  charbon  ,  connu  des  Grecs  sous 
le  nom  d'anthrax  {carbo ,  carùuncuius 
des  Latins),  n'estautrechoseque  la  petite- 
vérole.  Ou  remarque  de  l'érudilion  dans 
cet  ouvrage,  mais  point  assez  de  solidité 
dans  les  preuves.  C'est  ainsi  que  le  doc- 
teur Paul -Gottlieb  Werlho!  en  jugea, 
lorsqu'il  fit  imprimer,  en  1735,  à  Hano- 
vre, une  dissertation  intitulée  :  Disgui^ 
sitio  medica  et  philologica  de  variolis 
et  anihracibus,  11  y  prouve  clairement 
que  les  passages  tirés  d'Hippocrate  et  de 
quelques  autres  médecins  grecs,  tou- 
chant le  charbon,  ne  peuvent  s'entendre 
d'un  bouton  de  petite- vérole,  qui  est 
une  affection  bien  différente.  Mais  pen- 
dant que  les  raisons  de  Werlhof  parais- 
saient sans  réplique  aux  personnes  im- 
partiales, Hahn  revint  sur  la  scène  et 
soutint  son  opinion  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais,  dans  un  écrit  publié  à  Bres- 
lau, en  1736,  sous  le  titre  de  Carbo  pts- 
iilens  a  carbunculis  seu  variolis  vêle- 
rum  dislinctus.  Cette  réplique  n*a  ap- 
porté aucun  changement  à  la  façon  de 
penser  la  plus  générale.  On  a  continué 
de  croire,  avec  Martin  Lister  et  Richard 
Mead  ,  que  si  l'école  grecque  avait  eu 
quelque  connaissance  de  la  petite-vérole, 
elle  n'aurait  pas  manqué  de  noui  en  trans- 
mettre   clairement   la   description.  Les 
histoires  des  maladies,  qu'on  trouve  dans 
les  écrits  des  anciens  maîtres  de  l'art , 
ne  sont  point  équivoques  ;  elles  sont  dé- 
taillées avec  tant  de  précision,  que  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  l'exactitude 
avec  laquelle  ils  ont  rendu  tout  ce  qui 
peut  les  caractériser.  Le  grand  talent  de 
ces  médecins  était  de  peindre  d'après 
nature  ce  qu'ils  observaient  de  plus  re- 
marquable dans  le  cours  des  maladies. 


Arr.  /.-C.GW.  — PAULIÏEGIKF., 
■insi  nommé  parce  qu'il  élail  nalif  de 
celle  ilc,  Biijaard'hui  Engia  dansla  Grtcc, 
fui  uii  des  plu«  cjlïbrM  m^decini  de  ton 
lempi  ;  il  eil  mime  encore  retpeclé  des 
modernes,  qui  ont  beaucoup  piii>ë  dam 
les  oavnget.  Il  vécul ,  selon  Ri^né  Mo- 
reiu  ,  environ  l'an  S80,  ou,  conime  d'au- 
tres Teulcnl,  en  *!0,  loas  l'empire  d'Ho- 
noriui  cl  de  Tliéodose-Ie-Jeune  ;  mais 
Freind  ne  le  place  que  d<ini  le  septième 
«ïèclc .  et  se  ringe  du  tenliment  d'Iler- 
beloi  qui  met  Paul  lout  le  règne  d'Kera- 
cliuseldintlc  tempsdes  caiii|u6te9d'0- 
iDir,  second  calire  des  musulmans,  morl 
l'an  Î5  de  THégyre.  ou  C45du  «alul.On 
dit  que  ce  médecin  parcourut  loule  la 
Grèce  ,  qu'il  voyagea  mSme  en  d'aulres 
pajs ,  pour  j  faire  des  observalions  sur 
ion  art.  Comme  il  avail  éludié  à  Aleian- 
drie  avant  la  prise  de  celle  ville  par  Am- 
rou  ,  il  y  copiH  une  partie  des  ouvrages 
d'A-letandre  Trallien  qui  fut  ion  auleur 
Tavori ,  et  dont  il  emprunta  jusqu'aui  ei- 
pressioni.  Au  retour  de  ses  voyages,  il 
fit  un  abr^eé  dci  œuvre»  de  Galien  ,  et 
composa  quelques  aiilres  Irailés  qui  lui 
■pparljenneiil.  A  Ja  léled'nndeces  Irai- 
lés, on  trouve  deui  vers  grecs  ,  dont  on 
a  tloané  cette  Induction  latine  : 

Les  éditions  le«  plus  connue*  des  ou- 
vrages de  Paul  sont  les  niivantes  i  Sala- 
brin  de  sanilale  luendn  prmcepla,  Guil- 
lilmo  Copû  BasitiensiinUrprcic.  Argtn- 
tarait,  lili  ,  in-8*,  ffoWÈirgre  ,  \htU, 
iii-R'V  Argtnlorati,  I&1B,  in-4'',avec 
les  explications  de  Sébastien  Austrius. 
—  De  re  medica  libri  septent.  En  grec, 
yenttiit,  lilB,  in-lolio.  Basi{ca!,\hl%, 
in-folio,  avec  la  préface  de  Jérânie  Gc- 
musxusqui  fit  quelques  corrections  au 
lette  (le  cette  édriioo  el  mit  au  1ms  plu- 
sUun  noies.  En  lalin,  BaiiUie  ,  ih.\î. 
in-fulio ,  et  veriiont  Albarii  Torim.  Le 
tiù^ne  livre  manque!  celle  édition.  Pt- 
ritiit,  1&31 ,  in-folio,  ex  Joannis Gun- 
therii  Aadernaci  vertione  ,  adjectis 
ejiudem  annolationibus  in  singulos  li- 
brot.  Ba-ùlem ,  lS3t,  in-*",  ex  vcriioiie 
vf/6<ini  Tnniu.  On  a  joint  lesiiitme  livre 
k  celte  édition.  Cohniie ,  iS3t,  în-rulio, 
ex  feriione  Joannis  Ounlberii.  Cola~ 
niie,  l&JS,  in-fotio,  ex  ejuidem  i-enione 
àBembtrlo  Dodon(ro  rtcognila.  llati~ 
Itie,  ISIG,  in-go,  e.r  vcnione   Torini. 

Eani  lhit\,ia-%*,  ex  versione  Gun- 
,  ailditis  nùlii  Jacolti  Goupylii. 
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Basikœ,  1S55,  Ïn-S»,  ex  vtrsione  Tori- 


galionibus.  Lu^duni,  ISCS,  in-8",  cum 
Hotis  tioupylii,  ex  vtrsione  Guntherît. 
Parisiis,  1  .iOT,  in-folio  ,  ex  interpréta- 
liane  Cornarii,  cum  artis  medica  prin- 
ripibus.  Lugduni,  1589,  in-B°,  cum  no- 
lit  Goupriii  el  schnlii  Dalechampii,  II. 
y  a  des  liibliograpliei  qui  font  mention 
d'une  édition  grecque  tie  Bile ,  en  1 54 1 , 
in-folio,  et  de  deut  latines  de  la  mène 
ville,  en  liïS  et  \UiXt,  in-8=.  lit  citent 
encore  une  édition  latine  de  Strasbourg, 
de  1649  ,  in-folio,  et  deuide  Venise, de 
154!  et  de  1553 .  in-S",  avec  lea  noie* 
de  Jacqnes  Goupil  el  lesscholiesde  Jean- 
ttaplistc  Camotius.  De  crid  el  dieOut  cri- 
licis,  eorumque  si^nis.  Ilasi/ear ,  I5S9, 
in-B",  avec  le  livre  De  „ri„is  de  la  façon 
d'Acluarîns.  —  Pharnaea  simplicia  ex 
libro  111  Pauli  /Epneli.  Othone  Bruns- 
ftlsio  interprète.  Argenlorali ,  isai, 

PanI  fui  en  grande  conaidéralîon  parmi 
les  médecins  arabesqui  l'appelèrent  Bu- 
los  al  ^gianilbi.  lU  ne  s'en  tinrent  point 
au  jugement  d'autrui  sur  ses  ouvragea  ; 
il)  voulurent  en  décider  par  eux-mê- 
mes, el  ce  fut  llonani ,  hh  d'h.iac,  qui 
les  traduisit  en  leur  langue.  Comme  m 
version  comprend  neuf  livres,  on  ne  sait 
u  l'exemplaire  grec,  sur  lequel  il  a  tra- 
vaillé ,  contenait  dcui  livres  de  plus  que 
nous  n'avons  ,  ou  s'il  n'y  avait  de  diffé- 
rence que  dans  la  division  de  l'ouvrage. 
Ce  dernier  senlimenl  est  celui  de  Fabri- 
cius  ,  qui  prétend  que  les  neuf  livres 
d'Honani  ne  contenaient  que  les  sept 
que  nous  posséduns,  niaid  que  ce  méde- 
cin arabe  divisa  le  liiième  et  le  septième 
qui  «ont  assez  longs,  cbaciin  en  deu)  por- 
tions ,  c'cit  ce  qui  a  donné  les  dcui  livres 
lurnuméraires. 

Les  descri  plions  de  maladies  que  Paul 
d'Egine  nous  a  laissées  sont  courtes  cl 
succincte) ,  mail  ciacles  et  entières.  Son 
mérite  principal  est  d'avoir  bien  connu 
les  maui  particuliers  aux  femmes ,  et  no- 
tamment d'avoir  écrit  en  détail  sur  lei 
accouelieuients  el  la  conduite  des  accou- 
cbéfi;  k  travers  tout  ce  qu'il  a  écrit 
de  bon  h  cet  ég-ard  ,  on  est  Fâcbé  de  trou- 
ver les  erreurs  qu'il  a  débitées  sur  la  né- 
cessité de  ramener  la  léie  du  ftctus  h  l'o- 
rilîcc  de  la  matiice,  quand  l'enfant  ne 
présente  ni  cette  partie ,  ni  les  pieds.  Ce 
médecin  avait  tant  k  cteiir  la  pratique  des 
acconchemenlt ,  qu'il  te  lit  un  devoir 
d'en  instruire  les  femmea  qui  voulaient 
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s*y  appliquer  ;  et  ce  fot  pour  cette  raison 
que  let  Arabes  le  sarnommèreiit  Alkava- 
beli ,  Obstetricias  ,  l'accoucbeur. 

Quant  aux  opérations  de  cbirurgîe, 
Paul  est  de  tous  les  anciens  celui  qui  en  a 
le  mieux  écrit,  étant  même  à  certains 
égards  préférable  à  Gelse.  Fabrice  d'A- 
quapendente  en  avait  une  si  haute  opi- 
nion ,  qu'il  prend  partout  pour  texte  la 
doctrine  de  Gelse  et  de  Paul.  Il  est  éton- 
nant que  ce  dernier  n*ait  point  été  traité 
aussi  favorablement  par  tout  le  monde , 
et  quMl  soit  un  de  ces  écrivains  infortu- 
nés à  qui  Ton  n'ait  point  rendu  justice. 
Si  l'on  en  croit  le  docteur  Freînd,  il  n'a 
point  été  estimé  ce  qu'il  valait ,  et  on  l'a 
méprisé  long-temps  sans  l'avoir  lu ,  et 
parce  qu'on  ne  le  lisait  pas.  Cependant , 
si  l'on  examine  attentivement  le  travail 
de  cet  auteur,  on  ne  trouve  point  ce 
qu'on  imagine  généralement ,  que  ce  ne 
soit  qu'un  copiste  ;  on  s'aperçoit,  au  con- 
traire ,  qu'il  avait  mûrement  discuté  la 
pratique  des  anciens  et  qu'il  était  fondé 
en  raisons  dans  ce  qu'il  a  admis  ou  rejeté. 
Il  n'est  même  pas  toujours  de  l'avis  de 
Galien ,  et  dans  plus  d'une  occasion ,  il 
a  le  courage  de  réfuter  les  sentiments 
d'Hippocrate.  Cest  dans  son  sixième  li- 
vre ,  qu'il  traite  des  opérations  chirurgi- 
cales ,  et  comme  il  le  fait  en  maître  ex- 
périmenté ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  ex  pra- 
Jesso ,  Fretnd  regarde  ce  livre  pour  le 
meilleur  corps  de  chirurgie  que  l'on  eût 
avant  le  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts.  Paul  y  fait  mention  de  plusieurs 
opérations  et  de  plusieurs  pratiques  qui 
paraissent  avoir  été  ignorées  de  ses  pré- 
décesseurs.  Il   décrit,  avec  beaucoup 
d'exactitude ,  les  différentes  espèces  de 
hernies»  et  il  expose  avec  précision  la  ma- 
nière de  faire  l'incision ,  dans  le  cas  où 
l'intestin  ne  peut  être  replacé  sans  y  avoir 
recours.  Il  n'est  pas  moins  exact  au  sujet 
de  l'ouverture  des  artères  derrière  les 
oreilles,  par  une  incision  transversale ,  et 
en  parlant  de  l'application  du  cautère.  De 
tous  les  écrivains  dont  les  ouvrages  sont 
parvenu  s  jusqu'à  nous,  il  est  un  des  pre~ 
miersqui  aient  décrit  la  bronchotomie  et 
conseillé  l'extirpation  du  cancer  à  la  ma- 
melle. Au  reste ,  sa  chirurgie  a  été  si  bien 
accueillie  en  France,  dans  le  seizième  siè- 
cle, qu'elle  a  été  traduite  en  la  langue 
du  pays ,  par  Pierre  Tolet ,  médecin  de 
Lyon,  et  imprimée  en  cette  ville ,  l'an 
163». 

Apr.  J.'C.  680.  —  MASAROSCHA- 
'WAiH»  médecin  syrien,  juif  de  religion» 


te  rendit  célèbre  vert  l'an  du  lalit  68  S , 
par  la  version  arabe  qu'il  donna  desPan- 
dectes  d'Aaron  d^ Alexandrie ,  ouvrage 
écrit  en  syriaque,  divisé  en  trente  livres 
et  principalement  tiré  des  auteurs  grecs. 
Masardschawaih  est  le  premier  qui  ait 
traduit  en  arabe  les  livres  des  médecins 
grecs  ;  mais  ni  lui  ni  les  autres  interprè- 
tes qui  l'ont  suivi  de  près  ne  se  sont 
servis  du  texte  grec,  pour  leurs  traduc- 
tions; car  ils  ont  toujours  travaillé  d'a- 
près les  versions  syriaques ,  qni  sont  les 
plus  anciennes  qu'on  ait  laites  des  écrits 
desGrreoi. 

jipr.  J.-C.  70S.  —  GEBER,  commu- 
nément appelé  l'Arabe,  était  Grec  de 
nation  ,  suivant  Léon  l'Africain  ,  qui 
ajoute  qu'il  abandonna  le  christianisme 
pour  se  faire  mahoraétan.  D'autres  disent 
que  Geber  naquit  à  Séville  en  Espagne , 
mais  qu'il  était  originaire  d'Arabie  ;  on 
le  fait  même  d'une  nainance  distinguée 
et  petit-fils  du  faux  prophète  Mahomet , 
par  sa  mère.  L^abbé  Trithème  veut  que 
Geber  ffàt  un  roi  des  Indes  ;  mais  c'est 
une  fable  inventée  par  les  souffleurs  qui, 
dès  l'origine  delà  chimie,  ont  été  en 
possession  de  les  entasser  les  nnei  sur  les 
autres.  Gette  fable  est  apparemment  fon- 
dée sur  la  signification  du  mot  Geber, 
qui  veut  dire  un  grand  homme  et  un  roi. 
Les  sentiments  ne  sont  pas  moins  divisés 
sur  le  temps  auquel  Geber  a  vécu  ,  que 
sur  sa  patrie.  Il  florissait  dans  le  neu- 
vième siècle,  selon  Blancanus  ;  selon  d'au- 
tres ,  dans  le  huitième  et  même  dans  le 
septième.  Gette  dernière  opinion  est  la 
plus  suivie. 

On  dit  que  Geber  excella  dans  la 
chimie ,  et  qu'il  fut  un  des  premiers  ré- 
formateurs de  cette  science.  Paracelse  , 
à  qui  il  coûtait  tant  de  louer  quelqu'un, 
l'a  appelé  le  maître  des  maîtres  en  cet 
art.  Geber  fut  aussi  bon  astronome  ;  il 
corrigea  plusieurs!  erreurs  dans  VAlma- 
geste  de  Ptolomée ,  et  il  donna  une  ex- 
position de  son  système ,  que  Petreius  fit 
imprimer  en  1633.  Quelques-uns  lui  ont 
encore  attribué  l'invention  de  l'algèbre. 
Gardan  l'a  mis  au  nombre  des  douse  plus 
subtils  génies  du  monde  ;  c'est  beaucoup 
dire.  Le  catalogue  des  ouvrages  de  Ge- 
ber, tel  qu'on  le  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Gesner ,  donne  au  moins  une 
grande  id<^e  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Boerhaave  parle  de  ces  ouvrages 
avec  beaucoup  d'estime ,  dans  ses  Insti- 
tutes  de  chimie  ;  il'dfit  même  qu'il  y  a 
admiré  plasieors  expériences  très-assa- 
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rfct,  que  l'm  émne  aujanrd'hni  pour 
Douvellei.  En  eKet,  ili  cantienneni  piu- 
sieurs  chose*  util ca  cl  curieuses  sur  In 
DBlure ,  la  purification ,  la  fusion  et  la 
Rialkabillté  de<  mélaiii ,  avec  des  hi^Ioi- 
ret  eicplienteide(irlield<!i  eaut  Taries. 
L'eiaclilode  de  ^es  opérations  cal  loul-ï- 
failiurprpDaiile ,  si  l'on  en  eieeple  celles 
([ui  oui  rap|iort  ï  la  pierre  philosopha  le 
Le*  alcbitoiiles  ont  prétendu  que  Gibcr 
est  le  premier  qui  ait  Iraïaillé  h  la  re- 
cherche d'un  icmëdc  univerBel.  Us  se 
sont  fondis  turccrlainei  eipressîons  que 
l'on  trouve  dam  sesotivrages,  et  tur  elles 
ils  ont  dëcidi>  qu'il  en  avait  en  conuaii- 
sjoce.  Telles  tonl  les  paroles  :  i  L'or 
aiasi  prépare  iraéril  la  lèpre  et  toutes  sor- 
tes de  miladiea.  >  M:ii*  il  faol  obiicrver 
que  ,  dans  ton  langage  .  ht  métaui  les 
pliil  bti  soni  les  Irpreux .  et  l'or  est  au 
nombre  de  ceni  qui  ^porlKnlbitn.  Lors 
donc  qu'il  dit  ;  •  Je  voudrait  f^uërir  sit 
lépreu>.  >  il  n'entend  point  autre  choie  , 
ïinoii  qu'il  voudrait  les  convertir  en  or 
CHpable  de  soutenir  l'épreuve  de  l'anti- 
moine. D'ailleurs,  comme  il  n'a  jsmait 
été  mi'dccin.  Il  e»t  bitn  apparent  qu'il 
avait  plut  en  vue  Ici  opi.'raIions  de  ses 
[oarneaui  que  colles  de  la  nalnre ,  dans 
la  cure  dei  maladies,  cl  qu'ainsi  il  n'a 
point  voulu  parler  d'un  remtde  uui- 
vt'n.!l. 

Goliut ,  profrsreur  des  hiiieties  orien- 
tales en  rniiiversilii de  I  eyde,ni»il  pré- 
sent des  ouvrages  de  Geber  à  I*  biblio- 
thèque de  celle  acndi'mic.  Ils  sont  nutnu- 
scriis,  mais  ce  tav;<Tit  professeur  les  * 
traduit!  en  latin  et  fait  nupnmerà  Le]  de 
in-f"lio.  etcnauite  in-l^gSOiis  le  litre 
de  Lnpis  philatnphorum.  Le  célèbre 
Hoerliaave  en  donne  celle  notice  ;  De  al- 
chri^in  '■e'  chymia ,  nul  île  iiive.Uija- 
fione  per/i'clinnit  mrialloruiH  —  Ue 
aimma  prrftetionà  melrtlloium.  —  De 
clariiale  a/e^mùe.  —  De  lapiilt  philo- 
ifphico.  —  De  tesiam«Hto.~~  Ut  epi- 


t.tp,.,. 
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-  I,c  docleur  Sliaw  y  njouLe  ; 
Geliri  tiiper  orient  alv/iyniia  iibrt  113:; 
et  ce  deroier  ouvtafe  étHÎI  tn  manuscrit 
dans  U  bibliothèque  de  Iknlc ,  t  qui  Elle 
Athmolr  en  avilit  fait  p't'irnt. 

Hi'nget.  auteur  de  U  fiiblioihèque  des 
écrivaiti*  «n  médecine  ,  donne  les  liirc; 
•uivan'saiii  onvrit;F^  de  tieber:  Summa 

B'-m  .  \n-%'.yeiifi,h  .  )S**,    in-8-! 
iitdnni,   1687,  in     8-.   Celle  deroière 


et  deBfounieniii.  —  De  in' 

iiesli^alioiie  perfectioiiis.  Btuiltce,  JSer, 
in-lulio,  avec  quelques  traités  d'alchimie 
recueillis  piirGrriliirole.-~/>t/ier/ornd- 
cum.  Basileef,  \iiTi,  In- S*,  dans  le  re- 
cueil de  Gralarole.  —  De  alclirmia, 
tradilio  tummie  per/ecliotiii  in  duos  li» 
ùros  divisa.  Liber  iavesligalionit  mugis- 
terii.  Arfienlarali,  I69S  ,  in-S".  Le  CS- 
t.ilogue  de  Falconet  cile  une  édition  d# 
la  même  ville,  de  lâSS.  —  Cfiymia, 
live  tradilio  tunima  perftctianis  et  in- 
veiligalîo  magitlerii.  Lugduni  Balavo- 
rum,  lUtiS,  in-iJ.  Gas]>ar  Jlorniui  a 
corrigt!  l'ouïiagc  dans  celle  fdJlioD,  qu'il 
a  augmentée  d'une  pièce  sous  le  litre  de 
Medulla  olchymite  Geiiricic. — Enarru- 
tio  metltodica  Irium  Gebii  medîdna- 
rum  ,  in  quibus  conlinelur  lapidii  phi- 
lotophioi  fera  confrclio.  Amstelodami, 
lUTB,  in-S".  —  Lea  ouvrages  de  Gebec 
onlélé  publiés  en  angbiià  Leyde,  en 
16G8,  in  B°.  La  Iroduction  est  de  Hi- 
Cbard  Rus^el. 

jipr.  J.  -C.  776.  —  BACHTI5HUA 
(George),  médecin  indien,  ^lail  chréiîta 
de  religion.  11  »e  diitiagua  dans  le  hui- 
tième sjèule,  par  s«  grande  applicalion  à 
l'élude  el  par  la  connaissance  qu'il  avait 
des  langues  pemane  et  arabe.  Sa  de- 
OKurc  ordinaire Éldil  à  Msabur,  capitale 
de  la  province  de  Cborosao.  Celle  ville 
■  été  bâtie,  sers  l'an  170,  par  Sipor  I", 
toi  de  Perse ,  eu  l'honneur  de  la  reine  , 
ion  épouse,  qui,  selon  quelques  auteurs, 
était  fille  de  l'empereur  âurélien;  ou 
•joute  que  cet  empereur  envoya  1  Ni- 
sabur  quelques  médecins  grecs  eu  con- 
sidÉrsIiou  de  sa  Tille,  et  que  par  leur 
mojBii  In  science  qu*ils  professaient  se 
rôp.iudil  piir  tout  l'Orient.  — Almao- 
iot  II,  Cdlife  de  Bagdad  [ville  qu'il 
bilil  sur  le  rigre  l'an  7ë3  de  J.  -C),  bt  ve- 
nir Bachlishuaa  sa  cour,  pour  lui  deman- 
der des  conseils  iur  lu  maladie  qui  met- 
tait SCS  jours  en  datiger,  Ce  médecin  fut 
reçu  aveu  tou  t  t'accnt  il  que  les  malades  ne 
m.inqiii'iit  juniais  de  faire  i  ceux  de  q:iî 
ils  ulleiideiit  la  giiéri-ion  -,  m.iii  l'opinion 
-   '— ~- -.le  lui  fut  si    -      • 


I 


ela 


estime.  Ce  prince  le  retint  a  B.ti^dait  pour 
travud'er  a  la  traduction  de  qiielqui's  li« 
vrea  de  médecine  ;  et  comme  Batbltshiw 
remplit  encoi'K  ce.le  romniitsion  k  » 
eré ,  Il  rencliérit  sur  les  baiiBCun  dont 
il  l'avait  comblé,  il  le  recompi-iita  m6me 
pur  un  prcscot  du  dis  utile  pièce*  d'oc. 
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avant  de  loi  donner  la  permisaion  de 
retoaraer  dans  son  pays. 

La  médecine  était  héréditaire  dans  la 
famille  de  Bachtishaa ,  ainsi  aa'elle  l*a- 
▼ait  été  aatrefois  dans  celle  d'Hippocrate 
et  de  quelques  autres  personnages  illus- 
tres. On  transmettait  alors  à  ses  de^ 
cendants  les  connaissances  particulières 
qu'on  avait  acquises;  c'était  un  dépôt 
qui  passait  de  père  en  fils ,  et  qui  rece- 
vait de  nouveaux  accroissements  d'une 
génération  à  une  autre.  La  postérité  du 
médecin  dont  nous  parlons  a  joui  de  cet 
avantage;  l'art  de  guérir  s'est  perfec- 
tionné entre  les  mains  de  ses  enfants,  et 
les  descendants  jusqu'à  la  quatrième  gé- 
nération furent  tous  d'excellents  méde- 
cins. Gabriel ,  son  fib,  quoique  jeune 
encore ,  se  distingua  à  la  cour  du  calife 
Aaron  Raschid ,  successeur  d*Almansor. 
Il  y  fut  appelé  au  sujet  de  l'apoplexie  qui 
menaçait  d'enlever  ce  prince  à  sa  fa- 
mille ,  et  il  proposa  la  saignée  comme  le 
remède  le  plus  convenable  an  caractère 
de  la  maladie.  Mahomed  Alomin  ,  l'aîné 
des  fils  du  calife,  s'y  opposa  par  des 
raisons  qui  ne  tenaient  qu'an  préjugé;^ 
Bachtishua  les  combattit  par  les  siennes, 
et  leur  solidité  fit  tant  d'impression  sur 
vn  autre  fils  du  malade,  nommé  Aima- 
■ton  ,  nue  la  saignée  fut  enfin  décidée. 
Ce  remède  réussit,  et  détourna  avec  tant 
de  promptitude  le  danger  qui  faisait 
craindre  ponr  les  jours  du  calife ,  que 
ce  généreux  convalescent  nomma  son  li- 
bérateur premier  médecin  de  sa  per- 
sonne ,  avec  un  appointement  annuel  de 
cent  mille  drachmes,  qui  revient  à  peu 
près  à  la  somme  de  quarante  mille  de 
nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  instruits 
de  la  vie  de  Gabriel  Bachtishua  pour- 
ront avoir  recours  à  ce  qu'en  a  dit  le 
docteur  Freind,  à  la  suite  de  son  histoire 
de  la  médecine.  La  traduction  latine 
qu'il  en  donne  est  parfaitement  litté- 
rale ;  il  l'a  faite  d'après  le  manuscrit 
arabe  d'Abi  Osbaia,  dont  Richard  Mead 
était  posseasenr. 

» 

Ap.J.^C,  8J0.— SÉRAPION(Jean), 
médecin  arabe  que  René  Moreau  place 
Tcrs  l'an  743 ,  et  Wolfgang  Justus  vers 
1066,  est  mis  à  la  fin  du  neuvième 
aiècle  par  Freind  qui  assure  qu'il  a  vécu 
entre  Mésué  et  Rhatès.  Il  est ,  de  tous 
les  Arabes ,  celui  qui  s'est  le  plus  oc- 
cupé de  la  connaissance  des  plantes  et 
des  drogues.  On  voit ,  à  U  tète  de  sea 


mfbiCAMB.: 

écrits,  les  nom  de  loixante-dix-nenf 
auteurs  presque  tons  de  son  pays,  des 
lumières  desquels  il  a  profité;  mais  le 
corps  de  l'ouvrage  est  en  bonne  partie 
tiré  de  Dioscoride  et  de  Galien ,  qu'il  a 
mis  tellement  à  contribution,  que  son 
recueil  est  chargé  d'un  las  énorme  de 
médicaments.  Il  a  paru  sous  ce  titre  : 
Fntctica.  iUeta  breviarium»  Liber  de 
simplici  Medicina,  dictas  eirca  instans, 
Fenetiis,  1479.  U97,  1603,  in-folio,  de 
la  version  de  Gérard  de  Carmone.  — 
Ibidem^  1030,  1&60,  in-folio,  par  André 
Alpagus,  qui  Ta  mis  en  latin.  —  Xi/g- 
duni,  1526,  in-4o,  avec  le  Trésor  des 
pauvres  de  Platearius.  ^jérgentinœ, 
1681 ,  in-folio,  avec  les  opuscules  d'A- 
verrhoès,  de  Rhasès  et  de  quelques  au- 
tres médecins,  par  les  soins  d'Olhon 
Bmnfels. 

On  attribne  à  Sérapion  nn  traité  De 
medicamenlis  tam  simpiicibus  quam 
composiiis .  quœ  mtUidoia  vocantur. 
Il  ne  parait  pas  différer  de  celui  que 
N icolu  Mutonus  a  mis  en  latin ,  sous  ce 
titre  :  De  simpiicium  medicamentorum 
fùêtoridl^  iibri  sepiem,  Fenetiis^  1662, 
in-folio.  Mais  Freind  ne  croit  pas  que 
Sérapion  en  soit  l'auteur;  car  il  regarde 
cet  ouvrage  comme  la  production  d'un 
médecin  plus  jeune  que  l'écrifain  arabe. 
On  ne  peut  finir  cet  article  sans  faire 
remarquer  que  Sérapion  ne  traite  de  la 
cnre  des  maladies  qu'autant  que  le  ré- 
gime et  les  médicaments  y  contribuent, 
et  qu'il  n'a  rien  écrit  touchant  les  opé- 
rations chirurgicales  :  il  parle  cependant 
de  la  lithotomie,  et  même  de  la  néphro- 
"tomie,  mais  c'est  uniquement  pour  faire 
observer  les  inconvénients  qui  en  résul- 
tent. On  est  surpris  de  voir  que  ce  mé- 
decin ait  copié  Alexandre  de  Tralles 
dans  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage; 
cela  fait  preuve  du  soin  qu'il  prenait  de 
s'instruire  par  la  lecture  des  bons  au- 
teurs, car  on  sait  que  ce  dernier  était 
peu  connu  parmi  itM  Arabes. 

Apr.  J.^C.  836.  —  THABET-BEN- 
CORRAH,  BEN-HAROUN,  AL-SABI- 
AL-H A RRANI,  médecin,  mathémati- 
cien et  philosophe ,  que  les  Européens 
appellent  Thabet ,  naquit  à  Harran  , 
ville  de  Mésopotamie,  en  221  de  l'hégire, 
de  l'ère  chrétienne  886,  et  il  mourut  en 
288  des  Mahométans,  de  salut  000.  Le 
calife  Motaded  fit  tant  d'estime  de  ce  më^ 
decin ,  qu'il  le  mit  au  nombre  de  ses  as- 
trologues ,  et  qu'il  se  plut  à  s'entretenir 
CunilièrcBent  avec  loi.  Thabet  a  Induit 
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la  langue  ma-  donné  iajel  à  tous  les  démonOfiraphcs  de 
parler  de  liiîcominG  d'un  pcroicifui  ma- 
gicien. Pinnf^ois  Pic  et  Conrad  Wiiniiina 
THABET  -  BEN  -  SENAN  ,  BEN  -  te  lonl  atUchés.  plui  que  d'antres,  à  re- 
TllABET ,  pelit-fili  du  précédent ,  ne  lever  les  dilauis  de  ce  livre ,  qu'ils  ont 
céda  tieo  i  son  grand'pËre  du  calé  des  trouvé  conleuir  beuucoup  d'Iiér^sîes  , 
aciencea.  li  fut  médecin  de  Tbôpital  ds  de  blaiphémec  etd'abstirdiléi.Miii Jean 
la  ville  de  Baicdad  et  il  écrivit  uue  Pic  ne  parailpas  eu  avoir  jugéauuidéi' 
hiiloire  de  aon  temps  qui  s'étend  depuis     avanlageuiement ,   puisqu'il  a  dit   qu'il    ' 


1 


inaissait  que  trois  bommi 
sent  effleuré  la  magie  naturelle  ei  per- 
mise ;  sivoir  :  Alcliiiidus,  Roger  BdCon 
et  Guillaume,  évéque  de  Paris.  On  tait 
que  les  eipéricncts  qui  réïullent  des 
causes  purement  pbj'siques  ont  pasié 
anciennement  pour  des  eflfets  de  la  ma- 
gie !  et  i  ce  titre ,  le  célèbre  Mollet  au- 
rait élé  regardé,  il  y  a  quelques  siècles, 
comme  le  premier  magicica  de  l'uni- 


Ao'cs  J.  -  C.  BHO.  —  RHASÈS  ou 
RAIjIS,  qu'on  a  encore  appelé  Albu- 
becir  Muhiiaied,   ou.   comme   d'nuirej 


m  lOOde  l'hégire,  de ikIuI  UOÎ, 
jusqu'en  SliO  de  l'ère  mabométane  ,  de 
J.-C.  970.  —  Il  mourut  pendant  le 
court  de  celte  dernière  année. 

^prit  J.-C  S80,  —  ALCHIMDUS 
(Jacques),   médecin  arabe,   qui,  selon 

d'autres  le  placent  avant  Aviuenne,  qui 
mourut  en  1030,  parce  que  celui-ci  a 
cilé  dans  set  ouvrages  des  pilules  et  des 
trocbisques,  dont  Alcbindus  passe  pour 
être  inventeur.  On  eonnail  le  {[oùt  de  ce 
médecin  par  rapport  k  la  matière  médi- 
cale ,  «t  toutes  les  sublililés  avec  les- 

(jiielles  il  a  traité  de  la  composition  des  écrivent  par  corruplion,  Abiibcler,  Al- 
ine dica  me  nts.  Avenzoar  a  condamné  buleler  et  Abubuler  ,  étuit  fils  Uc  Zi- 
ses  principes,  mais  tans  faire  mention  Cbarias .  fils  d'Arabi  oud'Krra^is.  Léon 
de  l'auteur,  jtien  n'est  plus  juste  que  l'Africain,  qui  lu  nomme  Abubacbar  et 
celle  ceuaure  ;  elle  lombe  sur  un  a; ilème  Rasi ,  nous  apprend  que  aon  përc  <!taLt 
par  lequel  Alcbindus  prétendait  eipli-  un  marclinnil  de  la  ville  de  Ray,  en 
qucr  et  même  déterminer  les  vertus  des  Perse  ;  il  ajoute  que  le  fils  étudia  la  phi- 
remèdes,  conformément  aui  règles  de  losopbie  et  la  médecine  i  BAg:dad,  que 
l'arithmétique  et  de  1^  musique.  C'est  de  là  il  passa  au  Caire  et  du  Caire  à  Cur- 
sur  les  quilre  degrés  des  facultéa  prin-  doue,  où  il  avait  été  attiré  par  les  sollici- 
cipales  qu'il  arrange  la  composition  des  talions  d'Alniansor,  homme  puissant, 
médicaments;  il  veut  que  leur  action  soit  riche  et  .savant. 

tellement  combinée  qu'elle  ait  un  rap-  l.a  ville  de  Ra;  avait  une  acadi'mic 

pocl  exact .  surtout  en  lait  du  purgatifs,  déjii  célèbre  .  avant  la  naissance  de  IHi- 

avrr.  la  quantité  des  humeurs  dans  toute  ses ,  qu'on  fiie  environ  l'an  3\6  de  l'hé- 

maladie  quelconque.  Curd.in  ,  qui  b  lé-  gire,  c'est-à-dire .  800  du  salut.  Ou  en- 

moi^,ni  la  plu  grande  cslime   pour  les  seiguait  la  pbilusojibie .  la  nii'dccinc  et 

vuvraees  de  ce  médecin,   a   placé  leur  les  beau  <-arts  dans  celle  école;  miiis  il 

aalcur  parmi  les  doute  ctpriti  subtils  du  ne  parait  pas  que  Rhatès  ait  d'abord  pris 

inonde  ;   il  parait  même  que  le  public  a  du  goût  pour  les  sciences,  car  il  se  livra 

jugé    avantageusement   de   ses   écrits,  presqu 'entièrement  k  la   musique,  dont 

puisqu'on   en  a   multiplié  les  éditions,  lei  cliarmes  eurent  tuujours   beaucoup 

•Ibécialement  du  traité   oii  il  établit  ta  d'atcendant  sur   l'esprit  dct  Perses.  Il 

nouvelle  doctrine  sur  la  combinaison  des  touchait  i  sa  vjnglièmc  année,  lorsqu'il 

médiL-ainenb.  Il  est  intitulé  :  se  mît  k  étudier  la  l'hilosopbie  el  la  mé. 

Vr  Medicinarunicnmpo.ilarum  gm-  decinc,  et  qu'il  en  prit  la  première  lein- 

A'iiui  invttliganitii  liOe'lus.  Aiee-ùi-  ture  sous  un  certain  Tabri ,  qui  vivait  à 

rali,  I&3t.  iij'folio,  avrc  les  Ofcuvret  Ray ,  veri-l'an  8Ï0  de  l'ère  chrétienne  ; 

de  Hesué.  — /'f/u!'i'(T,  lïOI,  IQOl,  in-  «t  il  avait  au  moins  Irenlcans,  lorsqu'il 

to\ia.  —  Palavii,  I&84.  in  S",  nvecd'au-  le  rendit  à  Bagdad,  pour  se  perleclion- 

tres  ouvrages  sur  la  même  matière.  ner  dans   l'une  et  dans  l'aulre.   Il  y  fit 

Alch'ii'liiaa  encore  én'-il  :  De  Umpo-  de  si  grands  progriis,  qu'il  parvint  bien- 

tatôMi/ius.  Haiaiione  scxi/uan-  tût  k  se  faire  considérer  des   personne* 


Bi»grmphie  n 


Malum.  Dequiiique  riseiiliù.  De  ii 

CDe  vtfe'abilibu.t.  De  Tltcoria 
•un*  ailiuin.  Ce  dernier  Irailé  a 
: 


les  plus  diitinguées  de  celle  ville  ;  il  fu( 
même  préréré  a  tout  ce  qu'il  j  avait  alort 
deuédecius. pour  la  direction  de  son  crNiid 
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bôpiUl.  Il  eut  ensuite  le  nème  emploi  à 
Jondisabur*  et  fut  encore  long  temps  à 
la  tète  de  ITiôpilal  de  Raj,  sa  pairie.. 
Au  moyen  de  ces  places  »  U  ne  manqua 
pas  d'occasions  d*étudier  la  marche  de 
la  nature  ;  il  connaissait  trop  l'impor- 
tance  de  l'observa tioa  pour  ne  point  s'y 
attacher,  etson  goût  pour  cette  partie  es«> 
sentielle  de  l'art  lui  mérita  le  surnom 
f^Exptrinuniaior,  Infatigable  à  l'étude, 
il  ne  cessait  ou  de  lire  ou  d'écrire ,  et 
comme  il  fit  l'un  et  l'autre  avec  plus  de 
fruit  que  ses  contemporains .  parce  qu'il 
s*attacha  aux  ouvrages  d'Hippocrate ,  de 
Galien,  d'Oribase ,  d'Aëtius  et  de  Paul , 
il  fut  encore  appelé  le  Galien  des  Arabes. 
Mais  ce  ne  fut  point  seulement  par  ses 
nombreux  écrits  qu'il  ressembla  au  mé- 
decin de  Pergame ,  il  l'imita  aussi  par 
les  longs  et  pénibles  voyages  qu'il  ea« 
treprit  à  son  exemple. 

Abi  0»baia  compte  236  livres  écrits 
par  Rhasès.  Ce  qui  nous  reste  de  lui 
consiste  en   un  ouvrage  qu'il  intitula 
Elhavi,  ou  suivant  d'autres,  Ilelchavi , 
Elchavi ,  Elluvi ,  en  latin ,  Libri  conti- 
nentes ;  en  dix  livres,  dédiéi  à  Almansor; 
en  six  livres  d'Apborismes,  et  en  quel- 
ques autres  traités  qui  ont  paru  séparé- 
ment, ou  qui  ont  été  insérés  duos  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  données. 
Le  savoir  de  ce  médecin  s'étendaitau-delà 
de  la  pratique  de  son  art.  Il  avait  une 
grande  connaissance  de  l'astronomie  et 
de  l'alchimie  \  on  prétend  même  qu'il  est 
le  premier  qui  ait  fait  mention  de4  pro- 
cédés chimiques.  L'huile  de  briques  et 
le  sublimé  corroiif ,  dont  il  park  dans 
ses  ouvrages ,  lui  auront  sans  doute  mé- 
rité assex  de  réputation,  pour  le  faire  re- 
garder comme  inventeur  ;   mais  long- 
temps avant  lui  on   savait  traiter  les 
médicaments  par   le  feu^  puisque   du 
temps  de  Dioscoride,  qui  vécut  dans 
le  premier  siècle  de  salut ,  on  tirait  le 
morcure  ou  le  vif-argent  du  cinabre  par 
sublimation.  Cette  remarque  ne    doit 
point  empêcher  de  considérer  Rhasès , 
par  tout  ce  qu'il  vaut  d'ailleurs  ;  car  il 
est  avoué  de  tout  le  monde  que  c'est  à 
juste  titre  qu'il  passe  pour  le  chef  des 
médecins  arabes,  et  que  c^est  d'après  lui, 
sans  en  excepter  Avicenne,  que  les  écri- 
vains de  cette  nation  ont  composé  leurs 
ouvrages. 

Rhasès  parvint  à  un  grand  âge.  U  avait 
atteint  celui  de  quatre-vingts  ans  lor»> 
qu'il  perdit  la  vue ,  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après.  S'il  est  vrai  qu'il  soit 
né  en  S60 ,  il  vécut  au-delà  de  1  an  940  ; 
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conséquemment  il  poussa  la  vie  plus  loin 
qu'en  932  ,  qui  est  le  terme  fixé  par  le 
docteur  Freind.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  ce  que  disent  René  Moreau  et  Wolf- 

Sng  Justus  j  l'un  et  l'autre  se  trompent. 
ir,  quelle  apparence  que  Rhasès  ,  déjà 
vieux  lorsqu'il  devint  médecin  de  Mok- 
lader  Billah ,  et  qui  était  encore  à  son 
service  lorsque  ce  calife  fut  tué  l'an  828 
de  l'hégire ,  c'est-à-dire,  de  salut  984  , 
ne  soit  mort  qu'en  966 ,  comme  le  dit 
Moreau,  ou  en  J070,  peut-être  en  108,5, 
comme  le  veut  Justus? 

Comme  notre  auteur  a  écrit  tous  ses 
ouvrages  en  arabe ,  nous  n'en  avons  que 
des  versions  qui  sont  de  plusieurs  auteurs. 
Voici  la  notice  des  éditions  qu'en  don- 
nent les  bibliographes: 

Contintns  Rhasis  ordinatus  ti  cor* 
reclus  per  clarissimum  artium  et  mt'» 
dicina  doctortm ,  magistrum  Uierony" 
mum  Surianum^  nunc  in  Camaldulensi 
online  Deo  dicaium,  Brixiœ  ^   1486, 
2  vol.  in  fol.  Fenetiis^  1&09,  2  vol.  in- 
folio.  Ce  traité  comprend  non-seulement 
ce  qui  concerne  la  pratique  de  la  méde- 
cine, mais  encore  ce  qui  a  rapport  à  celle 
de  la  chirurgie.  —  Liber  tU  stcretis^ 
4fiii  jlphorisnwntm  appellatur,  BomO'* 
niœ^  1489,  in  4o.  Basucœ.  1960,  in-8*. 
.»  Opéra  patva^  quibus  addilus  est 
Constaniini  manachi  Fiaiicus.  Lugdu'* 
ni,  1610,  in-8<*.  —  Ad  Almansorem  ii^ 
bridecem.  FenetiU^  1 510,  in  folio.  Les 
deux  |»remiers  livres  traitent  de  la  phy- 
siologie ,  le  septième  de  la  chirurgie ,  et 
les  autres  de  la  pratique  de  la  médecine; 
mais  dans  le  neuvième ,  l'auteur  fait  l'é- 
numération  de  toutes  les  maladies.  — 
De  ratione  curandi pestilentiam  ex  ver» 
sione  Georeii  Fallœ.  Parisiis,  i  &28,in-4«. 
George  Yalla ,  asdéecin  de  Plaisance ,  a 
publié  sa  traduction ,  en  1498  ,  sous  ce 
titre  :  i?«s«,  cogna imento  Expérimenta' 
toris,  de  pestiUntia  Uber.  Le  même  ou- 
vrage avec  les  deux  livres  De  victus  ra- 
tione ,  de  Psellus,  est  intitulé  :  De  pes» 
tileniia  libtUus  ex  greco  in  lalinum 
versus.  Basileœ^  1529,   in-8«.  Areen* 
tinœ,  1 549,  in-8«,  ex  versiont  Guntnerii 
Andernaci,  à  U  suite  des  ouvrages  d'A- 
lexandre de  Tralles.  FeneU'is.ihSby  1 586, 
in-8<>,  ex  versione  Nicolai  MaochelU 
MuUnensis.  Eu  français ,  par  Sébastien 
Colin  ,  Poitiers,  1556.  Robert  Etienne 
a  donné  une  édition  sous  ce  titre  :  De 
pestiUntia  libellas  ex  Syromm  Hngua 
iff  grœeam  translatiu,  cum  Jaeobi  irou- 
piljr  in  eumdem  castigationibia.  Lutetiœ, 
U48 ,  in-lolio ,  avec  ta  doose  iivrei 
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d'AleiandredcTnlIes.  Comine  l'édilioa 
du  céR'bre  imprimeur  Elienne  ne  pré- 
lÊiili'  qu'une  Ir«diiclion  grecque,  faite 
d'après  uaediitre  du  l'arabe  en  sjriaque, 
te  doctear  Mead  trouve  que  le  Iralté  de 
Rhasès  y  ■  d'autant  plus  perdu  de  sou 
niérile,  que  l'cditeur  a  retranche  bieti 
des  cliosea  de  ion  cher,  et  qu'il  en  a 
ajouté  plusieurs  qui  ne  te  trouvent  poiul 
dans  l'original. 

De  viribus  cibarum  tt  mttUcinarum 
sirriplicium.  Â rgtrttorati ,  1  &3  I ,  i(i-fol. 
C'eil  le  3*  des  livres  adressés  ji  Almansor. 
—  Opiru  ejC'iuiiiliira  quibas  nihil  uii- 
iiut  ad  aclus  praclicos  cxtat.  BatiUat, 
ihM,  io-fol.  Cest  une  version  compilée 
d'aprèscclleique  Gérard Tolelanus,  An- 
dré  V^utc  et  Albanus  Torinus  ont  don- 
nées de  ddTérenI*  luorceaui  réunis  dans 
ce  recueil.  —  Parmi  les  traductions  du 
Traité  de  PestiUntia ,  c'»t-i-dire  de  la 
pet ile-vé rôle,  cclledu  docteur  Mcad  n'est 
point  une  des  moindres,  quoiqu'elle  ne 
■oit  pasaussi  réussie  que  ce  médecin  l'au- 
rait voulu.  Il  écrivit,  enH^S,  à  Boer- 
baavc,  pour  lui  demanderai  dans  la  biblio- 
llièque  de  Lejde  ,  ricbe  en  [nanuscrils 
arabes,  il  n'y  aurait  pas  dam  cette  lan- 
f  ue  quelque  traité  particulier  de  Rliasèa 
sur  la  petite-vérole ,  qu'on  pAI  traduire. 
Boerhaave  lui  envoya  ce  qu'il  deman- 
dait. Ma  Ibc  II  reniement  le  manuscrit  était 
rempli  de  Tantes,  et  il  y  munqunit  bien 
des  motsi  c'est  pourquoi  Mcad  se  lit  aider 
dans  celte  traduction  pRr  Sdlomon  Negri, 
Syrien  ^  nalii  de  Dama« ,  qui  connaiauil 
les  langue*  erienlales;  par  J.  Gagnier, 
profnMur  de  languti  arabe  à  Oiford ,  et 
par  Thomas  Uunt,  qui  ensei^ptait  la 
même  longue,  ainsi  que  l'héliraïque , 
dmsles  écoles  de  l'université  de  celle 
ville.  C'est  avec  ces  secours  et  ceui  de 
ses  lumières  qui  suppléèrent  aui  vices 
du  manuscrit ,  que  Aléad  parvint  à  pu- 
blier, en  IT4T,  UD  trailé  de  la  petite- 
vérole  de  Rhasèsen  latin,  qu'on  trouve 
dan;  le  recueil  des  ouvrngrs  dti  médecin 
anglais ,  »  la  suite  de  celui  qu'il  a  écrit 
stir  cette  maladie.  Jusqu'alors  c'était  la 
traduction  la  moins  ln&<lile,  et  M«ad 
avoue  qu'il  eu  aurait  donné  Une  ucilicu- 
rc.  s'il  eit  élé  mii^m  Btrvi.  Les  regrets 
d'un  bommequi  ju{;e  sou  ouvrage  avec 
tant  de  modestie,  ne  Ûrr  ni  qu'augmenter 
ceui  des  antres  médecins.  On  bl  denoa- 
Teaui  efbrlJ  pour  déterrer  un  manus- 
crit plu*  correct ,  et  enfin  un  savant  de 
Londres,  Jean  Channinit,  sous  les  aus- 
pices de  Charles  Yorke,  qui  lui  en  a 
^^Mu:4  aa  de  U  bibLiotb^nt  4«  i«Tde, 


a  publié,  «I  ITM,niie  nperiie édition 
de  ce  traité  si  désiré .  en  arabe  et  en  la- 
tin. L'éditeur  a  suivi  une  copie  fidèle  d'un 
manuscrit  que  H.  ïkbuUens,  jiroresstnr 
de  l'université  de  Leyde,  avait  lait  faire 
BOUS  si'B  jeux.  Celle  copie  rétablit  l'hon- 
neur du  médecin  arabe;  c'est  Rbaiii 
pur  et  vengé  des  injures  du  temps,  et 
du  tort  que  lui  avaient  fail  les  traduc- 
teurs. Ainsi  parle  M.  Paulel,  médecin 
des  facultés  de  Montpellier  el  de  Pa- 
ris, dans  le  second  tome  de  son  Histoire 
de  la  peti le- vérole ,  qu'il  linil  par  un 
abrégé  de  la  vie  de  Hhasës ,  et  la  tra- 
duction Irançaise  du  traité  que  Cban- 
ning  a  fait  imprimer  il  Londres  en  I7G<I. 
Le  Continent  de  Rhasès  est  principa- 
lement tiré  d'Aéllus  et  de  Paul  ;  l'auleuc 
le  donne  comme  un  corps  entier  de  mé- 
decine, aussi  complet  que  celui  d'Hippo- 
cratc  qu'il  a  encore  suivi,  mais  il  j 
manque  de  l'ordre.  Rhasès  avait  cepen- 
dant beaucoup  d'intelligence,  cl  par 
rapport  h  soo  siècle  il  était  savant,  ainsi 
qu'il  paraît  de  son  Traité  de  la  pelile- 
vérote,  maladie  qui  se  montra  en  Egypte 
en  filt.  On  estime  encore  le  livre  de  ce 
médecin  sur  les  maladies  des  ei.fanls  , 
el  c'est  peut-être  le  premier  ouvrage 
qui  (raile  eiprrsicment  de  cette  matière, 
un  fnil  aussi  en  de  ses  remarques  sur 
le*  bons  médecins  et  les  charlatans  :  mais 
en  louant  cet  écrivain,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reiuarquer  un  défaut  qui  lui 
Cit  commun  avec  tous  les  Arabes^  c'est 
qu'il  est  fort  court  dans  les  dcicriptions 
de*  maladies,  el  d'une  prolixité  étonnante 
dans  rénumération  des  remèdes. —  Au- 
cun des  ouvrages  de  Rhasès  n'eut  plus 
de  vogue  que  le  neuvième  des  livres  dé- 
diés a  Almansor;  ce  livre  lut  même  long- 
temps celui  sur  lequel  roulaient  le*  le- 
çons dans  les  universités.  On  voit  par  la 
visite  de  celte  de  Louvain  ,  puliliée  le  £ 
septembre  IflIT,  par  ordre  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  que  ce  livre  était  ei- 
prcMémenl  recommandé  ans  pioicsseui* 
de  la  laealté  de  médecine  de  celte  Aca- 
démie. Il  est  dit,  article  civi  de  celte 
visile  ;  'ftrtia  (leelia)  trit  prnclicn,  et 
doccirit  morbos  a  eapile  ad  ptdes,  m- 
cundiim  onUntm  tfuem  Rhates  haùet 
tibiit  niytn  nd  Ilalmaïuorem ,  praUita 
defebrtbat  et  morèis  contoffiosU.  Tool 
ce  qoi  est  dit  d'ailleurs  dans  ce  règle- 
ment >nr  la  matière  dcileçons  publiques, 
n'annonce  point  que  les  médecin»  grecs 
aient  été  en  grande  estime  i  Louvain  au 
t«mps  de  l'émanation  du  décret  irs  »r- 
ebiducsj  tat  i  r«iceplien  des  A  phonamet 
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d'Hip(k>cfate  et  de  VArs  parva  de  Ga- 
liea,  on  ne  parle  point  de  cet  livres  ad- 
inirablet  que  nous  devons  anx  maîtres  de 
recelé  grecque,  si  préférables  en  tout  aux 
auteurs  arabes ,  qui  n'ont  été  que  leurs 
copistes.  —  Mais  cet  enseignement  était 
celui  de  presque  toutes  les  universités  ; 
il  y  régnait  un  goût  dominant  pour  les 
Arabes,  et  en  particulier  pour  Rbasès. 
Les  plus  célèbres  professeurs  de  l'Eu- 
rope ne  se  contentèrent  mène  point 
d'expliquer  les  ouvrages  de  ce  médecin 
dans  les  écoles ,  ils  travaillèrent  encore 
à  les  éclaircir  par  d'amples  commentai- 
res. Tout  occupés  de  ce  genre  d'étude, 
ils  négligèrent  pendant  long  -  temps  les 
auteurs  grecs,  sans  s'a  percevoir  que  Rba- 
sès les  avait  copiés.  Hippocrate,  Galien, 
Paul ,  Aétius,  Oribase  étaient  peu  con- 
nus ou  suivis  dans  les  écoles  qui  s'étaient 
servilement  soumises  à  l'empire  des  Ara- 
bes ;  l'enthousiasme ,  dont  on  fut  épris 
pour  les  productions  de  ceux  -  ci  dura 
même  si  long- temps,  que  ce  n'est  qu'à 
la  renaissance  des  lettres,  qui  ramena  l'é- 
tude de  la  langue  grecque ,  qu'on  doit 
rapporter  l'époque  de  la  première  levée 
de  bouclier  contre  ces  médecins.  Les 
Arabes  ue  furent  cependant  point  aban- 
donnés de  toute  part  et  dans  le  même 
temps;  ils  tinrent  encore  le  haut  bout 
dans  quelques  Universités,  pendant  que 
les  Grecs  dominaient  dans  le  plus  grand 
nombre  des  écoles. 

Ce  n*est  pas  que  les  Arabes  ne  valus- 
sent beaucoup  pour  la  pratique  de  la 
médecine ,  et  qu'ils  ne  méritassent  des 
éloges  à  plusieurs  égards  ;  il  y  aurait  de 
l'injustice  à  condamner  généralement 
les  ouvrages  et  les  opinions  qu'ils  nous 
ont  laissés.  Arnauld  de  Villeneuve  pen- 
sait bien  avantageusement  sur  le  compte 
de  Rhasès.  11  avait,  selon  lui,  des  notions 
claires,  il  juf^eait  avec  circonspection,  il 
opérait  avec  fermeté,  il  élait  d'un  mérite 
éprouvé.  Comme  il  faisait  grand  cas  des 
sétons  ,  il  a  presque  pas^é  pour  en  être 
rinvpnteur.  Il  se  servait  de  ventouses 
dans  l'apoplexie ,  d'eau  froide  dans  les 
fièvres  coutinues ,  et  il  en  faisait  boire 
abondamment  à  ses  malades.  Il  saignait 
hardiment  dans  la  petite  -  vérole  et  la 
rougeole ,  il  purgeait  beaucoup  dans  la 
lèpre ,  il  employait  les  acides  et  la  diète 
végétale ,  comme  des  moyens  préserva- 
tifs de  la  peste,  il  condamnait  tous  les 
remèdes  chauds  dans  la  pleurésie.  Ces 
niaiimes  parlent  d'autant  plus  en  sa  fa- 
veur, qu'il  était  piudent  et  circonspect. 
Mû  voici  lia  trait  qui  lui  fHÏt  beaucoup 


d'honneur.  Léon  l'Africain  dit  que  Rha- 
sès, passant  nn  jour  dans  les  rues  de 
Cordoue,  vit  le  peuple  assemblé,  de- 
manda la  raison  de  ce  concours ,  et  ap- 
prit qu'un  citoyen  qui  se  promenait  était 
tombé  mort.  11  s'approcha  ,  et ,  après 
avoir  examiné  cet  homme,  il  se  fit  promp- 
temcnt  apporter  des  baguettes  qu'il  dis- 
tribua à  ceux  qui  l'environnaient ,  eu 
garda  une  pour  lui  et  exhorta  les  assis- 
tants! l'imiter.  Alors  il  se  mit  à  frapper 
le  corps  immobile  du  citoyen  sur  toutes 
les  parties  et  spécialement  sur  la  plante 
des  pieds;  les  autres  en  firent  autant.  Le 
reste  de  l'assemblée  les  regardait  comme 
des  fous;  mais  au  bout  d'un  quart- d'heu- 
re, l'homme,  qu'on  croyait  mort,  com- 
mença à  se  remuer;  il  revint  ensuite 
parfaitement  à  lui,  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple  qui  criait  au  miracle. 
Almansor  n'eut  pas  plutôt  appris  cet 
événement,  qu'il  fit  venir  Rhasès  et  lui 
dit  en  le  complimentant  :  «  Je  vous  con- 
»  naissais  pour  un  excellent  médecin  , 
»  mais  je  ne  vous  croyais  pas  homme  à 
»  ressusciter  les  morts.  »  —  «  J'a? oue  que 
»  j'entends  la  médecine,  répondit  Rbasiès, 
»  mais  je  ue  sais  pas  rendre  la  vie  aux 
»  morts  ;  c'est  l'ouvrage  de  Dieu.  Quant 
»  à  ce  que  je  pratiquai  dernièrement 
»  avec  tant  de  succès ,  je  ne  l'ai  trouvé 
»  dans  aucun  livre  de  médecine,  ni  ne  le 
»  tiens  d'aucun  maître  ;  mais  il  m'arriva 
»  de  faire  en  compafcnie  le  voyage  de 
»  Bagdad  en  Egypte.  En  entrant  dans  les 
»  déserts,  quelques  Arabes,  gens  de  qua- 
I»  lité,  se  joignirent  à  nous.  Chemin  fai- 
»  sant,  un  d'entre  eux  se  laissa  tomber 
»  de  son  cheval ,  comme  s'il  eût  été 
»  mort.  Un  vieillard  de  notre  troupe  mit 
»  pied  il  terre  sur-le-champ  et  coupant 
»  une  poigne  de  verges,  il  nous  en  dis- 
»  tribua  à  tous,  et  nous  commençâmes  à 
»  nous  exercer  sur  le  prétendu  mort , 
»  comme  nous  fîmes  il  y  a  quelques  jours 
»  sur  le  citoyen  de  cette  ville,  et  avec  le 
»  même  succès.  Tout  le  mérite  de  ma 
»  cure  se  réduit  donc  à  avoir  remarqué 
»  que  le  cas  du  citoyen  était  le  mêuac 
»  que  celui  de  l'Aralie  :  quant  à  Tévé- 
»  nement,  c'est  un  pur  hasard.  »  Ce  récit 
plut  à  Almansor  qui  dit  avec  admiration 
à  Rhasès ,  que  le  pays  qu'il  habitait 
pouvait  se  vanter  de  posséder  en  lui  un 
Galien  :  à  quoi  Rhasès  répliqua  modes- 
tement :  R  L'eipérience  vaut  mieux  que 
»  le  médecin.  »  Ce  trait  fait  voir  com- 
bien grande  était  l'estime  qu'Almansor 
faisait  de  notre  auteur;  mais  si  l'on  en 
croit  ce  qui  est  rapporté  dans  ica  Ana*^ 


kela  d'itotlinger,  d'aprig  un  certain  Ibn 
Clialicam,  Rbuèg  Tut  euauile  dligracié. 
On  dit  ^ui'  ce  fut  à  l'occnsinn  d'un  livre 
de  cliimiE  qu'il  déHn  à  A  Iniansor,  et  dont 
la  dédicace  lui  valjt  une  riîcompense  de 
ceni  deniers  -.  coiame  il  ne  put  exécuter 
ce  (lu'il  avait  promii  dans  ion  ouvrier  ■ 
il  lut  puni  et  banni. 

Apr.  J.-C.  9ÎG.  — NON DS,  médecin 
grec,  vécut  loui  l'empire  de  l'un  dci 
Conilantini,  ii  qui  il  déUi*  un -ouvrage 
qu'on  a  inal  ï  propoi  altrîliu<i  k  Michel 
PkIIus.  Le  manuscrit  fut  trouvé  dans  la 
biblioibèque  publique  d'Auibourg,  par 
Jérémie  Itiurlius,  médecin  de  cette  ville, 
«ai  le  Iraduifît  de  grec  en  latin ,  et  le 
fil  imprimer  en  ces  deux  lannuei.  Il  * 
|M>ru  )ous  ce  litre  ;  —  Ve  omnium  par- 
liculnnum  morbonim  curatinne ,  sic  ul 
Jibre.t  ifuoqae  et  lumoret  prielrr  na- 
luram  compicciaiiv ,  liliee.  /Irgenlo- 
rali ,  I  &«8,  iu-8'.  Ce  livre  n'est  preai|ue 
rien  a  ulrc  chose  qu'une  compilation  faite 
d'apris  \rs  écrits  d'Aélius,  d'Aleiaudre 
et  de  p4ul  d'Egine.  —  Il  y  a  quelque 
embarras  sur  le  lemps  ouquel  Nonus  a 
T^cu.  Lambeciui  dit  que  le  Constantin 
auquel  il  dédia  son  ouvrage  lut  Con- 
■lanlin  PorphjrrogenËte  ^i  mourut  en 
Dis.  Mais  Jérimie  Marti  us  prétend  que 
ce  livre  (ut  dédié  k  Conslaniiu  ,  lils  de 
Constanlin  Ducisel  d'Ëudoxie,  qui  re- 
fusa de  monter  sur  le  tr6ne  ilei  cmpe- 
jeurK  grecs,  lursque  Alichel  Parapinace, 
Mn  Trêre,  Eut  défioséen  lOTT.  Je  ne  laîs 
lei|uel  des  deus  sentiments  doit  prévu- 
loir.  Lambeciui  appuie  le  sien  sur  I* 
protection  que  Constantin  Porphjroge- 
nètc  aecord4il  aux  gens  lettrés ,  et  Mar- 
tius  sur  leitoùt  de  Uuos  pour  tes  leltrei 
qu'il   se  r<iisait  un  plaisir  ,  un  honneur 

'    e  de  cultiver.  Mais  la  riçon  de  pen- 

F  Jiit  qu'une   sensnlion  raanieiit<ni^e   sut 

^iei  esprits  I  puisque ,  nu  mpport  d'Anne 

"^mnine,  princesse  illustre  p.ir  son  sa- 

l 'Wirt  qui  ■  'crii  l'histoire  du  règne  d'A- 

r  !lni«^'Aneicn,  son  pi-rc,  depuis  l'an  1081 

I  Jusque  en  1118,  l'étude  des  lettres  lan- 

{  ifujl  au  point  de  pres^iuc  s'éteindre  dans 

rinlervklle  qui  se  trouve  enire  1j   mort 

ie  Porphjragentte  et  l'avéuemenl   de 

Doca»  k   l'empire  d'Orient.  —  11  y  a 

i  quelque  difficulté  sur  le  nom  du 

BDédecin  ,  dont  nous  parlons.  Si  l'on  en 

[   croit  Jean-Albert  Fabricius  duui  sa  Bî- 

l  kliolhèque  utecque,  le  nom  de  Monus 

Lm  un  nom  de  nombre,  c'est-à-dire  qu'il 

[lui  ûnii  appelé,  parce  qu'il  était  le 
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neuvième  enfant  deiOn  père.  Cet  nuleur 
rapporte  plusieurs  eiemples  de  ce»  sorte* 
de  dénomination*.  Kreind  semble  même 
venir  k  l'appui  de  l'opinion  de  Fabri- 
ciu4  ;  c.ir  il  dit  qu'on  trouve  des  manu- 
scrits de  l'ouvrage  du  médecin  dont  il  est 
question,  duns  la  Bibliotbtiqiic  impériale 
de  Vienne,  qui  portent  le  nom  deTUéo- 
phancs,  sans  qu'il  soit  parlé  de  Nonus. 

jtpr.  J.-C.  078.  —  A  VICBVtSF.,  mé- 
decin mahomélan,  dont  le  véritable  non 
est  Abuhuli  Alhoussain  Ebeiihali  F.lien< 
sin»,c-est-i-dire  Houssain.  père  dlUli, 
bUd'H^li,  Ali  de  Sina.  Ue  ce  dernier 
mot  Ehensina,  nous  avons  Tait  le  nom 
Avicenna,  sous  lequel  ce  miJdecin  est 
connu  aujourd'hui,  quoique  certains  au- 
teurs lui  eussent  donné  celui  d'Aboli- 
Abiscène.  Il  naquit  à  Bocliara,  en  Perse, 
dans  la  province  Transoxane,  qui  est  ap- 
pelée pays  des  Usbecks  dans  1rs  (téogfa- 
pbies  modernes.  On  met  sa  naissance  à 
l'an  370  de  l'hégire  ,  qui  revient  i  celui 
de  l'ère  chrétienne  980;  ce  qui  détruit 
l'erreur  de  ceiii  qui  se  sont  imaginé* 
qu'Avicenne  avait  été  disciple  d'Avet- 
roës  k  Cardoue  et  de  Ithasès  à  Aleian- 
drie.  —  Il  employa  sa  jeunesse  k  l'étude 
de  la  philosophie,  et  il  prit  tant  de  RoCtt 
pour  les  mathématiques,  qu'a  l'âge  ds 
seize  ans,  il  possédait  Euclidc  et  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  bel- 
les sciences.  On  dit  qu'il  était  ersud 
admirateur  de  la  doctrine  d'AriiIotc,  et 
qu'eu  particulier  il  avait  une  si  haute 
estime  des  livres  que  ce  philosophe  a 
compotes  sur  la  métaphysiqtie ,  qu'il  les 
apprit  parcŒur.  D'autres  assurent,  au 
conirjire,  que  les  ayant  lusqimtru  (ois, 
et  n'en  comprenant  pas  tous  les  secrets, 
il  les  abandonna,  il  avait  anssi  appris 
par  CŒur  tout  l'Alcoran.  C'est  à  cvs  pre- 
miers progrès  qu'Avicenne  dut  la  répu- 
tation qui  engagea  le  sultan  Cibons  k  le 
choisir  pour  avoir  soin  de  sa  bîbliotbè- 
qiie.  Cette  charge  lui  procura  une  nou- 
velle occasion  ite  s'instruire  ;  il  se  mit  k 
lire  tu  autifurs  qui  ont  écrit  sur  la  mé- 
decine, et  il  les  lut  avec  tant  de  fruit, 
qu'il  ne  larda  pas  k  s'apercevoir  qu'il 
pouvait  luï-milmese  mfler  de  celte  pro- 
fession. Il  Tut  si  att.iché  à  cette  élude, 
qu'il  passait  souvent  Ici  nuits  pour  s'y 
livrer  plus  tranquillement;  et  c'est  ainsi 

Ïu'il  a  trouvé  le  temps  de  beaucoup 
crire,  quoiqu'il  ait  peu  vécu.  MjIs  s'fr- 
lant  retiré  à  Ispahan  sur  la  (in  de  sa  vie, 
les  délices  de  cette  ville  lui  firent  per- 
dre le  goQt  du  travail.  Emporté  par  le 


lot 

tomot  deietpaMÎOMi  ttieHyra  n  h^a-* 
teasemcDt  à  toolei  lortet  d'eicès ,  qu'an 
disait  de  lui  que  la  philosophie  n*avaift 
pn  lui  apprendre  à  bien  vivre,  ni  la  mé- 
decine à  conserver  sa  santé.  En  effet,  ses 
débauches  lui  causèrent  de  grandes  ma- 
ladies ,  dont  il  moumt  à  Médine  Tan  de 
grâce  1036 ,  des  Arabes  438  ,  et  le  cin- 

?[uante-siiième  de  son  Age.  Son  corps 
ut  inhumé  dans  la  ville  d'Hamadan.  — 
Avicenne  a  intitulé  ses  ouvrages  Canon 
•o  Règle  ;  et  comme  ils  lui  ont  mérité 
la  plus  haute  réputation,  on  s'attendrait 
naturellement  à  y  trouver  quelque  chose 
ifoi  répondit  à  la  célébrité  dont  il  a  joui, 
mais  on  n'y  voit  presque  rien  que  ce  qu'il 
n  copié  d'après  d'autres  écrivains.  On  y 
remarque  même  beaucoup  de  défauts  qui 
lui  sont  propres;  en  particulier,  il  parait 
prendre  plaisir  à  multiplier  les  signes 
des  maladies  sans  aucune  raison  ;  il  pose 
souvent  pour  principal  symptôme  ce  qui 
n'est  que  pur  accident  et  n'a  aucune 
conneiion  immédiate  avec  le  caractère 
de  la  maladie.  Il  a  cependant  quelque** 
fois  rectifié  Galien  et  même  interprété 
Hippocrate ,  en  les  copiant  l'un  et  l'aur- 
Ire  ;  il  a  décrit  plusieurs  maladies  incoa* 
nues  aux  Grecs^,  et  sa  méthode  curative 
•si  infiniment  plus  riche  que  la  leur.  Il  y 
a  parmi  ses  ouvrages  une  espèce  de  Dic- 
tionnaire de  médicaments  simples;  et 
comme  il  était  persuadé  de  l'importance 
de  les  bien  connaître,  il  en  avait  fait 
peindre  les  figures,  pour  faciliter  les  dé- 
monstrations qu'il  en  fiiisait  à  ses  disci- 
ples.-*>Les  écrits  de  ce  médecin  ont  paru 
sous  le  titre  à*  Opéra  omnia.  Fenetiis^ 
14g4,in-fol.;  1492  in -fol.,  quatre  vol., 
avec  les  expositions  de  Gentilis  de  Fo- 
ligni.  Lugdunif  in-fol.,  quatre  volumes, 
avec  les  éclaircissements  de  Jacques  de 
Partibus.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  toutes 
les  éditions  que  nous  avons  ;  il  y  en  a 
d'autres,  dont  les  unes  comprennent  la 
plupart  des  ouvrages  de  cet  auteur ,  et 
les  autres  quelques  traités  particuliers. 
Canon  medicinœ,  Patavii^  1476,  in- 
foIio.Ën  latin  pnr  Gérard  de  Carmone,  en 
Espagne.  A\ficenn(B  medicina^  Vene^ 
iiitf  1476, in-fol.  En  latin  par  Gérard  de 
Carmone,  en  Espagne.— ^cic«/t/u9  medi- 
cina.F'tnetus^  1 483,  in-fol.  Mattaire  parle 
de  celte  édition . — Liber  Canonisprimuf, 
translatas  a  Gerardo  Carmonensi^  ex 
arabico  in  iaiinum,  F'enetiis^  i486,  in- 
4».  —  Canon  Auicennœ  ex  arabico  in 
hebraïeum  conversus.  Neapoiiy  149), 
in-fi>l.  «-  Opéra  f  liber  scilicet  Canonis 

M  Omtkth  hUn^  versaa  Gcnmvfa  Car- 


monensi,  FenttUs^  1495,  in-falio.  Ea- 
dem,  Feneliis,  1500,  in-4«.  Eadem^ 
Basilea^  1530,  in-folio.  — Liber  Cano» 
m'f,  Feneiiis,  15^0,  in-fol.,  avec  les  ex- 
positions de  Gentilis,  et  les  suppléments 
de  Jacques  de  Partibus  et  de  J.  Matthieu 
de  Grado.  —  Liber  Canonis ,  de  medi^ 
cinis  cordial iù us  et  Cantica.  Bis  accès- 
serunt  Avicennœ^  deremovendis  nocu- 
mentis  quœ  accidunt  in  regimine  sani- 
tatis ,  et  Tractatus  de  syrupo  acetoso. 
Ex  versione  Gerardi  Carmonensis  ex 
arabico  sermone  in  latinum^  cum  emen" 
datianibus  Andrew  Alpagi  Bellunen- 
sis ,  et  indice  Benedieti  Binii  Feneti, 
Fenetiis,  1544,  in-folio.  Eadem^  ^e- 
netiis  ^  1555,  in-folio.  Basiieœ ,  1556, 
in-fol.  Eademy  a  Joanne-Paulo-Mon- 

5io  Hjrdruntino ,   et   Joanne    Costœo 
*audensi  recognita  ;  quibus  accessere 
eorumdem  in  Ùbros  Canonis  annotation 
nés.  Fenetiis,  1564  ,  2  vol.  in-folio.  — 
Eademy  additis  librorum  Canonis  œco^ 
Homiis  et  tabuiis  isagogicis,  per  Fa~ 
bium-Paulinum  Vtinensem.  f^eneiiiSy 
1 580,  in-4o. — Liber  Canonis  ab  Aipago 
partim  translatas,  cum  cogitationibus 
Binii,  medici  Feneti,  Fenetiis^  1582, 
in-folio.  Index  in  hanc  editionern  a  Ju- 
lio Palamede  Adriensi  editus,  1584, 
•in-fol.  —  Libri  quinque  Canonis  medi- 
eina  Aben  -  Ali  principis  Jîiii  Sinœ , 
alias  corrupte  As^icennœ,  arabice  nunc 
primum  impressi,  Bomœ,  1 593 ,  in-fol. 
Pierre  Kirsienius  a  publié  le  second  li- 
vre en  arabe  et  en  latin,  Breslau ,  1609, 
in-fol.  —  Canon  et  Cantica^  ex  versio- 
nibuf  Gerardi  et  Alpagi,  cum  annota^ 
tionibus  Costœi  et  emendationibus  Mon- 
gii,  Fenetiis,  1595,  2  volumes  in-folio. 
Eademp  FeneUis  ^  1607  et  1608,  ?  vol. 
in-fol.  —  Libellus  de  removendis  no- 
eumcntis  quœ  accidunt  in  regimine  sa- 
nitalis,  Tractaiu.9  de  syrupo  acetoso , 
una  cum  syriaci  medici  exposilione  in 
Il  et  III  partem ,  IF  Fen ,  /  Canonis 
Avicennœ  et  Ebenesi  super  F  CanO' 
nem,  Fenetiis  et  Ticini,  1547,  in-folio; 
grand  papier.  —  Canon  et  Cantica,  sine 
castigationihu^  t  cum  aphorismis  Aïe- 
suœi,  ab  Antonio  Deusin^io  ex  arabica 
lingua  in  latinam  versis.  Groningœ , 
1649,  in- 12.  —  De  corde  ejusqueJhcuU 
tatibus  libellas ,  Joh.  Bruyerino  Cani- 
pegio  interprète.  Lugduni,  1559,  in- 
8».  —  Canonis  libri  HI ,  fen  II,  quœ 
est  de  œgritudinibus  nervorum,  a  Quin- 
quarboreo  latine  versa.  Parisiis ,  1 570, 
iii-8«.  —  Canonis  libri  IILfen  /,  trac- 

tatus  quarUts  ab  $oiem  Campegio  la- 


■lOaRAPIIIB 

lùie  verna,  et  adfidem  todicit  htbralci 
correclut,  Pariihs ,  1 5Tî ,  in-S".  —  Cn- 
iion  medicinœ,  interprète  et  sehoUiute 
Fopitca  Forlunalo  Plempio.  Tomus 
primat ,  librum  primum  et  tecundum 
Canonîs  exhibent,  atipie  ex  iibrn  quar- 
to ,  Trac latum  lie  Jtbribus,  Lovaiiii, 
18SS,  in-folio.  —  Quarli Canonis ,  fen 
prima  de  febribus .  Palavii.  1059,  in- 
15.  —  De  mnrbit  mentis  tractatux  ex 
arabico  in  laiinum  venu!  a  Petro  Fal- 
tetin.  Parisiit,  ieS9,  io-î'. 

La  réputation  ile^ouvrjiresd'AvEri^iiae 
s'était  iL-liemmt  répandue  d:ini  l'AsEe  , 
que  la  plupHct  dea  médecins  arib<;a  du. 
daiiziènie  et  du  Ireiiième  siècle  ne  s'oc- 
CupÈfeot  qu'a  lei  réduire  en  abrcf;é ,  ou 
à  Im  eipltquer  par  des  commentaires. 
Lei  éililiûiis  dont  noui  vcnoni  de  don- 
ner la  notice,  font  iitei  voir  que  le  m(- 
me  goùl  était  paisé  en  Europe.  Ce  mf- 
decin  était  l'auteur  clasuque  le  pîu9  ji  la 
mode,  et  c'était  sur  se(  ecrlta  que  rou- 
laient Ici  leçon*  des  éeoiea  ;  ou  ne  suivit 
même  point  d**utre  doclrine  que  la 
sienne,  jusqu'à  la  renaissance  des  letlres, 
Gitrrnrr  Bultinck  Tut  un  des  iteruien 
méilccina  allemande  qui  ili;meura  alladié 
BUi  ouvrages  d'Avicenne;  il  les  eipli- 
quail  encore  ï  Jene  au  commencement 
du  dii-septièn)e_«itcle.  Il  en  était  de 
mèmedana  les  PiÎTs-Bas;  car  le  décret 
de  la  visite  de  rUairersilé  de  Louvain , 

C'ïilié  par  ordre  des  archiducs  Albert  et 
belle,  le  S  septembre  iSiT,  s'eiprirue 
ainsi,  article  c\iv  :  Folumut  ut  prima 
leelia  lit  instilulionum ,  quœ  cas  tradel 
'   fuxla  serlem  doct'inarum ,  quas  hahel 
"   ■'rieenna  in  saa  Pnndecla  1  lîbri  pri- 
I  CanOnum.  Cela  prouve  en  quelle 
I  fltadralion   était   alors   U  doctrine  des 
■  .Arabes  dans  la  faculté  de  médecine  ilc 
_.  ;;  mais  elle  j  fut  suivie  encore 

tline-lemps,  puisque  le  docteur  Ptempius 


Iblia  des  c 


-n  taire 
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d'Avicenne  ful^si  srand,  que  les  Irndilc- 
lions  leraienl  liien  plus  nombreuses  que 
ne  le  porte  la  nolice  que  nous  en  avons 
dunaée ,  si  elles  avaient  toutes  été  mises 
au  jour.  Rien  n'a  paru  de  la  version  de 
J.-C.  Scaliger ,  dont  Laurent  Grjll  f.iit 
mention.  Celle  d'Amalus  Lusitanus,  que 
Jacques  Mantinusarevue, n'a  point  été  im- 
primée. Ravius  en  avait  promis  une  autre 
qui  n'u  point  été  publiée.  Guillaume  Pos- 
te I  d  lait  posse^seurd'un  abrégé  d'Avicen- 
ne,qui  est  demeuré  en  manuscrit.  Maissi 
on  nous  a  lait  grâce  ite  toutes  cespitces,  le 
grand  nombre  île  commentaires  a  large- 
ment rem  plucé  le  peu  de  traductions  qu'on 
avait  promises  et  qu'on  n'a  pas  données. 
J'en  donne  ici  le  catalogue .  moins  pour 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  cesouvraL^es, 
que  pour  fiiire  voir  quel  fut  l'empired'Avi- 
cenncsuc  lesmédecinsduseiiième siècle. 
In  l  ftn  libri  lexpaùtto  Jacnhi  Fo- 
rolivieiisii.  Papice,  ISIÎ,  in-fol.  fene- 
lUs.  iai«,  1547,  in-folio.  —  Hugonii 
Sencii,  fenelilt,  l.'.2),  in  fol.  —  Ber- 
nnrdiPalernï  pnxthumœ  explanaliones, 
Feneiiis ,  i  S9a.  m-i-.—  Ofdi  de  OdJii 
exposltio  dUucidissima.  fenetii!,  1575, 
in-4o.  /■'ifaL'f'i,  IGII,  ia-*=.  —  Pétri 
Gursiie  Carrera  Dispulaiinnes  medieœ 
et  eammenlaiia  in  /en  I  primî  libri. 
Citmpluli,  161Î,  I«17,  In-fiil.  —  y.-fl. 
Mnntani  Explnnnlin.  Fenelilt,  IS5A  , 
in-go.  -^J.-B.  Monlani  in  fea  II  libri 
I  Ifctionei  de  eau  Ht ,  œgn'tuilinibus , 
aeeid'.ritibus  ,  puUibus  et  urinis ,  a 
Francisco  Hegol/ilo  edilœ .  Feneliit , 
ias7,  in-8«.  —  Sirasi  vel  Serati  corn- 
mentarius  infen  2  et  S  libri  I.  PenelOi, 
1547,  in-fol.  —  Jaciibi  de  Parlibus  ex- 
posilio  in  fenZ  libri I,  d^clr.  î.  Fene- 
tiis,  15!  B,  in-M\o.  —  Dini  de  Garbo 
commenlarius  infen  4  lîhri  l.  Feneliis, 
i-fol.  —  nugonii  Bencii  ezposi- 
Jacobi  de  Partibas  annnialia- 


ISit.i 


I0l)i.  Son  règne  ne  lut  null< 

M  long  que  dans  les  écoles  de  Monl- 

Mlieri  elles  se  distinguèrent  au-dtsius 

Js  toutes  les  autret  par  leur  attachement 

^Mh  doctrine  d'Avicenne,  et  de  nos  jours 

I  7  vojail  encore  des  partisans  de  ce 

^.-jédecio. Ce  n'est  pas  que,  duos  l'une  et 

Knntre  de  ces  facultés,  ou  n'y  expliquât 

E.Mssî  les  ouvraeei  d'IIipi'Ocrale  et  de 

}6*1In,  mis  les  Arabes  n'en  étaient  pas 

s  eonsidéréf:  les  universili's  d'Ita- 

e  et  celle  d«  Paris  fureiil  le*  premières 

^les  abandonner,  pour  ne  suivre  que  la 

_    ...  recs.  —  L'.itlachemeot 

li  nédediu  de  l'Europe  aux  ouvrages 


ntbut.  Fenriiis,  1517,  in-fol.— Wa<'*i/ff 
de  Sanelii'Srtpkia.  Lugduni,  1517,  in- ~ 
4".  Fin-liii.  I5i4,  m-loWa.  ~'  Anlonit 
Maria  tielsi.  Bonoaice,  1491,  in-fol. — 
Sieplia'ii  cnmmenlarïi  et  p/trapbrasîsin 
f-n  3  libri  m,  et  infen  I  Ubri  IF.  Vt- 
neliif,  ICt9.in-lî,  liiia.in-fol.— .Wof- 
tluBÏ  lie  Oradibut  commentariat  infen 
3Î  lihrillt.  Aîedîolani,  noi.in-fof.— 
G;ntdh Faiffinniis  Feneilit,HSB, 1 51 1i 
lljlif  ,iii-fol.  — Inannit  Aiculini  con- 
mnitari"  t ,  eum  Sumplioriani  Cnmpenll 
annolali'inibiii.  LuuituiU,  |5IS,  i<l-fol, 
Ftiieliiu  1500,  in-folio.  —  HugûBen- 
ciut  cu'ii  catligaU,neJaa'uiit  Titl-n- 
tini.  Fenetiit,  ISfS,  in-tolio.  —  Tefri 
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Gnrciœ  Carrera  commentnrii  in  fenY 
Uhtiiy.  liuriHgalœ,  I62«,  in-folio.— 
JCbcnesi  cftmmeutarii  in  quintum  cano^ 
nem,  Ticini,  1647,  in  fol.  —  Aymp&o- 
riani  Campemi  in  omnia  opéra  casùf^" 
(innés,  Lugauni^  I&22,  iii-4».  —  Ejus- 
fiem  cribraiio ,  lima  et  annolaiiones  in 
Galeni ,  jlvicennœ  et  conciliatorix  opé- 
ra, Parisiis ,  1 6 1  G,  in- 1 2.  —  Pétri  Jn- 
tonii  Ilusiici  expositio,  Papiœ ,  1  St  i  , 
in -fol.  — /.  Pauli  Alongii  annolationes, 
f'enetiis^  1694  ,  in  -fol.  —  Juiii  Pala- 
meriis  index  in  Avicennam,  F'enttiis  , 
I.SH4,  in  fol.  —  Gilberti  Philareti con" 
ciliatio  Auictnnœ  cum  Jlippocrale  et 
Gaicno,  Lugduni^  1641,  in-4o. 

Ap,  J.-C.  980.  —  ALT-ABBAS  ou 
IIalT'Abbas,  Ali-Biti-Abbas  al  Mad- 
nu.r  ,  célèbre  médecin,  Persan  d'origine 
rt  mfk^  de  religion,  <^Uit  AtUchë  au 
prince  Adli^ih-Kd-Daulad,  qui  florissait 
verit  r«n  980.11  a  icrxii  Al  Kamel, 
(TraiU  eomplct  de  Médecine}  —  On  lui 
attribue  autfti  :  Al  Atalekjr  ^  (Livre- 
Hojal),  que  cerlatnt  biogrAphet  croient 
être  «le  ton  mailre  Abou-Maher  Moum 
IWnOAner.  Ce  livre  a  èié  traduit  en  latin 
Mut  le  litre  auivanl  :  Liber  totius  medi- 
riii«r,  jrrii  trfialis  e.r/>oi//<V>.  Venise,  1492, 
inofoUoi  Lyon,  li23,  in-4".  —  Sprengel 
•n  a  donn^un  lonv eilraitdans son  Bis^ 
fOiVe  de  in  Médecine, 

An,  J,^C  1017.  —  MÉSUft  (Jean), 
AU  u*un  apothicaire ,  naquit  à  Nisabour, 
ville  capitale  de  la  province  de  Khora- 
ian,  dans  la  Penc.  (^)uelqucs  auteurs  le 
disent  Syrien ,  mais  on  doit  d'autant 
moins  1rs  en  croire,  que  leur  opinion 
n*a  d'autre  fondement  que  la  grande  in- 
telDgfncf  nue  M^ui^  avait  de  la  langue 
Byritt()ue.  11  fêtait  chrétien  de  la  secte  de 
fVMlorius.  Son  iroAt  pour  les  sciences  se 
il^rla^a  île  biMitie  heure  ;  et  comme  la 
profession  de  son  pt'^re  lui  inspira  celui 
de  la  nuMerine,  il  le  suivit  avec  d*aa- 
lanl  \\U\%  d*«rdeur,  que  (Ubriel,  fils  de 
lUrhlUliua,  ne  manqua  pni  de  le  soute- 
nir pendant  le  cours  dï^tude  qu'il  fit  sous 
lui,  Au  aortir  de  celte  tVole.  Mi^sné  de- 
vint lu  nii^drcin  de  Tliâpital  de  sa  ville 
lialaki  niaUau  bout  de  quelques  années 
il  pMS«a  è  liigdad,  ville  d*Asie  sur  le 
bord  orlenlal  du  Tifre ,  où  II  se  fit  lui- 
même  beaucoup  de  disciples.  Sa  réputa- 
tion y  élalt  At'jk  si  solidement  établie 
«aui  Alfon-al  Kaicbld  qui  monta  sur  le 
>«4iif  dM  C^^liff»  en  780  de  l'ère  chré- 
^^m,  M  f  70  dt  rbéfire,  que  ce  prince 
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sTéluI  dëtcrmiiié  à  donner  la  qualité  de 
▼îee-roi  de  la  province  de  Khorasan  k 
mam  fils  EbalUch,  samommë  A  l-Mammon, 
jcla  les  yeai  sar  Mésué  pour  accompa- 
gner le  jeue  vice-roi,  le  chargea  même 
lie  denenrer  constamment  auprès  de  sa 
personne.  Ce  fut  à  son  intelligence  dans 
les  langues  et  dans  les  sciences  que  Mé- 
suë  dut  celte  distinction  ;  il  en  profita 
pour  inspirer  à  Al-Mammon  le  désir  de 
protéger  les  sa\ants  et  de  faciliter  les 
études.  Ce  prince  n'attendit  que  le  mo- 
ment de  régner  pour  remplir  le  dessein 
qa*il  avait  conçu  à  ce  sujet.  A  peine  fut- 
il  parvena  au  califat  en  813,  qu'il  or- 
doona  de  chercher  de  toutes  parts  les 
ouvrages  des  anciens ,  dont  on  n'avait 
encore  rien  traduit  en  arabe.  Mais  pour 
atteindre  plus  sûrement  au  but  qu'il  se 
proposait,  il  convoqua  un  grand  nombre 
de  savants  en  plusieurs  langues,  et  se 
fit  donner  par  cui  les  noms  des  auteurs 
en  quelque  art  et  science  que  ce  fût , 
ainsi  qne  la  liste  des  ouvrages  qui  avaient 
été  écrits  en  grec ,  en  persan ,  en  chal- 
déen  et  en  égyptien.  Après  avoir  ainsi 
recueilli  le  nombre  des  traités  qu'il  sou- 
haitait de  faire  examiner,  il  ordonna  aui 
savants  assemblés  de  traduire  les  meil- 
leurs et  les  plus  utilei  parmi  ceux  qui 
concernaient  l'astronomie ,  la  musique , 
la  cosmographie,  la  chronologie,  la  phy- 
sique et  la  médecine.  Mésué  fut  chargé 
de  revoir  les  versions  des  auteurs  grecs 
qu*on  avait  apportés  de  diiTércntes  con- 
trées de  l'Asie  ;  et  Ton  donna  alors ,  pour 
la  première  fois,  les  livres  de  médecine 
de  Galien  et  les  ouvrages  d'Aristote  en 
langue  arabe. 

On  met  communément  la  mort  de 
Mésué  à  la  quatre-vingtième  année  de 
son  âge,  en  8 1 9  ;  mais  le  docteur  Freind 
la  renvoie  à  Tan  845  ou  846.  Le  môme 
historien  rapporte  qu'Haly  Abbas ,  qui 
vécut  veri  la  fin  du  ditième  siècle ,  parle 
des  oeuvres  de  Mésué;  et  de  ce  qu'Haly 
en  dit ,  il  conclut  qu'aucun  des  ouvrages 
de  pratique  du  médecin,  dont  nous  fai- 
sons ici  mention,  n'est  passé  jusqu'à 
nous.  Ceux,  dit  Freind,  qu'on  croit 
être  de  sa  composition ,  ne  sont  pas  tels 
qu'Haly  les  dépeint ,  puisque  les  origi- 
naux sont  sans  arrangement  et  sans  ordre, 
et  qu'on  en  a  mis  dans  les  livres  qu'on 
lui  attribue.  D'ailleurs,  on  trouve  le  nom 
de  Rhatès  dans  les  ouvrages  qui  passent 
pour  être  de  Mésué ,  quoique  le  premier 
de  ces  médecins  ait  vécu  après  le  second. 
Freind  ajoute  qu'Abi  -  Osbala  compte 
trente-sept  volumes  écrits  par  Mésué, 


il  en  eile  un  nir  }ei  mfilicamcnti  pur- 
gitifs  rt  un  mire  sur  Ict  décodions  : 
peul-ttre  lonl-ee  11  les  «culs  véritables 
ouvrages  de  ce  médecin.  Comme  Abi- 
Oshaii  n'en  cite  parliculièremcnt  aucun 
aulre,  t'biilorieii  anglnis  e<^t  lenlé  de 
croire  ([iic  ceu^  qui  portent  encore  te 
nom  lie  Mésué  aont  supposas.  Qu 


:i  leiédill 


s  Islin 
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uniquement  «ur    celle 
dont  les  biblio- 


vrsget  qu 

mnliÈre  que  roulent  < 
graplies  Tonl  nie n lion. 

O^em  omiiia,  nempe:  De  medieamen- 
lorum  purnaiiliiim  dtleclu  et  ciuti^n- 


/iliri    duo  , 


!    pri'ir 


I  uni-vrrMles,  posleri 
•iroplicibus  votant.  Grahadin  ,  hoc  eit, 
corn  o' a  diisecreto  runt  medieamen  toiuai 
libri  duo,  quorum  prinr  Aiilidnlnriiiin  , 
posltrior  De  ipproprialii  vulgn  interibi- 
lur,  ex  dufiliri  ti  luislalîoiie ,  atltra 
amiqua,  alttra  nova  Jneoùt  Ay/m,  cu/n 
nnttnlationibui  Manardi  cl  ejusdcm 
Srluii.  Cum  addiiionibas  Pttri  Jlppani, 
FianciicidePedemontia,  etc.  FcaeliU, 
J56S,  in-folio.  IbUem,  1661.  in-folio: 
adjecia  sunt  Aadieœ  Marini  annola- 
tioHCt  in  nmplicia,  cum  iautfjntbus  ri 
volumint  lupplementorum  in  Mesiiem. 
Ibidem,  IStll,  in'folro,  cum  Mundini, 
Alanardi  et  Sytini  in  Irex  primes  libros 
observationibus -,  his  acceaere  ptanta- 
rum  in  tibro  simpliciura  deieriplarum 
inuiffines ,  atque  item  Joannis  Cotltei 
annotaliones.  Ibidem,  IBOS,  ia-fotio  , 
eum  Mundini  et  GeorfH  de  lionentis , 
aliorumque  obiervationibui, 

Ciinnnei  uaiifersnles  de  consolalione 
mediciaarum  simplicium  ,  ex  arabica 
in  latinum  traanlati.  fenetii.t,  1*71,  in- 
foJ.  A/ediolani ,  U79 ,  in-fol.  Fc/ieliit , 
1484,  laia,  in-Cotio.  Lugduni,  1S3I  , 
JD-Ijo,  cum  Aniidotario,  lioro  mediciiia- 
Tum  et  additionil/us  Peiri  Âpponi,  tic. 

Cnnonei,  liber  de  simplicibus  et  an- 
lidûtarium,  Jacoba  Sylvio  interprète. 
Pttrisiit.  im  ri  I&43,  inlolio  i  lAOI, 
ïn-9:  Lugduni,  ibiS ,  in-S*.  yeneliis, 
i&7tjisa9,  1625,  in-folio.  Eu  iinlicn  , 
TfniiC.  141S,  in-folio;  IGÎI,  in  4".  En 
fran^ii.  avec  les  commenlairei  de  Ta- 
(aiill.  Paris,  in-S". 

Jean  L/on,  l'ATricaîn  ,  parle  d'un  Mé- 
tni  ou  MdsuRcIi,  chrétien  de  la  secle  des 
Jjcoliitn ,  qui  était  de  Maridin  ,  ville 
■il  ut'e  sur  le  bord  de  l'Euphrate.  Il  étudia 
la  philosophie  et  la  médecine  ï  Bagdad, 
«I  (oui  ig-é  qu'il  était  qunnd  Avicennc  , 
encore  jeune,  commença  à  publier  la 
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doctrine,  il  l'en  déclara  un  des  plus  téléi 
partisans.  Méiuach  écrivit  quelquea  trai- 
tes sur  \va  choses  potables,  et  on  lui  en 
attribue  d'autrea  sur  la  compoiilion  du 
médicaments.  11  est  arrivé  de  li  qu'on 
l'a  confondu  avec  le  premier  Mésué, 
BHns  Taire  allenlion  qu'il  lui  eat  posté- 
rieur de  plus  d'un  siècle  ,  cor  il  mourut 
auCaircoiiilMBrçaitsa  profcision,  l'an 
de  l'hégire  1I]C,  et  dcs.ilut  1015,  dans  la 
quHtre-vingt-diiième  année  de  son  ige. 

Ap.  J.-C.  I0S8.— FDLBERT.  éirêque 
de  Chartres ,  succéda  à  Itodiilphe  en 
mis  ,  et  mourut  le  10  avril  1028.  Il  fat 
célèbre  piir  son  savoir.  p>r)a  piété ,  par 
son  tb\t  pour  la  discipline  ecclésiastique; 
,  fut  même  regardé  comme  un  des  pré- 
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celle  discipline .  cl  qui  In  tirent  observer 
avec  plus  il'oaclitude.  Mais  cet  éloge 
ne  dit  rien  de  FnUiL'rt  que  comme  évè- 
que,  et  il  importe  à  l'histoire  de  la  mé- 
decine de  le  représenUr  sous  un  autre 
point  de  vue. 

Après  avoir  étudié  sous  Gerbert  qui 
parvint  i  la  papauté  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre H,  il  passa  d'Ilatie  en  France, 
et  fil  des  leçons  de  théologie  dans  lei 
écoles  de  l'église  de  CIiArtrei.  Ln  science 
de  guérir  les  malailies,  qui  étuit  alors 
entre  Ici  mains  îles  clercs ,  faisait  partie 
de  celles  de  Fulbi-rt;  non-sunlemeiit  il 
professa  ta  médecine  avant  d'arriver  k 
î'épiscopat,  mais  il  l'enseigna  à  plusieurs 
personnel  du  ontième  siècle,  qui  t'y 
rendirent savunles. — Sesprincipnut  élà* 
ves  sont  :  Pierre  deCliarlres.  llildler, 
Goisbert ,  Jean  de  Ch.irires ,  surnommé 
le  Sourd  ,  qui  fut  médecin  de  Henri  I", 
roi  de  France. 


Ap.J.'C.  1034.  — SIMÉONSETHI, 
médecin,  natif  d'Anlioche,  élait  plus 
jeune  que  Psetius .  mais  il  vécut  de  son 
temps,  vers  l'an  lOTfl.  Il  a  écrit  des 
commentuires  sur  les  ouvrages  du  même 
Poilus.  Son  tl  jle,  qui  est  nsseï  mauvais, 
dépure  l'original  qu'il  a  encore  altéré  en 
le  copianli  Seibi  aurail  dCI  cependant  se 
piquer  île  plus  île  fidélité,  puisque  le 
livre  qu'il  n  commenté  était  alors  cnlre 
lesmalns  de  tout  le  monde.  ITneconduile 
aussi  blâmable  lui  attira  les  reproches 
de  SCS  conlemporaini  ;  mais  elle  n'etnp£- 
clia  pas  Lilin  Gregorio  Gjraldl  ,  de 
Ferrare .  et  M  .rtiu  Bogilan ,  de  Driesen, 
dans  la  Nouvelle  Marche ,  de  traduire  cet 
ouvrage  de  grec  tn  latin  il  de  publier 
l'un  et  l'nulre,  louscei  lin 
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yoÎMimem  dt  mUtmemàimmm  fandsiiih-' 
bau^  jurLi  onLimem  hrScmrwM  dis'fiu'm, 
Cert  le  titre  ie  la  IndaciMo  Àt  B»rdu. 
Parif,  lt>*  ,  ia-^' .  eD  j'vc  cl  ts  i*:i:i. 

Siacoo  S  Ihi  j  encore  dosse  i'aalrvs 
•ai^nçcfy  CBaae  erlu  D^  napitMiia 
Imdonàm^  qn'il  j  mis  ée  î'araW  «■  f  rer. 
Ce  trûlr .  qui  n'est  reaanqaible  q«e 
par  le  ridiêole  i«i  j  rèfae,  f«t  CMipotè 
par  le  acdecùi  Perioêi .  «  la  rêqai&Ui^B 
4e  Ckot'oèi  11 ,  roi  «le  Perse.  q«î  svc* 
«éda  à  Uoraisdjis  III .  eo  SMH.  Oo  at- 
Iribae  encore  à  Seikî  on  Ltxizcn  de 
baiauqse,  écrit  4'an  style  asseï  barbare: 
il  cit  en  grec,  et  îi  se  tronveen  oMnoicril 
4Mfla  Bibliothèque  impcruicde  Vienne. 

Jp.J.-C.  lOil  — GARIOPOMTS, 
nédecin  de  iVcoIe  de  Sa'erne,  vocut 
dans  le  oniième  siècle,  au  irmoi^naçe 
de  Pivrre  Damiea ,  qui  mourjt  en  1072, 
cl  qui  pjirle  de  lui  comme  d'un  h^moie 
qu'il  avait  conn-i.  René  Moreau  ci!e  un 
passage  dans  ses  |»rolê<03ièues  sur  Te- 
cole  de  Salcrne  .  dans  lequel  cet  ancien 
médecin  est  appelé  W^rmiijotjs;  il  s'ei- 
prime  aiusi  :  ff'armipt!u<  qui.lam  me- 
dicus  Salernitanus,  ALiis  il  est  encore 
connu  sous  d'aulres  noms;  Warimpolus, 
Raimpotus ,  Guaripotus  »  G  ifimpclui , 
Gariponus,  Garnipulu»,  soûl  ceux  que 
différents  auteurs  lui  donueiil.  Peu  im- 
porte quel  est  le  véritable  ;  on  n*a  là- 
dessus  aucune  connaissance.  Tout  ce  que 
nous  savons  de  Gariopontus ,  c*ost  qu*il 
est  auteur  d*un  ouvrage  tire  en  granle 
partie  des  médecins  qui  l'unt  précédé, 
et  spécialement  de  Théodore  Priscien  ; 
mais  le  style  en  est  si  obscur  par  le  mé- 
lange des"  mots  grecs,  arabes  et  latins, 
que  la  lecture  en  est  tout-à-fuit  rebu- 
tante. Voici  les  éditions  de  cet  ouvrage  : 

De  morborum  causis,  acciiUntibus 
cl  curationibus  libri  ^111,  Lu^duniy 
I&IG,  in-4«,  Baxileœ^  t&S6,  in-8«.  — 
Passionarias  Galeni  de  tWgritudinibus 
a  cauitc  adptdcs.  Luç^duni^  l  S20 ,  in-4^. 
—jfdlofius  corporis  œarUudines  rcmC' 
diorum  praxcos  libri  f\  BasUcœ^  1 S3 1 , 

Apr.  J.X.  1070.—  CONSTANTIN 
tarnommé  l'Africaio,  médecin  chrétieni 


[4e  Cmflkvgc  et  Tirait  TeisT»  1070. 
\jtmm  d'Osiae  pirle  ainsi  de  lai  :  «  Ce 
\m ,  ayant  qaîllé   Carlhage , 
a  ftabyloâc.  M  il  se  rendit  très- 
fnmcvi  4aBS  la  icMinaissance  des  lan- 
*g«e!t  ar*be,  cbildéenne,  persane,  égyp- 

•  tienae  ci  indienne.  Il  apprit  aussi  la 

•  ■értecinc  et  les  antres  sciences  pen- 
»  4«at  le  «rjonr  de  trente-neuf  ans  qu'il 
«  Et  à  Babi.one  II  revint  de  là  à  Car- 
»ika|?e  ;  mais,  «janl  appris  que  ses  con- 
a  citvvcBt vonlaieitt  le  I^ire  mourir,  parce 
>q;a'jls'et>iit  mi&en  traite  à  leur  jalousie 
»  par  sa  science ,  il  se  CJicba  dans  nn 

•  aavire  qui  p«s<ait  en  Sicile  et  arriva  à 
«SUervc.  La  crain!e  qu*il  avait  d'être 
»  rec*  an  Tobtiitea  de  passer  quelques 
»j«irs  ca  babtl  de  gieui,  jusqu'à  ce 
»  q*ie  le  frète  dn  roi  de  Babylone  ,  qni 
»éuit  à  9nknie,  l'ayant  rencontré,  le 

•  lecommaada  an  doc  Robert  Guîscart 
«comme  an  personnage  de  très-grand 
»  mérite  et  qaî  était  digne  de  sa  protec* 

•  tion.  ConyUnKn   préféra  la  solitude 

•  ans  faveurs  de  ce  prince ,  et  se  At  re- 

•  lîgieai  de  Tordre  de  Saint  Benoît  au 
«monastère  de  Sainte- Agathe  -  d'A  ver- 
an  ,  oii  il  écrivit  de  très-beaui  onvra- 
«grsde  médecine  »,  dont  le  même  Léon 
dTJbtie  %  fait  le  catalogue.  Il  y  a  deux 
recoeils  de  ces  ouvrages.  Le  premier, 
imprimée  Bâieen  1530,  in  fol.,  contient: 

Dt  morborum  (  ogniitone  et  curatione 
Rbri  sepftm.  Le  manuscrit  fst  dans  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne  en 
Anlriche.  —  De  rcmediorum  et  œ^ri- 
tudinvm  cognitione  iiber  unus.  —  De 
urinis  liber  unu^. —  De  stnmacht  affeC' 
îîonibus  naturalibus  et  prœtrrnaturam 
iiber  unus.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  est 
dédié  à  Alfanus ,  premier  archevêque  de 
Salem e  en  1070,  Constantin  assure  que 
pers'tnue  avant  lui  n'avait  «fcrit  claire- 
ment et  dislinclemciit  sur  les  maladies 
de  l'estomac.  —  De  rictus  rationc  va- 
rivrum  morborum  iiber  unus.  —  De 
melanctiotia  iibri  duo.  —  De  coïla  /i- 
bcr  unur,  —  De  anima»  et  ^piriius  dis^ 
crimine  iiber  unus.  —  De  incantatione 
et  adjurationey  culiit  supensione^  épis- 
toia  una.  —  De  passiombus  muiitrum 
et  mat  riais  liber  unus.  —  De  chirurgia 
iiber  unuK.  Il  s'étend  principalement 
sur  la  saignée  et  les  nccidents  qui  peu- 
vent survenir  à  la  suite  .de  cette  opéra- 
tion. —  De  gradibus  simplicium  iiber 
anus. 

Le  second  recueil  des  œuvres  de  Cons- 
tantin parut  à  Bile  en  iS39  ,  in-folio  , 
tons  le  titre  à' Opéra  reliqua,  in  quibus 


MOOUPBIE 
»  iflti  proprie  tkea- 

ni  medicum /uturunt  opiimejormarc  et 
peiftctre  uotsînt.  On  y  Irouve  :  —  Ve 
/eCiriùu*  itbtr. —  De  animaliOat  ad  Oc- 
tavianum  liber  iinus.  —  Ve  humana 
KOtuta  liber  unu-t.  —  De  elephaiitia 
liber  uiius.  —  De  remtdiorum  ex  anî- 


mliùui  i 


9  liber 


Cootlantin  adreisa  ccii  livieià  Didier, 
abbé  (lu  Mont-CaMJD ,  qai  parvînt  au 
souverain  ponliâcut ,  bous  le  uora  de 
Victor  m.  et  mourut  en  lOBT.  —Le 
■nédecin  dont  je  parle  ,  d'ciI  point  un 
auteur  original;  it  ne  peut  être  mis  qu'au 
nouilire  d«i  compiiateurs,  mah  il  doit  j 
tenir  une  des  premières  placei.  Cont- 
laolin  t'est  principalement  nttncliO  à 
llippoerolc  ,  ■  Gaiien ,  •  Half-Abbas  ;  il 
n'a  januis  cté  fait  mention  de  ce  der- 
nier, quoiqu'il  l'ail  Souvent  transcrit  de 
noi  à  mal.  Il  parait  avoir  réveillé  l'é- 
tuile  de  la  médecine  grecque  en  Italie  , 
en  nitmc  tempt  qu'il  y  n  introduit  celle 
des  Aribes  )  et  l'on  croit  cummuném? Dt 

Ïne  ce  fut  à  su  persuasion  que  le  dnc 
obert  oonilila  l'école  de  Salcrue  de  ses 
bicufaits. 

Après  J.-C.  1100.  —  JEAN  I.E 
MILANAIS  composa,  vers  l'an  1100, 
au  nom  du  collëgc  Ae  S^lerne ,  un  livre 
de  méitceinc  en  vers  lutins .  qui  fut  dé- 
dié  il  Robeil ,  due  de  Norin*ndic  ,  latS' 
que,  passant  pir  Salerne  à  son  retour 
de  la  Pale^liuc  .  il  allait  en  .\ngletetre 
faire  la  guerre  au  roi  Henri  l",  son 
fri^re.  1^1  ouvrage  ,  connu  aous  le  nom 
d'h'eole  de  Salerne,  dans  lequel  on 
trouve  plusieurs  observations  fiiusses  par- 
mi un  grand  iiambre  de  vraies ,  contC' 
naît  •incienaement  dôme  cent  trente' 
neuf  vers,  dont  il  ne  reste  que  trois  cent 
soîianle  doute.  Les  mi'decins  ont  fait 
différentes  remarquct  sur  ce  livre  ;  mais 
on  estime  parlicilitrement  celles  de 
René  Moreau ,  dont  l'édition  l'ut  publiée 
à  Pans  CD  ICt&  et  cii  l(iT3 .  in-S°.  — 
Andrj,  docteur  de  la  Fruité  Ji!  Paris , 
a  Eoulena  ,  dans  le  Journal  des  Savants 
du  mois  de  novembre  1714,  que  ce  f.c 
meut  onvraQ^  n'^l.-iit  point  de  la  façon 
de  Jean  le  Milanais ,  m^is  qu'il  atait  été 
composé  par  Tusa  et  Rebecca  Guerna , 
dent  dames  célèbres  par  leur  savoir,  et 
qui  se  snot  encore  sii;naléps  ï  Salerne  par 
d'aulresécrils.  Cependant  lesauteurs  qui 
ont  discuté  celle  matière  pensent  dilTé- 
remioenl.  La  plupart  det  critiques  attri- 
buent l'ouvrage  qui  poric  le  nom  à'E- 
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cote  de  Sahma  à  Jean  le  ATilanats,  et 
un  petit  nombre  le  donnent  Ji  Arnauld 
de  Villeneuve;  mais  ce  dernier  senli- 
meol  ne  |>eut  s'accorder  avec  le  lempa 
de  1.1  publication  de  ce  recueil  poétiqua 
et  médicinal. 

Apr.  J.-C.  1 1 îl .— PSELLUS  (Micbel) 
vécut  1  ConslanlJQople  dans  le  onxlème 
siècle  ,  et  passa  pour  un  des  Grecs  les 
phs  savants  de  son  temps. — Anne  Cora- 
néne,  cette  princi'sse  illustre  par  son 
savoir  et  pur  son  esprit ,  qui  vécut  peu 
d'années  nprÈs  Psellua ,  lui  rend  ce  té- 
moÎQnnge',  mais  Zuaarus  n'en  parle  point 
aussi  aranlageusement.  cl  tnul  le  monde 
convient  aujourU  Uui  qu'il  ne  Eut  qu'un 
compilateur,  comme  presque  tous  les 
écrivains  du  moyen-àgc.  Il  Faut  ccpe»' 
dent  qu'il  ail  eu  de  lu  réputation  à  Con- 
stantJnople  ,  puisque  Cunslantin  Uucai 
lui  confia  l'L'ducation  de  Micbel  Ducas . 
son  iils  ,  dit  Parapioace  ,  qui  succéda  à 
Romain- DIogène.  La  disgrâce  de  l'élève 
amena  celle  du  maître.  Parapinace  fut 
obli|[é  de  descendre  du  trône  ,  dont  Ni- 
céptioru  Botooiate  s'cmpiira  en  1018  ,  el 
Psellut  ,  persécuté  jusqu'au  dépouille- 
ment de  ses  biene  ,  fut  contraint  d'em- 
brasser la  vie  monaailque,  quoique  dans 
un  iije  Tort  avancé.  R  ne  survécut  pas  à 
■a  disgrâce  ,  car  il  moarnt  l'année  même 
que  Nicépbore  parvint  à  l'empire  d'U- 

Lc  [[oùt  de  Pscllus  pour  les  arts  et 
les  sciences  lui  a  fait  écrire  plusieurs 
livres  qui  sont  aiijaurd'bui  ensevelis 
daus  la  poussière  des  bibliotiiiques.  Tel 
est  celui  que  Gaulmin  a  traduit  du  grec 
en  latin  ,  et  qui  fol  imprimé  en  ces  deux 
hngues,  Paris,  ISI5,  in-S".  sous  ce 
titre  ;  De  operatioiie  damonum  dialo- 
ffiif.  Mais  il  no'is  reste  de  Piellus  quel- 
ques ouvrapcs  qui  valent  mieui  :  De  via- 
tu»  ralinne  lil/ri  duo  .  BasHeie,  lSï9  , 
in. go  j  c'est  ainsi  que  Georges  Valla  in- 
titula la  Iradueliun  qu'il  (il  du  traité  de 
ta  propriété  des  alimenta ,  que  notre  au- 
teur dédia  n  l'emnereur  Constantin  Du- 
cas —  Aomenrta/or  gemmarum  quiv 
ma^isin  luu  sunl  cutitearum  meilïcinis, 
I6t9  ,  in-8';  el  sous  ce  titre  :  De  lapi- 
dum  virtutibat ,  ertece  et  latine ,  cum 
nntis  Phit.-Jae.  Simissaci  et  Joanni*- 
Siephani  Bernard,  Luaduni  l/ittai'o~ 
rum,  17*5,  in-B».  —  ^no/"(ï  legum 
versibus  gracis  édita,  eum  Inlina  in- 
lerprelalione  Fred.  Ùmi^uiU.  Parisiii, 
laaï,  ia-»'.— A  ri  thmetiça,  man'ea  et 
geometria,  Tumoni,  »«! ,  în-iï. 
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Après  J.'C.  If SO.  —  ËROS  est  mis 
aa  nombre  des  médecins  de  l'école  de 
Salerne.  Il  ne  peut  avoir  écrit  avant 
le  treixième  siècle ,  puisqu'il  cite  maî- 
tre Gérard  ,  qui  vécut  au  commence- 
ment du  quatorzième»  et  qui  fut  guéri 
d'une  faiblesse  de  vue,  pour  laquelle  il 
avait  été  obligé  de  se  servir  de  lunettes, 
invention  qui  date  du,  commencement 
du  treixième  siècle.  On  attribue  à  Eros 
un  traité  intitulé  .*  De  passionibus  mu^ 
iierum ,  où  Ton  trouve  quelques  obser- 
vations sur  les  polypes  de  l'utérus  ;  mais 
il  e&t  apparent  que  cet  ouvrafi^e  est  d'un 
auteur  plus  récent.  Il  parut  sous  le  nom 
de  Trotula ,  à  la  tète  des  éditions  de 
Strasbourg  de  154 4,  in-folio,  et  de  Ve- 
nise de  i55& ,  in-8o.  La  première  con- 
tient les  oeuvres  d'Horalianus,  et  la  se- 
conde VEmpirica  de  Benoit  Victorius. 

Apr.  J.'C.  1160.  —  TROTDLA.  est 
le  nom  sous  lequel  on  a  un  traité  qui  a 
rapport  aux  maladies  des  femmes ,  et  qui 
a  étîé  inséré  dans  la  collection  intitulée 
Gynœciorum  liber ,  curandarum  œgri' 
iudinum  in,  anle  et  poslpnrtum,  Arffen- 
UfUBy  1 644, 1 697,  in-folio.  Parisiis,  1 660. 

M.  Bandini ,  qui  a  publié  à  Florence , 
en  1776,  in-folio,  le  troisième  tome  du 
catalogue  des  manuscrits  latins  de  la  bi- 
bliothèque de  Medicis,  cite  un  ouvrage 
de  IVotula ,  sous  ce  titre  :  In  utilitatem 
mu  iierum  ,  et  pro  décorât ionc  eamm , 
sciiicet  dejaci^et  de  vulva  earum. 

ije»  écrits  de  Trotula ,  quoique  très- 
peu  importants,  n'ont  pas  laissé  de  don- 
ner lieu  à  quelques  disputes.  Les  uns  les 
ont  regardés  comme  venant  d'une  sage- 
femme  de  Salerne  ,  appelée  Trotula  . 
qu'on  croit  avoir  vécu  au  treizième  siè- 
cle ;  les  autres  les  ont  attribués  à  un  cer- 
tain Eros,  médecin  et  aÛ'ranchi  de  Julie, 
&lle  d'Auguste.  Si  ce  n'est  pas  de  celui- 
ci  que  parle  une  des  inscriptions  que 
Gruter  a  recueillies,  c'est  au  moins  d'un 
personnage  du  même  nom, qui  ^tait  aussi 
médecin  d'une  princesse  de  famille  im- 
périale, ainsi  qu'il  parait  par  ces  mois  : 

Eros  Auguste  Mrdiccts 
Sposiakus. 

Mais  ce  qui  prouve  que  le  traité  inséré 
dans  les  Gjrnœcia  n'est  point  de  ta  façon 
d'Eros ,  médecin  de  Julie ,  c'est  que  le 
style  n'est  point  du  temps  d'Auguste.  Il 
ne  peut  même  passer  pour  une  version  de 
l'original ,  qu'on  pourrait  supposer  avoir 
été  écrit  en  grec  par  l'auteur  ,  puisque 
Gaiien  y  est  cité ,  aussi  bien  qu'un  cer- 
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tain  Cophon  qui  est  un  écrivain  du  com- 
mencement du  onxième  siècle.  Haller 
attribue  cet  ouvrage  à  un  Eros,  médecin 
de  Salerne,  qui  vécut  tout  au  plus  tât  dans 
le  treizième ,  puisquHl  parle  d'un  nommé 
Gérard  qui  se  servait  de  lunettes,  dont 
on  ne  fit  la  découverte  qu'au  commence- 
ment du  même  siècle. 

Après,  J.'Chr.  1169.—  iEGïDIUS 
C0KB0L1ENSIS  ou  Gilles  de  Corbeil, 
chanoine  de  Paris ,  et  l'un  des  médecins 
de  Philippe- Auguste,  roi  de  France,  vé- 
cut vers  la  fin  du  douzième  siècle.  Il  a 
passé  pour  le  meilleur  poète  qui  ait 
paru  parmi  les  médecins ,  si  l'on  en  ex- 
cepte Fracastor.  Mais  ses  vers  se  sentent 
trop  de  la  barbarie  de  son  temps  ,  pour 
lui  mériter  cet  éloge.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  n'ont  point  été  imprimés  ; 
le  suivant  ne  le  fut  jamais.  C'est  un  traité 
en  vers  latins,  au  nombre  de  six  mille, 
sur  la  vertu  des  remèdes  composés,  d'oti 
Pierre  Molandin ,  médecin  de  Paris  ,  a 
tiré  des  recettes  pour  la  plupart  des  ma- 
ladies. Naudé  parle  de  ce  traité,  qu'il 
avait  vu  en  manuscrit  dans  la  bibliolhè* 
que  de  Jacques  Mentel ,  autre  médecin 
de  la  faculté  de  Paris.  En  tète  de  cet  ou- 
vrage ,  on  lit  ces  lignes  :  Incipit  liber  de 
virtutibus  et  iatidibus  compositorum  me- 
dicamentorum  metrice  compositas  ;  edi- 
tus  a  maf^istroMgidio  Corboiiensi  intro- 
ducendis  in  practicam.  Gilles  commen- 
çait à  être  vieux  lorsqu'il  le  composa , 
puis]u'il  s'exprime  ainsi  : 

Va(l«! ,  liber  îrVxx ,  nam  cum  provectior  stu 
Jain  mea  ait •   .    . 

On  j  apprend  encore  qu'il  demandait 
toute  l'expérience  d'un  âge  mûr  dans 
ceux  qu'on  chargeait  d'enseigner  la  mé- 
decine; car,  dans  un  autre  endroit  de 
ce  poème,  il  se  plaint  de  la  facilité  avec 
laquelle  l'école  de  Salerne  recevait  alors 
des  maîtres  fort  jeuucs  : 

Nondum  maturaa  medirnrum  aurfere  planiaa  » 
luipubcres purrns  Ilipp»cratica  (radcre  jura, 
Alque  Maroann'ai  aaiicire  el  fuinlrre  Irgi-a, 
Doclrlna  quibua  cMi-l  npua,  ferulaque,  lla^cllo, 
Y,\  peiiderr  magis  votuli  docloria  ab  oie  , 
Quaoi  %\\>\  non  dignas  caUirdis  preaumcrr  laudet. 

Les  autres  ouvrages  de  ce  médecin,  qui 
sont  aussi  en  vers  latins,  traitent  du  pouls 
et  des  urines;  mais  ils  ont  été  imprimés  et 
môme  commentés  par  différents  auteurs. 
Ils  furent  reçus  avec  tant  d'applaudisse- 
ment, qu'aussitôt  qu'ils  curent  paru  dans 
le  public,  on  en  professa  la  doctrine  dans 
les  chaires  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 
Dhk  le  milieu  du  treiûèffle  siècle ,  la  fa- 
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culié  de  médecine  de  Pirii  mil  ces  du- 
vrigei  RU  nombre  dei  livres  clauiques 
que  lesécali«n  deviienl  copier  pour  leur 
usage;  elGenliliide  Foli^iiii,  qui  psasail 
pour  un  des  plus  savanli  Gonimentnleurs 
du  qualonième .  les  donna  avrc  des  r>o- 
tesdesafaçoo.  Il  y  enaplutiturst^dilions 

Judiciis  et  de  fitihibus  librr  unus ,  cum 
tipoftlioiie  fl cvmmeHio  M.  GenUlit  de 
Fulgineo.  yenetiU,  ilOt,  in-S".  Lug- 
duni  .\!Mb  ,\n-i'.  tbilUm,  \h36,\ai'. 
Jfasilece,  l&TO,  in-B*.  Le  livre  du  pouls, 
qui  fut  corrigii  par  Aveaatius  Uucius  de 
Cumarino.pjrul  encore avecle  conimeik- 
Idire  de  Genlilis. 

Gilles  de  Corbeil  n'est  pas  le  seul  clerc 
qn'ua  uit  vu  «lerccr  la  tni'UcciDe  à  \d 
cour  dei  princes  ;on  en  cilcra  plusieurs 
autres  dans  la  suite  de  ce  dictioanairc. 
En  allendant  que  l'occasion  s'en  pré- 
lenle,  il  est  à  propos  de  remarquer  que 
les  écoles  Je  France  étaient  toutes  épis- 
capales  ou  monastiques  dam  le  diiifine, 
le  onzième  et  le  douzii^mc  siècle.  La  ré- 
pul.idon  dont  elles  jouissaieat  piocura 
Bui  éiCvei  qui  en  tortaient  une  céliïbrité 
proporlioniii^e  a  celle  des  maîtres  sous 
lesquels  ils  avaient  étudié.  C'était  de  ces 
écoles  que  le*  roisliruienlordioaireuieut 
leurs  médecins ,  iju'un  désignait  alors 
tous  le  nom  de  pliysicieni.  Eu  i-énéral , 
tous  ceux  qui  t'appliquaient  â  la  méile- 
Cinc  étaient  clercs  ,  et  ils  coutiuuèrent 
d'être  tels,  jutqu'i  la  réforme  que  le  car- 
dinal d'EstuutevïUe  introduisit  dans  le 
quinEièiDC  siècle.  On  trouve  même  plu- 
sieurs niédecini,  avant  et  après  cette 
époque,  k  qui  la  qualité  de  clerc  a  pro- 
curé une  rïlralle  boiiorable  dans  les 
cbapitres ,  et  sans  sortir  de  la  lacullé  de 
Paris,  on  ;  remarque  les  suivants  r  Henri 
TbiboutI ,  dojrn  de  celte  lacullé  en  no- 
vembre 1130,  fut  péoiteolicr  et  cbanuine 
de  l'église  de  Paris;  Miebel  de  Colonia, 
promu  souB  Mstthieu  Dolet,  qui  parvint 
au  décanal  en  novembre  UGI  ,  fut  clu~ 
noine  et  cbaniri-  de  U  même  éulise ,  Jean 
b'roideval,  docteur  sous  Jean  Uesjardiiit, 
dit  tlortrnsius.qui  él'it  dujen  en  IJ3t  et 
ibti,  (ut  charioiue  de  l'nrit  et  curé  de 
Siial-André-des-Arlt  de  la  même  ville. 
Claude  F^iivelet,  qui  prit  le  boi.nel  le  ÏT 
janvier  Ili70,sausle  décanatdc  Henri 
de  Honanibeuil  ,  mourut  cbaiioioe  et 
cbantrc  de  l'éitliae  de  Sens. 

lUais  revenuui  ciiuore  un  moment  à 
Gilles  lie  Corbeil.  el  vojonscL-que  iliiTé- 

TritUéme  el  Gvaiier  out  dit  qu'il  a 
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vécu  dans  le  «pliëne  siècle ,  parce  qu'ili 
l'ont  confondu  avec  un  autre  Gilles  qui 
était  Giec  et  moine  bénédictin.  Freind 
le  regarde  coniDie  un  auteur  du  douzième 
siècle  ;  mais  il  le  dit  Atbéoien  et  moine 
de  l'ordre  de  Saint-fienoit.  Mangel,  qui 
■  bien  ilislingiié  les  deux  Gilles  pour  le 
icmpi  auquel  ils  ont  vécu ,  les  s  fait  pas- 
ser pour  moines  bénédictins,  l'un  sÎDii 
que  l'aulre.  Il  place  le  premier  dans  le 
leptiémc  siècle  sous  Tibère  II  (il  devait 
dire  Tibère  ill  j ,  el  le  second  sous  le 
rcgne  de  Philippe-A  ugusie  ,  roi  de  Fran- 
ce. Il  ajoute  que  celni-Ià  a  écrit  des  livrei 
sur  le  punis  et  le  poiion;  el  que  celui-ci 
a  compUM'  les  ouvrages  dont  nous  avons 
dit  que  Gilles  de  Corbeil  cal  auteur. 
Freind  el  Manget  se  sont  ainsi  égarél 
dans  le  récit  des  cireonilaaces:  ils  ont 
mêlé  le  vrai  avec  le  faux ,  parce  que  l'un 
n'a  pas  distingué  le  médecin  dePbilippe* 
Auguste  d'un  moine  giec  qui  se  nommait 
Gilles,  mais  qui  n'était  pas  de  la  profet- 
sion  du  premier,  et  parce  qne  l'autre , 
en  distinguant  ces  dcui  personnages  ,  a 
partagé  entre  eiii  les  ouvrages  qui  aii- 
parliennenlBu  seul  Gilles  de  Corbeil.  Le 
moine  grec  dont  ces  bislorieos  odi  parlé 
uaquit  ;i  Alliènes  et  vécul  aous  le  règne 
d'Apaimare,  dit  Tibcie  111  ,  qui  unurpa 
l'empire  d'Urienl  pendant  l'exil  de  Jiis- 
linirn  II ,  et  monta  sur  le  Irôuc  en  60S. 
Gilles  sortit  de  ion  pajs  et  passa  sur  les 
contins  du  Languedoc ,  vers  l'endroit  où 
le  Hhune  se  jette  dans  la  mer.  Il  y  vécut 
peudaul  plusieurs  années  dans  la  rrlraite, 
el  il  y  mourut  sous  le  règne  de  Childe- 
bcrl  111,  qui  porta  lu  couronne  de  France 
depuis  Ii9ù  jusi|u'eu  711. 

^pr.  J.-C.  iino.  —  OBIZO  fut  pre- 
mier médecin  de  Louis  VI ,  dit  le  Grog , 
qui  monta  sur  le  trùiic  en  ll08.Obizo 
eiiseigOH  la  médecine  k  Paris,  avant  l'é- 
Lablitsemenl  de  la  (acuité  en  corps  aca- 
démique {  on  sait  que  celte  icience  était 
alors  cultivée  par  des  maîtres  isolés  qui 
avaient  chacun  leurs  disciples.  Mais  il 
abandonna  1rs  éuoles  téculière*  puur  te 
retirer  dan*  l'abbaye  de  Saint- Victor .  y 
vivre  en  simple  relieieun  ,  entièreiuent 
détaché  ite  ses  biens  qu'il  donna  b  cette 
■bbnye.  On  vaynil  anciennement  son  épi- 
lapliG  dam  le  cloître  de  celle  maitun. 
Gabriel  Kaiidé  la  rapporte  dans  son  ou- 
vrage inliliilé  :  Uc antiquiiaU  et  iti^ni- 
tale  scholee  mtdica:  Paruîenxi-  panrgy-, 
rit  ;  et  on  la  trouve  ainii ,  pi'g-  17&  dt 
l'édition  de  lTM,in-l!i 
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-9«od  laiam  Mme  ••  »  ^{OoéMBiiit  iitttd  erit. 
Pauper  eanonieut  de  dWite  factoi  Obiso 

Baie  ^dH  eccIriU»  plurima ,  teifoe  Deo  : 
Soinmiu  enit  medicus.  non  tok  triomphtt  in  81a^ 

CuÎM  adbuc  lefcm  nemo  cavcre  potraL 
Non  wtnh  mrdlcin  tibimet  eonfemtalutem. 

Baie  igiliir  aedico  lit  mtdieina  Dm^ 

Après  J.'C.  1193.—  ALBERT  LE 
GRA^D,  plus  connu  sous  ce  nom  que 
sous  celui  de  Bolstadius,  fut  surnommé 
Grotut.  Il  vint  au  monde  à  Lavingen  en 
Souabe.  Les  awteurs  ne  conviennent  pas 
en  quelle  année  :  les  uns  disent  en  1 1 93 , 
les  autres  en  1106  ;  mais  ils  sont  d'ac- 
eord  qu'Albert  contribua  beaucoup  à  dis- 
siper la  profonde  ignorance  dans  laquelle 
l'univers  était  plongé  de  son  temps ,  et 

2u'il  se  distingua  par  les  progrès  qu'il 
t  dans  Tétude  de  la  philosophie  ,  de  la 
Médecine  et  de  la  théologie.  L*ordre  des 
frères  prêcheurs  venait  d'être  institué 
par  saint  Dominique ,  lorsqu'il  y  enlra  ; 
H  après  avoir  été  reçu  docteur  à  Paris , 
en  1216,  il  alla  enseigner  à  Cologne,  où 
il  eut  saint  Thomas  d'Aquin  pour  disci- 
ple. £b  1260,  on  le  plaça  sur  le  siège 
épisoopal  de  Ratisbonne  ;  mais  il  se  dé- 
Mit  de  cette  charge  ,  en  1 263 ,  pour  re- 
prendre ses  eiercices  ordinaires  dans  les 
académies.  Il  revint  enfin  à  son  monas- 
tère de  Cologne,  oii  il  continua  d'en- 
•eigner  et  d'édifier  les  religieux  de  son 
•rdre ,  jusqu'au  16  novembre  1280,  qui 
€tl  l'année  de  sa  mort. 

On  assure  qu'Albert  était  si  pesant  et 
•i  stupide  dans  sa  jeunesse ,  que  ses  com- 
pagnons d'étude  en  faisaient  leur  jouet. 
A  la  fin  ,  ne  pouvant  plus  résister  k  Tira- 
patience  que  leurs  railleries  lui  occasion  • 
naient,  il  prit  l'étrange  résolution  de  se 
précipiter  des  murs  du  couvent  en  bas. 
Comme  il  était  au  moment  d^ezécuter  ce 
dessein ,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  sur 
la  «uraille ,  et  loi  donna  cette  habileté 
qui  l'a  rendu  si  célèbre  dans  la  suite.  Il 
te  fit  sortoat  admirer  à  Paris,  oii  il  en* 
êeîgna  avec  tant  de  réputation ,  que  la 
classe  ne  pouvant  plus  contenir  ses  éco- 
liers ,  on  dit  qu'il  fut  obligé  de  faire  ses 
leçons  dans  une  place  publique;  on  ajoute 
que  ce  fut  sur  la  place  Haubert ,  à  la- 
^îuelle  il  a  donné  son  nom  ;  comme  qui 
éfrait  la  place  de  maître  Aubert.  Mais 
eette  opinion  parait  bien  fabuleuse  ,  car 
il  est  constant  que  cette  place  ne  tire 
point  son  nom  d'Albert-le- Grand ,  nais 
d'un  évèque  de  Paris  appelé  Maldebert , 
Tt  qui  fait  que  dans  les  anciens  manu- 
icrits  elle  est  nommée  Platea  Madelbertî. 
Il  n'est  point  de  contes  ridicules  ou  peu 
vraisiMMablei  qu'Mttt'ait  fuît  ««  «s^t  de 


ce  savant  pertonnage.  Mayer ,  qui  a  en- 
tassé fables  sur  fables  pour  relever  le  mé- 
rite de  la  chimie ,  rapporte  que  saint  Do- 
minique eut  le  secret  de  la  pierre  philo- 
sophale  et  qu'il  le  transmit  à  Albert  qui, 
par  ce  moyen ,  acquitta  en  trois  mois  les 
grosses  dettes  de  son  évèché  de  Ratis- 
bonne. Il  ajoute  même  que  celui-ci  a  en- 
seigné les  procédés  de  celle  préparation 
à  saint  Thomas,  son  disciple.  Il  est  vrai 
qu'Albert-le-Grand  a  parlé  d'une  sorte 
de  transmutation  de  métaux ,  qui  consiste 
è  les  purifier  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur. 
Cest  dans  ce  sens  qu'il  appelle  le  plomb 
un  or  lépreux,  expression  qu'il  avait  ti- 
rée d'Aristote.  Il  posait  encore  pour 
principe  général ,  que  tous  les  métaux 
ont  une  source  commune  dans  le  vif  ar* 
gent  et  le  soufre.  Mais  tout  cela  ne  fait 
rien  aux  histoires  dont  les  adeptes  ont 
appuyé  celle  de  la  pierre  philosopha  le , 
et  encore  que  la  possibilité  de  cette  pierre 
serait  autant  démontrée  qu'elle  l'est 
peu,  les  sentiments  d'Alberl-le  Grand  ne 
prouvent  rien  ,  parce  qu'ils  ne  passent* 
Sjoint  les  bornes  de  la  théorie  ,  et  tout  le 
monde  sait  que,  dans  cette  matière,  de  la 
^kéwrie  h  la  pratique  il  y  a  bien  du  che- 
min .  C'est  à  la  correspondance  qu'A  Ibert 
entretenait  avec  les  mineurs  répandus  en 
différents  états  d'Allemagne ,  qu'il  devait 
•es  connaissances  sur  la  métallurgie.  — 
On  ne  s'est  point  contenté  de  mettre  sur 
le  compte  de  ce  savant  homme  des  no- 
tions indifiérentes  qu'il  n'avait  pas ,  on 
lui  en  a  supposé  de  criminelles ,  en  l'ac- 
cusant de  magie.  Mais  Trilhème ,  Pic  de 
la  Mirandole  et  Naudé  Font  lavé  du  re- 
proche ,  dont  il  était  si  commun  de  noir- 
cir la  réputation  de  ceux  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  savoir  ,  dans  les  siècles 
d'ignorance.  Les  connaissances  qu'Al- 
bert avait  des  secrets  de  la  nature  l'ont 
encore  fait  passer  pour  auteur  de  beau- 
coup de  recettes  frivoles  ,  d'opinions  su- 
perstitieuses et  de  traités  apocryphes, 
indignes  de  ses  talents  et  de  la  gravité 
de  son  état.  Il  a  composé  asses  d'ouvra- 
grs,  sans  lui  en  supposer  auxquels  il  n'a 
point  mis  la  main  ;  car  Pierre  Jammi , 
dominicain  de  Grenoble  ,  a  trouvé  de 

Snoi  former  vingt-un  volumes  in-folio , 
es  écrits  qui  sont  de  sa  façon  ou  qu'on 
lui  attribue  avec  quelque  apparence  de 
vérité.  Ce  recueil  volumineux  a  paru  à 
Lyon ,  en  1651  ;  mais  je  ne  sais  s'il  com- 
prend tous  les  traités  de  médecine ,  dont 
on  dit  qu' Albert  est  auteur  t  voici  la  no- 
tlee  qu^en  donnent  les  bibliographes  : 
M^4  ^eeretts  mttitêmmi  Uem  di  virMibuB 


^^IP^^^  BIOCBAPHIE  HÉDICÀ1.E.  lt| 

'!ffl8Vmai/(tt>i</umc/0n/mi//uni.  ^u-  appela  ptr  le  pspe  Gr^^oi'reX.  Mais, 

giislm  VintUlitorvm ,  1 4KU ,  iii-4".  ^n-  s'iJlatit  délourné  pour  voir  sa  niJce  qui  I 

laerpia:,  IbSSi  in  K».  Lu^iIuhî,   lâvtJ,  <!tjii[  mariée  à  AnniliaJ   de  Ofccano,  il  | 

iD~2\.  Framcofurti,  mit,  m-A''.jtrf^cii-  loniba   matade  d^ns   leur  cbi Irait.   Dès 

lorati ,   IS3T  ,    ifi'lî.  JmsUlodami ,  qu'il  se  sciilit  en  dinger ,  il  k  £t  trati<-  I 

IGte,  IC&J,  ICC5,  IbG!),  1702,   iti-lî.  porter  au  luonaslërt:  de  Fosu-Nova,  d< 

PorUI  dit  que  ce(  homme  cùlÈbte  n'u  i'ordrede  Cîtcaui,  oiiil  rendit  ton  iiae, 

compote  ce  livre  que  pour  k  rendre  aux  le  7  mars  de  la  mfimeanuL'e.  Lei  cbimif- 

ibsliDCcs  d'un  piEire  qui  lui  demandait  les  se  Mut  plu  ï  le  dije  auteur  de*  ou- 

dcs  iuilrutt'oni  sur  les  tecrett  dei  (em-  vrase*  suivant*  ;  Seciela  alchymai  nub- 

mes,   pour  pouvoir   mieui   les  diri^^er  gnalia   de  corporibui  supercœ/ettiius, 

dans  la  voîeduwliit.  Mail  il  »lbien  ap-  eiquod  ir  '  -       '     '' 


^tarent  que  celle  raison,  ainsi  que  l'ullri-  quntjuo  tnodo  cxtrahanlur.  De  lapide 
billion  de  cel  ouvrage,  lonl  l'une  cH'au-  a/iimali ,  minerali  et  ptanlnli.  1  hê- 
tre desli(<i(!es  de  foodeoieitt  ,  puisqu'on  smirui  alchytnïa  stcrclissimus ,  tfuent 
■  des  preuves  que  Ci-  IrailÉ  appartient  à  dedilfralniuoBeinaldo.LugdaniBar 
flcori  de  Sue.  Simler  le  rapparie  sous  lavnrum,  1598,  in-H".  Ca/oniat,  iClB, 
le  litre  (uivaul ,  dans  l'abri'c^  de  la  bi-  în  4".  —  Lilter  /ilii  henedicli  nuMufia- 
hWoXh.kqweAeGetaicriHriirieideSaxo-  tut.  Argriilorali ,  1613,  in-8<>,4MU  )e 
nia,  Alberli  atH^ni  dîtcipu'-i,  liber  de  cinquiÈme  volume  dn  Tliéi Ire  chimique. 
jtcrelis  mutierum.  Augunlte,  1408.  Et  —  Traetaliii  sexiut  de  csit  et  essentia 
dans  le  catalogue  de  la  biblJolbJ'que  du  mineralium,  dans  le  même  volume,  — 
président  de  'Tliou,  nn  le  voit  sou*  cet  Âurora,  fivt  aurea  hûra,  Commenla- 
autre  litre  ;  Uenricat  de  Saxonia .  de  rîum  suptr  lurùam  pkiiasophorunt  bre- 
tetrtlit  mulier.iin  ,  de  vi  ri  util/ut  her-  vio/em,  ul  dicilur.  Franco/'uili,  lliib, 
barum,  lapidum,  qwrumdam  aniirut-  in  B°,  dans  la  seconde  décade  d'un  oa- 
lium ,  alioruonfue,  Fiancofurlt,  lOI&i  vri^e  iolitulë  : //«'ffionrii  cA^nt/co-p/if-- 
in- 12.  —  Ce  qu'on  vient  de  lire  ne  pour-  losophica.  —  Ve  motu  cordis.  Pariiits, 
rait-il  pat  induire  i  croire  que  ta  plu|iarl  I632<  C'est  Douglas  qui  lui  atlribue  cet 
desouvratres  qoi  suivent  n'appartiennent  écrit, 
pat   à  Alberl-li'-Grand  plus  que   celui 

dont  on  ap.rlé?-Z>e   mineraliba^  et  Ait.   J.-C.    1 193.  —  AVERROES, 

rcbutmelnilicitlibriy.Padute.ma,  AVLRRHOES   ou   AVE>-ROES,   en 

in-folio.  Ëifilioii  oiiginali,  fort  estimée  aribe   Aboot    Valit!   Mubnmmed   Ébea 

pour    soa    ancirniiel^.    Oppenhcimii  ,  Hoscbd  ,  de  Cordouc  ,  en  Espagne,  élait 

I4IB,  ti)-4<.  Argentoiali,   lâ4l  ,  In- 8".  en  rêputationverl  le  milieu  du  dousième 

—  Scriptum  tupei  arbarem  AristolcUi:  siècle.  Il  s'nppliqoa  premièrement  à  l'é- 
Bauitte  ,   I&lli,  avec   queli[iies  aulres  tode de;  loin, qu'il  abandonna  pouri'oc- 

piècet Dt  nutrimenlo  et  nulribiti  li-  cuper  de  celle  des  «nlhémaliques  et  de 

ber.  yenetiis,  ISI7.in-4°,  — Ue  me-  laioédtcine.  J.  LOon  rapporte  quel'ai'eul 

moria  et  iHltlltùtu  libri  duti.  feneliis,  d' Averroca  avait  été  député  par  ses  com- 

t&17,  iu-foJio.  — ~  Ue  alchymia  liber,  palriotea  pour  offrir  la  couronne  Ji  l'em- 

Basitea  .    IMI  ,  avec  d'antre*  traités,  perear  de  Itlaroc  ,  qui  le  nomma  g;rand- 

—  Liber  ocio  capilutorum  de  iafiide  prêtre  et  premier  jusfl  du  rojaome  de 
philosophorum.  Ar^enlorali,  lUId  ,  Cordoue  ,  emploi  dont  il  jouit  pendant 
dan*  le  footrièmc  volome  du  Tbf'ilre  plusieurs  annéei  et  q>i'il  laissa  k  ses  de>- 
cbiinique.  —  De  'oitcordia  phihsopko-  eendanls.  —  Averroés  se  rendit  célèbre 
mm  in  lapide  phUntophico. —  Conipi>'  par  sa  générosiliî  ,  «a  patience  cl  ton 
ùtum  de  eompOfitit,  —  Lilium floris de  application  à  l'élude,  mais  plus  cëlÈbre 
tpinii  amiUum,  —  Spfculumatchymiœ,  encore  par  la  vivadtd  de  ton  esprit  et 
de  compositione  lapiiUt.tili:.  la  grande  sobtililé  dans  le  raj»otMement. 

C'est  atiei  parler  de  tout  ce  qu'on  a  11  se  ligniita  p.ir  les  coiuaenlaires  <]u'it 

■is  sur  le  compte  d'Albert ,  et  a  too  oc-  éciivît  sur  U  pbiloaopbic  d'Arîitote  el 

caiioQ,  je  finirai   cel  article  parle  plus  par  In   passion  qu'il  fit  éclater  pour  Is 

illustre  de  ses  ititciplei ,  saint  Tbomaa  pereonne  et  pour  la  doctrine  de  ce  pbi- 

d'Aqain,  relifjicux  comme  liiide  l'ordre  loiopbe.  En  effet,  il  a  mêlé  dans  ses  ou- 

de  uinl  Dominique.  [I  naquit  en  tîï7,  vra^e*   plu*   de    pliilosoiihîe   aristotéli- 

dam  la  lamille  des  coiiiles  d'Aqnin.  £n  eicane  que  let  autres  Arabes ,  et  de  U 

1374  ,  il  partit  deNaples  pour  aller  au  on    a   pris  occaiion  d^-  l'appeler  l'ime 

— icilc  eénétal  de  Lyou,  oi>  il  avait  été  d'Arûlote  ,  titre  qa'sa  ajouta  è  celui  d« 
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comnenlateiir ,    qu'on  lai    avait   déjà 
donné. 

Son  abrégé  de  médecine  est  tiré  de< 
autres  auteors  avec  peu  de  changement 
et  d'auf^entalion.  Il  y  remarque  qu'on 
ne  peat  avoir  la  pelite-vérole  qu'une 
•eule  fois  ;  mais  plusieurs  médecins  ré- 
ipoquent  en  doule  la  vérité  de  cette  ob- 
servation. L'anatomie  d'Âverroës  est  la 
Blême  que  celle  de  Galien.  Sa  pratique 
n'a  rien  de  neuf  ;  il  ne  parait  pas  même 
en  avoir  eu  beaucoup.  Cependant ,  il 
■'acquit  une  (grande  réputation  ,  que  ses 
ouvrages  soutinrent  long-temps  après  sa 
mort ,  par  toute  l'Europe,  Les  éditions 
qu'on  a  faites  de  ses  écrits  en  sont  la 
preuve  : 

Cantica  Avicennœy  cum  Averroîs 
commerUariis  y  Armegando  Biasio  in- 
terprète, yeneliisy  1484,  in-folio.  Ibid,^ 
1665,  in-folio,  castigataab  Andréa  Al- 
pago  Bellunense.^^  Colliget  Itùri  ^//, 
item  Cantica  Avicennœ  cum  ejusdem 
Averro'is  commentariis,  et  tractaius  de 
theriaca.  Armegandus  Blasius  de  Mon- 
tepessulano  ex  arabica  inlatinum  trans- 
tulit ,  Andréas  Alpagas  Beitunensis 
castigavit.  f^enetiis^  1662,  in-folio  dans 
le  diiième  tome  des  œuvres  d'Averroês. 
Venetiis,  1496,  in-folio,  cum  Aben^ 
zoaris  itbris.  Ibidem  ^  1614,  in-folio. 
Lugduni,  1631,  in-8«,  avec  le  Thaisser 
d'Avenxoar.  —  De  venenis  liber.  Lug^ 
duniy  1617,  in-4«»,  avec  le  Hegimen  sa- 
nitatis  de  Magninus. —  De  simplicibus 
medicinis.  Argentorati ,  1631 ,  in-folio  , 
avec  les  traités  que  Sérapion  Mésué  et 
autres  ont  écrit  sur  celle  matière.—  Cnl- 
lectaneorum  de  re  medicn  sectiones  III. 
JLugduni ,  1637,  in-4o.  C'est  un  recueil 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  livres  ii , 
VI  et  VII  du  CoUiget, — De  Uieriaca  trac- 
tatus.  f^enetiis  y  1662. — De  febribus 
liber   Dans  la  collection  de  Venise. 

Gilles  de  Rome  dit  que,  ét^nt  h  la 
cour  de  l'empereur  Frédéric  II ,  il  y 
trouva  deux  lils  d'Âverrocs  ;  et  c'est  à 
ce  sujet  qu'il  parle  de  ce  médecin  ,  dont 
il  déplore  Tavcuglenienl.  Il  Tacciise  de 
n'avoir  eu  aucune  religion  et  d'avoir  dit 
qu'il  aimait  mieux  que  son  âme  fût  avec 
les  philosophes  qu'avec  les  chrétiens. 
D'autres  rapportent  cela  diverst  meut  : 
suivant  eux  ,  Âverroës  regardait  la  re- 
ligion des  chrétiens  comme  une  religion 
impossible  ,  a  cause  du  mystère  de  1  Eu- 
ebaristie  ;  celle  des  juifs ,  comme  une 
religion  d'enfants ,  à  cause  de  différents 
préceptes  et  des  observances  légales  ;  il 
«vouait  ensuite  que  c#e  des  mabomé- 
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tans ,  qui  ne  s'attacbe  qu'à  satisfaire  les 
sens  ,  est  une  religion  de  pourceaux  ;  et 
il  finissait  par  s'écrier:  Moriatur  anima 
mta  morte  philosophorum  !  Celte  excla- 
mation ne  serait  pas  déplacée  dans  la 
bouche  des  philosophes  de  nos  jours,  qui, 
tous  le  dehors  d'une  religion  de  bien- 
séance ,  contredisent  par  leurs  maximes 
celle  dans  laquelle  ils  sont  nés ,  et  res- 
semblent parfaitement  k  Averroës ,  s'il 
est  encore  vrai  qu'il  ait  nié  l'immortalité 
de  rame.  Le  docteur  Freind  le  lave  de 
ce  dernier  reproche ,  et  il  observe  que 
ceux  qui  ont  prêté  de  pareils  sentiments 
à  ce  médecin  ne  se  sont  point  donné  la 
peine  d'examiner  ses  ouvrages  ;  car  ils  y 
auraient  remarqué  que  leur  auteur  sou- 
tient tantôt  que  1  âme  est  raisonnable  , 
tantôt  qu'elle  est  immatérielle,  et  qu'il 
dit  même  en  termes  exprès  qu'elle  est 
immortelle.  Mais  le  témoignage  avan- 
tageux que  Freind  rend  à  Âverroës  n'a 
point  empêché  M.  Lorry  de  parler  ainsi 
de  ce  médecin  dans  la  préface  qu'il  a 
mise  en  tète  des  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  dont  il  est  l'éditeur  :  «  Dans 
*»  les  derniers  tem|>s  de  J'empire  des 
»  Arabes  sur  les  sciences  ,  leurs  écoles , 
»  déjà  tombées  par  l'amour  du  t>el  esprit, 
9  ne  suivaient  plus  que  la  philosophie 
»  d' Averroës  ,    philosophe  et    médecin 

•  très-attaché  à  la  forme  aristotélicienne, 

•  mais  qui ,  loin  d'être  un  compilateur , 
a  était  regardé  ,  même  par  les  mabomé- 

•  tans,  comme  un  raisonneur  hardi  et 
tt  dangereux ,  qui  sapait  les  fondements 
»  de  toutes  les  religions  ,  et  dont  la  Icc- 
»  ture  a  été  interdite  aux  cliréticns  par 
«  plusieurs  conciles.  »  —  Averroës  finit 
ses  jours  à  Maroc  ,  ville  d'Afrique,  l'an  | 
de  l'hégire  696  ,  qui  revient  à  celui  de 
salut  llf>8,  et,  selon  d'autres ,  003  de 
l'hégire,  ou  de  Jésus-Christ  1206. 

Apr.  J,'C.  1206.  — ROGER  était  de 
Parme  ou  de  Salerne.  Les  auteurs  sont 
non-seulement  partagés  sur  le  lieu  de  sa 
naissance ,  mais  encore  sur  le  temps  au- 
quel il  a  vécu.  Tuut  ce  qu'on  sait  de 
mieux  sur  son  âge  ,  c'est  qu'il  a  écrit 
avantRolanddePMrme,qui,  selon  Freind, 
florissait  au  plus  tôt  dans  le  treizième 
siècle.  —  D'abord  à  l'arrivée  des  ouvra- 
ges d'Alhncasis  en  Italie  ,  Roger  tira  de 
cet  auteur  les  connaissances  qui  hrent 
tant  estimer  les  écrits  qu'il  composa  lui- 
même  ;  mais  il  ne  s'est  pas  piqué  de  lui 
rendre  justice  ,  car  il  s'est  attribué,  en 
bien  des  choses ,  l'Iionneur  de  l'inven- 
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tlon ,  qui  «•riatnemenl  n'est  ACi  qu'à 
Albiirasia.  On  ■  tom  le  nom  de  Roirer  : 
Liber  brevilrr  persiringertf  quidquid 
tic  omnium  venarum  phltbotoiaia  scire 
bnitum  medicam  oporlel,  ivee  l'ouvrage 
il'Alliiicisif  qui  est  iaiH\i\é  :  Meikotîus 
mclendi,  Praeitca  mtdicinœ.  Fentiiis, 
ion,  ISIO,  in-folio.  Ibidem,  IS4G  , 
in-fiilio  ,  avec  la  Chirurgie  de  Gui  de 
Chauliac  ,  de  Brnnui,  de  Laafrane  et 
d'autres.  Hoger  traile  lui-même  du  la 
cliirurgic  ,  mais  principalement  de  celle 
qui  est  toute  médicaiDtnleuie.  Le  vin  , 
le  miel  et  quelques  herbes  émollJEnles 
tonl  presque  les  seuls  moyens  curalifa 
qu'il    canieilte  dans  le    IrailemenI   des 

Finies.  11  ne  condamne  cependant  point 
at^se  des  inslrumeots  lorsque  le*  cir- 
Gonitjiicest'eilgeDt. 

vipr.  J.-C.  m*.— BACON  (Roger), 
cordelier  inglaii,  est  le  premier  qui  ait 
inlroduit  1>  chimie  dans  sa  pairie.  Celle 
science  était  li  peu  connue  dans  les  con- 
trées occidentales  de  l'Europe,  qu'il 
rapporte  que  de  son  temps  on  ne  comp- 
tait que  trois  pertonnes  qui  en  Tussent 
iuilriiitei .  parmi  lesquelles  il  nomme  le 
fanieni  Pierre  de  Maharncourl ,  nilirde 


l'an  l!I)  ,  et  donna  dès  sa  plus  tendre 
jeuneiBC  des  marques  d'une  sagacité 
élanninte.  Il  commenra  ses  ^tuiles  i 
Oilord,  puis,  ëlintallé'k  Paris  pour  [es 
acliever,  il  s'y  dislini^ua  par  l'étendue 
de  «es  connaiuances  dans  la  philosophie 
et  les  m«thémaliques;  on  dit  même  qu'il 
T  enseigna  publiquement  It  théologie. 
De  retour  i  Oiford ,  il  t'appliqua  li  l'é- 
tude des  langues  avec  un  (cl  luccj», 
qu'il  se  trouva  hienlôt  en  ëtat  de  com- 
poser une  grammaire  latine ,  grecque  et 
hfliruique.  Tant  de  lutentï  réunis  ne 
manquèrent  pas  d'allirer  les  regards  de 
te\  coiiTrères.  Ua  adraira  son  savoir, 
on  passa  bienlât  de  l'admiration  uni 
soupçons  les  plus  outrageants,  et  cet 
homme,  par  la  seule  raison  qu'il  avait 
des  connaiuances  supérieures  à  celles 
de  «on  siècle,  se  vil  enlin  exposé  auv 
CAprices  et  aui  insultes  de  l'ignorance  , 
qui  avait  le  pouvoir  en  main.  On  lui  nt 
un  crime  de  di's^pprouver  la  forme  oh - 
Kure  de  raisonner  suivant  les  principes 
d'Arislole  et  de  condamner  en  même 
temps  la  mélbode  des  icotustiques.  Les 
philojopbca  de  son  ordre  murmurèrent 
contre  lui  )  et ,  comme  leur  amour-pro- 
^iMf  te  trouva  blem  par  la  tupériorilé 
^F  Biographie  màllrtile,  tom.  i, 
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de  leur  coll^KO^,  pour  s'en  venger,  ils 
épièrent  les  occasions  de  lui  nuire.  Ba- 
con ,  qui  cultivait  In  chimie ,  opérait  des 
choses  cil  raordina Ires  par  les  secrets  de 
cet  art.  Ce  qui  était  inconnu  parut  sur- 
naturel ,  et  l'auteur  de  ces  merveilles  ne 
tarda  pas  h  être  dénoncé  comme  magicien 
au  chapitre  général  de  l'ordre.  L'accu- 
sation fut  admise ,  et  le  chapitre  lui  dé- 
fendit  d'écrire.  Maïs  ce  jugement  ne  sa- 
tisfit pus  ses  ennemis  ;  ils  ne  le  trouvè- 
rent pas  assez  rigoureux.  Us  revinrent  à 
la  charge  et  manieuvrèrent  si  bien  qu'ils 
obtinrent  un  arrSt  d'emprisonnement: 
on  le  prit  au  corps  ,  on  le  jeta  dans  la 
prison.  Il  est  vrai  qu'il  en  sortit  quel- 
quefois; on  le  força  cependant  h  j  ren~ 
Irer,  et  ce  ne  fut  que  vers  l.-i  lin  de  sa 
vie  qu'on  lit!  rendit  absolument  la  li- 
berté, à  la  réquisition  de  quelques  pcr' 
sonnes  de  la  plus  hante  consiiléralion. 
C'est  ainsi  qae  celui  qui  a  détruit  avec 
tant  d'évidence  les  folles  prétentions  de 
ceux  qui  ajoutent  foi  ï  la  magie  a  été 
lui-même  traité  de  magicien  et  empri- 
lonnë  comme  tel.  On  ne  disconvient  p» 
que  l'ignorance  du  treizième  siècle  était 
si  grande  en  matière  de  pliysique  ,  qu'il 
était  difficile  de  percer  à  Irnvera  lis  té- 
nèbres qu'elle  répandail.  Tout  ce  qui 
était  surprenant  paraissaîl  surnaturel  aux 
jeui  mémea  des  personnes  qui  jouis- 
saient de  quelque  réputation  dans  les 
Eciences;  et  lu  peuple,  abruti  par  l'oi- 
tivelé  et  presque  incapable  de  penser, 
donnait  télé  baissée  dans  les  soupçons 
de  magie,  qui  n'étaient  que  trop  souvent 
appujëa  sur  la  conduite  de  ceux  qui  dis- 
pensaient la  justice  dans  les  magistratu- 
res. De  \k  vint  celte  malheureuse  faUlilé 
qui  mit  tant  de  grandi  hommes  en  butte 
aui  traits  de  l'injustice  et  de  la  calomnie. 
De  là  vinrent  ces  arrêts  également  ini~ 
ques  et  cruels  qui ,  dans  les  siècles  sui- 
vants ,  condamnèrent  au  feu,  comme 
sorciers  ou  inagictens  ,  des  gens  dont  le 
cerveau  bn'llé  méritait  seulement  qu'on 
les  reléguill  aus  Petites-Maisons. 

I.a  manière  injuste  dont  Bacon  fut 
Iratld  aurait  été  capable  de  ralentir  son 
ardeur  pour  les  sciences ,  si  cet  homme, 
qu'on  peut  Bp|>eler  le  prodige  de  ton 
siècle,  n'eût  senti  qu'il  était  né  noue 
l'éclairer.  Il  poutia  l'étude  de  la  philo- 
lophîe  aniti  loin  que  le  permettaient  lea 
notent  qu'il  avait  pour  la  dépouiller  du 
jargon  des  écoles.  Il  travailla  à  la  rendre 
utile  et  curieuse  par  une  foule  d'expé- 
riences qui  lui  réuisirent.  Son  traité 
d'optique  cU  un  chef- d'au vrc.  Il  invenU 
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les  microscopes,  les  lëtescopet,  la  chambre 
obscure  ,  les  miroirs  ardents  et  ceux  qui 
ronverRCDl  les  objets  ;  au  moins  ce  qu'il 
en  a  dit  a  préparé  les  voies  à  la  perfec- 
tion de  ces  découvirtes ,  dent  il  a  prévu 
kl  possibilité.  Il  doit  encore  être  consi- 
déré du  côté  de  l'ustronomie;  peut-être 
fut -il  le  seul  astronome  de  son  siècle.  Il 
découvrit  tuie  erreur  considérable  dans 
le  calendrier,  dont  il  proposa  la  correc- 
tion ,  en  1 267  ,  au  pape  Clément  IV. 
On  ne  fît  usage  de  ses  observations  que 
plus  de  trois  cents  après ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  Xlil.  Il  ne  se  borna 
pas  à  l'astronomie  ;  entraîné  par  le  ^ùt 
qui  dominnitde  son  temps ,  il  s'appliqua 
à  l'astronomie  judiciaire,  et  ne  s'aperçut 
point  assez  des  erreurs  que  cette  vaine 
science  lui  fit  commettre.  Son  aveugle- 
ment à  cet  égard  Ini  a  mérité  les  repro- 
ches dont  on  l'a  chargé;  mais  il  a  réparé 
ee  défa  it  partant  de  belles  connaissances, 
ou'on  doit  lui  fairegrâce  sur  cet  article.  Il 
était  si  bien  au  fait  delà  mécanique,  qu'a- 
près Archimède,  il  peut  passer  pour  le 
premier  qui  l'ait  possédéîe  k  fond.  Les 
réfleiions  qu'il  fit  sur  les  effets  merveil- 
leux drs  corps  élastiques  lui  donnèrent 
l'idée  de  construire  des  machines  qui  se 
mouvaient  d'elles-mêmes.  Les  automates 
paraissaient  des  êtres  animés  au  sortir 
de  SCS  mains  ;  on  aurais  dit  que  les  lois 
du  ressort  (^talent  soumises  à  l'ingénieuse 
disposition  de  ses  ouvrages ,  tant  elles 
se  prêtaient  à  la  ft^condllé  de  son  esprit, 
qui  inventait  chaque  jour  de  nouvelles 
machines.  En  un  mot ,  Bacon  sut  telle- 
ment allier  les  règles  de  l'art  avec  celles 
de  la  nature,  qu'il  eiécuta  des  choses 
beaucoup  plus  Hurpreiianlcs  que  celles 
qu'on  croyait  alors  dépendre  de  la  ma- 
gie. Il  alla  même  plus  loin  ,  il  prouva 
par  l'expérience  qu'un  homme  instruit 
des  lois  de  la  nature  est  en  état  de  pro- 
duire des  effets  qu'il  est  impossible  d'i- 
miter par  les  charmes ,  les  sortilèges  et 
les  preiittgfs. 

C^'cst  ainsi  qu'il  a  frayé  le  chemin  aux 
découvertes  qui  enrichissent  aujourd'hui 
1»  physique  ;  il  en  a  fait  lui-même  une 
bren  imporlanle,  mais  qui  malheureuse- 
ment n'a  que  trop  servi  è  la  destruction 
des  homnitfS  :  il  a  connu  la  poudre  à  ca- 
non. «  L'iirt,  at-il  dit,  peut  imiter  le 
»  tonnerre  et  les  éclairs  ;  car  le  soufre  , 
9  le  nitre  et  le  charbon ,  qui  ne  produi* 
»  sent  Si^parément  aucun  eff«  t  sensible  , 
»  éclatent  avec  grand  bruit  lorsqu'on  les 
»  mt^le  dans  une  proportion  convenable, 
M  qu'on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit 


»  et  qu'on  j  met  lé  fieti.  »  On  ne  peut 
sûrement  décrire  la  poudre  h  canon  avec 
plus  de  précision  :  aussi ,  au  jugement 
du  docteur  Freind,  c'est  faire  tort  à 
Bacon  que  de  lui  disputer  cette  décou- 
Terte.  Voici  comme  parle  ce  médecin 
anglais ,  page  289  de  son  Histoire  de  la 
médecinCi  édition  latine  de  Paris  de  1 735: 
J^st  étiafii  nUrabile  in  chimia  inventum, 
in  qiiod  is  incident ,  arSy  inquam^  put- 
péris  pyrii  conjiciendi  ;  eomposiiionis 
enim  materia  omnis  ab  ilto  describitur, 
effectusqite  ejus  slupendifjhagoratque 
lumen,  mira  hœc  profecto  reperta  sunt 
qtue  w'r  unus  ita  rudi  in  sœculot  nullo 
étus  nuif^istro,  e  mente  propr  ia  in  iucem 
proférât  .*  sed  magis  adeo  mtrandum 
est ,  hujusmndi  inventa  usque  eo  pO" 
tuisse  ceiari,  ut  sequentibus  sœculis  alii 
orirentur  homines ,  aui  vro  suis  vindi- 
carent  ea  qua  haua  aiti  quam  Bacon  i 
adscribi  debeant.  Parmi  ceux  à  qui  l'on 
a  attribué  cette  découverte,  on  remarque 

Srincipalement  Berthold  Schwarlz ,  cor- 
elier  allemand  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  et  par  conséquent  contemporain 
de  Roger  Bicon,  son  confrère,  qui  mou- 
rat  à  Oxford ,  le  1 1  de  Juin  1 292.  —  Ce 
que  nous  venons  de  dire ,  fait  assez  voir 
que  Bacon  doit  être  mis  au  rang  des  pre- 
miers philosophes  de  son  temps.  Il  n'y 
en  eut  point  qui  lui  fussent  supérieurs 
en  science  ;  le  nombre  de  ceux  qu'on 
peut  lui  comparer  est  même  fort  petit; 
mais  il  peut  être  mis  en  parallèle  avec 

âuantité  d'auteurs  qui  ont  vécu  après  lui. 
es  ouvrages  sont  ccrils  avec  tant  d't^lé- 
gancc ,  de  précision  ,  de  force ,  et  ils 
présentent  des  observations  si  justes  et 
si  exactes  inr  la  nature ,  que  personne  , 
parmi  les  anciens ,  n'en  a  découvert  les 
mystères  aussi  bim  que  lui.  Il  a  com- 
posé plusieurs  traités ,  dont  quelques- 
uns  sont  perdus  ou  cachés  dans  les  bi- 
bliothèques. Ceux  qui  ont  rapport  à  la 
chimie  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde ,  où  ils  ont  été 
trans}iortés  d'Angleterre  pour  la  riche 
collection  de  Yossius.  Tels  sont  :  Thc" 
saurus  chjrmicus.  De  secret  is  or  fis  atquc 
naturœ  oprribus^  et  de  nuUilate  magiœ, 
Sprcula  mnthematica.  L'impression  a 
rendu  publics  quelques  ouvrages  de  cet 
auteur,  qui  traitent  aussi  de  la  chimie  : 
IJe  atcfiymia  iibe/ius,  eut  titutumjecit 
Sfieculum  atchtmiœ,  11  est  différent 
d'un  traité  qui  porte  le  même  titre  c( 
qui  se  voit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde* 
parmi  les  manuscrits.  Celui  dont  nous 
parlons  a  été  inséré  par  Guillaume  Gra-^ 
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ftnle  diTlt  (t  nlleetion  De  vtrœ  alche- 
miie  scriplori'bui ,  iinprimëc  Ji  BSlc,  en 
1S6I  ,  ÎR-fol.  On  le  Iroitve  encore  dans 
le  lecond  volume  da ,  Theainim  clirmi- 
cum,  pnblié  k  Strubour^,  en  IGI3, 
în-S».  Dan>  le  cinquième  volume  du 
même  ouvfige,  qui  parut  dans  la  mèfflc 
ville,  m  ICII ,  in-R°,  et  ï  HambourE;, 
en  leos  et  161S,  in-S",  on  remarque 
le  traité  De  stcretis  artis  alijur  nalura 
operibas  et  de  nuilUate  magiœ ,  avec 
de»  notes.  —  De  arte  chi/mtœ  scripta. 
Frantofurli,  1803,  1610,  in-12,  avec 
d'autres  pièces  du  mCme  auteur. 

Il  j  a  aoMJ  un  recueil  de  iitusieurs 
traités  d'ulchimie,  imprimé  1  Lfon,  en 
n^T ,  in  ]  ! ,  ddns  lequel  on  lit  qnclquci 
morceaux  de  la  laçon  de  Roj^er  Bucon  ; 
el  dans  lc«  uns  et  le*  nu  Ires  on  trouve 
beaucoup  de  découvertes  louchant  les 
mécaniqurs.lamaKie naturelle, etc.,  que 
l'on  a  iauuemeiit  attribuée»  aui  auteurs 
modem».  Mais  ce  tie  sont  pas  I&  tous  im 
ouvragï»  dt  B^con  qui  ont  rapport  i  la 
niéJecine.  U  en  a  encore  composé  un 
sons  ce  litre  ;  De  relardnntUt  seneclct 
accidenlîbus  et  conicn-anilis  stn^ibus. 
Il  II-  mil  au  jour  peu  de  lenins  avant  ta 
mort,  et  le  dédia  au  pape  Nicolas  IV. 
apparettimenl  pour  se  concilier  l'estime 
deceponlire  qui  avait  été  générjl  de  son 
ordre,  rt  qui,  en  cette  qualité,  avait 
sans  doute  eu  quelque  part  dans  les  pcr- 
■feulions  dont  on  a  parle  plus  haut.  L  au- 
teur a  recueilli  dons  ce  livre  tout  ce  que 
tes  médecins  greci  et  arabes  ont  écrit  sur 
ce  sujet;  mais  il  ne  s'est  pas  borné  au 
rôle  de  copiste,  Il  j  a  joint  plusieurs 
observations  qui  sont  de  lui.  Les  bi- 
bliographes parlebl  d'une  <:dition  de  ce 
traité,  qui  parut  à  Otlord,  en  i:<DO, 
in-B". 

Jp.  J.-C.  13îT.  —  BrVHEPSUS(Ni- 
colaisj.  médecin  ,  natif  d'Aleiandrie ,  est 
mis  au  rang  dei  derniers  auteurs  grecs 
par  le  docteur  Freind ,  s'il  est  permis  de 
regarder  comme  grec  son  style  impur  et 
barbare.  On  doit  lui  savoir  gré  des  pei- 
nes qu'il  l'est  données  pour  recueillir 
tous  les  médicaments  composés  qui  sont 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grec*  et  des 
Arabes,  et  en  former  une  espèce  de 
pharmacopée.  Il  est  certain  que  Mfrep- 
sus  fil  sa  compilation  avant  l'an  130U; 
car  Pierre  de  Abano,  ce  famcui  conci- 
liateur qui  mourut  en  l3l5ou  IKIG, 
SjlvaticuB  et  Pcdemonlanus,  tous  deiii 
addecins  de  Bobcrl ,  roi  de  Sicile ,  et 
r^  écrÎTirent  preique  a 
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ment  de  son  tr^gtif,  e'ett-ï-lire .  «en  l'an 
13in,  rapportent  mol  à  mot  dltKrentes 
recettes  que  uous  trouvons  dans  cet  au- 
teur. D'ailleurs ,  on  lit  djns  l'éloge  his- 
torique de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paria ,  par  M.  Hazon  ,  qu'on  trouve  diini 
les  arcbives  de  celte  compagnie  un  pro- 
jet de  règlement  dressé  en  français,  l'aO 
1 33!  ,  et  qui  a  été  traduit  en  latin  pour 
être  présenté  i.  messieurs  du  pariemeal, 
BU  snjet  des  apothicaires  ;  on  Ht  encore 
i^ue,  aelou  ce  projet  qui  a  eu  son  exécu- 
tion ,  tous  les  maîtrl»  apothicaires  de- 
vaient avoir  chci  eux  l' Au  II  do  lai  ce  Ae 
Fiicolas,  corrigé  par  la  Faculté,  el  l'f 
conformer  uniformément.  Le  riiapen- 
saire  de  Nicolas  Mjrppius  était  alors  la 
règle  de  toute  l'Europe  pour  là  pUarma- 

Léonard  Fuch  a  mis  ce  Dispensaire 
en  lalin.avec  des  noifs,  sous  le  'itre 
A'Opus  medicttmealortim  in  sectîoriéi 
quadra^inta- ocio  efigeUumi  et  quoiquft 
celle  traducllon  ne  fût  pa<  bi*n  correcte, 
on  n'a  pas  laissé  d'en  faire  pl'isieurs  édi- 
tions. On  remarque  celle  de  Bile.  i  S49, 
in-folio,  aveo  les  ouvrages  de  Méaué; 
celle  de  Ljon,  Ii50,  in-B';  de  Yenise, 
I&bl,  IG02,  In-fuliD,  avec  les  tupplê- 
roenls  de  Méi>ui<i  de  Paris,  1^67,  in-8°, 
enlre  les  AteiiîciE  arlts  principei  ;  Je 
Francfort,  iOJ6.  in  8',  et  de  rîuiera- 
berg,  \eii,  mime  rormal,  avec  la  pré- 
face de  Jean  Hartmann  Beyerds ,  snus 
le  titre  de  Thcalrum  atedïco-pracllcuin 
de  prwpatatione  medieamentoram.  Cet- 
te dernière  édition  passe  pour  la  meil- 
leure. Il  ;  en  a  d'autres  plus  anciennei 
que  toutes  celles  dont  on  vient  de  parler: 
Lyon,  1519,  in-folio,  avec  les  ouvrages 
de  Mésué^etdans  la  même  ville,  I&3I, 
in  B\  avec  les  canons  de  Mésué.  Ingol- 
atadl,  I&4I,  iti-4°,  avec  les  notes  de 
Jean  Agricola  Aoimonius;  mais  la  ver- 
sion est  de  Nicolas  Rbeginus  ou  de  Ni- 
colas de  Regio. 

Ap.  J.-C.  1335.  —  LULLE  [llai- 
mond),  nË  dans  l'île  de  Majorque,  en 
133G,  sortait  de  l'illuatre  famille  des 
LuUe  de  Barcelone.  Infatigable  k  l'é- 
tude, il  embrassa  plusieurs  sciences,  In 
plilosaphie,  la  médecine,  la  théologie 
et  la  chimie.  Il  poussa  plus  loin  ses  idées 
sur  la  dernière  que  Roger  Bucon  ,  dont 
il  se  dit  disciple i  il  peut  l'avoir  vudana 
aes  voyages,  car  il  parcourut  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Ce  cbimiite 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  pîertc 
philosopbale  et  d'un  temide  ilniveriel 
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ponr  tontei  let  malidief  ;  il  en  fait  nen- 
lion  dani  fon  livre  intitalé  :  Quùtta  eS" 
sentia.  On  le  cite  encore  comme  nn 
homme  extrêmement  rené  dam  la  logi- 
que, lient  Tadretie d'introduire  dans  la 
écoles  nn  nouvel  art  transcendant,  ipi'on 
a  appelé  Vjirt  de  Lulle ,  par  le  moyen 
doqnei  on  pouvait  dîspnler  un  jour  en- 
tier anr  quelque  topiqne  que  ce  fût,  sans 
entendre  nn  mot  de  la  matière.  Mais 
8*étant  aperçu  de  la  futilité  de  cet  art, 
il  quitta  la  snperfluité  stérile  des  mots, 
ponr  s'attacher  aux  choses.  11  prêcha  en 
chimie  une  doctrine  qui  ne  voulait  que 
de  l'expérience,  et  il  assura  qu'il  était 
impossible  de  s'instruire  de  cette  science 
par  de  simples  paroles.  D  avança  beau- 
coup d'autiies  sentiments  sur  différentes 
matières;  et  tout  cela  fait  le  sujet  des 
discussions  dans  lesquelles  il  est  entré; 
mais  il  est  difficile  de  savoir  au  juste  le 
nombre  des  ouvrages  qu'il  a  écrits,  parce 
que  ses  disciples  ont  souvent  publié  les 
leurs  sous  son  nom ,  et  que ,  dans  des 
temps  moins  reculés ,  on  loi  en  a  attri- 
bué d'autres ,  dont  il  ne  lut  jamais  fau- 
teur. 

'  Lulle  voyagea  dans  la  Mauritanie ,  oh 
Ton  suppose  qu'il  prit  les  premières  con- 
naissances delà  chimie  ;  il  paraît  même 
que  c'est  dans  les  écrits  de  Geber  qu'il 
en  a  sucé  les  principes.  La  conformité 
que  l'on  remarque  entre  ces  deux  suteurs, 
donne  au  moins  quelque  vraisemblance 
à  cette  opinion.  Si  l'on  en  croît  les  écri- 
vains espagnols,  l'occasion  de  son  voyage 
fut  sa  passion  pour  une  jeune  fille,  nom- 
mée Eléooore,  qui  refusa  opiniâtrement 
de  l'écouter.  Un  jour  qu'il  la  pressait 
davantage  et  qu'il  lui  demandait  la  rai- 
son de  ses  refus ,  elle  se  découvrit  sur- 
le-champ  la  poitrine  et  lui  montra  une 
nmrtie  de  son  sein  dévoré  par  un  cancer. 
Lulle,  en  amant  tendre  et  généreux, 
conçut  le  dessein  d'aller  dans  la  Mauri- 
tanie, oh  l'on  trouvait  plus  aisément  les 
écrits  de  Geber,  dans  l'espérance  d'en 
tirer  quelques  lumières  sur  les  remèdes 
propres  à  guérir  la  maladie  de  sa  maî- 
tresse. D'antres  disent  que,  frappé  è  la 
vue  du  mal  cruel  qui  lui  enlevait  1  espoir 
de  posséder  jamais  cette  fille  infortunée, 
il  se  dévoua  à  la  vertu  et  aux  exercices 
de  la  pénitence,  et  qu'il  se  consacra  en« 
suite  à  la  conversion  des  infidèles.  C'est, 
dit-on,  ponr  cette  raison  qu'il  apprit 
l'arabe  à  l'âge  de  trente  ans  ;  on  ajoute 
même  que,  pour  soutenir  l'ouvrage  qu'il 
avait  heureusement  commencé ,  il  enga- 
gea Jacques  U  i  qui  monta  sur  le  tWme 


d'Aragon,  en  1291,  à  fonder  un  sémi- 
naire à  Majorque ,  ponr  l'instruction  des 
missionnaires.  Lulle  finit  par  être  lapidé 
en  Afrique ,  oh  il  prêchait  le  christia- 
nisme aux  infidèles,  le  26  mars  1315. 

On  voit  asses  par  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  de  Raymond  Lulle ,  com- 
bien son  histoire  est  obscure  et  incer- 
taine; ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  le 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  paru 
sous  son  nom ,  n'est  peut-être  pas  mieux 
fondé.  On  le  fait  auteur  de  différents 
traités  sur  toutes  les  sciences  ;  quelques 
uns  peuvent  être  de  lui ,  mais  il  est  dif 
ficile  de  croire ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  qu'il  ait  écrit  tons  ceux  qui  lui 
sont  attribués.  Au  reste ,  on  y  remarque 
beaucoup  d'étude  et  de  subtilité ,  peu  de 
solidité  et  de  jugement ,  et  un  style  di- 
gne de  la  barbarie  de  son  siècle.  Voici 
les  titres  de  ceux  qui  concernent  la  chi  • 
miet 

De  seeretis  naiurœ ,  seu  de  aidnta 
estentia  libelius,  jiugustœ  Finaelico 
rum^  1518  in-4«.  Fenetiis,  1521,  in-4% 
1542,  in- 8.  Arfentorati  ,^  1541  ,  in-8«. 
Coianim,  1567,  in-8«.  Adjecta  est  ejuS' 
dem  epUiola  ad  regem  JRobertum  de 
meeurtatione  lapidls  phUosophici^  et 
mdjunctus  est  tractatus  de  aquis ,  ex 
teriptU  JRaimuiidi  super  accuriaiionis 
^fistoiam  ab  artis  stuahso  eoUectus.  *- 
Àperlorium  deverilapidis  composùione, 
Aoribergatt  1546 ,  in-4«.  —  Testamen- 
tum  dttobus  libris  universam  ariem 
chjpnicam  complectens.  Item  ejusdem 
eompendium  animœ  transmutationis 
artis  meiallorum,  Coioniœ^  1566,  1573, 
in-8«.  Bothomaeif  1663,  in-8«. —  Liber 
mercuriorumy  Coloniœy  1567  ,  in-8«.  — 
De  arte  brevi.  Parisiis ,  1578,  in- 12.  — 
Sécréta  seeretorum,  ùolonim,  1592, 
in-8«.  — Codicillusy  seu ,  vade  mecum, 
in  quo  fontes  alchymicœ  artis  ac  phi- 
losophicœ  reconditioris  uberrime  tra* 
duntwr,  Coloniœ^  1572,  in-8«.  Rotho- 
nuutiy  1651,  in-8«. 

Dans  le  Théâtre  chimique,  imprimé 
è  Strasbourg,  in-S»,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  on  trouve  les 
ouvrages  suivants  sous  le  nom  de  Lulle  : 

Theoria  et  practica.  —  De  inientione 
alchrmistarum,  —  De  mercurio  solo 
libeÛus,  —  Praxis  universalis  magni 
operis.  — Repertorium ,  seu^  intentio 
summaria  valde  utilis  ad  intelligentiam 
testamenti,  codicilli  et  aliorum  ejut 
Ubrorum,  —  Dans  le  recueil  De  venu 
alchjrmim  scHptoribus,  on  a  repris  c^nx- 
tki^^ Aptriorium cum  aliis de v^nia- 
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pidis  composilione.  —  Ars  inietlecliMa 
"iper  lapidttKphihsOphorum.  —  Praç- 
lica  ùipidii.—  On  altribuc  encore  à 
Raimond  LnJle  :  —tphtclai nd Edmr- 
dum,  regem  AnffitE.  —  Spéculum  ma- 

Aphorisrm.  —  Ue  inveuigntiont  ncculli 

3tcrtli.  —  Exempta  aeeurlaiîonis. 
La  plu))arl  (le  ces  ouvrages  soat   en 

manuictil  duna  la  bibliothèque  Je  Lejde, 

«IL  on  assure  que  dans  celle  de  la  repu- 

Wi'iuc  de  Veniie,  on  conserve  plu>  de 

ceni  inanuscrils  de  Lulle,  qui  n'ont  point 

encore  vu  le  jour.  H  j  a  dam  la  bilillo- 

lliJque  de  Uoile  une  forl  belh:  copie  de 

lou»  Je»  ouvrages  cbimi(|ucs  de  noire 
aulpiir.  faite  en  1483  et  en  1484,  eudeui 
volumes  in-loUo;  celle  copie  fut  donnée 
par  thc  Aslimote.  On  trouve  aussi  dans 
I»  bJWIollièiiue  ctiimiriue  de  Mangel, 
quelques-uns  des  Inilës  doni  nous  ve- 
uons  de  taire  menlion;  mais  il  j^  a  une 
ediiion  parliculière  des  ceuvri-s  de  Lulle, 
qui  eitirèi.rBre;ellecsldeSlraïbour8, 
1G17  in-8-.„v,c  figures.  E..f.q.  on  a 
(lonneà  Majenceen  ITIt,  in-B»,  le  ca- 
1.1  .  _      |vr,gi.  Je  cet 
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ou  à  Damaj,  et  les  autres  h  Malaga-  jli 
ne  »  accordcnl  mÉm^  p„  sur  lannée  de 
sa  mon.  Léon  1  Africain  la  fiie  en  594 
de  I  hépte ,  qui  répond  ■  l'an  de  J-C. 
1 1B7  r  m:iis  Golius  ta  renvoie  à  l'an  048 
des  Mahomélan»,  c'est-à-dire,  1148  de 
salut,  et  CB  dernier  lentimenl  est  le  plui 

Ce  "J^dccin  a  écnt  un  ouvrage  inti- 
tula :  Mf,fredato  Thabbi.  qui  est  di- 
vis<i  en  trois  livres,  dans  lesquels  tea 
m=NÈres  sont  disposées  suivant  l'ordre 
alphabétique.  Il  j  traite  des  médieamcnti 
simples .  aiusi  que  de  Tliisloif  e  de  totu 
les  corps  naturels  qui  servent  àl-homme. 
sou  daus  les  arls ,  soit  dans  l«  aliments. 
Il  donne  une  description  assez  eiacle  de 
lous  les  médicamenls,  dont  Pline  Ûioa- 
coride  et  les  anciens  grecs  n'ont  na» 
Ç?!.**'  "■*"  '■"  l'^nu'nération  sous  leur* 
que  grec* 


différents  noms,  tant 
el  barbares;  et  en  parlant  des  pb 
Il  s  étend  sur  leurs  fleurs,  leurs  fruitJ 
et  leurs  feuilles.  II  détaille  encore  le  ca- 
raclère  det  animnui ,  il  pousse  même  ses 
rechercbe,  jusqu'à  la  vétérinaire  ;  bran- 
con.„rr„d  J-  wu:._„4^.i.^.a,^  .  rfl^^,  l'î  "'^•'''<=*"e  qui  était  très-conii- 
murale,  la  médecine,  la  chimieTlâf'l'r      "**£  ■  '^our  des  princes   sarrasins 


sique  ,  le  droit,  etc.  ;  car  les  docteurs 
dis  siècles  d'ignorance  embrassaient  tou- 
tes les  sciences  dans  leurs  écrits  ;  el  quoi- 
qu'ils n'en  possédassent  parlai  le  ment 
aucune,  ils  cherchaient  ï  éblouir  leurs 
conlempornins  par  l'étalage  d'une  érudi- 
tion universelle. 

Ap.  J.-C.  1248,  —  BEITHARIDES, 
ou  AbdalUb - ben- Alimad - Uiilheldin , 
appelé  communément,  suivant  Abul- 
pheda,  Ebou-al-Bailbar,  ousuivaulLéon 
l'Africain,  Ibnu-el-Baithar,  naquit  k 
Malaga  dans  le  douiiËme  siècle.  Comme 
ce  médecin  aimai  I  beaucoup  la  botanique, 
il  qujtia  sa  patrie  pour  se  perfectionner 
dans  cette  science  par  les  vojsges;  il 
passa  au  Levant ,  parcourut  l'Afrique  et 
presque  toute  l'Asie.  A  son  retour  des 
Indes ,  il  se  rendit  au  grand  Caire,  oii  il 
entra  au  service  de  Saladin ,  le  premier 
des  soudant  d'Egypte,  dont  il  fut  beau- 
coup estimé,  .^près  la  mort  du  ;soudan 
arrivée  en  1103,  quelques  auteurs  assu- 
rent qu'il  fut  premier  visir  du  sultan  de 
Damas,  .MnU'kum-al-Kamet ;  mais  cela 
n'esl  point  apparent ,  s'il  est  vrai  que  ce 
médecin  était  chrétien,  ainti  que  d'au- 
tres le  disent.  Ce  point  n'est  pas  le  seul 
sur  lequel  ils  pensent  différemment;  l< 
UOJ  lont  n  " 


■n-nnwwmui  fini..  i\^  _ 
par  l'établissement  d'une  école  k  Ctia- 

La  plupart  des  livres  de  Beitbarides 
ont  été  traduits  de  l'arabe  en  syriaque 
pour  l'usage  des  médecins  juifs.  Ils  nië- 
ritsient  la  peine  qu'on  s'est  donnée  à 
cet  égard  ;  car  après  Sérapion  et  Mésué, 
ce  médecin  doit  être  regardé  comme  le 
père  de  la  malièrc  médicinale.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  plusieurs  volumes  dam 
la  bibliothèque  de  Lejde.  Bocbart  n 
profité  de  son  histoire  des  plantes,  d'où 
il  a  tiré  beaucoup  de  choses  qui  l'ont 
aide  à  composer  le  traité  des  animaux 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture.  André 
Alpagns  a  souvent  cité  ce  médecin  .  et 
il  0  traduit  de  lui  un  livre  De  liinonibus, 
imprimé  k  Paris  en  1G03.  Antoine  Gal- 
Und  .  professeur  en  arabe  au  collège 
royal  de  la  même  ville,  a  aussi  traduit 
qui-lqucs-uns  des  ouvr.iges  de  Beitlm- 
rides,  et  ce  qu'il  en  a  lait,  doit  être  dam 
la  bibliothèque  du  roi  de  France. 

Aprè.i  J.-C.  IÎ48.  —  GILBERT 
L'AA'GLOIS,  dit  Gilberlus  Li^leus, 
vécut  vers  l'an  1210,  suivant  Bajie; 
mais  Lcland  le  dit  moins  ancien,  sans  en 
donner  la  raison.  Freind  ,  qui  s'est  a p- 
Beilb^rides  à  U  Mecque     plîqué  k  la  cbercbcr,  la  trouve  daus  le 


lis  BioçEiPVy 

C^mpcndiwn  mcdicinm  deGUbM;  cet 
auteur  j  parle  4'Averrhoés  qui  a  vécu 
jusque  ver«  la  fin  du  douxième  siècle , 
mais  dout  les  ouvrages  u'out  été  mis  en 
latin  que  vers  le  milieu  du  treizième. 
A  cette  preuve ,  Freind  en  joint  deux 
autres  :  la  première ,  c'est  que  Gilbert  a 
fait  mention  du  livre  De  speculis,  de 
Bacon  ;  la  seconde ,  qu*il  a  tirée  de  Théo- 
doric  plusieurs  choses  touchant  la  lèpre  : 
et  de  là  rhbtorien  anglais  conclut  que 
U;  médecin  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
n'a  vécu  que  vers  la  un  du  treixième 
pède,  au  commeucemcnt  du  règne 
d'Edouard  I  qui  succéda  à  son  père  en 
1272. 

Ce  médecin  se  fit  estimer  par  sa  scien- 
ce, et  par  elle  il  se  distingua  dans  un 
temps  où  Tart  de  guérir  n'était  exercé 
que  par  des  moines  empiriques.  Gilbert 
conçut  le  dessein  de  dissiper  le  nuage 
que  l'ignorance  avait  répandu  sur  cet 
art  important.  Poussé  par  la  vivacité  de 
son  génie ,  il  prit  l'essor,  et  fut  le  pre- 
mier Anglais  qui  osa  fronder  ces  moines 
avides  qu'un  intérêt  sordide  avait  rendus 
médecins.  Il  fit  sentir  tout  le  ridicule 
4e  leur  conduite ,  et  il  opposa  ii  leurs 


«^PMvaoce    oaiiii   en   retraite;   mais 
pour  la  forcer  jusque  dans  ses  derniers 
l^trancheaenu,  il  lui  livra  de  nouveaux 
«••uta.  Il  appujra  ce  qu'il  avançait  par 
tout  ce  que  la  physique  de  son  temps 
pouvait  fournir  de  raisons  solides ,  et  il 
en  confirma  la  vérité  par  l'expérience, 
il  fallut  un  génie  tel  que  celui  de  Gil- 
*>ert.  pour  tenter  de  dissiper  les  obsta- 
cles que  la  médecine  trouvait  à  sa  per- 
fection en  Angleterre.  C'était  un  homme 
*•  »f*jde  lecture  et  très-appliqué  h  l'é- 
tude. Des  voyages  utilement  entrepris 
•t  exécutés  lui  avaient  procuré  une  si 
ptnde  oonnaistance  des  simples,    de 
fcurs  propriétés  et  de  leurs  vertus ,  qu'il 
opéra  des  cures  admirables.  Il  composa 
aussi  plusieurs  ouvrages  qui  augmentè- 
rent ia  considération  que  ses  succès  lui 
avaient  méritée.  Tels  sont  les  écrits  in- 
wulés  :  De  yiriàiis  aquarum ,  De  rc 
àerùana;   r/^csaurus  pauperum  ;  Dô 
tuenda  valttudine,  Co'mpindium  mtl 
dicinœ    tant    morborum    unhersalium 
guam  particularium,  Michel    Capelia 
corrigea  ce  dernier  traité  qui  parut  à 
lyon  en  UlO.  in-4o,  et  depuis  à  Ge- 
nève en  1608,  in.40  et  in- 12,  sous  le 
titre  de  laurta  umgliauia,  sm  com^ 
ficntUumMms 


On  remarque  dans  les  ouvrages  de 
Gilbert  qu^il  a  souvent  copié  les  méde- 
cins arabes,  et  surtout  Rhasès,  qu'il  a 
même  transcrit  de  mot  à  mot  plusieurs 
passages  de  cet  auteur.  On  y  remarque 
encore  plusieurs  termes  barbares ,  mais 
il  parait  qu'il  ne  s'en  est  servi  que  pour 
s'accommoder  au  goût  de  son  siècle  ;  il 
y  en  a  cependant  quelques-uns  qu'il 
semble  n'avoir  amené ,  dans  le  dis 
cours,  que  pour  faire  étalage  de  son 
érudition  dans  la  langue  grecque.  Ce 
médecin  parle  des  écrouelles  qu'il  ap- 
pelle mal  royal,  parce  que  les  rois  gué- 
rissent ceux  qui  en  sont  affligés  ;  et  par 
le  peu  qu'il  en  dit,  il  prouve  assez  que 
la  coutume  de  toucher  ces  malades  est 
fort  ancienne,  et  qu'elle  passait  déjà 
pour  telle  de  son  temps.  Freind  dit ,  sur 
le  témoignage  des  historiens  anglais, 
qu'on  en  peut  rapporter  l'époque  au  rè- 
gne d'Edouard  Iil,  dit  le  Confesseur, 
qui  succéda  à  Hardi  Canut  en  1041 , 
et  fut  contemporain  de  Philippe  I,  roi 
de  France.  Les  écrivains  français  con- 
viennent unanimement  que  Philippe 
touchait  aussi  les  écrouelîeux  ;  mais  il 

en  est  d'autres  qui  renvoient  cet  usage 
.  .-^i^uv  vitfviB,  et  qut  par  là  lui 

donnent  le  droit  d'ancienneté  sur  l'éto- 
bli&sement  de  it  même  cérémonie  en  An- 
gleterre. Un  point  sur  lequel  les  histo- 
riens des  deux  nations  s'accordent ,  c'est 
que  ce  oriviiége  est  un  effet  de  l'oncUon 
qu'on  fait  aux  mains  de  leurs  rois  au 
moment  de  leur  ?acre.  C*esl  aussi  pour 
celte  raison  que  les  reines  n'ont  point  le 
droit  de  toucher  les  malades;  cependant 
Freind  assure  qu'Elisabeth  était  si  ja- 
louse des  prérogatives  de  la  couronne 
d  Angleterre,  qu'elle  touchait  assez  sou- 
vent les  écrouelles.. 

Apr.  J,C.  1250.  ABANO  ou  APONO 
(Pierre  de) ,  autrement  APON ,  célèbre 
professeur  de  médecine  à  Padoue,  fut 
surnommé  Canciliator.  D  était  fils  d'un 
notaire  nommé  Constans,  mais  il  prit  le 
nom  d'Abano ,  du  lieu  de  sa  naissance 
qui  est  une  ville  du  territoire  de  Padoue, 
oit  l'on  trouve  des  bains  chauds  si  célè- 
bres dans  l'antiquité,  et  dontThéodoric, 
roi  des  Gotbs ,  fait  la  description  dans 
une  de  ses  lettres.  Ce  fut  là  que  Pierre 
vint  au  monde  vers  l'an  1250.— Gomme 
les  sciences  étaient  alors  peu  cultivées 
en  Italie,  il  fut  contraint  d'en  sortir  pour 
aller  chercher  ailleurs  des  moyens  capa- 
bles de  seconder  l'ardeur  qu'a  avait  de 
•  en  uutruire.  U  puaa  à  CmutuiCiaople 
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où  il  apprit  II  Iin^DS  grecmie;  dans  lu 
suite,  il  se  rcRilit  àParU où  il  >'ipplir|iia 
U  rùluilc  de  lj  mildecine  eldes  luultié- 
matiquM.  On  prôlend  même  qu'il  y  prit 
des  degrés;  il  esl  au  moiDi  certnin  qu'il 
y  écrivit  et  publia  «on  ConcUiator ,  ou- 
vrage Jana  lequel  il  travailla  à  caocilier 
les  différenU  Beotimenla  dei  pbilaiopties 
et  des  médecins.  Comme  il  ^lail  un  des 
plus  beaut  génies  de  son  temps,  il  parut 
daDs  celle  ville  comme  ua  )iradjgej  on 
lui  remarqua  cependant  beaucoup  de 
hardieise  dans  la  Tiçon  de  penser,  et,  sui- 
vant l'eipressioD  d'uu  auteur  qui  chcrclie 
1  le  peindre,  ion  savoir  était  grand,  mais 
il  était  hardi  et  téméraire  t  Vir  mnence 
sed  aadacis  tlUmerariie  doctiiiue.Qaoï 
qu'il  en  soit  Pierre  d'Abano  fut  ruppelë 
dcPariisurlj.riQdel30J.aiiaucan>inen< 
cemcnldeiaot,  pourvenir  enseignera  Pa- 
doucel  y  remplacer  UatlbieuRoncalilriD, 
professeur  en  médecine,  mort  en  1303. 
On  lui  accorda,  à  cctelTel,  désappointe- 
ments asset  cooiidérablei  pour  le  temps; 
mais  il  est  bien  apparent  qu'il  ne  se  ren- 
dit ï  Padoue,  pour  en  jouir,  qu'après 
avoîrparconnil'AngleterrceirEcDsse. — 
Divers  auteurs  aHirmeot  qu'Apono  cn~ 
seijjn a  encore  la  médecine  i  tlolojDe, 
mais  d'autres  se  bornent  ii  dire  qu'il  j 
pratiqua  simplement  sa  prolesiion.  Pour 
te  former  une  idée  jutle  de  la  réputalion 
qu'il  s'était  faite  dans  la  pratique,  il  suffit 
d'observer  qu'il  ne  sortait  point  de  la 
ville  pour  visiter  des  malades,  qu'on  ne 
lui  donnilt  cinquante  florins  ;  on  raconte 
même  qu'ayant  été  appelé  à  Home  pour 
traiter  le  pape,  Honoré  IV,  alors  malade, 
il  ne  voulut  point  partir  qn'on  ne  se  fdt 
engagé  i  lui  donner  quatre  ccnis  écus 
par  jour.  Haii  Maizuclielli.  qui  a  donné 
une  notice  fort  étendue  sur  la  vie  de  ce 
médecin ,  révoque  ce  dernier  r4it  en 
doute,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  , 
qu'on  raconte  la  même  chose  de  Taddeo 
d'Alderotlo  de  Florence,  professeur  de 
médecine  ï  Bologne,  qui  vivait*  peu  près 
dans  le  même  temps. 

On  a  fait  plusieurs  autres  coiilei  au 
sujet  de  Tierre  d'Apono.  Mercktein  rap- 
porte qu'il  prit  à  Paris  une  horreur  pour 
le  lait  qu'il  conserva  toute  la  vie,  il  ajoute 
même  qu'il  ne  pouvait  en  voir  manger 
sans  dëgoCil.  On  dit  que  cette  aversion 
était  venue  pour  avoir  rencontré  un 
pauvre  ijui  trempait  son  pain  dans  le  pot 
d'une  laitière.  Mais  ua  auteur  moderne 
a  mit  plus  de  finesse  dans  l'aversion  que 
ce  médecin  avait  pour  le  lait;  il  ne  le 
Gondatuiail ,  dit -il,  que  par  la  raiiou 


qu'il  le  croyait  capable  de  produire  de* 
obstructions  dans  les  elandes  Le  fait 
est,  qu'il  rapporte,  dam  son  Concilia- 
/ar,  les  seDlimenl*  qui  partageaient  les 
médecin*  sur  l'usage  du  lait  d^ni  U 
pblhisie  ,  les  uns  le  regardant  comme 
nuisible  ,  les  autres  comme  avinlageut. 
Quint  à  lui,  il  est  vr.-ii  qu'il  le  défendait 
dans  certains  cas  oii  on  l'interdit  encore 
aujourd'hui  ;  il  n'empârba  cuiiendanl 
point  In  eénéralité  de  ses  malades  de  re- 
courir i  cet  aliment  médicamenlcus.  — . 
La  eonsidériilion  dont  Pierre  u  joui  lui  ' 
aurait  fait  un  sort  |>lus  lieureut,  si  à 
toutes  les  preuves  qu'il  a  données  d« 
l'étendue  deson  s.ivoir.  il  n'eùl  pas  joint 
l'astrologie  et  ta  magie,  ou  plutôt  la  par- 
lie  lupi'rstitieuie  del'hiatuire  naturelle. 
Il  ne  traitait  aucune  maladie  sans  con> 
suller  réial  du  ciil,  l'ige  du  malade, 
l'heure  de  sa  naissance  ,  etc.;  il  ne  don- 
nait aucun  remède  sans  toutes  les  pelitei 
charlatan eries  d'usage  parmi  coui  qui 
s'attachaient  alors  il  la  magie  nuturelle, 
et  qui  prétendaient  augmenter  les  vertus 
des  médicaments  en  cueillant  les  plantes 
qui  entrent  dans  leur  composition  ,  aous 
tel  ou  tel  aspect  de  la  lune  ,  du  soleil  et 
des  autres  planètes.  Ce  fut  sans  doute  le 
goût  qu'il  eut  pour  toutes  ce*  pratiques, 
qui  ht  naître  les  soupçons  de  magie  dont 
on  l'a  noirci.  Apoiio  vivHil  dans  un  siè- 
cle oii  les  lettres  géinissaienl  encore  sous 
l'empire  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance; 
il  sulhsnil  d'être  savant  pour  être  accusé 
de  magie.  Mais  comme  ce  médecin  donna 
lieu  à  l'en  soupçonner  par  toutes  les  pra- 
liques  mystérieuses,  dont  on  vient  de 
parler,  on  lui  imputa  des  noirceurs  qui 
achevèrent  de  le  faire  déclarer  cou- 
pable. On  le  regarda  non-ieulemenl  com- 
me le  plus  grand  magicien  de  son  siècle, 
mais  il  fut  encore  accusé  d'bércsîe,  pent- 
êlre  même  d'athéisme.  Il  est  probable 
que  les  envieux  de  Pierre  d'Abano  em- 
ployèrent  toutes  sortes  de  calomnies  pour 
le  perdre  ;  et  si  l'on  en  croit  Maiiuehelli, 
de*  médecins  jaloux  de  se  voir  écliptés 
parle  savoir  et  la  réputation  de  celui 
dont  nous  parlons,  lurent  ses  accusateur*. 
On  compte  parmi  eui,  Pierre  de  Reggio 
qui  appuya  de  son  autorité  toutes  les  sot- 
tises que  la  populace  crédule  se  plaisait 
a  débiter.  Telles  qu'elle*  furent,  tlli-s 
firent  impression  sur  l'esprit  dis  inquisi' 
leurs,  et  d'Abano  lut  traduit,  en  J30e, 
devant  leur  tribunal.  Muis  ayant  trouvé 
des  protecteurs,  il  obtint  la  facilité  de  se 
défendre;  il  prouva  oième  si  bien  son 
innocence,  qu'il  fut  déchargé  de  l'accu- 
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sation  qu'on  lai  avait  iateotée ,  et  qu'il 
demeura  par  là  dans  la  position  d'aug- 
menter le  dépit  de  ses  ennemis,  en  con- 
tinuant l'exercice  de  sa  profession  et  en 
acquérant  beaucoup  plus  de  célc^brité. 
£n  effet,  les  habitants  de  Trevico  l'en- 
gagèrent, en  1814  ,  à  les  servir  comme 
médecin,  et  il  en  prit  la  charge  pour 
un  an. 

Cependant  kf  envieux  de  son  mérite 
n'abandonnèrent  point  le  projet  de  le 
perdre.  Ils  Taccusèrent  une  seconde  fois 
devant  le  même  tribunal,  quoiqu'il  Teût 
d'abord  déclaré  innocent.  Ce  fut  l'an 
1315.  On  reprit  donc  cette  affaire;  mais 
avant  qu'elle  fût  lerroinée ,  Pierre  mou  - 
rut  âgé  de  soixante- six  ans,  cette  même 
année  1315,  ou  la  suivante  1316,  et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  l'église  de  St- 
Antoine.  Il  laissa  un  fils  nommé  Beiieve- 
nuto.  —  Les  inquisileurs  n'en  continuè- 
rent pas  moins  l'instruction  de  son  pro- 
cès ;  et  comme  il  n'a  pu  se  défendre , 
puisqu'il  était  mort  et  enterré,  il  fut  dé- 
claré coupable#et  coudamné  au  feu.  On 
ordonna  aux  magistrats  de  Padoue  d'ex- 
Lum^  son  corps  et  de  le  faire  brûler 
dans  la  place  publique.  Cette  sentence 
»*eut  cependant  pas  son  effet,  ou  ne  l'eut 
au  moins  qu'en  apparence  ;  car  Marictta, 
•a  domestique,  qui  avait  long- temps 
demeuré  avec  lui ,  ayant  été  avertie  de 
ce  jugement ,  le  fit  secrètement  déterrer 
pendant  la  nuit,  et  transporter  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  ,  oit  il  fut  mis  dans 
un  tombeau  trouvé  ouvert  auprî's  de  la 
porte  de  cette  église.  Comme  on  chercha 
inutilement  son  corps ,  les  inquisileurs 
firent  brûler  publiquement  dans  la  place 
une  effigie  ou  une  statue  qui  le  repré- 
sentait. Cette  exécution  a  donné  si  peu 
d'atteinte  à  la  réputation  de  Pierre  d'A- 
bano ,  que  son  corps  fut  dans  la  suite 
transporté  du  tépulcre  de  Saint  -  Pierre, 
où  il  était  caché ,  dans  i*église  de  Saint- 
Augustin,  et  déposé  sans  aucune  pompe 
auprès  de  la  principale  porte.  On  y  lit 
l'inscription  suivante,  taillée  sur  une 

Î lierre;  mais  elle  ne  fut  placée  qu'entre 
es  années  1701  et  1708. 

PITRl   APOIfl 

CIRKBIS 

OS.    AN.    131S. 

SST.  6G. 

Mazxuchelli,  auteur  de  la  notice  histo- 
rique et  critique  sur  la  vie  de  Pierre 
d'Ahano,  ne  pense  point  aussi  furorable- 
meut  sur  le  compte  de  ce  médecin,  que 


M.  Goulin,  ton  traducteur.  On  trouve 
cette  notice  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Racolla  éCopuscoli  scicntifici  eJUalogi- 
ciy  tomexxiii,  Venise,  1741,  in-12; 
et  M.  Goulin  l'a  donné  en  français,  avec 
des  notes,  dans  ses  Mémoires  iiitéraires, 
criiiaues,  philoiogigues,  biographit/ues 
tt  bibliographiques^  pour  sentir  à  thiS' 
toire  ancienne  et  moderne  de  la  me'de- 
cine,  qui  ont  paru  par  feuilles  dès  le 
commencement  de  l'an  i775,  Paris,  in- 
4«.  Masxuchelli  croit  que  plus  Naudé  a 
eu  de  raison  de  vouloir  disculper  Pierre 
de  magie,  moins  il  en  a  eu  de  chercher  à 
le  défendre  d'hérésie  ou  d'athéisme;  car 
il  lui  paraît  qu'on  ne  saurait  faire  servir 
de  preuve,  à  l'innocence  de  ce  médecin, 
les  inductions  qu'on  a  tirées  des  monu- 
ments qu'on  a  élevés  à  sa  mémoire.  Fré- 
déric, duc  d'Urbin,  fit  mettre  l'inscrip- 
tion suivante  au  pied  de  sa  statue  : 

PITaO  APOHO  MXOICOIUM  AXBITIO  ^QUISSIMO 
01  lEMOTIOlUM    MSClPLtHAlDM  STUOIUM 

lasiGSE  rsD.  P.  eut. 

Mais  celte  inscription  célèbre  le  savoir 
de  notre  médecin,  et  non  pas  sa  foi  ni  sa 
religion.  Quant  i  celle  qui  futposi'esur 
une  des  portes  du  palais  de  Padoue,  eu 
1420 ,  c'est-à-dire  plus  d'un  siècle  après 
la  mort  d'Apono ,  elle  dit  bien  qu'il  fut 
accusé  devant  l'inquisition  et  absous, 
ce  qui  est  vrai  pour  la  première  fuis 
qu'il  fut  traduit  devant  ce  tribunal  ; 
mais  elle  ne  contredit  pas  qu'il  fut  enfin 
condamne  au  feu.  Voici  les  termes  dans 
lesquels  celte  inscription  est  conçue  : 

PITIUS  AP0!(US  PATAVIMUS, 

PHILOSOPULE.  MEDlClMiEQUE  SCIENTJSSIMUS, 

OB  IDQUR  COIfCILIATORIS  COGNOMEN  ADhPTL'S: 

ASTnOLOGliE   VERO  ADtO  PERITOS , 

CT    IN   MAGLI^  SUSPICIO.^EM    1 NCI DEBIT  , 

FALSOQCE    DK    H^lESl  POSTULATUS, 

ABSOLUTUS  FUIT. 

Mous  nous  bornerons  è  ce  qui  vient 
d'être  dit  sur  le  procès  que  l'inquisiliou 
intenta  à  Pierre  d'Apono,  pour  passer  au 
catalogue  des  ouvrages  que  M«izzueholli 
lui  attribue  dans  sa  notice  :  Conciliator 
différent iirum  pliilnsophorum  et  prœ- 
cipue  medicorum,  Mantuœ  ^  1472,  in- 
folio. Fenetilt ,  1476,  1483,  in-folio. 
Pataviiy  1490  ,  in-folio.  Papiœ ,  1400  , 
in-folio,  f^eneiiis,  1496,  in-folio,  avec 
le  traité  De  vrncnis,  yeneiiis^  1504,  in- 
folio, f^eaeiiis^  1630,  in-folio.  0.ins  le 
catalogue  des  livres  de  M.  Falcwiet ,  il 
j  a  une  édition  de  Vcniao  de  fê}2,  in- 
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Tolio  ;  nais,  lalvant  ce  miïdecio,  «Ile  ne 
diffère  iiainl  de  celle  de  ibïO.  BaiiUte, 
1&3S,  ia-folio.  fmtliii,  i&ts  ,  in-folio, 
avec  lei  remarque*  de  Sjmphorien  Cbam- 
pier.  Fenetiù,  l&iiS,  in-rolio.  fenetiis, 
liiii.  iO'folio.  Fmetiis.  i390,  in-fotio. 
feiitliis,  1565.  in-(oIio.  Giessa  ,  IGIJ, 
in-4*.  Cul  l'abrégé  de  l'ouvrage  que 
GréKoire  Horstiui  ■  donné  soui  le  litre 
it  Concilialnr  enuckalus.  Il  y  avait, 
d>nt  la  bibliolbèque  de  Falconel,  une 
édilion  de  la  mttae  ville,  Itll  ,  in-S". 
MaixucbElli  cite  eucore  une  édition  de 
IG(3,  io-folio-  Cet  ouvrage  contient  deux 
Cetil  dii  ditserUtioni ,  dans  lesquelles 
Apoao  discute  autant  d'opiniani  de  tné- 
decin»  grecs  et  arabes ,  avec  les  raisons 
pour  et  contre,  «t  son  propre  jugement. 
M.  Goiiliii  est  tenté  de  croire  ijue  la  mé- 
daille fm|>pée  pour  Pierre  d'Abano  ,  et 
fnvt'e  diDi  Ici  élonesde  Tommiisiai ,  est 
relative  au  Cancilîator  ;  on  ;  voit  la  mé- 
decine et  la  pliiloaopbie  qui  se  donnent 
U  mïin  ,  et  autour  on  lit  cet  deui  mots  : 
concasDi  roiDiai.  —  De  veneiiis  toram- 
(/u<  itmtitiù  liber.  Mantuœ ,  1  \lt .  iii- 
lolio.  Mauluie,  14T3  .  in-4°.  Il  j  i  une 
édition  de  Rome  de  MTi,  in-e°,  dans  le 


catalogue  de  la  bibliolbèque  de  M. 
Bote,  (■'eneliis,  I48T,  io-l*.  Lips, 
Mm  el  thOO,inA'.  Baiilea,  l&Ji,in- 
■*,  avec  le  Commcnlariuf  de  pej(e  Bii- 
tannkade  JoHCbim  Scbiller.  A/iir^urf-i, 
ISÏ7,  in-S".  FcnetiU,  1137,  1550,  in-S", 
Une  édition  in-S» ,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprioieiir  et  wna  date,  porti;  ce  tilrr: 
Dt  venenU  toruntque  rtmaUi»  liber. 
Accestere  cantilium  de  prrestrvalîoiie 
M  vcntnii  Guil.  (iralaroli-,  ffermannî à 
Nuenare  eomîta,  de  sudaloria  febre-, 
item  euratio  sadoris  angliriin  Germa- 
nin  experla  i  Joachimi  Scbillerî  de  petle 
hriiamiica commentariolai.  Omniaope- 
ra  Guil.  Gralaroli  ex  nus.  txtmplari- 
hus  collala  ,  aacta  ali/ue  illuslrala.  On 
mtivd  encore  les  éditions  suivautes  :  Ar- 
gttilorali  ,  I56B.  Frnncnfurti  ad  Mie- 
Aitm,  IGT9,  in-folio.  En  français,  avec 
Itn  traitéiteParacelse,  Lfon,  IttOa.ln-ie. 
•—  Expotilio  prob/emalum  Aristotelit. 
Mantua,  ItTS, in-folio.  Feneliis,  14B!, 
fe-folia,  cum  lren%laiii>ne  duplici ,  an- 
tiqtta  tcilicel,  el  ea  quant  Theodorut 
Guta  tdi/iil.  Poiavii,  HSl  ,  in-!olio. 
Fenetih^  IS05,  in-folio.  Fenetiit,  ISIO, 
In-folio,  tvldita  tabula  a  Peiro  Tiis- 
signanaconjecia,  qua  cuneta  notabilia, 
«Mn  in  Peiri  Aponi  expoaHianibus  con- 
.winentur,facilia inventa  tuiil  :  adjunc- 
Ht  hit  prMertn  Altxnndri  Jphrodistui 
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et  Plutarchi  Chetronei probtemalis.  Pti" 
risiis,  1530  ,  in-folio.  —  La  fisionomia 
du  concHiator  Pierre  de  Apono.  Pui- 
doue.  i4T4.iQ-S°.  EnUtin  loui  ce  liliS    i 
Deci'iones  physionomies,  li(B,  in-8». 
—  ffippncraUi  de  medicorum  astrolO' 
gia  libellus  ex  grœco  in  latiaum.  Fene-   i 
tiis,  1485.  in-4».  —  QuiBslionet  de  fe- 
bribuî:  On  trouve  ce  traité  dans  le  ifr-   | 
cueil  intitulé  De  febribut  opus.   Fent~    j 
liis,   i5TG  ,  in-folio.  —    Textus  Mesut   i 
emendatus  ,  id  est,  de  agritudinibut  A 
cordis  el   de    œ^ritudinibus    raembra-  ^ 
rum  milritionls.  Feneliis,  liOS,  in-B». 
Lugduni,  1551,  in-B".  Feneliis,  158S, 
16Î3,  in-folio.   A   la  suite  des  teuvres 
de  Méiué ,  sous  le  titre  de  Pétri  Apani 
medici  clarissimi  iupplementum  in  se- 
cundum  libriim  compendii  secretoram 
JUesae.  —  Aslrolabium  planum  in  la- 
bulit    ascendeas  ,    conlinens   i/ualibel 
hora  alqae  minuta  aquationet  domo~ 
rum   casli ,  lignificationes  imaginum , 
nuiram  nali  ia  utero  malris ,  cum  quo- 
dam  Iraclalulialivitalam,  nec  nonhorat 
iiitequales  pro  quolibet  climale  mundi. 
Fenelii' ,   1502,  iu-4''.  —   Geomantia. 
Feneliis.    154Q,  in-8°.  En  italien,  Ve- 
nise,  1541,  in  8°.   1550,  deui  tomei, 
in-8",  I5SI.  in-8»,  ISiC,  in^",  et  1558. 
En  latin:  Venise,    1588,  in-B».  —  On 
sait  que  Pierre  d'Abano  a  Iraduit  en  la- 
tin les  traités  suivants  composés  en  hé- 
breu par  le  cùlêbrc   rabbin   de  Tolède  , 
AUrabam  Aben-Esra  :  Iiiiliuni  sapiens 

lits Liber  ralioiium.  Liber  interrO' 

galionum,  luminarium  ,  el  eognUionit 
diei  erilici.  —  De  manda  el  scecula.  — 
Liber  nativitatum. — Liber  eleclinnis. — 
De  significaiionibas planetarum  in  duo- 
decim  dumibus.  Ces  traductions  te  Iron- 
vent  jointes  au  traité  De  diebus  erilieis 
du  même  Aben-Esra.  On  a  encore  de  la 
fïçon  de  Pierre  d'Abano  ,  qui  est  désigné 
sous  le  nom  de  Petrua  Paduanui  ;  Peiri 
Pnduani  translalio  tractatus  Aben-Ej- 
m  de  cogilalione  hominis  —  Diosco- 
rides  digetius  alphabelico  ordinc,  ad- 
dilis  annotaliuneulis  brevibus,  el  Irae- 
talu  de  aquarwn  natura.  Lugduni , 
15IÏ,  in- 4".  Si  l'on  en  croit  Seguier  , 
dans  sa  Bibliolheca  batanica ,  il  est  ap- 
parent  que  cet  ouvra^  n'existe  pat.  mais 
qu'il  y  a  une  édition  latine  de  Dioscoride 
publiée  h  Ljou,  en  1513,  in-folio,  k  la- 
quelle on  a  joint  en  marge  les  note*  d« 
Pierre  d'Apono.  Le  même  bibliographe 
indique  une  iris-aneienneversion  latin*  ' 
de  Dioscoride  par  Apon ,  sous  le  nom  dff 
Petïui  Padiuneosi»  ;  elle  est  intitulée  : 
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Pour  lui ,  il  est  certain  qu'il  étudia  la 
médecine  ;  mais  il  suivit  l'usage  de  son 
temps  et  s'attacha  encore  à  toutes  les 
sciences  que  l'on  commençait  à  ensei- 
gner alors  :  le  décret ,  la  théologie  ,  la 
1>hilo8ophie,  les  mathématiques.  Comme 
es  études  étaient  plus  florissantes  en 
France  qu'en  Portugal ,  il  y  passa  et 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  k  la 

fhilo&ophie  et  à  la  médecine,  tant  à 
aris  qu'à  Montpellier.  Le  père  Nicolas 
Antonio  en  parle  ainsi  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'ancienne  Espagne  :  Jn  Gai' 
/lïr ,  sive  Pof  isiis  ,  sive  Monspelii ,  sive 
uirobique ,  philosophiœ  ac  médit  œarti 
egregiam  navavU  operam.  Feu  M.  As- 
truc  ,  que  j'ai  suivi  en  partie  ,  fait  voir 
ici  tout  son  attachement  à  la  Faculté  de 
Montpellier ,  dont  il  a  écrit  Thistoire.  Il 
voudrait  changer  le  texte  d'Antonio  de 
façon  qu'il  y  serait  dit  que  Pierre  de 
Portugal  aurait  étudié  la  médecine  à 
Montpellier  et  simplement  la  philosophie 
à  Paris  ,  parce  qu'il  n'y  avait  encore  ni 
école  de  médecine  ni  apparence  de  Fa- 
culté dans  la  capitale  lorsqu'il  s'y  rendit. 
Mais  M.  Lorry,  éditeur  de  l'histoire 
d'Astruc  ,  croit  qu'il  est  plus  naturel  de 
laisser  le  texte  d'Antonio  comme  il  est , 
et  de  convenir,  ce  qui  est  incontesta- 
blement prouvé ,  qu'on  étudiait  dans  ce 
teropt-là  en  médecine  è  Paris.  Chomel 
a  décidé  cette  difficulté  d'un  ton  plus 
tranchant.  On  trouve  Pierre  de  Portugal, 
tous  l'année  1260,  dans  la  liste  des  an- 
ciens maîtres-régents  de  Paris  que  cet 
auteur  a  mise  à  la  suite  de  son  Essai 
hi&torique  sur  la  médecine  en  France. 
M.  Baron  ne  dit  rien  de  Pierre  ,  parce 
que  sa  Notice  des  médecins  de  Paris  ne 
commence  qu'en  1295. 

Les  connaissances  de  ce  médecin  lui 
firent  honneur  parmi  ceux  de  son  ordre; 
ce  ne  fut  cependant  point  par  ses  talents 
dans  l'art  de  guérir  qu'il  parvint  aux 
charges  éminentes  dont  il  a  été  succes- 
sivement revêtu.  Pierre  de  Portugal 
était  clerc ,  ainsi  que  tous  les  médecins 
de  son  temps  ;  mais  ,  comme  il  s'occupa 
toute  sa  vie  des  devoirs  de  la  cléricature 
et  qu'il  se  distingua  dans  cet  état  par  sa 
science ,  sa  piété  et  sa  modestie ,  il  ob- 
tint l'archevêché  de  Brague ,  en  Portu- 
gal ,  et  passa  ensuite  à  l'évêché  de  Ti- 
voli, après  avoir  été  créé  cardinal  en  1 273 
ear  le  pape  Grégoire  X.  Le  13  septem- 
re  1 276  il  succéda  à  Adrien  Y.  Il  ne 
changea  point  de  nom  à  son  installation; 
il  conserva  celui  de  Jean ,  qui  était  le 
premier  des  deox  qu'il  portait ,  et  fut 


ainsi  le  vingtième  pape  de  ce  nom.  Ceux 
qui  le  comptent  le  vingt-unième  ne  le 
font  que  parce  qu^ils  mettent  Jean  ,  fils 
de  Robert ,  ou  l'anti-pape  Pbilagathe  , 
au  nombre  des  souverains  pontifes.  Celui 
dont  nous  parlons  ne  siégea  que  huit 
mois  quatre  jours;  car  le  iC  mai  1277 
il  fut  écrasé  à  Yiterbe  sous  les  ruines 
d'un  plancher.  Ce  fut  un  malheur  pour 
les  lettres  ,  qu'il  connaissait ,  et  pour 
les  pauvres  écoliers  ,  qu'il  aimait  et  pro- 
tégeait. 

On  a  plusieurs  ouvrages  de  la  façon 
de  Pierre  de  Portugal,  comme  un  Traite 
de  la  goutte,  un  Traite' des  yeux,  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  collège  de 
toutes  les  Ames  ,  à  Oiford  ;  De  la  for^ 
motion  de  l'homme  ,  manuscrit  de  la 
bibliothè{ue  du  collège  de  Caius,  à 
Cambrid}?e  ;  sur  les  fièvres  et  sur  Ilip- 
pocrate,  Super  ignés  et  Hippocratem  ; 
Glossaire  de  la  nature  des  enfants,  ma- 
nuicrit  à  Pavie ,  dans  la  bibliothèque 
de  Jean  de  Viridario  ,  chanoine  de  La- 
tran  :  on  le  trouve  encore  dans  celle  de 
Saint-Antoine,  à  Venise;  Canons  de 
médecine  ;  Conseils  sur  la  conservation 
de  la  santé  ^  manuscrit  de  la  bibliothè- 

2ue  de  Gabriel  Naudé,  adressé  à  la  reine 
lanche,  mère  de  saint  Louis;  Problème 
imité  dAristote.  Traité  sur  les  urines , 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Sluxius;  et  les  suivants,  qui  ont  été 
imprimés  :  —  Commentarii  in  Isaacum 
de  diœtis  unis^ersalibus  et  particulavi- 
bus  ,  et  in  ejusdem  Isaaci  de  uri/iis 
Commentarii.  Lugduni ,  1515  ,  in-fol., 
avec  les  ouvrages  d'Isaac.  Les  premiers 
de  ces  Commentaires  sont  en  manuscrit 
dans  le  collège  de  toutes  les  Ames,  à 
Oxford.  —  Thésaurus  pauperum ,  seu 
de  medendis  humani  corporis  morbit 
per  expérimenta^  euporista  simplicia 
et  particularia ,  Liber  empiricus  ex 
omni  génère  auctorum  et  experientia 
propria  congestus.  Lugduni,  1525, 
avec  la  Pratique  de  Jean  Sérapion.  Pa^ 
risiis,  1577  ,  avec  le  Thésaurus  sani- 
tatis  de  Jean  Liébault.  Francofurti  , 
1576,  in-8o,  par  les  soins  de  Guillaume- 
Adolphe  Scribonius  de  Marpurg  ,  qui  a 
corrigé  celte  édition  en  plusieurs  en- 
droiU.  En  anglais,  Londres,  1585,  in-S». 
A  Yalladolid ,  1622 ,  traduit  en  espagnol 
d'après  une  très-ancienne  édition.  Il  a 
aussi  paru  en  langue  portugaise.  C'est 
un  recueil  de  recettes  pour  les  différen- 
tes maladies  du  corps  humain. 

Ap.J.'C.  1280.  -SAUCET  (Guil- 
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ieDE),n<deeÎD,  nalifdePlai 
eierra  M  proCrtiion  a  Vtirone,  v 
milic'n  dn  IreiiiËme  siècle.  Il  est  le  pre- 
mier praticien  qnî  «il  prescrit  i  tes  ma- 
lailei  ilei  remèdes  tirés  de  la  chimie  ; 
nnis  comme  il  ne  se  borna  pas  au  traite- 
nienl  des  maux  inicrnea,  cl  qu'il  se 
distingua  par  ses  connaissances  cliirur- 
gicalei,  on  n'a  pas  balancé  d'enlever  cet 
écrivain  k  la  médecine,  pour  le  donner 
k  la  chirurgie,  sans  taire  attention  qu'un 
leiilelnifme  homme  remplisisil  alors  or- 
dinairement les  devoirs  de  l'une  et  de  l'au- 
tre de  ces  dcmparlies  de  l'art  de  gni^rir. 
SaNcet  parle  d'une  façon  particulière  de 
tirer  la  pierre  de  la  vessie  et  du  Irailc- 
ncnl  des  plaies.  Sa  méthode  en  général 
vaut  mieui  que  celle  dei  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui  ;  il  ne  l«  borne  point  à  la 
seule  application  des  médicaaienis  ;  il 
propose  des  opérations,  et  il  paraît  les 
■voir  pratiquées  lui-même.  Parmi  les 
ture»  qu'il  a  (ailes ,  on  voit  qu'il  a  guéri 
une  plaie  du  has-venirc  par  la  sulurc, 
et  la  luxation  d'une  vcritbre  par  la  ré- 
daction. Il  se  servait  cependant  de  beau- 
coup il'oQSiienli  et  d'emplâtres,  et  même 
trop  Iréquemnienl;  Gui  de  Ch.iuliac  te 
crnstirê  il  cet  égard,  m^it  il  lui  donne 
d'ailleurs  le  titre  de  FnUns  homo,  et 
celui  d'homme  entendu  en  médecine  et 
tn- chirurgie.  Il  eut  certiinement  une 
longue  etpériencu  ,  dit  Freind,  et  il 
semble  avoir  mieut  connu  sa  profession 
que  ceut  du  même  temps,  Quoiqu'il  ait 
(erit  comme  eui  d'un  stjle  barbare,  et 
qu'il  ait  souvent  copi<f  Albucasisel  d'du- 
tres  ,  il  a  cependant  plus  l'air  d'un  au- 
teur original.  Il  Mmble  avoir  été  le 
premier  qui  ait  conseillé  les  eaut  mer- 
curielles  pour  le  visage,  et  il  s'étend 
davantage  que  les  cotilemporains  sur  la 
cure  du  sareocclle.  Il  dît  que  les  nerfs 

3ui  prennent  leur  origine  du  cerveau  et 
c  la  nuque  servent  »n\  mouvements 
volontaires,  et  que  ceui  qui  parlent 
d'ailleurs  sont  destinés aui  moiivemejils 
Mlurels  et  vitaux. 

Ce  médecin  mourut  en  ISSO.  Il  laissa 
une  pratique  qui  fut  long-temps  en  vo- 
pie  sous  le  nom  de  Guillelmia  et  qui 
parut  sons  ce  litre  : 

Suntma  eonservalionii  cl  ciiralionit. 
ycnttiii,  HS9,  in-folio,  Lipsîai,  149S, 
in-fblio. 

Il  a  iQsai  écrit  une  cUirureie  qu'on  a 
pahliéeen  latin,  i  Venise,  en  lhfi2  et 
tua  ,  îa-folio  ',  en  franrais ,  par  Nicolas 
Prcvol,  médecin;  Lyoïi.  HBî,  în-l»; 
firit,  IGOS,  lïSO,  même  format,  sous 


jlp.  J-C.  1293.  —  ACTUARIUS, 
médecin  grec,  qui  doit  être  préféré aii| 
Arabes,  mais  qui  est  bien  inférieur  ko;' 
autres  écrivains  de  sa  nation  ,  exerça  b^ 
profession  h  Constanlinople,  où  il  servii 
à  la  cour  de  l'empereur;  et  pour  cetlC 
riiison ,  il  changea  son  nom  en  celui 
d'AcIunrlus.  Il  s'appelait  auparavant  ] 
Jean,  fit)  de  Zacb  iriis.  Siiiv^inl  la  cou* 
lumeétiblic  depuis  long-temps,  louslet 
médecins  de  la  cour  de  Constanlinopltf  ^ 
ont  porté  te  nom  d'Acluarius; 
une  distinction  dont  nous  ne 
sons  point  U  cause  et  dont  nous  ) 
vous  même  soupçonner  le  motif,  il  de- 
meurs  si  particulitrement  attaché  à 
l'auteur  dont  il  est  ici  qtieslion,  qu'à 
peine  le  connaît-on  encore  aujonrd  hui 

de  l'éducation  de  ce  médecin,  de  SM 
études  et  de  ses  sentiments ,  que  ce  que 
nous  pouvons  tirer  de  ses  ouvrages. 
Quant  au  temps  auquel  il  a  vécu  ,  il  est 
diOlcile  de  le  décider  k  travers  la  diffé- 
rence des  opinions  ;  car  aucun  auteur 
contemporain  n'en  a  pnrlé.  Selon  Wolf- 

Sin7Juslus,il  florissail  vers  l'an  1100; 
ené  Moreau  le  place  danx  le  doniième 
■iècle;  Fnbriciiis  le  fait  vivre  k  la  Gn 
du  treizième,  et  Lambecius  au  commen- 
cement du  quatoniéme-  Le  dernier  se 
fonde  sur  ce  qu'il  a  remarqué  que  le 
manuscrit  de  la  thérapeutique  de  ce 
médecin  qui  se  trouve d^ins  la  bibliothè- 
que de  Vienne  est  dédié  i  Apocauchui, 
personnage  qu'il  croit  avoir  été  célèbre 
sous  Andronic  Paléologue  II  et  Canta- 
cuiène,  qui  vivaient  vers  l'an  1310. 
Mais  le  docteur  Freind  rapporte  plusieun 
raisons  sur  lesquelles  il  te  fonde  à  son 
tour  cl  avec  plus  de  vriisi-mblance  pour 
renvoyer  Actuariui  à  la  fin  du  treizième 
siècle. 

La  thérapeutique  de  noire  auteur  est 
diviitée  en  sii  livres;  il  les  écrivit  pour 
servir  d'instruction  »n  grand  chambellan 
de  la  cour  de  Conslanlinopie ,  qui  allait 
en  ambassade  dans  le  nord.  Le  peu  de 
lempi  qu'il  a  emplojé  k  II  composition 
de  cet  ouvragCi  le  dessein  qu'il  eut  en 
récrivant,  de  ne  le  faire  servir  qu'à 
Tusage  particulier  de  l'ambassadeur) 
semblent  donncrune  idée  bien  miuccdé  ' 
son  utilité  par  rapport  h  la  médecine;  | 
mais  Freind  en  a  jugé  autrement.  Sul* 
vant  lui  ,  la  thérapeutique  d'Actuariai 
est  une  compilation  judicieuse  des  écr'i- 
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deefaie  k  Montpellier.  H  est  vrai  qu'il 
j  avait  auparavant  un  corpf  de  méde- 
cins ,  mais  c^était  un  corps  sans  forme 
et  sans  ordre  ,  et  une  école  sans  règle  et 
sans  discipline.  Le  cardinal  Gni  Papa , 
évèque  de  Sora  et  féfat  apostolique, 
confirma  cette  bulle  en  lt80,  et  le  pape 
Alexandrel  IV  y  joignit  toute  la  force 
de  son  autorité  en  1357.  Jl  n^y  avait 
cependant  point  encore  d'étude  générale 
érigée  à  Montpellier.  La  faculté  des  arts 
date  de  1S42  ;  mais  les  facultés  de  droit 
canonique  et  de  droit  civil  o'ont  été  éta- 
blies qu'en  1289  par  la  bulle  de  Nico- 
las lY,  et  celle  de  théologie  en  1421, 
par  la  bulle  de  Martin  V. 

On  reproche  à  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  son  ancien  attachement 
à  la  doctrine  des  Arabei.  Ce  fut  pour 
elle  une  nécessité  de  la  suivre.  Comme 
cette  faculté  eiistait  avant  le  renouvel- 
lement de  la  langue  grecque  en  Europe, 
elle  n'eut  malheureusement  d'autre  res- 
iOttrce,  pour  connaître  les  auteurs  grecs, 
que  dans  les  barbares  traductions  des 
livres  arabes.  Il  eut  vrai  que  les  médecins 
arabes  avaient  puisé  leurs   meilleures 
connaissances  dans  Uippocrale  et  dans 
Galien,    mais   les  versions    qu'ils    en 
avaient  données  en  leur  langue  étaient 
pour  la  plupart  bien  fautives.  On  voulut 
cependant  mettre  ces  ouvrages  arabes 
en  latin,  et  les  traducteurs,  dont  le  plus 
grand  nombre  ne  savait  ni  l'arabe,  ni 
le  latin,  ni  la  médecine  que  bien  im- 
parfaitement, pervertirent  encore  le  sens 
des  auteurs  qu'ils  traduisaient.  C'est  à 
ces  misérables  ouvrages  que  furent  ré- 
duits les  anciens  professeurs  de  différen- 
tes facultés,  Nicolas  Bertrutius,   Ber- 
nard Gordon ,  Jean  Platearius ,  Yalescus 
de  Taranta ,  Marc  Gatinaria ,  etc.  Ils 
s'autorisèrent  tous  du  nom  d'Hippocrate 
et  de  Galien  ;  mois  ils  n'eurent  d'autres 
ressources  que  d'emprunter  les  citations 
que  les  Arabes  en  avaient  tirées,  ou  de 
les  prendre  dans  de  mauvaise!  traduc- 
tions latines  de  quelques  ouvrages  de  ces 
médecins  grecs ,  qui  avaient  été  faites 
sur  des  versions  arabes. 

C'est  donc  à  tort  que  l'on  reproche  à 
la  faculté  de  Montpellier  son  attache- 
ment aux  Arabes  ;  elle  y  fut  attachée 
comme  tant  d'autres  ,  par  l'impossibilité 
de  pouvoir  faire  mieux ,  mais  dès  que  la 
connaissance  de  la  langue  grecque  eut 
été  apportée  en  Italie  et  en  France  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle,  on  lut  Ga- 
lien et  Hippocrate  dans  les  originaux, 
et  l'on  profita  des  versions  latines  que 


firent  les  médecins  qui  s'étaient  empres- 
âés  d'apprendre  le  grec.  Je  finis  cette 
digression  sur  l'université  de  Montpel- 
lier, pour  indiquer  les  ouvrages  de  Gor- 
don : 

De  medicamentorum  gradibus.^^  De 
marasmo,  —  De  theriaca,  —  Ces  trois 
traités  n'ont  point  été  imprimés  ;  on  ne 
les  connaît  que  par  la  notice  qu'en  a 
donnée  Schenckins  qui  les  avait  vus  en 
manuscrit.  Les  suivants  ont  été  rendus 
publics  dans  les  éditions  de  Ferrare, 
1487,  in-fol.;  de  Venise,  1404,  in-fol.; 
de  Paris,  1542  ,  in-S»;  de  Lyon,  1550, 
in-8».  —  De  decem  ingemis^  seu ,  de 
indicattom'but  curandorum  morborum. 
Il  commença  à  le  dicter  dans  les  écoles 
de  Montpellier,  au  mois  de  juillet  1296. 

—  Opus ,  Lilium  medicinœ  inscriptum 
de  morborum  prope  omnium  curatione^ 
septem  partkulu  distributum.  Il  le 
dicta  à  ses  écoliers  en  1S08.  —  De  vicius 
raiione  et  pkarmacorum  usu  in  morbis 
acuiis.  —  De  prognosticis.  Il  composa 
cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse. —  De  uri' 
nis  et  cautelis  earum.  —  De  pulsibus. 
L^auteur  dit  à  la  fin  de  son  traité.  De 
urinist  qu'il  a  composé  un  commentaire 
sur  les  vers  de  Gilles  de  Corbeil ,  qui  ont 
rapport  au  pouls  ;  ce  qui  fait  croire  que 
l'ouvrage  de  Gordon,  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  est  le  même  que  ce  commentaire. 

—  De  Phlebolomia.  Il  le  dicU  en  1307. 

—  Defloribus  diœiarum.  —  De  conser^ 
vaiione  viUe  humanœ  a  die  nativitatis 
usque  ad  ultimam  horam  morlis.  Il 
a  paru  séparément  à  Leipsic  en  1 570 , 
in*8o,  par  les  soins  de  Joachim  Baudi- 
sius,  médecin  de  Breslau,  et  avec  les 
deux  précédents  à  Lyon  en  1 580 ,  in-8«. 

On  trouve  dans  le  traité  de  Gordon , 
intitulé  Lilium  medicinœ ,  la  composi- 
tion d'un  collyre  qu'il  prétend  être  excel- 
lent et  capable  de  iH>uvoir  faire  lire  à  un 
vieillard  le  caractère  le  plus  menu,  sans 
le  secours  des  lunettes.  C'est  dans  le 
même  traité  qu'il  apprend  à  composer 
des  trochisques  pour  l'ulcère  des  reins 
et  de  la  vessie,  et  la  poudre  anti-épilep- 
tique,  connue  sous  le  nom  de  poudre  ad 
guiieiam.  Nous  les  avons  encore  au- 
jourd'hui dans  les  boutiques  de  nos  apo- 
thicaires. L'auteur  prouve  dans  le  même 
ouvrage  que  les  opérations  de  la  chimie 
ne  lui  étaient  pas  tout-à  fait  inconnues , 
puisqu'il  y  parie  de  l'huile  de  tartre  par 
défaillance ,  qu'il  décrit  la  manière  de 
la  préparer  et  de  s'en  servir  extérienv- 
ment.  Il  est  vrai  que  ce  qu'il  ajoute  fait 
assez  comprendre  que  l'usage  des  pré« 
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tsl  Iritlabilis,  quod  in  ejui  via  in/ini- 
tissimi  ptricruat.  —  Il  noua  rcitc  h 
rcmirqucr  que,  du  lejnjis  de  ce  médecin, 
on  faisait  élonuiiDiiueut  du  rvncliiiri  ; 
toul  était  plein  d'à fTecla lion  el  parlicu- 
lièi  cment  en  rût  d' ouvrage*.  Un  aurait 
trouvé  mauvais  de  voir  paraître  un  ma- 


Ituintn  tumi'ium ,  de  Roiariunt  Philo  - 
iiipltnrum,  et  autres  nomi  égaleiutnl 
recltercli&  qui  le  reucnlent  ile  la  vanilë 
des  médecins  arabes.  On  était  aussi  de 
ce  leiDps-lt  fori  prévenu  pour  l'aitrol ogre 
judiciaire.  Gordon,  qui  luivit  le  génie 
de  HD  tiède,  prit  tunt  de  goût  pour 
celle  science,  qu'il  alla  jusqu'il  croire 
que  les  astrei  aeissent  sur  uos  corps ,  et 
que  les  médecins  doivent  faire  sltentioii 
i  leurs  din'éreDis  aspect*  dans  la  cure  des 
maladies.  Il  fut  même  iafatué  de  super- 
ployait alors  par  principe  de  religion  et 
qu'on  accanipagnait  de  pratiques  dévo- 
tes. II  prétend  qu'on  guérit  l'épilepsie 
en  récitant  trois  fois  à  l'oreiJIe  du  mala- 
de ,  ou  lui  f^isiDl  porter  au  cou  les  vers 

■  UivilotS  ; 

I..  Il  témoigna  encore  beaucoup  de  god- 
ppûcc  â  l'inspection  des  urines;  il  crut 
■itme  qu'elle  pouvait  donneur  dr*  éctsîr- 
cistemeDttasseicertainspourdélerminer 
la  nature  et  la  cause  des  malAdies,  On 
admire  surtout  l'ingénuité  avec  laquelle 
il  euseigue,  dans  le  traité  De  caulcUs 
urinarum ,  dilTérenU  tours  de  souplesse 
el  plusieurs  réponses  équivoques  ,  poui' 
ac  tirer  des  embarras  ou  se  trouvent  or- 
dioairemeut  ceui  qui  font  profcaiioD  de 
celle  vaine  tcîcncf.  EUe  est  eu  eilTi;!  ti 
v»ine,  quand  elle  n'est  point  combinée 
avec  les  connaissances  qu'on  peut  tirer 
des  autres  signes,  qu'il  est  étonnant  de 
voir  encore  aujourd'hui  des  geat  au- 
dessus  du  peuple  se  rapporter  avec  cou- 
liaoce  aui  d^ciibos  de  uoa  uroscopes 
juodcmei. 


■     IHII 


^pr.  J^C.  1S6S.  —  ARNâULD  de 
[îlle/ieuve  fui  aiaii  appelé  parce  qu'il 
ni  an  monde  dans  un  vjlUfe  de  ce  nom  ; 
Mi*  comme  on  ta  trouve  dans  la  Cala- 
|0gtke  I  diani  le  Languedoc  et  djns  la  PrO' 
\cdicale,  tom.  i- 


vcoce  ,  on  C)l  en  peine  de  décider  en 
quel  pajs  il  a  pris  naissance.  Les  senti- 
nicnlsdes  auteurs  son taisetpirtigés  sur 
ce  point.  Crévirr,  dans  ion  histoire  de 
l'uuiversilé  de  Paris  ,  dit  qu'Amauld 
ëlail  clerc  du  diocËse  de  yalence  en 
Eipagne  ;  mtis  Asiruc  ,  qui  s'appuie  de/i 
autorités  de  Symphorirn  Cbampipr,  dé 
rierre  Csstellau  ,  de  Itemacle  Fucbl  et 
de  plusieurs  aulru,  prétend  qu'il  naquit 
daniunbourgappelé  Villeneuve,  àdeu^ 
lieues  de  Alonlpellicr.  I.m  scnliiuenta  ne 
EonI  pas  moins  dilTérenU  sur  l'année  de 
h  naissance  de  ce  médecin.  Chimpîer  et 
Van  der  I  ioilcn  la  mellen'  en  I3U0  )  le 
docteur  Freind  n'est  point  de  cette  opi- 
nion, et  il  Fonde  la  sienne  sur  l'anecdote 
suivante.  Dans  un  concile  tenu  eu  Fran- 
ce, entre  autres  accuialions  contre  Bo- 
nilare  Vlll,  il  y  est  porté  que  ce  pajie, 
aprf'savoircandrimné  un  livra  d'Aroauld 
que  In  lei-'ullé  ilc  Ibéologie  dcPuns  avait 
déclaré  renfermer  des  senLmenU  hé- 
rétiques ,  s'était  rétracta  de  son  pro- 
Ere  jugement  ,  en  rendant  son  appro- 
aliOQ  k  cet  ouvrage.  C'est  du  mains  ua 
des  reproches  que  Guilliiume  Veicnobre 
articule  contre  ce  pontife  ,  que  tout  l£ 
monde  sait  n'avoir  pu  toujours  été  «gréa- 
blc  aui  Français,  a  rviioa  de  s»  démê- 
lés avec  PhJlippe-le-Bel,  Quoi  qu'il  en 
soit  de  celte  accusation  ,  it  ei>t  au  moiai 
certain  que  Ëoniisce  mourul  en  1301  ; 
ainsi  il  est  évident  qu'Arnauld  vint  au 
monde  loDg-lemps  avant  l'an  tSOO;  et, 
suivant  let  llémaires pour  servira  l'Iiis- 
Ibire  de  U  fuculLé  de  nudecioede  llont- 
pellier,  par  le  célèbre  Asirue,  il  j  a  ap- 
parence qu'il  naquit  vers  tI3&.  — Après 
avoir  fait  ses  bumanilés  et  tludi^  les 
langues  favaiUei,  A'Duuld  *'«ppliqua  à 
la  médecine,  dans  le»  écoles  de  tloat- 
iiellier.ït  passa  eoiuîte  en  Italie  el  en 
Espagne  ,  oii  il  consulti  ceui  qui  jouJs- 
laicDlde  U  plusgraude  réputation  Jana 
lu  sciences.  11  s'atlaclia  surtout  aui  mé- 
decins arabe*  qui  domioaiïiil  alors  en 
Espagne,  et  il  eu  .i|i[u'ii  1^  Uu^ue.  Ar- 
nauld  avait  l'humeur  au»  auibulaatcj 
il  éUit  lautôt  d.ins  un  endroit,  tantôt  dans 
un  autre  ;  mail  Puris  et  Montpellier  sont 
la  villes  où  il  s'arrlla  davaaiage.  Au 
rapport  de  Sj'mphoriea  Cliampier,  son 
LiiLuricn  ,  il  demeura  vingt  ans  dans  la 
première,  et  dis  daus  la  seconde.  Sui- 
vant les  auleuri  espagnols,  il  était  en 
I1Ï5  k  iiarceloue ,  où  il  avait  é\À  appelé 
pour  la  ntakdie  de  Pierre  III,  roi  d'A- 
jagon ,  qui  mourut  à  Villefraneb»  eu  Ca- 
talogne ,  daui  U  mois  de  nuveiotire  de 


1 


l30  BI06EAPHIE 

la  même  année.  Aitruc  le  place  ensuite 
à  Montpellier ,  où  il  régenta  dans  la  fa- 
culté. En  1308 ,  il  était  à  la  cour  du  pape 
Clément  Y,  qui  siégeait  à  Avignon.  Ce 
pape  donna  une  bulle  pendant  le  cours 
de  cette  année ,  pour  régler  la  manière 
de  conférer  la  licence  en  médecine ,  et  il 
y  dit  qu'il  a  consulté  Amauld  de  Ville - 
nenve  et  Jean  d'Alais  ,  qui  diu  olim  re- 
xerani  in  studio  prœÛbato ,  c'est-à-dire 
à  Montpellier. 

On  eut  beaucoup  de  considération 
pour  Amauld  ,  dans  tous  ces  endroits  ; 
il  la  méritait  par  sa  capacité ,  car  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui  s'accordent  à 
dire  qu'on  ne  vit  dans  son  siècle  aucun 
esprit  ni  plus  vaste  ni  plus  pénétrant,  et 
dont  les  connaissances  fussent  plus  uni- 
verselles. Il  possédait  les  langues  savan- 
tes, et  en  particulier  la  grecque  ,  l'hé- 
braïque et  l'arabe.  H  eicellait  dans  la 
Ïihilosopliie,  la  médecine,  la  chimie  et 
'alchimie  ;  en  un  mot ,  il  avait  satisfait 
la  belle  passion  qui  le  portait  à  s'appli- 
quer à  toutes  les  sciences.  Mais  cette 
passion  le  mena  trop  loin  ,  et  le  fit  don- 
ner dans  des  nouveautés  dangereuses  ; 
elle  le  précipita  même  dans  l'hérésie. 
Arnauld  était  alors  à  Paris ,  où  il  jouis- 
sait d'une  réputation  proportiibnnée  à 
son  mérite.  Il  la  ruina  par  sa  présoroption 
à  vouloir  trop  attribuer  à  la  médecine. 
Il  s^imagiua  encore  de  chercher  l'avenir 
dans  l'astrologie  ,  et  comme  il  crut  que 
cette  science  était  infaillible ,  il  calcula 
la  durée  du  monde ,  et  publia  qu'il  fini- 
rait bientôt  ;  il  fixa  même  sa  dissolution  à 
l'année  1335,  et,  selon  d'autres,  à  l'année 
1376.  Quelque  temps  après,  il  préféra 
les  œuvres  de  miséricorde  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe ,  et  passant  d'une  erreur 
à  l'autre,  il  improuva  le  dessein  d'établir 
des  ordres  religieuT ,  et  soutint  qu'il 
n'y  aurait  de  damnés)  que  ceux  qui  don- 
nent mauvais  exemple.  Les  tliéolO||;iens 
de  Paris  s'élevèrent  contre  cette  perni- 
cieuse doctrine,  et  condamnèrent,  en 
1309,  quinxede  ses  propositions.  Sur  ces 
entrefaites,  les  amis  de  ce  médecin  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  fût  arrêté,  lui  donnèrent 
le  moyen  de  se  retirer.  11  sortit  do  Fran- 
ce et  passa  en  Sicile ,  auprès  du  roi  Fré- 
déric, qui  le  reçut  avec  bonté  rt  lui 
donna  des  preuves  de  son  eslimi*.  Il  fut 
également  bien  accueilli  de  Robert ,  roi 
de  Naples ,  ou ,  comme  on  parlait  alors , 
roi  de  Sicile  deçik  le  Phare ,  et  il  dédia  à 
ce  prince  un  de  ses  livres  intitulé  :  De 
eonservanda  juventute  et  retardanda 
sencctute.  La  faveur  où  il  était  à  la  coor 
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de  Robert  engagea  Frédéric  à  l'employer 
dans  les  négociations  qu'il  avait  entamées 
avec  le  roi  de  Naples  ,  pour  le  titre  de 
roi  de  Jérusalem.  Arnauld  s'acquitta  de 
cette  mission  ;  et  quoiqu'il  n'eût  pas 
réussi  à  la  terminer  au  gré  de  Frédéric , 
il  n'en  fut  pas  moins  accueilli ,  lorsqu'il 
retourna  à  sa  cour  ,  où  il  demeura  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  mit  en  route  pour 
aller  voir  le  pape  Qément  Y  ,  qui  était 
dangereusement  malade  à  Avignon.  Il 
n'y  arriva  point ,  car  il  mourut  dans  le 
trajet  de  Sicile  en  Provence,  tout  au  plus 
tard  en  1313.  C'est  l'opinion  du  docteur 
Freind  ,  qui  se  fonde  sur  ce  qu'en  cette 
même  année  le  pape  Clément  écrivit  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  évéques  et  à 
tous  les  chefs  des  universités ,  leur  en- 
joignant, sous  peine  de  désobéissance 
au  saint  siège ,  de  chercher  le  traité  De 
praxi  medica  qu'Arnauld  lui  avait  pro- 
mis, et  de  le  remettre  entre  les  mains  dn 
clerc  Olivier ,  qu'il  avait  nommé  à  cet 
effet.  Cette  démarche  ne  peut  être  attri- 
buée qu'au  grand  cas  que  Clément  V 
faisait  du  savoir  de  ce  médecin  ^c'était 
avec  tant  de  peines  qu'il  se  voyait  privé, 
par  sa  mort ,  du  livre  qu'il  lui  avait  pro- 
mis, que,  dans  son  bref  circulaire,  il 
fulmine  l'excommunication  contre  les 
détenteurs  de  cet  ouvrage  et  ceux  qui 
refuseraient  de  s'en  dessaisir. 

La  protection  de  ce  pape  avait  mis  Ar- 
nauld à  couvert  de  la  nouvelle  condam* 
nation  dont  on  s'apprêtait  à  le  flétrir,  à 
cause  de  ses  erreurs  ;  mais  trois  ans  après 
la  mort  de  Clément  ,  c'est-à-dire  en 
1317,  l'inquisiteur  de  Tarragone,  qui 
était  dominicain ,  censura  quinze  propo- 
sitions tirées  des  œuvres  de  ce  médecin, 
apparemment  les  mêmes  que  les  théolo- 
^ens  de  Paris  avaient  condamnées  en 
1309.  On  poussa  les  accusations  plus 
loin,  dans  les  siècles  suivants:  François 
Pegna  et  d'autres  l'ont  taxé  de  magie  ; 
quelques-uns  le  croient  même  auteur  de 
deux  traités  qui  sentent  le  nécromancien, 
savoir  :  De  physicis  ligaturif  et  De  si" 
giliis  duodecim  sinnorum.  Pour  le  pre- 
mier ,  c'est  la  traauction  d'un  livre  ara- 
be composé  par  Luc  Bencosta  ;  le  second 
ne  se  trouve  point  parmi  les  œuvres 
d' Arnauld.  En  tout  cas ,  ce  n'est  qu'un 
traité  d'astrologie  où  il  a  trop  attribué 
aux  vaines  promesses  et  aux  superstitions 
d'une  science  qui  était  la  folie  de  son 
siècle.  Au  reste,  c'est  une  imposture  que 
ce  savant  homme  ait  composé  le  livre 
De  tribus  impostoribus ,  comme  Guil- 
laume Postel  l'a  osé  dire  ;  et  il  n'eat  point 
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difficile  de  prouver  qu'il  «il  encore  toup- 
fouué  à  tort ,  ilaDS  Mariana ,  d'avoir  le 
premier  cmjé  la  giaétdVian  lium^iine 
dans  une  eourite  ou  citrouille.  Ueliio, 
aui  domie  lui-mfme  auei  facilement 
Oani  la  p.upart  dci  bruits  qui  ont  couru 
lu  d^Hvantuge  de  ce  inédecin  ,  avoue 
qu'il  ■  peine  a  te  persuader  qu'il  ait  été 
Capable  de  semblibles  manœuvres.  — 
Ceit  avec  plu>  de  fondement  qu'on  re- 
procUe  k  Arnaultl  ton  entêtement  pour 
l'alchimie.  11  j  fut  attaché  toute  sa  vie, 
et  il  écrivit  tur  cet  art  cbimériquE  plu- 
■ieui'i  ouvrage!  qui  lont  encore  l'admi- 
nlion  de  ceui  qui  ont  la  faiblesse  de 
courir  aprèi  la  pierre  philo^optiale.  Mais 
CD  miïnte  temps  qu'il  donnait  dans  ces 
tmver),  il  oia  penser  par  lui-mêoie ,  au 
■Djel  de  la  cbimîe  ,  qu'il  fit  tervir  k  la 
Médecine.  On  lui  doit  d'importé  ni  es  dé- 
couvertca,  telles  que  celles  de  l'esprit 
de  vin ,  de  l'huile  de  lérébenlbine ,  et 
plusieurs  auirct  préparations  dont  il  spé- 
cifie In  propriétés.  Il  s'aperçut  que  l'es- 
prit de  vin  était  propre  k  se  cbarger  du 
goM  et  de  l'odeur  de  tous  les  végélaui, 
ci  de  {k  sont  venus  tous  les  espriUcom- 

Céi  et  les  eaui  spirilueuses,  doal  les 
iliques  de  nos  pharmaciens  sont  sur- 
cbargécs,  et  dont  on  peut  dire,  en  géné- 
ral, qu'elles  sont  plus  lucratives  pour  les 
diitillaleurs  que  silulairei  aui  malades. 
Arnauld  de  Villeneuve  est  pcul-êlru 
le  premier  médecin  de  Montpellier  qui 
B'ait  pas  été  un  campilaleur  servîle  des 
1.  .Arabei  et  du  Grecs  du  Bas-Empire.  Du 
»oinseit-il  le  premier  dont  les  ouvrages 
tient   fait  quelque  révolution  en  médc- 
tioe.  Ils  sout  presque  tous  fort  courts , 
et  ou  peut  les  regarder  comme  des  con- 
sultations,  des  mémoires,   des  lettres, 
lutôl  que  coniniedes  traités  dogmatiques 
près.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à 
Tj  trouver  un  style  eorrecÈ,  nu  latin  pur, 
fla  ordre  méthodique,  un  raisonnement 
ilDUtenu  ,  sans  rt^étilion  ,  s»ns  dli;re>- 
1  n'écrivait  pas  de  celle  furea 
(iËcle.  Les  ouvrages  qu'on  at- 
;Ibac  k  ce  médecin  sout  même  au-des- 
Mnis  de  la  maniËre  d'écrire  de  son  temps, 
a  n'en  doit  pas  èlre  surpris,  s'il  est 
qu'il  les  composait  à  la  hâte,  etqu'il 
les  relisait  jamais,  soit  parce  qu'il 
vue  assez  mauvaise ,  soit  parce 
ivacité  de  son  cnracttre  ne  fui 
permetlaît  pas  la  révision ,  toujours 
ible  ,  et  souvent   ennuyeuse.   C'est 
i  que  parle  Asiruc,  d'après  le  lémoi- 
laffe  de  Symphorien   Champicr  et  de 
jcoluAutooio.LemËme  médecin  pour- 
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suilainsi  :— Comme  les  ëcritt  d'Âroauld 
ne  portaient  pas  son  nom  ,  il  j  a  appa- 
reiice  qu'iin  lui  en  a  beaucoup  attribués 
qui  ne  lui  app:irtenaient  pas.  Gesner  a 
eu  raison  de  porter  ce  jugement  du  traité 
intitulé  :  De  omni  génère  limplieîum 
medicamtnloiiim,  qui  n'est  qu'un  re- 
cueil litë  des  ouvrages  d'Avicenne,  de 
Kerapion  ,  du  Pandectiire  de  Jean  Pfa- 
lerius,plus  récent qu'Arnauld  ,  etd'Ar- 
Bauld  lui-même ,  qu'on  cite.  On  doit 
penser  de  mânie  du  livre  qui  a  pour  ti- 
tre Trésor  des  pauvres  ,  ouvraie  très- 
dilTérenl  de  celui  de  Pierre  d'illspagne 
ou  de  Portu^itl ,  qui  fut  pape  sous  le 
nom  de  Jean  XXI  ,  et  dont  nous  parle- 
rons en  son  lieu.  Je  crois ,  dit  le  célèbre 
Asiruc  ,  pouvoir  ajouter  un  traité  asses 
gros .  intitulé  :  Brevianum  pntclicœ  a 
capile  ad  ptantam  peilit,  qui  fut  eom- 

K3ié  par  le  disciple  d'un  médecin  dt 
Bples  ,  appelé  Casamida.  Comme  il 
suivait  son  mailrc  chex  tous  ses  maladei, 
il  en  écrivait  toutes  les  observations ,  et 
il  en  recueillait  loules  les  ordonnances  ; 
ce  qui  ne  saurait  convenir  ï  Arnauld, 
qui  n'a  été  k  Haples  qu'après  l'an  1309, 
dans  un  temps  oii  son  âge ,  sou  savoir  et 
sa  réputation  ne  permettent  pas  de  lui 
attribuer  un  pareil  rùte.  Je  serais  fort 
porté  II  croire  que  les  alchimistes  ont 
publié,  sous  le  nom  de  ce  médecin,  pla- 
neurs ouvrages  concernant  l'art  impoi- 
teur  qu'ils  eierçiient ,  afin  de  leur  don- 
ner plus  de  poids  et  de  les  Faire  valoir. 
C'est  ainsi  qu'ils  ont  agi  i  l'égard  des 
patriarches,  des  prophèlei,  des  saints 
pères,  des  docteurs  les  plus  respecta- 
bles. 

Si  on  a  ajouliSaui  ouvrages  d'AmauId 
des  écrits  qui  ne  lui  appartiennent  pas, 
il  nous  en  manque  plusieurs  que  les  an- 
ciens auteurs  lui  attribuent.  INous  n'a- 
vons plus  ,  par  exemple ,  aucun  des  (raî- 
tés  qui  Curent  proscrits  par  la  sentence 
portée  contre  lui  ï  Tarragone,  et  dont 
Ëymeric  lait  le  dénooibremenl.  Il  es 
manque  de  même  quelques  autres,  dont 
certains  médecins  font  mention  ,  et  le 
gavant  Asiruc  est  persuadé  qu'on  en  trou- 
veriiit  plusieurs  dans  les  anciennes  bv- 
bliotbèques  ;  mail  il  ne  croit  pas  que 
cette  recherche  mérite  la  peine  qu'on  se 
dounerait ,  vu  le  peu  d'usage  qu'on  fait 
des  ouvrages  d'Arnauld.  C'est  aussi  la 
raison  qui  fait  que  je  me  dispense  d'ea 
rapporter  un  catalogue  détaillé,  d'autant 
plus  qu'on  le  trouve  djns  tous  les  biblii>- 
grapbes.  Je  me  borne  ï  parler  du  re- 
cueil des  écrits  de  ce  médecin  ,  dont  U 
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première  édition  ett  de  Lyon ,  1 504 ,  in- 
folio ,  avec  une  préface  de  Thoinai  Mur- 
chius.  Il  en  parut  bientôt  après  une  autre 
à  Paria  du  même  format;  elle  est  de  1509. 
On  en  fit  une  troisième ,  à  Venise ,  en 
1614,  et  une  quatrième  y  à  Lyon,  en 
1530  ,  avec  la  vie  d'Amauld ,  par  Sym- 
phorien  Ghampier.  La  cinquième  est  de 
bâie,  en  1585  ,  avec  quelques  annota- 
tions de  Jérôme  Taurellus  de  MoutbeU 
liard ,  professeur  de  médecine  à  Altorf. 
Des  réimpressions  si  multipliées  font 
prenve  du  cas  qu'on  a  fait  des  ouvra{;es 
de  notre  auteur. 

Apr.  J.'C.  H95.  — LANFRANC, 
médecin  du  treisième  siècle,  et  non  pas 
chirurgien  laïque ,  était  de  Milan.  Dis- 
ciple de  Guillaume  de  Salicet,  il  imita 
•on  maître ,  et  comme  lui  il  s'appliqua 
à  la  chimrgie ,  qui  de  son  temps  n'avait 
encore  lait  que  de  faibles  progrès.  Les 
troubles  dont  sa  patrie  était  agitée  lui 
firent  prendre  la  résolution  d'aller  cher- 
cher ailleurs  le  calme  qui  lui  manquait. 
U  vint  en  France  et  s'arrèu  à  Lyon; 
mais  l'envie  de  mettre  au  grand  jour  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  par 
l'élude  et  la  pratique  ne  fut  pleinement 
satisfaite,  que  lorsqu'il  put  se  rendre  à 
Paris,  oh  les  soins  qu*il  devait  à  l'édu- 
eitlon  de  ses  enfants  l'avaient  empêché 
daller  pins  tôt.  Du  fond  de  sa  patrie,  dit- 
il  ,  il  aspirait  depuis  long-temps  à  voir 
de  près  le  séjour  de  la  majesté  royale , 
de  rétude  et  de  la  paix ,  séjour  recom- 
mandable ,  surtout  par  le  savoir  des  mé* 
decins.  Il  arriva  à  Paris  en  1295.  Son 
habileté I  sa  franchise,  l'empressement 
^'ii  avait  de  communiquer  avec  tout  le 
monde ,  ses  entretiens  lui  méritèrent  les 
ipplaudissementsde  la  Faculté.  Le  doyen 
Jean  Passavant ,  et  les  maîtres  l'invitè- 
rent à  faire  devant  eux  les  grandes  opé' 
rations  dont  il  expliqusit  la  théorie  et 
la  pratique,  et  comme  il  était  autant 
éloigné  de  mépriser  que  de  craindre  leurs 
lumières,  Il  leur  communiqua  volontieis 
les  siennes ,  dans  Tesnérance  qu'ils  au- 
fpient  pour  Ini  les  mêmes  égards.  Lan- 
frtnc  eut  de  quoi  être  satisfait  ;  car  non- 
•enlement  il  fut  partout  accompagné  d'un 
grand  nombre  d^écoliers  et  de  bacheliers 
«ui  venaient  s'instruire  I  son  école,  mais 
fl  reçut  encore  des  maroues  si  flatteuses 
d'estime  et  d'amitié  de  la  part  des  maî- 
tres, qu'il  a  la  modestie  de  dire  qu'il 
n'était  pu  digne  de  la  centième  partie 
Qe  ceUcs  dont  on  l'honorait.  Tels  sont 
les  sentecttli  fo^U  t  comignés  loi-même 


dans  un  mannscrit  latin ,  in-foHo ,  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France ,  sous  le  titre  à'Ars  chirurgien» 
On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  l'ouvrage  : 
Favente  divina  f^ratia^  explicit  chirur- 
gia  magisiri  Lanfranci  de,  Medioiano 
compléta  qualis  qualis  medici. 

La  chirurgie ,  peu  cultivée  en  France 
au  treizième  siècle,  est  autant  redevable 
de  ses  accroissements  aux  soins  de  Lan- 
franc,  qu'aux  sollicitations  de  Jean  Pi- 
tard  auprès  du  roi  saint  Louis.  L'un  et 
l'autre  ont  contribué  à  lui  faire  secouer 
le  joug  de  l'ignorance  qui  la  tenait  dans 
l'abjection;  mais  c'est  au  dernier  qu'on 
doit  la  première  forme  de  l'établissement 
que  la  communauté  de  Saint-Côme  a 
soutenu  avec  honneur,  et  que  l'Académie 
royale  a  plus  utilement  perfectionné.  — 
C'est  de  Lanfranc  lui-même  qu'on  ap- 

Erend  combien  était  misérable  l'état  de 
i  chirurgie  française  de  son  temps.  Les 
chirurgiens ,  dit-il ,  étaient  presque  tous 
idiots  (sachant  à  peine  leur  langue), 
tous  liïques ,  vrais  manœuvres  et  si  igno- 
rants ,  qu'à  peine  trouvait- on  un  chi- 
rurgien rationnel.  Comme  ils  ne  savaient 
point  mettre  de  dilTérence  entre  le  cau- 
tère actuel  et  le  cautère  potentiel ,  l'an 
et  l'autre  étaient  tombés  en  France  dans 
le  discrédit  et  presque  dans  l'oubli,  mal- 
gré tout  ce  qu'en  a  dit  l'antiquité  qui  en 
a  fait  un  grand  usage. 

Tout  habile  qu'eût  été  Lanfranc  pour 
le  siècle  oii  il  vécut ,  on  ne  peut  trouver 
aucune  excuse  à  la  singularité  de  ses 
opinions.  Il  condamnait  l'usage  du  tré- 
pan et  défendait  absolument  celui  du 
lithotome ,  alléguant  pour  raison  de  ce 
dernier  sentiment  que  l'eitraction  de  la 
pierre  rend  les  hommes  impuissants.  Mais 
ne  pourrait-on  pas  croire  que  la  raison 
qui  le  portait  à  condamner  ces  opérations 
était  principalement  fondée  sur  le  dan- 
ger qui  les  accompagne  f  Peut-être  même 
était-il  assez  adroit  pour  les  rejeter  toutes 
deux,  par  la  seule  raison  qu'il  n'en 
connaissait  pas  bien  la  manœuvre.  Mais 
il  ne  pouvait  ignorer  celle  de  la  para- 
centhese;  il  condamnait  cependant  cette 
opération  si  simple,  lui  qui  employait 
le  feu  dans  le  traitement  des  hernies ,  et 

3 ni  vantait  l'excellence  de  cette  méthode, 
ont  il  s'attribue  l'invention.  C'est  dans 
les  ouvrages  de  Guillaume  de  Salicet 
que  notre  auteur  a  puisé  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  les  siens.  Il  ne  nomme  point 
ce  grand  maître,  dont  il  adopte  les 
maximes  de  préférence  à  celles  de  tout 

autre;  miii  c'était  la  oontnme  dei  <cri^ 
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vaini  de  ce  tciflps-U  de  ae  copier  mu- 
luellemcnl  «ans  en  dire  mol.  Lanfrauc 
»  (irU  dant  Salîcïl  ce  qu'il  dit  loucliaat 
lei  ousea  qui  relardent  la  guérison  de* 

Ïtaiei;  k  cela  prèi.  il  a  mkui  connu  et 
lit  mieui  connaître  le  danger  dus  lentci, 
dont  an  se  servait  si  fr^quenjnirnl  il.mi 
■on  siècle.  On  i'n  lalttë  dïclaaicr  contre 
cet  abus  ;  personne  ne  l'eit  corrigé ,  et 
les  tentes  ont  continue  d'être  eniplaj^cs 
dans  le  paiiienient  des  plaies.  Ce  n'est 
presfjue  que  de  nos  jdun  qu'on  en  a 
pleinement  abandonne  l'usage.  Le  truite 
de  chirurgie  de  Luofranc  a  paru  sous  «e 
litre  : 

Chirur^ia  magna  cl patva.  Fcneliii, 
1400,  I&ia,  1â4(i,  in-folio,  ùugduni, 
IbiS,  in-rotio,  avec  les  ouvrages  de  Gui 
de  Cbauliac,  de  Itosrr,  de  Bertapalia, 
de  Itoland ,  sur  la  cbirurgie.  Ea  Irançaii 
par  maître  Guillaume  Yvoirei  Lyon, 
1490,  in-t".  En  allemand,  par  Ulbon 
Druntrlsi  Francfort ,  IbOQ,  iD-g°.— On 
dit  que  ijntranc  laissa  un  fils  qui  se  dis- 
litiRua  ver*  le  milieu  du  qujtoriièuie 
■iécle  parmi  les  cbirurgieus  de  Maal- 
pellicr. 

^pr.  J..C.  lîflà.  —  TIUDÉE  na- 

Suit  à  Florence  dans  k  Irciu^me  siècle. 
es  parents,  qui  élMicol  d'une  condition 
obscure,  ne  lui  donnircnl  aucune  Éilu- 
eatioQ  ;  il  vécut  dans  la  paresse  jusqu'k 
l'Age  de  trente  ans  et  ne  s'occupa  que  de 
_  l'dercice  des  plus  vil*  raéliers.  Cepen- 
dant son  iœe  engourdie  seuibia  quelijue- 
|bi)  vouloir  aoiiir  de  l'assoupissement 
oii  elle  était  plougiiei  la  voit  du  génie 
K  faiiail  entendre  et  lui  reprochait  l'état 
d'abjection  auquel  il  était   attaclid  par 
indolence,  Il  en  sortit  enfin,   prit  du 
I  goilt  pour  l't'tude ,  s'y  livra ,  et  dès  qu'il 
I  tulfuil  quelque*  progrès  dans  les  lettres, 
I  A  s'appliqua  successivement  A  la  pbilo- 
1  Mphie  et  i  la  mcdecine  dans  l'Oniversité 
I  ik  ïlalogoe,  où  il  enseigna  ensuite  avec 
y  but  de  gloire,   qu'il   lut  surnommé  le 
Dde  son  temps. — Certains  autcurf 
1  ont  couvert  de  mi'pris  la  mémoire  de 
I  Tliadée,  en  lui  ri-procliunt  d'avoir  étë 
I  l^ns  aUaebé  A  l'argent  qu'à  l'étude  de  m 
I  Wiifesaion.  Ce  qui  a  donné  l'oecusion  de 
t  lui  ftireeelodieut  reprocbc  n'est  point 
1  Bne  preuve  de  son  uvuricc.  Ce  nicdccla 
I  ^it  parvenue  un  ai  haut  degré  d'estime, 
fuclesmalides  des  vlltes  d'Italie  ciiei 

Ï~    ni  il  se  rendait  ne  croj'aieni  pal  trop 
I  récompenser  de  ses  services,  en  lui 
S'      lyanl  un  honoraire  de  cinquante  florins 
iir|(ujou.  L«ct  mime  qu'il  lut  de- 


mandé k  Rome  pour  la  maladie  du  papt 
Honoré  IV,  00  lui  compta  deui  cent! 
florins  par  cliaqucjour,  outre  une  grali- 
iieulion  de  sii  mille  florini  en  récompen- 
se des  >OÎns  qu'il  avait  pris  pour  rendre 
la  sanlé  à  ce  souverain  pantife.  Mai*  tout 
cela  ne  se  ressent  point  de  l'avarice  du 
médecin  qui  eitorque  l'argent  de  aei 
malades  \  on  n' j  voit  que  des  preuves  de 
leur  reconnaissance.  —  Jean  Cinclli , 
auteur  de  l'iiiatoire  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Florence,  met  la  mort 
de  Tbadée  au  8  de  l'an  1303  ,  et  tes  écri- 
vains qui  ont  recueilli  les  catalog-ues  du 
ouvrages  publiés  sur  la  médecine,  lut 
attribuent  les  commentaire*  dont  voioi 
les  litres  ! 

/n  ClautUi  Galeni  arttm  pa/vam 
commealaria.  A'eapol,  1632,  in-foK 
•^  £xfositiones  in  arduum  aphoriimo' 
mm  Hippoeratii  volumen;  in  divintOB 
pro^nosticorum  HippoeralU  liirum  (  m 
prtectarum  re^imiiùf  aculorunt  Hippo^ 
cralisopu!;  in  subtilUtimum  /oennitU 
Itagognrum  libellum.  f^tneUi,  IS3T| 
in-folio,  parles  soins  de  Jean-Baptistt 
Kicollini. 

Aprit  J.-C.  1!Û6.  —  SIMON  DÉ 
GENES,  ainsi  nommé  parce  qu'il  étlU 


\ 


dee< 


ville, 


de  Simon  Geniasles  a  Cordo.  U 
s'arrËIa  long-Iempsb  Itome,  oii  il  eserçt 
avec  beaucoup  de  succès  et  devint  mé> 
decin  du  pape  Nicolas  IV.  en  liSS,  qui 
est  l'année  de  l'eialtation  de  ce  souve-r 
raia  pontiFe.  Siuion  était  clerc,  car  or 
lui  donne  le  litre  de  chapelain  de  Nic^r 
las  IVj  si  l'on  en  croit  mfmc  quelque! 
auteurs,  il  était  sous-diacre  et  encoira 
chanoine  de  Rouen.  Ce  médecin  a  non- 
seulement  traduit  quelques  traités  de 
l'arabe  en  IslÎD ,  mais  il  en  a  composé 
d'autres  qu'on  a  mis  diUëreote*  fuia  M 
jour,  sous  ces  tilrei  :  r 

Ctaviis  lanaiioiu!.  PatavU,  1*74, 
m-it,\it>.  Ftnetiis ,  I4SG,  UOT,  l&iO, 
1511,  in-tolio.  C'est  un  recueil  alpha- 
bétique de  quantité  deniédicimenlsaim- 
pics  qu'il  avait  tirés  des  écrivains  (;ren| 
arabes  et  latins.  Il  est  en  manuscrit  dani 
la  bibliothèque  de  Florence.  —  Expo^, 
silio  ffionie  marginalii  ad  Atexaiidri 
lati i libros médicinales, Lu^duni,  l&a4| 
iu-^».  Papiar ,  lAÎO ,  in-if.  —  Il  faut  tt 
distinguer  d'un  autre  Simon  de  Géuesv 
aussi  médecin,  maia  qui  vécut  long^ 
lemps  après  lui.  Ce  dernier  a  fait  de» 
notes  aur  l'ouvrage  de  Mathieu  Silvtti- 
cus,  qiù  •  paru  sous  le  litre  iiOpu$ 
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Pandeciarum  medicinœ.  On  trouve  ces 
notes  dans  l'édition  de  Lyon  de  iSil , 
in-folio. 

j4pr.  J,'C.  1Î97.  —  THEODORTC, 
religieux  de  Tordre  des  Frères-Prêcheurs, 
fut  successivement  chapelain  de  Tévê- 
que  de  Valence,  pénitencier  du  pape  et 
ëvèque  de  Gervie  ou  Ccrvia ,  dans  la 
Romag^ne.  Il  publia,  sous  son  nom  ,  une 
collection  de  chirurgie  qui  est  tirée  pres- 
que mot  à  mot  de  Brunus,  avec  quel- 
Sues  additions  prises  dans  les  écrits  de 
lugues  de  Luca ,  son  maître.  Le  père 
Echard ,  dans  son  ouvrage  De  scripto^ 
ribus  ordinis  prœdicatorum ,  insinue 
que  ce  Théodoric  était  Espagnol,  et 
différent  de  celui  qui  fut  évèque  de  Cer- 
Tie.  Ce  sentiment  est  asses  probable  ;  ce- 
]iendant  on  trouve  ces  mots  :  Thtodorici 
CerviensU  episeopi,  etc.,  dans  les  plus 
anciennes  éditions  de  la  collection  dont 
on  a  parlé.  Quant  au  temps  auquel  Théo- 
doric ft  vécu ,  on  s'en  rapporte  au  doc- 
teur Freiud  qui  le  dit  contemporain  de 
Guillaume  de  Salicct,  dont  on  met  la 
mort  en  1 280.  Voici  le  litre  de  l'ouvrage 
de  Théodoric  : 

Chirurgia  secundum  medicationem 
ffugonU  de  Luca,  Fenetiis ,  1400,  in- 
folio. Ibidem,  161 0,  in-folio,  avec  la 
chirurgie  de  Cauliac,  de  Brunus,  de 
Roland  et  d'autres.  Ibidem,\  54 6,  in-fol ., 
cum  arte  chirurgica.  Cet  auteur  fuit 
consister  la  plus  grande  partie  de  la 
chirurgie  dans  l'application  des  médica- 
ments ;  ce  qu'il  dit  de  plus  remarquable, 
consiste  à  avancer  qu'il  faut  casser  Pos 
quand  la  fracture  est  mal  réduite,  et  que, 
pour  y  parvenir,  les  fomentations  et  les 
emplâtres  suffisent  dans  le  calus  récent, 
mais  quand  il  est  ancien ,  qu'il  faut  se 
•ervir  du  scalpel.  Théodoric  se  glorifie 
de  ne  rien  proposer  qufne  soit  confirmé 
par  l'expérience;  cependant  il  se  vante 
d'avoir  guéri  une  fracture  du  crâne  par 
l'application  d'une  poudre  et  le  récit 
mystérieux  de  quelques  vers.  Il  parle 
aussi  d'une  tumeur  à  l'épaule,  à  l'eitir- 
pation  de  laquelle  il  s'est  fortement  op- 
posé, dans  l'idée  qu'on  pouvait  la  dissou- 
dre par  l'usage  des  remèdes.  Cela  ne  fait 
Îias  l'éloge  de  son  savoir  en  chirurgie. 
1  raisonnait  mieux  sur  d'autres  points, 
Cir  il  n'approuvait  pas  la  méthode  de 
panser  durement  avec  les  tentes,  et  il 
en  fait  le  reproche  à  ceux  qui  s'en  ser- 
vaient. Dans  les  plaies  des  parties  ner- 
veuses, la  térébenthine  était  son  remède 
favori. 


On  trouve  beaucoup  de  clercs  qui  se 
sont  mêlés  de  la  médecine  dans  les  siècles 
antérieurs  à  celui  de  la  renaissance  des 
lettres,  mais  on  n'en  voit  guère  qui 
aient  exercé  la  chirurgie,  parce  que  cette 
profession  était  incompatible  avec  leur 
état.  Cependant  le  Théodoric  dont  il 
est  ici  question  parle  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  doute  sur  l'exercice  qu'il 
a  fait  de  la  chirurgie,  puisqu^il  en  ap- 
pelle à  sa  propre  expérience  ;  mais  com- 
ment concilier  la  pratique  de  cet  art  avec 
les  places  et  les  dignités  qu'il  a  occupés  ? 
Je  suis  tenté  de  croire  ou  que  le  Théodo- 
ric qui  a  écrit  l'ouvrage  dont  on  vient 
de  donner  le  titre,  est  différent  de  l'évè- 
que  de  Cervie  •  ou  que  cet  évêque  s'était 
appliqué  à  la  chirurgie  dans  sa  jeunesse, 
et  que.  parvenu  à  un  âge  mûr,  il  n'avait 
pat  cru  déroger  à  son  élat  de  clerc  en 
compilant  ce  qui  se  trouvait  de  mieux, 
à  ion  goût ,  dans  les  écrits  de  différents 
chirurgiens.  C'est  la  pensée  de  Freind 
dans  son  Histoire  de  la  médecine.  La  cou- 
tume des  auteurs  de  ce  siècle ,  dit-il , 
était  de  se  piller  mutuellement.  Brunus 
avait  copié  les  Arabes;  à  peine  avait-il 
fermé  les  yeux ,  que  Théodoric ,  d'abord 
moine  et  ensuite  évèque  de  Cervie ,  mar- 
chant sur  ses  traces,  le  copia  lui-même, 
et  joignit  à  son  recueil  les  fables  qu'il 
avait  tirées  de  Hugues  de  Lucas,  son 
maître.  Comme  il  était  moine,  ajoute 
Freind ,  il  crut  que  cette  qualité  lui  as- 
surait un  droit  sur  les  biens  des  laïques. 

Apr.  J.^C.  1302.  —  GUILLAUME 
DE  VARIGNANA  enseigna  la  méde- 
cine pendant  plusieurs  années  dans  les 
écoles  de  Bologne ,  sa  pairie ,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  Grènes,  où  il  écrivit  les  trai- 
tés suivants  : 

Sécréta  medicinœ  advarios  curandos 
morbos.  Papiœ,  16l9,in-8».  Feneliis ^ 
15S0,  in-8o.  Lugduni,  152G,  in- 4», 
1639,  in-8«.  BnsUecBy  l597  ,  in-S»,  avec 
les  notfs  de  Gaspar  Bauhin.  Bon  ou- 
vrage pour  les  médecins  polypharma- 
ques;  car  on  y  trouve  un  nombre  prodi- 
gieux de  formules. 

Opéra  medica  de  curandis  morlix 
universaiibus  et  particularibus,  Basileœ 
1S45,  in-40,  i&9S,  in-80.  Lugduni,  1560, 
in-go. 

^pr.J.^C.  1304.— GUILLAUME  IV 
dit  DE  BEAUFET,  natif  d'Aurillac  en 
Auvergne,  fut  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  médecin  du  roi  Philippe-le-Bel. 
Il  succéda  It  Simon  de  Bacy  suc  le  liége 
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iipiscopililePirif, el  Fut  ucrJi. Sens, par 
l'^irL-licveque  Etienne  Beccail,  en  1303. 
GuilUnmc  gouverna  ion  é^ise  avec  lèle 
cl  s^gctsc  j  II  (qu'en  1310  ,  qui  est  l'snnfe 
de  i»  mort.  Il  lut  ent«tré  à  Siint-Viclor. 

Apr.  J.-C.  I3H.—  GADDESDEN 
(Jean  UF.],  autrïmeiit  appelif  Jean  I'Ar' 
glai* ,  mtiilecin  dont  il  eil  pen  parlé  pur 
iei  cantctDparains,  vëcut  «u  commcncu- 
ment  du  qualoniénie  ciicle.  Antoiue 
Wood  ,  céltlire  inliqiuirc,  le  place  en 
1 330  ;  mais  Freind  dit  qu'il  demeura  an 
colliîce  de  Mcrlon ,  i  Oiford ,  et  que  ce 
Tut  là  qu'il  écrivit  ion  ouvrage  intilulé: 
Eosa^  cuire  l'an  I30S  et  1317.  GidJci- 
dcn  fut  meilleur  pliiloiopbe  que  mt'de- 
cin  .  car  il  a  donné  Tant  de  prcavvs  de 
Mr\  g-oiit  pour  la  charlatanerie  ,  qu'on 
ne  peut  que  le  mettre  au  rang  des  plui 
méprisables  empiriquei.  Comme  il  s'était 
altaclié  à  connaître  le  (aible  des  liommci 
d^nt  leur  f;içnnde  penier,  il  fil  son  pro- 
fit de  la  crédulité  de  ceut  qui  avaient 
recours  >  lui  ;  il  avait  des  remidi»  pour 
cli.iquc  niaUdie,  qu'il  vantait  comme 
di's  secrets  importants  cl  qu'il  vendait 
loujoun  fort  cher.  Tel  qu'il  était,  il  fui 
ccpeudant  le  premier  Anglais  qui  occupa 
ta  place  de  médecin  de  son  roi  ;  avant 
lui,  cette  place  avait  été  constamment 
remplie  par  des  étrangers,  toruiu'il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  traiter  lu  fils 
d'Edouard  11,  qui  était  attaqué  de  la 
pclitc'vérolu,  il  le  lit  envelopper  de 
drap  écartate,  et  il  ordonna  que  tout  ce 
qui  environnait  son  lit  fdt  couvert  d'é- 
tolTi:  de  la  même  couleur.  C'c>l  ainsi 
qu'en  amusant  la  cour  par  ce  lirillant 
appareil ,  il  voulut  le  donner  le  Ion  d*un 
Dii^decin  de  grande  capacité.  It  ne  né- 
eliueait  jamais  d'user  descmblubleïslra- 
lagËincs,  loraqu'il  eu  avait  l'occaiiau) 
et  loil  qj'il  penïàl  que  ces  praliquci  ei- 
téricures  (ucsent  réiliernrnl  utiles  ,  >oit 
qu'il  n'atTecUl  de  let  conseiller  que  pour 
en  imposer  aux  m.iladrs,  il  ne  m^inqu.i 
pas  d'atlf^indre  à  son  but  principal,  qui 
était  de  se  (aire  admirer.  L'étal  pitoyable 
dans  lequel  élait  alon  la  médecine  lui 
facilita  Ici  mojens  d'acquérir  de  la  ré- 
putation à  peu  de  frais;  tout  ce  qui  étiil 
singulier  frappait  les  esprits,  et  l'un 
crofait  y  entrevoir  l'euipicinlc  du  savoir 
eldu(éoic, 

La  coutume  d'envelopper  d'écarlate 
Ict  ma Udrs  attaqués  lie  ta  pctlie-vérole 
a  long-tcuips  subsisté  cbcx  les  Japonais. 
%,atm\\ltt.  qui  écrivait  au  rommcncemrnt 
"   ce  tîi'clc,  rapporte  qu'ils  funt  tvndre 
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la  cliambre  du  malade  d'étoffe  do  celle 
coulcnr,  et  que  les  ridenui  du  lit  ainsi 
quo  les  habits  de  ceux  qui  l'approchent 
en  sont  auasi.  Ce  préjugé  n'est  pai  encore 
lutalcment  détruit  en  Angleterre;  car, 
ayant  été  appf  lé  en  lT4t  pour  traiter  le 
iils  d'un  cipitaine  d'infanterie  anglaise, 
jen'i-ut  pas  plutôt  déclaré  qu'il  élait 
attaqué  de  la  pelite-vérole,  que  je  vis 
trois  femmes  qui  étaient  autour  de  cet 
enfant,  le  di'pauiller  k  l'instant  jusqu'à 
la  chemise,  et  l'envelopper  des  mantelcU 
de  drap  écarlale,  dont  elles  avaient  Ici 
épaules  couvertes.  Le  malade  demeura 
dans  cet  état  pendant  tout  le  cours  de  la 

Gaddesdcn  lira  parti  de  tout  ce  qui 
lui  paraissait  pouvoir  coniribuer  ji  sa 
forluDC.  Il  se  mêla  non-ieulemcnt  de 
l'art  des  accoucbements ,  mais  il  débita 
encore  des  remèdes  pour  rendre  les  fem- 
mes fécondes.  Il  pratiqua  aussi  la  chi- 
rurgie, dans  laquelle  il  introduisit  bien 
des  choses  sur  sa  propre  expériencei  il 
fronda  même  tout  ouvertement  la  plupart 
des  maximes  adoptées  par  ses  contem- 
porains. Il  vanle  surtout  son  adresse  à 
réduire  les  tuiations,  et  il  parle  d'un 
secrtt  qu'il  avait  pour  les  maladies  des 
jeux.  Il  établit  un  bureau  oil  il  débitait 
des  rêveries  (ondées  sur  la  chiromancie; 
il  avait  même  eu  dessein  d'écrire  sur 
celte  science  frivole.  Tel  fut  le  médecin 
dont  nous  parlons.  Comme  il  était  clerc, 
il  jouissait  d'une  prébende  djns  l'église 
deSjint-Paul;  c'est  au  moins  le  aenti- 
nicnt  de  Freind  qui  réfute  cent  qui  ont 
cru  qu'il  avait  été  moine.  —  Noui  n'a- 
vons d'autre  écrit  de  la  fa^on  de  Gad- 
diiden ,  que  celui  qui  a  par4  sous  ce 
lilfc: 

Rata  anglicn  quatuor  tibris  dislincln  : 
lie  mariait  partie ularlbus ,  de  febrîbai, 
de.  chirurf,ia,  de  pharmacopcea.  Papiœ, 
ItQj,  in-folio.  Veaeliis,  l&oe,  lâlG, 
in  folio.  Neapoli,  ISOS,  in-folio,  Phi- 
lippe Schoptius,  méJecin  de  la  ville  de 
Duurlacb,  le  corrigea  ,  le  mit  en  meil- 
leur ordre,  et  le  bi  imprimer  à  Augs- 
bourg  en  tS95,  in-'i'>.  Cet  ouvrage, 
comme  on  le  voit  par  le  titre,  s'étend 
sur  toutes  les  parties  de  l'art  i  mail  à 
l'eicepliun  de  quelques  eipériences  qui 
sont  de  l'aulcur,  il  ne  contient  rien  qui 
ne  SlÛI  tiré  des  Arabes  et  des  médecins 
qui  avaient  écrit  en  lalin  un  peu  avant 
lecommcncemcnlduqualorziÈmesiMe, 
—  I.elaiid  parli?  de  Gaddesdcn  comme 
d'un  méJecin  expert-,  il  dit  même  que 
l'oLivcDce  que  nous  venons  d'indiquer 
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rsl  rempli  â'^adfiton.  GonrÎDCpiis  esl 
da  même  sentimeni  ;  mvii  les  louanges 
qo'iU  prodiguent  à  cet  auteur  n'ont 
attiré  personne  à  leur  parti.  Toal  le 
■londe  préfère  se  mettre  du  cAlé  de 
Gui  de  Chauliac ,  qui  a  si  bien  apprécié 
le  mérite  des  œuvres  de  Gaddesden, 
lorsqu'il  dit  :  Uitimo  insurrexil  una 
/atua  rosa  mttglicnna  quœ  mihi  missa 
fuit  et  vi'm  ;  eredidi  in  ea  invenire  odfh' 
rem  suavvatis ,  et  inpeni  fabulas  His* 
pani ,  GUberii  et  Theodorici.  Ce  juge- 
nenl  est  vrai. 

jip.  J.'C.  1 3 1 5.  —  MUNDIKUS ,  mé- 
decin du  quntorzième  siècle,  était  de 
Milan ,  selon  Dooglas  e(  Freind.  II  tenta 
de  perfectionner  Tanatomie ,  mais  il  j 
mit  plus  de  aèle  que  de  succès,  quoi- 

Zn'it  se  f&t  appliqué  à  la  dissection, 
îrand  admirateur  des  ouvrages  anato- 
miques  de  Galien  et  d'Avieenne ,  il  ne 
lenr  est  pas  tellement  attaché ,  qu^il  ne 
les  contredise  quelquefois.  Plus  métho- 
dique qn*euT ,  il  décrit  les  parties  du 
corps  humain ,  de  façon  qu'il  en  désigne 
le  lieu,  les  situations  particulière*,  le 
Aombre ,  rap}tan-nce ,  la  substance ,  la 
qualité ,  les  dimensions ,  les  tégulnents , 
les  tuniques,  les  liramrnts,  les  usages , 
kt  maladies  qui  leur  sctnt  propres ,  les 
actions  qu'elles  opèrent  el  1rs  accidents 
•«quels  elles  sont  snje tles«  Il  traite  des 
viscères  fort  au  loni* ,  msts  il  passe  légè- 
^ment  sur  les  nerfs  et  les  vaisseaui  san- 
guins. Il  ne  décrit  m^nie  les  muscles 
qa*aMei  imparfaitement.  Tel  est  le  plan 
de  l'ouvrage  que  Mundinus  écrivit  rn 
f  S 15.  On  y  trouve  quelques  nouvelles 
observatHins  et  des  découvertes  qui  lut 
appartiennent  sur  la  matrice,  mais  tout 
cela  est  rendu  d'une  manière  grossière. 
Les  descriptions  manquent  d'eiactitude, 
et  le  style  se  sent  de  la  rudesse  du  siècle 
de  l'auteur,  tellement  que  ce  traité 
d'anatomien'a  aujourd'hui  d'autre  mérite 
que  celui  qu'il  tient  de  son  ancienneté. 
Un  doit  cependant  avouer  que  ce  fut 
loi  qui  ressuscita ,  pour  ainsi  dire,  l'étu- 
de de  Tanatomie  ;  on  le  respecta  même 
si  généralement  en  Italie  jusqu*au  réta- 
blissement des  lettres,  que  les  statuts 
fle  l'Université  de  Ptedoue  défendaient 
de  se  servir  d'autre  traité  sur  la  structure 
du  corps  humain,  pour  les  leçons  des 
écoles  de  médecine.  Tel  que  fût  cet  ou- 
Trn(;e ,  le  grand  nombre  d'éditions  qu'on 
en  a  faites  dans  les  quinzième  et  seizième 
siècles ,  prouve  assez  combien  on  l'esti- 
nait.  Yoiei  le  titre  soiu  lequel  il  a  para  ; 


Anaiome  omnium  fiumani  eorporis 
inferiorum  membrorum,  Papiœ,  1478, 
in-folio;  I51f  ,  in-4*,  1550,  in- 8«, avec 
les  commentaires  de  Mathieu  Curlius. 
Bononiœ  ^  1482,  in-folio,  1520,  in-4o, 
avec  le  commentaire  de  Carpi.  Patavii, 
1484,  in-  4* ,  par  Jérôme  de  Mafels.  P^e- 
neiiis^  1507  ,  in-fol.,  par  André  Marsia- 
nus.  Ibidem,  1513  ,  in-fol.,  par  Jean  de 
Ketam,  et  1638  ,  in-lS ,  avec  des  notes. 
Argentinœ ,  1 509 ,  1513,  in-4*.  Lug^ 
duniy  1598,  in-S».  Lipsiœ,  1505,  in-4o, 
avec  les  corrections  de  Martin  Polich. 
Marpurgiy  1541 ,  in-4o,  par  Dryander. 
-*-  Mundinus  mourut  à  Bologne,  le  30 
août  1318,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Yilal. 

jip.  J.'C.  1 8 1 8.-SANGUINACCIUS 
(Joannin},  médecin  de  Padoue ,  préten- 
dait joger  de  l'état  d'une  maladie  cachée 
et  de  toute  autre,  sans  s'attacher  è  d'an- 
tre signe ,  qu'à  eeui  que  lui  fournissait 
l'inspection  du  visage  de  la  personne 
incommodée.  La  sagacité  dont  il  se  pa- 
tm\i  passa  pour  eitraordinaire  ;  on  la 
emt  même  surnaturelle  »  et  du  soupçon 
de  magie  on  en  vint  jusqu'à  l'accusa-» 
tien.  Le  fourbe  Sanguinaccius  fut  sommé 
de  paraître  devant  le  tribunal  des  jugea 

a  n'en  lui  avait  nommés  à  Rome  ;  comme 
1  s'y  défendit  mal ,  on  le  relégua  dans 
rite  de  Malte  qu'on  lui  assig^na  pour 
prison.  La  sentence  portée  contre  ce 
médecin  fait  preuve  de  l'ignorance  de 
ses  juges;  le  charlatanisme  était  tout 
ton  crime—  Les  auteurs  qui  rapportent 
ee  trait  d'histoire  ne  disent  rien  da 
temps  auquel  Sanguinaccius  a  véou. 

Apr,  J,^C.  IIIT.  —  SILVATJCUS 
(Mathieu),  médecin  du  quatorzième  siè- 
cle ,  était  de  Mantoue,  selon  quelques 
auteurs,  et  de  Milan ,  suivant  d'autres. 
Il  vécut  à  la  cour  de  Robert,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile ,  qui  fut  un  des  zélés 
protecteurs  de  la  médecine,  et  il  lui  dédia, 
en  1317 ,  un  ouvrage  qui  a  été  plusieurs 
fois  imprimé  sous  ce  titre  ; 

Liifer  celm/ix  et  medicinafis  pandee» 
tarum,  Pieapoli,  1474  ,  in-folio,  par  les 
soins  d'Ange  Catone,  médecin  de  Re- 
né vent.  jffr/.riVe,  1474,  in-folio.  Fenetiis^ 
1478,  1480.  1498.  1511  ,  1524,  in  folio. 
Il  y  a  quelques-unes  de  ces  éditions  qui 
sont  intitulées  :  Opus  Pandeclarum  me- 
dicinœ,  Lugduni^  1478,  1535,  1541, 
in-folio.  Augustœ  Taurinorum,  1526| 
in  folio ,  avec  des  augmentations. 

Cet  ottTrage  eit  une  espèce  4e  dic« 


tlonnaire  qnï  pirail  ivoir  ilé  composù 
pour  iuclltlcrrinlelliHence  desécnli  que 
Im  tnëdecin]  |trec«  cl  ar.tbea  ont  Imissës. 
Mail  il  aurait  bMaiii  lui-même  d'un 
■ulre  diclionnaire  pour  te  faire  com- 
prendre; car  l'uuteur  a  bien  niul  rempli 
■on  deuein.  Oa  y  trouve  ccpEndaiit 
beaucoup  de  choici  lar  U  nature  et  lut 
TCrtiti  ilei  plantes,  dont  Silvslictii  a 
nicux  parlé  que  penonne  de  ion  liècle. 
Ce  médecin  a  ëté  BunionmA  Panàtctor 
riut.  Le  docteur  Frcîud  mtt  la  mort 
vers  1340. 

Jf.J.-C.  iai8.  —  GARBO(Dini« 
DEL  ).  de  l'Iorence,  ^Uïl  ftls  de  Hrunui 
del  Garbo,  célèbre  médecin  et  cliiruf' 
gieo  qui  ne  négligea  rien  pour  le  pousser 
dani  le*  ëtud».  U  le  mil  tow  Tbadée 
de  Florence ,  el  Dinus  prolila  si  bien  de* 
levons  de  cet  babile  maître,  [{u'on  le 
tcj^rda  dan*  la  mire  comme  un  des  pre- 
miers médeclni  d'Ilnlie,  Ce  fut  a  la 
répiiUlion  qu'il  diil  la  pince  de  profea- 
leur  à  Holoi^ne,  oii  son  tloriueiiee  dans 
la  chaire  fil  atseï  de  bruit .  el  la  maoitre 
qu'il  avail  dVipliquer  les  ouvragei  de 
Galien  el  d'Avicennc  lui  métita  le 
aom  d'Expoiilor,  Il  mourul  à  Florence 
le  10  septembre  t3!T,  et  larisa  plusieurs 
•avni(;es  que  sci  disciples  avaient  re- 
cueillis  lous  sa  dictée.  On  a  imprimé  lel 


0  cantionit  r/uidonh  de  CO' 
K,\WWleaHiibiu,  de  nalura  ri  lûotu  amiris. 
\  l^eneiîU,  in-folio,  —  Chirurgin.  True- 
L^Miu  dt  yonderibut  et  menfuris,  nee- 
''  >  de  emplattiiis  et  urisue/ilit.  Ferra' 
;  MftS,  in-4>.  k'taflii.<,  1630,  in-fol. 

-  RtcolUelientM  in  Jlippoerulen  de 
-afatus.  fenttùs,  160!,  in-folio, 
daulrcs  traités,  —  Super  Iffm 

Afieennie  priEclaritiiina   cnm- 
ina,   quie   ailuciilalorium  tolius 
icm  genrralis  mtdicinaiii  te  ienliiw 
utcupnnlur.  fenelt'is,  151  f  ,in-tuHo. 

-  t'ipOiilio  super  cnnones  générales 
Uvirtvtihiu  medicrtmenloriim  timpli- 

hùum  »eaindi  canonii  Ai/icennœ.  Ilit- 
y.itm,  ISI4,în-lo!ia,  artC  lepréeédenl. 
:C  prandio  epittnin.  tiomip, 
btfï  ,  tn-fello,  avec  les  ouvrages  tl'An- 
'*\  Turinnsi 

I  est  asseï  iiirprenant  que  Poccianti, 
afatl  le  ealnlo^ue  dei  écrivains  de 
Florence,  ail  dit  si  peu  de  choses  de 
t  del  Garbo,  dont  qiisntild   lïan- 
rs,  et  entre  aulrei   Pétririjue,   ont 
:  éloge.  Ce  médecin   eut   im 
ii  Thomas,  qui  eierra  *crt 
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I3I>7  lamèmeprofeninn  iFlarence,  u. 
pairie  ,  et  qui  laiua  des  ouvrages  daiia. 
le.tquela  on  roconnail  purlaitoment  )• 
goût  de  son  siècle.  Tels  sont  i 

Expositio  super  capilalo  de  gênera-- 
linne  embrianis ,  terlii  canonit,  feu 
XXP  Avieeniue.  Feneliis,  JiOï,  in- 
folio, avec  le  traité  de  son  père  sur  h 
mèms  matière. —  Summa  mèdicinalU  , 
cui  accedunl  Iraclnlui  duo.  1,  De  rei- 
tauralione  humidi  radicalis.  il ,  Be 
reduetione  medicinnrum  ad  aclun.  Fe- 
neliit,  lâil  ,  in-folio  ; /■ugc^unj,  IS!9, 
in-folio.  —  Consiglio  coiitro  ta  peili- 
teiilia.  Venise ,  1970  ,  in-S°,  avec  d'au* 
Ires  ouvrages  sur  la  piesie.  ~-  Commen- 
taria  in  librum  Galeni  dtjebrium  difi. 
ferenliis,  Parisits ,  in-4». 


DE  GENTILIBUS  (Gentilis) .  fut  I 
nommé  Fulginiia.pBrcequ'ilélail  natif  de 
Foligni ,  en  Italie ,  oii  il  vint  nu  mooda 
vers  l'an  1130.  Il  s'appliqua  à  l'éluUe  de 
la  médecine  sousThadée  ,  de  Florence, 
et  il  Al  soin  lui  de  si  grands  progri:s  , 
qu'à  ion  retour  dans  sa  pairie  aes  con- 
clloycns  le  regardèrent  comme  le  pre- 
aicT  lionime  dnns  l'art  de  guérir.  Sa 
réputation  ne  se  concentra  cependant 
point  dans  celle  ville ,  elle  s'étendit  paf 
toute  l'Italie;  et  comme  il  passait  jiowr 
un  des  meilleurs  commentateurs  d'Avi- 
cenne ,  il  fut  considéré  comme  l'âme  de 
ce  maître  de  l'école  arabe,  qui  tenait 
alors  le  haut  bout  dans  la  plupart  dea 
universités  de  l'Curope.  ~-  Gentilit 
mourut  1  Bologne  vers  l'an  1310,  et 
laistu  plusieurs  traités  dont  on  publia  t» 
recueil  à  Veni&ecii  Ha4,  MSO,  H9!  , 
quatre  volumes  in-lolio.  On  y  trouve 
les  ouvrages  suivants,  dont  on  a  au^st 
des  éditions  p»rticuliÈrei  : 

lixpo.titionet  cum  lextu  Avicenna!.^> 
De  febribus.  Fenel'is.  H84,  I6Ï0) 
in-folio.  —  ExpoiiUo  cum  cammtnlo 
œgiilii  monachi  brnedictini  librî  rfe 
judiciii  urinarum  et  libri  de  puUibus, 
Feneliis,  \ht\.\n-i*.  Lu^duiii ,  1505. 
in-S".  C'est  de  Gilles  de  Carbeil  dont  il 
est  ici  question.  —  Consilia peregregirt 
itd  tjuœvis  morborum  tolius  eorpnris 
gênera.  Tractntut  Ht  hernia.  BecepM 
super  primant  fen  quarli  Avieemu'  or- 
dinatm.  Ut  Malneis.  Feneliis,  lbl>3, 
In-folio,  avec  les  conseils  d'Antoine 
Cermisonus.  —  Quanioati  et  Irnttalut 
cUravaiianles.  Feneliis,  tiîO,  In-fol. 
—  Ue  tepra  tracliilui.  feneliis ,  1538  , 
in-folio ,  avec  la  elururgiD  de  Uiout  ùt 
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Garbo.  — >  De  proportionibus  medicina^ 
rum ,  avec  différents  opuscules  De  do^ 
Mus ,  par  les  plus  célèbres  médecins. 
Patavii,  I&S6,  in-8»,  I&79,  in-4«.  Zug- 
duni^  1S84,  in-8* 

Ap.J,'C.  1345.  — BERTRUCCIUS. 
oa  BERTUCCIUS  (Nicolas),  médecin 
de  Bologne ,  vécut  vers  l'an  1 250  ;  ou , 
selon  d'autres,  en  ISl}.  Cest  de  lui- 
même  qu'on  sait  qu'il  était  origrinaire  de 
la  Lombardie ,  et  qu'il  avait  été  fort  oc- 
cupé à  Bologne ,  où  il  a  écrit  un  ouvrage 
qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois  et  pres- 
que toujours  sous  des  titres  différents. 

Compendium ,  sivt ,  ui  vufgo  inscri- 
hitur,  coUectorium  artit  medicœ ,  tam 
practicœ  quant  specuiaiivœ,  Luf^dani, 
1&09,  in-8«,l518,  in-4».  Coloniœ,  1S87, 
in-40.  —  In  medicinam  pracUcam  Ui' 
troduciio.  Argentinœ ,  1533,  in -24, 
1535 ,  avec  les  œuvres  de  Joannitius.  — 
Methodus  cognoscendorum  tam  parti" 
Cttlarium  quant  universalium  morbo- 
rum,  Moguntiœ^  1534,  in-4«,  avtc  le 
traité  de  C.  Heylius ,  qui  est  intitulé  1 
jirtificialis  medicatio. 

Apr.  J,'C.  1844.—  DOXDUS,  ou 
DE  DONDIS  (Jacques),  fut  surnommé 
•A-ggregator ,  à  cause  du  grand  nombre 
de  remèdes  qu'il  a  compilés  pour  servir 
à  la  cure  de  tontes  sortes  de  maladies.  11 
était  de  Padoue,  où  il  naquit  dans  une 
famille  patricienne.  Ses  parents  le  firent 
élever  avec  beaucoup  de  soin,  et  comme 
il  7  correspondit  par  son  application  à 
l'étude  de  la  philosophie,  de  Tastronomie 
et  de  la  médecine ,  il  ne  tard^  pas  à  se 
faire  une  grande  réputation  par  la  variété 
de  ses  talents.  Ceux  qu'il  avait  dans  l'art 
de  guérir  engagèrent  la  ville  de  Cbiusi, 
en  Toscane ,  à  l'appeler  dans  ses  murs  ; 
nais  de  nouveaux  succès  l'ayant  fait  con- 
naître avec  plus  d'avantitge  ,  on  Tallira 
à  Padoue ,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup 
de  célébrité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers 
l'an  1350.  Ses  ouvrages,  qui  ont  soutenu 
pendant  quelque  temps  le  nom  qu'il  s'é- 
tait fait  en  Italie ,  out  été  publics  sous 
ces  titres  % 

Defluxu  et  re/luxu  maris,  opus  post- 
humum.  VenttiiSy  1472.  —  Prompiua" 
rium  medicinœ.  In  quo  non  solum  fa- 
cultates  simplicium  et  compositorum 
medicamentorum  declaranfur,  verum 
ttiam  quœ  quibusvis  morbis  me.dica^ 
menla  sint  accommodata  ^  ex  veteribuf 
medicis  copioussime  et  miro  or  dîne 
monslrantun  f'enetiis,  1481 ,  et  1576, 


in-folio.  —  Herboîario  vofpare^  nel 
qmale  si  dimostra  a  conoscer  le  herbe 
eU  sue  virtu.  Venise,  1536  et  1540, 
in- 8* ,  avec  ligures.  C'est  un  extrait  de 
l'ouvrage  précédent  qu'on  a  traduit  en 
Italien. 

Ce  médecin  se  fit  aussi  beaucoup  de 
réputation  par  les  mathématiques.  Il  in- 
venta une  nouvelle  façon  d'horloge ,  où 
Bon-seulement  on  voyait  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit ,  mais  aussi  le  cours 
■annel  du  soleil  par  les  doose  sin^nes  du. 
lodiaque,  et  celui  que  la  lune  f4it  tous 
les  mois  dans  le  ciel.  On  v  voyait  encore 
les  jours  du  mois  et  les  fêtes  de  Tannée. 
Cette  machine  fut  ingénieusement  exé- 
calée  par  l'adresse  du  plus  habile  ouvrier 
qui  fût  dans  la  ville  de  Padoue  ;  et  com- 
me le  succès  de  cette  invention  fit  hon- 
neur à  son  auteur,  le  public  ne  l'appela 
plus  que  Jacques  de  l'Horloge,  nom  qui 
t'est  ensuite  toujours  conservé  dans  sa 
iunille.  En  1344,  on  plaça  celle  horloge 
•ur  la  tour  du  palais  du  pnnce  de  Ca- 
rare,  petite  ville  de  Toscane. — Dondus, 
qui  n'était  pas  moins  savant  naturaliste 
qu'habilo  mathématicien,  fut  le  premier 
qui  trouva  le  secret  de  faire  du  sel  avec 
l'eau  de  la  fontaine  Albano,  dans  le 
Padouan.  De  mille  livres  d'eau  ,  il  tira 
une  livre  de  sel  ;  ce  qui  donna  lieu ,  en 
1370 ,  de  bâtir  une  maison  pour  servir 
à  cet  usage  ;  on  la  plaça  sur  le  bord  du 
petit  lac,  dont  les  eaux  sont  plus  salées 
que  celles  de  la  fontaine.  Ces  décou- 
Tertes  et  ces  inventions  méritèrent  beau- 
coup d'éloges  à  ce  médecin  ;  on  poussa 
Testime  qu'on  faisait  de  lui  jusqu'à 
ériger  un  monument  à  sa  mémoire  dans 
l'église  principale  de  Padoue,  où  il  est 
enterré.  Voici  des  vers  qui  faisaient 
partie  de  l'inscription  : 

Ortoi  eram  PattTÎ  Jacobui ,  tf meque  reprnJn 
Qund  de  fit.  et  calidna  cineres  brrvit  nCcullt  unit 
Ùlilit  oficio  palria ,  Mt  cogiiilus  oibi  ; 
An  me'liciiia  mibi ,  ei»lani<|ue  et  •i<lei-a  notse. 
Quo  iiuiic  corporro  retniutiit  carccrr  persn  , 
Utraquc  oenipr  ineîa  manet  an  oniaia  libeHi*. 
Quiii  procul  eicelaa  moiiilus  de  verlce  Tunis. 
Tempui  et  inatabilea  numéro  quod  collifit  borvt, 
InTenlum  coftnoKe  roeum  ,  |rnilistim<*  lertor  ; 
El  paeen  mibi  Tel  teniaui  tadtuaque  precare. 

Ce  médecin  laissa  deux  fîls.  Jean  na- 
quit à  Chiusi ,  où  son  père  exerçait  alors 
sa  profession.  Il  fit  ses  études  à  Padoue, 
et  il  le*  fit  avec  tant  de  succès ,  qu'il 
fut  généralement  reconnu  pour  un  grand 
philosophe ,  un  orateur  éloquent  et  un 
habile  médecin.  Ces  qualités  lui  méritè- 
rent l'estime  et  l'aQÛlié  de  Pétrarque;  et 
quoique  celui-ci  n'eût  pas  beaucoup  de 
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v^nt^rntion  ponr  IM  mMecini,  il  dislin- 
{;iia  Jran  nondui  ile  h  fotile  ,  pnr  un 
IfQsde  cini|U(nleécu9il'or(|u'il  lui  laissa 
pjr  son  lotimcQl,  ■  lu  charge  irent' 
ployer  ettle  tomine  i  l'BcliRt  d'une  ba~ 
eue,  el  (le  la  porter  aa  doigl  en  ■■a  mé- 
moire. Jr«n  Dondun  mourut  i  Psdoiie 
le  17  *c|iteKibre  I3B0.  Il  laissa  r|iietqaes 
ouvrages  de  m  façon ,  en  p;irliculier,  un 
Iriiilé  Defoatiliai  calidis  af^rî  palai/ini, 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  De  Balneii 
imprimé  k  Veniic.  —  Gabriel  Dondus, 
autre  (ils  de  Jaoïue*,  niquit  aiiui  à 
Cil iud.  Comme  il  r'acqiiit  pas  moins 
de  réputafion  que  ion  père  el  son  frère, 
on  l'engagea  par  de  grosses  pensions  à 
te  fiier  à  Venise,  où  il  se  rendit  el  pra- 
tii[Ua  la  médecine  avec  tant  de  bonheur, 
qu'il  ama;sa  des  richesses  considérables 
»  sesliériliers.  11  mounil  dans  cetle  ville, 
mais  (OD  corpslul  transporte  a  Padone, 
pour  ;  élre  enterré  dans  le  tombeau  de 
sa  famille. 

^»r.  J.-C.  I3ca.— DECHAULUC, 
CACLIAC,  0.1  UECHAULIEU  (Gui 
(le),  i<lail  nalifd'un  village  du  GévaudJn, 
sur  Jes  fionitÈres  d'Auvergne,  et  florii- 
sail  vers  le  milieu  du  quatunième  siècle. 
Il  étudia  la  médecine  à  Montpellier  sons 
Itaimond  do  Molièrcs,  et  il  bt  lanl  de 
progrès  dans  celle  science,  ainsi  que 
danii  h  chirurgie,  qu'il  fut  nommé  pour 
enseigner  la  dernière  dans  les  écoles  de 
cette  nniversilé.  Il  est  bien  apparent 
qu'il  a  aussi  étudié  i  Bologne,  car  il 
parle  avec  considéra  lion  deR  médecins 
de  cette  lillc,  et  surtout  de  Berlrucius, 
qu'il  appelle  son  maître.  On  apprend  de 
lai-mCme  qu'il  a  pratiqué  long-tempi  k 
Lfon,  mai*  qu'étant  ensuite  plissé  i  Avi- 
gnon il  7  fut  médecin  el  chapelain  com- 
mensal du  pape  Ck'ment  VI  en  1 348.  Il 
<r  était  encore ,  en  la  mime  qualité ,  au- 
prèad  Urbain  V  en  I3ii3,  cl,  l'our  celte 
raison,  on  croilqu'il  eut  le  même  em- 
ploi à  la  cour  d'Innocvnt  VI ,  qui  siégea 
I  Avisiion  entre  Clément  et  Urbain.  Il 
parle  d'Innocent  dans  ki  description  qu'il 
îail  de  la  peste  qui  se  renouvela  sous  son 
ponlitieat  en  I3G0;  il  marque  m£me 
qu'il  était  alors  I  Avignon,  el  quoiqu'il 
ne  dise  rien  du  rang  qu'il  avait  i  la  cour 
du  pape  ,  celui  qu  il  avait  eu  auprès  de 
Clément  VI ,  son  prédécesseur,  semble 

C'est  Gui  de  Cliaullac  qui  nous  a  laissa 

la  description  de  ce  terrible  fléau  qui 

rttendil  [»r  tout  le  monde  en  13*8,  cl 

^^^  périr  le  quart  du  genre  humain.  Cette 
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peste,  qui  se  montra  d'abord  dans  l'Inde^ 
désola  les  provinces  de  l'Orient  pend.tnt 
trois  ans.  ijes  ravages  durèrent  pendant 
sepl  mois  ï  Avignon,  où  elle  parul  avec 
des  symptômes  dilTérenls.  Pendant  Ici 
deu)  premiers  mois  ,  c'était  une  lièvre 
violente  avec  crachement  de  sat)(>;  elle 
fît  périr  en  trois  jours  tous  ceut  qui  en 
furent  atteints.  Le  reste  du  lempt,  la  &è- 
vrc  fut  continue  avec  des  cbarbons  et 
des  abcès,  principxlemenl  aui  aines  et 
sous  les  aisselles.  La  mnlîguilé  de  celte 
seconde  esptce  de  lièvre  ne  lut  dilfé- 
rente  de  la  première  qu'en  ce  qu'elle 
n'emportait  les  malades  qu'au  bout  de 
cinq  jours;  mais  vert  la  fin  de  son  r^gne 
elle  devint  plus  traiiable.  Le  médecin 
dont  je  parle  en  lut  attaqué  i  Avignon 
quand  elle  était  sur  son  déclin;  il  lan- 
guit pendant  six  semaines  entre  la  vie  et 
la  mort,  mais  il  échappa  k  la  faveur  d'un 
bubon  qui  prit  une  tournure  favorable  et 

Gui  de  Cbauliac  a  beaucoup  enrichi  la 
chirurgie  par  le(  lumières  qu'il  y  a  ré- 
pandues; k  peine  eiistail-il,  cet  art  si 
utile  il  l'humauilé  ;  les  calaplasmes,  le 
vin.  1rs  empIDlres  cl  les  onguents  étaient 
presque  les  seules  reisources  qu'il  avait 
contre  les  maui  qui  demandent  l'opéra- 
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méthodes  que  les  Grect 
les  Arabes  avaient  détaillées  avec  plut 
on  moins  de  précision  ;  Gui  les  remit  en 
usage .  et  mérita  par  V»  le  titre  de  rcs- 
luiiraleur  de  la  chirurgie.  Celle  rélorme 
lui  iil  beaucoup  d'honneur  ;  elle  (ut 
mime  d'autant  plus  ulite  au  public  que, 
médecin  et  chirurgien  tout  ensemble,  il 
ne  l'avait  entreprise  qu'à  la  fav(  ur  de  la 
mûre  expérience  dani  laquelle  il  avait 
vieilli.  C'est  cette  cipérience  qui  lui  ap- 
prit k  se  aervir  ï  propos  du  Irépnn  {ten- 
dant que  d'autres  n'os 

Il  lit  encore  fort  hcureiuemeni  i 
du  teniloti  ;  il  enleva  une  purlie 
veau  et  guérit  son  malade;  il 
plusieurs  instnimenls  ;  dans  le 
mas  de  pus  dans  la  poitrine,  il  n'bésila 
pas  ï  faire  l'opération  de  l'emprème;  il 
fil  O'ile  de  la  fistule  à  l'anus,  et  dans  la 
calardcte  il  tenta  de  rétablir  la  vue  par 
l'abaissement  du  cristallin.  Il  ne  faut  ce- 
prndant  point  croire  que  aa  pratique  fut 
ïonjoura  sans  défaut;  il  pasia  téméraire- 
ment k  la  castration  dans  U  cure  de  '- 
hernie  el  i  ta  suture  après  l'opération 
la  taille.  On  lui  reproche  encore  d'avi 
donné  tète  baissée  daos  Ici  rêveries 
l'astrologie  judiciaire ,  mais  ou  pourrait 


t  l'employer. 
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Texcuier  là -dessus  en  dîfani  que  cette 
confiance  aux  influences  des  astres  étail 
plutôt  le  vice  de  son  siècle  que  celui  de 
son  esprit. 

Ce  médecin  était  h  Avignon  au  service 
du  pape  Urbain  Y  lorsqull  composa,  en 
1363,  un  corps  de  chirurgie  fort  étendu 
sous  le  titre  û*Invenlarium^  sive,  colite* 
torium  ariis  chirurgicalis  medidnœ  t 
c'est  ainsi  que  dans  ce  temps-là  on  inti- 
tulait la  plupart  des  livres.  On  prétend 
que  Laurent  Joubert  est  le  premier  qui 
lui  ait  donné  le  titre  honorable  de  Grande 
chirurgie,  dans  la  traduction  qu'il  en  a 
publiée  avec  des  notes  de  sa  façon.  On 
a  plusieurs  éditions  latines  de  cet  ou- 
vrage de  Gui  de  Ghauliac  i  Chirurgiœ 
trac  talus  septem,  cum  antidotario.  ire- 
ntiiis^  1490,  1499,  1600,  1619,  in -folio. 
Ibidem^  1546,  in-folio,  avec  la  chirurgie 
de  Brunus,  de  Théodoric,  de  Roland,  de 
Lanfranc ,  de  Roger  et  de  Bertapalia. 
Lugduni,  1618,  in-*»,  1659,  1572,  in-8». 
Il  y  a  une  traduction  en  espagnol  impri- 
mée à  Valence  en  1696,  in-folio.—  Plu- 
sieurs médecins  célèbres  ont  travaillé  à 
expliquer  et  à  commenter  cette  chirur- 
gie. Symphorien  Champier  y  a  fait  des 
additions  et  des  corrections.  Jean  Fau- 
con, professeur  et  doyen  de  la  faculté  de 
Montpellier,  a  donné  un  volume  d'anno- 
tations aussi  gros  que  l'ouvrage  même 
de  Chaulixc  :  Joannis  Falcnnis  notabi- 
lia  super  Guidonem.  Lugduni ,  1659, 
in-4<>.  Laurent  Joubert,  chancelier  de  la 
faculté  de  Montpellier,  a  pris  la  peine  de 
le  traduire  en  français  et  d*y  ajouter  des 
commentaires  fort  amples  :  Chirurgie  de 
Gui  de  Chauliac  avec  des  annotations^ 
Lyon,  1686,  in -40,  |692,  1U59,in-8o. 
Isaac  Joubert,  fîls  du  traducteur,  y  a 
joint  une  espèce  de  dictionnaire  en  in" 
lerprétation  des  langues  dudit  Gui.  Jean 
Tagault ,  professeur  de  Paris ,  s'est  atta- 
ché à  ramélioration  de  celte  chirurgie 
en  la  réformant  d'un  bout  à  l'autre ,  en 
corrigeant  la  diction,  qui  est  assez  bar- 
bare, et  en  ajoutant  quantité  de  citations 
tirées  de.<  auteurs  anciens  :  Metaphrasis 
in  Guidonem  de  Cauliaco.  Parisiis  ^ 
1643,  in-40.  On  ne  s'est  point  encore 
contenté  de  ces  éditions  ;  on  a  poussé 
l'eslimc  qu'on  avait  pour  l'auteur  jusqu'à 
faire  des  abrégés  de  son  grand  ouvrage. 
Tels  sont:  Chirurgia  parva,  Fenetiis^ 
1600,  in-folio,  avec  la  chirurgie  d'Albu- 
casis.  —  Le  Chirurgien  méthodique^ 
Lyon,  1 697,  in-l  2.  —  Questions  en  chi' 
rurgie  sur  les  ceuvres  de  maître  Gui  de 
ChittlUtfi^  par  Français  Raiichin.  Paris  1 


1604,  in-8*.  — •  Remarques  sur  la  chi^ 
rurgie  de  Chauliac,  Lyon,  1649,  in-8«, 
par  Jean  Faucon.  —  Commentaires  sur 
la  grande  chirurgie  de  Chauliac,  par 
Simon  Mingelousaux.  Paris,  1083,  2  vo- 
lumes in-8®.—  Abrégé  de  la  chirurgie 
de  Gui  de  Chauliac,  par  Yerduc.  Pans, 
1693,  1704,  1716,  in-8o. 

ÏJk  grande  chirurgie  de  notre  auteur 
était  un  excellent  ouvrage  pour  le  siècle 
oii  il  vivait.  Il  y  débrouilla  avec  beau- 
coup d'ordre  les  matières  obscures  et 
difficiles  que  la  barbarie  des  siècles  pré- 
cédents avait  couvertes  de  tant  de  ténè- 
bres. On  peut  dire  qu^il  a  plus  contribué 
que  personne  à  faire  de  la  chirurgie  un 
art  régulier  et  méthodique.  Tagault  et 
tous  les  autres  qui  ont  écrit  après  lui 
n'ont  fait  que  Tiraiter  et  souvent  que  le 
copier.  Ce  livre  a  été  pendant  long-temps 
le  seul  ouvrage  que  les  chirurgiens  lus- 
sent et  oii  ils  puisassent  les  préceptes  de 
leur  art.  Ce  passage  ,  qu'on  lit  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
As  truc,  est  bien  avantageux  à  la  considé- 
ration qu'il  inspire  pour  les  ouvrages  de 
Gui  de  Chauliac;  M.  Lorry,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  en  l'uni- 
Ycrsité  de  Paris ,  qui  a  mis  au  jour  les 
mémoires  du  célèbre  Astruc ,  renchérit 
cependant  sur  ce  que  cet  écrivain  a  dit. 
Voici  comme  il  s'exprime  page  23  de 
sa  préface  :  «  Mais  une  des  époques  les 
a  plus  brillantes  de  la  faculté  de  Mont- 
»  peilier  est  celle  oti  elle  a  produit  le  fa- 
»  meux  Gui  de  Chauliac ,  homme  qui 
»  doit  tenir  une  place  distinguée  entre 
»  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  et  qui 
»  mérite  encore  de  conserver  toute  son 
a  autorité  dans  un  siècle  aussi  éclairé  que 
»  le  nôtre.  Il  doit  porter  éternellement 
a  le  titre  de  restaurateur  de  la  chirurgie. 
»  Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans  que  les  li- 
»  vres  de  Gui  de  Chauliac  étaient  les  li« 
a  vres  classiques  des  chirurgiens  ;  ces  li- 
»  vres  étaient  leurs  guides ,  et,  par  ana- 

>  logie  à  son  nom ,  ils  l'appelaient  leur 
•  Guidon.  En  effet,  sa  pratique  indus- 
»  trieuse  éclaircit  les  procédés  obscurs 
»  des  anciens ,  en  ajoute  de  nouveaux , 

>  et  les  confirme  par  des  observations  et 
»  par  des  principes  sûrs.  Ses  écrits  chi- 
tt  rurgicaux  ne  sont  pas.  surchargés  des 
»  fatras  obscurs  de  méchante  théorie  dont 
»  tant  décrits  postérieurs  ont  été  gâtés  ; 
»  ils  tendent  droit  au  but,  et  le  grand  art 
s  des  précautions  y  e&t  exposé  avec  une 
a  circonspection  éjg^alement  éloignée  de 
V  la  tiaidité  et  dt  i'injprndMce.  •  Beau- 
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eoup  d'antenra  «utdcfneiie  trouveraient 
forl honorés»  Icun ouvrages ^tajcul  aC' 
cueillis  d'ua  pareil  litoge. 

Après  J-C.  1*10. -ARGÏI.I.ATA 
ou  OE  AHGEL1.ATA  (Pierre  DEj .  fils 
d'Atioliiio.  naïuit  ■  Bulogne,  oii  il  Tut 
pendaDl  pluiieun  sriDéec  lecteur  de  lo- 
gique, d'aïltologie  et  de  méilecine.  Maz- 
iLicbclli  dit  qu'il  mourut  au  mois  de  juin 
Hia,  et  qu'ilTut  cnlerréàSiiDl-Jicquci. 
Comme  il  se  rendit  célèbre  par  aca  con- 
naiïiancei  en  ■Dalomie  et  en  chirurgie, 
OD  mit  ta  itatue ,  avec  une  inscription , 
dans  les  écoles  publiques  de  Bologne.  — 
Il  mérllc  un  rang  dîstinsa'  parmi  ceux 
qui  oui  Iravaillf^  ï  perfectionner  ta  chî- 
ruritic  en  Italie,  car  il  ■  enrichi  ses  ou- 
vrages de  plusieurs  remarques  inléret- 
rantes  qui  ne  peuvent  partir  que  d'un 
génie  observateur.  Il  a  fait  voir  que  le 
tusculaire  cessait  quelque- 
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méthode  qui  était 
son  Ivnips  ■  l'égjrd  île  la  sulare  des  par- 
lies  nerveuEei ,  et  conseille ,  ainid  qu'on 
le  pratique  aujourd'hui,  de  borner  la  su- 
ture aui  chairs  ,  e(  d'»mener  par  ta  Ici 
eilrémilés  des  nerfs  l'une  vers  l'autre.  II 
e«l  le  premier  qui  «il  proposé  de  traiter 
le  ipina  venlosa  par  des  moyens  tirés  de 
la  chirurgie.  Il  est  vrai  que  Itliasèi ,  et 
•prËs  lui  Aviccnne,  étaient  entrés  dans 
de  grands  détails  sur  celte  maladie  ; 
mais,  quelque  longs  que  fuiseol  le*  com- 
mentaires qu'on  avait  écrits  sur  les  ou- 
ragcs  de  ce»  auteurs ,  k  peine  s'était-t 
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matière.  Pierre  du  Argllluta  est  d'aillé 
bien  cstimiblc  p>r  l'aveu  ingénu  qu'il 
fait  de  ses  fautes  et  par  la  droiture  de  ses 
intenlions.qui  n'ont  d'autre  but  que  d'em- 
péclier  qu'on  en  commette  de  pareilles. 
Les  ouvrages  d'un  homme  de  ce  carac- 
lêrc  ne  pouvaient  manquer  d'être  ac- 
cueillis du  public  ;  ils  le  furent  ou  point 
qu'en  moins  de  vingl  ans  on  en  donna 
(|uair«  édilioni  sous  ce  titre  :  Chinirf(ita 
Hbrisei.l^lHtliU,  H80.  H8Ï,  I4flT, 
1 1 99,  in-fol.  Le  savant  lUIler  parle  d'une 
cinquième  édition  de  l&îO.  in-fol. ,  qui 
cri  celle  dont  sa  bibliaibèque  est  ornée. 

Âp  J.-C.  MIS.  — FORLT  (Jacques 
DEj,  médecin  du  quinzième  siècle,  n'est 
presque  connu  aujourd'hui  que  par  les 
ouvragées  qui  l'ont  fait  estimer  de  ses 
contemporains.  Quoiqu'on  ne  les  lise 
plu*,  autant  pour  l'obscurité  du  iljle 
que  pour  Im  sjMtmes  dont  ils  vrnl  rem- 


pli* ,  je  ne  taiaierai  pai  qua  d'en  donner 
les  titres ,  ainsi  que  j'eu  ai  donné  bien 
d'autres  dans  le  cours  de  ce  dictionnaire. 
Comme  on  écrit  beaucoup  aujourd'h 
ceut  qui  s'appliquent  à  ce  métier  ne  sont 
pas  fichés  du  connaître  les  vieui  ouvra- 
tics;  on  y  trouve  quelquefois  de  quoi 
faire  des  livres  tout  nouveau!.  J'en  suis 
moi-même  l'eicmple  ;  j'ai  glané  partout 
oii  j'ai  pu  ,  pour  donner  une  sorte  d'é- 
lendueà  ce  dictionnaire. 

Les  ouvrages  de  Jacques  de  Porii  sont 
intitulés  : 

Aniiqua  nippocralis  translalin  supm 
scpltm  sectiones  aaltorUmorum  ,  una 
eum  eruditistima  Gnlcni  commenleUiO' 
ne.  Feneiiis  ,  M96  ,  io-lolio.  Papiix , 
■  il!,  in-folio.  Vcnciiit,  1S4T,  in-tolio, 
foui  ce  litre  ;  in  Bippocratis  aphorû' 
mm,  et  Galeni  super  eosdrm  commen- 
tarios  cxpositio  el  qiuBsihnri  ouam 
enifnifalissimeB,  Addilis  Marsilii  de 
iancla  Snphia  inlerpretationibiti  in  eos- 
dem  nphnrismos,  qui  a  Jacobo  exposili 
non  futrant.  —  Hxpositio  in  AvntnniB 
aureum  capilulum  de  generalione  em~ 
bryl,  eum  quœstioiiibus  super  eodem. 
p'eneliis  ,  1601  ,  ISIB  ,  in-lolio  ,  avec 
d'autres  pièces  sur  le  même  sujet.  — 
Sxpotilio  in  primum  Avicennte  eano- 
nim.  Papiee ,  ibii  ,  in-folio,  yeneliis, 
IMI  ,  1547  ,  in-folio.  —  Commentant 
in  arlem  Galeiii ,  eum  autcslionibtis 
XCl.  Papiie,  1M4, In-folio,  yenttïis, 
U4T,  in  folio. 

Ap.  J.-a  1418.  — VALESCOSDE 
TAHAHTA  était  Portugais  ,  suivant 
Ranchiu.  Il  se  dunne  lui-même  le  nom 
français  de  Balescon  de  Tarrure ,  dans 
la  préface  qui  est  k  la  lêle  de  son  grand 
recueil  de  pratique  qu'il  commença  en 
1418.  Il  eierçait  la  médecioe  ji  Mont- 
pellier depuis  1SR1  ,  d'oii  il  parait  qu'il 
ne  se  mit  h  écrire  qu'après  s'être  perfec- 
tionné pur  une  etpérience  de  Ireotc-iii 
ans.  Il  te  dit  ainsi  lui-même  :  fnceplus 
est  autem  liber  isle,  eum  nuxilio  maeni 
el  œltini  Dei ,  post  pracUcam  usaalim 
annoriim  38  per  me  faleseum  anno  Do- 
mini  MIS,  in  vigilia  sancli  ISiirnabra 
aposloli.  Son  ouvrage  traite  de  Fouler  le* 
maladies ,  eu  neuf  livres  qui  com|iren- 
nent  deui  cent  soixante-doute  chapitres, 
oii  il  explique  en  détail  les  causes ,  le* 
lignes  diagnostics  el  pronoslics  ,  la  cu- 
rdtion  de  chaque  maladie  particntiêre. 
Aslruc,  qui  regarde  cel  ouvrage  comma 
un  trfes-I>on  cour»  de  médecine  ,  ajoole 
qw'il  est  long  et  écrit  d'un  •!) le  barbare. 
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ainsi  que  tout  ceux  de  ce  temps-là  ;  mais 
qu'il  est  clair  et  méthodique.  On  y 
trouve  même  des  observations  excellen- 
tei  sur  la  pratique  de  la  médecine  et  de 
la  chirurgie  ;  et  Tautcur  appuie  ordinai- 
rement ou  éclaircit  ce  qu'il  avance  par 
des  faits  dont  il  a  été  le  témoin.  C'est 
ce  qu'il  appelle  Dtclaralioncs.  Comme 
la  médecine  est  mieux  traitée  dans  ce 
recueil  qu'elle  ne  l'a  été  par  les  Arabes, 
on  en  a  fait  aussi  plus  d'estime  ;  et  c'e&t 
la  raison  pour  laquelle  les  éditions  se 
tant  tant  multipliées.  Voici  la  note  de 
celles  dont  parlent  les  bibliographes  en 
annonçant  l'ouvrage  sous  ce  titre  : 

Pliilonium  pharmaceuticum  et  chi^ 
rur^icum  de  medendis  omnibus ,  cunt 
internis ,  tum  ex  ternis  humani  corporis 
qffectibus.  f^cnetiis,  1490,  1502,  1521, 
1&32,  in-folio.  Lugduni  1500,  in-4o  , 
J521 ,  in-folio,  l535  ,  in-4o  minoré.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Falconet 
cite  encore  une  édition  de  Lyon  de  1 526, 
in- 40,  à  laquelle  on  a  joint  Introductio 
ad  practicam  medicinœ  de  Jean  de  Tor- 
namira.  Lugduni ,  15G0,  in-S».  Il  faut 
remarquer  que  cette  édition  n'est  qu'un 
abrégé  de  l'ouvrage  de  Yalescus  ,  et 
qu'il  est  de  la  façon  de  Gui  Didier,  mé- 
decin du  monastère  de  Saint-Autoine  de 
Vienne.  Francofurti,  1599,  in-4«,  par 
les  soins  de  Jean  Hartmann  Bayer.  C'est 
encore  un  abrégé,  mais  plus  tronqué 

3ue  le  précédent  ;  le  rédacteur  est  même 
'autant  plus  condamnable,  qu'il  n'a  pas 
fait  de  difficulté  d'y  insérer  beaucoup  de 
maximes  de  Paracelse.  Francqfuvti  et 
Lipsiœ  f  1680,  in-4®.  Lipsiœ  ^  1714, 
ln-4o.  —  Castellan  et  Van  der  Linden 
donnent  à  Valescus  le  titre  de  premier 
médecin  de  Charles  VI  •  roi  de  France. 
Astruc  ignore  sur  quel  fondement;  mais 
sur  leur  autorité,  il  a  cru  devoir  le  lui 
donner  aussi  :  cependant  ou  ne  trouve 
point  le  nom  de  Valescus  dans  les  meil- 
leures listes  des  premiers  médecins.  Cel- 
les qui  sont  à  la  tête  de  V Essai  histori- 
que sur  la  médecine  en  France  par 
Chomel,  et  de  VÉlat  de  la  médecine  en 
Europe^  année  1777,  n'en  disent  pas  un 
mot. 

Jpr.J.-C.  1425.  —  BERTAPALIA, 
ou  PK^DAPALIA  (Uonardjdc  Padoue, 
vécut  au  commencement  du  quinzit>me 
siècle,  du  temps  de  Montagnana.  Il  se 
distingua  également  par  l'exercice  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie ,  mais  il  est 
plus  connu  du  côté  de  la  dernière.  Les 
dissections  anatomiques  lui  ont  manqué 


Eour  sUnatniire  de  la  structure  da  corps 
umain  ,  car  il  ne  fait  mention  que  de 
deux,  l'une  en  1439  et  l'autre  en  1440; 
encore  en  parle-t-il  comme  d^une  chose 
assez  rare  de  son  temps.  Il  parait  avoir 
eu  autant  et  plus  de  hardiesse  que  ses 
contemporains  dans  la  pratique  de  la 
chirurgie  ,  puisqu'il  osa  employer  les 
caustiques  pour  extirper  un  cancer  qui 
n'était  point  ulcéré  ;  il  leur  préférait 
néanmoins  les  cautères  dans  la  plupart 
des  occasions ,  et  en  général  il  se  servait 
de  beaucoup  d'emplâtres.  Ou  pourrait 
lui  reprocher  d'autres  défauts,  tant  dans 
ta  façon  d'agir  que  dans  celle  de  penser, 
mais  on  doit  les  attribuer  aux  erreurs 
courantes  de  son  siècle  qui  avaient  sub- 
jugué son  esprit.  Crédule  jusqu^à  la  su- 
perstition ,  entêté  de  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  il  adopta  toutes  les  mystérieuses 
pratiques  qui  entraient  alors  dans  la 
cure  des  maladies.  Grand  admirateur 
des  secrets,  il  ne  finit  pas  de  vanter  ceux 
dont  il  faisait  usage.  Les  traités  que  nous 
avons  de  lui  ne  se  ressentent  que  trop 
de  son  aveuglement  sur  tous  ces  points. 
Ils  ont  paru  à  Venise  en  1490,  in-folio, 
sous  le  titre  de  Chirurgia ,  seu  recol' 
lectœ  super  guartum  canoniî  Avicennœ; 
dans  la  même  ville  en  l5i 9  ,  in-folio, 
avec  les  ouvrages  de  Gui  de  Chauliac,  de 
Roland  et  de  Roger.  On  les  trouve  en- 
core dans  la  collection  de  Venise,  1 546, 
in-folio  ,  sous  cet  autre  titre  :  De  apos» 
tematibus^  de  vulneribus,  de  ulceribus, 
de  œgritudinibus  nervorum  et  ossium» 
On  met  la  mort  de  Beriapalia  en  1460. 
Papadopoli  dit  qu'il  eut  un  fils ,  nommé 
Jean-Michi'l ,  qui  fut  lecteur  de  chirur- 
gie à  Padoue  en  1535  et  1536.  Mais 
Jean-Michel  aurait  commencé  bien  tard 
à  monter  en  chaiie,  c»r  il  aurait  eu  alors 
soixante-quinze  ou  soixante-seize  ans, 
en  supposant  même  qu'il  ne  fiit  né  que 
l'année  de  la  mort  de  son  père. 

Apr.  J.'C.  14Î8.  —  LEONICENE 
(Nicolas)  naquit  en  H28 ,  à  Lunigo, 
dans  le  Vicentin.  Il  enseigna  la  méde- 
cine à  Ferrare  ,  pendant  plus  de  soixante 
ans  ,  et  fut  le  premier  qui  se  soit  mis  à 
traduire  les  œuvres  de  Galien  en  latin. 
Concentré  dans  son  cabinet  et  tout  occu- 
pé des  devoirs  de  sa  chaire  ,  il  ne  s^atta- 
cha  que  très-peu  û  la  pratique  de  sa  pro- 
fession. Lorsqu'on  lui  reprochait  sa  né- 
gligence à  cet  égard ,  il  avait  coutume 
de  dire  :  «  Je  rends  plus  de  services  au 
public  que  si  je  visitais  les  malades,  puis- 
que j'enseigne  ceux  qui  les  guérissent,  a» 
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Ce  médecin  n'tviît  pts  ce  >eul  Ulen[  i 
ïon  emploi  de  professeur,  ell'upplkation 
qu'il  ilomande  ne  l'empêchèrent  pal  de 
cultiver  ]ï  liltcnlure  et  de  s'appliquer  k 
roiudc  de  l'inlit]uité.  Il  faiiait  Irèt  bien 
d«i  ver»,  el  l'on  ■  de  lui  une  Iratluclioa 
itilieuae  de  rbUtoJre  de  Dion  et  des 
dialogues  de  Lucien.  Si  l'on  en  croit  Jo- 
seph Seal  iger,  Lëoiiicènc  sentit  (ellemeut 
l'importauce  de  joindre  les  belles-lellrci 
(  U  pliilosapbie  el  k  la  tnëdecioc,  qu'il 
osa  avancer  que  ceui  qui  l'ippliquent  k 
U  dErnii^re,  sans  y  mêler  l'étude  de  h 
lilléralure,  ressemblent  k  des  gens  qui 
disputent  sur  les  choses  qu'ils  ne  con- 
naissent point.  —  Le  dégo&t  d'une  vie 
uiisérsblenent  traversée  parde  fréquents 
accès  d'épilepsie  ,  qui  lui  durèrent  jus- 
qu'il l'âge  de  trente  ans  ,  porta  souvent 
Lturiicèneà  se  faire  violence;  tel  était 
grand  le  désespoir  dans  lequel  k  jetait 
cette  cruelle  maladie.  Mais  la  religion 
soutint  son  courage  ,  dans  les  momenti 
de  celte  sombre  mélancolie  qui  lui  faisait 
souhaitEr  la  morl^  il  implora  à  différen- 
tes reprises  le  secours  de  l'art  siilutaire 
(]ue  Dieu  créa  pour  guérir  les  hommes  de 
leur»  inaui,  el  trouva  enfin  ,  paria  per- 
sévi^rance  dans  les  remèdes  ,  le  moyen 
de  se  ilclivrer  de  celui  qui  le  tourmentait 
depuis  si  long-temps.  La  régularité  el  la 
constance  du  tét;ime  auquel  il  s'assujet- 
tit conduisirent  même  ce  médecin  à  une 
cstrème  vieillesse  ,  car  il  mourut,  plein 
de  force  et  de  jugement,  en  l&!t,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-seiie  ans.  11  paraî- 
tra surprenant  que  Léonicène,  dont  la 
Mnté  a  été  si  long  temps  dérangée ,  soit 
parvenu  à  une  vieillesse  aussi  heureuse. 
C'était  aussi  le  sujet  de  rétonncment  de 
PbuI  Jove.  Il  demanda  un  jour  à  ce  mé- 
decin par  quel  secret  il  avait  conservi! , 
à  l'âge  de  plus  de  quatre-viogl-dii  ans , 
une  mémoire  sûre  ,  des  sens  entiers,  un 
corp*  droit  et  une  sanlé  pleine  de  vi- 
gueur ,  et  il  eut  pour  réponse  que  c'était 
l'effet  de  l'innocence  des  mteurs,  de  la 
tranquillité  de  l'e&pril  et  de  U  frugatilé 

Comme  Léonicène  avait  emporté  dnns 
le  tombeau  les  rcurels  des  savants  et  du 
peuple  ,  le  duc  et  le  sénat  de  Ferrure 
ne  voulurent  pas  oublier  de  faire  voir 
qu'il  avait  aussi  mérité  letleurs.IUArent 
élever  un  monumci^  a  sa  mémoire  ,  sur 
lequel  on  grava  cette  inscriplion  : 
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iTALos  IT  TaorincuLEs, 

GLECE  £T    UTIKE 


QUI  tlll  rlIRAMAM  HTtllJM  HALUIT, 


k 


'UD    ÎBjnCIMS    UTISIEl 

S  PÏCTORE  QgAH  LIHCDA, 

BDlTISSIMinON 
EXPISIEKTISSIMOS  ; 
QUI  niUL'S  KIlPAaiAH    FINI  DlalTAH, 

M    IISQUISITIOSEM    MACHA   SrR    MOITALIDU 
lit  lAXBAlOS  COUDITOSES  rMTINACItll 

iTSTUBIO  VWITATISCtJMOMaïAIITmUlTATB 

CUM   lAM  «TBims   MONUMStlTIH 


Parmi  les  éloges  funèbres  qu'on  pu- 
blia pour  célébrer  la  mémoire  de  Léoni- 
cène, on  remarque  le  suivant  qui  est  de 
la  façon  de  Pierre  Mjrteus  : 


Cet  éloge  est  conforme  k  l'idée  que 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  donnée 
de  ses  talents.  Nous  avoni  de  lui  diffé- 
rents traités  qu'on  a  réimpriméaplusieuTa 
fois,  sou«  ces  titres  ;  —De  Plinii  el  aiio- 
mm  mtiticorum  in  mtdtcina  erroribus. 
EpUiola  a'i  Hermolnum  bnrbarum  in 
primi  operif  de/ensiontm.  Epùtota  ad 
HUronymum  Menochîum,  in  quaea- 
ilrm  malerin  de  mi'Ilis  mcdicamentis 
simplicibus  ptriraclalur ,  cl  qutedam 
Plinii  ali/ue  ftliortim  medicûrum  errata 
eonlinenliir.  Ferrante,  H32,  li09,  in- 
i'.  llasiltœ,}in,in-i':  1631,  in-fol., 
avec  d'autres  opuscules,  el  en  particu- 
lier j  £>e  herbii ,  fructicibus,  animati- 
but  ,  metaHj*  ,  terpentibat  ,  tira  leu 
vipera,  —  Liber  de  epidemia  auam  Itali 
morbum  gat/iciim  voiaiil,  liaili  vero 
neapotitaiium.  feneiUs,  in  *'.  Le  même 
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intilalë  :  Dé  morbô  galiicô  liber,  Papiœ, 
1508,  in>fo]io  ;  BononicB^  1516,  îa-folio; 
Lugduni,  1529,  in-8«  ;  Basileœ,  I53G, 
ia-4».  Si  l'on  en  croil  Antoiue  Scanaro* 
las ,  disciple  de  Léonicène ,  ce  médecin 
est  un  des  premiers  qui  ait  écrit  sur  la 
vérole.  Frcind  remarque  cependant  que 
le  traité  dont  il  est  ici  question  n'est 
qu'une  dissertation  sco!astique  sur  cette 
maladie ,  trop  nouvelle  alors  pour  que 
Tauteur  ait  pu  recueillir  asset  d'observa- 
tions pour  en  déterminer  la  cure. 

Prœfntiones  in  Itbroi  Galeni  a  se 
iranslaios,  f^eneliisJSOS^  in-folio.  Avec 
d'autres  ouvrages  —  Opus  de  tribus  doc 
irinis  ordinaiis  secundum  Galeni  sen^ 
tentiam,  Fenetiis^  1508 ,  in-folio.  Ba^ 
siieœ ,  1582,  in-folio.  —  Libri  duo  Ga» 
lerti  de  curandi  ratione  ad  Glauconem 
latine  versi.  Parisiis,  1514,  ln-4«,  1557, 
in-8».  Lugduni^  1551,  in-lJ.  —  Hippo^ 
cratis  aphorismontm  libri  FIl^  grœce 
ci  latine.  Pam//j.  1526,  1542,  in-S». 
Bomœ,  1623.  Ziigaum,  1668,in-16.-~ 
Conversio  et  explanatio  primi  libri  Art- 
itotelis  de  parlibus  animalium.  Basileœ^ 
1541,  in-8o.  Ibidem^  1642,  in-folio, 
avec  nuelqties  commentaires  de  Michel 
Ephesius ,  sur  Aristote.  —  Galeni  ors 
medica,  Fenetiis^  1606  ,  in-^^ 

Jpr.J.-C.  14)0.  —  CONCOREGIO 
(Jean  DE)  était  de  Milan ,  oii  il  fut  reçu 
dans  le  collège  de  médecine.  Fuchsius 
assure  positivement  oue  ce  médecin  a 
enseigné  avec  éclat  dans  les  écoles  de 
Montpellier.  Cela  peut  être  vrai ,  quoi- 

au'il  soit  né  à  Milan  ;  Lapfranc,  qui  était 
e  la  même  ville  ,  a  bien  enseigné  à  Pa- 
ris. Quoique  rien  ne  prouve  que  Gonco- 
regio  le  soit  établi  à  Montpellier ,  il  est 
apparent  qu'il  y  aura  été  attiré  par  la 
réputation  dont  l'université  de  cette  ville 
jouissait ,  que  même  il  y  aura  enseigné, 
ainsi  qu'il  a  fait  à  Bologne ,  dans  quel- 
ques autres  villes  d'Italie ,  et  iiiialeiuent 
à  Pavie ,  oii  il  mourut  en  1 488. 

Ce  médecin  a  écrit  deux  ouvrages  qui 
ont  paru  séparément  è  Venise,  en  1501. 
L'un,  intiulé  t  Lueidarium  etfiosflo' 
rum  medicinœ ,  est  un  commentaire  sur 
le  neuvième  livre  de  Rhasis  à  Almansor  ; 
l'autre  porte  le  titre  de  Summula  de 
euris  /ebrium  secundum  hodiernum 
modum  ei  novum  compilata.  Ils  ont  été 
imprimés  ensemble,  sous  cet  autre  titre: 
—  Praxis  nova  totiusfere  medicinm^ 
Papim^  1485,  m-follp.  Feneiiiê ,  1616, 
1 611 1  in-folio. 


jipr.  /.-  a  14SK  —  BENCICS  on 
DE  BENCIIS  (Huguoi),  autrement  dit 
Hugues  de  Sienne ,  parce  qu'il  était  na- 
tif de  cette  ville ,  fut  un  des  plus  célè- 
bres médecins  du  quinsième  siècle.  Il  se 
distingua  principalement  à  Ferra re  et  à 
Parme  ;  il  procura  même  assez  de  célé- 
brité aux  écoles  de  cette  dernière  ville. 
Trithème  parle  de  lui  avec  éloge  ;  il  mé- 
rita auMi  l'estime  des  médecins  de  son 
temps ,  par  les  commentaires  qu'il  laissa 
•ur  les  apborismes  d'Hippocrâte  et  sur 
quelque!  ouvrages  de  Galicn  et  d'Avi- 
ceone.  Yoiei  les  titres  dos  uns  et  des 
antres  :  —  In  aphorismos  Hippocratis 
êî  commenlaria  Galeni  ^  rtsolutistima 
expositto.  Fenetiis,  1408,  in-folio.  Ibi- 
d€m,  1617,  1623,  in-folio,  avec  la  plu- 
part des  ouvrages  suivants!  Super quar^ 
tamjtn  primi  Avicenna  pnfclara  ex* 
posiiio»  Fengtiis^  1617,in-lolio. —  Con- 
silia  saluberrima  ad  omnes  œgriiudi' 
nés.  Ibidem^  1618 ,  in-folio.  -«-  in  très 
Ubroê  mieroiêchni  Galeni  luculêniissi" 
mus  exposiiio.  Ibidem,  15X8,  in  folio*  *— 
In  primi  cançnis  A  vicenna  fen  primam 
iuGuleniissima  expositio.  Ibidem^  1 528» 
in-folio.  —  In  quarti  eanonis  ^nieennm 
fen  primam  luculeniissima  txpasUio, 
Ibidem f  1628»  ip-folio. 

Ce  nédeein  mourut  à  Rome,  on  148S. 
Dix  ans  après  sa  mort,  soi  fils  lui  firent 
élever  un  superbe  monument  dani  U 
ville  de  Ferrera ,  avec  cette  inicription  s 
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uueo»  atncio  seikhsi, 
riiLOioraotDM  ac  mioicoiom  su^  JvrATif 

f  ACILI  ptiaciN , 
vAiiiTi  omne  *, 

01   MCTtlKAM    BXCfLLtlTM  AI  UMVIBOO 

MOMiMUM  oxniaiy 

a.  M. 

rail  posuiiuflT,  u  kalubai  oiciNiâif  » 

Aiio  1446. 

François  Rendus,  un  de  ses  fils,  pMia 
de  l'école  de  Ferrare  à  celle  de  PaJouo, 
et  il  y  enseigna  la  médecine  aveo  répil«* 
Cation.  Il  mourut  en  1487. 

Apr.  J.-Ch.    1483.  -*  GUAINEa 

I Antoine),  professeur  de  l'université  de 
*avie,  sa  patrie,  fut  appelé  à  Milan,  oii 
il  remplit  pendant  quelque  temps  la 
charge  de  médecin  du  duc  Pbilippe*Ma- 
rie  Yisconti ,  second  fils  de  Jean  Galeai 
Yisconti.  Il  mourut  dane  sa  ville  natale, 
en  1440 ,  et  laissa  «n  manuicrit  qui  fut 
imprimé  à  Pavie  y  on  1497,  in-folio  y  et 


l'nnnJesuivtinKi  VenUe,  Hnni  temjnie 
fiirmiit.  Jcnn  FnuFon  ,  prurninir  de  ta 
FiiculLé  de  Montpellier,  a  joint  à  ctl  on- 
vrnge  un  commentnire  de  ta  (ar,on  qui  se 
troiiTe  dans  les  édiliont  tnivantes  :  — 
Opus  pnrclarum  ad  prarim.  Popiie, 
lilS,  in-i:  tugffuni,  I5ÎS,in-4".  La 
l'ottqiie  de  Guaîner  ett  écrite  fan  tlyTe 
aiiei  trarbare  ,  et  qui  porte  l'empreinte 
du  (pAt  de  «on  ti^le  :  loa'n  on  lai  p»t<c- 
rnil  ce  défaut ,  >i ,  i  Iraven  I»  msiivaiie 
dielion  de  l'auteur,  on  reneonlmit  dei 
cliMct  utitn  à  h  connamnnne  et  à  la 
cure  de«  maladies.  Il  jr  en  a  pen  de  celle 
«pècc ,  eir  cet  ouvrage  ressenble  i  ceui 
de  Jean  de  Gaddodcn. 

Aprit  J.-C.  mo.—  CEIWnSOKUS 
fAnloîne).  profcweur  de  médecine  dan» 
ronivertit^  de  Pidonc  ,  sa  pstrîc  ,  fut 
te  maître  de  Jean -Michel  Savonarola. 
Au  rapport  de  Tuitus  ,  il  mownl  en 
Un»;  ma'M,  suîvitnl  d'autres  auteurs, 
il  vécut }u9qii*cn  I4GT.  Ona  de  tiii  des 
conwits  sur  presnne  loutei  Ici  mala- 
dies, eii  il  j  ■  moins  de  dlicuuiuns  sur 
leur  nature  el  lenrs  causes  qrie  nir  tes 
remèdes  qnî  peuvent  en  opïrer  la  Cirrc. 
Hais  la  maliire  médicale  est  al  mal  Irsi- 
t^e  dun*  cet  ouvrage ,  qu'oti  n'y  Iroii- 
■ve  iju'un  amns  de  recettes  aiiei  wal 
tlifi^r^es,  ce  qui  f<il  voir  jusqu'il  quel  r\- 
cbt  h  potypharmade  de»  Arabe»  et  de 
leurs  seetateuri  a  ifé  portée.  Voici  te 
litre  de  cet  ouvratre  !  —  Conulia  me- 
dica  numéro  CLllf.  tontraomnetfen 
fpgritttdines  acapite  adpedci.  ^'e/icff/r, 
1»97.  in-fplb  ,  avec  les  œuvres  choisies 
de  Barth^lemi  Monlagoana.  Ibiifem , 
■  San,  in-folio,  avec  les  conseils  de  Gen- 
tilii  el  de  quelques  antrri  m^dccîn«. 
Luf^duni.  1525,  m-A*.  Fcnetiii,  iSGS, 
in-folio .  Franeo/itrti ,  1B04  ,  ta  -  fufio, 
Noriberffie^  fSSÎ,  ïn-fotio, 

Apr.J.-C.  me— MOWTAGSA^TA 
(  Birlhélemi  )  .  île  Padoue  ,  en<icigini  h 
médecine  avec  beatieimp  de  réputation  , 
dan»  les  école*  de  runï%'etsité  de  celte 
ville  ;  il  r  fforissait  ité]l  en  tl1«  ,  mais 
il  parait  qu'il  ne  nfoot  point  an-dell  de 
fan  <4fiO.  Nous  aTons  un  recneîfde  ses 
oavrsfies,  qui  fut  iioprimésotri  ce  titre  : 
—  Seieelifirtim  operurn,  in  qidtiis  tjitr- 
deitt  eontilia,  varlique  trnclatiis  n!îi ^ 
tum  propriiy  liim  aseîiitii.  crrtinentur, 
liber  aiat  et  aller.  Fenelirr ,  MOT, 
1Sr7.  in-falio.  Liigdiini,  l&ÎO  .  15!5, 
in.4».  FranenJ'urli,  «04,  in-folî*.  No- 
riàrrgœ,  lafit,  in  Folio. 

Biographie  médicnic.  losi,  i. 


jiÉi>ic*i.E.  Us 

Astruc  parle  d'nn  autre  Birthilcmi 
Moulajjnniia  qui  fut  iii?isi  prolcf^eeur  de 
médcuine  h  l'aduue.  Il  était  Ats  du  pré- 
cédent. On  s.iit  qu'il  Bnrpasi»  son  père 
du  côlf  lie  l'esprit,  de  l'éloi[uence  i^l  de 
l'application  ï  l'étude  des  bel  tes- Ici  1res, 
mais  il  se  dittiiigua  moins  que  lui  dans 
la  pratique  de  ton  art.  Ce  second  Mon- 
tï|;nana  quilla  Padoue,  verE  l'an  t50l, 
pour  aller  exercer  lu  médecine  à  Venisi>, 
oii  II  mourut  le  tf  mal  Ihii.  On  a  de 
tni  :  Itesponta  leparandae ,  canservan- 
dœqae  snnilnli  scilu  iligniiiimu. —  J)e 
pestilentia  ad  Ailriaaum Ponl.  Max.  Ce 
pape  est  .Vdrien  VI  qui  mourut  en  tSIS, 
■pr£s  avoir  KOuverné  nu  an  boit  mois 
et  seiie  iaun. 

Le  second  Monlagnana  laissa  nu  KIs 
qui  portHil  anssi  te  nom  de  Barlbélimi , 
et  qni  etnbraSE.1  la  mf^me  profession.  Il 
i>criv>l,  vers  t'nn  iStr,  ime  caiisiitraTinn 
De  morbo  gal/lca  ,  pnnr  Gj^orge  Wai^H- 
rrnnus.  qui  succéda  à  Jean  Z»(iotilia  d.iBS 
la  vice-royauté  de  Hongrie.  Ou  la  trouve 
dans  le  second  tome  ilir  la  cotleclion 
de  Tenise  sur  tes  maui  vénériens.  — 
Marc-Antoine  Monfaitnnna,  petit-fils  dû 
^ïDtitmeBartliétemi,i>liiildi'PBdoue,fly 
enseignait  la  cti'irur{pe ,  ifepnfs  fan  i.Vf5 
jusqu'en  ÏS7Ô  ;  il  snn'écul  cependant  i 
celle  demiire  .innée  ,  car  on  ne  met  sa 
mort  qu'aprb  r57î.  Oaaâe  lui  rni  traMé 


en  fS59  et  en  rlïO  ,  in  -  4°,  —  Rcrrt 
Montagnnna ,  (Vère  de  HarC' Antoine, 
Fui  snccéda  en  la  ch.iire  de  chirur^it- 
dans  1rs  écoles  de  Padoue  .  et  mourut 
trois  mois  après  lui.  II  était  bon  philoM-. 
phe,  ^rand  physicien,  liabilc  médecin  et 
savant  en  anatomie  ;  mais  comme  ilél»h 
encore  fort  instruit  dans  la  chirurgie  ,  11 
arfdtit  son  rrèrequicnieiQ-nait  celle  partie 
del'artde^r;r,ettui  préparait  tout  Cap. 
nir>eihiëcessBÏreauii]émonatralToniqu*ll 
laîiart  i  ses  disciples.  Ce  Fol  sus  preuves 

r:'il  avuK  données  de  ses  connaïs.iianCn 
ns  citt»  demitre  partie  ,  qu'il  itirt  h 
eliaire  que  son  Mre  avait  abandotuiée. 
Il  Ta  remplit  avec  homieur,  et  se  At  en- 
core beaucoup  de  réputation  par  des  f*- 
blesanatomiquesenluminéei,  qurrrpr4- 
scntent  Jps  or^nes  inlérteurs  da  corps 
hiimEiin.  On  .i  de  lui  deux  traités,  Tun 
De  urinir,  Tatitrc  Ve  vutneribas  el  ut- 
crriÙus,  enrumque  remedHn.  Mais  il  ne 
s'es'  pas  borné  k  l'édition  Intîrrc,  il  en  ■ 
{lublié  une  en  il.itien,pour  la  commodivi 
Jcs  chiroreicns  de  s»  nation  qui  ne  ft- 
Tnîcnt  point  \i  première  Incite. 
10 
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11  faut  ajouter  Ange  Monlagnaiii  à 
ccus  donl  on  >  ieut  «le  parler.  Il  com- 
mença d'enseitfner  la  médecine  à  Pa- 
doue\  en  1637,  à  litre  de  professeur  ex- 
traordinaire du  troisième  rang  ;  il  monta 
an  second,  en  1647,  et  mourut  en  1678. 
Cest  ainsi  que  le  nom  de  Montagnana  a 
brillé  dans  la  faculté  de  Padoue,  pendant 
plus  de  deux  siècles. 

ApHi  J.'C.  1461.  —  LINACRE  ou 
LIN  ACER  (Thomas},  l'un  des  plusr  sa- 
brants Anglais  de  la  fin  du  qninsième 
siècle,  vint  au  monde  en  l46l,  à  Ro- 
chetter  suivant  Freind ,  et  à  Cambridge 
•elon  d*autrcs.  U  étudia  à  Oxford,  oii 
il  fut  rcçtt  dans  le  Collège  de  tontes 
les  âmes ,  en  1484  ;  mais  le  désir  de 
profiter  des  leçons  des  hommes  céiè- 
Ircs  qui  illustraient  alors  Tltalie  le  tin 
bienl2c  de  l'Ang leterre  et  le  fit  passer  à 
Florence.  La  politesse  et  la  modestie 
qa*OB  lui  remarqua  dans  cette  ville  lui 
Irent  des  amis  «|ui  le  présentèrent  à 
Lauréat  de  Médias.  Ce  prince  l'honora 
tellement  de  son  estime  qa*il  le  donna 
pour  compagnon  d'étude  à  ses  enfants , 
et  le  ait  ainsi  à  même  de  profiter  de 
rinstmction  des  précepteurs  qu'il  leur 
avait  donnés.  Linacre  fit  les  plus  grands 
progrès  dans  la  langue  grecque ,  sons 
t>emetrius  Chalchondyle .  et  se  perfec- 
tionna dans  la  latine,  sous  Ange  Politien. 
Au  sortir  de  Florence,  il  passa  à  Rome , 
oii  il  se  fit  également  estimer,  mais  sur- 
tout d'Hermolaus  Barbarus,  qui  lui  pro- 
cura le  plaisir  de  voir  les  précieux  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  Vatican.  — 
L'Angleterre  revit  avec  plaisir  un  ci- 
toyen qui  avait  pris  chex  l'étranger  un 
foùt  extrêmement  délicat  pour  les  scien- 
ces, et  qui  cherchait  à  l'inspirer  aux  au- 
tres. Sa  latinité  passa  pour  la  plus  pure 
et  la  plus  polie  ;  elle  aurait  été  parfaite, 
fl  ce  qa'il  a  écrit  en  cette  langue  n'eût 
pas  tant  senti  le  travail.  Erasme ,  qui 
parle  de  Linacre  avec  beaucoup  d'estime 
et  fait  même  un  grand  éloge  de  ses  ou- 
▼raaci,  lui  reproche,  ainsi  que  Paul 
Eaiile  •  d'avoir  rendu  ses  livres  moins 
parfaits,  à  force  de  les  limer.  Mais  Lina- 
cre n'était  encore  qu'un  savant  littéra- 
teur ;  luentdt  11  devint  médecin.  Comme 
il  parlait  et  écrivait  le  grec  avec  nne  fa- 
cilité admirable,  la  lecture  des  ouvrages 
de  Galien ,  qu'il  fit  dans  les  originaux , 
kû  inspira  le  goût  qu'il  prie  pour  la  mé- 
decine. Il  fit  une  étude  suivie  de  cette 
aeience,  après  son  retour  en  Angleterre, 
•t  ne  tarda  pu  à  (tre  reçu  docteur  dans 


l'université  d'Oxford,  où  il  enseigna  avec 
distinction.  Toujours  plein  du  désir  de 
former  les  jeunes  gens  dans  l'art  salu- 
taire dont  il  leur  diclait  les  principes  • 
dès  qu'il  était  descendu  de  la  chaire ,  il 
s'informait  exactement  du  caractère  de 
aes  auditeurs ,  et  ceux  en  qui  il  trouvait 
de  la  conduite,  de  l'esprit,  du  goût  pour 
l'étude  ,  de  l'émulation  pour  surpasser 
leurs  condisciples,  il  les  aidait  de  ses 
conseils,  les  animait  par  son  estime,  leur 
ouvrait  même  sa  bourse,  quand  ils  man- 
quaient de  fortune.  Un  tel  homme  méri- 
tait des  distinctions  et  des  récompenses  ; 
Henri  YII  le  nomma  son  médecin  ordi- 
naire ,  et  Henri  YIII ,  son  fils,  le  conti- 
nua dans  le  même  emploi. 

On  doit  plusieurs  ouvrages  i  Linacre  ; 
en  lui  doit  encore  la  traduction  de  quel- 
ques livres  de  Galien,  qu'il  a  mis  du  grec 
en  latin.  Parmi  les  uns  et  les  autres,  les 
prindpanx  sont  s  De  emendata  laiini 
êermonis  structura.  —  Rudimenta 
f^rammatices.  Ces  ouvrages  lui  appar- 
tiennent. —  Interpretatio  Ubrorum 
irium  Galemi  de  temperameniis.  -—  Dt 
puisuttm  usu,  —  De  naturalibus/acul- 
tatibus,  —  De  sanitate  tuenda.  —  De 
sjrmpiomatum  differentiis  et  eorum 
cousis,  —  De  inœquaU  temperie,  —  De 
methodo  medendi.  Tout  cela  est  de  Ga- 
lien. 

Notre  médecin  mourut  à  Londres,  le 
SI  octobre  1624,  âgé  de  soixante-quatre 
ans.  On  assure  qu'il  s'était  fait  prêtre , 
•ur  la  fin  de  sa  vie.  Il  fut  honorablement 
enterré  dans  l'église  de  Saint- Paul.  Les 
universités  d'O&ford  et  de  Cambridge 
lui  doivent  des  établissements  bien  avan- 
tageux à  la  médecine.  Il  laissa  les  fonds 
nécessaires  pour  l'entretien  de  deux  pro- 
fesseurs dans  chacune  des  deux  acadé- 
mies. Mais,  suivant  le  docteur  Freind,  il 
fit  quelque  chose  de  plus  pour  U  méde- 
cine. Celte  science  fut  dans  l'humiliation 
du  temps  de  Linacre  ;  il  voyait  avec  pei- 
ne que  des  moines  ignorants  et  des  em- 
piriques plus  ignorants  encore  se  mê- 
laient de  la  pratiquer,  au  grand  préjudice 
des  malades  qu'ils  trompaient.  A  Lon- 
dres ,  c'était  1  évêque  ou  le  doyen  de 
Saint- Paul  qui  examinait  et  recevait  les 
médecins  à  la  licence  ;  chaque  évêque  en 
agissait  de  même  dans  son  diocèse.  Pour 
arrêter  le  cours  de  ces  abus ,  il  parut  à 
Linacre  qu'il  importait  que  des  hommes 
d'une  capacité  reconnue  lussent  les  seuls 
juges ,  dans  une  matière  aussi  intéres- 
sante pour  le  bien  public.  A  cet  effet , 
il  conçut  le  projet  de  fonder  le  Collège 


dei  médrcina  de  Londres  ;  et  proQlanl 
de  la  faveur  dont  il  jiiuissait  à  la  cour, 
principalement  luprès  du  cardinal  WoU 
tey  ,  il  obtint  de*  Icltret  paleiiics  du  roi 
pour  cet  ^labliiseioeiit  ,  qui  fut  confirmé 
par  le  parlement.  Sri  collègues  rsssem- 
hk't  songèrent  à  se  choisir  un  clie(  ;  le 
lorl  ne  pouvait  manquer  de  tomber  sur 
Linacre  ,  qui  fut  le  premier  président 
de  celle  compagnie.  Mais,  voulant  don- 
nrr  de  nouvelles  preuvei  de  son  zèle 
pour  lu  soliditË  d'un  élablilsemenl  aussi 
utile  qu'il  était  néceuaire  ,  il  li^^ua  sa 
maison  au  collège  ,  afin  que  les  assem- 
bli^es  qui  s'y  claient  tenues  de  ion  vivnnt 
continuassent  encore  de  s'y  faire  après 
sa  mort.  Ce  fut  pour  conserver  la  mé- 
moire de  c«t  erands  bicnfails  ,  que  Jean 
Kaje  ou  Caïus  composa  cet  éloge  funè- 


rtuLo  aute  noitim  edidit. 
tiibicm^  iTiTOiosis  oiontc  tublicasi 

LICTIOnlS  DUAS  , 
EtriTA*StCI«  U^IAM, 


COLLIÛirit  MEDtCOaUM  t 


ISIST, 


:■  DOLOSQCE  Nias  ruostis  ; 

*LI(}tJ0T*!HI01A?TI'J0*M0»liSTMIsaïTI» 

Ensni;!  •■«!»  m  bac;  vit*  imigïavit  , 
URO  DOHIIU  ISll  ,    DU  ïl  OCTOBRII. 
TOOMM  LIKACSO   CLAIESSIMO  VIRO 
rosoiT  Aano  1S67. 

Apr.J..C.  Hfiî.— SAVONAROLA 
[Jean  •  Michel  J  de  Padoue,  oii  il  naquit 
dcDs  une  famille  autant  illuilrc  par  la 
vertu  que  par  la  noblesse,  fut  reçu  dans 
l'oiJxe  d«  Ssial-Jeoa  de  Jérusclem.  L« 


MÉDICALE.  147 

goût  de  rélade  lui  fil  abandonner  cet 
état,  dans  lequel  il  aurait  pu  se  distin- 
guer; il  préféra  le  parti  des  lellces  i  ce- 
lui îles  armes,  se  mit  sur  les  bancs  de  ta 
faculté  de  médecine  de  sa  ville  natale, 
et  rerut  le  bonnet  de  docteur  de  cette 
science.  Sur  le  déclin  de  l'âge,  il  lut  ap- 
pelé i  Ferrare,  oii  il  mérita,  par  ses  ser- 
vices ,  l'cilinie  des  princes  d'Est  et  les 
marques  tes  plus  éclatantes  de  laronsi- 
déralion  des  habitants.  Flatté  de  cet 
accueil,  il  se  fiia  ik  Ferrare,  et,  suivant 
quelques  Uittoriens,  il  y  mourut  en  M3i, 
Mais  celle  dale  ne  s'accorde  pas  avec  les 
registres  de  la  lacullé  de  Pddoue  ;  il  y 
est  dit  qu'il  expliqua  Avicenne  dans  les 
écoles  de  cette  ville  en  1 430 i  et  comme 
ce  fut  après  celle  année  qu'il  rnseigna 
publiquement  à  Ferrare,  il  y  a  apparence 
^u'iE  poussa  sa  carrière  «u-delà  de  I  ItO. 
&i  l'on  en  croitFreind.  il  alla  mèmejus- 
qu'en  ltS2,  puisque  cet  historien  re- 
marque qu'il  Gt  en  celle  année  quelques 
additions  ï  son  Traité  des  baini  d'Italie. 
Savonarala  a  employé  le  cours  de  sa 
vie,  qui  lut  longue,  1  voyager  et  à  con- 
firmer ,  par  des  eipériences  suivies ,  le 
fonds  de  science  qu'il  avait  acquis  par 
l'élude.  Comme  il  aimait  encore  le  tra- 
vail du  cabinet,  il  s'y  occupa  de  ta  com- 
position  des  ouvrases  que  nous  avons 

Practica  de  ceeriCudinibu,!  a  capile 
usquc  ad  pedei.  Papiie ,  1180,  in-folio. 
FtnetiiSy  140S,  în-lolia.  Ibidi-m,  ISOO, 
in-folio,  sous  le  titre  de  Praclica  major. 
—  Practica  canonica  de  fthribm ,  tU 
pulsibus,  de  urinû,  de  egeslîanibus,  de 
Balneis  omnibus  llalïte  ,  de  vermibus. 
FenefUi,  i  Afi8  ,  lâ03,  \bhi  ,  l&OS,  in- 
folio.  Lufiduni,  ISGO,  io-g.  —  De  arle 
coitjîciendi  anuam  vila  simpUeeta  et 
compoiilam  ubcllu.t.  Hagencœ,  163ï, 
in-S°.  Basileœ,  tâ9T,  in-S»,  avec  le 
Trailé  de  Jean  de  b  Roqueliitlade,  qui 
est  intitulé  :   Consideratia  quintie  et- 

pracUcam  introduclio,  sive,  de  compo- 
sitione  medicinarum  liber.  Ilem  Cala- 
logut  coniinens  lam  limplicium  ,  qunni 
compoiitorum  medicamentorum  nomm- 
etaturas ,  usum  et  tummam.  Argenii- 
nœ,  1533,  in4»etin-ï4.  — iiiro  deUa 
nalura  e  virtu  délie  eoae  che  nu'risco- 
no,  overo  Irallali  de  i  grani,  délie  erbe, 
radîci,  agrumi ,Jrulli ,  degU nnimali , 
pesci ,  dei  vino,  etc.,  accreiciuio  da 
Bartolomeo  Solda.  Venise,  i570,  in  *°. 
—  De  Balneis  omnibus  Ilalite ,  sîcque 
loUii$  orbis,  proprielalibusque  toiuin. 
10. 
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FentUiê^  tft91,  î«-4«,  et  dbrni  k  colleo- 
Uoii  de  Ycniie  Dt  Baintis.  Ce  Traité 
éb  8*veiMirola  fut  écrit  entre  Ict  annéef 
1440  el  1450 ,  ainti  que  Freiod  piétcad 
le  proaver  par  l'étiitre  dédicaloirc. 

Afr.  J.'^C.  I  hêt.^ MAlîAAD  (Jean), 
de  Ferraae,  eu  il  était  eé  en  1461,  emp- 
lOiqea  à  l'étede  de  la  aiëdeeiBe  dèa  qu'il 
eat  ac^vé  aea  eoiirt  de  pkiloaopliic.  il 
y  6t  dWtaat  plue  de  profrèe ,  qu'il  fat 
dirigé  par  NiceUi  Léoeieeue  qui  eeiei- 
f  M  cet  deufli  aeieucea  à  Ferrure  avec  le 
plus  ffrand  applauditteuMut.  Disciple 
^hàti  d'ua  tel  «laitte,  Munavd  eut  Vm^ 
vuatafe  de  voir  Léeuieepe  s'intéretict  à 
•ce  aucoèa  par  dea  inalraclloiia  privées , 
mai  lui  facÛilaicAl  riulelligeooe  des  le- 
çops  pi^Uiques  de  ee  professeur;  neis 
dîseîpîo  ausa»  àugrai  ou'il  avait  été  ainiéy 
BlaïkMNt  oublia  bieolôl  ko  aervices  im? 
Dorteuts  qu'il  uvuil  requa  de  Léenieeuq. 
Qu  coaduite  euvoiu  lui  feipoae  aux  ro» 
pvodies  deses  eonAeaaporains;  la  posté- 
rité méaM  l^a  aeeusé  d^iufiulitudo.  — 
Ce  Hiédeciuafoil  sa  professiou  àForraie 
îosqu'om  I51IL  L'aooée  suîvaote,  U  fut 
appelé  eu  iioB9rie  pour  reai^lir  lé 
OMiie  de  preaiicr  médeciu  du  roi  La« 
dislas  YI.  La  »oi>t  de  œ  praocr,  qui  ar« 
riva  en  I416 ,  lui  Mpreudre  la  aoule  df 
sa  patrie;  mais  comme  il  a^icèto  ou 
Boogrio,  en  Pséegoe  ol  ou  Auirîcko,  il 
n'arriva  à  Ferraro  que  daM  le  eonraal 
die  1&19  •  el  ne  eosMueuça  d'y  enaeifoer 
la  B»édecine  qu'eu  1 619.  Ce  uo  fui  qu*a- 
pcèi  aoB  retour  qu'il  mil  au  jour  les  ou- 
vrages que  mous  avoue  de  lui  soue  oe« 
Utieai 

pmim  ei  antiimwum  dtcreia  pêrùtsêimê 
Mstnmàei.  FemuritB^  lill,  î»*4^.  .^s^ 
m«i,  lilS,  m-Afi.  jâitgtMianUi ,  1&»0, 
Ml-9«.  LtÊ^dumi,  *&t48,  k^O».  On  a  des 
édUioui  plus  aaaples  >  Bpiêiokurum  me* 
dimimUtàm  /iftri  JUC^auiquelaeii  a  joiul 
usa  AnHûUUmmêi  êêet/uurm  im  Jamm^iê 
Mesmm  sùmpUcia  HeempoêUa,  Mtuièete^ 
1640,  in-folio.  Ftimiiû ,  1S4»,  in-iolia 
jUiMifjn,  1011,  eeAuMfiÂcv,  >01l,  iu  loi, 
souale  nouveau  tUrodo  Cturim  m^dica 
vlgùUi  Hùrû  tftiaêoiarum  H  consukaUo- 
mun  adumbi^.  Ces  lettres  lurenê 
écril^  depuis  Ta»  160*  jusqu'en  1630, 
e^  l'aulour  y  eeasura  la  pratique  dea 
AralMts  avec  beauooup  de  vivacité.  On 
y  trouve  d'aiMeurs  de  bonnes  observa- 
tions à  taavecs  les  diseuesiona  les  plue 
inutikf  >  eowoio  lee  plus  ■ûoulicuse». 


hrum  cômmemêariisg.    Romm^   l&}6 , 
in•é^  Basilemj  1530,  in-4o. 

Ce  médecin  épousa  ,  dans  on  âge  fort 
avaiieé,  une  jeune  Aile  d*une  grande 
beauté.  Le  désir  d'avoir  des  enfants  le 
porta  à  des  excès  qui  avancèrent  ses 
jours,  et  dent  îl  mourut  le  3  mars  1 630, 
âgé  de  soixante  -  qualone  ans.  Pierre 
Cwiiua  lui  ftt  eeUe  épitaphe  t 

Dmi  V M»d«  «Ign  ewB  profe  Coroniéii  eatcf, 
TiàiÊti   «tUM  furmainêm  fM  Iwm», 

Et  a«m  CbrainM  cun  Paliadc  co^uft  dwinà  g 
8«Misti  morlrm  cnr?ai  •detic  feues. 

■m  niM  dmn  iMw.  et  ^m  AiMimNi  •«• 
YmIubm,  aunoiua  iiuU^tift«  TetH» 

Julie  I  femiDC  de  Manard,  a  émoussé 
k  pointe  éjpifrsmmatique  de  ces  vers , 
par  rioKnption  honorable  qu'elle  &t 
graver  sur  le  tombeau  de  son  msrl  : 

JOANNI  ■A»AHIO  PIMABIENSI 

viio,  on  0—HWi  mTxoaaanio  ac  saxctis- 


Hnaesorao  âc  maico  mctbsimo, 

qw  aaxes  k  v.  &  cotmauTau  «u»  ao> 

Gtaao,  viM  sciiatuDO, 

TUM  maocauTiasMi  mkdindo, 

OMNIM  MBDiGHUir  BX  ASCI  BOXASDU  UTTK- 

BAaVlB   lOBM   raOLAlUAM  , 
XT  IN   BABBABIA  rOTBJrrA'rXM  AC  DlTlORKU 


PB08TBAT1S  AG  MOrLMAns  UOSTIUM  COniS, 
IDB!ITIDBM    UT   XTOBA  BinAKlNTlBUS , 

la  ANTiquo»,  raismiuM^i  statum  ag 

MITOaXM   BimTUIT  : 

LAUBKAU  OUNIUM  BOHOBDM  C05CKNSU 

ADBPTUS, 

IV  BT  LXX  AMMUM  AGXNe, 

0M.11BU8    OMNIUM   OaMIlUM  SUI  DBSIDKBIUIC 

BBLINQUBRS, 

HUMILI  SB  nOC  SABCOPHAGO  CONOl  TOLUIT. 

JULU   MANABBA   OXOa 

qeoa  ab  ba  optabat, 

rosviT. 

UM€  buovis  nMnriAs  NAoïii   cant  vira 

MARABM  , 

NAM  VIBTUO  lATB  DOCTA  fIS  OOA  VQi.AT. 

MENS  PI  A  COM  SOWBIO  OOB&I  COLIT    AUSBA 

TBMPLA  ; 

HiNG  Bomu  vrr«  smc  DoeuMurrA  txjje, 

AXHO  M.    O.  XXIVI. 

Apr.  /.-é?.  1403.  —  ACHILLINI 
(Alexandre)  était  de  Bologne,  ville  d'Ita- 
lie, où  il  naquit  dans  le  quinaièmo  siècle. 
Psraoono  no  counut  mieux  que  lui  les 
déloufi  de  lapliilosopàioscolastlque.  La 
foffoe  et  la  ftnesor  de  sea  arg^useutB  le 
Èmi  lÉiiliH  dii  hm.  ilwtii  r^U^ 


UID0HAFB1B    UBUIC&LBi 


ijiwt  et  lai  ratriièmit  le  nom  de  gnai 
pliilosaphe.  qu'il  loulint  p>r  Ja  iiipilrio- 
t'aé  de  11U  CBprii.  La  miïdccinc  ne  lui 
At  i>a9  moiiit  d'IiotiDcur  que  U  pliiloso- 
pliie.  SecUleur  zélé  de*  Aubes,  et  sitr- 
loul  d'ÂTcrroëi,  il  enseigna  dant  Ici 
écolci  de  Psdoue  et  de  Rologne  depuia 
HSI  jtuipi'en  1&I2  ;  et  comme  il  y  at- 
tira beaucoup  de  jeunei  gcn«  par  les  3»- 


>nlribu< 


plu-iciiie  per- 
■ •^■■■'^Ms 


tonne  à  lac^léhrilé  dont 
de  cei  deux  villn  jouirent  de  ton  tempi. 
Acbillini  élail  ti  forlemenl  sltacliri  k 
la  doctrine  d'Ariiloie,  qu'il  tu  fniBait 
UDL-  «ffaira  capitale  de  la  soutenir.  Il 
écrivit  conire  Pierre  l'om{iûnRce>  pbilo- 
soplic  nalif  de  Minto>ic ,  ;iii  lujcit  cl'nn 

l'immorlalité  de  l'ïme.  Il  ne  pul  souffrir 
que  cet  auteur  accuall  Ariitote  d'avoir 
doalé  de  celle  prëcietne  prérogntive  de 
noire  imc  ;  il  loulTrit  moins  encore  qu'il 
eût  taè  fronder  U  philoiophie  au  jiuinl 
d'avancer,  que  c'eal  par  la  seule  autoritri 
de  l'Ëcrilure-^inle  et  de  l'Ëgliae  qu'on 
peot  venir  à  bontdepronverquerdmeeat 
jmmorlelle.  Il  en  fut  de  cette  discutaion 
comme  de  beaucoup  d'autre*  ;  elle  aigrit 
l'esprit  de  et%  deui  pbilosopbes .  et , 
(prèi  de  vivei  disputes,  elle  finit  par 
dtt  injures.  Ce  déraut  était  celui  de  ta 
plupart  (les  gens  de  iellres  du  sciiièmc 
■iiclc  >  heureui  le  nôtre,  «il  6i«il  tout- 
à-fait  eiempt  de  ce  reste  de  barbarie  I  — • 
Aehillini  mounil  i  Bologne  en  1  AI  1  ,  et 
fut  entcrriï  dans  résilie  deSaint-IHarlin. 
Janut  Yilalîa  lui  composa  cctle  épi' 
lapbei 


Les  université*  de  Rologne  et  de  Pa- 
doue  furent  sepsiblement  toHchéei  de  la 
perte  de  ce  miEdecin.  Il  miïrlLiit  leurs 
regrets:  et  ne  le  cansidérlt'- on  que  du 
côté  de*  recherche»  qu'il  fit  anr  l-i  struc- 
ture du  corpt  liiunain,  il  doit  être  re- 
gardé comme  un  analomisie  supérieur, 
à  certains  égards,  k  Carpi.  *  Sjrivius,  ï 
Fernel,  à  Goniliicr  d'Andrruacb  ,  et  t 
la  plupart  de  ccni  qui  ont  écrit  avant 
Vetale.  La  démonilralion  du  narleuuvt 
de  l'encliiuie,  deut  OHcleU  de  l'argnne 
de  l'ouie  .  loi  fit  beaucoup  d'honneur , 
quoiqu'il  ait  eu  la  modestie  de  ne  jnitit 
s'approprier  celle  déoouverLe.  Les  con- 
#  qu'il  Bvùt  sut  lu  vciuei  du 
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brai;  la  deicriplien  qu'il  b  donnée  de  Ta 
quatrième  paire  des  ncrfn  ;  ce  qu'il  a  dit 
de  la  motlie  épiniire  qui  ne  remplit 
point  d'nn  bout  ti  l'aiilre  lo  Cannl  verté- 
bral, mais  se  termine  il  la  premitre  ver- 
tèbre lombaire  ;  les  reeherebei  qu'il  » 
faites  lurlei  intestins,  le  canal  cholédo- 
que,  et  sor  dilfcrenlei  parties  contenuci 
EOuslivoùledu  crâne  i  toutoelaaconlrj- 
liiié  à  sa  fépiitNlion, qu'il  augmenta  encore 
par  les  autres  bonnes  choses  dont  ses 
ouvruRcs  de  pbiloiophle  et  de  médecine 
■ont  cnricliii,  Vuici  les  titres  des  der^ 

Vorpnrit  hunutni  analomin.  Venc- 
liis ,  151(1,  16îl  ,111-*".  — Aiiatomtca 
nnnoialionti.  Bononiie ,  l6Sn,  ln-4>. 
Ilallur  le  cite  comme  un  ouvrage  diffé- 
rent de  celui  qui  suit.  —  In  mumlini 
anniomiam  annotatiomi.  VenitHi  , 
153!,  in-fulio,  avee  ta  Pratique  de  Jean 
de  Kciara.  —  De  subjecto  mediâna 
cum  annoialîomhtu  PamplUli  Montii. 
Ibidem ,  ihiii.  in  -  folio.  Cette  éilition 
comprend  loua  les  ouvrages  d'Aahilliai , 
mais  lo  recueil  de  cvui  qui  regardent 
la  philosophie  avait  déjà  paru  à  Vetuae, 
en  IÂ46,in-iolio. 

Âp.  J.-C.  Mes.  —  DESPARS,  ou 
DE  PAKTIUCS  (Jacques)  était  Parisien, 
EDivant  ce  que  dit  Riolan  dnns  ses  re- 
cberches  sur  les  Écoles  de  Paris  et  de 
Montpellier;  maïs  la  plupart  des  auteurs 
ne  sont  pas  de  ce  aentiment ,  et  ils  lu 
croient  natif  de  Tournay.  La  nclice  des 
médecins  ilc  la  faculté  de  Paria,  par 
M.  Baron  ,  fait  mention  de  lui  sous  le 
décanat  d'/vct  Livis  élu  en  novembre 
1 40U  ;  il  ;  est  litre  de  chanoine  de  Tour- 
nay et  de  chancelier  de  l'église  de  Pa- 
ris. On  sait  d'ailleurs  qu'il  fut  médecin 
de  Charles  Vil,  roi  de  France,  cl  de 
Philippe,  duo  de  Baurgogne. — C'est 
de  Jacques  Uespjirs  lui-même  qu'on  ap- 
juvnd  qu'il  a  enseigné  la  médecine  à 
Piiris.  Voici  comme  il  parle  dam  un  de 
ses  ouvrages:  Efso  Jncobiis  Def^iart  de 
Tornaco,  magixUr  in  mndiciiia  Pitii- 
siis,  exjioiui  ad  lon^um  tolum  primum 
librum  cannait  AvictnncB ,  ineipieru 
anno  Domini  H33  eljiniens  anno  liH, 
Ce  telle  ne  laisse  aucun  doule  sur  U 
patrie  de  ce  médecin,  et  c'est  sur  lui 
qui!  se  fondent  les  auteurs  qui  se  disent 
natifs  de  Tournaj.  —  La  considération 
dont  11  jouissait  dans  l'université  do  Pa- 
ris porta  ce  corps  k  le  nommer  un  de 
ses  députés  au  conoila  do  Constance  «s- 
scDibie  eu  itH  el  lc;iuiii«  en  lilS 
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Comme  il  ëUit  chanoine  et  mène  tréso- 
rier de  l'église  de  Toamay,  il  se  relira 
dans  celte  ville  où  il  monml  eo  146S; 
d'autres  prétendent  cependant  qu'il  vi- 
vait encore  en  1480.  Ce  médecin  est 
auteur  d*un  commentaire  sur  Avicenne. 
A  la  fin  du  troisième  volume  de  cet  ou- 
vrage, il  assure  qu*il  n'a  rien  eilrait  des 
traductions  latines,  mais  des  écrivains 
grecs,  Hippocrate,  Aristote  ,  Galien  , 
Alexandre ,  et  des  plus  célèbres  Arabes , 
Avrnioar,  Rhasès ,  Sérapion ,  Mésné  et 
Averrboës,  dont  Avicenne  avait  re- 
cueilli et  suivi  la  doctrine.  Il  ajoute 
qu'avant  de  commencer  son  ouvrage  il 
avait  corrigé  tous  les  exemplaires  de  ces 
auteurs;  qu*il  les  avait  divisés  par  cha- 
pitres, paragraphes,  sections  et  points; 
qu'il  les  avait  fait  écrire  en  parchemin 
en  grosses  lettres  (de  iiiiera  grassa  in 
pergameno),  quUl  y  avait  joint  une  table 
pour  faciliter  le  travail  qu'il  méditait, 
auquel  il  avait  employé  dix  années.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  sous  ce  titre  :  — 
Explanatio  in  jÊvicennam^  una  cum 
textu  ipsius  Avicennœ  a  se  casiigaio  et 
exposito.  Lugduni,  1498,  quatre  volu- 
mes in-folio,  ^lais  toutes  les  peines  que 
Despars  a  prises  n'ont  abouti  qu'à  laisser 
à  la  postérité  une  rapsodie  et  un  tissa  de 
lambeaux  qui  sont  tirés  de  Galien,  de 
Rhasès  et  d'Haly-Abbas.  On  n'y  trouve 
que  des  subtilitei  plus  dignes  d'un  sco- 
lastique  ignorant  que  d*un  médecin.  — • 
Les  ouvrages  suivants  sont  encore  de 
l'auteur  dont  je  parle  ;  ils  ont  au  moins 
paru  sous  son  nom  :  —  Giossa  interli- 
ncaris  in  practicam  AUxandri,  Lug- 
duni  f  1604 ,  m-4».  —  Expositio  super 
captiuliSj  videlicft  de  regimine  ejus 
guod  comeditur  et  bibitur^  et  de  regi- 
mine aquœ  et  vini.  f^enetiis,  1518,  i/i- 
folioy  à  la  suite  de  V Expositio  in  pri- 
mum  Avicennœ  Canonem  de  Jacques 
de  Forli.  —  Summulajacobi  de  Par- 
tibus  per  alpliabelum ,  super  plurimis 
remediis  ex  ipsius  Mesuœ  libris  excerp* 
tis.  Lugdunif  1633,  //i-12,  dans  un  re- 
cueil qui  comprend  :  Mesuœ  vita  :  doc- 
torum  artis  Peoniœ  cognomina  :  canO" 
nés  unii^ersales  divi  Mesuœ,  Cet  ouvrage 
de  Despars  a  encore  paru  à  Venise  en 
1676,  iu-folio,  avec  le  Promptuarium 
medicinœ  de  Jacques  de  Dondis,  et  à 
Lyon  en  1689,  in- 12,  avccla  Metfiodus 
curaiiva  d'Alphonse  Berlocius. — Jac- 
ques Despars  fit  présent,  eu  1410,  d'une 
masse  d'argent  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  pour  être  portée  par  le  bedeau  ; 
clic  coûtait  trente -six  livres,  somme 


alors.  En  1 466  ,  il  fit  pré- 
sent d'one  autre  masse  beaucoup  plus 
riche,  estimée  par  les  experts  soixante 
écus  d^or  à  la  couronne.  La  faculté  re- 
connaissante statua  que  du  vivant  du 
bienfaiteur  elle  ferait  célébrer  tous  les 
mtt  une  messe  du  Saint-Esprit ,  et  après 
sn  mort  nn  obit  avec  vigile  à  perpétuité, 
q«i  tombent  le  3  et  4  janvier. 

Ap.  J,'C.  1470.  —  PLATEARIUS 
(Jean) ,  médecin  de  Saleme  qui  vécut 
ven  la  fin  du  treizième  siècle ,  s'attacha 
beaucoup  à  la  matière  médicale.  C'est 
snr  elle  que  roulent  principalement  \t% 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  :  — 
Expositiones  et  commentationes  ad 
Nicolai  tuitidotarium.  Fenetiis  ^  1497, 
in-folio,  avec  Its  écrits  de  Sérapion. 
Ibidem^  1627,  in- folio ,  avec  ceux  de 
Mésué.  —  De  simpUci  medicina  liber ^ 
inscriptus  circa  instans,  quo  simpUcia 
maiicamenta  usitatiora  alphabeti  série 
describuntur,  Lugdunif  lSt2,  m-4«,  à 
la  fin  dn  dispensaire  de  Nicolas.  Pari- 
siis,'  1&82,  î>i-4».  —  Practica  brevîs 
morborum  cwrandorum^  eiiamfebrium; 
una  cum  libro  de  simpiici  medicina. 
Lugduniy  1626,  in-foUo^-vitc  les  œu- 
vres de  Sérapion  et  le  Thésaurus  paw 
perum, 

Ap.  J,'C.  1472.  —  FERRARI  (Jean- 
Matthieu)  ,  connu  sous  le  nom  de  Gra- 
dibus  ou  de  Grade,  qui  est  celui  du  châ- 
teau où  il  prit  naissance  dans  le  Milanais, 
fut  un  des  plus  habiles  médecins  de  son 
temps.  Il  exerça  sa  profession  à  Milan, 
d'où  il  fut  appelé  à  Pavie  pour  y  occuper 
la  première  chaire  de  médecine  qu'il 
remplit  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
ment. Il  fut  aussi  médecin  de  Marie- 
Blanche  Yisconti,  duchesse  de  Milan > 

C'est  mal  à  propos  qu'on  met  la  mort  de 
Ferrari  en  1460,  puisqu'il  date  la  pré- 
face de  ses  commentaires  sur  Rhazès,  de 
Pavie  le  9  octobre  1471.  Il  survécut 
même  à  cette  époque  et  ne  mourut  qu'en 
1480.  Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'il 
a  laissés  :  —  Practicœ  pars  prima,  et 
secunda,  vel  commentarius  textualiSf 
cum  ampUationibus  et  addttionibus  ma- 
ter iamm  in  nonum  R hasts  ad  Alman- 
sorem;  adjuncto  etiam  textu.  Papiœ, 
1471,  1497,  in-folio.  Fenetiis^  1602, 
in-folio^  1627,  i/i-4%  1660,  in-folio^ 
sous  le  litre  de  Practica^  seu  commen- 
taria  in  nonum  Rhazis  ad  Almanso» 
rem,  Lugdunif  1627,  iVi-4».  il  y  parle 
des  ovaires  des  jfemmes,  et  prétend  qu'ils 
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■ont  de  ntme  nilure  que  ccui  dfi  oi- 
lenui.  Sl^Don  1  de  GraafT,  Vcrliejen, 
:ip  d*aalrc»  ont  adopté 


SJ^tl 


<"l'" 


tjesiiiuuH  ncttitdnm  Feu  Ur 
jlvirtit'u*.  Meàiolimi,  H9*,  in-folio^ 
—  CoHSilinram  tecuniiunt  vias  Àvi- 
L-ennig  ordinalorum  utile  rtperlorium, 
a-IJilis  anUifiiittimi  mediei,  Rabbi 
Moysii,  de  regiinif  vùte ,  quinque 
Iraclalibut  ;  neenon  Hnymimdi  Lullii, 
lie  stcrtlU  naturtv  librii  duobur.Pniiiie, 
ISOI,  in-fotia.  feiKlii',  liH,  in-folio. 
Veroiue,  l&II  ,  in-folio,  «vcc  les  ou- 
vriirrs  de  Kliiite  Asl>riiis>  Lugduni , 
ibSi,  in-folio. 

Ap.  J.-C.  r*TÎ.— CHAMPIER  dil 
C\MPEGlUS(Sjinphor>en),néen  1171 
■  St-Saphorioe  Ic-Cbàteau  dam  le  Lyon- 
nais, aÏDii  ijtt'il  l'iiture  lui-mfme  daiti 
nn  de  ses  ouvrages,  se  lil  agrégrr  k  l'u- 
niversité de  Pavie  le  9  octobre  i&lS.  Il 
futécheviude  la  ville  de  Ljod  i-ii  l&ÏO 
et  1  SSl,  et  pToftU  de  tout  le  crédit  iju'il 
avait  pour  j  établir  te  collège  de  méde- 
cine qui  l'est  souirnu  jusr|u' aujourd'hui 
dans  la  plus  grande  célébrité.  CbampicT 
prit  le  litre  de  Cornes  Archialrorum, 
parce  qu'il  avait  été  attacbé,  ta  qualité 
de  méileciD.  aui  rois  Charles  Vlli  et 
Louis  XII  ;  mail  Scaliger  le  ptre  le  lai  a 
disp'ilé  ,  il  k'est  même  fortement  récrié 
contre  lui  au  sujet  de  celte  qualification. 
^utiger  avait  raison  :  pour  prendre  ce 
litre,  il  eût  lallu  que  Clianipier  «Cil  été 
premier  nrdecin  de  ces  raî< ,  cl  il  ne 
le  tut  jamais.  Cet  bomoie  faaliirui  se 
croyait  tout  permis  pour  satiifaiic  son 
ambition  ;  cl,  suivant  ILlIer,  il  pous» 
ceIIc  manie  jusqu'à  bc  laire  appeler 
Cumpcgiui.  parallution  au  cardinal  Lau- 
rent Cimpegio.  —  Ce  médecin  quitta 
I.jon  ,  lous  le  règne  de  François  I", 
pour  >e  rendre  à  Kancj,  oit  il  fut  méde- 
cin du  duc  Antoine  de  Lorraine  qu'il 
suivit  en  Italie;  maïs  il  revint  ensuite 
dans  sa  patrie  et  il  y  mourut  en  I&3&.  Il 
liiiM  un  fils,  Claude  Cliampier,  licur 
de  h  Faveige,  de  Coicellei  et  de  la 
Bailie,  qui  ■  composé  un  volume  des 
singolaritéi  des  Gaules,  dont  il  v  a  dea 
i^dilions  de  Paris  il  de  Lyon.  Il  avait 
apparemment  liérilé  quelque  choie  du 
latent  d'écrire  de  son  père ,  ï  qui  il  de- 
v.iil  ptn  cofllerd'enlanler  des  volumes, 
puisque  le  nombie  de  cem  qu'il  a  com- 
posé* est  si  considérable.  Oc  fui  ï  ce 
luïel  qu'on  lui  donnai  le  nom  i^Atiç,re- 
fjdtcir  Liigdunenth.  Il  a  écrit  sur  toutes 


■ortci  de  matifem,  tnaii  ipécîalement 
sur  In  philoiopliic  et  la  mddecine  :  voici 
les  lilres  des  ouvrages  qu'il  nous  a  lais- 
sés sur  ces  deui  Bcïrnces. 

Physici  in  /i/iysirem  janua,  Lug- 
duni, una,  in-4*.  —  De  elaris  medi^ 
eince scriploribuf.  Ibidem,  l&Ofl,  I&3I, 
(«-8°.  —  Liber  de  quadrupUci  vila. 
Ibidem,  lilIT,  iafo'io.  —  De  triptià 
medicina.  Ibidem,  1108,  (Vi-8*.  —  fo- 
cabulorum  medieinalium  et  trrmina- 
rum  difficilium  rxplanalio.  Ibidem , 
ISOS,  m  8".  —  Rosa  tiallica,  ciii  acce- 
dil  MargariLi  preiinsa  de  medici  alaue 
œgri officia.  Nanceii,  i&il,  (n-iî  Fa- 
Itnlite  in  Delphinalu.  1514  .  lâlS,  in- 
S".  Parisiis,  16H,  in-S". — Médicinale 
bellum  inler  Galenum  et  Ariilolelem, 
Lugduni,  t&l6,  in-i'. —  Spéculum, 
sive  tpitome  Galeni.  Ibidem,  I&I6  , 
lilT,  in-B". — Paraiinra  in  artem  par- 
vam  Galeni.  Lugduni,  iSIO,  in-B".  — 
Epitome  comnuntnriorwn  Galeni  in 
libres  Hippacitttis  coi.  Ibidem,  l&IB, 
tn-8°.  —  Catégorie  médicinales  in  ti- 
bros  demonstratinnum  Galeni.  Ibidem, 
ISIG,  (n-S».  —  Cribratio,  lima,  et  aa- 
nolamenta  in  Ga/eiii,  Avicennxet  Con- 
eilialoris  opcra.  Ibidem,  IblB,  in-S'. 
Venetiii,  tA6S  ,  iii-folia,  avec  In  on- 
Trages  de  Galien ,  d'Avicenne  et  de 
Pierre  de  Apono.  —  Symphonia  Pla- 
taiiii  cum  Ariatolele,  ùalenî  eum  Hip- 
pocrate,  Hippocratien  phihsopkia  ejus- 
dem,  Pariiiis,  1516,  in-8-.  — Praclica 
nova  in  medicina ,  de  omnibus  morbo- 
rum  generibut.  Liii/dani.  1517,  m-t". 
Feneliis,  ISSÎ,  in-folio.  Sasilece.  1547. 
in-\''.  Il  y  doune  rbiitoirc  cl  In  cure  dri 
maladies  suivant  les  principes  des  Grecs, 
desLalins,  des  Arabes  et  des  médecins  de 
son  sitelc.  —  Cita  ArnolJi  de  ftlùi- 
nova,  Lugduni,  1520,  in-folio,  avec  Ici 
ouvrnge»  du  même  Arnsiild.  —  fila 
Mesa.e.  Ibidem,  ib'iS,  in-folio,  5  lu 
tète  des  lEuvrct  de  ce  médecin.  — Srm. 
phoiiia  Galeni  ad  Hippocrofem ,  Cehi 
aJ  Aviceiinam,  etc.  ibi.l.,  i5îS,  1531,  ' 
in-8»,  —  De  eorporum .  a'>imÀirum>iue 
mnrhis  et  eorumdem  remediii.  Ibidem, 
1518,  in-t'.  —  Cattif,aiinnes ,  seu 
emendationrs  pharinacopninrum  ac 
Arabiim  medicoram.  Lugduni,  1531, 
ia-S".  On  trouve  un  ouvrage  sous  le 
n"  7,!S(  du  calato^nc  de  M.  Fileonel , 
p.ir  le  titre  duquel  il  piraîl  que  Cham- 
pier  ne  s'est  pas  borné  k  censurer  les 
apalhicaircs  el  Its  médecins  arabes, 
mais  qu'il  a  étendu  u  critique  plus  loin. 
Cet  ouvrage,  qui  lut  imprimé  k  Lyon 
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du!Z  M<«refcha1,  en  c.irajctèrcsgoth-qncs» 
est  iiilitiilé  :  Lt  myroucl  des  «i^tpalhi- 
qunires   et  phai  nuicopolts  par  Ictfucl 
li  est  démontré  comment  tês  appothi- 
quaires  communément  errent  en  plu- 
sieurs médecines^  ttc;  les  lunectes  des^ 
cYnir^iens  et  barbiers ,  etc.  —  Claudii 
Galeni  Pergéimeni  historiales  campi, 
Basdeœ  ^  1532,   in-foiio.  —  Campus 
Elysius  Galliœ.  Lugduni^  1533,  iVi-S*. 
Son  objet  «t  de  prouver  que  toutes  les 
plantes  y  dont  les  Arabes  ont  parlé ,  se 
frouvcni  en  France.  Oa  a  joint  à  ce 
traité  i  Apolof^etica  disceptatio ,  çua 
doctlur  an  sanguis  mitti  debeat  in  eau- 
soncy  et  sub  cane  et  prope  canem,  et 
OA  pharmacia  fortîs  danda  sit  in  pria' 
cipio   febrium   arsivarum.    Spéculum 
medici   Chris tiani  de  instiiuendo   sa- 
pieniiof  cuUu.  De  theriaca  Gallica  H- 
iellus.  «—  Hortus  Gallicus  pro  Galiis 
(n  GéfUia  scriptus^  cui  aocedit  analoç^ia 
WÊêdieinarum  Indarum  et  Galiicarum, 
Lugduni^  1413  ,  i/i-8«.  Il  prétend  qu'il 
pê  êê  montre  point  de  maladie  en  France 
à  hotttUe  ce  roTaume  ne  fournisse  les 
tenedes  nécessaires  tirés  de  son  propre 
çrik.  Conme  il  avait  fait  de  nouvelles 
(ÛMervalîons  sur  cette  .matière ,  il  en  fit 
aussitôt  part  an  public,  en  donnant  une 
édition  plus  ample  de  l'ouvrage  qu*il  vc- 
nail  de  faire  imprimer  sous  le  titre  de 
Casmpus  Fljrsius.  —  Periarchon,  l'd  est, 
de  principiis  utriusque  jMiosophiœ, 
Lugdumy  1 533,  //i-8o.  —  Èpistotœ  phy- 
sicœ  Campegiit  Manardi  et  Coronœi, 
Ibidem^  1533,  i/»-8». —  Cribratio  medi-^ 
camentorum  Jere  omnium  in  sex  di- 
gesta  libros.  Ibidem^   1534,  m-8». — 
Gallkum   pentap/mrmacum  ^    rliabar- 
baro^  agaricOf  manna,  terebenthina  et 
senne  Gallicis  constans»  Lugduni,  1 534, 
{it-8o.  On  a  déjà  remarqué  combien  les 
remèdes  indignes  étaient  du  g^oût  de  cet 
auteur;  il  n*a  rien  négligé  pour  en  éta- 
blir la  préférence  sur  les  étrangers ,  et 
en  cela  il  n'avait  |ias  tort.  —  Libvi  sep- 
tem,  de  dialectica^  rhetorica  ^  geomc- 
tria,  arithmetica^  astronomia^  philoso- 
phia  naturaii,  medicina  et  theoicgia, 
Basileœ,  1537,  i/i-8».  —  Ce  dernier  ou- 
vrage fait  asses  voir  que  Champier  met- 
tait tout  à  contribution  pour  avoir  occa- 
sion d'écrire.  Il  a  aussi  traité  de  l'his- 
toire dans  un  ouvrage  in-é",  en  caractères 
gothiques  avec  figures,  dont  le  litre  est 
rapporté  dans  le  Catalogne  de  la  biblio- 
thèque de  H.  Falconet  sous  le  n<>  1 5,985  : 
EecueUdes  Histoires  du  royaume  d  Aus- 
tralie  ou  Lorraine  y  par  {^^mphorien 


ChamriîiT.  L)on,  1 509,  in-folio.  Je  passe 
sous  silence  les  autres  Iraitéi  historiques 
de  cet  auteur. 

Jpr.  J.'C.  1473.  —  POLCA.STRI 
(Sigismond  )  naquit  à  Padoue  dans  une 
jfanille  patricienne  vers  le  milieu  du 
quatorsième  siècle,  s'il  est  vrai  qu'il 
BIIMurut  en  f  440,  à  l'Age  de  9  4  ans,  comme 
le  dit  l'historien  de  l'université  de  Pa- 
doue. Matthias  n'est  pas  de  ce  sentiment; 
il  ouet  k  mort  de  Poicastri  en  1473 ,  au 
même  âge  de  94  ans,  conséquemment  sa 
naissance  doit  tomber  en  1379.  —  A 
peine  eut*il  été  re^u  maltre-ès-arts  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale ,  qu'on  le 
chargea  d'y  enseigner  la  philosophie; 
mais  a'étant  ensuite  appliqué  à  la  méde- 
cine, il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science,  et  remplit  successivement 
les  principales  chaires  de  la    faculté. 
Poicastri  enseigna  à  Padoue  pendant  plus 
de  cinquante  ans.  Il  était  d'un  lempé- 
isanent  si  roboste  et  si  bon ,  qu'aucune 
incommodité  ne   l'empêcha  jamais   de 
donner  la  leçon  à  ses  disciples.  Il  avait 
même  encore  tant  de  force  à  l'ige  de 
70   ans,  qu*a|ant  perdu   sa   première 
femme  et  avec  elle  les  quatre  fils  qu'il 
en  avait  eus ,  le  désir  de  perpétuer  son 
nom  le  fit  passer  en  secondes  noces.  De- 
venu père  de  trois  fils,  il  répandit  des 
larmes  de  joie  sur  Jérême,  le  puîné, 
lorsque  d'une  main  tremblante  il  lui  mit 
le  bonnet  de  docte ur-ès-arts  sur  la  tête. 
Parmi  les  ouvrages  que  ce  médecin  a 
laissés,  on  remarque  : 

Comme fUariorum  libri  ires  in  jépho- 
rùmos  liippocraiis.  —  Commcntarii  iii 
opéra  Galeni,  —  Dejebribus  libri  duo. 
—  De  venenis  et  eorum  cognilione  libri 
duo.  —  Mais  les  bibliographes  ne  citent 
que  le  suivant  qui  ait  été  imprimé  : 

Quatstiones ,  quorum  prima  de  ac- 
tuatione  medicinarum  ;  secunda,  de 
appropinquatione  ad  œqualitatcm;  ter- 
tta ,  de  restauratione  humidi  substanli' 
Jici  ;  quarla,  de  reductione  corporum  ; 
tjuinta ,  de  extremis  temperantiœ,  Fe^ 
netiis  ^  1506,  in-folio.  Tout  y  respire  la 
doctrine  d'Avicenne,  qui  était  si  fort  au 
goût  des  médecins  du  quinsièmc  siècle. 

Apr,  J.C  1473.  — NIPIIDS(  Au- 
gustin), l'un  lies  plus  célèbres  philoso- 
Shes  du  seizième  siècle,  prit  le  nom 
'£utycbius  ou  d'Eutychus  Philotheus , 
conformément  à  la  mode  des  savants  de 
sou  temps ,  qui  prenaient  souvent  plaisir 
à  changer  de  nom.  Matthias  dit  qu'il 


U73,  à  JepabdMtlaCkUltrc.  Uèifgu'il 
fui  en  i'igi'  d'^lJiJicr,  on  rvii¥0)'ii  %  Tro< 
]>c.i  <iii  il  Al  do  grandi  pragirÉi  i  mais  la 
mod  Ue  son  |ière  d  de  sa  mcte  uu  brda 
p.is  i  (li'ranser  le  cours  île  ses  lilud». 
I.'impoiiiliililii  ou  il  ic  Irauva  de  les  con- 
tinuer, fuule  de  mojedi  de  «ubiî&lnncc, 
l'uBBitg»  ■  te  rendre  ï  N*ples,  pour  y 
chercher  (|uelqiic  prolectcur.  Le  hiisard 
le  lit  connailre  ^  un  linbilanl  de  Sessa, 
qai  <!Uit  *tori  dans  Mlle  cupîlale ,  et  il 
en  fui  ai  bien  reçu,  qu'il  eoBsentJl  h  ic 
fixer  cliH  lui  pour  élre  le  pr^cepleur  d« 
sei  enfant.i.  Il  luivil  ensuiie  les  ëlùvra  k 
Padoxe  oii  il  a'apptiqtia  à  In  i>kilo>i'pliM: 
BOUS  IViMlai  Vrrnta.  De  retour  à  Sessa  , 
il  y  rpaasa  une  lille  vordiensi;  noiiiDii'e 
AdkcIcIU  ,  dont  il  eul  (ilnaiFuiienlanU; 
rt  ce  fat  |Kiur  Complaire  il  tn  lemoïC) 
qu'il  (iril  dès  lors  celle  ville  pour  sa  pa- 
irie el  qu'il  la  réclama  touvinl  comme 
l'eudroit  de  aa  naiuance.  ScMn  l'adopla 
avec  pinisir,  parc»  qu'il  lai  fil  honneur 
par  M  iciencc,  cl  qu'elle  le  vit  linllcr 
don*  ks  uaiversilte  d'ilalie,  oii  il  fui 
nppelii  pour  emelgner  dsni  Ifuts  écolei. 
Il  ic  diiiiQgaa  daut  celles  de  f'adoue,  de 
Pite,  dchome.  dciNaplet,  de  Bologne 
et  lie  Sakrnu.  Le  pape  Léari  X,  adiuira- 
teurdeiet  laleuli,  le  créacoralcp^lalin 
par  lettres  |iateules  du  IIi  juin  Iï21, 
avec  pouvoir  de  cr^er  lui-mèiue  dus 
mailre»is-dCU,  des  faichelieii,  des  li- 
cenciés el  des  docteurs  en  Ibéolugie  et 
en  droit  civil  et  canonique ,  de  léiiilinier 
des  bâtards,  cl  d' ennoblir  trois  pcttoQ' 
nés.  L'crapcrciir  Charles  V  l'honuraeu- 
iuite  du  tilrc  de  son  médecin.  Niphu^ 
rtail  lavant  dant  l'arl  de  guérir,  et  quoi' 
qu'on  ne  dise  pas  qu'il  ail  fui!  proleisiou 
ouverte  de  rel  arl,  on  voit  assri  par  ses 
cuvragcs,  qu'il  co  avait  de  grandes  con- 


II  mourut  en  lât&ou  Utfi.  C'iiUil  un 
homme  d'aisci  mauvaise  mine  ;  mais  il 
^larliit  a\te  tant  de  grâce  il  avuil  mf  me 
il  bien  le  talenl  d'amuser  par  tes  contes 
el  par  les  bons  mois,  que  son  enjoué- 
mi'nt  lui  procura  l'estime  des  scigoeiirs 
cl  des  dames  de  la  pretnicrc  diiLinctioo. 
Un  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  mais  iU 
sont  écrili  d'un  sljlc  diffus  cl  încorrecl. 
Tels  Mnl  des  commeolair»  lalioa  suc 
Aristolect  Aveiroft  : 

De  ditÙHi  criliai  seu  dccrclnriû  li- 
ber anus.  FenelUi,  ISOO,  In-folio.  >^r- 
ftiilorali.  1438,  in-8°.  —  De  morbo 
OaJiico  liber.  AtapoU,  li34,  10-4°.  — 
_ÇommentariainJi'l'orismQslIip{iocra- 
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lit.  S/iim,  IMl,  iM-t«.  ~~Ve  au^uriis 
lUiriiiiO.  M»tpia-%i,  I6lt,  in  A',  avec 
Uranim  Jù'iaalricii ,  ijiwait  a»lrnlot,ite 
geHaalia,  liùii  iliio,  par  Itcdoljihe  Go~ 
ckoius. —  Opuscula  aioraliit  ei  poUtica, 
cum  Gabriel's  ^aadaside  tiudort  ju- 
ilicio.  Parisiia ,  lâts,  io-4*. 

FabloNiphus,  son  petil-âli,  enseigna 
la  médecine  k  Padouc;  mais  ajaal  été 
cliassc  de  celle  ville,  parce  qu'il  «liil 
atlsrbéi  lu  doctrine  des  rdforoiés,  U  m 
r^lusia  à  P»ris .  uii  il  fil  un  coura  de  ma- 
lUémaliqucsaM.  d'tibène.  DcUil  passa 
en  Angleterre,  puis  cnllotlande,  où  il 
cnaeigad  quelque  lemps  dans  les  écoka 
de  Lejde.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
compoKi  un  ouvrage  inlilulij  :  Ophinum, 
sive,  dt  cirUsli ariimori-m  progenia;  il 
ne  le  publia  cepeudunl  pas  d'abord  après 
l'avoir  achevé,  car  il  ne  fut  imprimé 
qu'en  tQlT.E>ilin  il  se  readil  en  Flan- 
dre, oti  il  se  lîia  par  un  mariage  avantit- 
gcux.  Son  fils  Ferdinand  a  éU  lioama 
de  lettres.  . 

^p.  J.'C.  H75.  —  COLOT(Gcr- 
msiii),  chirurgien  lilholomi^te  du  quin- 
liÉmc  siècle,  s'est  tendu  célèbre  sous  le 
rtsne  de  Louis  XI  qui  monin  sur  le 
IrAneeu  Hlil  ,el  mourut  en  itas.Colot 
est  le  premier  ilei  chirurgiens  français 

3qi  ail  osé  tcnkr  l'eilraclion  de  la  pierre 
e  la  vessie;  avaul  lui ,  crus  qui  eUient 
atteints  de  cette  maladie  se  roeltuient  cn> 
Ire  les  mains  des  Hvcnturiert,  ou  faisaient 
vFnir  fe  ennàs  frais  des  lilboloinistes  ita- 
liens ,  les  seuls  alors  qui  sussent  oti^rcr 
avec  deilfrilé.  Il  KSiista  asscx  ré|;uliÈ- 
remcnt  à  leurs  tailles,  élimina  avec 
beaucoup  d'aikution  leur  manière  de 
procéder,  cl  se  mit  si  bien  au  fdil  des 
précautions  qu'elle  etige ,  qu'il  ne  larda 
pas  il  sentir  couibieo  il  était  honleui  aux 
chirnrfiens  de  sa  nation  de  négliger 
l'étude  et  la  pratique  d'une  ojiération 
de  celle  importance.  En  conséquence, 
il  fit  ses  eiptfricnces  sur  les  cadavres, 
Comniunii|Ua  le  résullnlde  ses  recherche* 
au^  médecins  de  Paris  qui  rengagèrent  à 
les  poursuivre  el  l'éclairÈrcnt  de  leurs 
lumières)  cl  dès  qu'il  crul  avoir  acquia 
asiezd'aiîressepouropércrsur  le  vivant, 
il  demanda  au  roi  Louis  XI  la  permission 
détailler  un  archer  de  Itaguolet  qui  était 
attaqué  de  la  pierre.  Ce  prince  lut  ac- 
corda sa  demande,  en  commuant  la  peine 
de  mort  à  laquelle  cet  archer  était  con- 
damné ,  en  celle  de  l'opération.  Elle  fut 
eiéculde  avec  une  hardiesse  éclaicéc,  et 
réussit  du  fa^ou  que  du»  quiuie  jours 
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le  milide  fat  pirfilitement  rétabli.  Par 
ce  moyen,  Tarcher  évita  le  fupplice; 
Topéralion  qui  le  délivra  de  ses  maHZ 
fut  la  seule  punition  de  son  crime.  Quant 
à  Colpt ,  il  se  fit  un  nom  immortel  par 
cette  heureuse  lenutive;  le  roi  l'honora 
de  son  estime  et  lui  accorda  nne  récom- 
pense proportionnée  au  mérite  de  Tex- 
périence. 

L*hittoîre  de  celte  Uille  est  traitée 
asses  obscurément  dans  les  auteurs  qui 
en  ont  parlé;  on  entrevoit  cependant 
que  Topéralion  doit  èlre  rapportée  an 
haut  appareil ,  puisqu'on  y  fait  mention 
de  la  rentrée  des  intestins  et  de  la  suture. 
Youloir  rapporter  cette  taille  à' la  né- 
phrotomie ,  et  dire  qu*on  a  ouvert  le  rein 
de  cet  archer  pour  en  tirer  la  pierre , 
c'est  une  idée  insoutenable.  Il  n'y  a  qu'on 
abcès  asses  gros  pour  former  une  tumeur 
extérieure  à  la  région  du  rein ,  qui  ait 
pn  engager  à  faire  l'ouverture  de  cette 
partie;  mais  alors  le  merveilleux  de  l'o- 
pération disparait. 

Jp.  J.'C.  1 477.  —  MAGGI  (Barthé- 
lemi)  éUit  de  Bologne,  oh  il  naquit  en 
1477.  Jértae,  son  frère,  fut  également 
célèbre  par  ses  talents  dans  l'art  mili- 
taire ,  ses  ouvrages  de  littérature  et  ses 
malheurs  peiKTant  qu'il  était  esclave  à 
Constaotioople ,  oh  il  périt  par  la  corde 
en  1&72.  Bartbélemi  fut  plus  heureux. 
11  enseigna  la  chirurgie  dans  sa  ville 
natale  avec  beaucoup  de  réputation  ,  et 
11  pratiqua  la  médecine  avec  tant  de 
succès,  qu'il  mérita  U  confiance  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées,  en  particu- 
lier du  cardinal  de  Monte«  qui  Thonora 
encore  de  son  amitié  la  plus  intime.  Ce 
cardinal  se  souvint  de  lui  au  moment  de 
son  exaltation  en  1&50.  Il  ne  fut  pas 
plutdt  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
•ous  le  nom  de  Jules  III,  qu'il  appela 
l^aggî  ^  Rome,  et  le  nomma  à  la  place 
importante  de  son  premier  médecin. 
La  manière  dont  il  fut  accueilli  par 
ce  pane  était  une  raison  bien  forte 
pour  1  engager  h  demeurer  à  sa  cour; 
mais  l'air  <ie  Rome  qui  était  contraire 
a  sa  santé  ne  Urda  pas  h  lui  faire  pren- 
dre la  résolution  de  retourner  dans  sa 
patrie,  oh  il  mourut  en  1&6Î.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-François, 
et  Ton  mit  cette  épitaphe  sur  son  tom- 
beau : 

n.  0.  M. 

BAlTBOLOMiEO  MAGGIO   BORON. 
PBILOSOniO  AG  MKMCO  FI^CLAAO, 


CVJUS 

M»  A  VIITUTUM  FACULTAS 

JOLIO  m  PONT.  MAX. 

nXKSICO,   GALLIASOtt    XEGI, 

Ton^t  oaai  motissima  fuerat. 

QUI 

Tixrr  AH.  Lxxv,  Msas.  vu,  o.  xxii. 

OBIIT  Tll  CAL.  APaiLlS. 

MIAH.-BAPT.    MAGGIUS,  FSATBl  B.  M.  P. 

M.  D.   LU. 

L'année  de  la  mort  de  ce  médecin ,  il 
pantt  un  ouvrage  de  sa  façon ,  dans  le- 
quel il  détruit  beaucoup  de  préjugés  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu.  Il  est  intitulé  : 

J/ê  sclopetorum  et  bombardarum  vul' 
nenan  curatione  liber,  Bononiœ^  lô52, 
iB-4\  Tiguri,  I6&6,  in-folio,  avec  les 
traitéide  chirurgie  recueillit  par  Conrad 
Gesner.  Fenetiis^  1666,  tn-S»,  dans  la 
même  collection  de  Gesner.  Notre  auteur 
entre  dans  de  grands  détails  sur  Fam- 
patation  des  èxtrémiléi,  et  parle  d'un 
ton  à  ne  laisser  aucun  doute  qu'il  ne 
l'ait  souvent  pratiquée  lui-même.  On  a 
remarqué  ^n^  Laurent  Jonbert ,  qui  a 
composé  un  traité  en  français  sur  les 
plaies  d*arme8  à  feu ,  avait  beaucoup  co- 
pié celui  de  Maggius.^ 

Ap.  J.X.  1476.  —  VIANEUS  (Vin- 
cent),qu'on  nomme  encoreVioneus  ou  Vo- 
janus,  médecin  et  chirurgien  né  en  Cala- 
bre,  est  cité  par  Gabriel  Barri  dans  un 
ouvrage  imprimé  à  Rome  en  1571,  in-8<», 
sous  ce  titre  :  De  antiquiiaie  et  situ 
Calabriœ,  Cet  historien  en  parle  comme 
de  Tinventeur  de  la  méthode  de  réparer 
les  défauts  des  lèvres  et  du  nez  :  P  ri  mus 
lahia  et  natos  mutilas  instaw andi  or- 
tem  excogitatut.  Cette  citation  pourrait 
induire  en  erreur  si  on  la  prenait  au 
pied  de  la  lettre.  Ce  n'est  point  h  Vin- 
cent Vianeus  qu'on  doit  celle  méthode  ; 
Branca  l'avait  pratiquée  avant  lui ,  ainsi 
que  le  dit  Pierre  Ranzano ,  évêque  de 
Lucéra  dans  le  royaume  de  Naples,  qui 
en  parle  sous  l'année  1442  dans  le  hui- 
tième tome  de  ses  Annales  du  monde, 
précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  Dominicains  dePalerme.  —  Bernar- 
din Vianeus ,  neveu  de  Vincent ,  et 
Pierre,  fils  de  Bernurdin,  ont  été  fort 
attachés  à  la  pratique  de  la  même  mé- 
thode. Il  est  assez  vraisemblable  que  ce 
fut  Pierre  qui  en  instruisit  Tagliacozzo 
dit  Taliacot. 

A  p.  J,'C,  1480.— BÏUSSOT  (Pierre), 
né  à  Fontenaj-le-Gofflte  en  1478 ,  reçut 
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1c  bonnet  de  docleur  dans  la  Tiiculté  de 
ni^di-cine  de  Paris  eu  1314.  li  Al  d'a- 
bord une  élude  léricuse  de  la  dnclrlne 
des  Arabes:  diaÎs  il  abandonna  bieiilât 
ces  prcmiei*  niBiIres,  pour  ne  s'nttacber 
qu'aui  médecins  grecs ,  dont  il  devint  le 
plus  tHi  partisan.  Ce  no  fut  point  par 
inconstance  qu'il  chingeB  de  faron  de 
penser.  Comme  il  avait  remaniué  que  la 
plupart  àta  nuvrsgres  (pi  {lorlcDl  te  nom 
des  médecins  arabes  ne  sont  que  des 
traductions  informes  de*  livres  grecE,  il 
ne  tarda  païà  s'apercevoir  encore  que  la 
docirine  de  l'ancienne  école  j  était  bien 
souvent  mal  Irailée  ,  quL'lquefoii  même 
déihoiiorée  par  les  traits  de  celle  vxuilé 
arabesque  dont  les  traducteurs  avaient 
p.^rsenié  leurs  ouvraices.  Ces  reprocbes 
ne  regirilent  cependant  poinl  la  généra- 
lité des  médecins  arabes;  il  en  est  parmi 
eni  qui  se  >ont  distingués  du  la  foule  et 
(joi  ont  fait  honneur  ii  leur  profesEion; 
mais  lU  n'en  doivent  pas  moins  c^der  le 
pas  aui  Grecs,  leurs  niaîlres  et  les  nôtres. 
—  Brissot  passa  un  temps  considérable 
rn  Purlui;iit.  L'amour  de  la  botanique 
l'avait  conduit  dnns  ce  rojaume;  il  était 
ménic  dans  le  dessein  d'aller  berbotiser 
jusque  dons  te  nouveau  monde;  mais  il 
l'arrêta  à  Ëbora  oii  it  mourut  en  t&iJ. 
Il  ne  voulut  jamais  se  marier  de  peur 
d'tlre  distrait  de  ses  études  par  les  em- 
barras du  ménage;  et  comme  il  n'était 
point  avilie  du  s^in  ,  quand  il  uvait  la 
valeur  de  ileui  tesloni  dans  su  pocbe,  il 
refusait  souvent  d'aller  voir  les  malades 
cbes  qui  on  le  demandait.  Ce  n'éinit 
point  par  humeur  qu'il  en  agissait  ainsi; 
c'éiiit  par  attachement  k  l'étude  qu'il  ne 
quittait  qu'avec  peine  :  conduite  aingu- 
liÈre  q'ii  fciposa  à  mille  reprochai. 
Mais  l'amour  de  la  science  l'emporta 
toujours  chu  lui  sur  celui  des  rictiegses  ; 
dès  qu'il  avait  amassé  de  quoi  vivr: ,  il 
se  renfermait  dans  son  cabinel  tout  aussi 
long-temps  qne  de  nouveaus  besoins  ne 
l'obligeaient  pas  d'en  lorlir.  Nom  avons 
de  lui  un  ouvrage  qui  lit  beaucoup  de 
bruit.  Il  tsl  inlitulê  :  —  Liber  de  inci- 
lione  vtHte  in  pletiriliiU  morbo,  stve, 
apiylogia  ^uadocelur  per  tjuie  Incasan- 
ptis  mille  debeat  in  vîtcenim  iuflammit- 
tioniliut,  praserlim  in  pUuvilUle.  l'/t- 
r'ùU,  laiS,  in-4'>.  IbiiUm.  tâ3R,  tflï!, 
1030,  mt'.  Les  deux  dernières  éditions 
t  Uillement  angmenti'M  par  tténf 
lu,  qu'il  en  a  presque  passé  pour 
Ixut.  BasiltiB,  iiî6,  in-8".  reneluu 
ec  d'autres  pièces  sur  la  mâme 
Kitiûre.  —  Il  y  a  uuc  cdiliop  autcrieurc 
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à  toutes  celles  qu'oo  vient  d'indiqacr. 
Elle  a  sûrement  paru  du  vivant  de  Bris- 
sot,  puisqu'il  ne  composa  cet  ouvrage 
que  pour  répondre  à  une  longue  et  déi- 
oblig:eante  lettre  qu'il  avait  reçue  d'un 
de  ses  coufrèrei  pendant  son  séjour  k 
Ebora.  Il  avait  introduit  dam  cette  ville,  • 
ainsi  qu'à  Paris ,  la  méthode  de  saigner 
du  cdié  affeclé  dans  la  pleurésie  ;  mail 
comme  celle  pratique  ne  plut  pas  Ji  tout 
le  monde ,  elle  lui  a  11  ira  des  censures  aé- 
vères;  on  poussa  même  le  ressentiment 
jusqu'à  lui  inicutcr  une  sorte  de  persé- 
cution parce  qu'il  s'éloignait  de  la  doc- 
trine dus  Arabes.  Sa  méthode  a  cepen- 
dant prévalu  dans  l'esprit  de  pluiienri 
médecins  qui  l'ont  appujée  sur  la  raison 
et  l'eipérienee.  René  Moreau  l'a  aou- 
leuue  dans  les  éditions  de  l'ouvrage  de 
Brts>Dt  qui  ont  été  publiées  par  ses  soins; 
et ,  malgré  les  clameurs  dont  les  écoles 
ont  relenii  contre  lui ,  il  »  prouvé  qu'il 
était  quelquefois  permis  de  penser  BUlre- 
menl  que  les  Anitjes.  De  nos  jours  ,  Da- 
niel Trillcr  n'a  rien  négligé  pour  élayet 
le  sentiment  de  lirisiot  sur  la  saignée 
djreclc,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  son 
eicelleni  traité  De  plturilide  qui  ]faTut 
â  Francfort  en  nio,  iu-S-. 

Aprèî  J..C.  H81.  —  VICTORirS 
(Benoît  de)  était  de  Faenia,  où  il  naquit 
vers  H  B I .  Il  passa  pour  un  des  meilleur* 
philosophes  de  son  temps,  et  fut  très-suivi 
dans  la  pritiquede  la  médecine,  dont  Lau- 
rent Grjll  assure  qu'il  remplit  les  devoirs 
pendant  soiiante  ans.  Benoit  ne  fut  pas 
moins  en  réputation  par  les  levons  qu'il 
donna  à  Bologne,  oii  il  montai!  en  chaire 
vers  l'an  1540.  Les  ouvrages  qu'il  a 
composés  ont  aussi  contribué  à  sa  célé- 
brité; on  voit  cependant,  dans  la  plu-- 
parl  de  ses  écrits,  combien  il  était  atta- 
ché aiii  principe*  de  l'empirisuie,  car  on 
n'j  trouve  presque  que  les  noms  des 
maladies,  et  une  foule  de  remèdes. 
Voici  la  notice  que  les  biblir^ruphe* 
donnent  des  ouvrages  de  ce  médecin  :  — 
Libtr  ihcori-ie  laiiludiiium  medicinœ, 
yentliii,  ISIO,  in-Iolio.  Florenliie , 
ISâi,  in-folio,  avec  les  commentaires  de 
l'auleursur  les  pronostics  d'Hippocrate. 
—   De  morbo  ^allico  liber.   Hasilex, 


I5:i6, 
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Florenliie, 
1651  ,  in  B".  Il  est  bien  apparent  qu'il 
n'a  eu  aucune  pari  ï  l'édition  de  Bile, 
et  que  ce  soûl  ti»  disciples  qui  y  ont  fait 
insérer  ce  qu'il  leur  avait  dit  ou  dicté. 
La  pieuve  est  cluire;  il  nSclame  contre 


Ifi6 

c»  f»*«i  M  fiéte  4ms  cellt  éAi  tÎM ,  H 
t'ctt  pUÎBt  am  centre  i  ée  ctllc  de 
FImÔwc  ,  »  la  6b  et  lifdte  il  ajoQle 
ott'il  •▼•if  Miiaslt^ii  «M.  iMaqm'il  écri- 
^ce  tailé;  mtm  mmmt  il  ctoU  ma 
UCT»  14«l  y  il  Bt  ptBimil  aveir  cet  l^* 
CBlUê* 

ZAer  de  emtmAmt  pHemniiSÊ  per 
mmpÊÙd»  adssmmem,  VenetUs^  IS36, 
iB  4«.  PhremUm^  iSSi  »  Ib-8*.  —  Cmr- 
ftmSmm  et  êotihmt  medkùmmm^  aircc 
la  OpmMtÊÊÊm  itbutriÊtm  tmedieomm  et 
êosHm.  Patm-ii,  IS&O,  iB-8%  IS79, 
iB-4*.  Pentium  ^  fS<2.  la-t*.  Zîir^itBf. 
1SS4,  fal-8*.  —  MtdUinaKa  comsSKa  ad 


VÊuimmaréorum gtnerm.  PcmetUs^  thbt^ 
mA\  1557 ,  bk'f.  —  /<•  Biffoemtb 
pragKOtiiem  eommetdMrH.  Jwroifiiv, 
1551*  iB^MiOf  tTec  le  Uber^toricm 
ùuitudàmm  tmtdiemm. — Bm^inca.  me* 
dhitm  dt  cmrmndh  morhU  Hftims  car- 
porit  eifeBrièut.  PmHus^  1555.  in-S«. 
Lmgdmni^  I56S,  157t,  iB-l2.  Frmmeo- 
fitm^  I5t8,  1676,  in-t«»  avec  le  Hfr- 
pttumtorhnm  ekjrmieum.  —  Commenta- 
ria  m  Rippoenuis  Apkarismos,  Pêne- 
Uis^  1556,  iù-K  —  Frmttieœ  mag/tœ 
de  mefhit  emtandis  ad  Tirontt^  tomi 
duo.  Ibidem^  1567,  in-folio.  Frameo- 
fitrti^  1626,  io-8*.  Il  a  tuiii  les  au- 
te«n  fieca  dans  cel  ooTrage,  il  y  a 
■êtte  ioiéré  qaaatilé  de  choiet  tirées  de 
lesfs  écrits. 

^0.  J.-C.  1461.  --  FRàCASTOR 
(Jeriflie),  mëdecie  célèbre,  était  de  Vé- 
rone, où  il  naquit  en  1463,  de  Paul- 
PliiUppe  et  de  Camille  Masearelli.  On 
dit  qu'étant  encore  enfant,  »a  mère  qui 
le  portait  dans  les  bras  fut  écrasée  d'un 
coup  de  fondre,  sans  qu'il  en  fàt  lui- 
Bièsie  îneoaaMtdé.— Fracasior  était  fait 
pour  l'étiide.  U  s*y  appliqua  avec  la  plus 
grande  ardeur  et  s'avança  lellemenl  dans 
rintellifeooe  des  langues,  des  bdles- 
leltrcs  et  des  sciences ,  qu'il  devint  bon 
poète ,  eieellrnt  philosophe ,  grand  mé- 
decin cl  savant  astronome.  Cm  qualités 
le  Arenl  beaucoup  estimer.  Le  général 
des  troupes  vénitiennes  lui  donna  même 
toute  sa  eonftaoce;  Fracastor  le  suivit 
pendant  plusieurs  campagnes  à  titre  de 
médecin ,  et  ne  le  quitta  qu'à  sa  mort 
arrivée  eo  1 5 1 5.  Il  retourna  alors  dans  sa 
patrie* 

L'bistoire  de  son  temps  nous  ap- 
prend qu'il  obligea  les  pères  assemblés  à 
Tkeole  de  ftiaiférer  le  cofteile  à  fiolo- 
fer  k6Miili  é'iM  6spoaé8  k  oe»- 


le  Biàkdie  eoBlsNilense  qni  lé- 
gneil  dans  la  première  ville,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  déciet  de  la  huitième  ses- 
aÎMi  lenne  le  11  mars  1547.  Quelques 
OBlCBie  ont  écrit  que  le  pape  Paul  111 
nenîl  engigé  Fracastor  à  parler  Ibrle- 
Mr  itt  sniles  qa'on  devait  craindre 
malndie,  parce  que,  n'étant  pas 
le  iBlelligenee  avee  l'empereur 
Y,  il  aimait  de  retirer  le  concile 
dTane  ville  qui  dépeadait  de  oe  prince 
panr  le  transférer  dans  one  des  places 
«Italie  qui  esnt  soumises  an  Saint-Siéf  e. 
QBeMe  qn'ait  été  la  cause  de  k  Imnsla- 
Imb  éa  euBcile,  il  est  sàr  que  Ton  tint  à 
Relegne  In  nenvième  session  le  21  avril 
1M7,  et  In  diiième  a«  mois  de  juin  sni- 
VBBl«  Mais  OB  reeût  le  concile  à  Trente 

Kla  belle  de  Jules  III,  du  I"  décem- 
I55#,  et  la  onsième  session  s'y  tint 
le  l«ée  ami  1551.  —  Ce  asédecin  était 
de  lettres  avee  tous  les 
de  soB  temps ,  spéciale - 
nvee  le  eerdiBnl  Bembo  qui  était 
Mi  pnrlicBlier.  Ce  fut  à  lui  qu'il 
i  eoB  poème  imilulé  :  Syphilis. 
c*eal4Hlire  de  saal  véeéricn  (  et  Bemboi 
epeèa  l'evolrlu,  en  Ireuve  la  vereiicatioB 
si  riche  et  ai  belle  «  qu'il  l'envoya  à  San* 
naiar,  célèbre  poète  latin  et  italien.  Ce- 
lui-ci fut  égaleoMnt  satisCiit  de  la  lecture 
de  cet  ouvrage ,  il  avoua  mèoM  au  car- 
dînai  Hyppotife  de  Médids  et  à  Jean- 
Baptiste  de  Manlotte  dit  le  Mantuan , 
qu'il  estimait  plus  ce  poème  que  celui 
qu'il  avait  composé  De  p%riu  vir^inis^ 
et  auquel  il  avait  travaillé  pendant  vingt 
ans.  £n  effet,  la  pièce  intitulée  Syphiiis 
est  un  ouvr^^  dans  le  goCd  dei  géorgi- 
ques  de  Virgile,  dont  la  versification  est 
riche  et  nombreuse ,  les  images  vives  et 
les  pensées  nobloi.— Fracastor  se  retira 
sur  la  An  de  sa  vie  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Vérone,  saluée  à  Capsi 
an  pied  du  mont  Baldo ,  oà  il  t'appliqua 
à  l'étude  de  l'astrologie  et  de  la  cosmo- 
graphie. Il  y  mourut  d'apoplexie  le  6 
aoAt  1556,  h  l'âge  de  71  ans.  Son  corps 
fut  transporté  è  Vérone  et  inhumé  dans 
l'église  de  Sain le-Euphë mie.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  médecin  ont  été  imprimés 
soes  le  titre  A*  Optra  omnia  philoso» 
pkica  et  medica.  Les  principales  édi- 
tions sont  celles  de  Venise,  1565,  1564, 
in-4*,  1591,  in-6«;  de  Lyon,  1591,  deux 
volumes  in-6«;  de  Montpellier,  1622, 
deux  volumes  in-6o  ;  de  Genève,  1667, 
1671,  deux  volumes  in-8«;  de  Padeue, 
1766,  deux  voluases  in-4«.  Yoiet  le  ce- 

Idegee  des  pièeie  HMitwnwt  dnoi  ee  te* 
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cueil  et  tei  édltimi  par(icalière«  ilc  la 
jiliipnrl  d'rntre  HIn  i 

Sjfhiliiiù,  we,  lie  morbo  Galliea  li- 
iritres.  l^rronm,  l."!*!),  in-S".  Ilaxilcie, 
tiMi.  iB-%:  Antvtrpiin ,  I.SV2.  ii>-8>. 
LondiHt,  1717,  iti-4'>.  Ce  peème  Tiil  tro- 
dujl  m  ilolien  et  imprimé  i  Maplos , 
lT8t ,  in-tf  ;  k  Botognc ,  1718  ,  in-4°  ;  h 
yttow.  naO.  in-**,  il  fui  «umi  mi»  en 
frnflçiii  avec  de«  note*,  Piri*.  1763,  in- 
S",  —  Ihiiinctiitricorutn .  tivi,  île  slcl- 
it*  liber  unuJ.  fenetià.  1638.  in-l», 
kvCG  1*  tii'tv*ai.  —  iiiMlut  He  cauiù- 
Mtrum  criUcnruTH.  —  De  ^n^Mllua 
H  antipaïkia  lilt«r.  yeueUiâ,  IStS>  i"- 
S*.  £iif,'(/unl ,  I65U.  ia-13,  làAt,  in-S>, 
•rec  rouvnga  •iiivtQI.  —  Dt  eonlagîo- 
mibut  tt  coflagioiit  moiHs  et  torunt 
ctHiilione  liiiri  ire*.  —  Nau^erius,  j;i»«, 
de  poelieit  liittlogut.  —  Turriiur,  «W, 
deinteliccli0iutUahf!Ht.C'iiilpOMh\te 
lioiin«uc  ■  «rs  amia  André  Kavagerio  el 
Ici  IroM  frtirM  Turriinï  qu'il  ■  ainai  in- 
tituli-  crjdi^lnguei. — Fraetuloriuf,  tîve, 
lie  nnimn  diiiln'jus.  —  De  vint  tcm/ie- 
rnliiia.  —  Jotefibi  bùri  duo.  —  Car- 
minum  liber  uiius.  —  Âken  ,  sine  /ie 
cura  caniim  vtnntieortaa.  11  a  l\xi  cet 
ouvMGeiIe  la  bibliolbèfuc  ileM^ilJcis. 
—  Un  »  pubJii!  ilivcn  «lo^s  fiintbrcs 
pour  lionorer  la  mémoire  de  Frac^slur. 
Lr  siiiv:<iit  c^I  de  la  furon  d'Andri'  l'~ii- 
mrc  de  V<^roae,  el  on  l'etllme  psi-desuit 
laui  ka  oatrei  : 


Jah  imMlia  ■«■  Ufl  owdiii 


Quand  ce  médccio  vint  au  mande,  ses 
1#Tm  se  tenaient  gi  (orlement  l'une  à 
l'auirc,  1  ta  réierve  d'une  peiilc  ouvci^ 
ture  ao  milieu  par  laquelle  il  prenxît 
l'iilimcDt,  qull  fallut  qu'un  chirurgien 
lei  sjpïril  avec  l'insl  ru  nient  Ir.iuclianl. 
C'c»t  à  cetujct  que  Jul^  C^sar  Scatigcr, 
son  ami,  lui  a  fait  cette  ép'S^*ii'''e  : 

to  w^  iiKhru.*viifrî',wi'" 

Le  aJmcScftligai'ae lavait  asMi  toucf 
Ici  vers  de  t'raeialor;  cl  pour  l^^'uioigner 
rciliioc  iju'it  (aioait  du  talent  mcivail- 
kui  que  aei  bomme  avnit  pour  lu  poésie, 
ili  coiB|uwu  ou  luÈuic  iulitulii  :  Arte 


Frncatlortte.  Mail  11  f  ■  dea  moniimpnft 
plui  durables  de  la  eoniiiddraliun  qu'on 
n  «ue  pour  ce  médecin.  On  mil  i,  I*a- 
doue,  dum  le  cldlre  dci  Bëncdiclini,  la 
italue  de  Fraca'lor  en  enivre  avec  celle 
d'André  Navagcrio,  noble  Vénitien,  que 
leur  li't  élever  Jeau -Baptiste  Ramutuio., 
ami  de  l'un  el  de  l'autre.  Caïunie  eoi 
deux  grands  liutanieB  avuienl  auui  élé 
liéa  par  l'amitié  l«  plus  b«lle ,  et  cnmme 
ils  avaient  eullivé  ruwmble  les  plm 
liaulea  sciences  et  lei  luaui-arU ,  Hami- 
nuiio  voulut  laisser  un  symbole  de  lettr 
union,  en  Ici  cipoaanl  à  la  vue  du  public 
dans  le  même  endroit.  —  La  ville  de 
Vérone,  qui  autreCoii  avait  fit it  dresser 
de  glorUui  nionuint.'Dti  k  la  tnémoire  de 
Calulle  et  de  Pline,  voulut  faire  le  même 
honneur  à  Fracasior,  pour  donner  une 
preuve  élernvlle  de  l'estime  qu'elle  fai- 
uitdeionméiilË.  Etie  lit  élever  eu  16^9 
une  statue  !i  ce  médecin ,  et  elle  fil  met- 
tre cette  ioscrip  lion  tut  U  bue  : 


L 


Apr.  J,-C.  H50.  —  ARCnt.AKDS, 
que  daulres  apprllt'nl  HERCULAKUS 
(Jean),  naquit  il  Rome,  suivant  qjielquet 
auteurs,  et  selon  d'uulres,  k  Vérone^ 
mais  tous  l'accordent  ï  dire  qu'il  jouit  de 
la  plus  grande  répulaliou  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  Il  enseigna  pen- 
dant pluiieuri  années  à  Bûlogne  cl  k 
Padttue,  et  pasu  ensuite  ï  Furcare,  oii 
il  mourut  fort  regrelié.  C'est  à  ce  mé- 
decin qu'on  doit  le  réUbliEsemeot  de 
l'usage  des  sétons  dans  Irs  Dialadiet  qui 
provienncnl  de  llmion.  Plusieurs  aulrei 
en  avaient  parlé  avant  lui.  Rliaiës  les 
emjiloj'ail,  aiuùque  lei  caulires .  dont 
\t*  Grecs  ont  si  souvent  fait  mention, 
Albucgiis  a  décrit  fort  eiacteiuenl  U 
manière  de  procéder  dan*  celle  D|M!ra- 
lion.  Roland  el  l^nTranc  soat  entrés  li- 
dcssus  dans  un  diilail  qui  ne  laisie  rtcn 
à  désirer.  Mais  le  bon  pjrii  que  ces  au- 
teurs avaient  tiré  de  cet  ulcère  artiUciel, 
el  les  raisons  qu'ils  avaient  ipport^ei 
pour  en  (.lire  voir  l'utilité ,  ii'nnt  pu 
empêcher  cette  praliquc  de  tomber  dnna 
•ne  sorte  d'oubli.  Arculanns  la  remit  en 
usage;  il  sentit  tant  lavanlage  qu'on 
pauviitliver  des  si'lena  ,  et  le«  (aiptofa 
avec  tucc^  dam  la  cure  det  maladwa 
des  j«ui,  des  oreilles  ei  des  dente. 
Comme  ce  uédcein  vécut  dans  un  Ivmps 
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mée,  il  dtoiii»néa  k  fon  fère  la  permission 
d'aller  h  Paris  y  puiser  les  connaissan- 
ces qui  lui  manquaient;  il  l'obtint,  et 
io  rendit  dans  la  eapitale  vers  l'an  1510. 
11  j  avait  alors  à  Paris,  dam  le  eoUé^ 
de  Sainte-Barbe,  non-fenlement  des 
Maiiret  très-vtrsés  dans  les  arts  libérant, 
Mais  eaeere  un  grand  nombre  de  jeunes 
yens  fort  instruits  ;  leur  eapaeilé ,  leur 
■èlt.  furent  puur  Fernel  m  ai|^uillun 
qui  PanÎBM  puissamment  I  se  former  et 
è  se  perfectîomier  dans  les  teiencea  qui 
étaient  alors  en  honneur.  Comme  il  sa- 
vait ûé^  la  hmgwt  latine ,  il  étwRk  N- 
loqnenee  et  la  philosophie,  et  se  rendit 
en  deni  ans  et  demi  si  habile  dans  la 
derrière,  qn'H  aHa  bim  au-delà  die  ee 
qu'osi  attendait  de  loi. 

Il  nn  tarda  point  à  élre  fait  maltre*- 
ès  artt;  il  obtint  ee  grade  vers  Tan  1 5t9, 
âgé  de  2)  ana,  après  avoir  donné  des 
preuves  pu1>liquea  do  sa  eapeetté.  Anaat- 
tét  plosienrs  principaux  lui  olfirireBt  k 
Tenvi  dos  condtlions  avantageuses,  pour 
f engufcr  è  profiesser  la  diateclique  dans 
leur  coll<^ge  ;  il  ne  voulut  poini  condea- 
ciéft  h  leur  demande ,  aant  avoir  au- 
paravant Mieni  approfondi  la  doctrine 
de  Platon,  d'Arislote  et  de  Cicéren,  et 
muas  l'avoir  enae ignée  dans  des  Irçona 
pnHionlièfte.  Dès  qu'il  eut  maswfnfé 
oe  travail ,  il  s'aperçut  coasfoien  H  tétait 
écarté  do  la  ronio  qu'il  aurait  de  tenir 
dana  sca  étndea.  En  effet ,  H  n'avait  m* 
pria  dans  les  écoles  toutes  barbares  de 
sca  maîtres  qot  dea  ifuestions  ridicules; 
■mis  il  s'en  consola  d^iutant  plus  aisé- 
ment ,  qu'il  vit  que  ce  malheur  Ini  était 
comaMin  avec  plusieurs  autres  ,  cl  qu'il 
ne  devait  l'imputer*  qu'an  vice  de  son 
liède.  Alors  les  «rU  n  étaient  paa  sortis 
dn  sein  de  la  barbarie  ;  elle  régnait  en- 
core dans  l'Université  de  Parts  que  l'on 
tait  avoir  été  la  plus  iorisaante  des  écolet 
qui  aient  existé. 

Fernel  sentit  combien  il  Ini  était  im- 
portant de  réparer  le  temps  qu'il  avait 
perdu  en  suivant  do  tels  guidoa  dans  N 
carrière  qu'il  venait  de  parcourir.  H  prit 
donc  lo  parti  de  recommencer  ses  étude», 
Ot,  pour  y  faire  dea  progrès  pi  as  rapidrs, 
il  renon^aux  amnaenients,  aux  sociétés, 
aux  plaiaîfo,  et  s'occupa  de  la  lecture 
des  meilleurs  écrivains  latins,  pour 
ae  défaire  du  langag^e  barbare  qu'il  te*- 
Boil  de  rignoranee  des  maîtres  de  son 
siècle.  Le  goût  qu*il  prit  bicnlét  pour 
les  matiiéawtii|oea ,  dont  il  avait  senti 
tout  le  besoin  dxtns  le  nouveau  plan  qu'il 
•'était  foraiéi  rengagea  à  partager  le 


tempt  de  tes  exercices.  Le  matin  était 
employé  aux  mathématiques,  Taprès- 
dtnerà  la  philosophie  naturelle,  l'après- 
souper  à  la  lecture  des  écrivains  latins 
et  à  des  observations  réfléchies  sur  le 
génie  de  leur  langue. — Tandis  que,  pour 
orner  son  esprit  de  connaissance ,  il  se 
livre  avec  trop  d'ardeur  à  un  travail 
excessif,  il  est  attaqué  d'une  flèvre  quarte 
«ri ,  après  l'avoir  long  trmps  et  cruel- 
lement tourmenté,  le  force  d'interrompre 
Te  cours  de  ses  études ,  et  d'aller  respirer 
dans  sa  pairie  un  air  plus  pur  et  plus 
aainbrc.  Lorsque  cette  fièvre  l'eut  enfin 
quitté  et  qu'il  eut  repris  ses  forces  à  là 
eampagoe,  il  revint  à  Paris  pour  y  dé- 
libérer, avec  ses  amis ,  sor  l'état  qu'il 
devait  embrasser.  Les  uns  étaient  d^ivîs 
qu'il  s'attachât  k  h  théoTiQeie ,  tes  autres, 
aux  nmlbématiquca ,  ptusieurs,  k  la  jn- 
risprmlence  ;  nmis  après  avoir  sondé 
acrvpulentenienC  tes  diapoaitions,  il  se 
.4iétermlna  par  préflfirence  en  faveur  de 
la  médecine.  Il  déRbérsft  de  la  sorte, 
forsqn'il  reçut  une  lettre  de  son  père  qui 
M  reprochait  les  d^ienses  trop  considé- 
faMes  que  hri  avalent  cofttées  les  étndea 
d'un  sent  de  set  enfanta;  qv^  th  avait 
#srulrea  rar  lesouds  devaient  également 
i'életidre  ses  sofns  paternels  ;  qu'il  n'a- 
vait'donc  qu'k  revenir  chez  lui ,  on  à 
fifower  les  moyens  die  se  procurer  de 
Moi  vivre  honnêtement  et  à  son  aise. 
Sans  èîtt  abattu  ni  déconcerté  de  cette 
rigueur,  Fernel  demeura  ferme  dans  son 
ancien  prof  et  ;  il  résolut  d'enseigner  ta 
philosophie  publiquement  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe ,  et  d'en  faire  nn  cours 
complet.  On  ne  sait  point  précisément 
«fuand  il  eommença  ce  cours;  on  sali 
cependant  qu'il  demeurait  dans  le  collège 
de  8.-itnfe- Barbe  en  1527 ,  suivant  notre 
manière  acHielte  de  conrpter,  puisque 
son  ouvrage  intitulé  Mormhephœrion , 
est  daté  de  ce  eoHégele  f  février  tSîO, 
qui  était  réellement  le  !•  fllvrier  isn , 
pittsqoe  alors  l'année  ne  commençait  qu'à 
Pâques.  Fernel  était  encore  au'coWége 
de  Sainte  Barbe  en  15?9;  mais  comme 
sa  chaire  de  philosopliie  ne  rempèohait 
pas  d'étudier  fa  médecine,  il  fut  admis 
au  baccatauréat  en  cette  science ,  en  la 
même  année  r5?8.  —  Décoré  du  titre 
de  docteur,  en  fSao,  il  se  fixa  dans 
la  eapitale.  Fernel  n'imagina  point  que 
ce  grade  le  dispensât  des  études  sé- 
rieuses; au  contraire,  il  estima  qu'il 
devait  s'appliquer  avec  plus  d'arieur 

Îtt'il  ne  l'avait  frit  jusqu'alors  à  lire  les 
criGi  des  anoîens,  k  approfondir  lent 


ilocirinc  et  »  ('en  nnnrrir.  Florin'inil 
nl.ira  à  Vans  un  rli<Uori<^icn  c^tî-liru, 
J.iciiMcK  Uetln-liaj i  iJ  K'emprcue  de  te 
tiLT  nvrc  Fernrl,  qu'il  mvjit  posséder 
■iip^rirurcaienl  lu  mnihf  niiitiriues.  Pen- 
dunl  dïui  annëei  CDlières,  ils  TodI,  pour 
Hiiiii  Jire,  un  échange  de  leur  moir. 
Uflircli.nj  apprrnd  de  Ferncl  les  niutlié- 
in»li<|iiei,  cl  Fernel  de  Oesircbay  les 
butiiCi  de  la  btïU  llltcrjlure;  ion  gniit 
s'i'ptire  (OUI  ce  multre,  ton  élocution 
l'embellit .  et  too  sljle  dcTienl  noble  et 

l.'iuiport«Dce  da  disciple  ï  qui  FurncI 
apprenail  les  milbéniRliquef  alhiinii  Ici- 
tcment  !■  pauion  qu'il  avait  loiijniin  eue 
pour  cllei,  qu'apri.'s  s'èlrt^  marié  avec 
KUdeleiue  Touroebulle  on  Torneliue, 
rillcd'uncouieititrdu  parlement  de  Paria 
t[H'i\  épouM  vers  1&3I  ou  1632.  il  sévit 
m  biilu>  BUi  reproche»  de  aoD  lie.'iupëre 
«]iii  ne  ces»B  de  l'enB'Eeri  renoncer  aui 
mulh^malîquei,  et  a  reprendre,  avec 
plus  il'iirdeur  que  jamnii,  l'étude  de  la 
nii'ilccine.  Le  goQt  de  Fernel  éliit  dégé- 
néré en  passion  ruineuse  pour  si  (aniillc; 
Mns  aucun  égard  pour  sn  [emme,  pour 
tes'eolanis,  ce  goût  l'avail  emporté  si 
loin  .  qu'il  eutreleoail  et  nourrisiail  cbei 
lui  les  ouvriers  qui  (léculnient  les  in- 
slrunienls  de  cuivre  doot  il  avait  besoin 
dins  ses  opérations  malhémutiques  et 
astronomiques.  Ce  ne  fut  qu'uprcs  avoir 
dépensé  une  partie  de  Udol  de  sa  reoioie, 
qu'il  le  rirndil  aui  conseils  de  son  beau- 

Sêre,  et  quebîenlôt  il  remplit  b  double 
loclion  de  médecin  praticien  et  ensei- 
irnant.  Il  consie  que  Feruel  euseiicnait 
au  collège  de  Caroouaillcs  en  liiSG  ,  et 
qu'apici  avoir  enseigné  pendant  sii  ans, 
il  ce.'M  pour  peu  de  temps;  mais  qu'il 
rcirominença  ses  leçons  en  li*2. 

Jamais  liomme  n'cierqa  la  luddccine 
avec  plus  de  succès  et  de  gloire  que  lui. 
Il  était  si  occupé  dan*  sa  profession, 
qu'il  avait  à  peine  le  loisir  de  prendre 
SCS  repas,  et  qu'il  mangeai!  ordiiigire- 
nteul  tans  s'asseoir.  Comme  il  éUîtd'aîl- 
leurs  avare  de  ton  temps  qu'il  ménageait 
pourl'élude.quand  il  inviViit quelqu'un k 
manger cbei lui,  il  neraisailpasdiiricullé 
dele  quitter  (l'abord  lediner  lini,  pourte 
retirer  dan*  son  cabinet.  Fcrnel  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  les  écoles,  où 
Ualicnlenail  alors  le  haut  bout.  Ilciborla 
ses  confrère»  k  rabattre  quelque  cliose 
de  celte  con&ance  avuugle  qu'ils  avaient 
vouée  à  cet  auteur,  et  il  fut  le  premiDr 
qui  OSA  en  secouer  le  joug.  Cette  conduite 
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drc;  on  le  blAm*  d'ailleurs, parce  qu'il 
préparait  lui-mémc  la  plupart  des  rc- 
niêiles  qu'il  donnait  à  ses  uialadei,  Mais 
if  n'eut  de  plus  grand»  démêlé»  avec  per- 
sonne qu'avec  un  de  ses  collègue»,  Phi- 
lippe de  Flessèle.  qui  poitait  la  saignée 
a  t'eicès  et  l'aecuislt  de  trop  épargner 
le  sang.  Les  imputations,  dont  ce  méde- 
cin s'vIVoira  de  noircir  la  répulaliou  de 
Ferncl.  n'empêchèrent  point  qu'elle  n'ul- 
làl  toujours  eu  augmentant.  Jl  fut  mis, 
de»  l'an  1541,  sur  l'état  de  la  mdison  de 
Henri  ,  duupbin ,  et  ce  prince  l'appela  è 
la  cour  vers  la  fin  de  I645,oulccommen- 
cenienldc  l&fG,  aiio  qu'il  prit  soin  d'une 
femme  ilequïlilédangercusementmalaile. 
Celle  femme  était  Diane  de  Poitiers.  Le 
même  priuce  i>c  fut  pas  plutâtatsii  sur  le 
Irdue  de  ses  ancêtres,  qu'il  hérita  de 
François  I"  mort  en  1547,  qu'il  voulut 
que  Fernel  se  rliargcât  de  veiller  ji  m 
sanlé,  Muis  l'amour  que  notre  médecin 
avait  pour  les  letlre*  ne  lui  permit  point 
d'accepter  celle  place  honorable;  en 
gardant  le  respect  dû  ii  Henri  H,  il  sou- 
tint qu'i  bien  des  titres  elle  devait  ap- 
partenir à  Luuis  de  Bourges  qui ,  ayant 
été  premier  médecin  de  François  son 
père ,  avait  droit  de  la  conserver  comme 
par  lucceision.  Fcrnel  obtint  sa  demande 
cl  en  mËme  temps  la  liberté  de  se  livrer  k 
»0D  goAl  pour  l'élude  et  pour  l'obterva- 
lioa  ;  mais  Louis  de  Bourges  étant  mort 
en  décembre  1550,  il  ne  {lUt  apporter 

dise  légitime  pour  refuser.  Il  était  alors 
dans  sa  soitanlième  année.  Cependant, 
comme  il  avait  le  corps  robuste  et  accou- 
tumé au  travail,  il  estima  que  la  vie  de  la 
cour,  bien  que  tumultueuse,  ne  serait 
point  pénible  pour  lui ,  en  comparaison 
des  fatigues  auiquelle*  il  avait  résisté 

que  ce  séjour  serait  pour  lui  un  asile  pai- 
sible dans  lequel  Jl  pourrait  te  délasser 
avec  les  muses.  Soncspoir  n'eût  point  été 
trompé,  si  l.i  guerre  que  les  Français  fai- 
saient depuis  tant  d'aonces  avec  les  Es- 
pagnols et  les  Anglais ,  quelque  temps 
suspendue,  mais  renouvelée  avec  plu» 
de  fureur  en  155T,  n'eût  obligé  le  roi  de 
marcheri  lu  léte  de  ses  troupes.  Fernel 
suivit  Henri  II  ;  mai»,  au  milieu  des  agi- 
talions  d'une  vie  militaire  et  ambulante, 
il  ne  passait  aucun  jour  sans  écrire.  Ce 
fut  dans  ce»  voyages  qu'il  commença  son 
Tmilé  des  fièvres;  il  était  mËme  déjk 
prctquË  fiui,  lorsque  le  roi  reprit  Calaia 
sur  Us  Ai'glai»  le  premier  de  janvier 
1 .  M.  —  Au  retour  de  cette  cit>édilioii , 
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Femel  suivit  la  cours  FonUîiiebleau , 

cmmciuiDl  avec  lui  sa  femme  accoutumée 

à  une  vie  paisible  et  séileutaire.  Le  cba- 

grin  qnVIle  resicattt  de  u  voir  séparée 

de  sa  famille  et  de  ses  conoaissancet  lui 

causa,  quelques  jours  après,  uoe  fièvre 

contiaueq-jî  remporta  le  viuglièiBejour 

de  la  maladie.  Fernel  fut  si  vivemeut 

frappé  de  ce  coup ,  que  moins  de  doue 

jours  après  il  se  vil  lui-même  saisi 

d'une  pareiiUi  fièvre  qui  le  cooduisil  aa 

tombeau  le  dîx-buillème  îoor,  le  20  avril 

)6&8  ,  dans  la  soixante-deuiième  année 

de  son  âge,  au  bout  de  quiuse  ou  scite 

mois  qu'il  occupait  la  place  de  premier 

médecin  de  Utfnri  II.  Il  ne  Uissa  que 

dcui  filles ,  dont  Taînée ,  Marie ,  épousa 

M.  Barjol,  président  au  grand  conseil 

cl  maître  dra  rci|uèles;  l'autre  fut  mi^ 

riéeè  M.  Gilks  de  Riaul ,  préaident  à 

mortier  au  parlement  de  Paris.  On  a|^ 

sure  qu'on  trouva,  après  la  mort  de  Ferr 

D^,  ircBle  mille  écns  d'or  en  espèce*, 

des  livres  pour  la  valeur  de  trente  mille 

éeus,  ci  en  fonds  aft,ûOO  livres  derenif. 

il  n'y  a  point  eu  moins  de  variété 

d'opioion,«  sur  l'Age  de  Frrnel  que  snr 

•a  pa4r;e  ;  ce  que  l'on  va  rapporter  fera 

même  voir  qu'il  y  en  a  eu  davantage.  Un 

des  tradodeura  de  M.  de  Tbou  fait  ainql 

fiarler  cet  bistorien  sous  l'année  I66t  i 

«  Jean  Fcmel  d'Amiens ,  premier  méde^ 

»  cin  du  roi  Uenri  II,  mourut  à  Tige  de 

M  SS  ans ,  et  fut  enitrré  dans  l'église  de 

M  Saint-iacques  de  la  Ikuicberie.  Après 

m  avoir    rmfUoyé   diverses   années  dans 

M  l'élnde  de  la  pbilosopbie  et  des  malbé- 

»  mati«|uos  avec  beaucoup  de  succès  et 

m  de  losanges,  il  s*ap|diqua  à  la  méde- 

»  eine  qu'il  eierça   bcureuaemenl ,   et 

»  qu'il  a  irritée  tout  entièic  avecautaiJt 

»  de  doctrine  que  de   politesse  ;   bien 

*  qu'il  n'eût  pas  donné  au  public  l'on- 

»  vrage  en  lier ,  non  plus  que  le  livre  si 

»  soubailé  de  ses  observations,  ayant  été 

»  prévenu  par  la  mort ,  il  a  néanmoins 

«*  acquis  Unt  de  gloire  par  toute  l'Eu- 

»  rope.  parce  qu'il  en  a  mis  au  jour,  que 

»  l'école  de   Paris   doit ,   à  bon  droit , 

»  éternellement  se  glorifier  d'avoir  eu 

»  poui  nourrisson  un  ki  grand  bomme.a 

•*-  ije  regret  universel  que  causa  la  mort 

de  Feniel  a  été  csprimé  par  différentes 

pièces  de  poésie.  L'auteur  de  la  suivante 

s'est  surpassé  pour  y  marquer  l'année  de 

celte  mort  par  les  lettres  numérales  du 

chronomètre  : 

CO:iJI)GB  ritXCLIUS  sapta  PESCTLIVjI, 

i;t  avlje  , 

VT   tous   «AV1HI,    or    llOaii:«U     iNTEailT. 


Peu  de  tenpt  après  que  ee  médecin 
eut  été  enterré  auprès  de  sa  femme  dana 
réglise  deSoînt-Jacqucs-de-là-Boucherie, 
à  Paris ,  on  mit  à  l'endroit  de  sa  sépul- 
ture une  simple  pierre,  avec  une  inscrip- 
tion qni  est  fort  eflSMée  depuis  long-lem  pi. 
M.  YUIain ,  auteur  d'un  Bssai  de  V his- 
toire dt  la  paroisse  de  Saini-^acques" 
dè-êa-Boucheriê,  dit,  pages  179  et  iftO, 
que  cette  inscription  se  trouve  dans  le 
recadl  des  épitaphes  qui  est,  dit-on, 
dans  la  bibliotbèque  de  la  ville  de  Pa- 
ris et  qu'elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Gy  gist  le  corps  de  ni^le  homme  et 

•  sire  M.  Jean  Fernel,  en  son  vivant 
a  docteur  en  médecine  et  premier  méde- 
aein  dn  roi  Henri  II,  qni  trépassa  le 
»  mardi  10  avril  U&S ,  et  demoiselle 
m  Magéeleine  Toumebue,  sa  femme,  qni 
a  trépassa  le  10*  jour  d'aTril  166T.  Priei 

•  Dieu  pour  eoi.  » 

Il  y  e  quelques  remarques  h  Ikire  sur 
•eUe  épitapbe  ;  car  on  pourrait  d'abord 
en  eoniekire  que  Femel  moumt  à  peu 
près  une  année  après  ta  femme.  Mais  si 
l'on  fait  attention  que  la  nouvelle  an» 
née  ne  commen^it  alors  qn*à  la  fêle  de 
Pâqnca,  et  que  cette  CHe  tombait  cette 
année  le  10  avril,  on  sent  que  tout  ce 
qni  arriva  entre  ce  )oor  et  le  mois  de 
janvier  précédent  a  dà  être  daté  1557» 
quoique  ce  f4t  I65t ,  suivant  la  manière 
de  compter  d'aajourd'hui.  Comme  on  sait 
d'ailleurs  que  les  preuves  tirées  des  mo- 
numents funèbres  ne  sont  pas  toujours 
irréfragables,  il  importe  de  faire  voir 

Îoe  la  date  de  la  mort  de  Magdeleine 
'oumebue  n'est  pas  juste.  Tout  le  monde 
convient  que  Femel  mourut  le  S6  avril, 
et  Plfncy  assure,  comme  témoin  oculaire, 
que  ce  fut  le  dit-huitième  Jour  de  le 
maladie;  donc  il  fut  misi  de  la  fièvre  la 
veille  de  Pâques  ;  mais  en  comptant  onxe 
jours  depuis  celui  du  décès  de  la  femme 
de  Fernel  jnsqu'è  celui  où  il  est  lui- 
même  mortellement  frappé,  il  se  trouve, 
selon  Plancy,  que  la  femme  de  notre  mé- 
decin a  fini  M  carrière  le  SO  mars  1 557 , 
c'est-à-dire,  1558  nouveau  style.  —  Il 
y  a,  dans  la  même  église  de  Saint- Jac* 

Sues,  une  épilaphe  latine  de  Fernel. 
^n  lit  les  paroles  suivantes  snr  nne 
table  de  cuivre  attachée  an  mur  vis- 
è-vis  du  tombeau  de  ce  grand  homme  : 

D.  limOITALI  OPT.  MAX. 

IT  CBBISTO  iUU  nOMI2IUH  SALVATOII 

SACRUM. 

JO\II|fI  FfiBSELIO   AMBlAlfiaSi. 

BMSICI     n,    CALUAIDII    SIOIS  , 
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Si  l'on  jiigK  de  la  durée  de  la  vie  de 
FerncI  parce  quie«l  dj(  dans  l'éloge  que 
le  [ir^tidcnt  de  Thou  a  fait  de  te  mi^de- 
cin  ;  li  l'on  s'en  rnpporle  encore  à  IVpî- 
lii|ilic  posée  par  Pliilibcrt  B:irjr>l ,  gendre 
de  rbommc  eclùlire  donl  il  est  [(uestioa 
duos  cri  arlicle,  il  ne  paraîtra  point  dou- 
Icui  qu'il  soit  mon  à  lige  de  S3  ani. 
Haia  comme  il  se  trouve  de»  autoritét 
qui  contrebalancent  cei  preuves  ou  les 
délruiaenl,  et  qu'il  f  en  a  d'dutres  qui 
Ici  sppuieol,  il  est  de  la  bonne  critique 
d'entrer  en  ditcuuioci  sur  cette  matière. 

-  Gui  Patin  >  beaucoup  fait  valoir  l'o- 
{liiiion  de  ceut  itui  ne  donnent  à  Fcrnel 
l'ie  &3  ans  de  vie.  Toici  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  vei-s  li  fin  de  sa  cenl-liuilième 
Icllre  qui  est  datée  de  Parii  le  Q  avril 
tOST.  ■  Puisqu'on  imprime  chez  vous 
"  ( ■  L)O(i)  te  Fernel,  je  veui  ïous  prier 

>  d'une  chose,  qui  est  d'y  faire  corriifer 
•  une  faute  que  ceux  dX'lrecbt  ont  faite 
*à  leur  impreisioii,   lorstju'îls  disent, 

■  dans  sa  »ie ,  qu'il  avait  Tï  ans  quand 
K  il  nounil ,  ce  qui  est  trËs-faui  :  car  je 

■  vous  assure  qu'il  n'en  oTaîl  que  5!.  ce 

■  que  j'ai  ouï  diteà  feu  M.  de  Villerai, 

-  maître  des  requêtes.  f>U  d'une  Aile  de 

>  Femcl .    laquelle   n'ect    morte    qu'en 

-  mis.  Je  l'ai  aussi  ouî  dire»  d'autres  de 

■  ses  parents,  et  c'est  une  tradition  toute 

■  claire  dans  sa  famille.  Mai^  sons  la  Ira- 

■  dilion  qui  n'e»!  pas  loujc 
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■  tandis  que  j'ai  élé  dojen ,  où  il  est  »-• 
n  prcssifincnl  remarqué  que  fernel  mau- 

■  rut  le  20  avril  lâ^g  .  aitna  œl-Uit  '-tl. 
•  1,'aulre  preuve  est  dans  son  ëpilapUe  ■ 

■  S.iint-Jacqaes-de-ln-Uoachcrie,  que  j'ai 
M  (ail  voir  ï  une  infinité  de  personnes, 
u  où  ii  est  encore  marqué  qu'il  mourul  k 
••  l'âge  de  hi  ans.  >  —  Si  la  fille  de  Fer. 
ncl  n' (.'31  morte  qu'en  I64Î.  il  fautqu'ell* 
ait  pouisé  bien  li}in  sa  carriÈrei  car  on 
tait  que  ce  tnëdecin  se  maria  au  plua 
tard  en  I  i'ii  .  et  que  sa  femme  ne  larda 
pas  à  lui  donner  des  eofaiils.  La  fiUCf 
dont  il  eat  ici  question,  n'eut-elle  iM 
igi'C  que  de  huit  ans  i  la  mort  de  soa 
père ,  elle  en  aurait  vécu  quatre-vin^t. 
douze.  Mail  je  passe  Ik  dessur,  pour  rep 
venir  a  l'assertion  de  Gui  Patin  sur  l'ige 
de  Fernel.  F.lle  a  paru  si  Irancbanle  k 
Eau  H-  Astrtie,  qu'il  s'est  fait  un  devoir 
de  [a  combattre.  Cet  auteur  s'exprima 
ainiià  la  p»ge  231  du  quatriiimc  voluma 
de  son  Traité  des  maladicsdcs  femmes  : 

■  On  peut  tenirpour  certain  qu'il  mou» 
rot  [Fernel  )  dans  le  mois  d'avril  lâ&S, 
â^é  de  72  aaa,  cootmele  dit,  dans  w  vie, 
G.  PUntiui.  quoique  tes  regiiires  de  la 
faculté  retoucliéa  par  Gui  Palis  ,  qui 
était  d'une  autre  opinion  .  ne  lui  donneut 
que  &!  ans  de  vie,  de  uifute  que  l'épils* 
piic  que  les  D.irjot  firent  niellre  sur  It 
loinbeau  de  leur  sraiid-père;  laquelle 
fut  dressée  par  le  même  Gui  Palin.  •  11 
est  vrai  que  dana  un  volume  postérieure 
nient  public  (lomc  vi  des  maladies  dce 
femmes),  Aslrucavouc  Ira achement  qu'il 
l'est  trompé,  en  donnant  Gui  Patin  pouc 
auteur  du  l'épitaphc  de  Fernel.  U  dit 
même  que  celte  itucriplion  latine  est 
beaucoup  plut  ancienne  que  Gui  Patin, 
puisque  U.  Jacques  du  Breuil  ta  rapporte 
dans  son  Théâtre  des  antiquités  de 
Paris  qui  fut  imprimé  dans  cette  ville 
cher  Claude  La  Tour,  en  IGia.  in-*". 
Mais  si  l'assertion  du  célèbre  Attruc  sur 
l'tge  de  Fernel  éUit  bien  fondée  elle- 
tnême .  son  aveu  seul  n'infirmerait  point 
la  preuve  qu'il  établit  pour  démontrer  II 
fausseté  des  conséquences  que  Gui  Fa- 
lin  lire  des  registres  de  la  Faculté.  Voici 
re  qu'il  dit  à  ce  sujet,  page  367  du  vi* 
tome  de  son  Truite  des  maladies  des 
femmes.  >  C'est  un  usage  ancien  et  coh- 
stamment  observé  dans  la  faculté  de  Pa- 
ris,  que  le  dojen  ,  qui  est  en  charge, 
écrit  dans  les  registres  les  événement* 
qui  arrivent  pendant  son  décanal  et  qui 
peuvent  intéresser  la  faculté.  Antoine 
bufour,  qui  se  trouva  doyen  l'année  de 
la  mort  de  Fernel,  ne  OMaqua  pei.d'ea 
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faire  une  mention  honorable  dans  le  re- 
Ipslre.  Voici  ce  qn'on  y  lit  : 

fc  Die  26  aprilis  1558,  mafpio  ordinii 
»  nostri  et  totius  Galli»  incommodo , 
nobiit  claritsimai  ac.  doctissimoi  vir 
yJoannct  Fcrnelius,  regia  primariui 
9  nedicus,  in  cojut  locam  luffeclus  est 

•  vir  eruditissimua  et  prudenlia  ipccta- 
9  tiniiDat  Joannes  Capellanua.  • 

9  On  n'y  parle  paa ,  comme  on  voit , 
de  Vàge  de  Femel  h  sa  mort  ;  mais  ving^- 
•ix  pages  ploi  loin ,  et  à  la  fin  du  compte 
de  ee  doyen,  il  se  trouvait  danx  le  reeris- 
tre  une  page  en  blanc,  dont  Gui  Patin, 
élu  doyen  en  1G50,  et  par  là  détenteur 
des  registres,  crut  pouvoir  profiter  pour 
y  mettre  de  sa  main  ee  qui  suit  : 

«  ikgister  Joannes  Fernelius ,  Qaro* 
»  montanus  Bellovacensis ,  cbrittianîs« 
»simi  Gallorum  régis  Henrici  IL  medi- 
9  eus  primarius,  omnium  a  Galcno  mcdi- 
9  eorum  pnestantissimu»  scientissimus , 
a  homo  summo  suo  jure  Gallicus  Uippo- 
»  entes  dielus,  bono  publico  ad  omnia  na-  < 
»  tasyphilosophuset  medicus  acutisiimus 
9  et  solertissimns  et  scbolc  medica  Pari- 
»  sieosis  singulare  lumen  et  decus  exi- 
9  Mium ,  elegantioris  medieintt  a  domita 
m  tt  profligata  Pœnorum  barbarie  auctor 
9  purissimos ,  summo  humanc  sentis 
m  detrimento ,  maximo  totiui  Galli» 
9  luetn ,  ctemo  omnium  bonorum  mœ* 
» rore ,  morilur  Parisiis  die  26  aprilis, 

•  anno  Christi  Salvatorts  f  558,«tatis  52, 
9  Immortali  vita  dignissimus.  Jacet  in 
9  «de  Deo  sacra  sub  invocatione  Divi 
9  Jacobi  de  Macello ,  justa  chorum. 
9  Qttiescat  in  pace  vir  innocentissimus , 
9  eloquentissimas  ac  eruditissimus.  Tilii 
nvero,  lector,  advenialquod  ei  opta- 
9  veris.  » 

Qatiitmi  leir*  komtntm  Atina  pot^aUt  vcOtl 
OHenfii  terril,  FwndittaifM  4tdl% 

m  Mœrens  ac  dolens ,  vivasqne  lacr^- 

•  mas  profundens ,  in  tanti  Arcbiatri , 

•  popuUuris  sui ,  memoriam ,  mortalitatis 
9  memor,  quasi  jusia  ei  pcrsolvens,  scri* 
9  bebat  die  Mercurii  septima  jonii,  anno 

•  1651 ,  Guido  Patin  Bellovacus,  doctor 
9  Modicus  parisiensis  et  saluberrims  fa- 
9  cultati ,  decanus ,  post  annos  a  morte 
9  Joannis  Femelit  93.» 

•  On  voit  par  là,  continue  Âstruc, 

Se  ce  qui  a  été  écrit  par  le  doyen  qui 
lit  en  place  4  la  mort  de  Femel,  ne  dit 
rien  de  l'âge  qu'il  avait  à  sa  mort ,  et 
c'est  là  ce  ^ui  pourrait  faire  preuve. 
Ccst  Gui  Patin  qui  a  mis,  03  ans  après, 

eo  qa*«n  y  troavg  tur  c«l  article.  Or» 


l'autorité  de  ce  médecin,  qui  parle  d'un 
fait  arrivé  long-temps  avant  lui ,  ne  mé- 
rite aucune  croyance.  On  connaît  la  fa- 
cilité qu'il  avait  à  adopter  tous  les  bruits 
Eopulaires ,  et  ses  lettres  en  sont  une 
onne  preuve.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'est  que  Gui  Patin  ,  qui  savait  que  ce 
qu'il  y  avait  dans  les  registres  ne  pouvait 
point  faire  preuve,  puisqu'il  l'y  avait 
inséré  lui-même ,  ne  laisse  pas  de  s*cn 
servir  comme  d'une  preuve  décisive 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  André 
FalcoBet,  docteur- médecin  à  Lyon,  le  9 
avril  1657.  »  —  L'épiUphe  de  Saint- Jac- 

?ues-de-la  Boucberie  indiquée  par  Gui 
^tin  n'est  point  admise  comme  preuve 
par  le  célèbre  Astruc;  il  conjecture,  au 
contraire,  qu'il  y  a  erreur  dans  l'inscrip- 
tion ,  et  qu'au  lieu  de  vixil  annos  LIÏ, 
il  faut  lire  vixii  annos  LXXII,  comme 
l'a  pensé  Bayle  dans  son  Dictionnaire  , 
où  il  suit  ce  dernier  sentiment  sur  Tâge 
de  Fernel.  Il  est  vrai  que  Guillaume 
Plancy,  qui  a  vécu  dit  ans  cbcz  ce  mé- 
decin, qui  était  encore  cbex  lui  à  sa 
nort,  n'a  pu  ignorer  l'âge  auquel  il  était 

Krvenu;  il  est  encore  vrai  que  dans 
dition  des  oeuvres  de  Fernel ,  publiée 
in-8«  è  Francfort  en  1607,  on  y  voit 
pour  la  première  fois  la  vie  de  ce  méde- 
cin qu'on  attribue  à  Plancy  lui-même,  et 
qu'on  y  lit  dans  le  texte  anno  œtatis  suœ 
êtptuagtsimo  secundo.  Mais  aussi  on  y 
lit  cette  noie  en  marge  :  LU  forte 
scripsit  ;  ita  enim  clarissimi  noslri  œvi 
historiciel  chronohgici, G'e^tà  M.  Gou- 
lin  qu'on  doit  cette  remarque,  et  il  ajoute 
ou'on  ne  ferait  pas  celte  observation,  si 
I  on  eût  eu  le  manuscrit  autographe  de 
Plancy,  dans  lequel  il  devait  y  avoir 
LXXil,  et  non  point  LU,  comme  le  di- 
sent t'épitaphe  de  Fernel  et  deXhou,  ni 
LXXIl,  ainsi  que  pensent  Baylect  As- 
truc. —  Voici  comme  M.  Goulin  prouve 
sonassertionpae^e  313  de  ses  Mémoires 
littéraires  et  critiques  :  «  Plancy  observe 
»que  Fernel  était  dans  sa  soixantième 

•  année,  lorsqu'il  succéda  à  Louis  de 
»  Bourges  en  qualité  de  premier  médecin 

•  de  Henri  II.  Personne  ne  conteste  ce 
«fait;  mais  personne  encore  n'a  pris 
»  garde  à  cette  remarque  qui  nous  éclaire 
9  sur  ce  point  si  souvent  débattu  ,  et  qui 
9  nous  donne  le  véritable  âge  de  Fernel. 
9  On  ne  s'est  trompé  à  cet  <^gard  que 
»  pour  n'avoir  point  recherché  en  quelle 

•  année  Louis  de  Bourges  était  mort. 
9  Comme  ce  fut  en  décembre  1 556,  il  est 
9  certain  qu'à  cette  époque  Femel  était 
adtni  sa  ioiuntièmo  année  i  c'est- à* 
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•idire,  qu'il  ivail  cînquanle-nejr  ani 
Il  iiccaiii|ilU;  donc  il  naquit  en  I  ta?  ; 
»  ilotic  il  n'a  pu  siicc^iler  h  l.oiib  île 
u  Ilourgcs  i]u'en  diiccnibre  tàitti ,  ou  nu 
»  camuicneemciit  de  janvier  liâT.  Mail 
»  il  iDDurul  le  !fl  avril  1^58;  donc  il 
>  DiJurut  Igé  sculcuciit  de  toixanie-uu 
»  am  acconiplis,  et  par  conit'quenl  dans 
>si  aoiiaitle-dcuxi^me  anniie;  donc  il 
"  n'occupa  cette  place  que  quinio  it  icUc 

Ue  la  méprise  on  csl  pauë  i  l'eincdra- 
liou  .  en  avançant  une  anecdote  dont  il 
lïl  diOicite  de'consialer  la  virité.  U 
jinitiquc  et  l'L'tudede  la  médecine  pro- 
ciiri-rcntaFernel  assez  d'honneurs  riiels, 
liins  lui  eii'altribuer  de  supposés.  CatliC' 
[iiie  lie  MJdicis,  dauphine.  accoucha, 
pour  la  preiniiTcfoi3,('n  lâlt ,  et  mil  bu 
iiioude  Krançoîs.qui  lut  roi  soui  le  nom  de 
François  Jl  :  ce  tul  »  noire  médecin  que 
]ii  plu|l>irt  des  écrivains  ■llribucri'nt  la 
gloire  d'aioir  lait  ccsicr  la  ïlérililédc 
cvlle  princesse  mariée  depuis  I&33.  On 
ne  trouve  cependant  aucune  preuve  an- 
llientique  île  celte  cure  brillante.  Ptancj 
■l'en  ilil  rien  Ujiu  les  méinuiri't  qu'il  a 
laissés  sur  la  vie  de  Fernel  ;  Branldme , 
Pierre  de  l'Étoile ,  de  Thon ,  se  taisent 
sur  un  événement  qui  n'a  pu  ccbappec 
a  leurs  reclierches  historiques;  el  ceux 
qui  en  ont  parlé  depuis  eui,  ne  l'ont  fuit 
que  d'aprëi  les  bruits  populaires.  Tels 
tant  Scévule  de  bainlc-Marte .  Pierre 
(:.sle1lan,  Louis Dorléans,  Naudé,  René 
Morciiu,  UupleU,  Menjol,  Butlaci  ; 
encore  la  plupart  de  ces  auteurs  ne 
funt-ils  que  >e  ca|iier  l'un  l'autre  ;  plu- 
sieurs même  ne  donnent  cette  anecdote, 
û  lionorable  i  Fernel,  que  comme  uq 
ouï  dire.  Je  m'arrête  ici  pour  passer  i 
U  notice  des  ouvraiies  de  ec  médecin,  et 
je  me  Tais  un  devoir  d'avertir  que  j'ui 
pris  AI.  Goulin  poiirQuide.  —  Moiialas- 
l'Iiierium  partibus  cunUani  quatuor. 
l'riina  ^tntralis  horarii  el  ilructuram 
ac  utum ,  in  exquùitam  monalatphmrii 
cngflitkintiH  piwmillit.  Seeunda,  mn/it- 
liwn  totenuiiatum ,  crilicorumt/ue  dic- 
rum  rnlionet,  mulla  brevitale  compltC' 
iuw.  Tcrtia,  qatucumque  ex  molii  pi-imi 
mobiiù  litprompliu  ulililate»  elariiUur. 
Qiitrta,  gtvmelHcani  praxim  breviuicu- 
//i  lUimutUtaliaiiiUut  dilucidal.  Pari- 
iiit,  tliSG,  iu-lolio.  La  dédicace  adres- 
sée à  Jacques  de  Gouea  ,  docteur  en 
tbéolaciei  est  suivie  de  (luelques  vers 
annoncés  par  ce  liire  i  })wny\ii  Àrmc- 
iiaiilt  discipuli  scnoiitnsis  ad  prwvep- 
luris  Uliiuin  heplaliscon,  Fernel  enicl- 
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Knait  alors  i  S.iinle-Birlie  ;  c'était  pro-  ' 
babivmeni  la  pliiloso|iIiie.  Denit  Arme- 
n.iult,qui  était  du  nombre  descs  disciples, 
étudia  dcjiuis  In  médecine  et  lut  reçu 
b.ichclicr  dans  la  faculté  de  Piitis  le  IG 
mars  1531. 11  eierça  sa  profcssiou  i  Gicn, 
et  vécut  an  moins  jusqu'en  ISGi!.  — Bs 
prnpnrtionibus  libri  duo.  Prior,  qui  de 
siinpliii  prnportiont  est,  et  ma^nitu- 
diiiurn  el  numerorum  tum  timpUcium 
lum  J'raclorum  rationei  eilocet.  Pot- 
terior,  iptas  proportiones  comparât, 
eariiaïque  rali'inrs  colUgil.  Partsitt , 
I&IS,  in-folio.  Si  l'auteur  n'était  pas  ba- 
chelier de  la  (acullé  de  Paris,  lorsqu'il 
publia  cet  ouvrage,  il  était  au  moioi  peu 
éloigné  du  temps  où  ce  grade  lui  fut 
conléré. 

Cosmotheoria  libroi  duos  comple- 
xit.  Priai ,  mundi  tolius  etfonaain  et 
compasitionem  ,  ejus  subinde  parlium 
[quiE  ehmenla  et  avlestia  sunl  eorpora\ 
siliis  et  magiiiludiiies  .-  orbium  tandem 
motus  quosuis  solerler  restral,  Poste- 
rior  ex  motibus,  liderum  loca  et  pas- 
sionetdisquiril:intersoersisdocumcnlis 
haud  pienitcitdum  aditum  ad  aslrono' 
micas  tabulas  suppedilanlibus,  Hiecque 
sejunctim  tan-lem  expedile  prwbet  pla- 
nethadtum.  Ciiii/ue  capiii  perbrevia , 
demùnstrationum  loco,  adjecla  sunt 
scholia.  Parisiit,  iaî8,  in-folio.  Fer- 
nel dédia  cet  ouvrage  i  Jean  lli.  roi  du 
Portugal  ;  son  épitre  est  datée  du  4  fé- 
vrier t  SJH ,  k  noire  manicre  de  comptée 

De  natura/i  parte  meJieÎHW  libri 
srplem  Parisûs .  lit!,  in-folio,  fenc- 
liis.  ia47,in-B°.  Lugduni,  l&St  ,in-I6. 
—  Oe  vacuandi  ralione  liber.  Parisiit, 
liJS.  in  8°.  Lugduni.  i!>iB,  ia-tG.  Ibi- 
dem. 151S,  in-tfl,  sous  le  titre  suivanl  : 
De  vacuandi  ratione  liber ,  quem  vul- 
gatiori  namine  PracLicam /lOiiumui  iii- 
seribere.  L'auteur  n'appela  jamais  ce 
traité  ta  Pratique  :  c'est  l'imprimeur 
ou  l'éditeur  qui  s'est  avisé  de  le  qualifiée 
ainsi.  Penetiit,  i&te,  in-g*.  Haaoviœ, 
1(103,  in-S°.  Franeofurii,  isil,  in-lt, 
avec  l'cGolc  de  S>ilcrne.  Fernel  s'adresse 
aus  éludinuts  en  médecine  par  uac  espice 
de  dédicace,  dans  laquelle  il  rend  compte 
dcsraisuw  qui  l'out  déterminé ii  compo- 
ser cet  ouvrage-  Une  des  principale* 
est  le  mauvais  usage  que  certains  méde- 
cins faisaient  de  la  saiguée. — De  abdili* 
rerumcausis  libridua.  /•arijiit,  lS*e, 
in-folio,  reneliis.  \iiii(i, ia-i'. ParitOs, 
\'uï>\,ïu-{D\\a.IliUlcm,lh'ifi,\a-i'.Fran- 
çofurli,  V-ilK  ,  in-S°.  IbiiUm  ,  tâSt  c{ 


d9m^  1004,  lii-f«.  Franco furti^  1607, 
iiH8««  Oejtfliw,  1627,  ÎB-t«.  ^iifi/i<ii< 
Matmvonim^  1644,  io-t*.  Jaeqoes  Anberl 
a  fait  MqMrimtr  det  coBBCBUkei  sur  cel 
•OTfift;  lit  Mit  Mm  MOI  le  titre  die 
Pr^ljriiUHummtm.  MéuùUmf  t699,  îa«>8«« 
Qseéf  «e  Fenel  ait  jeoi  dmat  m  vie  et 
«MèiM  lH>rt  d^aae  répvlatioQ q«c  éeui 
MdM  éeealéi  ft'eat  m  lai  ravir,  et  qae 
ca  tmilé  ait  été  prêt  «e  trente  fuit  réiai- 
ftlmé  9  il  faat  aenveair  ga'on  le  lit  à 
Miaa  aajaoré'ktti.  Le  bat  ëe  l'aateor  Au 
ce  raeheteher  et  d'esamiacr  ee  qa'il  y  a 
dedifla,  c'aat-à<^fa,  i|uelles  toot  Im 
dkaiM  Mcbéee  «  taat  daat  la  phytiqaa 
fae  daht  la  oiédeeîae.  L'étanoante  révo- 
lalioD  qui  t'ait  faîte  dant  la  première  da 
aM  deai  MÎeiicM  depuit  le  taupe  de 
Ferael ,  a  taA  tenle  paar  faire  toaiber 
•aa  litre  daM  ToaMi.  ^  MulieUm.mi 
Bmriemm  II,  GaUimrum  rtfem  c*n>- 
MmUtêimMm,  LuteUmPmrisimmm^  1 644, 
Itt-iillo.  Cette  édition  eampread  :  Pk^ 
êhê&§kB  UhH  Filt  c'est  mm  ee  naa- 
tcaa  IHteqaa  i*ialeiif  redonne  l'onvraga 

£1*11  aTait  paMié  en  ii4t  et  qai  élatl 
fàftMiDenmimmlipaHemediemmiiM 
sêpiem.  Bile  eaaiprend  encore  t 

Fmihologim  Ubri  septem  qai  m*a^ 
talent  pM  ta  le  Jaar,  et  TketmpettSieê 
smn  mitkfuH  rmiio  ta  trait  livret ,  qnt 
iattlylaMMier  t  Mtlhoéus  mi^enki; 
le  tewnd  t  De  venmstclUnt ,  ou  coeime 
1  Mt  arit  dant  rédition  de  1 645,  De  va* 
euandi  ratione  ;  le  troitîème  :  De  pur- 
faiMfifMtfKMe.  Ciette  eelleellon  a  re|#ani  : 
Lugdumi^  1564,  In-S».  Feneiiis,  1664, 
ki-4«.  Ikidtm^  1666,  in-4*.  Luteiim 
Pariêionan^  I567,in -folio,  Mut  ce  titre  : 
Unhersa  metUeina ,  tri^â  etvt^tnti  //- 
hrh  mà&oiuU,  Ab  ^o  quidem  autkore 
antB  0èitum  diiigemtep  recognita^  ei 
tjmaim&r  Ubrii  numquam  atUt  eéilis^ 
md  prûxim  tamen  pci^fmam  neeessanis 
kmeiM,  Nunc  autem  studio  et  diiigentia 
Gall.  Plantii  Cenomani  postremùm 
oHmittmta ,  et  in  iihrum  therapeuiices 
êêptimum  schoiiis  iltttstraia,  La  physio- 
la^,  la  patkelogie  et  la  thérapeutique 
f  aant  trailéct  chacune  en  tept  livret , 
intqaeli  on  a  loint  lei  deux  De  abditis 
rermn  tmusiê,  il  ett  à  propot  de  remar- 
^aer  que  Femel  n'avait  publié  que  let 
troit  preniert  livret  de  la  Thérapeuti- 
i|tte ,  et  que  Planey  met  au  Jour  pour  la 
première  fait  let  quatre  luivanlt.  Fran^ 
eojnrtit  1574,  in-8%  detu  volumet.  Ibi» 
dem^  1677,  io-lbllo.  Saut  nom  du  lieu, 

iè7f|  lB«Mi#i  dei  lieqtiw  Si6€r  qil 


demewait  à  Genètê.  Francàfurti^  1 56 1 , 
în-6»,  deux  volumet.  Ibid.t  1&92,  in-fol. 
Aid.^  1596,  in-6*.  Ibid.^  1598,  in-f<^. 
Jmgdunif  1597,  ln-8«,  deux  volumet  :  on 
trouve  à  la  lin  du  premier  :  Consiiiorum 
liber,cui  aeeesserunt  responsa  quœdam 
€lnrorum  medicorum  purisiensium ,  et 
ëMt  le  tecoad  deux  traitét,  l'un  inti- 
lalé  2  Methodtu  genernUe  febrium  cu^ 
rmndarumy  et  l'autre  De  hUs  vencreœ 
curatione.  Let  éditiont  de  la  Mtdicina 
universa  de  Femel  ne  m  bornent  point 
à  eella  annoncéet  x  on  a  encore  let  tui- 
tantet:  Lugduni^  1603,  in-folio.  Fran* 
oofmrU^  1608,  in-6*.  JLugduni^  1605, 
in-tK  Francofuriif  1607,  in-S»,  deux  vo- 
liei,  avec  U  vie  de  Femel  par  Plancj, 
laqaelle  n'avait  pat  encore  été  imprimée* 
Il  eal  tnrprenant  qu'elfe  ail  tardé  ti  lonir- 
lampe  à  voir  le  jour,  pnitqu'il  t'ett  écoulé 
Iraate-aenlant  depuit  U  mort  de  Planey 
qai  l'avait  écrite  ;  mait  on  ne  t'ett  point 
eerti  da  maanterit  de  ce  médecin ,  c'eit 
h  «ne  eopie  faite  par  une  autre  main  qu*oa 
a  eu  recourt.  Manovim^  1610,  iu-folio. 
Genevœ^  1616,  in-4*.  Ibidem,  1627, 
ki*6«.  Ibidem^  1687,  ln-4«.  Ibidem^ 
1688,  iut".  Ibidem,  1644,  in-8*.^- 
duni  Batavorum,  1645,  ln-6*,  deux  to- 
ImnM,  avec  Jet  correctiont  et  let  chan- 
famenlt  faitt  par  Heuraiut  dant  l'ordre 
adopté  par  l'auteur.  Trajecti  ad  Rhe* 
num ,  1656,  ia*4*  :  la  librairet  te  toni 
aervit  d'un  exemplaire  chargé  det  obier* 
vationt  de  Jean  Heurniut  et  d'Othon, 
Mn  filt.  Genevœ ,  1679,  in-folio,  par 
let  toint  de  Théophile  BoneL  Ibidem  , 
1680,  in-folio  ;  c'est  la  même  édition  que 
la  précédente. 

rherapeuiices  uniîfersmlis  f  seu^me-- 
dendi  rationis  Ubri  septem,  Lugduni^ 
1 560,  in-8«.  Ibidem,  1 67 1 ,  in-S».  Ibidem, 
1674,  in-16.  Francofurti^  1675,  in-8o  : 
celte  édition  parait  faite  pour  tervir  de 
tuile  à  la  Physiologie  et  à  la  Pathologie 
Impriméet  dant  la  même  ville  en  1574* 
Ibidem  y  1581,  in-8o.  On  connaît  une 
traduction  françaiie  de  ce  traité  par  Da 
Teil,  Paris,  1648,  in-S».  Celle  qui  fut  im^ 

firimëe  dans  la  même  ville  en  1668, même 
brmat ,  et  qu'on  a  donnée  comme  nou- 
velle, ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
le  changement  de  quelqnet  exprettioni* 
Consiiiorum  meaicinaiium  liber  %  ex 
ejus  adversariis  qaadringentarumcon* 
Èultationum  selectus.  Parisiis,  1683, 
ln-8<>,  par  let  soins  de  Guillaume  Gapelle, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  qai  a 
dédié  celte  édition  à  Julien  le  Paalmier, 

fMi  eonbirit  iNdcm,  Mb,  im4;  iveo 


BiooBJtrnie 
lea  Seiponsa  ^Mam  elarorum  medi- 
coram  partsUtU'um.  Francfjurli,  i  ôSS, 
in-S'>,Mntl«ff«'pnR(a.  Taurini,  làSO, 
in-8".  Franeofurti ,  1593  ,  in-S"  ,  «vcc 
Iceole  coniallitiaiii  d'dutrei  ni^tlecini. 
—  Ftbrium  euranâarion  melhoilia  ge- 
ttcrahf.  franeofurti,  IS77.  in-8°.  Où 
doit  l'Miiioa  de  ce  iniid  poslliunie  île 
Fernel  ■  Jean  Lamy.  médecin  de  Parii. 
La  traduction  frunçaise  tu  intitulée  i 
La  mc'lhoHe  gc'nêraU  lit  guérir  le$Jii- 
vres,  eompoiëe  m  latin  par  messire 
Jean  Ferncl ,  premier  médecin  du  rot 
Htnri  y/,  traduite  en  français  pnr 
Cliariei  de  SaîDl-Gernraîn,  escuier,  doc- 
leur  enlafacatie'deme'tleeine,  conteil- 
ter  et  me'decin  ordinaire  ria  cai,  pa~ 
risien.  A  Piril .  iihi  ,  in-S".  —  Dt  lait 
veniroB  ciiraliont  perfeetittima  liber, 
numquam  antthac  éditas .  Autuerpiis , 
I&79,  in-B".  La  publicaliou  de  ce  Iraitï 
fit  iluei  Victor  Gis»lin  ,  médeciu  de 
Brugei.  Palavii,  1&S0,  iai'.  En  FniD' 
çaii,  pat  Michel  le  Cung,  ProviDoii, 
docteur  CD  mëdrcinc.  Pati*,  1B33,  io-lt. 
Ferncl  Mlle prcuier  qui  ait  lait  mention 
de  II  gonorrliëc;  lympldiac  de  la  vcrale 
qui  ne  jurul  que  tO  am  aprci  la  naii- 
■«nce  de  celle  maladie  en  Europe,  et  qui 
K  moutre  aujourd'liui  dès  te  coninirnce- 
aienl  de  l'aclion  du  virus  Yéroliquc. 
Suivant  noire  auteur ,  ce  virus  e^il  ce- 
pendant i)neli|uelois  si  Iciit  a   produire 

^  Ks  cffrlt,  qu'on  ne  «'en  aperçoit  qu'au 
Vint  de  trente  ans.  Lt  cure  que  Ferncl 

■yropoïc  pour  la  guérison  de  la  vilrolc 
JDRsiile  principAlement  daus  l'usage  du 
toU  de  gayac  qu'il  pti^fère  de  beaucoup 
mercure;  il  rcJBlte  miiae  les  Iriclious 
mme  une  méthode  cruelle  >  inccrlnîne 

k'-d  IrooipeuK,  et  il  les  met  au  rang-  dei 

XKmèdes  iovculci  par  les  empiriques. 
Salre  médecin  penserait  diffêremoieut 

Medieamenloram  facile  parabiliiint 
t  omnit  gêner it  arlîcalorvm 
enumeratia ,  ab  Antonio  Snee- 
grgero  Tigurino,  Helvello,  cnntcripla, 
tem  Joanais  Fernelii  Ambiani  coini- 
m  pro  epilepiito  scrivlum  Francofur- 

i&lD,  ni-80. — Pitihnhfiiwlibritevtem. 

_     x-aedilio  emendaltttima ,  eum  dupUci 

in  gratiam  lyronum,   Paritiis, 

HI3S.  in-ll.  —  La  Pathologie  de  Jean 

gPcrnel .  premier  médecin  de  Henri  li , 

Mi  de  France  ;  nuvrnpeiréa-ulile  à  font 

qui  t'appliquent  à  la  gue'rlion  des 

latadies   du    mrpx  humain.    Mis   en 

_.....Upar  A.  D.  M.,  docteur  eu  mé- 

ïpinc.  Puiii  lOiït  ia-3'>.  11  ;  a  une 
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seconde  /dillnn  du  la  mtmv  vitlc,  lOCO, 

Pathologie  de  Kernel,  l'un  en  rraiiçail, 
l'autre  en  lalin-  —  La  ctiirurgie  Je  l'ef- 
nel  translatée  de:  latin  en  f'rançnii , 
illustrée  de  britves  niiiioLitions  et  di^ne 
méthode  ckirurgii/i'e ,  par  Simi''Dn  40 
Provanchièrei ,  médecin  Ji  Seira.  Paris , 
IBTO,  în'il.  pour  Is  vente;  mnis  T'im- 
pn-ssion  est  de  S  en  4  chet  Jean  Savine, 
—  Joannit  Frraelii  iiallithgiai  liber 
qaartus  de  fi-bribus.  Aphnrismorum  de 
febribui  loquentiam  explicatin,  et  priti- 
dicndi,  Ciirandiljn''.  ratin  slfipdts  fe' 
bribusadjtcla,  à  ftiUgrro  f.oenio.  itoe- 
tore  msdico  et  prnf essore  pkiJosopk'i, 
Amticlodami.  ICIit,  in-IG. — On  a  nus» 
un  commrnlnire  du  septième  livre  de  la 
'X'hémpruliqiie  de  Frroct.  anu»  ce  tilre  : 
Pharmacia  J».  Feriielii  ciim  tluilel. 
Planli  rt  Franc.  Snf^at/eri  scMiit,  m 

édita.  Uanovia,  IGII5.  in-lï.  C'immeon 
trouve  dans  lea  i<crit9  île  Ferncl  beaacoup 
de  choses  lirt'es  des  méderins  rmIicb  . 
et  qu'on  n'a  pu  s'empfchcr  d'admirer  la 
belle  laliiiité  duos  laquelle  il  les  a  ren- 
dues ,  on  a  dit  dclui  : /VefCJ/i'-iiiH'?! 
melle  latiiiit,ilis  enndidil.  Itlais  le  sel  de 
ce  bon  mot  n'-i  rien  diminné  de  la  répu- 
tation dont  Fi-rncl  jouir*  aussi  lon»- 
temps  qiie  In  bonne  méiiecine  lera  en 
lionneur.  Divers  auleurl  ont  ci^liibié  ion 
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qu'en  vers;    noas   nOTi 
pièces  «uivanles.dfinll 
sont  «tlribui^rs  .i   R.n 

bon. 
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Hâter  »t  è  Merili  mil  nmnrraM  fuil: 
AnlD  ditt  fuerat  csMir*  valrua  proli^, 

PiCdora  ni  Mctlicc  Int  nicJicaia  darvt. 
BiM»  utcrum  petuil  qui  •«tliritaro  Dioraiitnia, 

NaUuv  cbuMt  cl  rrurrare  via*  . 
An  dubitec  {  Imm  û  Mt!t  iiitoUecta  Icj^rotur  ) 

Feceril  ut  naacl ,  quiu  veiat  iUt  la  iri  ? 

Nicolas  Bourbon,  né  en  1574,  parle 
en  1688  d'an  ftit  qu'on  Bupposeétre  ar- 
rivé 94  ani  auparavant.  Mais  i'autortlé 
de  ce  poète,  célèbre  d'ailleura,  nur  les 
succès  qu'eurent  les  soins  de  Fcrnel 
pour  faire  cesser  la  stérilité  de  Catherine 
de  iVlédicis,  ne  diminua  pas  la  force  des 
raisons  que  Hl.  Goulin  a  rapportées  fort 
au  lonflf ,  dans  ses  mémoires  contre  cette 
opinion  hasardée. 

« 

Après  J.'C.  1487.  —  GONTHIER 
(Jean),  que  d'autres  appellent  Guinibier, 
était  d'Andernach ,  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  le  cercle  du  Bas-Rhin,  oii  il 
naquit  en  1487.  Son  nom  véritable  était 
Winther,  qui  signifie  en  allemand  hiver, 
il  changea  le  W  en  GU ,  et  se  donna 
celui  de  Guinther.  Le  peu  de  fortune  de 
ses  parents  répondait  è  l'obscurité  de  son 
nom  ;  on  ne  connaît  pas  m6me  leur  pro- 
fession. Mais  il  suffit  de  savoir  que  Guin- 
ther reçut  d'eux  les  vertus  dont  il  fut 
orné  :  c'est  on  titre  qui  vaut  ceux  de  la 
noblesse  et  oui  ne  les  accompagne  pas 
toujours.  Il  rut  envoyé  dans  l'école  de 
sa  patrie  k  un  âge  oii  les  autres  enfants 
font  à  peine  entendre  des  sons  mal  arti- 
culés; il  n'avait  que  quatre  ans,  lorsqu'il 
fit  entrevoir  les  fruits  heureux  qu'on  de- 
vait attendre  de  lui.  Dès  qu'il  eut  atteint 
sa  dousième  année ,  il  quitta  le  lieu  de 
sa  naissance,  oii  les  ressources  man- 
quaient a  son  ardeur  pour  l'éludi*. 
Ulrechtfut  la  première  ville  ou  il  porta 
st*8  pas.  Lambert  Ilortensius,  qui  est 
devenu  célèbre  dans  la  littérature,  se  lia 
avec  lui  d'uue  amitié  dont  des  travaux 
communs  resserrèrent  les  nœuds  :  îIh 
s'appliquèrent,  avec  une  ardeur  égale,  a 
l'élude  des  belles-lettres  et  surtout  à 
celle  de  la  langue  grecque. 

Les  fuibles  secours  que  Gonthier  avait 
reçus  de  son  père,  quand  il  quitta  la 
ville  d'Andernach,  ne  suflircni  point 
pour  le  soutenir  dans  et  Ile  d'Ulrceht. 
il  passa  à  Deventer ,  où  il  ne  vécut  , 
pendant  quelque  temps,  que  par  l'assis- 
tance de  ceux  que  son  état  pouvait  tou- 
cher. On  assure  même  qu'il  fut  obligé  de 
mendier  son  pain.  Mais  le  travail  et 
l'industrie  l'ayant  fait  triompher  des  ri- 
flfueurs  de  la  fortune,  il  se  Iransp^^rla  à 
}^larpur(^  dans  le  dessein  de  s'ap|>lifju«r 


à  l'élude  de  la  philosophie  et  principale- 
ment à  celle  de  la  physique.  Il  donna  des 
preuves  si  évidentes  de  l'étendue  de  son 
érudition,  que  les  habitants  de  Goslar,  au 
pays  de  Brunswich ,  l'engagèrent  k  venir 
instruire  la  jeunesse  de  leur  ville;  mais 
il  quitta  bientôt  cet  emploi  si  fort  au- 
dessous  de  son  mérite,  pour  passer  k 
Louvain ,  oh  il  fut  nommé  professeur  de 
langue  grecque.  Il  y  eut  une  foule 
d'auditeurs  dignes  de  lui,  entre  autres  le 
célèbre  Vésale  et  Sturmius.  Horteiisius, 
son  ancien  ami,  l'aida  de  ses  lumières, 
dans  ce  nouvel  emploi  qu'il  ne  conserva 
pas  long-temps.  Son  goût  le  portait  vers 
la  médecine,  à  laquelle  néanmoins  cette 
étude  n'est  pas  étrangère  ;  car  on  peut 
dire  que  U  langue  grecque  est  une  des 
connaiasances  préliminaires  qui  disposen  t 
à  l'art  de  guérir.  Gonthier  quitta  Lou- 
vain pour  se  rendre  à  Paris  ,  où  la  mé- 
decine était  alors  plus  florissante  que 
dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 
Sott  mérite  lui  valut .  l'admiration  de 
deux  grands  hommes ,  Jean  Lascaris  et 
budé  ;  il  trouva  encore  un  protecteur 
lélé  dans  la  personne  du  cardinal  du 
Bellay,  pour  qui  Gonthier  conserva  toute 
la  vie  la  reconnaissance  la  plus  vive.  Les 
services  importants  qu'il  en  avait  reçus 
étaient  toujours  présents  k  sa  mémoire  ; 
il  le  célèbre  comme  le  soutien  de  sa  jeu- 
nesse ,  lui  fait  honneur  de  ses  études  et 
lui  attribue  le  succès  de  set  ouvrages. 

Ce  fut  vers  l'an  1535  que  Gonthitr 
vint  à  Paris;  il  avait  trente-sept  ou  trenti  - 
huit  ans.  11  fut  reçu  bachelier  en  1528, 
sous  le  décanat  de  Pierre  Allen.  Fernel 
courait  alors  la  même  carrière.  Anime 
par  l'exempte  de  son  condiscipie,  qui 
donnait  déjà  les  plus  mandes  espérances, 
Gonthier  se  dislinfpia  d'une  mai»iè>e  par- 
ticulière pendant  les  années  d'épreuves 
qui  mènent  au\  grades  académiques. 
L'étendue  de  ses  connaissances  lui  con- 
cilia l'estime  de  la  Faculté.  Depuis  un 
siècle,  elle  n'avait  point  vu  d'Allemand 
parmi  ses  membres  ;  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  1530  ,  et  on  lui  remit  U 
moitié  des  frais.  Ce  furent  ses  talents  qui 
lui  /néritèrent,  de  la  paît  de  cetu*  com- 
pagnie une  distinction  qu'elle  n'a  re- 
nouvelée depuis  qu'en  faveur  du  célèbre 
Winslow.  —  Les  l.béralilés  do  feu  M. 
Jean  Diest,  l'un  des  membres  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  la  mettront  dorénavant  à 
même  de  faire  quelque  chose  de  plus 
tous  les  deux  ans.  Celle  Faculté  s'est  en* 
g<*!{ée,  par  rucccplalinn  du  legs  qui  lui  a 
été  fdit  pir  ce  bicnfailci^r  di;s  jeunes 
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Qvnsde  Inlenlt  tl  uns  fortune,  i  recevoir 
DU  liuirhelicr  ta  médecine  ,  et  i  le  con- 
duire juïiju'au  grade  de  doclcur-rt'gent 
iiicliiliveincnt ,  en  le  UiBaiit  i<A>arr  imr 
touteBlei  épreuves  luiqurlleii  sontassu- 
jtllis ,  pendant  le  cours  de  In  ticcace, 
CL'ui  qui  dtistreat  parvenir  ï  ce  [^rade'; 
te  lout  (ratuilement.  Celle  faveur,  ï  la- 
']uelle  peuvent  aspirer  loui  les  candi ilats 
en  mtdecine,  fiançais  ou  élrHngcrs  na- 
turalisés ,  regarde  cependant  plus  parli- 
oiiiérutnent  ceux  de  li  famille  de  M.  de 
DiMtetdecellede  H.  Hcivëtiui,  idii 
prirent.  Le  lestaleur  ■  voulu  igue  ccui 
de  ces  familles  qui  se  deitineruicnt  à  la 
mt'ilecine  Itusenl  préfi'rés  pour  profiter 
de  ion  leji,  en  cai  que  la  Faculté  les 
injuijrdl  dignes,  et  qu't  leur  défaut  on 
clioisil  le  plus  capable  et  le  plus  pauvre 
di'S  autre*  aspirunU. 

Mais  revenooi k Gonlliier.  FrançoisI" 
Iroitva  qu'il  miiritiilt  lei  grScei,  quoi- 
qii'il  ne  likt  pas  né  dans  son  rujjiime. 
Au|>rëi  de  ce  prince.  Ici  gem  de  kl- 
Ireiétuient  Français  dis  qu'ils  étaient  ii' 
vantt,  et  ce  père  dessciencei  ne  met- 
I lit  aucune  diS'érence .  k  cet  i^g.ird ,  en- 
tre k-s  ^Irangers  et  ses  sujets.  Ganlliier 
obtint  une  place  de  médecin  du  rai  en 
IÏ3&;  ci  comme  cette  cbarge  ne  le  liiait 
pat  totalement  il  la  cour,  il  pouvait  en- 
core l'appliquer  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine, aiiili  qu'il  faisait  depuis  quel- 
ques annt'es.  Mali  l'aniour  qu'il  avait 
pour  l'élude,  joint  au(  coniiaisianccs 
qu'il  avilit  déji  acqiiiseï,  uc  lui  permit 
pjs  de  K  borner  à  celle  pratique.  Tous 
les  intcrvallei  qu'elle  lui  laissait  élaienl 
ulitcmcntcmplayéi  dans  le  caltinet.  C'est 
li  qu'il  entreprit  d'éclairer  l'anatomie, 
et,  après  l'avoir  étudiée  avec  soin ,  il  se 
mit  â  l'cnieiener  aui  autres.  H  fil  des 
cours  particuliers  qui  furent  trcs-sutvii. 
(j'est  il  sou  école  que  Rondelet  apprit  a 
d«uuu  V  rir  la  val  V  ule  du  colon  et  les  vésicu- 
les téiniiiales  ;  et  malgré  U  plaisanterie 
de  Vé>alc,  qui  dit  n'avoir  jamais  vuGon- 
tliierdissi'qucrd'BulresCMdavreaqui'ccui 
qui,  sur  nos  tailles,  serveji  ta  notre  iinurri- 
lure.on  ne  rraini  point  d'asturer,  d'après 
Ji-an  Uf rauder  et  Gabriel  Kaudé ,  que 
re  médecin  a  eu  la  gloire  d'avoii'  formé 
d.ins  l'aiiatomie  Vénale  lui-niêine,  dont 
le  nom  fait  épo<|nedja<i  rhiiloire  de  celte 
kiieiice. — Il  est  le  premier  qui  ail  donné 
uiicdeaeri|itiun  assez  ci  acte  des  mascle>; 
il  Cl)  a  mCiiiedccouvej't  plutiuurséifaap- 
pi-t  dui  reiliurclK'ï  du  Cidlien,  ceux 
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monvements.  Il  vit  dans  plusieurs  sujeli 
l'orÎQine  et  la  division  de  In  veine  linmé- 
rale;  il  la  suivit  depuis  le  tronc  même 
de  l'aiillaire  jusqu'il  l'arliculalion  du 
coude,  où  le  muscle  oblonR  du  radiut  U 
force  de  se  partager  en  Irois  rameaux.— 
lia  examinant  avec  attention  le  mésen- 
tère, il  apereni,  entre  les  dil'érentes  ra- 
roiiicalioiis  des  veines  ,  des  artères  et 
des  nerfs ,  un  corps  glanduleux  d'une 
substance  molle  etfleiible.  Il  le  nomma 
pancréas,  à  cause  de  sa  nelure-  MiisCo- 
lumbiis,  un  deS  disciples  de  Vésale  ,  dit 
que  Gonlbier  prrnd  ici  pour  le  véritable 
pancréas  tes  dilTércntes  glandes  rassem- 
blées au  centre  du  mésentère.  M.  ILiller 
adapte  ce  scnlîment.  Asellius,  selon  lui, 
a  renouvelé  cette  erreur,  et  les  glandei 
décrites  par  ces  deui  analomistes  ont  re- 
ti  nu  le  nom  de  pancréas  d' Asellius.  — 
Un  ignorait  avant  Gonlbier  I*  complica- 
tion de  U  veine  el  de  l'artère  spermati- 
quci;  il  fit  voir  qu'elles  se  croisent  avant 
d'entrer  dans  les  testicules.  Jl  ne  pen- 
sait pniol  également  bien  sur  d'autres 
parties  du  corps  bumain.  Il  admettait  la 
membrane  allanto'ide  dans  Ici  femmes,  il 
soutenait  que  le  inuicle  qui  fait  le  tour 
du  col  de  lu  vessie  eil  comjiosé  de  fibres 
transversales,  et  qu'il  a  diil'érentes  fonc- 
tions. Selon  quelques  auteurs,  il  soute- 
nait encore  que  l'utérus  est  partagé  en 
deui  sinus  ou  cavités  qui  répondent  aux 
deux  mamelles,  sans  éire  séparée*  l'une 
de  l'autre  par  une  membrane  intermé- 
diaire. F.llcs  se  terminent  en  une  autre 
cavité  plus  étroite,  qu'il  appelle  le  col  de 

jusqu'à  l'entrée  des  parties  naturelles. 
Mais  c'cAt  été  une  espèce  de  prodige 
que  ce  médecin  ne  se  fût  pns  trompé 
quelquefois  dans  ses  opinions.  Malgré  U* 
niépiises  qui  lui  sont  écbuppées  ,  la  pos- 
Irrilé  a  rendu  jutlioc  il  ses  travaux ,  cllu 
lui  a  donné  le  titre  bonorable  de  rcstan- 
ralcur  de  l'anatomie  dans  l'Univerailé  de 
l'jTi»  :  Primas  Anatùiata  i«  Acadtmia 
l'itriiienii  restuurator  Guiulerius  An- 
ilentacitf.Cvil  l'expression  d'une  Ibise 
de  M.  Wiiislonr,  soutenue  d'abord  en 
17 17  ,  el  drpuis  en  1713,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Aslriic  :  An  ex  analome 
suùliliori  ars  meiiicn  eerliur .' 

Pendant  que  l'élude  du  corps  humain 
fuisail  ces  proitrts  rapides ,  la  chirurRie, 
cette  partie  esseuUcllc  de  la  lliérapeuli- 
que  ,  prenait  un  noovet  essor  :  cl  Gon- 
tliler  lui-même  contribua  beaucoup  à  l'é- 
clnirer.  S.ï  ouvragei  fjurnisseut  plu- 
MCUTï  preuve»  dk:s  rccbvrcbus  qu'il  lit 
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dans  les  ancieni  pour  élayer  les  mélhodcs  - 
connues  par  i'observulion ,  ou  pour  ou- 
Trir  le  chemin  à  de  nouvelles  pratiques 
dans  les  cas  qui  exigent  ie  secours  de  U 
tostin.  On  trouve  aussi  dans  ses  ouvrages 

E'  lûsieurs  preuves  de  son  goût  pour  la 
otanique  et  la  chimie  ;  mais  il  ne  les  en- 
richit pu ,  parce  que ,  dans  son  siècle, 
•n  ne  sentit  poinirimportancedes  moyens 
^ui  pouvaient  conduire  ces  sciences  à  la 
perfection.  Tel  que  fÀt  l'élat  de  ces  par- 
ties de  la  médecine  du  temps  de  Gron* 
ikier,  celle  science  ne  laissa  pas  de  ciian» 
fer  de  lace.  Elle  ne  fut  plua  appuyée, 
comme  auparavant ,  sur  dÀ  opinions  bi- 
unes  et  des  sophismes  hasardés.  Hippo- 
craie ,  Galien  ,  Âretée,  dont  les  ouvra- 
f  et  éionneat  encore  aujourd'hui ,  repri- 
rent le  rang  que  les  Arabes  leur  avaitrni 
lait  perdre,  ^juoique  les  connaissances 
que  l'on  avait  alors  fussent  très- légères 
en  comparaison  de  celles  qui  restaient  à 
acquérir,  c*était  déjà  beaucoup  dans  un 
temps  où  la  raison  gémissait  sous  le  joug 
de  l'Ignorance ,  que  de  pouvoir  se  rap- 
procher de  la  doctrine  et  de  la  méthode 
•des  plus  grands  médecins  de  l'antiquilé. 
Ce  premier  pas  était  le  plus  difficile.  Tous 
çeiki,  qui  suivirent  furent  marqués  par 
des  succès.  Aux  erreurs  établies  par  une 
longue  possession  et  défendues  par  un 
xèle  opiniâtre,  les  médecins  qui  vivaient 
alors  substituèrent  des  vérités,  et  répan- 
dirent les  germes  des  connaissances  plus 
exactes.  En  combinant  les  dilTércots  prin- 
cipes établis  par  ilippocrale  ,  dévelop- 
pés par  Arislote  ,  démontrés  par  les  dé- 
couvertes dllérophile  et  d'Érasislrate, 
réunis  en  un  corps  de  science  par  Ga- 
lien , Jls  arrachèrent  à  la  nature  quel- 
ques-uns de  ses  mjslcrcsi  et  préparèrent 
la  voie  à  la  célébrité  des  siècles  posté- 
rieurs. 

Cette  heureuse  révolution  procura  k 
l'école  de  Paris  une  foule  de  grands  hom- 
mes, qui  conhriuèrent  par  leurs  ohscr- 
▼ations  celles  des  anciens,  et  obtinrent 
parmi  les  savants  une  réputation  juste- 
ment méritée.  Le  nom  de  Gonlhier  vola 
jusque  dans  le  nord.  Cbristiern  111,  roi 
de  Danemarck ,  prince  ami  des  lettres  et 
de  ceux  qui  les  cultivaient,  lui  ht  des 
offres  avantageuses  pour  l'attirer  à  sa 
cour.  Mais  toutes  sessollicilalioiis  furent 
vaines ,  et  ne  purent  arracher  Gonlhier 
d*ttn  royaume  qu'il  regardait  comme  sa 
patrie,  il  ne  prévit  pas  qu'il  serait  bien- 
tôt forcé  de  rompre  les  liens  qui  l'y  alla* 
ehaienl.  En  1537 ,  s'élevèrent  en  I^rauce 
Ici  troubles  qui  désolèrent  i'élat  el  U 
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religion.  Ce  médecin  abandonna  la  reli- 
gion catholique,  dans  laquelle  il  était  né, 
pour  embrasser  ouvertement  les  opinions 
de  Luther  ;  il  alla  à  Wittemberg ,  oii  cet 
hérésiarque  avait  prêché  sa  doctrine  pour 
la  première  fois.  A  son  retour  à  Paris, 
craignant  les  terribles  effets  qui  accom- 
pegnent  toujours  les  guerres  civiles,  il  se 
retira  à  Mets.  —  Avant  de  quitter  la  ca- 
pitele  du  royaume  de  France ,  il  avait 
eoniracté  une  alliunce  dans  une  famille 
BOble.  Sa  femme,  Adèle  è  son  mari,  l'ac- 
eempagna  dans  sa  retraite ,  mais  elle  y 
trouvala  morl.  Au  chagrin  que  Gonlhier 
reiienlil  de  cette  perte,  m  joignirent 
CAoere  les  troubles  de  la  guerre ,  qui  ne 
terdèftiit  pas  à  s'étendre  jusque  dans  U 
ville  dé  Meta ,  et  le  foreèrenl  à  se  reti- 
rer à  SlnslN>«rg.  Les  magislrati  lui  fi- 
rent an  accueil  honorable,  et  lui  donnè- 
rent mène  un  raH  parmi  les  premiers 
citoyens.  On  lui  confia  aessi  une  chaire 
dans  l'école  de  eette  ville ,  qui  n'était 
pas  encore  partagée  en  fticullés,  et  ne 
devint  université  qu'en  1621.  Il  y  expli- 
qua Démosthène  et  let  ouvrages  philoso- 
phiques d'Aristote ,  quelquefois  Uippo- 
erate  et  Galien.  Ses  levons  roulaient 
presque  dans  le  aoAme  temps  sur  les  au- 
teurs grecs ,  dont  il  fiiisail  des  traduc- 
tions, et  sur  la  médecine  qu'il  pratiquait. 
Ce  double  laleut  l'exposa  aux  traits  de 
r«ivie  ;  elle  voulut  lui  ôler  le  droit  d'ê- 
tre si  habile.  Forcé  d'abandonner  l'em- 
Soi  de  maître ,  il  se  livra  tout  entier  à 
ssercice  de  la  médecine.  On  le  recher- 
cha avec  cet  empressement  qui  doit  quel- 
quefois sa  naissance  au  préjugé ,  mais 
qui  cesse  d'être  équivoque  dès  qu'il  ne 
se  dément  point.  Ses  visites  s'étendaient 
jusqu'aux  extrémités  de  la  province.  La 
bonté  naturelle  de  son  cceur  lui  faisait 
un  devoir  de  se  rendre  aux  sollicitations 
qui  l'appelaient  de  toutes  paris;  non- 
seulement  il  parcourut  toute  l'étendue 
de  l'Alsace  et  différentes  contrées  de 
l'Allemagne,  roaisil  passa  encore  en  Italie. 
Les  mœurs  de  Gonlhier  répondaient  à 
ses  talents.   La   modestie  qui  lui  était 
comme  naturelle  l'empêchait  de  s'enfler 
de  ses  connnissances.  Lorsque,  dans  ses 
ouvrages,  il  employait  les  observations 
de  quelques  auteurs ,  il  ne  manquait  ja- 
mais de  leur  en  faire  honneur.  Un  homme 
bien  né,  di>ait-il  après  l'orateur  romain, 
se  fait  un  devoir  de  nommer  ceux  à  qui 
il  doit  ses  progrès.  Véritable  citoyen  ,  il 
regardait  comme  une  espèce  de  cruauté 
de  tenir  secret  un  remède  utile.  Ou  ad- 
mirait en  lui  une  aetivité  et  «m  pru- 
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lOn  eïpril  datit  cl  liant,  lakt 
ttr  son  comorrce,  et  lui  épargnai inl 
auisi  lc>  Iraublei  inirparables  d'une  hil- 
neur  sombre  et  violenlc.  < —  Sur  h  fin 
de  *a  nrrière ,  lei  honneurs  vinrent  le 
cfaercber.  Ses  travaut  conttnuvls  et  lu 
siiupiicité  de  m  vie  lui  mérilèrenl  une 
diilinclion  vraiment  glorieuse  quand 
elle  n'eit  point  briguée.  Auguste  fil  élc- 
vci  lulrelois  une  lUIuc  i  son  médecin. 
Gonlhier  oblinl  gralailenent  drs  IcIIrcK 
de  nobleste  de  l'empereur  Ferdinand  I", 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
n^compensei  la  mort  le  surprit  dit  ou 
douieanï>près,Bu  milieu  des  fonclions 
de  900  élal.  Une  fièvre  ardente  vint  l'at 
laquer  cbei  un  seigneur  qu'il  était  alla 
visiter,  et  l'obligea  de  se  faire  transpor- 
ter dans  la  maiion,  oii  il  mourut  le  \  oc- 
tobre IbTi,  igé  Ali  quatre-vingt-sept 
■ni.  Il  fut  enterré  aueimeiibrede  Siint- 
Gal .  bon  dea  murs  de  Strasbourg.  Sa 
wn'.é  avait  loujours  Hé  vigoureuse.  Les 
faligaes  qu'il  avait  essuyée»  dans  la  jeu- 
nesse lui  avaient  formé  de  bonne  heure 
un  tempérament  robusie ,  qu'aucun  ei- 
cts  a'aS'aiblil  jamaî*. — Il  fut  marié  troit 
fois.  Un  ignore  le  nom  de  sa  première 
femme,  qu'il  perdit  i  Meli.  Félicité 
Scliwrer,  qu'il  É|>o>isa  ensuite  ï  SlraS' 
bourg,  était  il'une  bonne  famille  bour- 
geoise de  cette  ville.  KItej  mourut  après 
•voir  donné  à  ion  mari  deui  enfants  mi- 
les qui  furent  enlevés  dès  le  berceiu.  Sa 
trottième  femme .  qui  était  de  la  famille 
bourijeoise  de  KiecliQ,  lai  survécut.  La 
mort  deConlbieifulplcuréc  par  les  Mu- 
le». On  s'empressa  de  célébrer  un  mérite 
qui  ne  pouvait  plut  inspirer  d'autres 
tentimenig  que  des  regrets.  Le*  art» 
mOme»  essayèrent  île  conserver,  par  li 
(gravure,  les  traits  de  ce  nouveau  Ga- 
Ûen.  —  On  ne  peut  nier  que  la 
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inilé.  Il  eAl  sans  doute  procuré  de 
{iliis  griinda  Rvanla[;es,  si  les  circonstan- 
ce! oli  it  se  trouva  ne  l'eussent  privé  de 
ce  re|>as  et  de  ce  loisir  qui  rendent  fé- 
conds let  talents  naturels.  Cependant, 
malgré  l'aeilation  qui  troubla  une  partie 
4e  tes  jouri,  il  n  parcouru  la  carrière  de 
h  médecine  avec  le  double  mérite  de 
f  ralieien  cl  d'auteur.  Sous  le  premier 
rapport,  il  n'a  été  utile  qu'n  tes  conlem- 

Cirtins.  Par  tet  écrili ,  il  l'est  encore  k 
poilérilé.  C'est  ti  qu'an  le  retrouvera 
lui-mtine,  et  que  l'on  puisera  ccui  de 
•es  priocipct  qui  ont  servi  k  reformer  let 
Cfccurs  de  loa  siècle.  -~  Le  nombre 


17»] 
d'ouvraget  (in'il  i  faits  est  atter.  ce 
rable.  Ils  doivent  Ëlrc  rangés  en  deuit  | 
ciassei.  Les  uns  sont  des  traductions  d^ 
plus  habiles  médecins  de  l'anliquii 
n^ns  les  autres,  qui  lui  appartienoei 
d'une  manière  plus  particulière ,  il  a  a  . 
pour  but  de  préïenler  les  observatiMcfl 
des  anciens,  enrichies  d'idées  nouvellcm.-* 
corrigées  en  quelques  endroits,  dcvcnneil 
en  un  mot  propre*  à  lui-mÈme.  —  Goil*! 
Ihier  a  donné  aui  premiers  ouvrage*  q>|t:9 
tonl  sortis  de  sa  plume  la  forme  oroiJ  f 
nalre  à  des  traités.  Dans  ceux  qu'il  ^1 
composés  depuic  (et  ce  tonl  let  plolm 
cnnsidérnbles),  il  a  pris  la  méthode  eiw«l 
plojée  dans  des  entretiens  libres  et  fk** 
miltcrt,  oji  l'on  explique  tout  parraN'l 
lonnement ,  mais  sans  un  appareil  dog^  I 
nislique.  H  suppose  une  convergatiM  I 
entre  un  disciple  et  une  personne  pMj 
avancée.  Cette  forme  met  une  liaisos  1 
nalurclle  entre  les  principes  et  les  cos*  1 
téquencet ,  les  objcctioiis  et  les  répoi  ~ 
les.  Elle  instruit  d'ailleurs  autant  qu'ud  J 
discours  suivi  ou  un  enchainemenl  M  J 
ditterlalions  ,  qni  n'amènent  que  Ireff  | 
Muvenl  le  déeoût  et  l'ennui.  On  b«  1 
trouve  pnsnéDnmoini  dans  let  DiiilogiMl  J 
de  Gonlhier  l'aménité  et  les  ngrémenH  J 
dont  les  écrivains  modernes  ont  ctnbeUl  1 
celle  mnnière  d'enseigner.  Ils  ressera*  ] 
blent  plus  aux  entretient  philoiopliiquc^  ] 
des  Bucicns.  Le slïlede Gonlhier  répoOi  1 
partout  h  son  caractère  et  k  la  nature  dn  .] 
sujets  qu'il  traite.  Voîci  la  noii 
ouvrages  qui  sont  de  sa  compositî 

Anaiomicnrum  instilutioiium .  *ecK9*  1 
dunt  Gnleni senlentiam,  lilii'i ly.  Bak'M 
siletv,  153S ,  i/i-S".  Item  cum  Theophilf  1 
Prolotpalarii  dt  corpore  humano  H*  1 
bn'i  V.  Basilea,  t&38,('R-J°,  et  iSMi  1 
in  B°.  Lugduni,  IHI,  in-S'.  Item  rUM  | 
Opusado  G.  fal/te  deparlibui 
corporis.  Feneliis,\ihi,in-16  llemab  ] 
Andréa  fesa/io  auclîores  re  Idili.  j 
Im-ii,  I65B,  in»",  ffillrberf;^,  iOi^t  1 
w-S".  Le  premier  livre  eipliq^ie  lo  situ»*  J 
tion  des  dill*érenle4  parties,  leur  nombriû  1 
leur  substance,  leur  grandeur  et  le&t  I 
jeu.  [le  l'ciamcn  du  bis  ventre,  qui  T 
termine  ce  livre,  il  passe  à  celui  dé  I 
la  poitrine,  et  il  commence  le  second  j 
livre  par  faire  connaître  ce  qui  envi*  \ 
renne  celle  partie,  qu'il  appelle  le  i 
venlrc.  Il  traite  ensuite  des  organe*  d[  I 
du  mécanisme  de  In  respiration.  La  llté  J 
fait  le  tujel  du  troisième  livre.  On  y  voBI 
h  nature  Ju  cerveau  et  tes  cipantloiitt  I 
Le  quatrième  est  employé  à  eipliqusï  1 
une  puclie  de  l'unatomie,  plus  uésligé*  \ 
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dé  son  temps  que  toutes  les  autres.  C'est 
la  dissection  des  extrémités.  On  n*avtit 
encore  aucun  écrit  latin  sur  cette  ma- 
tière. Gonthier  y  montre  quels  muscles 
servent  à  mouvoir  nos  membres  ,  quels 
sont  les  nerfs ,  les  artères,  les^reines,  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Pour  ap- 
prendre à  ses  élèves  la  manière  de  dissé- 
quer eux-mêmes ,  il  donne ,  après  la  des- 
cription de  chaque  partie ,  le  moyen  de 
la  découvrir  dans  le  corps  humaiu  ,  et  la 
façon  d'opérer.  —  Il  reconnaît,  à  la  tète 
de  cet  ouvrage,  qu'il  a  emprunté  de  Ga- 
lien,  pour  ainsi  dire,  jusqu'aux  exprès- 
•ions.  11  oppose   aux   reproches  qu'on 

Kiiirrait  lui  faire  son  attachement  invio- 
Ule  à  ce  grand  homme ,  dont  il  se  fait 
gloire  d'être  le  disc'iple.  — •  De  vicias  €i 
wudendi  rationc^  tum  alio,  ium  pestUen- 
tiœ  maxime  tcmpore  oùservanda.  Ar^ 
gentiftœ  ^  1&42,  in-B*».  Item  cum  Mar» 
silii  Ficini  de  vita  libris  duobus.  Pari'- 
siis ,  I&49 ,  i/t-go.  Ilem  cum  Tliesauro 
sanUatis  J.  Lieifoullii.  Parisiit ,  1677, 
iii- 16.  Il  entreprit  ce  traité  lorsque  la 
peste ,  répandue  sur  les  bords  du  Rhin, 
nenaçait  de  ravager  sa  patrie.  Son  but  a 
été  de  fournir  à  ses  concitoyens  de  sûrs 
préiervatifs  contre  nn  mal  aussi  dange- 
reux. U  en  attribue  la  cause  quelquefois 
aux  seules  humeurs  de  notre  corps ,  que 
la  plus  légère  impreuion  d'un  air  impur 
peut  corrompre  ;  plus  souvent  encore  à 
l'air  inspiré  que  des  exhalaisons  conta- 
gieuses ont  empesté ,  et^  qui  porte  au 
cœur  des  semences  de  mort.  —  Instruc- 
tion très'Utile^  par  laquelle  un  cluuun 
pourra  se  maintenir  en  santé  ^  tant  au 
temps  de  peste ,  comme  en  autre  temps» 
Strasbourg,  1&47,  in-S». C'est  la  traduc- 
tion du  livre  précédent  faite  par  Gon- 
thier lui-même  en  faveur  de  ceux  qui 
n'entendent  pas  le  latin. 

Avis  ^  réffime  et  ordonnance  pour 
connaître  la  peste  et  les  fièvres  de  peste 
qui  régnent  à  prcsent  ;  comme  il  faut 
s'y  conduire  et  même  s'en  garantir  ;  de 
quels  remèdes  on  doit  se  servir  pour  les 
guérir^  etc.,  en  allemand.  Strasbourg, 
16G4,  \n-\0',  1610,  in-8«>.  M.  le  baron 
de  Ualler  fait  entendre  que  ce  traité  est 
une  traduction  comme  le  précédent. 
Mais  M.  Hérisiinnt  dit  que  les  notes  ma- 
nuscrites que  M.  Scliocpflin  lui  a  commu- 
niquées, marqucMit  qu'on  le  regarde  à 
Strasbourg  comme  un  nouveau  livre  fait 
en  langue  vulgaire  pour  l'usage  du  peu- 
pic.  Le  frontispice  de  la  seconde  édition 
porte  qu'il  fut  dressé,  d'après  un  ordre 
du  scnat,  par  Gonthier  et  par  deux  autres 


docteunen  médecine  de  la  ville. — Cours 
abrégé  d'un  livre  sur  la  peste  ^  pour  le 
commun  des  hommes^  en  allemand. 
Strasbourg,  1564,  in-4o.  M.  de  Haller 
dit  que  cet  ouvrage  est  différent.  On  ne 
croit  cependant  pas  a  Strasbourg  que 
Gonthier  ait  fait  deux  traités  allemands 
•nr  la  peste.  On  assure  même  que  celui- 
ci  n'est  qu'une  réimpression  du  précé- 
dent. La  différence  des  titres  donne  ce- 
pendant lieu  de  soupçonner  que  ce  se- 
cond ouvrage  pourrait  être  un  abrégé  du 
premier  si  la  notice  fournie  à  M.  lialler 
est  exacte.  —  De  pestilentia  comment 
Uurius  in  quatuor  dialogos  distinctus, 
Argentina,  1&6&,  i/i-S».  La  peste,  qui 
continuait  toujours  à' ravager  TAIlema- 
gne  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant, 
donna  occasion  à  Gonthier  de  composer 
sur  le  même  sujet  ce  nouvel  écrit,  qui  est 
le  résultat  des  observations  faites  par  les 
anciens,  par  ses  contemporains  et  pur 
loi-même.  —  Commentariuî  de  balneit 
et  a^uis  medicatis^  in  très  dialogos 
distinctus,  Argeniorati ,  1 565  ,  in-H^. 
Quoique  plusieurs  médecins  eussent  déjà 
publié  avant  lui  des  ouvrages  sur  les 
baUis  ,  ce  qu'ils  avaient  dit  n'était  point 
aases  étendu  pour  pouvoir  procurer  quel- 
que avantage.  D'ailleurs,  ils  n'avaient 
p^rànt  parlé  des  eaux  acidulés  et  salées, 
qui  ne  tiennent  cependant  pas  le  dernier 
rang  parmi  les  eaux  médicinales ,  et  qui 
procurent  de  très- grands  secours.  Ils  n'a- 
vaient point  prévu  non  plus  un  accident 
qui  peut  arriver  :  les  sources  tarissent 
quelquefois.  Pour  y  remédier,  Gonthier 
enseigne  la  manière  de  faire  des  eaux 
minérales  avec  des  fossiles  et  de  l'eau 
douce  toute  simple ,  ou  avec  des  herbes, 
des  racines,  etc.,  qu*on  fait  infuser  dans 
pareille  eau.  —  Ve  medicina  veteri  et 
nova  tum  coynoscenda,  tum  Jacienda 
commentariî  duo,  Basileœ ,  1&71,  deux 
volumes  in-fol.  Le  premier  de  ces  com- 
mentaires ,  qui  sont  en  forme  d'entre- 
tiens, enseigne  à  connaître  la  médecine, 
et  le  second  à  l'exercer.  C'est  la  théorie 
et  1»  pratique  de  cette  science.  Chaque 
commentaire  renferme  huit  dialogues.—* 
Gjfnœciorum  commcntarius  de  gravi- 
darum  ,  parturienlium ,  pu^rperarum, 
et  infantium  cura,  ex  Bibliotheca 
Schenckiana  emissus  a  Joanne  Georgio 
Sclienckio,  Argentorati ,  1G06,  i/i-S». 
Ce  petit  ouvrage ,  qui  est  fort  rare,  a 
été  composé  pour  remédier  aux  malheurs 
auxquels  Timpéritie  exposait  souvent  les 
femmes  en  couches.  11  traite  de  la  con- 
duite qu'on  doit  tenir  dans  U  grossesse, 
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EtaprïiIsntiwnceilercnriiil.GcinUiîcr 
■Iflaille  [oui  ce  ifu'il  csl  n^ccs<iairc  d« 
faire  dans  clui]ue  mnit  jusi]ii'i  l'accou- 
chcmciil  cl  ilani  les  iliil'frnils  jour*  qui 
suivent.  Ce  Inité  pariîl  fait  avpc  mi- 
lliodr.  On  ignore  l'époque  de  sa  compo- 
silion.  Soit  que  Gonthicr  ne  le  destinât 

En  k  l'impreïiion  ,  soîl  qu'il  n'nît  p«  eu 
temps  tle  le  fiire  parallre,  il  ilail 
pcTilu  sans  let  soini  de  Sulienckim  qui 
■e  hlta  de  le  publier,  el  y  ajouta  'une 
liste  des  nuvrages  incieni  et  moilernes 
■ur  la  RiRliére  tr>iit^C  p*r  Gontliier. 

Sr'pansn  el  eon<Hia  circiUrilueenla 
^uie  Uluslnbai  el  poleniibut  icqriii  ail 
mitriot  morbot  dedil  Joanii.  Guinte- 
riiit,  Jean-Georges  Hchenckiut  et  Mil- 
chi'ir  Aiium  qui  indiquent  ce  recueil 
Mianuscril  de  cootultaliom  ,  oii  la  doc* 
trine  de  Gonlbier  doit  être  eipoM'e  ilaiM 
tout  ton  jour,  se  riicrient  lorlement 
eonlre  ccut  qui  le  diirobentï  l'huma- 
nilé.  M.  Hi'riiuul  dit  iiue  M.  Scliuepllln 
a  eu  la  compUivincc  de  faire  c^rrcher 
cemanuserit  fcSlnsbouTQdanih  Biklio- 
IIiL-quc  de  rUniversit^iniais  ses  peines 
«ni  ttë  inutiles.  —  Scbenpkiui  cile  en- 
core, parmi  les  écrili  de  GontUïer,  un 
Traité  (Ur  les  lièvres  dont  le  sort  eit 
•nul  inconnu  que  celui  des  consulta- 
tion?. —  Syntaxis  graca  nunc  recens 
a  nnta el edila.  Lateeia:,  ls:T,in-8°. 
Qaoique  cet  ouvraee  ail  é\i  cotnpofi  le 
premier,  an  a  cru  devoir  le  placer  au 
dcinirr  rang,  (larce  qu'il  ne  regarde  pas 
la  médecine.  Gonlbier  te  lit  eu  i&tG  ,  a 
la  sollicitation  d'un  ami  iltuMrr.  Il  était 
alors  k  Li^ge,  oii  il  enseignait  le  grec  et 
le  latin.  D'autres  personnes,  avec  tes- 
(|uclle*  il  se  lin  â  Piins,  le  pressèrent  de 
revoir  cet  esut  el  de  le  publirr  en  fa- 
veur de  la  jeunesse.  Il  est  dédit!  il  un 
grand  icgneur.  qu'il  appelle  son  Mé- 
eéDc.  L'épiif*  il^dicaloire  csl  signée  : 
Bx  itriibu»  yieolv  Beraldi.  Il  paruit 
qae  Gonthier  enseignait  dans  cette  mii- 
'  MM  particulière  Ici  premiers  éléments 
Mm  lettres.  M.  Uécissanl  dit  ailteurq  que 
f  ils  père  Ilarlieim,  auteur  de  la  liiblio- 
kXJkern  eoionitnsis ,  qui  parut  à  Cologne 
lT4T.in-rotio,  assure,  d'après  un 
«ge  do  Henri  Pantalcon  dans  sa  Pro- 
tograpkia  herotim  nique  illaslrîum 
arum  lotiui  Gefminîai,  que  Gonlbier 
■nfoM  le  erec  i  Paris,  el  qu'il  avait 
aime  des  appointements  potir  l'eicrcicc 
'c  cet  «oiploi  dunt  l'Époque  précise  est 
Monnue.  Il  paraît  qu'il  le  remplissait 
pcore  en  I&:1G,  puisqnc  Jacques  Oin- 
Jiliua  lui  écrivait  alors  :  Mtiltontm 


sermrtnibui  uturpalur,  unum  tettse, 
qui  Germanut  ronuutu  eMUite  Gale- 
num  dniiaveris,  romanam  javritlulçm 
in  Gracoram  paixesiintirm,  avilmmque. 
laiidcm  quoliiUe  mi^na  audOonim  afi- 
fluenliii,  alque  arimiralii'ne,  retliituu,    1 

Quelques  savants  reproebenl  à  Gon- 
lbier d'.i  voir  déOguré  ses  traductions  pir 
un  grand  nombre  d'eipreaiions  barbjret 
et  pur  une  dureté  de  style  qui  fait  tué-  ' 
cunnaitrc  le  génie  de»  orlginaui.  C« 
médecin  convient  Iui-ni6nie  qu'il  n'a 
pas  cherclié  à  briller  |',-ir  les  grâci'S  de  la 
diction  ;  mais  il  y  a  loin  du  difuut  d'd- 
li^gince  il  la  rudesic.  Au  resle  ,  quand 
il  lui  sérail  l'cbappd  quelques  eiptet* 
tions  dures ,  ces  tiicli«  légères  seraient 
cffacdes  par  les  avaiit>ii;i')  qu'il  a  procu- 
rés, en  laisanl  revivre  In  plupart  ilt» 
médecins  dont  il  a  dunné  des  tradue- 
lions.  Melchior  Adam  et  l'aul  Frelicr 
insinuent  que  Gjiilliier  aviiil  mis  plu- 
sieurs Traitas  d'HippDcrate  en  latin. 
Mais  soit  qu'il  ne  les  ait  jamais  (ail  im- 
primer ,  soit  que  ces  traducliDus  n'aient 
jamais  eiislé,  on  n'en  trouve  aucun  ves- 
tige dans  ceux  qui  ont  donne  la  liste  des 
écrils  de  Gonlbier.  Comme  ce  médecin 
avait  une  sorte  de  prédilrclion  pour  Im 
ouvrages  de  Galien,  c'est  peine  ipiil  cm  en  t 
k  eus  qu'il  s'est  allaebi'  dans  les  vrrejoui, 
Galeni  inlrodiiclic,  leu  medicua  et 
detcctit,  lali-e.  Parim< ,  1628,  in-8". 
Ilcm ,  cum  alih  Galeni  inler//relaUoHi~ 
bus.  llasi/fte,  liil  el  liSJ,  in-folio. 
Jlem,  griBce  el  latine,  cum  dejiiiitiani- 
iut  medicinalibas ,  inlerprcle  Joanne 
Phiioioqo.  Basdea  ,  liî7,  in-8".  — 
GiiUnus  de  Jncuflalum  naturaltum 
sabsianlia  ;  ijuod  nnimi  moi-et,eoriiorù 
lemperaturam  sequyiilur;  de piitpiio- 
runt  animi  cujuigue  affecluam  apni- 
tionecl  rrm-din,  lallne  Parisiit,  I&IS, 
in-S".  litm.  cum  aliit  Galeni  versioni- 
bus.  t'nritiis,  IS3t,  in-fulîo.  llem,  de 
Jttcutialum  iialuralium  subslnnlta  , 
cum  Galeni  de  simp/ieiiut  medtcameit- 
tii,  Geiarda  inlei/irele,  PatisUt,  16^7, 
in-l!  —  Efusdcm  detemint  lUtri  dm, 
laiine.  ParUus,  Iiï8,  in-8v  lient,  Pa- 
Hiii' .  1S33,  in-8*.  tiem,  eum  atiis  Ga- 
Uni  inlerprrlalio/tibw.  Basilra,  1537 
e/  li03 ,  in-folio.  —  Idem  ,  de  diebut 
decretoriit  el  mirborum  Icmponbui , 
laiine.  Paritiit,  litO,  iii-S».  Jlem, 
Lugduui,  i&S3,  in-ll.  lient ,  eunt  alûi 
Galeni  verti-mibut.  Paritiis,  I&3I,  in- 
folio.  Z'iujVeiv ,  I&3T,  lâll},  iu'Iulio. — 
Idem,  De  airabiteel  lumoribut pneler 


.  lut 


liïil,  i 


174 


ËiooiA»nB  uàwtkaL 


Item  y  CUM  alih  Croieni  ^rsionibus. 

Parisiis^  1534,  in^olio.  —  Ejusdem  de 

eompositione    medicamentorum    libri 

êeptem,  latine,  Pariiiis,  1530,  in-folio. 

Item^  cum  aiiis  GaUni  interprclaiioni' 

bus.  BasilêiWt  1&87  et  1503,  in-folio.  — • 

Bjusdem  de  anatomieis  administraiio- 

nibut   libri  novem^  iaiine,    Parisiis^ 

1630 ,  io-folio.  Item ,  eum  aliis  Galemi 

inierpretaiionibus,  BasikcSy  1531  ,  ia* 

folio.  Lugdutti^  1551,  in-12.  DaDil'ëpi- 

Ire  qat  sert  de  prélace  k  ce  Traité,  (tod- 

thter  fait  on  éloge  itiei  étendu  de  l'a- 

natomie.  —  Ejusdrm  de  iheriaca  ad 

Pisontm  iiber^   latine.  Parisiif^  1531» 

M-4«.  -item ,  cum  aliis  Galeni  interpre- 

iaiionibut,  Basileat^  1531,  in-folio.  Pa- 

risiis^  1534,  in-folio.  —  Ejusdem  liber 

de  pUnitudine,  Paritiis^  1531,  in-8*. 

Item ,  cum  Antanii  Benivenii  Ubro  de 

mbditii   morborum   causis.    ParisUs  « 

1528,  in-folio,  i'^m,  cum  aliis  Galeni 

imterpretationibus,  Basilem^  1531  •  in- 

féiio,  et  Pansiis^  1 534,  in-fol.  —  £';W- 

dtm  de  antidotes  libri  duo ,  nunc  pri" 

mum  latinitate  donati,  et  de  remediis» 

ParisUs ,  1 533 ,  in  -  folio.  —  Ejusdem 

de  mppocraiis    et  PkUonis  placitisf 

Chus  erudiium  et  philosophis  et  medi" 

€u  utiiitsinmm  ,  no^^em  libris,  quorum 

primuf  detideratur  ,  eomprehemsum , 

munc  primum  latinitate  donatum,  Pâ* 

risiis,  1534,  .in  folio.  C'est  le  Tnité  d« 

Gtlten  queGonthier  estimait  le  plus.— 

Ejusdem  varia  opéra  nunc'recens  edita^ 

partim  diiigentissime  recognita.  Pari» 

siis ,  1534,  in-folio.  — Ejusdem  de 

eompositione  medicamentorum  secun* 

4um  locos  libri  decem  ,  opus  nunc  pri" 

mum  latinitate  donatum ,  ac  in  lucem 

editum.  ParisUs ,  1535,  in-folîo.  Item, 

eum   aliit    Galeni  interpretationibus. 

Bau'leœ,  1537  et  1593,  in-fol.  —  i^yiiJ- 

dem  de  ratione  medendi  ad  Glauconem 

libri  duo,  grœce  ci  latine.  ParisUs ^ 

1536,  in-8*.  Gonthier  a  fait  imprimer  à 

part  la  préface  qu'il  a  mise  à  ce  Traité 

de  Galien.  Il  s'y  plaint  de  ce  qu*on 

abandonnait  de  son  temps  les  principes 

de  la  médecine   ancienne.  C'est  cette 

préface  que  Schenckius  cite  parmi  les 

ouvrasses  de  Gontbicr  sous  ce  titre  : 

Oratio  de  \feteris  medicinœ  interitu. — 

Ejusdem  opéra  diversa,  latine  jam  pri^ 

mum  in  lucem  édita  :  id  est^  de  tremore 

prœiiOKcendo  ;  typis  seujormi^  morbo- 

rutn  ;  prastantissima  mtdicorum  secta; 

vulvœ  confectione  ;  formntione  fœtus  ; 

ratione  medendi  per  venœ  sectionem  ; 

sanguinis  missione  ad  Erasistratum  ; 


facuilalepuffftmiàtm  medicamentùrum^ 
quos ,  el  qualiter ,  el  guando  purgare 
neeessesii.  Parisiis,  1536,  in-folio.  — - 
Idem  de  elementis  ex  Hippocratis  sen* 
tentia.  Parisiis^  1541,  in-8o.  Item,  eum 
aliis  Galeni versionibus.  Parisiis^  1554, 
ÛB-fi^.  —  De  ratione  victus  privato* 
rum  Commemiarius  y  de  eonstituiione 
mrtis  medicof ,  de  pmsibus.  Ce  sont  les 
Traités  de  l'édition  de  Galien  donnée  à 
Bâle  en  1 53 1 ,  et  qui  n'ont  point  été  cités 
jasiia*iei ,  ni  imprimés  à  part.  Ils  sont 
insérés  aussi  dans  celle  qui  a  été  donnée 
à  Paris  en  1534  ,  in-folio.  —  Commen- 
tmria  im  librum  EippocrsUis  de  natura 
humana,  de  tremore,  palpilaiione^  con- 
vtdsione  ei  rigort.  Ce  sont  ceux  de  rédi-  • 
lion  donnée  aussi  à  BAle  en  1 537  et  1 593. 

La  prédilection  que  Gonthier  avait 
poar  les  ouvrages  de  Galien  ne  Ta  pas 
easpèehé  de  donner  d'autres  traductions 
d'anciens  médecins. 

Pofybi  de  diœta  salubri  libelluf  , 
tmm  Antomi  Benitfenii  Ubro  de  abditie 
nomnulUs  WÊOrborum  cousis.  Parisiis  i 
1 5t8,  in  fol.  —^  Ejusdem  de  victus  salu» 
bris  ratiane  onvalomm.  JÊrgentina  f 
1S30,  in-8*.  Franco/urUy  1554,  in-S». 
jântverpim ,  1563  ,  in-8«.  A  k  tète  des 
deoi  dernières  éditions  de  cet  ouvrage 
•n  trouve  t  De  eonservanda  poletudinê 
opusculum  scholœ  saler niUuuB. — PauU 
JSgineÊm  opus  de  re  medica.  Parisiis ^ 
1533,  in-folio.  Coloniœ,  1534,  in-folio. 
Item,  eum  Guinterii  commentario.  Ar^ 
§tntintBy  1542,  in-fbl.  Utem,  cum  anno» 
taUonibus.  Lugduni,  1551,  1563, 1589, 
in-8*.  Les  ouvrages  de  Paul  languissaient 
depuis  long-temps  dans  l'oubli ,  lorsque 
Gonthier  entreprit  de  les  traduire  en 
latin.  C'était  pour  donner  aux  étudiants 
des  principes  utiles  sur  la  pratique  d'un 
art  qu'il  faut  avoir  long -temps  exercé 
dans  les  livres,  avant  que  de  se  hasarder 
d'en  faire  l'application  sur  les  hommes. 
Gonthier  eut  à  vaincre  dans  cette  tra- 
duction ,  comme  dans  toutes  les  autres, 
d'abord  la  négligence  des  copistes,  à 
qui  on  a  souvent  reproché  de  substituer 
les  délires  de  leur  imagination  aux  pen- 
sées qu'ils  ne  comprenaient  point;  en- 
suite la  sécheresse  de  la  langue  latine , 
oil  la  plupart  des  termes,  principale- 
ment ceux  de  chirurgie ,  étaient  incon- 
nus. Il  n'a  pas  traduit  cet  auteur  avec 
l'exactitude  servife  de  ces  hommes  qui, 
ne  sachant  rien  substituer  d'eux-mêmes, 
font  passer  dans  leurs  traductions  les 
fautes  du  texte.  Il  l'a  traduit  en  maître 
qui  ne  lui  fait  dire  que  ce  qu'U  a  pensé» 


i 


cl  Kiippli^c  ce  qii'îl  n'a  pn9  flQ  omcllrc. 
Il  n  joint ,  dans  la  pliiparl  dei  (ïdilioiii, 
«juciqiies  comoienUii-cs  qui  cii>Ui]ijcDt 
la  Taaoa  de  ces  cliangcmCDli,  el  éclalr- 
ciiscnl  ce  (]iie  l'auteur  n'avait  tnil  iju'in- 
diciiicr  obscuri'mtMil.  Il  ttiari|ue  aussi  les 
eti^rajU  de  Gnliea  et  d'Oribaae  dout 
^BÏnfete  fait  ni«);e. 

Oribasii  com/nmlaria  in  a/'ltoriiaios 
îlippoerala  latine  hnetrnut  non  visa . 
Giunteriiîniiuilria  vtlutt  profuiiditil 
mitUntbriscrutaelniincprimumcilila. 
Paiiùii,  15S3,  in-S".  Sasilcf ,  1535, 
in-S».  Patavii,  tO:.S,in-I>.  C'est  «uns 
rondement  qu'il  attribue  res  commen- 
taire! i  OT\\>tK.  —  Cielii  Aurtiiam  libri 
Ircsde  aculis pa.tsiomtiut,  tmiiidniial- 
i/ae  im'mum  tdili.  Pantiit,  1533,  in-R". 
—  likmie.  mediei  ailmirabilis ,  liber  de 
ptniilen/ia ,  (x  Sjrmriim  liagun  m  grte- 
catn  primum  ,  iiunc  In  latiiiam  eonver- 
siis./ltgrnlinaf,  15*8,10-8",  »vec  la  pre- 
mière édition  de  l'ouiTsee  suivant,  — 
Akrandn  Tiuttiam  llb.i  mtdininnlfs 
XII.  Argenlinie.  I5t9.  iti-8».  Banilcœ^ 
l5S0,in nn.idïi/u't/.  liGO.in-1  !./((«, 
riim  aliii  arlit  mf/iciB  /irincipilms. 
P/iri'iit,  1507,  In-fuI,  Item,  ctim  Jnttn- 
nit  Mnli'iœi  nnnoiaU'otiibiu.  Lugduiii, 
iST.'i,  iii-13,  L.  iireiiilère  (dilion  grvc- 

Bic  d'AletandrcTriillirn  fui  donnée  par 
u  Chntet ,  évoque  de  MAcon  ,  sur  un 
manuicril  de  ta  Kibli(illièr|i>e  dn  Itoi. 
(îonibier  le  traduisit  lur  crile  édition, 
et  aubstitua  avec  la  p'o^  eraiide  saeacilé 
ce  (jui  avait  écbappé  «ui  rechercbci  du 
premier  éditeur.  —  C'est  de  l'ïloge  UU- 
torique  de  Jmu  Gontliier  d'Andernac, 
com|iaié  par  M.  Lauls-Aiiloiiic  Prospcr 
Ilérissant,  alors  étudiant  en  médecine 
d.ini  l'0o)«er>i!é  de  Paris,  que  j'ai  ex- 
[rail  l'arliclc  que  je  viens  de  liuir.  Le 
discours  de  ce  jeune  auleur  a  remporté 
le  prÏT  proposé  par  la  Faculté  de  méde- 
cine  de  Pari,  pour  l'année  l7eS.  Ce  dé- 
hut  a  donné  de  gnudes  idées  de  sis  la- 
leote,  maisuneiiiorlinopincc  l'a  emjiCclié 
de  les  produire.  U  n'irtait  encore  que 
bachelier,  lorsqu'il  Tut  entevé  par  la 
pciile-iérole  le  10  août  ITUS  ,  dans  U 
'VfatKl-qualrièine  année  de  sou  ilge. 


Jpr.  J.-C.  H90,  —  FALLOPIO, 

■  plulAl  FAI.OPPIA  (G-briel) .  «éde- 

plu«  céli-liri'  pir  le»  co'inaissanee» 

que  parcellei 
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mcl  en  1 490  )  mais  Cailellan  et  d'autres 
après  lui  dtient  qu'il  ne  vint  au  monde 
qu'en  1533.  llaller  r>l  de  ce  sentiment  ; 
il  prélend  mftme  le  pronvtr  pnr  le  Traité 
des  tumeurs  de  Fallopio,  où  il  est  dît 
que  rsutenr  n'avait  que  cinq  ou  tîs  an* 
en  1538.  Cette  diversité  d'opinions  es 
a  fait  nailre  une  autre  Eur  la  durée  de 
la  vie  de  ce  médecin.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  mourut  en  1503;  mail 
Gullandlui  dit  que  ce  lui  avant  l'Age  de 
40  ans  ;  De  Thou  à  l'ilge  de  Irenle-neur 
on  quarante.  Ilaller  pense  de  mAme,  et 
reprend  Douslas,  qui  en  parle  comme 
il'un  septuagénaire,  d'après  Tomassioi. 
Le  ténioignage  de  Guilanilini,  auleur 
contemporain  ,  et  t.-i  rcmiirque  de  M.  de 
Haller  sont  de  er.indei  preuves  ;  elles 
déiTuUenI  l'opinion  de  ceux  qni  pré- 
tendent que  Fallopio  n  enseigné  pen- 
dant vingt-quatre  ans  dans  la  teule  Uni- 
versité di-  Padoue.  Cela  ne  peut  être  si 
ce  médecin  est  né  en  1533;  puisqu'élant 
mort  en  15(i3,  il  aurait  d(t  mouler  en 
chaire  avant  l'Âge  de  seize  ans ,  ce  qu'il 
n'est  pat  même  possible  de  soupronuer. 
Fullopio  était  si  pussionni)  pour  l'é- 
lude, qu'après  avoir  été  le  disciple  d'An- 
toine Brassavol.i,  de  Jean-Bapliale  Monli 
et  de  Luc  Ghini ,  il  quiHa  l'Italie  pour 
aller  dans  d'antres  pnjs  pro&ler  des  le- 
çons des  proFeueurs  les  plus  renommé*. 
Les  progrès  qu'il  y  El  furent  ai  rapides 
et  si  grands  ,  que  pendant  que  ceux  de 
son  Sge  ne  marchaient  encore  qu'à  ta- 
lons dans  le  ehrmin  de  la  science,  il 
Bvuil  déjà  pi^néli'é  par  sou  élude  dans  les 
mj'sltres  Us  plus  secrels  de  la  nature.  11 
enseigna  l'anatomieà  Pise  dès  l'an  iSttt, 
el  de  Vk  il  se  rendit  n  Padoue ,  où  ou  lui 
confia  le  même  emploi  en  1551.  Il  j  en- 
seigna encore  la  botanique  ;  mais  il 
brilla  moins  dans  celle  partie  que  dans 
la  première.  Ses  connaissances  analo- 
miqiies  firent  non-seulemeol  tionncur  k 
l'uiiiveisilé  de  Padoue,  où  se  rendait 
Biiriuellcmenl  un  nombre  considérable 
d'écoliers  pour  profiter  de  ses  instruc- 
tions ,  mais  elles  proeurèrenl  k  Fallopio 
lui*miïnie  une  répuUlion  si  unîversello- 
nieiil  répandue,  qu'il  mérita  d'f  Ire  ap- 
pelé l'I^cutape  de  sou  sjèek.  Ce  lut 
à  Padoue  qu'il  finit  %»  brilliinle  car- 
rière, avsnl  rSge  de  quarante  ans.  U 
(ut  enterré  dans  IVnlise  de  Sainl-Aii- 
toine,  oii  l'on  gravii  ces  vers  sur  son  tum- 
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Mail  aujourd'hui  il  n'en  reste  aucune 
trace.  Comme  on  fit  une  porte  à  Tendroit 
de  sa  sépulture,  on  transporta  ses  os  dans 
le  tombeau  de  Melcbior  Guilandini ,  qui 
est  dans  le  cloître  du  monastère.  C'est 
ce  Guilandini  qui  fut  mis  en  esclavage 
par  les  Maures ,  et  que  Fallopio  racheta 
de  ses  propres  deniers. 

Celui  dont  nous  parlons  ne  fut  pat 
ieuicment  grand  médecin  :  il  se  distin- 
gua encore  dans  la  pratique  de  la  chi- 
rurgie. Cet  art  était  bien  neuf  de  son 
temps ,  puisque  Tamputaiion  se  faisait 
alors  dans  la  partie  gangrenée  du  mem- 
bre ,  avec  un  fer  rougi  au  feu ,  et  que 
Ton  consumait  le  reste  des  chairs  alté- 
rées, parle  même  moyen.  Au  rapport 
de  Thonerus,  Fallopio  esécula  l'o- 
pération de  la  taille.  Ce  fut  lui  qui 
conseilla  de  faire  la  ponction  aux  hy- 
dropiques vers  les  oi  des  îles ,  et  qui 
condamna  la  méthode  des  chirurgiens 
de  son  siècle ,  qui  la  pratiquaient  près 
du  nombril.  C*est  un  vrai  dommage 
que  ce  médecin  n'ait  rien  publié  lui- 
même  sur  la  chirurgie  :  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui  sur  cette  matière  a  été 
recueilli  de  ses  leçons  par  ses  disciples» 
qui  ont  fait  imprimer  leurs  cahiers  avec 
peu  de  ménagement.  En  général ,  nous 
aurions  de  plus  grands  éclaircissements 
sur  les  matières  que  Fallopio  a  traitées , 
s'il  avait  été  lui-même  l'éditeur  de  ses 
ouvrages;  mais  nous  les  devons  presque 
tous  à  ces  écoliers ,  qui  tant  bien  que 
mal  ont  fait  imprimer  les  cahiers  qu'ils 
avaient  écrits  sous  sa  dictée ,  et  qui  n'é- 
taient point  assex  corrigés  pour  être  don- 
nés au  public. 

Douglas  a  dépeint  Fallopio  dan»  sa 
Bibliothèque  anatomique  ;  il  le  fait  en 
peu  de  mots  :  Jn  docendo  maxime  me- 
.thodicut,  in  medendojelicissimus,  in 
secando  rxpeditissimus.  Il  était ,  dit-il , 
méthodique  dans  ses  leçons  ,  heureux 
dans  ses  cures ,  prompt  dans  ses  dissec- 
tions. A  ce  mérite ,  il  joignit  celui  d'a- 
voir éclairé  l'anatomie  par  un  travail  as- 
sidu ;  et  quoiqu'on  puisse  faire  remonter 
plus  haut  la  plupart  des  découvertes  dont 
il  se  fait  gloire ,  il  n'en  est  pas  moins 
estimable  par  d'autres  endroits.  Fallopio 
t'est  donné  pour  le  premier  qui  ait  aperçu 
les  muscles  pyramidaux  ;  mais  Galien  et 
Jacques  Dubois  ou  Sylvius  en  avaient 
fait  mention  avant  lui.  Il  se  vante  aussi 
d'avoir  résolu  le  premier  l'embarrassante 
difliculté  d'Oribase  et  de  Galien  sur  le 
mouvement  de  la  paupière  supérieure  , 
après  que  le  muscle  orbiculaire  est  coupé. 


Il  assure  avoir  découvert,  en  1550, 
le  muscle  qui  sert  ii  relever  cette  partie. 
Galien  s'était  lui-même  tiré  de  cette 
difficulté,  cdhime  il  paraît  par  l'ouvrage 
De  iacis  maie  affectis ,  qu'il  commenta 
dans  sa  vieillesse,  temps  auquel  son  ex- 
périence le  rendait  encore  plus  respec- 
table que  son  âge.  D'ailleurs,  on  trouve 
dans  Avicenne  une  description  très- 
claire  de  ce  muscle ,  et  Realdus  Colum- 
hoA  l'a  décrit  aussi  fort  exactement  dans 
■es  ouvrages  anatomiques,  imprimés  en 
1559.  Fallopio  fut  bien  à  même  de  voir 
cette  description  dans  les  ouvrages  de 
Golombos ,  puisqu'il  ne  fit  imprimer  ses 
observations  qu'en  1 56 1  ;  mais  peut-être 
n'y  fit-il  point  d'attention.  On  est  d'au- 
tant plus  fondé  à  penser  ainsi  à  son 
égsrd,  que  la  modestie  avec  laquelle  il 
laissa  à  Ingrassias  tout  l'honneur  de  la 
découverte  de  l'étrier ,  petit  os  de  l'or- 
gane de  l'ooie ,  qu'il  aperçut  lui-même 
en  I54S,  lait  preuve  de  sa  façon  d'agir 
envers  les  anatomistei ,  ses  émules.  On 
lui  doit  d'ailleurs  de  bonnes  recherches 
anr  les  autrei  parties  de  cet  organe; 
Haller  le  regarde  même  comme  on  de 
ceux  qui  ont  répandu  les  premières  la-> 
mières  sur  Postéologie  et  l'angiologie. 
Fallopio  a  en  pour  cela  toutes  les  facili- 
tés possibles  ;  car  on  remarque ,  comme 
nne  chose  rare  pour  )e  temps  auquel  il  a 
▼écQ,  qu'il  a  disséqué  jusqu'à  sept  ca- 
davres par  an ,  dans  ramphithéâtre  de 
Padoue. 

Ce  médecin  passe  communément  pour 
avoir  découvert  la  partiede  la  matricequ'il 
a  nommée  tuba  uieri^  et  que  nous  appe- 
lons de  son  nom  la  trompe  de  Fallopio^ 
à  l'eilrémilé  de  laquelle  il  y  a  un  large 
trou ,  et  dont  les  bords  sont  pour  ainsi 
dire  déchirés  et  frangés.  Il  faut  pourtant 
avouer  qu'elle  fut  connue  d'Erophile  et 
de  Rufus  Ephésien,  qui  nous  en  ont 
laissé  des  descriptions  fort  exactes.  Mais 
ceU  n'obscurcit  point  la  gloire  du  grand 
homme  dont  nous  parlons  ;  s'il  n'a  pas 
fait  toutes  les  nouvelles  découvertes 
qu^on  lui  attribue ,  il  a  rajeuni  les  an- 
ciennes qui  étaient  presque  tombées  dans 
l'oubli.  Voici  maintenant  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  : 

Observationes  anatomicœ  in  Ubros 
quinque  digestœ.  Fenetiis,  1561,  in-8», 
par  rauteur.  Parisiis,  i562,  in-8o,avec 
les  ouvrages  de  Columbus.  Caioniœ, 
1562,  in  8«.  Ilclmstadii^  1585,  1588. 
in-8».  C'est  un  des  meilleurs  traités  du 
seizième  siècle.  Il  a  très  bien  corrigé  les 
fautes  qui  étaient  échappées  à  Yésale , 
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ce  re(t*unitcar  Ar.  ranutomic  ;  maii 
connue  il  n'éUil  point  d'un  curni^lèrc 
prt^  su  m  plu  eut ,  il  propose  les  découver' 
tes  uvec  modestie,  et  combat  les  erreurs 
(letaiilrcs  avec  modëralion.  Il  eut  toute 
la  vie  lin  respect  eilrtme  pour  Vi'sale, 
son  maître ,  et  il  ue  manqua  jamais  aui 
ilroils  de  l'amitié  envers  personne.  — 
Libflli  duo,  aller  de  uiceribus ,  aller 
dt  tumoribus  praler  naluram.  Vcneliis, 
1S6],  in-*».  Erfurli,  làTT,  in-4',  avec 
lea  ■itfmenlalions  de  Bruno  Seidelius. 
—  De  llieimalibus  aquts  libri  septcm. 
De  mttailU  et  /ossibus  lib.  Veiieliis  , 
J&ei.  ii)-4*,  l&Sl  in-fol.  «vec  d'aulres 
ouvrtgei  de  Fillopio ,  dont  Andriî  Alar- 
colinus  est  l'éditeur.  C'est  une  partie  de 
■r«  leçons  sur  Dioscoride.  11  ]r  manque 
bien  des  choies  pour  igue  la  matière  soit 
Irailée  ï  fond,  mail  pouvait-on  faire 
nicui  dans  l'tttt  d'enfance  oîi  languii- 
B*it  encore  la  chimie?  —  Dt  morbo 
fiallico  tractatus.feneliis.  1S64,  \a-\°. 


:  i&et.i 


ginales  et  des  eiplication»  de  la  [açoa 
de  Pierre -Ange  Agalhus.  F'eneliis, 
I ST I,  in'go.  L'ouvrage  est  asset  bon  ;  il 
-vaudrait  cependant  mieux,  si  l'auteur 
n'eut  pas  toujours  préféré  l'usage  du 
g;s;ac  à  celui  du  mercure  qu'il  n'aimait 
pas.  —  De  limplicibus  medicamenlis 
purg,nnlibu$,  fenetiïSf  1000,  in-l". 
C'e^t  le  commentaire  sur  te  premier  livre 
de  Uioscoride,  qu'il  dicta  dans  les  écoles 
de  Ferrare.  —  Opuieula  varia.  Patavu, 
tSBB.  — Hxposilàt  in  librum  GaUnide 
osiibas.  feneliis,  I6TD,  in-4>,  parles 
■oins  de  Francis  Micliini  de  S.  Angèle, 
qui  a  orné  cet  ouvrage  de  quelques  fi- 
gures uii  sont  représentées  les  veinei  du 
corps  humain.  -:-  Or  compositione  me- 
diramentorum.  Ftneliii,  laTO  ,  in-i", 
avec  un  opuicule  sur  les  cautères.  — 
Dr  iinrlt  meiicina  qua  c/tirurgia  nun- 
cupalur,  ntcnon  in  librum  Ilippocralii 
de  vulneribus  capîlis  dilucidissima  in- 
lerprttatio.  fcnelils  ,  1 57 1 .  in  4".  Il  y 
Iraile  de  différentes  opérations  de  clii- 
rurgie,  et  il  eu  eipose  les  indications  et 
les  contre- indications.  Il  a  nié  reiislence 
des  onlre-coups  dans  les  ot  du  crâne  ; 
cl  quoiqu'il  lui  soit  arrivé  d'observer 
une  fente  dans  une  autre  partie  que  celle 
qui  était  blessce,  il  aima  mieux  supposer 
un  double  coup,  que  de  sr  départir  de 
ta  première  opinion.  — De hunani cor- 
paru  anatome  CimtpenHiutn.  Fraeliit, 
1671.  in-S".  Paltmi ,  liBS,  in-8'".  Cet 
ouvrage  a  pattt  dans  lu  colliTtion  de  ses 
(EUVreSiSOua  le  l!\Xt<tii! Institulianes  tina- 
Biographie  méditait,  IOM.  I, 
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lomiete,  —  Leetionet  de  partibus  simi- 
laribia  corporit  humant.  Noribergie , 
U7  & ,  in-lul.Un  doit  celle  édition  ï  Coiler. 

—  Ojiera  penuiiut  omnia,  lam  praclica 

2uam  tbenrica ,  in  fret  lomoi  disiri- 
ula.  Feiietii.'!,  ISSt,  1696,  1606,  in- 
folio. Fmneofurti y  ISOO  ,  in-folio  ,  et 
un  aupplémetit  de  I  SOS ,  qui  fait  le  qua- 
trième tome.  Si  l'édition  de  Francfort 
est  plus  volumineuse  que  celte  de  Ve- 
nise ,  c'est  qu'on  l'a  grossie  de  beaucoup 
de  choses  recueillies  sous  la  dictée  de 
l'auteur,  maisquin'êtaientpasd'un  iljle 
à  soutenir   la  publicité  de  l'impression. 

—  Stcreli  racotti  dat  Falopia.  Venise, 
lUàO  ,  in  S".  11  auftit  qu'un  bomme  ait 
joui  de  quelque  réputation,  pour  qu'on 
lui  suppose  la  connaissance  de  différents 


Mais  Fillopio  était  Irop 
communicntK  ,  pour  rien  receler  du  ce 
qui  pouvait  £tre  utile  à  l'huniinité. 

Apr.J.~C.  H9(l.— TRINCAVELLI 
(Victor)  vint  au  monde  \  Venise,  en  1 1BC. 
tt  ccmmt-nça  son  cours  de  médecine  k  l'a- 
doue,  de  là  il  passa  à  Bologne,  oii  il  se  dis- 
tingua tellement  entre  ses  condisciples, 
par  son  intelligence  dans  la  langue  grec- 
que,  et  sa  justesse  à  saisir  le  sens  des  au- 
teurs quiont  écrit  en  cette  langue,  que  les 
piolesseuri  le  Consultaient  sur  l'eiplica- 
lion  des  testes  les  plus  obscurs.  Ce  talent 
lui  mérita  le  nom  d'c'colier  grec. 

Après  sept  ans  de  séjour  h  Bologne  , 
Trincavelli  revint!  Padoue  pour  y  re- 
cevoir les  honneurs  du  doctorat.  De  celte 
ville,  il  p.issa  i  Venise,  et  comme  il 
ne  larda  pas  i  être  connu  du  coté  des 
sciences  ,  on  le  nomma  ï  la  chaire 
de  pbilosopliie  que  Sébastien  Fusca- 
reni  venait  d'atidîquer.  Il  partagea  son 
temps  entre  les  leçons  publiques,  l'étude 
et  la  pratique.  Celle-ci  lui  avait  déjà 
procuré  beaucoup  de  réputation ,  lors- 
que II-  biL'n  de  l'clat  le  fit  sortir  de  Ve- 
nise, pour  voler  au  secours  des  habi- 
tants de  l'île  de  Murano,  qui  en  est  voi- 
sine. Il  s'y  dévoua  avec  tant  de  tèle  et 
de  succès  BU  service  des  malades  qui 
l'attendaient  comme  leur  libérateur ,  que 
■on  séjour  dans  cette  ile  fut  asset  court, 
parce  qu'il  y  ramena  bienlùl  la  santé  et  la 
joie.  Venise  le  vit  rentrer  dans  ses  mur* 
avec  taule  U  satisfaction  qu'on  a  de 
poiséderun  bomme  qu'on  estime  et  qui 
mérite  diïlrc  considéré.  Il  se  fit  alors 
agréger  au  collcQe  des  médecins  de  cette 
ville;  et  comme  sa  réputation  allait 
loujours  en    augmentant,   il   fut  telle- 
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ment  recherche  par  loate  ritaUe ,  qu'oa 
auure  que  sa  prtlif|iie  lui  valait  annuel* 
lement  au-delà  de  trois  mille  ëcus  d'or. 
Ce  gain,  loat  considérable  qu'il  était,  ne 
rempéchn  pas  d'ohéir  aux  ordres  du  sé- 
nat dt  Yeoîee  qui  le  chargea ,  en  1551 , 
de  remplir  la  dîàiee  que  ia  mort  de  Jean- 
BaptMie  MonlL  faiÎMaift  vacante  dam  la 
Faculté  de  (kdooe.  A  ne  considérer 
que  »n  avantage,  cette  place  n'avait 
•aa  de  quoi  ialler  Trincavelli  ;  mais  les 
devoîn  de  «iloyen  remportèrent  chei 
lot  tvt  les  vues  d'intérêt  qui  deman- 
daient qn*il  fût  le  maitre  de  suivre  son 
train  de  vie  oeditiaire.  ii  se  rendit  donc 
k  Padoue,  et  se  contenta  d'un  hono- 
raire de  960  écns  anz  couronnes ,  que  la 
mnni&eenee  dn  sénat  fit  ensuite  monter 
îesoufè  1600. 

Ce  médecin  se  distingua  à  Padone  par 
ion  intelltgence  dana  la  langue  grecque  ; 
il  est  le  premier  professenr  de  cette  viUn 
qui  ait  expliqué  Hippocrate  sur  l'original 
m£nie.  li  enseigna  depaia  1561  jusqu'en 
1:66S)  qn'ii  pasm  en  Camiole ,  par  ordre 
de  ia  seignenrie  de  Venise,  pour  y  traiter 
André  Pegeiv  personnage  attaché  an 
service  de  fai  cour  de  Vienne.  U  guérit 
heureusement  aon  malade  ;  mais  comme 
il  était  déiè  épuisé  par  l'élnde  et  par 
l'Age  •  il  s'aperçut  d'une  telle  diminution 
de  Cmcs  ,  à  la  suite  de  et  voyage ,  qn'ii 
demanda  U  permimion  de  retourner  dans 
sa  patrie ,  oii  il  mourut  de  la  fièvre  pen- 
dant le  eonrs  de  la  même  année  1668  « 
à  rige  de  soiaan le*  douze  ans.  On  a  de 
Ini  pinaicors  ouvrages  qu^on  a  recueillis 
après  sa  mort  eu  deux  volumes  in-folio, 
sous  ce  titre  : 

OpcraomnitLt  pnrtim  ex  tUversis  edi^ 
tiomùus  en  unum.  collecta^  partim  nuito 
prinw  m  in  lucem  emissa.  Lugdimiy  1 686 » 
i60f .  Fcnetiâ^  t699. 

Les  éditions  séparées ,  dont  il  est  fait 
mention  dana  Lipenius  et  Manget^  sont 
les  suivantes  : 

Quassitonesiresde  reaciionejuxta  doc» 
trinam  Aristotelis  et  Averrhoîs.  Pata-^ 
pu^  1666,  in-8o.  — >  (^unfx/io  de  vena 
seconda  in  plewitide  et  aliis  viscerum 
inUrnorum  infinmmationibus»  ibidem^ 
1663^  in-a'».  —  4n  m  morbi  initio  ante 
concociionem  purgare  tune  solum  liceal^ 
eum  materia  tur/^et.  Ibidem ,  1 667  , 
in-8o.  —  De  usu  et  composilione  medi" 
camenforum  libri  quatuor,  f^enetiis , 
1571,  in-^o.  liasileœ^  1671  ,  in-8«.  — 
Jixplanationes  in  Halenilibrosdediffe^ 
rcntiis  fehtium.  In  pn'orem  librum  dt 
arie  curandi  ad  Glauconcnu  Trdctatu$ 


de  febre pêiUUmti.  Fenttiis,  1576,  in- 
fol.  —  Prœlectiùnes  de  ratione  curandi 
omnts  corporis  humani  qffectus,  in 
duodecUn  Obros  disiinctœ,  Ibid.,  i676, 
in- fol. ,  par  les  soins  de  Bélisaire  Gadal- 
dini,  médedtt  de  Venise.  —  Consilia 
medtoff  poit  editionem  Fenetam  et  Lug- 
éÊinuuem^  aceessione  138  consiliorum 
hcupUtâtUt  et  per  locos  communes  di- 
gesta.  Basiieœ,  1687,  in-fol.,  avec  quel- 

SM-ons  des  ouvrages  précédents.  — 
ntrauersiarum  mcdieinaUum  nracti- 
earum  libri  quingue,  F^ancofurti,  1617, 
in-4*.  —  De  cognoscendis  curandisquc 
morbis  tam  exiemis  quam  internis  ^ 
opuM  eiaèonUissimum,  BasUeœ ,  1607 , 
1629,  in-8*.  —  Commentarii  in  GaiC' 
ISMW  de  composUione  medécamentorum 
«I  m  prognosUca  Bippoeraiis.  Ulntœ , 
1976 ,  in-4*,  avec  les  observationa  de 
GeorgeJéréme  Velschiua. 

A9.  X-C.  149i.  —  KETSAM  (Jean 
de) ,  Allemand,  vécut  dana  le  quinaième 
ai^le ,  et  jouit  de  quelque  réputation 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  VI  qui 
fut  éln  le  1 1  aoAt  1 492.  -^  Les  auteurs 
qui  parlent  de  lui  le  conaidèrent  moins 
comme  médecin  que  comme  nn  de  cea 
empyriques  qui  tranchaient  du  docteur, 
avant  que  l'art  de  guérir  fût  solidement 
et  généralement  établi,  sur  les  sagea 
maiimes  des  Grecs.  On  a  de  lui  nn  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  assea  grassièreoicnt 
traité  de  différentes  matières,  qu'il  a 
relevées  en  y  joignant  les  écrits  d'autrui 
qui  étaient  le  plus  de  vogue  de  son 
temps.  —  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 
Fasciculus  medicinœ ,  tractans  de 
judiciis  urinarum  cum  suis  accideniiis  : 
ile  phicifoiomia ,  problenuUa  de  mem" 
bris  gcneralionis ,  de  matrice  et  testi' 
culis ,  seu ,  de  secretis  muiierum^  — 
de  chirurgioy  —  de  œgritudinibus  P^^ 
ticularibusy  —  de  peste  consiluim  Pétri 
de  TussiquanOy  —  anotomia  Mundini^ 
"»  Rhases  de  œgritudinibus  puerorum* 
Fenetiis^  1496,  1600,  1631,  in-folio. 
On  a  ajouté  à  la  dernière  édition  VAnoi^ 
tomie  d^Achilini  et  un  livre  :  De  Ve^ 
nenis  omnium  mineraiùim» 

Après  J.-a  1492.  -  DUBOIS,  on 
SYLVIUS  (Jacques),  savant  médecin 
du  seizième  siècle ,  se  fit  estimer  par 
la  facilité  qu'il  avait  de  parler  de  tout 
ce  qui  regarde  sa  profession  et  par  les 
ouvrages  qu'il  donnait  continuellement 
au  public.  Admirateur  des  anciens ,  il 
était  autant  attaché  à  Icuri  opioiona 
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qu'il  aintH  la  (eelnre  de  leixn  éciils. 
Il  remit  la  docitine  d'Hippocrut«  en  vi- 
(•uenr  ;  miii  il  loatint  trop  opiniAtri!- 
nienl  les  icalimenti  àe  Galitn  en  fnlt 
d'inilomj*,  c(  prftcndil  let  Taire  valoir 
migré  l'évideneç  dts  nonvelles  décau- 
vcrlei  qu'on  aviit  publiée  de  son  lemp«. 
Atidri!  Vcaale ,  qui  s'aUicha  loule  la  vie 


,    [iém< 


.,  DE  manqua  pM  de  censurer 
la  conduile  que  leoail  ^ylviut  pour 
Im  soutenir.  —  Noice  médecin  niiquil 
ï  Louvilljr,  Tillage  du  dioeèae  d'A- 
Diient,  dani  une  famille  peu  ricUc  et 
chargée  dû  beaucoup  d'en&nU.  Heu- 
reaaenient  pour  lui,  il  avait  un  frère, 
nommiî  Françoix ,  plui  iqi  que  lui ,  qui 
l'éLiil  procuré  par  son  Iravail  el  par  son 
application  un  éUblisieiuent  hoiwtle 
dm»  l'univcriilé  de  Parli,  où  11  éliit 
principïl  du  colleté  de  Tourcny,  Ce 
Franeoii  Dubois  le  diilingua  beaucoup 
I^ac  son  habileté  dans  la  crammiiirc  et 
dAui  les  belles-lettres  ;  on  peut  mPme 
dire  qu'il  contribua  plui  que  personne 
à  ri^tsblir  le  bon  usa^  du  Ulin  dana  l'u- 
niversité dePiiris. 

François  appela  son  Irère  Jacques  au- 
près de  lui  dès  qu'il  fui  en  Age  de  proâ- 
ter  de  ses  leçons.  Il  l'inilruisit  avec  au- 
tant d'atlentiou  que  de  lèle  ;  et  quand 
il  [ul  en  élit  d'enseigner  les  autres,  il 
le  cbargea  de  l'iotlruclion  d'une  jiarlie 
de*  Geôliers  de  ion  collège.  Cei  enerclce 
mit  Jacques  au  fait  des  meilleurs  aa- 
teur*  tant  Uliiu  que  grecs  ;  mais  comme 
il  campi-it  bienlAl  que  ce  travail  ne  le 
mènerait  point  à  grand'cliose  ,  il  prît  la 
rOsotulion  d'étudier  la  nu'dccinc  ,  el  se 
mil  k  lire  avec  la  plus  sérieuse  allenlion 
les  ouvrîmes  qui  IrailaienI  de  celle 
science.  Il  s'appliqua  surtout  à  t'analo- 
nie,  et  lit  un  bon  nombre  de  diasf  clioita 
de  cadavres  humains.  René  IMore>m 
prétend  que  ce  fui  h  l'école  de  Tagaull 
qu'il  puiM  la  meilleure  partie  des  con- 
naissances qu'il  avail  sur  la  structure  de 
noire  corps  ;  mats  si  cela  esl ,  il  surpassa 
ton  ronilre,  car  il  devint  un  des  pre- 
miers analomisles  de  son  siècle  ,  et  fat 
celui  qui  le  premier  mit  en  ordre  tout 
)•■  miiwles  ,  marqua  leurs  uinget  el 
donna  h  la  plupart  les  nom*,  qu'ils  por- 
tent encore  aujourd'hui.  Moreau  ajoule 
que  Sjlvina  étudia  la  matière  médicale 
avec  le  pins  grand  soin  ,  qu'il  fit  même 
diiTérmti  voyages  pour  ei'iniiner  les 
drogues  dans  les  lieui  oii  elles  croissent; 
cet  vojages  Be  furent  cependant  pas 
bien  grands  ,  c»  on  ne  v«it  pas  qu'il 
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ait  poussé  tei  recherchei  aa-deli  deg 
médicaments  les pluscommun». —Quand 
Dubois  se  crut  suffisamment  instruit ,  il 
entreprit  de  faire  des  leçons  de  méde- 
cine BU(  autres,  et  l'engagea  à  expliquer 
le  cours  entier  en  deuv  ans.  Sur  ce 
pied  ,  ce  ne  pouvait  être  qu'un  abrégé 
assn  court.  Ce  défaut  n'empicfai  ce- 
pendant point  les  étudianlade  ae  rendre 
en  foule  à  son  école  et  de  se  soumettM 
au  paiement  qu'il  cii^iit  pour  j  éité 
reçu.  Mais  celte  école  d'un  maitre  Mn« 
litre  donna  de  la  jalousie  k  U  Faculté  àt 
Paris,  qui  trouva  miuvais  qu'une  per- 
sonne qui  n'avait  pris  des  gradvs  dan« 
aucune  uaivernlé  fil  des  leçons  de  mé' 
decinedans  une  ville  oîi  il  y  avait  an 
etneignement  public.  Les  démarchea 
que  les  docteurs  de  Paris  firent  pour 
arrêter  la  continualioii  de  ces  IrconS 
obligèreot  Dubois  ï  aller  i  Mon(peIltet> 
pour  y  prendre  des  dcarés  en  médecine. 
Il  y  arriva  en  I6!9  et  fut  immatriculé 
le  3l  novembre  de  celle  année. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  re- 
gistres de  la  lacuKé  :  yice^ima  primil 
novembrif  receptus  eil  dominas  ma- 
f-irler  Jticobas  Sylvias ,  dîœcetri  ^m~ 
bianensiÊ ,  a  f/uo  recepi  libras  riuitt. 
Celait  le  droit  de  la  matricule.  Sylvius 
avait  alors  cinquante-un  ans.  Cet  lee  et 
lu  réputation  qu'il  t'était  acquise  déter- 
minèrent sans  doute  la  faculté  ii  lui  abré- 
ger le  temps  d'étude  cl  à  le  recevoir  ba- 
chelier a  la  fin  du  même  mois,  ainsi 
que  les  registres  en  font  foi  :  Faclus  eit 
biccalaureut  liominiii  magisurjaeobus^ 
Sylwius  die  venalfima  mciuit  nouem-' 
éris.  priBniile  atit  patrono  reueiendv  - 
mrdictnai  doetore  domino  JoatuieSchy' 
rnnio.  —  L'année  suivante  il  fut  promiv 
-  ■  doctorat  et  ne  tarda  poin'  ' 
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,  lété  par  Je*. 
médecins  de  celte  ville,  il  se  détermina 
k  prendre  le  premier  degré  d«nt  leur 
faculté.  A  cet  rficl ,  il  se  présenta  pour 
être  reçu  an  biccahuréat ,  ce  qu'il  ob- 
tint le  ':8  juin  I&3I  ,  aous  l«  décana* 
d'Hubert  Coequiel.  It  n'alla  pas  plus 
loin  ,  ainsi  que  le  prouvent  les  registres 
de  celle  facullé.  La  considérai  ion  i|u'ells 
avait  pour  lui  la  porta  c^ienilaol  à  lui 
témoigner  publiquement  toute  l'eitiinfl 
qu'elle  faisait  de  ics  talents.  Le  IT  jan- 
vier ihib,  teft  docteurs  as* emblée  ,  il 
fui  slulué  que  ceux  qui  profeisaicnl  la 
médecine  bars  des  écoles  pouiraieot  fai 
profetier  dans  lea  écoles  de  runiverait^ 
et  recevoir  l'hoporairc  de  leur*  teçou. 
12. 
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Oo  ajoute  que  ee  décret  était  fait  pour 
Jean  Ferad  «  qui  cudgiiaît  dans  le  goI- 
\égt  de  Conouaille ,  et  |M)ur  Jacquei 
Sylvint ,  bachelier  de  PMrii  et  doeleor 
de  M oBtpellier ,  qai  profeanit  la  méde- 
cine an  collège  de  Tricqnet ,  c'eat-à-dire 
de  Trégoier ,  aulTaot  Astrac ,  que  j'ai 
tmwï  dans  cet  article*  Yoici  let  tennea 
de  ce  décret  s  Dte  27  metuis  januarii 
mud  1605  magisiro  Tagauliio,  faeul- 
UUit  dectimQfStatiUumfuit,  congregaiis 
doetoribus ,  ni  qui  extra  scholas  medi" 
cimm  prqfiiekaniur,  passent  deinceps 
Uger$  in  sckolit  et  mereedem  suorum 
Montm  ikiUem ,  ut  et  alibi ,  a  seholas" 
ikis  aedpere,  ffoe  autem  stmtutum  est 
propter  Joannem  Ferneif  qui  legebai 
M  coUegio  Comuale ,  et  Jaeohum  J^/- 
vium,  bmeealausreum  schola  Parisiensis 
et  dodorem  Montispessulani ,  qui  me- 
dicimam  prqfitebatur  in  coiiegio  Trie* 
quet. 

La  répatatioa  qae  Sylviag  aconit  par 
aei  leçons  particulières  lai  ménla  dans 
la  iuile  rhoonewr  d'être  nonoié  pour  en 
iiire  de  pubUqoes.  Yidps  Yidius,  ce* 
lèbre  médecin  de  Florence ,  que  Fcui- 
çois  h»  avait  attiré  en  France  ponr  en- 
seigner la  chlrargie ,  preaqao  oobliée 
dans  ce  royaume ,  comaMnçait  à  ae  dé- 
goûter de  la  chaire  qne  ce  prince  lui 
avait  donnée  dans  le  collège  rojal  qu'il 
avait  fondé.  Comme  il  songeait  d'ailleurs 
à  retourner  dans  sa  patrie  «  il  prit  la  ré- 
solution d'exécuter  son  dessein  et  se 
retira  ches  lui  en  1548.  On  ne  tarda  pas 
à  chercher  un  sujet  propre  à  remplir  la 
place  vacante;  le  choix  de  Henri  II 
tomba  sur  Sylvius;  mais  ce  médecin 
béaila  si  long- temps  à  se  prêter  k  la  no- 
mination du  roi  •  qu'il  no  fut  installé 
qn*en  1550.  Il  fit  honneur  à  la  chaire 
qu'on  lui  avait  confiée  et  s'y  distingua 
Jniqa'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  1 3  janvier 
1555  •  dans  la  soixanle-seisième  année 
de  son  âge.  Sylvius  n'avait  jamais  été 
marié. 

Ce  médecin  a  beaucoup  écrit,  et  quel- 
que changement  qui  soit  arrivé  dans  la 
tliéorie  de  son  art ,  ses  ouvrages  sont 
encore  utiles  et  méritent  d*ètre  lus. 
Avant  d*en  donner  le  catalogue ,  il  est  à 
propos  de  remarquer  que  René  Moreau» 
docteur  de  la  faculté  de  Paris ,  en  a  fait 
une  collection  asses  exacte  qui  a  été 
imprimée  k  Genève  en  1685,  en  un  vo- 
lume in-folio,  sous  le  tilre  d*Opera 
medica ,  jam  demum  in  stx  partes  di* 
gesta  f  castigaia,  et  indicilmi  n€Cts$an 
riis  inttrtieta. 


Yoici  les  éditions  particnlîèretf  : 
Metliodus  sex  Hbrorum  Gaieni  de 
difftreniiis  tt  cousis  morhorum  et 
symptomatum.  De  sigmis  onmibus  me- 
aicis  I  lioc  est ,  salubribus ,  insalubri' 
bus  et  neutris,  Ih  sudore  angiico,  Pa^ 
risiitj  1589,  in-folio  ;  1561 ,  in-So.  ^e- 
neiiit ,  1 554 ,  1 56 1 ,  in-8*.  —  Methodus 
medicamenta  componendi  quatuor  ii' 
bris  distributa,  JLutetuB  Parisiorum , 
1541,  in-go;  1544,  in-folio.  Lugduni , 
1548  9  in-lS  ;  1584 ,  in-8o. .  i)e  niedi- 
eamentorum  simpiicium  delectu  liùri 
très.  Parisiis,  îk\2,  in-8».  Lugduni, 
1556  et  1584  «  in-8«.—  In  Hippocralis 
elementa  commentarius,  Parisiis,  tS^9, 
in-folio;  1561«  in-8*.  FenetHs ,  1543, 
in-8*.  Basiius^  1556,  in-16. — Joannis 
Mesuœ  de  re  médita  iibri  ires.  Parisiis , 
1 64  4,  in-folio.— Morborum  internorum 
prope  omnium  curalio  ex  Galeno  et 
Marco  Gailinaria  prmsertim  seUcta, 
Fenetiis,  1548, 1555,  157S  ,  in-8«.  Pa- 
risiis,  1554,  1561,  in-8».  Tiguri^  1555, 
in-8«.  Lugduni,  1549,  1620,  in-16. 
Basilem^  1556,  in-12. —  Or  do  et  or* 
dinis  ratio  in  legendis  Hippocmiis  et 
Galem  iibris.  Parisiis ,  1 549 ,  in-folio  ; 
1561 ,  ln-8*.  —  Fesani  cujusdam  ca- 
iumniarum  in  Jiippocratis  Gaienifue 
rem  anatomicam  aepulsio,  Parisiis, 
1551 ,  in-8o.  renelîtf ,  1655,  in  8».  C'é- 
tait Yésale  qu'il  avait  en  vue  ;  il  le  copie 
cependant  jusque  dans  ses  erreurs  toutes 
les  fois  qu'il  traite  lui-même  de  l'ana- 
tomie.—  In  Hippocraiis  et  Gaieni  phy^ 
siologiof  partem  anatomicam  Isaguf^c, 
Parisiis,  1555,  in-folio  ;  1501  et  1587, 
in-8*.  Basilem,  1556,  in- 16.  Feneiiis  , 
1 556  ,  in-8«.—  De  /elfribus  commenta- 
rius ex  Hippocrale  et  Gaieno  seiectus, 
Ftneliis,  1555,  in  8«  Lugduni,  15G0  , 
in- S*,  Parisiis,  15G1 ,  in-8o.  On  a  joint 
à  celte  dernière  édition  un  ouvrage  in- 
titulé :  Practica  canonica  Savonaroiœ. 
-*-  De  mensibus  mulitrum  et  hominis 
generaiione  commentarius,  Fenetiis, 
1556,  in-8^  Basileœ,  1556  ,  in-8'>.  Eu 
français,  de  la  traduction  de  Guillaume 
Christian  «  Paris ,  1 559  ,  iii-S».  —  De 
victus  rationejaciii  et  saïubri  paupe- 
perum  scholasiicorum.  De  parco  ac 
dura  victu,  Ad%^rsus  famem  et  vic- 
iuum  penuriam  consilium.  Parisiis, 
Xhbl,  in-16.  —  Z^6  peste  et  febre  pesii' 
ientialt  iibelius.  Ibidem,  1557,  in-16. 
—  Commentarius  in  Gaieni  libellum  de 
ossibus.  Ibidem,  1561  ,  in-8«. 

Il  est  diftcile  de  jusUfier  Sylvius  de 
resportement  avec  lequel  il  e  écrit 


contre  Y^nle  et  de  passer  sar  tes  noms 
injurient  qu'il  lui  donne.  Quel(|ue  zb[e 
qu'il  cùl  pour  la  défense  deGalicn,  dont 
il  croyait  que  Visale  avait  tort  de  con- 
damner fa  doctrine ,  il  ne  devait  point 
le  perler  k  de»  eicËs  qu'on  souffrait  k 

eiine  dant  les  siËcles  les  plus  barli,irrs. 
ais  l'it  ctt  blâmable  en  cela  ,  il  tuérlte 
dtl  moins  d'être  loué  d'avoir  lU  se  di^sa- 
buser  de  la  crédulité  1  l'astrolottic ,  dont 
on  éUilsi  iuralué  de  sou  temps.  A  ctl 
t^ri  ,  il  élail  au-dessus  de  son  siècle. 
Cotnme  le  mérite  des  grands  liommes 
ne  les  aict  pas  lonjours  à  l'abri  de  In 
critique,  on  a  rrprocbé  Ji  Sjlvius  nne 
avarice  sordide,  dont  on  a  rapporté  plu- 
iieuri  cteniiies,  où  il  parait  qu'il  y  a 
beaucoup  d'eiagËralion.  II  est  vrai  que 
]■  pauvreté,  duni  laquelle  il  avait  été 
élevé  ,  l'avait  accoutnmé  à  une  trop 
grande  économie  ;  mais  ou  ne  peut  le 
Mimer  d'avoir  eiigé  un  bonorairi;  mo- 
dique de  ceux  qi>i  voulaient  tire  admis 
k  ses  lïçona  parliculiëres  :  ce  lut  pour- 
tant ce  qui  donna  lieu  au  distique  qu'on 
répandit  le  joue  de  son  cnterrcmuat  i 


Ceux  qni  font  des  cours  particuliers 

•ont   aujourd'bui   i   l'abri   de  pareilles 

censures  ;  Ils  tirent  de  leurs  auditeurs 

an  Uonoraire  proportionné  au  mérite  de 

.  initruclions  ,   sans  que  le  public 

ie  il'j  trouver  ï  redire.  —  tiu  ac- 

(«idcnl  qui  irriva  à  notre  médecin  dans 

t  dernière  maladie  a  encore  servi  de 

yréicxte  à  le  bllmer.  Henri  Etienne , 

,  jnalurellement   satirique,    composa    un 

!  dialog'ueiDlitulé:  Sjlwiut  ocrealut,ct 

L.le  publia  sous  le  nom  de  Ludovîcus  Ar- 

'vabcnus.   Voici  quel  en  lut  le  sujet. 

s  le  détire  oii  ce  médecin  tomba  i 

il  se  ni  mettre  ses  bottes  ;  tous 

allaient  ï  pied,  comme   lui  , 

I   étaient  alori   pourvus ,   car   on   ne 

.garcliait  pat  autrrment  dans  les  rues  de 

tParii,  a  cause  de  la  lioue.  IJenrî  Etienne 

^.releva  ce  trait  d'imagination  londé  sur 

jl'habitude ,  et  après  avoir  rapporté  tous 

.  1  qu'on  laisnii  sur  r«v«rkc  de 

KSjlvins,  il  biiit  par  dire  qu'il  nes'élait 

Kflut  bolier  eii  mourant  que  pour  paiser 

■  «  gué  le  Slji  au  moyen  de  cette  cli.inS' 

*  Hre  et  épHrener  le  tribut  qu'il  aurait 

I  Jitllu  donner  il  Carnn  s'il  était  entré  dans 

Raa  barque.  C'est  ainsi  que  de  loiit  temps 

KMi  a  tourné  en  ridieule  les  actions  les 

Ef  tus  simples  des  hommes  qui  n'ont  point 
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eu  le  bonbear  de  plaire  à  lenn  conlem- 

Âp.  J.-C.  1133.—  PARACELSE 
(  Philippe  -Aurtle-Tliéophraste  BO.U- 
DAST  de  UOHEKHEIM)  naquit  ca 
1493  dans  un  petit  liourg  prfe)  de  Zu- 
ricb  en  Suisse ,  dont  le  nom  Einsidlen 
signi5e  en  allemand  crmit.-ige.  C'est  de 
la  qu'Erasme  de  Kolerdam  prit  le  sur- 
nom d'Ermite  qu'il  donna  à  Paraeelse. 
Le  baron  de  llaller  ne  pense  pas  de 
même  sur  le  lieu  de  la  naissance  de 
notre  médecin  ;  il  usure  qu'il  vint  aa 
monde  au  village  de  Guiss  dans  le  caii' 
ton  d'Appeozcl  el  qu'il  était  de  la  fi- 
mille  de  Hobiner,  qui  ysubsisie  encore. 

Le  pËre  de  Paraeelse  ,  connu  sous  1« 
nom  de  Guillaume  de  Iloheuheim,  éUit, 
suivant  l'opinion  commune,  fils  naturel 
d'un  grand-maître  de  l'ordre  leutonique; 
on  ajoute  qu'il  se  rendit  assez  babils 
dans  la  médecine  et  qu'il  eierça  cet  art 
dnni  la  Carintbie,  depuis  l'an  l&Ol  jus- 

Ïl'en  Iâ3t  ,  qui  est  celui  de  sa  mort, 
omuie  il  s'était  beaucoup  appliqué  11 
l'étude  de  la  cbimie ,  il  inspira  le  mima 
eaùt  s  ion  fils ,  qui  cultiva  ensuite  eetta 
science  sous  plusieurs  maîtres  ,  et  d'a- 
bord sous  Jean  Tritbcme,  abbé  de  Span- 
beim  ,  bomme  d'une  grande  réputation 
dans  celte  partie  au  com  m  en  cernent  du 
seizième  siècle.  Paraeelse  t-n  apprit  quel- 
ques secrets ,  mais  iJ  abandonna  ce  pre.* 
mier  maître  pour  aller  entendre  Sigïs' 
mond  Fugger  de  Schwati  ,  chimiste 
fameux  qui,  par  sa  propre  eipérience 
el  par  le  commerce  continuel  qu'il  en- 
tretenait avec  cette  Tuule  d'artistes  dont 
il  était  entonré  ,  passait  pour  le  prodiga 
de  son  temps.  Paraeelse  parle  non-seu- 
lement fort  au  long  de  tous  les  maîtrea 
qu'il  avait  suivis ,  mais  il  fait  encore  le 
détail  de  ses  voyages,  et  dit ,  avec  cette 
emphase  qui  lui  était  naturelle,  qu'il 
avait  parcouru  la  France,  l'Espagne, 
Ie  Portugal,  l'Angleterre,  la  Harcbe  , 
la  Prusse  ,  la  Pologne  ,  la  Lithuanie,  U 
Hongrie,  la  Valaebie ,  la  Transylvanie  , 
la  Croatie  ,  l'Illyrie  el  plusieurs  autrei 
pays  ;  il  ajoule  même  que  partout  il 
s'était  entretenu  sur  la  médecine  avec 
1i:s  docteurs,  les  chirurgiens,  les  bai- 
gneurs >  les  femmes,  les  magiciens ,  les 
alchimistes,  les  nobles  et  les  paysans. — 
Ce  fut  par  la  longue  énumération  de  ses 
travaux  littéraires  et  le  pompeus  élalage 
des  connaissances  qu'il  avait  tirées  de 
ses  voyages  que  Paraeelse  chercha  k  se 
fairu  un  nom  diuis  le  monde.  Les  cir- 


;  l'éCtde 

de  la  chimie  n'occupait  que  peu  et  per- 
lonnet ,  elle  croupissait  d'ailleurs  dans 
robstnrité  ^  el  il  se  «umtra  comme  un 
iMmmc  qui  vonlak  en  idever  le  lustre. 
Il  est  Tfai  qu'il  dut  eel  uvanlagre  à  la 
lortaoÉ  el  au  kaaard  autant  qu'à  son 
nérilet  taaîs  ses  vujaKcs,  son  esprit 
yfë^ma  appUeation,  ne  laisièrent  pas 
de  lui  doBoer  d'aiierd  nue  supériorité 
qu'il  seuffut  par  des  apparenees  de  ma- 
gie. Tout  ce  qu'il  dt  de  mieux  »  fut  de 
•upplîquir  en  Hongrie  à  la  eonnaissBOce 
dus  aiélaux  cl  de  se  mettre  au  fait  des 
•eerets  de  la  chimie  métallique.  Quant 
h  la  médeciue ,  il  la  pratiqua  à  sa  mode 
d  d'uue  manière  toute  nouvelle.  La  mé- 
liwde  de,Galien  lui  parut  trop  lente  ; 
U  Bit  es  usage  les  médicameals  les  plus 
•elifs,  dans  le  dessein  d*accélërer  la 
eure  dts  maladies,  sans  trop  s*embar* 
ineser  s'il  B'avan^ift  point  aussi  la  mort 
des  malades.  H  réussit  mieui  dans  la  chî- 
Muntiei  ear,  au  téasoignage  d'Oporin,  qui 
lut  son  aeerélalre  peftdant  deux  ans  et  ijui 
d'aillçnrt  ne  le  llaUe  guère,  il  était  1res- 
eqpctt  pour  la  guérison  des  ulcères. 
Même  les  plus  désespérés. 

Sa  médecine,  quoique  toute exlrava- 
ganlc  à  bien  des  égards ,  trouva  des  ad- 
mirateurs; eh  quel  est  l*homme  qui  n'en 
truttve  pas?  Il  se  vit  bientdt  dans  une 
réputation  dont  il  avait  besoin  pour  rae- 
•cmmoder  ses  affaires ,  car  les  biens  qui 
lui  étaient  venus  de  la  naissance  étaient 
fort  médiocres  ;  mais  les  maladies  véné- 
riennes lui  en  procurèrent  de  considé- 
rables. —  Ce  fut  des  livres  de  Basile 
Valentin  qu'il  tira  la  doctrine  des  trois 
déments.  Il  l'adopta  ouvertement  dans 
la  auile;  il  eut  même  l'effronterie  de  pu- 
blier ce  système  sous  son  nom  et  d'éta- 
blir le  sel,  le  soufre  et  le  mercure  comme 
ks  trots  principes  dont  on  lui  devait  la 
découverte.  Il  fainit  grand  cas  d'Hip- 
pecrate  et  de  quelques  anciens  ;  mais  il 
avait  un  souverain  mépris  pour  les  doc- 
teurs de  Técole  et  singulièrement  pour 
les  Arabes.  Le  ton  avec  lequel  il  publia 
tes  sentiasents  fit  tant  d'impression  sur 
ks  habiUnis  de  Bâle  que  les  magistrats 
de  cette  ville  l'engagèrent  à  enseigner 
publiquement  la  médecine  dans  leur 
université  el  lui  assignèrent  de  gros  ap- 
pointements. En  îktl  et  1628  il  fit  des 
leçons  tous  les  jours  pendant  deux  heu- 
res ,  quelquefois  en  latin ,  mais  plus 
fréquemmôit  en  allemand.  U  expliqua 
■es  propres  ouvrages,  et  partieultère- 
t  les  limi  iatitiUi  1  M  compati^ 


,  dêgnuUbuij  de  iariêro;  li- 
vres ,  dit  Van  Helmont ,  pleins  de  ba- 
gilelles  et  vides  de  choses.  Gravement 
assis  dans  sa  dudre ,  Paracelse  fit  brûler 
■les  oeuvres  de  Galien  et  d'Avicenne  à 
la  première  leçon.  «  Saches ,  dit-îi ,  mé- 
»  decins ,  que  mon  bonnet  est  plus  savant 
•  que  vous;  ma  barbe  a  plus  d'expé- 
arienee  que  vos  académies  :  Grecs, 
a  Latins,  Français,  Italiens,  je  serai 
a  votre  roi.  a  II  apostrophe  encore  les 
médecins  dans  un  de  ses  ouvrages ,  oii. 
i)  dit  :  «  La  nature  entière  viendra  è 
9  mon  secours  pour  m'aider  è  noyer  dans 
a  le  lac  de  Pilate  (l)  toute  votre  astro- 
a  Bomie  et  les  éphémérides  de  vos  sai- 
agnées.  Je  veux  que  mes  fourneaux 
I»  flattent  en  cendres  Esculape,  Avi- 
a  cenne  et  Galien ,  et  que  tous  les  au- 
9  tcnrs  qui  leur  ressemblent  soient  con- 
a  eûmes  jusqu'aux  dernières  particules 
a  pur  un  feu  de  réverbère.  »  Ailleurs  il 
•'mporte  d'une  manière  plus  extrava- 
gwite  encore  ;  elle  caruct^ise  d'autant 
mieux  le  ridicule  de  sa  façon  de  penser 
qu'il  j  (ait  parade  du  sot  orgueil  avec 
lequel  il  s'attribue  la  monarchie  de  la 
médecioc.  «  Vous  me  suivres  et  je 
ne  vous  suivrai  point.  Vous  me  sui- 
vres, dis-je,  vous  Avicenne,  vous 
Galien,  vous  Rhasès,  vous  Konta- 
gnana,  vous  Mésué.  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  vous  suivrai ,  mais  vous  me 
suivres  «  vous  dis>}e ,  messieurs  de  Pa- 
ris, messieurs  de  Montpellier,  vous 
Sttèves,  vous  Misniens,  vous  de  Co- 
logne ,  vous  de  Vienne,  et  tous  autant 
que  vous  êtes  que  le  Danube  et  le 
Rhin  nourrirent,  vous  que  les  îles  de 
la  mer  enferment ,  vous  aussi  Italie , 
vous  Dalmatie ,  vous  Athènes ,  toi 
Grec,  toi  Arabe,  toi  Juif.  Je  serai 
a  le  monarque ,  la  monarchie  m'appar- 

a  tiendra »  Je  laisse  le  reste,  oii  il 

y  a  pour  le  moins  autant  d'impertinen- 
ces. Je  remarquerai  seulement  que  ce 
qui  avait  si  fort  échauffé  Paracelse , 
c'est  que  certains  médecins  l'avaient  ap- 
pelé Cacophrastus  par  dérision ,  au  lieu 
de  Thi^>plirastus ,  qui  était  celui  de  ses 
noms  qui  lui  plaisait  le  plos.  Qui  aurait 
jamais  attendu  d'un  Suisse  une  pareille 
rodomontade  ? 

Mais  si  Paracelse  s'élevait  si  haut ,  ses 
sectateurs  ont  encore  plus  outré  les 
louanges  qu'ils  lui  ont  données.  GroUius 

(t)  Le  mont  Pilate  est  situé  en  Suisse, 
dans  le  canton  deLuceme;  il  y  avait  un 
kc  eu  baiit  d'an  de  sei  fomneiSt 
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■  dit  i|iie ,  dc^BÎi  le  temp*  de  Noë  jus- 
qu'au sien,  il  De  «'l'Iail  trouvé  personne 
qui  eût  igali  cet  auteur  ou  qui  en  eût 
approché,  qu'il  était  le  iTii  monarque 
de  ta  médecine ,  etc.  Quoique  cet  élo{;e 
■oit  ou  ne  peut  pu  plus  eagiré ,  il  cor- 
Fcspood  uiei  à  U  ri'puUliun  que  Para- 
«lie  s'était  d'abord  altirte  à  Bàle  i  c«r 
il  fut  accueilli  par  une  foule  d'auditeun 
dans  l'école  qu'il  avail  ouvcrie  d^ns 
celte  ville.  Mais  il  n'eut  pai  lieu  de  le 
glorifiet  long-lempi  de  sn  succi*  ;  il  se 
vit  bientôt  seul  dans  bod  école  :  son  au- 
ditoire l'abandonna,  parce  que  personne 
ne  pouvait  enlrodre  ion  jargon.  Li  dé- 
sertion de  «et  disciples  l'obligea  a  quit- 
ter sa  chaire.  Le  langage  qu'il  y  avait 
tenu  était  un  mélange  d'allemand  et  de 
mots  barbares  et  ininlelliK>bles.  Il  ne 
noubit  point  de  latin,  qu'il  regardait 
comoie  indigne  d'un  philosophe;  selon 
loi,  c'était  en  allemand  qu'iin  devait 
prononcer  les  oracles  de  la  chimie  mé- 
dicinnlci  autsi  fut-il  le  (iremier  qui  ait 
enscit^é  la  médecine  en  cette  laneuc. — 
fendant  son  séjour  k  Uàle ,  l'aracelse 
traita  Jean  Frobeniui ,  idVaDl  liomme  et 
célèbre  imprimeur  de  cette  ville,  qui 
rilail  Tort  lourmentë  de  la  poulie  au  talon 
4u  pied  droit.  Il  vint  1  bout  de  le  gué- 
rir. Il  Ht  passer  le  mal  du  talon  aux 
orteils,  en  sorte  que  Frolienius  ne  put 
jamais  les  fléchir,  quoiqu'il  n'j  senlit 
pal  de  douleur  et  qu'il  se  porlit  bien  ; 
■nais  coffline  cet  irai'rîmeur  mourut  d'a- 
|Kipleiie  au  mois  de  novembre  1&3T, 
c'Cil-à-dire  peu  de  temps  sprèa  avoir  étc 
délivré  de  la  goutle,  on  oc  manqun  pas 
J'allTibuer  la  mort  aux  forte*  dose*  de 
laudanum  dont  il  avait  fait  u*age  par  le 
conseil  de  ton  médecin,  qui  employait 
fréquemment  crtie  droRue.  Cependant 
^  cette  cure  flt  du  bruit  dani  les  premiers 
l'iours  de  la  guérison  de  Frobeuius,  et 
^J^racelse,  tout   Riorteui 


Il  à  Era 


luITrait 


B  la  gravelle  depuis  lone*lemps,  poui 
i  offrir  >on  secours.  Le  lecteur  ne  aéra 
m  fiché  de  trouver  ici  la  lettre  de  l'un 
t  la  réponse  de  l'autre  ;  elles  lui  don- 
eront  un  échantillon  du  style  de  l'sra- 
dse,  ainsi  qu'uue  preuve  de  U  fj^on 
e  penser  d'Erasme  sur  le  compte  de  ce 

Wf  Tbeologornm  palrono  eiimio  D.  Eras- 

•  ma  nolcrodamo  doclissimo,  siioque 

■  optimo,  ThcopUra^tus  Puracelsus. 

>  QuK  mibi  ssgtt  mnsa  et  aisloos  Iri- 

•  buet  racdicft  :  candide  apul  me  cla- 


D  maiil  :  «ïmilÎDtD  Jitdioionnn  laanifcstus 

■  sum  Buetor:  ngio  liepalii  pharmacii 
M  non  indiget,  ncc  ali«dun  tpecie*  iA- 

■  digent  lavalivis.  Meilicamm  est  ma- 
u  Ki'traie  ,  arcanum  potiut  ei  re  coufiir- 

•  tativa  «t  melleis   abslcriivis.   id  cat, 

•  consolidât  i  vis.    In    defectum    lieputît 

■  essentia  est  seconda .   ipift  de  pingue- 

■  dine  renum,  medicamina  regaïis  sunt 

■  périls  laudis.  Scia  corpusculum  m*- 

•  auaticBs  tuum  non  posse  snfferre  co- 
ït loquinllda*,  nec  aliud  lurbidatun  , 
y  tcu  minimum  de  phsrmaco.   Scîo  me 

•  apliorem  et  in  arte  mca  periiiorera,  et 
B  scio   qux   corpuscule   Iiio  valrani   in 

■  viiam  longam .  quietam  et  sanam,  noa 
vindlge*  vacualionibus.  Tcrtius  morbui 

>  est  (ut  apcrtiul  loqunr]  qundam  ma- 
u  leria ,   >eu    ulceruta   pulrrTactïo,   seu 

•  nalum  phlegma  ,  vel  accidenta  le  cûlli- 
t  gatum ,  vel  si  {«\  urina; ,  vd  larturun 

•  vasis,    vel   mucilago   de   reliquis   « 

■  spermale,  vel  si  humor  nulriens  vit- 

■  cosus,  vel  biiumioosHs;  pini^eda  re- 

■  sotiila  ,   vel   quicqoid    hnjiitinodi   lil, 

•  quaudo  de  polcntia  salis  (in  quo  ctM- 

■  fïulandi  vis)  coasuUbitur,  quemudmo» 

•  dum  in  silice,  in  berillo  polius:  siailti 

>  hiBC  est  geoeralio.  Kcc  non  in  te  Data 
iperapesi.  Sed  quicqoid  judicavi,   de 

•  minera  frusliculala  msrmore*  eiistenle 
lin  renibni  ipsi*,  judidum  Feci,  *ub 
I  nominc  rerum  coagula  tarum, 

■  Si ,  oplime  Crasme,  men  praii*  *]w- 
'  ciHca  tiiK  eicellentia-  plucuerît,  euro 
<  ego  ut  habeas  uedicum  et  mediciuan. 
Yale. 

n  TBEOrnSlITVS.    u 

Voici  la  réponse  d'Erasme  : 
Rei  medicic  peritiisimo  doclorj  Tlieo- 

uphraîto  Eremilic,   Erasmus  Rolero- 

>  damus  S. 

»  Non  est  absurdum  medlco.  per  queni 
Deus  nobi*  supreditat  salutero  rorpo- 
ris,  animm  perpctuam  a)>tare  saluliMo. 
Dcmiror  unde  me  lam  prnliui  noris 
■cmel  dunitsial  visum.  iElnigmaln  tua, 
arte  medtca,  quam  nunqaam 


.didii 


.  sede 


sgnosco.  In  regione  hepati*  jam 

•  olim  sensi  dolorea,  nec  divinare  poini 

■  qui*  esset  tnali  fous.  Bvnum  plngne- 
idinet  nnle  plures  annoi  in  lutin  coa- 

*  spcii. Tertium  quid  silnon  lali*  iulel- 

■  ligo  ,  tamen  videtur  ose  prol>.-it>lle 
o  mihi  id  molestarc ,  ut  diiî.  lliice  die- 
>  bus  aliquol  nec  medicari  laC'!,  nec 
a  CErotue,  n«c  mori,  tôt  tludiorun  U- 
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•  boribof  obmor.  SI  qnid  tenea  «t, 
»  qood  eitn  lolnlionem  corporis  p<»tetl 
»  mihi  lenîre  nalom ,  rogo  ot  eovmu- 
»  nicet  ;  qiiod  n  dlitnheris,  paucitsimit 
»  vtrbu  ea  qu»  plaïquam  licooice  no* 
»  taiti  futiat  ezplicet,  aiîaque  prtticrî- 
»  tat  renedia  qiue,  dum  Taeabit,  queaat 

•  fvaere.  N«a  poasam  poUiceri  pra* 
9  mîiuB  arti  tam  itudîoque  par ,  eerle 
»  gratam  aaimani  pollic«or.  Frobeniani 
»ab  ioferis  reirocaaii,  boc  cat,  dioni- 
»  diim  Mei  ;  iî  me  qaoqae  rcatitaeris , 
9  in  sUiguUa  ntranqne  rcatitoet.  Utinam 
nail  ea  fortnna,  qu«  te  fiatilea  remo^ 
9  retar.  Hmc  ez  tenpore  tcripla  ve- 
9  icor  9  «I  poisU  légère.  Bene  vale. 

9  EaAtMus  RoTiiooAin» 
•  Suaplemana.» 

Gci lettres  ne  iont  paa  datées;  mai» cet 
Mots  de  la  réponse  :  Vous  avei  rappelé 
du  tombeau  Frobenins,  c'esl-à-dire  la 
moitié  de  moi-même,  font  voir  qne  eeC 
ami  du  eélèbre  Erasme  vivait  encore 
quand  celni-ci  écrivait,  et  la  suite 
pronve  qne  Paraeelse  était  encore  à 
bile.  Au  reste,  Brume  n^eut  pas  le 
eonUgemenl  quUl  attendait  t  son  mat 
eaipira  au  lieu  de  diminuer,  ainsi  qu'il 

Krait  de  queloues-unes  de  ses  lettres, 
iraeelse  ne  nt  pas  un  long  séjour  à 
BAIe  après  la  mort  de  Frobenius,  car  on 
sait  qu'il  sortit  de  cette  ville  au  mois  de 
juillet  1628. 11  date  de  Golmar,  du  8  de 
ce  mou,  la  dédicace  du  troisième  livre 
de  sa  grande  chirurgie  qu'il  adresse  à 
un  échevin  de  la  même  ville.  On  dit  que 
ce  fut  le  dépit  qui  le  porta  à  quitter 
fille.  Il  avait  fait  assigner  un  chanoine 
nommé  Liehtenfels ,  pour  Tavoir  gu^^ri 
d'un  nui  d'estomac  avec  trois  pilules  de 
laudanum;  mais  les  juges,  considérnnt 
moins  l'excellence  du  remède  que  sa  pe- 
tite quantité  et  le  peu  de  peine  que  celle 
cure  avait  coûté  an  médecin,  ne  lui  ad- 
jugèrent qu'une  gratification  fort  modi- 
oue,  au  lien  de  la  somme  de  cent  florins, 
dont  il  était  convenu  auparavant  avec 
aon  malade.  Théodore  Zwinger,  qui 
rapporte  ce  fait,  ajoute  que  Paraeelse 
lut  tellement  piqué  de  ce  que  les  juges 
avaient  voulu  taxer  sou  industrie,  qu'il 
s'emporta  contre  eux  et  qu'il  se  relira 
brusquement  de  la  ville  de  BAle.  Ce  fut 
à  cette  é|>oque  que  Jean  Oporin  aban- 
donna sa  femme  pour  suivre  Paraeelse 
en  Alsace  ;  il  demeura  auprès  de  lui 
pendant  deux  ans  en  qualité  de  secré- 
taire, dans  l'espérance  de  se  mettre  au 
riil  de  la  médecine,  que  ce  nouveau 


maître  s'était  engagé  b  loi  enseigner  en 
sis  mois  d'étude. 

Les  mceurs  de  Paraeelse  étalent  aussi 
dérangées  que  son  esprit  était  inconsé- 
quent. Jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il 
ne  but  que  de  l'eau;  mais  il  se  prit  alors 
de  tant  de  pamîon  pour  le  vin,  et  il  en 
but  avec  tant  d'excès,  qu'il  fut  presque 
toujours  ivre.  Il  ne  vécut  qu'avec  des 
porte-faix,  et  ne  quittait  ordinairement 
leur  compagnie  qu'aprèa  avoir  passé  la 
meilleure  partie   de  la  nuit  à    boire. 
Quand  il  avait  dormi  quelques  heures , 
il  se  levait  en  furie,  et  la  tète  pleine  des 
vapeurs  du  vin,  il  prenait  son  épée  et 
poussait  des  boites  contre  la  muraille. 
Agité  comme  un  frénétique,  tout  ce  qui 
•e  présentait  k  lui  devenait  l'objet  de  sa    . 
fnreer,  et  Oporin  crut  cent  foia  voir  le 
momentob  il  allait  être  percé.  Après  que 
Ptencelse  avait  éveillé  tout  le  voisinage 
par  ses  fougues,  plus  calme   et  plus 
tranquille  il   dictait  à   son  secrétaire 
quelques   chapitres  de  ses    ouvraecs. 
Tant  de  folies  et  de  dérèglements  n  Jir- 
rêlèrent  cependant  point  le  cours  de  sa 
réputation  ;  comme  il  fut  l'un  dca  pre- 
miers qui  introduisirent  l'usage  de  l'o- 
pium en  Allemagne,  les  succès  qu'il  ob- 
tint de  ce  médicament  le  firent  beau- 
coup eonaidérer.  Ses  ouvrages  ont  aussi 
contribué  à  lui  faire  des  partisans.  Tout 
ce  qu'il  a  écrit  n'a  pas  été  publié,  car  il 
se  trouve  plusieurs  traités  de  sa  façon  ' 
qui  sont  demeures  en   manuscrit  dans 
1rs  cabinets  des  curieux,  ftlais  le  recueil 
de   ses  ouvrages  imprimés  n'est  déjà 

3 ne  trop  volumineux,  ainsi  qu'il  paraît 
es  éditions  suivantes  :  Operum  meiii' 
co^chffmicorum,  sivc  Paradoxorum 
iomi  duodecin^.  Baùlem,  1589,  iu  4. 
Franiofurtif  1609,  4  volumes  in  4. 
Optra  omnia  medico-chymico^hirur- 
aica.  Gencvœ^  15&2-16&8,  8  volumes 
in-fol.  En  allemand,  Strasbourg,  1607, 
10  tomes  iD-4°,  et  I6i6,  in -fol.  On  a 
publié  séparément  différents  traités  de 
la  composition  de  Piir^celse,  dont  nous 
épargnons  au  lecleur  la  longue  énumé- 
ration,  pour  nous  borner  à  sa  chirurgie, 
qui  a  vu  le  jour  en  plusieurs  langues. 
Elle  fut  imprimée  en  allemand  •  à  Ulm, 
en  1586,  in-fol.;  à  Erfurt,en  1549,  in -4*; 
à  Strasbourg,  en  156C,  in-fol.  En  l^tin, 
aoua  ce  litre  :  Chiru*^ia  m  if^tia  ex  ver^ 
sione  Josquini  DaUiemii.  Ar^enioratî^ 
1573,  in-fol.  Les  éditions  françaises  sont 
iniilulccs  :  Im  Grande  cfnrurf(ie  de 
Philippe- Auréole  Thcoplira*fe  Para» 
eeife,  traduite  en  français  sur  le  latin 
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P'ile  Joiquin  d'Alliem ,  parCliade  Dariot. 

*  Ljon,  1^03.  in-l'.  MoQlbëliarJ,  liiOB, 
ifl-S".  Toufccque  Parucelsc  a  Uil  roule 
*Drdesiiii[icre!pliilaso|iliir]iics  vt  méili- 
cinalM  ;  maUla  lecture  en  esl  n-billanle, 
parce  que  le  peu  de  bon  (]ui  s'y  trouve 
eat  absorbé  par  le  mauvaii  qu'on  y  reo- 
conlre  i  tout  ip&lant.  Letlyle  de  cet  au- 
tetir  est  d'ailleurs  d'une  obtcuritÉ  îiopé- 
oilnLle;  on  ne  trouve  même  dans  ce 
qu'il  *  écrit  ni  méthode,  ni  jugement. 
Sei  iddc*  MDt  celles  d'un  visionnaire  et 
d'un  esprit  bui,  dicoe  d'être  mis  en  pa- 
rallèle avec  !«  eflronlés  qui  montent 
(ur  dri  tréteaux  cl  qui  ae  font  un  revenu 
lie  leur  baliil  et  de  leur  impudence. 
Aussi  se  vaulait-il  de  prolonc;er  la  vie  à 
ion  grd  par  lel  vertus  de  son  étiiîr  -,  il 
en  démentit  cependant  lui-même  la  mer- 
veilleuse propriété,  rar  il  tomba  nial'ide 
ditit  une  auberge  k  Sallibourg,  cl.  après 
quelques  jours  de  Ëèvre,  il  y  mourut  le 
H  de  septembre  I  &t  I ,  âgé  teuleoieiil  de 
48  ans.  Il  Tut  enterré  dans  l'Iiôpilal  de 
Sriinl-Sébaslirn ,  auquel  il  avait  donné 
tout  son  bienquin'iitaLl  pas  consldérabli'. 
Voici  l'épitapbe  qu'on  mil  sur  son  lom- 


raK  cuH  HoaTE  cohmutavit. 

Roerbaave,   dans   sa    chimie,    et   le 

irSliaw,  duns  ses  noies ,  font  les 

r  Ycmarquesinivan  tes  sur  Paracelse,  qu'on 

'•eut  ap]ieler  un  bomme  eitraordinaire 

I  plus  junte  litre  que  grand.  C'est  du 

s  hiilorique  qui  est  à  la  tète  du 

i)<clionnaire  universel  de  Médecine  que 

]'*î  tiré  ce  que  je  vais  dire.  —  Uuns 

J'élal  oii  était  la  médecine  du  temps  de 

KiPancelse ,  il  n'est  pas  élonaant  qu*il  ait 

Mtsé  pour  un  eiccUent  mvdecin  et  un 

labile  cbirufQitn.  Le  langaf^e  de  cette 

KicDce  était  itn  composé  aussi  ridicule 

_  «barbare  de  lalin,degrccet  d'arabe; 

W>€t  Galien  commandait  aussi  despoliquc- 

Ëairnt  diiDS  les  écoles  de  médecine  qu*A- 

T'fistule  sur  les  b.iiiea  de  l.i  pliilosnpliie. 

I  tbi^orie  l'tail  fondée  sur  Ici  qualiti-s  , 

jri  degrés,  leurs  tempéra  me  n  Is ,  et 
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toute  la  pratique  se  bornait  k  saigner, 
purger  ,  faire  vomir  et  donner  des  clys- 
tères.  La  pathologie  qui  conduisait  h 
une  telle  pratique  n'avait  que  des  prin- 
cipes erronés;  mais,  tel  que  fill  son 
état  du  temps  de  Paracelse  ,  il  mit  en- 
core cette  partie  de  la  médecine  dani 
une  position  plus  mauvaise  ,  car  il  ra]>- 
)iela  la  vieille  empirique  par  le  peu  d'at- 
tenlion  qu'il  donna  k  Tbistoire  dei  ma- 
ladies et  à  l'élude  des  signes  qui  eu  fOT- 
nicDl  le  caraciëre.  —  Il  dut  une  partie 
de  sa  réputation  à  la  connaissance  qu'il 
avait  de  l'efficacité  du  mercure  dans  le* 
maladies  vénériennes,  qui  commencè- 
rent alors  B  iurccler  l'Europe  el  k  s'y 
répondre ,  connaissance  qu'il  tenait  vrai- 
semblablement de  Jacques  Carpus,  grand 
anatomisle  et  chirurgien  de  Bologne,  !• 
seul  qui  sût  guérir  la  vérole  en  procu- 
rant la  salivation  k  ceui  qui  eu  étaient 
attaquas  et  eu  mellant  en  usage  les  fric- 
lions  mercuricUes. 

La  plupart  des  écrits  qui  portent  le 
nom  lie  Paracctse  ont  bien  l'air  d'être 
supposés  ;  en  cfTel ,  ils  sont  en  si  Krand 
nombre  et  d'un  catiiclère  si  difl'érent 
entre  eus ,  qu'il  est  presque  imposaible 

Ïi'ils  soient  sortis  de  la  même  main, 
n  pourrait  conjecturer  que  les  disciples 
de  ce  médecin  ne  trouvèrent  pas  d'au- 
tres moyens  de  mettre  leurs  productions 
à  l'abri  de  la  critique,  qu'en  les  publiant 
sous  le  nom  de  leur  maître.  Cependant , 
outre  les  livres  De  compo/iilionibus ,  de 
graitiùus,  de  tartan,  qu'il  eipliqua  pu- 
bliquement, il  y  en  a  quelques  aulrci 
qu'on  peut  regarder  comme  originaus'. 
'Tel  est  celui  de  ta  peste,  celui  des  mi- 
néraux, le  traité  Ue  longa  vita,  et 
V^rckiihxa  luedicinie  i\ae  Bodensteia 
mit  au  jour  du  vivant  du  Paracelse  ou 
lrËij-[ien  de  temps  après  sa  mort.  —  Cet 
ouvrage  esl  appelé  ^rr/iiWoj:n  mediciate, 
parce  qu'il  contient  les  masimea  prlaci- 
pnles  de  cet  arl.  Il  j  en  eul  d'abord  iiei/f 
livres  publiés,  mais  l'auteur,  eulicbé  d6 
la  monarcliie  qu'il  voulails'allribuer  dans 
la  médecine ,  parle  aiusi  dans  ses  prolé- 
gomènes :  1  J'avais  résolu  de  donner  les 
«  dix  Kvrea  de  V Archidoxa  ;  j'en  ai  ce- 
u  pendant  réservé  le  ditième  dans  ma 
»  tète  ;  c'est  un  Irésor  que  les  bomme* 
s  ne  soni  pas  dignes  de  potséder,  et  il 
a  n'en  sortira  que  quand  vous  aure*  tous 
i>  abjuré  Ariitole,  Aviccnne.Galien,  et 
•  promis  une  soumission  parfaite  au  seul 
■  Parjcelac.   •   Ce   dernier   livre  parut 
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iielin  , 
e  pièce  bien 
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txintùMmhn*  OiTclie  foit  àt  PiraceUe 
ou  noa  •  t^tU  ce  qa'on  n'oserait  aitQrer; 
mais  Ott  oe  peat  se  dispeaaer  de  dire  k 
•a  louaKge  *  i|o'elle  eontient  la  plupart 
des  dëcoatertes  dont  les  chiflHstes ,  qui 
lai  sneoédèrenl  ivnédialcnient ,  se  sont 
fait  h— nenr.  Il  fant  encore  mettre  an 
MOMbn  des  onvrages  de  Paraeelse  les 
Kvrea  Dt  mrte  rerum  tuUuralium,  Tons 
les  aotPts  pcavent  être  regardés  eonime 
■nppoaés,  nais  particolièrement  les  on- 
mnes  théolofiqnes. 

Ge  Bédectn  a  transMÎs  dans  ms  écrits 
Tnir  iaportant  qu'on  remarquait  dans 
tontes  ses  actions.  Les  promenés  ne  Ini 
noùtaient  rien;  mais  elles  étaient  poar 
l'ordinaire  moins  magnifiques  encore  que 
k  tbadoment  n'en  était  léger.  L*impa- 
tfenee  avec  laquelle  il  s'engageait  à  faire 
▼îvre  »  par  le  moyen  de  son  élitir ,  un 
homme  aussi  loog-tenps  que  Mathusa- 
Imn ,  est  nn  eseraple  de  celle  softsanee 
outrée  qu'on  lui  a  reprochée.  Peut-on 
rien  imaginer  de  plus  ridtcale  que  Para- 
odae  délibérant  avec  lui-même  jiisqu'oà 
Il  était  à  propos  qu'il  prolongeât  sa  Tîe  f 
Ces  eilnvaganoes  sont  d'un  homme  qui 
■'en  rapportait  à  son  imagination  plus 
yolontieisqu'à  l'eipéricnce.  Et  comment 
concevoir  que  celui  qui  se  vanlait  de 
posséder  le  secret  de  prolonger  la  vie  à 
riiscrélion,  se  soit  laissé  mourir  à  ta  fleur 
de  son  âge  ?  Paracelse  était  encore  char- 
latan par  rapport  k  ce  qu'il  savait ,  et  il 
ne  parlait  point  de  ses  connaissances 
réelles  avec  le  ton  décent  qui  convient 
à  nn  médecin. 

Tous  les  chimistes  de  son  temps,  et 
beaucoup  de  ceni  qui  l'ont  suivi,  se  sont 
accordés,  Je  ne  sais  pourquoi,  k  le  croire 
professeur  d'un  remède  universel,  et 
Paracelse  s'en  est  fait  honneur  le  pre- 
mier. Il  jure  sur  son  âme  et  il  prend  tout 
le  ciel  à  témoin  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
ladie*, quelle  qu'elle  aoit,  qu'il  ne  puisse 
guérir  avec  une  seule  et  même  pr^pn- 
ration  métalliq'ie.  Mais  l'homme  qui  a  le 
mieui  connu  Paracelse,  Van  Helmont, 
n'en  croit  rien  ;  et  quoiqu'il  soit  presque 
eonliuuellemcnt  occupé  de  l'éloge  de 
eet  auteur,  il  nous  aVertit  que  ses  ou- 
vrages sont  parsemés  de  mensonges.  An 
reste,  quand  Paracelse  aurait  pour  lui 
an  plus  grand  nombre  de  témoins,  ils 
seraient  tous  démentis  par  sa  fin.  Sa  mort 

rrématurée  détruit  toutes  ses  préten tient 
un  remède  universel.  —  Disons  pour- 
tant à  sa  gloire  qu'il  exerça  très-bien 
]a  chirurgie  et  qu'il  opdra  avec  beaucoup 
de  succès}  qu'il  connut  la  pratique  de  la 


■édncîne  aasti  bien  qn'âacmi  de  set 
céntemporains;  qu'il  fnt  le  aoal  de  son 
temps  qui  eht  le  aecrel  de  préparer  les 
mf'-taax  de  façon  à  les  rendre  utiles  à  la 
médecine  ;  que  rèpiom  fnt  son  remède 
particulier  et  qa'bvee  lui  il  fit  quelques 
cures  merveiHcnses ;  enfin,  qu'il  fut 
pcnt-ètre  l'unique  ,  avec  Garpas ,  qui 
eOMiit  bien  les  peepriétés  du  mercure. 
Quant  à  la  pierre  philoeophale ,  nous 
B*avnni  pas  de  preaves  qa'il  en  ait  pos- 
aédéte  ioeret ,  et  nons  en  avons  de  très* 
fsites  qu'il  ne  le  possédait  pas. 

Yoîlà  ce  qu'on  a  dit  da  Paracelse. 
Ceux  qui  auront  la  patience  de  parcourir 
las  ouvrages  qu'il  nous  à  laines,  s'a- 
peraevront  aisément  qu'il  avait  l'iamgi- 
nation  vive,  nmU  dérégla,  et  la  tête 

Èsaa  df  îdéM  ereaees  et  ehimériqaes.Tel 
it  le  earactère  de  son  esprit,  qu'il 
snaM  étonnant  qu'il  n'aàt  pas  donné 
dans  toutes  les  rêveries  de  l'Utronomie , 
da  la  géoasaneîe ,  de  la  chtramaneie  et 
de  la  cabale;  arts,  dont  Tignoranoe  da 
sciiièaie  sIMe  eatretenait  la  vogue.  En- 
tre les  absurdités  qu'en  remarque  dans 
sas  ouvrages,  on  trouve  quelques  bonnes 
choses  qui  ont  servi  au  progrès  da  la 
médecine.  On  ne  peut  d'abord  disconve- 
nir quMl  n'ait  attaqué  avec  succès  les 
Î[ualités  premières ,  le  chaud ,  le  sec ,  le 
roid  et  l'humide  ;  ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  détromper  les  médecins  et  à 
leur  ouvrir  les  yeux  sur  le  faux  d'un 
système  qu'on  suivait  depuis  le  temps  de 
Galien.  Il  osa  le  premier  traiter  la  phi- 
losophie d'Aristole  de  fondement  de  bois, 
et  l'on  peut  dire  qu'en  découvrant  le  peu 
de  solidité  de  cette  base,  il  donna  lieu  k 
ses  successeurs  d'en  poser  une  plus  so- 
lide. Son  opinion  touchant  les  semences, 
qu'il  suppose  avoir  toutes  exbté  dès  le 
commencement ,  a  été  adoptée  par 
d'habiles  gens  qui  n'ont  que  le  mé- 
rite de  l'avoir  exposée  d'une  manière 
plus  vraisemblable.  Ce  qu'il  a  avancé 
sur  les  principes  chimiques,  le  sel,  le 
soufre  et  le  mercure ,  a  ses  usages  dans 
la  physique  et  dans  la  médecine.  On  ne 
peut  disconvenir,  d'un  antre  côlé<s  qu'il 
n'c&t  une  grande  connaissance  de  la 
matière  médicale ,  et  qu'il  n'eût  beau- 
coup travaillé  sur  les  végétaux ,  sur  les 
animaux  et  sur  les  minéraux.  U  avait  fait 
un  grand  nombre  d'expériences;  mais  il 
eut  la  vanité  de  cacher  les  découvertes 
aniquelies  elles  l'avaient  conduit.  C'est 
de  quoi  se  plaignait  Gontier  d'Ander- 
nach.  J'avone,  dit-il,  que  Théopbraste 
Paracelse  est  un  très*liabile  cbimisleet 


L 


filOOKlPHIB 

qn'S  t  «il  dan*  m  ouvrigei  d'eicellen- 
td  chawi;  main  il  esl  fâclieui  qu'il  j 
ait  méliS  un  |;rAnd  nombre  de  frivoles 
cl  (le  fausstt.  mue  compter  qu'il  a  riï- 
pindu  une  >i  grnndc  objuuril^  sur  les 
Dicilleurei.qu'ilD'ya  personQei|ui puisse 
1»  eDlrodrc  et  en  profiler.  ]l  Eerait  i 
loufaiiter  que  Galien  ïùl^të  moim  iliOus 
rt  plus  etad ,  cl  Puricel^  taoiris  ohicur 
el  plui  sincère;  maia  chacun  a  lei  bon- 
DL'9  qualités  et  sei  vices;  il  faut  profiter 
du  bon  et  laîïier  le  mauvaii. 

On  peut  dire  de  Paracclie  ce  qu'on  » 
dit  de  Poilel,  que  c'était  l'aueniblage 
de  trèt-gnud»  qualités  réunies  hui  vi- 
ces Ifs  plui  odieui ,  c'est'à -dire ,  que 
Paracelse  n'était  pM  iaat  roérile;  mais 
ce  qu'il  a  valu  ,  o'a  pu  lui  Taire  trouver 
grâce  aupiès  du  chancelier  llacon  qui  le 
traite  avec  beaucoup  de  iévérlté.  Les 
cliiniietci  ,  dit-il,  ont  ï  leur  Ijte  nue 
e>pï-ce  de  nionilre;  c'eit  Paracelte.  Siuge 
d'bpicurc  dans  sa  météorologie,  il  uoui 
doiiue  comme  des  oracl»  ce  que  l'autre 
ne  propose  que  comme  une  opitiioD.  Le 
destin  riglc  tout  dans  Epicure;  mail 
|)lu«  aveugle  que  le  desliu ,  plus  cnpri- 
cicui  que  le  basant,  ParaceUe  ne  s'en 
rapporte  qu'à  lui-même.  Plus  une  (base 
est  absurde,  elplui  il  est  prompt  à  l'as- 
surerj  quelles  rêveries  que  sel  ressem- 
lilances ,  correspondances  et  paralli-'lei  1 
Qucllefureui' d'établir  des  rapports  entre 
descbotesqui  n'en  eurent  jamuis  I  Ses 
principe!  sont,  i  la  vérilé.  Tondes  dans 
la  nature;  on  en  peut  tirer  quelque  avan- 
tage ;  mais  il  se  tuurmenle  sans  lin  pour 
}  rapporter  tout.  Son  adresie  à  su  trom- 
per lui-mfmc  etl  proiligieuse.  Ce  n'est 
cependant  pal  encore  ce  qu'on  peut  lui 
reiirocherdciiii,  Qucdirai-jedelamioie 
avi'c  laquelle  ce  Mcrllèiic  imposteur  a 
souillé  les  cboiesdivîncsen  les  associant 
auicbosrs  nalurellei,  a  conTondu  le  sa- 
cré el  If  profane ,  les  ribics  et  les  héré- 
sies ,  la  raison  et  la  religion  ;  sans  cesse 
occupé,  je  ne  dit  pu  a  éclipser  In  lumière 
de  la  nature,  comme  les  anciens  sophis- 
les,  mais  s  l'ét^ulTiT  entièrement?  Les 
sophistes  ibandonnÎTCnt  l'eipûriencc  , 
l'aracelse  ta  Bl  mentir;  non  coulent  de 
ne  pas  entendre  sa  voix,  il  en  imagina 
des  réponses,  et  par  les  faussetés  qu'il 
lui  »  Tait  débiter,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
dégoClUI  les  amalcurfi  de  la  vérité  de  la 
consulter  après  lui.  11  se  gl  encore  un 
devoir  d'rtaller  à  tout  propos  tes  préven- 
tiani  aussi  abturdcs  qu'i  m  posantes  de  la 
magie;  U  ■ppuj'a  du  toute  sa  force  lis 
jcmnesses  ex  Ira  va  gante*    des    toccicr*. 
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Les  erreurs  «eelléei  de  ion  autorité  ont 
trouvé  de  l'accès  dans  le^  esprits  qu'il 
avait  fascinés  par  son  babil ,  en  aorte  que 
l'on  peut  dire  qu'il  a  été  le  ministre  de 
l'ioipoiture  qu'il  avait  flréée.  Ses  disci- 
ples ,  enthousiastes  eomme  lui ,  embras- 
sèrent les  opinions  de  leur  maître  sur  la 
promeste,  qu'il  ne  lenr  tint  jamais,  de 
leur  en  donner  des  preuves  ;  aussi  n'eu- 
rent-ils pour  les  défendre  que  celte  sufli- 
sancc  imperliuenledeParacelse,  sur  la- 
quelle ils  les  avaient  adoptées.  Ils  lièrent 
leurs  dogmes  le  plus  étroitement  qu'ils 
purent  avec  la  religion ,  dont  ils  em- 
pruntèrent la  Bupériurilé,  la  pompe  et 
les  mjslèi'Cs;  ressources  ordinaires  det 
ignorants  el  des  fourbes.  Si  les  Paracel- 
sistes  s'accordèrent  tous  dans  les  pro- 
messes qu'ils  tirent  au  monde,  c'est  qu'ils 
étaient  unis  ensemble  par  un  même  es- 
prit de  mcnionee  qui  les  dominait.  Ce- 
pendant en  errant  en  aveugles  i  travers 
les  dédales  de  l'ctpéricnce ,  ils  tonihi'rent 
qoelqucFois  sur  des  découvertes  ulilrs. 
Ils  cherchaient  en  titonnanl  (car  la  rai- 
son n'avait  aucune  part  dana  leurs  opé- 
rai ionij ,  et  le  hasard  leur  mit  sous  la 
main  dei  chosri  précieuses,  ils  ne  s'en 
tinrent  pRs  Ik  ;  tout  couverts  de  la  cendre 
et  de  la  fumée  de  leurs  laboratoires .  ils 
se  mirent  i  former  des  théories.  Ils  ten- 
tèrent d'élever  sur  leurs  fourneaui  nu 
système  de  philosophie;  iU  s'imaeinèrml 
que  quelques  expériences  de  distillations 
leur  suSisaieiit  pour  cet  édifice  immenie; 
ils  crurent  que  des  opifratioiis  el  des 
méliingcs,  la  plupart  du  temps  impoesi- 
bles.  éUienI  les  seuls  malérisui  doni  ils 
avaient  besoin,  plus  imbéciles  que  de* 
enfants  qui  s'imusent  1  cnnairuire  des 
cbâlcBut  de  cartes.  Ainsi  pensait  le  chan- 
celier Itacon  ;  comme  il  {«usait  en  phi- 
losophe, il  parla  juste. 

Cette  critique  pariilra  peut-être  ou- 
trée; mais  un  compatriote  de  Parjcclse, 
iVi.  Orori;e  Zioimermann,  docleur  en 
médecine ,  ne  traite  p^ii  mieui  notre  au- 
teur, page  lit  du  premier  volume  da 
son  ouvrage  ïur  Cexpc'rïence ,  édition 
frinraiise  de  1774.  Quoique  le  Iraituclcur 
n'y  ait  point  présenté  le  portrait  de  Pa- 
racelse  avec  tous  les  traita  de  l'orisinal, 
il  en  a  dit  asseï  pour  fait 
manière  de  penser  de  M.  Zin 
sur  le  compte  de  son  compatriote.  "  Pa- 
D  raceUe  .  Suisse,  du  canton  d'Apenicl, 
>  grand  chimisie,  chirurgien,  aslrulogne, 
D  osa  liitir  un  tyslcme  de  médecine  tout 

■  lirùlu  publiquement,  à  lUIe,  du  haut 
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deta  chaire,  les  oafiaget  de  Gtlka  et 
d'Aviceone.  Il  dit  »  dam  aoo  premier 
livre  de  la  pette ,  qu'on  ne  trouve  rien 
chex  let  ancieos  qiii  nous  soit  d'an 
véritable  seconn,  parce  qu'ils  igno* 
raient  la  cabale  et  la  masie  ;  et  que 
conséqueaunent  ils  ne  pouvaient  coo- 
naiire  nièine  l'origine  des  nuladics.  Il 
ne  rougit  pas  de  dire  que  Galieo  lui 
avait  écrit  des  enfers,  et  que  lui,  avait 
disputé  contre  Avicenne,  dans  la  par- 
vis des  séjours  ténébreux.  Il  avait  l'i- 
magination si  déréglée,  et  le  cerveau 
si  disposé  aux  rêveries  les  plus  gros- 
sières qu'il  adopta  tous  les  coules  de 
sorcellerie,  de  la  cabale,  et  lootea 
les  folies  de  l'astrologie ,  de  la  géoman- 
cie,  de  la  chiromancie ,  et  qu'il  aisura 
même  k  ses  disciples  qu'il  consultait  le 
diable  quand  Dieu  ne  voulait  pas 
l'aider. 

»  Paracelse  se  vantait  de  savoir  guérir 
les  maladies  incurables,  avec  certains 
mots  ou  caractères,  dont  il  élevait  la' 
vertu  au-dessus  de  toutes  les  forces  de 
la  nature;  il  osa  même  avancer  que,  par 
le  moTcn  de  la  chisaie ,  il  produirait 
un  euLint  \rai  et  vivant  qui ,  à  la  gros- 
seur pris,  ressemblerait  dans  toutrssci 
parties  aux  enfants  ordinaires.  Malgré 
ces  rêveries,  ce  misérable  soutenait 
qu'il  n'avait  jamais  étudié  la  nature 
que  dans  la  nature  même  et  non  dans 
les  livres.  Du  reste,  il  vivait  comme 
un  animal  immonde ,  et  trouvait  son 
plus  grand  plaisir  daus  la  conversation 
des  gens  les  plus  dissolus  et  les  plus 
vils.  Le  langage  qui  n'a  été  donné  aux 
hommes  que  pour  se  faire  entendre, 
est  toujours  dans  Paracelsc  un  verbiage 
incompréhensible.  Ses  écrits  se  sentent 
tous  de  l'ivresse  dans  laquelle  il  était 
continuellement  avec  tous  ses  amis 
ivrognes  comme  lui.  Le  ton  mystérieux 
avec  lequel  il  écrit  ^  semblait  cacher 
aux  idiots  les  vérités  les  plus  impor- 
tautes.  Personne  nejMuvait,  selon  lui, 
le  réfuter;  en  effet,  personne  ne  le 
comprenait. 

»  Avec  ces  qualités ,  Paracelse  Bom- 
baste  s'était  emparé  de  la  monarchie  en 
médecine;  et  il  tient  encore  le  premier 
rang  parmi  les  ignorants  entêtés  de 
l'alchimie.  Voici  comme  il  parle  dans 
M  la  préface  de  son  livre  intitulé  Para' 
»  granum  ;  C'est  à  vous  à  vous  ranurer 
»  derrière  moi ,  Avicenne,  Galien,  Rha- 
»  zès,  Mésué,  Montagoana;  derrière  moi, 
»  docteurs  de  Paris ,  de  Montpellier ,  de 
»  Souabe ,  de  Cologne ,  de  Hispie  »  de 


VicMM.  Yo«t  Qet  de  la  mer,  toi  Italie, 
foi  Athènes,  toi  Grec,  toi  Arabe ,  toi 
Ismélile ,  derrière  moi  ;  la  monarchie 
est  à  moi.  Il  était  toujours  misérable 
«vcc  ooQ  art  de  faire  de  l'or  ;  son  re- 
■ède  universel  et  infaillible  dans  toutes 
let  maladies  n*a  jamais  pu  le  guérir  de 
k  goutte ,  de  sa  toux ,  et  de  la  raideur 
de  tes  articulations.  Lui  qui  possédait 
la  pierre  de  l'immortalité,  se  laissa  ce- 
pendant mourir  avant  sa  cinquantième 
année.  En  vain  les  fourberies,  la  té- 
mérité ,  les  extravagances,  la  supersti- 
tion de  cet  homme  sont-elles  consi- 
gnées dans  ses  écrits ,  ses  sectateurs 
en  ont  fait  une  divinité.  i> 
Mais  quoiqu'on  ait  dit  de  Paracelse  et 
dci  chimisles  qui  le  prirent  pour  guide, 
on  ne  doit  pas  se  lasser  de  répéter  qu'il 
faut  distinguer  le  bien  et  le  mal  qu'ils 
ont  fait;  car  il  est  constant  qu'on  ne  peut 
MBS   injustice   leur    refuser   quelques 
louanges.  Us  ont  contribué  aux  progrès 
de  la  médecine ,  premièrement ,  en  dé- 
■umtrunt  la  fausseté  du  système  de  Ga- 
lîcn  qui  fut  dès-lors  banni  de  cette  scien- 
ce. Il  est  vrai  qu'ils  lui  en  substituèrent 
un  autre  qui  n*est  pas  mieux  fondé;  mais 
leur  théorie  était  trop  romanesque,  trop 
manifestement  fausse ,  pour  être  sérieu- 
tcment  embrassée  par  d'autres  que  par 
des  enthousiastes,  et  par  conséquent  elle 
était  d'autant  moins  funeste,  qu'elle  était 
moins  spécieuse,  d'autant  moins  dange- 
reuse, que  le  nombre  de  ceux  qui  pou- 
vaient l'adopter  était  plus  petit.  Secon- 
dement ,  pour  avoir  remis  en  vogue  des 
remèdes  importants  dans  la  cure  des 
maladies,  au  nombre  desquels  on  peut 
compter   le   mercure,    l'antimoine ,   le 
soufre,  le  nitre,  l'opium,  le  fer,  dont 
ils  ont  fait  différentes  préparations  et 
dont  ils  nous  ont  appris  plusieurs  usages. 
C'est  d'eux  que  nous  tenons  encore  les 
esprits  volatils  d'urine,  de  même  que 
ceuT  de  corne  de  cerf,  de  sang  et  d'au- 
tres substances  animales.  En  voilà  asses 
pour  apprécier  Paracelse  et  ses  secta* 
teurs. 

Jp.  J,'C.  1493.  — ARCJECS( Fran- 
çois )  exerça  la  médecine  et  la  chirurgie 
en  Espagne.  Il  fit  plusieurs  voyages  dans 
le  cours  de  si  vie ,  qui  fut  longue  ;  il 
nous  apprend  lui-même  qu'il  était  è  la 
Guadeloupe  en  1516.  Ce  fut  à  la  prière 
de  Benoit  Arias  Montanus,  célèbre  théo- 
logien espagnol ,  qu'il  écrivit  en  1673,  à 
Ik^  de  près  de  80  ans ,  le  traité  de  chi- 
mrgie  que  aoui  avons  de  lui.  L'cxpé« 


rience  qn'U  anil  lequiic  ne  le  mil  point 
i  l'ubri  lie  la  criUque,  lorsqu'il  (iropoia 
aux  chirurgiens  d'abaiiJonuer  le  Uiti- 
ponnetnenl  daas  la  cure  des  plaies  ûm- 
pres.  Il  avait  lui-mime  suivi  celte  nou- 
velle toéiliode  avec  beaucoup  de  iiiccès , 
et  il  s'était  rendu  célèbre  par  la  conpo- 
silioD  du  biiume ,  qui  porte  encore  nu- 
joutd'liui  Bou  nom.  On  irouve  plusieurs 
aulrei  coDscils  imporlanla  dans  son  oa- 
vrage.  Plus  hardi  cl  plus  circonspect  que 
la  plupart  des  cbirurgiens  de  sa  nalioii  ■ 
il  pratiqua  des  opérations  que  les  con- 
Iciuporaini  n'osaient  enireprendre ,  et  il 
condamna  des  abus  autorisés  par  la  rou- 
linc.  Comme  il  l'tsil  fart  porlé  pour  le 
Iri'pan,  il  bUme  ceux  qui  ne  s'en  servent 
que  dans  Iri  cm  les  plus  srnves.  Quand 
la  subtiance  corrompue  du  cerveiiu  lor- 
lail  par  l'ouverture  du  crAne,  il  ne 
faisait  point  de  difficulté  de  l'emparler. 
Pour  micun  saisie  la  mauielle  attaquée 
de  cancer  eI  dont  on  voulait  faire  l'aoï- 
pulalion  ,  on  pMîail  alors  une  aieuille 
armée  de  fili  h  triivers  sa  substance  -,  il 
condamne  celle  niétbode  cruelle,  et 
prëlend  que  I*  main  seule  suffit-  Il  con- 
damne aussi  l'abus  des  sutures  duns  le 
traitement  des  plaies.  On  verra  mieut 
tout  cela  dans  I  ouvrage  de  cet  auicur, 
qui  est  intitulé: 

De  recta  curandorum  valnrrum  ra- 
linnc  liM  cfuo.  jiccetirit  tjusdem  lie 
frhrium  curaittlarunt  ratione  libeliiu. 
Anliicrpia ,  1  &Tt  ,  iu-H°,  avec  les  noies 
de  Louis iVonnius.  Eu  flamand ,  Amster- 
dam, less,  in-iSiLewsrde,  lOiST,  in-S°. 
Kn  allemand,  Nuremberg,  1GT4  ,  iu-S". 

jfprl-!  J.'C.  11(14.  —  AGRICOLA 
[George)  naq'iil  ii  GUucben,en  Misnic, 
le  Ï4  mars  1)114.  Il  étuilia  li  Leipsic,  oit 
il  apprit  le  grec  el  k  lalin  ;  mais  Vi  ré- 
pulaliua  des  savants  maîtres  qui  éclti- 
riicnt  alors  l'Ilalic  et  qui  venaient  d'y 
faire  rcoaîlre  les  sciences,  t'ene'gea 
bienidt  h  paner  dans  celle  pairie  des 
lettres  et  des  arts,  li  y  fil  les  plus  Rranda 
progrès  'Uns  tous  les  genres  d'éludé 
auiquels  il  s'appliqun;  et  eu  particulier, 
il  en  lit  de  si  remarquables  dans  la  mé- 
decine, qu'il  son  retour  en  Allemagne 
il  fut  reçu  avec  toute  l'eslime  qu'on  doit 
■u  vrai  mérite.  Arrivé  k  Joacbimsiul, 
en  ilabCme.  il  se  mit  h  j  voir  dei  ran- 
laies.etil  les  traita  si  lii-ureusemeiil, 
que  ce  fut  avec  recrel  qu'on  le  vil  aban- 
donner celle  ville  pour  retourner  dans 
•on  pajs.  Le  goiit  qu'il  avul  pris  pour 
li  luétallurclc  le  porta  a  se  rcudrc  à 
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Chemnili,  pour  se  rapprocher  de  ces 
riches  minières  di:a  élveteun  de  Saie, 
oii  il  a'allendail  bien  à  trouver  mille  oc- 
casions de  s'instruire.  C'est  en  visîlant 
les  mines  et  en  s'entrelenanl  familière- 
ment avec  les  mineurs,  qu'il  acquit  une 
connaissance  parfaite  de  tous  les  pro- 
cédés qui  ont  rapport  aux  mélaui.  Il  fit 
même  de  si  rares  découverlcs  dan*  celle 
pariic,  qne  nul  aulre,  avant  lui ,  ne 
peut  lui  flre  comparé,  soit  pour  le 
nombre  el  l'eiactiiiide  des  recherches, 
soit  pour  la  manière  claire  el  précise 
avec  laquelle  11  en  rend  coinp:e.  Un 
homme  lel  qu'Agiicola  mérilajl,  plus 
qu'Arislote.  d'être  encouragé  par  les 
bienfaits  d'un  prince  aussi  libéral  qu'A- 
leiandre.  Personne  ne  connaissait  la 
San-  mieut  que  lui;  il  a  souvent  assuré 
à  ses  ducs,  que  la  portion  souterraine 
de  leurs  é la ts  val.iil  niitiii  que  tout  ce 
qu'ils  possédaient  k  la  >,uperlide  de  la 
terre.  lUnis  ARricola  fut  si  faiblement 
secouru ,  que  pluUIi  que  de  se  désister  des 
travaut  qu'il  avait  entrepris,  il  eut  la 
généiusilé  d'emplojer  tout  son  bien  i 
la  rccherciie  des  tecrtts  de  la  nature. 
Les  ouvrages  qu'il  a  luii^.sés  sur  les  mines 
et  les  tnétaui  ont  beaucoup  servi  à 
ceux  qui  ont  traité  de  U  mène  matière 
après  lui.  Tout  vc  qu'il  en  a  dit  est  de 
la  dertiifere  fidélité;  et  les  eboiei  sont 
rendues  avec  tant  de  grâce,  que  U 
seule  élégance  du  style  a  fait  mettre  set 
écrite  au  raug  de  ceux  qui  ont  procuré 
tant  d'bonneur  a  l'uncienne  Rooip. —  Ce 
médecin  mourut  1  Chemnili,  en  Misnie, 
le  21  novembre  lùbà.  George  Fabrice, 
son  ami,  fit  son  épïtaplie,  et  composa 
sur  ses  ouvrages  uue  épigramme  qui 
uiérite  d'avoir  ici  sa  place  : 

Viilnit  Igricli.  pbal.o  luonilrinlr  ,  libcilu 


Agricola  fui  honoré  de  l'esl'ne  des 

ÇUis  savants  personnages  de  son  temps. 
VoKgaug  Meurer,  enlre  aulret,  George 
Fabrice,  Vali^rjus  Cordus,  Jean  Orian- 
der,P^ul£bcr,  Didier  Erasme ,  s'cm> 
pressèrent  de  lui  accorder  la  leur;  le 
dernier  composa  m^me  uoe  préf-ice,  dont 
il  orna  le  dialuRue  qui  Iraite  de  tout  ce 
qui  a  rapport  qui  méluui.  Anlré  Alciat 
ne  regarda  cependant  poiot  Agricola 
d'un  ceil  aussi  tavorable.  Il  écrivit  con- 
tre lui  au  sujet  de-^  poids  cl  de^  mesures; 
mais  ce  lucdeciu  répjiidilà  sa  criiique 
avec  beaucoup  d'éruilitlua.  On  trou- 
vera  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  la 
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notice  de  eciix  qu'il  a  dontiét  m  paUic  : 
De  ortu  et  eoMuis  subUrraneorum 
Ubri  F.-^De  natura  eorum  quœ  ef" 
fluurU  ex  terra  iikri  IF.  —  De  natura 
fossiliitm  libri  X.  —  De  veteribus  et 
mavis  metattit  libri  II,  —  Bermannus , 
she,  de  re  meialUca  âiahgus.  Il  parut 
•foaréBMatiBète,  IStO,  1549,  ia-8«; 
àParit,  1541,  iM*;  à  Ldpûc,  1546. 
ki'i^.'—ImterpreiiUio  voeum  rei  métal» 


To«t  cet  écrits  ont  été  imptiniéi  en- 
•emlile  à  Bllet  en  1546  et  en  1558, 
ln*follo;  à  Wittenberg ,  en  1612»  in-8o. 
On  tajoDté  des  notei  mir^nalcfl  è  It  der- 
nière édition ,  avec  des  obsenrationi  de 
metaliicis  rébus  et  nominibus,  Let  autres 

trodaetîons  d'Agricola  ne  sont  pas  moins 
nportantcs. 

De  re  metalHca  libri  XII,  guibuf 
officia,  instrumenta,  machUua ,  ei  om^ 
nia  dtnique  ad  metallicam  spectantim 
non  modo  lueulentissime  descnbuntur, 
$ed  et  per  effigies  suis  hcis  insertas , 
adjanciis  laUnis,  germanieisque  appel» 
iationibus ,  ita  ob  oeulos  ponuntur^  ui 
elarius  traâi  non  possint.  Accessit 
ejusdem  de  animantibus  subterraneis 
nber.  Basilem,  1561,  in-folio.  Ibidem, 
f63l  ell657  in-folio,  avec  les  onvrayce 
précédents.  Sehwein/urti  ^  1607,  in-8*. 
WitUbergœ,  1614,  in-8«.  Il  y  a  anasi 
•ne  édition  de  Francfort  qui  passe  ponr 
la  meitleure.  Quant  au  livre  De  animan^ 
tibas  subterraneis,  il  a  para  séparément 
à  Bâte ,  en  1 540,  in-d».  C'est  dans  ce 
traité  De  re  metaiiica ,  que  l'auteur  a 
fendu  compte  des  recherches  qu'il  a 
faites ,  depuis  l'eiploilation  des  métaux 
dam  les  mines  jusqu'au  travail  qui  lenr 
donne  la  dernière  perfection.  Il  y  a  re- 
présenté, dans  UQ  grand  nombre  de 
planches ,  toulei  les  machines  relatives 
a  cet  objet ,  qui  étaient  en  usage  de  ion 
temps.  La  plupart  de  ces  machines  ler- 
vent  encore  anjourd'hui. 

De  mensuris  ei  ponderibus  Romano- 
wum  atque  Grœcorum  Ubri  F,  De  ex- 
ternis  mensuris  et  ponderibus  libri  i/. 
Ad  ta  qua  Andrœas  Aleiaiu%  denuo 
disputavit  de  mensuris  et  ponderibus  » 
brevis  defensio.  De  mensuris  quibus 
iniervalla  meiimur  liber  unus.  De  res-" 
tituendis  ponderibus  atque  mensuris 
liber  unus.  De  pretio  melallorum  et 
moneiis  libri  très.  Ces  ouvrages  parurent 
^n&emble  à  Baie,  en  1550,  in-folio.  Il 
y  avait  eu  auparavant  une  édition  da 
première  Paris,  en  1538,  in-8s  sont 
08  titre:  Libri  quinque  de  mensuris  ei 


ponâeribsi$9  ànquièuspkBrm/mêttBù* 
deo  ei  Portio  ftarum  animad^fersa  dHi" 
genier  excuisunisir,  —  De  peste  libri 
très,  Basiiem,  1554.  in-8«.  Sekwein^ 
furti^  1607,  îii-8«;  Giessm,  16il ,  in-8o. 
—  Opus  de  JbssUibus,  Basilem,  1657, 
in-8«,  avec  les  observations  tfe  George 
Fabrioe. 

Ap.  J.-C.  1 405.  —  HCND  (Magnas), 
médecin  d«  «ûntiènie  siècle,  était  de 
Magdeboarg.  M  se  fixa  à  Lei^ie ,  ob  il 
sedistingaa  dans  la  chaire  qu'on  loîeonfià, 
et  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
dans  la  même  ville  en  1510.  liand  est 
on  des  premiers  qaî  aient  donné  des 
pUnchesd'anatomie  ;  elles  pamrenf  deux 
ans  après  eelles  qu'on  attribue  à  Jacques 
Peiligk,  et  qal  forent  publiées  à  Lèipsio 
en  1 400.  Ceit  apparemment  au  sujet  des 
planebes  de  notre  médecin  qu'on  im« 
prima  dans  le  même  endroit ,  en  1 501 , 
nn  onvrage  ûi-4*,  sous  le  titre  ^Anthro» 
pologimm  de  kominis  tUqnitate,  mUmm 
et  proprieitUibtu;  de  elementis,  partibus 
corporis  kumami;  de  morbis,  remédiés, 
phfsioginomdat  dieque  anima  hominis. 

Ap.  J.-C.  1406.  —  BRAMDT,  M» 
wM»  allemand,  véent  dans  le  seitiè- 
me  siècle.  Comme  il  était  (lamionné  ponr 
le  grand-oeuvre,  il  se  mit  en  tête  de 
èbereber  la  pierre  philoiopbale  dans 
l*nrine,  sur  laquelle  il  exéeuta  une  in- 
inité  de  procédés  chimiques.  La  plus 
grande  partie  de  sa  vie  se  passa  à  tra- 
vailler sur  cette  liqueur,  mais  il  ne  trouva 
rien  de  ce  qu'il  cherchait.  Il  Ini  arriva 
cependant,  après  une  forte  distilla- 
tion d'urine,  de  trouver  dans  son  ré- 
cipient une  matière  luisante,  qu'on  a 
ensuite  appelée  phosphore.  Il  fit  voir 
cette  matière  à  Kunkel,  chimiste  de 
rélecteur  de  Saie ,  et  à  plusieurs  autres 
personnes  ;  mais  il  en  cacha  la  prépara- 
tion. Après  sa  mort ,  Kunkel  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  deviner  quel  était 
le  sujet  du  phosphore.  Brandt  avait  tra- 
vaillé toute  sa  vie  sur  l'urine;  elle  était 
sans  doute  cette  matière.  Il  j  chercha 
le  phosphore,  et  Tj  trouva  après  beau- 
eoup  de  peines  et  quatre  années  d'un 
travail  aitsidu.  Moins  jaloux  que  Brandt, 
il  en  communiqua  le  secret  à  Homberg, 
qui  a  publié  celte  composition. 

Ap.J.^C.  H97.-.TORELLA(Gas. 
pard)  naquit  à  Valence ,  en  Espagne, 
d'un  père  qui  exerçait  la  médecine  aven 
distinction.  Loi-ntae  se  it-  roeefonr 
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iloclenr  en  celle  icienee ,  niDii  que  ses 
dem  [rèrci  aîni^.  et  il  luonlru  tant  d'ha- 
kilclê  dans  sa  ptoreation,  qu'il  |tarv-iiit 
i  la  plus  faïute  rslime.  Il  eul  brsucoitp 
de  pnri  k  l'amitié  du  c'ardinal  Ruderlc 
de  Borsia.qui  fol  nommé  en  1t55.à 
l'ircbevéché  de  Valence  parCaliilellI, 
■onoacle,  et  qui  succéda  en   ItSi  au 

Epe  Inoocent  VllI ,  tcu>  le  uoro  d'A- 
^audre  Vf.  TonlU  obtînt  de  lut  la 
cbsrfEC  de  méilecin  onliuaire  pi'u  de 
Icnpa  après  ion  eialt^tioa ,  «t  Jules  II , 
qui  succédu  i  Fie  III  le  premier  novem- 
bre >  â03 ,  le  nommH  autii  bu  même 
emploi.  —  Comme  Torclla  était  clerr, 
i)  lira  Iwa  parti  de  la  protection  de  la 
coiir  lie  Itune ,  pour  a'aviincer  dans 
rét4l  ecclénaslique.  Il  dit  lui-même, 
^n«  la  préface  de  son  traité  de  ia  vérole 
imprimé  vn  UOT.qii'ilj  avait â^jàdti ans 
fU'ilélalItlIacbéàeelélHlimnBoniienil 
poiiil  au  insteen  quelle  année  il  fut  sacré 
cvéqiic  de  Sainle-JustiHe,  pur  Aleian- 
dc*  Vl  :  on  assure  cepeiidiuit  que  ce  fut 
avant  l  tOT .  Cet  ivtché  est  en  Sarduigne 
sous  la  métropule  d'Uriatagoi;  et  quoU 
qu'il  e&t  été  lujiprinié  eu  lâOt,  pour 
Âlre  joint  à  l'aEctievéclié  de  celle  der- 
nière ville ,  Torella  en  ri^liul  loujours  le 
lilee.  U  le  prit  encore  au  concile  de  La- 
Ina  auquel  il  assista  en  l-ill,  sous  Ju' 
k*ll.  Je  passe  maintenant aui  lilres  des 
•«vraltft  de  ce  médecin  : 

Judicium  gfneraU  de  portenlis,  pro- 
dmii*  etottenlii.  Jtomie,  ou  selon  d'au- 
trii,  Tergtmseo!.  1*77.  iu-i'.—  Trac- 
laius  cum  con^iliis  contia  pudtiidn- 
grnm,  live ,  moibum  gallicum.  Itom(e, 
1 407 .  in-l".  —  Dialogus  de  dolore,  cum 
traclatu  de  ulerribus  in  pudtiningra 
evenire  saUlu.  Ibidem ,  H89.  Tordia 
est  un  Jes  premlcn  tcriv^iins  q>ii  aient 


ticmplojait  le  mtrcurc  dans  ce  Iraile- 
JVenl. 
,  De  agriludine  evilla  eonsHium.  Ro- 
—  lic  rtgiiHiriF  leii  prieser- 
iliitit,  de  etcultniit  et  po- 
ienli»  diitiof;ui.  lionut,  l&OS,  ii(-1<>. 
lit  ce*  mut*  »  la  lin  de  l'ouvrage  : 
/  dial/igus  piv  reiiinune  ianiUttii 
mide  ulilùe,  edilua  a  auifiilro  Caspare 
Wwfra,  naiiaur.  /^aiei.lùio ,  episcoiie 
fncte  /iM'ttr .  ac  S.  S.  û.  N.  JuUi  U, 
dÎMuc  prieliUo  liniiie^lic'i ,  cum  quo 
"■"  r»  çognotcendi  comple.aûiie.t,  lam 
UeMOrum  qumn  polaleutorum,  do- 
,   jimto  a  nhlh-iiale  Dotnim  l£OG, 


ylp.  J.-C.  1497.  — MOrSTESAtmUS 
(noC-l),na(l[  de  Vérone  .  vécut  dana  le 
qniniième  siècle.  11  écrivit  un  ouvrage 
contre  Nicolas  Léonicène  ,  au  sujet  de  ta 
maladie  vénérienne.  On  le  Irouve  dana 
la  premier  tome  de  la  collection  De 
morbo  gaitico ,  mais  il  a  paru  téparé- 
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e  litre  : 


Ve  epidemia  quam  vidgaret  Mal  Fran- 
loso  nppellnnt.  Ce  médecin  prétend  que 
la  vérole  n'est  pas  une  matailie  nouvelle, 
et  qu'elle  était  anciennement  connue 
BOUS  le  nom  de  bolhor,  d'fls;i[>Iiali  et  de 
luiii.  Tout  ubinrile  que  soit  sa  prétcn- 
lion,  il  allègue  tout  ce  qu'il  peut  de 
raisons  pour  l'appuyer;  il  en  cherche 
jutque  dans  l'indutnce  des  aaltes,  et 
c'cit  de  leur  conjouction  qu'il  lire  la 
cause  de  dia'ércnis  retours  de  celle  ma- 
ladie. Mais  No^l  Monleuurus  n'a  point 
eu  l'avantage  de  convaincre  tes  contem- 
porains i  plus  difficiles  que  lui .  Ils  tou< 
lurent  des  preuves  niiciii  TondéFs  que 
celles  qu'il  apportait  pour  soutenir  son 
opinion.  Nicolas  Léonicène  fut  da 
nonibrc  dus  incrédules  i  vl  de  ce  chef, 
il  déplut  lellemcnt  à  Montesanrus,  qu'il 
■'emporta  contre  lui  avec  une  violence 
qui  tenait  encore  de  la  barbarie  des 
siècles  antérieurs  fa  la  renniasance  des 
lettres. 

^pris  J.-C.  HBT.  — AQDILAIVrS 
(Sébuslten],  médecin  dont  on  ne  lail  pas 
le  nom.  car  il  est  probable  qne  celui 
d'Aquil.inus  ne  lui  fut  donné  que  parce 

3u'il  avait  pris  nsitsance  dans  la  ville 
[liicuple  d'Aquilée  d.-int  le  FHout.  U 
lut  en  répuliition  du  lempi  de  Louis  de 
GouiaQue,  évSque  de  Mantouc ,  qui 
sié],i:B  depuis  I1S3  jusqu'en  l&ll  ,  cl  il 
se  montra  ,  tant  dans  sa  pratique  que 
d.int  ses  écrits,  pour  un  des  plus  ardents 
dt'Ii'Mseurs  de  la  daclcine  de  Catien.  On 
a  de  lui  une  lettre  De  morbo  gal/ico, 
qui  lut  imprimée  â  Lyaa.  en  l&IHî,  in-4D, 
et  il  Bologne,  en  l&IT,  in  S",  avectoii- 
vragedc  Alirc Gatinarin,  intitulé:  Pmc- 
tit'u.  et  avec  quelques  autres  deGentilis 
de  Folieni,  de  Biaise  Aatarius,  etc.  ft 
»  Mun  composé  un  Imité  Defebre  tan- 
guinea  ad  mentfm  Gn/«n(,qui  se  trouve, 
avec  In  li'llri'  dont  on  vient  de  parler, 
d.ins  les  éditions  de  Giilitiaria,  publiée* 
fa  l);ile,  en  \h%l ,  in-K^fa  Lyon  ,  iSSB, 
in-8»;  et  â  Francfort,  1004,  in-B».  Aqui- 
lanus  doit  Cire  mis  au  ranj;  de  ceux  qui 
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ont  icctéditë  Vafêge  da  mercore  dam 
le  Iraitement  de  la  vérole.  Il  ne  l'emploie 
ce  pendant  qu*avec  beaucoup  de  mena- 
ffement;  car  il  ne  fait  entrer  qu'une 
quintième  partie  de  mercure  dans  Ton- 
guenl  qu'il  propote  pour  frotter  les  ul- 
cères et  les  pustules. 

Apr.  J.'C.  1498.  —  BIONTI  (Jean- 
Baptiste  ) ,  célèbre  médecin  et  poète  iisu 
4e  la  noble  famille  des  Monti,  en  Tos« 
cane,  naquit  à  Vérone,  en  1498.  Son 
père  voulut  qu'il  étudiât  la  jurisprudence, 
et  il  l'epvoya  à  Padoue  pour  en  faire  le 
cours;  mais  le  jeune  écolier,  emporté 
par  goût  vers  Tétude  de  la  médecine , 
s'y  livra  tout  entier,  et  secoua  le  jouf 
de  Tobéissance  pour  éviter  celui  de  la 
contrainte.  Dès  que  son  père  fut  averti 
de  cette  démarcbe,  il  poussa  la  sévérité 
jusqu'à  lui  retrancber  tout  secours  en 
argent.  Un  fils  qui  méprisait  seê  ordres 
lui  parut  indigne  de  ses  bontés ,  peut- 
être  lui  parut-il  plus  indigne  encore, 
Krce  qu'à  ses  yen  il  s'avilissait  par 
iudo  d*une  profession   qu'il   croyait 
déroger  à  la  noblesse  de  son  eitraction. 
(jeilt  disgrâce  affligea  beaucoup  le  jeune 
Monti.  Il  aurait  voulu  obéir,  mais  son 
inclination  ne  s^accordait  pu  avec  la 
Tolonté  de  son  père.  Sa  façon  de  penser 
s'accordait  encore  moins  avec  la  sienne; 
car  il  ne  vovail  pas  moins  d'bonneur  à 
soulager  les  hommes  dans  leurs  mani , 
qu'à  invoquer  la  justice  pour  conserver 
leurs  biens.  Il  continua  donc  de  s'appli- 
quer à  la  médecine ,  et  il  le  fit  avec  tant 
de  succès,  soit  à  Padoue,  soit  dans  les 
autres  universités  d'Italie ,  qu'il  vint  en- 
fin à  bout  de  se  voir  décoré  du  bonnet  de 
docteur.  D'abord  après  sa  promotion ,  il 
se  présenta  à  son  père  dans  l'espérance 
de  le  fléchir  ;  mais  comme  il  en  fut  mai 
reçu ,  il  sortit  brusquement  de  Vérone 
en  faisant  ces  plaintes  : 

Eat  pater  Euri»teiM ,  luno  Cortana ,  tupcnunt 
Mnmtm  i  Alddet ,  da  mibi  robnr,  cro. 

Son  courage  lui  mérita  les  fiiveurs  de 
la  fortune  ;  car  il  pratiqua  la  médecine 
avec  succès  et  cultiva  les  beaux-arts  avec 
réputation  dans  toutes  les  villes  où  il 
s'arrêta.  Ce  fut  principalement  à  Bresce, 
à  Naples ,  à  Rome  et  à  Venise  qu'il  se 
distingua;  ses  talents  lui  procurèrent 
Bon-&eulement  d'illustres  amis,  mais  le 
mirent  encore  tellement  à  son  aise,  qu'il 
se  vit  en  état  de  pasRpr  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repos  littéraire.  Pour  en 
Jouir,  il  se  retira  à  Padoue  en  1586;  mais 


à  peine  fot-il  arrivé  dans  cette  ville , 
«n'en  l'engagea  à  se  charger  deTeroploi 
ae  professeur.  11  l'accepta  malgré  la  réso- 
Intion  qu'il  avû^  prise  de  vivre  en  hom- 
me privé ,  et  iienseigna  pendant  onse 
ans  dans  cette  académie  avec  un  applau- 
dissement si  général,  qne  l'empereur 
Charles  V,  François  I*',  roi  de  France, 
et  CAme,  grand-duc  de  Toscane,  lui 
firent  faire  les  propositions  les  pins  avan- 
tageuses pour  l'attirer  à  leur  service. 
Toutes  lô  instances  et  les  promesses 
furent  inutiles;  rien  ne  put  ébranler 
Monti  et  l'engagera  abandonner  la  chaire 
qu'il  remplissait  avec  tant  de  réputation, 
qn'on  disait  communément  à  Padoue 
que  rame  de  Galien  était  passée  dans 
son  corps. 

Les  donleort  de  la  pierre ,  ce  triste 
apanage  d'un  grand  nombre  d'hommes 
de  lettres,  vinrent  troubler  les  plus  beaux 
Jenrs  de  ce  Médecin.  Les  attaques  de 
gravdie  furent  d  lerriMes  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  qu'il  se  fit  transporter  à 
aa  BMÙion  de  Terraio,  dans  le  territoire 
de  Vérone ,  pour  faire  diversion  à  son 
nul.  Mais  les  donleors  allèrent  tonjoars 
en  augmentant,  et  il  en  monrat  le  6  de 
mai  1641.  On  l'enterra  honorablement 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  à  Vérone. 
Nicolas  Chiocco  fit  son  oraison  funèbre, 
et  Jérdme  Fracastor,  qne  Monti  avait  al 
•cuvent  maltraité  dans  ses  écrits,  ent 
Msex  de  grandeur  d'âme  poor  prôner  le 
mérite  de  son  adversaire  dans  cette  épi- 
taphe  : 

DumMedica,  Moatane.  ioem  vpt  vînccm  bU 

Et  Lachetî  int iU  «ifcr*  poMC  fia  ( 
Lcthao  iu<li|(naM  prM«l  4m  Parea  anporc, 

Et  •ccoit  TÎIB  ^ntUa  Sla  iini. 
Sic  animas  «t  tu,  JUdefi,  dnrn  tubtraUa oreo , 

T«  f  uo<|tM  ••? onm  p«rdidll  ira  Deaa. 

Le  président  de  Thou  parle  de  Monti 
dans  le  neuvième  livre  de  l'histoire  de 
•on  temps.  Jean-Baptiste  Monti ,  dit-il , 
médecin  fameui ,  mourut  en  son  année 
dimactérique'  à  Vérone ,  sa  patrie.  Les 
écrits  qu'il  a  publiés  de  son  vivant ,  et 
ceux  que  Jean  Craton ,  son  disciple ,  qui 
a  heureusement  exercé  la  médecine  sous 
trois  empereurs,  a  mis  en  lumière  depuis 
sa  mort ,  sont  en  très-grande  réputation. 
La  famille  de  Monti  s'est  éteinte  en  la 
personne  du  marquis  Monti,  mort  sans 
enfants.  Ainsi  pense  ,  sur  le  compte  de 
notre  médecin ,  le  célèbre  bbtorien  qne 
je  viens  de  citer  ;  mais  il  se  trompe  sur 
l'année  de  sa  mort  qui  n'était  pascli- 
Buctérique ,  puisqu'il  n'avait  alors  que 
SS  ans.  L'estime  avec  laquelle  il  psrie 
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s  (rovngn  de  Monti  ne  doit  surpren- 
dre |icr>Dnne.  L'iiiitoife  de  ton  tem|is , 
qui  comprend  cent  trenle-huil  livres 
^crils  en  latin,  s'ëlend  depuis  I&lâ  jui- 
qii'en  lOOTi  eli  celle  époque,  de  Tbou 
■  luivi  l'ioipreMilon  avanligeuse  iiiie  les 
m^decios  du  seiiième  siècle  ivaienl  faite 
■Dr  tui ,  en  iccueilliinl  des  ouvrages  doni 
Ici  éditions  semblaieni  prouver  le  mé- 
rite. On  n'en  fait  plus  de  cas  aujourd'hui. 
Comme  ils  sont  reuipiti  de  celle  théorie 
qui  éUil  si  iori  *u  Qoiit  des  conteinpo- 
nins  de  Monti ,  ils  ont  été  tfTacis  pnr 
de  meillearei  produc lions  et  sodI  tombés 
inieniiblemenl  dans  l'oubli.  A  peine  les 
ConnailTiil-OD  aiijoord'hji,  si  les  bl- 
bliogrspbes  ne  t'i'lïieDt  dnnné  la  peine 
d'en  rassembler  les  lilres.  Je  vois  Ict  iu- 
diquer  d'après  eu(,  en  Taiisnt  remarquer 
que  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ont  été  publiés  par  ses  disciples. 

Inlerpretniîo  /alin-i  Ubrarum  quatuor 
mtdifinœ  ex  vetertbas  conlracliB  Actiî 
jtmiilem.  BasUrte,  1536,  in-folio. — 
Tabulie  in  ires  librot  arlis  parvte  Ga- 
Itni.  feneliii,  Ute  ,  in-folio.  Pi'nt'iï, 
ISibS,  ia-folio.—  Aletaphiaus  summa- 
ria  entam  qua  ad  medieamentomm 
docirinant  ntlinenl  in  librîs  Aetii  Ami- 
étni  mediei,  Augmlœ  el  Palaoïi,  I  âSO, 
in-t".  —  Oe  «liiHcnlorum  itifferenliit. 
Fenetiis,  liS3,  in-8».— irfe/ffiji/i'prn. 
dif)  u  I  eijac  ullatibus  medica  me  niorum . 
Ifitirberga.  ISSS,  in-8».  —  txplanatio 
iorum  qme  perltntnl  ad  lerliam  oai-tem 
decomponendi'  medicamriilis.  Fcnetiis, 
I&53,  in-B'.   ~-  Quiestio    txaminans 

Îiiomodo  medieamenlam  dtcaliir  aqua- 
'.  aut  in,tquale.  Palaviî.  l&bi  ,ia-B'. 
—  Oputeatit.  De  eharacUrismii  Je- 
hrtum.  Quœstio  de  f Are  sanguiiùs.  Ue 
uleri/iii aff'cclibus.  renctiii,  ISSA,  in- 
t".  Para'iii .  ISiT,  in- J  G.  — /*«  c.rrre- 
itîtnlis ^faeeibus,  urinis,  libriduo.  Pa~ 
tavii,  I&&4,  ïri-g«.  Parisiis,  i&ï&,  in-IC, 
avec  un  traité  De  morbo  ga/Hco.  Noire 
aoleuT,  qui  parle  de  cette  mal.idie  comme 
nouvellement  transplantée  des  Indes  eu 
Kurope,  dit  que  le  mercure  est  autant 
contraire  i  la  cure  des  maux  véaéticni, 
que  le  Rtjac  lui  est  bon  ;  c'est  dans  ce 
bois  seul  que  réside,  selon  lui,  le  véri- 
table anlidole  de  ces  mAUi.  Oo  pense 
bien  différemment  aujourd'hui. 

ContuUntiones  de  roriarum  morbo- 
rumeuraiionibus.  f^eneliis,\!tb\,\n  i", 
Basitea ^  1&&7,  in-g°,  par  les  soins  de 
Jérdme  Douzellini.  Vtntliis,  I&&8,  in- 
I*;  celle  édition  contient  la  seconde 

KCpitarje.  Piùrimber^a ,   I6&9,  in-folio. 

^H  Biographie  màiiealt.  tom.  i. 


Basilere,  I&IS,  ÎD-rolio,  kvec  des  «ug- 
uieniations.  Francofurli ,  I&ST,  in-folio. 
C'est  le  meilleur  de  sei  ouvrages.  —  tn 
Itrliam  piimi  rpidtmiorum  IJippocralis 
seciionentfxplanalionei.  Venttiis,  I5S4, 
in-S".  —  In  libros  Galeni  de  arle  cu- 
randi  ad  (ilaucùntm  explanationes. 
Ibidem^  i&âi,  Mi-I°.  Luf-duni,  jSSO, 
in-i6.  —  In  arlem  parvam  Galrni  ex- 
planaliaacs. Feneliit,  liH,  in<g°.  —  In 
primam  ftn  iibii  pn'mi  canoiiis  Afi- 
ctnnœ  exptaiiatio.  Ibidem,  lâ.^4,  iu-B'. 
— In  nonum  Hbrum  Bhazh  ad  Almarf 
sorem  regem  exposilio.  Ibidem  ,  l  hhk  , 
ia-i'.Basileœ,  ISSÏ,  in-S-,  par  les  soins 
de  Jean  Craton.  —  Explicalin  enrum 
qua  pertintnt ,  lian  ad  qualilates  sim- 
plicium  mcdicamcmorum  ,  tum  ad  to- 
rumdem  composilinnem.  feueiUs  1 5S5, 
iu-9».  —  Ji'xpeclaiisiimie  in  primam  et 
teeundam  parlem  aphorismorum  Hip- 
pocratis  lectionet.  Ibidem,  i&&5,  in-B". 

—  In  quartamfen  primi  canonis  Avi- 
cenrue  lecliants.  Ibidem,  l&SG  in-B*. 
— 7n  secundam/en  primi  cano'iit  Avî- 
eenna  lecliones.  Ibidem  .  I&&7  ,  in-S*. 

—  De  Cfluii.t  el  accîdentibus ,  putiibus 
eturinis.  Ibidem,  il,bT,\ti-S-.— Opus- 
cule varia  rt  prœclara ,  in  quibus  tola 
ftre  intdicina  metliodiec  cxplanatur. 
Basilete,  I&58,  iilih,  in  fl<>.  C'est  Don- 
lellini  qui  a  procuré  l'édiliou  de  ces 
opuscules. 

Commenlaria  in  Calent  libros  de  dé- 
menti!,  de  natura  hominii,  de  atrn 
bile  et  de  Irmi  eramentis.  t^enetii! , 
liGO,  in-B".  flanoviie,  1595.  Ces  corn- 
menlaires  ont  élé  mis  «u  jour  par  Jean 
Craton.  —  Medicîna  universa  ex  leclio- 
nibu»  Montant ,  cœterisque  opuscuHs 
eolteeta.  Francofurti ,  ISR7,  in-folio. 
On  en  doit  l'édition  i  M.rtin  Wein- 
drich.  —  Idea  docfrinte  Bippocralictw 
de  fftneratione  pituitre  ,■  de  humore  me- 
lanchol'cn;  de  eoctione  et  prteparatione 
humorum;  de  vicias  rattont.  Ibidem, 
103 1 ,  in-B»,  avec  la  Melhcdus  curatina 
Berinçii,  —  On  trouve  d'autres  méde- 
cins du  même  nom  d<ins  les  écrits  dc« 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  bi< 
bliograpble.  —  Horace  Monti  est  auteur 
d'un  ouvrige  imprimé  i  Pise,  en  IGÏT, 
iD'4*,  sous  le  litre  de  Traltato  ilella 
missione  del  siingue  contro  l'abuso  mo- 
derno.  —  Joiepb  Monti ,  médecin  de  ce 
sitcle  et  professeur  de  bolaniquc  en  l'u- 
niversilé  de  llologne ,  a  donné  les  pitcei 

Calalogi  slirpium  agri  Banoniensis 
prodiomus.  Bononite ,  lïlO,  in-l". — 
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Disseriaiio  de  mimumeni^  diluvùum 
tiuper  in  agro  Bonomtnsi  detecto,  lui" 
dtm^  1719,  ÎD-4«.  —  Planiarum  varii 
imitées  adusum  demmuîratianum  qum 
im  BofUMÊi'cnsis  Archi^ymnasti  publko 
horto  quoUmnU  habeniur,  ïlfidtm^ 
1724,  îii-4*.—  Exolicorum  simpiicium 
medii  amemiorum  varii  indices  ad  laum 
exercitaii&ifum  ^*ub  in  Bonsmitnsi  /«- 
siitutû  tinguUs  nebdomadis  haèeniur» 
Ibidem  ^'tlth^  ia-4«.  — -  Les  deux  der- 
ijk*n  oavraget  repararenl  à  Bologne  ea 
1753,  iii-4* ,  par  les  soîos  de  CajeUii 
i^ntit  fils  lie  Tailleur»  et  avec  les  cor- 
rections de  PelroBÎus  Monii  »  tott  autre 
ftls,  qui  y  mii  U  dernière  main.  ^  Ces 
dea\  f'  èf  es  k^oceupèreiii  de  U  botanique. 
Ci.eian  traduisit»  de  riiaU*n  en  latin  » 
Tbistoire  des  plantes  rares  de  Jacques 
Z-moiii,  apoluicaire  de  Bologne»  cl 
çardr  du  jardm  public  de  celle  ville  ;  il 
renrichil  de  tou'es  les  notes  qu'on  avait 
trou v«  es  eu  m«nu<'crit  dans  le  cabinet 
de  rauleor.  Voici  le  titre  qu'il  a  donné 
à  sa  vrrftion  :  —  Ja*  M  ZanouU  rario^ 
rum  stirfHum  hi  ioria  ex  parie  O'im 
editn ,  nunc  e^ntum  piuf  iabLli*  ex  com* 
men  'n '*tï«  auci-f*  £s  mb  eju  %  dem  h epoÉi" 
bu^  am  iiaia.  O  us  laihe  rtdiium, 
supptelum  et  digeslum  a  Caj,  Monlio. 
Bonumat^  1743,  itt-fo'io»  avec  cent 
quatre-vingt-cinq  plancbes. 

Jpr.  J,C  1498.—  PiSTOR  (SiBon) 
naq  ut  à  Leipsic.de  Pi  icolas,  profisseur  eu 
B.èdeciue.  qui  mourut  en  1 462«  à  l'âge  de 
60  ank.  Simon  en^ei^na  auisi  U  médecine, 
et  fut  le  premier,  parmi  les  Allemands  « 
qui  eût  ^cril  surlesmaui  vénériens.  Gom- 
me ses  ouvrages  parurent  è  la  fin  du  quin- 
lième  siècle  et  tout  «u  commencement  du 
suivant,  Afttrac  ne  \tà  regard«*  que  pour 
des  tlièses  ou  diisertations  acadiémiquef 
sur  ces  maladies  En  eflet,  il  n'était  guère 

Cbie  que .  quatre  ans  seulement  après 
,  ^«rilioii  de  la  vérole  en  Italie,  on  en 
fût  aœs  instruit  en  Saxe ,  pour  écrire 
qtielque  chose  de  bien  considérable  à  ce 
sujet.  11  parait  que  Pistor  ne  connaissait 

£as  mieux  cette  maladie  que  Nicolas 
léonicene  qu'il  ceniïure,  et  dont  il  avait 
pu  voir  Touvrai^e  imprimé  à  Venise  en 
1497.  ht  médecin  de  Leipsic  a  cru  que 
la  vérole  avait  éié  rangée  par  les  anciens 
dans  la  danse  des  pu<4ules,  exanthèmes, 
ou ,  comme  il  dit ,  aihumtre ,  et  qu'elle 
dépendait  d'une  p'-opriété  occulte  des 
corps  célestes.  C'est  apparemment  celle 
doctrine  qu'il  soutient  dans  les  pièees 
suivantes  I  et  im  tUt  cnoore  fu»  Mig- 


tin  PoUid^  dU  MdleHUd.  A  ttMurfc  à 
iOB  tour: 

f oêitio  de  muUo  franco,  JUpsiiB^  1498» 
iii-4*.— -jDec/am/fo  d^ensivm.  positionis 
de  mah  franco.  Ibidem  ^  1600,  in-4o. 
— -  Confùlaiia  comstoÂonun  circa  posi" 
iioÊtem  quamdamcxtnuuam  et  puerilem 
doetoris  Martimi  MeUerstad  de  maio 
fimmeû.Ibtdemf  l&0l»i»4«« 

Jprèe  J.-^C.  149t.  •*  POLUGH 
fHartin}»  natif  de  BleUerstadt  en  Fran- 
conie  »  se  fit  estimer  dans  le  qainsième 
sièele.  11  enseigna  pendant  vingt  ans  U 
pbilosopbie  a  Leipsic ,  et  l'i  mit  euMiite 
sor  les  nancs  de  la  faculté  de  médecine 
cpû  le  reçut  an  nombre  de  ses  docteurs. 
La  réputation  qu'il  s'était  acanùie  dans 
la  chaire  de  philosophie  loi  mérita  d*ètr« 
appelé  Ijqp  mundi;  mais  tout  exagérée 
que  soit  celte  looange ,  on  ne  peut  dis- 
convefùr  qn  il  n*ait  été  digne  d  éloge.  Il 
ipagna  Frédéric  •  diM  de  Saxe ,  dit 


le  S^fs ,  en  qtialité  de  médacîn,  dans  te 
^pCft  qn'il  Ai  en  Terre  •  Sainte  l'aa 
1401;  et  ce  prince  a|ant  déclaré  à  soa 
retour,  en  1495,  qu'il  voulait  établir  une 
naiversité  dans  ses  étaU»  PoUicb  l'eB* 
gagea  à  fiiire  cboix  de  b  ville  de  Wit* 
lemberg  pour  oetle  fondation,  qui  eut 
lictt  ai  1&03,  Ce  médecin  fut  un  des 
prcviiers  peofi-sseurs  de  la  nouvelle  aca* 
déesie;  il  en  fut  mé»e  le  preaiier  ree* 
te«r.  Qnelques  auteurs  ajoutent  qu'il  f 


(igoa  d  abord  la  théologie  et  le  droit  ; 
cela  peut  être ,  nuis  il  y  enseignait  sû- 
rement la  mt^decine  ,  lorsquM  fut  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  mourut  le  27 
décembre  I6i9.  On  a  de  lui  :  Betpon" 
sio  ad  supfr»id  iiios  errores  Simonis 
Pisioris  de  malojranco.  Lipsim^  IMI, 
in-4«. 

Après  J.'C.  1499.  «-  LACUNA  o« 
LAGtJNA  (  André }  était  de  Ségovie . 
ville  d'Espagne  dans  la  vieille  CasIiUe  » 
oii  il  naquit  en  1499.  Il  n'eut  pas  plul^ 
fini  we%  premières  études  dans  sa  patrie 
qu'il  passa  à  Salamaiique  pour  s'appli- 
quer aux  sciences  supérieures  ;  et  aprèi 
y  avoir  fait  quelques  progrès,  il  se  ren- 
dit à  Paris  d»ns  le  dessein  de  se  perlée- 
tionoer  dans  la  langue  grecque.  Le  golUt 
qu'il  avait  pour  la  médecine  lut  auaat 
une  des  raisons  qui  l'attirèrent  à  Paris, 
ob  François  I**  s*ocrupaiC  dn  soin  de* 
protég«'r  les  sav4nta  que  ses  bienfaits  en- 
gagt*aieot  a  venir  s'y  fixer.  La4*4ina  parait 
y  avoir  fait  un  cours  entier  de  médoein^ 
luelques  tuleiiri  aisnreiit  mène  faM  y 
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prit  le  boRBct  d«  doeienr  en  celle  scien- 
ce ;  mais  comme  on  n'en  Irouvc  aucune 
Frvuvc  dans  li  notice  des  tni^dvcins  de 
arispnrlVt,  Baron, on  eil  ttnlé  tic  croire 
que  b'il  prit  quelque  graite  Aans  celle 
CApilale,  ce  fut  uniquemcul  celui  de 
niailre-èi-art*. 

Il  revint  EO  Espagne  eo  1^30,  claprÈi 
■voir  encore  suivi  les  proressenrs  îles 
Qniversili!s  d'AlcaU  de  Henarci  el  de 
Tolèile  ,  il  demandi  les  benocuri  du 
doclortt  dani  la  ilirnière ,  et  dès  qu'il 
IcspuI  obtenus,  il  se  prciia  d'aller  join- 
dre l'eiaprrrur  Cliarlcs  V  dans  les  Pays- 
Bas.  Ce  |>nncF  l'honora  de  u  confiante, 
et  cumme  l^cuna  y  eorresponilit  tou- 
jours fiar^on  ailnchement,  il  paiSii  pres- 
que loule  s™  vie  à  la  cnur  de  ce  monar- 
que, Li  preuve  I»  plus  éclaUnle  qu'il 
donna  de  son  ij^le  fui  au  luji-t  de  la 
ville  de  Melt.  qui  était  alors  Impériale. 
Il  j  vint  en  IbiO  ,  el  pcnd.inl  ks  cinq 
ou  lii  anni^ei  qu'il  t'y  arrêta,  il  rendit 
tant  île  services  à  ses  habitants,  surtout 
durant  le  règne  d'une  épidémie  prslilcn- 
iK'lle  .  qu'il  ne  m.nquii  |ms  de  gagner 
leur  rsliiur.  Moin,  atlacbé  *  tes  Inlérèls 
qu'a  crut  dp  son  prince,  il  profita  adni- 
lemi'ni  de  laconaîrl^ralionqueluiavaicnl 
méritée  tes  luins  envers  'es  bourgiois  de 
Itleir,  pour  Irseonlenir  d^DS  l'ob^istunce 
qu'ils  ilevaieiit  a  légli-e  romaine  el  à 
l'rmptreur.  Au  «nrtir  de  Slel».  ce  mé- 
decin |iasu  en  Italie  et  s'arrêta  a  Pidoue, 
oii  tl  at<iila  aux  dissociions  de  Realdua 
Columbus  :  c'e>t  le  benliinent  de  Hiolan. 
Il  lut  aussi  à  Hologne  rt  la  riciilié  de 
uédrcior  de  celle  viIIp  Gi  Linl  de  cai  de 
>e>  lali  ois  qu'elle  'adopla  ,  en  lui  don- 
nant place  parni  lea  ducleurs.  Kome  ne 
lui  leiMuigita  pis  moins  d'eslime.  Il  i  tut 
crée  coaiie  imlaiio  et  eh.-vdlier  de  S.iiat 
Pierre  1  ardri:  inililud  en  l.MO  par  le 
pape  Léon  X  ,  dont  la  niirque  esl  un 
nvale  d'or  chiri>é  de  l.i  figure  de  sain 
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la  capitale  du  monde  cbrélien  ,  Lacuna 
ic  rrnda  en  All<  m  ^e  qu'il  Iravrrsn,  el 
))<i««*aiil  «  roule  v.r>  1rs  PaTs-B»s.  Jl 
arriva  à  Anvers  oji  il  s'arrrta  :  mais  ri>p- 
pelé  dans  la  pntrie  |iar  le  dé-ir  d'y  re- 
voir u  famille  dprën  uneaussi  longue uli- 
senre  ,  il  j  nnit  se*  jours  au  comineiice- 
meot  de  rannée  iMil. 

Ce  médecin  élail  bon  eriliqne  ,  aïnit 
que  le  prouvent  les  correcliuns  el  lea 
commenlairei  qu'il  a  faiU  sur  Dins-o- 
ride .  lurdiveis  endroits  li'ffippocate, 
d'/#rû(ofe, de  Gn/it/i,  etc.,  el  leid.ffé- 
RDUt  ceuaures  qu'il  a  publiées  sur  les 


dei  tntrei  lilt^rtiéan.  Le  nom- 
bre de  «es  ouvrages  esl  coniidérablc , 
ainti  qu'on  peut  en  juger  p-nr  Je  catala- 
giie  qu'en  donnent  1rs  liibliogrsplies  t 

jtiiatomicii  mtthrtdui ,  aea,  de  *ec- 
tione  humant  eorporis  cantemplatio. 
Pariiiis,  1535,  in-so.  C'est  une  collec- 
lion  &ite  d'après  Galien  et  le*  meilleure 
auieurs  des  quiniiëme  et  seiiième  Mè- 

L'ompendium  curnlionts ,  prweaulù>- 
nuque  murbi  populiintfr  paisim  gra»- 
la-iit.  Arnenlorali .  tS4!,  in  8".  Anl- 
vrrpia,  1  '-a6  ,  m-8".  En  c(|>affnal ,  S»- 
lanianque,  l&BO.  —  Ex  commenlariit 
<i-nponirû .  sire,  d'  r-'  rustica,  olim 
L'va  L'ons'anli'io  Cts.ia'i  ad-ciiplit, 
oclù  ultimi libri.  C/ifoniie^  Ibii  ,  iu-S*. 

—  Fila  Galeni.  fentiùf ,  1S48,  in-l", 

—  ÂimntatioHcâ  in  tàaleni  inierpreUt. 
Ibidem,  li*8,  in  S».  —  ficiut  ratio 
scntauici-  paupfiiiiui  paralu Ja:ilii  tt 
sal  bris.  Colonise,  làSo,  in-g<> ,  avec 
le  Traité  D'  viiliu  el  exerdliarum  r,i- 
lioHt  iHnxime  in  lenrclule  obieivanda. 

—  EiiitfUte  GArni  nperam  in  quiiluor 
parie<  digt'ia.  A'IjecI  s  vit'i  (inleni  et 
Liielto  de  pandrribus  et  mriuuris.  Ba- 
.u'/fm.  iiil  ,  l&Tl  ,  in-foho.  Luf^duni, 
I.SbS  ,  ■n-B'*,  qudire  volumet.  Jrffrnlo- 
rnii,  1 600,  in  Tnlio.  Luiidiati,  104-1,  in- 
fulio.  —  SMetlipdas  eo^iioseendi,  txtir- 
pan'lique  excrescrntes  in  vesicai  colla 
cirrunvulnt.  Somœ.  i&S(  ,  in-B<.  Gm- 
pluti.  iââ&,  in  B'.  Ù/itiîpone,  t&GO,  in- 
B».  —  De  nmculari  mnrbo  comm-nla- 
riiis.  Homte,  liil,  in-8",  avec  la  Tia- 
gni.odiigra  de  I.ucii-n  —Noanulla  G«- 


H'piMcra/cm.  I.uajuiii.  i&.Sl.  in-8'. — 
A"tflaliiinet  ia  utncrtiid-m  Anttar- 
ba-im  jiixia  vrtiiili^iimorum  endicum 
/idem  rial'oratie.  Ibi '<m,  iiiàt,  ia-'l. 
On  a  les  ouvraKCB  de  Dioacoridr  en  es- 
pagnol par  Laeuiia;  ils  on  télé  tmprtinéi 
i  Salaïuanqup  en  IMS  el  en  l&se,  ia- 
folin  ,  è  Vnlenre  en  1036  ,  in-lolio.  — 
SpiU"la  ai'nln^et'ca  ad  Coinnrium 
Luudani,  iS64,  in  8*. —  Gaieni  de  art- 
lidi.tit  ei-ilome.  An'verpia ,  1^87,  in. 
ie,  avec  le  pelil  Commeiilaire />«  herba 
panac'a  par  Gilles  Everard. 

Apr.  J.-C.  liOn.  — CAMERARfUS 
(Joachiin)  élail  de  Bamlierg,  viHc  d'Al- 
lemagne en  Franconie.  oJl  il  naqoUlB 
\t  avril  de  l'an  )50U.  S*  famillcqui 
avaitaucieuiiemeatporlélf  non)  deLicb- 
13. 
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iMrdy  7  était  eoBiidMe;  mais  lui  et  set 
cpflinU  là  reodirent  encore  plat  respec- 
table par  leur  nvoîr  et  par  leur  mérite. 
Cett  par  loi-mèine  que  celui  dont  je 
parle  a  fait  honneur ,  comme  dit  Tur- 
nebe  •  mm-«eulement  à  la  patrie ,  maîi 
à  l'Allemagne  enlière  qu'il  a  enrichie 
par  aet  eonnainancea .  Il  a  fait  d'admi- 
lablet  progrès  dans  les  belles-lettres, 
dans  les  langues  savantes ,  dans  l'his* 
t#ire ,  dans  léi  mathématiques ,  dans  la 
Médecine,  dans  la  politique,  etc.;  il 
élail  ti  éloquent,  qu'il  persuadait  sans 
peine  et  mettait  à  l'instant  tout  le  monde 
de  son  parti.  De  si  rares  qualités  lui 
méritèrent  l'estime  des  plus  illustres 
personnages  de  son  temps  ;  les  savants  se 
ifcnt  on  plaisir  et  un  honneur  d'avoir 
qnelqoe  part  dans  son  amitié,  et  les 
prittcet,  tels  qne  Charles-Quint  et  Maxi- 
miliea  II,  lui  accordèrent  gracieuse- 
Beat  la  leur.  —  Camerarius  enseigna 
avec  applaudissement  à  Tobingne ,  à 
Nuremberg  et  à  Leipeic;  et  comme  il 
publia  encore  plosîeurs  excellents  ou- 
inragei  .  il  eut  le  plaisir  flatteur  de  voir 
lea  profrèt  tapldet  de  la  répatalion  que 
•et  talenU  lui  avaient  jostement  méritée. 
La  plnnart  de  ses  écrits  sont  due  traduc- 
tioAt  d  auteun  anciens;  il  y  en  a  cepen- 
daat  qnelqneHins  de  sa  composition, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  notice 
•uivanle  s 

Commtmtarioius  de  theriaeit  ei  miihri" 
dmteis,  AdPamphyUanumUbeUus.  Ga- 
leme  AndroinachL  Theriaca  Antiochi. 
Amiidotus  Philonis.  Noribergœ  ,  1534  , 
in-8*.  lia  mis  tous  ces  traita  en  latin. 
—  De  traciandit  eguùt,  sive ,  conversio 
lièeili  Xenophoniis  de  re  equtsiri  in 
Utiimum,  De  numismatis  Grœcorum  et 
ftatinorum.  Tubingœ,  l539,iD-8«. — 
Diltgens  exquisitio  mominum^  quitus 
paries  carp^ris  humant  appellnri  .so- 
ieHt  ;  additis  etiamjunctionum  fiomeit" 
daturis.  Basileœ^  I  &5I ,  in-fol. —  f^iciut 
ei  culius  ratio  exposita  qaatuor  in  W/i- 
guloi  mensef  versibus  Antverpiœ^  1 663, 
in- 16,  avec  l'école  de  Saleme.  Franco^ 
furii ,  1612  ,  in-i2.  —  Il  a  aussi  traduit 
de  l'italien  en  latin  4es  deux  livres  de 
la  thériaqne  et  du  mithridate  de  Barthé- 
lémy Maranta  ;  et  c'est ,  je  crois,  le  Com^ 
meniarioius  que  j'ai  cité-  On  lui  attri- 
bue encore  la  version  de  la  méthode  de 
guérir  la  peste,  que  Jean-Philippe  In- 
grassias  a  publiée  en  italien,  et  dans  la- 
quelle il  fait  l'histoire  de  la  désolation 
que  ce  fléau  a  portée  dans  la  ville  de  Pa- 
lÏMÎne  en  J676  et  1(^76.  Mail  répeqne 


du  dernier  traité  hît  atses  voir  que  c'est 
à  Joachim  Caroerarius  le  fils  que  la 
traduction  appartient ,  puisque  le  père , 
q«i  fait  le  sujet  de  cet  article ,  mourut  à 
Leipsic  le  17  avril  1574,  étant  entré, 
depuis  cinq  jours  seulement,  dans  la 
•oizaote-quinzième  année  de  son  âge.  Il 
était  au  lit  de  la  mort,  lorsqu'il  composa 
œs  vefs  : 


Marte  nibil  tewpMtfva  cMe  opUUoi  aiont  i 
8«d  trBpMlHrMB  qui*  putet  etM  main? 

Qui  putat  t  ilU  MpiL  Ifanqna  ut  feulia  tite, 
Sic  ac  quigqaa  Mua  laapora  mortif  habct. 

Ce  médecin  avait  épousé  Anne  de 
Trache  de  Grunsperg,  d'une  famille  no- 
ble. Il  en  eut  neuf  enfants ,  cinq  fils  et 
quatre  filles.  Les  fils  sont,  Jean,  con- 
seiller du  duc  de  Prusse;  Joachim,  mé- 
decin dont  nous  parlerons  plus  tard, 
Philippe,  jurisconsulte,  lequel  ayant 
été  mis  à  1  inquisition  de  Rome ,  ea  fut 
tiré  à  la  recommandation  de  l'empereur 
et  du  duc  de  Bavière;  Jean  aussi  méde- 
dn  •  qui  a  écrit  divers  ouvrages ,  et  Go> 
defroid. 

Apr.  J.'C.  1500.  —  GORIVARIUS 
(Jean)  naquit  en  1500  à  Zwickaw,  pe- 
tite ville  du  cercle  de  la  Haute-Saxe , 
dans  le  Woigthind.  Au  rapport  de  M. 
de  Haller,  il  s^appel^it  Haguenbot  ou 
Hanbutt  ;  mail  son  maître  lui  fit  changer 
de  nom  pour  prendre  celui  de  Coma- 
rius.  Comme  il  était  d'une  complexion 
faible  et  sujette  aux  maladies ,  il  voulut 
apprendre  Tart  de  les  guérir  ;  à  cet  effet, 
il  commença  par  étudier  les  langues  la- 
tine et  grecque,  et  passa  ensnite  dans 
les  écoles  de  médecine  où  il  fit  tant  de 
progrès ,  qu'après  avoir  pris  le  titre  de 
licencié  à  Wittcmberg  en  1523  ,  il  alla 
recevoir  celui  de  docteur  en  Italie.  Cor- 
narius  vit  avec  peine  que  les  professeurs 
de  son  temps  n'enseignaient  que  la  doc- 
trine d'Avicenne ,  de  Rhases  et  des  au- 
tres médecins  arabes  ;  il  remarqua  môme 
que  la  préférence  qu'ils  donnaient  à  ces 
auteurs  provenait  moins  de  l'aveugle 
attachement  qu'ils  avaient  à  leurs  ou- 
vrages, que  de  leur  néglittcnce  à  se  pro- 
curer ceux  des  Grecs ,  qu'ils  ne  connais- 
saient que  sur  la  réputation  qu'ils  avaient 
acquise  ailleurs.  Il  n'y  avait  ni  exem- 
plaire ,  ni  version  de  ceui-ci  en  Alle- 
magne; il  s'était  inutilement  donné  la 
peine  de  les  y  chercher  ;  c'est  pourquoi 
il  prit  la  résolution  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  se  procurer  les  éditions  ori- 
ginaief  det  médeciiv  greci»  dans  Tin- 
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tentitm  de  Ici  Iradnire  en  lalin.  Il  lc> 
cbercha  en  Flandre,  en  Anglelcrrc  et 
en  France ,  luaii  il  prrdil  ses  (leincs  :  Il 
fur  plus  lieureiii  i  Bàk  .  où  ils  avaient 
été  apiiorl^s  (l'ilïtie.  Iji  découverte  de 
ce  trésor  le  cbarma  tclleoieul ,  qu'il  g'ir- 
réta  peiiilunl  toute  uiieaiioée  dam  celle 
ville,  pour  jouir  à  l'aîie  d'un  bien  qu'il 
avait  H>uhailé  aveelant  d'urdeuret  clier- 
clié  avec  tant  de  dépense.  —  11  retourna 
en  Allemagne  avec  ce  trésor  plus  pré- 
cieux pour  lui  que  l'or  Di£me,eld'ubord 
■priM  »ou  arrivée,  il  ic  mît  a  traduire 
lt«  ccuvread'Ilippocrate  en  latin.  Celle 
enlri'pri*e  lui  coûta  quinxe  ani  de  Ira- 
v«il.  S»  versiun,  qui  p.<rut  t  Bâie  en 
latS,  in-folio,  cet  dédiée  suiieiKui^urt 
d'Auibouri;  qui  récompeuièrenl  de  cent 
écus  d'or  rtionneur  qu'il  Iror  avait  lait. 
11  mil  aussi  en  lalin  Aëtius,  Paul  d'C- 
gine,  et  la  plupart  des  anciens  médecint 
et  philoMiplies .  avec  quelques  iiinls 
l'cie».  On  ne  doit  pas  l'Étoiiiier  de  ce 
que  iHiit  d'ouvrages  soient  snrtis  de  sa 
plume,  ce  ne  sont  point  leuleoienl  les 
Iraduclioiis  queCornuriuaa  publiées  qui 
prouvent  combien  il  élail  laborieui,  mais 
encore  les  Iraitëi  que  nous  avons  de  sa 
comriosiliun.  Tels  sont  : 

Univf'iB  rei  mediccB  tpigraphis ,  seu 
tnumertUio,  Basilea-t  1519,  ii>34,  in-f"; 
là&l  ■  io-8'.  —  De  rtclis  mediciruw 
Mtudiit  amiileclendh .  oratio.  Alarpurgi, 
tus,  iu-B°.  — liippncratts,  swe^doc- 
tor  vtrat ,  oratio.  BaïUeie,  1613,  m- 
lolio  ,  avec  les  tenvres  d'illppocratc  de 
aa  traduction-  Ibidem,  l&âB  .  iii-8*.  — 
Dt  ulriui/iue  alïmenti  receptaculis  dit- 
sertatia.  ÈatiUœ,  Ii44,  \a-f,  avec  les 
livres  de  phjrsionoiDÎe  d'Adiuianliiis  le 
■opliisle,  qu'il  a  mis  en  lalin.  — •  Decort- 
vivioru/'i  velerura  Gnecorum ,  el  hoc 
tempore  ,  Germanorum  ritibus ,  mori- 
bui  el  ieimonibu.1 .  llem.  De  amoris 
priettaiilia  et  de  Plalonii  ac  Xcno- 
pkoniit  disseniione  libellta.  Ba'ilete  , 
tUt.ini".— De  peste  libri  duo  J/ti'tem, 
,  in-S*.  —  De  podagr/B  tauditiut, 
[  OTH'io.  Palavii,  Ib6;l  .  in-g°. — Medi- 
Lctni,  sive  Médical,  liber  unus.  Ba- 
":ie.  liiO.  1SC8,  in-8».  —  l'i  dic- 
a  Hippocratû  -.  vifa  breifis,  an  Ion- 
,  oratio.  Jena;,  I5S7,  in -8".  —  Le 
nvail  du  cabiuet  u'empècba  pa:  Cor- 
airiiu  lie  pratiquer  In  médecine;  Il  lu  fit 
'ec  réputation  â.Zwickaw,à  Frnnefort- 
ir'le-Metn,  s  Itl^rpurg,  à  >'orlbjuaen 
,t  k  Jcne.  Ce  lut  AtiA  cette  dernière 
jUle  qu'il  mourut;  iiMC  nllaque  d'*po- 
'    '    l'enleva  du  ce  moude  le  lu  mars 
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1 55S  ,  dans  la  elaqaante-huiliime  ann  ja 
de  son  âge.  Il  laissa  deux  fils,  docleurs 
en  médecine,  dont  l'un  nommé  Diomè- 
de,  natiE  de  Zwicknw,  fut  proCesseui 
en  l'université  de  Vivnne  et  médecin  do 
l'eaipercur  Maiimilien  II  qui  l'enaoblît. 
Ou  a  de  lui  : 

Consiliorura  meilicinatiam  tracloi* 
tus.  Addilie  sunt  observalionum  medi' 
cillai luin  annolatte  priemediialiones; 
llem,  hisloriic  admirundte  rara ,  et 
oraliones  qutedam  ab  e.i  habitie.  Lip' 
site,  iâ91,  1699,  in-t*.  —  Il  laut  re- 
marquer, au  Bujel  de  Jean  Cornariui, 
que  ses  traductions  n'ont  pas  élé  égale 
iiieul  eslimL^ei  de  tout  le  inonde.  Quel- 
ques médecins  ont  m£<ne  prétendu 
qu'elles  sont  très-imparfiiilei.  soil  paroo 
que  l'nuleur  n'était  pns  asseï  savant  dana 
la  langue  grecque,  soit  parce  qu'il  nu 
s'élait  pas  allaché  à  la  pureté  de  Ja  Un- 
nue  latine,  aulanl  qu'il  le  devait.  C'est 
Léonard  Fiichsiu*  qui  lui  a  fait  ce  rc- 
proclie  ;  et  Coruarius  en  fut  (i  vivement 
piqué ,  que ,  pour  se  venicer  de  son  ad- 
versaire, il  publia  canlrc  lui  un  écrit 
iiilitulé  :  ful/iecula  exeoriata ,  qui  fut 
imprimée  Francfort  en  Iât3,  in  I".  Il 
y  (ait  allasion  .iu  nom  de  Fucb,  qui  en 
allemand  veut  dire  renard.  Celui-ci  ré- 
pondit i,  cri  ouvrage  par  un  autre  qui 
parut  sous  le  titre  de  Corna- lus /urenr, 
II  jeta  effectivement  Cornarluid.>n3  une 
tulle  colère ,  qit'il  publia  à  Francforl  en 
Ihih,  in-l<>,  une  satire  intitulée  :  Niira 
ac  brabyla  oro  valpecula  excorîala 
asservimda.  C'est  ainsi  que  tet  bommei 
s'oublient  ;  quelque  grands  qu'ils  soient 
d'ailleurs,  l'aigreur  et  l'emportement 
qu'ils  nellenl  dans  leurs  querelles  litté- 
raires ne  servent  qu'à  ks  avilir  aux 
jeut  du  public  impartial. 

Ap.  J.-C.  1400.  —  BRASAVOLA 
(Antoine),  né  à  Ferrsre  ,  le  IS  janvier 
ISOO,  se  distingua  dans  les  sciences,  et 
surtout  dans  la  médecine  qu'il  priiliqua 
avec  succès.  Il  fui  le  médecin  et  l'umt 
d'Hercule  11,  prince  d'Est,  quatrième 
duc  de  Ferrure  qu'il  accompagna  dani 
ses  voyages,  et  qui  le  combla  de  bien- 
faits. Oc  prince  ne  fui  pas  le  seul  qui  sut 
rendre  justice  au  mérite  de  Brosavola. 
Paul  111,  Léon  X.  Oément  Vlî  et  Ju- 
tes 111  lui  accordlirent  le  litre  d'arcUîa- 
Ire.  L'empereur  Cbarles-Quint,  le  roi 
d'.\ngl«t>:rre  Henri  VIH.  et  le  roi  ds 
France  Fraiiroit  1"  le  choiiireot  poi» 
médecin  conaultanl  ;  il  reçut  du  dernier 
le  cordon  de  Saint -.Midi  cl  et  le  suroo» 
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et  Mtm ,  I  f  oetMiMI  4'iui6  tkèie  dé 
fuolibei  êcihitt  qtt'il  tottlint  publique- 
aent,  pcnéant  trolf  jonn,  à  Parii,  soit 

2ie  ce  prinee ,  aiAi  diet  teicBees ,  touI At 
ire  «llotien  à  retendue det  conna  issaiices 
du  ftédeeiu  de  Femre,soit  qu'il  le  compa- 
rât à  Antoine  Musa ,  médedn  célèbre  du 
tftmpi  r Attfttiie  et  q«'Heraee  et  Pline 
s*«nt  pas  dédiigué  de  célébrer.  Brttavola 
IMMiit  ée  la  nunificeaee  du  prince  d*Est 
taie  iMiaon  de  eampa^pne  située  non  loin 
et  Peftare  \  c'est  là  qu'il  se  livrait  à  la 
culture  des  plantes  étrangères  et  de 
cellea  qui  croissaient  dans  sa  terfe  ne- 
lile  y  en  mette  temps  qu'il  étudiait  les 
■IMeuli  anciens  qui  ont  traité  de  leurs 
ffopriétés.  Il  réintroduisit  datas  la  prati- 
ftte  uMIcule  plusieitrs  substances  tom- 
kéct  dans  ToubU ,  noummeut  l'ellébore 
IMir.  Du  Ghatel  attribue  ce  fait  à  An- 
toine Musa ,  médecin  d'Auguste  ;  Tune 
M  l'autre  versIoD  peuvent  être  Traies , 
cl  l'ellébore  ne  serait  pas  la  seule  sub- 
llaacc  oubliée  et  reprise  four  è  tour  en 
ttédc^be  à  dos  époques  plus  ou  moibs 
iloigiiéfes.  Le  mérite  fiersonnel  et  les  re- 
lolioM  étendues  de  Brasavola  lui  ont 
%alo  let  éloges  de  presque  tous  les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé .  notatuulrnt  de 
Uoruffaldif  auteur  du  siècle  suitont,  qui 
i  écrit  sa  vie  dans  le  plus  granrl  détail. 
Qttriquri  criliqaes,  parmi  lesquels  on 
fe«iaiitue  Mundella  et  Scaliger,  osèrent 
louicrois  ne  pat  être  de  l'avis  commun  ; 
Bealiger  nommait  Brasavula  iueplas  pie- 
$it  medicormm  çjrmbaUim  :  il  aurait  pu 
loi  reprocher  uvec  plus  de  justice  le  peu 
ie  ménagemem  dont  il  usa  dans  sis 
deHIs  envm  les  médecins  de  son  temps. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ses  nombreux  ouvra- 
ijcs  attestent  qu'il  fut  un  des  écrivains 
les  plus  laborieux  de  son  siècle.  U  mou- 
rut le  6  juillet  1665,  laissant  : 

JSxamen  simpiicium  meHicameHio~ 
Htm,  Quorum  usus  estinpublicis  offiei- 
mi,  Rome,  1536,  in-fol.  Lvon,  1(»S6  et 
tliS7,in-8o.  Bâie,  1598,  in-4o.  Ibid, 
1548,  in-4».  Venise,  1538  et  1539,  in.8o. 
Ibid,  1645,  in-8o.  Lyon,  1544  et  1545, 
ln-8o.  Ibid,  1558,  in-16.  Cet  ouvrage 
1  été  attribué  à  Antoine  Musa  ,  do  temps 
d'Auguste,  par  Linné,  dans  sa  Biblio- 
tbèque  botanique.  —  De  syrupis  liber. 
Lyon,  1540,  in-8*.  Cet  ouvrage  et  beau- 
coup d'autres  sont  écrits  en  forme  de 
dialogmê.— >  A'T/90Ji/io/ie^,  commentaria 
et  annotaliontt ,  in  ûcio  libros  aphoris^ 
moruM  Hippocrates  et  Galeni.  Bile, 
1541  et  164f ,  ia-foL  A  i'occtsioii  de  cet 
'^^«tmfo^lltfjlNtRttlb^ 


bné  à  Bmsa^bi  un  antre  llTre  intHolé: 
Im  primum  Bippocratis  librum ,  ezpo- 
éitio  ( Ferrare ,  1504»  in-4«).  Mais  Bayle, 
d'après  BaniÉaldi,  pense  qu'il  est  de 
iOn  fils.  —  Examen  omnium  electua" 
rhntm ,  pulverum  et  confecUonum  ca* 
ihmrticontm.  Venise,  1548 ,  in- 8*.  Ibid, 
Jl»48,  in-8«.  Lyon,  1556,  in*  18. — Exa- 
mem  omnium  caiapôtiorum  seu  piluia^ 
num,  Bâie,  1548,  in-4».  Lyon,  1546, 
io-16.  ibid,  1556,  in-16.  — Quod  ne^ 
tmmi  mort  piaceat,  Lyon,  1543,  in-S». 
^^inlibroi  Htppocraiis  et  Galeni  de  ra- 
tmnt  vietus  in  ntorbis  acutis  comment 
Uria,  Venise ,  1 546 ,  in-fol.  —  Exatnen 
omnium  ttochiscorum  ungueniorum^  ce- 
mâorvHS,  emplmstromm,  cataptasma- 
tmm ,  cMjrrium  et  pulx^rum  ,  quorum 
Fmimris e$t  usus.Sftune^  1551,  in -8». 
Lyon,  1555,  in-16.  — >  Judex  refertissi^ 
mm  im  omnes  Galeni  iibros,  Venise  , 
1561 ,  iB-follo.  ibid,  1557,  in-fol.  Ve- 
ftftso,  1695,  in-foL  —  De  medicamentis 
tmm  iimfdicibms  qumm  eomposliis  ca^ 
tkarUd»  qum  unique  humori  sunt  pro- 
fÊrm.  Lyon,  1555,  in  16.  Zurich,  1555, 
in-t«.  «—  Rmtio  eomponendorum  medi* 
tmmentorum  exUrnorum,  Pars  f  co/i- 
tinens  iintuum,  pui¥trum  medicina* 
âhon,  mquarum,  deeociionum^  oUorum*^ 
mue^eonfeeiionent,  eum  iractaiu  de  mor^ 
io  f^Uuso.  Venise,  1555,  in-folio.  Lyon , 
15&5,  in-16.  ibid,  1577,  in-16.  —  Trao- 
tatus  de  usu  radicis  chinœ  et  de  ligno 
sancto.  On  trouve  ce  traité  è  la  page  544 
et  à  la  page  6i5  du  tome  !•'  de  la  col- 
lection De  morbo  gallico  de  Luisini 
(Venise,  15b6,  in-fol.  Leyde,  173 1, 
in-folio.  )-—  BrasavoU  est  ie  premier 
qui  ait  employé  la  squine  et  le  gayac 
en  Italie.  On  doit  en  outre,  à  cet  au- 
teur, la  publication  des  ceuvres  pos- 
tbomesdeCelioCalcagninl.  (Bâie,  1544, 
itt-lbL) 

BRASA  VOLA  (Jérôme),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Ferrare,  le  2ô  mai  1536.  Il 
•uivit  les  traces  de  son  père,  et,  quoique 
d'un  mérite  inférieur,  il  ne  laissa  pas  de 
te  distinguer  dans  l'étude  de  la  philoso- 
phie et  de  la  médecine,  il  possédait ,  en 
outre,  parfaitement  le  grec.  Il  succéda  à 
René  Brssavola,  son  frère,  dans  la  place 
de  médecin  d'Alphonse  II ,  cinquième 
duc  de  Ferrare.  Il  mourut  en  1594, 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  —  De 
officis  libellus.  Ferrare ,  1 590,  in-S*.  — 
in  primum  apkorismorum  JJippocratis 
Hbrum  expotitio,  Ferture,  1594  ot  1595, 
^4^  en  ««tlMn  €8l  pttoM  à  OOA 


l-ite,  par  Merchlin  ft  M.-inget.   (iiio- 

jlpr.  J.-C.  ISOI.  —  FDCII  eu 
FUCilSIUS  (l^on^rd).  médei^in  alle- 
tnHnd,  nuqiiit  le  n  jsnvier  1401,  k 
WembJingeii  en  Uaviëre.  Il  se  renilit 
HviDl  dam  le*  linguei  grecque  et  Isliiie, 
et  lurtoiil  dm»  la  wcdecine ,  dont  il  prit 
lebooncl  k  IngoliUdl  en  lâll.  Aprfsu 
Wceplion  au  doctorat,  il  patia  i  Munich 
dam  le  deuein  d';  eiercprM  praEeKsinn, 
et  il  j  deme'ira  pendant  les  innén  làH 
et  Ihlb;  maiteo  ■£!«.  on  l'appela  k  In- 
goMtdl  pour  remplir  la  clmiie  1  laquelle 
on  venait  de  le  nommer.  Son  «t'jotir  ne 
fui  pa<  long  d*ni  cette  ville  :  car,  au 
bout  de  deui  ana,  le  murqui*  de  Brande- 
bourg-Anipach  l'attira  dam  h  rë>i- 
dence  pour  Ctre  son  premier  médecin, 
Fucli  avait  beaucoup  de  lalenli  pour  la 
prAliquc,  «t  comme  il  réuiiicMil  iltns  >et 
enlrcprisct.  il  fU't  tort  recherché  k  la 
cour  d'Antpach;  il  KOIait  cependunt 
qu'il  n'était  pH  dtins  ion  centre  et 
qu'un  attrait  secret  l'inviuit  k  embrai- 
■er  la  vie  académique.  Pour  le  auivrc  il 
M  rendit  k  Tubiagoe  en  lk)ï,  et  depuis 
crile  année,  il  y  enseigna  constamment 
la  uiidecine  jusqu'en  1&G6.  qui  est  celle 
de  M  morl.  —  C6mt ,  duc  de  Toscane , 
■va il  tkchf  d'attirer  ce  mMeciD  dam 
l'université  de  Piie,  et  lui  avuit  oITcrt 
600  veut  d'appojntcmenu  pourl'enE'a- 
ger  k  remplir  l'une  des  chaires  de  li  Fa> 
culte  ;  mail  il  l'en  eicuu.  L'empereur 
Chartes  \  ,  k  qui  il  dédia  quelques-uns 
de  ses  onvragei,  l'anoblit  pour  lui  té- 
moigner l'etlime  qu'il  fAisait  de  son  mé- 
rilc  et  de  loo  lavoir  ;  ce  [ut  encore  i  sa 
•cience  que  Fucb  dut  le  tiire  glorieut 
ù'Ep'nète  d'Allemaijtie.  Il  eicclla  sur- 
tout dnns  la  connaisjBnce  des  plaiileB,  et 
■on  exemple  fit  une  (elle  imprestion  sur 
l'eapril  dea  Allemands,  des  Itiiliens  et 
des  Français,  que  l'étude  de  la  botani- 
que ne  tarda  point  k  te  ranimer  parmi 
fui.  Fucb  intprir^a  souverainement  la 
doctrine  des  Arahes;  il  assure  même, 
dans  plusieurs  endroits  de  «es  ouvrugts, 

?ue  le  motif  qui  l'cng'igcs  k  Ici  écrire, 
ut  de  guérir  les  Allemanda  de  l'altacbe- 
nent  aveugle  qu'ils  avaient  pour  la  mé- 
decine arabe,  et  de  parvenir  ensuite  h 
leur  dier  dct  mains  Ici  livres  des  auteurs 
avaient  traiié  et  ceui  de  leurs 
partisans.  Les  écrits  qu'on  a  de  lui  sont 
en  grand  nombre,  el  leurs  litres  font  ts- 
Mm  voie  qu'il  ■  tr«v«iU4  e&Mccmeal  \ 
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rcmellre  la  médecine  <lt.t  Grées  en  Iidii> 

Errala  rfcnliontm  mtdScorun  LX 
tiamern ,  aifjecln  earumiUm  enn/ulaU'9* 
tiibur.  Ili)gtni<a,   1530,  in-4<>. — Afe* 
thodus  mei/fndi,  fru  ratio  e^mptnilià* 
ria  pe'vtrtifiiili  ad  veram  toUdamijàk 
mrdicînnm.  Hnernn<t,  IbJI,  in-R>. /,utf* 
duni,  t&tl,  in-8".  P.irlùix .  i5tS,in-B>i 
•^  C'ôr-'ariiii   furrns.    taiiltte ,   ISS), 
I54&,    10-4».   Il    eut  plusieurs  déniëléi 
avec  Coroarius .  «on  émule,  au  sujet  det 
œuvres  de  Uioscoride.  Camme  il  n'était 
poiniFnduraut,  non-reniement  il  nesnp^  ; 
portait  pns  les  donneurs  d'avis,  niais  B    1 
s'obslinail    encore  k    ne   vouloir   poiBi  J 
convenir  des  f^iutes  qu'on  lui  faiiail  tt^  1 
marquer  dans  ses  ouvr^HM  :  —  Advt^   \ 
sus     Christ.    E^molplù ,     tfpngntpiti   j 
Franenjwlenxû ,  odumnins  rer/'ow'  '' 
Basilete.  1 63S ,  iii-B".  —  t*nrndnxnr 
medicorum   Ubri  tret.    Ibilem,   \h%hi 
fo-Fatio.    Purisiis.    ib4fl.   infl>.    C'e«t 
principalement  sur  la  liolaniqiie,  la  phj^ 
(iologie ,  la  palbolojiîc  el  la  pratique  qut 
ce  trajté  roule)  on  j  liouve  eepe»d*Bl   . 
quelques  remarques  anaïami'inei  sur  Ifll^  I 
Arabes,  sur  jllexandre    Benedic'l  A  f 
Miindiniis. — Àpnlopn  mlverius  Hui 
ttrum  Ryffiîiftt   BnliUm ,  liiSa,  ISttf   ] 
iaB«. —  lliiipt)cralis  rpidemiorum  libe^   I 
sexlw  lalinilale  donafai  et  lucuUnlil^  ] 
tinta   enarrviione  illi,.iltvlat     Ibidem, 
I&3T,  in-folio.—  Tabultg  aH<junl  ttnt- 
vtrtee  medieinœ  summim  ri  dii-isiontiA 
eompendio  com/dtctenles ,  làiJ.  ,  itlB, 
in-*".   —  Oe  meihndù  mcd'.iidi  lihn 
quatuor.   Hippoerntit  Coi  rfc  meiitea- 
inenlit  purgantibtis  Itliellui.  Pnritiit , 
1530,  i&bo,  in-S«.  ëaûleie.  I&tl,in  fol. 
—  Apnhi:,itt  Iret.  Àdvtrtuf  /'utcanunt 
docf.t  idiiën   apTtre  ara  vrnnruni  ;  re- 
cundot   advt'siit    Srbart.     Aîùntuiim , 
noiiHulla  paradoiorum  cnpita  drftn- 
dit;  tftin.  adverta^  Jcri-miHmThrivt- 
rnira ,    in   inttrnir    îfjlainmaliombatt 
piturilide  pratitriim  ,  e  direcio  partit 
ttfftcliB   sanpiinrm    miilendum    este  1 
itemexpUcalionef  aiiijuoi  paradoTofHru 
eonli'nt   Bxfilfte,  lS*0.  ln-(»   — /.i*ri 
tret  difficilinm  aliifunt  tjatetihiiutn  et 
hadie  paitîm  cnnirovertorum  tTpiicri- 
tinnei  eonlinentes.  li islltie.  là4H.iii-4*. 
. —  De  sanandis  tôlius  humnHienrpniit, 
tjHsdfm  partîum  tant  inlentit ,  i/unm 
exttrnit  malit,  Ubri  quiii^ue.  IbiJfm , 
lUt,   i5B9,   ill-S".   Lugdu'il.    I44T, 
in-iO,  —  De  /iiifnrr'ii  tiirpitim  coîhih'iu 
tnrii  iniigntt,  aitjectii  earumdem  wVij 
plusqi-am  hW  imagin^ut.  Aesutit  9a- 


100  Bionumoi 

cum  dtfftciHum  eiohscurarum  explica' 
tio.  Basifeœ,  1542,  in-folio,  cum  iconi^ 
bus  pictis  516.  Pariiiis,  1543 ,  in-12, 
avec  des  scUolies  sur  chaque  chapitre. 
Ibidem,  1646,  in-8<>,  avec  lea  noms  des 
plantes  en  français.  Lugduni,  1 547,  in-8*. 
Basitea^  1549,  in-8«,  avec  de  plus  pe- 
tites figures.  Zi/g<ii<iic\  1549, in -16;  1551 
et  1596,  in-12.  Ibidem,  cum  quirUuplici 
indice  et  variis  nomcnclaturis  y  1555, 
in- 12.  En  allemand,  à  BAle,  1543, 
in-folio,  avec  figures.  En  français,  Lyon, 
1545,  1550,  in-folio,  et  en  1549  in-S». 
Paris,  1549,  in-folio,  par  Éloi  Magnen  , 
docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville.  En  espagnol ,  par  Jean  Ja- 
rava,  Anvers,  1557,  in-8(>.  Cet  ouvrage 
est  presque  entièrement  tiré  de  Diosco* 
lide  ;  mais  les  figures,  qui  sont  assez  élé- 
gantes, appartiennent  à  l'auteur,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre  qu'il  a  prit 
dans  Brunfeis.  On  a  publié  en  français 
un  abrégé  de  l'histoire  des  plantes  de 
Fuch,  qui  est  asses  mal  rédigé;  il  a  paru 
avec  quelques  additions,  sous  le  titre 
d'Histoire  générale  des  plantes  et  lier" 
bes  ,  avec  leur  propriété  et  vertu ,  par 
Léonard  Fuch,  la  Jigure  et  vertu  du 
petun,  avec  un  preser^^atif  contre  la 
peste ,  et  un  recueil  de  receptes  tirées 
de  divers  auteurs.  Rennes  et  Troyes, 
1675, inl2. 

Hippocratit  aphorismorum  sectiones 
sepfem  latinitate  donatœ  et  laculentis- 
simis  commentariis  illustratœ.  Basileœ^ 
1544,  in-4'».  Parisiis,  1545,  in-S*».  Luf;- 
duni,  1558,  in-8'*.  —  j4d  quinque  pria» 
ret  suos  libros  de  curandi  ration e,  sea, 
de  sa/tandis  totius  humani  cor  pari  t, 
ejusdemque  partium  tam  internis,  quam 
extrrnif  malis^  appendir,  Lu^'iuni^ 
1548,  inl6.  Fenetiis  ^  1556,  in  S». 
Comme  il  y  traite  principalement  de  la  chi- 
rurgie, on  y  trouve  beaucoup  de  ré- 
flexions sur  les  plaies,  les  ulcères,  les 
fractures,  les  luxations,  etc.  On  ne  sau- 
niit  trop  louer  la  candeur  de  cet  auteur 
qui  avoue ,  avec  la  plus  grande  incénui- 
té,  qu'il  a  profité  de  tout  ce  que  Galion, 
Paul,  Aëtius,  elGui  de  Chauliacont  dit 
de  mieux,  et  qui  déclare  liaulemciit  qu'il 
a  de  grandes  obligaiiouii  à  Tagault  pour 
les  lumières  qu'il  eu  a  tirées.  —  Primi 
de  sliroium  historia  commentariontin 
tonii  V'Vre  imaginer.  Ba^ilcœ^  1549, 
in-8''.  J'ai  déj)  annoncé  crllc.  éililion,  et 
j'ai  fait  remarquer  que  les  fig^urcs  é.'aicnt 
plus  petites.  Celles  que  Fuch  avait  ras- 
semblées se  montaient  au  nombre  de 
J500  qu'il  M  proposait  de  publier  en 


trois  tomes.  Il  en  avait  f^it  exécnter  100 
dans  la  perfection  en  1551  ;  mais  la  plu* 
part  sont  demeurées  entre  les  mains  de 
Jean  Gesner  qui  en  a  fait  l'acquisilion. 
—  Claudii  Galeni  Pergameni  aliquot 
opéra  latinitate  donata  et  commenta- 
riis  illustrata.  Parisiis^  1549,  1554, 
in*folio ,  en  trois  volumes.  —  Picolai 
Myrepsi  de  medicanienlis  opnt  latine 
conversum  et  annotationibus  illustra^ 
tum.  Basileoft  1549,  in-folio.  Lugduni, 
1563,  in-1},  avec  quatre  livres  De  com* 
positione  medicameniorum.^- Epitome  ' 
de  humani  corporis  fabrica  ex  Gnleni 
et  Andreœ  Fesaiii  libris  conein/iaia. 
Partes  duœ.  Tubingœ  ^  1551,  in-S». 
Lugduni^  1655,  iu-8o.  Cet  abrégé  d'à- 
natomie  est  court  et  succinct,  mais  exact. 
L'auteur  sait  rendre  justice  au  mérite , 
et  faisant  de  Véiale  tout  Téloge  qui  lui 
est  dû ,  il  ne  balance  jamais  à  lui  don- 
ner la  préférence  sur  Galien.  —  An 
morbifica  aliquasit.iUGalenisententia^ 
causa  continens?  Basileœ^  1557,  in  8**. 
— -  Jnsiitulionum  medicinœ^  ad  Hippo" 
cratiSf  Galeni,  aiionimque  veterum 
scripta  rectt  intelligenda ,  mire  utiles 
libri  quinque,  Lugduni,  1560,  in-8<>. 
BoMileœ^  1567,  1672,  1688,  1594  1601, 
1616,  in-8o.  En  français  par  Guillaume 
Paradin,  Lyon,  1552,  in-8*.  —  Apolo^ 
gia  qua  criminaiionibus  ac  calwnniis 
Joannis  Placotomi  respondet.  Franco  ^ 
fufti,  1566,  in-So,  avec  les  livres  De 
compnsitione  mtdicamentorum, — Ope^ 
ra  omnia.  Ibidem,  1566,  1507,  1G04, 
trois  volumes  in-folio.  —  Léonard  Fuch 
eut  un  fils  nommé  Frédéric,  qui  fut  mé- 
deciu  de  la  ville  d'Ulm  en  Souabe. 

Ap.J.'C.  1 501. —CARD  AN  (Jérôme), 
médecin,  était  de  Milan,  et  non  point  de 
Pavie,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé.  11  naquit  le  24  sep'embre  1501  , 
suivant  ce  qu'il  dit  lui-même  ddus  sa  vie 
qu'on  voit  en  tête  de  ses  ouvrages,  sous 
le  titre  de  Fila  propria.  Il  y  dit  encore 
que  son  |>èrc,  fumeux  jurisconsulte,  était 
sur  le  déclin  de  lâgc,  lorsque  Ci.iire  Mi- 
cheria,sa  mère,  lui  donna  le  jour.  Cette 
hile,  honteuse  d'aYoir  consenti  aux  désirs 
de  ce  voluptueux  vieillard,  voulut  sauver 
son  honneur  par  un  second  crime.  Elle 
prit  beaucoup  de  médicaments  dans  le 
dessein  de  se  faire  avorter.  Apres  avoir 
ainsi  parlé  de  sa  naissance,  Cardan  ajoute 
que  le  collège  des  médecins  de  Milan 
avait  refusé  de  l'admettre  au  nombre  de 
ses  m«!mbrcs,  sur  le  soupçon  qu'il  n'était 
pas  né  en  légitime  mariiigc.  Mais  cette 
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opposition  ne  l'empAcha  pni  de  profca- 
ter  les  nalbiimatiquei  et  île  pratiquer  la 
médeciDe  il«ns  celle  ville  :  il  enseieni 
même  celle  dernière  science  à  l'avie  et  ï 
Itolngne,  depuis  lâUl  jusqu'à  l&TD,  La 
dUhiité  qu'il  procura  bu<  écolei  Ue 
J'une  el  de  l'iults  de  ces  universités  le 
fil  délirer  il  Rome  où  on  le  retint  par  une 
ptroston.  Il  J  passa  le  rette  de  fa  vie  et  j 
mourut  le  11  sepleiubre  lt>7a,  i  l'ùge 
de  7&  ans. 

Cet  Lomine ,  agilement  tinguUer  dans 
H  maitière  de  penser  el de  fiire,  leplut 
h  tout  ce  qui  avait  l'air  merveilleui ,  el 
lut  aisci  crëdule  pour  adopter  encore 
(ouïes  les  riîveriei  de  l'astrologie  et  de  la 
magie;  mais  comme  il  avait  eu  l'occa- 
sion de  causer  avec  tes  savants  diios  ics 
diRi^rents  vo^aget,  el  qu'il  élail  d'ail- 
leurs fort  instruit  dans  les  matliémali- 
(juet  I  il  n'a  pas  laissé  que  d'iicrire  beau- 
coup de  bonnes  cboses  dans  ses  ouvra- 
ges. Il  ne  Uul  cependant  poini  croire 
trop  aisiïmenl  ce  qu'il  avance  :  il  a  quel- 
quefois de»  idées  tris-pari  iculières  aux- 
quelles il  semble  itre  d'autnnt  plus  al- 
laclié  que  ce  sont  les  siennes  ;  car  on 
ne  lui  a  jamais  reprocbé  d  embrasser  ser- 
vilement les  opintaai  d'aulrui ,  sjnou 
celles  des  anciens.  A  travers  tous  ces 
dérauls,  on  rccoonaîl  que  Cardan  était 
ftivant  :  personne  n'est  plus  sage  ijue  lui, 
quand  il  pense  bien  ;  personne  n'est  plus 
fou,  quand  il  s'égifc.  C'est  le  jugement 
que  llocrliaave  eu  a  porté  :  Sapimlinr 
nciiiOy  ubi  sapil,  dcmeatîor  milliu.  ubi 
trrrtl.  —  Un  dit  que  Cardan  pronostiqua 
l'an  et  le  jour  de  sa  mort,  et  que,  se 
vojant  encore  plein  de  vie  k  l'approcUe 
de  ce  temps,  il  $e  laissa  mourir  de  r.iim 
pour  ne  p^s  perdre  sa  réputntion  et  pour 
soutenir  la  justesse  de  snn  boroncope, 
Maiscecontea  bien  l'air  d'une  rable;  le 
président  de  Tbou  l'a  cependant  écrit 
■insisnrropinioncomnune  de  ce  leiii pi- 
la. On  dit  encore  que  ce  médecin  s'était 
'  '      'ne  composé  celle  épiiapLe  : 


Cardan  lui-mâme  a  parlé  coutridie- 
loiremeiil  t  ce  que  diOccents auteurs  Ont 
nppoilé  sur  la  ni.inièredont  il  a  lin i  sa 
vie.  Il  avoue  que,  par  une  suite  de  sa 
'  csa&ancc  dans  l'aslrologie  judiciaire ,  il 
I  k'était  mil  en  léle  qu'il  ne  devait  pas  vi- 
vre jusqu'à  ta  ans,  el  qu'avant  arrangé 
fa  d<>p(DiC  fur  la  coude  dorée  de  ses 
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jours,  il  s'était  trouvé  fort  ï  l'étroit  dam 
la  vieillesse.  Mais  le  mauvais  état  de  set 
alFaires  ne  pardit  pas  l'avoir  sensiblement 
affecttS  puisqu'il  disait  qu'il  ne  voudrait 
pas  changer  sa  pauvreté  et  sa  vieillelta 
avec   l'âge   et   les   ricbetscs  d'un  jeune 
bonime  qui  n'aurnil  point  de  goùl  pou 
les  sciences.  —  Jules  Scaliger  Tut  l'en- 
uemi  irréconciliable  de  Cardan,  et  quoi- 
qu'il eût  souvent  avoué  que  ce  médecin 
avait   un   esprit  brillant,   pénétrant    et 
même   incomparable,  il  ne  ebercba  pal 
moins  à  le  contredire  en  toutes  cbos 
dès  qu'il  eut  tant  lait  que  de  prendre  lu   j 
plume  contre  lui.  Cependant  les  person»' 
lies  impartiales  sont  d'accord  que,  siScfe>.  i 
liger  a  eu  plus  de  connaissances  des  let*  A 
très  humaines  que  Card.in,  celui-ci  avaiM 
pi'nétré  plus  avant  dans  ks  secrets  de  If  ^ 
pbysique.  On  ne  peut ,  en  effet ,  dise 
venir  que  la  nature  ne  lui  ail  accorda  an  ^ 
eénic  supérieur  ;  mus  il  en  diminuais 
prit  et  l'avantage  par  son  caractère  bK 
larre,  inconstant,   opiniâtre.  Cardan  M 
procurait  des  douleurs  et  des  maladie», 
pour  mieui  goûter  ensuite  le  plaisir  qtw 
donne  la  santé.  Use  vantait,  à  l'eiempla 
de  Sacrale,  d'avoir  un  démon  lamilier,^ 
qu'il  croyait    mêlé    de  Saturne    et   da 
Mercure,  et  qui  se  communiquait  1  lui 
par  les  soo|;e>  ;  il  raconte  même  plusieurs  , 
traits  dn  démon  de  son  père  «I  du  sieK 
propre  :  mais  le  démon  de  ce  médecini 
s'il  en  cul  un  ,  fut  moins  sage  que  celui 
du  philosoplie  erec.  Au  resie,  c'est  ici  la- 
ças d'appliquer    cc   que  te   célèbre  de 
Thoua  dit  de  noire  auteur  :  quelqueroît. 
il  pnrait  s'élever  au-dessus  de  l'homme  ^  . 
et  quelquefois  il  se  ravale  jusqu'à  l'état   < 
d'un  enfant.  En  effet,  si  ses  ouvrages  ont.   i 
transmis  à  la  postérité  des  marque 
beaucoup  d'érudition  et  même  de  génie,   , 
ils  sont  aussi  une  immense  compilalioa 
de  rêveries  et  d'absurdités,  et  font  coq-f.  i 
naître  combien  l'imagination  de  cet  écri*  i 
vaiu  était  déréglée. —Charles  Spon  a,  ^ 
recueilli  loua  les  ouvrages  de  Cardan  e 
dit  volumes  in-fol. ,  cl  iU  ont  paru  en,  1 
IG20  el  années  suivantes  à   Genève;  ^ 
I()(i3,  h  Lyon  sous  le  litre  A'Operan, 
nia.  Voici  les  éditions  purticulièrei  de 
ceiii  qui  ont  plus  de  rapiiorl  à  U  matière 
de  ce  dictionnaire. 

De  malo  receniium  medicorum  ml- 
dendi  ufU-  feiKliit,  \bib.  iu  8".  iuj- 
duHi,  15IB,  in-S".  Pnrisîit,  liBi,  in-S". 
JUarpur^i,  1607,  in- B". — De  immorUtt.  , 
iilale  aaimarum.  Lugdiini.  l61S,in-S*«  I 
—  Conlradicenliiim  ma/icnrum  tibri 
duo.  Ltiyduiii,  iits,  in-l°.  Paiiiiù, 
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1665,  in  8«.  Mnrpur^L  1607,  in -S*. — 
De  subtiiitaie  iiàri  XXL  Norimbtrgœ , 
15&0,  in-folio.  Parisiis ,  tô&l,  in-8«. 
Basileœ^  1653,  1560,  in*folio,  1583, 
1611, 1604,  in  8%  Lugduni,  1669,  in-B». 
ËtailIfan.En  français,  Purit,l66Cjfi- 4*; 
168i,in-8*.On  y  trouve  (lifTérentes choses 
•or  les  propriétés  des  médicament*,  sur  la 
«are  des  maladies,  sur  les  ouvertures 
des  cadavres ,  sur  les  pierres  qui  s'en- 
fendrent  dans  le  corps  humain ,  sur  les 

J oisons  et  les  maladies  rares. —  Z^6  /f- 
ris  propriis  iiber,  Lugduni^    1657, 
|i,.8o.  —  De  rerum   varielaU  libri 
Xyil.  Basiletè,  1567,  in-folio  et  in-S*. 
Aveniofu^  1658,  in-8*.  L'auteur  trop 
crédule  a  rempli  cet  ouvrage  de  beau- 
coup de  fauHietcs,  qu*il  n'a  adoptées  que 
parce  qu'elles  avaient  cet  air  extraordi- 
naire qui  lui  plaisait  tant.  — -  Oputcula 
mrlem  medicam  erercentibus  ulUissi' 
ma.  Uasiieœ,  1669,  in-folio;  1666,  in-S». 
•^  Dt  ciiuB   radice    et   salsapariila,- 
Antverpiœ,  1564,in-8<*.  Parisiis,  1666, 
in-8*.  Aiarpurgi^    I607|  in -S».  —  in 
9€piemaphorismonim  Hippocratis  pnr^ 
Ucuias  commeniaria .  De  venenorum  dif» 
fereniw  ,  viribus  et  advenu  remediO' 
rum  prœsidiit^  ae  prœsertim  de  peslis 
generibut  omnibus  ^  pnesennitinne  et 
€ura.  Basiieœ^  1564,  tn- folio.  Patuwi, 
1668,  in-4*.  — • /^6  methodo  medendi 
sectiones  quatuor.  Parisiis,  1565,  in-S». 
•-  Ars  curandi ratva  ,  (fuœ  ext  absolu* 
tissima  medendi  m'^ihoiius,  BasileoB , 
16(i0,  d«:uK  vohimis  in-8*.  —  In  Hip- 
pocratis Coi  pf^gnottira,  nique  in  lia" 
Uni  pwttnosticorum  expositionem  corn» 
mentarii  absoiutiisimi.  Item  in  libtos 
Hippocratis  de  septimestri  et  octimes' 
in   ffarlu ,   simui    in    eorum    Gateni 
commentarin  ,    Cardani   commentât  ii, 
Basiteoff  1508,  in-folio.  —  In  Hippo- 
cratii  de  aère ,  aquis  et  iocis  cnmmrn'» 
iarii,  ibidem^  1570,  in-folio,  avec  d'au- 
tres ouvrages.  —  in  iibrum  Hippocratis 
de  alimento  commentaria^  quibus  accé- 
dât examen  viginti  duorum  œçi^rorum 
Hippocratis.  Bnmœ,  1574,  in-8».  Basi- 
ieœ,  15«î,  in-8».  —  0/tus  noi»um,  cunc» 
Ht  de  sanitate  tuenda  ri  viti  pindiicfn^ 
da  studinsif  n p prime  necessarium.  /?.>- 
mœ,  1580,  in-folio,  10 17,  in-4».  Basi* 
ieiB,  15S2,  ln*fulio.  C'est  un  bon  ou- 
Tra^,  selon  Bocrhaave  et  de  Haller  qui 
a  commenté   et  aut^menlé  la    méthode 
d'étudier  la  médecine  de  son  maître.  — 
De  causis ,  signis  et  Iocis  morl/orum  li' 
Ver  unus,  Bononiof ,  1669.  Basile œ, 
1612,  |707|  vi-8«»  —  ThwWkm,4€Uf 


de  vita  producenda  atque  imcùlumilatê 
Mervanaa  dialogut.  Romm^  1617,  in-4*. 
Cet  ouvrage  cil  le  même  que  VOpus  mo* 
9um  qu'on  vient  de  citer.— Z^e  vita  pro* 
pria  iiber,  jÉmttelodami,  1034,  in- 12. 
Parisiis^  1643,  in  8*.  Goudœ^  1664, 
in -12.  —  Opuscula  medica  senilla  in 
quatuor  libros  tributa,  quorum  ;  /.  De 
mentibus}  II.  De  rationaii  eurandi  rw 
tsone;  III.  De  facuitatilnis  tnedicamen' 
iorum  proprie  purgantium;  iF,  De 
marbo  regio.  Omnia  ex  manmicriptis 
Mbiiotheeaf  Bomanœ  nunc  primum  in 
kKem  data.  Lugduni^  1068,  in-8*. 

Apr.  J.-C.  1501.  —  MATTHIOLE 
(  Pierre  André)  était  de  Sienne,  ville 
d'Italie  dans  la  1*o)(cane  oii    il  naquit 
vers  l'an  1600,  de  François  Maithiole, 
médecin  ,  et  de  Lucrèce  Bonioiefni.  Il 
passa  sa  Jeunesse  à  Venise  et  s'y  perfec- 
tionna dans  les  langues  latine  et  grec- 
que. Son  père  l'envoya  ensuite  èPedoue, 
avec  ordre  d'y  faire  son  cours  de  droit;  il 
parlit-  M  lis  comme  il  ne  tarda  point  à 
s'apercevoir  du  peu  de  dispositions  qu'il 
avait  pour  cette  étude ,  il  se  crut  obtig^ 
de  faire  connaître  le  goût  qui  le  portait 
vers  la  médecine,  et  il  s'y  appliqua  avec 
le  plus  grand  succès.  La  mort  de  son 
père  vint  cependant  déranger  ses  pro- 
jets. Les  moyens  de  continuer  ses  études 
lui  manquèrent ,  et  il  aurait  été  obligé 
de  quitter  Padoue,  si  les  progrès  qu'il 
avait  déjà  faits  n'eussent  engagé  les  doc- 
teurs de  la  faculté  à  ne  point  le   laisser 
partir ,  sans  lui  donner  le  bonnet.  Em- 
pressé de  retourner  à  Sienne ,  Mattbiole 
se  livra  aus  eiercices  de  la  pratique ,  et 
ses  luccès  le  n^pandirent  si  avantageu- 
sement dan«  cette   ville,  qu'il  se  vit 
bientôt  à  i'uise  du  cOté  de  la  fortune. 
Cet  état  d'aisance    lui  fit  négliger  les 
moyens  par  lesquels  il  y  était  parvenu. 
Plus  appliqué  à  Téludedu  cabinet  qu'as- 
sidu à  voir  les  malades  qui  imploraient 
son  secourii,  il  commença  à  mener  une 
vie  M  retirée,  que  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'on  l'engage.t  quelquefois  à  se 
prêter  au  désir  des  personnes  dont  il 
avait  eu  auparavant  toute  la  conhance. 
Mais  quelque  forte  que  fClt  la  résolution 
qu'il  avait  prise  de  ne  point  se  départir 
du  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé,  il 
se  vit  obligé  de  passer  dans  le  tumulte 
du  grand  monde.  11  fut  appelé  à  la  cour 
de  l'empereur  Charles  Y  psr  Ferdinand, 
archiduc  d'Autriche,  qu  il  servit  pen- 
dant dix  ans,  en  qualité  de  premier  mé* 
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k  Trenle ,  où  il  le  bmtU  en  ttcondri 
noces  avec  une  demoiseJlc  de  cctle  ville, 
qui  lui  donna  ]llu^■iTU^l  enf^nti.  Il  j 
vi'ciil  hcurcui  ■vecïlle,  miis  la  mort 
Tro  W|i«ra  en  liTT.  Son  corps  Tul  en- 
Itrrif  dnai  U  gntide  igVisQ ,  et  l'on  til 
fniver  cfi  dcut  veri  lur  ion  tombeau  : 

Ce  médecin  ■  effectivement  nérilé 
Vimmortilité  |Uf  K*  onvngef;  naii  il 
•urull  (lit  quelque  chnv  de  mleui  jiour 
1«  liolkniqiie,  •il  ne  «e  fat  point  Itissé 
Irnropcr ,  et  iiu'il  n'eill  pas  Irompé  ceux 
d'iprèt  lui,  en  iniérunt  de  ruusseï  Â- 
gnrri  de  plantes  dans  sea  coaimenlairei 
■ur  Oiuicoriite.   (I  les  j  a  mises  Idies 

Sii'on  les  lui  b  données,  mm  irop  s'in- 
iraier  li  elles  étaient  conformei  a  la 
njliire,  et  comme  il  s'esl  [onil*  d'ailleurs 
«ur  le*  (Ictc  ri  plions  qu'uvaieni  Inttsëes 
U'i  ani'iens,  il  a  iniiigine  le  dessin   de 

Sluiivun  plaiitcs  lur  ce  qu'ils  en  ont 
cdl ,  cl  nuut  I  ftinsi  Irart  des  Âftuces  de 
pure  inveniioD.  Cette  remarque  ne  doit 
cependant  point  faite  méprlier  tes  e/im- 
m«'i/(t/rM,- ils  bODl  utiles  pur  les  eip^- 
riences  qu'ili  coDiieiment,  ainsi  que 
par  les  lumiirei  que  l'auleur  j  a  réfan- 
ilue*,  et  qui  le)  rendent  lupériMlrs  i  ce 
que  nous  ont  Mué  1rs  ancicm  sur  la 
bnlanique.  Voie!  les  litres  des  différculs 
Tr^iti^  de  Hailliiolc  : 

Din/nf-ut  de  morbi  gntllc 
—  Apoinpin  advertus  Amalum  Lm 

lionet.  t^tneliit,  l&as,  m-B°.  La  dic 
de  cet  ouvrage  e»l  vive  et  pie 
-—  tpitlnlanim  medicinaliui 
Prnfiie,  1SB1,  in-fulio.  LuifJimi,  Hm, 
iii-S".  —  Dùputatio  advrrsus  vi^ùiti 
Prahlcmata  Mekliiork  Guilniidiiii. 
tentiiU,  lies,  in  4".  —  Oj-u^eula  de 
timplicium  medicitinenlnrum  facullaii- 
but  seeundum  genem  cî  Inca.  fenelih^ 
I&fl9.  \n-ït.  Lusdu'ii ,  i&TI,in-iB.— 
De  plaittis  tpilnmi  utiliinma.  fcntliis, 
IMi,  ISie.  \a-i:Franci>furii,  ISRB, 
in-t',  »ïec  les  aa^mcnlations  de  Joa- 
chifli  Cimeriirius ,  el  un  opoicule  sur  le 
«Ojip  rie  Fr..D<-nis  Calceoluri  depuis 
Vt^rone  jusqu'à  II  *1ont  hal<lo.— Le  priii- 
1  'CÎpal  ouvrage  de  Mallhiole  e>t  celui  qui 
l  Conlieot  sei  commentaires  sur  tes  ni  li- 
\  'Vreide  Dioscoridc.  II  y  en  a  des  éditions 
plusieurs  Ungui-B,  dont  Jein-Fran- 

£il  St^euier  a  donné  la  notice  mivanle 
nssaltiblioihéqiie  botanique  V/I'/'ïi- 
h  tùiide  con  li  suoi  discorii,  agglantovi 
''UitHolilrrotl«sliantitt<ffi  ççntratulli 
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i  viltni.  Venise,  l&4a,  tM>,  în-4«,  inni 
figures.  C'est  l'éilition  originale,  car 
Miillliiule  a  ^cril  set  commentaires  en 
italien;  ce  n'cjl  qu'in  lafi*  qu'il  Ici  ■ 
fait  paraître  en  lalin  —  CommtHiarii  In 
sex  librns  Pi-daeti  Uia.te^rirlis ,  adj'clit 
ijuam  plurim"  plnnlaium  et  antnutlmm 
inui^iwbus.  f'eneliis,  lisl,  in-folm, 
avec  de  petilet  ùeam.—Seeundo  aucltj 
adjcclis  pliirimU  plnnlarum  et  anima- 
hum  imngiitibui,  ijure  in  priore  edilioHt 
non  liab-.ntur.  Uic  aierstit  apologia 
advenus  Amalum  Lusilanum ,  et  ctn- 
aara  in  tjuidtm  enarraliones.  yen»- 
//il ,  ibSâ  ,  iu-lolio  ,  etim  iconihus. 
~~  fentliit  ,  jiOO,  in-lolio.  —  Tri- 
duil»  en  rrdueais  pjr  Antoine  du  Pi* 
net.  Lyon,  l&St  ,  in-folio,  avec  de 
petites  figures.  —  ,En  italien,  avec  IM 
augmentations  de  l'auleur  Venise,  1&03, 
in-rollo .  avec  ilc  petites  figure».  —  Kn 
allemand,  par  Georges  Hindicti.  Pra- 
gue, l(iB3,  in-folio.  —  LnlinK ,  f'ene- 
liis,  1S03,  in-1".  —  Venuo  nb  ip'O 
aaciore  recognili  et  locii  plus  mille 
aiicii,  adjectii  magnis  ac  navis  planta- 
rum  ac  itnimalium  icùnllius  supra 
priorei  edltiones  delineatis.  Aceetie- 
ruiil  i/anque  ad  margines  f^rteci  cim- 
texius  ex  anliauisdmis  cndi-ihut  de- 
tumpti.  Item  de  ratione  distiUandi  li- 
ber, fenettia,  l&8a,  in-fol.  —  En  lll- 
lieu.avccl'arldediiililler.  Venise,  t&TO, 
în-fol.  On  jr  trouve  9ôT  grandes  figurei. 
En  riancRis  de  la  traduction  de  du 
Pinel.LïOB,  161Ï,  in-fol  —  Traduits 
en  frau^-ais  par  Jean  des  Moulins,  diie- 
leur  en  médecine ,  avec  des  laides  niédi- 
ciiialrs  des  qualiti's  et  dvs  vitIus  des 
médicamcnli simples.  Ljon,  IS7Î,  iii-fol. 
—  Eu  fran^ia  ,  de  la  même  version. 
Lyon  ,  l(!10  ,  in-ful.  —  Eu  français  ,  de 
la  version  de  du  PInet.  I.yoni  t&BO, 
in-(iil.  —  Latine  enta  iibro  de  ratione 
tlislillnndi.  Fenetiis ,  I5II3 ,  in-folio, 
Bvecde  grandes  figures;  lâHO  ,  in-lol. 
avec  de  pelites  lîirures.  —  En  italien. 
Venise,  I&fl4.  in-fotio.  Bergame,  UOr, 
in-4°<  —  En  allemand,  de  la  tniluclion 
de  JoaeliiinOimerariiis.  Frantfiirl.  1S90 
et  IS!I9  ,  in-fol.  —  Optra  omnii,  hoc 
ei/:  I.  Cnmmttitarii in srx libres  Di'is- 
coriiiis ,  nrljretii  in  marpine  Grieci 
lexiui  leetioiiibut ,  ex  anliifuiisimit  eo- 
dicibus  detumpiis ,  qui  Dviscnridis  dt- 
pravnlam  lectioncm  restitutint ,  a  Gat- 
pare  Baukino  aueli,  synanymls  ^uoijue 
p'atilarum  el  noiis  iiiastrâli  ■■  adjtctis 
ptantariim  iconibut  supra  priore\  edi- 
tioiKs  plasquam  100  [qaarum  ijuam- 
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plurinuB  hie  primum  deseribuntur)  ad 
vivum  deiineatis.  II.  De  ratione  distil- 
landi  liber,  III.  Apologia  in  Amalum 
Luntanum  cum  censura.  IV.  E pista- 
lanim  medùinalium  libri  quinque,  V. 
Viaiogus  de  morbo  galiico.  Basiieœ , 
1598  ,  in-folio  ,  avec  330  planches  ,  dont 
50  nouvellement  gravées.  —  En  alle- 
mand ,  de  la  version  de  Camenriiis. 
Francfort,  1600,  in-folio,  avec  figures. 

—  En  italien.  Venise  ,  1604  ,  in-folio , 
avec  de  grandes  figures.  —  En  allemand, 
Francfort,  161 1 ,  in-fol.  —  En  français, 
de  la  traduction  de  du  Pinet ,  avec  le  li- 
vre de  l'art  de  distiller.  Lyon,  1619, 
in-fol.  —  En  allemand,  de  la  version  de 
Georges  Uandsch  ,  avec  les  éclaircisse- 
ments de  Camcrariifs.  Francfort,  1626, 
in-folio.  On  y  trouve  123  nouvelles  fi- 
gures. —  En  français ,  de  la  traduction 
de  du  Pinet.  Lyon,  16&6,  in-fol.  et  1680. 

—  Latine ,  ex  edilione  Bauhini.  Basi- 
leœ  ,  1674  ,  in-fol.  —  Latine,  Fenetiis^ 
1712,  1744,  in-fol.  Cette  multitude  de 
versions  et  d'éditions  de  Matthiole  fait 
preuve  de  la  pénurie  où  Ton  était  alors, 
de  bons  livres  en  botanique  :  les  ou- 
vrages de  nos  meilleurs  auteurs  en  ce 
genre  n'ont  point  eu  un  sort  si  heureux. 

jipr.  J.'C.  I&OI.  —  MJLICII  (Jac- 
ques) était  de  Fribourg  en  Brisgaw  ,  où 
il  naquit  le  24  janvier  1601.  Il  fit  ses 
premières  études  dans  sa  patrie,  et  passa 
de  là  à  Vienne  eu  Autriche  et  à  Wittem- 
berg,  ou  il  conliiiua  de  se  pousser  dans 
la  carrière  dci  sciences.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  goût  des  mathématiques  aux 
profes.<(curs  de  l'université  de  Wittem- 
berg ,  il  les  enseigna  même  à  leurs  élè- 
ves dès  l'an  1624;  mais  comme  l'étude 
de  la  médecine  était  son  principal  objet, 
il  s'y  appliqua  avec  tant  de  succès,  qu'il 
obtint  le  bonnet  de  docteur  le  16  no- 
vembre 1536.  D'abord  après  sa  promo- 
tion ,  on  le  chargea  du  double  emploi  de 
.  professeur  en  mcdecine  et  en  m.ithéma- 
tiques,  fonctions  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  d'honneur  ;  mais  la  célébrité  à 
laquelle  il  parvint  dans  la  pratique  ne 
fut  pas  moindre  que  celle  que  le  profos- 
•orat  lui  procura.  L'une  et  l'autre  lui  va- 
lurent l'estiaie  des  hommes  les  plus  sa- 
vants de  sou  temps,  tels  qu'Erasme, 
Mélanchlon,  Joachim,  Camerarius,  Ileo* 
ban  us  Ilessus,  etc.  —  Ce  médecin  mou- 
rut d'apoplexie  à  Wittemberg,  le  10  de 
novembre  1659.  Il  laissa  différents  ou- 
vrages, dont  plusieurs  portent  l'emprein- 
te de  son  goût  et  de  son  attachement 
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à  la  doctrine  d^Hippocrate.  On  y  remar- 
que drs  discours  latins  sur  la  vie  de  ce 
père  de  la  médecine,  sur  celles  de  Galien 
et  d'Âvicenne.  Commentaria  in  librum 
seeumdum  Plinii  de  Uisloria  mundl. 
Oratio  de  consideranda  sympathia  et 
antipailiia  in  rerum  natura.  De  arte 
medica.  De  partibus  et  motibus  cor  dis. 
De  putmone.  De  studio  doctrinœ  ana- 
tomicœ.  On  les  trouve  dans  le  recueil 
des  oraisons  de  Mélanchthon,  imprimé  à 
Strasbourg  en  1558  ,  in-S». 

ftlîlich  était  un  homme  d'un  esprit 
doux  et  droit,  d'un  jugement  solide, 
d'un  courage  ferme  et  d'une  prudence 
consommée.  Il  était  fidèle  envers  ses 
amis,  ardent  à  leur  rendre  toutes  sortes 
de  bons  offices ,  constant  dai»s  l'amour 
et  dans  l'étude  des  sciences.  Mais  plus 
recommandable  encore  par  la  qualité  de 
père,  il  prit  tant  de  soins  de  1  éducation 
de  tes  enfants ,  qu'il  peut  être  proposé 
comm»  un  exemple  à  cet  égard.  Il  aima 
mieux  les  Uisser  vertueux  que  riches  ; 
et  de  peur  qu'ils  ne  contractassent  quel- 
quci  habitudes  vicieuses  et  négligeas- 
sent leurs  études,  jamais  il  ne  s'éloignait 
d'eux.  Il  refusait  même  d'aller  voir  les 
malades  hors  de  la  ville  de  Witlemberg, 
quelque  pruht  qu'on  put  lui  offrir  pour 
l'engager  à  quitter  sa  maison.  —  Henri, 
son  fils,  était  de  Wiltemlx-rg  où  il  étu- 
dia la  médecine,  mais  il  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Sienne  dans  la  Tos- 
cane. Delà  il  se  rendit  à  Jene  et  il  y 
obtint  une  chaire,  en  1573,  qu'il  rem- 
plit jusqii*en  1581.  11  l'abandonna  pen* 
dant  le  courant  de  celte  année,  pour  se 
rendre  à  Plaven  dans  le  Meckelbourg  en 
qualité  de  médecin  pensionnaire.  Mais 
il  ne  jouit  guère  de  cet  avantage,  car  il 
mourut  dans  la  même  ville  environ  l'an 
1585. 

Apr.  J.'C.  1503.  —VIGO  (Jean  di), 
docteur  en  médecine,  natif  de  Gènes  et 
originaire  de  Rapallo,  était  en  estime 
vers  le  commencement  du  seizième  siè- 
cle. 11  passa  une  bonne  partie  de  sa  vie 
à  la  cour  do  Rome ,  où  il  fut  appelé  en 
1503,  pour  y  remplir  la  charge  de  pre- 
mier cUirur^j^ien  du  Jules  II ,  qui  le  com- 
bld  d'honneurs  et  de  présents.  De  VigO 
était  au-dessus  du  préju^^é  auquel  le  par- 
tage de  la  médecine  a  donné  lieu.  Bien 
loin  de  croire  qu'il  dérogeait  au  titre  de 
docteur,  dont  il  élait  revêtu,  en  prati- 
quant les  opérations  chirurgicales,  com- 
me le  trépan  et  d'autres  également  im- 
portantes, il  se  fit  hoDucur  des  talents 


qui  le  Tendsient  doublement  ulite  à 
Vbiimanilé.  C'eit  de  celle  munière  qu'il 
iDi'rila  rclime  Je  Sïili!  Gara  de  Ruvere, 
neveu  de  Julci  II  el  cariljnal  du  lilre  de 
Saint-Pierre-aui-Licng)  il  en  rrcevail 
tous  les  ans  une  pension  de  trois  cenlB 
écus  d'or,  en  récompense  dci  «iTvices 
doDt  le  public  lui  était  redevalile.  —  De 
Vigo  commença  à  Iraviillcr  i  sa  Prati- 
que ite  chirarpe  en  I  â03 ,  vt  il  l'aclieva 
en  Ibl3.  Il  la  dMia  k  Badiiielli  de  Sau- 
lit.  cardinal  de  Sainle-Sibine ,  et  la  lil 
iin(>riiaer  i  Rome  sout  ce  titre  i 

n  arle  ehirurgica  copiosa , 
vtm  libres.  Le  grind  nom- 
is  qu'on  ■  publiées,  tant  en 
d'autres  lanEuei,  eïl  une 

I  paru  i  /fnmie ,  l&l4,ln- 
*   l5lG.iii-l"i  I^IS.  tSIO, 


conlinens  m 
bre  d'éditio 

ouvrage.  Il 
folio.  Lugduut 
Ifiat,  1&3B,  latï,  lai 
Ftnetiit,  I&IO,  ISOB, 
in-8»,  Flirentite,  ISÎS,  in-B".  Toulei 
eei  édilioni  Hut  tn  latin ,  mail  celles  de 
Ljon  sont  ti  rapprochées  les  unei  des 
•ulres,  qu'on  esllriité  de  cioire  qu'on 
en  a  grossi  le  nombre  par  le  changement 
d'anni'ea  dam  de  itOUveauK  litrci.  En 
Français,  Purls .  1S30.  in-fulio.  Celle 
édition  est  intitulée  :  Prntiifue  de  cki- 
lurf^ic  du  Iris-fxccllenl  docteur  en  mé- 
decine, madré  Jean  de  Figo  ^  nouvel- 
lement tranxlatée  en  francait.  Ljon, 
làaT,  1610,  in'S°.  Eu  espagnol,  Va- 
lence, i&3T.  in-rolio.  Saragosse.  I&8I, 
■D-rotia.  En  italien.  Venise,  l&fO,  l&GO, 
I&G8,  i&SI,  I&D8.  (CIO,  in-4<>.  Ko  un- 
gUis,  Londres,  I&43,  ia-folio  ;  lïSO 
ïn-\'.  Tn  allemand,  Nuremberg,  IC17, 
iU'l".  En  porlufnii ,  Liibonnï,  1713, 
in  folio.  II  ;  Ji  un  abréfié  de  cet  ouvrage 
qui  parut  en  lalin  à  Venise  en   I^ÎO  , 

fi'nilintii.  Li  division  de  la  cbiruigic  de 

Jean    île    Vigo   est    aatt   mélUodique. 

D'ns  le  premier  livre,  l'auleur  traite  de 

r*natoiiiie,   mais  ce  n'est  pas  en  quoi   ïl 

,  hrille.  Dniii  le  second ,  il  traite  des  tu- 

Meurs,  et  sa   pratique  esluuisi  saQX-  c|iic 

'     t  tliéorie  e^t   lumineuse.   Ce  qu'il  dit 

rdes   pLiei   dans  le   troisième  livre   est 

■ppiijé  sar  plusieurs  oliservatîuns  inld- 

«antes;  il  y  parle  mtme  de  l'usage  de 

!r  les  vrini's  rt  Ici  nrtèret  diins  le  eas 

Â'bémorrhagie ,  et  par  lii  il  enlève  A  Afli- 

"-roise  Paré  la  «loire  de  celte  invention. 

C  quatrième  livre  liaile  des  ulcfercs;  ee 

l'il  7  avance  est  curicui  et  utile,  ■ 

!iccplion   des   fistules  dont   il  n'avait 

V^C  des  connaiss.inccs  imp^irlaîUs.  Uaut 
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le  cinquième  ,   il  «'élcod  sur  la  vérol^ 
et  les   maladies  des  articulations-  Dan* 
le  diièmc,    suc   les    maladies   des   as> 
comme   IfLicIures,   luxations,  etc.  Ua^s 
le  septième,  sur  la   nature  des  plante*. 
Dans  le  builième,  sur  les  drogues  qu'il  J 
est  nécessaire  i  un  cliiniigicn  d'avoii  ~ 
en  général ,  sa  miitière   eliirurgicale  e 
fart  étendue;  on  peulnifine  lui  repro--   ^ 
cher  d'avoir  été  polypliarmaque.  Le  ncif* 
vième  livre  comiirend   un  supplément  i  ■ 
l'ouvrase. 

Jean  de  Vigo  n'est  point  le  premier* 
ainsi  que  plusieurs  écrivainsfle  disent* 
qui  nit  trouvé  dans  les  frictions  merrnâ  J 
riclles  le  véritable  spécitiquc  contre  iM  I 
maladies  véoérleunes.  Il  avoue  lui-mîmfi  \ 
que  tout  ce  qu'il  a  proposé  de  plus  effi- 
cace contre  ces  maladies  est  tiré  ilei 
«livres  lie  Théodorlc  el  d'Aroauld  da 
Villeneuve-  D'ailleurs,  long-trmps  avant 
qu'il  fût  question  de  Is  vérole  en  Eu- 
rope ,  on  s'était  servi  d'onguenls  mcrcu- 
riels  contre  la  gslc,  contre  les  dartres  et 
contre  toutes  les  maladies  de  la  peau  qui 
ont  queli|iie  rapport  avec  elles  el  qui 
élaicii  t  connues  sous  les  noms  de  Nalum 
morluum  el  A'Jmfali.  Mais  coii.me  on 
remarqua  que  la  vérole  se  déclarait  prin- 
cipalement par  des  puiluUs,  on  ne  ba- 
lança point  d'employer  le  même  remède, 
qui  réussit  daus  celle  maladie,  ainsi  qu'il 
avait  fail  dans  ks  précédentes.  Tout  le 
mystère  consUU  ii  proportionner  le  mer-. 
cure  à  la  grandeur  du  mal,  k  le  doser 
convi  nablement  el  ■  ménager  tes  effets. 
—  Tout  instruit  qu'était  Jean  de  Vigo 
lur  la  matière  qu'il  avait  traitée  diua 
■on  ouvrage,  il  eut  la  modestie  de  ne  ISi 
pas  publier  laiis  l'avoir  soumis  à  In  ceo* 
sure  de  quelque  savant  :  il  le  fil  corrigCT, 
p.ir  un  méilecin  de  sei  amis,  nommé 
Jian  Anibracius  qui  avait  luhg-lcuipi. 
enseigné  à  Pudoue  ilâ  Ilome,  et  qui  d^ 
vint  dans  la  luile  premier  médecin  du 
pape  Adrien  VI.  Celle  défiance  fsit<  | 
boniieur  â  notre  nulcur,  et  ccui  i^ 
pensent  comme  lui  sont  licurcui  lors-,  | 
qu'ils  peuvent  trouver  un  niiii  sinci 
pour  les  avertir  de  leurs  fautes  el  ais 
éclaire  pour  lea  corriger. 

-^/^r.7.■C,IS()3.-^OSTRADAMCS? 
(Micbct),  médecin  el  aïirulogue,  était  de  ' 
Saint-Kemj,  petllc  ville  de  l'rovence,  oh^ 
il  naquilte  14  décembre  1&0-3,  de  Jacque*. 
de  >'oIre-I)ame,  notaire  rojal,  el  dclUné 
de  Saint  Rem;.  Sa  famille  élall  d'origine 
jui^,  et  elle  lut  comprise,  en  celle  qua- 
lité, dans  la  taie  qui  fui  U\W,  en  I&13, 
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rar  Icf  fimUlM  Jiii^«i  de  Provence  qai 
s'étaient  neavelkMent  converties  à  la 
reliffion  ehrétieiine.  Michel  n'ignorait 
fas  son  extraction;  il  se  relevait  même 
sar  elle,  et  prélendait  être  de  la  tribu 
d'Issachar  •  te  gloriliaut  de  ce  qu'il  est 
ëit ,  an  premier  livre  de  P^ralipomènes , 
que  ceux  de  cette  triba  étaient  des  gens 
lages  et  éclairés ,  capables  de  connaître 
toiis4es  temps  :  defiUis  quoque  Issacknr 
Jftii  erudilt  qui  noverani  omnia  iem- 
para,  —  Arnère-petit-fils de  médecins, 
tant  dn  côté  paternel  que  maternel ,  il 
suivit  l'eiemple  de  ses  bisaïrux.  Pirrre 
de  Noire-Dame  avait  été  conseiller  et 
■léiierin  du  duc  de  Calabre.  fils  de  René- 
le-Bon,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Pro- 
vence ,  rt  Jean  de  Saint-Rem v ,  conseil- 
ler et  médecin  du  même  rui  René.  Mi* 
ehcl  profita  des  instructions  du  dernier, 
•t  après  sa  mort ,  il  se  rendit  à  Avignon 
pour  y  continuer  ses  études  et  y  fuire  sa 
pbilokOphie.  Il  passa  de  là  à  Montpellier 
dans  le  dessein  de  s'ap|ilti|oer  à  la  mé- 
decine ;  mats  la  pesie  qui  survint  dans 
celle  ville  l'obligea  d'en  Rortir .  an  mo- 
Hienl  où  il  espérait  se  distinguer  entre 
ICH  élèves  dé  U  Facnllé.  Il  n'était  alors 
âiré  que  de  1)  anii;  et  comme  il  se  cmt 
déjà  en  étiit  d'etercer  !<•  profession  qu'il 
avaitembrasEee.il  séjourna  prèsdeqnatre 
MIS  dans  le  Haut-LanguedcM:,  à  Tou- 
louse ,  à  Bordeaui ,  ou  dans  la  plupart 
de^  villes  qui  son*  sur  la  Garonne.  Il  re- 
vint ensuite  prendre  ses  degrés  h  Mont- 
pellier, otj  il  fut  reçu  docteur  sous  la 
prénidence  d'  \ntuine  Romier.  —  Le  goût 
qu'il  avait  pris  p  >ur  Toul  >use  et  les  con- 
nai«t*aiiCt*s  qu'il  y  av:iit  faites  le  rappel- 
lèrenl  b  ent^t  dans  celte  ville;  mais  la 
coris  dératinn  et  rcstime  qu'il  avait  pour 
JuICH  Cé^ar  S«'aliger.  qui  était  établi  à 
Agen,  l'tngagèrent  ensuite  à  se  rendre 
auprès  de  lui»,  et  à  s'y  flier  par  un  ma- 
riage avec  une  demoiselle  den  meilleu- 
res (nmiltes  de  cet  en-lroit.  La  mort  de 
sa  femme  et  de  ses  «nfanis,  qu'il  perrlit 
dans  l'espi'Ce  de  quatre  ans,  lui  t't  ce- 
pendant rhangiT  de  résolution;  il  quitta 
Agi'n  pour  satisfitire  la  passion  qu'il 
avait  toiiiours  eue  de  voyager.  Ir  par- 
courut l'Italie  et  la  Fran'C  |>en<!ant  d  x 
on  donze  ans;  mais  il  ne  se  borna  point 
è  examiner  les  pays  et  les  lieux  par 
lesquels  il  passait ,  il  eut  soin  encore 
de  faire  connaissance  avec  les  hommes 
de  sa  profession  et  de  profiter  de  leurs 
lumières. 

Kn  1648  on  1544,  il  revint  dans  sa 
patrie ,  âgé  alors  de  40  ou  41  ans.  Son 


pmûer  deMelÉ  ht  de  ttétùXà  k  Mar« 
seîUe,  comme  dans  nne  ville  ricbe  et 
pcnpiée ,  et ,  par  conséquent ,  propre  k 
exercer  les  talents  qa'il  avait  acquis; 
mab  qnelone  temps  après,  ses  amb  lai 
ayant  fait  faire  un  mariage  avantageux  k 
Salon,  avec  une  demoiselle  de  bonne 
maison,  nommée  Anne  Ponsarl,  cette 
allianoe  le  détermina  à  aller  s'y  établir. 
Ce  lieu ,  qni  est  à  une  dbtance  k  peu 
près  égale  de  Marseille,  d'Aix,  d'Avi- 
gnon et  d'Arles ,  lut  parnt  propre  à  se 
faire  connaître  dans  ces  villes  et  à  s'y 
faire  recbrrdier.  Ses  vues  eurent  le  suc- 
cès qn'il  en  avait  attendu.  1^  comma- 
nanlé  d'Aii  le  pria  en  1640,  par  une 
délibération  solennelle ,  de  venir  arrêter 
les  progrès  de  la  contas:ion  qui  réirnait 
dans  leur  ville  ;  il  accepta  cet  emploi , 
quoique  dangereux,  et  tant  que  la  con- 
tagion duia ,  il  ne  négligea  rien  pour  le 
soulagement  de  ceux  qni  en  éta  ent  at- 
tei  ts.  C'est  dans  cette  occasion  qu'il  se 
servit  utilement  d'une  p«»udre  eicel lente 
ponr  ebasser  les  odeurs  pestilentielles , 
de  bquelle  il  a  donné  la  composition 
dans  ton  Traita  d^s  f^i9emtnU,  ^  La 
réputation  qn'il  acqnit  à  Aii  le  fil  appe- 
ler à  Lyon,  en  1647,  au  sujet  de  b  ma- 
bdie  contarieuse  qni  sV  était  glissée  ; 
c^cst  apr*arerament  pendant   le   séjour 
qn'il  y  fit,  q  ril  eut  quelques  contestations 
avec  Jean  -Antoine  Sirrasin,  un  des  mé- 
decins les  plus  en  réputation  dans  cette 
ville.  Au  retour  de  ce  voyage,  No^trada- 
mus  se  relira  à  Salon.  Ou  ne  sait  point 
les  raisons  qui  l'y  retinrent ,  mais  il  ne 
parait  pas  qu'il  y  fut  fort  content.  Il 
continua  cependant  de  s'appliquer  a  l'é- 
tnde  de  la  médecine;  et  comme  il  se 
plaint  en   plus  d'un  endroit  de  l'igno- 
rance, de  la  barbarie  et  de  la  brutalité 
de  la  plupart  de  ses  concitoyens,  il  pa- 
rait qu'il  profita  du  loisx  iprils  1  li  lais- 
sèrent dans  la  pratique  de  son  art,  pour 
composer  les  ouvrages  qu'il  publia  en 
différents  temps.  Le  pr  mier  est  intitulé  : 
Des  farttementt  et  ilrs  Senteurs;  il  pa- 
rut en  1652,  et  vingt  ans  après,  il  fut 
réimprimé  à   Lvom.  Le  second   est  un 
Traite' des  singulières  rf  retint  po  ren^ 
tret'-nir  la  sa^té  du  corps .  imprimé  k 
Poitiers  en  tSoB.  Le  troisième,  sons  le 
titre  Des  Confitures ,  parut  chex  Pbn- 
tin  en  1567,  ei  à  Lyon  en  1679.   Il  y  a 
encore  une  édition  allemande  d'Augs- 
bourg,  1572,  in-8*.  avec  d'autres  traités. 
Son  dernier  ouvrage  médicinal  est  nne 
traduction  française  de  la  Paraphrase  de 
Gtlien  sur  rexhortation  de  Ménodote  k 
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l'élude  etnutonl  à  celle  île  la  utilecine. 
Ljon,  iS&7. 

niMtradamui  tVUil  nrrélt'  quelque 
leai|>«  en  Lorraine  peu'lanl  le  cours  de 
trt  vojaEeii  cLcoùiuif  ily  r^iissil  ■  pré- 
dire l'aveair,  iJ  pariîl  i\ve,  ilte  Ion,  il 
pril  Koikl  *  l'éludp  de  l'ailrulogic.  As- 
tme.  que  î'aî  tuîvi  juu|uei  ici.  avoue 
qu'il  rendit  par  li  ton  nom  ridicule  aux 
jeux  de*  uianli  i  miia  il  «joute  qi>e  -les 
Iravaiu  iitilr*  el  u-iiiJs  or  lui  auraient 
JMiiait  procuré  U  gloire  cl  la  lortune 
que  m  (ir^diMion*  lui  ont  «c^uites  au- 
prws  des  itrandi  rt  des  rois.  L'auleur  du 
Ditiionnaire  dii Purlrsilt  ('eipnn.e  piut 
Bellement  au  iDJel  de  NtMiraïUniui  Lut 
rfViercer  la  niidrcine,  uji  il  ne  Tuiikiil 
rien,  il  [>rit  le  métier  |ilus  lonratif  de 
ebiirlaUn.  Céua  a<itr<r'>la  le  rF(rDr  de 
l'HtralDicir  el  des  prt'diciions.  Le  peu- 
pie,  a  (urce  de  lui  entrudre  dire  qu'il  li- 
sait dada  les  islre*  «I  qu'il  éuit  inalnift 
de  l'avenir  comme  du  putti .  le  crut, 
qu(iiqri*)l  ne  eoiiuAl  ni  l'un  ni  l'antre. 
Mail  ce  qu'il  savait  le  mieui  éialt  de 
■letirr  à  proAt  la  céUnlite  publique.  La 
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dam  drt  cjuilraina  riiuéi  qu'il  ilivitx  en 
ecftluriM.    bu    Ibbi,  il    publia   1rs   &ept 

C-»iicrei  k  Ly»n,  m  16.  I  eur  oliiL-iirilâ 
péni'lrab^e .  k  Ion  propbt'tiqur  qu'il  j 
pread,  <'*wurance  aiec  laipirlle  il  parle, 
joins  à  l'eaii^e  de  réputitiOii  qu'il  avait, 
brCDl  rtirliercber  cet   ouvrage  eitrava- 
gaiil.  Naudé  couipare   cei   prophéliei, 
q>ii  pi'uveul  s'appliquer  h  plitiieurs  4vé. 
nriaenti  arrivés  un  diH'i-renl*  temps,  au 
(uulier  de  Thérnin^ne  qui  pouvait  àt'o 
diausté  indiférenimeDl   par  taule  sorte 
de  personar*,  ou  â  !•  niei-urr  leoliienne 
q<il  riait  dc  plooib,  afin  qu'elle  pût  s'ap- 
'  pliquer  l'galcairnt  aui  Hiurcs  droitri, 
ohliquee.  rondes  rt  cjl ndri^uei.  —  no- 
tre médecin,  cuhdrdi   par  u-«  prt'iniera 
h»,  mil  au  joui»  les  huttièiiii-,  neu- 
le  et  diii^me  cint-ries,  qu  il  d^dia 
(wi  roi  Henri   II.  Ce  prince  el  U  reine 
fCaiberinc  àt  Hédîcia .  enttie»  tout  ilem 
r  le  cuaple  rie   l'aatrotoKie  qui   éiait 
K«lor«  fprl  *  la  moJc,  vnulurciit  voir  l'aii' 
T  Icnr,  Le  cmple  de  Tinde ,  ^ouvrineiir 
L^  !■  ProvcoM ,  te  liur  «nvuja  a  Porii , 
f^ijk    Hotlradaniui  fut    reçu   cumule    un 
unme  el  riTurniHinaé  ciMuiue  un 
ml ,  rar  on  lui  hi  hh  présent  de 
II  ceiiliéeu-<  il'or.  U.'  reloue  ii  Slon, 
■  eut  ta  viaite  d  binmanuel ,  duc  dr  Sa- 
loie,  <l  de  la  pr<ai:csie   Marguerite,  h 
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femme.  Chitlei  IX,  Vayafeant  en  Pro- 
veuce,  alla  aussi  le  voira  Salon,  et  dan* 
un  second  vov.ige.  il  le  lit  venir  i  Ârie» 
pour  conférer  4vec  lui.  Ce  fut  à  cetla 
occasion  qu'il  lui  donna  deux  ornts  éciw 
d'or,  une  cliame  de  médecin  du  rot,' 
avec  des  appoinlemenl».  —  N'ostradamnfli 
mourut  i  Salon  le  2  juillet  lAet),  tgé  d« 
soi  tan  le- de  ui  ans  sii  mois  el  dit-sept  i 
jouis,  l't  fut  enlcrré  dans  l'église  dq 
Cordeliers.  Ou  y  voit  son  portrait  k^ 
maingnuclie  en  entrant,  el  une  piem 
de  marbre  sur  laquelle  était  gravée  soK 
épilapbe,  que  le  lemps  a  effacée.  Ella 
itait  conçue  en  ces  termet: 

f>.  M. 

UACll*  MOSTliDAKI. 


C'est  ainsi  que  Ip  langage  fuslueui  dem 
épilaphcï  en  iuipioicrait  il  la  poiérilér 
M  l'iiiituire  ne  lui  fais^il  conuailrr  le* 
boiunira  les  r|ii'ilsutit  élé.  Ce  médecin 
lut  reKardi'  parle  peuple  cumnie  un  savant 
qui  lisait  l'avrnii  dun<  les  a-tna,  quui- 
qu'aui  jrui  de*  plulusopbea  il  pas-it 
puur  n'y  connaître  rien.  Ses  partisao» 
disent  cepeudaol  encore  aujourd'bui  que 
tout  ce  qu'il  a  pri'dit  lui  avait  été  ré- 
véli-  :  cela  poutrait  élre  .  maia  ce  n'était 
>ù  émeut  que  par  le  démon  du  délire. 
"  "  peiul  qu'Etienne, 


Jodelle,  1 


s   papil 


I.   l^t  meilleures  i^diiioDB 


iipp^rtici 


çeginre,. 


sont  lelli'S  lie  Lyon,  laon,  m  a",  ei 
d'Amslrnlam,  cbex  Eltévir,  iG6g,  in-ll. 
11  .1  par»  qii4^ue*  uuirugei  â  l'occa- 
sion desccnturiei  de  Nustnidamus;  (eli 

t'clai  citifnfnl  //es  vèriiahl'S  qua- 
trnim ilr  Notlradanus.  10S6,  in-iî  — 
V-nc-rdance  rfei  p'O/'fii'li-s  île  Noxlrst- 
domu.%  .  avrc  la  vie  de  l.mteur.  Pi.ril, 
I«e3.  iu  lï,  p>r  Giiynaud.  —  Céur'. 
No<lrHdiimu«,  Bis  aillé  de  Mich.l.  naqui  ' 
k  Salon  en   IS6&  cl  mourut  en  leiS.  I| 
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a  donné  qvdif ii€f  oatfafoi  »  dont  voici 
lei  titres  :  Pièces  kercUguct  et  poésies , 
Tholoie,  1608,  in*  12.  —  Histoire  et 
chroniques  de  Provence  ^  Ljon ,  1604, 
in-folio.  Ceit  une  compilation  très- mal 
écrite,  qui  mérite  cependant  d*ètre  eati* 
née  pour  les  rccherchei  qu'elle  ren- 
ferme. 

Jpr.J.-C.  1504.— ETIENNE  (Char- 
let),  médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
dont  il  eti  parlé  dans  la  notice  de  Baron 
aouf  le  décanat  de  Claude  Roger  en 
1642,  a  fait  honneur  à  ton  siècle  par  l'é- 
tendue et  la  variété  de  ses  connaitsan- 
cei.-Il  naquît  vert  Tan  I&03  ,  de  Henri- 
Étienne  I*S  et  il  eut  pour  frères  Fran- 
çois et  Robert  I*' ,  qui  se  sont  tous  ren- 
ins  célèbres  dans  l'imprimerie.  Cet  art 
était  au  berceau  lorsque  cette  famille  le 
cultivait  avec  tout  le  mérite  des  plus 
eicellents  ouvriers,  et  la  capacité  des 
hommes  les  plus  instruits  dans  les  lan* 
fues  et  les  belles -lettres.  Mais  celte  fa- 
mille, quoique  savante,  n'acquit  jamais 
de  grandes  richesses  ;  son  attachement  à 
k  relififion  prétendue  réformée  Teiposa 
même  à  tous  les  traitements  que  lui  atti- 
rèrent son  opiniâtreté  et  sa  résistance  aut 
ordres  du  roi.  Quelques-uns  des  Etienne 
furent  chassib  de  la  France  ;  les  autres 
périrent  dans  les  prisons.  C'est  parmi 
ces  troubles  que  Charles  vécut  et  fut  en 
réputation  à  Paris,  oh  il  avait  déjà  pra- 
tiqué la  médecine  depuis  long-temps, 
lorsque  son  frère  Ribert  fut  poursuivi 
par  la  justice.  Il  prit  alors  les  soins  de 
son  imprimerie,  à  laquelle  il  se  livra 
pendant  plusieurs  années  dans  la  maison 

riternelle  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
Paris  dans  la  rue  Saint-Jean-de*Beau- 
viis.  Tout  occupé  qu*il  îdi  k  remplacer 
son  frère  qui  8*était  retiré  à  Genève ,  ou 
il  mourut  en  1&&9.  il  n'exerça  pas  la  mé- 
decine avec  moins  de  distinction  qu'au- 
paravant :  Bucbanan  lui  en  rend  témoi- 
gnage dans  son  Élégie  sur  la  goutte, 
lorsqu'il  dit  s 


»p«  mihi  MrJkM  GroMolliat  vtplicat  btr^M, 
El  »pr  lanfuenlrni  cnn»iliu<|u»  {uf ai  ; 
rpv  Mihi  8lrpk«i«i  •oImIm  provida  C^rll 
d  maU  praanitffni  tiitlia  porMI  oprM. 
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Cbarles  Etienne  finit  malhenreose- 
ncnt  sa  vie.  Il  mourut  dans  un  cachot 
en  1S04 ,  è  rige  d'environ  soixante  ans. 
Sa  fille,  nommée  Mcole,  qui  possédait 
les  langues  et  qu'on  estima  pour  sa 
science  et  son  esprit,  épousa  Jean  Lié- 
battit,  médecin*  — >  Celui  dont  nous  par- 


Ions  n  dMdié  éH  ftgntei  d'unatômie, 
mais  un  certain  Rivière ,  chirurgien ,  les 
revendiqua,  et  elles  lui  furent  adjugées. 
Les  explications  appartiennent  cepen- 
dant à  noire  médecin,  et  elles  furent 
unanimement  reconnues  pour  être  de 
lui.  Galien  était  Tauleur  favori  de  Char- 
les Etienne;  il  le  suivit  dans  son  Anato- 
■îe  ;  il  vint  même  à  bout  d'introduire 
m  doctrine  dans  les  écoles,  oh  elle  n'é- 
tait pas  encore  connue  de  son  temps. 
.  Mais  son  attachement  à  Galien  n'est  pas 
également  servile  dans  tous  les  points  ; 
il  eorrige  quelquefois  cet  auteur,  et  quel- 
quefois il  renchérit  sur  lui.  On  doit  à 
Etienne  la  découverte  d'une  production 
flMmbraneuse  située  dans  le  foie,  à  l'ori- 
gine de  la  veine  cave;  il  crut  qu'elle 
était  placée  dans  cet  endroit,  ponr  que 
le  sang  qui  est  travaillé  dans  oe  viscère 
n'en  regorge  point.  Le  seBllment  qu'on 
avait  alors  sur  l'organe  de  la  sanguifi- 
ealion  l'a  fiiil  parler  ainsi  :  mais  on  sait 
depuis  long-temps  que  cette  menibraiie 
est  le  ligament  suspensenr  qui  attache  le 
foie  an  diaphraguM.  11  n  décrit  exacte- 
ment cette  cloison  du  scrotum  qite  Massa 
avait  trouvée ,  et  il  l'a  nommée  scroti 
diaphragma  t  seroti  sepium^  eloi»n  et 
diaphragme  du  scrotum.  Il  a  dit  qu'en 
faisant  fondre  la  graisse,  on  vdialingnail 
nne  membrane  chamne.  Il  n  assuré  t 
contre  l'opinion  de  Galien ,  que  l'esso- 
phage  et  la  trachée-artère,  quoique  fort 
voisins  l'un  de  l'autre ,  avaient  des  ori- 
fices différents.  En  parlant  de  la  moelle 
épinière,  il  assure  qu'il  j  a  au  milieu  de 
sa  substance  un  canal  qui  se  prolonge 
du  cerveau  à  l'extrémité  de  la  moelle,  et 
qui  est  rempli  d'un  liquide  jaunâtre. 
M.  Senac  s'est  assuré  de  la  vérité  de 
cette  découverte,  qui  était  demeurée 
dans  l'oubli  pendant  une  longue  suite 
d'années.  —  Les  ouvrages  de  Charles 
Etienne  sont  en  grand  nombre.  Il  y  en 
a  qui  n'ont  point  de  rapport  à  sa  pro- 
fession ,  comme  ceux  qu'il  a  écrits  sur 
rbbtoirede  Lorraine,  de  la  Flandre  et 
des  ducs  de  Milan.  Parmi  ceux  qu'il  a 
publiés  ftur  la  médecine  ou  sur  des  ma- 
tières qui  sont  relatives  à  cette  science, 
on  remarque  : 

De  iatinis  et  grœcis  nominibus  ar^ 
borunij  fruclicum^  herbarum^  piscium^ 
et  avium.  Parisiis^  1&36,  1&4&,  IS47, 
I&54,  in-8o.  Lugduniy  I&48,  in-16. 
Pictavii,  1 652,  in-4«.  —  De  re  hortensi 
libellas  selectuf.  Parisiis ,  IS36,  1619, 
1546,  in-8*.  Lugduni ,  I6S6,  in-8*. 
Trecis,  1642,  in-S*.  litgdunif  UOI» 
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In-J*.  HnmburgI,  tORA,  tn-i-.—Srmi- 
nai-iiim  ,  tivc,  Plaiilarùim  ttiiim  nr- 
brrtim  guof  pott  finrlnt  comert  noient. 
Parisiit.  1530.  in-S".  Lugduni ,  1537, 
ili-8°.  Parhih,  ISïS  .  ln-*=,  avec  d» 
niiBinvntitïonl.  —  Vinrtvm,  in  qui  va- 
tin  vilium .  uvarum,  l'innram  mitiqiia, 
Inlina,  Vn/gariaque  luimina  ,-  rUm  en 
i/MK  nit vilium  cûnsliiontm  acciiUumm 
ab  aiiliquii  rri  rusiiere  scrlptiribut  c.ï- 
j'rtstn  sunt  ae  brut  rectpta  vc/tbu/a , 
nnstrie  ei'Hturt\itlini  priwfeTlim  eommo- 
dti,  brtvinnrrntione  tuidinentiir.  Pari- 
si'is ,  IS3T.  iti*8'.  —  Arbuflitm.  l'ûnti- 
Ci'tut.  Spinelum,  Ibi.tem  ,  I&38  ,  ISlî, 
■in.So.  —  S/i^-a.  FruUtim.  Collis.  Ibi- 
tii-m,  IS3»,  Ihti.  in  S".  ~  Pralum. 
Laeiis.  jlninrtinelam.  Ibidem,  iSt8, 
în-8".  Tous  CCI  ouvrnçp»  oui  *l*  recueil- 
lis en  un  volume  lnlilul«  :  Pneàiunt 
rusiieum.in  quncujiLtqueioli,  vel  ailii, 
vet  inculii,  planlnrum  vocabuln  ne  lia- 
criplio'its,  rnniM  cOnsermiiltivn  a'que 
txcoleitilarum  instrumtnla  nio  oriiiiie 
describuntur.  Par/t/ù  ,  I  tS*  ,  1 019  , 
in-8»i  L-iTO,  in-1».  Jean  Liebaull,  gen- 
dre de  l'iutïur,  a  traduit  ce  recueil  en 
frinçiiis  ,  lout  le  litre  de  Mnisnn  rusti- 
que. Il  j  a  iti»i  nne  édition  lulîpone 
qui  «i^UpulilMeA  Venise  en  i58l,tn-4<>. 
—  De  i!lttecti'<ne  pnriiiim  eorpori-t  hu. 
mnni  libri  irrt.  Unn  eum  Jîf;tirit  et 
inettinnum  itectnrnlioitibat  a  Slèpbano 


I ,  ehlrureo,composiiit.  Pari 
IStS,  in-folio.  En  (rinç^li,  Pgrll,  I 
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rnlio.  Notre  tni^ilecîn  «cnlit  toute  l.i 
nt'ceiMlj  d'un  initrumenl  qui  rendit  les 
vaisienai  sanguins  plus  senMbIcs  ï  la 
vue.  A  cet  tfhl .  il  inventa  une  eintce 
de  «eriniiDe,  nu  mojen  du  l*r|ueMe  il  in- 
trodui<*il  l'tir  dans  ces  vnisgenut.  —  Ve 
niilrimenlis  libri  Ires.  ParisUt ,  IliO, 
in-S".  —  Henri  Èllenne.  neveu  de  Ch.r 
les,  fut  ansii  un  c^ltbrc  imprimeur  [|ui 
msrcba  sur  le*  Irucei  rie  Hubert  son 
père.  Il  I  cultivé  les  lettres  gircuiics 
tavec  *ulinl  de  succès  qne  ion  lubnrieui 
père  ivait  cnltivé  tel  lstine«;  nmii  le 
nomlire  •^rt  onvriges  ({ii'll  a  mis  nu  j<>ur 
est  iiiiinimem  iU|)iTiriir  «  lont  ce  i\iic 
cent  .te  SI  fainille  ont  giublié  La  nieile- 
cinc  lui  doit  le)  trattf'ii  suivants  ; 

Dictinnoriiim  mtdi'iim.  rrl  erpori- 
tifrnrs  f^cum  m'iiicituiHum,  ml  verbum 
exeerptce  'T  Hipp  urnli-  Aneleo.  Un- 
If  nn  .  t>iibaii/>,  firifn  /-'phrtr-'.  ACiin, 
Aleiamirti  Trnllinnn.  Pniih  M-iinf'a, 
Mtnirift,  Cnriitlin,  t-'rit'e  fiai  lai  Ina 

(terprelalione.  Liiteiile  ,  iSfll  .  iii-8-. 
^thiàcitanls  prinripes  pot  Hippo- 
Biographie  médicale,  ton.  i. 


/tp.J.-C.  IM)1.  —  VAIJ.FRIOLA 
(François)  s'appeUit  VARIOLA.  nui* 
comme  il  *tail  d'une  fort  pitiic  htolnr)-, 
on  lui  donna  le  premier  nom  ijnt  est  le 
diminulir  du  sien.  Asici  souvent  Ces 
pclili  homniet,  k  qui  lu  tislnre  a  rifus^ 
toute  In  malitrc  (|u'il  fhUt  ponr  (brmrr 
un  corps  d'une  ^tindne  proporlionnî-e 
li  leur  AEe,'>nll'C''p'i<  vif  et  piiniltranl; 
Valleriol»  finit  iloui!  de  rrt  avantnrre.  Il 
leiiislineuï  \  Valence  en  Diiupliiné,  «ii 
il  enseigna  In  médecine  dans  le  selxièmc 
sitcle.  Uv  celte  ville,  il  paua  à  Turin  , 
et  il  y  remplit  tine  dcj  premières  cbalres 
de  la  Faculté  avec  tant  de  réputation, 
qu'on  chercha  h  le  fiicr  dans  celte  Capi- 
tale pardeiappoinlemmUceniidéribits, 
H  l'j  arrêta,  et  lit  bonutur  k  ion  uni- 
versité par  le  nonibri'ut  concourt  il'é- 
Ihes  qui  le  midaieot  ï  sis  Iccnn«.  Les 
ouvrages  qu'Sl  a  mis  aujoiir  lui  Sut  Kit 
ï  lui-môme  un  Honueur  inAni.  Ses  con- 
temporain) en  lirinl  beaucoup  de  cas; 
on  Ici  estimait  encore  lonfi-temps  après 
sa  mort  arrivée  vert  l'uU  1  tSU.  Voici  leurs 
lîlrei  : 

Commenlarin  tn  sex  ft'Arot  Gnlttil  lie 
morbtsellpnptomaUbus.Lueâuni,\h\0, 
in-8-.  f'eiulii»,  liU,  in-a«.  ~  Ùt  re 
mrdiea,  Oratio.  Feneitii  )£48,in-tB. 
—  Unarralioiiam  HiefticinAUan  libri 
if.±.  Betponsionum  hbtr  anus.  Liig- 
iti'nl,  \!>ii,  in-foliDi  ÏS»0,In-8».  ^erte- 
tiif,  iSSS,  Sn-É".  —  Lnci  mrâielmw  eohï- 
nunet  ftibut  tlbriv  ttfgexti.  Liijihaii , 
1  Sfl!  .  In-U  ;  liB»  ,  deui  volofnes  in-8». 
ftneliis,  1103,  in-S».  r.tnevti ,  1004, 
in-g". 

Obseti'tilionaiA  medic^Mltum  libri 
ter.  tugrluni,  1&T3,  In-folio,  i&Bt, 
ICOS,  in'B°.  l.a  lecIQre  dis  ouvraei's  des 
anciens  lui  avait  donné  tant  de  gont 
pour  ruhiervtliiin ,  qu'il  s'dp|ilu|ua  loi- 
roîmei  ce  «en rc  de  travail.  Le  recurit 
qu'il  a  pnhlté  contient  ptiiileart  his- 
toires de  milndîes  gmvrs  qui  se  sont 
hcureiiEemcnt  terminées;  im  y  ironVe 
cucore  l''9  ri-niari|<ir«  qu'il  d  laltis  lur 
te»  Cddavres ,  dma  il  a  tnuvrnl  o  t:  ei<- 
Irfprenilre  l'ninrnui'P,  en  bfavDiii  le 
pr-]nçé  de  «im  n^rlt-  qui  t'j  éi'lioiall. 
Céprtini/  est  pfisé  ÎH-qn'd  nou».  Ou 
croit  que  cVsl  if.niilrrHiii  inona  .  que 
de  fuujlier  dans  \l'^^r^  eiilr.>'lli  «  pmir  \ 
chetihi  r  1rs  eau  r%  'fn  n  jiladl's  ei_i>b" 
r  le»n 


SiO 
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gaircf  daai  «ae  iaftnilé  é»  aà.  Mais  ce 
'  qui  devrait  guérir  le  public  de  ion  opiniâ- 
tre rétifttanee  à  cet  égard ,  c'est  Teiein- 
£e  dci  toaveraini  et  des  personnes 
i  b  ploi  grande  distinction*,  dont  les 
corpe  sont  toujours  ouverts  après  leur 
Bort.  Est-ce  manquer  au  respect  qu'on 
leur  a  porté  pendant  la  vie  et  h  celui 
qu'on  doit  à  lenr  mémoire ,  que  de  sou- 
mettre an  scalpel  leurs  tristes  restcà? 

Commentarii  in  librum  Gaieni  de 
eoiuiifuiione  arlis  medica,  Auf^usim 
Taurinorum  et  Genevœ,  1&77,  tn-8«. 
LugtUini,  1626,  in-8%  sous  le  titre  d*^r- 
iis  nudUa  fundamina  stcundum  Ga^ 
ienum,  —  Animadversiones ,  sivc,  An- 
notata  in  omnia  LaurenlU  Jouùerii 
Paradoxa,  Francofurti ,  1690,  1646, 
in-folio ,  dans  le  second  tome  des  œuvres 
de  Jonbert. 

Av.  J.'C.  1504.  —  DRIYER£.  plus 
connu  sous  le  nom  de  THRIVERIUS 
(Jérémie),  était  de  Braeckel,  village  en 
Flandre  dans  le  territoire  de  Grand- 
Mont«  oii  il  naquît  en  1604.  Il  étudia  la 
philosophie  au  collège  du  Faucon  h  Lou- 
▼aia ,  et  remporta  la  première  place  au 
eoncours  général  de  Tannée  1622.  U  v  a 
apparence  qu'il  enseigna  ensuite  la  phi- 
looophie ,  soit  dans  ce  collège  •  soit  dans 
l'un  des  trois  autres  ;  car  il  fut  reçu  du 
conseil  de  l'université,  en  qualité  de 
membre  de  la  Faculté  des  arts ,  le  S  no- 
vembre 16S1.  Pendant  les  années  sui- 
vantes, il  se  perfectionna  dans  la  méde- 
cine, dont  il  avait  déjà  étudié  les  prin- 
cipes à  l'eiemple  de  son  père  qui  était 
médecin  ;  et  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  cette  science  le  6  mai  1687.  On  croit 
que,  d*abord  après  sa  promotion ,  peut- 
être  même  avant  qu'il  ait  obtenu  les  hon- 
neurs du  doctorat,  il  fit  des  leçons  en 
médecine,  sans  toutefois  être  pourvu 
d'une  chaire  publique.  Il  y  en  avait  alors 

2oatre  è  Louvain.  ueux  étaient  attachées 
des  prébandes  de  Téglise  de  saint 
Pierre,  et  Drivere.  étant  marié,  n'y  pou- 
vait prétendre.  Les  deux  autres,  qui 
étaient  les  principales,  étaient  occupées 
par  les  docteurs  Arnould  Noot,  natif  de 
Halle  en  Hainaut ,  et  Léonard  Wille- 
maers,  natif  de  Louvain.  Mats  on  se  plai- 
gnait des  fréquentes  absences  du  pre- 
mier, qui  faisait  donner  ses  leçons  par 
d'autres,  et  de  la  mauvaise  manière  d'en- 
seigner du  second ,  qui  ne  faisait  guère 
que  répéter  les  textes  qu'il  devait  eipli- 
quer,  et  qui  outre  cela  ne  s'eiprioiait 
que  dans  le  jargon  des  tnductenn  d'A- 


viccnne.  Sur  eee  pbintes ,  la  régence  de 
la  vi  le  destitua  ces  deui  professeuis  en 
J64I ,  et  réduisit  les  deux  chaires  à  une 
icttle  qu'elle  confia  à  Drivere ,  dont  la 
capacité  était  connue ,  aussi  bien  que  le 
talent  qu'il  avait  pour  parler  en  public. 
Le  nouveau  professeur  s'acquitia  de  ses 
fonctions  avec  le  plus  grand  succès  pen- 
dant onze  ans,  et  mourut  de  consomption 
causée  par  1rs  veilles  et  l'étude ,  au  mois 
de  décembre  1664.  Il  laima  quelques  en- 
ianls  de  sa  femme,  Anne  Walr4vens, 
qui  lui  survécut.  Drivere  était  un  méde- 
cin fort  savant  pour  son  temps  ;  on  re- 
marque même  beaucoup  d'érudition,  d'es- 
prit et  de  jugement  dans  ses  ouvrages, 
dont  voici  le  catalogue  : 

Di\ceptaiio  de  securissimo  vtciu ,  a 
neoiericit  perperam  prœscripto.  La» 
uanii,  1631 ,  in-4«.  —  i)e  missione  san- 
guinis  in  plâtriiide,  ac  aiiis  phiegmonis 
iam  exi'-rnis  ^uam  inUrnis  omnibus , 
€um  Peiro  ânssoio  ei  Leonardo  Fuch- 
sio ,  iiiceptaiio  ad  nudicos  parisien^ 
tes.  Ejusdem  commtnlarius  de  viclu 
mb  artnriiicis  morbis  vindicante  ,  ubi, 
quam  muUa  diris  illis  cruciatUnu  sit  a 
neoiericis  hactenus  provisum ,  04ied^ 
dilur  :  ac  alii  quampàmmi  vivendi  er- 
rores,  alibi  communes,  obiier  corri- 
§tmiur.  Lovanii,  1682,  in-4«.  On  se 
rappelle  aaseï  la  dispute  ^ui  divisa  les 
médeôns  au  sujet  de  la  saignée  directe 
ou  opposée  dans  la  pleunUie.  Jusque 
vers  lan  1616,  U  pratique  constante 
était  de  faire  saigner  le  malade ,  non  du 
cêté  oii  le  mal  se  faisait  sentir ,  mais  du 
côté  opposé.  Pierre  Brissot ,  docteur  et 
professeur  en  médecine  à  Paris»  soutint 

Sue  cet  usage  était  contraire  à  la  doctrine 
'Hippocrate  et  de  Galien,  et  une  pure 
invention  des  Arabes.  Le  succès  que  sa 
nouvelle  pratique  eut  dans  Paris,  eu  1 616 
et  1616 ,  y  fit  revenir  tous  ceux  qui  s'é- 
taient déclarés  contre  lui.  Elle  ne  réussit 
pas  moins  à  Evora  en  Portugal,  oii  Bris- 
sot  se  tranraorta  depuis.  Elle  déplut  ce- 
pendant à  Denis ,  médecin  du  roi  Emma- 
nuel ,  qui  Tattaqua  par  un  écrit  qui  mit 
la  division  parmi  les  médecins  de  ce 
royaume,  dont  quelques-uns  se  décla- 
rèrent pour  Brifsot.  La  dispute  continua 
après  sa  mort,  et  fut  portée  à  l'université 
de  Salamanque,  qui  prononça  ^ue  l'opi- 
nion de  Brissot  était  celle  dliippocrate 
et  de  Galien.  Mais  les  partisans  de  De- 
nis, qui  avaient  obtenu  un  arrêt  en 
leur  faveur  avant  cette  décision ,  en  ap- 
pelèrent vers  1620  à  GharlespQuint ,  .et 
«ccosèrent  leurs  adversaires  d'jgnocancê» 


de  Unérilû  et  de  lulbérinisme  en  nia- 
liËrc  de  ru'Ucciae.  On  croil  na'k  la  lin 
ili  suriiieiil  sagné  l'empereur,  ons  lu 
mort  (1g  Cliarli'*!!!,  duc  Je  l~avoie,qui 
Tut  enlevé  y»t  une  pU-ui^aic  le  itlsep- 
ICDibre  ISJ3,  iptËs  ivali  i\i  ui<né  cl 
Inilii  selon  1*  prslii|Ue  que  Brîout  tvajl 
comlwUue.  I.'upologie  de  ctlui-ci  contre 
Denis  fui  publiée  par  leitoiiKd'Anloitie 
Luceui  d  Evorii,  ion  amii  et  c'est  cette 
apoloeie  i]ue  Drjvere  alliqua  dios  la 
première  partie  (ie  l'iiuvriGC  dout  on 
vient  de  rapporter  le  litre. 

De  lemponius  moriorum  et  ojipor- 
luiiilaie  auiilioram.  jtifjeclui  cxl  eUn- 
thiis  apologiœ  Ltoiiarili  Fachsi 


:  lie 


fucluit  nulle  r 

guimsinp/eu- 

I&3&,  iU'i".  De  tous 


ritiiie,   làOi't 

IcB  moyens  empiojéi  jioii 
des  QiiUdlei  ,  il  tn  est  peu  qui 
donné  matière  i  «ulant  de  disoui 
que  la  isignce.  Pour  ce  qui  reeardela 
■uclbode  de  Itrisiol ,  il  ne  filUil  qu'é- 
couter l>  raiion  cl  l'cipériencc  pour 
donner  Kain  dp  cause  h  ce  médecin.  — 
/«  Irc3  libros  Galcnîde  teiitperamenlii 
etunum  de  inaquaii  Umprrie,  commen- 
tarii  quatuor,  Lovnnii,  1535,  in-lî. 
Lugduni,  ISIT,  io-lt.  En  français, 
Ljron,  Ib&à,  în-IC.  —  In  primum  A pho- 
rtsmorum  lUppocratU  Itbrum  cûmmen- 
iarius.  AittvcrpiiB ,  1538,  in-*», —  Co- 
rollarium  super  missione  saiiguinis  in 
pleuritide.  Ibidem,  1S4I,  ia-Vl.~~Pa- 
rndoxa  de  venta,  aère,  aqua  et  igné, 
laterceitil  hU  oliiler  eensiira  libelli  de 
flalihui,  qui  liaettnus  diclus  est  Hippo- 
eralii.  Aaluerpiai,  1541,  in-lï.  Le  li- 
vre Dejlatibui ,  (ausseuienl  allriliué  au 
prince  de  la  médecine,  partit  avoir 
donné  naiMance  ■  la  secte  pneumatique. 
— Disceplnlio  tum  Aiiilolr.U  et  OiUeno 
super  nalura  partium  lolidarum.  Ac- 
ct*tetunt  et  multaran  aliurum  dîspu- 
la'ionum  arfiumentn  ,  in  quibas  vaiia 
astruhiurparadoTn,  l.acieiiufinceila, 
aul  o-niiino  iucnf,wta  Itiidem ,  1^43, 
i  II- 1  ! .  —  Ad  <iiidit'Sny  meiiicinie  oralio, 
lie  du  tbwi  hodie  niedit  o'uni  feclis,ncde 
d.vcrmipsarum  meikndo.  Anlvrrpite , 
15 H.  iu-n.  _  In  an, m.  tiafcnï,  cla- 
ritumi  cemmenlarii.  Lufiiluni,  ISIT, 
in  IS.  —  lu  P'  lybum  aul  llippoeratem, 
de  ratione  vielu-t  idi"taium  oui  piivato- 
rumcommenlarius  Lufduni  l51R,in-l2. 
—  f^uHa  apophtk'emata.  Ibid..  1549, 
h>  1  l.—Iii  septcm  lîbros  npiorismorum 
Bif'poeralif  cnmmentarii.  Luj-duni  , 
I5il,  io-4'. — In  Hippncratem de ratio- 
ru  viclus  in  morbii  aculis  commentatii. 
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Ibidem,  Mht.ia-M.  —  CeUidetani- 
late  tueiuia  liber  ,commentariis  Btere- 
niiœ  Tlirivcrii  ac  noiii  DaIJuini  Rons^ 
ici  illuslratus,  Lttgduiiï  Balavorum, 
150!  ,  in-l°.  Les  cemnieoUim  de  Drî- 
vere  avaienl  paru  à  Anvers  en  1530, 
in-B".  —  De  arthritide  consilia.  Dans 
le  recueil  de  Henri  Garet  imprimé  k 
Fcancforlen  1502,  in-S". 

Denis  Drivere.  fit)  de  celui  dont  je 
vîtns  de  parler,  naquit  à  Louvain  oii 
il  prit  «ei  degrés  en  médecine,  1!  pratiqua 
celte  prolesaion  k  Zirici^e  en  ZiiiaDde, 
et  mil  au  jour  un  ouvrage  de  son  père, 
souiceliire  : 

Universie  mediciiiee  brevissima ,  ab- 
soltttissimaque  metlwdtis.  Lugduni  Ba- 


tuVC 


,  1502, 


Après  J.-C.  ISOS.  — GORRrS(Jean 
de)  naquit  à  Paris  en  1505.  Il  fui  reçu 
docteur  de  li  Faculté  de  médecine  de 
celle  ville  vert  J510,  nommé  dojen  en 
1548  et  conlinué  eu  IStO.  Scévole  de 
S^iiDte-Mdilhc  pnrle  I  rès- avantageuse- 
ment  de  lui  :  on  peut  aisurer,dil-il,  qu'il 
posséda  parfaitement  les  doui  choses  né- 
cessairei  pour  faire  un  eicellent  méde- 
cin ;  il  savait  très-bien  le  grec,  et  it  avait 
une  connaissance  parfjile  des  secrets  de 
Ja  nature.  Il  parlait  aussi  très  bien  le  la- 
lin  ,  et  il  composa  de  beaut  ouvrages  en 
celle  langue.  Le  préaident  de  Tliou  qui 
fait  aussi  l'éloge  de  Jean  de  Gorris,  con- 
vient que  pciionne  à  Pdris  ne  surpassait 
ce  médecin  en  doclriue  el  en  politesse  , 
i]u'il  avait  d'ailleurs  un  jugement  exquis, 
un  grand  détinléressemcnl,  el  que,  parmi 
le  nombre  des  praticiens  de  celle  capi- 
tale ,  il  n'y  en  avait  point  qui  trailasseut 
les  malades  avec  plus  de  bonheur  que 
lui.  Ses  ouvrages  ont  soutenu  la  réputa- 
tion qu'il  avait  si  justement  mériléc  par 
ces  bcltei  qualités.  Voici  les  éditions  les 

In  Hi/ipni  ralis  Itbrum  de  Mtdico  an- 
notationrs  et  scliolia.  l'arïtiit^  1543, 
iii-B".  —  ffîpi'tH-rates  de  grnilura  et  na- 
luia  parri.  Ibidem,  1545,  in-4>. — 
^icitndri  lheriai:a  et  alrxipluwmnca , 
cum  interpretaiione  et  sc/vdiis.  Pnrî'Ui, 
1549,  iii-S".  Ibidem^  graice  et  lutine 
1S57  ,  in -4*.  —  Galeni,  prngnosiica 
liippocratii,  liliri  FI.  tMgàuni,  Ii5î, 
în-lî.  —  Dffinilinnum  meiticarum  libri 
XJCIF.  Accesserunt,  Nicandri  tlteriaca 
et  iilexipharmaca;  Hippoeratis  Ubtlli 
lie  fenilura  ,  dénatura  pueri,  Jutju- 
randum,  de  arte ',  de  prisca  medicina , 
de  medico.  Formula  remediorum,  aac- 
H. 
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iorePeirùfyrrmopMtrê.  Pmtsiis,iM\^ 
IdSt.m-folio.  Frane^urlii  1578,  1601, 
in  folio.  L*6ditl(m  de  Pariii  de  1«32  a  été 
jprocnrêe  par  lean  de  Gorrtt,  petit -fih 
de  Taetenr ,  qaî  était  docteur  de  U  fa« 
tù\té  de  cette  Yllle  depuis  ie08 ,  et  mé» 
decin  ordinaire  do  roi  Lonii  XIII.  Com- 
me  fl  «tait  travaillé  pendant  vingt  ans  à 
•appléor  à  ce  oai  manquait  k  IVovrage 
de  son  aîeni  •  il  a  augmenté  les  défini- 
tl6ns  de  médeeine  I  peu  près  de  la  moi- 
tié. Maisré  cette  angmenlatioD ,  le  cë- 
Mnre  Hatler,  bon  connaissenr,  a  préféré 
l'édition  de  1564  à  celle  de  1623  et  I 
toutes  les  autres. 

Oputcula  quatuor,  /.  An  medicùrum 
Parisiensium  phtebotomiâs  jurt  ixlinju- 
ria  accusaniur?  II.  An  meihvdus  me* 
dtndi  medicorum  parisiensium  omnium 
sahiherrimafili,  Quœttionis  utriusque 
assertiones  singulœ  confirmantur  ex 
enarratis  Hippocraiis  et  Gaieni  iocit. 
ly,  Dt  usa  venœseetionis  ad  curandos 
MÊorbos,  iteundm  cogitaiiones.  Pmrisiis, 
166^1,  in-4*. 

ftan  de  Gorrls,  anteor  de  eci  ouvra* 
Itct  I  ftt  uvift  d\nttet  tto^  piépaviit  à 
êtne  mis  toui  pMae  ;  mats  le  ifcdkenx  te* 
eidcnt  ml  M  errivâ  en  f  &6i ,  le  rendit 
nieepairie  drr  mettre  la  demiere  mania 
On  ml  que  iet  aoldats  armés  arrêtèrent 
h  votere  dans  laquelle  il  allait  à  Melun 
v^  Gûdllaume  Yiote ,  étéque  de  Paris, 
et  qu*ih  M  firent  tant  de  peur ,  quHl  en 
devint  comme  tout  perclus  de  tes  sens. 
Cette  crainte  n'était  pas  déraisonnable 
dans  le%  fureurs  de  la  (guerre  civile  qui 
a  été  funeste  1  tant  d*homnies  de  let- 
tres. De  Gorris  vécut  plusieurs  années 
dans  cet  état  déplorable  ,  et  mourut  en- 
fin h  Paris  en  1677,  h  Page  de  72  ans. 

Ap,J.-C.  tS65.—LEMMUS, autre- 
ment LEMMEIHS  (Licvin),  était  de  Zi- 
rifzéc  en  Zélande,  où  il  vint  au  monde 
îe  tO  mai  1 505.  Il  commença  son  cours 
d'humanités  dans  sa  patrie  et  l'acheva  à 
Gand.  De  là  il  se  rendit  à  Louvain,  s*y 
perfectionna  dans  les  belles- lettres,  et 
suivant  te  conseil  de  Pierre  Curtiiis,  plé- 
ban  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  et  de- 
puis évèque  de  Bruges,  Il  partagea  son 
temps  entre  rétudede  la  médecine  et  celle 
de  la  théologie.  Il  se  distingua  cependant 
davantage  dans  la  première ,  car  II  la  pra- 
tiqua pendant  plus  de  quaratite  ans  avec 
tant  de  réputttien ,  quil  mérita  rcstime 
de  Yésale ,  de  Dodoeni ,  de  Jason  I  Pra* 
tis  et  de  Gonrtd  Gciner.  Dès  l'an  1527, 
Il  était  tl6  retenir  diM  wà  ^fÊMt ,  €t  ce 


fàt  là  prfaieipalifemeni  qu'il  biflla  dans  la 
pratique  de  son  art.  Il  est  vrai  que  les 
connaissances  qu'il  en  avait  étaient  prO' 
fendes  ;  mais  sa  physionomie  gracieuse 
et  prévenante  «  amsi  que  son  éloquence 
toujours  animée  de  quelques  bons  mots  » 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  ses  succès  , 
en  lui  attirant  toute  la  confiance  de  ses 
malades.  Peu  de  temfs  apf^  la  mort  de 
sa  femme,  Lemnius  se  fit  prêtre  et  devint 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Liévin  à 
Ziricsée,  Où  il  mourut  le  1**  de  Juillet 
1568.  On  Tenterra  dans  cette  église,  et 
l'on  mit  cette  épitaphe  sur  son  tomlmn  : 

tJEVmUS  LIM!IIUS  HiDicns. 

BIG    81TUS   I8T. 

OniT  EAL.   JULII   ARRO  DOBIIIII  ■•D.UrVIli. 

Faquier  Oens ,  recteur  da  collège  de 
Zirictée,  fit  ces  vers  sur  se  mort  : 

DMamlt,  càactiadStïfltMerat. 


OMiw«  t>teaift«i^«>  Mitiaavllft  ««nriM, 

C«Mit  ahMMim,  cMiUmatfM  faU. 
Faei  cnsnu  Seliotte  «Immi  .  ■îmaMU  ■■iOiÉ>, 


Faei  Ofcn^  SeliMe  «tMa 


m  mu  mê»t 


^KMiîtwMtM,  m4 y^kWl»  Dm. 

^MB  VliM6aMl|Ml  MMh  MMk  ,  ^Mi  ■ALnow  ^sva 

OMaiK ,  fin  MMiÉ  fietn  mIH. 
mal  bui«i  iMMAm  ^imiit  Hm,  orsi  tialar^ 

fcr»  àetflMmri  Mttg»  rtfclrc  viÂt  ; 
ftUM»  Rii  MbMJim  Ml  il4.kuat>uiiil_, 

ptl9i  lit  vite  «^  «fiMrara  mi. 
Ro«  voc«t  ^vcraUa,  Itcryàiétiioii  pt»cil  inàat^ 

Cftl«  tlrwAm  iMM  a»  MMit,  CkriMi|w  bcMft 
r«r  mmiam  ipcrat  littU-t  «iile  IWan. 

Lié  vin  Lemnius  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  style  a  beaucoup  de  forcé 
et  d'élégance  ;  il  ca  avait  promis  quel- 
ques autres  ,  comme  :  Dtscriptio  Aigte  : 
Compendium  de  piscium  trivtalium  no-^ 
menclatutis  ;  mais  la  mort  l*a  empêché 
d'y  mettre  la  dernière  main.  Cent  qu'il 
a  achevés  portent  les  titres  suivants  : 

De  attroio^ia  tibrr  nmis ,  in  quo  obi'- 
ier indicatur  quidiUaveri,  qm'djictijai' 
sique  habeat ,  et  qaatenus  arti  sit  ha- 
btndaâde^  ;  in  qun  denigue  ïnultâf  re- 
rum  physicarum  abdiiœ  famynisstmœ" 
que  rausœ  explieantur  ;  tum  proi^rbH 
origo  :  qunria  iunn  nati.  De  tefmtH9 
vitofiiber.  De  honesto  animi  et  corpofià 
obleciamento  f  et  quA  extrcitatio  hô^ 
mini  Ubcro  potissimum  com'eniiU,  Ob(' 
ter  de  frugatitate  et  victus  tftnpéran'- 
tia,  ae  retum  nisticarum  àmofnitàte. 
Antxferpiœ,  l554,  ln-6».  Jenas^  1587, 
ïH'9^.LugduniBatn\ff}rttm^  1638.  in-ld. 
Le  livre  De  astrôhgia  a  paru  à  le  suite 
dejeelul  intitulé  t  STmiUtudinum  et  tût- 
rttèokttvfft,  tic,  rHtfiCù/k^,  lMt|ioJt^y 


\   -  _jf>-^-  -    - 


«lOGUPfllB 

in-IQ.  —^  DeoceuUis  nabirtu  miracuUt 
Ubii  dua.  Àiitverpùe,  làiiS  ,  iii-[:.  — 
De  octuHit  nalura  miraculis  libriqua- 
tuor,  iiiiicnt,  iMi,  in-13.  Ganiùvi, 
1(71,  in-(3.  ColoHtte,  1&73  ,  tall. 
Utidelbtriia ,  in-t2.  En  franfaU,  |iar 
KicoUs  Goltorfi  Tarii,  |$GT.  Ou  trouve 
(Uni  cet  ouvr^ige  pliuieiiri  cluuei  lau- 
«Uni  riiiitoirc,  la  pli]fai<(ue,  la  liotinî- 
que  ,  la  pliyiiolugii: .  1b  pnlit|iie ,  et  en 
pirticulier  toiicliani  la  ■ïnfrilian  et  Ici 
mouilrei-,  mail  no  y  IniufC  ausii  lieau- 
coup  de  fiiblei.  il  y  a  dei  éditions  corri- 
gées et  aiigment^M  de  igiiclquca  cliipl- 
Iru,  auiiuellei  oa  a  joint  un  livre  Ue 
vila  cuni  aaimi  et  corporit  îiicnlumilale 
recleintlilutniia./iBlvirpiiB,\bSi,ia-S'', 
Colonim,  UBI  ,  in-il.  f mmc/uMi  , 
l&QI  .in-ICi  làD8,  IGQt,  IQII,  in-ll; 
itii,  itl'IO.iMtitiuni  iialavnraiii,  tUSS, 
in-il.  —  De  habita  et  eoutlilulione  cor- 
p9rit ,  ijruftnt  trivlila  comptazionem 
vacant,  libri  dua-jénlveipiiB,  I  SGI ,  in- 1 1. 
Jir/ardia ,  iW ,  10-%'.  Jram ,  1.SB7, 
ittr-i'.  Ftancofurli,  liOO,  in-lQi  ICOI, 
lOiS,  in-it.ËniUlien,  Veniie,  11,61, 
in-13. —  Similitudiniimel  panbolariOH, 
aum  in  Btbtiit  tx  herbii  aU/ue  arbari- 
hus  d«sumunlur ,  dilucida  ex/ilicalio. 
Aniverpiai ,  liOD,  in-B"  ;  lU&i,  lut». 
£rJordiai.  liSi,  in  S°.  Luf,duni,  IJiSS, 
liss,  in  11;  lejta,  iii-S"}  la^:,  in-ll. 

Francofurti,  l&OI,  lâUC,  iit-ll;  IGOg, 
ISlG.mlG.  En  Irauf^is ,  Paria,  1^77, 
in-ll.  Enanglais,  Uiford,  lâB7,  in-ga. 
Il  l'dcDd  lut  ruIililG  iju'on  a  tirée  de* 
plantci,  tant  par  mppnrt  à  l'économie, 
<]ue  pour  ce  qui  regante  les  cûrûmoniei 
religieusM.  —  De  s.alaitdi%  lut'i  corn- 
mtutariolui.  Lugiluni  il.jlavorum , 
t«li,in-t>'.  Jlarlemi,  IttOU,  ifi&O.Hveo 
1>  JUatavi»  illuslraia  de  Pierre  Scrive- 

,  Jarés  J.-C.  IMS.  -  GASSARIUS, 
I  Casser  (Achille-Pirmiuel,  fila 
^Iric  qui  fut  ehiiurjjicn  de  l'e mpeteur 
_  aiirailleti  1",  uiqiiil  le  3  novembre 
f  tStOi  k  Liiidau ,  ville  de  la  Saualie  daoa 
e  île  du  lao  de  Conalancc  11  ëluJia  U 
e  i  Vienne  sont  Simon  Laiiua  ; 
1  éUoI  faui  ta  France  en  Ibll,  il 
^ÀVréla  i  Aljot|>cllier  et  eiHiiilu  »  Avt- 
,on,  oti  il  rc^ui  le  bonnet  de  docieur 
.  ISIS.  A  aon  ti-tonr  en  Allemagne ,  it 
'clabHt  k  Aus^liours  et  eicrça  ta  profea- 
c  tani  d'hoiinturvl  île  lole,  qu'il 
•  COniaerB  tout  enliiT  an  servies  des  ba- 
~tanl«,  paoïiaul  le  récne  de  U  peste  qui 
I  lAigM  en  lËOa.  Gaiser  rfleva  lei 


GonnaïuaDCe)  ijo  il  avait  de  tnn  arl  pa( 
une  Qfjnde  probité,  un  jugement  aiiu  , 
ungéniepûn^tranlet  un  cararlèce  fort 
GOmmuniealif.  C'eat  à  cea  qualité  du 
cœur  et  de  l'eipril  qu'il  dut  les  regreti 
doiil  on  rbonara  à  s<i  oiorl  arrivée  Iç 
t  décembre  I&TT,  à  Vige  de  7Ï  ans.  U  « 
compuaâ  pluaieura  ouvratiea  qui  ne  aont 
pai  de  mon  sujet  ;  mail  il  en  a  éorit 
d'aiitrei  snr  la  médecine,  que  Geanec 
Yvlictiiui  et  Dodoena  ont  jngéa  aaie^ 
bons,  pour  prendre  k  peine  de  le]  îiidi'i 
quer  au  publie,  souscea  titre»  ; 

Apkorimiorum  Hippocrali*  m'Ihar, 
dut  nova  a  GesncroiUustraUi.SaHf^lli, 
ISat ,  in-S".  —  Curai'iones  et  obtervA* 
tionex  mfdicm.  Auguftœ  FiRAHiuorum, 
llisa  ,  ia-4°  ,  avea  lei  observationa  d4 
Veliohiui. —  Colleelanea  practica  ettX' 
periiiifnla  pro/iiiii.  Ibidem,  lti7fl,  in-4°, 
avec  lea  coQïultalioiis  de  Velscbins.  — 
Uislaria  de  gesInUone  fteius  mortui , 
aveu  lea  obaut va  lions  de  Dodoena. 

Jp.  J.-C.  1508.  —  ALESS-iNDRlNI 
ou  ALEXAINDItIM  deNeuitain  (Julea) , 
de  Trente,  niùdecin  de  l'empureur  Cbar- 
let  V  et  du  Ferdinand  I"  ion  Irère ,  lui 
en  grande  réputation  dana  le  «eiii&ne 
liicle.  Uaiimilien  1 1,  qui  luccéda  t  Fer- 
diunnd  .  eut  auial  be^uooup  de  coofiancq 
en  liii.  Ce  prince  valétudinaire  fut  nièmq 
ai  eoQtent  de  set  ssrvicea,  qu'il  le  ooiht 
bla  de  bienfaila  et  d'Iionneurs.  Il  eut 
encore  tant  de  bonU  pour  ion  méJecin, 
qu'il  lui  permit  de  transmelire  ae»  tiLrei 
et  tes  biens  à  ses  enfinU .  quoiiiu'iû  ne 
fuMenlpai  légitiinei. — Aleiandrini  mogi 
rut  d  iDS  ta  ville  natale  <n  1  bOO ,  igâ  da 
i\  BDi.  Un  lui  At  eell*  épiUpbe  1 


Ce  médecin  a  écrit  pluaienri  ouvMgCl 
tant  en  prose  qu'en  vers,  dont  voïei  lei 
litrea  1  —  EnaHlinniat'on  lexagiiU» 
ijualuor ,  (iaUiii  liber,  item  (ialeni  *n> 
comium.  l'eneliis.  lSI8.  in-B',  Franto- 
fiirli,  l&SS.in-folio.  —  ^n(  ar%siiltrica 
pro  Galrao,  yeneliii,  I&£1  ,  in-1*. — r 
inttrpr'tiiiio  Aclutirii  Joannit  de  nffec' 
lionibuf  êlaciiOHibiii  tpïriiiii  animalit, 
avFC  le*  ail  livres  De  melhodo  mtdendi 
d'Acluariut.  Feneliis ,  I&&4,  în-l-. — 
De  luedicina  cl  me-lico  diato^ui.  Te- 
ffuri,  1&S7,  in-*°,  —  Patdolrapbia.  Te- 
guri ,  IbhO.  Cet  ouvrage  est  en  vera.  — ^ 
Ant-argeiiUricorwtt  luorum  adver-iui 
Galeni  calutnniatores  tU/eruio.  (^tn*n 
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■fMAAnint  HimcàLE. 


iiif,  1564,  iii-4*.  «*  Salubrium,  she  de 
sanitaie  tutnda  libri  trigintn  très.  Co- 
hmiof,  f  57  &,  în-folio.Cett  une  ânes  plate 
compilation  de  quantité  de  choses  cjne 
les  anciens  ont  avancées  sur  le  régime. — 
Epistoia  adAndrœam  Camufium.  Fio- 
rcHita,  1 580)  in-4o.  —  In  Galeni  prœ^ 
eipua  sevipia  annotaiiones,  BasUeœ , 
1581  •  in-folio.  —  EpUloia  apoiogetica 
ad  Rembertum  Dodonœum,  Franco^ 
furti,  1584,  iD-4o.  Il  s'éuit  élevé  une 
dispste  enlre  l*auteur  et  Dodonéussurles 
fèves  qui  avaient  été  en  usage  ches  les 
anciens.  Suivant  celui-ci ,  ellci  étaient 
différentes  des  nôtres ,  mais  Aleiandrini 
soutint  le  contraire.  —  Epnioùt  ad  Pe- 
iruhi  AnditBam  Maihioiam  deanimad» 
versionibus  quibusdam  in  Gnlenum, 
Elle  a  puni  avec  les  lettres  de  Malhiole. 

Jpr.  J.-C.  1 507.— BENEDETTT,  que 
d'autres  appellent  BÉNÉDICTI  (Alesan- 
dre) ,  était  de  Liirnano ,  dans  le  territoire 
de  Vérone.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé 
le  court  de  ses  études,  qu'il  pasta  en 
Grèce  et  dans  Tile  de  Candie,  oà  il  fit 
lonr-lempi  la  médecine ,  principalement 
à  M odon  dans  la  Morée  et  à  la  Canée.  A 
aOB  retour  en  Italie,  il  enseigna  à  Pk- 
dooe  Jusqu'en  1495,  qa*il  alla  s'éUblir 
à  Venise.  Mais  les  avantages  qu'oa  loi 
proorit  le  firent  bientôt  sortir  de  cette 
▼ille;  il  s'engagea  en  qualité  de  méde- 
cin dans  l'armée  de  la  république,  qui 
lut  battue  à  Fomoue,  le  6  juillet  de  la 
même  année,  lorsqu'elle  voulut  s'oppo- 
ser, avec  ses  alliés,  au  retour  du  roi 
Charles  YIII  en  France.  Il  paraît ,  par 
une  lettre  écrite  à  Bénédicti ,  qu'il  éUit 
encore  en  vie  en  1508;  on  sait  d'ailleurs 
qu'il  a  vécu  au  moins  jusqu'en  J5II, 
et  1 525 ,  suivant  Sprengcl ,  puisque  dans 
un  endroit  de  ses  ouvrages  il  parle  du 
tremblement  de  terre  arrivé  en  1511  en 
Italie. 

Bénédicti  parait  avoir  beaucoup  lu  les 
ouvrages  des  médecins  grecs.  On  trouve, 
dans  chaque  chapitre  de  son  Traité  gé- 
néral des  maladies ,  le  précis  de  ce  que 
Galien  ,  Paul  d'Egine,  Oribase,  Eropé* 
docle  et  Athénée  ont  dit  sur  lesdifi'érents 
sujets  dont  il  parle  :  de  sorte  que  ce 
traité  peut  passer  pour  un  abrégé  de  la 
médecine  grecque.  C'étaK  la  coutume  de 
son  temps  de  ne  donner  que  des  ouvrages 
d'emprunt.  On  trouve  cependant,  dans 
celui-ci,  des  observations  qui  appar- 
tiennent il  l'auteur  ;  en  particulier,  il  j 
fait  entendre  qoe  la  pratique  des  frictions 
nercoricttesy  powla  guerisoo  des  maoz 


vénériens,  est  presque  aussi  ancienne 
que  ré|NN|ue  de  Napics  à  laquelle  on  a 
attribué  l'introduction  de  la  vérole  dans 
les  autres  pays  de  l'P.iirope.  En  effet,  on 
Italien,  nommé  Gilini,  se  fonda  ut  sur 
l'analogie  des  maladies  vénériennes  avec 
celles  de  la  peau,  proposa,  en  1497,  le 
mercure  comme  un  simple  topique.  IVIais 
le  Traité  général  des  maladies  n'est  pas 
le  seul  qui  soit  sorti  de  la  plume  de  Bé- 
nédicti :  on  lai  doit  d'autres  ouvrages.— 
De  omnium  a  veriice  adpfanlam  mùr^^ 
borum  signit^  causit^  differenlUSt  indi' 
entionibui  et  rtmediis,  tam  simplicibus 
quam  cnmpositis^  libri  XXX»  La  pre- 
mière édition ,  qui  est  dédiée  à  l'empe- 
reur Maximilien  !•*,  est  de  l'an  f  500.  Les 
suivantes  ont  paru  à  Venise,  en  1533  , 
in-fol.;  à  Bàle,  en  1589,  in-4*;  dans  la 
même  ville  en  1549  et  1572,  in-fol.,  avec 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur.  Celui- 
ci  est  an  svstème  de  pratique  qui  mérite 
d*aotant  plus  k  préférence  sur  ceui  c^ne 
l'on  a  écrits  jusqu'alors ,  que  la  diction 
en  est  meilleure,  et  que  la  doctrine  des 
Grecs  y  est  plus  souvent  rappelée  que 
celle  des  Arabes. 

De  Obtenmtione  in  pestHeniia.  Fe^ 
metiiSj  149S,  in-4  ;  Papi»,  1510,  in-fol« 
Basiiea^  1588,  in-8*,.avec  les  ouvrages 
d'Ange  Bologninus ,  de  Jean  Almenar, 
de  Dominique  Massaria  et  de  quelques 
autres  médecins.— ;^/uiloiitiVe,  sive,  de 
historia  corporis  humanit  libfi  Y.  11  a 
écrit  ce  traité  en  1483,  et  la  première 
édition  est  de  Venise,  1497,  in-S^.On  re- 
marque encore  les  suivantes  :  Venise  , 
1502,  in-4«.  Paris,  1514,  in-4<».  Venise, 
1527,  in- 12.  Strasbourg,  1528,  in-8«. 
Quoique  l'auteur  ait  plusieurs  fois  dissé- 
qué devant  un  grand  nombre  de  specta- 
teurs ;  quoiqu'il  ait  même  parlé  des  am- 
phithéâtres de  Vérone  et  de  Venise  où  l'on 
démontrait  de  temps  en  temps  lastructure 
du  corps  humain  sur  les  cadavres,  il  n'a 
rien  avancé  de  nouveau  sur  la  matière 
qu'il  traite.  —  De  medici  atque  œgti 
o§icio^  libeUuSy  Lugduni  ^  1505,  in-8S 
avec  l'ouvrage  de  hymphoricn  Cbam- 
pier,  qui  est  intitulé  :  De  medicinœ  cla* 
ris^criptnribus. — Opéra onmia in  unum 
collecta*  Fenetiit,  1 533 ,  in-fol.  Basileœ^ 
l539,in-4o;  1549,  1572,  infol. 

Ap.  J,C  1507.— RONDELET  (Gnil- 
laume)  naquit  à  Montpellier,  le  27  sep- 
tembre 1507,  de  Jean,  marchand  dro- 
guiste de  cette  ville ,  et  de  Jeanne-Re- 
nande  Monceaux.  Il  fut  ai  valétudinaire 
dans  sa  Jeunesse  i  que  le  cours  de  ses 


(<i<i<l.'i  en  fut  tturii.  Tl  l'init  igé  .li-  iVxx- 
hiiit  *nt  lortqil'il  vint  à  l'.ifii  iioiir  s'y 
pi-rfecl  ion  lier  ilin*  Ici  liiim«nlté«  ;  m.iîj 
comme  il  y  fit  ûr»  progrîii  ra[ii>1ci,  ainsi 
ij'ie  J(Tii  la  philo<o|iliie,  il  relourna  au 
Iroul  de  qnatre  >n«  h  Montpellier,  où  Jt 
»c  ni  immatriculer  te  3  juin  ISïO.  DËi 
qu'il  eut  élf  reçti  liachelivr  en  mi'ilecine, 
il  se  rendit  eo  Provence  pour  y  eiercer 
M  IToteoioti  .  el  t'«rrèt»  n  Perliiis  où  il 
i;  >).'n  •  si  peu  en  pra'ii|uanl  la  mtïileciiif, 
ijii'il  Tilt  rfiliiil  i  enieigner  la  Qrainm.iirc 
nu^  enfrinli  pour  te  procurer  une  «ub- 
FJitanci-  lionuête,  l.ei  lecourt  que  son 
Iriti;  lui  fiuruit  le  mirenl  eepenilanl  eo 
['lut  Je  rc'oiirner  ii  l'.irii  oit  il  apprit  le 
grec;  mnis  apparemment  que  ces  se- 
cours ('l.iiciil  bien  faillies,  puisqu'it  se 
vil  olilJ<;é  d'entrer  cbet  te  vicomte  de 
Tiircnrie,  en  qiutité  de  piùeeptcur  de 
«ou  fiti.  Ceil  dins  ce  tecond  vojage 
qii'il  tit  la  connahsince  de  l^nlhicr 
d'Aniternach  ;  ils  te  lièrent  d'une  f  troile 
»mitiiïvl  cultivèrent  eniemblc  l'anal  omie. 
—  En  revenant  de  Piri«.  Rnndelet  »'ar- 
rfl;i  qiii'l<iue  temps  â  Maringuc  en  Au- 
V['ri;ne<ii  il  fil  la  nii'decine  avec  sncc^;  • 
mars  éianl  enlio  relournéâ  Hontprltier, 
il  y  fulre^udacleuren  1537.  JeanScbj- 
Ton,  m[>ilrcii>  de  la  Faculté,  le  reconi- 
maidanloM  au  cardinal  de  Tournon  qui, 
peu  de  temps  aprèt,  le  clioisil  pour  son 
miUceiu  et  le  prit  avec  lui  dans  le«  dif- 
férent* voyages  qu'il  lit  «n  qualité  d'am- 
biissadviirdu  roi.  Rondelet  eut  oon-seu- 
le me  1)11*0 ccasi DU  de  voir  l'Italie  k  la  suite 
di'  celle  l'minenee ,  maïs  plusieurs  autres 
pnys,  cl  purtout  il  s'altacba  &  recueillir 
les  coniiaiss.>nees  qui  lui  servirent  i  com- 
poser son  Ilistoircdes  poissons.  En  l.iiS, 
il  ftil  nommé  k  la  chaire  vacante  p.ir  U 
mort  de  Pierre  Laiirenl[  il  eo  prit  pO!~ 
session,  sans  trop  songer  i  en  remplir 
les  devoirs,  car  il  *iiivit  encore  long- 
temps le  enrdinni  ileTournon. —  Ce  nni- 
dec.n  eut  beaucoup  de  pnrli  laconstruc- 
l)<in  dL'  l'ancien  auiphith^llrc  i[ue  le  roi 
Henri  II  ht  biltir.en  i&sa,  k  l'us.ise  île 
Jâ  Faculliide Montpellier:  on  y  mit  celle 
iBSGri|ilîon  sur  la  jiorle  : 
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tCommenondelet  était  celui  des  quiilre 
i  avait  fiit  le  plus  de  progris  dans 
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et  qui  en  connaissail 
rntililé,  ce  fut  aussi  lui  qui  loUicit»  pli 
foricment  celte  gfice  aupris  dr  -* 
veill»  avec  plus  de  loin  k  la 
lion  de  cet  l'dilice,  et  qui  fut  jugé  le 
pins  capiiblc  it'y  Taire  les  démonstrations, 
(îœlicke  lui  altribue  la  découverte  des 
vésicules  séminales  dans  l'homme,  et 
Il.iUcr celle  de  la  valvule  du  colon;  mais 
MorgREni  revendique  la  première  pour 
la  donner  à  Hippocrale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  peut  refuser  k  Rondelet  d'a- 
voir disséqué  beaucoup  de  cadavres; 
cependant ,  malgré  tout  le  goût  qu'il  eut 
pour  l'analomle,  cl  le  grand  désir  qu'il 
avait  de  l'ituJier  plus  qu'elle  ne  l'était 
de  son  temps,  on  est  obligé  d'avouer 
qu'il  en  est  demeurée  ces  découvertes,  si 
l'on  en  eicepte  ce  que  Riolan  lui  fait  dire 
sur  la  poulie  de  l'ail,  dont  il  a  parlé 
avant  qne  Fallope  ait  rien  publié  à  cet 
éi;ard.  On  dît  que  la  passion  de  Ron- 
delet pour  l'anatomie  fut  telle  ,  qu'il  Ût 
porter  le  e.'irps  d'un  de  ses  enfants  dans 
i'nmphithéSlre  des  écoles  pour  en  faire 
l'ouverture  i  action  qui  le  fit  passer  pour 
un  père  barbare  et  dénaturé.  Si  l'on  en 
croft  Postbius,  son  disciple,  il  paraît 
que  ce  médecin  ne  melUit  pas  grande 
façon  n  se  procure!'  des  cadavres,  puis- 
qu'il pria  instamment  un  cerl.iin  Fonti- 
nu<,  son  collègue  .  dangereusement  ma- 
l3ilc,dese  Uisser  disséquer  après  sa  mort. 
— Jean  Schyion,  cbancHier  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  étant  mort  en  l&iG, 
Rondelet  fut  choisi  pour  remplir  cette 
place ,  el  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup 
de  soin  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  30 
juillet  lâOQ.  Il  étall  allé  a  Toulouse,  le 
m  ilu  mois  de  mai  de  cette  année,  à  U 
prière  de  ses  bcaus-Irèrcs  qui  avaient 
un  procès  au  parlement,  où  ils  étaient 
bien  aises  d'èlre  appuyés  de  son  crédit. 
L^i  peine  que  celte  affaire  lui  donna  ,  U 
fatigue  k  laquelle  il  sc  livra  pour  voir 
des  iniUdes,  mais  surtout  la  quantité 
de  fruits  qu'il  mangea  .  lui  causèrent  un 
dcvoicmcnt  qui  tourna  bientÛt  en  djs- 
enlerie.  U  se  déterminait  il  retourner 
cb'  s  lui  lorsque  m.  Curas ,  conseiller  au 
pnrlcBicnl,  le  pria  d'aller  voir  sa  femme 
qui  était  matailr  k  Réalmonl ,  petite  ville 
du  diocJ'se  d'Alby.  Ils  partirent  te  30 
juillet  et  n'arrivèrent  que  te  11.  La  fa- 
ligue  du  voyage  et  la  chaleur  de  la  aai- 
ion  augmentèrent  le  mal  de  Rondelet,  il 
empira  tous  les  jours  malgré  les  soins 
qu'on  y  apporta  i  enfin  il  mourut  au 
grand  reeret  de  ses  collègues  qui  ont 
éternisé  sa  mùinoire,  en  taisant  graver 
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ccUe  îPKrinlîço  lur  U  frooUipîce  des 
éeolef  du  aiM«clQ«  ; 

GOII.LU.  lOMMlITIVS  «02ITItPISS. 

incuiii  f jvcuuditati  it  Bocttin ji 
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ciiTwiTATis  m^wc\um  lu  aivu 

riOlMaiOt  IICIIUI, 

X   A«a|IC4aCII.I.AAlD«  OICSISSIMUfl» 

rqiT  »IPTI)IIIAM  191    PPCI800  rr  SCtlIHDQ 

1I4VAT4SI  itOU|.0  nPiPAM  , 
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M.SCfcrTt  COAIISI. 

n.  t.  M.  i.  r.  c. 

Oq  lil.dantlilUloiracedétUitîquede 
Mpti'Dfllier,  que  çn  fut  Rondelet  qui  mit 
rq  rqiuUliafi  iet  eam  4c  Biiaruc,  ai 
pci|  cpnnuei  avifiit  lui  et  ai  recommaa- 
déca  uiMourd'hui.  Le  chapitre  de  Mague* 
Iqnuç ,  a  qui  cliva  appartenaient,  Ica  ven- 
dit k  de>  particuliers  pour  une  aomne 
tria- modique.  — On  D*a  point  de  recueil 
compli't  des  ouvrages  de  ce  médecin  ;  iU 
•  ml  demeuri^a  tels  qu'ils  ont  paru  en  dif- 
férents emlroiU,  f^oua  rrs  litres  :  De 
piscHmf  mariais  ,  UbriXyUl,  inqui^ 
bu%  wm  piscium  e(fi^îts  expressœ 
Sun  I .  Lu^dani^  i  & 5 4 ,  in-fol . — Universof 
aqwitUium  hislorîœ  pars  altéra  ,  cum 
v^risiptorumimaginiius.  Ibidem^  16SS, 
in-fulio.  En  français ,  avec  figurea ,  de 
la  traduction  de  Laurent  Joubert ,  sous 
ce  titre  :  Histoire  entière  des  poissons , 
divisée  en  deux  parties ,  avec  les  figures 
au  naturel,  gravéeicn  bois.  Lyon,  1S&8, 
Iq- folio  —  De  f'o/nirribus ,  seu  ,  ju%ia 
qutntitate  ei  proporiione  medicatiien" 
ioruiH  iiber,  PatavU^  I55i,  in-8o.  Ibi- 
dem%  \  678,  in-4*,  avec  d'autres  ouvrages 
sqr  les  doses  des  médioamenU.  Lu  iduni. 
16i8,  1663,  1684.  in  8».  AntJerpÙE ^ 
ikùl,îf'^'''reneliis^  1602,  in  8«.— Jl/c- 
thodus  d^  maUvia  metUcinmli  ei  coni' 
potitionâ  medicame/itorum,  Paiavu^ 
1 666  ,  in*  8\  —  Melliodus  curandarum 
onint'um  marborum  corpoiis  humarti  in 
ires  Ubtoi  ditli^cfa,  Uc  dignoscetidis 
f/èotbis,  Pejf^ribus,  D^^HÇi'bogallico. 
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Dtm^icam^UsmUrnis  ^  apiemis.Dc 
pimrm^çopolarum  o/ficùfa.  De  Juris. 
Parisiis^  lS74,in*8«.  Lugduni ,  1683, 
1686.  in-8*.  frai%cofurU^  1691,  in  8». 
MoHspessuU^tf^l^  in-8«.  ôeii^'af,1608y 
16».  1618 ,  iii-8^  Cest  à  Jean  Croque- 
rua  •  médecin  polooaia  qui  avait  étudié 
à  Montpellier,  au*OA  doit  le  dernière 
édition  y  à  laquelle  il  a  ajouté:  Intro- 
d^rth  â4  praxim^  De  urinis.  Consilia 
medka  s  ouvrages  qui  n'avaient  point  en- 
cçre  vu  le  jour.  Celui  De  morbo  gallico 
a  iiarn  en  (rançaia  k  Bordeaus  en  1676 , 
ii|-8*,  de  la  traducliou  d'Etienne  ilanuel. 
^Fomuiiœ  aliquol  remediarum  Ubro 
de  initrnis  réai^fUis  onUssœ.  Jnlver^ 
pit^t  1676.  in-for.,  avec  d'antres  oa- 
vragft.  —  Tractmius  de  urinîs»  Franco  • 
Jurii,  1610,  i|i-8*  et  in-13.— On  trouve 
dfiDa  le  catalpfue  de  la  bibliothèque  de 
Falconet,  «•  4ii4  :  JfeDU^  de  Lobel 
hiiHùfia  plantarum  seu  stirpium .  eu nt 
éUÊlmadvtrsiom&us.  GuU.  RondeheUi^ 
LomSùU.  1406,  in-lbl. 

U  plnparl  de  cet  outngea  n'ont  point 
répondii  a  la  réputation  que  leur  auteur 
a'etait  faite  P8r  apn  HiHoire  dei  poissoni. 
Il  n'en  faul  pea  être  aurpris.  Rondelet 
compoaait  ^vee  beaucoup  de  précipita- 
tion ,  aana  avoir  réOéchî  anr  ce  qu'il  von- 
lait  dire  et  «ans  avoir  penaé  à  mettre  en 
ordre  sa  matière.  De  pareilles  compoai- 
tiona  avaient  grand  besoin  d'une  révision 
exacte,  et  Rondelet  n*avait  pu  le  fempt 
de  lire  ce  qu'il  faisait;  ce  qui  est  pis  en- 
core ,  il  ne  pouvait  pas  même  se  déter- 
miner à  en  prendre  la  peine.  Scripia  re- 
iigendi  nec  dabatur  oUum ,  nec  volupias 
erai ,  dit  Joubert  dans  la  vie  de  ce  mé- 
deciu. 

Rondelet,  quoique  né  sans  fortune, 
éUil  libéral  jusqu'à  l'excès.  Il  méprisait  si 
fort  l'argent ,  et  le  dépensait  avec  tant  de 
profusion .  que  malgré  lea  appointementa 
considérables  qu'il  avait  et  Iti  sommée 
énormes  qu'il  gagnait  dana  l'exercice  de 
la  médecine ,  il  était  toujours  sans  épar- 
gne ;  il  ne  laissa  même  presque  aucun 
bien  k  ses  hi'riiiers.  Rabelaia  se  mo- 
que quelquefois  de  lui ,  et  le  plaisante 
sous  le  nom  de  Rondibilis ,  tant  par  rap- 
port à  son  nom ,  que  parce  qu'il  était 
fort  gros,  sans  être  ventru.  —  Le  prési- 
dent de  Tliou ,  qui  fait  mention  de  ce 
médecin  pour  l'année  1666,  dit  qu'il 
était  savant,  quoique  François  Rabelais 
en  ait  parlé  avec  mépria.  Il  est  vrai, 
ajoutc-t  il ,  que  les  écrits  de  Rondelet 
ne  rénondent  pasè  ceou'on  en  attendait 
et  k  la  r^pi^atjf  n  q<il  ê*^i^  aeqniie 
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<l\ii1Uurti  i)ae  mèino  ion  Ili«Ioire  des 
]ialuonit>t  pliilùt  le  rruit  <lii  tr^vuil  t-l 
dcl'inJiistricd'uiitrui.ijiic  ilc  la  tienne.  Il 
■  lire  celle  Jnntaire  Je*  Ccimin'nlairci  de 
GuilUuaifl  l'^licicr,  jv£([iie  de  Montprl- 
lier.  pertannage  de  gMiiilc  liruililion  i 
c'iiiail  une  partie  dciMV«nli:t:innolilian( 
i]iie  ce  pu'Iut  ïvail  luiiai  mr  Pline,  et 
qui  oui  été  perdiici  ou  BU|iprimi?i'«  au 
ili'EiViioIasB  ■'o  Iwlics-liKrui.  Ainti 
ptnuit  de  Tbuit  au  lujct  du  principHl 
ouvrage  du  l\aiidi;|i:l  ;  miii  ou  aail  le 
canlnire  aujourd'hui.  Il  etl  conuu  que 
ce  médcci»  avait  Ciil  divrrt  voyauei  t 
Auvert ,  i  Dijonnc ,  k  fiurdesiii  cl  uil- 
Ii^uK  pour  l'initruini  suc  ri>i«taire  det 
poiuaiis  k  laijudlii  il  Inv^iillajti  il  eut 
cuniiuencore  qu'il  éUitiBvunt  dauil'liis- 
loire  nalurclk*  t  «t.  d'>|'rè«  U  noie  de 
M.  Lorri.  éditeur  de*  llcuiairea  pos- 
Ihumo*  du  c^lèbrij  AtlruG  «ur  li  Faculté 
de  méilcKiiie  de  ïloulpelhcr,  on  rtniïr- 
que  que  noDdcUt  a  ilMié  >0u  Traité  dei 
poinotii  BU  miaxu  Guillnuniu  Pïtioiuv, 
qui  peutuvoir  coucouruà  cetlehittoire; 

reproclic  le  pligi.it  duiil  le  pri'sidciil  de 
Tliou  l'uccuie  Tout  au  ronlrairc.  I.ïU- 
reot  Grjll,  qui  a  vi^cu  uvec  nalre  au- 
teur, usture  qu'il  a  clé  l^niuin  de  ses  re- 
cherche* sur  la  nature  des  poiuon*. 

Apr.J.-C.  lin GALK(TI.unutJ. 

1ePi>r<>  de  l'Angitlrrri-,  nuquil  eu  J&07, 
et  eul  pour  niullre  Iticliard  Firrria.,  qui 
fui  depuis  Ghirur,t>c>i  de  l.i  r<ii<e  Êlitn- 
btlh.  Gale  servait  en  qmililé  <le  cliiiur- 
Bien  dans  l'aruiée  du  il.n.i  YIH.  à 
Monlrcnit,  en  Ul4,  cl  il  ëlAÎI  dans  telle 
de  Philippe  k  S«ii>l\lui:iilia.  eu  1&Ï7. 
A|>rèicescain|i<giict,  il  ic  letira  i  I.OU' 
dres ,  oii  il  jouit  de  la  plni  griiiidu  répu- 
Ifliun  cuDiiue  chirurgien.  Il  vivait  en- 
raie en  IfiSU  :  on  n'indique  [•»%  l'époque 
de  H  mori 

ÂnrxtdUnl  licalixc  ffwnu'uis  mniU 
ftiih   nitn-slioi  ■  in  wliicli  it  coiifuttd 

botJi  Ihc    eroiM    errop    f>J  Jérôme    t>f 

B.unti^-icUt,  John  fin».  Àli>'-an>t 
Ferri  ami  nthart,  in  ihal  ilie  miike  llie 
wounit  vHCiious.  withciimilli  ihi'oufih 
iht  caniBinu  /lowidcr  a"<l  ihoi  .■  and 
alto  ihcititsetoul.a  iievfect  a-iihue 
msthod  oj' curiiiff  ilioïc  uoif-iii.  I.oii- 
dri»,  IUI3.  io  !-.— W.<  /CucUiri.Uau  •</ 
ckiiurgerie  canluinhia  Oit  exact  and 
perjecl  cure  aj  wiiunih,  /riiclurrt  att't 
ilitlocationt.  fl/t"/y  comjiiUtl  nntl  nu- 
liliiUcd.  Undrct,  1503,  lu  IJ».  —  Ver- 
t.iinwo!k*  in  chiiurgoit  Min-ly  t"m 
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peleil  nntl  [lublitked.  J,  The  inMuUor, 
o/chiiurnerir.  U,  An  Ji'nrh/ritlioit  Ihi 
cure  o/'  vvuiidi,  fraclurtt,  and  ilisin- 
ealioat.  III.  Of  woiin.ft  maJt  ivilk 
pu'i-ihol,  etc.  ly,  Antidotitri  Itit  pri» 
cipat  aiul  sectet  mcdiciuri.  i.oDdre*. 
liUa,  iu-Ko. —  Un  iCcuuil  volume  de* 
auvret  cliirurgi>Bles  de  Thomas  Gala 
(ihiiargical  workt}  parut  en  ISliO  :  le* 
deut   premiËrea  piicc*  qu' 
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|iDur  tilre  t  A  britf  declaralion  of 
■lUy  an  of  medicine.  —  The  op' 


fice  of  a  chirurgron.  I.'objït  principal 
du  cel  ouvrage»  cal  de  rci'onimandcr  lc> 
éludes  ECientifique*,  el  de  montrer  U 
liiiiiOn  qu'ont  entre  eIIcb  loules  les  bran- 
che» de  l'atl  de  gutfrir.  On  peuljuçer, 
d'aprë*  Urt  piisiage  du  livre  qui  vient 
d'èlre  indiqué  ,  du  déplorable  élat  de  la 
chirurgie  militaire  k  cetic  épuqui:.  a  Je 
"me  nippelle,  dit-îl,  qu'il  mou  arrivée 
»  Il  l'armée  prêt  de  Montreuil ,  bous 
v  n«nri  VIIl  ,  je  trouvai  là  ^and  nom- 
B  bre  de  diûlus  qui  avaient  l'impudence 

•  de  faire  Im  chirurgiens.  Lu  plupart 

•  éUicnl  dct  châlreurs  de  truies  ;d'au- 

■  lrc«,  de  clievaui  ;  et  plusieurs,  dn 
>i  chaudroniiirrs  de  carapngne  el  dea  sn- 
<•  vetieri.  Celle  noble  secle  éiail  connue 

•  £ous  le  nom  de  H»geiiE)  îles  cliiens. 
u  Avec  CCS  sufles  de  guériueur*.  le  Irai- 
u  li'mctit  D'élail  j<miiii  long  :  deux  pan- 

■  temenla  luDiBaicnt  communémenl  ;  le* 
»  bleisés  eiquivaient  le  troisième  en  par- 

•  laul  pour  l'aulre  monde.  Le  duc  de 

■  Mtrloik,  ayant  pris  le  commandcmrnl 
>■  de  cette  ttinix,  tm  larila  pas  k  £lre  ins- 
••  truil  de  ce  détcslve ,  el  pour  reconnai- 

■  Ire  la  cause  qui  rendait  mortelle  les 
u  plaiei  les  plu«  légères  .  il  appela  quel- 

•  qui*  cliiriirgiens  habiles,  et  je  fut  du 
•>  nombre.  Nous  fimei  notre  ronde  d»n* 
u  lu  camp,  et  bienlAl  nous  rcncontrlniei 
»  plu^iieursde  cet  bmit  compagnons  qui 
<•  iisurpaienl  ainsi  le  nom  el  Ici  ga^es  île 
»  chirurgien-  Nous  leur  demaudiinet  s'ilt 
"  ét.iient   cliirurRieni   :    ils  répondirent 

■  que  Qui.  Nous  leur  demanillutrs  de  rc< 

■  chef  sous  quels  inaiires  ils  t'éUienf 
K  insIruiHi  ces  iilTronlcur*  à  Tace  impU' 
"  dente,  nous  (épairdiiciit  :  l'iin  tous  un 
"  U'I  di.-vin,  l'un  tout  un  aulri-  qui  lou* 
»élait;nl  niDrIs.  Hnus  nous  informlmei 
H  encore  avec  qudta  draciie  i  Ils  non* 

>  mniilrireiit  un  pal  ou  une  linlle qu'ils 

■  av.iiei.t  dam  kur  lioujetic.  pit  ine  d'itne 
»  vik'uic  proiTc  i  gcaitser  les  pied*  de* 
"chi'vnui.  U'an'ri-i,  «1  eeuifi  étaient 

■  savetier*  ou  curitunnier»,  Taiiniciit  avec 

>  b  poix  de  Gordonoici  et  de  U  ronillq 
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»  de  vieux  cbandront  um  «iftieDt  qu'ils 
»  appelaient  BMrfeHIeoi.  Les  i^rne- 
»  raentt  une  fois  déoiasqaés»  le  général 
»  les  fit  livrer  à  la  privante  pour  être 
»  pendos,  ea  récompense  de  lenrs  dignes 
9  servioet ,  à  nKiins  qu'ils  n'avoaassent 
» franckenent  qui  ils  étaient,  quelle 
>  était  leor  profession ,  ce  qu'ils  firent  à 
9  la  fin ,  eoniuie  on  Ta  vu  ei-dessut.  » 

Certain  works  qfGalen^cmlM  meiho' 
dut  medauU  ;  with  a  hritf  deciaralion 
•fthe  worthr  art  of  médecine;  the  of- 
ûce  of  a  chtrurgeon ,  amd  an  epUome 
ùj  the  Z^  book  of  Gaien  of  naturat fa" 
cmlties.  AU  dôme  into  enflish,  Londres, 
1686  9  in-4«.  —  The  ivWe  workt  of 
thatfamous  ^frurgeon  M.  Jnhn  Vigo  x 
mtwly  eorrected  by  men  skilful  in  that 
ari  :  wherunêo  are  annexed  ctrtain 
Works  compiied  aad  pubiithed  by  a 
Thomas  Gale.  Londres,  1S86,  in-4*. 
(Disiitfiais,  Oict.  histor.  de  la  Med. 
aae.  et  nodeme.) 

JprèsJ.'C.  1&08. —BOIOGNINI 
(Ange)  •  médecin  et  chirurgien  qui  flo- 
lissait  vers  l'an  I  Sd8 .  était  d'une  ville 
dans  le  voisinage  de  Padoue.  Il  ensei- 
gna  la  diimrfie  à  Bologne;  et  comme  il 
était  un  des  plus  xéJés  partisans  de  la 
doctrine  d'Avicenne ,  ce  fut  principale- 
ment  sur  elle  qu'il  appuya  les  Irçoas 
qu'il  faisait  à  ses  élèves,  et  qu'il  diri- 
gea la  cure  des  maladies  qu'il  avait  à 
traiter.  Bolognini  a  connu  Timportance 
des  friclions  roercurielles  dans  le  traite- 
ment de  la  vérole ,  et  il  en  a  tiré  parti. 
Cette  connaissance  doit  même  avoir 
beaucoup  contribué  à  sa  réputation ,  s'il 
est  vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  parlé  à  fond  de  cette  mé- 
thode, et  qui  en  ait  etpliqué  toutes  les 
circonstances  et  les  suites.  Il  a  traité  de 
cette  matière  dam  un  ouvrage  cbirur{»i- 
cal  sur  la  cure  des  ulcères  citernes ,  le  - 
quel  est  surchargé  de  quantité  de  formu- 
les d'onguents  que  les  modernes  ont  pros- 
crits comme  inutiles  ou  nuisibles.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Ue  cura  uicerum 
exteriorum  et  de  unguentis  commufti- 
bus  in  Siluiione  continui,  hononiœ  ^ 
15(4,  in-4*.  Papiœ,  1516,  in-folio,  avec 
d'autres  pièces.  Bau'ieœ,  ISS6,  in-4<». 
Tiguri,  I6&5,  in-folio. 

Apr,  J.-C.  1508.  —  RUEL  (Jean), 
natif  de  Soissons,  apprit  de  lui-même  Itrs 
langues  grecque  et  latine ,  et  comme  il 
parvint  à  les  posséder  aussi  bien  que 
personne»  ii  t'en  servit  utilement  pour  la 


tradnelton  des  ttuvm  de  Dioaeoride  et 
d'AcIttsrlus.  Le  câèbre  Gnîllaume  Bu- 
dét,  ce  bon  juge  en  ces  sortes  de  matiè- 
res, ajouta  tant  de  prix  au  travail  de 
Roél,  qu'il  lui  donna  le  titre  d'Aigle 
des  interprètes.  On  doit  encore  à  ce 
médecin  de  bdies  éditions  des  ouvrages 
d*Hippocrate,  de  Galien ,  d'Endide ,  de 
Celse,  de  Pline;  cet  traductions  sont 
dHmtnnt  plus  correctes,  qu'il  avait  fait 
de  grandies  dépenses  et  s'était  donné 
beauconp  de  peine  pour  se  procurer  les 
meîiienrs  manuscriu.  —  La  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  dont  Ruel  était  mem- 
l>re,  le  nomasa  siHi  doyen  en  I&98,  et 
le  conliami  dans  cette  charge  en  tfM, 
Fnmçoit  I«'  le  mit  an  nombre  di  fee 
médeoB»;  mais  Ruel  n'y  fit  pu  fortune, 
car  il  Bégligeu  de  suivre  la  cotar,  pour 
IN  rien  feeàn  du  temps  qu'il  consacrait 
à  rétaoe  qui  dlait  Ht  pstsion  domi- 
MSie*  Elle  ne  f avait  cependant  fiéint 
empèdié  de  te  mûrier,  nomme  tant  d'au- 
tres gens  de  lettres  qui  ont  craint  d'être 
distiuUe  de  leuft  étndcf  pur  les  embar- 
ns  du  ménage  et  let^  toint  que  demande 
rédnealimi  des  enfants.  Ruel  en  eut 
fdusieuri  qu'il  éleva  avec  tonte  fattéb- 
tion  d*ttn  père  qui  connaît  combien  les 
Imprcasiottt  du  premier  âge  ont  d'in^ 
iuence  vêê  le  reste  de  la  vie;  mais  su 
femme  étant  morte .  il  entra  dans  les  or- 
dres sacrés,  et  mourut  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris,  le  24  septembre  1537  , 
emportant  avec  lui ,  dans  le  tombeau ,  la 
réputation  d'un  homme  habile  et  savant. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  et  de  ses 
traductions  : 

Interpretatiù  latina  scriptorum  g^<»- 
corum  de  medicina  veterinarian  Pari- 
siiSf  IS30,  in-folio.  —  Interpretaiio  la» 
tina  Anatollii  de  muio-meaicina,  Ba^ 
si/eœ,  1 630,  in-folio.  —  De  natura  stir- 
pium  libri  très.  Parisiis,  1536,  in-tolîo. 
Basihœ,  1537,  15«3,  1573,  infulio. 
Fenetiis  ^  1538,  deui  volumes  in-8<». 
Cest  un  recueil  de  ce  que  les  anciens 
ont  dit  sur  cette  matière.  L'auteur  ne 
paraît  point  y  avoir  mis  du  sien  ;  car  il 
s'est  plus  attaché  à  examiner  ce  que  les 
botanistes  avaient  écrit  avant  lui ,  qu'à 
consulter  la  nature  qui  est  le  meilleur 
livre  pour  acquérir  la  connaissance  des 
plantes.  — Interpretatio  Actuarii  de  me* 
dicamen forum  compostiione.  Parisiis^ 
1539.  in.]  2.//ii^i7enf,  1540,1516:  in-8».— 
PedaciusDioicoride  de  matenamediea» 
Lugduni,  1546,  init.  Parisiis.  1549, 
in-8«,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  cor- 
rcetioai  par  i«  Goupil.  Frtmeefmrti^ 
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1A1!),  in-folio,  nvee  in  nol«  Je  Val  c- 
nm  Corilus.  Je  me  borne  à  ers  l'diijons; 
car  il  j>  Youl»is  n|>porler  toutes  cdlw 
qti'an  a  f.iilrs  de  In  Iniluction  Je  Ituel , 
j'en  trouvrriili  au  moins  une  iloitiuine. 

Jp.  /.-C.iaoît  —  PAnÉ(Amhroisc), 
de  Laval  au  pK^sdii  Mnine,  oîi  il  iintiuit 
cil  IhOO ,  s'apiiliijua  de  booitc  heure  »  la 
cbinirgie.  Il  tn  prit  les  «evricrï,  non- 
■viilvariit  dandtnhâpilaiii.  niaiiencure 
diiii<ilci  armée»,  où  il  Inmilta,  dts  l'an 
)&»(!,  en  qualité  lie  diirnrgicn  de  René 
lie  ^lontpjcan,  eapilsine  céi'i^™'  det  gens 
de  |iiei1 ,  i|tii  lut  lail  marcctisl  de  Pr«nrc 
en  i;!i3!l.  Paré  devint  cltirur|.'ien  ordi- 
naire du  roi  Henri  II,  en  tiht,  »1  servit 
erx^nre  I»  rois  François  II  ,  Cb^rltR  IX 
ri  Henri  III.  La  cure  qu'il  ht.  de*  «ccî- 
deiils  arrivés  i  Cliarles  IX ,  lui  procurH 
d'autant  plus  de  réputuliun,  que  le  mal 
deninndaii  lin  «ecourï  prompt  et  cDtcace. 
Antoine  Portail  avait  laiEnii  ce  prince 
cl  malhciireiitemcnt  p-qué  le  tendon. 
Lis  sfinplûmeselTrapnlaqui  «emanirei- 
tiicnl  ne  lardèrent  pas  ï  mettre  I*  vie 
du  roi  «n  danger;  mais  Paré  caliii*  bien- 
lût  les  alarmes  des  courtisons  par  l*Bp- 
plicalion  des  remèdcii  qui  arrfi^rcnt  lei 
)»ni;rè9  du  mal.  Cet  lieureui  succès  lui 
nii^rila  les  attentions  1rs  plus  ■{t>gllli^res 
de  1:1  part  de  Charles  IX;  et  la  France 
admira,  dam  h  mite,  les  soins  que  prit 
le  monarque  pour  conserver  i  tes  peu- 
ples ton  plus  ^r.ind  cbirurfiien.  Tout  le 
monde  sait  que  Paré  était  calviniste,  et 
qu'il  ne  tint  lia»  au<  auteurs  du  nniiE-ncrc 
de  U  Sainl-Dirlhéltmi  qu'il  ne  fat  sa - 
crilié  i  leurt  Tureort.  Cliarles  I.X  ,  qui 
avait  eu  la  Taibietse  de  consentir  il  cette 
bjibare  eiécutiou,  qui  l'aulorîtail  même 
pDf  son  eiemple,  puisqu'il  tirait  avec  une 
arquebnse  sur  sessuirts,  voulut  épar- 
gner i  ion  chirurgien  d'être  la  victime 
de  cette  cruelle  journée.  Il  Tmlerma 
dans  sa  chambre,  m  disant  i  «  Est-il  rai- 

■  sonnaille  d'ôter  la  vie  Ji  un  bonime 
"  qui,  par  sa  icienee ,  pourrait  la  sauver 
•  à  tout  un  pi'lil  mnnde?*  Le  roi  ne 
voulut  eependuni  sauver  la  vie  à  pir- 
lonne,  dit  Ur.intome,  sinon  à  maître 
AiiibroiiC  Paré  ,  son  premier  cliirurgicn 
«I  le  premier  de  la  elirétienlé.  Il  ajoute 
que  Cbarles  IX  >  l'envoya  quérir  et  vc- 

■  nirle  soir  dans  sa  cbamUre  et  garde- 

■  robe,  lui  commandant  de  n'en  bouger, 

■  et  disait  qu'il  n'était  raisonnable  qu'un 

■  qui  pouvait    servir   k    tout   un   petit 

■  monde  ,  Iflt  linii  matMcré.  >  On  a  re- 
marqué, au  iujvt  de  U  journée  de  la 
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Sainl-B.irlliélemi ,  que  quoique  lous  let 
médecins  attachés  uu  calvinisme  eus* 
sent  élé  condjimnés  ï  la  mort,  il  en  pé- 
ril bien  peu  d.ins  cette  horrible  bouche- 
rie qui  inonda  la  Friince  de  sang,  le  !t 
aoilt  I57Î.  Paré  survécul  jusqu'an  !0 
décembre  1  &90,  et  comme  il  (ul  enterré 
le  îi.  dans  l'égliie  Saint-André  des-Arl» 
BU  bai  de  la  iieF,  il  est  bien  apparent 
qu'il  donna  des  preuves  de  caib^Ii- 
citë  avant  de  mourir,  —  Ce  Tut  princi- 
pnh'mcnt  par  sa  nouvelle  méllioJe  de 
traiter  les  pbii's  d'armes  ï  feu  que  ce 
chirurgien  «e  distingua  dans  son  art; 
.ivanl  lui,  on  availla  cruelle  coulumc  de 
verser  de  l'huile  bouillante  dans  CCI 
sottes  de  plaies  .  sous  le  prétcite  imagi* 
naïrc  du  poison ,  dont  on  les  croyaii  in- 
leciées.  Mais  il  prouva  que  la  poudre  II 
tirer  n'a  rien  de  vénénrui,  queleshalln 
ne  brûlent  point,  et  qu'il  Taiil  traiter  cei 
plnics  avec  des  remèdes  doui.  Ce  fut  à 
ce  sujet  qu'il  publia  a  P,>ris ,  1545,  I5&t 
et  I  Si't.  un  ouvr.ige  iu-Rn,  inlilulé  i  Ma' 
niére  de  trailer  les  plates  f<iites  pnr 
tirqutbuses ,  Jlèckts ,  de.  On  a  regardé 
P.iré  comme  l'inrenleur  de  I.i  lisalure 
des  vnisseaui  ;  mais  il  es!  lui  même  fort 
éloigné  de  s'attribuer  cet  honneur,  puis- 
qu'il dit  qu'Hippocrate,  Galien  ,  Aii- 
cenne  et  quantité  d'autres  en  ont  parlé 
avant  lui.  En  général ,  ce  cbirureien  fut 
plus  hrurcui  opérateur  que  profond 
anatomiste  ;  il  a  cependant  disséqué  daus 
les  écoles  de  la  Faculté  de  Paris  avec 
toute  l'babilelé  dont  on  était  c.ipahli:  de 
son  temps,  et  il  pi  le  premier  qui  ait 
donné  la  description  de  la  membrane 
commune  des  muscles.  Sa  Biitve  collrc- 
lion  lie  l  adminisiration  analonu'qiic  fut 
imprimée  h  P.iris  en  tUS,  in-S*.  — 
Quoique  Paré  ne  fAl  pas  Irtlré,  qu'il  cAl 
même  été  obligé  de  prier  le  médecin 
Jean  Canapé  de  lui  f.iirc  une  version 
française  de  q'ielquei  livres  de  Galien 
qu'il  aimait  a  lire,  il  n'a  pn»  laissé  de 
rendre  son  nom  recommnndable  à  la 
postérité  par  les  ouvrages  qu'il  lui  a 
transmis.  Comme  il  avait  rcmurqué  qu'il 
y  avait  très  peu  de  livres  de  chirurtjie  en 
frincait,  quoiqu'il  y  en  efit  nsseï  d'au- 
tres en  cette  langue,  il  résolut  de  mettre 
i  la  portée  des  chirurgiens  de  sa  nation 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  be-iu  dans  un  art 
qu'il  exerçait  depuis  plus  de  quarante  «ni 
avec  beaucoup  <te  réputation.  Il  travailla 
donc  k  son  grand  ouvrage  qui  contient 
vinel-iii  traités,  avec  figures,  et  qui  fui 
imprimé  ii  Paris  en  l&BI,  en  un  fros 


lumi 


nfoli 


>.  Im  éditions  de  celle  ville 
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te  sonl  beaucoup  mullipliëes  ;  car  on  a 

encore  celles  de  1575.  1579,  1585,  1598, 

1G07,  1614,  1G28,  même  format.  Celles 

(le  Lyon  sont  aussi  en  Qr^nd  nombre ,  et 

elles  datent  de  IG39,  l641  ,  1652,  1CG4, 

1G85,  in-folio.  C'est  à  Jacquci  Guillc- 

meau  ,  cUirurgicu    ordinaire    des    rois 

Charles  IX  et  Henri  IV,  qu'on  doit  la 

traduction  latine  des  œuvres  do  Pdré, 

son  maître  ;  elle  a  paru  sous  ce  litre  :  — 

Ambrosu  Parœi  opéra,  novis  iconibut 

elf^nnti^simis    illuUraia   et    latinilalc 

donala,  Parisiis^  t58i.  in-folio.  Fran- 

cofurtiy  1591,  IGIO,  1612,  in-folio.  Ce 

Recueil  a  été  mis  en  p'usieurs  autres 

langues.    En   anglais,   Londres,    1578, 

I63t,  in  folio  :  en  allemand ,  Francfort, 

IGOt  ,   1G35,   in-folio   :  en   bollandiis, 

Leyde,  1601,  in-folio; Amsterdam,  ICI 5, 

1G36,   1619,    in-folio;   Harlem,    lGi7, 

môme  format. 

L'ouvrage  de  Parc  renferme  non-seule- 
ment tout  ce  qui  concerne  l'arl  de  la 
chirurgie,  mai»  encore  plusieurs  trallcs 
de  médecine,  qu'il  fit  faire  par  de  jeunes 
médecins  et  qu'il  s'attribua.  C'est  ainsi 
que  le  dit  Astruc  dans  Ibisloire  som* 
maire  de  Turt  d'accoucher,  et  voici 
comme  il  s'explique,  page  Lxxxiii,  en 
parlant  du  traité  de  la  ç^éncvalion  de 
ï homme,  qui  fait  le  vin(j[t-qnatrième 
des  œuvres  de  noire  chirur;;ien  :  «  Ou 
»  trouve  dans  ce  livre  un  détail  de  la 
»  conduite  qu'on  doit  tenir  dans  les  dif- 
»  fcrcntes  espèces  d'accourhemcnts,  qui 
»  est  a«si'Z  bon  suivant  les  lumières  de 
»  son  teiiips  ;  mais  qui  serait  ineilleur  ,  si 
»  ce  qu'il  dit  sur  les  accouchements  n'é- 
»  tait  pas  noyé  dans  un  tas  de  questions 
»  difficiles,  inutiles  et  élrangcies  à  la 
»  milicrc  qu'il  truite.  Mais  c'était  le  goût 
»  dominant  de  cet  auteur,  qui  faisait  pa- 
u  rade  d'érudition  grecque  et  latine  et  de 
>  cilatiunâ  d'anciens  auteurs  qui  ont 
»  écrit  d  ms  l'une  ou  l'autre  de  ces  lan- 
>*  gués,  et  qui  prenait  plaisir  à  traiter  les 
»  questions  les  plus  épineuses  de  la  mé* 
»  dccini! ,  dans  les  ouvragiS  qu'il  faisait 
vf.iir;';  car,  quand  on  voit  cet  étalage 
»  dans  lis  écrite  d'un  chirurgien  qui  n'a- 
M  vail  point  de  lettres,  il  est  bien  diÛi- 
»  elle  de  nu  pas  se  prêter  aux  reproches 
»  qui  lui  ont  l'té  fail.H,  même  de  son  vi- 
»vaut,  d'avoir  fait  travailler  pour  lui 
»  pi  liiiours  jeunes  médecins.  »  Uiolan 
n'a  point  porté  un  jugement  plus  fuvo- 
ralde  sur  le  compte  de  i?aré  ;  il  assure 
que  l'ambition  de  iransmeltre  son  nom 
à  la  postérité  engagea  ce  chirurgien  à 
groi.'^ir  le  recueil  de  ses  ouvrages.  Paré 
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aurait  mieui  éfabU  sa  réputation ,  dit 
Yan  Hoorae,  s'il  se  fût  borné  à  mettre 
au  jour  un  petit  volume,  dans  lequel  il 
aurait  consigné  l'Uistoire  de  ses  cures  les 
plus  intéressantes,  les  observations  qu'il 
avait  recueillies  de  sa  longue  pratique  , 
et  les  remèdes  dont  l'expérience  de  tant 
d'années  lui  avait  constaté  l'ef&cacité. 

Ap.  J.'C  1 509.  — SERVET  (Michel), 
de   Villa-nueva  en  Aragon,  naquit  en 
1509  d'un  père  qui  était  notaire  public. 
Ses  parents  le  destinèrent  à  ré:ude  de  la 
jurisprudence  et  l'envoyèrent  à  Toulouse 
pour  en  faire  le  cours  ;  mais  soit  qu'il  ne 
pensât  pas  de  même ,  ou  qu'il  eût  change 
d'avis,  il  se  tourna  du  côté  de  la  théolo- 
gie k  laquelle  il  s'appliqua  sérieusement. 
Il  passa  ensuite  à  Lyon,  et  après  un  «é- 
jour  de  quelques  années  dans  cette  ville, 
il  se  rendit  k  Paris  et  s'y  mit  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine.  Ce  fut 
sousSylvius  et  Fernel  qu'il  étudia  cette 
science ,  mais  il  alla  en  prendre  les  de- 
grés dans  quelque  autre  université.  U 
revint  ensuite  à  Paris  oii  il  ne  tarda 
point  à   enseigner   les  mathématiques. 
Apparemment  il  se  mêlait  aussi  de  la 
médecine  ;  car  son  humeur  contentieuse 
lui  suscita  une  querelle,  en  1536,  avec 
les  médccips  de  la  capitale,  et  lui  fit  re- 
prendre le  chemin  de  Lyon  «  où  il  de- 
meura quelque  temps  ches  les  Frellona , 
en  qualité  de  correcteur  d'imprimerie. 
Au  sortir  de  cette  ville,  il  ht  un  voyage 
à  Avignon;  puis  il  retourna  encore  à 
Lyon ,  mais  il  n'y  séjourna  Ruère.  En 
1540,  il  alla  s'établir  a  Cliarlieu  sur  les 
frontières  de  Beaujolais  et  de  la  Bourgo- 
gne, et  après  y  avoir  pratiqué  la  méde- 
cine pendant  trois  ans,  il  se  rendit  une 
quatrième  fois  à  Lyon,  sans  pouvoir  en- 
core s'y  flxer.  Toujours  inquiet,  toujours 
ambulant,  il  n'était  bien  nulle  part.  De 
Lyon  ,  il  pafisa  à  Vienne  en  Dauphiné  , 
où  il  se  mit  à  faire  la  médecine.  Trop 
heureux  s'il  se  fût  borné  à  cette  profes* 
sion;  mais  dégoûté  d'un  état  qui  ne  s*ac- 
co'dait  point  avec  son   humeur,    il  se 
mêla  de  dogmatiser.  Abusant  des  connais- 
sinces  qu'il  av.iit  puisées  dans  l'élude 
de  la  thv'ologie,  il  avait  déjà  attaqué  le 
mystère  de  la  Sainte  Trinité  par  sept  li- 
vres: De  TriiiHniis  crroribus,  imprimés 
à  llaguenau  dès  Tan  1631  ,  c'est-à-dire, 
avant  d'avoir   atteint  sa   vingt-deuxiè- 
me année.  Il  n'en  demeura  pas  là;  k 
l'exemple  de  Calvin,  il  voulut  encore  être 
réformateur,  et  il  publia  en  1 553,  in-8<>.  à 
Yienue  en  Dauphiné,  son  traité inlilulé  s 
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ChrisOaniimî  nitilulio.  Ce  fulprirci- 
|ialcmrut  cet  oiivrtge  uuï  l'CiiioaR  aiit 
poiirtiiitn  de  Calvin.  Cet  hi!r<^<isrque, 
qui  venait  de  jeief  les  fondemetils  de  m 
pri!tetid<iE  rOiornie,  crut  qu'il  l'iait  de 
«011  inldrtt  «I  de  ion  banneur  de  pôuc- 
Riiivre  Urtvti  t  toute  outrunce  ;  1  «a  «ol- 
licitniion.  il  Alt  krrèlé,  en  i  m.  \  Vienne 
m  Diupliin^,  vl  candimn^  \  Être  biAld 
\  cxuse  de  !on  cpîniilreti^  i  soutenir  ses 
l'rrrtirt.  Il  trouva  crpendanl  te  moji  n 
de  ■£  nuver  et  de  *e  loaslr^ire  ainbt 
k  l'circulion  de  cette  icnlcDCC;  mais 
ajanl  Été  anM  de  nouveau  an  bout  de 
quelquM  Kinainei,  il  Tut  brùlf  lif  i  Ge- 
nève, le  !T  octobre  1S53,  dans  la  ijiu- 
raulc-qualritffle  année  de  son  âge. — ■ 
Dana  le  cîn[]uième  livre  de  l'ouvrage 
intiluli*  :  Chrhiianiimi  reslitalin ,  où 
Srrvtl  parle  du  Satnt-Esjiril,  on  lit  dts 
pDt<iNers  KMCi  lanG«  qui  prouvent  qu'il 
•  vtit  qiii-lque  connniisaiice  de  la  circu- 
luiiim  du  ung.  Ce*  pm^iges  onl  iyi  r.ip- 
purins  en  tnllrr  par  MiclicldcL)  llocUr', 
tome  premier  de  la  liibliolliùquE  ita- 
flaise;  par  Wotton  ilana  un  \t:\A&  qui  a 
parn  Wtli  le  titre  AfR^'flexions  nn  an- 
tient  and  modem  ïtarning  :  par  J.  Dou- 
Êla«  din*  5on  BlhliogrnphiiB  anniomicee 
tpeci'mrn  ;  par  Mnnget  dam  sa  biblio- 
lliËque  de«  êcriviiïnl  en  médccitiC,  nu 
nol  Servetiit,  et  par  plu^ieiirt  nuirei 
lutciin.  Mais  ec»  pa  sagts  ne  dfmon- 
Irenl  riCn ,  sinon  qili'  StfVil  Cunriaiitnit 
[la  pHiie  ejrcdlntlon,  c'csi'i-dire ,  celle 
qui  seTâTt  par  les  pounioiisi  car  il  n'est 
point  eiilrd  dans  de  plus  louff  dëbili ,  et 
n'a  point  appuyé  la  doclrlue  du  monve* 
mcnl  eirciil*loi>u  du  «ung  diini  toute  l'é- 
tendue dit  corjii  sur  des  preuves  c^ipa- 
btvB  .le  la  mttlre  tn  rvidti.ïC.  Il  dislln- 
euu  d'abord  trois  iorles  d'Csprili  qu'il 
Appelle  naliiritlîi ,  nni'mnbf  et  vîtalh; 
il  Veiplique  cnsiiilp  sur  IcW  Ualure  : 
yitiiite.U  spirilu^,  qui  p/r  aiinslomo- 
tim  iib  /tri  n'ii  fimniuiii'  alnf ,  in  i/ui- 
t^t  Hii  ilar  nalumlis.  Primus  ergo  est 
'soi'*,  cH/iit  seJes  est  iu  hrpalc  et 
'finrli  venu.  Scciimtiir  cit  xiiirilui 
'-•■-     ■  ■      (.■/,■.  ■iiinc'-r.lfel  co,-- 

T  ili.,t  rslspfrilutaiii- 
■',    .  ■      ■     .  :!  inctreiruftcnr- 

/'   I  (   '    ;     --.l'^rn'annonce  pi'lnt 

util   i.i,.  I i^t'  iiï  la  etreutaiiuu  du 

sïi>lj,  p.iisijii'il  H.'i.ink  le  (oie  comme 
le  sictfc  priiK'ipjl  de  celte  liqueur.  Il  est 
vrai  qu'il  dit  eipressémeot  que  l'rspril 
vital  lire  son  origine  du  »enl.iculc  «nu- 

tehe  du  cwur,  et  que  les  poumons  contri- 
■nent  il  sa  perffclion  ;  il  est  vrai  encore 


qu'il  considère  ce  dernier  ot^ane  comniti 
celui  qui,  au  moyen  de  l'iilr  ins;;iré  , 
donne  ail  sang  plus  d'italioralion  l'I  d'uF- 
lincnicnt  :  maïs  qunnd  il  s'ngit  de  tricer 
U  roule  que  parcourt  le  sang,  il  se  borne 
d  dire  nu  il  est  porlë  par  lu  veine  atlé- 
l'Bi'ière  pulmonaire)  du  ventri- 
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versent  duns  ecui  de  l'orlËre  vcincuK 
(  la  veine  pulmonaire},  avec  lesquels  ilt 
communiquent;  que  le  sang  est  atlird  do 
l'arlcre  veineuse  dans  le  venlricuie  gau- 
che du  cceilr  dîna  le  (euipt  de  la  dias- 
taie;  cnltn  que  l'esprit  vîIhI,  ou  le  auug 
affiné  dans  les  pouuiuus,  est  dislrïbuf  du 
ventricule  g.mcbe  dans  tes  orltre»  de 
tout  le  corps,  et  que  la  portion  la  plui 
ti'nuo  passe  vtri  les  pirties  supjrieurea, 
oïl  cet  esprit,  de  vitnl  qu'il  était,  com- 

'Tout  cela  donm-,  i  In  vérité,  assez  d't- 
déc«  sur  la  circulalion;  muii  elles  nO 
«ont  poitil  e\po5ées  de  fuciiu  à  pouvuîr 
attribuer    h    Servct    une   ConDaissanco 

tieine  et  entière  du  mouvement  du  sang, 
a  mnni^re  dont  il  s'est  expliqué  a  ce- 
pendant  fait  croira  1  plusieurs  nuteuri 
qu'il  avait  lli-dessus  les  notions  les  p'ui 
claires.  On  ne  doit  point  en  (l>c  lur- 

Srls;  cor  telle  esl  l'iniparUncc  de  celle 
écouvcrte,  que  quiconque  a  écrit  quel- 
que cbose  qui  semblait  avoir  du  rapiiurl 
avec  elle,  a  trouvé  des  partisans  qui  l'eut 
brëeonisé  cl  qui  lui  en  oui  fuit  lionneur. 
Il  s'est  inAmc  rencontra  ditsavanls  qui 
onl  soutenu  qu'Illppocrale  avait  cinnu 
la  circulation  du  sang;  d'iiulres  onl  as- 
suré la_iui}ine  cUiise  île  tiulîcu  iplu^ieuri 
médecins  anciens  onl  encore  élé  vanlés 
à  cet  ^gaid  :  grâces  au  caprice  des  hom- 
mes, qui  BÏmeiil  niii'ut  4r»iisporlir  à 
quelque  ^ersonnatjp  lllii^li  r  une  décou- 
verte qu'il  n'a  point  Tailé.  que  de  siiullrir 
que  son  auleur  soit  illuslré  en  la  lui  lais- 
Hlit.  Ce  tour  d'esprit  uvilil  lu  nnlurc 
bum.iine  et  di^sbouore  h  |'bilD:iupliic.  l.a 
diguilé  de  l'bninmc  cl  la  (;toirc  du  plii- 
losoplic  consisltnl  à  secouer  le  j'iuiy  de* 
préjugés ,  el  i  s'altachef  à  li  vérité  par- 
lent oii  cite  FC  montre.  Nous  ne  pronon- 
cerons donc  point  que  Srrvet  a  counu 
1.1  circulnlîon  ;  mais  nous  cnnvicndrons 
qu'en  reniarquaul  que  toute  lit  niaise  du 
sang  passe  pur  les  poumons,  par  le 
tuojen  de  la  veine  et  de  l'arltre  pulmo- 
naire ,  il  a  lait  le  premier  pas  vcrs  celle 
importante  découverte.  Les  passage*  de 
son  ouvraffC  inliluté  ;  Chnilianii/ni  rcs. 
tiiiiHo  prouvent  qu'il  eut  des  notions 
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dîstincles  lur  le  cours  du  sang  par  les 
poumons  ;  mais  la  manière  d*expoter  tes 
idées  est  trop  vague ,  trop  îndéterrainëe, 
pour  qu'on  puisse  lui  accorder  la  décou- 
verte pleine  et  enlière  de  la  circulation 
générale.  Cet  honneur  était  réservé  au 
célèbre  Harvée  qui ,  partant  de  ces  pre- 
mières observations ,  ainsi  que  de  celles 
Îu'ont  fait  Realdus  Colurobus,  André 
!ésalpin  it  d*aotres ,  parvint  à  former 
une  démonstration  sur  le  mouvement 
circulatoire  du  sang,  qu*il  appuya  d'une 
théorie  conforme  à  l 'expérience  et  à  la 
raison  ,  utile  au  genre  humain ,  et  abso- 
lument nécessaire  aux  progrès  de  la  vraie 
médecine. 

Apres  /.  C.  1510.  —  CAIUS,  ou 
KAYE  (Jeun),  né  à  Norwich  en  I.MO, 
fut  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle.  11  se  fit  recevoir  docteur  en  mi^- 
decine  à  Cambridge  ,  et  passa  ensuite  à 
Padoue ,  où  il  suivit  les  leçons  de  Jean- 
Baptiste  Monli,  célèbre  professeur  de 
l'université  de  celte  ville.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  fut  successivcmcut  méde- 
cin du  roi  Edouard  VI,  et  des  reines 
Marie  et  Elisabeth.  Son  goût  pour  les 
lettres  lui  inspira  le  dessein  d'en  faciliter 
l'étude;  il  fit  rebâtir,  presque  à  ses  frais, 
l'ancien  eollége  de  Gonvil  à  Cambridge, 
nommé  depuis  ce  temps-là  le  collège  de 
Gonvil  et  ae  Caïus,  et  il  y  fonda  vingt-trois 

E lacet  d'étudiants.  Mais  ce  médecin  ne  se 
orna  pas  à  favoriser  les  amateurs  des 
sciences,  il  leur  procura  encore  de  nou- 
velles richesses  par  son  travail  ;  et  comme 
il  s'appliqua  presque  toute  sa  vie  à  la  re- 
cherche des  anciens  manuscrits  qui  pou- 
vaient être  de  quelque  utilité  à  la  méde- 
cine,^ futassez  heureux  pour  tirer  de  l'ou- 
bli le  premier  ViSTtDedecrttis  Uippocra- 
Us  et  Platonis,  le  livre  d'Hippocrate  qui 
traite  De  pharmacis  ^  un  fragment  du 
septième  livre  de  Galien  intitulé  :  De 
usu  partiurriy  et  un  autre  fragment  qui 
man  {liait  au  livre  De  ptisnnrui,  —  C«t 
homme  laborieui  mouriit  en  1573  ,  Agé 
de  G3  ans,  et  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  son  collège ,  sous  une  tombe 
unie  avec  cette  seule  invcription  :  Fui 
CaÏus.  Il  a  non  seulement  publié  les  ou- 
vrages dont  il  avait  fait  la  recherche,  et 
donné  quelques  traductions  de  grec  en 
latin  ,  mais  il  a  encore  fait  imprimer  des 
traités  de  sa  façon ,  dans  lesquels  il  sou- 
tient vivement  la  doctrine  de  Galien,  et 
suit  Jes  principes  de  Monti  son  maître. 
On  a  les  éditions  suivantes  des  uns  et  des 
autres  : 


De  methodo  medendi  ex  CL  Galeni 
Pergameni  et  Joannis  Baptistœ  Mon- 
tant Feronensis  principiorum  medûo- 
rum  sententia  libri  ituo.  Basileœ,  I54t, 
in-8o  Jbuïtm  y  1558,  in-8«,  avec  diflé- 
rents  oputcules  de  Monti.  —  d.  Galeni 
Pergameni  Ibri  aliquot  Grœci ,  partim 
hactenus  non  v'stj  partim  à  mendis  re- 
pur^ati  annotationibusque  illustrait, 
Basileœ j  154«,  in-8»,  1574,  in-4«. — 
Opéra  alii/unt  et  %fersiones,  videlicet  de 
methodo  m^dendij  libii  duo.  De  ephe^ 
mera  britannica^  liber  unus,  Versio  li" 
brorum  G  aie  ni.  De  ordinelibrorum  suo- 
rum.  De  ratione  vie  tu  c  secundum  Nippo- 
c  rat  cm  in  mot  bis  acutis.Deplacitis  nip- 
pocratiî  etPialonis.Loyanii^  1566,  in-8^ 
"^De  aniiguitale  Cantabrigiensis  aca- 
detniœjibri  duo,  Londinif  1568,  in-S»; 
1574,  in-4».  —  De  libris  propriis ,  liber 
unus  in  quo  singularum  raiioncm  red- 
dit.  De  canibus  britannicis^  liber  unus, 
Derariorumanimaliumet  stirpium  bis- 
toria,  liber  unus,  Londini,  1570,  ïn-^^  *, 
i72\/ini^.  Ibidem,  1729,  in -12,  par  les 
soins  de  S.  Jebb.  Cet  ouvrage  contient 
plusieurs  traits  intéressants  sur  l'histoire 
de  la  médecine ,  et  répand  beaucoup  de 
lumières  sur  les  anciens  manuscrits.  — 
Son  traité  de  la  tueur  anglaise  est  intitulé  : 
De  Epheniera  britannica ,  parce  que 
cette  maladie  ne  durait  qu'un  jour.  Il  a 
paru  avec  d'autres  ouvrages,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir;  mais  l'édition  de  Lon^ 
dres  de  1721 ,  in-8S  passe  pour  la  meil- 
leure. La  description  que  Caïus  donne  de 
cette  maladie  est  fort  exacte  ;  il  en  suit 
la  marche  en  bon  observateur ,  et  il  re- 
marque qu'elle  se  fit  sentir  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre  l'an  1483.  L'ar- 
mée du  roi  Henri  Vil  en  souffrit  beau- 
coup ,  dès  le  moment  qu'elle  prit  terre 
au  port  de  Milford  ;  mais  ce  mal  des- 
tructeur ne  se  borna  pas  là  :  il  passa 
rapidement  à  Londres,  oii  il  fit  d'affreux 
ravages  depuis  le  21  de  septembre  jus- 
qu'à la  fiu  d'octobre.  La  suelte  rep.trut 
depuis  jusqu'à  six  fois  dans  ce  royaume, 
et  toujours  durant  le  té;  en  1485,  en 
150G,  en  J518,  et  celte  fois  avec  tant 
de  fureur,  que  la  plupart  des  malades 
étaientemport:  sau  bout  de  trois  heures; 
en  1538,  et  pour  la  cinquième  fois  en 
1539,  époque  où  elle  passa  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fit  de  nou- 
veaux ravages  en  1551  ;  en  un  seul  jour 
elle  enleva  cent  vingt  personnes  à  A^est- 
minstcr.  Caïus,  qui  parle  fort  au  long  de 
la  désolation  que  cette  maladie  porta  dans 
M  patrie,  la  compare  à  la  peste  d'Atliènes. 
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Après  J.-C.  ISIO.  —  CRATAROI.E 
(Guillaume]  vint  su  monde  en  I&lDk 
Bereanie,  ville  d'Ualie  (liinB  l'élal  de  l'Ë- 
Gli^c.  Il  fil  toute*  lei  éludes  ï  Pudotie. 
oii  il  prit  le  bonne!  de  docteur  en  mé- 
deeine  ;  il  j  enieigna  même  celte  science 
■  vcc  beaucoup  de  diilioclion.  Ataiiayaoi 
embrassé  let  erreurs  nouvelles  à  U  j'er- 
xuasion  de  Pierre  Vermilli,  (nmeui  cal- 
vinlsie.  plus  connu  tous  le  nom  de 
Pierre  Marlrr ,  il  abandonna  l'ilulie  par 
U  crainte  d'ilre  mis  à  l'inquisilion,  l't  se 
retira  h  Marpurg.  où  il  enseigna  pen- 
dant un  an.  La  misère  le  châtia  de  celle 
ville  1  il  >e  rendit  à  Eïle  dans  l'espérance 
d'j  trouver  la  forluiie  plus  fdvorable.  Elle 
lui  sourit  en  eflct;  car  il  y  pvaligua  et 
enteigna  la  médecine  avec  assrx  de  succès 
iiistfu'ù  si  mort  arrivée  le  6  mai  I6(>!  ,  il 
Vigt  àe  a!  an*.  Barbe  Nicotia  ,  son 
épouse,  fit  graver  celle  épitaphe  sur  son 
tombeau  : 

CKATAHOLO  KnCAHEXSI, 


o  82,  cuiisTi  lil6a , 


On  trouve  quelques  ouvrages  dans 
lesquels  on  rapporte  cette  épilaphe,  avec 
la  date  de  la  motl  de  Gralarolc  au  IG 
avril  ir>eH  )  mais  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  recueilli  ce  qui  a  rapport  à  la 
vie  des  médecins  s'accordent  à  la  fitcr 
en  t&Ol.  —  Gralarote  cit  l'auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns 
font  honneur  îi  son  savoir,  et  d'autres 
le  déparent  par  son  aiUcliement  à  i*al- 
cbimie ,  k  U  superslillaa.  el  i  différentes 
'iques  qui  ne  car.-ictériseiil  point  un 
me  judicieuii  II  le  parut  moins  cn- 
,  quand  il  voulut  se  mêler  de  con- 
«rse  et  qu'il  écrivit  un  mauvais  livre 
les  marques  de  l'antechrisl.  Bon  nié- 
,  pllofable  conlroversiste,  il  rem- 
et ouvrage  du  plus  absurde  Taoa- 
>me.  Il  parait  qu'il  ne  lui  coulait  gui:re 
car  les  bibliograplies citent  plu~ 
ailés  de  M  façon,  la  plupart  sur 
M  médecine  : 

(   ProgiioslUa  naturalia  de  temporum 
t  periiclua,nrdine  litUrarum. 
fimiUte,  tbbi,  iàH,  in-S',  avec  une 
Lc*^'^  intitulée  :  Undtcim  ligna  terrée 
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mnlm.  —  DeprmJietiùne  morum,  na- 
turarumque  hominumjaciti,  ri  insprc 
tiont  partium  coi paiii  liber.  ISaniUae, 
I ibât.in  8". 7'ig»rj, i h^him-i.'.— Liber dt 
mrinoria  reparanda,  augtnJa,  eonter- 
vandaque,  acde  rtminïteentia  ;  lulinm 
omnimoda  remédia  tl  prteecptionti  op- 
lîmas  conlin'ni.  Tiguri ,  166*.  in-8*. 
BasiUœ^  liiil,  in-B».  RomiB ,  lisa, 
in-S°.  Francofuriiy  1501 ,  i&SO  ,  in-II. 
En  français,  par  Etienne  Coppë ,  Lfon, 
lâSË,  in-16, — De lilleralorum  eleorum 
çut  mngiilralibuî  fungunlur  conser- 
vanda  ,  prieservandaque  valetudine , 
illorum  privcipue  qui  in  œtate  caniit- 
leiUim,  vel  non  longe  ab  ea  abtanl^ 
Cumpendium.  Basileœ,  IS&&,  in-B''. 
Argenlinœ  ,  ISB5  ,  in-8".  Franeofurti , 
IS9I  ,  in-i2;  IEI7,  in-IO.  En  anglais, 
par  Thomas  Newton,  Londres,  1&74, 
in-l!.  —  Pestii  liescriplia.  Lugduni , 
ISSS.  in-8».  ParisiLt,  lâOI ,  in-iï.  yif 
netit! ,  1 5TB.  Ses  IbËiei  dé  peste  ont  été 
imprimées  à  OIU-  en  I  b6b,  În-B".  —  Ar- 
tisalehymiiEsecretissim(eeteertissiina 
defemio.  Basi/eie ,  liiGl .  in-ful.,  avec 
les  ouvrages  qu'il  avait  déjà  publiés  sur 
l'alchimie.  —  De  regiminc  iur  iigen- 
lium,  vel  equilum,  vel  ptdilum .  vel 
navi ,  uel  curru  seu  rheda,  etc. ,  viiito- 
ribus  et  iieregrinaloribux  ifiiibusque  uli' 
litsimi libri  duii.  SniHea,  i&GI.  Ar- 
gentorati,  ises,  ia-i". _Coljnia ,  lïTI , 
in-8",  —  De  laudUnu  m<dicina,  ejus 
origine,  progressu  ,  u'ililalt,  empirids 
et  medicoiiim  Inuitibus.  Argentinia, 
I  â03,  iu-B°.  —  De  vitti  natiira ,  arlifi- 
ci''  et  usut  dequebmni re polatiiti.  ua- 
sileœ,  lËOS,  in-8".  ArgenlîniB,  liCi, 
in-S>.  ColoniiK,  1 67 1 ,  in-B".  —  De  ther- 
misRInelicisct  falUs  TranscheriAgri 
Jlergomalit. 

Après  J.-C.  1510.  —  nESSENIIJS, 
dit  DE  aiONENBODRG(Bemiird), 
vintau  monde  en  1510  à  Amslerdam.  11 
étudia  les  btlle^-lrllrts  avec  beaucoup 
de  SUCCÈS,  rX  s'appliqua  eunuitei  l'élude 
de  diOVrcntessorica  de  sciei<cisilaiis  les 
académies;  mais  s'élaiitflié  â  celle  de  la 
méducini.',  il  vint  en  prendie  1rs  pre- 
miér«t  leçons  i  Louvnin  suus  Charles 
Goosseni  et  Jean  Hecuu.  En  I53H  ,  il 
passji  en  Ilsjie.  oiiïl  continua  tes  éludes 
à  Etologne  'ous  Matthieu  Curlius,  et  sur- 
tout sous  llelidœus  di'  Padoue,  Jool 
l'autorité  lit  tant  d'impression  sur  lui, 
qu'il  ne  se  départi!  jatuais  de  la  méthode 
de  ce  professeur.  II  fut  aussi  à  Rome ,  et 
il  y  vit  Gisbert  Ûorstius.  11  songcu  alors 
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è  revenir  diins  lei  Pnyi-Bas  ;  et  comme  il 
avait  rempli  le  but  principal  de  son 
voyag;e,  en  prenant  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Ho!oi;nt* ,  il  ne  iKrda  pns 
à  se  mettre  en  route  pour  lu  Hollande. 
Il  j  fut  bientôt  connu  par  ses  premiers 
essais  de  pratiqac;  il  le  fut  môme  si 
avantageusement ,  qu'on  rapt^eln  à  Gro- 
DÎngue  pour  y  enseifoier  publiquement 
la  médecine,  ce  qu'il  fit  pendant  hnil  ou 
neuf  ans.  Jean  hlcbtius .  professeur  k 
Cologne ,  l'attira  ensuite  d.ins  celte 
ville ,  où  il  réussit  tellempnt  dans  ses 
premières  cure.<,  qu*oii  ne  tarda  |ias  à 
l'agréger  au  collégt*  des  mé  Iccins ,  et 
que  la  régence  lui  fil  une  pjiisioii  assez 
considérable.  Tout  cela  Tengngea  h  se 
fiier  il  Cologne,  oU  il  mourut  en  1574  , 
à  l'âgr  de  CiS  ans.  Il  fut  inhumé  dans 
l'égli-.!?  piroivsiale  de  Saint- Laurent.  — 
Desscnius  était  un  homme  fran.^ ,  sin- 
cère f  ennemi  de  la  contrainte  et  de  la 
flatterie ,  et  asseï  ferme  pour  braver  les 
caprices  de  U  fortune,  il  était  Irès^labo- 
rieni,  et  ne  cessait  d'étudier,  même  dans 
les  dernières  an  nées  de  ii  vie,  disantavec 
Bocrate  qn*il  valait mieut  apprendre  tard 
que  jamais.  Matthiole  vante  beaucoup 
•on  savoir,  aussi  en  a-t-il  laissé  des 
preuves  dans  les  onvragis  que  nous 
avons  de  lui  : 

JJe  compoêiihne  medicameniorum 
hofiiemo  œvo  ûpufiph  irmaco polos  pas- 
tim  exstantium.  rVancoftirti ,  lh55, 
in-fui.  Lu^iiuni  t  i5âG,  in-8o.  On  y 
trouve  plusieurs  remarques  sur  la  phar- 
■lacie ,  U  botanique,  les  plantes  ofllici- 
nales  ,  et  une  notice  des  endroits  où  les 
herbes  les  plus  nécessaires  croissent  dans 
les  environs  de  Cologne.  —  De  peste 
Commentnniis  vere  aureus.  Vvinniœ , 
1504,  in-4*>.  —  Epis  toi  a  ad  Petntm 
Andrœam  Mafthio/uni.  Lii^ditni^  1564, 
in-lS,  dans  le  reeueil  des  lettres  médi- 
cinales de  iMatlbiolc.  —  Def^nsin  medi- 
cime  vetfvh  et  rntionatis  adverMis 
Gtorgiwn  Pliœdi'^ncm  et  unhersus 
sectns  Paracflskas.  Item  pitr fiant ium 
medicamentnnim  et  pifularum  in  minon 
pondett  partie  utmis  divisio.  Otl^nite , 
1573,  in  40.  —  Il  a  eu  part  è  la  compo 
sition  du  Dispensaire  de  (^ologne,  que 
Pierre  Holtthein  fit  pamitre  dans  cette 
ville,  avec  des  augmentations,  en  16S7, 
ia-fol. 

ylprè^  J.'C,  1610.  —STRUTriIUS 

i Joseph)  de  Posn&nie,  ville  de  la  Grande 
Pologne ,  naquit  «n   1510.  Il  étudia  la 
Bi4deciM  dans  les  écoles  4f  P«do«c«  et 


après  y  avoir  ro(u  les  honnears  du  doc- 
torat, il  fut  nommé  à  une  des  chaires  de 
la  Faculté .  qu'il  remplit  avec  distinction 
jusqu'au  temps  où  11  retourna  en  Polo- 
gne ,  où  il  fut  élevé  à  la  ch:«rf;e  de  pre- 
mier médecin  du  roi  Sigismond  II.  Il 
mourut  an  service  de  ce  prince  en  I5(>8, 
à  l'âge  de  58  ans.  A  l'eiemplc  de  tant 
d'hommes  de  lettres  de  son  sièele ,  il  a 
chaniré  son  hOm  polonais  en  celui  de 
Strnthius,  qui  est  tiré  d'un  liiol  grec  qui 
signifie  tout  ce  q«ii  a  rapport  au  moineau. 
^  On  a  de  lui  une  traduction  latine 
des  pronostics  de  Galien ,  qui  parut  à 
Lyon  en  1550,  in  8«,  et  quelques  autres 
traités  d'ancien  j  médecins  grecs  qu'il  a 
égatement  mis  en  latin;  ikiais  son  princi- 
pal ouvrage  est  sur  le  pouls.  Il  lui  mérita 
les  plus  grands  applaudissements  de  la 
part  des  profes<eurs  de  TUnivcr^ité  de 
Padoue, lorsqu'il  le  publia  dans  cette  ville 
en  15)0.  Ceux  qu'il  reçut  du  public  ne 
furent  pas  moindres,  car  l'empressement 
à  se  procurer  ce  Thilté  alla  à  on  tel  point, 
qu'on  en  vendit  800  exeihplaîi'es  en  un 
seul  jour.  Votcl  le  titre  sous  lequel  cet 
odvfage  fut  Imprittté  h  Bllé  s 

Ars  sphjrgmftMy  9tu  ,  pulsuum  doc* 
trina  supt-n  fSOO  ahrtôs  pei^titla  et  desi- 
derata,  omnibus  tnmen  mtdicinam 
cum  nominis  ceieèrifnie ,  tkaximaque 
atitàdie  fneerevafénUbus  êummt  necei' 
sariaf  iibris  ifUinéfUe  conscripla.  Ba- 
tileœ,  1540,  in-12.  Ibid'tn,  1602,  in-S», 
avec  le  traité  Dé  pHhibus  de  Jérdmc 
Capivaccio  ,  et  celui  de  Gaspar  Bauhin  , 
qui  est  intitulé  *.  Inirodactio  pulsunm 
synopsim  continent, 

Aprtf  J.'C.  1510.  —  DAZA.  ou 
DACA-CIIACON  (Denis).  A  la  même 
époque  où  Amhroise  Paré  relevait  la 
chirur{;ic  en  France,  l'Espagne  possé- 
dait nn  homme  recommandable  par  Té- 
tendue  de  SOS  connaissances  et  son  et- 
périenee.  Né  à  Valladolid,  vers  1510 
OM  1519,  Dae.-i-Chacon  jouissait  déjà  de 
quelque  réputation  ,  torsqu'en  I54S  ,  il 
hortit  d*l'>|>flgne  pour  aller  en  Flandre 
en  qualité  de  principal  chirurgien  d'une 
division  de  trois  cents  Anglais.  —  Il  se 
trouva  au  siéue  de  Landrecy  et  dt-Saint- 
DiKier,  et  traversa  la  Fiance,  ponr  re- 
gagner rtspagne  en  1545.  En  1548,  il 
lut  chirurgien  de  Maxim  i  lien,  empereur 
depuis  sous  le  nom  de  Maiimilien  H, 
qui  le  nomma  en  1557  chirurgien  de 
l'hôpital  de  Valladolid,  en  remplace- 
ment de  Hevrcra  décédé.  Les  adminis- 
MfOQrs  tto  l*MplUI  rccitnèreiit  contre 


ce  choix ,  et  le  firent  révoquer.  Muiimi- 
lien  At  innoncerdan»  loiit  le  royaume  la 
vaciiiice  de  la  |>lace  de  cbinirgien  )irin- 
cipal  de  l'hâpiUI  de  Villadolid  ,  et  un 
euncoun  ouvert  pour  tout  les  aiplnula 
qui  voudraient  la  diipuler.  Quinze  con- 
curreuliae  présenlèrenl  ;  mais  informel 
que  Daça  ilevsil  concourir,  douie  oe  ilé- 
siilËrenl.  Outre  des  leçons  piibliquei  et 
dt't  argumentation»,  les  cindida1«  eurent 
h  lubîT  un  autre  genre  d'épreuve.  Le 
■crvice  dci  maUdti  Tut  partagé  entre 
eut .  CbacDn  traita  le*  licni  à  u  luaoière 
el  dut  rendre  compte ,  devant  les  juges 
el  le  public ,  des  molifs  et  des  patlicu- 
laritéi  de  sa  mftbode  de  traitement.  Dnçi 
lorril  vainqueur  de  toutes  ces  épreuves, 

quelle  il  dut  alUcbcr  inliniment  plus  du 
prit  que  s'il  ne  l'avait  due  qu'à  la  Faveur. 

■  En   tirant  de   l'oubli   celle  anecdute , 

■  dit  Peyrilbe,  à  qui  nous  emiTunloni 
ï  cette  notice,  je  noùte  la  ■■lisFaclian 
u  de  penser  qu'un  jour,  peut-être  .  elle 
»  pourri  devenir  utile,  eu  inipiranl  aui 
u  administrateurs  des  bôpilaut  la  crainte 
K  talut^iire  de  le  tromper  dans  le  cboix 
»  qu'ils  osent  faire  d'un  chirurgien  prin- 

■  cipal   de   cet  maisons  de  clmrilé.  Le 

■  désir  frivole  d'obli(;er  son  protégé .  ou 
>>  celui  de  l'homme  qui  nous  protège  ou 
■■  qui  nous  sert,  prul-il  b-<lancer  un  mo- 
»  ment  le  malheur  irréparable  d'avoir 
K  fait  non  pat  même  un  mauvais  choix , 
>  maisde  n'avoir  pat  fait  le  ni  cil  leur  qu'on 

■  aurait  pu  faire?" 

Eu  1673,  Uaça-Cliacon  accompagna 
Jean  d'Aulriche  dans  seietpédilians  sur 
la  Méililerranée  qui  fiiiiicnl  par  la  ha- 
laille  de  Lépante.  11  servit  encore  dans 
la  gurrre  dePorlugal,  et  oblinl,  vers  la 
iîo  lie  lâT4,  U  faveur,  jusqu'alori  in- 
connue, d'être  nommé  véléran-chirur- 
(irn  ,  c'est-i-dire,  de  conserver  ses  ap- 
poiiilemenlt  tans  remplir  les  fonclioni 
de  sa  place.  D^ça-Chacun  rendit  un 
•crvice  important  aux  chirurgiens  de  son 
pays,  peu  verses  dans  la  langue  latine,  en 
compoianten  langue  vulgaire  un  ouvrage 
dans  lequel   les    connai>saiices    puisMs 


>  leclur 


des  a 


binées  avec  asiei  de  talent  à  celles  qu'il 
devait  ï  H  propre  et  longue  eipérience. 
En  voici  le  tilrc  ;  —  Pralieajr  Tenrica 
de  cirurgia,  tn  romance  y  en  Itlin  : 
tompueifa  por  il  Uceaciado  Vioiii-iu 
I)aç4-Chacon ,  metiicn  y  Kiru\nno  dit 
rry-  Feli,,e  II.  VallaUolid,  IGOâ,  in-fol. 
M.>drid,  lUIiL  Valence,  IG&O,  iu  fi>l. — 
L'ouvrage  it'cil  point  écrit,  coiunic  on 
Biographie  miditale.  tok   i. 
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pourrait  le  croire  d'après  ce  tilrc  et 
Gomnie  l'ouï  dit  pliisieurtbihliograpbeE, 
en  esp.ignol  et  en  latin  ,  maii  leulemeiit 
les  pa«saj;es  dei  anciens  écrivains  Uaiil 
cellcderniére  langue  sont  rapportés  dana 
une  grande  marge,  qu'Ut  remplirent 
d'une  minière  continue.  Les  lumeurs, 
les  plaies  el  les  ulcères,  foni  la  matière 
de  l'ouvrage.  La  doctrine  est  celle  des 
bons  écrivains  grecs  ou  romains,  pnrti- 
ciil.irilé  d'autant  plus  remarquable,  qu'on 
s'attend  il  liouver  un  écrivain  espagnol 
du  quiiiiicmc  tiècle  plus  imbu  de  U 
tecluredesAr^ibcsqncde  celle desGrect. 
Parmi  Us  failt  répandus  dans  ce  volu- 
me, il  s'en  trouve  de  trËi-iutéressants, 
qui  donnent  une  idée  avantageuse  de  U 
pratique  de  Daca-Cbacon.  (  LlEiEiNiRit. 
Dicl.  Iiitl.  lie  /il  mcHeciiie  ancienne  et 

Apr.  J.-C.  151 1.  —  flADHlN(Jeiin], 
né  à  Amiens  le  3i  aodl  lâl  t  ,  eierça  U 
médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  ville 
natale ,  avec  lant  de  succès  qu'il  s'acquit 
beaucoup  de  réputalioa  ,  et  que  Cathc- 
rine,  reine  de  IMavarre  ,  se  l'attacha  eu 
qualité  de  premier  médecin.  Ayant  tu, 
en  1^32,  à  Paris,  la  tfailuclion  latine  du 
nouveau  testament  qu'Erasme  venait  de 
publier,  il  abandonna  l'église  romaine 
et  embrassa  le  parti  de  la  rélorme  :  mais 
les  troubles  rciigieui  qui  survinrent  à 
celle  époque  en  France,  l'obligèrent  de 
se  réfugier  avec  beaucoup  d'autres  pro- 
tetlunls ,  eu  Angleterre,  oii  il  exerça  sa 
prol<;ESiun  pendant  trois  années.  Au  iiout 
de  ce  laps  de  temps  il  revint  à  Paris, 
oii  il  ne  tarda  pus  à  essuyer  de  nouvelles 
perséciilions.  Il-ful  emprisonné ,  jugé  el 
condamné  i  être  brûlé  vif.  Marguerite  , 
sœur  de  Fr.mçoit  I».  qu'il  avait  guérie 
d'une  maladie  grive  peu  de  temps  iu~ 
pirivanl  el  qui,  pour  lui  témoigner  sa 
reconiiaiisance ,  l'avait  nommé  son  pre- 
mier médecin,  intercéda  vivement  jiour 
lui  auprès  du  roi  et  obtint  sa  giàce. 
Mail  les  perséculions  ajrani  recommencé 
contre  les  coreligioanaires,  il  quitta  I* 
cour  et  la  capitale,  d'après  les  conicila 
de  la  reine  elle  mène,  se  cacha  d'abord 
dans  la  forél  dei  Ardeunes  et  se  retira 
ensuite  à  Anvers.  Peu  s'en  fallul  qu'il 
ne  toiubit  dmi  celle  ville  entre  les 
mjins  de  l'inquisition  esp.ignulc  :  il  lie 
dut  son  salut  qu'à  la  femme  dii  gonver- 
neur,  à  laquelle  il  aviil  donné  ses  soins 
et  qui  l'averlit  a  temps  du  danser  qui  le 
menueail.  Il  partit  donc  en  toute  dili- 
gmcc  pour  l'Allemasiie,  où,  après  «voit 
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ei'i'é  de  ville  en  ville,  il  fttiit  |Kir  te  fiier 
•1  tUle.  I.e  métier  de  correcteur,  qu'il 
<*X(*rri  ilans  i'iniftrîiiicrie  <ia  célèbre 
Jean-Froben,  le  mit,  ëuraot  !es  premien 
temps  4e  son  séjoor,  à  Tabri  éei  borreors 
de  U  misère  ;  mais  comme  il  ne  nég K- 
geait  pas  non  pins  U  prati.fue  de  son 
art,  il  parvint  liicntAt  à  refaire  connaître 
et  à  acqaérir  même  tant  de  considération, 
qu'après  avoir  ëlé  a^gé  an  collège  des 
médecins  de  fille,  il  init  par  en  devenir 
le  do}rn.  Il  motiml  en  l&S2,>aos  avoir 
rien  écrit,  mais  Uiss^ant  deas  fils,  Jean  et 
Gaspard,  qai  immortalisèrent  le  nom  de 
Banbin ,  et  dont  la  France  anrait  encore 
à  s*enorgnetllir  aujourd'hui  sans  le  fana- 
tisme aveugle  et  sanguinaire  qui  la 
désola  d^ns  ces  temps  malbeureni.  Sa 
famille  offre  l'exemple  peu  commun  de 
six  générations  successives  tontes  con« 
sacrées  au  culte  de  la  médecine,  et,  sous 
ce  rapport ,  #n  Ta  comparée  asseï  heu- 
reusement à  e<*lle  dff  Asdéptades.  (  âiO' 
f^rtfpkêc  mtéicmUé) 


Apr.  i,^C,   1441.  —  AMATUS 

LUJilTANDS  de  €astel-Bianco,  petite 
ville  de  la  provinor  du  Beira  en  Portn* 
gai ,  fnt  en  réputation  vers  Tan  1540.  Il 
s'appelait  Rndriguet  de  Castcllo  Bianco, 
et  oonserta  ce  nom  tant  qu'il  ne  tl 
pas  publiqnment  profession  du  jndals^ 
me  ;  mats  lorsqn'il  eut  levé  le  ¥oile  q«i 
cachait  sa  rtligion,  il  se  eonletita  de 
celui  d'A mates  Lnsitanus.  Il  étudia  la 
médrcine  à  6alaman(|ue  ,  et ,  pendant 
qu  il  éiait  encore  sur  Ips  lianes,  il  eier^ 
Ja  chirurgie  dans  les  hôpitaut  de  cette 
ville.  Il  voy;igea  eniuile  eu  France,  dans 
li's  Pays-Bas  et  en  Italie.  On  le  retint  à 
Ferrnrc  pour  y  enseigner  la  médecine  ; 
il  se  nniiit  de  la  à  Anc6ne  ,  qu'il  quitta 
brusquement  a  Tapprot  he  de  l'armée  da 
duc  d'All»e,  par  la  cramte  d*ètre  ftour- 
suivi  rorame  juif,  et  se  réfugia  à  Pesaro 
cbex  Gui  Ubalde,  duc  d'Urnin.  Le  roi 
de  Pologne  et  la  république  de  Ra- 
guse  ^'oulurent  alors  l'attirer  dans  leurs 
«Mats;  mais  il  refusa  les  offres  avanta- 
geuses qu'on  lui  fit ,  pour  aller  à  Thes- 
sal«>nique  ou  S;èlonicki ,  ville  de  la  Tur- 
quie Européenne ,  oii  il  professa  ouver- 
iement  le  jud-isme,  auqud  il  était 
ntiaché  dès  I  enféinoe.  On  a  de  ee  méde- 
cin : 

tixtç^emaia  in  pr/ores  *^uns  Diotco» 
rid'S  de  mafeti't  medéca  libros.  Aittuer* 
piœf  1590,  in-4o.—  Curatif^num  nuHi^ 
cinalium  ctnttrim  ètplem  ,  qtiibui 
pramUtUur  €ommtniatio  dt  introïiu 


medici  adatgmëtiiem,  dtquê  erisi  et 
ditbuM  criticit,  Femttii* ,  1 557  ,  1 500 , 
ia-O*.  Luf^dum,  1500,  1500,  m-12.  Pa- 
riiiis ,  1018,  1030,  in-4».  Burdigaim^ 
1020.  in-4*.  ifarcimone,  1000,  io-lolio. 
Framoafitrii,  1040,  infol.  La  première 
eentorte  a  parn  senle  à  Floreaee ,  en 
155l,in-0«;  U  teernsde  à  VeMe^ea 
1550,  ia-lS.  Il  derivit  les  ««trea  en  dif- 
férents endroits,  et  en  pnrtîeiBlier  à 
Rome,  à  Ragase  et  à  Thenahmique* 
Elles  font  voir  qn'tl  éUit  versé  duis  la 
lecture  des  écrils  d'HippoerHe,  de  Ga- 
lien  et  dea  Atnbes  ;  et  eoosaM  ettes  con- 
tieanent  de  Wnaoi  observalieM  sur  les 
■laladies  les  pl«s  tant,  et  pinsîenrs  re- 
marques obsrurgtealci  et  phjaîolagiques, 
elles  aiérilcsrt  qn'on  en  Uut  cm.  —  In 
ifiotcoridtm  AmtaMhmum  eommenU^ 
ria.  Ftmêtm^  1550,  in-O»,  1557,  in-t^. 
ArfffmtÙM,  1564, 1505.  in-4*.  Lujduni^ 
t450 ,  in^*«  nvee  les  notes  defiobert 
GecisOsnIte  el  des  figures  tirées  de  Fnsch 
•t  de  PeléOMep.  -—  Aisatns  avnit encore 
écrit  «n  — vtagf  cens  le  titie  de  Cono- 
mMHUurki  Es  fMCftflm  Feu  Ukn  frimi 
Amcennm ,  d*après  la  versica  lalme  de 
Jacques  Haatinna;  maie  il  pendit  ce 
■mnneerst  an  eté^e  dTAaoéoe,  ik  û  avnît 
iaisaé  tes  elets  lecsqn'il  s'était  enM  de 
cette  vitie  à  l'efprocke  de  rnrmée  4n  due 
4'AIN. 

Après  /.-'Or.  1511.  ^  fiORDING 
(Jacques),  fils  de  Nicolas Bording et  d' A- 
driennc  Adriaenssen ,  knarcbands  d'An- 
vers ,  naquit  en  celte  ville  le  1 1  juillet 
151 1 .  Comflse  on  eut  grand  soin  de  son 
éducation,  il  s'avança  extrêmement  dans 
les  belles-lettres,  et  fil  surtout  beaucoup 
de  progrès  dans  les  langues  latine,  grec- 
qitc  et  hébraï^fue.  Ce  fut  à  Lonvain  qu'il 
se  perfectionna  dans  les  langues  et  qu'il 
étudia  encore  la  philosophie  ;  mais  étant 
ensuite  passé  en  France,  il  s^arrèta  pen- 
dant deux  ans  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à 
la  médecine  sous  Jacques  Sylvius.  L'a- 
venture qui  lui  arriva  alors  dérangea  mi 
peu  ses  projets.  L'argent  que  ses  parents 
lui  avaient  envoyé  pour  vivre  à  Paris , 
fut  volé  en  chemin  ;  et  comme  il  se  tron* 
vait  fort  à  l'étroit,  par  défaut  de  ressour- 
ce ,  pour  continuer  à  vivre  convenable- 
m«nt  dans  oette  ville,  il  songeait  è  en 
SOI  tir,  lorsque  Jean  Sturmius  et  quelques 
autres  de  ses  amis  lui  conseillèrent  de 
faire  usage  des  connaissauces  qu'il  avait 
acquises  dans  les  langues ,  et  lui  procu- 
rèrent une  place  de  régent  au  collège  de 
Lisieux,  o<t  il  onsoigiia  publiquement  le 
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erec  el  l'hArfti  pendant  deux  an 
bout  de  ce  Icrme.  il  se  mil  bu  scr^ 
Jt.in  il«  I.i  Rocbcfoucaiild  ,  évf(|i 
MeriilF,  q<ii  l'ctivoyii  l'iisiiiU-  nchiv 
^ludei  <le  mtiiciae  h  MunipelJier, 
Irelîul  a  M'S  di'peDs.  Roriling  y 


livit 


Ira  leçOD»  (l'Anloine  S*porl    . 
FodUdou,  île  JïinSclif  roti.cliti 
prolesieura   de  cttle  lunivcf'-ilé  )   mnis, 
tprti  U  mon  de  ion  prolcclcur,  arrivct 
le  H  tcpleubrii  I&3B,  il  ijUilIa  Alaiitpcl- 
lierd*nib  résolution  ieputcr  en  Itjlie. 
Il   n'en   bl  cependant   rien  «ton;    eu 
t'iUt)t  arrêté  à  Cirpmlrix,  ou 
queli]iit*coi>naif(aiicM,  rév£(|i 
quck  S.idolel ,  '  '        *    ' 


fiS7 

Paihologia,  pra  ut  liai  medicinit  parles 
in  acaiUmia  Roitùchieusi  *l  HaJ/Mnii 

jiubiiLi  cnatmvit.  Roilçch/i ,  l&UI  , 
iii-H"  —  Enarralioiies  in  ^exitbrot  Ga- 
hni  de  tucncta  valelu<li»e.  Aceetsert 
«silia  qumdam  ilLutlnuimit 


Denii     princiftibus p'aicripta. Ibid.  IfiOâ,iii-4, 


Les  bUlorieoB  purlcut  d'un  aulce  Ijor-^ 
ding,  noinniÉ  CbrUliia,  qui  ett  pruba- 
Ijleoicnt   un   des   dcsccndaDU    de   Jjc* 
que*.  Il  naquit  ■  Arbuseii,  ville  de  Daue» 
marck  dans  le  Si'ord' Julland,  et  lut  rrçft 
docteureii  médecine  le  30  avril  1611, 
avait     Son  mérite  le  fit  eonnaîlre  ï  la  cour  <lt 
.  Jue'     Cupenliiigiie.  où  il  parvint  ji  bi  ptaci  de 
)  ^l'incipulitë     iniïdi'cindcCbriilierii.lilsainédcCbrU- 
_u  collrge  itc  cette  ville,  où  il  enseigna      liern  IV  ;  nuis  il  iihaiiiloona  cet  emploi 
Im  liREues  grecque  cl  latine  avi-c  ri')<u-      en  liilî  pour  aller  citrci;r  la  laéclcciot 
blioD.  En  1639,  itsemnriaduiisla  mente     1  Rip«n,  el  prendre  possessia 


nille  avec  Frnnçoiae  Kegroni ,  fille  de 
Teimo  IVpgroni  de  Gènes  et  de  Jeanne 
de  Iloschellc  d'A-iitnan.  Un  peu  ii>rès 
£e  mariage  ,  dont  Burding  eut  neu(  en- 
fkots  qui  lui  survécurent ,  il  vint  faire 
UD  tour  à  Anvers  pour  me  lire  ordre  iae* 
alTairi'».  Il  relourna  tosuite 
tra«,  oii  il  avait  lai 

oncle,  el  M  rendit  vers  la  lin  de  i&4i 
Uolof  lie ,  |>our  ;  prendre  le  bnnni  1  de 
docteur.  D'ubord,  après  sa  promotian,  il 
revint  joindre  sa  icoime  1  Carpentrai, 
dans  le  desieio  de  l'y  &ier  avvc  die  ; 
taùi  le  lulliér4Bianie  ,  qu'il  avait  em- 
braaié,  lui  ôlant  l'espi'rauce  à'j  vivre 
Innquilletnent ,  il  prit  le  parti  de 


Cit  qu'il  venait  d'y  obtenir. 

Apr.J.-air.  1513.  — SCHaOETEft 
(Jean)  de  Weimar  dans  la  ÏUuringe. 
naquit  en  I&I3.  Son  ftoùt  pour  li-s  bel) cs- 
tcltrcs  et  la  pbiloiaphie  se  développa  à 
,  ..  M-iumbaiirii  «t  ^  WilUmbrrg,  où  il  i« 
[eume  cbt'x 'on  dittiusua  par  Us  Euccès  que  lui  méiila 
une  ipplicatiou  louiours  suutcnuc  par  le 
déiir  de  faire  mieuA.  En  lbib,\\  aerta- 
dil  il  Vienne  en  Autricbe,  d'aboid  en 
qualité  de  régent  de  collège ,  et  bieuL4t 
apritf  cammc  élève  de  la  Jaculli  de  mé- 


â  Anve 


I  profeMion  de  m 
dans  le  mtmc  temps  des  leçoos  do  cbi- 
rurgle  et  d'an^lomie.  Comme  il  fui  in- 
qiiitié  dans  celte  ville  k  cause  de  sa  rcli- 
(ion  ,  il  pii.i  k  llaubuure ,  et  il  f  pra* 
liqua  prés  de  cinq  un«;.iu  boul  de  ce 
terme,  il  fui  appelé  ï  Roilocb  pir  Henri, 
duc  de  iUeckelbourg,  qui  k  nomma  son 
nicdecio  et  lui  dunna  uue  eb^iirc  dans 
lus  écoles  de  l'université.  Il  jr  enseigna 
|M'ndt>nt  tit  »m,  el  ne  quitta  cet  emploi 
<jue  pour  ic  rendre  a  (Jopinbiijuc,  uii 
Cbrittitrn  111.  roi  de  D^ncmsr.k.  l'dl- 
lira  en  16^9-  Dordinc)'  p«ssa  !>:  rrilc  de 
Ms  jours,  partagé  entre  les  ricrcicci  aca- 
d/miqurs  et  lu  service  de  la  cour ,  qu'il 
continua  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  à  de 
aepIcDibrc  I&UO,  dnii*  la  cintiuanliome 
année  de  (on  jIrc.  U  élail  bon  ami,  et  il 
eut  des  liaisons  iivec  quantité  de  perwn-  dre 
— 1  lie  mérite  en  Allem^n-r-  "•  "■' ""■■ 


etenltiti 


.On. 


.-  Itii 


ilquiila  l'uni veruté  de  celle 
le,  en  IStO,  pour  «e  rend  ru  à  Padoue, 
..    ._   .  it  drmrura  jusqu'en   liM.  Il  revint 

pendant  cinq  alors  reprendre  le  fil  de  ses  éludra  k 
ecin,  fjiis.inl  Vieillie  ,  el.  le  3  janvier  de  l'année  Mi- 
vante,  il  j  fut  reçu  docteur.  Son  mvrile 
reconnu  lui  procura  bientôt  de  l'emplei, 
il  obtint  une  cb«ire  dans  les  écoles  de  la 
faculté  «t  la  cbargc  jde  médccjti  de  Mjii- 
milien  roideBolième.  — En  iya\.iean- 
Fréder ic  U,  électeur  de  Saie,  l'appela  à 
■a  cour  pour  le  comulter  oiria  simté. 
Blriis  ce  prince  mourut  avant  l'arrivée  de 
Scbroetcr,  à  q<ii  ce  vojii^e  ne  fut  ccpca* 
dani  point  Inutile,  car  le  duc  de  Saie- 
Weimar  le  nomma  médecin  de  sa  per- 
(onne  et  prufvsieur  de  l'universilé  de 
Jvna.  Cuminc  la  maladie  de  Jean  Frédé- 
ric avait  Iraiiié  en  longueur,  Scbroetet 
avait  reçu  dilférenls  mémoires  à  consul- 
ter pendant  son  »  jour  a  Vienne  ;  il  l'é- 
tait même  rendu  deux  foi*  en  Italie  pal 
ordre  de  cet  élecieur,  d'abord  pour  pren- 
ds s  médecins  de  Pailuue  sur 
pour  demander  au 


.  qui  n'ont  paru  que    Iook' 

M  mort,  —  l'Iij-iivti^ia,  liygitim 


ipi 


doge  de  Vei 
!   princ 


seporis  néccsauirea 
qui  comptait  aller  aui 
-  Ce  mùdecin  a  icavailld 
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tvec  le  plu  gnnd  lèle  k  l'illuitnlion 
de  l'univertilé  de  Jën»,  dont  il  a  été  dix 
foii  recteur  ;  il  obtint  de  l'empereur  Fer- 
dinand I"  la  coDArmition  de  tous  lei 
privilégn.  Mmi*  ce  qni  ■  le  plui  conlri- 
liai  à  la  répatalion  de  cet  habile  lio  m  me, 
c^eit  la  jutleue  de  aon  coup  d'nil  j  on 
prétend  qu'il  lui  auffiaait  de  voir  une 
Hnle  foi*  un  malade  pour  connaître  le 
fond  de  ton  état,  et  pour  laisir  toulef 
lei  indication!  qui  peuvent  eu  réiulier. 
Celte  admirable  tagaeilé  lui  mérita  la 
plu*  haute  coniidéralion  pendant  le  coart 
d'une  vie  longue,  que  la  gangrène  au 
fieà  termina  le  31  mars  1&93,  ]i  l'ige 
de  sa  an*,  aprti  avoir  en»eigné  la  méde- 
cine pendant  trente  dans  le*  écoles  de 
Jfaïa.  11  laiiaa  Iroii  fili  de  ton  second 
Mariage,  rainé,  jjriiCon suite,  et  la  deux 
antre*  médecin*.  II  laisu  aussi  quelque* 
ouvrttgt^s,  doiil  vuici  Wi  lilrn  : 

Typus  ex  Uippocrnlc.  Galtno,  alur- 
que  bonis  operibut ,  per  quem ,  eojtnitù 
txmoiu  el  cursu  sydtri-m  mulationibus 
anni,  uno  inluitu  Acfaturis  inde  mor- 
bit  unuiquUquf  fnciU  prœdicere  po- 
Util,  fitimm  Austrio!.  ISSI,  in-S". — 
Brevis  el  necnsann  toiitagionii  et  pet- 
lis  adumbralio.  Jei'ie  .  IOS4,in-4». — 
BpistoU  ad  Juttinum  PelzolJum  de 
morborum  mali^norum  sut  temporît 
euratioite.  Dans  le  recueil  des  lettres 
médicinales  publiées  psr  Laurent  Scholft 
h  Francfort,   IGOl,  ifl-t". 

Apr.  J.-C.  tS13.  ~  MERCADO  on 
HEKGATCS  (Louis) ,  médecin  célèbre 
dans  le  iti*  siècle ,  était  de  Valladolid , 
Tilte  d'Eipagne  dam  la  Vieil le-Cnstil le, 
ob  il  naquit  en  1513  et  oii  il  enseigna 
avec  tant  de  réputation ,  qu'après  avoir 
bit  un  honneur  infini  1  sa  patrie,  il  n'en 
■ortit  que  pour  occuperdei  places  qui  lui 
procnrèreni  d'imnentei  richeucs.  11  fut 

rtndani  vingt  «m  premier  médecin  de 
hilippe  II 1  et  k  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  le  13  de  septembre  159»,  Phi- 
lippe m,  son  successeur  tl  ion  fils,  le 
nomma  au  même  emploi.  HeTCudo  par- 
vint à  rige  de  8S  ina  ;  mais  la  fin  de  sa 
fie  fut  cruellement  traversée  par  le* 
douleur*  de  la  pierre ,  qu'il  avait  dans  la 
VCMÎe.  n  s'ensuivit  une  réicnlion  d'u- 
rine, qui  l'emporta  au  bout  dediihuit 
jours  des  souCfrancesle*  plusatroces.  On 
a  plusieurs  ouvrage*  de  ce  médecin.  Ils 
(ont  écrits  en  meilleur  litin  que  ceux 
des  autre*  écrivains  de  sa  nation;  mai* 
pour  le  fond  ils  aont  presque  entière- 
ment t>r<i  (ta  ueietu  médecin*,  et  l'au* 


teur  ne  l'est  guère  atlaebé  k  relever 
leurs  observations  par  le*  tienne*.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  qu'on  attribue  k 
Hercedo  : 

Melhodus  medendi.  Pineia,  157!, 
in-K".  Il  n'7  a  point  de  traité  sont  ce 
nom,  dans  )a  collection  de  ceni  de  ce 
médecin.  C'est  la  remarque  du' célèbre 
de  Haller.  —  Libeliu-t  de  essenlUi,cau- 
ti$,  sifnis  el  curatione  febrtt  ntaligna;, 
i»  qua  maeulœ  rubentet,  pttlieum  tnar- 
tibut  simiUs  trumpuat  per  cutem. 
Pinciœ,  157*.  in-B»,  Batilea ,  th^h , 
in-S".  —  De  pulsibut  libri  duo.  Pin- 


l^Oi, 


-  De 


tssriilia  ciilorU  fcbnUs.  Pinciie  I  âSfi, 
in-l".  —  Ue  morbis  rnuliriutn  tibn 
quatutir.  reneUU,  1.^7,  IB03  ,  in-*". 
Mairili ,  1 59(  .  io-fol.  —  De  communi 
el  pcculinri  prœtidiorum  artis  mediciE 
i'idicatione.  Pineiœ.  in-fol.  Colonia-, 
iiiS,  inS'.—inslitulionet  chirurgie/^. 
Uoiriti,  1594,  iD-S°.  —  InMiluliones 
mcdicie.  Ibidem,  lS94,  in-g".  Cri  ou- 
vrage n'est  point  reprît  dans  lu  collec- 
tion. —  De  morbis,  eonim  signïs  el 
curatione.     Pineiie,    inf>4,    in-folio.  — 


udui 


i/iii  luxitloriam  arlem  exercenl.  Frati- 
cnfurli,  IC!4 .  in-fol.  C'e^t  le  litre  de  la 
traduction  que  Chartes  Lepois  a  faite  de 
l'original  espagnol.  —  Les  ouvrages  de 
niercado  ont  été  recueillis  en  trois  volu- 
mes in-fol.  Sinciie,  IfiOS,  IBIl  ,  1013  , 
Francofurli,  IGOS,  1614,  l(i20.   f'cne- 


Après  J.-C.  1513.  —  ARGENTIER 
(Jean),  de  Ctstel-novo  en  Piémont ,  était 

esprit  eicellent  et  relevé,  qu'il  avait  pria 
*«in  de  cultiver  par  l'étude  de  Is  philo- 
sophie d'Aristote.  Il  s'appliqua  entuile  k 
la  médecine,  et  il  jr  lit  de  grands  progrès, 
l^t  connaissanci;*  qu'il  avait  acquises 
dans  celte  science ,  lui  donnèrent  beau- 
Coup  d'orgueil  ;  il  le  mit  ï  composer  dif- 
férents écrits,  et  se  fit  sortant  remarquer 
par  ceux  qu'il  publia  contre  Gatien.  Ce 
médecin  dominait  alors  diins  les  écoles; 
maia  il  n'eut  aucun  é(;nrd  pour  lui,  et 
n'en  censura  paa  aes  ouvr>i;ei  avec  plu* 
de  ménagement.  Cest  une  fêle  pour  Ar- 
gentier que  d'avoir  di^couvert  qoelqoet- 
unes  des  erreurs  de  Gulien  ;  il  en  parle 
avec  un  air  de  mépris  qui  va  jusqu'k 
l'affectation,,  et  qui  lui  attira  de  san- 
glant* reproches  de  la  perl  de  ses  con- 
frères, quil'amelèrent  le  Censeur  des 
nUccias.  —  K  l'ige  de  vingt>cinq  ani 
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Argentier  lereodil  à  Lyoo,  el.  au  rap- 
port de  CaitelUn ,  il  y  exerça  la  méde- 
cine avec  tant  de  luccès ,  qu'il  niiJrila 
l'admiralion  des  babitanl»  de  celle  ville, 
qui  ne  lui  donrii-rent  d'autre  nom  que 
celui  de  Graud  Mvdecin.  Imperialii  et 
Jean  lluarie  ne  sont  pouilant  point 
d'accord  sTec  Catlellan  sur  l'Iuliiielé 
d'Arfrenlier;  ilx  auurentque  ce  médecin 
rfuuissail  Irti'mal  dani  la  pratique  de 
«on  art.  Hallcr  dit  inêine  qu'il  riait  le 
fléau  de>  malade! ,  exosus  pracli-:us  : 
d'ailleurt.  Argentier  ne  fait  poinl  de 
difficulté  d'avouer  qu'il  n'avait  point 
■Mri  de  mémoire  pour  ae  souvenir  Ars 
remarquer  qu'il  faiiaîl  dans  ton  cabinel. 
—  Il  quitta  Lyon  aprèa  y  avoir  demeuré 
cinq  an),  et  p-iEsa  à  Anvers,  où  il  mé- 
rita l'eilimc  et  U  bienveillance  de  Vin- 
cent Liuro  qui  Tut  ensiiile  hooord  de  la 
fourpre  romaine.  De  U  il  Tut  agpclë  en 
talie,  où  il  enteiicna  h  médecine  Ji  Na- 
ples  ,  k  Pise ,  k  Hont-II6il  et  i  Turio  ; 
ce  (ul  dans  cette  ville  qu'il  se  Aia  par 
ion  mariage  avec  Marguerite  Broglia, 
Meur  de  Cbarles  qui  en  était  nrcbcvèque. 
Il  eu  eut  un   fils  nommé  llercu' 


e  I3ni 


IST3, 


à  Vise  de  ii9  .ins,  et  fut  honorableincol 
enierrii  dans  l'éBlrse  de  Saint-Jean,  oli 
«n  lui  lïleva  nu  lambeau  de  marbre  sur 
lequel  on  grava  celle  épilaphe  i 


■  lUTUtUSM   CO.ISDMrrUKl    EST 


TESTIO    IDUS    H4I1,    lETlTIS    SU£    IlD. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  sont  rem- 
plis de  questions  palbologiiliies  du  goùl 
de  iOQ  siècle .  niais  as>ez  iuulitcs  dans  le 
nâtre  ;  nous  ne  laisserons  cepend'iut 
point  d'en  donner  les  titres  et  les  édi- 
tions : 

De  eniuultniiimbu.'!  mriticit  liber. 
H^  Ftorentùt,  I&51 ,  in-S».  Pariiiii,  I5S7, 
^Bin-S*.  et  in-l6.  —  Gimmenlarii  Ire*  in 
^Ht^rfeni  m-ditiniUim  Gâtent.  Pariais , 
^B^&Sl,  ISIS,  \a-i«.  tn  Monte  Regaii, 
^■,1606,  IMS,  in  fol.  —  De  erroribus  ve- 
^KÂru'n   mcdicorum.  Florentiie,  l&ï3, 
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\n\o\.—  De  merbis  libri  XI  F.  IbiJtm. 

I  hha.  in-fol.  Lugduni,  I  AâS,  in  8°.— I>e 
snmno  et  vi^ilia.  De  spîrilibus  el  catido 
iniialo  libn  tluo.  Florcniiar,  IbSGiin-l'. 
Parisiis,  1468,  in-'i".  — M eihodux  dlg- 
noîcendorum  morbnrum  Imdtfa  ab  Ar- 
gfntrrio,  nunc   aucla.  a   Fiancisco  Le 

Tliiellcux.   Nanneiibus,   1&81  ,   in-4*. 

—  De  urinii  liber.  Lugduni,  IS9I  , 
in-S".  LipùiB,  lesî,  in-8°.  —  O/iera 
nondum  excusa  in  duos  partes  diUri- 
butn ,  quorum  prior  commenla'iot  in 
hippncratis  Àphnrismorum  primant ,, 
secimdam  et  çuitrtam  seclioiier;  allertt  • 
de  febribus  tractalum  singularem ,  et, 
primi  libri  nd  Glauconem  orieclaras, 
explanalianes  i  item  de  calidi  lif^nifteO' 
tionibus  ac  calido  nnlivo  libellum  cam- 
plfciitur.  Penetàs,  I59Î,  in-fol.,  trou 
volumes.  Ibidem,  1600,  in-fol.,  deux 
volumes. —  Opéra  omnia.  Hanovits , 
10iO,iafal. 

Apr.  J.-C.  Iâi3.  —  DALECHAMPS 
[Jacques),  savant  médecin  et  liolaniste, 
était  du  diocèse  de  Bayeui,  suivant  As- 
Inic.  Il  naquit  en  1&I3  dans  une  famille 
noble,  dont  le  chef  faisait  sa  demeure 
ordinaire  k  Caen.  Il  fut  immatriculé  dana 
la  faculié  de  Montpellier  en  1545,  fut 
reçu  baclielier  tous  Rondelet  en  iH9, 
et  docteur  l'annt'e  suivante.  Lyon  {ut  la 
ville  oit  il  se  distingua  davauLige;  il  j 
pratiqua  la  médecine  depuis  155!  jus- 
qu'en l5Sa,qui  est  l'année  de  SB  mort. 

—  Oalecbamps  savait  les  Uneiies  et  les 
belles-lettres;  et  comme  il  avait  d'ail-, 
leurs  une  parfaite  connaissance  de  tout 
ce  qui  a  rapport  i  la  médecine ,  il  ne  lui 
fut  pas  diiTicile  de  réussir  dans  les  ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  te  public.  Il  ». 
mis  en  français  le  siiième  livre  de  Paul 
d'Ëgioe,  qu'il  a  orné  de  savants  com- 
■nentaireg  et  d'une  préface  sur  la  cbirur- 
gic  ancienne  et  moUertie.  Il  a  travaillé 
surl'llisloire  naturelle  de  Pline,  k  U- 

Îuelle  il  a  ajouté  des  noies  de  s*  façon. 
1  a  traduit  du  grec  en  lalin  les  XV  li- 
vres d'Albénée,  et  les  a  fait  paraître  en 
deut  volumes  in-folio  avec  des  remar- 
ques et  des  estampes.  Un  a  aussi  de  lui 
une  Cbirurgie  en  français,  imprimée  k 
Lyon  en  laTO,  1573,  iii-S°,  et  1  Pari* 
en  lOlO,  in-4°,  avec  les  additions  de 
Jean  Girault  et  plusieurs  ligures  d'in- 
struments de  cbîrurgie.  On  lui  doit  en- 
core une  édition  du  iraité  de  Cielial 
Aurélianu»  intitulé  t  De morbis  aculit  et 
diuturnis.  Elle  est  de  Lyon,  I5GG,  iu-S*. 
S«s  autres  ouvrages  mut  : 


u» 
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De  pêiie  litnri  irêf.  Lmgdani ,  1659, 
ifi-i;.  ^»  Aiiminiêlrmtiom  anatomiques 
de  Cinude  Galien,  tfaduitet fidèlement 
du  fçree  en  franeid^,  Ljon ,  1 506  et 
1 572 ,  in-  8*.  —  Bistoria  gênerait  f  p/an~ 
tarum  in  iibro»  XVlll  ptt  cenas dos- 
ées arVftciose  digesla,  Litpluni,  1587, 
éemx  volanrs  in  fol.  Ed  françois  par 
Jean  des  Moalim.  Lyon,  1815  et  I6&3, 
éemi  Totnnet  in-folio,  avec  ftçares.  — 
Celle  hiHoire  des  planlei  n'est  poiot  en- 
tièteoMiit  de  Dalecbattipf;  elle  en  vaa- 
drait  mieux,  t*!!  t  avait  mit  la  dernière 
flwin.  11  eoDfut  bien  le  deaiein  de  ras- 
•embler  les  oônnaitsancet  des  botanistes 
qtti  ravalent  précédé  et  de  les  joindre  à 
8CS  déMovertes  ;  mais,  ennuyé  de  la  Ion* 

Cenr  de  ce  travail ,  il  en  chargea  Jean 
nbtn  qni  était  alors  à  Lyon,  oii  il 
iTtppliqaait  à  la  pratique  de  la  métiectne. 
Celni-el  étant  retourné  en  Suisse,  Dale- 
ehampi  donna  la  commi^ion  à  Jean  des 
Moulins,  médecin  de  Lvon,  de  conti- 
Aoer  cette  entreprise.  Cet  honmie  s'en 
araiiitCa  iitet  mal  ;  car  tootet  les  fois 
du  une  plante  était  citée  tous  le  nom  de 
dilKrentf  tuteurs,  il  répétait  tout  ce  qui 
avait  été  dit  de  celle  plante  rt  plaçait 
dins  cet  endroit  une  nouvelle  figure.  Il 
yen  a  environ  400  qui  se  trouvent  ainsi 
placées  deux  ou  trois  fois  dans  le  corps 
de  l'ouvrage.  Celte  manœuvre  en  a  fait 
on  vrai  chaos,  d'ob  il  faudrait  tirer  In 
plantes  qui  appartiennent  aux  botanistes 
qui  ont  dirigé  cette  histoire ,  on  qui  ont 
contribué  à  l'enrichir  par  les  extraits 
qu'ils  ont  envoyés  à  Dalechamps.  Jac- 
ques Pons  a  publié  des  observations  qui 
ont  paru  à  Lvon  en  1600,  grand  in-8o  ; 
il  y  a  corrigé  les  titres  et  fait  diflfércittes 
additions,  qu'il  a  rédigées  sur  ce  que 
Dalechamps  lui-même  avait  tiré  de  Cas- 
tor Durantes,  et  sur  les  manuscrits  qu'on 
a  trouvés  dans  son  cabinet  après  sa  mort. 
Ga^par  Bauhin  a  aussi  fait  des  remar» 
ques  fort  utiles  sur  Thistoire  des  plantes 
de  Dalechamps;  elles  ont  été  imprimccs 
en  1801,  in-4». 

dpr.  J,'C.  1514.  —  VltSALE  (An- 
dré) était  de  Bruxelles,  oh  il  naquit 
le  SO  avril  1513,  selon  Foppens  dans  sa 
Bibliothèque  beigtqoe ,  et  te  8 1  décem- 
bre 1514  suivant  plusieurs  autres.  Son 
père,  André,  apolliicaire  de  l'archiduc 
Charles ,  depuis  empereur  cinquième  du 
nom ,  tirait  son  ortgine  de  Vésel  dnns  le 
duché  de  Clèvet  et  descendait  de  la  fa- 
mille dont  Je  viens  de  parler.  —  Il  étu- 
ia  à  Louvaia ,  et ,  apw  y  tToir  achevé 


son  cours  de  philosophie  ttt  eidlègie  du 
Château  ,  il  donna  toute  ion  application 
fc  la  langue  grecque,  qu'il  poaaédi  parfai- 
tement ainsi  que  la  latine.  Il  passa  en- 
auite  à  Cologne,  de  là  en  France,  oii  il 
l'arrêta  à  Montpellier,  h  Parii,  et  fit  de 
grands  progrès  dao%  la  médecine,  prin- 
cipalement >o  os  Jacques  Syl vins,  profes- 
seur au  collège  royal  de  la  dernière 
ville.  La  guerre  qui  avait  commencé  dès 
l'an  1521  entre  François  I«' et  Charles- 
Quint  se  continuait  avec  plus  de  fureur 
que  jamais,  et  cette  raison  obligea  Vé- 
lale  à  quitter  Pdris  et  Sylvios,  ion  mai- 
Ire,  plutôt  qu'il  n'avait  compté  de  le 
faire.  Il  revint  dam  les  Pays-Bai  et  ler- 
vit  dans  les  troupes  impérialei,  en  qua- 
lité de  médecin  et  de  chirurgien ,  depuii 
1585  jusqu'en  1587.  Ce  fut  pendant  le 
cours  de  la  dernière  année  qu'il  passa 
en  Italie,  oit  il  enseigna  publiquement 
l'anatomte  dans  les  écoles  de  Padoue  à 
rige  de  24  ans.  Il  y  demeura  jusqu'en 
1 543,  qu'il  se  rendit  à  Bologne,  et  ensuite 
h  Pise ,  pour  enseigner  encore  dans  les 
écoles  de  ces  universités  :  l'empressement 
qu'on'eot  de  l'entendre  fut  si  grand , 
qu'il  dut  se  partager  pendant  le  même 
hiver  et  p.isser  successivement  de  l'une 
de  ces  \illei  è  l'autre.  —  En  1540, 
il  fit  un  voyage  à  Bâle  pour  y  prendre 
des  arrangements  an  sujet  d'une  nou- 
velle édition  de  ses  ouvrages;  mais 
comme  il  fut  obligé  d'y  faire  un  plus 
Ions:  séjour  qu'il  n'avait  pensé ,  il  em- 
ploya une  partie  de  son  temps  à  démon- 
trer l'anatomie ,  et  prépara  un  squelette 
humain,  dont  il  fit  présent  k  la  faculté 
de  médecine.  Ce  squelette  se  voyait  en- 
core à  Bâle  au  commencement  de  ce 
siècle,  avec  Tinicription  qu'on  avait  fait 
mettre  par  reconnaissance  dans  Tendroit 
011  il  était  placé.  On  lissait  ces  mots  : 

ANDREAS    YKSALinS    BRUIELL. 

CABOLl   V    AUG.    ASCUIATBUS 

LAUDATISS.ANATOMICARUM  ADMINISTI.COMM. 

IM    II AC    URBI    REGI  A    PUBLICATOIUS  , 

VIRILE    QUOD   CBRNIS   SCELETON  ,' 

▲RTIS  ET  liNDUSTRIiF.    SVM   SPECIMK.^y 

ANMO  CItRiSTlANO    M.    D.  ILVl 

EXniBUIT    SRSXITQUE. 

C'était  a  la  fin  de  1543  ou  au  com- 
mencement de  1544  que  Vrsale  avait 
été  appelé  è  la  cour  de  Charles-Quint 
pour  )  remplir  la  charge  de  premier  mé- 
decin ;  et  lorsque  ce  prince  abdiqua  le 
gouvernement  de  ses  vastei  états  en 
1555,  il  fut  continué  dans  le  même  em- 
ploi tous  Philippe  IL  Depuis  ce  tenfi. 


■  lOCKtPBIE  HEOICILE. 


il  ne  quilli  plui  la  cour  jutqii',<u  mo- 
ment où  il  «iil  oceoiion  de  voir  a  com- 
biep  ite  Iraveri  tant  Biijeltct  I«e  fnrlune) 
tel  plus  brlIluilM  cl  tci  plm  &oljJrnienl 
iliàbliet.  Un  seiitilliomme  FtiMinol  mtiu- 
n(  en  li64.  Vi'Mle,  ijiii  ii'avail  ]iu  venir 
à  tkout  de  conniiilre  U  cau«e  iJe  U  inal*- 
dw,  demand*  m(  pirimls  It  permiuion 
d'ouvrir  le  ciAivre,  On  la  lui  accorda. 
U  ditsique  ;  «ail  le»  •«•istanli,  ï'éiuot 
•perçus  que  le  ccvur  iial)>iuit  encore, 
coururent  ea  faire  part  k  la  famille 
du  gentilhanme ,  qui ,  indtsn^e  de  celte 
■épriio .  inlciiU  un  proci:*  criminel  au 
Balheurcui  médecin  et  le  déféra  à 
l'inquiittiao.  L'accusa  liati  parut  grave  à 
ce  Iritiunal,  atori>i*évère;el  l'infortuné 
Vt^Mle  aurait  été  pauraaivi  avec  la  plus 
pande  rigueur,  ai  le  roi  ne  l'eût  nis 
ï  l'abri  de  la  sFUtcnce  iiif^imaiile  qu'un 
■'apprAlMit  il  lancer  contre  lui.  On  »e 
borna  a  le  condnrai.er  à  Inire  un  pèleri- 
iMi;e  dani  la  Terre-Sainle ,  en  eipiition 
de  son  imprudence  plulût  que  de  ton 
crime,  tn  coutéquence  ,  il  pas»  en 
Chipre  avec  J.icqUri  >l»lalesla  ,  général 
des'Véniliind,  et  de  U  à  Jérusak-m.  Il 
j  élnil  encore,  lortque  lesénalde  Ventre 
voulut  l'enlacer  à  venir  remplir  Uchiiire 
4'anatomic  que  Fallopio  avait  tdîtsée  va- 
eanle  à  Padoue  par  ta  mort.  Soit  qn'il 
fût  accepté  ce  parti,  toit  qne  d'anlies 
rai'Oni,  cl  en  particulier  celle  de  l'ac- 
CODiplittenent  de  ion  pèlerinage,  l'eut- 
•enl  cogagé  à  revenir  en  Europe,  il  est 
ccrlaio qu'il  ne  tarda  pntà  »'emb arquer. 
Uaii,  son  vaisteau  ay»nl  f«il  nauFraife.  il 
fut  jelé  dant  l'ile  de  Zanle,  oii  il  mourut 
d-ini  un  village  le  U  octobre  lâSt.  Un 
orlévre ,  qui  aborda  par  hasard  en  cet 
endroit,  lui  procura  une  sépulture  hono- 
rable dantl'égliie  de  U  Sainte-Vierge  de 
'     '  île ,  et  fit  mettre  cette  inscrip- 
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Avec  ttn  Eénie  supérieur ,  aidé  d'un 
travail  iniini  et  d'une  industrie  Ningu- 
lière,  Vésale  aciiuil  une  connaitianco  si 
profonde  de  la  itructure  dit  corpt  hu- 
main, qu'il  fut  l'orncinciit  du  leiiième 
■iècle  et  l'admiraiion  dci  mivanis.  C'est 
le  dealiu  dei  bcieiices  de  tomber  entre  les 
nains  de  geni  tcrvilemenl  allJth's  aui 
I'  apiniont  de  queli|ue  auteur  du  premier 
b    wrdre  qui  Ici  a  devancés}  elici  languif 


■enl  et  ne  font   ■ 

lude.    Alnis   .lès  qi 
plus  h.irdi  qui 


a  pe.i' 


rapides.  Lorsque  YésjM 


propret  jeui  et 
tilé,  alurton  v, 
progrès  les  plus 
commeoc;a  in  c 
Décliissaient  le  genou  devant  G.iliea  ;  ilt  ' 
auraieul  cru  te  rendre  eunpalile'  d'un* 
espèce  de  tacnli'gu,  a'ilt  avaieol  oté  Is 
contredire.  Vi'nale  n'eut  auean  éEird, 
pour  la  façon  d'^igir  de  aex  conlempo- 
raint  cl,  sani  trop  s'emba  n^ter  de  I  al- 
tacbement  deB  siècles  préeédei'li  aus 
opinions  de  cet  aulenr,  il  entreprit  ds 
dévoiler  set  erreurs ,  de  Iri  ettioser  et 
de  les  corriger,  tant  en  médecine  qu'en 
anatomie,  et  parliculièremenl  d^ns  celte 
dernière  science.  MjÎs  comme  la  jaloutia 
e^t  une  des  fa  blessrt  presqtie  tiitépurn- 
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gens  de  ktiret,  leur  amour-propre  s 
rite  à  la  vue  d'un  homme  d'un  mérite 
eitrHordinaire  i  ceui  qni  âésespi'reiit 
d'être  ^eI  rivui  devicnneiil  bicntAt  ses 
censeursetmémeqiielipiefoitai-t  ennemis. 
Tel  [ul  le  sort  de  Vénale.  Qiicliiues  au- 
leur*  défendirent  leur  eéli  brilé  chanee- 
lunle,  rn  accuinnl  ce  médecin  d'igno- 
rance, de  mani|ue  de  politessCi  de  vanilA 
et  de  plagiat.  Grpenilanl  tontes  Ici  cen- 
sures qu'où  «  lancées  eoiilre  lui.qaoiqnB 
fort  vives  et  Irl^t-aigrct ,  n'ont  faituu- 
cune  impcesiion  mr  len  persunnes  im- 
partiale!; sa  réputation  n'a  point  été 
ébranlée  :  tes  Duvra(;fes  ne  se  lont  l'uii 
plut  ressentis  des  cITorls  dei  critiques , 
que  les  rochers  se  reitentcnt  de  l'inipé- 
tiiositédcE  vents.  Ils  jouiront  de  l'eslimo 
qu'on  en  a  f^ile.  tant  que  la  mi'deciiie  et 
l'anatomic  seront  reicardéii  comme  des 
sciences  utiles  nu  gj'nre  humain.  Ce  n'est 
pas  que  ici  écrivain*  qui  ont  suivi  Vé* 
sale  n'eussenl  renchéri  sur  tii  travaux 
en  lesperfectionnanl,  ou  en  relevant  Ici 
erreurs  qui  lut  sont  échappées  i  ils  Oui 
fait  lun  et  l'autre;  cependant  ceui  qui 
étaient  do  b>>nne  foi  ont  avoué  lani 
peine  que  cet  homme  célèbre  a  toujnuM 
éié  leur  guide  et  leur  modèle.  —  Roui 
n'avon*  pas  tous  les  ouvrages  de  Vénale. 
Leilracasieries  qu'on  luiahUtciléet  non» 
ont  privéi  de  tel  écrilt  sur  Gaiien  ;  ai 
l'on  en  croit  M.  de  Haller,  il  jeta  mt 
feu  les  livretderet  ancien  médecin  qu'il 
avait  corri[iéi<  Muit  nous  avnns  de  quoi 
UDU1  consoler  par  ce  qi  ' 
d'autrci  malièrct. 
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md  AUmmMW^wrm^  de  mffîii 

l-œ.  1M7,  i»-S*.  Lm^dmmi,  t^t,  ■•-12. 
WûUhtr^m^  ISS7,  ai-S*.  — -  Epi^êoU 
doeemt  t^mmm  mxiiimrem  ewkUi  tm  do* 
iore  Êmêtr-mM  sccmudmm,  et 


eut  seiem  periimemtihmt  pia^miri.  Béui» 
km,  t  SS9,  ■•-4*.  —  Smemm  de  eerfoHs 
kuwÊmmt  fmkriem  lîbranam  epitume,  Bm- 
sUern^  iMi,  nfitlM  :  Wb«c  é4tlM« 
yems  les  filaachcs.  Pmrim$j  ISM,  m  S*. 
Wiit^erfjÊt ,  1 M  f ,  M-t* .  saM  fic«rcs. 
Coiomûe  Apiffimtt ,  ICM  .  ia  f«iîo. 
Latfdttmi  Bmimmrmm ,  i€l€ ,  iB-4*,  avec 
les  o«lcs  et  lei  c^aBcnUires  ée  Pierre 
Fmw.  jtmtitiodami^  l€i7,  iii*fi»lie. 
Ibidem,  Ifia,  ûi-4«,  «vee  1rs  notes  de 
Pasw.  ibidem^  1€42«  m  folio,  avec  les 
annoCatioBS  de  Nicolas  Footaons.  Oa  re- 
ebrrche  celle  dcraière  édition,  laol  poar 
les  fig^nreft  ^'ob  y  a  ajooléet .  qœ  poor 
les  obaerratioos  inlémtanles  qo'oB  j 
trouve  sur  l'anatoMÎe  pratique.  Lomd  mi^ 
1€42,  in-folio.  Eo  alieaand,  |Mr  A  ba- 
ans  Torinns,  Bâle,  l&42«  in  folio  nMti* 
■M. — De  kâtmam  eorporis  fabrica  bbri 
sepiem,  Basileœ,  1542,  in-folio  rcf^ali, 
avec  de  bellct  lif  ares  fravées  en  boi<. 
Si  Ict  detteins  ne  sont  pas  do  Tnien, 
comme  qaelqoes  antrnrs  l'ont  amnré,  ils 
sont  an  moins  de  la  main  drs  i^'lul  habi- 
les maîtres  de  ce  lemps-là.  Tiguri^  1 55 1 , 
157d,  in-folio.  BasiUœ ^  1556,  I5G3. 
in-folio.  Boerhaave  donne  la  préférence 
à  rëdition  de  Bâie  de  1513  pour  les 
planches,  et  à  celle  de  1555  pour  le  tt-xte 
que  Vésale  a  corrigé  lui-même.  Lu^du 
9ti\  1552,  in-8*,  deux  volumes  sans  figu- 
res. Parisiit  ^  1564,  in-folio,  f^eneltit, 
1568,  in-folio,  avec  de  petites  figijr(*s. 
Aniuerpiœ  1572,  in  folio.  C'est  Cbri&to- 
pbe  Planiin  ,  célèbre  imprimeur  d'An- 
vers, qni  a  fait  graver  les  planches  dont 
cette  édition  est  ornée  ;  on  y  a  mis  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande  exacti- 
tude pour  les  bien  rendre  :  mais  le  mon- 
tant de  la  dépense  surpassait  la  fortune 
de  Plantin  qui  aurait  été  arrêté  au  mi- 
lieu de  l'ouvrage,  bile  magistrat  de  1.1 
même  ville  d'Anvers  ne  lui  eût  donné 
des  secours  en  argent  pour  l'achever. 
FenetiiSt  1604,  in-folio,  avec  des  frag- 
ments de  Rufus  et  de  Soranus.  Franco^ 
ft*rU\  1604,  \6U,ïn'ko,Am^ftclodtimi, 
J6I7,  1640,  in-folio.  En  allemand.  Nu- 
remberg, l55l.  En  François,  Paris, 
1669,  in-folio.  —  Ve  radice  kiiiœ  e/u 
stvla.  De  modo  ac  ratione  propinandi 


rmikis  kimœ  detùcU.  Femtittâ^  1S42, 
IM€,  in  S».  Bmdieœ^  1549,  in-S*.  1S46, 
w4blio.    Lmfdumi^    1547,    i«-f2.    On 

le  premier 

f4diico. 

rqaes 

et,  ea 


De 


recveil 
I  gtimé 

■  is 
%  il  y  réfktelcscnemrs  de  Ga- 
lien  snr  roatéologie.  —  JÊrnoÊamicarum 
Gmkrieiif  FmU&pii  observmtkmum  exa* 
■MM.  âtmrtriii^  iSCf.  Femetiù^  1564, 
iB-4«.  MmmoiHm,  fCOf ,  in-S«.  Ce  fnt  ea 
la  Même  année  1561  foe  GaiNÎel  Fallo- 
pio ,  anirefois  disciple  de  Vésale ,  tout 
admiralcw  qnll  était  encore  de 
■ailre,  prit  le  parti  de  Galien  contre 
Ptam  modéré  qne  Sylvins ,  qni  avait 
lire  Véâle  les  injoret  les  plus 
il  BCTs^éeirla  pas  dn  respect 
rcsiime  et  la  reconnais- 
■  aaalomiste  instruit,  et 
mporlé,  jaloux  et  vindi- 
M  wt  mawthit  dans  les  règles 
tavcrtson  maître  :  ce- 
aven  son  dnciple  les 
procédés  les  plot  do«x  et  les  plus  bon- 
Bêlcs.  A  peine  les  reoMrqnes  de  Fallo« 
pio  farcnl-ellet  porvcsnes  eo  Espsgne  » 
qne  Vésale  loi  répssidit  comme  on  père 
anrdiit  fait  à  son  fils.  *—  CotuHium  pro 
ùiasiratissimi  Terww'Nemm  Ducis  Jis^ 
tula.  Feneiiis^  l5M,w-4*,nvee  d'an- 
tres écrits  de  la  même  nalnre.  —  Cfti^ 
rurgia  magnm  in  sepiem  Hbros  digest't, 
Fenefiis^  1569,  inS«,  parles  soins  de 
Prosper  Borcarucci,  disciple  de  l'auteur. 
La  Chirurgie  de  Vésale  est  bien  moins 
intéressante  que  son  Anatomie  ;  plusieurs 
écrivains  ne  l'ont  même  regardée  que 
comme  une  compilation,  et  souvent  une 
traduction  de  ce  qui  avait  été  dit  par  les 
anciens.  —  Opéra  omnia  anatomie  t  et 
ehirurgica.  Lugduni  Batavorum^  1795, 
deux  voliimei  in  folio,  avec  de  belles  fi- 
gures ,  par  les  soins  de  Boerhaave  et  de 
Bernard-Sifroi  Albinus.  —  L'industrieux 
et  infrfligible  Vésale  a  enrichi  l'anatomie 
par  un  grand  nombre  de  découvertes. 
Il  a  pti'tcndu  que  le  pénis  était  allaclié, 
d«in$rcMiilroit  de  la  réunion  dei  os  pubis, 
par  un  certain  petit  ligament  que  Cow- 
per  a  décrit  sous  le  nom  de  Ligamenlum 
pénis  suipensorium.  Il  est  le  prediier 
qui  ait  donné  la  figure  des  osselets  de 
l'orgjne  de  l'ouïe.  Il  a  découvert  que  le 
nerf  op'ique  ne  s'insérait  pas  droit  au 
centre  de  l'œil,  mais  qu'il  entrait  un  peu 
décote.  Il  a  dit  que  le  ligament  du  fé- 
mur n'était  point  impbmté  an  milieu  de 
la  télé  de  cet  os»  mais  aussi  un  pca  de 


BiooBÀpaiB 
cdti^.  Il  ■  prc)i«nti  l'eiiilfrice  de  U  cir- 
culalion,  ]iuitqu'll  n'a  |>oinl  ienorc  que 
le  cœur  poutuiil  le  tang  ilanslct  arlèrcs, 
et  que  cetlei-ci  ne  se  diUlaii'nt  quu  par 
U  Torci:  de  riwpulsion  de  ce  liquide.  Je 
pane  «ur  bien  d'autres  cliates  doal  on 
est  redevable  au  c<!lèbre  Vésale;  ceux 
qui  voudroiiten  èlre  iniiruiu  peu  vent  re- 
courir à  l'inaljse  que  M.  Portai  a  donnée 
des  travaui  analomiquei  de  ce  médecin, 
pigi'S40lel«uivanlesdu  premier  volume 
de  son  Histoire  Je  tanaiomie  et  île  ta 
chirurgie.  —  Vtsale  eut  un  frère  cndel , 
nomme  Frani;oîj,  qui  mourut  lonfî-leiniii 
avant  lui.  Il  aima  l'élude  de  la  médecine 
avec  tant  de  pasiioD,  que,  malgré  le«  or- 
dres de  ses  patents,  qui  voulaient  qu'il 
t'appliquai  au  droit,  il  courut  les  risques 
de  leur  déplaire  en  suivant  ion  goût. 
Il  employa  une  partie  de  *■  vie  à  voya- 
ger; et  comme  il  eicelliit  dam  l'aiiHlo- 
Bie  ,  il  (lit  arrêté  à  Ferrare  pour  y  dé- 
Kionlrer  la  structure  des  partie)  sur  les 
eadavres  qu'il  diiiéqua.  Las  enfin  de 
courir  d'un  endroit  ii  l'aulre,  il  alla 
rejoindre  ton  frère  en  E«pigne ,  oii  la 
morl  le  surprit  environ  l'an  laft^  ,  lors- 
qu'il élait  luut  occupé  de  ta  délcnse  des 
écrits  de  ce  Qnnà  anatoniisie ,  i  qui  tes 
occu|ialiiins  'le  la  cour  ne  perniïKaicnt 
guère  alors  de  se  livrer  au  travail  du  ca< 


MEDICALE. 
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Apriâ  J'C.  liis.  —  MASSARIA 
(AIcMndrr)  était  de  Vîcence ,  où  il  étu- 
dia le  crée  et  le  latin  sous  Jdcquca  Gry- 
ohiili,  l't  cn^uite  il  Pjidoue  soui  k  docteur 
Laii're  Bonaroii,  prolesseur  public  en 
Icllrcabumiiiies.  Comme  l'esprit  de  Mas- 
taria  élan  fait  pour  li's  sciences,  il  en 
cenlit  ci'oilre  le  goût  «vec  l'Age  :  et  pour 
Bellre  à  proUt  ces  heureuses  dispositions. 
acha  successive  me  ut  aux  profci- 


lélèbre 


SI  lé  .1 


la  même  ville  de  Pjidoue.  Tel  fut  Itomi- 
lanus  qui  remplissait  la  chaire  ordinaire 
de  logique.  Âlberli  qui  enieiguait  la 
physique,  U I  Ji  l'ancien  ,  prnfesseur  de 
in  TacultE'  de  médecine  pour  U  iliéurîe  ; 
Fracanlianus  pour  U  pratique,  fullopio 
pour  l'analomie  et  la  chirurgie.  Il  Al  de 
•i  grandu  proRrt-s  sous  ces  célèbres  pro- 
fciteun,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  ii  obte- 
nir le  bannel  de  docteur  ;  dès  qu'il  l'eut 
reçu  il  retourna  dam  u  ville  natale,  oii 
il  exerça  sa  proEc'sion  pendant  viugt' 
cinq  ans.  Savant  mais  Siiut  ambition,  il 
•e  borna  k  voir  drs  malades,  laiis  sonçer 
i  aiiRmenter  i>  fortune  en  accrpt<iit 
dci  emplois  plus  brilUnli  et  plus  avau- 


sl'étitde  média. 

,  la  renommée  fit 
pour  lui  ce  qu'il  ne  cherchait  p»s.  Il  sa 
monlia  à  Veni>e  avec  lant  d'éclat  que 
les  coiiipalrioles  lurent  obligés  de  con- 
seulir  k  le  perdre  et  1  le  Inisser  passer 
dam  celle  ville,  où  il  i>raiiquB  pendant 
neiifans  avec  la  plus  grande  ri'pulation. 
M^isarij  vint  i  Venise  en  IhTB  ,  ses  la- 
lents  y  furent  accueilljs;  ils  flrenl  même 
tant  d'impression  lur  l'esprit  des  princi- 
paux tnembret  de  la  seigneurie,  qu'ilt 
nommèrent  ce  médecin,  eu  I&87,  pour 
remplir  U  chaire  vacante  k  la  faciillé 
de  Puitoue  par  l'abnndon  de  Jérôme 
Mfrcuriali  qui  avait  obtenu  la  permis- 
sion de  passer  à  Bologne.  I.e  nouveau 
professeur  senlit  lout  lu  poids  de  celle 
charge  :  il  succédait  à  un  homme  célè- 
bre ,  dont  les  écoks  semblaient  deman- 
der te  relour;  il  avait  i  remplir  la  liche 
dffficile  de  diminuer  les  regrets  qu'on 
avait  de  ne  plus  le  posséder  :  mais  il  dé- 
buta si  avarilagcusenieal  ,  pur  l'intérêt 
qu'il  mit  dans  ses  leçons,  que  les  élèves 
Bceoururenten  foule  a  cellts  qu'il  donna 
dans  la  suile,  et  que  bientôt  le  peuple  et 
les  gr.inds  s 'cm  pressèrent  de  le  consulter 

astei  de  Force  pour  faire  espérer  qu'il 
t'acquitterait  pendant  quelques  annéet 
des  devoirs  de  sa  chaire,  lorsqu'il  mou- 
rut suliilemenl,  le  17  octobre  lâQS,  h 
l'âge  de  plus  de  70  ans. 

lant  noblement  que  personne;  silesioini 
qu'il  donna  sus  riches  malades  lui  procu- 
rèrent des  ricbetscs,  il  ne  Ici  rechercha 
jamais.  Aussi  désintéressé  ii  leur  égard, 
qu'il  était  libéral  envers  les  pauvres,  il 
recevait  avec  granileur  d'Ame ,  comme  il 
donnait  avec  profusion.  Les  jours  de 
grandes  fêles  il  donnait  k  dîner  k  un 
grand  nombre  de  pauvres  qu'il  servait,  et 
il  ne  les  congédiait  qu'après  leiir  avoir 
distribué  une  purlie  île  ses  revenus.  A 
t'e\emple  de  Cimon .  général  des  Athé- 
niens, qu'il  surpassa  en  générosité,  il 
Bvait  «  Padoue  une  grande  et  belle  mal- 

uinis  el  aux  étrangers,  qui  étaient  assu- 
rés d'y  èlre  parfaitemenl  bien  accueillis. 
Une  autre  clioie  qui  distingue  Alassaria, 
c'est  la  vénération  qu'il  avait  ponr  la  doc- 
trine de  Galien  ;  elle   était  si  grande, 

q"'','- 


e  d'avoir 
dernit.  Enlrajné  phi 
veugLiit  k  cel  égard,  il  i  pensé 
que  dans  set  ouvraevs.  Us  nu 


c  les  m 
inqui  I 
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qae  U  pan  nédeoini  g^lésjqac,  maii 
bwu  Inib^  et  bien  eipliquée;  et  pour 
«ctle  Hiion  «1  doit  non-teulemeni  lui 
parJoDDerl'entbousiaim*  qui  l'a  emporté 
quelqueloii  m-dcU  dei  kMtrnei  de  la 
•aioe  critique,  aaîi  il  doit  èlre  mi*  au 
aombre  de*  médecini  !<■  mieux  iDiiruili 
da  loa  tam|)i.  Voici  le*  lîtru  dci  ouf  r«- 
■M  que  an*  ivout  de  lai  : 

Ot  pttte  libri  duo.  feneliiâ,  lilt, 
ia-t°.  —  De  mbatti  ma/iaimemlomm 
tetieuntium  «f  thermcia  in  fcbiibut 
^tiitentialibus.  Palauii.  ibSI,  in-f. — 
De  ahutu  nudieamentaram  vesican- 
tùtrH ,  ifùputa/io  oftolof^tlica  tui  librunt 
Hereulh  SaxoaiM  dt  pkctnigmU.  l^i- 
etMiùa,  I6B3,  ia-i".  Il  voinlaïune  io  ko- 
lâBeut  de  SuoDiiqui  prétemluilque  Tu- 
ante d«  vêucatoirci  et  d«  li  lUériiquc 
était  fort  >vaDl*Reui  dans  Ict  maladie! 
pwlileDliclk-*.  Le  lémoiipiage  dcGalieii 


■elor 


quel 


-  Dû 


qa'il  pourrait  dire  de  lai-méi 
pubahnts  duœ,  quorum  prima  île  ico- 
pis  mUtendi  tanguintm  iiifebribus,  al- 
Ura  de  purgalîoite  in  moritorum  pria- 
eipia.  yicenliiB,  ii9S,  in-4>.  Lugduni, 
1«11 ,  iii-4>.  Son  Iraiié  de  la  u\gait  ett 
■a  chef-il'aiivrei^il  j  détaille  uvhdi- 
neal  lea  eu  eii  elle  eonvieol,  et  eeas 
•h  ella  e*(  nuiaible.  Si  l'on  l'ëlail  autant 
atlacU  i  la  docirine  de  Hautria,  qu'à 
oclla  que  Butai  a  élaltlie  daDt  l'ouvrage 
qu'il  a  piibliiî  dam  le  oièrDC  aiècle  ,  im 
u'aurail  (ra*  vu  lei  nii'diiciiii  prudigiirc 
peuilanl  si  long-leni|ii  le  lang  de*  boin- 
tari,  tur  le  faui  principe  que  la  uigiiée 
cit  presque  un  temèile  univer*cl.  — 
Prteieciionts  de  morbis  mulitruin,con- 
erpius  et  partui.  Lipsix^  lOOll,  iii-B>. 
Celouvrage  peu  inlëreiaant  cit  rempli  de 
citalion*.  Celte  façon  dVcrire  ne  pruQve 
rien  luire  choMiinonquerautenra  beau- 
coup lu.  —  Prtclîca  médira,  tt  liber  de 
iHorboga  llicn,  de  pureanlibui  ,ilt  ivlione 
eonsuilan.li.  Fnuun/niti,  ItiOI,  ia-i". 
Tarviti,  lOO»,  in-loi.  —  Praclica  meâi- 
W,*eu,  Prœleciiones  acniteiiiicm ,  coii' 
Uiieiiles  lueihndum  ac  mtiouem  cognos- 
cendi  et  curamli  toli'is  liumtiiii  coiyo^is 
ntorbos  nd  natinjin  Hippoeratis  et  Ga- 
itni  nuiiten,  tum  traelalionibut  de 
peste  ,  tiffecUbus  rtiium  et  v'SiiiB,  et 
de  pulsihus  el  urinii.  t'rancpfurti,  1 601, 
in  4°.  'fan-isi,  IGOT.  in-folio.  P'e-ieli.s. 
I6il,  1617,  tfl:i,  in-folio.  Luffliini, 
1616.1(121.  in-l».  fenrtiis,  iGiH.in-t'. 
—  Tractatus  quatuor  ulilitiimi ,  de 
pttte,  de  affeclibus  renam  et  vesicar,  de 
puifibiUf  dt  uriiUi.  Fraite-^furti,  ifiOS, 


iQ-4>.  I<e  reCDcil  dei  «nnafei  de  Maa- 
lariaa  purusousle  tilred'O^mmedica. 
Franenfuili ,  1901,  in-folio.  Lugdttni, 
1644, lUit,  IG60,  1671,  in-folio.— ij'A^r 
rtlptiHiorum  et  eoniultatioiiuiu  ntedici' 
luUium.  f'eneliit,  ISIS,  1«I7  ,  1633, 
ÏB-fulio,  «vee  w*  leçoDa  aeadéaiiques. 
—  Il  pareil  qne  la  faMilte  da  IhtMriB  a 
daDné  plutieun  iMra  nédeeiaa;  car  on 
CB  trouve  deux  dant  Vandcr-Lin^a  et 
MaB|«t ,  qui  mdI  ada  i  Viceaca  et  qui 

uni  ccr.l  ili-g  ciuvraifei  iui]irimt.'s  dins 
k  xvi<  aiËcle.  Dominique  e«l  auteur  d'un 
Iraii^  iiiiilulé  :  Oe  ponderibu*  ri  men- 
svrit  inediviiuitibut  libri  tret.  Popiie, 
l&tU.iii  folio.  Tiguri,  lâst  ,  iii-B",  p^r 
Ici  soins  de  Conrad  Geincr.  On  ■  de  la 
r..çim  ili'  Jériifuc,  une  renion  du  livre 
iriliiii'ocrilv  de  la  nature  de  l'bomme  : 
llipiiocia'ii  ilr  natara  kominit  liher 
taliiie  vtriiiit  et  parapltrasl  explicalus, 
ÀryeiiiOKui.  IbSI,  lii-8".  —  Fninçoia 
Ua>«ai'in  ,  de  Vcniie,  philoiopbe  et  më- 
di-cin  o'iibre  vrra  l'an  ISSQ  ,  a  (ail  des 
nntiuialiuni  foflsaviintetiur  le  neuvième 
livre  de  iltiiloire  nnlurelle  de  Pline,  oii 
il    cil   \\M\i  de   la  natiiru   de*  aiiiniaut 


tuftili  liliium  cafligalîoiies  et  anunta- 
tmnet.  BruUeie ,  11)37,  ia-i".  Paniiis , 
l&iî,in-»°. 

Apr.J,.C.  ISIS.  — CANAW(Jean- 
Baptislc}  jlait  de  Fcrrare,  oii  il  vint  au 
monde  en  1&1S.  Il  liluiliaavec  beaucoup 
de  auccci  toulei  Ici  parliei  de  U  mi^de' 
cille,  mail  il  se  diitinRui  plus  particu- 
lii'rement  dan*  l'analomie  ;  il  fut  même 
ii  babilc  d:ins  l'art  de  diitéquer,  qu'A- 
malu*  I.niilanui  ne  balança  paa  i  le 
comparer  à  Vitale.  On  seat  bien  tout 
l'cicii  de  cet  éloge  ;  el  li  Amatu*  le  crut 
cienipt  d'ei:i|ératioD  c'est  qu'il  était 
cncare  tout  transporté  d'admiration  pour 
Canani,  qui  lui  avait  démontra  le*  val- 
vule* de  la  veine  aajgos  en  1517.— 
Canani  fut  atlacbé  au  pape  Jul»  111,  en 
qualilé  de  premier  médecin;  mai*  i  la, 
uiort  de  ce  souverain  pontife,  arrivée  la 
33  mar*  lS&&,  il  reviut  dans  sa  patrie, 
dunl  il  était  prula-médecin  lorsqu'il  y 
finit  ses  jour* ,  en  1 579 ,  Igé  de  63  ani. 
Ou  dit  qu'il  fil  lui -même  Bon  épitt- 
pbe.  Supeibi  nous  l'a  Iraiumiie  an  ces 
termes  : 


■loaitnil  itfMCiu. 


:DUeH<i«iiEiiis.s. 
VHITH  rieTO-HIDICVS  , 

iloiniHiiiTUM  *ivï:«sr.  c. 


On  »  de  li  hrùn  At  ce  médecin  :  — 
Disttclio  oicturata  ntuseuhrum  cor 
poris  humant,  {■trrartm ,  I57I  ,  iii-V\ 
Suivant  Uoii|;lii ,  lei  niusclea  des  eilré- 
miUi  inpJrteurM  y  aoni  uprim^s  avec 
beaucoup  dVI#|>aDce.  Morgagni,  qui 
ne  juge  |)oiDl  auui  favoralilcmenl  cet 
ouvrage,  d>l  qu'il  t'en  trouve  un  eiem^ 
plalicdanila  bîbliolli^qiie  de  Dresde  et 
qu'il  rcpr^rnle  Ici  mutcl»  du  corps 
humatn  en  vinet-senl  plunchei  crivéci 


liî*. 


-On 


Antoine-Marie  Canani  el  Frnuroit-MBrie 
Canaui ,  médecin*  ,  lout  deui  naiifs  de 
Pernre.  Un  ne  sait  rien  du  temps  auqtiel 
ils  ont  vfcu;  toul  ce  qu'on  en  dit.  c'cit 
que  le  premier  a  lit'rit  des  comme  nia  ires 
sur  les  ApliarUnies  d'Hippocrate  et  sur 
quelque*  livres  de  Galien, 

Apri,  J.-C.  liia.  —  WIER  ou 
WEVER  (Jean),  dit  en  latin  tfifrus  el 
quelque  rois  /'MriAnnu^,  habile  médecin, 
élHil  de  Gravc-iur-Meuie ,  où  il  naquit 
en  I&I&,  d'une  faniiile  noble.  On  s'a- 
perçut de  bonne  heure  de  la  ditiiosilton 
qu'il  avait  pour  les  sciences  et,  pour  ne 
point  la  ni!f;liger,  on  lui  Tit  faire  son  cours 
d'humanités,  cl  on  le  mît  eniuilc  ions  la 
direction  du  célèbre  Henri -Corneille 
A|;rippa  ,  qui  lui  apprit  la  philosophie. 
11  conserva  loule  sa  vie  une  si  grande 
reconnaifsgnce  envers  ion  maitre,  qn'il 
publi»  le  Livre  de  la  vantU  de  la  mafsie 
tous  le  nom  cl'Agrippa,  quoiqu'il  en  lût 
lui-même  l'auteur.  —  Après  sa  philoso- 
phie, il  vint  continuer  ses  dindes  h  Paris 
et  k  Orléans.  Il  t'j  appliqua  è  la  méde- 
cine, Dtjia  il  «lia  prendre  ailleurs  le 
bonnet  de  docteur;  ce  fui  vers  l'an  15^4 
qu'il  l'oblinl.  11  vofogca  ensuite  en 
ATrique  ,  d'oii  il  pansa  dans  l'iU?  de 
Candie  el ,  peu  de  muii  aprts,  en  Alle- 
magne, te  due  de  Clëves,  à  la  eotir 
dui|acl  il  s'arrila,  mil  en  lui  sa  eoniiance 
cl  le  nomma  mi'decin  de  in  per»onne. 
Wier  remplit  celle  chargt;  avec  beau- 
coup d'honneur  el  de  succès  pendant 
trente  ans;  il  fut  même  souvent  con^nlt^ 
p.ir  les  empereurs  Charles  V.  Ferdi- 
nand [•'.  Matimihen  H  et  Rodolphe  II. 
—  On  ne  peut  cerlainemeot  ref««er  un 
grand  fond  de  icience  k  ce  médecin. 


mai;  tout  le  monde  ne  s'accorde  p«t  lur 
I'u^hec  qn'il  a  Tuil  de  ses  tnlcnls.  Les  uni 
lui  ont  re|>roch(>  d'avoir  plaidt  la  cauM 
de«  sorciers,  pour  les  mettre  il  r,ihrl  des 
pou'tuites  criminelles  que  le*  juges  m- 
tenlsieiil  conlre  eax  ;  les  autres  l'ont  ac> 
cusé  de  Icnir  une  <co!e  de  nugic ,  OÙ  il 
enseignait  Ih  méthode  de  laiie  les  invo- 
calians,dc  se  servir  de  cercles,  défi- 
gures el  de  loul  ce  qui  compose  l'ollirajl 
de  la  nionarcliie  diabolique,  donlon  lui 
attribue  l'inventaire.  Disciple  il'Acrip* 
pa,  il  devait  èli'e  ei|'Os<!  sut  m£mei 
reproches  que  sou  niaîlrc;  maii  il  a 
Irouvd  ,  comme  lui,  des  opologistea  qui 
n'ont  rien  oublia  pour  le  décharger  itef 
impuUliontflarissanlu  dont  on  a  noirci 
■a  mémoire.  Ces  ailleurs  pré'endent  que 
toul  le  crime  de  Wier  n  consisté  dam  IB 
ridicule  qu'il  a  voulu  jcler  sur  les  pré-  - 
jugés  de  ton  siècle.  11  cliGicha  d'abord 
a  en  guérir  les  juges ,  en  leur  prouvant 
que  la  plupart  de  ceui  qu'on  accusait 
de  sorcellerie  étaient  des  gens  h  qui  l> 
mélancolie  avait  troublé  le  cerveau  el 
qui  ^imaginaicnl,  s.iui  raison  et  coolre 
la  vérité,  avoir  commerce  avec  le  diable 
durant  lea  accb  de  l'humeur  noire  qui 
les  plongeait  d.ini  rie  lomlir»  cl  el- 
Trajantea  rèverici.  Kolre  médecin  ditnil 
hautement  que  ces  gens  étaient  plus  rii- 
gnci  de  compassion  que  de  cliiiiment. 
Il  convient  ccpeudanl  que  lu  m.ilicc  dci 
hommes  a  ijuclquefui^  emjilojé  des 
iiiojciit  les  plus  su|icrEli|ieui  el  li  s  plui 
criminels  jiour  p.irvrnir  à  «es  fins,  maïs 
il  iloutc  que  le  ioclitége  ait  ((é  ausri 
luuvcnt  rivalisé  qu*on  i'n  cru  dans  le 
temps  oit  il  passait  pour  èlre  commun. 
—  La  fulie  de  cerlaines  persouTies  d'uiic 
part,  l'ignorance  des  causes  et  des  effell 
phiisiques  d'une  aulre ,  ont  douné  cour* 
aux  soupçons  de  magie  dans  lc«  siècle* 
quionl  précédé  la  renaissance  des  lellrei; 
malgré  les  lumières  qui  venaient  d'éclai- 
rer le  monde,  ces  soupçons  sulisistaient 
même  encore  dans  le  sfîïlème  lièele, 
Quelque<-uns  se  croyaient  sorciers , 
p;irce  qu'une  imaginallon  dérai<);cc  leur 
Taisjil  illiisiiin  au  point  de  se  persu^iiler 
qu'ils  relaient.  Comme  ils  se  virent 
d'ailleurs  poursuivit  comine  leli,  ils  ne 
doutèrent  plus  qu'ils  éluient  vérilable- 
ment  initiés  dans  tous  les  mystères  de  la 
magie.  Ccui  qui  semblaient  fiilspour 
écl.iirirlesnulres  n'avaient  point  encoru 
les  jeux  snSitammenI  deisiltés  1  lout  co 
qui  ctail  mcrveilleai  leur  paraissait 
eilraordinaire  :  k  le»  en  croire,  la  plu- 
part de*  phéDOBèna  de  Ir  physique 
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cipiriineDtale  pouvaient  pitMr  pour  dei 
cSeli  qai  allient  contre  l'ordre  de  !■ 
■■■lure.  Préoccupa  de  cei  principet  dic- 
té* par  l'ignorince,  il  n'eil  point  ëton- 
mdÎ  qa'ili  aient  récbmé  l'«nlorité  de  la 
joitice,  et  qu'ili  l'aient  engigie  a  le 
■ervir  de  aon  glaive  pour  punir  des 
homme*  oui  ne  te  dilatent  wircien,  que 
parce  quila  pensaient  l'être.  Preique 
■oui  înbécilei  que  ceui-ci,  ib  les  ac- 
culaient d'une  choM  daot  le*  uni  ni 
lea  antrei  n'avaient  point  d'idée  bien 
■ttte. 

Wier  fut  d'an  (empérament  si  fort 
ctiirobuite,  qu'on  auare qu'il  pasuit 
Muyenl  quatre  jonn  tani  boire  ni  □^al>- 
fer,  et  qu'il  n'était  nuUcmenl  inconi' 
Modé  d'un  jeAne  li  eilraordinain-.  Ainit 
l'a- 1-il  fait  croire  k  lei  conlemiiorains: 
nait  le*  lupercheriei  de  cm  j;ens  qui 
aiment  k  jouer  un  rAle  lingulipr  dans  le 
Koude  (Ont  trop  eonnuei  aujimrj  hui, 
pour  ajouter  foi  k  de  pireiUea  hisioîrts  ; 
•llei  ne  tont  e^raiitiei  que  par  \e  lémoi- 
$atgt  de  ceui  qui  eu  ont  iU   les  du- 

Ç».  Ce  médecin  mourut  lubileinenl  k 
Kklcubourg,  ville  d'Alknaenc  au 
cercle  de  Weilpliilie,  le  14  tivtier 
l&88,au  commencement  deHioiimlc- 
lieiiième  année.  Son  corpi  fut  eiilrrré 
dan*  le  temple  principal  ,  vl  soi  fils 
cbargirenl  ion  tombeau  de  celte  inscrip- 
tion : 
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R  KOUnKlMDH  II 

lOPIlSTITIBDS  FILIU 
rSIODIlICO,  RINIICO, 
GILEHO  IT  JOARMI  WKUI 

laXO  KlTt  CHIISTI  H.  D.  LIIITIII, 

K(r<s.  riBi.  nti  14 , 

«■NO  XTITU  «DA  Lnil 

A  Iravert  lei  eipreuiont  rutueniet 
dont  cette  ëpîlaphe  est  inrchargée,  ob 
en  remarque  d'antretqui  caracléritent 
le  mérlle  réel  de  Wier;  miis  lei  lili  de 
ce  mvdecin  aiiraient-ili  osé  parler  siaii 
de  leur  père  datit  un  mununieni  public, 
li  l'on  ciU  eu  a  lui  reprocher  cet  atlaelie- 
ment  i<  la  magie  ■  dont  on  a  noirci  sa 
mi'niDirc  !  Cru  le  traité  intitulé  De 
diemonum prmttigiit  et  incanlalionilius 
qui  l'aurait  fait  pidier  pour  un  bumine 
qui  enseignait  et  pratiquailcelarl  illicite; 
mai*  on  ne  peut  gutreju^er  un  auteur 
«ur  le  titre  de  son  ouvrage.  Wier  en  a 
écrit  plusieurs  autres: 

Medicnrum  nliiervalioiium  rarïorum 
liber  ««Ht.  Dr  scurùulo ,  itc  quarlana, 
de  ptsIilenUati  rtagiaa ,  de  pUwiliite  et 
ptripaeiimiaia,  de  hydrnpis  ctirnli/tne, 
de  airaliiine  mtaluum  nalura/ium  clau~ 
iorumet  ifuihus'Iam  aliU.Amtlelodami, 
l&aT.  in  \1.  Boideir,  I&GT,  in  4°.  —  De 
lamiii.  De  irre  morbo.  De  pne^ligiis 
diemoaum.  j4>Hit<loilami,  IGBO,  in-4'. 
Le  traité  De  ira  *  paru  leul,  loui  le  litre 
de  Libellu!  de  irœ  morl/n  et  eitii  curet- 
tione  pliihiophica,  medicaetth^ologica. 
Bimlia ,  Ii77,  in-B".  —  De  dtemnnam 
pra^tif^iis  et  incantationiliuf  libri  fl, 
Basitea: ,  I0B4,  in-B".  —  Traclaiat  de 
eommentitiis  jejuaiis.  Ibidem,  t&8î, 
in-A".  L'abstinence  de  quatre  jouri,  dont 
on  a  parlé,  peut  £lre  mise  au  rang  île  ces 
jeûnes  simulé*,  —  De  tiitsi  epidemiie 
aruii  IS80,  cum  Tractalu  de  niorbis 
incogiiilis.  Francqfurli,  liB3,  in-8".  — 
Devarenity  morbo  endcmio  ffesipha- 
larum  permolesto.  C'est  le  titre  que 
Henri  Wier  a  donné  à  la  traduction 
laline  de  l'ouvrage  que  Jean,  ion  père, 
a  écrit  en   alkmand  sur  celle  maladie, 

3 ni  est  une  enflure  un  dii'ension  pério- 
iqoe  du  corps,  avec  duuleur.  Henri 
Smet  a  inséré  cette  traduction  dans  le* 
Miseel/anea  qui  ont  paru  h  Francfort  en 


rLitciot   ARiKUi    nao  iiddibit, 
coiFtii  Bic  an  miM  urivuiali* 

BUVUICTIOSU  DËMtVn, 


<<p./.-C.15IO.-GESNER  (Conrad), 
médecin  qu'on  a  surnommé  le  Pline 
d'Ailemague ,  était  de  Zurich ,  oh  il  na- 
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qnil  le  16  mirs  tMe,  d'Ono,  ouvrier  en 
praiii ,  et  de  Bnrbe  Fricci».  Son  père  , 
qiii  fut  tuf  dans  II  guerre  civile  des 
Suisses,  le  liisia  dam  une  si  grnntlc  pau- 
vrelé,  que  pour  naentr  u  vie.  Il  nlli  ■ 
Slra'boitru  cberrlier  un  lertice,  et  se 
mit  il  celui  de  Woligane  Cnpilon.  Ce 
Biailrelui  remarqai  une  lî  forle  Inclina- 
tion pour  lei  leltrei ,  qu'il  lui  Lissa  tout 
le  lempi  qui  nVuit  point  absolument 
néceïsnire  i  son  Kcrvice,  pour  l'kppli- 
nuer  à  l'élude.  Jl  fit  tinl  de  progréi  à 
Strasbourg,  qu'ayant  soRné  un  |>eu  il'ar- 
Benl  il  se  rendit  i  Paris .  oii  il  le  per- 
fectionna (lani  les  langues  latine  et 
Krrcqiie,  aiuii  que  dana  la  rbt'toriqoe. 
Il  s'altacbn  entuile  •  la  phitosopbie  et  à 
la  méileeine;  mais  ,  comme  11  manqua 
bientât  de  retsources  pour  se  nourrir,  il 
fut  oblTié  de  retourner  dans  son  pajt  et 
d'y  enseigner  lei  bumanilés  cl  la  |ibllo- 
phie  pour  gagner  île  quoi  vivre.  Cet 
Sipëdient  lui  réninl;  il  lui  procura  m£me 
les  niotens  d'entreprendre  le  vojate  de 
Montpellier,  où  11  reprit  ses  éludes  de 
médecine,  qu'il  vint  enfin  achever  à 
Bdie  par  la  prise  du  bonnet  de  docteur, 
qu'on  lui  donna  environ  l'an  l&4il.  Ce 
fol  alors  qu'il  résolut  de  «e  Gier  à  7,ii' 
ricb;  ton  mérite  lui  procura  l'emploi  de 
professeur  de  pbilosapbie  qu'il  cierça 
penJjiot  !4  ans  dans  celle  ville,  avec 
vne  esiimc  e^n(^r.ile.  Cette  cliaire  et 
Félude  du  cabinet  ont  cmpècbé  Gesner 
de  se  livrer  h  la  pratique  de  la  médecine; 
il  j  avait  cepenitant  de  il  (;rande>  con- 
naissances,que,  toutes  lis  Fois  qu'il  voulut 
•'en  mêler,  il  le  Ht  avec  succès.  On  le 
vil  triompher  des  maladies  les  pi  us  graves, 
la  manie,  l'apopleiic,  l'bjdropisie,  l'épi' 
lepsle,  l'atthme,  par  cette  métbode  mjle 
et  eourasense  qui  entre  dans  le  caractère 
des  grinils  médecins.  Il  se  mit  au-dessus 
des  préjucés  de  «on  siècle  ;  il  osa  même 
quelquefois  employer  les  remplira  iiresque 
onbli«i  des  anciens.  Félix  Wuriz,  cbi- 
rurgieu.  se  trouva  bien  de  l'artériotomie 
qu'il  lui  conseilla  d'employer  pour  les 
maux  dont  il  était  allaqué.  Gesner  opéra 
des  merveilles  au  moyen  de  l'ellébore  ; 
il  remit  l'usage  de  Vopium  en  vigueur; 
il  se  servît  de  l'Iiulle  de  vitriol  pour 
réprimer  lei  ardeurs  de  la  5èvre;  il 
conseilla  )c  vinaiRre  distillé  pour  ta 
guérison  de  la  peslc,  l'eau  froide  pour 
celle  des  maladies  aiguës ,  rbullc  de  lin 
pour  la  pleurésie  :  en  un  mol  ,  il  se  ser- 
vait de  quantité  de  remtdeidont  tes  mé- 
deciKS  de  notre  siècle  ont  cru  devoir  s'a[> 
ilnbuer  la  découverte. 
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Gesner  eut  loujoa^  un  goAt  décidé 
pour  la  botanique;  il  le  prit  dans  la 
jcunes<;e  CI  it  lu  conserva  toute  la  vie. 
Jean  Friccius,  son  oncle,  l'avait  engagé 
i  s'adonner  à  ce  genre  d'étude.  Comme 
il  se  proposait  de  publier  une  bistoirfl 
générale  des  plantes,  il  avnit  déji  ■'massé 
en  l&5t  plus  de  cent  figures  de  simplet 
les  plus  rares,  dont  il  porta  le  nombre, 
en  tbhh,  jusqu'à  mille;  et  k  sa  mort  on 
lui  trouva  cinq  cenis  ligures  d'sutrci 
plantes,  dont  per>oiine  ne  savait  qu'il 
fût  possesseur.  Q'ioiqu'il  eût  la  vnc 
courte,  il  dessina  lui-même  la  plupart 
de  ces  Agures  et  on  y  remarque  beau- 
coup de  délicatesse  dans  lea  traits.  Ce  nft 
fut  pas  sans  peine  et  sans  travail  que 
Gesner  parvint  a  être  savant.  Jl  était 
d'un  tempérament  fnible  et  valétudinaire, 
mais  le  couruge  lui  donita  des  forces  pour 
supporter  les  fatigues  de  l'esprit  et  du 
corps  Malgré  la  déliciitesse  de  sa  com- 
pleilnn,  il  parcourut  tes  Alpes  pour  y 
chercher  des  plantes;  cl  piirmi  lesdiGté- 
rents  voyages  qu'il  lit  sur  ers  monlagnei 
on  remarque  surtout  celui  de  J  SGt  avec 
Jean  Bauhin.  Il  alla  cueillir  des  plantea 
jusque  dans  tes  eaux  i  on  le  vil  plus 
d'une  fois  se  plougiT  dans  le  lac  de 
Zuncb  ,  pour  en  rapporter  celles  qu'il 
y  voyait  eroitrc.  Toujours  animé  du 
même  esprit,  il  alla  à  Paris;  et  aprfei 
avoir  visité  les  provinces  mérlilionalea 
de  France  il  pas^a  rn  Italie  avec  Rau- 
wolf.  Comme  il  voulait  aussi  connaître 
les  poissons  ,  Il  se  rendît  à  Venlte  pour 
y  eiamincr  ceui  de  la  mer  Adriatique  ; 
et  quelque  temps  après  il  alla  à  Stras- 
bourg pour  s'Instruire  de  la  nature  de 
eeui  du  Rhin.  C'est  avec  ces  secours, 
avec  l'élude  des  livres  des  anciens  et 
une  observation  constanie,  qu'il  est 
venu  i  bout  d'ccrire  celle  iumeniitd 
d'ouvrages  que  l'on  n'aurait  o-é  espérer 
d'un  homme  qui  n'a  vécu  que  49  ans.  II 
mourut  à  Zurich  le  13  décembre  iaa5. 
Théodore  ZwiuEer,  qui  avait  été  son 
ditciple,  composa  l'épilaphe  que  l'on 
mit  sur  son  lombeau,et  ta  leimlna  parce* 


GbmH  iiii  i.*>iitB  ia  «b>  •al». 

On  rapporte  diversement  lu  mort  de 
ce  iiraiid  homme.  Co^lxiis  dit  que  voulant 
décider  par  lui-même  les  disputes  qui 
s'étaient  élevée*  sur  les  propriétés  de  la 
racine  de  iL>ronicum,  il  en  prit  \inr  dosa 
qui  prouva,  par  sa  mort,   les  qualités 
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Liber  ieriiuf  de  auium  natura.  Ti- 
guri,  1655,  in-folio.  Francofurti^  1585, 
in-folio.  —  Liber  quartus  qui  est  de  pis- 
cium  et  aquaiilium  animantium  natura, 
Tiguri,  1558,  in-fol.  Il  s'est  fort  étendu 
sur  cette  matière  qu'il  a  enrichie  des  fi- 
fares  de  Rondelet,  de  Belonet  d'un  petit 
nombre  iie  celles  de  Sslvianus,  mais  d'un 
plus  grand  nombre  d'autres  qui  lui  sont 
propres  ;  car  il  est  le  premier  qui  ait 
bien  connu  les  poissons  des  lacs  et  des 
rivières  de  la  «Suiise.  Il  dédia  cet  ouvrage 
à  l'empereur  Ferdinand  I*>-,  qui  récom- 
pensa ses  talents  par  des  lettres  d'ano- 
blissement. L'écu  de  ses  armes  portait 
quatre  animaux,  du  nombre  de  ceux  qui 
sont  regardés  comme  les  rois  de  leur  es- 
pèce. Gesner  permit  i  André,  son  oncle 
paternel,  de  se  servir  des  mêmes  armes, 
parce  que  ,  n'ayant  point  d'enfants,  le 
droit  de  les  porter  devait  finir  avec  lui. 
Haller,  qui  rapporte  ce  que  je  vient  de 
dire,  ajoute  qu'il  ne  reste  plus  de  la  fa- 
mille de  Gesner  que  deux  professeurs  de 
Zurich:  l'un,  Jean-Jacques,  savant  dans 
la  connaissance  des  médailles  ;  l'autre, 
Jean,  ton  ancien  hôte  el  son  ami,  célè- 
bre par  ton  goût  pour  les  mathématiques, 
la  botanique  et  l'histoire  naturelle.  — 
Liber  quintus  qui  est  de  serpenlum  na- 
tura.  Tigurij  1587,  in-folio,  par  les  soins 
de  Gaspar  Wolf.  Basiieœ,  1621,  in-fol. 
Tous  ces  livres  ont  été  réimprimés  à 
Francfort,  1604,  cinq  volumes  in-folio, 
avec  figures,  et  1617,  1620,  trois  volu- 
roci  du  même  format.  Comme  Gesner  ne 
connaissait  point  assrs  l'analogie  qu'il  y 
a  entre  lf*s  animaux  qui  paraissent  d'une 
espèce  différente,  il  a  distribué  ce  grand 
ouvrage  selon  l'ordre  alphabétique  des 
genres;  et  il  y  donne  les  noms  anciens 
et  modernes  des  animaux,  ainsi  que  ceux 
qu'il  a  imaginés  lui-même.  11  passe  eu- 
Sttite  i  rhi«toire  de  ces  animaux,  examine 
avec  détail  leur  façon  de  vivre,  le  lieu 
qu'ils  habitent,  leurs  allurrs,  la  descrip- 
tion des  principaux  organes  qui  entrent 
dans  la  structure  de  leur  corps,  leur  uti- 
lité économique ,  diététique  et  médici- 
nale. 

Tabulw  coHectionum  stirpium  per 
menses  duodecim.  Argentinœ  ^  1553, 
iii  -  8*».  Tigun\  1 587  ,  in-  8»  ,  avec  lej 
augmentations  de  Gaspar  Wolf.  —  Où» 
tervationum  de  Thermie ,  tuni  Helve~ 
liais ^  tum  Germaniœ  a/i'S ,  iiùri  duo. 
Dans  le  recueil  De  ùa/neis-  imprimé  à 
Venise  en  1  55;t,  in-folio.  —  Evonimus, 
De  rtmediis  sccretis  liber  physicus^ 
medicuSf  paritm  cliam  chjrmicus  ei 


œconomicus,  Tiguri^  1 5&4,  in-8*.  £iig- 
duni^  1558 ,  in-l6.  On  y  trouve  les  for- 
mulas de  différents  remèdes  giléniqnet 
et  chimiques  qui  étaient  en  estime  du 
temps  de  l'auteur.  De  remediis  secretis 
liber  secundus,  Tiguri,  1569',  in-8% 
par  les  soins  de  Gaspar  Wolf,  qui, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  avait  fait  l'acqui- 
sition des  manuscrits  de  Gesner.  Fran- 
eofurtif  1578,  in -8*.  Lugduid^  1620, 
in  - 1 2.  —  /'e  raris  et  admtrandis  herbis 
quœ^  sive  quod  noctu  iuceani^  sivt  alias 
ob  causas,  Lunariœ  nominantur;  c&m^ 
mentnriolus  et  obiter  de  aliit  etiam  rébus 
quœ  in  tenebris  iucenl^eidescripUoMon" 
lis  Piiati  juxta  Lucernam.Hisacceduni 
Joann . Du  Choul  Piiati  Montis  inGaliia 
descriplio  ;  Joann,  Bhellicani  Stockhor' 
nias ,  sive  Montis  StockkornU^  in  Ber^ 
nensium  Helvetiorum  agro,  dîescripUo, 
Tiguri,  1 555,  in-4*.  Hatfws,  1 669,  in-8*, 
avec  le  traité  de  Thomas  Bartliolin  in- 
titulé :  De  luce  hominum  et  brutorum, 
sa»  sans  les  additions  dont  on  a  parlé.—* 
Enchiridion  rei  medicœ  triplicis^  iiHus 
primum  quœ  signa  ex  pulsùtus  et  urinis 
dijudical  ;  deinde  therapeutieœ  de  omni 
morborum  génère  curando  sigiUatim; 
tertio  dimtetioM,  vel  de  ratione  vicias 
profseriim  in  febribus,  Tifuri,  1555, 
1668,  io-8«.  —  Ue  chirurgia  scripiores 
quique  optimi  veteret  et  recentiores  in 
wmm  conjunetivolumen.  Tiguri^  1555, 
bi-folio.  Ce  recueil  comprend  les  ou- 
vrages des  plus  grands  chirurgiens  qui 
ont  fleuri  avant  Gesner,  et  une  note 
historique  de  tous  ceux  qui  se  sont  mé- 
diocrement rendus  recommandables. 
L'auteur  a  suivi  l'ordre  alphabétique.-* 
P.  Ovidii  Nasonis  Haiieuticon^  hoc  est, 
de  piscibuf  iibeiiUs  scholiis  illustratus, 
AcceiUt  aquatilium  animantiufn  enume- 
ratio  juxta  Pi inium.  Tiguri,  iSSB,  in-8*. 
—  Sanitatis  tuendm  prœcepta  contra 
luxum  conviviorum,  Uileratis  prœcipue 
et  qui  minus  exercentur  necessaria. 
Tiguri,  1556,  I56H,  in-8»,  avec  d'autres 
ouvrages. 

De  stirpium  aiiquot  nominibus  ve» 
tus  fis  ac  novis.  Basilrœ,  1557  ,  in-8o. 
— >  Historia  prodif^ii  quo  cœlum  ardere 
vis um  est.  Tif^uri,  i56l.  —  De  horlis 
Germaniœ,  Argentnrali,  1561,  1563, 
in  folio,  avec  les  Additiones  ad  Falerii 
Cordi opéra  et  quelques  autres  ouvrages. 
Il  se  fit  une  affaire  d'enrichir  les  écrili 
de  Cordus ,  auteur  qu'il  ne  connaissait 
que  par  ses  productions.  —  De  rerum 
jossUium^  lapidum  etgemmarum  maxi» 
^f^t  J^uris  et  simiiiiudinibus  Liber ^ 
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Tiguri,  1  &6&,  in-S*.  C'e<t  le  deroier  dri 
ouvrages  pubtu')  par  Gesncr.  Il  est 
priil-flre  moini  birn  igue  In  aulrïi 
qu'il  ■  compMi^i;  mai)  il  faul  fiiire  allrn- 
lion  que  Ii  Suimp  produit  peu  de  8iib' 
slAHcei  niél»lliq(i(s,  rt  que  cet  auteur 
pi  rie  de  loutCB  leieipècet  de  fnasiles.  — 
i'/'iitolarum  mrdicinalium  libri  trei. 
Tiguri,  1517,  in-*',  par  le*  »(iin*  de 
Giipar  WolF.  Celle  première  colleclioo 
coiilient  :i6  lettres,  mail  uns  aucun 
ordre,  «oit  par  rapport  i  ceiii  t  qui  ell?» 
lont  adreiùïei.  loit  parrappart  an  It^mpa 
où  elle*  oui  ëlé  écrites.  Un  ;  trouve 
beaucoup  de  cliotes  curieuaes  sur  la  vie 
de  Geiner,  sur  l'histoire  lilWrairedeson 
lenipi,  sur  la  botaDique  et  la  oiëdenine. 
—  £ piilolarum  liber  i]uarliit.  ffîlU- 
bfrpv,  1581,  in-4".  Toiiles  les  lettres  de 
ce  livre,  qui  sont  au  nombre  de  28,  sont 
adrets^es  t  Kentmann.  Il  y  ■  un  autre 
recueil  des  letlrei  de  Gctner,  imprimé  k 
Râle  en  lâUi,  in-H",  p»r  les  soins  de 
Gaspar  Bauhin,  Elles  sont  toutes  adres- 
sée» k  Jean,  frère  de  l'éditeur,  qui  mal- 
gré sa  jeunesse  rendit  de  |;randi  service! 
à  notre  médecin,  en  lui  envoyant  les 
planlei  qiii  croissent  dans  les  environs 
de  fiile,  de  Tubinge,  de  Monlpcltier,  de 
Lyon  et  de  Padouc.  —  Mcnsiirts  apud 
vrieret  gracoi  et  latiaos  scriiiloret 
ituliUie  (iqiiidorumet  aridorum.Ti^ri, 
1 68*  ,  io-S".  —  Physiearum  meditatio- 
num,  annotationum  el  seheliorum  li- 
bri X,  sliidio  Gasparis  Wolphii.  Ti- 
fiuri,  I ÏBS ,  in-folio.  —  Opéra  boltnica, 
vilain  auilorii  el  operii  lusloriam, 
Cordi  libruni  quintum  cum  anatttaliO' 
nibu-t  Gesneri  in  lolum  opus ,  ul  et 
If"  olphiij'ragmtntum  hiilitriiP  planta- 
rum  tit.intrïante .  Xorimbergie ,  jTSl, 
nu,  deux  volumes  in-folio ,  grand  pa- 
pier, avec  plus  de  400  figures.  Toutes 
let  planchei  de  Gesner  n'avaieat  point 
encore  iti  publiées.  On  a  vu  pr^cédem- 
meol  que  des  mains  de  Gasp»r  Wolfellei 
avaient  passé  dans  celles  de  Joncbim  Ca- 
m^rarios;  les  Volcameren  Arent  ensuite 
l'acqnisilion,  et  Christian  Jacques Trew, 
directeur  de  l'Académie  des  curieui  de 
)a  nature,  en  fut  enbn  le  pussesaeur. 
C'est  de  la  bibliotbèquc  du  dernier  que 
Casimir-Cbrislian  Scbmiedel  a  lire  les 
(■Knrci    qui  se   trouvent   lUns  cet  ou- 

Uittorite  plantarum  fasciculus.  No- 
rimbergai,  175».  in-folio,  grand  papier, 
avec  des  figures  enluminées  ,  par  les 
loinidu  niCme  Scbmirdel.  —  Je..n-AI- 
becl  Gegner,  prolvsaeur  de  plijrsiqiie  el 
Biographie  niédkale.  tom.  i. 
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de  mathématiques  liZuricb,  fut  méde- 
cin de  la  cour  de  WiriemberK  vers  le 
milieu  de  ce  siècle.  C'est  de  lui  dont 
Haiicr  parle  comme  de  son  ami,  en  lui 
rendant  eu  même  temps  la  justice  que 
mërileni  ses  connaissances  dans  la  bota- 
nique eUbi^toire  naturelle.  Ce!  illustre 
desecndanl  de  la  famille  de  Conrad  Ges- 
ner en  n  laissé  des  preuves  dans  les  ou- 
vrases  que  nous  avons  de  lui  :  — Disstr' 
faliones  physicie  de  ve^elabilibui,  gua- 
rum  prior  pitrlîumvegelalionû  structu- 
ram,difftrentiamtl  usunipnsleriorvero 
partium  fruelifieatioDis  stniefuram  . 
differentias  et  usu<  sislil.  Tiguri,  mo, 
nil,  in-4».  LeidtB,  1743,  iii-g",  avea 
l'oraison  Linnœus.  De  ntcessilale  pere- 
f^rinaiionis  inira palriam.  —  Hisloria 
Cadmite  Jossilis  luetalticie.  Bemlini, 
1744,  in  4°.  —  DescripUo  Fonlii  ffiU- 
bad.  Slutgardiiv ,  1745,  in-S».  La  des- 
cription des  eaux  minér.iles  de  Uirgch- 
Bad  daus  le  ducbé  de  Wirlemberg,  el 
celle  des  eaui  de  Zayseuhauscr-Itad,  qui 
OUI  paru  dans  la  même  ville  de  Slulgard. 
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leur.  —  Disserlalio  physica  de  ranun- 
eiilo  beilidijlora  et  pliiiilit  degentriltax. 
Tiguri,  175*,  in-t".  —  Trnctaius  phy^ 
sicus  lie  peti-ifactit.  Lugduni,  liatavo- 
rum,  1758,  iu-a". 


ytpr.  J.-C.  I5IB.  —  DODOENS, 
plus  connu  sous  le  nom  de  UODOM^IUS 
(Himbert)  ,  originaire  de  Frise  ,  naquit 
1  lUslinesIe  29  juin  151  a.  11  était  arricre- 
pelil-fils  de  Jarifb  k  Jocnckema,  bour- 
Rucmeslcc  de  Leuvarde;  pclit-fils  de 
Rambert  à  Joenckema,  autrement  Ram- 
bert  Jariga,  bomme  de  crédit,  qui  lut 
quelque  lemps  le  plus  ancien  des  ccbe- 
vins  de  Leuvarde; enfin  fils  de  Uodoo, 
qu'on  nomma  en  brabant  Denis Dodoens, 
elqui  l'établit  k  Malines.oîtil  fille  né- 
goce et  fut  l'un  de»  marguillicrs  de  la 
paroisse  Sainl-Jcan.  C'est  ainsi  que  parle 
M.  Paquot,  qui  ajoute  que  Rambert  Oo- 
doens  fut  envoyé  de  bonne  bcure  i  Lou- 
vain,  où,  après  set  pi'cmièrcBLHudes,  lise 
délermio.i  a  étudier  la  médocine,  diins  la- 
quelle il  fil  des  progrès  si  rapides  qu'il 
obtint  le  grade  delirenciédès  le  10  sep- 
tembre IJ35.  Le  père  nicéron,  qui  le 
Irompe  en  disant  qu'il  reçut  ce  jour-là 
le  bonnet  dedocleur  s  Louvain, se  trompa 
encore  en  ajoutant  que  Dodocni  •  avait 
•  visité  auparavant  plusieurs  universités 
»  du  Frince,  d'Altemayne  el  d'iLilie,  et 
K  avait  ACQUIS,  par  lui  insiruclians  des 
16 


'iiTUblioraBrM^D'U  yantt  trouvai, 

■  de  griodci  connaiDincct  dini  la  bo- 
>  tiaiquc.  ■•  Il  e>t  ëvidtnl  qu'il  fsul  pla* 
tn  tout  c«l«  après  l'aD  làtb,  paiM|iia 
DÔdomt  n'avait  eiicote  alon  qne  ëu- 
■•pl  «H.  Le  pNMier  oeTnce  qm'W  aùl 
ta  jonfi  appc^id  qa'il  était  à  Mlc  ea 
iHê.  Lt  Mcoad  proave  qn'il  reviat  la 
ntme  innée  i  HaHnet.  L  retourna  en 
Italie  Ttn  l'an  lt10,elpaHB  de  U  en 
ADemiBn*  pour  lira  nédecia  de  Haii- 
nilirfi  II,  qui  l'appeta  t  octte  cbarie  k 
la  iiImm  de  Hieabi  BiaaÎM  norl  le  10 
avril  IMI.  Dodeeni  lervit  cet  empe- 
reur JuM]a'au  Il  octobre  l57B,dale  de 
ta  mort  de  Maiieiilien.  Il  fet  euniite 
médecin  de  Bodolplie  11,  ton  fil*  cl  tac- 
emcur,  qui  llMiior*,  eomne  Min  père, 
du  litre  de  conseiller  antique.  Noire  au- 
teur pcivalt  vivre  oenlinl  de  m  (urtane, 

■  il  nVùt  préféré  le  calme  de  la  vie  pri- 
vée aut  «gîtationi  de  la  Cour.  D'aulree 
faJMM  l'ingaRireat  encore  k  revenir 
4aut  le*  Paji-Bu  ;  l'une  fui  le  démêlé 
qu'il  eut  avec  Jetn  Cralen  deCroffibcia, 
anlre  mi'di  cin  de*  «mpeteura  Ferdinand, 
HailBiilicn  et  t\edolphe ,  banne  quia- 
teui  et  evBfe,  qui  fiit  non  ianIciMBi 
bnfulllé  avec  DodecD*.  niaii  avec  hcan- 
ceup  d'initet  penonoM.  Ce  dénèlé  ht 
poiuié  loin,  et  loulenu  pat  dca  é<eil« 
quc'lea  deui  médecins  publièrent  l'un 
cqplre  l'iulre ,  jusqu'l  ce  qu'il  leur  fut 
faildneUM  de  conliBuer.  On  autre  no- 
lil  rappela  Dodorn*  dan*  w  pairie  ;  cer* 
lainea  fcni  voulurent  probter  dei  tron- 
blci  dont  elle  élait  aj^lée ,  pour  a'caipa- 
rer  dea  bieni  qu'il  poaiddait  aui  eoviroDi 
êe  MaliDca  el  d'Anvevi,  aoui  préteile 
<]n'll*  étaient  abandonné!.  Ainii  preaaé 
par  ICI  ami*  de  venir  nellre  ordre  a  te* 
affalm,  il  deninda  ion  congé  k  Tempe- 
reur,  et  prit  le  parti  de  retourner  en 
firebanl.  Mail  le  pitojable  élal  où  aa 
trouvait  cette  province  et  celle  du  vaiil- 
nnge  ,  l'irrèta  quelque  temps  k  Cologne, 
oti  il  ic  fit  beaucoup  d'honneur  par  pla- 
■ieun  eurei  liDeulittm.  ]l  j  élail  encore 
le  dernier  jour  de  mar*  l&RO,  langn'it 
«11  nouhr  la  femme  de  Snffridui  Pétri , 
i  qui  loua  lei  soin)  ne  purent  «auver  la 
vie.  Il  vint  eninile  à  Anven,  où  il  ne  Ht 

Fil  un  Ion;  séjour  g  car  tel  curaleun  de 
univcnilé  de  Lejde  Tajant  appelé  chea 
eux  pour  y  profi-a>er  la  médecine,  il  ac- 
eepla  cet  eniploi  :  miit  il  ne  le  remplit 
qu'environ  tleui  autel  demi,  étant  mori 
en  celte  ville,  le  lO  mars  I6S5,  dans  la 
CI-  année  de  «on  ige.  Voici  j'épiuphe 
qu'on  ETkTft  iftt  ion  t»nbïau  : 


».  «■   K. 

BEHBBiTo  BoaoïAi  mcaLiHiiMt 

B.  HAIIHIUAM  11  IT  aGMLFHI  11, 
IM»l*TOIUM,  Nia.  ITCOHIUUH)  ; 

Wjpa  la  ai  «iraon.  aiia.  mo.  muoitib 
sciieru  1|<CL*IDIT  ; 
qnt  JIM  iBNu  m  Ac*s.  LUOB.  ant» 
•iTAvea  ruM-icpi   himc 


HM  HDLiiiv,  an  VI  10.  MUT. 
JETATIB   KM   UVU. 

amau'nif  mbonam,  nuoi ,  h,  r- 

Ce  médecin  t'inlt  savant.  Non  teule- 
mcnlil  s'ilsilapcliqué  â  l'étude  Jea  lan- 
gues el  dvi  btlles-lellret ,  mail  il  avait 
■le  Brjndet  canna  i«MDGea  dans  iDulcequj 
regarde  les  nialbi-'matiquea,  la  médecine 
el  sutloul  II  bolanique.  11  a  même  Irailc 
de  celte  demitre  tcicnee  avec  plus  de 
mélliodc  qu'on  ne  l'uvait  Iiil  avant  lui. 
C'hi  U^dniiui  que  roulent  la  plupart  de 
aei  oiivriiffrs  i 

Paului  jEsintia,  uJoanmt  Giintrrio 
lutine  tonvfnui,  a  Aembtria  Uo.loaiea 
ait  prtrtiim  lexliim  aectirale  colinlut 
ac  r'eriinlHf.  BnxiUtm .  I&te,  iii-S". 
—  CMmoçraphica  m  lulroitomiam  el 
gra/frap/uam/iaffOf(e.^nlverpiiw,  IStS, 
ID-Il.  Oat  la  seule  édition  qui  te  loit 
"  opuscule,  que  lea  bibliegra- 


iiKus.  h'jutdrm  ei-islolte  dux-,  una  de 
farrt.  chondro,  (riipri,  filiiana,  crintita 
et  tttica  :  altrra  dt  ^ylko  et  cemUia. 
jâiittKrpim,  tbU,  )a-lî.  Lea  fifnrei . 
dont  11  a  parsemé  cet  onvrage,  MWt  aaaea 
■al  rendaes.  -<•  Trium  prionim  d€ 
ttirpimmhitltriaeemmemtarioroMimi»- 
fimtt  ad  vhmm  txprttMB;  an*  aitiii 
iit4ieibia,  grttca,  Imfùta,  efieùtarum, 
gtrmanica,  brahanikm,  gmitieti^ue  na- 
KuiMc^mpltcttnlihu.Jitli'eritiim,  ibhi, 
in>it.  —  Histoire  dm  fUatts.  Anvers, 
IfcAl,  in-1f ,  en  flamand.  En  lalin  aous 
la  litre  A'IJisloria'lîrpiam.  Ântverpiir, 
1663,  in-I>.  Eli  fnnçoit  par  Chartei  de 
l'Eicluae  :  Uùlaire  dtt  pimntet  eomfo- 
t^e  em  flamand  ftar  R.  liadoeitr.  Anitn, 
Ib&l .  in  fol. —  Poileriorum  trium  dé 
Bti'pium  hisloria  commtnlariarum  lAsa- 
giM"  ad  vivKni  artificiniiSiiaié  txpm- 
im,  unaKum  nutrginalHius  OMnotMioni^ 
bu3.  Item  rju.tdem  annntationti  in  ak' 
^uiit  prions  tomi  imagiitet,  fut  trium 
priorum  Jigwjs  comiArclitur.  ^ittvtr- 
fia ,  liât,  in  I).  Lef  tii  ewainenlairea 
enaenble.  Aniverpim,  lâSt,  in-S*.  Il  y 
énuH  tttw  «mte  AMcnptwa  dvi  fteBlw 
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ralaiumque  »onnu/liirum  herbnrum  ne 
earum  tjua  en  j>erli'ienl  liisloria.  Aiil- 
vcriiits,  ISSU,  ID-H".  Ibidem,  IbdU, 
ID-Il.  —  Iltiliorin  /' umeninrum ,  Itgu^ 
minum,  paiuil'iuM  et  a^uatUium  hcv- 
bai-um,  ac  torum  qua  eo  iieriinent. 
AdUiiiE  luiit  îmaffine'  viva,  emcUssi- 
mie,  jam  rtttns.  wm  ubt^e  haiii  vul- 
(jiiri  d'Iigttitia  et  fuie,  arlifieiotUùmt 
rxiirtttie  ,  quarum  filtm(/at  novie  et 
hacitnu*  ff"«  tdila.  Anlverpiai ,  ISbO, 
in-B'.  — Piit^anlium  .  aliarunttfue  eo 
Jiicir/ttïum ,  lum  et  radicum  ,  cpiivoIvU' 
'■-  —    ic  deltteriarum  herbariim,  lui' 


«  /(6r, 


I.J3.  - 


I  auuiunr.  Aiilverpiir,  . 


>74, 


de  (livert  boUniilei,  k  la  lulle  de  loui 
les  cliapilrei,  et  qu'an  ■  sjouié  uoe  dei> 
CFiptioii  il»  pli>nlii  intlirnnei  liréci 
priori )>«)<; mt lit  de  Cliarlii  l'Escluse.  — 
Cunsilm  medica,  Fraiitojurli ,  ISOS  , 
in  [iilio ,  dam  te  recueil  publie  pnr  Lau- 
rent Sciioliiu!,  —  fraxh  meilica,  m 
eamdem  icholia.  Ani'ielodami,  1HI6, 
ia-i2.  LesicholleiioDl  en  mirgei;  m»u 
celui  [|Hi  en  eil  l'auteur,  ne  t'eti  poiiil 
nommé  dans  celte  édilîun.  On  le  connaît 
par  la  Hconde  qui  a  paru  loiis  ce  litre  : 
Praxii  medicDi  in  tamde/n  Sebasiiani 
averti ,constttitet  med/'ei  Amslriorlà- 

taiionum    JSicolai   t'ontani.    Ibidem, 


IbCO, 
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dcm  nu'itiuinirum  /tonnull'irum  jr/i/v- 
piuiH,  acjloium  qtiarumdam  peret,tino- 
mm,  rlrfianliiùmotum^ue  i  tt  icône  $ 
QOfiiiut  aiii/ns,  nec  antra  éditât,  tt  tin- 
gulm-uiH  brtvtf  diicripliomet  coHlinenx  j 
cu/ui  itlUra  paît*  umbelltferm  ntultm 
txhib'.iUur.  knIvetpiiK,  i&7t,  in-iï. — 
Iliito'ia  vilis ,  iM'if^ue,  el  ilirpium 
nonttuUaruia  alitrum.  Colonii» ,  IbHO, 
in-IJ,  —  Apollonii  Aleuabtmi irac»a/ui 
dt  mft^no  tmimtUi,  çued  alcen  wuutuUi 
vocnnt ,  et  da  ipsi^t  perlium  ia  re  me- 
dica facullalibus.  Accetiil  R.  Vodontui 
de  nicc  epiilola.  Cutaniai ,  [&8I ,  in-l^. 
—  UtdieinaUtim  otietvalionwn  exem- 
pta lani.  Cohaû»,  Ib^l.  in-ia.  Ant- 
verpit»  et  l-undaiii  Jialtiv«ram ,  i&8â, 
iun-,  «veo  le*  uutrnges  de  pluiieur* 
aulivt  uvilecin*.  Haiditi/iii  ,  IQtl  , 
îii-Ro.  —  Plyrtîobifict,  mtdicintB  par- 
tit,labulie  txptditm.  ColoH'iW,  liSI, 
in-II.  Antvârpiix  et  Luffiluiii  Salavo- 
iiim,  liiit,  iu-8",  a*cu  l'ouvrage  pr^é- 
dcul.  —  SlirMiuui  hiitortte  pempladtë 
stx,  sive,  libri  tfîfittia.  Aniverpue, 
tiil,  in-folio,  avee  IIIOS  Ëgurei  uraWe* 
en  boU>  /  arit  tib  »u<:lure  paulo  anle 
mnrlem  aucti  tt  tmendati,  Anlvnpiai, 
lUIil,  ia-folio,  avec  13il  ligorei.  En 
angLiti,  i:iS<>,  I&U&,  16i9,  in-rolio.  En 
ilamand,  Anvers,  ICilt ,  in  loliu.  Celle 
ïdilioneilouticliiedaqueligu»  planchei 
noiiVïIlw  it  de  la  dakcri|iiioii  <te  plu- 
ticur*  plaulei  ttr-iugûiei,  euiptunt^n  de 
Cliark*  l'£telu>e.  On  jr  a  auasi  fait  en- 
Irtr  quelques  pl.inlei  d'Kgjplc  et  d'Ila- 
iie,  Xixiiit  du  l'ru^per  Atpini  et  de  Fibio 
CulODDa.  Encore  en  Hanianil.  Anveri, 
lUtt,(icJolio.  Le  Lille  de  celle  édition , 
qui  ut  la  neilleui-e,  porte  qu'elle  ■  cli 
r^lUe  *ur  las  d«rui^rea  corrccliuni  de 
Tauteut,  qu'gu  a  nù»  des  mUitietu  liniii 


Ap.JC.  1618.  — OnDIS(Oddode), 
néilecln  i»u  d'une  funiille  noble  de  Pe- 
louse, enieleni  dis  r;in  iiI8  la  (iliiloso- 
pbie  dam  li'i  écoles  de  P<>dDue,  «a  villcna- 
tale;  Diuii  il  abandonna  celte  clinire  pour 
ae  rendre  à  Vrniie,  ail  il  eierçi  la  méde- 
cine avec  tant  de  réputalton  que  la  «ei- 
uneurie  Irmiv»  t  profios  de  le  renvoyer 
h  Padoue  pour  j  reni|ilir  une  des  pre- 
niiret  chairea  de  médecine,  i^on  alia- 
cbcmcnt  à  lu  doctrine  de  Galien  Tul  tel, 
fu'il  ne  parlait  danl  tel  leçons,  et  n'a- 
BitMÎt  dans  la  pratique,  que  d'aprfc»  lr« 
principe*  de  cet  auteur.  Ce  fut  pour 
cette  raiion,  qu'on  l'appela  l'Ame  de  Ga- 
lien; non  qu'il  le  ^lonliait  beaucoup 
d'avoir  mérilé  :  miii  on  lui  reprottia 
d'avoir  suivi  le  mi'deciu  de  Peri;^iiie 
jusque  dans  lei  ftule<.  —  Oddo  mourut 
«  Pï>loiie  le  i  de  Tévrlcr  t&IiS ,  el  loi'sa 
plusieurs  ouvra|[esdant  les  bbliognipbel 
HB  citent  que   des  filions  p«(hume9, 

Vt  pealit  tl  ptitiferonini  omnium 
*ffeefimm  cnu^ii,  lipnii,  pf^cautlnni; 
çuialiaiie ,  Idfriqualiier.  Apeifofiie  pri 
Gmtmo,  tam  ii'  tigic^,  tuni  in  phtinsn- 
plim  ,  lum  in  medicinn,  ii&ii  fret.  De 
coena  tl  yratidii  oortione  libri  duo. 
Fenrtiit,  1  MO,  in-4'>.  L'auleiir,  pnrliua 
eomiua  il  était  de  l'infliiFnee  des  ailr<l 
respect ivcmrnt  anx  maladiri,  n'a  |ui| 
niinqué  de  taire  paner  te*  idéet  dans  ><  n 
traite  de  U  pette.  qu'il  eompesa  k  l'airi- 
aion  de  celle  qui  fit  tant  de  ravnget  à  Pi.^ 
doue  en  l&hh.  Mai*  lan  Ris,  M„rc  ,  qui 
publia  cet  euvraijv  uvec  le  sieu  De  pw 
frfi///ie,  relruncba  la  |uirlie  la  plus  tïn-> 
giiti):rc  de  la  tbéorie  eslrologiquc  de  snn 
p6re.  —  /)(  Aphori^moriim  Hipporrnlis 
priort.i  duof  lecanntt  dilucuUifimn  fit* 
lerfutmtio.   ytHVtis,  IftBI,  In-»".  Pa- 
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iai'ii,  1589 ,  iii-4*.  La  première  teclion 
avait  déjà  été  publiée  à  Padoue  en  1564, 
in-8».  —  J^rs  parva.  F'enetiit,  1574, 
in-4*.  —  In  primam  tolam  Fen  librt 
primi  canonis  Aviceiinœ  expositio,  Ve^ 
neiiis,  1575,  in-4».  Palavii,  1615, 
io-4«.  ^-  In  iibrum  ariit  me/iîcinalis 
Galetti  exacUssima  et  dilucidissima 
expositio.  Brixùe ,  1607,  io-4*.  Ftne' 
tiis,  ICOS,  iii-4*. 

ODDIS  {  Marc  de),  lilt  dn  prëcëdent , 
vit  le  jour  à  Padoue  en  1826.  11  reçut 
les  lM>nneurs  dn  doctorat  en  médecine 
dani  rnniversité  de  cette  ville,  oii  il 
commença  à  ensei^er  la,  logique  en 
1546,  et  la  |  h  losopliîe  en  1549.  Une 
chaire  confiée  i  un  jeune  homme  de  cet 
àgt  •  suppose  de  grands  talenU  ;  mais . 
comme  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
médecine  que  de  la  philosophie  pour 
l'aptitude  à  enseigner,  on  laissa  mûrir  la 
science  qu'il  avait  acquise  dans  b  pre- 
mière, avant  que  de  le  nommer  au  pro- 
ftssofsl  11  n'iMint  la  chaire  de  méde- 
cine tliéurique  qn  en  1 563 ,  et  de  celle- 
ci  il  pai«a  à  la  chaire  de  pratique  qu'il 
occupait  encore  à  sa  mort  arrivée  le  95 
juillet  1591.  Il  a  écrit: 

De  putredime,  germanœ  ae  nondam 
exptiealw  Aristoteiis  et  Galeni  semien^ 
lôe.  advenus  jingeium  Mercemarium 
et  Thomam  Erastum ,  apoiogia.  Feme^ 
tiÙ9  1570,  in-4o,  avec  le  traité  de  la 
peste  de  la  façon  de  son  père.  Patavii^ 
1585,  in-4o.  —  Alediiationes   in  thc- 
riacam   et   mithridaticam   antidolum, 
feneiiis,  1576,  in-4o,avec  ce  que  Ju- 
nius-Paulus  Cras<u8  et  Bernardin  Tan- 
risanus  ont  écrit  sur  celle  matière.  — 
Methodus  exacUssima  de  componendis 
medicamentis  et  aliorum  dijudicandis. 
Patavii,  1683,  in-4o,  avec  une  table  des 
médicaments  simples  et  composés  les  plus 
usuels,  et  des  remarques  sur  leurs  doses 
et  propriétés.  On  y  trouve  encore  deux 
discours,  l'un  sur  la  fhériaqiie  et  l'autre 
sur  le  lurbiih.  —  De  motbi  natura  et 
essentia,  Ibitiem^  l5K9,in-4o.  Il  eia- 
mine  tout  ce  que  les  philosophes  et  mé- 
decins les  plus  célèbres  ont  dit  de  la  san- 
té et  de  la  maladie,  et  il  finit  par  donner 
la  préférence  aux  sentiments  d'Hippo- 
crate  cl  de  Galicn.  —  De  urinarum  dif' 
fereniiis ,     (ausis  et    judiciis   tabidœ. 
Ibidem ,  1 59 1 ,  in-folio . 

j^pr.  J.C.  1518.—  CALVUS  (Mar- 
cus  Fabius),  médecin  natif  de  Ravenne, 
vécut  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Qé« 


ment  Yil,  et  moumt  dans  cette  capitale 
en  1537.  Ce  fut  contre  les  ordres  de  ce 
pape  qu'il  traduisit  les  œuvres  d'Hippo- 
crate  en  latin  sur  un  manuscrit  grec  du 
Vatican  ;  sa  version  parut  à  Rome  en 
1525,  in-folio. —  On  trouve  d'autres 
médecins  dn  nom  de  Gilvus,  comme 
Michel  CaK-ns  à  Salonia,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  natif  d'Avila 
en  Espagne.  Son  esprit  et  son  érudition 
le  firent  estimer  des  plus  savants  hommes 
de  son  siècle ,  et  il  se  soutint  dans  la 
plus  haute  réputation  jusqu'à  ta  mort 
arrivée  dans  la  même  ville  d'Avila  en 
1575.  Il  fut  4ionorablement  enterré» 
sous  un  mausolée  de  pierre,  chez  les 
Observantins,  dans  leur  église  de  Sain  te - 
Marie  de  Jésus.  On  ne  connaît  d'autre 
écrit  de  ce  médecin,  qu'nn  ouvrage  sur 
les  PrédicamenlB  d'Aristote,  imprimé  à 
Venise  en  l57S,  in-8*.  —  Félix  Calvus, 
de  Bergame  dani  l'état  de  Venise ,  fut 
reçu  docteur  en  chirurgie  è  Padoue.  Il 
exerça  cet  art  avec  beaucoup  de  succès  , 
tant  à  Milan  que  dans  sa  patrie ,  où  il 
nMorut,  le  91  juin  1651 ,  à  Tige  de  73 
ans.  On  a  de  lui  des  ouvrages  qui  traitent 
de  l'anévrisme ,  des  ulcères  cancéreux , 
des  plaies  de  tète  et  du  squirrhe.— Jean- 
Antoine,  fils  de  Félix,  a  été  un  eél^re 
médecin. 

jÉp.  J.-C,  4518  eni^.— CARPI  f Jacq.), 
autrement  JACQUES  BERENGER ,  est 
plus  connu  sous  le  premier  nom  que 
sous. le  second;  il  lui  fut  donné  parce 
qu'il  était  de  Carpi  dans  le  Modenois,  où 
il  naquit  d'un  père  qui  exerçait  la  chi- 
rurgie et  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en 
inspirer  le  goût.  Les  connaissances  qu'il 
avait  reçues  dans  la  maison  paternelle 
ne  lui  parurent  pas  asseï  étendues;  il 
chercha  à  les  augmenter  par  une  étude 
suivie,  et  bientôt  il  se  décirla  pour  celle 
de  la  médecine ,  à  laquelle  il  s'appliqua 
à  Bologne  avec  tant  de  succès,  qu'on  lui 
accorda  les  honneurs  du  doctorat.  Mais 
Carpi  n  a  jamais  abandonné  de  vue  la 
chirurgie  ;  comme  il  voulait  la  pratiquer 
i  l'exemple  des  plus  grands  médecins 
de  son  siècle,  il  sentit  toute  la  nécessité 
de  cultiver  l'anatomie  qui  en  est  le  flam- 
beau. Dès  lors  la  dissection  l'occupa  tout 
entier.  On  assure  qu'il  disséqua  plus  de 
cent  cadavres  humains,  dont  il  tira  de 
si  grandes  lumières  i  l'avantage  de  Ta- 
natomie,  qu'il  passe  i  juste  titre  pour  un 
des  restaurateurs  de  cette  science.  La 
grande  habitude  et  l'adresse  qu'il  avait  à 
■mnier  le  scalpel,  les  eonnaisMiieei  qu'il 
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avnil  arquiies,  par  cel  eiercke,  iiir  la 
slrui^Iiiredei  |isrtiesi|ui  tant  leiii-ne  de» 
m^lailies  cliiriir(.'icali?s,  J.i  leciiire  iIes 
□uvric^s  de  Galicii  et  de  Ci'Ise  qu'il 
avail^luditi  plut  que  penonnc  Je  ton 
\tmpt;  loiit  cela  le  readit  ai  bubile  dam 
tet  opëralJoDi,  qu'il  peut  encore  |iasiL-r 
pour.  uD  des  rcitauruieun  de  l'art  impor- 
lanlqiii  aiiprend  k  1»  praU<[uer.  C'est 
dam  l'univvnilé  de  Rolagne  qu'il  mit 
louï  lei  Ulenlt  >il  grand  jour.  On  Je 
trouve  dsm  celle  ville  vr  I&07;  O'i  B»it 
qu'il  y  revint  au  plui  tard  en  I^IS  , 
après  avoir  rempli  la  chaire  d'niiiituniie 
et  de  chirurgie  k  Pavie.  C'est  vers  l'un 
ISÏD  qu'il  comniFiiça  k  ensei|;Der  Jcs 
méniRi  iciences  â  BoIokuc  ;  il  en  lortll 
cependaol  en  I&13  puur  allcrk  Itome; 
mail  comme  il  ne  larda  pas  k  reprendre 
l'eivrcice  de  ses  runcliuiis  dans  l'univer- 
lilé  de  Kologne,  et  que  probablement  il 
les  continua  jusque  vern  l'an  thba.  qui 
esl  celui  de  la  mort,  il  n'a  pas  manqua! 
de  (empi  ni  d'occaiioni  pour  se  procurer 
la  célébrité  k  hqudle  il  est  parvenu.  La 
réputaliou  qu'il  uvail  acquise  par  ses  le- 
çons  prililiques,  se  soutint  lonu  lemps 
après  M  mort  par  tes  ouvrages  qu'il  prit 
■oin  de  r.iire  ioiprîmer.  Voici  leurs  litres 
et  leurs  éditions  : 

De  craiiii  fractura  traclatim.  Bch 
noni-r,  lâlS,  \u  i',  yeneliit ,  I&3S, 
in-f".  Lugduiii Ita'avorum, l6iS,  iS&t, 
I7I!>,  in-8>.  Il  vaflle  beaucoup,  dans  cet 
ouvrage,  l'us^ige  des  mèdicauieiils.  mais 
il  ne  a'étead  puini  siseï  sur  les  inslru^ 
nenti  et  les  pansements  :  on  j  trouve 
cependant  un  grand  nombre  d'ubierva- 
tions,  dont  plusieurs  lui  npparliennent. 
Il  suit  pretquc  toujours  la  méllioile  des 
Arabes,  et  cite  rarement  les  mifdeciui 
{Kcs. —  Commtnlaria ,  cuik  ampliasi- 
mit  tidditlniiibui,  taper  aiialomia  Muii' 
tlùii.  toaoniie ,  iùil ,  lâS2,  iii-4o.  En 
Wlgloil, Londres,  Ie61,in-I3. — Lta^ogit 
krtoet  in  analomiam  carporit  humaid, 
fUiqaat  eumjigurii  iutnl"mtcis.  i/oHo- 
niai,  iSIl.  I5!&,  iu-t».  friteliii ,  lâST, 
ia3S,  in-«°.  Coliuiœ,  1&*9.  ia-g<'.  ^r- 
gentoralî,  I&3II,  in-s°.  Il  a  suivi  l'exem- 
ple de  plusieurs  autres  annlomlstes  qui 
ont  donné  la  descripliou  dvs  muscles 
d'après  Galien,  mais  il  est  un  des  pre* 
nicri  qui  let  aient  représentés  dans  les 
plancbu.  Il  est  vrai  que  ses  Apures  ne 
T*leul  pas  Rrand'cbosc ,  et  cela  n'est 
point  éioiinant  pour  le  temps  auquel  il 
le*  a  donnée*  :  mais  il  est  turprenaul 
que  le  itjU  de  cet  auteur  soit  aus»  mau- 
vais qu'il  ieU ,  lui  i^ui  avait  eu  occuion 


d'apprendre  k  bien  écrire  à  l'école  d'Aide 
ItLiniicc  l'ancien. — Carpi  a  découvert 
l'apiiciiilice  de  l'inlestin  ccecuin,  k  qu» 
il  a  dnnné  le  nom  d'Addilumenlum  culi} 
la  description  qu'il  en  a  railc  est  fort 
étendue.  Il  a  aussi  Irèa-bJen  parlé  de  I» 
structure  de  la  moelle  Opjnitre.  Tout 
cela  n'est  rien  en  comparaison  d'une  d^ 
couverle  de  la  plui  grande  iinporlrtnce 
pour  l'bumanilé,  je  vcui  dire ,  des  fric- 
tions niercurirllct  pour  U  ^uérison  de 
la  vérole  ;  CG  médecin  passe  |iuur  (Ire  le 
premier  qui  ait  tenté  d'en  Faire  usage  ■  il 
n'a  cependant  rien  écrit  sur  cette  mala< 
die.  taltopio  assure  qu'il  lit  long-lempa 
un  secret  de  sa  méthode,  et  qu'elle  lui 
valut  plus  de  cinquante  mille  ducats 
d'or.  On  n'aura  point  de  pi^iiiea  le  croire, 

selle  plate  qui  montait  à  un  poids  ei- 
IrHordinaire  d'or  et  d'argent,  cl  qu'il  a 
lilgné  lu  due  de  Ferrare  une  tomme  de 
quarante  à  clnituante  mille  écus.  Mail 
Âstritc  reluse  k  Carpi  l'inveulion  des 
frictions  mcrcurielles ,  et  prétend  que 
de  plus  anciens  auteurs  ont  proposé  le 
même  remède  :  cependant,  s'il  est  vrai , 
ainsi  que  l'as«urc  le  célihre  de  Haller , 
que  'notre  médecin  ait  commencé  à  se 
mfler  des  opérations  chirurgicales  en 
I50T,  il  a  vécu  peu  de  tcmiis  après  les 
premiers  invenleuis  de  cet  mélbode  ;  et 
c'est  peut-être  pour  l'avoir  pcrfeclionnée, 
qu'il  a  eu  plus  de  vogue  que  les  autres  et 
qu'il  s'est  procuré  les  richesses  dont 
parle  Faltopin.  De  tout  temps,  et  de  nos 
jours  encore  ,  la  répulnlion  de  traiter  la 
vi^role,  DU  plus  sûrement ,  ou  plus  coni- 
madément,  a  élé  d'une  grande  ressource 
pour  ceui  qui  se  sont  donnés  pour  avoir 
une  mélhodt  particulière.  Les  moiiidrea 
suites  des  eicès  qui  douncnl  niiiisance  k 
cette  muludie,  sont  la  honte  et  la  cniolej 
on  «upporlerail  mieui  les  m:iui  terrible* 

3ui  l'accompagnent,  si  l'on  ne  cnignaît 
e  se  déshonorer  par  la  publicité  de  la 
core,  ou  si  l'on  ne  tremblait  k  la  vue  dea 
victimes  du  mauvm  traitement.  — On  m 
imputé  à  Cirpi  d'avoir  disséqué  vifs  à 
Bologne  deui  Espagnols  malades  de  le 
vérole;  ce  qui  ayant  été  rapporté  an 
jni;e,  ce  médecin  fut  obligé  de  se  sauver 
k  Ferrare,  oii  il  mourut.  Il  avait,  dit-on,  ■ 
choisi  des  Espagnols  plulôt  que  d'autres, 
parce  qu'il  haïssait  leur  i>,-ilion.  Mtiii 
tout  cela  a  bien  l'air  d'un  conle  fait  à 
plaisir.  L'analomie  avait  été  fort  négligée 
pendant  plusieurs  siècles,  lorsque  Car- 
pi  se  mil  k  la  cultiver  i  et  comme  il  Tut 
un  des  premiers  qui  entreprirent  d'en 
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rjUblIr  rtflade,  qH'tt  fil  même  betuooap 
de  iliMMlioni  de  ctdivnt  hnniini  pour 
parvenir  à  Mo  bot,  il  étonna  eeui  qni 
n"!*!!»!!  rlrn  vu  de  temblable.  CertM 
il  n'en  hllul  ptt  dnvantife  pnur  faire 
dire  an  peaple,  qui  ^rouit  loujoun  iei 
ahvtei  le*  plot  linplet,  que  ce  mMeeln 
■MlSBiMJI  lei  hammcK  en  tIc.  Ensia- 
trait  et  Hërophile  ml  ilé  accui^t  du 
Mène  crime,  et  aTCe  aH»î  pea  de  fon- 


(¥im)  de  BAIe  eierça  la  cbirargle  h  Im  ■ 
rieh  dasf  le  Kiiiine'  aifeele  et  fut  un  de i 

anii)  pirticulicrs  de  Courail  (ics'icr.  nui 
6t  lieiucoiip  de  cas  de  tes  l^lents.  LeI 
biliite  médecin,  nentibte  aux  meiii  qne 
Wxrli  touffnil,  lui  cniMrîll*  de  »e  (aire 
pritiqurr  l'art  Jriolnnilc,  opération  qu'on 
avait  ijlmn'lnnnéc  dfpuii  lan^ttMnp;,  et 
il  eul  le  plnitir  d'rn  *oir  le  necïs.  Lei 
hitlorieni  ne  doimeiit  point  U  date  de 
lu  morl  de  ce  chirurgien  ,  maii  Im  bi- 
blinttniptira  couvienneol  iin^iniaiemenl 
qu'il  Ititia  un  nianntcrll  qni  Tu!  pln- 
■irurt  tnii  imprima,  tout  le  titre  de 
Pritciica  iler  tfuniinnniy  Quoique 
Fabrice  de  llilden  rflt  erniuré  cet  on- 
*r.i|(e,  BoerlisBvc  n'en  »  pm  fait  motiii 
dValiniei  il  a  rendu  k  son  (lutcnr  loole 
la  JuMice  que  nii^rienl  lei  Ulvnti  d'un 
hi>niin«  tïpérimontif.  t.e  Irrité  de  Worli 

avr  In  mMicamenti,  et  on  autre  sur  le* 
maladie)  ilei  enfauti.  Ce  chirurgien  m 
récrie  haulement  contre  lei  lulnret,  le 
tanponnemrnt  et  l'abtii  dri  tentei;  it 
condamne  encore  la  pratique  dei  maî- 
tre* lie  ion  lemp* ,  qui ,  trop  carieui 
de  tavelr  ce  qni  ae  paiie  dan*  le  fond 
de*  plaie* ,  j  perlaient  fréquemment  la 
■«Dde. 

C'eit  Rodnipbi!,  frère  de  F^IIx,  qui 
■'eat  cbarg^  de  l'édition  de  crt  ouvra^re; 
la  première  a  paru  Ji  Bile  en  1  &76,  in-S". 
Le  gnni  nombre  qu  en  en  a  donné  de- 
paia  ceti*  année,  prouve  aaiei  le  cit 
qu'on  a  fait  de  ce  livre  de  pratique.  Il 
fut  imprimé  k  Bile  eu  1599,  en  161!.  en 
16t6,  in-t*.  Dans  la  mêoie  ville  en  ter&, 
in-S°,  avi'c  un  traité  de*  accouchrmenli 
orhé  de  fisorei,  par  H.  Schaeu.  Enrore 
i  Bile  en  lenT,  in-S».  Brralau  ,  i«&|  , 
in-8«.Wolfeiibullel,10!(,in-8«.Sletiin, 
1849,  16S0,  même  formai.  Françoii 
Si'ovin  a  mil  cet  ouvrage  en  franmii  ri 
l'apubliéàPariaen  t8TI,in-lt.— Wurli 
«I  aatenr  d'un  oniroenl  connu  dan*  I» 
phanMN^4n  iMi  II  nom  d'{^a«M«iN 


Aprii  J.-C.  un.  —  COnWARO 
(l.ouia),  que  Hanfet  et  d'autre*  biogra- 
phe* lenbJent  dislinguer  d'Aloyiiua 
Cerairus  et  d'Alojiini  Comeliua,  n'en 
ett  pai  moini  connu  *otM  cet  dilférenl* 
nom*.  Ce  noble  Vénitien  ne  fat  point 
médecin ,  mai*  il  doit  trouver  une  pl*M 

ouvrage  fi>rt  cilèbie.  et  qui  n'est  !•*■ 
«•nsquFl'iue  ioiérfl,  inriesavanliiges  do 
la  sobriété.  Il  eat  dît.  dan*  l'hislorre  de 
l'iinivi-nité  lie  PaJoue.  qu'il  naquit  à 
Veni»  d.in<  l'illnilre  famille  de*  Cor- 
niro,  mail  qu'il  n'éhit  point  léitilime. 
Il  se  rendit  ver*  l'an  Hn&  k  Padoue,  où 
il  apprit  le*  lettres  faumalnei  t\  s'appli- 
qua eniuile  t  différenlea  sciences  qu'il 
ajoia  avec  asseï  d'ardcur  quoiqu'il  n'i-ilt 
eicHIé  dans  aucune  .  parce  que  la  déli- 
caleup  de  sou  tempérament  l'oblige 
loujuurt  1  «e  modcrer  dan*  l'éluile.  Il 
avait  k  peine  vingt-cinq  an*  qu'il  faillit 
*iicconiber  *  diATérenles  m.ilailies  diint  il 
IntsuceiruivemeiitBtlaqiié.  La  médecine 
ne  put  lui  procurer  le  moindre  soulage— 
ment  quoiqu'il  s'y  fût  livré  j'itqu'k  l'igs 
de  nuiiranleiins.  Vojànl  donc  que  tente* 
les  Uronuei  lui  élaienl  inutiles,  il  fut  lui- 
même  *oa  médecin,  et  se  prescrivit  le 
genre  de  vie  le  plus  tntire  cl  le  plu^  sé- 
vère. Il  ftia  le  poids  de  *es  aliment*  k 
M  onces  cl  celui  de  fb  boisson  k  14 
once*  p*r  jour.  Ce  régime  le  fortifia  aa 
point  qu'il  songea  a  *e  marier  :  ilépouM 
k  Udino  Véronique  Spttemberf  avec  la- 
quelle il  vécut  qiiel'tue  tempt  >ad*  en- 
fant, mais  dont  il  ent  enfin  une  ftll« 
qu'il  deniia  en  mariage  k  Jean  Comaro, 
nohle  vénitien.  Lout*  pt**a  le  rrate  de 
*es  jours  sans  aucune  atteinte  de  luHla- 
die  ;  i«  vieillesse  fut  la  seule  qu'il 
éprouva.  Il  mourut  k  Padone  le  f  fl  avril 
IGBB,  l([é  de  cent  et  plniienr*  inné«a. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  en  iialien  qui  a 
élé  Iruduit  en  plusieurs  langues.  L'tiriji- 
nai  est  intitulé  ;  Overo  rlîscorsi  délia 
vHasobria,  P^doue,  l5Sfl,  l8iD,  1898, 
in  B".  Veniïe,  iBBB,  in-»'.  —  De  i^a 
snbiin.  P'itavii,  i5BI,  in-8». --  Tmcta' 
lut  de  vilœ  nnbriiE  commnriu.  Anfirer^ 

Cite,  ifiïï,  in-S",  avec  VHygiatticum  d< 
ei<itnqni  est  le  Iradnricur.  Malahemi, 
|670,  in-ll.  —  Le  réchnt  de  vivrt 
pour  In  eonjfrpntioii  lie  Itt  santé  du 
eorjn  et  de  famé.  PiH»,  H*l,  fo-8», 
|nr  StiiMlM  HfiHy,  4^prti  la  tonfoa 


Parii 


BIOORUPBII 

e  de  Lexiuj.  —  De  la  /xibiic'ic  et 
ft  avitiiianr,t,  'l'rmliictioii  iianvïMo 
C  (In  Dati!>,  pir  ilt-  La  lIonriodiËrc, 


ITOI  , 


i-II. ■ 


1.  Ainiterddin  1703,  in-lî.  — LcyJc, 
ilH,  tn-R".  —  Eu  iiisIbIs.  Londrei, 
ITII,  nj&,  in-g".  —On  publia  a  Potii 
en  1  TOI.  in- 11,  un  ouvriRC  loui  le  IJire 
A'Anli-Cvrnaro,  aa  reoupquM  critiques 
lur  le  Imité  du  lii  vie  ubre  de  L<,uis 
Cai-nam.  Un  prétend  qu*  ion  régime  de 
YÎvrc  éliit  tto|i  x'ifiAt  cl  trop  austère  :  il 
yeut  Titre  pour  plutieura  pcnonnes  ; 
■«îa  ce  i]ui  Uît  rapalodie  de  l'ouvrage 
de  ce  seigni-ur  vi<niiieii,  c'est  que  ce 
tig-aie  ëtsil  conveiiatilc  Wsn  r.ùm\i\v\'\ûi\. 
11  pralii)»»  le*  eonseili  qu'il  donne  mec 
Untde  tuocèsi  que  pendant 


Il  fut  u 


i.lec( 


\*  lii)  de  «s  jnurs.SunT^t,''"*'!'!"'''  ' 
d'abord  iai  ■  douxe  onces  de  nourriiure 
pendant  2\  heures,  ne  monla  jaii>*h  in 
delà  d«  1 1  oace*  :  et  ce  fui  pour  l'avoir 
pounsé  une  lois  iui<i]u'k  ifi  ,  qu'il  tomba 
(lansiinemiil-idiedafigrreiise.  R.-ire exem- 
ple lie  d<>llcate.ssc  et  de  lobm'ié  ;  i|  est 
peu  de  peneiioei  qui  voudr-ïcnt  acheter 
la  *»n\i  a  or  pris.  Il  est  nitmr  pisid  en 
proverbe.  Qm  meiUce  vivil,  mi'tre  «i^ 
l'iV,  J'uvoue  que  c'est  vivre  miiénbje- 

n'eit  qn'ainii  i|Ue  les  conitltulious  vald* 
tudiaairct  (leuvenl  subsister. 

Ànr.  Jr'iuxrhtiil  16(8  e«...>fl«, — 
A(  C  mOHttONto  (Ji<r<iin<')  de  Gublo 
on  •ri%ugubtn,  ville  J'itnlie  au  duché 
d'Uibin,  pratiqui  U  u.èdccine  h  Rome 
■ous  le  pontiAcal  de  Li'aii  X,  qui  lut  élu 
le  là  m>ri  Ibl3.  Il  vint  eiisiiile  ensei- 
gner cette  science  h  l'adoue  oii  il  rem- 
plit la  cliairede  priliiioe  vers  l'an  1534. 
Nousavo(i»delui  les  tNlIëisulvanlui- 
fle /)«/rerfme.  yrneliî<,  I5H,  In-S',  — 
Ve  ealarrhn.  Ibidem,  ISld.  in-N>.  B<i- 
sitete .  tftlR,  in-B*.  avec  l'ouvriiiic  de 
.Settj*  Plaeilu*.  nni  ni  inliluK  :  De  me- 
liictHaexaiiim  ilîl/u^ .  —  Delucle.  f^eie- 
t/it,  t&IO.in-M».  C'est  la  iiremitrc  édi- 
tinii  de  ce  livre:  il  J  avait  cependant 
bien  lon|i-lem|is  que  l'auteur  l'avait  écrit. 
11  pardi  encore  k  Kureniberg,  eu  Hit, 
in  *•.  Cet  iinvnee  traite  de  plusleuri 
matières  iiilëres<aiilei ,  cl  nurtont  de 
t'ulilité  du  petlt-lait  dnns  U  eire  des 
fiêvic*  puirideA.  Il  y  c»  aussi  parlé  de 
la  satfjnée  pendant  U  grimrste,  deru- 
sagrdii  lail  dans  h  cure  <U' la  i>liihi.iie, 
cl  df*  bons  elTctt  de  i;elui  de  chèvre  h  Ja 
ïuilcdceesfiiivtes  lungnu  qui  menacent 


MBfitCALI.  9^7 

d'i'pulhciuenl.  —  Féli»  Accorombonnt , 
lils  de  JirJinu.  a  aussi  6\6  un  bubilu  mér 
dculii.  On  a  de  lui  piu>ieuri  ouvrjigei 
qui  rendent  un  témoiQuage  avanlaffeui 
de  son  coût  pour  les  ailleurs  grecs,  et  de 
ion  applle'liana  'Béclaircir  les  en' 
les  plus  obscurs.  Vulcl  les  titres  dus 
leur*  êcrilB  qu'il  a  donnés  en  ce  et 
—  Annntatinaes  l'i  Hbrum  Italeni  (M 
trmi'rramralit.  Rnmœ,  IfiBn.  in-foi.  — 
Sent'Htiurttm  diffieilium  Tlieo/ihiaitt 
in  libia  r/e  p/unlii  expUcalia.  Jtnmett 
1601.  in  fulio.  Tout  était  alors  dil£eil« 
en  botanique,  par  la  lOnfusion  qui  ré- 
gnait ju>q>ies  dans  les  noms  des  plantes. 
Les  mtllio  les  adnpli'ei  par  les  modernei 
ont  heureutementieli:  un  plus  grand  joui 

Apri.i  Jè<ui-Ckiiu  lâlD  em'iVon.  — . 
BRl(iA^TI  (Aiin.bal),  cHilire  médecia 
et  pliiloauplie  du  leisième  siècle,  lïlall 
de  Cbktî  dans  le  royaume  de  IVapirr,' 
Toppi,  qui  en  fait  niviiliu»  danl  >«  bin 
bliallièi]uc,luiatlribue  les  ouvra|{rs  tul^ 
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al  govrrno  di  p-eieivnisitii  iieiiiitiita, 
Napki.  1677,  in-4<.—  Âiimâietaver- 
Umenli  intni-na  alla  preiervaliane  e  <■«. 
rnliniie  df  morlMIi,  e  lieiti  variait,  tia-i 
pie»,  I6TT.  In-f,  —  Mai>eel  ei  St^uier 
le  disent  auteur  de  ceux  ci  :  —  Hue  tiliri 
lUU'îtiori»  de  i  tempUei  aremati  e  ■ulrt 
exe,  ehe  vrmfini  fioriai»  daU'fmlit 
Oftenlnti  perlincnli  iill'uta  d'ila  mtdi- 
uni,  di  Gaiiin  dali'O'io,  mtdico  Par- 
lughese,  cou  alcune  bicv  annolati-ni 
di  Caria  Cluiio  i  t  due  alîri  Ubv  /wr/* 
nieaU  liiqutlle  cke  li poriauatia-i'ùidi* 
Oiiciden-aii  di  JVicaia  Momir  Iti.  me- 
ditodi  Sivif^lin.  Venise,  HUl.  in-*», 
IGD6,  iii-S°.  Ilriganll  a  ml*  ce  reeueil  eu 
ilalicn.  Il  }  a  encore  une  édilion  de  Ve- 
nlte,  lOiQ,  il)  8'.  avec  une  lettre  d» 
Protper  Buigiirucci  sur  Ira  dragues  du 
cabinet  de  Cateiolari  i  Vir>ine, 

Ap.J.  C.  lSiBenwïï>n.— COPERNIC 
(Mroi.ij).  célèbre  matliématielen.  pbilo- 
suphr  cl  médecin,  était  de  Tliorn,  villu 
con  si  df  table  de  Cologne  d.>n*  ta  PrutM 
llojale.  Il  bl  m  cours  de  pliilosophie  et 
de  médecine  •  Cracoviv,  et  il  lei  aRl<evk 
avec  tant  de  |;toire.  qu'il  donna  dés  brt 
le»  plHi  grandes  espérances  de  le  voift 

cet.   I^Q  elTrt,   il   se   inod'iiiil   dans 


i<ide  s. 


ml  avec  Uni  de  dinl 


il  (ut  mis  nu  nombre  de  eeii) 
avalent  piinétrd  le  plus  avant  dm 


iAi 


BUtÛUPHtK  UiDlClLK. 


iterelt  delà  nature,  et  qui  en  iTaienl 
uieui  développé  le*  njtlèrei  par  leur* 
TcclierdiM.  Copernic  t'appliqua  auati  k 
l'élude  de  la  laoRue  grecque,  qu'il  ae 
rcDilil  «UHÎ  familière  que  la  liogue 
materoelte;  tnaii  rien  ne  l'occupa  plui 
que  teamalbénialique*,  et,  en  particulier, 
l'ialranoBiie ,  pour  laquelle  il  eut  ton - 
joun  un  gobt  li  décidé,  qu'il  n'aban- 
donna jamoii  le  plan  qu'il  «'était  lait  de 
travailler  k  u  perfrclion.  Ce  fut  pour  j 
mitai  réutair,  qu'il  alla  contulter  les 
MvanU  de  dilTérealea  partici  de  l'Ku- 
rope.  Il  t'irrita  fort  Jont-tempek  BdIo- 

Ee  en  Italie ,  pnur  proflter  de*  lumière* 
Dominique  Haria  ;  il  pa*ia  eniuile  k 
Ro«M,  «il  ihenaeign*  luimCme  le*  ma- 
Ibématiquet  et  coni]>lB  pluiieart  per- 
sonne* illustres  parmi  sea  ditciplci.  De 
muiir  Fii  >c<(i  |ius9,  il  fut  nommé  k  un 
canonicat  daiia  l'iijllie  de  Warmie  par 
Luc  Wi  itelrod,  ton  oncle  maternel,  qui 
•n  était  évtqur;  et  probtint  du  repoc 
q»(  celle  place  lui  donnait,  il  mil  la  der- 
nière main  à  iim  livre  De  ntofu  oclaim 
tfihrrM  qu'il  dédia  eu  pape  Paul  III ,  el 
que  le*  aavaoU  ont  trouvé  ai  eiirirui  et 
*i  r-iitonnalile,  gur  le  lyalime  qu'il  étnblit 
sur  l'imnioliiliU-  lU  *oleil  et  le  muuve' 
nent  de  la  terre.  Un  lait  aitei  lyir  rrlle 
opinioa  n'eat  pai  nouvelle,  i:t  c|ue  Pbi- 
lohfls  et  Héndide  de  Pont  e<i  onl  éli 
lei  aulenn,  comme  noua  l'apprenon*  de 
Plularque.  1^  cardinal  de  Cuia  a  auni 
agile  et  délendu  ce  ly^lËme  quelijue 
tempt  avant  Copernic,  m.iii  celui-ci  l'a 
mieux  eipliqui'  que  personne;  el  quoi- 
que la  déiobéiiiance  de  Galilée  ait  tem- 
blé  toumeltre  celte  bj|iotbète  aui  cen- 
aurei  du  aaiiit Siège,  plusieun  «av«nl* 
l'ont  *oulenue  par  de*  raîaoni  lrË*-(o- 
Ildet. 

Il  e*t  connu  de  tout  le  mondn  que 
Galilée  fut  déféré  k  l'inqaÎBilioK  de  Rome 
pour  avoir  embraué  le  ■y\tèrDe  de  Co- 
pernic i  on  lui  fit  promettre  en  1616  de 
ne  Je  plui  dereudre,  ni  de  vive  loii,  ni 
par  écrilj  mai*  il  ne  tint  pa*  parole.  Il 

CuMJB  aeiie  ani  après  ion  dinlogue  aur 
»  airtlèniei  de  Ptoluméeet  de  Co|<ernic, 
et  il  fut  cité  de  nouveau  i  l'inquiiition 
qui  le  conlraignil,  par  un  décret  du  SI 
juin  1633,  d'abjurer  ion  (TBlème,  com- 
me une  opinion  non-teukment  héréti- 
que dan*  la  foi,  m>ii  abiurde  datia  la 
Ehiloiopliie.  Ce  jiigemfnt  contre  une 
jpotbite  qui  a  été  prouvée  depuii  en 
tant  de  manière*,  ett  un  lémoicnaBe  de 
la  force  des  préjugé*  qui  dominrnl  dan* 
un  lièclc  plut  que  dini  un  autre.  L« 


vérité  le*  dinipe  peu  k  peu,  et  aujonr- 
d'Iiui  le*  inquititeun  lont  trop  cage*  et 
trop  éclairéi  pour  gêner  U  pbilotophie , 
lon:|u'elle  ie  borne  k  dei  idée*  qui  tt'in- 
téretienl  point  la  religion  et  aa  morale. 
—  Copernic  mourut  en  Bohême,  k  la 
■uile  d'une  atlaque  d'apopleiie,  le  34 
mai  I&43,  igé  de  TO  an*.  C'eat  par  ae* 
écriUqu'il  a  mérité  une  place  distinguée 
parmi  le*  lavants  du  leiiième  liècle;  et 
pour  que  U  mémoire  de  ce  grandliorame 
piwll  a  la  postérité  la  plui  reculée, 
Martin  Cramer ,  évèque  de  Warmie,  fit 
graver,  en  lÂSI ,  cette  épitaphe  sur  ton 
tombeau  : 


(André)  était  d'Areizo,  ville  d'iulie 
ilatts  la  Toscane.  Aprèt  avoir  étudié 
tout  Luc  Ghini  qui  fut  premier  dirco 
leur  du  Jardin  de  Piae  ,  il  enseigna  lui- 
mfme  la  médecine  dam  les  écolei  de 
»tle  ville;  malt  le  pape  Clémeiil  Vllt 
l'i-n  tira  pour  lui  donner  la  cliirgedesou 
premier  raédircin.  Il  la  remplit  avec  la 
plut  grande  distinction  et  mourulk  Rome, 
le  !3  récrier  1603.  a  l'âge  de  lit  ana. 
—  Ca:»lpin  éliit  un  de  ce*  génio  su- 
périeum,  dout  l'eiictilude  et  la  péné- 
tration surmontent  les  plu*  grande*  dif- 
ficultés. Cesl  dommage  qu  il  ait  été  trop 
aervilrment  attaché  k  la  doctrine  d'Aris- 
lole.  qu'il  difeodil  avec  chaleur  contre 
celle  de  Galien,  qui  était  l'idole  qu*oit 
adorait  dans  le*  écolea  de  ce  tem|)s-la. 
Ses  écrits  ne  rï*pirent  que  la  Ihéorie 
arislolélicienne,el,toute>tim*blei  qu'ils 
toit  d'ailleurs,  on  les  a  négligés  pour 
cette  raison.  Un  remarque  encore  que 
ce  médecin  s'égare  souvent,  quand  il  se 
met  à  raisonner  d'après  les  auires  ;  mais 
il  pense  toujours  bien  lorsqu'il  ae  suit 
que  tes  propret  lumièrei  tur  les  cboseï 

Sii  te  connaiuent  par  les  sens  eiléricurs. 
0  trouve  des  preuves  de  tout  cela  dana 
ses  ouvrages  i  voici  les  titres  saut  les- 
quels iU  onl  paru  :  —  Quœ'tiniium  pe-  I 
ripatelicarum  libri  F.  Fetielm,  liTl, 
io-t".  Ce  recueil  n'a  point  été  sans  ré- 
plique ;  Nicoba  Taurvllui ,  ■  " 


■  lOCaiPRIK 
Monl1)e1li*nl,  l'a  alUqnë  par  iin  livre 
intitulé  :  Âlptt  cietie,  hoc  est,  Andrnr 
Canalpiiti  monslroia  ttnpmala  discutait 
tt  excusai.  Le*  quatre  premiers  hvns 
-  des  qimtiom  pfripatéliqiies  traitent  de 
la  phrsique  eu  r;dnéral  et  de  rntlrnno- 
wi«;  le  cinquième  mI  le  »eul  qui  con- 
cerne U  pliysiologie  du  corpi  liumaiii, 
et  c'est  la  qu'on  trouve  quelques  Iratls 
■ur  U  circulalÎDti  du  Mn^  dam  le  pou- 
mon. H  a  pnru  i  Vrniae  en  lï!);l.  iD-4<>, 
une  aulre  vdllinn  de  cet  ouvrage,  à  l>i- 
quelle  on  a  joint  d'aiitrei  jcrili  de  Cat- 
talpin.  eotunie  :  Q'iieslioiium  medica- 
rum  libri  dun  ;  lie  medicamtnlorum 
qualilnlibas  libri  duo  :  miia  ils  lont 
l'un  et  l'autre  rempMi  d'oliacnritê ,  e( 
«"onl  prcaquc  pour  objet,  quedcréruler 
Ira  Kenlimenla  de  Galit^n,  —  De  planth 
UhtiXf^t.  Florenlim,  ihii,  in-4».  Il  a 
■UKnivnté  cet  ouvrage  d'un  jt/ipcndix 
ad  liliros  de  ptiuitii.  Romw ,  idO-l, 
hi'4°.  Ce  traité  det  plantes  eal  bon;  mais 
■i  «e rail  meilleur,  ai  Cnialpin  n'en  avait 
point  rendu  la  lecture  diincile  par  Ici 
non»  iDSCant  qu'il  J  a  iniëréa,  lans  j 
jiiiiiilre  aucun  synonyme.  St^  descrip- 
tiona  sont  utiles  miilgré  leur  bricvetë; 
il  «nlre  même  dana  quelque  détail  sur  les 
fertiis  des  plRnles,  qu'il  mppurlc  pres- 
que toujours  d'âpre  les  anciens.  Cet  au- 
teur passe  pour  je  premier  qui  ait  ëlatili 
la  méthode  de  disliottuer  les  familles 
rici  planlei  par  le4  parties  de  U  Tructili' 

Demelallieh lihritre.t.  Knmœ,  lâ9R, 
in-*",  Norimbergie,  mm,  in-C,  par 
le*  soins  d«  Sunerut.  Il  y  (raile  fort  «im- 
plemenl  des  foHÏIes  dans  les  deut  pre- 
mien  livret,  el  des  niétaiia  dans  le  tioi- 
■ième,  sans  trop  upproroudir  les  causes 
qui  le*  produisent,  ftct  duacriptionasont 
toutes  lirrta  des  anciens,  et  c'est  encore 
d'après  eux  qu'il  i'i'ti-nd  sur  les  pro- 
priétés nn^dicinale^  des  corps  qui  com- 
potenl  le  rigne  minéral.  I^a  ei|iériencea 

Ju'il  rapporte  d'aprèi  les  moileriies,  ou 
e  son  propre  fonda,  ne  eontieiinmi  rien 
de  remarquable.  —  •4'T  laedica.  Romœ, 
IBOi,  fSOl.lGOS,  troia  volumes  in-lî. 
Le  même  ouvrace  a  paru  sous  ce*  dilTé- 
renti  titres  :  Caloptran,  siuc,  spéculum 
artis  medicœ  Hippocralicum ,  tpectan- 
'  dignmctndot ,  curanilo-que  exht- 
morbot  univrrsoi.  t'ranrnfani , 
,  in  S'.feaeli't,  leoo.  in-*'  T.ir- 
IGOS.  in-fo.BOuale  titre  de  Praxis 
ivtrite medîcîiUM.  jiigenlorati,  lUTO, 
■n-Ro.  C'e&l  on  recueil  de  la  doctrine 
des  Greci  et  dei  Arabes,  mais  il  ne 
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vaut  point  les  autres  écrits  de  l'auteur' 
]|  est  urrangé  de  Taçon.  qu'aprts  l'eipo-' 
silion  unstumique  de  iliaque  partie,  on 
;  Iruuvc  les  malidios  qui  peuvent  In 
allaquer,  et  en<iuite  les  médioamvnla  et 
ks  Tormulps  qui  convieiinenlàleurcure. 
—  Maigre  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'blsloire  des  plantes  de  Ciesalpin  ,  clla 
doit  être  rcEardéa  comme  un  ouvrdgfl 
accompli  pour  ce  temps-ia;  et  si  elle  • 
fait  moins  de  bruit  que  les  Irailéa  da 
M^ltliiole  el  de  Fucb,  c'est  qu'elle  man- 
que de  ligures  ;  ou  jhlI  qu'en  ces  sortei 
de  nialièri'S,  c'e>t  aulant  le  secours  de* 
Hgures,  que  le  mérite  des  auteurs,  qui 
donne  de  la  réputation  aut  ouvra(;ea. 
On  voit ,  dans  celle  histoire ,  qu'il  com- 
pare la  semence  des  vég<!lBUX  a  l'œuf  de* 
aniraani.  Il  j  dit,  que  comme  il  y  ■ 
duns  l'œuf  une  petite  partie  où  l'animal 
e^t  comme  ébauché,  le  reste  ne  servant 
qu'à  la  nourriture,  de  même  la  princi- 
pale partie  de  ta  semence  des  planirs  est 
celle  d'oii  sort  h  racine  et  le  jet ,  puis-, 
que  c'est  une  espèce  de  petit  germe,  et 


1 

10-  ■ 


e  la 


I  nourriture.  Celle  compararson  de 
la  graine  dea  plantes  avec  l'œui  des  ani- 
inaui  n'eut,  sans  doute,  point  au  goAt 
de  tous  les  phj'sioiens  modernes;  malt 
comme  il  entre  moins  dnns  le  plan  de  ce 
dictionnaire  de  discuter  les  opinions, 
que  de  les  rapporter,  je  me  borne  k  re- 
marquer encore  que  Catsal  pin  est  l'inven- 
teur de  la  mélhiide  régulière  de  dislrt' 
buer  les  planles  conrocmémi'nt  k.leue 
n^ilure.  11  est  vr.ii  qu'on  a  r<iit  mieui  de- 
puis lui;  on  doit  cependant  lui  tenir 
compte  d'avoir  frayé  le  cbemin  aux  Mo- 
rison,  atii  Touruefort,  ans  de  Jussieu, 

Quelques  pass.ig-eE  répandus  dans  les 
ouviagesdu  médecin  dont  nousparlons, 
n'ont  élc  ni  remarqués,  ni  bien  enlen- 
diis,  qu'après  que  llarvey,  l'Iionnenr  de 
aon  pijs,  eut  publié  son  traité  de  ta  cir- 
culiliun  du  lani!.  Ou  a  même  préleodn 
alors  que  CiEutpin  avait  parlé  distinc- 
tement de  ce  mouvement  circulatoire.  On 
lui  a  fait  dire  que  le  sang  est  porté  du 
veniricule  droit  du  cour  au  poumon  par 
lu  veine  artérieuse,  et  qu'il  revient  de  Ik 
au  ventricule  gauche  par  l'arltre  veineu- 
se; que  lesanepouué  du  ventricule  Gau- 
che dans  l'nrlère  aorte,  après  avoir  p»r- 
Gouru  toutes  le*  parties  du  corps,  est  rap- 
porté dans  le  leniricule  droit  par  la  veine 
cave  :  qu'ainai  il  y  a  dans  cliaquc  ven- 
tricule une  veine  qui  y  rapporte  le  aarg, 
et  une  artère  qui  le  reçoit  pour  le  porter 
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■illcunt  et  qu'il  Uul  par  connîqueut 
■ppeter  dut  le  vculricule  droit  anùr:, 
0"  que  le*  anaient  BpiieUaieal  ixi'.e  ar- 
liritun  ,  et  veiat  ilaos  te  ventricule 
(auchc,  ce  qu'ils  Dommiienl  aritrt  uti- 
mast.  Il  a ,  dit-OQ ,  ajoulé ,  ii  tout  cela , 
une  deicriptiaa  eiicle  Uc«  valvule*  ilrs 
anère»  cl  dei  veinci  dani  le  ctEur ,  cL  il 
an  a  détermina  le*  mpsei.  En  un  mol , 
•n  veut  qu'il  ail  expliqua  la  circulalion 
4ii  MDg,  comme  on  l'eipllqrie  a^rjour- 
d'biii,  en  leaervaDt  mtuie  du  mot  de 
circuiatÙM  qui  ctt  «i  projire  k  eiprimcr 
U  nature  de  ce  muuvenieiili  m^i*.  ce 
fui  eal  plus  fort  encore ,  on  vt^ut  qu'il 
■it  obwrvé  que  let  veinet  l'ïiiflent  tou- 
jounau  dei^oui  de  U  ligature,  et  qu'il 
M  Mil  lervi  lie  celle  observation ,  pour 
)uvuver  le  mouvemeut  circulatoire  du 

Lei  AnKlaii,  jaloux  de  eonterver  à 
leur  compatriote  liirvej  tout  l'houDeur 
im  celle  traporLinle  découverte,  ont 
pcnié  différenimenl  tur  le  cuinpte  de 
Csulpin.  Ili  asiiircul  que  Servet,  Co< 
Unkua  et  Oeulpin  lui-mtuie,  ii'odI 
point  en  tur  U  circulalioa  de*  notioni 
Rtuii  diallnolet  que  ccIIïi  qu'on  leur  at- 
Iribne.  Wollan  dit  que  let  deui  ilcruiers 
•Dt  avancé  de*  cbotei  bien  li-gèreioent, 
Mmme  par  bâtard ,  et  luiia  leiillr  toute* 
iMauilei  de  leur*  tu|ip(i>itiann.  Il  n'y  a 
^'à^  Oouglix  qui  loii  coitveim  que  Cttt- 
alpin  a  parlé  ascet  liislincii^meiil  de  la 
circulation  du  tang,  pour  ne  l<li^sc^<l'a^- 
Ire  ^unla^e  à  ll.irif)',  que  lu  nii'rile 
d'avoir  été  le  premier  qui  ail  d^moulré 
celte  découverte  et  qui  ail  écrit  en  vue 
de  la  rendre  publique.  I^n  coiitéqneiice, 
il  accorde  le  même  bonutur  à  ces  deui 
grand»  bomniei,  et  s'eiprime  ainti  i  leur 
éltard  !  Far  dents  maa-t  tt  itlum ,  qui 
primum  inveiiit.  et  qui  pntirtmum  ptr- 
Jtcit.  Ntfcio  enim,  an  prinstal  iiii/enit- 
se,  an  dUiusc.  On  ne  peut  atturément 
refuser  k  Ilarve;  la  «loire  d'avoir  véritié 
eeltc  importanie  Jécauvcrle  ci  de  l'avoir 
uiie  k  l'dbri  de  tonte  coutradiction.  Il 
t  montré  une  opiniilrelé  incroyalile  à 


eles 
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fiiif  dans  le  poumon  il  il'eti  avoir  p.irlé 
dans  H't  quettiDn^  périp;iti^li<|ucs:  uais 
il  ajoute  que  Galieii.  .Miebel  Servet, 
nealdot  Coluuibus  cl  Pie.>re<l.i,  diici|<le 
de  Fallope ,  lavaient  iiarfjilemtnt  von- 
nue  cnuime  liii.  Qiîiiit  à  la  circulation 
du  taiig  qui  est  pons^  des  evlrémilé* 
les  veines,  et  par  cellei- 


,  ILillir  .ivuue  bien  que 

.  .'■■'  Je 

<■■'"'■■  'I  '  '     ■■■   '  ■  "lique 

ne  Cfiil  p..»  (pi  ^.1  p'ii5-i-  Iiii  iloTincT  le 
nain  d'iai  culi:ijr.  Lï  preuve  mfaie  tirée 
du  guullcment  de<  veiais.  entre  lu  li- 
gature et  It'i  l'itr^milé*  d'un  membre, 
est  El  mal  eulciidue  teluu  Daller,  que 
CKifllpiu  r>itlriliue  dam  >i.'i>  Q^icsliui.s 
mdiliciniilr* ,  à  la  clijleur  n.ilurellc  qui 
pasie  lies  arti:res  daui  les  \cinet  par 
uiutoniose. 

A-rit  J.~C.  ibin.  —  CRATON  , 
sur>,u,nu.i>  dv  CHA  tTrilKlM  (Je.iiJ , 
n^iquit  ru  tt<19  *  ll<eil*u  de  Cbritiophe 
(;i,.|ri  cl  d'Anue  [t.edrnui'in,  tous  d<:ut 
de  (amilk'  boiiuè'e  ui^û  peu   aiiée.   il 

Pril  la  prrniiiTc  teinture  di's  lellre>  sou* 
bilippe  Mél.incblon .  tt  t'^piHiqua  eu- 

Hlarlin  LuHier  qui  l'eiiMignait  k  \^'it- 
tewberg.  I.c  guùt  qu'il  ftii  pour  la  mé- 

di-ciue  W  1,1  ii.fc.LT  .11  llnlie,  „»  il  elu.lia 

(MW  ,.,.:.....      '       ,1  .,,.  ,.lr  ll...,ti; 
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dans  tout  le  cnrpi,  depuii  le  cœur  jus- 
qu'au mime  viscère  ;  en  lorle  qu'il  est 
pirvenu  à  démontrer  nui  plui  incrédu- 
les, non  Kulenient  que  le  tante  circule 
des  puumons  au  rceur.  mais  encore  la 
manière  dnnt  se  Tait  celle  rùvolulion  et 
le  temps  empinjé  a  l'acbever.  —  Le  ce-  ' 
lèbre  de  Hallrr  c'est  point  auui  Tivo- 
rable  k  Cssalpin  que  Uouglai.  U  lui 
passe  d'avoir  Geann  b  circuUlitKi  dn 
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toute  aa  vie  bcauiroup  d'estime  pour  cel 
babile  pioleatcur  et,  |iour  s'iicquitler  de 
la  reconnaissance  qu'il  lui  devait,  il  te 
cliariiea  du  soin  de  fuirii  imprimer  let 
consultations  ainsi  que  tes  autres  ou- 
vragei,  auiquels  il  apiulii  les  nolet  et  let 
autnu'nl.ilinna  qui  lui  pirurcnl  nécci- 
(aires.  —  Ciimiue  ce  méiledu  était  savant 
dans  les  liinguej  et  les  bellcs-U tiret,  il 
cul  bciincoup  de  part  djiit  l'amitié  et 
l'i-tlinie  det  plus  b.iliiles  yens  de  ton 
siècle.  It  pratiqua  d  abord  U  raédecino 
k  AU'bours  ,  et  ensuile  à  BrciUu ,  oit  il 
se  maria  m  |6S0.  Alais  sa  réputation 
ctani  p.issce  à  Vienne,  il  fut  appelé  dans 
celte  capit.ile  pour  remplir  la  eliaiMB  de 
premier  méilecio  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I"  )  et  après  la  mort  de  ce  prince 
il  eutle  même  emploi  ita<  Maiimilieii  If 
et  ltodolpli«  U,  qui  rbinorèrent  de 
leur  estime.  Craton  la  méritait  ;  il  était 
Bavant,  cl  an  mérite  de  l'érudition  il 
joignait  beiucaup  de  dduceut  M  dt  pni- 


BKM  lirait 
itnee.  C'en  i  U  hvtvir  àe  ces  qimliiés 
qu  il  t'csl  laiilfim  iUii>  le  pattu  «viiiitii- 
i;eux  riant  il  ^UU  rrrilu  i  il  l'iilMnilon- 
na  crpEiiilnnl  aur  la  fin  île  M  vie  pour 
se  nlirer  h  Brrfiai),  où  il  moiirul  le 
9  [loveinbre  tUià.  Il  nviil  lait  inellrs 
ce  iliMiniie  «ar  la  parle  de  ion  cabinet  : 


Cmlun  éUil  un  liarame  biea  (ait  et  de 
buniie  miiiF)  ïl  reHemltUit  *i  patCaite- 
menl  à  l'empereur  M'Himilicn  11,  que 
ro-lhiiii  prit  lie  11  l'iilëe  de  computer 
cei  ilcui  vcra  à  la  loUiiDge  do  ce  mé- 


Cumme  Craioo  éuU  lui  mËme  poHe , 
il  compo»  c«  quatrain,  un  peu  a\ani 
SI  mari,  au  aiijt'l  de  l'caiilrige  qu'il 
ivail  eu  d'elle  méJccin  de  trait  empc- 


Voloi  mainlenanl  le  calalicne  desou- 
vr-iees  dp  re  mi^dcein  i  —  lungn^e  me- 
riicinit.  yrnrliit,  ISOO.in  K".  Hisnm-iie, 
liO.S ,  in-8".  —  Penocha  m'Ihodiea  in 
Galeni  libmt  île  tltm'.nli^ ,  mUuru 
htimaita,  air«  bile,  lempemmeitti'  tt 
fseaHglibat  n/ilamlibat.  ffasilrie,  i  tS3, 
in  t*.  Hnnoifia:  liiSS,  in-S". —  tm  Cl. 
Oitletii itivitieit  It'-rfn  melhmii iherntittt- 
liiti,  Ptriwha  tnelhn  lic/t.  liatileit , 
I6«ï,  in-ll».  —  CfiHtilhrHm  et  epîstn- 
titnim  HitilicinaHiim  libri  tcfilrm  '/, 
fmneqfaHi.lbOi:  Il  etUl  if.9î;/f 
et  #'.  I«8J  I  flet  fJ{.  Uunovim  IfiM, 
in  «•.  Uitsnsblf.  Fi-a"co/arH.  t6S\  et 
1671:  m-pl  volumes  InB".  —  P/in-a  an 
tnedir-imtlis ,  Fmncnfiirli,  IS92,in'S'>. 
Hnna-i» ,  ICOO,  1B4C,  in  8".  —  De 
mnrbit  gn/Hco  roinmenltriiit.  t'rnnco- 
furti,  150(.  in  «-.  Ila-ioviit,  lOiO, 
in-B».  LKiirentScliultîi'ï  en  eil  l'éditeur. 
—  De  vtra  pitrcaiim  'i  et  cumn'li Je- 
brem  eoniagioinin  pr'lilenlem  filinne. 
C'eil  h  Iratljclion  d'un  ouvrAge  qu'il 
avait  éciit  eit  airtmand.  On  In  trouve 
dam  la  coMeetion  dci  couseili  du  nitme 
Srboliiut .  qui  ■  iii\  imprimire  k  Franc- 
fort ro  1SDS,  in-falÎD.  —  Jt'ertiapro 
hbrlln  tiio  germaniro  île  fibre  pu'riila 
P'tlileitll.  Fr^ncn/urli ,  1S8S,  ISOS, 
W-S".  —  M'ihndui  Iherapfuliea  ex 
iiahni  tt  Montani  sentiitlia,  Franco- 


J'i'iti,  IliOB.  in^B'.  Ibidem,  Iflîl,  in  S', 
'nvemiULlqueiopuiculodc  Jcaii-Bapliste 
niuuli. 

jtprit  Jeiut-Chtiil  iiîO  environ.  — 
WOTTUN  (Ëduuard),  m^'ie-in  uilit 
d  OiFnrd,  pain»,  vcii  l'an  ISfO,  «ii  Jla- 
lie,  oii  il  reçut  li'n  lioiineur*  du  ilocloral 
ilani  les  «cule»  île  Pnd  >ur.  Peu  de  li-mpa 
iprèj  ton  rfloiirdiiDi  la  ville  naLilo,  on 
le  iiamnia  h  la  chaire  de  1*  langue  arrc- 
qiic,  el  ,  en  Ibîà,  on  l'agri'Hi'a  à  la  fj- 
cullif  du  mi'ili^ciiie.  Son  mérite  l'éleva 
cnsuile  k  remploi  de  médecin  iirilinaire 
du  roi  tlenri  Vlll,  el,  bieiiiâl  aprïi  a. 
nomination  i  celle  cbarite ,  le  oollrge  de 
Londres  le  mil  an  nomlire  de  lei  mem- 
brea.  Wallon  mourut  dans  la  GHpilale  le 
6ocIobreiS&è,k  I'iigedefi3  in»,  cl  fut 
enlcrri!  h  S.iinl  Aubin.  —  (ion  ouvrage 
intiluli^  :  llr  iligeientii'  nnimaUum  hhri 
liecem  ,  fui  imprimé  à  Paris  en  tùhî, 
in-Fulio.  Coniin'-  il  est  rempli  d'érudi- 
tion, il  liii3Cr|uit  l'esliinc  des  Mvanta  de 
ion  siècle.  Poisevin  dit  que  cet  auteur 
a  si  bien  ri'uiM  a  rtcueiilir  tout  ce  que 
les  anciens  ont  écrit  sur  celle  maljèie, 
clqull  Ig4  a  conciliéi  tei  uns  «vec  lei 
antres  avec  uni  de  )uilc!ife ,  qu'il  sem- 
ble qui-  tout  ce  qui  tsi  rapporté  dan»  son 
livre  soit  l'ouvrage  d'un  «eul  Imnimc. 
Wallon  ne  «'fit  point  borné  à  traiter  ler- 
viletnenlson  sujet;  Il  a 


j.,dir, 


*  et  d'e 


;c  qui  «Viiit  été  publie  avant 
|.ii.  ■ 

Henri  Wollnn,  «on  flii,  procureur  de 
l'Université  d'U\rard  en  la&S  ,  enmiite 
leclenr  de  la  Uh^hc  grcci|>ie  ,  fui  reça 
bacbi'lier  eu  médecine  dans  les  écolei 
de  la  même  ville  en  l&St,  et  doeleur  le 
1!  juillet  ISfiT.  Il  se  fit  presq^ie  aulant 
de  répnlalion  dans  la  pratique  que  son 
père  s'en  était  (aile  pir  ses  l'criis.  —  Il 
ne  fanl  paironrondrcee  diTuier  avec  un 
Buirr  Henri  Wallon  qui  était  de  Itork- 
Ion-Hall ,  dans  le  cnmté  de  Kent ,  oh  il 
naquit rn  IMiS.Cela'-ei  manlra  de  bnnne 
heure  un  ^'xtt  dévidé  pour  l'anniomie, 
el  il  »ll.i  l'y  perfi'Clionni  r  nn  Friince, 
en  llilie  el  en  Allemagne.  Revenu  en 
Ang'elrrre  aprts  neuf  ans  â'ab-ence  ,  il 
aurait  pu  «'j  dialioguer  par  les  ennnaii- 
sancrs  qu'il  avait  recueillies  dans  se* 
TOjai-'e^  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ta 
soil  fait  une  alT.<}re  de  te  pousser  ilxni  la 
méilceine.  IldpvinUcerélairrdeRobprt, 
comte  d'Esgex,  qui  (ut  déclaré  fonpablc 
de  hante  Irabisou.  La  crainte  dètre  ini  J 
pliqué  du»  celle  proeédure  l'obligM 
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quitter  u  patrie;  il  m  réfogi*  à  Florence, 
où  il  M  lit  tellement  ctlimer  du  grand- 
duc  que  ce  prince  t'envoya  tecrclemeni 
en  Éco«ie  vert  Jacquei  Vliavecileild' 
Irei  qui  contenaient  le  détail  de  la  con- 
■piration  que  lei  ennemii  de  ce  roi  tra- 
naient  contre  ta  vie.  Jacrjuei  iciilit  toute 
l'inporlance  de  ce  lervice,  et  t'en  ret- 
aôuvint  lortqu'U  Tut  parvenu  i  la  cou- 
ronne d'Aoglelecre ,  en  ISOS.  Il  créa 
Wotlon  chevalier ,  et  eut  en  lui  lanl  de 
eontiiuce  qu'il  le  chargea  d'affaire»  loi- 
sortanlet  en  dilTérenlet  court.  Ce  prince 
le  nomma  eucore  prëvAl  d'Ealou  en 
1613.  C'ett  ua  bourc  >ur  la  Tamiie,  dont 
I*  province  de  Buckïngliam ,  qui  eil  fa- 
meni  par  ton  collège  ,  oii  l'on  enlrelienl 
fratUaoiiaate-dixéltvet  qu'on  en  voie  de 
là  h  Cambridge.  —  Wotlon  mourut  daot 
ce  bours  en  l  fl3S ,  et  laitsa  plusieurs  ou- 
vragei  qu'on  n'estime  guère ,  ai  l'on  en 
eiceple  celui  qui  traite  de  l'élat  de  la 
ckréUenlë. 

jiprii  J.-C.  l&îO.  —  PADLMIER 
(Julien  le),  dit  Palmanut.ni  k  Coutancea 
en  Normandie,  d'une  ramille  noble  et 
■Dcienne.fit  aetéludet  à  Pari),  oii  il  fut 
refu  docteur  de  la  facollé,  après  avoir 
obtenu  le  même  honneur  à  Caen.  Comme 
il  avait  demeuré  dis  ani  avec  Fernel ,  vt 
qu'il  avait  su  proiiter  des  jnstrucliont  de 
ce  aavant  mailre  ,  il  arquit  la  réputation 
d'un  dei  plus  liabiles  un^decins  de  son  siè- 
cle. Il  en  donna  la  preuve  »  l'rgard  de  la 
personne  du  roiCiiarleslX;  car  ce  prince 
ayant  éVi  réduit  au  plus  triste  éial  p^r 
des  veillït  immadéri<et,  il  entreprit  de 
le  guérir  et  il  ir  réuuit.  Il  suivit  en<iuite 
le  duc  d'Anjou  ,  frère  de  ce  monarque, 
dans  let  Pifs-Bas,  et  s'y  tiRnala  comme 
guerrier  et  comme  médecin.  Sur  la  lin 
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rut  en  Iâ88.  ài.'é;]eG8  ans.  Un  a  de  lui  : 
Traicté  dt  In  nnliire  et  curalimi  lUs 
plnict  de  pislol't,  hari/uelioiite  el  nulles 
b-tHom  à /eu.  Paris,  ISeS,  in  S".  Caen, 
I  Seo .  in-t".  L'auteur  y  suit  l'otiinion  de 
■on  siècle,  et  déclare  que  la  brûlure  est 
le  principal  lymfildmc  qu'il  Inol  combat- 
Ire. —  De  tHorbis  cnnl.ififosU  libii  y  II. 
ParUHs,  li1»,iu-i«.  J-rancq/urli,  icoi, 
in-S".  Uago)  cnmilis,  1064,  in  8».  — 
De  vitio  et  pomacc  libri  ilao.  Parisiis , 
l&BS,  in-S°.  Le  même  ouvrage  en  fran- 
çiia.  Caen,  i&BB,  in-so. 

jiprit  Je'sut'Christ  IS!I)  environ. — 
IIEK,\AnDEZ  ou  FERDINAND  (fran- 
{oitj ,  médecin  du  XVI  ùècte .  fut  alU- 
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ché  en  celle  qualité  ï  la  personne  de 
Pliilippe  U  ,  roi  d'Eipagne.  Ce  prioce 
l'envoya  dans  les  Indes  pour  observer  let 
cboses  naturelles,  et  pour  eiaminer  le 
parti  qu'on  pourrait  en  tirer  pour  U  so- 
ciété. Hernand.'Z  remplit  li  bien  (a  mit- 
sion  que  le  fruit  de  ses  recherchet  fut 
un  DuvraRt:  dam  l«qucl  il  donne  la  des- 
cription des  planlet ,  dei  animaui  et  de* 
■ninOfJUi  du  Mi'xique.  Cet  ouvrage  de- 
meura lonf  lempi  caché,  et  ne  parut  que 
bien  dei  année*  après  la  mort  de  l'auteur. 


planche*  au*  frais  du  roi ,  ton  maître.  Il 
eit  en  latin,  et  c'est  en  celte  langue  qu'il 
fut  imprimé  sons  ce  titre  : 

Novaplantarum,  aitimitlium  el  miiie- 
ralium  muicanorum  Hilloria  a  Fran- 
cisco ileraandet,  in  I/idiit  priiaunt  cani- 
piiala  ,  Hfin  a  IVartlo  Aniortio  Recclio 
in  volumen  iligtila  :  a  Jo.  Tertniio  et 
Fabirt  Columba  Cyneet» ,  nolii  et  aiLli- 
lionibiif  itiu'trata:  cui  aeeasen  ali- 
tjuol  tx  pnrttipiT  Friderici  Cmii  fron- 
tispiciis  tlitatri  naturali^  phttnaopitica 
tabula  ,  tinn  cum  plurîmir  iconibus. 
Jtoaue  .  I(I4S  et  IO.')i,deiit  volume«ia- 
fuljo.  Suivant  Meolas  Antonio.  Celle 
bittoite  avait  déjà  paru  i  Meiico,  en  es- 
pagnol, l'an  lUiâ,  mais  ce  n'était  qu'une 
version  faite  d'aprè>  l'original  laliu.  fia- 
Ire  médirriii  a  ait^si  donné  la  deicri|ilion 
de  l'église  de  Meiico;cllea  élépuliliée 
eu  IGj^,  in-t".  —  Ilnefdul  |ioinl  ron- 
[onilre  cet  auteur  aiec  un  autre  de  la 
même  nntinn  ,  qui  s'apiielatl  en  etpagnol 
Gonçaio  Hernnndn  de  Ovieda  y  Pal- 
de.!.  Le  même  Nicolas  Antonio  dit  qu'il 
était  originaire  des  Asluries,  el  qu'il  na- 
quit à  Madrid  vers  l'an  ItTS.  Il  fut  élevé 
ï  laconr  de  Ferdinand-le  Catholique, 
roi  d'Aragon  ,  et  d'habelle  de  Catiille, 
qu'il  servit  en  iiualité  do  page.  Il  était  à 
Ûarcelone  en  149:1,  lorsque  Christophe 
Colomb  revint  de  son  voyage  d'Amérique 
qu'il  avait  découverte  ;  et  comme  il  eut 
beaucoup  Me  liiiisousavec  leacompagnont 
de  ce  navigateur ,  et  qu'il  en  eut  de  plus 
grandes  encore  avec  ccui  qui  revinrent 
det  Antilles  pendant  le  cours  des  annéei 
tuivantïs ,  il  se  mit  au  fait  de  tout  ce  qui 
s'éteil  pdSKé  dans  les  premiert  voyage* 
det  Espagnols  en  Amérique.  Dès  qu'il 
fut  en  i^e  de  porter  lea  arme*,  il  servit 
dans  les  troujies  de  sjn  prince,  et  te  dii- 
linRUa  dans  le  royaume  de  Naplet  durant 
la  guerre  contre  let  Français.  Ferdinaod 
l'envoya,  eu  1513,  dans  l'ile  de  Saint- 
Domingue  ,  pour  j  prendre  intpection 
dei  minet  d'or  et  d'argent  et  ca  diriger 


les  tnvini.  Il  employa  le  loisir  n'ie  lui 
UisM  M  mission  i  écrire  deui  oiivrsgci 
en  e'ifiii^ol  ,  dont  le  premier,  q>iî  cil 
il<iilir  ■  Cbirl»-(^iiinl ,  i  fini  à  ToliHe 
en  l3lâ  ,  «OUI  te  litre  ùe  Sumnin'i->  i/e 
la  liiitai  in  central j  nnturnl  lU  /.iï  In- 
dias  oceiitrnlalrs:  le^euaiid.iiiii  itl  d'une 
pluigrundeéd'iidui-.rutinipriDi/en  I&3&. 
sou(  ce  litre:  lin  /tiilariaffneraliniilu- 
rallie  laf  tniHiu  nccidtnlalel.iin  Iri'iive 
dins  l'un  et  dans  l'iuire  qu>-i(|iie>  (lë'nils 
lur  riiiUailuclion  (le  la  vérole  en  l^tlrope, 
et  lei  rerntdes  le»  plua  vantés  en  Aiiii'ri- 
qoe  contre  relte  maindie.  Oii  y  trouve 
d'ailltnr*  liriucoup  de  choses  mir  U-%  »t- 
brci  rruilier*  .  les  arbres  An  forêts ,  et 
le»  |ilBolea  méilicioUe*  du  nouveau- 
Monde. 

Apris  Jésas-Gtriil  I  &31  environ.  — 
CUKOrS  (ËriciuE),  médecin  et  i>o<;le 
queMelcbior  Adatn  appelle  llenricxaUr- 
banus  .  était  de  Simesiue,  petit  bourg 
dans  In  licite.  Son  pire  avdil  nne  fiimille 
de  doiiie  enfunta  cl  trè«-|ieu  de  liiens, 
c'est  ce  ijnî  fil  lentir  il  Ericus  ou  Henri 
qu'il  n'avait  d'autre  ressource  que  du 
chercher  un  élibh'sicoient  avec  le  ircouri 
de  son  mérite.  Il  s'occupa  fortement  de 
ce  projet,  qui  ne  lui  rëu<iit  pas  mal.  Il 
étudia  dini  les  meilleure  université* 
d'Allemagne,  et,  au  sortir  de  ces  écoles, 
il  se  rail  a  instruire  la  jeunesse.  La  na- 
nfère  dont  il  s'acquitta  de  cet  emploi  lui 
fil  honneur  ;  car  il  nous  rctle  encore  une 
lettre  qu'Erasme  lui  i  écrite,  pour  lui 
témoigner  I»  satisfaction  qu'il  avait  de  le 
voir  occupé  si  utilement.  —  Ver»  l'an 
l&ll,  Cordiii  passa  en  Italie,  nii  il  fut 
disciple  de  Htcolas  Lconicéne,  et  reçut 
le  bon  ne  I  de  docteur  en  médecine.  Ce 
fut  dans  ce  pays  qu'il  prît  pnur  l'élude 
de  la  botanique  le  goiil  qu'il  conterva 
toute  la  vie.  A  son  retour  en  Allemagne, 
il  fnieigni  k  Eriort  et  i  Marpurf;  ;  mais, 
en  16X&,  on  l'appetaà  Brème,  nii  il  mou- 
rut le  &l  décemlite  1^38  i\ous  avons 
pliuieurs  ouvrages  de  sa  façon,  qui  dd- 
posf  ni  en  faveur  du  succès  de  ses  étu- 
de* : 

Traile'de  In  .luew  nnglaite.  Tubin- 
gnc,  I&IB,  in-4°.  fribourg,  IhlO,  in-8". 
Ge*  deui  éditions  sont  en  anglais ,  et 
n'ont  point  l'air  d'être  originaleE.  — 
Nicanitri  Ihtrùiea  et  aUxipharmaca  m 
tatinot  vtriui  reiiacta.  Francofurti^ 
lUl.  in-S'.  —  HKlanola^Seon  ,  «iVe, 
telloqmunt  de  fierbà.  Coloniie,  I&34, 
io-»'.   Pvrùht ,  IhSl .  in-16,  avec  les 


riiU.  —  De  abuxu  urotcopim  ennclusio- 
nrx ,  earumdtmque  enarralhnei  aiivfr- 
sw  meailiifisfiinoi  m'itieaiirot  qui  ini- 
perit'im  plebeculnm  ,  vnna  tua  uroseo- 
din  elmtili'alimie,  mhtn  banis  etviUt 
ipoliant.  Fraaciifu'ii ,  ]&t6,  in-8>. — 
Judiciiim   de    lifri/it  et   medicamenlit   ^ 
iimpliciliu.t  francofiiMi,  r540,  in-follOi'    1 
avic  le  Dioicnride  publie  par  Rjff,  —    ! 
Traité  de  In  pierre  ei  de  la  peile,  en 
allemand.   Franelort ,    liTl,   in-B».  — » 
Opempoetica  Helnuestaàii,  lUH,  io-S». 

Apr.  J.-C.  1.»!,  — ALDUOVAKDI 
ou  AI.DR()H,\xMJU.S(ll|y,sej,  pbiloso-' 
phe  1 1  médecin ,  naquit  à  Hologne ,  àtxé 
nne  famille  noble.  Il  voj«gra  lieninoup, 
et  toujours  dans  le  drtseln  de  s'instruira 
de  tout  ce  qui  ■  rapport  à  l'hisloire  na- 
turelle. It  commen^-a  mCme  ici  voyage* 
de  bonne  heure,  et  ne  cessa  d'en  eutre- 
prendre  de  nouveaui  qu'après  avoir  ac- 
quis les  plus  rares  coiinnissanccs  dans  kg 
dirérenli's  parties  de  relie  belle  science. 
L'auliqnilé  ne  nous  fournit  pointd'oem- 
ple  d'un  homme  aiitsi  laborirni ,  et  qui 
iiil  couçii  nu  drssein  aussi  vaste  quu  ce- 
lui d'AJiIrovBDili.  ('tninet ,  qui  connais- 
sait tout  te  mérile  de  ce  médecin ,  le  re- 
gardait déjà  ,  en  I5I12,  comme  un  natu- 
raliste qui  avait  effacé  ceux  qui  l'avateot 
devancé  dans  ce  genre  d'étude.  Il  disait 
même  que  personne  ne  s'était  donné  au- 
tant de  peines  que  lui  pour  se  procurer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  et  de  convenable 
pour  fornicr  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Aldrovandi  employa  près  de  citi- 
quante  ans  à  faire  le  sien  ;  et  pour  qu'il 
n'y  manquât  rien  de  tout  ce  qui  pouvait 
le  rendre  complet ,  il  s'engagea  dans  de 
si  grandes  dépenses  qu'elles  absorbèrent 
la  meilleure  partie  de  ses  revenus.  Quand 
il  voyagrait .  il  avait  A  sa  suite  des  des- 
sinateurs, des  peintres,  des aculpleuri  et 
des  graveurs,  A  qui  il  donnait  des  ap- 
pointements presque  au  deli  de  ses 
moyens.  Il  se  plaint  quelquefois  d'avoir 
trop  accorJii  à  la  pHSsion  qui  le  dominait, 
et  lie  n'avoir  acquis  la  iciencë  qu'au 
risque  de  manquer  du  nécessaire  a  la  vie. 
A  la  tète  du  second  tome  de  son  Orni- 
thologie .  on  lit  une  épitre  adressée  au 
cardinal  Monlalte.  par  laquelle  il  remer- 
cie celte  émiiienee  de  la  dépense  qu'elle 
a  faite  pour  l'édllion  de  cet  ouvrage,  et 
des  secours  qu'elle  lui  a  donnés  pour 
continuer  ses  chères  études.  Il  en  dit 
plus  encore  dans  l'épilre  dédjcatoire  du 
troisième  lonie.  Il  y  parle  de  la  libéralité 
du  même  cardinal,  et  reconnaît  lui  de- 
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voir  le  rëUbliisemenl  de  sa  fortune  épui- 
sée par  les  dé|>en8es.  Il  «n  fit  de  si  gran- 
des que  Uay  dit  avoir  vu ,  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  passé ,  dans  le  palais  du 
cardinal  légat ,  dix  volumes  do  plantes 
artistement  peintes,  et  six  volumes  da« 
Dimaux  bien  dessinés  et  colorés,  qu'Ai- 
drovandi  avait  fait  faire  à  ses  frais.  —  Ce 
médecin  devint  aveugle  en  1602,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  contem- 
plation des  merveilles  de  la  nature  qu'il 
avaittantétudiées.ll  ne  s'occupa  plusijue 
des  grandeurs  de  leur  auteur  ,  et  ce  fut 
dans  cet  exercice  qu'il  mourut  tranquil- 
lement à  l'hôpital  de  Bologne  en  ICOÀ  ,  à 
ràgc  de  80  ans.  Quelle  demeure  pour  re- 
cevoir les  derniers  soupirs  d'un  savant 
du  premier  ordre  1  Mais  le  public  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles,  en  reconuais- 
■ance  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
rUniversité  de  Bologne ,  et  on  l'enterra 
dans  l'église  de  Saint- Etienne  de  la 
même  ville.  Le  cardinal  Mapbée  Barbe- 
rin  ,  qui  fut  élevé  au  souverain  pontificat 
■ous  le  nom  d'Urbain  VIII ,  honora  sa 
«sémoire  par  l'éloge  suivant  : 

Mulf'pUcei  reruiu  formai,  qui»  poiitut  cl  »tber 

Eshibet,  clquidquid  promit  cl  abdit  humu», 
]|vi>«  bauiit,  ipccuiit  oculi,  dum  cuucU  »a|aci, 

Aldrovaiidr,  tuui  digcril  arte  liber. 
lliratur  proprlot  lolerb  iudutlria  foiui , 

QuftQiqu*  tulit  luoli  «e  ncgat  cim  jMUrein, 
Obttupel  ipia  liDiul  rerum  lœcuiida  creatrUt 

Bl  cupii  cMe  «uum  quod  videt  artU  of  ut. 

Aldrovandi  a  composé  cent  et  un  Irai-* 
lét  que  nous  avons  en  treize  volumes 
in  folio;  mais  à  l'exceplion  de  son  Or- 
nithologie et  de  l'Histoire  des  insectes, 
Ùt  n'ont  paru  qu'après  sa  mort.  Qn  es- 
time particulièrement  ceux  oii  il  parle 
4es  oiseaux ,  des  quadrupèdes»  des  insec- 
tes et  des  poissons.  Ces  traités  ne  sont 
cependant  point  sans  défauts,  car  il  y  4 
fait  entrer,  sans  beaucoup  de  choix,  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  historiens  et  les 

§oèles ,  qui  avait  du  rapport  k  son  sujet, 
es  figures  sont  plus  grandes  et  mieux 
gravées  que  celles  de  Gesner  ;  et  comme 
il  a  écrit  après  cet  auteur,  et  qu'il  a  joui 
i'une  vie  plus  longue  aue  lui,  il  est  en^ 
tré  dans  un  plus  grand  détail  sur  l'his- 
foire  des  animaux.  Les  descriptions  qu'il 
en  fait  sont  assez  exactes ,  t^ans  être  lon- 
gues ;  et  il  y  même  de  temps  en  temps 
quelques  détails  anatomiques  sur  leur 
•Iructure.  Baylc  ne  croit  pas  qu'Âldro- 
vaudi  soit  auteur  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  paru  sous  sou  nom  ;  on  ne  lai>sa 
cependant  pas  de  lui  donner  ceux  dont 
voici  les  titres  : 


toriœ  libri  XII,  Jguni  dt  avibus  ra^ 
pacibus,  Bononiœ^  1590,  in-folio.  Fran* 
cofurUy  1616,  in-ioiio.—i-OrnUholofiicB 
iomus   alter   dû    a^'ibus   terrestribus , 
mcnsœ  insenfieniibus  et  canoris,  Bono- 
niait  1600,  in-folio.  Francofurii ^  1621, 
in-folio.  —  OrnUhologiœ  iomus  teitius 
ei  ullimus  de  avibus  aqualicis  et  circa 
aquasdegeniibus.Bononiœ^  1603,  in-fo- 
lio, trancofurtiy  1629,  in-folio.  Les  trois 
tomes  ont  été  réimprimés  à  Bologne  en 
]646el  1647,  in-folio.  On  y  trouve  quel- 
ques dissections,  et,  dans  les  deuxième 
et  troisième  tomes,  beaucoup  de  figures 
de  plantes  assez  mal  gravées,  sur  les- 
quelles les  oiseaux  sont  perchés.  Les  fi- 
gures de  ceux-ci  valent  mieux,  elles  sont 
en  bois,  mais  d'après  nature.  —  De  ani* 
matihus  inseciis  libri  ni.  Bononiœ , 
160:2,  16^0.  16^8.  in-folio. /'ranco/i/r//, 
1623,  in-folio.  C'est  une  bonne  collec- 
tion que  l'auteur  a  enrichie  de  plusieurs 
découvertes.  —  De  re/itfuis  animalibus 
exsanguibuSy  ut  pote  de  moliibuî,  crus- 
taceis ,  iestacets  ei  zoophytis ,  libri  I  F. 
Bononiœ,  1606,  1642,  in-folio.  Fian- 
cofurtiy  1623,  in-folio.  L'édition  de  Bo- 
logne est  ornée  de  belles  ligures  qui  ont 
été  dessinées  sur  les  coquillages  de  son 
cabinet.  On  ne  peut  point  en  dire  autant 
de  celle  de  Francfort;  en  général,  les 
ouvrages  d' Aldrovandi  »  imprimés  dans 
cette  ville,  ne  sont  que  très-imparfaite- 
ment té\k%Èi$,^-'  Çuadrupedum  omnium 
lH%uleorum  hisioria^  quam  Joannes-" 
Cornélius  [fierveerius  colii^ert  incœpit; 
Thomas  Dempiitrus  Baro  a  Aluiesk, 
S<fOtuSy  perfecte  mbsoivii;  ei  Marcus^ 
Anionius    Bernia   atque   Hieronymus 
Tamburinus  in  lucan  ediderunt.  Bo^ 
nonim ,    1613,    1621  ,   1642,   in-folio. 
Francofurti  .  1647,  in-folio.  — /^«  pis- 
eibus  abri  V  et  de  ctiis  liber  unus  a 
Joanne^Cornelio  Uien'eêrio  coUectit  ei 
cdiii  opéra  Hi^onymi  Tamburini.  Bo" 
noniœ,  16 ta,  1638.  in-folio.  Franco^ 
furii,  1629,  1640  ,  in-fulio.  Les  figures 
sont  tirées  de  différents  ouvrages.  —  De 
quadrupedibus  solidipedibus  volumen 
intégra  m.  Joannes- Cornélius  Utervee^ 
rius  colle f^it  et  recensuti;  Hieronymus 
Tamburinus  in  lucem  edidti,  Bononiœ^ 
1616,  1639.  Francofurti^  i023«  in-foli*. 
w-  De  quadrupedibus  digitatit  viifipa» 
ris  libri  III,  et.  de  quadrupedibus  digi-^ 
tatis  os^iparis  libri  II.   iiariholomœus 
4nibrosinus  coliegii.  BonnnÙB  ,  1037, 
1645,  in  folio. —  Hisionat  serpenium 
et  draconum  libri  duo,   Ambrosittus 
cQHcinnaHl  et  edùUt.  Bonwit^^  ii4<>. 
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fotî  ,  in-Fotio.  —  Momlrorum  hitinria 
Inhnre  el  ttuiflô  Baithohmni  Amiiro- 
hroiii.,:  t-moniœ.  104!,  lOtH,  iii  folio. 
Ccl  oiivrïg'  i»lpli-in  de  fiiblM,  —  Mu- 
sie-'mm  talhcum.  Bono.im.  iai«,  in- 
folio, {ur  In  toins  de  Uitrllitlemi  Aiii- 
brositii ,  qui  n'a  rien  iu'eiiE<^  l'unr  la 
braulri  de  ri^ditioti.  C«bI  un  àti  tncU- 
Iciir*  oiivnG<'Epiisl)>uiiie*il'AldraTandi; 
n»ii  il  vHuJrnil  encore  niicui ,  s'il  ne 
Vavail  )>oîiil  tilt  p*r  lott*  lr«  conlr»  fa- 
IxiU'iii  qu'on  j  rEtn*njuc.  On  y  trouve 
beaucoup  de  liotmei  rboiei  sur  Iti  nié- 
tiiui  et  lut  roKiIlH;  t'oukuTi  même  jrl£ 
Unt  du  tuiiiiËrri  «ur  ce  qui  ri-gnrde  les 
pierres  flKuréei,  igue  U  colltclion  ijit'il 
en  1  bile  ptut  tiïsstT  pour  lu  |1^cnll^^c 
qui  ait  métWé  d  Sire  coiBUllf  e.  L'ubri'C^ 
de  ri'  jl/iM,r'i>ma  prui  Lelp'leen  ITOI, 
in-lî.  de  lii  f»çon  de  Ra^id  Ketlncr.  — 
Dinilrnlfviie  tuituraU.t,  seîtket,  nr- 
ùorum  bluoiiai  tibri  ,h-o.  Hononùv , 
IDII8,in-lolin.  FrH"C"/urH.  IC7I,  |C90, 
in-lDiiii.  0\ùlh  NoLiiUbani  ■  publié 
CCI  ouvr.ige  lur  le  minuscrit  ilc  l'.iulcur; 
maii  comme  il  l'uviiit  laissé  forl  impar- 
fait, l'éditeur  l'a  dunné  tel  qu'il  l'a  trou- 
vé. Les  plùiielii's  ont  «ussi  leur  diTiiit, 
car  elle*  muI  furl  BroiiiËremcal  gruvdei. 


i  FORIKST  (Pierre), ïluï  connu 
souilcnomite  Farectu*,  naquit  en  ittil 
k  Alcinart,  An  Joiirdan  V«n  Poreest, 
bailli  de  Bercb  prt>  de  cette  ville,  il  fil 
it*  premières  éludei  daui  «a  pairie,  et, 
aurt*  avoir  étudié  les  malli^mutlquet  i 
Harlem  loiii  0|ihuilui,ll  le  rendit  h 


Luii\ 


di-  droit,  tuivant  l'iiilenlion  de  loo  pti 
Celle  «cience  ii'ét*il  cependant  pi  ' 
ÇOÛti  il  «nrait_préfrré  h  mîdeci 


Idc 


son  goù 

i'il  eftl 

obtenir  du  son  pi-re  une  lilierlé  enlièrc 

i  cet  Oi{ard,  quil  i'duiecu  Pierre  N.m' 

niii»,  profeaicur  au  collège  de»  Troii- 

tnguei  et  ion  compalrio'e.  k  lui 

le  Irlire  cupalilc  de  le  f  ' 
de  lentimcnt.  Comme  elle 
qu'il  en  attendait ,  It  ne  larda  p*a  k  fid- 

aiieotiT  le»  éoilei  de  II  faculté  du  mé- 
ccine  de  touvjln ,  ob  il  (iilvli  pendant 
quatre  ans  JérémicTrivrriuael  d'auircs 
bahiles  prolesicura.  Ce  terme  écoulé,  il 
natia  en  IUlie ,  el  l'arrèta  i  Kologne .  h 
Padoue  et  k  llome  plua  que  partout  ail- 
leur*.  Il  rer<il  ti^  baniict  de  ducleur  k 
fluloenc ,  apVts  avoir  prit  les  le^ont  de 
Bi'oolt  de  Paeiiiu.  de  Jaeqixi  Msitii el 
d'ELdeua.  A  Tadouc,  il  a'jtldcltii  au  cé- 


l^bre  André  Vésale;  ï  Rome,  il  «uivit 
Gilbert  Horstius  d'Amstrrdiim,  médecin 
de  l'bâuiul  Di  S.  Maria  detla  comnta- 
lione  II  prit  eusuile  lu  route  de  France, 
el  demeura  quibiue  tempt  à  Paria,  où  il 
«e  fil  d'illuïtrei  amis ,  cooiuie  Vidui  Vi- 
dius  Florentin  .  profeueiir  de  médecine 
au  collège  ro}al  .  et  J.ic^qiies  Diiboii ,  dil 
Sjl^iui,  qui  faTsnit  alors  des  leçons 
dans  le  même  colléne  sur  le  traité  de 
(ialien  de  la  vertu  des  simplet.  Foreilii* 
fil  préseul  â  ce  dernier  de  quelques  plan- 
tes qu'il  avait  ramassées  en  llalic  avec 
beaucoup  de  loin,  partie  aousia  direction 
dvi  liotanittea  du  poy<,  partie  avec  Va- 
Iciim  Cordus,  jeune  iiomnie  de  granile 
fsiiérauce,  avec  qui  il  avnit  demeuré  à 
Itome  et  à  qui  il  uvuil  fermé  le)  jeui 
en  l&tt. 

Liis  de  mener  une  vie  errante  ,  Fo- 
teslns  iougenit  il  se  fixer  et  k  Taire  valoir 
Ici  coiinaistiDies  qu'il  «vuil  acquîies. 
Sjlviua  lui  tonaeill."  d'aller  eiereer  In 
mi'drcine  k  Pluviers,  pelLle  ville  de 
Fiance  duns  la  ItcHuee;  il  y  passa  une 
année;  mais  h  peine  ce  lenne  élail-il 
éconlé,  que  son  père  cl  nei  auiis  Itt  rap- 
pelèrent duns  sa  piilric.  11  demeura  pen- 
dant douze  RUS  piirnii  le*  couciioj'ins, 
el  au  boul  de  ce  lemjia  il  se  rendit  à 
Dcift  donl  le>  liobilanU  avnieul  imploré 
son  secourt  contre  les  ravugei  di;  la  mii- 
lidie  contni;icu!re  qui  les  désolait.  Ce 
savant  boinnie  n'écuutu  que  U  voix  de 
l'humanité  dans  des  circonstances  ai 
critiques;  il  pasSa  dans  celle  ville  affli- 
gea ,  nonolulant  le  péi  11  auquel  il  eipo- 
suil  set  joun  :  mais  il  usa  si  lieureuse- 
ment  de  sm  remiiles,  qu'il  siuva  la  vie 
^  beaucoup  de  munde  et  conserva  la 
tienne.  La  ville  de  Delft  le  regarda  de- 
puis comme  son  libéraleuc,  el  le  retint 
en  <]ua1ilé  de  sun  médecin  par  nue  pen- 
sion considérable.  H  en  jouiBS;iit  depuis 
près  de  trente  ans,  lorsqu'il  fut  appelé 
k  Lcjde,  en  I4TS,  pour  j  faire  les  pre- 
tniircs  levons  de  médecine  h  l'ouverture 
de  l'unlverdté.  Il  retourna  ensuite  i 
DcIft ,  et  T  demcuri  encore  environ  dii 
a|i9  1  mais  l'amour  de  la  patrie  le  fit  passer 
k  Alcmiier.  oti  11  nnit  ses  Jours,  en  1SÏ)T, 
dans  la  soit>inlc-quiniléme  année  de  son 
ine. 

11  y  aiirnit  quelque  mécompte  par  rap- 
port kui  époques  de  la  vie  de  Forestus , 
si  on  Ici  prenait  k  la  rigueur,  en  suiv»nt 
M,  Paqoot  qui  ni'o  servi  de  guide.  Cet 
auteur  de  l'histoire  tilléralre  des  Paj»- 
Uiit  nti'l  l'.irrlvée  de  Foreslui  a  Louvnjn 
vers t'aa  l i JOi  « co  j joigninl qialre  «tiï 
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d'ëla^  4am  U  aiéflM  ville ,  ^oalre  mi 
cinq  SM  de  ftfiow  ea  IUlie,  oo  an  pas- 
$é  k  Plaviert  •  faire  U  méétâme^  doue 
Mm%  de  pniiii|«e  à  Alesaer,  près  de 
trcAle  MW  à  Detfl ,  coviroa  dii  ans  dans 
la  Hifflie  ville  à  ten  retour  de  Lr|de,  ce 
a^ilcrin  anrail  d^  atteint  l'année  16«#<I  ; 
ce  qni  ne  pent  l'aceorder  avec  relte  de 
•a  BMCt,  qû  csl  fi  bien  eiprimée  par  ce 
diitiflne  muiéral ,  qn'nn  a  gravé  sar  son 

l'église  principale  d*Alc- 


cncm  FiTO  criAT  bac 
SCI  noLC  roiBTTS  : 

■HfOCtATlS  lATlTIS  SI   FUrT,  llll  FTIT. 

nerre  Hogberbeefs,  médecin  de  la 
▼iUe  de  Hem  et  a«ni  particnUer  de  Fo- 
restas,  laî  a  consacré  cet  éloge  fanèbre  : 


tmlt  krtc  wrfmU  »■!  «iri,  mc  »ectpc  : 
ftuat  3U  Mn,  e  |r»l«  ^wmm  ForcaCsa 

MagHi  Wam  mm*  m^uU  llipricff«lik 
■m,  •rti»  M«.  Cx.tikiwyw  l«tnea 
Orki  rructi* ,  «m  prt«nMt  Iimwwf, 

FCa  mnf  frscta».  koc  vi  «rt>.*    «ait: 
Jhtiâtnt,  liijr«tt|««  ci«««i  |>iu..: 

Fmb«  r«-ficU  pocfcri»  iudatln». 
WiiCfcDwri,  iyi»faf  UvocMrttaa, 

Fi 


Pierre  Foresl  fat  Toii  des  pins  habilcf 
médecins  de  son  temps.  Il  était  otrème- 
ment  laborieni  ;  il  a  fait  bcanconp  de 
découvertes  relatives  à  son  art  et  qai 
font  preuve  de  son  jugement  et  de  sa 
pénétration  :  mai«  on  ne  voit  pas  qu*ii 
ait  poossé  fort  loin  ses  recherches  sur 
l'hi^ire  naturelle,  k  laquelle  il  s'était 
d'abord  attaché,  non  plus  que  sur  les 
autres  sciences  qu'on  regarde  comme 
subsidiaires  par  rapport  à  la  médecine. 
Il  parait  qu'il  avait  dirigé  ses  principales 
vues  du  côté  de  l'observation  ;  et  si  Ton 
en  croit  Boerhaave ,  qui  le  loue  beau- 
coup pour  les  soins  qu'il  a  pris  de  re- 
cueillir ce  grand  nombre  d'histoires  que 
renferment  ses  ouvrages,  on  doit  faire 
cas  des  bonnes  choses  qu'on  y  trouve. 
Le  témoignage  du  savant  Haller  n'est 
point  aussi  favorable  à  notre  médecin  ; 
suivant  lui ,  on  est  en  droit  de  soupçon- 
ner la  fidélité  de  ses  histoires;  car  il 
semble  qu'il  ait  quelquefois  cherché  à 
faire  valoir  la  justesse  de  son  pronostic 
et  la  réussite  de  ses  cures,  aux  dépens 
de  la  vérité.  Voici  les  titres  de  ses  ou- 
vrages :  —  Observât ionum  et  curaiiO' 
num  medicinalium^  sive ,  Medicinœ 
theoiicœ  et  praclicœ  libri  XX  VII L 


Fnmeafmrîi^   ICOS,  dcn 
folio,  qui  font  le  premier  el  le  deaiième 
tome.  —  Obscrvationum  ei  cumiiomaam 
imeéicimaLum.   Litt^r  XXIX.  Ibidtjm  , 
lCd4 .  in-folio.  Cest  le  troèsièaïc  tome. 
—  Oinenmtionum  el  catraiMtuim  m  '*fi^ 
eùialium  libri  XXX ^  XXXI  et  XXXII. 
Ibidem,  1607,  lO'folto.  Tome  quatrième. 
«-»  Observât  ionum  et  curaiitHuam  cki" 
rurgicarum  libri  tfuinqite.  JÊceessensni 
de  i/tcerio  ac  Jallaci  urimarumg  JêuHcmo 
aJversus  Uromanias  el  Uroscopos  Ubri 
très.  Francnfurti  ^  iSlO,  in-folio.  Toaae 
cinquième.  11  prouve  très-bien  qn'il  est 
impossible  de   connaître  les  maladies, 
lenrs  causer  et  leurs  suites,  par  la  seule 
inspection  de  l'urine;  parce  que  la  va- 
riété des  causes  morbiftqaes,  capables  de 
produire  ie  même  mal,  et  le  cbangement 
de  l'orioe  dans  le  cours  de  la  même  ma- 
hdie,  rendent  ce  jngcaMnt  incertain. — 
Obteivationum  et  atraiionttm  chirur- 
gicarum  libii  quatuor  pnsttrvires.  Fran» 
cofurli,  1611  et  1624,  iii->folio.  Cest  le 
aiiième  et  dernier  tome  de  ses  ouvragesl 
—  Tous  ces  livres  d'oiiservations  ont 
été  imprimés  séparément  k  Lejde  depais 
1&89  jusqu'en  1610,  et  toujours  in-8*. 
Les  trois  livres  De  incerto  urùtarasm  ju- 
dicio  ont  paru  à  Anvers  en  l&S),  ia-ï% 
et  à  Lrjde  en  1S89,  in-S*.  Il  y  a  encore 
une  âlitioa  des  trois  demicfs  en  aUe- 
mand,]N'uremberg,  1 66 1  ,iB-6*.  Le  rcmcil 
de  tous  les  ouvrages  de  Pierre  ForetI  a 
été  publié  en  différents  endroits.  Franc- 
fort, 1619,  en  un  gros  volume  in-folio; 
el  1633,  en  trois  volumes  in-fol.  Rouen, 
1653,  quatre  volumes  in-fol.  Nuremberg, 
1660,  in-fol.  Francfort,  1660,  1661, 
quatre  volumes  in-folio. 

j4 près  Jésus-Christ  1523  environ,  — 
VALLALOBOS  (François  de),  docteur 
en  médecine  dans  le  seizième  siècle, 
était  de  Tolède.  Il  servit  à  la  cour  de 
l'empereur  Charles  V  et  de  Philippe  son 
fils,  en  qOa'ité  de  médecin  ordinaire. 
Déjà  connu  dans  le  monde  par  on  Traité 
de  U  maladie  vénérienne  qu'il  publia  à 
Salamanque  en  1498  .  in-folio,  sous  le 
titre  de  Tratado  de  la  enfermedad  de 
las  Buùas,  il  n'eul  pas  de  peine  à  mé- 
riter la  confiance  de  ces  deux  princes. 
Mais  comme  il  était  laborieui,  il  cher- 
cha à  soutenir,  à  augmenter  même  sa 
réputation  par  d'autres  ouvrages.  Tels 
sont  :  —  Giossa  in  Plinii  Ristoriœ  na- 
turaiis  primum  et  sccundum  libres, 
Contpfuti,  1524,  in-folio. —  Problema 
conotros  dialogos  de  medicina  jr  fcuni" 
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tiares.  ïtmon,  IttI,  in>fo)io,  et  mil- 
ieu», in-t". 

Après  J.-C.  ISI3  'nviron.  —  hVS 
JARDIKS,  ou  HOKTENStUS  (Jeun), 
HKjuil  jiiès  de  Laon.  de  Jeun  des  Jar- 
ditii,  capitaine  du  cbtteaii  de  Hamelle. 
.Son  eiill  poix*  les  bdlFs-lelirre  l'engageii 
i  en  faire  ton  unique  élude;  il  y  Gt 
même  tnni  de  {irogrëi,  qu'il  fut  cboiai 
pour  profeiier  les  humioïléB  »  Paris  au 
culli^ge  du  cardinal  Le  Moiar.  Mail  it  ne 
se  borna  poiol  ï  ecl  emploi  ;  il  aspira  il 
(]uelque  gÎi>k  de  plus,  cl  se  mit  sur  les 
buncs  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  qui  le  promut  au  grnde  de  bacbe- 
lier  en  I&M,  à  celui  de  licrneiéen  ISI7, 
el  lui  accorda  enfin  les  bonneurs  du  doc- 
toral en  ISID.  ]l  paruit  put  les  registres 
de  rUniversilé  qu'il  tul  profeucur  des 
écoles  de  médecine  ru  ISÎl,  qu'il  fui 
■'lu  doyen  en  1â2t  et  continué  en  I&3&. 
On  sait  d'ailleurs  que  François  I"  le  mil 
nu  nombre  de  ses  mMecins.  Il  mérila 
1 1  conllauce  de  ce  prince  par  ses  talents 
dans  l'art  de  guérir,  et  il  en  mérita  l'es- 
time par  la  grande  iiilclligence  qu'il 
avBÎi  de  la  langui;  grecque.  HorleniilU 
connaittail  tout  le  prii  de  cette  langue, 
el  il  en  croyait  l'élude  si  nécessaire  aui 
médecins,  qu'il  ne  cessait  de  lei  y  exci- 
ter, alin  qu'ils  pussenl  consulter  llip- 
poertte  el  Gallcn  dans  leurs  ouvragrs 
originaux.  Ce  savani  homme  mourut  d'a- 
poplexie le  31  janvier  I&4T,  «ans  avoir 
donné  aucun  ouvrage  de  sa  façon.  Ou 
trouve  un  lonnetiur  ta  mort  dans  le  Re- 
cueil dra  poésies  de  Philippe  Desporles. 


Ce  sonnet  «  été  mit  en  Ulin  par  le 
père  Vavaiieur,  jésuile.  et  Ménage  • 
r^il  uue  épigranimc  sur  la  même  peuséc. 

Apr.  J   C.  iil3.  —  ERASTE  (Tho- 
oni }  d'A  uggeneu,  villaRC  de  Ih  seigneu- 
rie de  Badeoweiller  dans  le  Bris^aw, 
Sirigrapkie  médicale,  i 
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vint  au  inonde  en  ISil.II  éludfah  BAIe, 
où  il  faillit  mourir  de  la  pctie  en  \b\7. 
Sa  convalescence,  qui  fut  longue,  le  dé* 
■ola  moins  que  les  obstacles  qu'il  ren- 
coRlra  ï  la  conliniiation  de  ses  éludes. 
La  pauvreté  éliiit  au  mouicnt  de  lui  fer- 
mer l'entrée  des  sciences,  lorsqu'il  trou vtt 
un  prolectciir  ijént'reui  qui  lui  fournit 
tous  les   secours    dont   il   avait  besoin 

Edur  enlreprendre  le  voyage  d'IlaliC- 
rasle  s'arrêta  à  Bologne,  oii  il  &l  de  li 
grands  progrès  en  philosophie,  et  en 
médecine,  qu'il  reçut  les  honneurs  du 
doclorut  dans  ces  deux  sciences.  Dès 
qu'il  >e  vit  en  état  de  figurer  parmi  les 
lavanls  ,  il  suivit  la  couUime  de  ceux  de 
son  siècle  en  changeant  de  nom  ;  le  ïien 
était  Lifbrr,  il  lui  dnnua  une  tour- 
nure grecque  en  prenant  celui  d'EiasIu*. 
11  le  portait  déjà  lorsqu'il  vint  ensei|;ncr 
k  Ueidelberg.  De  là  il  se  rendit  à  itâte 
en  lâSi,  pour  y  remplir  une  chaire  de 
médecine;  mais  it  n'en  jouit  pgs  long- 
temps, car  il  mourut  le  premier  jour  tle 
l'an  I&S3.  Un  a  de  lui  plusieurs  UHvrN- 
gei  dont  les  uns  ont  paru  de  «on  vivant, 
el  les  autres  ont  été  imprimé»  après  ta 
mort.  Quoi  qu'on  n'y  remarque  rien  de 
bien  Inlcrcsaant,  je  ne  laisserai  pas  d'vu 
donner  les  titres  et  les  ëditioni  :  —  Uit- 
pulalionum  de  mtdieina  nova  Philippi 
Parncef-ii,  part  primu.  Baiileie,  1û72, 
in-*».  Pars  secunda.  Ibidtm,  IMS, 
in-4'>.  Pars  Icrlta.  Ibidem.  I57ï,  in-*". 
Pars  qitarta  et  ultimn.  Ibidem,  l&TÏ, 
in'*».  Il  y  réfuie  la  doctrine  que  l'ara- 
cclie  avait  enseignée  k  Bile .  el  qu'il 
avait  consignée  dans  ses  écrits,  —  Jle 
cau\a  morborum  contintnie.  Uatikof  , 
1573  .  in-)>.  —  De  occullii  pfiarmaeo- 
rum fiolestatibus.  Batiieee,  lâT*,in-t°. 
Francnfurti,  1611,  in-*".  —  Disputalia 
de  aura  poCabdi.  BasUeie,  IS7B,  169», 
in**».  —  De  pu'redine  liber.  Ibidtm, 
liBO,  in-*".  Lipsiœ,  15110,  in-*'.— 
Epislola  de  a,ilrologia  divinatrice.  Ha- 
ti/ear,>&iO,  in-*'.  —  De pinguedinii  in 
animalibus  geaeralione  el  cùncrelioae. 
Utiiielbnrga ,  1680,  in-*". —  Comilis 
Moniani,  ficenlini.  novi  medicarum. 
ctnsoris ,  t/iiirnjue  libn-rum  de  maibis 
nuper ediiorum  vivaanaionte.  Baûlta, 
IS8l,iii-**.  —  Ad  Arclumneli  JUerce- 
narii  diipulalionem  de  putredine  rei- 
ponsio.  Stuil'lB,  I&FI3,  in-*°.  —  faria 
opuseula  medica.  FrancofuiU,  t&QD, 
infulio. —  Vispiitalionam  el  epiilotn- 
rum  medicinalium  volumen  dnelissi- 
mum.  Ti^uti,  liOS,  in-*»,  —  Examen, 
de  simplicibas  ifutB  ad  composi(ioiitpt_^ 

i?  ■■  i'-'i 
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duHi,  IMB,  i»-t*.  et  ISOI,  ift-i*.-^ 

te(H<«  coU«MSr  FeitclUt,  in-foUo.  U 
decoièM  puti«  «I  de  It  Uçoa  d«  Gabrwl 


^pr.  /.-C.  I5Î3,  —  STENGEL 
(Lui']  d'&iuhourg  ,  où  il  vîdI  su  monde 
cil  lbI3,  prit  le  bonnet  de  dacleur  en 
nï'Jcoiiie  >  Padauc  ïna  1540.  11  te  &ia 
dar»  >a  vill«  u>Ule  >  ilonl  il  (ut  médecin 
oïditikira  i  (Kiit  il  ne  se  liarnk  pai  à  lui 
tlru  utile  por  les  lOÎD*  qu'il  il  aimait  aux 
iniiUdM,  il  rngafjea  encore  u»  confrËri» 
à  irsvsilkr  de  couc«l  avec  lui  à  U  per- 
fection de  leur  drl.  Pcrtuadé  que  rien 
ne  contribue  davanlaBt  >ui  progrèi  dex 
IcicncM,  que  de  ri;unir  eu  corps  les 
licrumnci  qui  »'ï  appliquent,  il  propoin 
■ui  niédeciiii  d'Âutbourg  de  s'isiemblcr 
M([nliËrciuenl,pourt'enti:e-coDituuoiqut:r 
let  dfcou  vertus  et  lei  gbiervaliou  qu'ili 
auni«i>t  («tira  dam  le  cours  de  leur  pra- 
tique. C'ctl  à  ce  litre  iju'on  doit  le  rc- 
0.irdcr  GOmcnc  un  dca  preniiïra  auteurs 
de  riitablltieuicnt  du  coUi'ue  de  cette 
villa ,  dont  il  fut  auui  le  premier  dojcn. 
On  met  la  mort  de  Slen§el  vert  la  fkn  de 
l'an  1&S7,  et  ou  lui  attribue  Ici  ouvrage» 
luivanla  i 

jffMtlogiit  Advtrnti  slibii  s^ngian  , 
non  ittt  tluiium  a  Michaè'l*  foxila  in 
luum  eiiiMm.  Augutta  yindelicoruut, 
liOi,  liOSiiO-*".— Qu^^'wntj/rcjwr- 
liicm.  I.  An  malimonium  tefrotanlibus 
ciiia  naxam  exhibai  panîl?  II.  An 
Tiitio  çuraiula  peslis  a  niissione  san- 
guinit  auspiçania  lilf  lll.  AnfetUm 
ntctisario  tubtequrnlur  fel/rit?  ibidtmi 
ifiet,  in-l".  —  'i'hvu  dt  hoIuta,  evt- 
«II  el  euralioiu  morbi  epitUmici.  Ibi- 
.dem.lUO,  iv-K  <-  CbarUt  iàtengel, 
,  lutn  nédMin  d'Autbourg  el  prab«bl«- 
vent  de  la  hnille  du  précédent,  ■  p«- 
blii'  lea  ouvrage*  dwt  Tsicî  le«  (itrei  : 
—  f  i(a  tameli  SimpoHi  efiicofii  Angut- 
Imni.  Aufutltf  FiwUlicçrum,  Ifllà, 
in-ll.  —  Uittoria  pcstis,  tu  qua  e}us 
enu»» ,  éirct  gratttttione*  et  remédia 
tltviniàu  coiMa ,  /ut»  tnamuttur. 
Ibidem,  1614,  in-S°.  Lwenituet  Mas- 
-gel  «tUU  wia  édition  de  Di|linB«Q  de  la 
mimtmmét,-^SoriMittmt  U  Dta  Ftitnt. 
^ufyikt  Fiiidtiiarum ,  IS4T,  io-t3. 
Ibiotm,  \%W,  io-i  I,  aeiu  U  liln  A'Bttr- 
iorum ,  flonoH  el  arbonan  hittôria, 

Ap.  Jd$iti*Chritt  1614  Mnirpja.  «^ 


dccia  de  l\i>uen,  |uibti«  n  1U1  on 
Trailti  inlituW  :  —  Aoya  pœmlenlialit 
quadraf^esima ,  necnoit  purfialorium  ta 
morbum  eallîaim  seu  vcitereum  ,  una 
eum  dialogo  atjum  argenli  el  ligiU 
fjuaïaei  coUactantium  iuper  dicii  mot^ 
bi  prtelafura.  Opus ftucliferuiH-  Pari- 
siii,  IMT,  in-S".  La  pénilence  quadra- 
g^aimaJe,  dont  il  parle  dans  le  titre  de 
cet  ouvrage,  doit  s'entendre  de  la  grande 
diète  qu'on  Taïuit  observera  ceui  qu'on 
niellait  k  l'uuge  du  boit  de  gûac;  et 
le  purgatoire,  dont  il  parle  encore  ,  ne 
liKoiGe  autre  chose  nue  les  douleurs  qui 
acconpasoci't  la  salivation  ciciUc  par 
le  mercure.  —  Bélbencourt  eil  conoia- 
iicnieul  regardé  comne  le  ppemier  mé- 
decin français  qui  ait  tcrit  sur  Ie«  maux 
vén é rient  :  ils  parurent  peut-être  à 
Boueu  pluldt  que  dans  Itt  autres  villes 
du  royaume  i  iU  y  ftrent  au  moint  plus 
de  rnv;igea  qu'ailleurs  ,  li  l'on  eu  croit 
Babelaii  et  Antoine  Meoggl.  I^iolrc  au- 
teur assure  que  la  Tiirotc  n'était  connue 
en  France  «lue  depuis  environ  treute 
ans,  larttiu'il  publia  le  Traité  dnnt  on 
vient  de  donner  le  titre.  Il  fixe  l'époque 
de  l'introduction  de  celle  maladie  dans 
le  royaume ,  1  peu  d'année*  après  U 
conquête  de  Naplea  par  Cbarlea  VIU, 

Apr.  J.-C.  liJ$  envinn — OVIÉDO 
(Jcao-Gontalve  D'],  en  earaffoel  Gon- 
(alo  Ilcrmandei  de  Oriedo  y  Yaldeii 
Daquil  k  Madrid  ,  oii  il  fut  élevé  parmi 
loi  pages  du  Ferdinand,  roi  d'Aragon, 
et  d'iiabelle,  teioe  de  Cailitle  :  il  te 
trouva  à  Burcelonc  en  1493,  loraque 
Cliriïlopbc  Colauib  revint  de  son  prc* 
mier  vojaaa  à  l'ita  HuU.  Gmbh*  Ovié- 
do  avait  lié  conoalttHnce  ivec  Ici  com- 
pagnons de  ee  voyageiv,  M  fM  depuis 
il  s'était  souvent  entretenu  Kvec  ceux 
qui  revinrent  dei  île»  AptUlii  pendant 
le  oeiira  dei  annéea  latmiK*,  Û  M  lui 
fut  pat  difficile  de  se  mettre  an  conrant 
de  ce  qui  s'était  iwiaidaMwafieHitrea 
navigaliona  au  Nouvetu-Hande.  Lu  te- 
cherches  d'Oviédo  et  les  tervicet  qu'il 
avait  rendai  t  l'Espapie  KnâiBt  la 
guerre  de*  Naplea,  daUr«Ui«i«it  U  roi 
Ferdinand  i  l'enrojer,  en  IS13,  à  111e 
Hai'lt ,  Bonmée  par  Golonk  Wafuàti» , 
avjoord'bul  Sainl-Domtaii**,  psiir  êtie 
direotcnr  d«i  nioM  d'or  «t  «'wfOBt  de 
ce  pays.  Il  t'acquitta  de  cet  emplaï  1  la 
•alitfaetiM  de  kw  EMitre;  et  cornu  il 
avait  le  cvoF  boa  et  hiumiB,  tt  nil  à 
pnét  Mi  I 
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que  la  maladie  vénérienne  «vaît  (ails 
pendant  la  guerre  de  Naples  contre  les 
FraDçais ,  el  chercha  dans  le  nouveau 
monde ,  d'oL  ce  mal  éi^il  venu  en  Eu- 
rope, le)  remèdei  que  l'on  ein|)1ojait  le 
plus  efficacemeDl  contre  lui.  11  ne  ae 
borna  cependant  point  ï  ces  premières 
recherches;  il  les  étendit  à  loulcc  qui 
concerne  l'hiiloire  nalurellc  d<!  ces  ri' 
chei  et  vutes  régions,  el  à  son  retour 
en  Eipaçnc,  il  en  rassembla  le  recueil 
qu'il  dédia  k  Chirles-Quint,  en  I5SS, 
tous  le  litre  de  Suminario  de  la  liitlnriit 
gcnernl  jr  nalural  Ht  liu  Indiat  Occi- 
dtntales.  Il  augmenta  depuis  cet  abri'gé 
el  il  le  publia  ,  en  I&35,  sous  cet  auire 
titre  ;  ha  hislona  gênerai  y  nalural 
de  lai  Indias  Occidentales.  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'Oviédo  prétend  <]Ue  la 
vérole  est  endémique  dans  l'île  Huîti,  et 
que  de  U  elle  est  pasiée  en  Espagne  et 
enauile  !k  Naples.  Astnie,  qui  en  Fait 
mccilioD  dans  le  traité  qu'il  a  écrit  sur 
cette  maladie,  cile  l'opinion  de  cet  au- 
teur ecpnHnol  à  l'appui  de  celle  qu'il 
«vait  lul-mttne  lur  l'origine  <le  la  vérole. 
Il  eil  vrai  que  l'auteur  d'une  brocliure 
qui  parut  ta  1714  ,  lout  le  titre  d'&'xa- 
men  h/storlqi'e  lur  l'apparition  de  la 
maladie  vénérienne  en  Europe  ,  réfulo 
le  témoignage  tiré  d'Oviédo  et  déduit 
des  paroles  de  cet  Espagnol  plusieurs 
ConséquencM  qui  dêlruisenl  l'assertion 
d'Asiruc.  Muis  ces  consénuetices  sont 
d'aiiliint  plus  fausses ,  qu'il  fiit  parler 
Oviédo  avant  son  dépari  pour  l'ile  de 
Siinl-Domin^ue  en  1M3,  pendant  que 
lu  première  édition  de  son  ouvrage  date 
de  Ib3&.  Ainsi,  au  lieu  de  la  consé- 
quence qu'on  lire,  page  06  de  la  bio- 
cliure  i  Donc  Qiièdonvail  v(t  la  vc'role 
avant  l'arrivée  de  Margaril  de  l'Ami!- 
riijuc;  i|  Tjudrait  dire  :  Donc  Uviédo 
avait  vu  la  vérole  avant  son  di^part  pour 
le  ^ouvcau  Monde  en  lâiS.ct  il  ranvait 
eu  tout  le  temps.  Ces  autres  consi'iiiienccs 
ne  sont  pis  plus  juslw  :  Dfnc  OviVdo  la- 
vait que  tes  vc'roWs  toiiffraUnt  des  dou- 
leiirt,  avimt  d'avoir  vu  Margnril;  donc 
alors  la  maladie  vénérienne  était  con- 


I4!)g.  Il  est  bien  plus 


30  ans  3pr4s 
notions  qu'il  avait  de  ta  vérole  que  de- 
puis l'arrivée  deMargarît;  mats  qu'il 
les  avait  perfectionnées  par  des  obser- 
vations qu'il  recueillit  li|i  ai£mc  en  Am^- 


•'f 


[uoi  3<i'il  Gn  foit  <i«  cette  diaciusiou, 


359, 

Oviédo  vinle  l'usage  du  bois  de  (laïac 
pour  la  guérison  de  la  maladie  véné- 
rienne; et  si  l'on  en  croit  Fallope,  cet 
EsjMignol  fut  le  {iremicr  Européen  qui 
l'en  servit  \  cette  lin.  Telle  est  la  pen- 
sée de  tn  plupart  des  auteurs  sur  la 
compte  d'Oviédo,  relativement  i  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  vérole  et  à  ce 
qu'il  en  a  écrit  ;  mais  d'autres  ;  ont  mit 
plus  de  finesse,  et,  sans  faire  attention  à 
eequ'Oviédo  dit  lui-mSuie  en  plusieurs 
endroits  de  son  Hisloire  naturelle  des 
Indes  Ucci dentales,  ils  ont  imiginé  cette 
anecdote.  Oviédo,  disent-ils.  était  à  Na> 
plea  lorsq^ne  la  vérole  commença  à  s'y 
faire  seutir  vers  la  lin  du  quiniième  siË- 
cle.  Il  fut  atteint  de  celte  maladie  et , 
faisant  réflcuon  qu'elle  était  venue  de 
l'Amérique ,  il  ne  douta  point  qu'il  n'y 
eût  dans  ce  pays- là  des  remèdei  propres 
k  s'en  délivrer.  Duns  cette  pensée,  il 
entreprit  d'y  aller  ;  et  comme  il  vit  qu'on 
employait  le  buisdegaiac  avec  succès, 
il  le  mit  au  luit  de  la  manière  dont  on 
s'en  servait,  et  fut  guéri  par  l'Iieureusé 
eipérience  qu'il  en  fit  sur  lui-mfme.  A 
sou  retour  en  Espagne,  il  s'érigea  ea 
médecin  des  maui  vénériens,  qu'il  trait» 
avec  le  gaïac  ;  et  cette  mélhode  lut 
réussit  si  bien,  qu'il  devint  fort  riche 
en  peu  de  temps  ,  et  laissa  beaucoup  de 
biens  i  ses  enfants.  Cette  hisloire,  faite 
à  plaisir,  ne  s'accorde  ni  avec  le  carac- 
lèrod'Ovi^do,ni  avec  l'emploi  qu'il  avait 
rempli  i  Saint-Domingue,  ni  avec  ce 
qu'il  a  écrit  lui-même. 

Ap.  J.  -C.  15ÎS  environ.  —  ROTA 
(Jean-l''raiiçi'îs] ,  docteur  en  médecine, 
enseigna  publiquement  la  chïrnrQle  dans 
les  écoles  de  la  ville  de  Bologne  sn  |ia- 
Iric,  Il  mourut  le  T  mai  15&8  ,  et  laissa 
ces  dcuT  ouvrables  :  —  De  introducen- 
dis  tirrecoTum  medieaminibut  l'ùer. 
^ononiip,  1563,  in-fotio.  —  De  tormen- 
tnriorum  valnerum  natitra  el  curatîone 
lilier.  Bononim,  I6S5,  în-l".  Frnnco- 
fuili,  IhTb,  tn-*«.  Antverpiie  ,  I1B3, 
in-4'.  sous  ce  litre  :  De  selopetorum  viiU 
nerûius.  Un  a  joint  \  cette  édition  tout 
ce  qu'Alphonse  Ferrîus  el  Léonard  Ûi>- 
lal  ont  écrit  sur  la  même  maltère.  L'au- 
teur regardait  les  plaies  d'armes  à  feu 
comme  envenimées  ou  comme  des  bfû- 
lures;  ce  B^ilême  tut  long-temps  celui 
des  chirurgiens- 

Ap.J.-C.  ISÎSen-iroB.-STflOMER 
fHenri), natif  d'Aurbocb  en  Misnic,  fut 
FpifH  ilecteuc  çi^  tuidcciue  à  Leipsic  tu 

17. 
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commenccmenl  du  eeixiÈnie  siècle.  Ses 
succès  d-ins  lu  pratique  lui  mérilèrcnt 
l'eslimc  di;  George,  duc  Je  Saie,  qui  le 
combla  lU  biEuiaits,  et  II  variOlc  de  ti-s 
contuisiaDces  le  mil  si  bien  d^ni  l'esprit 
d'Eroitne,  que  ce  sBVdiit  lui  accorda  son 
nmilii  el  lia  un  coBimcrce  de  IcUres  avec 
lui. 

^Iromcc  voulait  de  lu  gailil  cbi'x  tes 
maladci,  el  un  DéglJseail  tien  putir  la 
leur  inspirer.  Il  dmil  souvent  que  de- 
|iiiis  40  aiii  q'i'il  faisait  la  mëitecinu  ,  il 
uvail  observé  que  la  Iriilesse  aviiil  em- 
tiotik'  plu*  de  t;t'as  que  loules iei  espËcei 
de  mort*  violenlci  ensemble.  Convain- 
cu de  lu  vi:ril^  des  principes  qu'il  iniii- 
nuait  aux  uultrs,  il  vécut  gaîmenl  Ut 
mourut  de  inËoie  vers  Ihiî.  On  h  de 
lui  ;  HaluhciTimiB  advenus  pcslibn- 
liam  ab.tcrvaUones.  fâo^untite ,  t&17, 
in-<».  Li/miie,  lila  ,  in-*".  —  Décréta 
medica  lit  ebrietale.  Lipsiœ,  tiSI, in- i". 
—  Ueeretn  medica  de  teneelule.  Nori- 
beij^a ,  Iâ37,  ÎD-I^. 

Après  Jcui^-OirUt  15ÎS  environ.  — 
BttUMFKi,T  ou  HRDiNFELS  (Oiboo). 
nié'Iecin  du  seiïliine  siËcle,  naquît  à 
Majctice.  Son  père,  qui  était  tonaclier 
lie  la  inèDie  ville,  avait  apparemment 
llié  sou  nom  du  lieu  de  u  naiisniicc, 
le  bourg  de  BrunleU,  qui  n'en  est  pis 
éloigné.  Ulbon  fil  beaucoup  de  progrëc 
dons  tes  lutlres  ;  cl  après  en  avoir  IjîI  de 
plus  RranrlB  dans  les  langues  savantes  cl 
la  Ibéologir,  il  prit  l'habit  reltgieui  dans 
la  charireiise  de  ta  ville  natale.  Comme 
il  Hvait  peu  de  santé,  il  devint  inquiet 
sur  s*  situation,  et  tomba  bienlâl  dans 
uuc  mélancolie  qui  le  rendit  non-seule- 
ment inconslanl  dans  le  genre  de  vie 
?u'il  avait  embrassé,  mais  incommodée! 
khcni  à  SCS  amis.  Les  erreurs  de  Luther 
commençaient  alors  à  Taire  du  bruit  ; 
Bruufelt  sortit  secrËtcmenI  de  son  mo- 
nastère, et  consomnia  son  apostasie  en 

„   Jes  ni      " 

is  de  cet  héréiiiarqi 
luiie,  il  ne  tarda  pas  a  scniir  loui  le 
poids  de  l'indigence  qui  manque  de  res- 
source ,  el  ce  Tut  pour  cliercher  de  quoi 
vivre,  qu'il  passa  à  Strasbourg  ,  oii  il 
s'amusa  pendant  neuf  ans  à  enseigner  la 
jeunesse.  De  lii  il  se  rendit  à  Bâie,  et 
comme  il  avnit  amassé  quelque  argent, 
il  l'eiuptop  en  Trait  d'étude,  el  iiiiil  par 
se  faire  recevoir  docteur  en  médecine 
en  I&30.  Il  revint  ensuite  a  Strasbourg 
dans  le  dessein  de  s'y  fixer  )  mais  ayant 
élé  appelé  à  Berne  pour  y  remplir  la 
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cLarge  de  médedD-penuonnalre ,  il  ne 
Urda  point  ï  l'aller  occuper.  Ce  Tut  pour 
peu  de  temps,  car  il  mourut  sii  mois 
après  dans  la  même  ville  de  Berne,  d'une 
maladie  qui  lui  avuit  mis  la  poitrine  tout 
en  feu  et  rendu  ta  langue  noire  cnnime 
du  cbarbon.  On  met  sa  mort  au  13  no- 
vembre lï3t.  —  Ce  médecio  paraît  n'a- 
voir rien  fuit  autre  cbuse  qu'écrire  , 
depuis  sLt  promotion  au  dociotal  jusqu'il 
lu  fin  de  sa  vie.  Il  s'allacba  surtout  à  la 
botanique,  el  fut  un  des  premiers  res- 
taurateurs de  cille  belle  science ,  qu'il 
cbcrclia  à  tirer  de  l'oltscurilé  dans  la- 
quelle elle  se  trouvail  depuis  tant  de  tiè- 
clei.  Voici  la  notice  de  se::  ouvrages  :  — 
Cala/o^us  illuslrium  medieorum,  seu, 
de  priinis  medkinie  scriptolibui.  Ar- 
BenloraU.lbBO,\a-f.~Uerùarumvivœ 
tconet  ad  naturœ  ùnitatianem  suinm.i 
eum  dUigentia  et  artijicio  effieiatœ,  tuin 
cuni  effectibui  earumdcm.  Tamut  pri- 
mas. jtrgenCitue,  1530,  in-fulio.  Tomus 
tecuitdui.  Ibitlem,  I63l,  in-ToKo-  To- 
mus  ItriUs.  Ibidem.  1536,  in-folio, 
avec  un  Àppendix  coiitcnant  différentes 
pièces  relatives  k  la  bolaniquc.  Les  lii- 
blioKrag>bea  citent  une  édition  de  1.^32 
pour  là  premier  tome,  de  1630  pour  le 
second,  elde  1640  in-fol-,  pour  le  troi- 
sicmc.  Dans  le  premier,  on  trouve  les 
figures  des  plante),  qui,  au  jugement  du 
céli:brc  De  Ualler,  valent  pour  la  plu- 
part autant  que  celles  de  Fucbsius  ;  on  y 
trouve  aussi  bien  des  cboses  sur  les  pro- 
priétés de  ces  plantes.  Le  second  tome 
n'est  proprement  qu'une  compilaiion  de 
ce  que  différents  bolanisles  ont  écrit  sur 
la  niéme  matière.  Le  troisième  lomc 
contient  encore  des  plsnclics ,  cl  au  sur- 
plus lu  défense  de  ce  que  l'auteur  a 
avancé  dans  les  volumes  précéJenu.  — 
Thèses ,  seu ,  communes  loci  loù'ut  rei 
medica.  De  usa  pharmaeorum,  deqae 
arlificio  tuppretsamatvumciendiiilier. 
Argenlorati ,  15ÏÏ  ,  in-8".  —  la'reian 
medicamenlorum  simpHcium,  contincns 
lemedin  omnium  morborum  qui  tara 
hominibus  quam  pecudlbus  accidere 
passant,  in  quatuor  libros  digeilum. 
Argentornti ,  iû33,  îvoLin-S".  Il  y 
indique  les  remèdes  les  plus  vantés  par 
les  anctens  pour  chnque  maladie,  niais 
sans  faire  clioii  de  ceu\  qui  méritent  la 
préfi'rencc.  —  Ncotericorum  aliquol 
medicorum  in  medicinnm  praclicam 
iniroductiones.  Argentorali ,  jS33,  io- 
!t.  —  Onomatticon,  seu ,  lexieait  me- 
ilicinœ  simpUcis.  Ibidem,  1&34,  IS13, 
in-folio,  avec  les  ouvragei  de  Théo- 


jihrasie.  ■—  E/ùlome  medîcet ,  .1 

tnliiit  mi-dirinte  cnmplfcUnt.  Jnl'Jcr- 
pi,v.  15*0,  În-K",  PiirUit,  U»!).  in-B". 
yenfliis,  1S4î.  in-S".  —  Cliirurgîit 
parm.  Frnneofurli,  l&OO,  ia-S". 

Apr.J.-C.  15î5.  —  CLUS!OS.  ou 
L'ESCLUSE  'Cliarlw),  célfehra  méilecin 
du  leixîÈme  «icde  .  «lait  d'Arrift,  oii  il 
naquit  le  0  île  r<*>;rier  I  Sîâ  du  Micliet  de 
l'Etcluie,  seigneur  de  Waicnnet  et  cnn- 
leillci'  h  la  cour  provinciale  d'Artiiis, 
et  de  Guilleimiae  (Juiueiul.  Il  fit  sei 
huoianilét  k  Gand ,  et  de  là  il  passa  en 
ibifS  i  Lniivnin  pour  j  ëlndier  les  lan- 
gues et  la  jurispruilence.  La  passion  de 
Toyaeer  le  fil  sortir  de  celle  ville  en 
I&IT,  pour  aller  voir  t'Allemagne.  Il 
l'arrJ^la  d'abord  ii  Marpurg.  oU  il  conti- 
nua de  l'appliquer  ail  droit;  mais  une 
pertonnt-  de  mi^rile  de  ce  pafa-U  lui 
ayant  inspira  du  di^go&t  peur  cette 
icicnce,  pnup  laquelle  il  n'avnit  ji"» 
d'ailleuri  trop  d'inclination,  puisqu'il 
ne  l'étudiail  que  pour  le  confomier  aux 
ordrea  de  iion  ptrc.  il  y  renonça  pour 
«'adonner  k  b  philosopliic.  Auiiri.'Hy- 
neriui,  avct  qui  il  fit  counaistance  à 
Mirpnt^,  lui  ayant  fait  naître  l'envie  de 
voir  Métanchtlion,  il  se  trinipuria  h 
'Wiiicmlierg  eu  Iâ49.  L'annde  tuivanic, 
il  le  rendit  »  Francfort,  k  Sirnsboiir?, 
travers*  la  Suisse  et  la  Savoie,  d'oii  il 

Eisin  k  Ljon  et  rniuite  k  Montpellier, 
l'arrda  trois  aiii  dans  celte  dernilire 
ville,  et  t'y  logta  cbci  Guillaume  lion- 
delei,  loui  tes  aatpioes  duqnel  il  a'-ip- 

Cliqua  k  la  médecine,  et  prit  pour  la 
Clinique  ce  goQl  riominanl  qu'il  con- 
serva toute  »a  vie.  Aprt*  avoir  reçu  le 
Iionnet  de  docteur  eu  in/decinc  k  Mont' 
pellier  en  liiO,  il  le  rendit  ont  ordres 
tie  son  père  qui  le  rappelait  dans  lei 
Pays  Bal.  Il  se  mil  en  route  pour  Lyon, 
pasan  ensuite  k  Genève  et  k  IIAIe,  alior- 
«la  k  Cologne  par  leKhin.el  arriva  lieu- 
reuscmcnl  k  Anven.  L'élat  d'opulence 
que  cette  ville  devait  k  l'étendue  de  »on 
Goiiinierce,  y  nttirnit  alors  touie«  les 
n^iions  de  l'Europe  -,  ce  fut  h  ifiie  L'E;- 
cluce  filles  pretnien  etiaî s  de  ses  tilleuls. 
Itlait  il  n'y  demeura  pis  lonE-lempsi  car 
11  relourna  en  France  en  l&GD,  et  a'ar- 
rËla  pendant  deui  ans  k  Paris,  d'où  les 
guerres  civiles  le  cliassèrent  pour  se 
rendre  k  Louvain.  Après  an  an  de  séjour 
dans  cette  ville,  il  repassa  en  Allemagne 
et  fut  â  Aiisbnurg  en  thO'i.  Il  y  alla  une 
seconde  fuis  l'année  suivante  ;  niait  il 
■'y  arrCta  lorl  peu,  et  reprit  la  route  des 


Pays-Bns  avec  les  illustrct  Fuçjjcr  q 
accompagna   diins  ers  province' 
cela  ,  il  voyagea  le  long  des  cl  .      .__ 
denlHb'B  de  In  France  jui(['reii  Espa^nel  ij 
Arrivé  dans  ce  rcynunie,  il  en  parcuil* 
rul  une  bonne  pxrlie  eu  herliaritaut  ;  Cfl 
qu'il  lit  aussi  en  Portugal.  Il  eut  le  mal-  ] 
heur  de  se  miser  un  bras  et  une  jai 
en   lomliant   de   clievul ,   lorsffu'il   ( 
en  cliemin  pour  se  rendre  k  fiihraltar^ 
Revenu  de  ce  vnyage  en  L'iitâ,  il  d 
meurs  près  de  cini]  ans  dans  les  Paya-'l 
Baa,  et  il  y  cultiva  l'amitié  de  di\ers  sk-  1 
vanU,  comme  Hubert  Gollziiis,  les  frère*  ^ 
Uurin  de  Bruees,  Planliu,  R^iphclcnge, 
Brnncion.elc,  Eu   l&TOîl  ail.i  ene.ire  k 
Pans,  et  de  Ik  en  AugU-terre.  Ce  noit- 
veau  voyage  Hni,  il  se  tint  dans  les  Vttji- 
Bas  juiqii'en  l&73,qiie  l'empereur M'IKI-, 
mllien  IH'appela  k  Vienne,  pour  lui 
confier  la   direction   de  sou  jardin  de< 
plantes.   I.'Escliise  y  fit  h  coiiunissnnce   ' 
des  savants  qui  vivaient  k  I.1  cour  imp*-    1 
riale.  je  veux  dire,  de  Jean  Stmbuc,  de  J 
Jules    Aleiandrin,   de  Jean  Cratan  dç 
CrifTlbeim,   de  Rembert  Dadoens,  etc.';,  ■ 
et  profila  de  son  séjour  en  Auiricbe  pour  J 
eiarainer  les  simples  du  pays;  >'  pnsM 
mâine  en  Hongrie,  qu'il  parcourut  encore 
en  botaniste. Toujours oi:cupëdn  desseiil 
de  se  perleclionner  dans  ta  science  del 
plantes,  il  obtint  la  permis<iiun  de  faire 
un  nouveau  voyage  en  Anjli^lerre;   \kt 
il  mérita  l'estime  de  Philippe  Sidney  et 
de   François  Urake,  qui    lui   n|i]irireitt 
quantité  de  clioses  dont  il  a  fait   usigt 
dan.s  ses  Exotica. 

Au  bout  d'environ  quatorze  ans  de  té>  à 
jour  k  Vienne,  tant  sous  Maiimilieu  If,   , 
que  sous  Rodolphe  II,  son  suc 
il  se  dëgoîIlH  de  la  vie  de  b  cui 
relira  en  US7  k  Francfort-aur-lc-Mein;    ' 
oti  il  p.nssa  six  ans  duni  une  es|ièee  d*  > 
solitude,   vivant  uniquement  pniis  luU  J 
miïnie ,  et  ne  te  ptaignnnl  d'autre  chon  J 
que  de  ne  pouvoir  plus  parcourir  létl 
monlfl^nea  pour  y  étudier  la  natnre,  k  T 
cause  d'une  luialion  k  la  cuisse  qui  lui 
rendait  la  marcbe  dimcile.  Cepeiid»Ml  H 
allait  quclquelois  voir  le  prince  Guil- 
laume, litndijrave  de  Hesse,  qui  se  plai-   \ 
sait  k  s'rnlrelenir  avec  lui  cl  qui  lui  At 
même  une  pension.  En  1^93,  les  cura-   ', 
leurs  de  l'nniversité  Je  Leyde  le  tirircnt   j 
de  FrancForl ,  en  le  nommant  k  la  «haira  j 
de  botanique.  Il  la  remplit  avec  beau» 
C0U|i  de  réputation    l'espace   de   srist 
ans ,  et  mourut  d'une  bernie  et  d'aulrM 
maladies,  te  t  avril  1GD3,  M  i^c  SA  ant, 
sans  avoir  iii  marié.  Son  corps  f>it  en- 
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terré  dam  Téglise  de  Notre-Dame,  oh 
l'on  chargea  aon  tombeau  de  cette  épi- 
taphe: 


BOffA  MIMORfiS 

CAROLI  CL05I1  ATaiBATlS. 

POS. 

^Ul  OB  BOVtHiS  CILIBRITATBV , 

rBOITTATl,  nUDlTIONt  , 

TJJU  Bll  IMraiIflS  RBIBABIA  ILLUSTBATIOKBy 

PARTAM, 

IBTBB  AUEJK  CJES.  rAMILlABKS  ALLBCTtJS, 

BT  POST  TAB1A8  PEIBGBIRATIONKS 

A  NOB.  DBMCII  tT  AMPLISS. 

DD.  CUB.  BT  COSS. 

ta  BANC  ITBBEM,  COllDICOBABBiB 

ÂCkHMUlM,  KYOCATUS, 

BT  8TIPB1I0I0  PDBLICO 

PIB  ABBOS  XVI  BOBORATUS  , 

ÙXXIT  JET.  8UiE  ABBOM  IBGBIfSUSy 

OBIIT  CJELBBS  IB  APBIU  UDC  IX. 

JEliof-Everardat  Vorttiiu  fit  ton  orai* 
vm  luoèbre.  Clusius  avait  été  sujet  à 
beaucoup  de  nualadies.  Outre  les  acci- 
dents dont  il  a  été  parlé,  il  s'était  démia 
un  os  du  pied  gauche  à  &5  ans,  et  8*était 
en  même  temps  caste  une  cheville,  en- 
iorte  que  dans  sa  vieillesse  il  était  obligé 
de  se  servir  de  béquilles.  Il  avait  tenté 
trois  fois  le  voyage  d'Italie ,  et  il  regret- 
tait fort  d'en  avoir  toujours  été  empê- 
ché. 11  savait  Thistoire  et  la  géographie  ; 
il  possédait  les  langues  latioc  et  grec- 
aiie,  et  il  entendait  l'italien,  Tcspagnol, 
1  allemand ,  le  flamand  et  le  français. 
Heinsius  le  met,  avec  Joseph  Scaliger, 
au  rang  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  temps.  C'est  dans  la  botanique  qu'il 
a  excellé.  Il  s'était  fait  une  loi  de  ne  se 
fier  au  témoignage  de  personne  à  l'égard 
des  plantes t  et  de  ne  croire  que  ses  pro- 
pres jeux.  Aussi  rexactttude  la  plus  scru- 
puleuse règne  dans  ses  descriptions  et 
dans  ses  ligures.  C'est  à  lui ,  à  Césalpin 
et  k  Gcsner,  qu'on  est  redevable  de  la 
méthode  qui  lire  les  dificrences  caracté- 
ristiques des  plantes  de  la  structure  de 
leurs  fruits.  V  oici  la  notice  des  ouvrages 
de  Clusius  :  —  Histoire  des  plantes  ^ 
en  laquelle  est  contenue  la  description 
entière  des  herbes ,  Uurs  espèces ,  for^ 
mes^  noms,  tempérament,  vertus  et  opc' 
rations  f  par  Renibert  Dodoens,  mede^ 
cin  de  la  ville  de  Mali  nés ,  traduite  de 
bas  allemand  en  français,  Anvers,  1 5&7, 
in-folio,  avec  figures.  Le  mérite  de  celte 
édition  consiste  en  ce  qu'elle  est  tou- 
jours cité«  par  Gaspar  Bauhia  dans  sou 
^inax. 


Antîdotarium^  sive^  de  exaetacom' 
ponendorum  miscendorumque  medica-' 
mentorum  ratione  libri  treSy  omnibus 
pharmacopœis  longe  utilissimi;  ex  Grœ^ 
corum ,  Arabum  et  recentiorum  medi'» 
corum  scriptis  maxinui  cura  et  diligen' 
tia  collecti,  Antvcrpiœ^  1 66 1 ,  în-8<».  Oest 
l'Antidotaire  de  Florence^  qu'il  a  traduit 
de  l'italien  en  latin. — Les  J^ies  de  Han^ 
nibal  et  de  Scipion  t Africain ,  traduites 
du  latin  de  Donat  Acciaïoli  en  françois. 
Avec  les  Vies  des  hommes  illoatrea  de 
Plutarque,  traduites  par  Amyot.  Paris, 
1665,  in-folio.   Les  traductions  de  l'Es- 
duse  sont  fort  inférieures  à  celles  d'A- 
myot.  —  Notre  auteur,  étant  à  Salaman* 
que,  trouva  chez  Augustin  Taes  plu- 
sieurs lettres  de  Nicolas  CUéflard,  âdrea- 
sées  à  Jean  Yaes  ou  Vatsiis  son  père , 
et  à  quelques  autres  penonnct.  U  cher- 
cha aussi  à  Grenade  ce  qui  restait  de 
lettres  de  ce  savant  humaniste.  De  retour 
dans  les  Pays- Bu,  il  donna  le  tout  à 
Planlin  qui  l'ajouta  en  forme  de  second 
livre  à  celui  qui  avait  déjà  para,  et  qu'il 
réimprima  à  Anvers  en  1666,  in-S®.  •— 
AronuUum  et  simpUcium  aliquot  medi' 
camentorum  apud  Indos  nascentium 
historia  ;  ante  oiennium  quidmm  Lusi" 
tanica  lingua  ptr  dialogos  conscripia* 
D,  Garcia  ab  Horio,  proregis  Endim 
medicOy  auctorc  :  nunc  vero  primum 
latinajacta  et  in  epitomen  contracta  a 
Carolo    Clusio    Atrcbate.   Antverpiœ^ 
1567,  in-12.  Ibidem^  iblh,  1679,  1693, 
in-S°.  Ces  deux  dernières  éditions  por- 
tent en  titre  :  Iconibus  ad  s^ivum  ex- 
pressif ,  locupletioribusque  annotatiun» 
cutis  m  astral  a  a  Car,  Clusio,  Il  y  «vait 
déjà  dans  la  première  quelques  figures 
en  bois ,  gravées  d'après  nature  et  des 
remarques    du   traducteur  sur  presque 
tous  les  articles.   L'épitre  dédicatoire, 
datée  de  Bruges  le  13  décembre  1566, 
est  adressée  à  Jacques  Fugger,  fils  d'An- 
toine Fuguer,  et  comte  de  Kirchperg 
et  de  Weissenhoru.  Clusius  avait  été 
près  de  deux  ans  auprès  de  ce  jeune  sei- 
gneur, en  qualité  de  précepteur  et  de 
compagnon  de  voyage.  En  parcourant 
l'Espagne  avec  lui,  il  avait  rencontré  le 
livre  de  Gardas  ab  Orta,  que  fauteur 
avait  composé  en  latin  ,  mais  qu'il  avait 
publié  à  Goa  en  portugaia,  comme  ses 
amis  l'avaient  souhaité.  —  SimpUcium 
mcdicamentorum  ex  novo  orbe  delato- 
rum,  quorum  in  medicina  usas  est,  hèS' 
toria  ;  hispanico  sermone  a  D.  Nicoiao 
Monarde^  medicohispaîcnsi,  descripta: 
latio  deindc  donala^  et  tmnolatiomims 
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teonibitique  affaire  tfepicti.i  illuslraM 
m  Caroln  Ctusîo  AirebaU.  Anlvtrpiœ, 
l&7t,  1&T9,  in-8°.Monarde«  n'avait  d'a- 
bord daim^  que  Avat  livres  qui  pira- 
rent en cspagnoiran  liBB,  in-S°.  Ilyen 
joignit  nn  Iroiiiime  en  16B0  ;  Clusius  I« 
traiiuiiii  et  le  publia  sépirétnent  «oui  ce 
titre  :  Liber  tertius,  kispanico  sermoae 
imper  descriptus  a  Nicolao  Monart/e  i 
nuHC  vtro  primum  latio  donatus  et  nolit 
illastralus  a  Car.  Cluùo.  Anlverpi'ie, 
16B1  ,  ÏD-B*.  —  OtTàlophori  a  Costa, 
medici  tt  chirurei,  aromafum  et  mcdi- 
eamtHtnrum  in  Orientail  India  naictn- 
tiiim  liber ,  plurimum  lueii njfervna  iVi, 
qu/e  a  Doctore  Garcia  lie  Orln  in  hoc 
ge(*ert  saripla  sunli  Carott  CItuii  opei  a 
9X  hiipKituM  termone  ialinut  faclut , 
ùi  tpttamen  eoatraclut ,  et  ^aibusdjm 
KOtîs  tllutlratus.  AalverpuB,  IhH  , 
U-S*.  Ibidtm.  l&BI,iii-8>.  Ilcm  avec 
le*  (teili  Dréeédenla,  loai  ce  lilrc  ;  Gar- 
ciœ  nb  àorla,  Giruiophori  n  Cotta.  et 
MUoiai  Monardis,  artmiatvm  et  sim- 
pikiian  ntedicantemlorniH  apwi  iitdar 
mateenlium  hittorùti  rx  Luûraiiito  •< 
Sisputieo  latine  lit  epilomem  ùontractu, 
tt  annOlalionibur  iHuUmla  a  Oerol 
Cùiiio.  eum  Figuris.  Aitttvrpire,  1591, 
m-ii".  Clufiut  a  tubiiilué  de  nouvellei 
f^iirei  i  celle*  i'A  Costa  qui  n'avaicjit 
point  de  jiuteue. 

tJaroli  Cluta  Atrebatii  rariorum  ah- 
^^^Wo(  ilirpium  per  UiipanLu  abierva- 
^Kforuni  kijioria.  iîèris  duobut  expretsa, 
^VArf    Maximilianam    tt   impcralircm. 
Uir  Jlnlverplie,   l&ie,   in-8°,  avec  1.10   fi- 
K^'ftiret.  Il  défwuvrïl  pld*iea»  nsuvellci 
Kl  plantex  dini  cm  rtgion»  silinki  tous  un 
|lr  climat  ctiaud.  Set  Oetcriptiona  lont  fi- 
*   dèle«,  le*   planches   trè)-helle« ,  et   le 
ju^rtacnt  qu'il  porle  inr  les  difliculti's 
qui  te  rencontrent  dan*  l'étude  de  la  bo- 
tanique ctt  marqué  an  coin  de   la  sa- 
gme  et  de  la  pruijence.  —  Caroli  Clu- 

ftii  ali'fuol  noleB  in  Gutrtiœ  a'oaiatuin 
lùtloriam.  Ëjutdêmdetcriplioars non- 
muUarunittirpiuin,  et  aliarum  cX''lica~ 
non  rerum,  ifuie  a  geatroso  vira  Fran- 
^- tiito  Drakt,  equiie  nnglo,  rthisob- 
tervittai  lunl,  qui  eum  in  hnga  il/a 
naviyalione ,  ijua  praximis  annis  uni- 
versum  orbtm  circumivil ,  eomitati 
utnt  I  et  t/uoriinidant  peregrinaruni 
fructaunt ,  quot  Londini  ab  amîcii  ae- 
Cffiit.  AiUverpice ,  ISS3  ,  in-B*.  —  An- 
RoruM  aliijiint  stirpium  et  plunlarum 
ptr  Paimoniam  ,  Aatiriam  et  viciant 
^  — tidam  provincial!  obiervalaram.hit- 
a  quatuor  libris  expresta.  AiUvir- 


piie ,  1  biZ  ,  in-B'>,  avec  353  figarcs.  Lei 
plnnchei  de  ce  recueil  ne  valent  pni 
celles  des  plancbca  d'Eipagne  pour  U 
netteté. 

Patri Belloiiii ,  Ceiiomani,  plurlma- 
mm  liaj-utarium  et  mertiorabiliani  re> 
rum  in  Ùrrecia^  Atia,  £sypto,  /«- 
daa^  Arabia,  alUsque  exleru  provins 
eiis  au  iptn  eonjipectarum ,  obseniatia- 
nts  tribus  libris  expressif.  Accedil  ejiit- 
dem  de  neglecta  stirpiam  cullura,  atqat 
earum  cognîtione  libellât,  edocens  qutt 
ralinne  sylvestres  nrtmret  etatrttri  tt 
mitescerc  queanl.  Car-dat  tVuiiu.t  e  i 
gailieo  talinum  faciebat.  Anlverpim  , 
1SS9,  in-N". —  r/tbida  ckorograijliie» 
GiilliiB  NarbontriHi.  Ortc-lius  a  méri 
celle  carie  dans  son  Theatram  orhà 
terraruni.  —  Caroli  Clusii  tabula  ctio- 
rograpfiîea  Sispaniie ,  anHifUtt  H  re- 
cenlibus  locorum  nominibui  instriplis. 
—  Buriorum  plautnrum  hriliiriit ,  ent 
ticeesserunt  ejuidcm  eommeninrhlam 
de  fungis  :  Honurii  Bftlî ,  mediei  doc- 
tissimi ,  aliquot  ad  ttarisi.  CImium 
Episiolie  de  variis  sliipiliut  Ofieiilcs  i 

mrdiui,  itô  cerlis  quihusdam  plantis 
epistol'i  ;  prœtcrea  accurala  mnntit 
ttaldi  in  agro  ferotlenti  deseriplin.aac' 
Inre  Johitnne  Pona,  a  Cnroh  Ctastt)  ex 
ttalieoin  littinumsermonemversit.  Anl- 
verpim ,  1001,  in-folio,  avec  timorés. 
Luftdimi  Battiforun,  IBOi,  iti-folio. 
avte  figures.  —  PUcolni  Monardi  libri 
très,  magnti  mediciniv  seisrela  et  varia 
expersmcataeûntintHtes  i  a  Caroln  Ofa- 
su>  latinitate  donati.  iMydani,  lliOl  , 
in-S>.  Cra  Iroïi  livrei  tant  i  Ve  tneidn 
betoar  et  herba  scnrzonera  ,  de  Jerro 
et  e'iHi  faeultatibut ,  de  iiive  et  rjiis 
commmiis.  —  Kxoticor.'m  libri  deeem, 
ijuibus  anintalium ,  jtlimtarujti,  aronut- 
lUHi,  ali^ruiaque  petegrinnrum  J'rae- 
taam  lUttoriet detcribuntur.  Anl^'eri'ini, 
fiîfli,  jn-follo,  a\ec  Ticures.  dugdu'ii 
Batavorum,  leOâ,  in-lolio,  ttftc  iieures. 
Les  an  premiers  livrrs  Itniteiit  dm 
fntiti,  dei  planles,  des  oiseaux,  des 
poissons,  dis  intmaui  que  les  navifra- 
teun  liulUndais  avaient  apporti^i  ilei 
Indes,  tes  quatre  suivaiitasunt  e«m|K>si<t 
d'après  Iciécriladc  Monardei.de  Hurla, 
d'A  Cofiaelde  Hélon-U  jaunetiadne- 
tioti  française  de  cet  ouvrage  pur  An- 
toine Colin,  M>ns  le  Mire  A  Hiitoire  det 
droguet ,  ttpiceriet  et  cermins  mdditn- 
mcnlt  simplet  quinnisstHtif-Indet, tant 
orkiuales  i{u'oçddenia!e*,-~Curtt  pnt- 
(eriorts ,  seu,  ptuiimamm,non  nnla 
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cts^Uamm  oui  ti€scri/»iarum  tiirpium^ 
lêerryriiiorumqtu  miii^uol  ammMtiam 
moi'œ  dcic ii louâmes  ;  quibmi  et  oauua. 
ipsiuM  Optra ,  aliague  où  eo  versa  au- 
gemùir  oui  ilituiraniar,  Aecesùt  seor^ 
sim  JStii  Everhardi  f^orsiii^  de  ejut" 
dem  Cmnli  Cltisii  viia  et  obila^  OnUio, 
alionum^ue  Epicedia,  pa^dt  amie  édita* 
iMfjdumi  BmtÉbfmuim*  tS09,  io-S*,  ICI  1, 
ÎB-I*.  Aat^nrpiœ^  l€il,  hi-folio.  Cet 
••«ngc  s'étcad  beancoiip  sar  les  fleim 
d  donne  4|aeiqttcs  noaYeilet  pUnlM.  — 
GailÛK  Bsigicœ  chorTf^rapkica  dtscrip^ 
iio  posthume  Ltif^duni  Balavùmm^ 
1619 ,  în-19.  —  M.  Faqool  pirle  encore 
d'an  Traité  des  Liqueurâ  par  Charles 
de  tEsclase^  en  frinçaiSy  maw  il  ne 
mit  point  qoand  œ  livre  a  para.  On 
tronre  diinf  b  Ceniiuia  l  Miscellanea 
Epittotarum  de  Jute  Lipie,  nne  lettre 
écrite  k  ce  ta  vint  par  Clasias.  L*on  sait 
d'ail lenn  qoe  Lipie  a  fait  beaucoup  d'es- 
time dn  mérite  de  ce  médecin .  et  qn'ii  a 
compote  CCS  deui  vert  pour  meUre  au 
1ms  de  ton  portrait  x 


Omtim 


Ce  médecin  s*atlira  cet  éloi^e  par  les 
■oins  qu'il  prit  de  multiplier  les  riches- 
•e<  de  la  botanique.  11  augmenta  du 
double  le  nombre  des  plantrs  connues; 
mais  il  eut  le  bonheur  d'être  aidé  dans 
ses  recherches,  par  les  descriptions  qu'on 
lui  envoya  des  Indes  et  des  différents 
pays  de  l'Europe.  Sa  science,  sa  can- 
deur, son  désintéressement  lui  procu- 
rèrent des  amis  qui  se  firent  un  plaisir 
de  lui  communiquer  leurs  découvertes. 
Pjirmi  eus  on  remarque  Bernard  Palu- 
danus.  Frison,  qui  vécut  long-temps  en 
Syrie  et  en  Egypte,  d'où  il  lui  envoya 
plusieurs  plantes.  Jean  Dortoman  lui  fit 
part  de  quelques  herbes  cueillies  dans 
les  marais  de  la  Frise.  Honoré  Bellus  de 
Yicence,  médecin  de  la  Canée  dans  Tile 
de  Candie,  lui  fît  la  description  des 
plantes  qui  y  croissent.  Jacques  Plateau, 
natif  de  Fournay ,  lui  envoya  les  ligures 
de  celles  qui  sont  indigènes  au  Tour- 
iiesis,  ou  qu'on  y  cultive  dans  les  jar- 
dins. Thomas  Penius,  médecin  de  Lon- 
dres, lui  communiqua  les  figures  des 
{liantes  de  l'Angleterre.  Grégoire  de 
<eggio ,  capucin,  lui  fit  part  des  simples 
les  plus  rares  qui  croissent  sur  les  Alpes. 
On  a  vu  ci -devant  tout  le  parti  qu'il  a 
tiré  des  ouvrages  de  Monardet,  de 
lioi  ta ,  d'A  CoiU,  de  Bélon.  C'eit  avec 


de  tels  seconri ,  et  on  travail  infaii,  qne 
l'Esduse  est  parvenu  k  la  réputation  dont 
il  a  si  justement  joni.  C'est  ce  médedii 
qui  a  introduit  dans  les  Pays-Bas  les  pa* 
iaiet  on  eam'Ues  qui  j  sont  si  comnin- 
ACs  anjourd'bui ,  et  que  nous  nommons 
pommes  de  terre.  Elles  viennent  dn  Pé- 
rou, où  Ton  fait  de  leur  racine  le  pain 
dit  clinnio.  Drake  en  apporta  le  premier 
en  Europe,  Tan  1  à86,  et  en  donna  à  Gé- 
rard ,  habile  botaniste,  qui  les  cultiva 
dans  wts  jardins  à  Londres ,  et  en  parla  - 
gea  le  produit  avec  Clnsins.  Celai  ci  let 
cultiva  en  Hollande ,  d'où  il  en  envoya 
ItaUe. 


Jip.  J.-C,  1 S2C  environ.  — CDRTIDS 
(MaUbien),  médecin  natif  de  Pavic ,  fut 
en  estime  dans  le  seisième  siècle.  11  en- 
seigna avec  beaucoup  de  répntation  dans 
sa  patrie,  à  Padoue  ,  à  Bologne ,  à  Flo* 
rcace,  à  Pise,  et  se  Mrtagea  ainsi  entre 
les  pins  célèbres  universités  d*Iulle ,  b 
qui  il  fit  |iart  de  ses  connaissances.  La 
pratique  de  la  médecine  ne  lui  fit  pas 
moins  d'bonnenr  que  le  professorat.  Il 
fat  appelé  à  Rmne  par  le  pape  Clé- 
ment Vll«  qn*il  accompagna  dans  an 
voyage  à  Marseille.  Il  revint  de  là  en 
Italie^  ob  il  continua  d'enseigner.  11 
remplissait  nne  chaire  à  Pise ,  lorsqu'il 
fut  ittaqué  de  la  maladie  qui  l'enlevn 
de  ce  monde  en  1S44.  Côme  de  Médicis 
lui  fit  élever  un  monument  funèbre ,  sur 
lequel  on  (jrava  cette  inscription  : 

MATTn.  CUSTtO  TIClRBilSI 

QUI  BIPPOCSATIS.  GALINIQOI  VlIfDIX, 

8ALUTIS  AUGUSiUM  ECIT, 

MIOlCIIf  AMQUB  IXBICSM 00  BT  COLKJIDO, 

IPSB  VALBHS  SBMPBS  BXCOLUIT  ; 

MOXUMEMTUM  HOC  AMFLIUS 

QUAM   F.  r.  T.  F.  J. 

COSMOS  MBD.   FLOIENTUE  OOX  II, 

JEIB  SUO  P.  C. 

ANRO  1664. 

VIXIT  ANN08  LIX. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  eu 
long- temps  de  la  vogue,  mais  on  ne  les 
lit  guère  aujourd'hui.  Lis  sont  intitulés  : 
—  Dt  venœ  sectione  cum  in  aliis  afft.c» 
tiùut ,  tum  vel  maxime  in  pi^urétide. 
Lugduni,  1582,  1638,  in-8«.  Ilagenoœ, 
1654.  in-4«.  f^eneliis,  1&34,  1538,  in-8». 
Bononiœ,  1639,  in-4o.  Il  soutint  la 
préférence  de  la  siignée  directe  dans  la 
pleurésie.  —  In  Mundini  anatomen  i*x- 
p/icniio,  PapiiB^  1660,  in  S».  Lugduni^ 
1661 ,  in-8«.  yemetiiSf  1680,  in-8«.  Le 
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leite  >aut  mleoi  que  le  coramenlaire. 
Curliii»  •  donni^  daDi  Icï  erreurs  de  Ga- 
licn ,  d'AvprrIloOl  et  d'ATicrniic,  —  De 
cunadit  febribus  ars  mcdica.  P'cne- 
tiii,  tiBi,  in-8*.  C'etI  un  recueil  de 
lout  ce  qae  Ici  Bncieni  ont  dit  sur  cette 
malière.  —  De  prandii  el  afnte  mnila 
libclliu.  Rnmte,  I&G3,  m-t°.  I &tiG. in-S". 
—  Melkoilus  do.inndi  adlyronet.  Fe- 
iifltit ,  1&79,  in'f'iivec  le*  optucules 
dit  m^ Jccini  qui  ont  ienl  tur  lu  miniiirc 
de  dotrr  lï«  miîiliMinenli.  —  On  trouve 
encore  uii  mcdecin  du  mime  non) ,  c'est 
Mirolas  Ciirtins  naiiC  île  Breise  en  lulie. 
Il  était  d'une  très-petite  Blilurc ,  ntaii  il 
avait  l'i'aprit  vaste  «I  (léni'tranl.  Il  en- 
leigna  A  Pidoue  pendant  IG  ans.  La 
crainte  de  contractée  la  pcsli",  qui  com- 
mençait i  l'y  montrer,  lui  fit  ubnnUon- 
iirr  éetle  ville  pour  se  retirer  diin*  m 
pairie,  où  '1  mourut  de  U  mtnic  roaludie 
en  l&'7G.  On  ■  c|udquM  écrits  de  t.i  fa- 
çon  ;  —  JUttliodut  eonsaltnndi.  fene- 
tii\,  1003.  in-ToliD,  dan*  1>  Bibliollitqun 
clioisic  d'&ntaine  Possevin.  —  Libcllus 
lie  mfdieamentit  lententibu! ,  [inepa- 
rtinliùiii  el  purganlibun,  Giesitu,  lOiS, 
in- 13  ,  avec  le  Coniîlium  arlvcnits  pes- 
ttm  de  Jean  Jesienius. 

^/)  7.-C.J5Î6.  — AKAKU(M..rlin) 
était  <Ik  Cliilona  en  Cliampagnc.  Ce  nom 


SansMalicCi  miii,  suivnn 
lie  l.i  iditpari  dei  gens  de  lettres  de  son 
tempi,  il  >e  fit  appeler  Akikia  qui  si- 
(;nifii'  la  mïiiie  eliuse  en  |;rec,  cl  que  (es 

Ce  médecin  éladit  dans  les  locale»  de  la 
[■'aciilté  de  Paris,  où  il  prit  le  bonnrt  de 
docteur  *ou*  Jean  dea  Jardins,  dit  tlor- 
Icuiius.  do)en  en  iJiît  et  Ibih.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  chargé  d'enwi- 
giier  dans  les  mêmes  ëeal«i,  d'oii  il  passa 
au  coll^ee  royal,  que  François  I"  lunila 
en  iàlO.  11  remplit  avec  honaeiir  la 
chaire  qu'il  y  avait  obtenue,  et  continua 
■le  t'y  distinguer  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
M  Paris  en  1^51.  Nuus  .ivons  pli^iciiri 
ouvrages  de  sa  façon  :  — •  Claiidu  Ga- 
leoi  Pergamenide  curandi  rutione  ad 
Glnucoaem  libii  dw^cam  eommenlai-i'^ 
in  eaulem.  Pariùh,  lSÎ8  ,  in-e-.  *'ene- 
û'ii.  pSiT.  iii-S'.  tugduni,  liSi ,  in-io. 
—  Ctnudii  tiaUni  Pergament  un  me- 
difn.rjute  etarsparna,  Pariiut,  l&il, 
in  k'.tugduni.  IMS,  ii>-l6.  Fenetiit, 
lita,  l!,S7,iu-8«.  Basileœ,  lâtS,  iii-S". 
^B*"  Synopsii  torum  quœ  ijumque  pria- 
^K|^  Ubri»  Gairni  de  facaUaUbui  lim- 


plîcium  medicameitlorum  eniilinfriliir. 
Parùiif,  lSiS,in-8".  —  De  morbis mu- 
licbribut  libri  duo.  On  les  trouve  d»iis 
la  collcclion  d'Israël  Spacliiu»  sur  les 
maUdies  du  seie. 

AKAKIA  (MarIin),Als  de  celui  dont 
nn  vient  de  parler,  naquit  à Châlons-sur- 
MarnC.  It  est  Hiil  mention  de  lui  dans 
la  Notice  des  médecins  de  Paris,  pac 
M.  B.ron,  sous  te  décanat  de  Jeaa 
Chi.rpen1icr  qui  lut  mil  à  U  lâle  de  la 
F<icull^en  novembre  15ilR  et  continua 
en  t&aD;  mais  il  ne  lui  promu  au  docto- 
ral qu'en  ISÎÎ.  Tristan  de  Unstaîng . 
dievalier  de  l'ordre  de  Saiot-Klicbel ,  et 
Anijot,  ëvèqiie  d'Auierre,  Furent  «es 
protecteurs  auprès  de  Cbarlet  IX  qui 
lui  donna  la  charge  de  premier  leclenr 
et  professeur  royal  eu  cliirurfile,  11  en 
prit  pofsession  en  1&T4,  et  Ik  remplit 
avec  tant  d'eiaclitiide,  d'approbation  el 
d'estime  ,  que  sa  répulaliou  p»ssa  bien- 
ifit  à  le  cour,  et  qu'il  lui  nommé  en  I  ^TS 
à  \a  pince  de  srcnd  m<!decin  ilu  roi 
Henri  III.  M«ii  comme  ce  nouvel  em- 
ploi lui  donnait  trop  d'occupations  pour 


itier  dignement  de>  de- 
prêmier,    il    supplia 


ïuiri     uu    |rrciiiicri      II      BU|ipiia     le     lui 

d'uc corder  la  cliaire  du  collège  royal  à 
J»a  Martin,  liomme  fort  capable  de  la 
remplir.  Il  obtînt  ce  qu'il  avait  deman- 
dé, Martin  n'enseigna  cependant  que 
peu  d'années  uu  eolléiie  royal  ;  et  comme 
il  avait  tui-niéme  d'autres  emplois  qui 
ne  lui  permettaient  pis  de  donner  tout 
le  temps  nécessaire  aux  leçons  qu'il  de- 
vait à  «es  écoliers ,  il  remit  cette  cbnr«re 
entre  les  mains  d'Akakia,  qui  en  pro- 
cura la  survivance  i  Pierre  Seguin,  ha- 
bile médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Ce- 
lui-ci ne  larda  pas  i  devenir  propriélalrc 
de  la  chaire  de  chirurgie  ;  il  y  monta  en 
celte  qualité  à  la  mort  d'Akakia  arrivée 
en  1&8S.  el  la  posiéda  jusqu'en  t&BQ.  — 
AkskÎB  laissa  troi*  enfants,  deux  fils, 
dont  nous  allons  parler,  el  une  fiite  ma- 
riée a  Pierre  Si^uin.  louant  ji  «es  ouvra- 
ges, on  ne  lui  en  attribue  aucuns!  cen'est 
un  iMilé  latin  sur  U'*  maladies  des  fem- 
mes ,  et  des  consultations  de  médecine  ; 
il  y  a  cependant  plus  d'apparence  qua 
son  pire  en  fui  l'auteur. 

AKAKTA  (Martin),  nis  du  préeédenl, 
ëlait  de  Paris.  Il  fut  reçu  doctrur  dane 
la  Faculté  de  celte  ville  en  i&I>it,et(it 
«a  pastillairc  le  \'i  janvier  l&l>i>,  «ou*  la 
décBiiat  de  Nicolas  miain.  En  la  même 
année,  il  obtiut  la  clurBe  de  pioleiseuc 


rayai  «a  fibtrar|î« ,  par  la  MmiMien  d« 
Pierre  SeasiOi  wa  buB-Mrfl.  Comaie  Q 
■'aiail  pDtdl  de  faaiillequi  le  reliai,  l'ea- 
vie  lui  prit  At  voir  l'ilalie  et  il  fit  la 
vojage  de  Rome,  d'oii  il  Mvial  à  Parii. 
Il  j  mourut  en  IGO&. 

AKAKIA  (Josn),  frttc  de  Hiriin, 
dont  on  vienl  de  p«rter,  Dmiuil  h  r>iri«. 
L'ciCin|>1c  lie  ton  ptre  el  de  son  aicul 
le  ddciiU  pour  l'dti.dc  de  U  médecine, 
dont  il  fit  le  cauri  daai  1»  fcotcs  de  ta 
ville  nuLile;  il  j  fui  reçu  docleur  le  H 
juillet  IGII,  sons  le  décinat  de  Claude 
Obiries.  Ij  manitre  dont  il  le  codiIu'mI 
dans  la  Faculté  lui  mérila  bicnlùt  l'ca- 
time  de  te<  confrères,  qui  le  nomnièrenl 
leur  doyen  en  novembre  1018  el  le  con- 
linuèrcnieu  icta.  Il  servit  encore  à  la 
cour  de  Louis  XIII,  en  qualité  de  mé- 
decin ordinaire.  C'est  i  litre  de  celle 
charge  qu'il  accom|iagna  ce  prinCu  lors- 
qu'il se  TL'ndil  ■  son  armée  en  Savoie, 
«D  lS30i  mais  ce  vojïge  fui  faUl  k 
Akakio  .  car  il  mourut  clans  ce  duclié 
pendant  la  même  année.  Il  IniiSa  plu- 
sieurs cnfanli  :  Marlin,  qui  fdit  le  tu- 
jt'l  de  rsrtlcle  suivtint;  une  tille  ma- 
riée i  M.  Le  V'jerde  Boutigui,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  i  Cliar- 
les-Simon- nicolas,  qui  prit  le  nom 
de  Du  Lac;  Ruiter,  qui  lut  secrétaire 
d'anibjsiadc  en  l'ologiie  ,...  et  quelques 
aalrei. 

AKAKIA  (Marlin  ),  fils  de  Jeao ,  ni- 

Ïiît  I  Paria ,  el  fut  reçu  docleur  de  la 
acnllé  de  niédecioe  de  cette  ville  le  8 
septembre  163B.  11  obtint  la  cbaire  d« 
chirurgie  au  colléee  royal  vers  l'an 
1644;  nais  quelques  années  avant  sa 
nart,  arriva  en  16TT,  il  s'en  démit  ta 
faveur  de  Hathiirin  Denyan.  docteur  de 
ta  Faculté  de  Paris  depuis  ie3&.  AkaVia 
ne  laissa  ^u'uu  (ils,  qui  abandonna  la  pra- 
fession  de  aes  père*  pour  être  commis 
du  cUQlrAte  général  dei  linincri.  On  dit 
^oe  ee  mMecin  fut  chassé  de  la  Faculté 
|»nir  avoir  cansulté  avec  des  élrancrers, 
contre  la  teneur  de  ion  serment,  et  que 
le  chagrin  qu'il  ea  prit  fui  la  cause  de 
sa  mort.  Mali  on  trouve  dans  te  Diction- 
naire de  Moreri  ,  qu'en  considération 
de  ce  qu'il  élait  d'ancienne  famille  de 
médecin* ,  et  que  le  non  qu'il  portait 
élait  cher  h  la  Facotté,  il  Fut  seulement 
privé  pour  MI  mois  des  bonnaura  et  ëiuo- 
ïumenis  de  si  compagnie.  Quelque  mo- 
déra qv^U  été  M  McMt,  ••  1«  rcftrdi 


Jprit  JétufChriit.  1  G9t  ejwft^aw.  — • 
BAtBSUOUH  (Corneille  VA?i),che- 
vatJCT  intu  d'une  branche  de  l'anctenne 
et  illustre  famille  de  Barrsele,  naquit 
au  village  de  l>.ii;rsdorp ,  qui  est  de  la 
dépendance  de  Tergoes  en  ^tande.  il 
fit  de  «randa  piogri»  dans  l'élodc  de  la 
nédecinc,  el  il  lionori,  peur  ainsi  dire, 
son  nom  par  la  célébrité  qu'il  acquit 
dam  la  pratique  de  cette  science.  Elle 
fat  telle,  que  l'empereur  Charles  V  le 
prit  h  lun  service  en  qualité  de  premier 
médecin  el  lui  donna  le  litre  de  consHI- 
ler  et  de  chambellan  de  la  personne. 
Uaeradorp  fui  aiisai  médecin  des  reines 
Ëléouorc  et  Marie ,  aoturt  di^  ce  monar- 
que. Il  inourot  a  IJrntts  le  li  novcm- 
bre  1b(l&,  et  fui  inhumé  dam  réalise  de 
Saiiit-Donat  érij^  en  cathédrale  depuis 
iSi9.  Un  y  voit  une  pierre  bltne  qui 
couvre  son  tombeau,  et  qui  èlail  autre- 
fuii  garnie  de  cuivre,  avec  celle  inecrip' 


ijui  iiatTsur  Li  14  wiv imbsi  ■«  l'an  IME; 

IT    DAME    Aa-II  DB  UOSSCUaiOCK, 

sAcontrAONi,  LiQtuLLi  Tadrassa  u 

On  trouve  uw  consyllBlieB  Dt  ar- 
thritide  de  la  façea  de  ee  médecin,  daitf 
le  recueil  de  Henri  Gu«t  inlilnlé  ;  D« 
arthritiitis  prte^rvatioiie.  tymncofur- 
li,  169J,  in-8o.  Mais  on  a  de  lai  un  imi- 
vrage  plus  considérable  t—  Methodu» 
universix  arlii  medkm ,  Jônmmlit  ex- 
prtssa  tx  On/eMi  trmdkioniiut ,  qm 
tcopi  ommes  carant^ta  nectitmrU  dt- 
monslrantur,in^uinquepti1et  ditseela. 
Urusis,  un,  in-folio. 

jtp.  J.-C.  \bi1.  —  DURET  (Unis), 
céléore  médecin  de  la  Faculté  de  Paria, 
naquit  en  I&17,  ^  Baugé-ta-Vi11e,  petit* 
ville  du  Bugejen  firc«se.ll<éhiit  Meond 
61s  de  Jean  lîarel,  gvnlitfasmme  «t  sei- 
gneJ^dc  HoBlanctcnPié  mont.— 4ji  mai- 
son de  son  pire  otait  denngée  et  cbargée 
de  procès,  il  la  quidu  de  biMne  fceurcet 
vint  4  Paris.  Sa  jcnnaste  te  pwsa  k  ep- 
prendie  les  kngata  aavniM  4.%m*  la 
■eillwn  ail  Ht.  Il  p«Matt  to  p«c  rf 


pnrriïtement,  qu'il  a  souvent  corrl^jë  rt 
rïl.iMi  un  gnnd  nflmTire  de  passTijjM 
tI'HI|>pi)crale  mal  cnlendus  des  copislcs 
et  des  (raducleurs.  Il  p^irlail  tnlin  avec 
beaucoup  de  grSce  et  de  facilitf ,  mêlant 
tl.ini  ion  ttjle,  saoi  «ITcctilion  et  taon 
pédanterie,  des  phraHsenlitrei  des  au- 
tcur»  les  plus  ct'ltbreï.  L'arabe  mffmc 
ne  lui  lîlait  pns  inconnu,  il  lisiiit  Avi- 
cenne  lUnt  s»  lingue  nalaTelIc.  —  Les 
talents  de  Duret  le  firenl  bientât  con- 
naître,  et  lui  méritèrent  Tbiinneur  dis- 
lingtié  derormcrà  ["Elal  l'homme  de  son 
limpsqui  avait  le  plus  d'esprit,  d'illo- 
qnence,  el  qui  jlail  le  plus  cilimable  à 
tous  ('gards,  Vami  de  son  maître,  le  chef 
du  premier  corjis  de  la  magistriiure  en 
France  ,  el  cbef  dam  le*  leoips  les  plus 
oragcui,  Tluret  avtil  été  clurgé  de  l'édu- 
cilion  d'Acbille  deHurliy,  mort  premier 
prfitidenl  duPirleoienl  de  Paris  dn  temps 
de  la  Li|;ue. 

L'emploi  d'instl tuteur  ^lalt  alors  au- 
trement rrgHrdé  qu'il  ne  l'est  mijour- 
d'iiui.  Cette  différence  ftail  l'elTet  sans 
doute  d'un  statut  de  l'Cnïvenilé,  duquel 
on  ne  l'écarlail  jamiis.  Tout  homme  (le 
Icllrei  l'tail  obligé  par  serment  d'ensei- 
gner, avant  que  Je  parvenir  au  eraile  de 
maître  ou  doeteur  dans  une  des  Facultés 
de  fCnivcrullé  de  Paria.  Ainsi  nn  ear- 
dinnl,  nn  fv0t|ue,  un  magistrat,  un  théo- 
logien ,  un  médecin,  un  juriscontulle, 
tous  avaient  eu^eignë,  an  moins  deus 
uns,  les  Lumanilés  ou  U  pliilosopbie. 
Cent  qui  s'acquitluicnt  de  ce  ilevoJravec 
donneur,  acqui^raieiit  dïs  lors  une  cé- 
K'briié  qui  conlrJlniflit  beaucoup  à  leur 
avancCmeul,  quelque  parti  qu'ils  pris- 
seul.  Il  j  avait  encorr  un  usage  reçu 
dans  I  Onivcrsilé  et  ce  n'est  plus  que 
ddns  h  Fucullé  de  droit  qu'on  en  trouve 
quelques  veslices.  Lorsqu'on  avait  clioisi 
li:  (TCure  d'étude  pour  lequel  on  se  &en- 
lall  le  plu*  d'attrait ,  on  s'atlacbnit  par- 
ticulièrement h  uu  docicur-régeril,  c'est- 
ï-dire,  à  un  mailre  qui  se  cbargeaît 
d'enseiencr.  Ce  docteur  devenait  le  con- 
Uutleur  des  études  de  l'aspirant;  il  le 
iiréseotait  aui  K'^^des;  il  répondait  de 
lui ,  de  sa  probité,  de  ses  mœurs  ,  sou- 
vent m^me  l'aspirant  demeurait  cliei 
lui.  Les  petits  collèges  servaient  de  re- 
traite ■  CCS  maîtres  et  à  ces  écoles  pnr- 
ticuliires  ;  d'autant  mieui  que  l'enceinte 
de  ces  collèges  avait  lieaucoup  de  fran- 
cbîies,  el  que  lei  mailrei,  qui  se  cbar- 
geaient  de  l'ensciguemenl,  avaient  de 
):rdnds  privilËge;.  — DurvI,  s'éUntdes- 
liuiiversnecde  dii-neuraos  k  l'étude 


de  la  médrcine ,  t*nttac1ia  h  Jacques 
HoiiUier  d'Élampes,  doc  leur- régent  de 
la  Fiieullé  de  Paris,  dont  il  prit  long- 
temps les  leçons.  Elevé  le  dernier  juin 
l!iJ>!  angrade  de  licencié,  el  le  19  sep- 
tembrc  suivant  k  celui  de  docteur  dans 
la  m(mc  Faculté,  il  commença  presque 
nusiilôl  h  enseigner  la  médecine,  t 
l'riemple  dlloullicr  «on  maître,  de  Ker- 
nel .  de  Sflvius,  el  de  tant  ce  qu'il  y 
avait  alors  de  médecins  célèbres.  La 
pratique  la  plus  étendue  et  la  plus  sssu- 
jcltis^nnle  ne  fui  jamais  ponr  lui  un 
obstacle  ou  un  prétexte  qui  pQt  le  dis- 
penser d'enseigner  ;  persuadé  que  l'élude 
assidue,  qu'il  étnil  forcé  de  cultiver 
pour  être  etcRllcnl  pioresseur.  lui  était 
aussi  néccBsnire  pour  flre,  habile  pra- 
ticicn,eirempJïcber  de  lomberda'is  l'em- 
pirisme. 

On  a  peine  i  concevoir  comment  Du- 
rci pouvait  Tournir  tout  ii  la  (ois  k  l'édu- 
cation de  ses  enTints  qui  sont  loui  de- 
venus savants  et  baliilesdaos  les  ditTé- 
reoles  professions  qu'ils  onl  embrassées  ; 
au  devoir  pénible  de  professeur  au  col- 
lège royal,  dont  il  a  rempli  la  place  de- 
puis lans.  qu'il  succéda  i  Jacques  GoU' 
pil.  jusqu'en  l&SG  qu'il  mourut;  et  enfm 
i  une  pratique  sans  bornes,  avant  été 
médecin  ordinaire  de  Charles  IX  et  de 
Henri  ITI,  et  le  plus  employé  de  tous 
ses  confrères.  Mais  on  sait ,  par  ses  élè- 
ves ou  par  ses  contemporains,  que  Durct 
était  un  de  ces  génies  rares  qu'on  ne  voit 
paraître  que  dans  l'cspiice  de  plusieurs 
siècles.  Il  passait  sa  vie  h  enseigner,  h 
écrire  et  à  pratiquer  ;  cl  ce  n'était  point 
l'amour  de  la  gloire  ou  son  intérél  par- 
ticulier qui  lui  servaient  de  motif  dans 
ses  Iravnui,  mais  le  seul  bien  public. 
La  noblesse  de  ses  vues  lui  mérita  non- 
seulement  une  réputation  conforme  k 
son  savoir;  mais  elle  contribua  tellement 
ï  sa  fortune ,  qu'il  fut  un  des  pins  riebei 
médecins  de  son  temps.  On  pourrait 
ajouter  un  des  plus  savants,  puisqu'il  ■ 
mérité  le  nom  d'Hippocrate  de  France  ; 
c'est  le  plus  court  mais  le  plus  grand 
éloge  qu'on  ait  pu  faire  de  lui. — Henri  tll 
l'aimait  particulièrement,  clieichailà  lui 
donner  des  preuves  singulières  et  dis- 
tinRuées  de  son  estime,  et  ne  s'en  sépa- 
rait pa>  facilement.  (Quelques  mémoires 
pvrliculicrs  assurent  que  Dnrel  assis- 
tait ï  tous  ses  repas,  ce  qni  san»  doute 
l'a  fait  croire  son  premier  médecin.  Plu- 
sieurs luleun  ont  même  avancé  qne  ce 
prince  voulut  conduire  la  fille  dcDnret 
â  l'église ,  le  jour  de  son  mariage  avec 


ses  BIOOUPBIB 

Arnonlil  de  Liile,  (•''ni  il  homme  'lu  pn;> 
(le  Clbvi-s ,  premier  prnfcnriir  en  ar.Jie 
Biicolli'Ge  roy>1  cl  ilocltiir  de  U  Fiiciillê 
de  Tni:deeine  de  Pn rit  eu  l.'iSO.  -Sa  ma- 
jctlr  ébll  ï  ilroile  de  U  nouvelle  marn'e 
elle  pèrei  ta  gauche;  mail  Hei>ri  III 
ne  K  contenu  pas  d'Iiunorer  lu  rfi^bra- 
lian  de  ce  msr'Kg'?  Je  ta  yrtuvnre  .  il  fil 
lion  ï  Jeanne  Duft  d«  louli'  li  vni'«clle 
ilor  el  d'urgent  qui  «vail  icrvi  mi  rp|'»s 
de  la  noce ,  el  r|iii  pouvait  monter  i  la 
Komme  d<'  quarante  mille  Itvrrt.  —  Dit- 
rel  eal  encore  troïi  iiU,  loui  i->8<ii 
de  Bon  maringe  avec  Jeanne  tlnchin  , 
demoUclle  fori  riche.  Jean  succ^dn  a  la 
charge  de  médecin  du  rnl  nue  tan  phrt 
avait  occupée,  aiimi  qu'tt  «a  chairi?  au 
collège  roïal.  Il  fui  reçu  docleur  du  U 
Fteull(!de  Pari*  en  i<ï)it ,  cl  aiourul  le 
31  aoAllâîO,  t[;é  de  00  iioi  (I).  Jtna 
Durïl  n'élalt  point  dodi-iic  r^gi'nt,  ni^iis 
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manqué  de  préiider 

était  pni  moini  siivnni ,  et  cru'  a   lui 

Îi'on  eit  rcdeval>k'  rie  la  pultlic.ilion  du 
ommenlaire  que  «on  pt^re  k  rompuai 
Kur  le*  Coaquca  d'ilippocrale.  Il  aviU 
pour  ce  ptre  une  ti  [tninde  vi'n^miion  , 
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trel  Ail  de  Diirel  lont  :  Lnui»,  EulM>iliit 
du  procureur  céni'riil  nu  PnrlKmeut  de 
Parit;  Lliarles,  président  de  la  chambre 
lies  complet,  inlenJunI  de<  lin  minces  ou 
eonirvieur  général  ,  consi'illcr  d'Kiat  l't 
eroploj'é  par  le  voi  vers  le«  princei  d'I- 
talie. 

Le  ccltbrc  mtdecln  nui  Tait  le  snjct 
de  cet  article  mourut  1  Parit  le  2i  jan- 
vier i&8R,  tjé  de  as  ans.  Quelque 
grande*  qu'eusient  élé  set  lumiirei  ,  in 
vie  aetive  el  laborieute  qu'il  n  mem'c 
affaiblit  tellement  son  tempérxmenl,  que 
■Cl  joun  en  furent  avancés.  II  est  pro- 
bable que  ce  Tut  par  la  (Kiilrine  du  pur 
quelque  maladie  de  langueur,  (ju'îl  ter- 
mina ta  carriire.  Il  avait  prévu  ci.  m£me 
annoncé  ta  fin.  Il  en  viT  arriver  le  mo- 
ment avec  tranquillité.  Il  dit  adieu  à  t.i 
femme  et  k  tet  enfanls ,  leur  p.irla  de  la 
bonté  el  de  la  miiéricurdc  de  l'Êlre  mi- 
prËme,  et  renilil  l'âme   comme  s'il  était 


(I)  Jean  Durel  épouta  Renén  Luillii>r, 
fdifl  d'un  prëBÎtient  de  la  Chambre  det 
iiompteii,  qu'il  avaii  guérie  d'une  mala- 
die grave,  et  qui  lui  donna  ta  main  par 
reconnaiiiance,  (Goulin,  MûniDirei  pour 
•ertir  i  l'&itloire  do  la  médecine.) 


MBDICU.B. 
entré  dans  un  lonimeil  tranquille.  Son 
cnrpt  fut  enli^rré  à  S^lnl-\ieolas-dei. 
Uh^imiis.  —  UuÎE  Dur^l  était  d'iiiK?  belle 
figure,  parlait  avec  éloqunicc;  le  Ion 
de  fa  \-o\\  élail  celui  d'un  orateur  .  el  d 
avait  une  n>é<uoire  prodigieute.  Iltavait 
ton  Il-i  Ira  OEuvread'Ilippuc rate  par  cteuri 
r\  ne  miinquait  jamaît  de  lex  citer,  en 
rapprochanl  set  obwrvaliont  de  cellei 
de  re  prince  de  U  médedne ,  a  vrc  le- 
quel il  ainiriil  ï  se  trouver  d'accord-  Pjr. 
tout  il  parle  de  ce  grand  homme  de  l'an- 
liquilé  avec  Une  vénéralion  eingulifere. 
d'il  loujnurs  l'OpilhcIt  de  Snminiu  Prs- 
cejitor,  ou  ci'lle  de  Dietalor,  qu'il  lui 
donne.  Il  cil  fiirl  rare  qu'd  te  acrvc  du 
niol  de  Uivinus.que  plaiifur*  auteurs 
prodiguent  I  Ilippocrale,  et  qui  tent 
trop  le  ridicule  du  pafaDiine  qui  déi- 
fiait lout.  Lnrsqi'il  cite  ton  m^iitrelluul- 
]ier,  pour  lequel  11  lémoitne  beaucoup 
de  respect  et  de  recnnnaÎHance  ■  il  dit 
simptenient  :  JUiigi'tUr ,  on  Au.tnr 
niisler. 

Un  «ulcur  se  peint  dant  «et  ouvra|TC<  ; 
on  j  discerne  le  carncti-fc  de  wn  eicur 
€t  de  son  etpnt.  Il  Ht,\\  vraiment  phi- 
laiophe,  et  philoioplie  chrétien,  éloiné 
de  U  crédulité  cl  de  In  tuperiiition. 
Comme  philosophe,  il  parlait  peu  et 
louj^i'irit  avec  réaerve  et  modfralion.  J*- 
'.  échappait  rien  conlre  qui 
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p.iniii  les  miiileeiiis  différence  ou  mîme 
cuiriraJ.ction  d'.ivii  et  d'opiniont.  La 
vérité  touvent  y  S*fpte;  mais  il  était 
déictiable,  lelon  lui,  qu'il  n'j  eût  pas 
toujours  même  aciord  de  volonté,  bon 
mot  [avori  (et  lonveiil  iiii  ii»iii  it^ml  ou 
dOl'^le  C<'lui  r[uilcilll)  était;  Bonartt 
i'ilcr  mtiUcn  opiniimaai  iHitemio , 
p'-miiivi  x'oluntitliini.  —  Comme  philn- 
toplie  cl.rOlirn  ,  il  uc  reconnaît  dan»  la 
nature  que  l'iclioit  de  Dieu:  Kaliira 
i/tia  Dri  vis  rsl.  Ha  parlant  de  l'année 
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il  chrétien  eut  forlemeat 
p(!r«iMdé  que  Uii^u  l'n  créé  pour  le  ter- 
vir  tant  qu'il  te  juge  ï  propos ,  et  que 
c'c!il  lui  qui  u  di>nné  du  sentiment  et  de 
l'Ame  k  la  naliire,  autinl  qu'elle  en  a 
iplir  toule  justice  et 
oique  l'istrolo 
lu  temps  de  Dur  .  , 
tout  il  fronde  Ici  calculs  des  ajlrolngurs, 
el  prouve  fort  bien  qu'ils  loni  contraires 
il  la  puiuance  de  Dieu  ,  k  u  parole  et  k 


la  foi  ilei  chrétien».  Tl  ne  croit  point  fufm 
que  ks  méiltcini  puistcnt  se  di»pen«cr 
d*>Diioncer1d  mort  à  leurs  miladi'i,  pour 
pcuqu'iUenioicnl  menacés,  iii^ii>«  ditis 
iVIoi([tiemenl.  Ce  qi>'il  ilït  Ji  C'.'  inji'i  1 1| 
bien  rcnorqualik  :  PtuiUnlh  cil m~''hi 
nnii  s'tuiH  fiineslor  exilut  pnei-ideie 
mitrbi>rum,teJ  ip^amquoiiuemnruni  lis 
iniiicare  lui  iir.ixînie  oliswit  a  fine, 
Ae  non  id  i/uidcin  cum  animant  ilr.spe- 
rali  a^unt,  ùl  enimjttcîunl ir{i"lre i  seit 
euifi  in  ipe  vivilttr  hin^ioris  vlbv  aitl 
rlinm  lulfiiit  retineniliB  utluiit.  —  Noui 
m-  Il 0U8  tiendrons  p«i  iLivunlagf  sur  la 
perwDiie  de  Louii  Duret,  ifin  de  pnr- 
Jtr  de  SCS  ouvrages,  i^t  de  u  mMiii^re 
Hc  |>r.ilif)iicr  1.1  mililccitte  dans  les  tn.i- 
l4<lies  kiguâs  et  ilaas  les  maladies  cUro- 

Noui  ne  connuissons  que  trois  Duvr>- 

Svt  sorlii  de  la  plume  de  ce  m^deciu  ,  et 
onni»  su  public  ii|irèi  u  mort  :  le  Corn- 
mciil'iire  turUs  Ovujuft  iTIlippocralc, 
mis  *ii  jour  pnr  son  nu  Jean  Uuri;!  i  un 
■iitrr  tic-  U  Tiaite  rlei  mdnditt 
iTItoultUr,  doiinf  au  public  par  Keiic 
Qiiirlkr,  l'ii.fallis^lile  é>lilL'ur  d'Ilinpu- 
rralc  et  de  (iatii:»  ,  à  la  fin  duquel  oa 
trouva  l'esprit  de  Duret  loiii  le  litre  du 
Theoi-emet  :  et  un  Iroislèmc  ouvrage 
iniprimi*  par  les  soini  de  Pierre  Girac- 
dct,  m^ilccin  de  ta  Faculté  de  Parit.  On 
trouve  dons  ce  dernier,  une  tradutlion 
du  livre  d'IIip|iacralG  sur  la  purgation  , 
trois  livret  de  la  dîèlc  ou  du  régime  de 
vivre  dans  les  muladies  lieuis,  auiqucls 
lliircl  a  ajoulé  une  Iraduelion  et  uoe 
ripIlcHticn  du  second  livre  dus  Epidé- 
mie» d'Ilïppocralc.  preaiiËre  consiitn- 
tinn.  Outre  cesonvrugcs,  notre  médecin 
*vait  ftiit  un  commentaire  sur  les  sit 
première]  sections  des  A  p  ho  ri  sm  es  d'il  ip- 
pocrule,  et  il  avait  dicté  un  traité  des 
maladies  des  Temmes  ;  mais  ils  te  trou- 
vrul  perdus.  Voici  tes  litres  sous  les- 
quels ont  paru  les  ouvrigei  que  nous 
■vont  de  Louis  Durel.  —  ffippacralis 
miçni  Cmtcte  PrtBnotiones .  Opus  ad- 
mirabiU  in  Ires  llbros  dislribuium. 
Pariuit,  1588,  I6II  ,  1658.  in-folio. 
JnenliHO!,  1633.  in-S-.  liinfvce,  1885, 
in'Talîo.  Lugduni  Balavorum,  1737, 
in-fotio.  Ccit  celui  de  tous  les  onvriges 
de  Dutet  qui  lui  a  (iiii  le  plus  d'bon- 
neur.  Tout  le  monde  sait  que  le  livre 
des  Coaqura ,  donné  par  les  disciples 
d'Hippocrale  aprÈs  sa  mort  el  d'après  les 
observationi  faites  d^ns  l'île  de  Cos.  t* 
patrie,  est  un  recueil  immente  de  pro- 
nostics lires  anr  loulcs  les  maladies  , 


leurs  symptdmet ,  leori  uddenl*.  Noiil 
médrcin  employa  Ircnle  ansi  travailla 
au  commeniaire  de  ce  recueil,  i 
avec  liu-iicoup  d'ordre  et  de  netlcté.  L 
range  la  totalité  des  observa  lion  s  d'IIip^ 
pocritc  en  troii  livret.  Le  premier  panif 
des  i>ronoslics  tirés  des  Aèvres  en  {  " 
uéral  i  II-  second  des  prnnostics  des  n 
ladiei  parliculièrtt  à  cliaque  partie 
corjis;  le  Iruitième.  qui  traite  des  prtf 
no»tics  tirés  des  acddenl*  ou  ajmpli* 
mes  rommuns  à  loulci  les  maladies,  a, 
leriniiié  par  une  suite  d'oliser valions 
admiruliles  sur  le*  eacrëmenti,  c'est-i- 
dire,  le  vomissement,  les  sueurs,  les 
urine>,  les  d/jeci ions  du  ventre.  IIoul- 
lier  a  iravaillé  sur  la  même  matière, 
m.iii  il  ï'eit  contunié  d'avertir  des  Caulca 
fréqueiilei  qui  se  trouvent  dans  lea  Coa- 
qncs  pnr  l'inaitenlion  Jet  copiiles.  Du- 
rel est  allé  plut  loin;  ïl  l'est  donné  \m 
peine  de  les  corriger,  et  peul-itre  était- 
il  le  seul  qui  p([t  les  corriger  utilc- 
meiil.  Il  rél'<ljtil  les  patSHges  en  entier: 
et  sn  niénioirc  prudÎQieule,  jointe  il  IJ 
erande  connaissance  qu'il  avait  de  la 
duclrinu  d'Ilippocrate,  lui  servait  à  ce 

ÀdiJersaiiit  iii  Jar.obi  ffolleriî  libroi 
,U  mnrbh  inUriiit. ParisUs,  I Gl  1 ,  in-*». 
On  Iruuve  è  la  tète  du  livre  une  préface 
de  llené  Charlier,  qui  en  est  t'édîleur, 
dans  laquelle  il  ne  craint  point  d'avan- 
cer que  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  de 
lion  en  médecine  drpuii  la  mort  de 
Louis  Duret,  vient  entièrement  de  lui. 
On  peut  recarder  le  commentaire  sur  led 
maladies  d'iloullier,  comme  un  fort  boa 
liaitéde  pallinloeie.  Itîen  n'ett  omis  de 
ce  qui  carartérisc  une  maladie  ,  ses  cau- 
ses ,  tes  ditrércorea .  ses  tjmpuJmes ,  ses 
varintioni,  ses  indications  curatives,  ÏD- 
dicatinns  qui  chuncciil,  et  qui  par  cen- 
téquent  doivent  fiiire  changer  le  Iraite- 
mcul.  Il  commence  par  les  maladies  de 
ta  (jle ,  viennent  ensuite  les  maladies  de 
la  puitrine,  crtiet  du  bas-ventre,  les  ma- 
ladies des  femmes,  etc.  Aprii  ce  traité 
suivent  des  espèces  de  maiimes  ou  «ea- 
lences  lemblables  aut  apborismes  d'!Iip< 
pocrate,  coloriées  sur  em  :  on  peut  re- 
garder ces  phrases  comme  l'esprit  de 
Duret,  ou  l'exlruil  de  ce  qu'il  a  (ail  et 
observé.  Elles  sont  courtes,  mais  elles 
disent  beaucoup  en  peu  de  mots.  Quand 
nous  n'aurions  que  cri  écrit  de  Durel,  il 
iiifitrait  pour  donner  la  plus  grande  idée 
de  ce  médecin,  quoiqne  cet  ouvrage 
contienne  i  peine  trois  feuilles  in-folio, 
—  In  magni  iiippocriitis  Itlrrun  de  Au- 
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moribus  patgundis,  et  in  libros  très  de 
diœta  aeutorum  t  Commentarii  inter^ 
prêtât ione  et  enamUione  imif^nes.  Ad" 
jecta  est  ad  calcem  accurata  consiitu- 
iionis  primas  libri  secundi  Epidemiorum 
ejusdem  auctoris  Interprétation  Pari* 
siis^  16tl ,  in-8«.  Cet  ouvrage  du  célè- 
bre Duret ,  tant  être  aoisi  volumioeux 
que  lei  deai  premien ,  n'est  pai  moins 
utile.  Il  contient  trois  traités  d^Hippo- 
crate  traduits  et  commentét .  Dans  le  pre* 
mier ,  il  est  question  de  l'usage  des  pur- 
gatif, comment  il  faut  les  placer,  quelles 
sont  les  humeurs  disposées  à  la  purga- 
tion ,  quelles  sont  celles  qu'il  ne  faut  pas 
encore  soumettre  à  l'action  des  purgatifs. 
Il  parle  des  signes  qui  annoncent  les 
maladies.  Elles  sont  rangées  tous  quatre 
classes  principales  :  maladies  naturelles, 
fuites  du  tempérament;  maladies  pro- 
pres au  pays  habité,  ou  endémiques; 
maladies  éparses  ç^  et  là ,  ou  sporadi- 
ques;  enfin,  maladies  épidémiques  ou 
populaires,  c'est-à-dire,  dont  la  cause  est 
commune,  et  qui  épargnent  peu  de  per- 
sonnes. 

Dans  les  explications  que  Duret  donne 
fur  la  porgation  procurée  par  le  méde- 
cin a  en  suivant  les  routes  que  la  pâture 
]^l  Indique,  il  apprend  à  connaître  la 
(|uali|é  des  humeurs  dégénérés,  afin  de 
r^speçlçr  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  qui 
•ppfiftiennent  à  la  nature;  humeurs  qu'il 
fer^ii  dangereux  de  mettre  en  mouve- 
inent.  Pour  connaître  les  humeurs  dt^gé- 
nérées  et  vicieuses,  il  faut  savoir  discer- 
ner l'état  ordinaire  du  malade ,  Tétat  de 
fcs  fonctions ,  et  des  sécrétions  dépura- 
boires  ou  excrémcntitielles. —  Le  second 
traité  parle  du  régime  de  vivre  dans  les 
maladies  a iguêi.  Duret  observe  à  ce  sujet 
qu'il  V  %  deux  espèces  de  diètes  :  l'une 
qui  clioisit  les  aliments  et  les  rend  mé- 
dicainenteqx,  suivant  la  disposition  du 
sujet  ;  l'autre  trèi-auslère  et  ^ui  con- 
siste à  vivfe  simplement  de  tisane  ou 
d'e^nmicUée,  régime  ordinairement  des- 
tiné anx  maladies  aiguës.  —  Enfin  ce 
recueil  de  Duret  est  terminé  par  Texpli- 
ca\\9n  de  la  première  section  du  secon4 
livre  d^  Épi(!|é|nies,et  roule  sur  les  ma- 
]adiei  propres  à  chaque  saison,  leurs  cau- 
les,  leiir  nature ,  leurs  sjipplômcs,  leurs 
mnqveineiits  ;  et  c'est  le  troisième  traité 
d'Hippocratc  commenté  par  Duret  et 
publié  par  Girardet.  —  Après  avoir  con- 
sidéra V'OUJs  Duret  comme  QUteur,  re- 
j|[ardpp9-lp  copime  praticien*  Partout  \\ 
e|t  oj^erviiteur  de  U  nature ,  méditant 
tturlcji  Wim»  «HC  tei  iAdiçalioM,  soi: 


la  marche  des  maladies.  Il  est  praticien 
instruit,  éclairé  par  Tanatomie,  guidé 
par  le  raisonnement,  nourri  et  mûri, 
pour  ainsi  dire,  par  l'expérience.  Un 
médecin,  scion  lui,  qui  veut  passer  ponr 
hahile  ,  et  l'être  en  effet ,  doit  s'occuper 
uniquement  à  imiter  la  nature ,  à  l'ob- 
server, à  l'aider  dans  ses  mouvements, 
parce  qu'elle  est  toujours  réglée  dans  ses 
opérations.  Mais,  pour  qu'il  ne  se  laisie 
pas  tromper  sur  de  belles  apparences , 
il  lui  est  toujours  nécessaire  d*ayoir  beaa- 
coup  de  jugement  et  d'expérience ,  afin 
de  saisir  avec  justesse  et  à  propos  le  mo- 
ment favorahle  d'agir.  Ailleurs  il  en- 
seigne une  doctrine  bien  éloignée  de 
l'empirisme  dont  quelques  esprits  su- 
perficiels et  dangereux  voudraient  accu- 
ser les  plus  grands  hommes  de rantiquité» 
sans  doute  pour  se  disculper  de  leur  atta- 
chement à  la  même  secte  qui  exige  moins 
de  travail,  moins  d'étude,  moiqs  de  con- 
naissances. 

Ajoutons  à  ces  principes  de  conduite 
une  maxime  pleine  de  bonne  philoso- 
phie, et  qui  caractérise  la  droiture  de 
son  cœur  de  même  que  le  respect  qu'il 
avait  pour  sa  profession.  Après  l'espèce 
de  sentence  dont  Dnret  étaif  l'aittetir, 
que  la  différence  d'avis  pouvait  è|ce 
bonne  parmi  les  médecins ,  mais  qi^e  (a 
discorde  ét^it  toujours  daqgereutp,  i^ 
^oute  :  Ce  qui  e^t  }e  plus  essentiel  poqt 
un  malade,  et  qui  doit  mettre  le  comble 
à  ses  désirs ,  c*est  de  trouver ,  (lans  ceux 
qui  le  conduisent,  union  d'avis  et  dc 
volontés.  Cette  union  se  rencontrera  tou- 
jours dans  ceux  qui  auront  beaucoup  et 
long- temps  médité  sur  Ilippocrate  ,  et 
qui  seront  bien  pénétrés  de  la  sagesse  de 
ses  vues.  Suivons  ce  grand  hqmine  pas 
à  pas,  épiant  la  nature,  lui  dérobant  son 
secret  :  Tout  ce  qui  arrive,  dit-il ,  dans 
les  maladies  par  l'action  de  |a  nature  et 
par  ses  développements ,  dujt  servir  aux 
médecins  de  leçon  et  de  règle  pour  faire 
de  même.  Celte  vérité,  d'ailleurs  incon- 
testable, est  frappante  surtout  dans 
rbémorrn^gie  ai\\  surviçnt  directement 
à  la  partie  malade.  Celte  béiuorrha|;ié 
est  salutaire ,  il  faut  l'imiter  ;  au  lie(i 
que  celle  qui  se  fait  en  sens  contraire 
est  mauvaise,  et  nous  ne  devons  ^i  ripii- 
ter  ni  ratlcndrc.  Un  médecin  <|oit  re- 
garder ces  principes  établi^  avec  Ip  même 
respect  qu'un  juge  doit  rfM[arder  les 
lois,  et  ne  s'en  écarter  iamaiy.  Cpi^iaisse^ 
la  maladie  av^nt  de  la  traiter^  sqn  es- 
sence, ses  caïues,  «en  symptômes ,  s» 
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■c  Mit  p»  le  caaihiirc  avec  prudcocc 
d.iiis  UDG  n.ilaJÎM  ïÎQiif,  qui  ienorc  ta 
marcUe  ilei  ccUm,  qui  uc  siit  ni  le»  a|- 
tendre,  ni  Icj  prévoir,  ni  mËnte  lus  iq- 
<lii|ucr  et  lu  montrer  au  doigt ,  courra 
plus  (l'une  foii  en  la  vie  le  risque  d'èlre 
blâmé ,  disons  d^sbonoré.  —  Nom  ne 
nous  laisBcroiiB  pai  ealraîner  davantage 
au  plaitir  de  copier  tant  de  bellci  niaii- 
mct-  Cellea-ci  doivent  luffîie  pour  éta- 
blir U  méthode  de  Lhicel  d«nB  les  maU' 
dies  aiiuëi  et  cbrotiiquei  ;  connaître 
Iiiun  l'économie  .lainiale,  les  ronctiotis, 
abn ,  ii  ellea  se  dérangent ,  de  les  réta- 
blir  luivant  let  loii  iBvariablei  de  U  na- 
ture, qui  prend  la  vole  la  plus  slm]ile  et 
la  plu*  courte  pour  dumpler  la  malailie. 
Au  resie,  Durci  était  Tort  ennemi  de  la 
palypbarmacie  )  il  est  le  premier  de  son 
lempt  qui  commfiiiça  Ji  faire  abaoïloaner 
la  pratique  dea  Arabe*  inlroduite  au  lit 
de*  naïade*.  Un  peut  cotiauller  Jacques 
Uepan,  Ilael,  Gauthier  d'Ândcrnac, 
ï'ernel,  lloullicr  lui-mËme,  Uaullin, 
Sjlvius,  Ilivière.  etc.,  toui  médecins 

Coly|ih.irmuques.  11  blâme  les  antulelles, 
I  pierre  de  jade  ,  le  jiiEpe  ,  les  coraiu  , 
la  teinture  d'or,  la  curne  de  licorne  et 
autre*  fadaiies  de  la  médecine  arabea- 
que.  La  pratique  de  Uuret  avait  quelque 
chose  de  mâle  i  il  bt  iipptiquor  le  trépau 
pour  un*  grande  douleur  de  tête  qui 
avait  résisté  à  loutt^  les  «tp^ces  M  r«- 
mides)  il  aimait  à  se  servir  dos  cautères 
ddot  plusieurs  malsdies  chioniques;  il 
faisait  aussi  un  graud. usage  des  ven- 
touse* ,  et  niènie  des  vculouscs  toori- 
fiëet-  Vau  Swiélcn  pensait  de  niéme , 
lorsqu'il  disait  :  MolUuf  mtdicxKamJ'a- 
cimiis.  —  Tout  ce  qui  vieiit  d'èlre  dit 
e*i  esinit  de  l'Cloge  du  Louis  llurct  par 
feu  J.-li.-L.  Cbowel ,  docteur-ré|;unl  tl 
ancien  doyeu  de  U  Faculté  de  médecine 
de  Paria  ;  ouvrage  qui .  au  jugement  de 
cette  Facullé,  a  reai|>ortv  le  prii  pio|Kué 
en  l'Ut,  L'e'mi  his(iTii/iie  iur  la  mvdc- 
cina  en  France  du  mjiue  auteur  nous 
■  fourni  plusieurs  trails  iuléressanU  que 
j'ai  insérés  dans  diSéri-aU  articles  de  ce 
dicliaunsire. 

Après  J.-C.  I6Î7.  —  ALEMANT 
(Adrien  V),  &i  en  Iqï7  à  Surcj-aui- 
Meuse,  étudia  la  uirdecine  à  P<iria.  au 
il  rci;ut  le  bonnet  de  docteur  sous  Jean 
de  (ioirii ,  cl  mourut  d<in«  cette  ville  en 
1  &&y  après  u|ia  courte  et  Isboheu-'e  cat- 
rière.  il  était  prolondéraent  vereé  dans 
U  connaissance  des  langue*  grecque  et 
^êHm.  Ou  «  de  lui  i  0<!  optimo  àitpu- 


tandi  ^tuert  lilt.  ///.Paris,  l&fCiin-l*. 
—  Vialeeliifue  Jraw^aUc  pour  les  bar- 
biers el  ict  chirurj/iciis.  Paris,  ibi3, 
in-i2.  —  Le  but  de  cet  ouvrage  était 
d'upprendre  aux  chirurgien*  illettrés  àt 
raisoimer  ou  plutôt  à  ergoter  d'aprÈi  les 
|iriucipes  et  dans  les  formes  de  l'école. 
11  fallait  que  l'entreprise  filt  souveraine- 
ment ridicule ,  pour  ne  pas  même  réussir 
dans  un  siècle  où  le  pédanlisme  seolaali* 
que  était  à  la  mode>  On  en  pourra  juger 
par  ta  citation  soivanle  d'un  s^llogiame  in 
celnrtnlie  la  façon  de  L'Akmant  :  -  Nul 
B  chancre  occulte  n'est  curable  ;  toute 
u  lèpre  conArmée  est  chancre  occulta  : 
■  donc  nulle  lèpre  canhroiée  n'est  cu- 
u  rahle;  •  ou  par  cette  autre  d'un  sjllo- 
giiune  in  barbara .-  «Toutes  tumeurs  con- 
(  Ire  nature  demandent  alildliou;  toutes 
•  intlammationi  sont  lumeurs  contre  na- 
u  lure  :  donc  toulei  inlIamiuuliDAS  de- 
s  mandent  sblalion.  •  Ce  qu'il  y  a  dctin- 
gulier ,  c'est  que  l'auliur  n'admet  pas  U 
postibililé  de  nier  soit  iu  majeure,  soit 
la  mineure,  dans  ces  deui  raisonnements 
qui  serai  eut  justes  el  rigourcus,  en  ell'el, 
si  le*  deux  majeures  el  lus  deui  mineu- 
res n'étaient  point  absurdes.  —  llippo- 
cratis,  mfdicorum  omnium  pùncipis,  de 
acre,  at/uis  el  hcw  lilitr  oiiai  mancut, 
Kunç  inicger,  t/ui  Gaieiio,  de  habilatîa- 
iiihus,  el  aquif,  el  lemportiui,  el  regia- 
luùus ,  commentai  iis  ifualuor  iUustra- 
lut.  Paris.  lààT,  in-B".  Genève.  1Ù7I , 
in-S".  —  Mippocraiis  ,  mrdiconvu  om- 
nium principis,  dejlatibiit  liùer  eom- 
meiUnrut iiluslratas.Vti'i»,  Xhn.'m-i.". 
Danicei  deui  ouvrages  L'Alemint  donne 
le  leite  grec  avec  la  traduclion  latine. 
el  roniinoncc  l'un  et  1  autre  avec  beau- 
coup de  proToudeur  [Biogr.  vitdioaiej. 

Ap.  J.-C.  1657.  —  AUGENIDS  ou 
Al]i;EniO  (  Horace  J  de  Monle-SaDclo , 
pelile  viDe  de  la  Marclie  d'Ancdiie,  na- 
quit,  suivant  ta  eonjeclure  de  Mrsiu- 
cbilli ,  vers  I6i7,  de  Louis  Augenio, 
médecin  qui  ctcrça  sa  profession  pen- 
dant l'etpace  de  TU  ans  daos  la  Itoma- 
gne  et  la  Toicane,  ot  qui  fut  en  paril- 
culicr  allaché  au  papo  Clémeut  MI, 
dont  il  mérita  l'estime.  —  lloraee  se  mit 
en  devoir  de  soutenir  la  réputation  que 
son  père  uvnil  acquise.  Aprti  de  bonnes 
éludet  des  belle* -le tires  et  de  la  philuso- 
pliic  il  s'appliqua  à  la  médecine,  dont 
il  ri'(;ul  le  lioniict  de  docteur.  Il  enseluna 
ensuite  la  logique  '••  Maccriita  pendant 
duui  ans,  et  passa  de  h  à  Uoine  oii  il 
remplit  U  chaire  de  ntédcciue  théorique 
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pcDdant  cinq.  On  remirquc  qu'il  ^lait 
dalii  U  eapïLile  ilu  mouile  chrétlrn  en 
IàS9,  qu'il  excrç»  >a  proffuioit  h  Osimo 
eniacs.  ett  Tolnitin  en  ISTU.  U  eii- 
■eigni,  i)it-on,  à  l'avie  Jant  l'intervalle 
(le  >■  Hrlie  de  ItaniCi  nivii  ce  ijui  ut 
plut  ccrl>in ,  «'nt  qu'il  remplit  la  chiirc 
de  inMeciae  pratique  à  Turin  pendant 
(cite  ani,  c'Mt-i-dire,  depuli  1^77, 
ju*|U'eii  I&ttS.  Ln  >ii  prcmiirei  annén. 
il  j  «uL  Jean  Coiteo  de  Loili  (laiir  col- 
lèyofi  et  iM  dii  tuivaiit»,  il  n'en  eut 

lirriiardin  Patefn".  profetieur  de  ni#- 
drciofl  Hiéoriquc  k  Padooe,  muunil  en 
1601.  Auf^nio  demanda  la  l'Imirtr  va- 
cante et  il  rol)tiiil  le  1  Juillet  ilc  b  inêiui' 
■nnit,  avec  de*  appoinlenenli  de  neuf 
cent!  Borint.  It  n'en  prit  cependant  pot- 
teuion  que  le  8  novembre  I6B3  ;  tan 
diacoDri  inaa^ral  Tut  généralcmenl  ap- 
plaudi. Sea  leçootlfl  furent  ^salemenl; 
elle*  lui  procurèrent  même  tant  de  répn- 
tativD,  que  le  aénal  de  Venke  auRmenta 
■ctipMJnleQienbjnt^u'lanMcentiflo- 
rini.  Ce  médecin  en  jouit  Je  rette  de  m 
.  vie,  qu'il  finit  h  Padoueen  1603.  Le 
recneil  de  tta  ouvra^ca  a  été  plunienn 
bit  imprimé  «ont  le  litre  A'Opeia  om- 
mia,  à  Veniie,en  1(97,  leoï,  I807, 
in-folio;  k  Franrfort,  1600,  in-lolio.  On 
7  rmarque  lei  Irailéi  nivanb,  dant  11  j 
-m  dea  édilim  parlkialitrei:  — 0e  nuden- 
dUealeulosiittulcertUU  renibut.Canu- 
rini,llt7lt,in-4*.—Demodoprtefetvandi 
a  ptUe  libri  IV.  Firmi,  1677,  in-S". 
Lipsiai,  l&OS,  iii-8<>.  —  EpUtolaram  et 
comullatioHummciliciiinliumhbriWl. 
jtufiUfUi    'faiiriaorum ,    l  ASO  ,    in-C. 

ycnelM,  1492,  in-folio.  IrfiriXXIII, 
induùs  lomoi  liislnbuli.  Franco/urli, 

1507,  in-folio,  avec  let  deui  livruK  Ve 
hnminis  parla.  Lci  onie  Hvcei  ijuj 
DMoquenl  à  l'édition  de  Venite  de  I&92 
ont  paru  dani  celle  ville ,  en  1 601  et  en 
IMT, in-folio,  avec  le  retle  dct  ouvra - 
getde  cet  auteur. — De  euraadt  ratione 
per  saitffuinit  mistionem  libri  Xyil. 

Tauriui,  l5Rt,  in-l».  I^eneliii ,  1&97, 
io-folio.  Francofurti,  1693,  in-folio. 
Lei  troit  prcmieri  livret  ont  paru  k  Ve- 
nite ,  en  )S70,  inS'.  Il  l'oppoM  k  la 
réitération  det  taignéet.  et  ne  let  admet 
que  jutqu'à  la  concurrence  de  quatre 
livret  de  lang  tirée*  i  différente*  repri- 
tei.  Il  vent  encore  que  dam  le  ca*  d  in- 
flammaiion  .  on  pratique  la  saignée  dan* 
on  endroit  éloigné  du  liége  de  la  mala- 
die ;  et  oonne  let  venioiuet  et  lei  «aog- 
tue*  ont  bcanconp  de  rapport  à  l'ftbjet 


MénicuA. 

de  cet  ouvrage,  il  ('étend  tur  la  méthode 
de  let  ai'pliqner. —  Qunit  homini  non 
sit  rerlum  na'crniU  trnipin,  libri  duo, 
Feneiiis,  1  ftiia.  îq-8».  Francn/urli.  i  S97, 
in-folio.  Epislolarom  meriiciaitUum 
tnmus  Itrliui.  Francofurti,  1 600,  in-lol. 
frnetiii,  i  COT,  in-folio,  avec  *e*  autre* 
ouvraeei. —  De  febribus.febriamiïgaii, 
iymplamatiltuy  et  prognoslieo  librijret} 
de  curallone  ij-mplomatum  febriutn 
peslileMium ,  defibribut  pesUlentibus , 
de  euratione  varinlarum  et  morbillo- 
rum.  yeneliit ,  ISO&,  in-falio,  par  let 
aoint  d'IIilaire  Augentus,  GUdel'aulenr. 
FraHCjhrli,  ISOTj  iu-fol. 

Ap.J.-C.  liS7.— LEPOIS(Nicolai) 
fut  un  det  pliii  célBires  médecins  du 
leiziénic  ti^cle.  Il  vint  au  monde  à 
Manc}  en  I&'JT.  Son  père  l'envoya  de 
liunue  heure  à  Parit  avec  Antoine ,  son 
aioé ,  et  il»  y  étudièrent  U  médecine 
avec  beaucoup  de  tuccès.  Quflqu'il* 
i>'cns>ei>t  |irit  aucun  grade  dans  les  éco- 
li-«  lie  iii  l-'aeuli^  de  felte  ville  ,  il»  ne 
Uiiktrerit  pa*  d'être  mit  au  nni;  de  sei 
plu>  uvanla  i-l^ivei,  et  de  mériter  l'rslime 
di-  Juequn  ^jtviut,  leur  maître,  qui 
leur  inspira  non-trulcraent  un  ■moitr 
patsionné  puur  l'étude,  mais  encore 
l'esprit  Je  leur  proleBsion,  et  legofttda 
languies  qui  facilitent  rinlelligence  de* 
meilleurs  auteur*  de  l'antiquité. — Ni- 
colas «uccéda,  en  I&7S,  \  «on  (rèra  , 
dans  l'emploi  de  premier  médecin  du 
due  Cli.irles  :  maii  celte  prnmolion  ne 
dérangea  point  le  train  de  vie  qu'il  toi- 
vait  depuis  long-tempt;  ict  livret  et  le* 
maladct  continnèrenl  d'dre  lei  preniert 
cl  presque  lei  seult  objet*  vers  lesqnelt 
une  ancienne  habitude  le  ramenait  aant 
cette.  Il  lut  avec  attention  loo*  le*  ou- 
vrages dei  médecins  depuii  Hippocrate 
jusqu'à  lui;  et  nprè*  avoir  vérifté  p»r 
un  CHincn  térieui  et  approNMidi ,  lou- 
vent  même  par  m  propre  expérience ,  le* 
progrès  de  l'art  et  let  déèoavertet  de 
loua  les  siècles ,  il  le*  réduitit  *aa*  des 
chefs  particulien  et  dan*  un  ordre  na- 
turel. Il  n'avait  en  cela  d'autre  intention 
que  d'èire  utile  li  sea  deux  lit*,  Chrétien 
et  Charles ,  qui  se  dettintient  déjt  i  U 
même  prvleuioo  que  Ini;  mai*  d'IiaWlM 
médecins  ayant  vu  son  maniucrit,  «t  CD 
particDlier  le  célèbre  Foêi,  1*0  ami  in- 
time, ils  l'engagèrent  trendM  cet  avan» 
tage  commun  t  ton*  le*  Bédecint.  Sar 
leurs  représentations,  il  publia  ton  o«- 
vrage  tona  ce  litre  t  —  Oe caffwwceiiA 
e(  cmnindà  prwtcipiu  inUrmû  h 


itceiiliorum,  monum~ntii  Hon 
if- m  cuffecti.  Francifurli,  IfiSS.m-i'uI., 
lisa  iai».  lugiunt  Bnlnvoium,  1730, 
deiii  volumes  i[i'1°  avec  li  prélacc  du 
Cr  lilij-e  Boerhaave,  qui  cilimaîl  Leiotoup 
Ccl  auteur.  Lipsla,  ITSS,  deux  votumca 
in-B'.  Lgi  deacripliona  des  malidies  qu'il 
*  lirér*  il'Hippocrjte ,  de  Ccisc  et  dci 
■nrient  mëdecini ,  tont  bien  rendu»; 
il  leur  a  joint  les  pranoslici  rclutivC' 
niviit  aui  dilTiircnlcs  circousliincci ,  <'t 
une  matière  médicnlc  plus  coiiEuruic  à 

Jp.J.-C.  ISÎT.  — MOmAN(Jean), 
fil!  il'Ambroisc,  niînislre  prolesUinl  île 
Itreslau,  niiqTiil  dan«  cetic  capitale  de 
!..  S;ii!sie  le  !T  février  \hVt.  Il  iluili* 
la  médecine  en  Allemagne,  où  il  apiirit 
encore  les  langues  uviintes  ;  miii  le  di^iir 
de  se  perfeclionner  le  fil  lorlir  de  sa 
pulrie  pour  ic  rendre  en  IUlic.  Son  is- 
siiluiti  siii  leçoos  des  proresseurs  les 
plus  célèbres,  son  application  aui  dilTé- 
rente!  parliet  de  l'art ,  son  rdûI  pour 
l'otiicrT«lioii ,  son  éloigneiiieiil  de  lout 
sjslËoie  désavoui!  par  la  nature,  la  pèné- 
Iralion  de  ton  etnie ,  la  jiislease  de  son 
disceincmenl ,  la  peraévtirance  dans  l'a- 
mour de  l'étude  :  tout  cela  augmeiila 
Icllcmeiil  la  maiie  de  ses  conn,iissanei;« , 
qu'a  son  retour  il  mérita  la  confiance 
des  liahilanls  d'Amlirrg  dans  le  baut  Pa- 
lalinal  de  aivit;re,  Comme  il  se  lit  la 
plus  Grandi:  réputalion  dans  celle  ville , 
celle  it'Au5|>oiirg  emiiloya  Ions  les 
nioj'Cns  (a|>ables  de  l'nliircr  dans  ics 
murs,  cl  le  détermina  enfin  b  s';  Tiiit 
]>Dr  l'appjl  des  appamlemenls  considé- 
rables qu'elle  lui  fit.  On  alk-ndait  de 
Ip'rindrs  cboacs  de  Moibau.  Luburicui  et 
savant,  il  avait  restitué  ^ixiei  lieurcusi:- 
nirnt  divers  )wsiai;Fj  d  Hii>pocr..le  tt  de 
Gjlien  ,  q'isnd  il  se  mit  h  traduire  D.us' 
coride;  il  s'apprîLnit  niJ>iuc  â  publier 
diOvrcnts  otivraget  de  s.i  compoitlîon, 
lorniu'il  mourut  ï  Auibourg  te  9  imi 
i:iUI,  Igésenicmi-iit  de  3&  ans.  Ce  fut 
di-  douleur  d'.ivoir  pe'du  u  rcuimc.  — 
Ci^Uc  mort  prémnliirée  nom  a  privés  des 
fruits  de  sun  traviiil;  il  iic  reste  que  ce 
qu'il  a  fait  sur  Dlotenride:  —  Pedacii 
Dio^cuiïilis  ad  Aail'omaehtint  de  cura- 
liitriibuii  mn'lM'iurH  ji-r  iifditnnienla 
pnrula  faciliit  Itbrt  itti  >  yrimiim  i;;vk  e 
edili iiarUm  n  J.  M.-ibiiiii'.\'nilim,\init 
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iilroi/iie  iiiltrprete  symplumits  Cnirni 
et  nliiirwa.  Argentornti,  ISGS,  in-8". 
On  a  joint  i  cet  ouvraec  un  recueil  de 

lire  de  niotroridc,  de  Galien  et  de  Pline 
par  Tbflililée  Uun ,  médecin  de  Locarno 

Apr.  J.  C.  ISÎ8.  — THCniNUS  ou 
TUKIM  [André)  eierça  il  Florence 
avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut  ba- 
iioré  du  lilre  de  médi-cin  des  papes  Clé- 
ment VU  et  Paul  ni,  ainsi  que  des  rois 
de  Frauce  I.ouîa  XII  et  François  I». 
Turini  eut  les  plus  vives  disputes  avec 
les  Lommes  les  plus  savants  de  son 
Icmpi  sur  plusieurs  points  de  pratique. 
Dès  l'an  l^!3,  il  écrivit  contre  Curtiui 
sur  la  prt'férence  de  la  sai^oée  du  bras 
oppo&é  an  cdté  alLiqué  d.ins  h  pleurétic. 
Sj  mélbode  était  d'v  faire  d'amples  sai- 
gnées les  premiers  jours  de  la  maladie  et 
Ile  Us  rrpéler  du  côlé  affecté  dnns  le 
fort  du  mal.  Mais,  ajinl  été  lul-roéme 
atteint  d'une  pleurésie  très-vive,  ilaban- 
donna  sa  Ibéoric  sur  la  saignée  et  voulut 
Cire  traité  suivant  la  coutume  dcsGreci, 
qui  ont  loujoni*  commencé  par  faire 
tirer  le  ung  du  côté  direct  de  le  dou- 
leur. Mallieurcusement  pour  la  médecine, 
on  n  plus  souvent  raisonné  qu'observé. 
C'i-at  à  de  pareilles  discussions  que  s'ap- 
pliquaient la  plupart  des  praticiens  qui 
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rium.  Bonoala,  ISIK,  \a-i*.~  Defcn- 
sio  coHira  Atortum  Anlonium  Monli- 
seanum ,  r/uoit  non  in  ornai  fibre  pu- 
trid»  eOMvtniat  sanguiait  emitiio.  Bo- 
ffuv,  lUff,iti-tol. 

^,1.  J.-C.  1558.  — F0E5  (Anuce), 
céliLire  mùitecia  .  ^luit  de  Mclz,  où  il 
naquli  en  1518.  Il  rIIb  fort  jeune  k 
Pana  etilj  lit  louleaieitludes;  il  y  fré- 
quento  niCme  les  fcote*  de  la  Factitif  de 
mM^ciiic,  cl  il  ]'  eut  pour  mailre  Jac- 
(|iiei  Ilouniir  el  Jjcqiics  Goiipile .  doni 
il  in<<i'ita  l'eilinie.'Le  G""*  ^^  '■  ^'Culté 
de  P<itl».  qui  l'est  toujoun  di^lingui^e 
p.irsaniit'Mhcincnt  >ui  niMccIns  grecs, 
jeta  lie  |ir<itanilc«  roci'iei  dan*  l'ciprit 
de  FoPs;  tlaullirrvlGaupik,  qui  re- 
rniiitiirt'iil  us  lalenUel  m  pattioa  pour 
rt'IiiOe,  lui  procurrreul  dri  Ijvrei  el 
dis  Binnii»:ciM,  et  rsidèiinl  de  leur* 
eaniriU.  Un  pourrait  niCnie  loupçonner 

Su'ils  lai  IracL'rrni  le  plinqull  ■  eiéciilé 
■luti  suite;('»r  itt  lui  fireni  copier  Iroii 
munuiicrih  IrJs-nocicna  d'Hippocritte , 
ijni  i^t..!!-»!  iliiiï  la  liibliotUt^ue  de  Fon- 
tjin*lik;iu.  (1  un  autre  qui  aviiil  éli 
('<>r>>i'  d.iiu  celle  ilu  Vatican  :  ouvrage 
qui  surpnitc  les  Iravaot  ordinaire*  d'un 
rliv!  qui  ne  se  dcslinu  qii'i  U  pratique 
de  la  mi'decine.  —  t.*  Tortimc  de  Foi>i , 
([■i  ^l.iil  peu  considérable,  ne  lui  permit 
pal  de  pro&lrr  de  tlntlmction  de  lei 
lavants  tnvitrrs  niilAiil  qu'il  l'aunil 
voulu;  il  ne  prit  mC'ue  que  le  Ae^té  de 
baclielter  dans  U  Faculté  de  Pam,  et 
luivMit  Dont  Catintt ,  dans  ion  liisloîre 
lîltériice  de  la  Lorraine  .  il  revint  d«ns 
sa  patrie  eii  ISS!. La  notice  deM. Baron 
ne  pRfte  cepcndanl  de  lui,  comme  ba- 
cUeîicr,  qrc  tous  Antoine  A.a  Four, 
dojen  eti  t&SC  et  Mil;  d'ofa  il  parail 
que  le  retour  de  Fois  ï  Meii  est  bien 
poslL'TÎïUr  k  l'année  ISSt.  En  quelque 
temniqu'iUnît  revenu  dant  celte  ville, 
il  y  lut  considéré;  car  on  j  Taisait  cas  dei 
sens  de  teitre;!,  et  on  jr  di.slinunail  alors 
un  ini'dei;in  siivnni  d'avec  un  empirique 
et  un  chnrlaliin  gradui*.  Gontliicr  d'An- 
dernacL  el  André  Lacune,  connus  par 
leurs  ouvragi's,  avaient  ^'é  succcxiive- 
■nenl  médecins  de  Metz.  Fofii  leur  suc- 
céda daui  crile  ctiurgc,  et  ne  manqua  jias 
d'ôlre  Tort  reclierrhé.  Sa  rifpulalion  sV- 
icnilit  même  nu  loin  i  plusieurs  |  rinces 
ta.lièreulderaliirer.  Ml  lui  |  ramell»'<| 
de  grands  lioniirurscl  ilr  kr.<i'di's  r.'cniu- 

riTi'.'lir:,..t.,Nc.  ' 
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de  détourner  Toti  Se  réluiTe,  lui  servait 
d'un  puiss.-int  aiguillon  pour  approrondie 
les  OEovres  d'tlippocrale.  Il  y  trouvait 
des  vérités  prédites  et  observées  depuis 
deni  mille  ans.  Il  étudiait  moins  la  lexi- 
cographie de  cet  auteur,  que  le  aeni 
intime  des  vériléi  dont  briltenl  ses 
jcritsi  et  ses  malades  lui  en  élaicnl  des  . 
eiemples  vivants.  Lié  par  une  corres- 
pondance Eiaclc  avec  des  médecins  qui 
pensaient  comme  lui  ,  il  profitait  de 
leurs  Iumii?res,  et  leur  communiquait 
volontiers  les  siennes.  Antoine  Lepoïs , 
antiquaire  profond  el  premier  mëdccin 
de  Charles  III ,  duc  de  Lorraine,  vivait 
avec  lui  dans  ta  plus  grande  ialiniié;  ce 
fnl  par  ses  coaseils  que  Foes  dédia  a  ce 
prince  Touvraee  luivaBI.  qui  est  sa  pre- 
miëie  production  :  —  Hippocralis  Coi 
tiber  secundus  de  morbît  vulgari&ut , 
dîffiriUimui  rt  pulehtrrimut  :  olim  a 
Gafetio  tommtnlaiiis  illuitratus  ,  qui 
Irm/iiirït  iaimria  inlereïdtrunt  ;  nune 
vero  pêne  in  inlegruni  retlilutai  rom- 
mtHtariis  stx ,  el  latinilnle  donalut. 
Basiltte ,  1560,  in-!'.  —  L'année  sui- 
vante il  él  imi)rîaier  une  pharmacopée, 
pour  déterminer  Its  remèdes  qne  de* 
valent  tenir  les  apolhiciires  de  Mrli, 
el  les  Tormutei  particulières  et  con- 
ttanles  pour  les  composer  ;  ouvrage  in- 
di 'pensable ment  nécei<aire  dani  une 
ville  policée.  Voici  ]«  titre  qu'il  porl*  : 
—  Pharmniypheea  lardiauneHlomat 
omnium ,  t/um  kedie  ail  publîea  me- 
drnlium  munia  in  iffîcîiiis  rxlant,  trac 
tationem  et  utum  ex  aitlifuorum  mt- 
dicorumprœsi  rifitoeomtàèns.Btlsilett, 
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Les  médîlMions  conlimiplles  qu'il  fui- 
lait  aur  les  duviai:cs  d  Ilippocrale,  le 
mirent  dans  h  iiccessité  de  ranger,  pir 
ordre  alphabétique,  tous  les  termes  qui 
pouvaient  cauH.-r  des  doulcs  et  de  l'obs- 
curité dans  lii  li'cture  de  cet  ancien 
auteur;  il  les  édaîrcil  par  U  comparai- 
son des  meilleurs  oianuicrili,  ainsi  que 
par  les  citations  des  médecins  grecc* 
surtout  dcGulicn.  Ouvage  pénilde  et 
tons,  mais  Ircs-ulile  t  ceui  qui  veulent 
conauller  l'oracle  de  la  médecine  dant 
roriginal.  Il  a  paru  sous  ce  titre  :  — 
Ob'coHomin  Hi/'pitfralîs  alplial/eti  ivie 
ditlincla ,  in  i/ii»  dkiîfHiiit  apiid  Htp- 
pncril'rm  om    i  ■■■■   /■      ■  i:i'r  obscuria- 
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radenUda  ecui  ijui  eonnaiiNient  Foi!», 


li  acquit  l'citinie  et  l'aroitid  de  tous 
l«i  savanli.  Ils  jugèrent  qu'il  i'tuit  cii\'»- 
ble  «le  donner  une  éditidn  complùle  et 
dicte  de  tous  tes  oavrai;ei  d'Hippocrnle, 
qui  maDqiiiilalon;  et  surle^  invililioni 
réiler^es  de*  plus  célèbres  néilecina  île 
l'Europe,  il  se  détermina  i  donner  ua 
corps  complet  île  tous  les  livres  du  mé- 
drcin  grec.  Il  IravailU  avec  une  ardeur 
iacrojralile  ;  et  en  lii  «ai  il  aciieva  ce 
■nerveilleui  auvruge  .  qui  lut  laérila 
d'iïlremit  au  nonbredea  plus  eicellenli 
interprète*.  Il  Ml  ialitalé  ;  —  Ma^i 
Uifipocralis,  metiicorunt  ootitiunt  factU 
pri/tcipis ,  operm  omnia  fuœ  exlant , 
in  oclo  irclioaes  ej  Eroliani  mtnle 
dUtrihuUi  ;  nune  reeens  latin»  intcr- 
prtlMione  cl  annotationibut  illunlratai 
Friuteo/urti,  tMh,  iGOJ,  1814,  iR-fol. 
Geuevœ,  16&T.  in-fol.  —  Foëi  ne  survé- 
cnt  paa  loag-lemps  ■  ce  péniMo  travail, 
qui  avait  ëpuisé  la  santé.  Il  mourut 
en  !&•&,  et  laissa  deux  Us.  L'un,  noow 
mé  Jacques,  fut  dojen  de  la  cutliiklrnle 
de  Mets  et  mourut  en  IfltT^  l'autre,  nom- 
me François  ,  surcéda  à  ion  père  dans 
•a  cliarge  de  médecin  et  dau»  sa  ré- 
putalion.  Gui  Patio  nous  apprend  que 
celui-ci  eut  un  tiU,  aussi  médecin,  qui 
mourut  è  Metz  en  mai  IS&5,  et  qui 
n'avait  pas  déeéuéré  du  nérite  de  ses  an- 
cêtres. 

Ap.J.-C.  I»!(t.— LOMCKH  (Adam) 
oaquil  i  Marpurfr ,  dans  le  landsraviat 
lie  Hetw-Cassel  le  to  ociobre  ihîi.  A. 
l'ige  de  tS  ans.  il  fut  reçu  mailre  ès- 
arU  dans  l'université  da  sa  ville  nslale, 
et.  après  avoir  étudié  la  médeetnc  k 
Mavenee  pendant  deui  ans,  il  revint  à 
Marpurg .  où  il  enseïena  les  malhémsti- 
ques,  en  I&&3.  L'année  suivante  il  reçut 
k  bonnet  de  docteur  en  médecine  dans 
les  écoles  de  la  Ejcullé  de  cette  der- 
Dièreviltei  mais  comme  celle  de  Ma^ence 
lui  bvmI  déjà  reconnu  des  tilents  pen- 
dant le  séjour  qn'il  ;  Ht  avant  sa  promo- 
Ihw  au  doctorat,  elle  l'engasea  il  venir 
remplir  la  chaire  qu'elle  lui  drsliruil. 
LonicCT  l'accepta ,  et  ne  tarda  pas  à  se 
mellrecn  chemin  pnur  venir  en  prendre 
possession,  lln'en fut  cepcodjut  rien I  car 
les  nugistrals  de  Franifort-iur-le-Uein 
r»rèlereui  dan*  leur  ville  el  le  pnnè- 
renl  uvec  tant  d'insUncedc  >e  charijer 
île  l'emploi  de  médecin  salarié,  qu'il 
ne  put  se  retnier  ii  leurs  solticitaiions. 
Il  remplit  les  devoirs  de  celte  charge 
avec  bonucui  peiMlant  31  ans .  cl  mourut 


nlr^memenl  ngrelté  le  19  mal  lïss. 
Noua  avons  de  lui  :  —  Melliotius  rct 
herburiie  el  nnimadvasionr.i  in  Gaie- 
Rum  et  Aviceiinam.  t'iancofurli,  \i\Q, 
in-*».  —  Hisluritw  anlnutlium  oftut  iu>- 
vttm.  in  q"0  IracUUur  de  arborum, 
/ruelicum,  herbarum,  a'iimaatiit'oque 
tcireitrlum,  vo/alUium  el agualilium; 
ilem  gemmarunif  aulallorum ,  succo- 
rum  eonci'eUn-umvtracogniiiont,  de- 
lecluelusu.  Francofurti,  lb&),  in-fo). 
Il  a  pro6té  du  travail  de  sou  beau<pèr« 
Egenolpbius ,  qû  avait  recueilli  ce  qu'il 
avail  trouvé  de  pJu*  iutéreisaitt  dsos  les 
ouvrages  d'EuebArin»  Kliodion,  de  riiëo- 
dore  Uorsisnius  et  de  Jean  Cuba.  — 
Naturalis  kiiutria  tomus  levuitàus ,  de 
ptanlarum  ,  earvntifit*  polinimum  ^at 
iofii  nosiris  rariores  sunt,  dttcriiilia- 
«e,  natura  et  viriiu*.  ActetfU  Oua~ 
maalicon  conlintné  varias  pltmlarmit 
nomenclalurai,  ulpole  groKas,  talinas , 
ilalkas,  fcalOeas,  ecmt^mca»,  vocuni' 
que ,  qiiaru'n  in  pianiofuni  dtseriplio- 
nibusfrejuens  est  uiut,  explicatiaiicm. 
Ibidem,  Ihtiit,  in-fol.  Il  ;  a  un  grand 
aMnbrc  d'éditions  allenandes  de  ces 
derniers  ouvrages.  Francfort ,  ISt9 , 
ISSU,  1573,  1577,  1593,  \hii  ,  ISSa, 
ISiO,  IT13,  io-folio.  Ulm,  1879,  in  Fol. 

—  Traité  des  accouche  menti.  Franclort, 
1573,  1703,  in-t».  Il  «st  ea  allAmand. 

—  Omnium  eorporii  kuiaani  rffedmiM 
explicalia  m'Iliodica.Fr^nc^i/uili,  1^91, 
■n-8°.  —  De  purgationibus  libri  Ires 
tx  Hippaerale,  iialeno,  Aëlia  tt  Même 
depramplï.  lltîdtm,  I&9G,  to-l". 

Jp.  J.-C.  1SÏ9  environ.  —  LECCHJ 
(Anloiiiie)  étuit  de  Parts.  Il  prit  le  boo< 
net  de  dacleur  dans  la  Faculté  de  mé- 
decine de  retle  ville,  où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  réputation  el  mourut  le 
!B  mars  l&St).  H  avait  été  élu  doyen  de 
la  Faculté  en  novembre  1038  ,  el  conti- 
nué en  1539.  En  celle  mCoM:  année, 
Lecoq  Tut  appelé  i  la  cour  pour  conswi- 
1er  sur  l'élat  de  François  I",  roi  de 
France,  qui  était  atteiol  4e  la  vérole. 
Comme  Fernel  ne  voulait  admettre  d'au- 
tre r«iuéde  que  son  opisi  aiitivéuénen, 
on  dil  que  notre  méJctin  eut  la  Torcede 
s'opposer  i  cet  avis  et  d'iniisler  sur  la 
Mécesiilédesfriclioaimercartetles,  qu'il 
'croy»it  être  le  moyeo  le  plus  efficace  et 
le  ptn*  proni|it  pour  guérir  le  roi.  Celle 
eoaiiuiie  prouve  son  inlelti^nce;  anali 
le  propos  qu  il  tint  es  laiwiDl  valoir 
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cvurtitan-  Gui  Palîa  sMur<  qu'il  dit  h 
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Fernel,  en  parlant  de  François  I*'^  Cest 
un  vilain  qui  a  f^agnelaveroie,  frot- 
telur  comme  un  autre  et  comme  le 
dernier  de  son  royaume  puisqu'il  s'est 
gâte  de  la  même  manière.  Cela  fut  r.ip- 
porté  an  roi  qui  n*en  fit  que  rire,  et  lui 
sut  bon  gré  de  sa  franchise.  Nous  avons 

ÎuelqnesoaTrages  d'Antoine  Lecoq.  :  — 
^e  Ngno  sancto  non  permiscendo,  la 
imperùos  fucatosque  medieos.  Pari* 
siis,  1540,  in-8«.  Il  ne  souffrait  pas  qu'on 
fît  bouillir  le  bois  de  gayac  avec  d'au* 
très  drogues.  —  Consilia  de  arthritide, 
Francofurtif  169t,  in  8®;  avec  d'autres 
ouvrages  sur  la  même  maladie ,  dont  les 
principaui  sont  tirëx  de  Jacques  Sylvius 
et  de  Fernel.  Ces  deax  médecins ,  con- 
jointement avec  Lecoq,  ont  été  consultés 
pour  Louis  de  Flondre,  qui  souffrait  de- 
puis lonir-temps  d'une  goutte  vague  et 
irrégulière.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Henri 
Garet;  il  ajoute  que  Pierre  Bruhesius, 
médecin  d'F.léonore,  reine  de  France, 
douairière  de  François  !•'  et  sœur  de 
Ciiarlei- Quint,  avait  reçu  ordre  de  cette 
princesse,  qui  demeurait  alors  dans  les 
Pays-Bus ,  de  s'adresser  à  eux  comme' 
aux  plus  célèbres  médecins  de  Paris.  — 
Il  ne  faut  point  confohdre  celui  dont 
nous  venmis  de  parler  avec  Pasckal 
Lecoq,  qui  naquit  dans  le  Poitou  en 
1567.  Il  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Poitiers  en  1597  ,  par- 
vint au  décanat  de  sa  compagnie,  et 
mourut  dans  la  même  ville  de  Poitiers 
le  18  août  IG3S.  —  Il  a  donné  au  pu- 
Mic  :  —  Bibliotheca  medica ,  sive ,  ca- 
talogus  eorum  qui  ex  prqfcsso  artem 
medicàm  in  hune  usque  annum  1589 
scriptis  iilustrarunt.  Basileœ  ^  1590, 
in-8<>.  C'est  un  catalogue  alphabétique 
de  différents  médecins  ,  avec  des  notes 
sur  leurs  écrits ,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits ,  et  les  principaux  Irails  de  leur 
vie,  qu'il  avait  principalement  tirés  de 
la  bibliothèque  de  Gcsner.  Ce  premier 
catalogue  est  suivi  d'un  autre  dans  le- 

2uel  il  a  fiiit  entrer  les  auteurs  qui  ont 
crit  sur  la  médecine  en  français,  en  al- 
lemand et  en  italien,  Cet  ouvrage  n'est 
pas  sans  beaucoup  de  fautes,  dont  la 
plus  commune  est  de  (Mirler  du  même 
écrivain  sous  différents  noms.  —  Oraiio 
de  gain  gallinacei  natura  et  propriela' 
tibus,  Pietavii,  1613,10-8». 

jlprès  J.'C.  1529.  —  JOUBERT 
(Laurent) ,  savaut  médecin  et  professeur 
royal  à  Montpellier,  était  de  Valence  en 
Daophiné,  ob  il  naquit  le  16  décembre 


1529,  dans  nne  bonne  famille  de  cette 
province.  Dès  qu'il  eut  fini  ses  étodei 
chez  lui,  il  passa  à  Montpellier  et  s'y 
fit  inscrire  sur  le  registre  des  roAtri- 
calcs  de  la  Faculté  de  médecine  le  f«r 
de  mars  1550.  Au  bout  d'un  an  il  fat' 
reçu  bachelier  sous  la  présidence  d'An- 
toine Saporta ,  doyen.  C'était  alors  la 
coutume  de  s'exercer  à  la  pratique  après 
le  baccalauréat ,  Joubert  se  conforma  à 
cet  usage.  H  employa  le  temps  destiné  à 
cet  exercice  partie  à  Aubenas  dans  ie 
Yivarais,  partie  dans  le  Fores.  M.  Porta! 
dit  qu'il  fut  aussi  à  Padoue ,  où  il  en- 
tendit les  leçons  de  Fallope.  C'est  de  la 
Grande  Chirurgie  de  Gui  de  ChaoJiae 
qu'il  a  tiré  cette  anecdote;  et  quoiqu'il 
n'y  soit  pas  marqué  précisément  en  quel 
temps  Joubert  fit  ce  voyage,  l'historien 

?[ue  je  viens  de  citer  présumé  que  ce 
ut  dans  Tintervalle  de  son  acte  de  ba- 
chelier. Quand  le  temps  ssarqné  ponr  la 
pratique  fut  etpiré ,  il*  revint  à  Mont- 
pellier pour  y  finir  ses  exercices  et  pren- 
dre les  derniers  degrés.  Sa  proMtioa 
an  doctorat  est  de  1 558.  —  Jonboè  logen 
cbes  Rondelet  durant  les  trois  aanéet 
qu'il  passa  à  Montpellier^  etsesitéiosî 
à  portée  de  mieux  profiter  de  ses  iasfme- 
tions.  Comme  l'élève  fit  beaucovp  de 
procrès,  le  maître  se.  prit  tellement 
d'amitié  et  d'estime  pour  lui,  qu'il  vou- 
lut l'engager  à  épouser  Tune  on  l'antre 
de  ses  filles.  Il  lui  en  fit  la  proposition 
avec  un  empressement  qui  embarrassa 
Joubert  :  mais  ces  mariages  ne  réussirent 
point,  parce  que  i'aiiiée,  qui  était  fort 
laide  ,  ne  plaisait  pas  nu  jeune  médecin, 
et  qu'il  comprit  lui-même  qu'il  ne  plai- 
rait point  à  la  cadette ,  qui  était  d'une 
figure  des  plus  aimables.  —  Il  eut  ce- 
pendant de  quoi  se  consoler  de  l'opposi- 
tion qu'il  trouvait  à  &on  goftt.  La  ma- 
nière dont  il  avait  fait  ses  actes  lot  mé- 
rita tant  d'estime  et  de  confiance  de  la 
part  d'Honoré  Castcllan,  que  ce  profes- 
seur ayant  été  appelé  à  la  cour  l'année 
d'après,  pour  y  élre  premier  médecin 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  femme 
de  Henri  II ,  il  chargea  Joube|ft  de  faire 
pour  lui  les  leçons  duns  les  écoles  pen* 
danl  son  absence.  Ce  choix  fut  approuvé 
par  la  Faculté.  Joubert  montra  qu'il  en 
était  digne;  car  il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi d'une  manière  si  distinguée,  qu'à 
la  mort  de  Rondelet,  en  1566,  il  fut 
nommé  pour  lui  succéder  dans  sa  chaire  : 
il  faut  cependant  remarquer  que  le  cré- 
dit d'Honoré  Casiellan  contribua  beau- 
coup à  sa  nomination.  Joubert  futeneore 
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un  Jet  siicceueurs  de  Randclel  dam  U 
di(;i>il^  de  cUnncetier.  Anloiuc  S^porla 
■vait  reio|jUuL'  celui-ci,  et  il  fui  tuj- 
mêrne  reoiplac^  par  Jouljcrt  en  tbli. 
Henii  111  avait  etpéré  que  notre  méde- 
cin pourrait  gu<lrir  ii  Btërilil£  de  Luuine 
de  Lormiiie ,  ■■  femme,  el  pour  celte 
raison  il  l'avait  maodé  à  P^rit  en  lh^9■, 
■Dais  tout  te»  aoliia  furent  inulilrs  cl  lei 
remèdcH  ne  produiiirent  aucun  cITct.  Il 
revint  A  Mant|>cllier  avec  le  tilre  de 
miîJccin  ordÎDaite  du  roi,  et  contiiiuB 
d'j  exercer  m  prufession  jD«qu'n  la  lin  , 
de  la  vie.  Il  éUH  sur  U  iMute  de  Tou- 
louse h  Montpellier,  loriqu'il  Tut  sur - 
prît  à  Loniberi  d'une  malaQie  violente 
qui  l'cmporla  le  :i  octobre  1583.  —  Ce 
médecin  a  licaucoup  écrit, et  l'on  retiiir. 
que  auei  d'flég^ince  et  de  juitiue  dans 
tes  auvr.i^ei.  Le  recueil  de  ceni  qui  sont 
en  lilin  n  l'ié  pliisieuri  fois  jni|<riuië  tous 
Je  tilie  li'Operum  lutinorum  lomus pri- 
mas et  secundut.  \j!i  éditioni  sont  de 
Ljon.  laSl,  iii-futio;  de  Francfort, 
1599,  iGlà,  IGGB,  ÎD-Fol.  Oa  a  tépart- 

Parad'Xa  medica ,  seu,  de  febribus, 
Lu^ilaiii ,  l&GO,  in-S".  —  De  pesie, 
/juaiiaaa  el  patalyii.  Ibidem,  l&OT  , 
jn-S°.  Le  Inilté  lie  la  peile  »  iiaru  en 
français,  ISSI,  \a-f. -^  De  affeetibut 
fii/orum  el  ctilis,  /•rieterlint  ca/iilit ,  el 
de  cephalalç-ia.  De  nffectibus  inleriiis 
parliiim thoraeis.  Gencvar,  lîTI.in-8<>. 
Lagduni'.^ill,  iii-B";  ISIS, 
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ii'en  liraient  aucun  fruit ,  parce  que  la 
plupart  ue  savaient  point  le  Idlin.  Lau- 
font  et  lisïc  Joubert  ont  travaille  en 
faveur  des  uns  cl  dei  autres,  et  non- 
leulemeiil  ils  ont''eiiricbi  la  Chirurgie 
de  Gui  de  Chauliac  de  leurs  réfletioui  ; 
oxiM  le  père  a  encore  traduit  tout  les  an- 
cien* mots  dont  les  Arabes  se  servaient 
pour  désigner  les  parties  du  corps  liu- 
muin  ,  et  le  fils  a  fait  ajouter  ï  s.i  ver- 
sion la  figure  des  instrumenta  de  chiriir- 
^if:  qui  Étaient  le  plus  en  usage  de  son 
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les  ouvrages  de  Laurent 
Jouliert,  aucun  ne  lit  plus  de  bruit  que 
celui  dans  lequel  il  osa  élevej  la  voix 

qu.i  de  front  les  préjugés  reçut;  et  le 
prodigieui  succès  de  son  livre,  qui  fut 
imprimé  dis  fois  en  sis  nuiii,  pensa  lui 
C'iuser  de  grands  cliagrint  :  événemeiil 
fort  ordinaire  aux  introducteurs  dea  vé- 
rités étrangères  aux  jeu»  du  vulgaire.  La 
protection  d'une  grande  princesse  et  ton 
courage  le  mirrnt  au-dessus  des  cla- 
meurs du  public.  Ce  traité  ,  lameui  en- 
lUJourd'Iiui ,  a  paru  en  tra' 


•rdcau 


1  âTO , 


i^Par 


l&BO, 


Troi 

el  eff'-luV'r-t.  lùH.  làlô,  ta  V. — 
MeJicina  practictB  libritres.Lu;duni, 
IST7  ,  in- II.  —  Pliaimncopaa  n  Joaa- 
ne  Faulo  Sanjmnislero  eilila.  iùidem; 
liTB,  in-a-,  —  Traite'  dev  arcbusadss. 
Lj-on ,  I  âS  t  ,  in-8>.  11  renferme  les  pré- 
ceptes les  plus  judiciciis  sur  la  nature 
et  le  traitement  des  pl^iies  d'armes  ï  feu. 
L'auteur  prouve  qu'elles  ne  sont  point 
produite^  par  le  venin,  ni  la  brûlure,  et 
conclut  que  tout  se  borne  à  la  conluilon 
et  à  1*  solution  d'unité.  La  bonté  de  cet 
ouvrage  en  a  procuré  différentes  édi- 
tioni; car  celle  que  j'annunre  est  la 
troisième.  —  Guidonis  de  Cauiiaco  clii- 
riirfsia  mai/nj.  Lxtgduni,  \'j$i,  in  l". 
Kn  françois,  par  liauc  Joubert,  Ats  de 
l'éditeur,  L)ou,  t&93,  IGtt,  lU&D,  iu-8>. 
Toumon,  lias,  1611,  laiO,  in-tt'. 
lloiien,  1G19,  in-S";  IG3!,  in-t3;  1041, 
in-S».  Le  livre  de  Gui  de  CUauliac  n'é- 
tait presque  point  lu  di^s  roédeuius  ni 
Ccbirureiens,  Les  premiers  ne  se  le 
uraieo t.  qu'arec  peine  j  les  seconds 


volumes  in-S<>i  à  Ljot] 
ttiOlt,  in-12.  Lu  première  édition  latine 
est  de  Pari«,  I5TU,  in-t2;  Jean  Bour- 
ffeoia  en  a  donné  une  lulri:  i  Anvers, 

JGOI),  in -S».  Il  jr  ■  aussi  une  édition 
en  iiiitien  que  LucLi  publia  à  Florence 
en  1&<J2. 

Jpré,  J.-C.  IS2B.  —  BACEY,  ou 
BAII.EY  (Vautier) ,  naquit  dans  la  pro- 
vince de  Dorict  eu  Angleterre  en  1&S9. 
Comme  il  av>iit  clé  reeu  en  1&6I>  dans 
l'univeriilé  d'Oiford  soil  en  qualité  de 
maître  ês-arli,  toit  ii  tilre  de  ses  cm- 
plois,  il  l'appliqua  a  l'élude  de  la  mé- 
decine avec  tant  de  succèi.  qu'on  l'ad* 
mit  h  pratiquer  celte  science  en  IS&S. 
11  tarda  cependant  à  prendre  le  bonnet 
de  docteur  jutqu'en  lâU3;  mais  on  lui 
reconnut  tant  de  mérite,  qu'on  n'atten- 
dit pas  sa  promotion  poui  le  nommer  i 
la  cLuirede  proless eu r  royal ,  qu'il  rem- 
plit dès  l'an  l&CI.  Peu  de  temps  après 
son  doctorat ,  il  fut  élevé  à  la  cliarge  do 
médecin  de  la  reine  Elisabelb  qui  l'bo- 
nora  de  son  estime;  il  s'acquit  même  une 
si  urande  réputation  ,  tant  i  la  cour  qu'a 
la  ville,  qu'il  parvint  k  b  plus  haute 
célébriié  el  s'j  soulint  jusqu'à  ta  mort 
arrivée  le  3  mars  l&nl,  à  l'âi,'i'  de  03  ans. 
Ualey  a  écrit  en  anglais  une  dissertai. on 
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furtrwMmmii  «««■  a  trouvé,  par- 
ai MiwaaMtenla,  «  MniMCnlaire  talim 
wr  qwIfMB  tntUifc  Galka ,  «à  il  •-«- 
terni  M>  la  Win—  l«  plai  canveiMUc 
an  «MnrfnoMla  «t  an  vieilUpda ,  <t  pcwto. 
iiKWe— t  wr  la  «tëpantlM  de  la 
UbMCAMMMM. 

Ap.  J.-C.  ISSO  rniiroit.  —  BIO^D0 
(Mrcbel  Ange),  né  t  Venite  <l*ni  Ies 
iternières  anntïe]  du  <]uïniicmc  (ièck, 
it  Kl  élndei  *  Niple*  ,  pratîqiit  la  mé- 
decine d^nt  celle  ville  ainii  iju'i  I\Ome, 
«  »int  lerminer  seï  îourj  dan»  u  pairie 
ren  l'aonée  I6»fi.  S'il  avait  i^té  moini 
partisin  éf.  Galicn  el  d'Aïiceane,  peul- 
élre  Dtirail  il  plus  de  (Irait  k  noire  rc- 
eoniMiisjnce  :  miii  il  admirait  Icllemeut 
c«i  dent  oracles  111 'il  n'a  pat  craint  de 
Jîre  lauitahiliiir  t-U  cnm  hïs  rrrarr , 
Auam  i^um  aeteris  partrt  iaudtm. 
Un  Ktte ,  lea  ouvragei  renfenaent  il'ci- 
eellentt  préceptes  suc  U  chirur^e;  et 
on  ne  penl  ^èrc  lui  reprocher ,  en  ce 
q«i  ean cerne  )e  Irailement  dci  pUiei, 
lue  d'avuir  omis  de  ranger  la  ligature 
panoi  les  mojciit  Ici  fiai  efficaces  pour 
•rrtter  l'hémorrliugie.  Il  fui  uo  des  prc- 
niert  1  Dionlrer  les  tncouvénÎEnls  de 
tontes  les  subatmcea  qu'au  iDlerposiil, 
dani  dei  inlenlinni  (rJ>i>TBrîét:a ,  entre 
In  l^vr»  des  plaies  et  k  prouver  que. 
toinde  LJltr  la  cicalrisalion,  elles  ii>: 
foDt  que  la  retarder.  Il  a  rgalement  re- 
comnaiulé  d'avoir  toujours  égard  à  l'étal 
des  prewtfcfei  voies,  qui  inllue  d'ane 
Banière  ai  psimnlc  nr  l'isaue  de  la 
naladie.  Oa  le  compte  parmi  le  petit 
Kwabra  de  pralkieni  éclairéa  qai  ont 
eenun  «t  développé  avec  icgacité  ies 
avantaiet  et  l'eiupM  chirurfical  de 
feau,  qn'il  n'a  pai  dépendu  de  lui  de 
rendre  Bniversel;  car  il  représente  ce 
ti>pii|De  comne  va  mnide  presque  di- 
vin. Son  traité  sur  le  mil  fran^if  est 
fort  KBiirquallIe ,  en  ce  qu'il  s'élève 
contre  l'opiniOD  qui  fait  regarder  la  ma- 
hdie  coame  nouvelie  et  originaire  des 
Indea  «rientalea.  Girtanner,  que  oc  té- 
"'  ioiportanl aurait  cantrarié,  ne 
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point 

ie  l'a< 


«  tentiment  qa'il  'émet  a 


i;ct  pear  détonmer  peni-4lre 
4e  k  lecture  de  ton  livre ,  il  dit  qn'll  est 
Iria-obfcnr  et  prnqu'tn  in  tel  lisible  ;  tant 
il  est  rare  de  trouver  la  bonne  fOi  ot 


•m  £fihmc  fx  liirit  Bip-    itm 


féermtà  île  nokK  timnêm  «rde,  Jey» 
Mebut  dreretonù.  Hoote,  liU.  i«-4^ 
fAid.  l&*i.  ia.U.  ^  LiktUiu  A  mtor- 
bu  putrorun.  Veniaa,  lUt,  ia-t^^ 
A  partibut  ieta  tecii*  €itàtintt  tmitmm 
dît  et  >neMeament«  aqum,  mtiptr  àt- 
emlo.  VeaiM,  I S4i,  !■->«.  Cet  ofiBOCuH 
été  in«éi<  pur  GeaMT  dane  «a  collMliaB 
0«  chirurgia  tcripéoret  apUnUi^t»- 

ri<A,  it5&.  ia-rolioj D*tlMm*é— 

cretoriii  el  crisi,  eorunujut  verissimU 
tausu  in  via  Galcni.  contra  ttroterico-t, 
hifeliut.  Home,  lb4  4,in-4<>.  Lyon,  iSjO, 
in-S°.  —  Pliysiognotnin,  tive  dt  coffni' 
tione  hotninit piritiptcltini,ex  Àristo- 
fr/e ,  Mippocrate  el  Galtno.  Rome, 
im,  in.*».  —  De  vrfgine  moréi gitUici 
lif^ue  ligni  inilici  ancîpile  propridate, 
Veuise,  lâtt,  in-l".  Hooie,  lâ&9,  in-8>. 
—  /Je  riutculis  corporit  Hier.  Venise, 
1H1,  iu-i\  —  Oe  curtibus  rt  veiatione 
liber.  Venite,  ISll,  in-t*. —  De  me- 
mtoria  libeilut.  Venise,  tit&,  xa-t".  — 
De  venlh  cl  marigatioHt,  carn  accanUtt 
detrriplionc  ttistantiir  loconim  iiitenû 
marit  el  Oceaiii  n  Gadcbus  ad  niwum 
or^m,  Venise,  l5tG,iii-4'.  —  Biondo 
a  traduit  en  italien  le*  trois  premier» 
livres  de  l'ilistoira  des  pianlea  de  Théo- 
pUr*ste(Vcniae,lï4S,in-S'>J.(j9ûig/nftA. 
mtttk.) 

Après  J.~G.  ttl*.  —  ARâNTIDS 
(Julet  Céiar),  célèbre  analoMlila  4e  Bo> 

(oicnc,  naqait  dans  cette  vide  vora  CaK 
l&30.Aprè>avairéludiélaa>édeciM«*OBa 
plusieurs  satanls  proFeiieun  et  co  parti- 
calier  soui  Barth^leml  HaKffiwa  >  a«> 
oncle,  et  MHi  Vétale,  il  reçut  le* ho«- 
neun  du  doctorat  dam  l'eBivetiilé  éa 
ta  ville  natale ,  ob  il  fut  entoite  no««é 
profeatear  de  chirurgie  et  «j'avataMie. 
Il  m  remplit  le*  devoira  peMAavI  bente- 
deni  ans,  c'eit-i-dire.  Joiqa'l  ta  Mort 
arrivée  le  T  avril  IM9.  Ce  mMccia  a 
Tait  plnsieurt  déoonvertet  iw  la  aim»- 
ture  du  corps  bomain.  Il  <at  le  pretaicF 
qui  «il  observé  l'OBvertore  iaterK  dm 
larjni;  et  la  comparaison  qu'il  en  lait 
aui  onverlurcs  de*  InatroiDenla  de  ■■«- 
tique  k  vent,  est  fort  juste.  Ccttanni 
lui  qui  a  découvert  le  nnacle  tttenm 
liropre  de  l'indei  et  l'obtutateMe  ea> 
terne.  Il  t  donné  une  vrak  daaariptioK 
da  corace-bracblal,  du  cenatrMaBr  d« 
vagin,  du  muscle  de /tectnlHIa,  el4e 
la  membrane  qui  forma  dea  gaina  aix 
musclei  de  Teitt^irild  iufëriewra.  U 
traite  aaiti  fb(t  eiaaMMBtdiMa  ovalt 


euM  lur  la  circulition  <lu  sang,  sonl  les 
iDÎnies  que  celles  de  Coluiuliiii.  ËnhyrJi 
par  les  ri^clieTclici  i!e  cet  ïu'eur,  il  a 
assure  d'un  Ion  plus  ferme  que  lui,  qu'il 
n'y  ivail  poinl  de  voie  de  communica- 
tion cnln;  1«  ventricule  droit  et  le  ven- 
tricule ^luclie,  et  que  la  cloison  n'était 
nullement  percée:  que  par  cunséquent 
le  sang  porté  au  cœur  par  la  veine  cave, 
était  obligé  de  loclir  par  une  autre  voie 
que  celle  que  Ici  anciens  aiialomis- 
les  lui  aisignaienl.  Cette  voie,  selon 
lui,  ni:  peut  £lre  que  l'artère  pulmo- 
naire. Mais  ï  peine  Aranlius  a-I-il  fait 
ce  premier  pas  dans  le  mécanisme  de 
la  circulation ,  qu'il  s'arrête ,  et  ne  peut 
francbir  l'obstacle  qu'il  trouve  h  1* 
niarche  ultérieure  du  sang.  La  circula- 
tion dans  le  rcite  du  corps  lui  a  été  lola- 
Icnienl  inconnue;  il  n'a  pas  avancé  plus 
loin  que  Columbui.  Ce  qu'il  a  riil  inieui 
que  lui ,  c'est  qu'il  a  développé  ses  idées 
avec  plus  de  netteté,  et  qu'il  a  mieux 
aaisi  les  diftcullés  qui  renversent  l'opi- 
nion des  anciens.  On  peut  consulter  là- 
deisus  les  ouvrages  de  ce  médecin  ;  voici 
leurs  titres  et  leurs  éditions  :  —  De  hu- 
mana /alu liber.  fcnctiU,  \i,7\,  in-S». 
Jiasileit ,  liTa,  io-S'.  Lugtiuni Balavo- 
rum,  ica4,  inll.  Il  entre  dans  le  plui 
grand  détail  sur  la  structure  Uc  la  ma- 
trice ,  du  placenta  et  des  membranes  du 
fmtus.  Il  f  a  encore  deux  éditions  de  ce 
traité,  Venise,  I&S7  et  ib^b .  in-l», 
auxquelles  on  a  joint  d'autres  ouvrages 
du  même  auteur  :  Ànatoniicarum  obser- 
valionum  liber.  Il  v  dit  de  bonnes  clio- 
les  qui  n'ont  pas  été  assez  remarquées 
par  les  analomisles  qai  l'ont  suivi  )  et  en 
particulier,  il  s'étend  beaucoup  sur  ta 
myoloeie.  De  lumoribus  secuitilum  lo~ 
cos  affectât.  Il  y  suit  la  méthode  cura- 
lire  de  AlsEgiui  son  oncle  et  son  mai- 
trc.  —  In  tiippocralÎ!  tibnim  île  vulite- 
ribut  capilît  commentariui  breuis  .  ex 
ejus  Itttionibus  colUclus.  Lufjiluni , 
I  btO ,  in  ■  8°.  Lugduni  Balavorum , 
1C30,  IGt  i,  in-12.  Lis  ouvrages  de  Celse 
et  de  Pallope  lui  ont  clé  d'un  grand  se- 
cours dan*  la  composition  de  ce  cora- 
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principale- 
ment dans  ta  méilecinc,  qu'il  éludi 
Bologne.  Ses  l^lentt  le  firent  estimer  de 
se*  cunGilojen!!  i  les  ijualiiés  de  s*n  cœur 
et  de  son  esprit  lui  nifritèreul  mèiue  « 
bien  leur  confiance,  qu'ils  l'envoyèrent 
k  Rome  en  15G2,A(.'é  scutomentde  S! 
ans,  pour  y  truilcr  d'affaires  importantet 
à  ta  cour  de  P.e  IV.  La  nanîËre  avan- 
tageuse dont  il  se  comporta  à  cette  occa- 
sion, et  I*  supériorité  de  génie  qu'il  r 
montra,  Trappèrenl  lellemeni  le  cardinal 
Farnèse,  que  Ce  prélat  ne  négligea  rien 
pour  envEiecr  un  liommc  de  ce  carac- 
tère à  se  iiier  k  Itome.  Mercurlali  se 
rendit  à  des  lollicitalions  aussi  prcss.in- 
tes  i  il  demeura  dans  celte  ville  pendant 
sept  ani  qu'il  employa  parlie  k  enseigner 
la  médecine ,  partie  k  cultiver  les  hellci- 
lellri.-s.  Les  monuments  de  l'anliquilé 
qui  ont  écliappé  k  l'injur«  des  temps,  tes 
précïeui  manuscrits  qu'il  trouva  dans 
les  riches  bibliotbbques  de  la  capitale 
du  monde  chrétien ,  les  ouvrages  impri- 
més de  tonte  esp^'ce  qu'il  eut  la  facilité 
d'y  consulter,  tous  ces  secours  l'uidèrenl 
ï  cooiposer  son  truilé  de  l'arl  gymnasti- 
que, qui  est  le  meilleur  de  cetit  qu'il 
ail  mis  au  jour.  0"  y  trouve  des  rectier- 

élé  les  plus  en  usage  cliei  les  anciens, 
la  description  de  leurs  jeui  et  de  leurs 

Mais  une  cliosc  qu'on  est  en  droit  de  re- 
procher â  Mcrcuriali  ,  c'est  que  tout 
entier  pour  l'antiquité ,  il  pousse  sa  pas- 
sion pour  elle,  jusqu't  coDit'imner  l'eicr- 
cicc  du  clieval  qu'elle  n'dimait  guère; 
et  que,  se  bornant  aux  usuges  anciens 
dans  un  traité  qu'il  voulait  rendre  u'ile 
à  ses  contemporains^  il  ne  dit 
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Jpr.  J..C.  ISÎO.  —  MERCURIALI 
(Jérôme)  de  Forti,  ville  d'Iiulic  dans  la 
ttomagne,  naquit  le  30  seplerabre  I  jJO, 
jour  de  l£le  de  laioi  Jérôme,  dont  on 
lui  donna  le  nom.  Ce  fut  un  heurcui 
présage  pour  Mcrcuriali,  qui,  à  l'eiero- 
f  le  de  son  patron  >\  célibre  encore  par 

doctrine ,  (c  rendit  en  iicu  de  temps 


l'oguc  dans  les  siècles  moins 
reculés. 

Quels  que  fussent  les  défauts  de  cet 
ouvraec,  on  les  lui  passa  volontiers,  pour 
ne  s'arrêter  qu'aut  belles  choses  qu'on  y 
tiouva.  Ces  dernièies  acquirent  même 
tant  de  réputiition  Ji  leur  auteur,  que  la 
république  de  Venise  l'invita  i  accepter 
une  cliaire  dant  l'université  de  Padoue- 
Mereuriali  fut  d'autant  plut  flatté  de  ces 
avances,  qu'il  affectionnait  beaucoup 
cette  université;  il  l'appelait  ordinair«- 
ment  sa  mère,  parce  qu'il  y  avait  rr^u 
les  Uonoeurs  du  doctorat.  It  «C  rendit  il 
Pudoue,  en  l&UO.  pour  y  remplacer  An- 
toine Fr-icantiani  de  VicenïC,  qui  fut 
lurnoniDié  l'Esculape  de  ion  temps.  Ce- 
lait uu  pas  bien  glissant  pour  lui  >iuc  de 
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nceëder  h  ta  boame  d'nK  «nui  irranilc 
TÉpuUlioni  il  eol  crpeiidint  U  nli'>rac- 
lion  rie  lapiir  l'ittcDle  du  public  par 
M>D  hiMleU ,  il  II  latpisf*  même  pir 
In  Uleal*  «dMirablct  qai  poricreni  MB 
noB  par  taalg  l'Europe.  —  L'empereur 
HuÙMilieB  II  appela  ee  médecin  rn  A1- 
lenifne,  pour  le  cootnllcr  taru  taati 
chiDCctuite.  Il  an'tv*  *  Vienne  m  IS7I, 
■*ee  Hercule  Snonii  et  Aaloine  Ter- 
tiiH  ;  BMÎi  ce  prince,  pl«  uliifiit  dn 
conteili  de  HercnrUli  qoe  de  état  de 
■et  collëgnes ,  lar  Unoigni  non  lenle- 
■eot  u  recontMinance  par  dei  pràenU 
pin*  eoDiidénblet ,  miii  il  l'bonora  en' 
eore  da  titre  de  cberalier  cl  de  comte 
palatin.  De  retour  fe  Padaae  dini  le 
conrant  de  la  même  année,  ce  médecin 
j  continua  mi  fonctioni  ordinaire!  de 
protcMeur  ;  et  ce  ne  fut  igu'aprb  «voir 
enaeigné  pendant  dii-hnil  ani  dtni 
celle  anireniié,  qu'il  m  rendit  en  1&S7 
k  Bologne  pour  y  faire  part  de  ki  rare* 
«HiDtiMincei  ■  nn  nombrem  andiloire 
d'él^ei  qui  (oubai trient  ardemn>enl 
d'en  profiter.  On  dit  qu'il  accepta  d'au- 
tant plu»  voloolicn  la  propoaition  qu'on 
lui  6t  de  piMFf  k  Bologne ,  qu'il  ic  dé* 
plaiiait  depuit  lonf -tenip*  ■  Padoue.  Ce 
n'est  pai  qn'il  n'y  Tùt  coniidéré;  mai* 
il  Ini  était  demeuré  une  lorle  de  boule 
depuit  le  Toyage  qu'il  arvil  Tait,  en 
1&78,  h  Veniie  avec  Jérôme  Capivaccio. 
Il*  y  furent  appelés  pour  une  m^iladie 
qui  déioUil  celle  ville,  et  ili  déiUrc- 
rent,  l'un  et  r*ulre,  qu'elle  n'i-Uil 
poirilpcstilenlietle  et  encore  moins  con- 
lagicuie.  Cependant  le  jugement  qu'ils 
en  por'irenl  tut  démenti  |iRr  l'évi'nC' 
tneni;  la  mort  de  cent  mille  bommet 
di'poM  contre  leur  pronostic.  C'est  ainM 
que  Ici  plus  Krandsroédecinii'avcuijleiil 
quelquefois;  mai)  la  partie  la  jilut  é'|iii~ 
tiilile  ilu  public  eut  *uei  d'indulfrcnce 
pour  passerelle  (dute  à  Itfrrcurlali  :  on 
peut  même  dire  que  la  haute  rc|iutalton 
dont  il  avait  joui  juiqu'k  celle  époque, 
en  fut  si  peu  ébr^chée,  que  le  eran>l-duc 
de  Toscane  lui  fit  jiropoicr,  en  l&SO.  de 
>e  reudre  k  Piie,  et  lui  promit  IBOO 
écui  d'or  d'appoinlemeut,  qu'il  lui  as- 
sura lie  faire  manier  juiou'à  SOon  au 
bout  de  quelques  annéei.  Il  accepta  ce* 
condilioni  et  parut  avec  éclat  dans  les 
écoles  de  PifC;  mais  pendant  que  cet 
bomnie,  déjà  li  célèbre,  lr:iTaillail  ainsi 
k  augmenter  la  gloire  q'i'il  ne  devait 
qu'à  son  mérite,  les  jours  t'Ocouhiinl 
inscnsiblcmenl  pour  aller  le  perdre  dnns 
la  nuit  dn  lombua.  Uercuriali     qui 


donnait  k  tout  lé  monde  dei  comeili 
ntiiw  piMir  1b  rnnicTvrtlion  de  la  lie, 
irouv.i  ta  fin  de  la  .sienne  dao;  une  ma- 
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Il  était  retourné  d 
pour  l'y  délasser  et  reprendre 
velle  vÎRiteur  pour  l'élude,  lorsqu'il  sen- 
ti! lei  plus  rudes  atleinlet  de  ion  mal. 
Il  prédit  aux  médecins  qui  le  voyaient, 
qu'il  avait  deux  pierm  dans  les  rcitu, 
et  demanda  d'êlre  ouvert,  après»  mort, 
pour  vérifier  ri  prédiction  II  expira  le 
i3  novembre  ICOG;  et  à  l'ouverture  de 
Mn  corp)  ,  on  trouva  que  ce  qu'il  avait 
annoncé  était  véritable.  Son  his  Maii- 
rnilien  lui  rendit  les  derniers  devoir* 
avec  toule  la  pompe  possible,  cl  le  corps 
dvi  médecins  en  dcnil  as'itta  à  trt  lunc- 
nrlles.  Il  lui  eolené  daos  la  cbapcllc 
qn'il  avait  (ail  liàlir  dam  l'église  de  lainl 
Mercuri.il.  patron  de  ta  ville  natale,  où 
il  avait  fait  Iraftporler  la  reliques  de 
ce  FainI  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Ce 
œonumenl  de  la  piélé  a  rendu  sa  mé- 
moire précicune  aut  habitants  de  Parti. 
L'Iionneiir  qu'il  avait  fait  k  sa  pairie . 
par  fti  talents,  lui  i  encore  mérité  leur 
estime  1  et  pour  que  le  souvenir  de  ce 
grand  homme  paiâit  k  la  poslérilélaplui 
I  eculée ,  ils  firent  meure  sa  ilalne  dant 
la  place  publique  de  leur  ville. 

La  science  a  non-tcnlemenl  procuré 
i  Mcrcuriali  une  réputation  (ris-élendne 
diini  le  mon>Ie  littéraire,  mais  ereore 
des  riclirs«es  considérables.  Il  laissa  cent 
vingt  mille  écus  d'or  k  trt  héritiers, 
après  avoir  vécu  flvec  éclat,  et  fail  de 
grandes  libi-ralités  ■  ses  amis,  arnai  que 
d'jbondjnles  HumAnes  ans  pauvres.  C'é- 
tait uu  homme  bien  fait  et  de  bonne 
mine;  il  avait  beaucoup  de  dottcenr, 
une  piélé  ciemplaire  ,  et  une  méll>ode 
d'enseii;ncr  qui  lui  allirait  btaiiconp  de 
disciples.  Ce  fui  à  eux  qn'il  donna  la 
commiision  de  publier  le  pins  itrand 
nombre  de  ii-s  ouvrages,  qu'il  aur-irl 
mieux  fait  de  mettre  lui-mCmc  au  jour; 
mais  il  voulut  fnirp  sirvir  cet  eipédicnt 
à  ij  réputation  :  .nl'in  que  s'il  était  tombé 
d.ins  quelque  erreur,  il  pAl  la  corrigrr 

quilièrcnl  ssseï  mal  de  la  puUticalion 
des  ealiiers  qu'ils  avaient  écrits  sous  la 
dictée  de  leur  m»itre  ;  tes  édiliont  qui 
viennent  d'eux  sont  pirinea  de  fautes, 
ri  les  malirres  y  sont  Irailéet  avec  une 
lonipiciir  qui  ennuie.  Toul  ce  qui  sorltl 
de  U  iKiuche  de  Mercuriali  parut  mrr- 
veillen\  à  ac*  élèves,  ils  adoptèrent  com- 
me lui  les  lioune*  et  les  nauTaisea  idée* 


BfUGRiPKIB 


1*  ;  et  pleini  de  respect  pour  se» 


deri. 

."Somi'he'/iuritt  f  leu,  ralin  larlnnilï 
infariles.  PalnM ,  lâ&9.  Il  eit  cité  |>sr 
irfurgiiRiii.  —  De  arle  yymnaslïcti  li/in 
xex.  yenriih,  I  ^eO.  1&73,  1&RT,  lUOi, 
iii-|o.  Puiifiii.  1677,  îo-C.  jimilcto- 
Aimi,  1675 ,  io-t*.  C'nt  le  ttirilleiir  île 
wi  ai<vri>i;rx;  luni  iviil-il  pris  aoin  de 
le  publier  lui-mtme.  —  Fdriarum  lec- 
lionum  in  meilidnat  serii'toribwi  et 
nliit  l.hri  quatuor.  fenelUt,  1571, 
li«S,  1591.  lOl>l.iU'i".BAu/eœ,  1670, 
ii.-S°.  Paritiit.  ISgS,  in-B»,  LVdilion 
de  RjlF  est  ■utfd'ciilée  d'un  cinquième 
livre  ;  celle  de  Purii  et  cuMe  de  Viiiite 
de  l'annre  I&8R  et  •uivunles.  d'un 
liiicmc.  HerC"ri«li  »'e»t  cli»rië  de  met- 
Ire  CL'  rrcuril  au  jour.  —  Ve  morbis 
tuliincU  et  omriî/iiix  eorparit  humani 
c.rcreinenlii.  Fenflui ,  1672.  I&B6, 
ir.111,  lOIS,  in-4°.  llatileat,  1477,  m-8". 
Leiiiit.  lOïS,  in-4»,  —  Tiactatus  ite 
mitculit  ptiliftris  et  hydropkabia.  Ba- 
^'V-(c,  1617,10  8».  Feneliis,  lâ8n,in-4<>. 
Palen'ii,  IS88,  in-l-,  l/iQieur  y  parle 
bii'n  <\r%  njitxilieg  culanéci.  —  De  pet- 
ite f^tntlirtValax'inn.  ytneiih,\Un, 
in-t".  Painvii.  1580,  in-*».  Leiitm , 
lOÎJ,  in-1»,  —  llippneralh  Opéra  grre- 
eetl/Mine.  yeneliii  Xbli.ïn-fMn.— 
De  mirbi.t  fmtiliebribiii  prteterlinnet, 
tntihar  ,  l&II,  in-  S°,  par  1m  «oini  de 
Cntpiir  Biiihin.  fenetih,  I60I  ,  lOlS, 
in-4".  —  De  morbit  puerni-um  tracta- 
la'  loenpletitsimi.  fenetih,  1683,  ISI.S, 
in- 4".  Fr/tncfurti ,  1581 ,  in-1',  nvec 
■inc  Iciirc  gffo'iue  d'Aleiaiidrc  de  TraU 
Ifs  ,  cl  \»  >ernon  l.iline  de  Mi-rcunali , 
qui  «t  iiilitulje  I  De  lumbrich.  Baxi- 
le/r,  l&Rt,  iii-R",  avec  le  Iraité  De  i-cne- 
"it  ti  mnrbh  venfnmit ,  et  un  autre  , 
sAui  le  litre  At  Cen-ura  de  Hijipacratii 
oprribus,  «jtii  ariiit  |'«ru  a  Venise  rn 
1683  ,  in>4>>,  et  q>ii  tr.ice  II'  plan  d'une 
nouvelle  fdiiinn  des  Ol^uvrci  d'Ilippo- 
rr^lo.  Ce  Irailé  fut  encore  imprimé  à 
Franernrten  1686,  in-B»-  — Oe  veneiiU 
et  miirbis  reneno'i%  tractalus  locupte- 
rii-imi,  feneliii,  1584,  in-8°;  lUDI  , 
in-4-j  mil,  intolio.  ^«J(7(«,  1580, 
in  f. 

De ilecnratinne /lùer.  Fi-neliis,  15«S, 
1601  cl  IG76,  rn  4^,  par  l>>  noin»  de 
Jri1ej»Lir.cii.i  F,ai-cf>f,srli\l'oBl .in  S: 
—  Ontu/lali-'iitt  tl  leipnmn  mc.lîci- 


MEDlCàLE. 

nalla.  Tomim  I,  Feneiiu,  15S7,  in^fol. 
T'>mtn  II  IbiH'm,  I S90,  in-fol.  Tomus 
m.  /bî'Iem,  1507,  in-fol.  Tomus  If^. 
Ihidrm,  1507.  i«n4.  in~ral.  Ennmbte, 
Vtneliis,  1617,  iO!0,  1BÏ4,  iri  folio, 
avec  les  notei  de  Mundinus. —  Tracla- 
/ui  de  eompositione  medica 
De  motbii  ociiloruin  et  auriiiiH,  fene- 
(fV.f,14nO,1fiOI,in-4"./Voncn/iir((,1591, 
nifl) ,  in-8'> —  De  bominis  feneralione, 
yenetiis,  1507,  in-Folio.  Fmnenfurli, 
1601  ,  in-fol.  C'est  une  compiUlioo.  — 
Oommenlarii  rruHlimimi  in  Hippoera- 
/«  Coi l'rognoitica,  prorrhetiea,  devi- 


nept. 


Hemieat  hiilortax.  fenelîis,  1597 , 
in-lolio,  parle*  loin*  de  MarcCornac- 
ebini.  Francnjurli,  IflOÏ,  in-folio,  ions 
Je  lilre  de  Pritleetinnes  Pitanat.  — 
Medicina  praetica ,  seu ,  de  eognatcen' 
dit ,  ditcerntndit  et  eurnndii  omnibu* 
humani  eorporit  affectibui.  b'raneo- 
farti,  ino2,  in-fol  Lugduni,  1818, 
l6!3,in-4<>  Feneliis,  1017  ,  in-folio. 
Lipenius  cile  encore  iinr  édilion  du  Ve- 
niiedu  i6BB.  in-lolio  —  Inomnes  Bip- 
pocralit  jfphorismorum  libres  prie- 
lecliuiKS  Patavinie,  Bononiw,  1010, 
in  folio,  paricsioinsde  MaiimilîenMer- 
curiali.  >oro/(Vi7,  IGIS,  in-fotio.  Lug- 
duni,  icai  ,  in-4".  —  In  secundum  li- 
brom  epideminrum  Hippocratis  pris- 
Itctinnri  Bononiensct.  Forolivii,  1S16, 
in-folio.  —  Mùmlrorum  historia  fWU- 
huma.  Bononire,  1013,  in-folio.  Haller 
ne  rail  aucun  casdecetonvrage. — Oput- 
ciiiaauren  ft  se/ei-liora.  fenetHi,  1844, 
in-fol. 

Apr.J.-C.  1530.— SCHENCK  (Jein) 
dit  de  GraRenhcr);  naquit  à  Fribouri 
le  30  ou  31  juin  1630.  Il  lut  reçu  doc- 
teur en  niidecinc  à  Tubingue  en  1664  , 
cl  bieiildt  nprïi  il  ublint  In  rlinrce  de 
phjaicieu  Ac  «a  ville  nalulc,  dcnl  il  >'ac- 
i|uilla  avec  honneur  JuM|u'5  »  morl  nr- 
rivjc  le  il  novembre  i598.  Un  a  de  lui 
un  recueil  d'obiervationi  sur  loulet  le* 
niainriirs  du  corps  humain,  même  les 
plus  rare*,  recueil  qui  cti  disposé  en 
bon  ordre  depuis  Hippocratc  jusqu'il  son 
temps.  La  rarrli:  des  auvrages  dont  il 
a'cil  servi  poor  former  cet  ouvrage, 
aurait  laisiii  dans  l'oubli  pluiîeurs  de  cet 
observations,  ti  ce  médecin  ne  ir  titl  pas 
donné  la  peine  de  les  publier.  H«i«  il  ne 
s'est  point  borné  5  ce  q  u'il  a  trouva  dans 
Il'i  traités  qu'il  a  soumii  k  sci  redier- 
elics,  il  y  a  joint  ses  propres  otiscrvnlion* 
CI  ccllei  <]ue  acsamii  lui  ont  cominuni- 


fawk  V*ia  UtlmAc  n  Mcwil  -.—Oi- 

.  ffumeafmti,  |M»,  4aii  *•- 

fw  !«■  •«■■  4e  Charln  hfM.  f'rmeo- 
Jirti.  iMÏ.  m  r«l>«.  r»i  le*  «MM  de 
LtarvBt  âtnafi  ^mi  a  ftil  «pirl|«o  aoK- 


parmi  iUk.  CD    IMt  ;  le  «rcd^,   l>c 
IhoTjKt ,   ■    Frit.fture,  «i  liS  r  ;  le  Uwi- 
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îaiibmt  «Oiinyw» 


«UcMlMCilcciafwèMt, 

<>*  fmHiètu  txitmU,   cmmk  fc    Ffi- 
k«M,a  l^>*^i^■i^^èi^»./)«ftiw^w^ 

■  IMl.  QmI* 


«  w-4*,  rt 


SCHBNCK(lM-GMtfc),  ftb  4t 
rribMff,  «à  il  wmi*  4m»  I»  tcitièaM 


h«nM  pvHrt  k  !■  ff«lif  ■«,  car  il  «e  livra 
Mi  foAt  4«'U  avait  pour  le  Iravail  riu  ca- 
kiaA  «t  ««B  MBiMtdc  donaer  «e«  ■oina 
h  l'MillAB  dct  oavngM  d'aulrwi,  il  mit 

Pinax  nuclorum  de  re  medica  ,  qui  gy- 
tHÊcia  J«>  mmiiekria  ex  ituCiluto  Kriptis 
*x*olutrunt  H  ÎUiairmmnl.  Argtnlo- 
rMi,  IM6,  \m'i*  —  PuttdecUirmr*  stu 
p»riiti*itum  mtJiciHalium  liber  quar- 
tui.  Frm«oaf<Êrli,  leOT,  in-tl,  avec 
4|adqaci  IraïUa  qai  neaMt  point  de  lui. 
—  K*oteric»rtim  ad  variai  morbot  ex- 
ptrimeiitérum  eentitrim  ttplem.  Ibi- 
ricH,  KOT,  in-Ro.  —  De  fonnaiidii 
mtdicitm  Hudii*  et  tch«ta  medicm 
tvuMuend»,  Enchiridion.  Ar^enlt- 
rMi,  ISOT,  in-It.  Batiltm,  ICOT,  111-12. 
•—  MorUu  Pmlaviitus .  011  accttttre 
GuiUmidim  c»n/eeUute»  tynonfmicM 
ptMitmrum.  FrMctfuni,  ItOI,  in-C. 
""  ttiih»ffeneMia,  sive,  de  mierocoimi 
mtnbrii  pttrefattit  et  calculia  tidem 
microwima  per  variai  nutirictt  inna- 
U*.  ibidtm,  160»,  ta  i'.~  ùiUia  ta Iri' 
«M.  »àf»,  biUiatbteti  mtdiea  mncM, 
c»A<imM»M^  «OJUMifMbt.  iMrn,  1 600, 


!,  1611,  !•-*•. 

Jfr.J.-C.  litieAVOM.  — CA^'APE 
(  JcMi  ).  «rdeda  de  Fraaçsia  l»,  vêc»! 
•et*  U  &a  du  rtc«e  de  ce  prince .  e*v>- 
r*a  I'»  IJtl.   La  Cimi  du   Haioe  le 

■■■■i  lecteur  paUic  de  cLinirsîe  à 
Lio*-  Oa  lui  atLnkuc  pluieun  ouvra- 
(«•  laiil  CB  fnoçait  ^«'ca  tatia  ;  ■laij  la 
btUiograpika  »e  eilcnt  qac  ici  Iraduc- 
li*iM  :  —  Le  fuidoj»  pOHr  let  bmibtert 
rt  ht  chiriti^iriu.  Ljoa ,  lâas.in-lï. 
farii,  iSGl.w  i'i  tjli.ia-lï. —  Ofmt- 
citei  dediiftrtauleitrê medetiiit.  Ljon, 
lÂâ!,  ia-ll.  — ~  L'AmJilaimie  det  01  du 
torfii  luaaaim  par  iMiro.  Ljoa,  Ijtl, 
IM*.  ia-l°.  —  DeuxUfftt  ïes  timptet 
Je  Gniita,  savoir  U  cûftoènc  ei  le 
Memnime.  Puù,  lUÏ,  io-lfi. 

Aj»^t  J.'C.  I&31.  —  SAPOBTA. 
[Aulniaej  luqait  â  MoalpeilicT.  il 
•'ia»cri>il  (ar  le  rrgi&Ire  da  natricules 
le  II  ocloltrc  iïl«,  ei  fat  reçu  doc- 
teur cd  l»il>  RéMtu  de  M  filer  dam 
u  ville  Balaie,  il  iuivil  Ira  ewrcicM 
dtra  iea\Ki  Ami  le  bul  de  «';  placer,  em 
qiuliiï  de  profi^teur,  ■  la  première  oc- 
caaioD  favorable  ;  elle  fc  présenta  eu 
l&IO,  cl  il  lui  nomni:  pour  remplir  la 
ch^iirc  v^cinic  pir  U  moil  de  Gilbcrl 
CiiDi.  Il  fui  .loi.'»  en  IS51  ,  cli^nedlier 


G.  Rondcletel  J.  Bocand,  aiBû'qu'U 
^lait  dit  dam  l'iatcriptiMi  qa'oa  y  ■  I«c 
]a(iji-tcm|ii,  et  donl  il  a  iM  parld  Ji  l'ar- 
tii;le  de  llUiNDELlîT.  —  Saporta  laifia 
■B  traité  dea  Umeara  qM  (Mbiî  Grat, 
■léilecin  de  Lyon ,  lira  de  U  bibliatbt- 
que  (le  t'raa^.aia  Baacliia  apfta  U  narl 
de  l'auteur,  et  Kt  piraEtMaMU  c« litre  t 
—  De  lumoribut  prmter  nafiintiN  U' 
brir.  Lugduni,  ISU,  in-It.  Ujaco- 
core  une  édition  de  Ifill.  Cet  mivraga 
est  értil  avec  beaucoup  d'ordie ,  dt 
clarté  et  de  précitioii.  Freind  l«  ciU 
darti  MQ  Hiitoire  da  la  médeeÎMC  ■« 
■■jet  du  l'âne vriine,  dontSaporta  parle 
aaict  au  Iodk.  Comnc  notre  aBlCBrtoit 
partisan  de*  friclioci  mercariellet ,  il  M 
nk:rie  coaireceui  qui  en  ndffligCBtra- 
•age  diDt  le  trailemeni  delà  véfale;  «ab 
il  allie  aiaei  mal  le  mercure,  car  II  ieiat 
rcephsrboi  <lca  rMnn  et  4M  f 
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MPOKTA  (Jean),  filt  d'Anloioe, 
Atil  lie  Montpellier.  Il  recul  lv«  hoa- 
Mtmr»  da  ilocio»!  dam  le*  écolci  de  la 
Ficulti^  de  iii<<decinc  de  cette  ville  l'in 
lâTI,  et  ce  fut  Laurent  Jouliert  qui  lui 
doana  le  bonnet.  Ui  mtiooire  de  ton 
père  encore  récente,  jointe  ï  ion  ntcrite 
perïDnnel.  Im  fut  iviHUgeute  k  la  mort 
de  Françoii  Kefora,  dont  il  olilint  11 
chaire  en  1677;  mai»  il  >'cti  demeura 
p«iU.  Comme  Andr^  du  Laurcas,  élu 
efaaneelier  en    I(i61,   la   même   iiinte 

Ju'il  fui  m^ccln  de  Uvrie  de  Mddicis , 
lait  retenu  k  la  cour  par  ion  emploi,  il 
nom  nia  Sa  porta  pour  rrmplirleaConctioni 
de  cette  place  lous  le  nom  de  vice- 
chancelier.  Cette  nomination  trouva 
quelque*  oppositions  dan*  la  Faculli!, 
mail  elle  fut  cuntirniée  par  les  arbitres 
qu'on  avait  ctiaiBii  pour  en  décider. — 
Jean  i»  porta  mourut  en  I6t)& ,  et  lai*9B 
un  petit  traité.  Dt  lue  vtnerea,  qui  fu( 
imprimé  à  Ljou,  eii  IG34.  avec  l'ou- 
vr^f  c  de  md  père.  Il  y  parle  de  l'admi' 
nittraiion  du  mercure  «ou*  différente* 
formes,  en  friction*,  en  fumigation*  et 

Après  J.-C.  I&31.  —  BI\nC£US 
(  Henri  ),  &li  de  tiéranl  Brucnui,  éche- 
«in  d'AJocl,  DXpiit  en  celle  ville  l'an 
■  &li.  Aprèi  avoir  fait  le*  études  qw 
fraient  le  cbenain  aux  tcieucei  supé- 
rieure*, il  s'appliqua  à  la  médecine  et 
prit  te  bonnet  de  docteur  en  l'uiiivergilé 
de  liologne.  Le*  mnibémaiiques  l'avaient 
Ions  temps  arrêté  i  Home  avant  sa  pro. 
motion  au  doctoral,  il  tes  avait  même 
eriteignéci  dan* celte  capitiile  du  inonde 
chrélicn  ;  et  ce  ne  fut  qu'aprèi  t'ètre 
mis  plus  1  l'atte  par  le  prolit  qu'il  retira 
de  tv«  levant,  qu'il  ae  rendit  à  Bologne. 
Il  paiii  ensuite  en  France,  et  demeura 
aisez  de  tempi  à  Pari*  pour  lairc  con- 
naissance avec  Adrien  Turnèlw  el  Pierre 
Itamus  qui  lui  accordèrent  leur  amitié. 
De  retour  ti  Alo*l,  il  fut  médecin-pen- 
sionnaire et  écbevia  de  la  ville;  mais 
comme  selon  loule  apparence  il  avait 
embrassé  les  opinions  nouvelles  qui  di- 
visaient U  religion,  il  accepta  d'autant 
plus  volontiers  les  offre*  qu'on  lui  fit 
en  I6G7,  de  la  pari  de  Jean-Albert,  duc 
de  Meckelbourg,  qu'il  se  melt»îl  par  lï 
en  situation  de  professer  plus  librement 
le  luthénniime.  Il*'aGis*ail  d'aller  rem- 
plir i  RotttKk  vnc  cbûic  de  mnlbéni- 
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tiques;  BrucKus  s'j  rendit,  el  ioignil 
il  sa  qualité  de  prolcsscar  celle  d'habilo 
praticien  dans  son  art.  Il  l'élail  distinsué 
par  l'une  el  par  l'auLre  depuis  vint;!* 
cinq  ans,  lorsqu'il  fui  altaqué  d'a|>a> 
plexie,  i  laquelle  succéda  une  lièvr« 
continue  qui  l'cmporli  le  31  décentbrc 
ll>U3.  Brucsus  a  compoié  quelque*  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  bonucur,  coramo 
De  moUt  prOria,  Inililationts  tpha-tei 
e(  te*  suivants  de  mc^ccinc  :  —  Propa- 
silionti  de  morbo  ftailico.  RatUtchii, 
iSee,  in-8".  —  De  tcnrbuto pmpo$ili»' 
ne! /{oUochii  diipulalm ,  liUS,  Ii9l. 
Un  les  trouve  dans  le  traité  de  Sévcrhi 
Ëugalenui,  qui  est  înlilulé  :  tiber  obtir~ 
valïoniitn  de  tcorbtM.  Lipaîm,  ISIt, 
in-i».  Jtnn,  I GJ4,  i«-8°.  Baga  ComUit, 
mis,  in-S*.  AmHchdami,  1730,  in-S*. 
—  Episiolm  de  variis  rcbus  el  argu- 
tneniis  mrdùis.  Franco/'urli ,  lllll, 
in-!)'',  atcc  les  Hlitcellaiien  de  lIcttH 
Suict  son  compatriote  el  son  «mi. 

Apr.  J.C.  ISSÎenwron.  —  MASSA 
{  Nicolas  ) .  médecin  et  anatomistc  trte- 
renommé  dans  le  seizième  siècle,  était 
de  Venise,  Oit  il  vivait  encore  en  I Ï46. 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Sa  In  1- Dominique. 
On  lui  éleva  un  superbe  tombcsn  de 
marbre,  sur  Icqutl  on  grava  cette  éiii- 
uphe: 


Je  ne  m'arrêterai  point  ï  détailler  le* 
erreurs  qu'il  a  répandues  dxni  set  os- 
vragci  sur  la  structure  du  corps  bumuin. 
Ce  détail  ne  me  parail  d'aucune  ulililé 
dans  le  siècle  éclairé  oit  noua  vivons  ;  il 
wi'e-ii  tout  au  plus  qu'un  reproche  taclle 
sur  les  méprises  des  anciens  analoniisle* 
il  qui  nous  avons  d'ailleurs  tant  d'obligit- 
lions,  et  une  répélilion  inutile  qui  n'est 
d'aucun  avantage  pour  l'histoire  de  ta 
médecine-  Je  me  liorne  donc  1  dire  que 
Riolan  et  quelques  aulrcs  que  son  duio- 
rité  a  jetés  dans  Teneur,  attribuent  k 
Massa  la  découverte  des  muscles  pvraDi- 
daui  t  mais  leur  opinion  est  sans  ronde- 
ment; car  le  muscle  qu'on  ref^ardecon* 
me  le  muscle  pyramidal  trouvé  par 
ce  médecin .  n'estque  le  muscle  rréma- 
■ter,  à  qui  il  vaudrait  mieui  Uîsser  ee 
nom,  ainsi  qu'ont  fait  le*  anatomislts 
des  ilcmicrt  tmp*.  Une  chom  qu'on  m 
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peut  cependant  lui  dîqtDler,  e'Mt  ]■ 
deicriplien  de  !•  elaiMn  du  icroluiii , 
dont  i|acl^ei  ^Rriviini  moderne*  le 
font  honneur,  quoique  ton  eipoi^  loil 
lfè*-euc(.  il  a  nié  l'eiialence  de  celle 
■lembrane  que  Mundioui  appelle  vtla- 
itUMlam  ou  pudicilia ,  cl  que  nou:  ap~ 
pelon*  kymen.  Il  a  décrit  le*  caoaui  de* 
caroncule*  dci  rein»,  k  Iraven  letqncli 
le*  Drine*  tonl  Bllrëei,  et  «jue  mw  ap< 
pelon*  tubuU  urinarii.  Il  a  d^raoDlr« 
que  la  taluUnce  de  la  lanpie  ébjt  mui- 
cnle«*e ,  et  i|iie  cette  partie  était  cou- 
verte d'une  double  cnTelaj^.  It  a  dit 
■nui  qne  le  col  de  la  malrice  était  oiut- 
cuieai.  Il  tnîle  encore  de  vrai  muiclc 
la  Membrane  clumne  do  front;  el  il 
MMianl  qoe  le*  pelit*  m  qui  icrvent  k 
l'orpne  de  l'ouïe  éuieol  dëcouverli 
de*  le  tempe  d'Acbilliai,  k  nui  il  n'attri- 
bue que  rhonneur  d'en  avoir  le  premier 
daaaéb  dMcription.  Haïaa  eal  d  .lillenr* 
entfé  dHH  la  déiaiii  lei  plm  euclt  tnr 
le  tnitenent  de*  maut  véoérieni.  Il  a 
■t—  pouné  M*  reetiercbe*  à  ecl  égard, 
JM*i|«'à  diHéquer  Ici  corpi  de*  maiadn 
mon*  de  la  vérole.  Il  en  aoumit  plu- 
HCur*  au  Kalpel  en  I&I4.  Cc*t  dan*  le 
premier  ia  ouvrate*  dont  je  val*  don- 
ner le»  titrea,  qu'il  «'eit  étendu  tur  cette 


Libtr  dt  marbo  gaUieo.  Fenetiit, 
ISat,  l6S0,ia-4°.  LugAuni,  ISlt.iD-B». 
FenetiU,  1583,  in-t",  avec  une  ad- 
jonction :  Dt  polesfiUc  ligniindici ,  rie 
eofititiAne  tttUa  parUiœ,  de  radicibus 
cl'inm,  etc.  Le»  ciilèbrc»  Frcind  ri  As- 
Iruc  ont  regardé  Maua  comme  celui  qui 
avait  ails  U  Jirniire  main  à  la  perfec- 
linn  de  la  méthode  de  traiter  cet  mala- 
dici  avec  le  mercure.  Il  voulait  qu'on 
fit  Iri  friclioni  de  loin  en  loin  pour 
éloigner  la  aalivation ,  ainti  qu'il  est 
d'uitge  aujourd'hui  ;  et  par  cette  rjiton 
il  mérite  d'être  placé  iprii  Carpi,  k  qni 
l'an  donne  k  juste  titre  le  premier  rang 
par  rapport  au  traitement  de  la  vérole 
par  le  mercure.  —  Aunlomiie  libtr  ia- 
troducloriui.  fenttiU ,  1 536 ,  I SIO , 
l&iO ,  in-1».  11  j  décrit  la  c^stroraplie, 
que  personne  ne  sut  faire  en  France 
avant  Honaiel,  qui  en  parla  dans  un 
«uvrage  imprimé  en  l&8<.  ~~  De  fcbre 
ptsiUenliati ,  peltchii ,  marbiUis .  va 
rioffs  etaposlematibai  pcstilenlialibut, 
ae  torum  omnium  curniione;  ri'cnon  de 
modo  quo  eor/iom  a  pette  prieseivari 
debeant.  Fentliit,  iStO,  1560,  in-K  — 
Epalolarum  mtMcinalium  lomus  pri- 
mui.Ibidtm,  l&tt,  ini*.  Tonuu  aller. 


Ibiiftm,  i  &S0,  in-4>.  Lei  deu  lamea  »• 
aeoible.  ^u^i/uni,  I&6T,  in-fol.  fenetiit, 
IbiS/jai'.—Exomen  de  venir  seetione 
tt  tanguiiiis  misiione  in  febrUiut  tx 
humorum  putredine  orlit ,  ne  in  aiit» 
prtrler  iiaiuram  affeclibut.  fenetiû, 
l&CO,  li6S,  in-t*. 

jiprit  J.'C.  ISIS.  —  SWINGER 
(  Théodore  ) ,  de  Bitehof*  Zell .  ville  de 
Suisse  dani  le  Turgaw,  naquit  k  1  aoftt 
1^33.  C'est  le  tciitiment  de  Ualhlat,  qui 
n'est  pal  d'aecard  avec  M^ngt-t  tnr  le 
lieu  de  la  naissance  de  ce  médecin.  Selon 
le  dernier,  Throdoie  vînt  au  monde  à 
Btle  de  Léonard  Swinger,  bourgeoi*  de 
celle  ville  miit  n4lir  iJe  Bitcbofi-Zell , 
et  de  Chrétieunc  Ojiorin  ueur  de  Jean  , 
laiBenï  impiimciir,  Ci^ttc  différence  d'o- 
pinions ne  mérilt  |ms  <[u'an  s';  arrête  j 
il  tufil  de  l'avair  r.iil  remaïqner.  ■— 
Théodore  abanJoona  la  maisoii  de  son 
pire,  qni  vouUil  l'olillger  è  Iravaîlier 
dans  ta  boutique  de  corrojeur.  Comme 
il  ne  te  tentait  pas  fait  pour  ce  métier , 
il  pana  à  Ljron ,  uîi  il  deuiEun  trois  ani 
cbci  un  imprimeur,  cl  donna  ■  l'étude 
tant  le  tempe  danl  il  était  le  niaitre. 
De  ih  il  vint  k  P^rii ,  1 1 ,  uprés  j  avoir 
tuivi  les  leront  de  pliilu&opUie  de  Ita- 
mus,  il  te  rendit  en  Iixlie  el  t'appliqua 
Il  la  médecine  peiidint  sii  ans  dam  Ici 
écoles  d«  Padouc.  Ilprit  y  lebonnet  d* 
docteur,  en  1669,  et  retourna  eninitet 
B4lc ,  où  il  enseigna  U  langue  grec* 
que,  tt  «uccetsivemtnt  la  morale,  la 
philosophie  cl  la  médecine.  Swingir  te 
fit  estimer  dans  celte  ville  par  la  diver> 
tilé  de  let  UlenUi  il  fui  même  fort  re- 
gretté a  sa  mort  arrivée  le  10  mars  i&S8, 
à  l'ige  du  &t  ans  sept  mois  huit  jonrt. 
On  chargea  son  torolicaudc  celle  épi- 
Uphe  ; 
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riaruioa,  i.wotoa ,  mat  ihoi  uiiaiiii. 


médfcin 

iv.iil  iU  commencé  jiar  Coiir«d  Ljca- 

ci  n'iVRJt  p'i  T  mcllie  li  dernii^re  umin, 
it  pria  Swineer,  en  monraiit,  d'j  dotincr 
irt  »ins  et  de  l'achever.  Noiru  uiileur 
y  (rnvnilla  et  le  fit  T>iiraîlre  en  lilin  h 
fille  m  IbGh.  in-folia.  Houi  nvaai  rti- 
core  de  *a  hron  :  —  In  arltm  metiici- 
nalem  Grtleni  tabula:  it  commrnlarii. 
Jtaiilr».  1581,  in  folio.  — //»  Onleni 
tiliruiH  de  eonslilulione  arlit  me^irœ 
tnbula  tl  commentarii.  Ibidem,  l&GI  ■ 
ifi-folro,  avec  l'ouvrage  précédent.  — 
Mrthodut  rustita  Catonit  lUi/ue  far- 
tnnii,  prieerpiir  ap/ioriidcit,  per  locns 
cniitmtmts  Aigeslit.  lypict  deliiirata  et 
illiKiratn.  lùirltm,'  me,  in-B».  — 
Mrlhodiix  npoiUmica ,  seu,  de  iiiiien- 
but.  tatilctr,  i578.  iii-4",  —  Hip/io- 
crniit  Coi  vigiiiti  dut  commentarii  la- 
bulit  illutlrnti.  Ibidem  ,  I  &70 ,  in  Tolia, 
—  Contilia  et  epittoln  qumilam  mediçar. 
tmncnfurti,  Ib98  ,  in-folio,  iInu  le  re- 
cueil de  L.  Sclialiiua.  —  Phytiotff^iii 
mtdica  elr^anti  cnrwine  covimpùt. 
leùuti/txrdtttdifitiitsimit,  Theovhratti , 
iirm  Paracclsi,  toiiusjtre  mediciiitB 
Jngmntîbus  i/Ut/i-atn,  Batiltw,  IGIO, 
iii-H°.  Cp( niivraiie  n'cit  poiol  écrit  d^nt 
lego^^l  (Je  noire  auteur,  el  par-lù  on  ejl 
auloriaéa  le  nellrc  nu  nombre  dci  piècci 

StrinRcr  (ni  un  dui  plu*  ardcnis  sccli' 
leura  d'tli|>|tocrule,  el  coiiM'quemtiicnt 

tuul  h  U  docirine  de  Paiacelte.  MhIIiIiir 
atlriliuc  celle  Plijiîolosie  a  tou  filii  Jac 
quel  Swingcr. 

jlin:  JtsuiChritl.  ISIÎ  e/ii'.Vvi/i. — 
BItl  ANEIt  f  lt..llh(ii^.T).  nK'di'cl»  du 
■e.tiL-iiiesii'clc,  éi«ii  de  IIhII  en  Siiie. 
Il  .Indu  <lun»  l'uuiveriilé  d'tirtard ,  ou 
il  t<il  rri;ii  maiice  it  irli;  de  là  11  |<iiu> 
a  Ltiiwic,  et  il  y  fit  lant  de  rro^rii 
ilani  l'élude  de  In  médecine,  qu'on  le 
nomma  à  la  cliiii'ifc  <le  proreueur  rt- 
tr> ordinaire,  qiioi>|u'il  n'<  fil  point  en- 
core prii  le  honnet.  Il  vajj);ea  entulle 
en  llalic,  oii  il  ilemcurd  prèi  de  Iniji 

rË^p*!;ne,  la  France,  le«  Payt-Dai  e( 
l'Anglelerre,  il  revint  ilaiiiia  pairie  par 
Ililc .  Il  w  fit  recevoir  docteur  dan* 
l'iinivcntlé  de  celle  ville.  Crelon  de 
Kr*[|beim  témoigna  be^uconp  d'amitié 
à  Uruiincr,  et  prit  sur  lui  le  ton  de  cul- 
llver  kl  l-ilvnU  li'uii  jeune  lioniinc  eu 
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qui  il  remarquait  Ici  pluibeureutei  dit- 
poiiiioiis.  llriiniicr  de\jnt  en  effet  tout 
ce  que  ce  luvanl  bomme  avait  prévu 
qu'il  ecrail,  il  parviul  mfme  i  un  lel 
|iOLntdc  célébrilé,  que  pluiieuni  pr.ncci 
■oubailèrL'nt  de  l'aioir  pour  médecin, 
et  iliveriet  académicn  le  demandèrent 
pour  profoHur.  itluja  il  réiitla  à  toulM 
cei  invilalioni  ;  conmie  il  était  pauionn& 
pour  la  cLiinie,  Il  voulut  élre  lOD  mai- 
Irc ,  pour  faire  de  ectle  science  u  plut 
grande  occupaiion.  Une  violuile  atta- 
que d'apopleiie  vini  lroub:ci'  le  boiibeur 
don!  il  jouissaii  au  milieu  de  m  Umille  ; 
il  la  lurniouln,  niaii  il  languit  pendant 
icpl  ina,  et  mourut  au  bout  de  ce  terme 
en  |0Ot ,  duni  la  «Diiantc-oniiéme  an- 
née de  ton  âge.  —  Un  a  de  lui  deui 
trailéi  tur  le  ccorbul  qui  te  trouvent 
dan»  le  recueil  de  Stverinus  Eiicalcnui. 
Un  lui  doil  encore  pluiieun  couaulU- 
liont  qui  parurent  aprèt  ta  nori  tout  le 
litre  de  Contilia  metfina  mutin  eolleeta 
el  levita  a  LaurenlioJI.iffmaïuio.  Ihia 
Saxonmu,  1017,  in-4",  Fraai'>furli, 


Ap,  J.C.  Iù33  e'a'ii-on.  —  DARIOT 
(ClRUde),  médecin  n.' eu  IMSi  Pomird, 
prèi  de  la  ville  itc  lleaune,  mourut  en 
lliBt.  U  élail  lie  la  rclt((iun  prétendue 
réformée.  La  Croix  du  Maine  et  du 
Verdicr  en  purleia  d.ini  liiir  U.hliotbË- 
que,  iiinti  que  Viinder  l.indcn  ilini  mhi 
Iraiié  Ue  icripit  iiiali,  ii.  Le»  ouvraiet 
de  Dariot  itinl,  iilon  cet  l'crivamt  et 
M.  l'dpillon  d..ni  ta  U.bliol bique  dca 
aulearide  [loiirgO|pie:  —  Vethclioai- 
btls  piiiicipiiTuiH  idoHeoriim  rebut  in- 
choaadis.  Lu^i/uni.  1AS1,  in  1°.  C'eit 
la  icconile  édition.  En  fran^oii ,  l.jon  , 
t&\8.  —  De  maibin  et  ilieliiit  crilieis  ex 


~  jfii  U'Iroi iim  juilia'a  /'■•cdit  iiiira- 
ditctio.  De  electiotiibui  iinnciiiiurum. 
De  priFpa-  aliniie  m'dicniu-iilurum, 
Luç,duni,  \ii%2,  \n-i-.  I.e  primiiT  de 
ccn  Iroia  écrîlt  a  é:c  Irudnit  eu  [r<.nçBi* 
cl  iniprioïc  i  Lyon  en  '  Mi.  .Sci  iliKOurt 
iiir  là  pié|wrjlion  des  médicumcnli  ont 
ptni  dam  la  même  laniiui^  Ji  L)On  en 
148",  in  »'.  —  Ln  ftnj'ide  cfiiturgie de 
Piinicelte  mise  en  fiaiiçm^  d'u,  rit  la 
version  laliiie  de  Jojou'n  a'Alhea; 
Ljon.  >SD3,  in  «'.—  V;  d.ieaursde  la. 
gou'teel  Iro's  iinile't  lur  In  prt'pJialinn 
des  mcilicnmeait  Lyon.  ID03,  ia  *", 
Monibul'itifJ,  l(.OS,  in  S-. 
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tulter.  Il  fut  nlne  eUiKé  de  ic  rendre 
i  Ciuel,  pour  diriger  le  pUn  du  jnrdin 
baliiii<|ue  que  Guiltiune,  landgrave 
de  llcue,  j  voulait  vieillir;  et  dmi  la 
•dite,  M  11  encore  an  vojage  eu  Uiinie, 
i  la  cour  d'Auguile  ,  éltclenr  de  Saic. 
Peu  d'année*  «pièi  ton  retour,  il  tomba 
naïade  et  nonrut  le  1)  octobre  isos. 
Ce  aédecùi  •  écrit  une  infinité  d'oii- 
vr*|ei  4*<'  œ  **>'t  P**  ^<=  "i**"  ■ujet; 
je  m'arrête  k  ceui  qui  regardent  la  ma- 
tière de  ce  dictionnaire.  Voici  leun  ti- 
trci: 

Optueuia  de  rt  nuliea,  guibut,  pra- 
Ur  alia ,  ealalogut  ici  botauica  tl 
ruitica  tcriptarum  velerum  et  rtcen- 
tiorum  imerliu  est.  JVoriùtrpa ,  liTT  , 
in-to^  I&tl6,  in'B*. —  Sjrnoptis  i/uoruni- 
dam  brevium,  ted  ptrutiltum  commtn- 
lariorum  de  ptUe  elaritt.  vironim 
JJo'aellini,  /ngrasiia,  Jtincii.  Adjecttw 
tuitl  tiib  firuiM  ,  CaMtrario  auclore,  de 
Bolo  Armenia  et  Ttrra  Lemniaobter- 
v^Uoiu*.  Ibidtm,  l&gJ,  in-g°.  —  iïc 
recta  tliutetsuria  ralioae  praie/vaadi 
»ptiUs  coitlagîo.  Ibidtm,  1&S3.  in  8', 
avec  la  pitce  luivante  :  Conttiiulionet , 
Ifget  et  e-ticla  lempore  petlis ,  aann 
liîO  tt  isn  ,  publice  Fenetit!  et  alibi 
propoiiia.  C'eil  la  traduction  d'un  ou- 
vrage publié  en  italien  par  Jean  Pliilippe 
lograuit*.  —  De  ptaiilis  e/iiiome  uti- 
tiuima  Pétri  Andréa  Mnithioli,  novis 
ieoaibuttt  deseriplionibuf  plurimit  di- 
tiuenler  auclu.  Access:!  lier  Jialdi 
Franciici  GaUtoli'rii.  Fiaiico,'iirti , 
1580 ,  in-t".  Il  J  a  uiii  quel<|u<-ii  figurei 
lire»  de  l'iibn-'ijé  Italien  di:  Niitiliiolc, 
mail  vllci  iai>l  auei  mal  rt^iissict.  Ce 
qui  relève  le  niériti;  de  ce  liante,  c'est  la 
beauté  d'environ  ciiiqiiniiic  plinclitt 
qu'il  a  copié»  (ur  ccllei  (ieGËsner,  et 
auiquellei  il  a  joint  lui  cicvllenlvi  fi- 
gurcadei  plantes  du  ion  jiirJin. — Jlorlut 
tnedieas  et  phil'isoiihi.us,  in  quo  plii- 
rimarum itirjiiam  brevri deiciipiiones, 
noiw  icoae-t  unn  pauciu,  indicaliontt 
loêonait  natidium,  obiei  vnliones  de 
eullura  earum  paitiiuLira ,  ulque  iii- 
tuptr  uaunulia  remédia  ru,  oiislii  con- 
tiiiealur  Ilem  :  Sfli-a  Jiercjnia  ,  si^ic, 
calalogut  plaii'arnm  ii'onie  nasccu- 
tmm  in  montibut  et  lo.is  plerisiiue 
Hercyiiicai  >yh-œ  n  Jmnxc  Thalio 
eoHS>.riiitus.  t'runcnjurli ,  liSit,  ICSt, 
in-i".  La  plu|iail  des  iilandir»  dont  ce 
livre  Cil  orné,  oui  itu  [-raviia  par  Im 
■oini  de  l'aiiliiir;  iii»ib  le  funila  du  l'ou- 
vrage  Cit  lire  d  AiiKuill.ira,  de  CorJiis. 
4e  Cliitiui  el  de  Geiucr.  --  Si^m  '-oh- 


runi  et  emblemalam  centurlm  Irel , 
quihui  rariores  tlirpiuin,  aaimalium, 
et  insectorim  p- oprielntes  complexiu 
est-  Nonb/rste,  Ceaturial,  l&sn,  lâSI. 
Ctnturia  11,  USâ,  Cenluria  III,  ISOT, 
in-l".  fraHcofurU ,  lOOâ,  le&i  ,  IGOI , 
in-A>.  Atogunù'ie,  l(i77,  in  S*.  Il  j  ■ 
beaucoup  de  planclie*  gravéci  tur  cuivre 
dane  les  éditions  de  Franclod,  et  on  f  a 
ajouté  une  quatrième  ceniui  ic.  —  Ptan- 
lanim  lam  iiidif,enarum  quam  eroti' 
earum  icônes.  Anlverpîte,  iSDI,  Sé- 
fruier  annonce  cet  ouTrace  d'après  le 
GatiJogue  de  la  Libliotlièquc  ite  H.  de 
Tbou.  —  Camérariui  UitSK  dn  eutanbi 
de  Irois  femmes,  el  unire  aalre*  ua 
ib  nooiind  Juacliiui  dont  nom  allooa 
parler . 

CAMEllARIL'S  (JoucUm],  Ut  du 
prccéJenl,  diail  de  ^urenbecs,  où  il 
vint  au  uiDude  le  là  janvier  l&GC. 
L'exemple  de  son  père  et  de  ton  ueul 
le  porta  i  étudier  de  U  médecine ,  dai» 
Uquelle  il  Fit  tsat  de  ("'OErèa .  qu'après 
avoir  vojrnGé  en  lUl  e,  daLs  les  Paji-Baa 
el  en  AnKUlerrc,  et  l'étant  ensuite  éta- 
bli dans  son  pa]'S.  il  ne  larda  |uu  h  titt 
nommé  conici lier- médecin  de  Cbriatiaa, 
priiicu  d'Anliali.  Maii  les  sentimenla 
que  ion  père  lui  nvaîL  înspirêi  lur  la  vie 
des  genB  illacbiis  au  srrvjce  de*  grands, 
el  le  eoiït  qu'il  prit  lui-uiènie  pour  na 
(crnrc  de  vie  t<lui  tranquille,  lui  tirent 
alijitiloiinrr  rcl  eni|>li>i  1ii>nai\ili1e  pour 
rcloiiriiiT  i  Nuremlurj.  11  y  fut  plu- 
sieurs (oii  doren  du  cullése  que  son 
père  avait  fondé;  el  il  y  mourut  le  11 
janvier  IG4!,  après  avoir  perdu  tooi  se* 
cnfjnti. 

Apr.  J.-C.  1S15.  ~  GEMVIA  (Cor- 
ncilJej.  nit  de  Ri-inier,  naquit  à  Louvaia 
le  dcriiirrjour  de  révrjer')&3J.  Il  Tut  un 
aies  plui  lavaiils  liammn  de  ion  siècle 
en  fait  de  pbiluiopliie  et  de  malliéroatî- 
qne;  sts  conlem|>oralns  disaient  que  la 
.'lié  pour  lui. 


Ile 


isl'u 


de  la  ville  n^ilalc,  où  il  iuiiiplaç.1  Nicolas 
Biesiua,cii  lâU9.  dans  lacliairedc  pro- 
fesseur ruj^il ,  Gliarj;é  d'utpliqiier  l'^rr 
tiaii^  Galcni,  Ce  lut  le  duc  d'Albe  qni 
ui  contera  cilIe  cliairc  ;  mais,  comme  il 
n'était  eucore  que  licciidé,  il  demanda 
le  bonnet  du  dooleur,  qu'il  obtint  le  II 
mai  du  l'aiiuiie  suivante.  Gemma  ne  jouit 
pas  long  tumpi  des  avantages  de  h  (iro- 
nioioni  CT  il  motirul  le  II  octobre 
1Ï1T  lie  ta  |ieitu  qui  ravt);Bait  alors  la 


ville  de  Louvtiii.  Bejcill 


Ce  médecin  a  Uiué  In  oivngu  iiii- 
vnnl»  :  —  De  arlû  cj/tlnpnomUa  tond 
lr-<i,  pliilosoi'hiitm  Hipflocralis.  Galeux, 
Plnlonis  tl  Arislolelh  inunam  methoili 
.tjifriim  TffiTtiitef.  Atttvtrpiis ,  tiDD, 
in-l",  —  C(amncritice t  teu  île  Naîtra! 
ilii-inù  charaelcismir,  iiieit,  raris  et 
ndmiraitdit  tprclnciilii  ,caiiiis,  iitdicii-, 
propi-ietnlibut  rtrun  in  pnriibut  lin- 
piifii  unwrni.  Ihidem,  ti75,  in-B".  L« 
jinasion  de  l'aulcur  pour  l'uslrologie  cl 
«OD  ndm  irai  ion  pour  Itï  prodiges,  l'onl 
porlé  ik  un  excès  de  cri'dulitâ  •|ii'on  ne 
peut  pnrdoDaer  à  un  liommu  d'ailleurs  si 
tavanti  nait  entraîné  par  le  gnùl  de  loa 
liinle,  il  s'ett  dvcurIi]  prcsr[ue  nuUnt 
>]ite  Cardan.  On  trouve  qnrliiiiei  opus- 
culei  i  la  suite  de  ce  Iraiti^  :  Ca^us  mi- 
rnbilis  cujusdam  abxcctiut  in  puelbt 
J.-%-itnieniti.  De  rara  gfncre  epi.lemicia 
f'-brh  ac  pestilenlii,  <jum  ad  tialini 
II' mitriiieoi  aiceilens  invxiint, magna 
conlagii  r-i  totum  btcniiium  pcrgra'- 
snla  ctl,  etiamniim  itiié-ans  in  banc  iPt- 
Inleni  nniii  IST*.  De  ullerinre  Iraiis- 
itiulatioiie  Jebri<  ptstile/ilir  in  peiti- 
hntinm  veritm  qan  iievire  affatin 
tiepit  atlnU  anni  I&7I.  deifue  ïtlius 
meihnda  euratrice.  —  De  pn'digiosa 
ometcB  ipecie  ae  nnlurn.  ijui  anno 
ih^i  plui  deeeiH  iepiimanis  tejulsit , 
tiimdeixl  lum  physicn ,  liim  laathcma- 
lica.  Aniiierpia,  Mit.  in-S".  Lci  au- 
truD  ont  lieaucoiip  parld  de  celle  comèle 
ctl ra ordinaire  ;  cl  c'est  à  rocciiion  de 
ce  phénomène  que  M.  A-.  Tliou  fait 
mention  d<i  médecin  dort  il  cil  ici 
qiieilion.  Voici  comme  l' historiographe 
TeMÎer  a  traduit  ce  qu'en  a  écit  ce 
président  :  ■<  En  mïrne  lampa  p.irut ,  le 

■  S  novembre,  soin  lit  Cmsiopée  une 
»  étoile ijui  rrpréïenUiit  utiu  losao^eavec 
u  11  cuine et  l'estomac  de  la  luËtiie  Cas- 
B  siopi^e,  et  (|<ii  dfineiirfl  imMiubile  im 
>.  an  antier.  Quoique  d'ahor.l  elle  égultt 
>  Jupiler  en  Rranilciir  tt  rn  clarté .  elle 
»  dimiiina  peu  il  peu;  de  telle  »>rtcqu*aii 
»  eommeneenienl  de  l'im   l&Ti|  elle  dr«- 

■  parut  cnlièrenietit.  An  sFnti'ncnt  dei 

■  er^ndi  hommei  elle  présu^ruil  tei  mal- 
i>  heurt  (ju'on  vil  ensinle  :  cc  tul  I»  pcn- 
1.  «ée  de  Corneille  Gemma .  médecin 
u  ausfi  savant  dans  t'ii>lronomie  qu'il  y 
n  en  a  eu  de  notre  si^'cle.  C'csl  pourquoi 

Bi*gniphie  màditale.  tqm.  i. 


leDIOLE. 
-le  duc  il'Albc  le  lil  v 
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'  alors  à  Ni. 

u  mÏRue.  11  a  parlé  asseï  pacticnlière- 

■  ment  de  celte  comèle ,  et  il  avoue  que 

■  depuis  la  iini»ûnee  de  Jésui-Christ,  à 

•  peine  a  t-on  vu  aucun  phénomène  qui 

■  ait  été  comparjble  à  celui-là ,  soit  que 

■  l'on  considère  sa  hauteur,  ta  rareté  et 

*  u  durée ,  ■  etc.  —  Corneille  Gemma 
la'tsa  un  Ali  nommé  Philippe,  i|ui  prit 
ses  drgri's  daus  la  faculté  de  médecine 
de  l.nuvain.  Il  Tul  admis  au  conseil  de 
l'université  de  celle  ville  en  MU;  mail 
il  quitta  U  place  qu'il  y  occupait  pour 
nllcr  «'établir  ii  Mona  en  lUinaut ,  oii  il 
Cicrça  sa  proression  avec  honneur  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie. 


nuNZF.LLlM  (Jérdnic),  savant  méde- 
cin italien,  vécut  drins  le  seixièmc  siècle. 
U  naquit  à  Orzi'Nuovi  au  territoire  de 
Bresce,  et  pratiqua  U  médecine  d^n* 
celte  dernière  ville:  mais  il  Tutconlraint 
d'en  sortir  à  caiiie  d'une  dispute  litté- 
raire qu'il  poussa  trop  vivement  contre 
Vincent  Cnlicveglia  pour  soutenir  Jo- 
seph Valdii|;iic.  tous  dcut  méd'ecinsde 
Bresce  Le  premier  publia  unlivrecunire 
le  second ,  et  il  fut  réfuté  d  une  manièru 
ai  Dulra^eunlcpar  Donsetlini.  que  celui- 
ci  dut  ibjudonner  la  ville  de  Hresce, 
pour  se  souslnire  aux  poursuite*  aui- 
quelles  il  V    ' 


duitC.     Il  SI 


à  Vcnis< 


.  il  pr. 


médecine  avec  assez  de  célébrité; 
mais  ayant  été  accusé  d'avoir  offensé , 
d'une  manière  eiécrahle .  la  majesté  de 
la  religion  et  de  l'état,  il  fut  condamné 
à  être  jeté  dans  l'eau.  Léonard  Goiundo, 
Bavant  moine  du  dix^seplième  siècle, 
qui  était  natif  de  Bresce ,  met  cet  évé- 
nement en  ISSO.  —  George  Hathias 
parle  de  ce  médecin  dans  son  Cnnspec- 
...  i-..  _■ nlicorum  ckranolngicut. 


tut  histor 

Il  le  croit  difTérent  d'u 

Donxelllni  de  Vérone;  mais  conime  il 

altribiie  >  celui-ci  la  Icitre  sur  la  fièvre 

pestilentielle,  dont  nom  allons  parler, 

il  parait  que  le  tilre  seul  eitt  une  preuve 

que  cet  ouvr.ige  appartient  au  premier, 

qu'il  a  ilislincuL'  du  second  saHs  aucun 

fondement.  Jérdne  Uoniellini,  médecin 

de  Bretce,  est  auteur  des  écritssuivanls  : 

—  /.';>(■("/«  Il/   Jn^ephiim  fnldttnium 

,,■,"■  r:..    r,"'i'..,  rr"C\-""".-^Oe 

,,'.-  ,,  .'  i/.,j,-m,  "issel 

i;n^(..)Ni"i,'  l(;3J,iii-lî.  — 11-  Iraduil 


en  Ulîft  le  rr.î«  it  CHen  înlllolé  De 
pliiitna ,  M  il  ■  proenrÉ  Iw  édiliant  de 

ÎoH'tttn  Dovrtge»  d*  Montann»  cl  de 
icchiaui.  5«  Cfnsilia  meiUra  el  «i 
Bpitlolte  tnedicrr  Se  irou»enl  dini  le 
recueil  de  Schftliiu»  tmpfiin*  1  Ffioe- 
fOTtea  IbOS,  in-folio.  —  Le»  bibUsgr»- 

Jbet  eilenl  Joseph- Antoine  Doniellin] 
t  Cosenii  tn  TOjittimé  de  N<p!ei,  qui 
•  érHl  Tin  trtiW  ii.lHi.Ié  :  —  Qute^lio 
innvîoialii  de  usa  mafhrmalam  in  arle 
Mérfia».  fené'ih,  1707,  in-B».  On  Vë 
'Miètt  dkDi  la  callcclioa  étt  «urrei  de 
ÛDliClnini.  ^^Miiail  ne  faut  point  con- 
fondre ce  médecin  a»ec  Joieph  Donreili 
qui  cicrça  U  mime  prormion  I  N>plet 
et  qui  tnit  au  jour  plusieara  ouvrages 
sat  1>  niatlÈre  médicale  :  —  Synopsis 
de  opobaùiamooriftttli .  Ifcapoii,  1610, 
;„,(•_  —  Liber  de  opobali/tma.  ÂHdilia 
àpol<f(ttica  ad  luam  de  opnbalsamà 
dritnliïli  Sjrnrtpsim.  Neapati,  1613. 
Le  Riéme  en  tulien  sont  le  titre  de  Ltt- 
Urnfamiliart  >opm  rfpobaliamn  orien- 
tait, aJoprrafo  in  Itoma  dnlfi  ^'gR- 
Jtiit.  JUaicarii  e  Fine.  Panut-J,  injai- 
ft  toro  Tériache.  Psdoue,  ISt3  ,  in-*». 

—  Ânlidoutrift  NapalrtaHo  dî  mtevo 
rifôhmntiiecorrflto.  SapXn,  1849, îm-*", 

—  Ttttm  pharmireulico ,  daemalieo 
e  ipargirico,  Cnn  i'Âe^iunta  àtl  Ta- 
ntmDonttlti,Jij;Uodriraulore.Riiae, 
tSTT,  in-folio. 

Altrè'  mtit-Chritt  ISÏ8  rnviron.  — 
ÏAlXHI?iUS  [Uonsrd),  mMecin  nilif 
d'Ampurlai,  ville  d'Espace  dini  iaCn- 
lalopir,  était  en  etlime  vert  le  milieu  du 
(cliitmc  tièrie.  Il  enaeigns  d'abord  U 
médecine  ï  Florence ,  d'où  il  te  rendit  h 
Pite,  pour  j  leniplir  l.i  chiirel  Inquellé 
fcn  l'ttall  nommé  ,  et  il  se  fil  iIaoï  l'une 
èi  l'autre  ville  une  rfpulalion  i[aé  de 
cfiudei  conoaisiances  dans  la  médecine 
et  Mtt  iniclligcncc  lIudi  les  janguei 
répandirent  daiis  toulc  l'IUlic.  Les  Oa- 
«Mges  qu'il  pulitia  contrjbaèrent  i.  U 
cjlébiiltïde  «DU  nbm:  ili  la  EOUllnrent 
tti£nie  aprl«  la  mnrt.  Sectateur  ardent 
de  11  doctrine  de  Gilien,  il  se  fil  une 
affaire  de  censnrcr  celle  d'Avicenne,  Ai 
Mésud  et  de  ptngiie  tooi  \et  fbrivaiiiJI 
■niiet.  C'eat  k  ^noi  il  l'etl  occnpj  daiil 
lË*  traités  luivanli  :  —  Jtdvenut  ABU 
biehnnihy  lUt^ucn  tt  vul^ares  tnedicoi 
oinnëi irndatus.  FinetiU,  ISîJ,  ih-l", 
avec  lei  opUlciIttf  dfa  membrei  de  là 
hituvelle  aeidétnie  de  Fibrêhce.  Lugda- 
ni,  1540,  iii-<«.  —  Venunuhj  el  en^ 
titaU  indfcâtiohum   Hbkn  Jiugiùnt; 


UJT,  in-î».  —  Gaffnf  tle  pMcOf^iti- 
lioac  lîMlai.  Ibidem.  IStO.in-B". — 
Galeni  de  pargntinnc  Hbrllai  in  taH- 

nalus.  Ihidtnl,  IS*I,  in.8».  —  Omtio 
apologelica,  prrecognitiauem  ex  medi- 
eina  ut  plurimum  ceriam  esse  ,  ti  nihil 
ittinquatur.  Ibidem,  I5&i  ,  în-S*. — 
Opastulu  elegnnliisimn,  nempt  :  Prt»- 
êogmitendi  methndus  :  De  rnlinnati 
earandt  arU  :  De  aculoram  mârborum 
éahariane.  Bosilex.  ISOï,  1S67,  in-i*i 

iSaa.lftS'.  Lugditni.  leîî.iji-*».  _- 

Comme nl/i'ia  eiuiiilissima  in  noUiim 
tibrum  ftha^is  de  partiunt  morbis , 
ifprra  et  indusirit  Bieronymi  Don-zet- 
hni  emendatn  et  perpolîta.  Basiteœ , 
ISBt,  ln-4».  luxduni,  liïT,  in  S«. /it- 
(tort,  lfl!3,  in-1",  avec  l'oiiVrage  prÉ- 
êédent.  —  Methodus  curandantm  Je- 
'■brûim.  Pitii,  itli,  in-\''.Baiiîtte,ieîi. 

jtpr.J.-C.  (SÎ6.  — PLATERfFaii). 
fiU  de  Tbomai,  était  de  Bile,  oii  il  na- 

3uil  en  I&3B,  l»  mtme  année  qu'Eraiiue 
e  Roterdam  j  mourut.  Son  père  ,  qui 
était  de  Sion  dans  le  Vslaii,  s'appliqua 
à  l'art  de  tuérir  souS  le  médecin  de  ré- 
sèque de  Poreiilru  ;  il  fit  tant  de  pto- 
êrè)  h  l'école  de  cet  habile  maîlrê, 
qu'il  te  trouva  en  éltl  d'aller  pratiquer 
cet  art  dans  tt  pairie.  U  quitta  bion  pour 
tenir  occuper  U  place  de  principal  du 
CDliégc  de  Bile,  ou  soii  nu  étudia  tous 
les  jeui.  —  Au  sortir  de  éfe  collège, 
¥èVn  Pbter  Se  rendil  à  Monlpellier  et 
fut  irnlhalriculL'  dans  le  registre  de  U 
Paeutlé  de  médecine  le  4  novembre  ISS3. 
Tdut  jeune  qu'il  était,  il  se  distingua 
lellement  pendant  son  Cours  qu'il  obliqt 
léà  honneurs  du  dçcipnl  le  :a  mai  liSG. 
Il  rctaùnia  alun  k  Bile,  on  dit  m£me 
qa'it  ï  prit  de  notiveaui  degrés  eo 
t&ST  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  j 
eierra  sa  {irofession  avec  tant  d'bonneur, 
qu'il  fut  nommé  à  une  chiire  de  méde~ 
cine  en  i6G0,  et  qu'il  mérita  dans  U 
suite  la  cûnfisnce  de  tous  les  seigneurs 
et  princes  du  haut  Rbin,  «pëcialeluent 
des  pi'inres  de  Moiilbelliard  chei  qui  il 
fut  irtasduvenl  appelé.  —  Ce  médecin 
eut  beaucoup  de  go&t  pDur  la  botanique 
et  l'bisloirc  njlurelle  ;  ses  cooiiuiii>ii)ces 
en  Cl"  genre ,  cl  celles  qu'il  avait  d'ail- 
leurs, be  cunlribuËreul  pas  peu  k  donner 
de  U  célébrité  à  InniversiLi-  de  Bile,  ou 
11  îïttsciQoa  penJaal  plus  de  cinq'ianle 
ans.  Il  cmporla  loua  les  regrets  du  corps 
icailfmique  h  h  mort  arrivée  dans  c«tl« 


moCRiPUIE   MÉDlCilLE. 


ville  le  ISjulllcl  1014.  liant  la  loiisnle- 
dii-liuiliime  année  de  ton  igc.  l'UIer 
iubace,  Uul  de  j;o(kl 


pour 


-    ICB    . 


ailles  dei   k 


chairei  de  logique  el  de  phjïii|iie  pen- 
dant vin^t  ans,  cl  se  disllnsai  dans  It 
pratique  de  la  médecine  ju»qu'i  sa  mort 
Il  hism  iiD  m,  Fr.a. 


:,  qu'il  parut 

de«  bouchers,  uinsi  que  la  fuuilil^  qu'ils  i  U  proli 

oiit  de  voir  Cl  de  eonnaîIi'cUditpasilian  si  bien  lei  ctemplei  qu' 

des  parties   inUrieutea  des  corps.  CVil  1;'     '  "'         "         ' 

ainsi  que  la  nature  l'amiauça  comme  im  1( 

sujet  propre  à  devenir  srand  médecin;  I' 
il  le  fui  en  elTel,  et  il  laissa  des  preuTei 


lui  «vtieiit 

qu'il  participa  h  ta  ciUhtUi  dis 

am.  Pour  faire  honneur  i  celui  ai 

PUIcr  son  grand-oucle  il  public 

:diliun  de  set  troU  livrCI 


n  habileté  dans  ses  ouvrages,  —  De     d'OkscrvalloBS,  i  laquelle  il  joisuit  un 

*    '  '*'    '     ouvrage  de  la  (açon  de  ton  père,  sou«  es 

litre  :  —  Obatrvntioaum  itlecliorum  « 

tilnriU   practicit   pastim  txvfrplarum 

Unntiis».  ûatilei^,  i6»0,  \a-%'. 


Ap.J.-O.f&ii  ew,ro«.— RA.DELAIS 
(Françoii).  écrivain  du  teiittiue  siècle, 
ttail  de  CliiTion  eu  Tourtine ,  oii  il  ua-^ 
qntt  d'un  père  qui  tenait  cabaret.  Il  ftil 
sous  la  dracipline  des   moiiict  de 


des  pUncbes  qui  sont  tirées  pour  la  plu- 
part de  Vifiale  et  de  Coîter  i  car  il  n'y  a 
que  cellet  qui  représeuleat  l'orgaDC  de 
louïc  et  de  U  vue,  qui  appai'lietinunl  à 

Defcbrihut  liber.  Fraitcn/tirfi.làiT, 
in-l".  —  Ptaxeo$  meilU'iv  tami  1res, 
iiatUtm,  tooa,  trois  volumes  in-8°.  Ibi- 
dem, 1G1S,  Ib&G,  1136,  în-to,  Emma-  l'ibbajre  de  Sëville  près  de  si 
nuel  Kœnig  a  mai  la  dernière  édition  taie  ;  mais  il  ;  fit  ti  peu  de  procrci,  que 
d'une  pr^race  de  ui  façon.  —  Ôbterva-  son  père  l'euvoja  continuer  se,  Imint* 
iiiinumiiliritiei.  ffaiiltaiy  tOlt,  ISIl,  nités  au  couveut  de  L>  Bdimctle  à  un 
16KU,  in  S",  Il  jadebontiescliateldins  demi-quart  de  lieue  au-dessous  d'An- 
ce  recueil,  mais  c'est  donjuiaRe  qu'il  soit  ^rs.  Dès  qu'il  fui  en  âge  de  prendre  Ub' 
•urcharKé  de  formules  —  Cotisilin  nie-  elat,  il  choisit  celui  de  cordelier.  itaiit 
dicm.  Francofurti ,  lOiâ  ,  in  K",  dam  1«  il  recul  l'Uabit  dans  U  maison  de  Foute-' 
Mllectioo  de  Breudelius.  —  Ùe  gan-  naf-'le-Comtc  au  Bas-Poitou.   Après 


r  ëté  élevé  aui  ordres  sacrés,  il  t\_ 
lun  à  la  chaire  cl  il  y  réussit;  parce 
I  qui  V     ■ 


struire,  s'iillacbeul  quelquefois  pîti-' 
lâl  atit  tnlents  du  prédicateur  qu'i  ti 
murale.  Rabelais  avait  ce  qu'il  f;illall 
pour  plnire  ;  Il  «liait  né  avec  une  imagt- 
— ■:-„  vive  et  une  mémoire  héurcTit'    ** 


^    mu  tpiitola.  Dmps  la  première  i 

ïnrie  des  lettres  d'iiitdanus  imprimées  à 

Oppcnlielm  en  1619,  in  \'.  —  Qiiailia- 

num  medicarum  parailojcnrum  el  m- 

daxnruiH  eenturia  pottliuriia-  Jiatiltit, 

■  816,  iit-$>,   par  les  soins  de  Thomas 

Platée  son  frère.  Paiisiia,  l(13î,in  8°) 

ie4l.ln-II.  Bo'ilta,  16in,  iu-t'>,  avec 

fraxeoi  medicis  Kmi Irts. —  Çumilia-      sentit  cependant  que  nés  talents  nnlu<oll 

nêi  p/ij/tiolof;ieie  dt  partium  in  alero     ne  lui  itifirtienl  pas  et  qu'il  avait  besoin 
ttnfomAliônt.   LagJuni   Salavorum,      d'en  acquérir  d'autres;  mais  son   Coti' 

ICâfli  in-i  I,  avec  le  Imité  Ûe  noiii  vir'  vrni  était  dépourvu  de  livres.  Pour  m* 
ginititliM  par  iiiverlD  Piueau.  —  tin  médier  t  ce  défaut,  il  employa  les  Lono- 
mniienim  parlibui  geimntioni  i/icalit.  rairesde  tes  lermontà  te  faire  une  petite 
Aratntinœ,  ib91 ,  In-folio,  parmi  \e%  bibliothèque,  dont  il  se  servit  pour  élu- 
Libri  Gynœciuriim  publiés  par  Israël  dier  les  belles-lettres  et  se  rendre  l.abiK 
faaobiuii  — •  Tbuinas  Plaler,  frère  de  dans  Ici  langues,  surtout  dans  le  grec. 
nliliMMignaausiilamMccineaBàle.  Su  répulalion  s'établissait  ' 
Deitl  dent  fils  qui  s'appliquèrent  i  l'é-      plus,  lorsqu'i 


Inde  de  et tlo science.  L'aîné,  Thoi.  _, 

«aqlitlt  lUtc  le  ït  juillet  il.Tt,prit  ses 

4egfétli  Haaipellier  en  UDT,  succéda  i 

Mn  père  en  rempioi  de  professeur  de  la 

faculté  de  M  ville  iiat;>1e,   oii  il  mouiut 

h  4  décembre  iei8.  Folii  qui  était  plut      ,  ,  , 

Jenne  de  )0  sua,   el  qui  apparemment      et  lui  oblinrent  du  pape  Clémi 

dbtt  le  fruit  d'un  second  mariage,  vint      ' 

n  Oionle  dans  la  même  ville  de  Bile  ea 


scandaleuse 
te  fit  renfermer  dans  la  prison  monasti- 
que, d'où  il  trouva  le  moyen  de  s'tcbjpi 
per.  Iié[iandu  djine  le  munde,  son  esprit 
eujoué  el  lacélieui  lui  procura  de  puis- 
sants protecteurs  qui  secondèrent  M 
penclmul  qui  le  portait  a  jeter  le  fioc, 
et  lui  oblinrent  du  pape  Clémi'iit  TII 
la  permission  de  passer  dans  l'ordre  Aé 
iiit  Benoît  nu  monastère  de  Slaîlletâni 


IBOii  ii  y  reni^'m  succeuivemfat  U*     en  Poliou.   Maîi  rien  ne  put  àiitUf 

19. 


1 


l'bumrnr  lilicriine  de  TtilnUis:  ennemi 
Jr  toiife  lortc  de  joiig  ,  t)  le  d^roQtn 
bientôt  At  Tordre  dani  lequel  il  avait  rté 
[fiinxlér^  ;  ri  t'éUnl  in'ivi  de  l'abbaje,  il 
r»l*  r|u«li)UF  leiDit  vagjibond  UD*  prcH' 
lire  ancun  piir|>.  • —  Eoliii,  il  airivi  ■ 
Monlpt'llirt  eii  1530  el  le  iGMplmibrc 
il  frit  Inicril  Han)  le  rr^i'lre  de«  nulri- 
culei  île  la  Faculté  de  mëdecinrilr  cille 
ville.  Sun  InscriplioD  ett  rjilig^e  en  ces 

£gi>  FrftncUcat  Kabelétaa  Chiao' 
ariuit,  diacetU  Turouentts ,  hue  ad- 
puli  slU'Iiorum  meiÙcinœ  i-raiia ,  delr- 
ai^ue  mihi  in  patrem  Cfirtgium  dumi- 
nuitt  Joanit'itt  Scurrwtnm,  ioctorem 
rrf-entrmqiie  in  hnc  aima  univerulnlc. 
l'ollicenr  aillent  me  omnia  obstivat.i- 


ii*  qui  lioni'ii  boaafidt  dtdcre,  jura- 
mtnta,  ul  mnrit  al,  praililo;  adscrip- 
tiqueitnmen  meum  manu  propria.  Die 
IB  nteiui*  SepUmbris  nnno  Domini 
lUO.  Babelasos. 

Comme  Itibetais  svnit  tu  moin»  qan- 
TKnle  «nu  |i)r'L|<rtl  *e  préirnLi  pour  i5lu- 
dîcr  la  médecine  k  Montpellier,  tta  rrul 
pouvoir  l>ii  T'ire  In  grâce  de  l'admeltre 
hicntiSt  an  baccilaur^at ,  liant  U  ri.oU- 
tion  lie  dinVrrr  ton  doclonl  pcniUiil  un 
lempii  convenable.  H  fut  donc  rerit 
Jiiichelter,  le  I"  novembre  de  la  ni^mr 
4nn^e,  ion*  h  présidence  de  Jean  Scur- 
roii ,  <|ii'il  avait  choîii.  Voiei  ce  que  Ica 
rcEidre*  parlent  : 

Ego  t'iancitctu  Rabelvesbs,  diœctsis 
Taronentit,  pmmttut  fui  ad  gradum 
b ucalnureatus ,  die  prima  mentit  No- 
veiubrii ,  anno  Domini  I&30,  tub  rêve- 
rendo  arlium  el  medicinm  projettort 
magisiro  Joanne  Scurrono. 

Rabil^sus. 

Rabelais  luivit  les  eierciees  des  écoles 
prndani  1 531;  et  h  la  lin  de  celte  annce 
ou  nii  coiiimi'iicemenl  de  \itiî  il  partit 
de  MonlpetliiT  pour  aller  ï  Ljon  ,  où  il 
fît  imprimer  un  livre,  in-18,  ijuî  con- 
licnt  lea  Aploriimt'i  d'Hippocrat»,  le 
premier  livre  de»  Tronaslio,  le  Irailé 
Ue  nalara  hominit,  le  premier  livre  du 

i&'ci/îrt/ùdeGalien,  Ce  recueil  latin,  dont 
In  premitre  et  dernière  pièce  avaient 
fait  la  matière  de  ses  lerons  nprèi  le 
baccalauréat,  parut  en  I&3I;  et  encore 
dans  U  même  ville  en  l&tS,  in-lî.  II  a 
luivi  pour  chacun  de  cei  onvraget  lea 


traduction*  publiée!  d«  «Oit  teniw,  et 
i'ett  conienté  d' ijoaler  à  la  marge  qael- 
q'ies  c  irreclioni  peu  impnrlanle*.  —  \x 
wfjvur  de  L;on  plut  ï  Itii1>elaii  ;  il  «'oc- 
cupa dans  cette  ville  de  l'édition  el  de 
la  coniposilion  de  difKrents  ouvrages. 
En  ISti  il  fit  imprimer  nn  petit  traité 
qui  est  intitulé  :  Teilamentum  Lucii 
Ciipiifii;  ifetit,  cnnlrtetus  venditionit 
aiuiijuit  Rnmanonim  tempnribui  iaî- 
lu-t  cum  prœfalinne  Frnncitci  Rabela- 
sii.  Le  Catiloine  de  h  bibliothèque  de 
Falconcl  ajoute  :  Âuetare  Pomponio 
Lato,  L'éditeur  croyait  que  en  deax 
pièces  n'avaient  jimai«  paru  et  qu'elles 
étaient  anciennes  ;  mais  il  le  trompait 
■ur  l'un  el  l'arilre  article.  Ce  Irsiametit 
et  ce  contrat  de  vente  avaient  été  im- 
primés;  el  c'étaient  deux  jiiècca  nou- 
velles ,  fabriquées  par  quelqu'un  qui 
avait  pris  le  plaisir  de  tendre  nn  piège  k 
la  crédulité  des  antiquaires.  —  &i  I&I4 
il  publia  une  partie  de  son  bisloire  de 
PanliQniel ,  loui  ce  titre:  —  Traùe'det 
horriblet  el  e'pnuvnn/ablei  prtmettet 
de  Pantagruel,  roi  dei  Djrptodet,  com- 
posée  p^f  M.  jileofribas.abitraelttirdt 
qmntetsenee.  Volume  in-11,  en  carac- 
tère gothique,  —  L'année  suivante  Ra- 
belaii  fit  paraître  ï  Lyon  on  antre  livre 
de  P.-inlacrnel,  intitulé:  —  La  vie  ûte*- 
limable  du  grand  Garjanlaa ,  pire  de 
Pantagruel ,  jadci  compoiA  par  Tôt»' 
tracteur  de  quintesienee,  avec  Ut  pro- 
gnoitieathn. 

Ënlîn, il  ritimprimerdansh  mène  ville  . 
en  I S3S,  iu'll,  en  caractère  gothique  : 
—  Pantagreline  proçnfuticatina  cer- 
taine etinfallible  pour  l'an  pfipe'tuel....  ; 
par  matire  Alenjribas,  architrielin  du- 
dit  Pantagruel.  —  On  attribue  encore 
à  Rabelais  une  Epitre  en  vrs  dun  Li- 
mnsin,  grani  excnriateur  de  la  langue 
Uli-ile.  Deui  épîlrc»  ausii  en  vers  à 
deux  vitiUes  de  /iiffe'renler  maurs ;  i» 
Chrême pliilo'ophale  des  queiiioni  en- 
cycinpe'itiques  de  Pnnlapruel  :  nais  on 
ienore  en  quel  temps,  en  quel  lieu  ces 
pièce*  ont  été  imprimée*,  supposé  qu'elles 
liiiappirliennent.  —  Vers  la  flndel&lS 
ou  le  comnienccmenl  de  Iâï6  il  pasM 
de  l.'on  ï  Paris,  ou  il  se  pri'sentai  l'ë- 
véqne  de  celte  ville,  Jean  du  Bellay, 
que  Paul  III  venait  de  nnmmcr  cardinal 
k  la  recommandnlion  de  Frunçois  I".  Il 
élnil  connu  de  ce  prélat,  depuis  qu'ils 
avaient  demeuré  ensemble  au  couvent 
de  La  fta«nictle.  lien  fut  très  bien  reçu; 
elle  cardinal,  ayant  apprécié  son  eiprit 
et  son  caractère,  le  prit  dans  w  maison 


Bioonit?itiE 
CD  qualild  (le  médecin  .  île  lecteur ,  d'u- 
conoiiie  cl  de  liiblialliécuirc  :  Il  le  con- 
duisilmème  >vuc  l<>i  à  Rome  lor^<|<.'il 
Tut  iiomin^  k  l'auiliatiadc  de  celle  eoiir 
en  i&lu.  DiIh'IbÎs profila  de  celle  occa- 
liun  pour  olilcnir  du  pupv  uue  [ilcinc  et 
entière  ■bsoluUun  dei  censures  qu'il 
aviit  e n cour uei  par  se»  BiWslusics  luo- 
n*c<ilet. — 11  quilla  Itoine  eu  l^iT.ct 
lut  promu  lU  doctor.iti  Hoiilpellirr,  le 
3ïm>idecclleiunée.  sousliprcsiaince 
d'Antoine  GripUy,  cnmme  il  l'illcs'e  lui- 
Biémc  par  la  note  écrile  du  >a  prupie 
tniia  dan*  lei  regislres  : 

Ego  Fraiichcut  Ral/el^sus ,  A'orcrm 
Taroiieiitii,sntetpigi-nilumH''ciornlui 
sub  R.  Antonio  (irifliy^  in  piarlara 
nuilicinai  Jatullatt.  Die  !ï  laciuis 
JUaU,  aniio  Vomiiii  1&37, 

RitBiLCsus. 

Comme  c'tlail  l'uiaue  alors  que  les 
docteurs  qui  voul^ieiiL  s  atUcUtr  à  lu  Fa- 
culté en  qualité  de  liiicUurs  ordinaires 
deTaieut  j  Taire  des  leçon*  publiques  et 
clioisir  la  mstiOre  qui  k'ur  convenail, 
lUbelai*  choisit  ,  en  t&37  le  traité 
des  Pronoslict  li' Uifipnçrnte  ,  qu'il 
interpréta  en  grec.  Un  trouve  nièuie 
qu'il  pusa  dant  la  Fuculté  une  partie 
de  l'aDude  l&3Si  mais  coinme  il  ab^n- 
doiiiiB  alors  le  projet  de  s'établir  il  Mont' 
pcllicr,  il  en  partit  panne  rindrc  «  Pâ- 
lit «upris  du  cardinal  duBvIlaf.  Il  en  fut 
encore  bien  reçu  -,  il  isiujfa  uepcndiial 
le*  reprucliet  de  ce  prélat,  '|Ui  vojail 
avec  (leiue  qu'il  sciutilalt  avoir  oublié 
ion  élat  ecclésiastique.  Le  cardinal  ne 
négligea  rieo  pour  le  délcriltiiier  à  l'f 
ti%cc  et.  pour  l'engager  divanlatie  il 
vivre  selon  les  règles  prcicdles  par  bi 
canons,  il  le  iiourviil,  ilit-on,  d'uue  pré- 
bende dau*  le  cliapitre  de  :i>iiit-Maur 
qu'on  avait  établie  sor  les  TuiiUi  île  l'iib. 
Iwfe  léeulartiée.  M  >i-  !'<-  i^'l  il  !-'<  n  'de- 
meura pa*  Ui  l'ti:.L' .  '  I'.  '■■  ■  ■.■■■  I- 
gue  temp  aprè>  iNn.  '  ■  dy- 

Saint-Fleurj  de  Mi-i^ .  n.  <  <i<'.ii   i.i'ii<:i 

de  Paris.  On   mel  eelie   non, Iiuii    eu 

lb*i.  Kabelais,  qui  Tut  à  la  fuis  le  pas- 
leur  et  le  médecin  de  sa  paroisse ,  ;  vé- 
cul  tranquillement  jusqu'à  *j  mort  arri- 
vée k  Pari*  en  lhà3  daDi  une  maison 
de  la  rue  des  Jardins;  il  fut  enterré  dan* 
le  cimetière  de  l'éylise  de  Saiut-Punl. 
Suivant  Gui  Patin,  il  poussa  sa  carrière 
iusqu'k  l'âge  de  lill  ans;  et  wlon  MM.  de 
Saiute-Martbe ,  jusqu'à  celui  de  TO.  S* 
naissance  tomberait  donc  en  USO  sui' 


UÉOlGil.E. 

vint  le  premier,  et  en  Hil  lel 

Le  livre  qui  a  le  plu*  tAi 
Italiel»*  ddii)  le  monde,  eU  I  bi.luire 
de  Paittaf^riicl  et  de  Gar^i-nUt  i  ;  satire 
dans  laquelle  le*  mnines  sont  U'invetts 
de  ridicule,  lia  en  f'irenl  li  eliuqiu's, 
qu'ils  vinrent  ï  buut  de  U  fiiire  cciiiurer 
p.ir  la  Sorbaiine  et  eondainiicr  jur  le 
parlement.  Le  troîïibme  livre,  qui  purut 
au  plus  lard  en  1548,  les  ene^igea  à  «tle 
poursuite.  L'arrËl  du  parlement  est  du 
1"  mars  I&&I.  Mais  It.ibelJis  ne  laissa  pas 
de  publier  le  qujlriême  Lvre  en  lUi^l; 
les  lualbènies  du  h  Saiboune,  li's  dé- 
tejiaes  du  parlement,  ne  tirent  mËine 
qu'accréditer  ses  ouvrage*,  et  ceux  ï 
qui  iU  par.iïsuiient  auparavant  fudes  tt 
insipides  les  trauvèrent  alorii  vifs  et  pi- 
quants. L'auteur  fut  recliercUé  copiine 
le  bel  esprit  le  plui  ingénieui,  et  com- 
me le  bauffou  le  plu*  agrédlile.  Tuul  lu 
monde  lisait  ses  écrits,  tout  le  inonde  les 
appreiinil  pur  cteur;  et  il  ne  fjlliiil  pa* 
préteiidt-e  au  titre  il'bomine  d'esprit,  si 
l'on  n'en  savait  pas  les  plus  beuui  en- 
droils.  Cette  prévention  a  duré  long- 
temps ;  muia  on  Cil  bien  étoîgué  de  pen- 
ser ainsi  aujourd'hui.  Dans  sun  eitrava- 
g.int  tt  inintelligible  livre  Rabclait  ■ 
répandu  à  In  vérité  une  ettrfme  gaieté, 
mai«  une  plui  grande  impertinence.  Il  a 
prodiifué  l'érudition,  les  ordures  et  l'en- 
nui. Un  bon  conte  de  deui  pages  est 
■cUelé  par  un  volume  de  so'liies  :  it  n'j' 
a  que  quelques  personnes  d'un  g>^(ltbi- 
taiTeijui  puissent  se  piquer  d'entendre 
et  d'estimer  tout  cet  ouvrase,  Le4  gens 
qui  jugent  bien  des  clioses  rient  de  cer- 
taines plaisaDterictde  ce  polichinelle  uii^- 
decin  ,  et  méprisent  le  livre  el  riiuleur. 
Ou  est  eepindanl  flcbé  qu'un  homme 
qui  avait  tant  d'esprit  en  uiL  fait  un  si 
miséiable  usage  i  c'est  un  philosophe  qui 
n'a  écrit  que  dans  lu  temps  de  sou  ivn-ste. 
—  Ralielaia  était  meilleur  à  voir  qu'à 
lire.  Un  porl  noble  et  majetluuui,  un 
via.ge  r.'gulièrenieiit  beau,  uiie  plijsio- 
nomie  spirituelle,  des  feui  pleins  île  iru 
et  de  douceur,  un  son  de  voit  graeirni, 

giu.-itioD  inépuisable  dans  lu*  sujets  plai- 
sants -,  tout  cela  en  faisait  un  boiume 
d'une  société  délicieuse.  Il  était  d'ail- 
leurs estimable  par  1*  réunion  des  qua- 
lités qui  fi^mient  l'homme  d'esprit  el  le 
•avant.  Languei  anciennes,  langues  mo- 
dernes, gi'ammaire,  poésie,  philosopbie, 
astronomie,  jurisprudence,  médecine; 
il  avait  orué  sa  mémuirc  de  toutes  U* 


m 
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lï:>X,  r-ii.  loUo,  io-t:;  d'AmiltrJjm, 
IlSttl, deni  vol'imci  tn-II.  Ln pliii cnm- 
pltrei  (ont  cHIn  'l'Aoïtlcnliin  :  l'une 
4e  ITII.en  tii  looiei ,  Irati  volumei 
in  S'',  avec  le*  oolei  ilc  Le  tlucbir;  l'^in- 
Ire  de  1741.  Iroii  volumes  in-t>,*ve« 
lei  Aguret  de  llemird  Picirl.  Celle  ci 
eil  encore  m  cinq  vo'nmei  in-rl.  Hiit 
umne  Ici  écrits  de  cel  bomme  tingit- 
litr  lonl  rrmpli*  de  propoi  licenckui 
«or  le*  cboir*  taer^ct  «I  fur  lei  rrli' 
gieut  <  que  rtite  conJnilc  l'a  toil  décrié 
[lour  Ici  mtnin  .  H  q'i'il  a  inf  me  Hé  ae- 
euié  d'impiété  el  d'irréligion  ,  l'ibbé 
Pïrau  a  donné  une  édittOD  de  %t*  ou- 
vriinri  dant  laquelle  il  *  rclr^nclié  lei 
oliicéDÎIéi  et  let  (lopiêléi  le«  pitii  révol- 
Luiiln.  Celte  édUioa  a  paru  loai  ce  11- 
Ire  :  —  Rabelai*  modrrne.  ou  sts  «u- 
vre*  avfc  'Us  tclaiiciistmtHti.  l'arii, 
Uul  le  nom  d'Ainilerdam,  ITS!,  «il 
lomci  en  iroi(  volnmei  in-IZ.  Jean  ^rr- 
nier  avait  déjà  publié  :  Juftmtnt  el  ob- 
ier\'al(oin  tur  i's  œuvres  de  Rabrtait, 
ou  tû  vMtabU  Rabdoit  ir'frrme.  l'jfit. 
IG9T ,  in-lï.  —  \.e\  potici  ont  ronnixe 
(tifférenlei  pi^rrs  nu'ifi  ont  consacréei  à 
la  DiéniDite  Je  flabebU  On  trouve  cette 
éftjtaphe  dans  le  livre  desTombciiuid'E- 
\mMt  fnt\n\tt  : 


PaMfDier  rapporte  cncora  ce  qaainùa 
dani  aoD  Hecaeil  de  porlraila  i 


Toîci  le  lent  d'une  épilaphe  compoiëe 

Sir  Jean-Antoine  du  Bail,  potte  français 
u  Miiiime  tiède  : 

Un  cure  de  Meudon  a  fait  imprimer 
tant  ce  qui  le  trouve  1  la  louange  de 
nabelait.  —  Le  Célèbre  Aslruc,  qui  parle 
fçrt  tu  lonjr  de  ce  médecin  d^nt  ion  his- 
toire de  U  laculld  de  Montpellier,  m'a 
fourni  plutieura  traits  que  j'ai  copiéj 
dant  cet  article  ;  je  vais  en  rapporter 


pUiunten'e*  qB*0B  attribue  ettwnaxti- 
■ent  k  Rabdaii.  Gowse  cet  koMM* 
Mvolier  étail  facilîcax  et  qa'il  aidait 
1  rire,  on  crut  poavoir  meUre  mr  loa 
c*Bpte  pliiiic»n  bOBiàanetiea  indé- 
cenlca  el  gronièret  doat  il  convient  da 
le  diteulprr.  Je  veai  bien,  dit  Attrac, 
fu'il  ait  été  bouffa*,  auJi  je  ne  aaaoii 
Mspertuder  qu'il  aU  éU  {•■. —  l*Oa 
prélendque,  le  cbanedier  dn  Pral  ajaat 
cauélnprivilégeidc  U  Faculté  de  Mi> 
deeine  de  Montpellier  pu  qaelqns  «■«• 
vaite  volonté  qu'il  avait,  dit-o^  cootr* 
cette  fille ,  RabeUia  fui  dépaU  po«r  ea 
aller  demander  le  rélablisicaeat.  Oa  dit 


c'ile  et  fint 


,     .  ils.  Cependant   il 

réussit  par  ce  moyen  I  k  faire  intro- 
duire ;  et  il  pjrla  si  bien  lu  cliancelicr, 
qu'il  oblinl  tout  ce  qu'il  d^mindail.  — 
Les  privilège*  de  la  Facullê  n'ont  jamais 
reçu  aucune  alteinle.  Si  M.  du  Prat 
avait  bit  caner  ces  privilèges  dans  un 
temps  oil  ta  Faculté  pill  lui  députer  Da- 
hclais.  c'eAtélé  depuis  |S30,  que  Ra- 
belais entra  dant  la  Facutté ,  jusqu'au  S 
juillet  l&ls  que  ce  cbaneelter  monrut. 
Mail  la  Facnllé  aurait  elle  député,  p««r 
nne  altàire  aussi  grave,  on  simple  ba- 
chelier, qui  dans  le  lond  était  an  moine 
défroqué,  Ijodii  qu'elle  avait  Uni  de 
grnt  de  mérileif  envoyer?  L'éditeur  dn 
Rabtiaitmoilerne  prAend  nue  e«  furetil 
les  priviléRes  du  collège  de  Gironne,  qas 
Rïltelaii  Ût  rétablir.  —  I-  On  préleod 

J'ie  Itabelaii,  voulint  aller  de  Ljen  fe 
jris  en  I  Sîtt  el  n'ay.nt  point  d'ar^Dl, 
s'uvisa  de  faire  plusieurs  piquets  cache- 
tés, pleins  de  cendre,  et  qu'il  envoya 
quérir  un  jeune  siri;on,  à  qui  il  fil  mel- 
Irc  sur  chacun  des  inscriplioiis  diOeren* 
les,  poison  pour  It  roi,  poison  pour 
M.  Je  ilntipliin ,  fui  recommandant  bieq 
de  garder  le  lecrel.  Il  fnl  très-mal  gardé, 
ri  Rabelaii  s'y  aiiendail  bien.  Le  prévdt 
des  mai'cliandi,  qui  en  fut  iofonné,  I'cd- 
voj»  prciKtre  el  le  fit  conduire  «  Paris , 
liti'n  1,'irdé  mais  bien  traité.  Quand  on 
fut  arrivé  ï  Paris ,  un  inlerro^a  FUbe- 
laif,  on  examina  la  poudre  renfermée 
dans  les  paquets,  el,  tout  considéré,  le 
fait  parut  asici  plaisant  pour  ne  falra 
qu'eu  rire. 

Suivant  Aslruc  ,  il  n'y  a  pas  de  conle 
ptns  mal  imaginé.  C'est  nu  crime  de  ba- 
diner sur  la  vie  des  souTcnint;  el  fla- 
bdais  aurait  eu  sujet  de  le  repentir  <l« 
l'avoir  fait,  turtont  d|ni  un  |em£i    ' 


d'autre!  id  sujet  de  oe  qu'il  dil  lur  1^     ron  Tenait  dt  per^  le  dauphin  Fru»* 


in,  enpabonnj  p;ir  lUoiite- 
cucalli.  C'ett  en  l&SO  que  le  iLitipIiin 
mourut.  —  3'  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment on  a  pu  imaciner  que  lUbelnJa  nil 
tenu  au  pajie  Pdut  111  lei  discouri  qu'on 
lui  prèle  en  ileui  occasion!.  Ce]iendant 
cette  aner.dote  i  été  «doptiïe  pnri^cévole 
<Ic  Sainte- Marthe.  Mail  est-ii  crojable 
que  RaWlaîs ,  tsé  alors  au  moins  de  40 
ans  et  coDoaissanl  U  valeur  dei  termes , 
ail  lenu  à  iiD  pape  toujours  respectabls 
par  lui-uËme,  et  surtout  h  un  piipc  qu'il 
avait  besoin  de  ménager  pour  en  obtenir 
un  bref  d'abiolulion  ,  des  propos  ausii 
groiiler],  aussi  inddcenls,  disouf  mieui, 
aussi  iuaolentt?  —  4"  On  doit  porter  te 
nitmejufemeDl  des  autres  buuR'unneriei 
qu'on  lui  allribuc ,  comme  d'avoir  dit  à 
un  page  que  le  cardinal  du  Bellay  lui 
envoyait  ;  Tire  le  rideau,  lafarct  cit 
jouce;  d'avoir  dit  k  uo  autre  qui  lui  par- 
lait de  songer  ■  ton  salut:  Seati  qui 
moriunlur  in  domino,  ce  qu'il  enleuclait 
d'une  eipice  de  chape,  appelée  domino, 
qu'il  aviit  autour  de  la  Ifle;  d'avoir  ti- 
poaduà  une  penannequi  luidenaudait 
te  qu'il  laissuil  aiii  pauvres  :  Je  n'ai 
tien,  je  doit  beaucoup,  je  donne  le  reslg 
aux  pauvres,  Tuus  ces  quoliLtli  sont 

S  lus  anciens  que  Itabelaii  i  et  on  a  tort 
elt;s  lui  attribuer,  surtout  à  l'article  de 

L'entlioutiatme  où  l'on  a  i\é  pooc  c« 
mi!decin  s'est  étendu  jusqu'i  la  Faculté 
de  ïlonliicllier,  qui  l'a  reçu  au  nombre 
de  set  docteurs,  et  l'on  a  regardé  comme 
gens  de  mérite  ccui  qui  avaient  porté 
U  même  robe  que  lui.  La  prËveiitios  a 
mime  été  jusqu'à  lui  attribuer  l'établis- 
sement de  quelques  usages  sÎoruIi 

'    "    '        ■■     '  ers  à  celle  Facutif 

Dut  l'acte  du  bacc-ilau- 


quand  il  est  admis  i.  ce  grade,  le  bedeau 
lui  met  une  robe  ronge  qu'il  doit  porter 
pendant  tous  les  actes  probatoires  .  jus- 
qu'i  eequ'it  ait  fait  U-  point  eu  l'acte 
rigoureui,  et  qu'il  ait  tié  admis.  Celte 
robe  n'a  ciflD  de  lingulicr,  c'est  une  lu~ 
Dique  qui  va  juiqu'aui  t.ilOD9 ,  avec  de* 
mancliM  asseï  larges  pour  pouvoir  la 
mettre  sur  ses  habits,  et  une  »pàce  de 
large  collier  ou  rocbet  -,  elle  est  de  dr<in 
rouge.  Je  crois,  poursuit  Aslrucque  c'!.-- 
lail  la  robe  commune  à  lous  les  clercs 
quand  la  Faculté  fut  établie  ;  on  U  TaiMit 
porter  ï  tous  les  candidats  des  qu'ils 
étaient  sur  les  bancs,  parce  qu'ils  deve- 
DaicDt  ckrci  :  mais,  pour  sedUinguec 


des  clercs  ordinaires,  on  la  AI  de  cou-, 
leur  rouge,  parce  que  c'est  la  couleur 
des  Facultés  de  médecine.  —  Rubelaia 
a  porté  celle  robe  comme  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé  et  ceux  qui  sont  venu^ 
depuis ,  mais  il  ne  l'a  IMS  établie  et  n'a- 
vait aucun  droit  de  l'établir;  et  le  nom 
de  robe  de  Itabelaîs,  que  les  ^ludiantl 
lui  ont  donné,  ne  signilie  rien.  On  doit 
seulement  (Ire  étonné  de  l'eatèlemenl; 
de  ceiétudiants,  qui  coupent  furtivement 
quelques  lambcaui  de  celte  robe  pour 
ks  eni|>orler  chct  euij  ce  qui  oblige  i^ 
en  faire  une  nouvelle  de  temps  en  temps, 
à  quoi  on  no  fagne  rien  i  car  les  étu- 
diants conservent  pour  la  robe  qu'on 
vient  de  faire,  la  miïme  prévention  qu'ili 
avaient  pour  l'autre.  Asiruc  dît  que 
François  ilanchin  en  lit  Faire  une  nou- 
velle en  I GIS,  et  qu'on  fut  obligé  d'en 
subitituer  une  autre  en  ITIO.  — L'au-* 
Ire  usage  établi  dans  la  Faculté  de  Mont- 
pellier est  plus  singulier  encore.  L'acle 
du  baccalauréat  hni,  tous  les  professeur* 
passent  d.ins  le  conclave  qui  est  i  cdié 
de  la  salle  des  actes.  Le  chancelier,  ou , 
eu  son  .'ibscnce,  ledojcn,  fait  approcliec 
le  candidat, lui  annonce  qu'il  a  élé  admis 
au  baccalnuréat,  et  njoule  Indue  purpu- 
ram  (c'est -à -il ire ,  la  robe  rouge]  ,  con- 
acentle  calJiedrani,  et  féales  âge  quibui 
del/es.  Cela  fait ,  le  bachelier  descend  et 
s'arréic  au  bas  de  ta  chaire ,  oii  le*  doc- 
scurs  a'as&eiublcot  et  reçoivent  les  re- 
mcrcimeols  du  professeur  qui  a  présidé 
à  l'acte  pour  la  réception  dn  o»ndidat, 
après  quoi  le  nouvMu  bacbeticr  part 
pour  cutrcr  dans  le  coiielave.  C'est  dau* 
cet  espace  qu'il  est  eiposé  aux  coups  de 
poing  de  tous  tes  coudiiciplea  ;  ses  amia 
sont  même  les  plus  empressés  à  se  Ifien 
placer,  pour  d'aulanl  mieui  appliquer 
les  coupsqu'ils  clierclicnl  à  lui  donner. — ■ 
Ou  prétend  i|nc  Rabelais  a  établi  cet 
us.ge,  comme  une  marque  du  réjotjit- 
sancc  et  de  (cUcilation.  C'était  la  mode 
de  son  temps,  dil-on,  de  sedouner  dii4 
coups  de  poing  aut  fiançailles ,  après  ca 
avoir  donné  aui  fiancés;  et  on  allègue, 
pour  le  prouver,  la  duicriplion  qu'il  Tait 
des  noces  de  Bascbé  dans  son  P.ialagrucl. 
Mjis  Asiruc  c(oit  que  cet  us.i(ie  a  une 
origine  plus  ancienne  et  plus  noble. 
L'ordre  de  chevalier  étail  dans  son  plus 
grand  lustte  quand  on  a  élabii  les  plus 
anciennes  Facullés.  Il  ]  avait  deux  or- 
dres dans  la  chevalerie  :  celui  des  bacUe- 
lieri,  oii  l'on  initlvt  ceui  qui  étaient 
d'iioc  naissance  cl  d'uu  mérite  à  a>pirvr 
k  l'boijoeur  d'Ètce  clicv-licrs  ;  tl  celui  dt 


Al 


ioâ 

chevalier,  qui  lUil  mIom  un  ^laltrij- 
dillinGué  et  qui  r.iiiiil  aller  àe  |>»ir  avi-c 
lu  t'riocut. 

Quind  loi  F»Ciillét  furent  «iitnrii^es  ii 
donner  ticii  EicuniMii  uut  ecnt  d«  Icllrei, 
citi'i  ic  npiiroeli^rcnt ,  lulnnl  i]u'oltui 
norrnt,  da  ce  iiu'oa  |)!-»ii,|u»it  Uatu  l'ur- 
dro   du   diL'v^.Ii'riL'.    Il  <'sl  (ùWm .    du 


nue  l'uliji'l  aii'iut^l  ou  su  (tL'ïiïr.L-  u  db  y 
iKctlrc.  Un  ■>  dun<^  dû  .le  ml^inc,  <Uti*  Ici 
Faciillët  furt  bnciciinri.  imiler,  en  dan- 
rniit  le  b.iec:il>iui'6iit .  ce  qu'on  (^isiit 
qaaiiJ   on   rcorvjit  baelielicr  une  per- 

Ur  11  Vit  ciTltin  qu'on  donnait  >  ce  lij- 
ehclitr.  .|iu  ('i.iil  h  )(<'>ia[ii,  .luai   on, .s 

dl-  |)l,.l  il-.  ;..  >■       ,[    I  ,-iM.,l,'.   ,....,  „.    |..  ,. 

eonpt  de  puiuj;  uni  bichKiien  ,  |iiiuf  li's 
■veiiir  que  cVtïil  U  dernière  mur.iiic  ûa 
m^^prii  iju'ili  dui>ieut  eiiuyer.  Celli!  i-on- 
jctlure  peut  Mre  conlirméf  |>iir  l'iillcn- 
lion  que  Igd  jirofcuenrt  de  I.i  FjcuII^  de 
MDnl|>cliicr  ont  tonjourt  eue  de  pariici- 
pcr,  ■utnut  qu'ils  oui  pu  ,  nui  honneurs 
di!  iii  plicraliirie,  vl  de  ic  faire  eiilerrcr 
«vec  Vépée  et  Icj  éperons  sur  h  liièrc. 
Sur  ce  pied  U,  la  F.icullé  n  intérêt  de 
conserver  celle  coutume,  loule  singu- 
lière qu'elle  e<t,  eominL' une  preuvu  de 
son  ancienneté.  —  On  ne  peut  diicon- 
venir  qu'il;  lit  iri  un  piud'eulliouiins- 
mi:  de  lu  )inrt  d'Aslnic  pour  ta  Faculli! 
ttu  MoulpclliiT,  dam  il  était  docteur 
nviut  de  prendre  le  bonnet  dans  celle  de 
Pjtî*  I  nous  tenon)  [nus  h  nos  premiers 
engagemenls,  et  nous  «inioni  à  relever 
eu  qui  fait  honneur  a  notre  pairie.  Le 
Languedoc  est  Irop  voisin  de  1  EtpaRne, 
ponr  que  l'esprit  de  clicvalerie  n'y  nil 
IHiint  pa<isc  dans  le  bon  vieux  temps, 
lorsque  leirodomonliidei  espaenolrs  f.ii- 
saienl  tant  de  bruit.  Je  paste  volonliiTs 
nut  proreascuri  de  Mont[>ellier  de  por- 
ter après  leur  mort  ces  ni:.riiue«  de  che- 
valerie qui  Ifs  aurnienl  déparés  pendant 
]i  vie;  mais  dans  lusage  ridlcnle  de 
donner  dei  coups  de  poing  aux  baclie- 
liers,  je  voi»  moins  nne  représentation 
du  récipiendaire  a  la  cliuvalerie,  que  la 
fallu  répétition  de  ce  qui  le  puisait  ani 
ivoces  de  Baiclié  diui  le  Pantagruel.  La 


vénération  des  écoliers  pour  h  préiea- 
due  robe  de  Rabelait  a  pu  s'étendre  jus- 
qu'à adopler  cerlaiiics  plaÎMoteriet  de 


Ai-risJ.'C.  ti37.  — CARCANO- 
LUONE  (  Jean-D..ptJ>te  ) ,  disciple  dis- 
tingué de  Fallope,  naquit  h  Milan  vers 
lÂST.  Comme  il  (ut  disciple  et  prévât 
d'anuloinie  de  ce  Riand  analomiste,  il  fit 
sotis  lui  des  |irot;rès  rapides  dans  l'art 
des  disiectiom  pour  leqnel  il  avait  un 
Quùt  décidé.  A  peine  avail-il  atteint  l'ARe 
du  vingt-cinq  an<,  'jue  le  célèbre  Pailla- 
pio  le  destina  il  faire  ses  leçons  d'anato- 
mic  et  de  cbirurgie  dans  ruuivcrsilé  de 
Padoue.  Le  sénat  de  Venise  allait  même 
donner  son  agrément  k  celte  dealinalion, 
lorsque  ce  jeunu  suivant  se  vit  décbu  de 


etp^r 


rla 


ilre.  et  f<it 
"'li  ■;■■  .l'.ii  I  r  rlivrcliPr  eiliciirs  l'eniplui 

i     '-  ' [iiL' à  Paitoue.  Il  portaics 

,'  I'      '  ,  iiii  il  fut  plus  beureus  ; 

w)  ,...<  ..^.  ..<<'<;  lauic  1.1  célébrité  i|ue 
l>ii  ni' nie^L-iit  l'assiiluilé  au  travail  ri 
l'iinpurtance  de  i~ti  découvertes.  Ce  fut 
ce  médecin  q>ii  lenvirqua  que  le  trou 
voisin  de  la  veine  coronaire,  par  lequel 
le  snne  se  rend  dans  te  fvliii  de  l'oreil- 
lette droite  du  cœur  dans  la  gauche,  est 
d'une  figure  ovali:.  Mais  cel'e  réfleiion 
analoniique  n'esl  p^i  la  pins  iniportanle 
de  celles  qui  if  trouvent  dam  le  premier 
des  ouvrages  Jant  voici  les  litres: — UM 
àuo  annt'imui.  In  nittro  de  cordit  va- 
torum  ï"/irlii  U'iïnne  fiertractalur.  In 
atlcro  de  muscitUs  uat/iebrarum  atqut 
ncaloram  mnliba)  iltscvicnlibut  tteea- 
ratc  ilisseiiiur.  Ticini ,  1574,  in-S". 
U.ini  le  premier  livre  il  donne  la  det- 
cHpIiou  du  tiou  ovale  et  du  canal  arté- 
riel, miens  que  Vésale  qui  n'a  point 
parlé  du  prrmier ,  mieui  encore  que 
Fallopio,  son  maîlrc,  qui  a  pris  le  canal 
■rlériel  pour  le  trou  ovale.  Dans  le  se- 
cond ,  il  corrige  les  fautes  de  CCI  deut 
nnalomiatei  sur  les  muiclei  des  piu- 
piires. 

De  vulneribut  ca/iilit,  MtJiotaiti , 
l&St,  in-t°.  Ce  traité  contient  ttn  eiposé 
de  toutes  les  pUics  qui  peuvent  surve- 
nir à  la  tète.  L'auteur,  qui  a  ra»einblé 
dant  un  seul  volume  ce  que  les  mëdrcini 
qui  l'ont  précédé  avaient  écrit  sur  celle 
malièrc ,  a  bUuié  l'application  du  trépan 
sur  les  sutures  et  sur  la  partie  écailleuso 
des  os  temporaux  ;  il  a  cependant  recom- 
mandé d'ouvrir  la  dure-mère,  et  de  mul- 
tiplier les  Irépins,  lorsque  le*  lymptA- 


BtOC&iPHlS 
mts  lulisislent  avec  la  nème  inleniil^. 
11  ■ilmi.'l  l«i  cûntre-GOUpt,  cl  il  d^lniUc 
3iin  au  long  Ils  os  qui  iailiqueiil  ou 
contre -indiquent  ropérdtion  ilu  Irépun. 

Car,nnaUsBonomiei.Mei{iolani,li,U, 
iri-t°.  —  Ou  ne  connaît  pas  les  cnCaiiU 
de  ce  médecin,  mais  on  sait  qu'ArcUelao 
CaicaiiO,  son  pctit-riU,  [ut  père  ilc  Jean- 
D^iitUlc  qui  naquit  à  Milan  en  ICiG. 
Ci'lui-ci  ^ludid  11  mddeciiie  »  l'cicmple 
Ae  ton  bixû'eal.cl  pri*  le  UonnelOe  iluc- 
Icur  en  celle  idcnce  l'an  IGt9.  Il  pruli- 
t\i\a  avec  beuucoup  lie  rjputnlion  dans 
»j  p.ilrie,  oii  il  mourut  le  13  octobre 
)70&.  IgiinccGircano.  aon  fils,  cicr^a 
aussi  la  médecine  ï  Milan,  el  il  f  publia 
4]ni-!i[urs  ouvracei  ^criU  en  italien  loui 
et»  tilrcï  :  —  Ci-niiiUmzioni  alcitiie  sa- 
fir,i  t'utlima  efiid'mia  bofina,  tlilan, 
171 1.  —  Contiileraiioni  su  le  mgioiii, 
jiieiiente  ed  aulniita  eli'  approvitna 
Ju,(o  im-occittt  iMle  cnmi  pclu  t  st- 
rotu.  Milan,  ni*.  in-B».  —  fl^/î'i- 
sioiii  xopra  la  miiurah%T.n  ittl  lacimen- 
la  vtduto  in  un  peiui  lit  cnrne  Icssala 
it  giorno  I  idi ptriggie  etc.  Alilan,  11 IG, 

.Ipr.  J.-C.  I6Ï7.  —  IIOHSTIUS 
(ïjc.]Uï»)  naquit  à  Torfiau  te  premier 
di'  rosi  I&IT.  Ittcdiaposd,  par  de  bon- 
nes l'Iudea  I  à  entreprendre  celle  de  la 
n.«drcitie.  qu'il  finit  en  l&Gi  1  Krancfort- 
lur-l'Udcr  par  la  réception  du  bonnet 
de  docteur.  Sigan,  Schweiilnilz,  Iglau, 
sont  le)  villes  ob  il  te  perrcclioiinn  d^ini 
la  pratique  juiqu'cD  lïKO  ,  qu'il  di'vini 
•»^c1d  ordinaire  de  l'arcbiducliéd'Au- 
triebc.  Il  remplit  cette  cbarge  pendant 
r|natre  «nt,  au  bout  deiqueli  il  pjua  i 
llcltnttadl  qui  venait  de  le  mettre  au 
nombre  det  prorestcurs  de  imn  univer- 
titi'.  Le  sujet  de  lou  discourj  inaugural 
lut  :  De  remoris  dinctnlium  medieinata 

liica  de  temps  il  occupa  ta  cbaire  qu'on 
lui  avait  conlii'e ,  parce  qu'on  c&t  inccr- 
lain  sur  Tannée  de  ta  mort.  Les  anleiiri 
<]ui  disent  qu'il  était  dojin  de  h\  Fjculté 
de  mddccîne  et  vice-rectciir  de  l'uni- 
\eriilé  dellelaitladl  en  i&OS,  douti'nt 
k'il  a  vécu  an  delà  de  re  temps  ;  Séguîer 
assure  cependant,  dans  sa  Itibliotbèque 
koljtiiquc,  qu'il  n'est  mort  que  le  !  I  ma! 
luOO.  Mak  coinine  il  itn|iorle  moins  de 
eoniiaître  la  date  de  sa  mnri ,  que  1rs 
litres  de  ses  ouvrages ,  je  pnsse  a  la  no- 
lice  q<ic  lu  bib  Ho  s  replies  nous  en  ont 
In  i  siée: 
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Precationcs  medicorum  pia.  Btlm- 
sladii,  liSS,  iii-lî.  Fraiico/arli,  1660, 
in-13.  Ce  petit  ouvrage  est  irèa-eslimê. 
—  Dt  l'ilt  viiiijrr/t ,  rjutque  parlibus 
opoiculii'ii.  Hrlfiuladii ,  lâST,  in-8". 
jilarjmr^i.  1 030.  in-S°,  avec  le  suivant. 

Ifclit  plaiilis  el  radicibut  liliri  duo, 
ndintladii ,  ISST,  \n-i-.  Cet  ouvraee, 
réduit  eu  abrégé,  a  été  publié  i  Harpurg 
n  I GIO,  iii'S',  par  Ici  soins  de  UréBoire 
'  de  l'auteur.  —  De  na- 


Horsliu 


I.  digt. 


«  qui 


nmhtdanl.  Lipsri  , 
in-fl".  —  De  aurco  dente  inaxillari 
pueii  Sitesii.  Lip%iie ,  lisa,  in-B»,  et 
in-t!  avec  le  précédent.  L'auteur  s'est 
laissé  duper,  cunime  tant  d'jutrei,  au 
sujet  de  celle  prélcndue  dent  d'ur.  — 
Ei'itloltE  pbilosnphicee  et  mtdicînates. 
Ibidem,  ihm,  in-8°.  —  Vispulalionct 
catholicm  de  rébus  necundiim  et  prœlcr 
nnliiram.  If^itteier^O! ,  1009.  În-B". 
Ibidem.  1G30,  iii-S*..  avec  le  Cainpen- 
ditim  insliluli'>num  medicurum  du  Gré' 
Boire  llorsiiui  son  iievej. 

Apres  JearChrisl  ihZJ  environ.  — 
lîNGIlASSIAS  (Jeau-Pliilippc)  éluit  Si- 
cilien. Il  s'appliqua  ï  l'élude  de  la  mé- 
decine k  Padoue  ,  et  il  j  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  I  ^11  avec  tant  de  gloire , 

Sue  les  témoiGoaec)  d'eilimc  qu'il  reçut 
e  la  Fauulté  ,  rendirent  sa  pramotiou 
célèbre;  elle  lit  du  bruit  en  Italie.  On  ne 
tarda  pas  1  le  reeherclier  dans  plusieurs 
endroits,  soit  pour  Ih  pratique,  toit  pour 
le  profestoral  ;  ninîs  il  Se  décida  pour 
l'uuiversilé  de  N^iples,  oii  il  professa  U 
médecinv  el  l'analuniie  avec  une  tella 
distinction  ,  que  l'école  suOisBit  I  peine 
k  conleiiir  le  nombre  de  tes  auditeurs, 
Ses  le(;Dns  n'avaienl  rirn  de  celle  té- 
eberesse  qui  ennuie ,  ni  de-  ce  r4Ui  bril- 
lant qui  éblouit  san«  instruire.  Plein  des 
lectures  qu'il  avait  fjitci,  il  couimuoi- 
qiiiiit  1  tes  éltves  ce  qu'il  y  av.iit  remar- 
qué de  plus  intéressant;  il  leur  faisait 
mCme  pari  des  observations  de  si  prali' 
que.  Comme  il  possédait  à  fond  Hippo- 
craie,  (ialien,  Âë'.ius,  Oribasc,  etc.,  il 
confirniail  ses  projirei  expériences  par 
leur  BUlorilé;  miit  bien  loin  d'être  l'es- 
clave de  ers  grands  bommet,  il  eu  était 
le  juQe  éclairé,  car  il  ne  balançait  pas  de 
contredire  leur  doctrine,  luriqu'il  U 
trouvait  susceptible  de  citique,  —  Ses 
rrmDrtnvi  anatouii<|ues  sur  Galien  sont 
toutes  brillantes  pnr  la  iu^tcsse  de  tes 
etposiliDiii  sur  les  os.   Il  a  donné  une 
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DÏdflUi,  el  le»  Iraus  orbiiaîrc  ■iit<<ricijr 
Cl  orbittiie  postérieur.  Il  parait  être  le 
premier  qui  ni)  parlé  de  l'élrier,  pdit 
os  de  l'oreille  inicriie.  Coluinbai ,  il  est 
vrai ,  i*cn  est  arrosif  la  ddcouvrrle ,  miU 
Inerjuias  d'u  point  inaniiué  de  la  reven- 
diquer ,  fl  de  traiter  Cotumbui  de  pla- 
giaire, fiillope.  inoini  avide  de  glaire 
Suc  )»1oui  lie  dire  la  viirité,  se  dépouilla 
e  U  découverlc  qu'il  croyait  lui-mime 
«voir  fiile,  pour  l'altribuer  i  lograisias. 
Coiler  ([ui  vivait  en  mtme  Icmpi  tt  rjul 
«tait  disciple  de  Fallope,  U  lui  n  aussi 
«ccordëe.  Eust.iclii,  Ei  célèbre  par  d'au- 
tres litres,  ne  suivit  pas  lu  luémc  route  , 
il  ilécrivill-élrier,  et  soulint  qu'il  étiit 
le  preotier  qui  l'uni  connu.  Cependant 
ai  l'on  eiamine  avec  soin  toulet  kl  cir- 
consUoci-s,  et  si  l'on  Fiiit  attention  au 
nombre  prodigieui  d'audileurs  qu'eut 
Jn^msïiat  quand  il  prorcuiiità  N^ples, 
au  grand  i^t  qu'il  iivuil  lorsqu'il  tra- 
vailla i  In  composition  de  ses  ouvrages , 
«u  lëmoIgnagL-  de  Fallope  el  de  Coiler, 
l'on  ne  doutera  point  que  In  découverte 
ne  lui  soil  duc  i  tous  égards.  M.  Parlai 
ajoute  qu'Ingraisiis  parle  auaii  fort  ai| 
long  de  la  cavilé  du  tjmpan  ;  qu'il  ■ 
connu  les  Tenîtres  ronde  el  ovale,  le  cor- 
don du  tumbour  qui  traverse  eetkcavlld, 
la  plupart  des  éuineaces  qui  s'y  liou- 
Tciit,  le  limaçon  et  lei  canaui  demi-cir- 
cutaireii  les  cellules  niiisloïdicnncs)  ti 
l'on  tn  juge  même  piir  une  de  ses  plan-: 
cLci,  il  a  aussi  connu  le  muscle  Un  mar- 
teau, donl  on  accorde  1j  découverte  k 
Kustaclii.  Je  passe  sur  quanlité  d'aulrei 
remarques  que  noire  médi-cin  i  laites  sur 

lef  -     ''- 

quel  lurent  appri 
r.iini,  eoninie  ils  miiriluient  de  l'f  Ire.  Cq 
fui  pour  triiosmvtirc  k  ta  postérité  un 
monument  durable  de  l'estime  qu'on  avait 
faite  de  ses  coiiniissHntea  eu  ce  genre, 
qu'on  lui  accorJ.i  l'Iioiiueur  siiigidirr 
de  voir  son  portrait  placé  dans  les  fco- 
lea  de  Naples,  avec  celle  inscriplion  au 
bail 

FHILI»0  I^VCSASal'E  SICULO, 

qui  VESIH  llflllCIII£  UTIK 

ATQUI  A.'<ATOHC!l| 

ruiLicc  iNAsamu  ,  natroLi  a^TiroiT. 

BlaCIFULl  MtMOai^  CI,llfA  n. 

Il  avait  formé  de  savauta  diaciples  i 
Ffaplea,  lorsqu'il  quitta  celte  capitale 

four  retourner  en  Sicile,  oli  il  le  b^a  ï 
«lentkc.  Il  ]  fyt  reçu  >vcc  1»  mtrque* 


HEDICikLE, 

de  dislinclion  lei  plus  honorables  \  on  Ini 
donna  mfmc  gratuitcuitnt  le  droit  di 
bourgeoisie  :  mais  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  rcnctiéril  sur  loul  cela  en  i  S8J , 
en  le  uomiunnt  prolo- médecin  de  I*  Si- 
cile et  des  fies  adjacentes.  En  vertu  dn 
Eouvoira  allacbds  k  ccl  emploi,  il  réla- 
lit  l'ordre  diuis  la  pratique  de  la  méde- 
cine, par  l'atlention  qu'il  prit  d*en  éloi- 
gner ceni  qui  manquaient  de  capaciK. 
I.'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  l'iion; 
neur  de  sa  profession,  le  lit  même  passer 
pour  un  bomme  dur  et  sévère,  tant  il  \a\ 
toujours  eiai-l  k  s'assurer  du  indrite  de 
ceux  qui  se  prëscnttiieal  pour  faire  la 
médecine  dana  la  Sicile.  L'occasion  de 
donner  au  public  de  nouvelles  preuves 
de  sa  vigilance  ne  larda  pas  k  se  nian- 
trer,  La  ville  de  Palerme  fut  afiligée  de 
la  peste  en  ISTS,  el,  eo  <a  qualité  dedé^ 
pu  lé  de  la  santé  el  de  premier  codsuI- 
teur,  il  eip£dia  de  si  bons  ordres ,  qu'il 
arrêta  ce  fléau  el  mérita  le  titre  gloncuf 
d'Ilippocrale  sicilic!i,  que  luule  ta  ville 
lui  donna.  Le  magi-^tral  de  Pilertoe  J 
«jouin  une  peution  de  ISO  éçut  d'or  paf 
moi),  eu  reconnaissance  de  ses  services  : 
mail  le  généreux  [ngfdSiias  jinussa  I4 
désintéressement  si  loin,  qu'il  n'en  vou- 
lut rien  prrudre  qiuce  qu'il  (allait  pour 
>etiei>  de  la  chapelU 


de  Sainle-Birbc  , 


«vait  fait  bâtir 


cloître  des  Dominicains  de  1* 
même  ville,  oii  il  mourut  fort  regreili 
le  1!  novembre  lâSO,  A  l'ige  de  70  ans. 
Ce  médecin ,  qui  a'clail  occupé  lou|e  sa 
vie  de  la  lecture  des  anciens,  a  tou- 
jours cbercbé  k  vérifier  par  l'expérience 
Ks  préceptes  q.iil  en  avait  tirés.  C'est 
sur  de  tels  fondemenU  qu'il  a  établi  I4 
doctrine  de  la  plupart  des  ouvrages  sui- 

lalropologia ,  liber  ifuo  muUa  adver- 
lui  barliarat  ntedUosdUpuUuHur.  fe- 
arlîiT,  ISl*,  li&i,  ia-S'.  —  Sflm/ia  in 
Ialrnp->loiium.  JYeafioli,  IJ*0,  in-8°. 
—  De  tamoribus  pneler  aaturam,  lo- 
muj  piimus.  Xcapoli,  IbSS,  iu-folio. 
C'eil  piopteuicul  un  comuicolairc  sue 
quelques  livres  d'Avicenoe.  —  Bag^io- 
immento  falto  sopra  liitfcrnUla  epide- 
mica  dcll'  anno  l&âg.  Palerme,  1560, 
inl'.avec  Trallato  di  due  mostri  nali 
in  PaUrmo  in  di^-crsi  lempi.  —  ConsU- 
lutioaes  el  capitula,  necaon  juritdic- 
tiones  regii  prolo-ntcdicalui  Offieii,cum 
Pandeclis  ejuidem  reformata.  Paaor. 
mi,  l&SI,  I(li7,  iii-4".  —  QuavUo  de 
purgatione  per  medicameutum ,  atqm 
oùiier  elitim  de  sanguinis  rr'-' —      - 


lexta  die possit  fieri.  FeiieliU,  lûfiS  , 
in-t".  —  traitai  itrt  meiiica.  I^enfl'it , 
lâTa,  in  fulio.  Il  Irnile  culle  nistitrc  cr 
iiiterprile  et  en  coniment:ik'Uf.  —  Oc 
frigiiUw  polu  jMal  meitioamiitium  pur- 
fiaas  tpittola.  yen t tin ,  IVtà,  in-t>. 
Meilioiam,  l&Bfi  ,  in-\».—  Iifnrma- 
lione  iht  pt^tiftrù  *  conlafigioso  morho, 
il  quelle  afflige  t  haut  affiilo  la  cilla  Ji 
Palermo,  e  mnltrt  allre  citia  e  Inre 
iltl  rrgno  Hi  Sialia,  nell'  anno  IS75  t 
i&Tii,  Pdlctmc,  IG73,  in  *•.  Ceiouvr«ge 
Tul  traduit  en  latin  pur  JoRcbira  Camé- 
rarriii,  loiti  le  tilre  de  Melbodus  cu- 
raaiii  peiliferum  conlagium  fl'frini- 
bergir.  lâS3,  iu  8°.  —  In  Galeni  li- 
btum  dt  nssibuf  doclissimrt  et  erpcrlii' 
lima  commenlari/».  Meisanie ,  IG03, 
io  folio,  pRF  les  loina  de  Nicatai  Ingrui- 

liritt  do  Vitale,  auniuelles  on  ■  joîol 
celle  de  l'drier,  qui  est  atsn  mal  réui> 
û:  ytiitiiit,  1*04,  in-Iollo.  Cet  ou- 
vrnge  (tl  divité  en  SI  livre),  qui  «oitt 
remplit  clt>  lii'«uc<mp  d'érudition,  niolan 
un  ■  prolilé  d*ni  s»  écrili. 

W../-.  J.-C.  ISS7.  —  FABHICIO 
(J^rumr),  célèbre  médecin,  fui  surnom- 
mé AviUAPliNDENTË.  parce  qu'il 
élail  de  cille  ville  dam  l'état  de  l'Kgliie 
nu  Icrcitoire  d'Urvitie.  Il  y  nAquit  de 
pirenli  pauvn-i  en  1S17;  mail  heureu- 
(enieiil  |>aur  lui,  le  d^laiil  de  Fortune 
n'cmpéohi  pu»  qu'on  ne  prit  loul  le  soin 
pa»iblc  de  ion  édu'Milan.  Il  fui  envoya 
l  Padouc  pour  •/  faire  les  éliidi-s.  Il  j 
aj>lirit  d'abord  lc«  lingiici  (jrccqiie  et  li- 
tine,  fil  ciiiuile  ion  cours  de  iiUiloso- 
pliie  et,  bienl4l  apré<  l'avoir  aclievé,  il 
commença  celui  de  médecine  soui  Ga- 
briel Fallopio,  un  de»  nlui  hahiics  pro- 
fettcun  de  son  liïcie.  Les  progrès  nier- 
veilleui  qu'il  Atioui  cet  eievllenl  msi- 
Ire,  le  rendirent  lui  même  un  dci  prc- 
iTiien  bommes  de  ion  letnpi.  (.'inalornle 
cl  la  cliirnrgie  furent  ses  principales 
Dccupalioni  ;  le  grade  de  docteur  eu 
médecine,  dont  il  iUil  bonoré,  ne  l'cm- 
p£cbi  même  poi  de  pratiquer  publiijue' 
mrnt  les  opéralioni  cblrur|;icalr4.  On 
lui  a  reproché  beaucoup  de  timidité  d.ins 
celle  ptrM«de  l'art  parce  qiie,  diini  les 
cal  qui  temblaicnl  rendre  U  Milure  ni- 
cei^airc ,  il  n'09.iit  employer  que  lu  tii- 
tnre  sèche.  Heureuse  timidiu'l  la  chi- 
rurgie moderne,  qui  bannît  aul;intqu'clli 
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i  la  célébrité  de  ce  médecin.  Il  enseigna 
prt4  de  cinquiule  ans  dans  les  écoles  de 
Padoue.  oii  il  avnit  remplacé  Fallopia 
Cil  I  Ii8S  ;  et  comme  il  parut  loujoun  le 
même  pendant  ce  long  cspnce  de  lempf, 
c'c't-k-dire,  loujonn  éloquent,  loujoun 
■olide,  toujourt  inléreiiant  dans  ses  le- 
çoni,  il  fut  universellcuienl  regretté  n  n 
mort  arrivée  ï  P.'douc  en  tOiS.ïl'lQe 
de  BZ  ans. 

Lr  science  ne  fui  pas  la  seule  bonne 
qualité  de  Fabricio.  Ami  tendre  cl  gé- 
néreui.  Il  se  concilia  l'estime  des  prin- 
cipales familles  de  Padoue;  et  comme 
il  travailla  toujours  pour  la  gloire  cl 
que  l'inlérftt  ne  le  fil  jamais  .igir ,  il  re- 
IUS4  conilitmment  d'être  payé  de  ici  bo- 
noraires.  Iji  reconnaissonce  de  ses  ma- 
lades en  fut  plu!  vive  ;  ils  lui  firent  tant 
de  préienli  pour  le  récompenser  de  son 
généreui  déaintéressemrnt ,  qu'il  eut 
de  quoi  meubler  un  cabinet  sur  la  porte 
duquel  on  lisait  cette  inscription  :  Lif- 
eri  negleeti  lucrum.  —  Fabricio  eut 
tant  k  cieiiT  l'avancement  de  ramlomie, 
qu'il  lit  coualruire  un  amphilbéittre  h 
Padnuc  à  ses  dépens,  Cel  acte  de  géné- 
rosité piqm  la  seigneurie  de  Venise  d'é- 
mulation ;  elle  fil  bitir  Juns  la  suite  up 
autre  ampliithi'Jtre  beaucoup  plus  apa- 
cieut ,  sur  le  frontispice  duquel  on  mit 
l'iiiscriplion  suivanle  : 

TIH.lTatlK 


s  de  s. 


is.  fuit 


bien  l'apologie  de  la  conduite  de  Fabri- 
cio. La  chaire  ne  contribua  pas  ni 


HiHoaiHO  FABaicio  at  itquiPiMDinTB 
liX  ris  jinsoï  AKAiDMi.c  raoFSisoai. 
La  république  de  Venise  ne  se  borna 

fus  k  celle  marque  d'attention  envers 
'dbrieio;  elle  imagina  plusieurs  autres 
moyetii  pour  récompenaer  ics  tervicei. 
Elle  lui  Bia  un  revenu  de  cent  écui  d'or, 
l'honora  d'une  statue ,  le  gratifia  d'une 
chaîne  d'or,  et  le  créa  clievalier  de  Saintr 
Marc.  Ces  cbcvalicrs  parlent  sur  la  poi- 
trine une  croi\  d'or  ou  est  repréienté  un 
lion  ailéqui  lient  un  livre  dçl  Evangi- 
les, avec  ces  mots  :  P<ix  libi,  Marce 
tvan^elista  meus.  Notre  médecin  n'était 
point  indigoc  de  ces  marques  de  diilinc- 
tion;  la  grande  célébrité  qu'il  procura  à 
l'universilé  de  Pndoue  par  ici  veilles  et 
lei  traviui ,  lui  valut  toutes  ces  récom- 
penses de  la  part  des  justes  apprécia- 
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tenn  de  mi  Ulentt.  —  On  a  dii  que  ce 
médecin  lui  le  piemicr  qui  cùl  remar- 
qué Ih  valvulct  dei  voiocii  maii  il  le 
trouve  qu'il  lei  a  leulïment  ïiréet  de 
r»iibU  par  la  dcmondration  qu'il  en  bi 
ea  tm.  Le  pbre  P^ul  S^tpi  i'e*t  atlrl- 
buérhanoeur  iletei  avoir  lail  coiin^ilre, 
il  eti  cefcndant  ccrtaio  que  Fabricio  l'a 

C^Tenu)  et  B.  S.  Allitnii<i,  aimi  que 
orga|Di,  n'ont  point  b^Uacë  de  se  dé- 
cider en  la  faveur.  Ce  léinoi^nige  lui 
urail  pliu  BVanta{;em,  l'il  avait  coiinu 
le  véritable  UMge  de  cci  valvulei;  oui* 
il  n'a  parlé  que  de  Icurtlruelurc,  qu'il  a 
'  BerTeilleuMment  eipoiée  dari«  le*  Agii- 
rea  qu'il  eu  a  fait  graver.  Uuedccouverle* 
qu'on  lui  doit  c'cil  celle  d'un  peltt  niu*- 
cle  qu'il  appropria  au  marteau,  ouelet  de 
rorgane  de  l'ouïe.  Il  tii  encore  lepre- 
nierquiait  parlé  de  l'enveloppe  cliarnue 
de  la  vefie  ,  et  qui  l'ail  aoupçonnée 
d'être  an  mutcle  tervaiit  à  l'eipulaioa 
de  l'urine.  Selon  lui,  l'éfiiderme  eit  com- 
petée  de  deux  lamei.  —  Fabricio  écrivait 
avec  beaucoup  de  méthode  ;  il  a  luivi  le 
mène  arraDgemeDl  dam  toui  sel  Iraitêi 
anatomiqan.  Il  j  donne  d'abord  la 
•tructure  de  la  partie, 


lige  et  Je  i 


llilé:i 


KCOmmanJabte  qu'il  etI  par  lu  ouvra- 
gei  qn'il  a  puEiIiéi  lur  l'aaalomie,  il  en 
■  compost  d'aulrei  lur  la  cliirurçie  qui 
lui  Tont  encore  plui  d'booneur  :  la  poi- 
térilé  la  piui  reculée  les  rit;Brder.i  com- 
me des  livre*  précieut  a  l'Iiurnsnilé,  l'ar 
rapport  aui  préceplci  qui  y  lont  reiifur- 
méi.  Voici  11  notice  doi  écrils  de  ce 
médecin  lur  I'uoe  et  I  autre  ilc  cei  par- 
lin  de  l'art  de  Riiérir  :  —  Pcnlalciulius 
ehirurgùut.  Fiancn/aiii,  1S92,  in  8", 

Eir  lei  loini  deJejii  Harlniana  Bayer. 
'eal  proprement  U!ie  cliirureie  méJioa- 
menlajrc,  dans  hquclle  il  traite  des  tu- 
meur*, dei  plaies,  des  ulcèrent,  des  fr.ic- 
luret  et  des  lu>aliurn.  — De  viiione , 
voceetaudiUl.  feiieliis,  iCOO,  io-foilo, 
Palavii,  ICOÎ,  iii-fulio.  Francifwti, 
1605,  1614  ,  in-rulio.  —  Tractnuis  .le 
oeuto,  vùusçue  orija-io.  Paliwii,  lUOI, 
in  tolio, />iirteo/urt-,  1C05,  T[il3,iii-rul. 
—  De  veiiarum  aitio/îi.  Puiai-ii.  ItOJ, 
I0Î5,  inlolio.  —  Ve  locullune  et  rjui 
inslrumeiilis.  Palnvii,  1C03,  io-foho. 
fenetiis,  IGOJ,  iD-t».  On  dit  que  l'au- 
teur vit  en  un  seul  jour  de  l'iiii  i&ss 
tout  le*  Allemands  déserter  de  sun 
^cole,  parce  qu'en  eipliquaiit  le  méca- 
nisme des  musclei  de  la  langue  il  avait 
tourné  en  ridiciile  leur  uiauière  de  pco- 
noueer. 


Opéra  anatomica  qura  vonlùuBt  it 
foTmnto  feetu,  de  formatiome    ovï  ti 

/•u/li,  lie  hcalioiie  et  ejut  inslrunie»- 
iis,  de  brulorum  loqueLi.  Patavii,  1C(H. 
jn  ro'io-  FrancofuiU ,  lUlt  ,  iii-rulia. 
Patavii.  I  niï  ,  in-folio .  sou*  le  tUre  4t 
^ovtim  ioput anatomicum,  avec  fignm. 
Le  traité  du  parler  des  bètes  mérite  l'at- 
tention des  pliviieiens.  L'auleur  donst 
une  eiplicutioii  ujcx  curieuse  de  leu 
liingage  :  il  prOleud  méuit!  que  chaque 
espèce  d'animaui  en  ■  un  différeul.  d 
qu  il  s'est  trouvé  des  inTSoiine*  q»i  le 
cumpreiiaicnl.  —  De  museuU  arbfiao 
tl  ossiu-n  arliçulalio.uliui,  ficenlùt, 
MH\,  in-t".  Fabricio  avait  Tait  dcuiacr 
une  DDjfologic  coinplile  qu'il  se  prop»- 
ii.it  de  ilon'ierau  public;  maia  cet  pUo- 
chus  n'ont  point  paru,  cir  elles  suut  de- 
meurées en  main  de  Thomas  B^rtljolin 
qui  en  ■  fait  t'scqubilion  —  De  rerpi-. 
laUoiie  et  fjus  i-itlrumenlii  iibri  duo. 
Puinvu,  1616,  I6IS,  in-*".  —  De  nfta 
locali  animalium  ircwiilum  toium.  Pn- 
tavi'i,  lois,  iu-4^  Il  cipliqueMsea  bien 
le  niêcanii.mc  de  la  mircbedc  t'Iiomme 
Cl  dcsariimaui,  ainii  que  du  vol  des 
niseius.  —  De  guia,  vailricula,  inles- 
lliiir ,  Iraclnfa*.  PèHuvu,  ISIS,  in-*«. 

—  De  iiit'-^amtnlU  eorponi.  Ibîdtm , 
lUiR.  in  *•.  HeghmnHii,  IUia,in-t°. 

—  O/itr/i  cliirurgica  in  duos  pariet 
i/(V/.(«.  P,iin>-ii.  ion,  in-folio    Ibidem, 
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1620,  in-folio.  Luf^Auni,  IGIS,  io-t°.  V.a 
hollund.is.  [GtT,  IGUG,  în-folio.  En  al- 
lein.md,  Auremberg,  tCTI,  in-f,  ITIG, 
in-Io!.  En  rranroii,  Ljon,  ICtO,  icTO, 
17  j9,  in-B".  Rùiieo,  IG6S,  in  S».  En  iu- 
lien,  P.>di>uc.  IGTI,  1684,  d  17)  I,  in  loi. 
Il  y  di'lditle,  de  la  tête  aui  piedd,  toutes 
les  mj|jUics  qui  peuvent  segut'rir  par 
ropéiNlion  de  la  main.  —  Mediiina 
firuclica.  Parhiis ,  1634,  in-*».  Ifour- 
delot  en  eitréditenrimiiiiTbDmai  B.ir- 
Ibolin  assoie  ijne  cet  ouvrage  est  suppo- 
sé, et  que  F.hiicio  n'eu  Eutjamais  l'uu- 
tcur.  —  Ofiera  r-mniu  ph/sûilogica  et 
aiiatmiiica.  Li/isiie.  IGST  ,  in  folio,  avec 
une  prvhce  rie  Bobnius.  —  Opéra  ont- 
nia  aiinlomka  et  pliysiol-gica ,  cam 
prie/alioiie  Ucrn.  Sieg.  jtlbini.  Lugduiii 
Ji^ta^oroni  .  l7!3  ,  in-folio  ,  avec  fi- 
Euri'!.  Ihiileni,  1737,  in-Iolio,  grand  pa- 
pier, avec  figures. 

j4pris  Jtsus-Christ  l&3g  environ. — 
L\NGE  «u  L&NGIUS  (Jean),  habile 
médecin,  éUil  de  Loewenbcrg  en  5il£- 


lie  Lvip!iie.  BolD|;ne  cl  Piic  ailmirircnt 
»UL'ceiilv«ineiit  «un  irileiir  poar  l'i!('iile 
et  le*  [■rn([rt*  qu'il  y  fif  ;  1»  JfrniiTC  de 
cet  univïf>il^«  rjcompEii<a  tn  tnvniit 
p.ir  Je  lianncl  de  docleur  qu'elle  lui  im- 
cordii.  Lunée  |>mm  ensuite  k  He-dclberj; 
qu'il  »v»il  clioUi  pour  j  il^plnjer  sr»  lu- 
l^nls.  Il  t'y  montra  Hvrc  tant  d'avun- 
lnFjc.  qu'il  NI  su c ce» i ventent  hauoff  ilc 
1.1  elis'-j;»  i1p  premier  infilecin  ilc  qnnire 
l'Irclcurs  pnlnlin>,  lavoir  de  Louis  V,  de 
Frécli'ric  11  qu'il  ■ccompienn  dan»  ici 
vnj^rfei  il'E<pn;nc,  d'Italie,  de  France 
t'I  mfine  datis  In  plus  granile  (larlie  ite 
l'l-:«rope,  d'Ollion-lIenri,  et  de  Frëd^- 
rii;  IIL  —  Lan(^  aimait  ai  fart  le  fro- 
.  qu'on  eniervail  lonjoiirs  1  vi  lu- 


llr 


qu'il  e, 


'ail  niAnie  mie  c'i^lait  inns 
aucune  raison  que  cet  aliineul  élail  dé- 
cria par  lea  miïdecinx.  Ou  ■  île  lui  une 
^l>igrammc  h  la  louanj^e  du  lait  cl  du 
fromage;  tant  il  est  vrai  f|u'ou  loue  vo- 
Inntïeri  ce  qu'on  iiime ,  et  que  te  goût 
l'cmporle  presque  toujours,  eliM  li;  mé- 
decin, «nr  1rs  raisons  les  mîeui  foudfes 
di:  In  partie  di^l^Iique  de  son  nrt.  Il  est 
cependant  1  propos  de  rem«rquer  que 
les  ulimenl*  nous  anVclenI  dilTvremnieut 
pur  les  vitriëlés  de  leurs  mpporls  avec 
notre  constitution  :  le  (romage  pnrnît 
avoir  sympalliiad  tvcc  celle  de  Lnngius, 
puisqu'il  poiisn  M  carrière  jusqu'i  Vige 
'de  BO  ans.  Il  la  finit  à  Heidelber^  le  îl 
juin  Ibeh.  Le  plus  estimé  des  ouvrafres 
de  ce  médecin  est  le  premier  de  ceux 
dont  je  vais  donner  les  lîlres.  Ce  livre  , 
qui  est  rempli  d'une  érudition  vtriée,  est 
en  particulier  très 'Utile  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  l'hisloire  de  la  nature. 
On  ;  trouve  beaucoup  du  choses  lou- 
chant la  botanique  et  la  chirurgie,  et 
l'on  y  remarque  que  l'anleur  »  fait  les 
plu«  puisianls  elTorti  po'ir  éclairer  leg 
médecins  sur  l'atiusdes  rritièdes  cbauds 
et  l'avantaee  des  boisions  rafr.iielii lian- 
tes dans  la  cure  des  miladirs  inflamina- 
loirec  :  en  quoi  il  a  précédé  le  célèbre 
Synilenham ,  qai  n  si  facureusemeni  con- 
damné les  erreurs  de  son  siÈule. 

Mcdicinnlium  epittnlanim  mitcelln- 
tira.  HasiletCt  Ii5*,  in-*".  Il  n'y  a  que 
83  lettres  dans  cette  édition.  Celle  de 
Francfort  de  l&Hy,  in-l",  en  eonlienl 
ISS.  mais  les  éditions  de  Ibinau  de 
1005,  in-folio,  el  de  Francfort  de  pSOG 
etdeIGSS,  in-S",  sont  encore  plus  aro- 
plus.  Le  recueil  de  chirurgie  de  tiesner, 
qui  fut  imprimé  ii  Zurieh  en  Mthh,  \n- 
filio,  contient  Thtmala  aliqitot  chirur- 
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pieu  eilrails  de  cet  ouvrage  de  Langius; 
on  j  trouve  quantité  de  remarques  in- 
léressaiilo!  sur  les  pl.iii's  et  d'autres  roi- 
l.idic»  chirurgicales.  —  De  tynniUmo 
el  rati'iif  piirpnniU  per  tomilum,  ex 
M\trpli"'um'we;t'yetf''imula.  Lule- 
liiw.  1&73,  in-8°,  avec  les  lettres  de 
Din-  1rs  de  rarjste  Oe  mirborum  prte- 
irtgfïr.  Ihi^^m,  tflOT,  in-B'.—  Ut  scor- 
biiln ei'i<lol,e  dum.  Ifil'ebergm,  Iflït, 
in  S",  nvi-r.  le  Ir.iité  du  scorbut  par  Sen- 
nerl.  —  Oinsilia  ijniKilnm  el  expert- 
me"!".  Ulmte,  1(110,  10-4",  avec  les 
Conseils  de  médecine  de  C.  il.  Veli- 

f  Jacqies),  natif  d'tllimpes,  ville  de 
France  dans  la  Keauce,  prit  le  bonnet 
de  docleur  en  médecine  dans  In  Faculté 
de  Paris  fous  le  décanat  de  Jean  Ta- 
giull.  Il  en  fut  élu  dojren  lui-même  en 
uovcmhrj  l&IH  et  continué  en  l&tT. 
C'était  un  homme  rcconimandable  par 
sa  science  et  par  son  allacbement  i  la 
doctrine  d'Hippocrate.  Comme  il  était 
riche  el  qu'il  ne  se  souciai  1  pas  du  ga'n, 
il  donnait  k  ses  midades  tant  d'assiduité, 
de  temps  el  deréOoiions,  que  souvent  il 
réussissait  il  [férir  les  maui  que  les  au- 
tres médecins  rr[^rdaient  comme  déses- 
pérés. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
élablir  solidement  s«  réputation  ;  le  pu- 
blic, qui  dans  tout  art  apprécie  les  la- 
tents par  les  succès ,  le  regarda  bientôt 
comme  un  des  plus  babiles  pr.iIiciéDS  de 
Paris.  Houltier  savait  tirer  parti  de  tant; 
et  comme  il  était  prrsuadé  que  la  joie 
eti  le  meilleur  de  tans  tes  remèdes,  ce- 
lui qui  fait  l'effet  le  plus  prompt  et  le 
plus  iissiiré,  il  travaitlnit  non-seulement 
i  guérir  le  corps  par  ses  médicaments, 
m!*is  il  tAchail  de  divertir  l'esprit  par  sa 
conversation  enjouée  et  ses  discours 
acréables. — Les  soins  pénibles  de  la  pra- 
tique de  la  médecine  n 'cm  ]> fichèrent  pas 
HoulliiT  de  cultiver  les  autres  pariies  de 
son  art.  Il  s'appliqua  surtout  â  la  clii- 
rurQÎe ,  et  il  y  BCjuit  tant  de  connais- 
sinces,  que  Taganll  proAla  de  ses  lu- 
miè^'es  dans  la  eompnsilion  de  son  com- 
mentaire sur  Gui  de  Chauli.ic.  Suivant 
Freind,  notre  médecin  proserivil  la  ma- 
nière de  faire  le  séton  au  moyen  du  fer 
chaud,  el  lui  subslilua  celle  qui  est  au- 
jourd'hui en  ua.ige. 

Milgré  ses eran'Ies occupations,  lloul- 
1er  employa  beaucoup  de  temps  k  écrire 
ses  nomhreui  ouvrages;  mais  la  mala- 
die qui  l'enleva  en  I6UÏ.  l'empi^cba  d'j 
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l'iolre  àct  livre*  qui  porlcol  le  tilrc  De 
conti.'irtrum  eie.  Il  en  HMl  ruitat  Id 
ciusea ,  el  confirme  ce  qu'il  avance  |>-if 
Act  eiemplei  tirés  itc  •>  pr'liqiic.  —  Adr 
tferiaria  meiUciiinliil.  Paritm ,  in-*". 
—  Optra  m'-Hica  omiua,  ttaàin  Jacobt 
Thetwt.  Pariilit,  103&,  letn,  I8tj, 
IStS,  in  t°,  quatre  volninti.  feiiriUt, 
178).  lias.  1730,  In  <•,  qiialrc  lomM 
en  ilcui  vol'imct.  Genfm,  nf.1,  ifojlre 
vol'imcs  in  4" ,  nïec  une  prélsfe  île 
IV'odore  Troocliin  qui  eu  eit  rfillleur. 

Aprèt  J.-C.  ISS9.  —  KECFNEU 
[Jean]  ët*il  de  Hall  en  Siic.  Il  pim 
nne  Er«ade  p*rtte  de  u  vie  ■  SLrmt'oiirg, 
oii  ton  HToir  lui  m£rila  l'cslime  det  ba- 
bitantt  de  cette  ville  Vfn  l'an  1539.  Il 
ne  te  borna  point  uniquement  1  voir  des 
malade*  ;  il  t'occupa  de  l'étude  du  Cabi- 
net, et  il  liiiia  k  la  poitérilé  difT^rentei 
preuve*  dt*  progrè*  qu'il  avait  failt  dan* 
la  pratique  de  ta  iiraletsion .  Cest  dan* 
te*  ouvraseï  qu'on  les  (roave  :  —  Phar- 
maeopolilerian ,  saluberrim/i  'prnthelO' 
ritm  pharmacorum  in  nfficinit  pn'tim 
promerv/ilium  rfmmiefn.  rtii  m'dibiles 
t/uoscumqiie  mirbat  eurandns  opprime 
eoadueibitiitpivment.'lngohUiliifliiit, 
in-l*.— riiu/it  ciirativa  aduerfut  pes- 
tilfitUm  eepfuilte/tin  locit  pluribitt  exi' 
tialilerf^riittitnlem.lbitiem, \S^3,in-t'. 
—  Depttte  liliellui.  Ingolstadii,  IS4I, 
in  S*.  —  Scholia  in  prnelieam  mtdici- 
naUm  Leontlli  de  Fnventini  de  fie- 
toriis.  Lugduni,  157*.  in-lî,  avec  l'ou- 
vrage de  Lconellcde  Vicloriit. 

Après  Je'iur-Cliriu  I  il9  ent-imn.  -~ 
COLUMI)US(Realdu9],  màdcdn  célè- 
bre dam  le  wiiièmc  liiclc .  vint  au 
monde  k  Crémone ,  ville  <'on«idérabte 
d'Ilalieaa  duclié  de  Milan.  Careano,  qui 
a  cherché  toulei  lei  occaiiona  de  le  bU* 
mer,  dit  qu'il  ne  wvait  ni  grec  ni  latin, 
qu'il  commença  par  être  apothicaire. 
Riait  nu'aprèi  avair  étudié  ta  cliimrgie 
toii*  Jean-Antoine  ruriui  il  pain  à 
l'école  de  Véaaie,  qu'il  te  plut  a  criti- 
quer malffré  le  peu  d'adre^e  qu'il  avait 
lui-mtme  dans  in  dineclioni.Ce  repro- 
che eit  oulréi  Carcuno,  qui  l'a  l'uussi! 
trop  loin,  ne  semble  avoir  prisplaisiri 
l'eiagérer,  que  pour  faire  lenlir  le  ridi- 
cule de*  éloitPi  que  Columbii*  l'él^iit 
donné*  k  lui-même  avec  beaucoup  d'em* 
phatc  rt  d'oFKUcIt.  —  Coiumbus  lut  <lii- 
ciple  d'André  Vésnle  k  Padoue;  et  il  j 
parvint  W  an  tel  depé  de  réputation, 
qu'il  ncrila  de  remplacer  *on  maître.  Il 
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ptaa  de  là  il  Pi-.e  et  enioîtc  h  Home ,  on 
il  entcicna  l'analomie  avec  le  même  ap- 
planditscnicnl.  Cei  trois  villes  le  possé- 
dèrent pendant  qnliiïe  ant  ;  el  comme  il 
HOntfi  tonjoun  autant  d'e mpmsemrnl 
pour  ititiruire  *ri  élèves  que  d'ardeur  à 
trivailler  à  ta  propre  perfection ,  ï(  dis- 
■éqna  jusqu'à  qualone  cadavre*  peadanl 
le  Cour<  d'une  teute  année.  Mais  en  m- 
dani  jualice  an  mérite  deCotumlint,  on 
ne  peut  t'empécher  de  Taire  remarquer 
■on  ingraiiliidc  envers  Yésale,  son  maî- 
tre, dont  il  a  relevé  les  TaulM  avec  lun- 
Icur.  penilanl  qu'il  en  a  tiré  ce  qui  se 
Iroiive  de  mieux  dantse*  propres  ouvr^- 
gei.  Qiiviqnrs  auteuri  préleudeni  qu'il 
avait  li's  idt'ci  plu*  claire*  q»c  Vrsalr  , 
el  que  le*  deserîptioni  qu'il  a  doonért 
tur  In  «trucliire  du  corps  humain  tont 

SIS  ei.icles.  Il  Cil  vrai  que  le  Utin  de 
luinliut  eft  IrËt-pur;  on  ne  peut  lui 
diipuler  ccl  uvantagc  :  maii  on  n'ed  p^t 
moîni  en  droit  de  lui  reprocher  la  sutTi- 
■anccci  le  tonde  mépris  avec  lequel  il  a 
traité  lei  analomitlei  de  (un  siède.  un* 
en  i-vcrptur  Vi'sale  à  qui  II  devait  h  plu- 
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:  d^  rolntnlius  en  IÏ77.  Il  a 
h  ailUr.ielion  de  voir  ton  InitL'  intlliiM 
De  te  amttomicn  libri  qmndecim-p»t- 
faitemcnl  accueilli  du  public;  il  s'en 
était  même  f^it  dcui  édiiioni  en  France 
de  son  viv 
blia  cet  e 
le  ri*iniprim.i  à"  Paiîs  en  ISCî  et  IJTÎ, 
in-8".  Francfort,  ISDO,  1S83,  1599, 
în-B".  Le»  ùen\  derniËrc*  édition*  tout 
préférablcsBui  autres  par  le  obtcrvatîon* 
analoruique*  de  Jean  Poslliius  dont  elt<t 
sont  ornées.  Il  j  >  encore  une  édition  en 
allemand  de  Francfort,  1609,  in-folio, 
rt   une  aulreeo   latin  de  Lejde,  1087, 

Coiumbus  est  le  premier  fuf  ait  parld 
avec  quelque  eiaetitude,  de* caroncule* 
qui  sont  dans  le  vagin.  Il  est  anui  le 
premier  qui  ail  fail  mention  du  redou- 
blemcnl  du  piTiloine,  el  qui,  parlant 
de  celui  de  la  plèvre,   ail  donné   une 


que  tout  ce  qu'oi 


it  dit  ai 


Il  lui. 


celle  cloison  qui  divî*e 
la  poitrine  en  deui  e«l  formée  par  l'a- 
doïsement  des  deui  s.ncs  rie  la  plèvre, 
cl  qu'il  ;  a  vert  le  ilernum  un  espace 
rempli  de  graiiiae  dant  lequel  *e  fait 
quelquefois  une  collection  de  pu*  oa 
d'eau  qu'on  ne  peut  évacuer  que  par 
l'application  du  trépan.  Columbut  *'at- 
Iribue  la  découverte  de  la  tunique  inno^ 


•nind«  <lc  l'ceil,  et  il  nccu  e  us  |i(i'ili- 
reueurt  d'igiiarMi  eturtv  ^ohil,  Muii 
Dou^lu  |>rM«nd  i)iio  U  tunique  lie  l'ufU, 
que  Gtlicn  ■  dJci'ilu  *oui  te  nom  de 
iiii«Die  luntqiie,  ni  U  oiètnc  que  celle 
que  ROUI  (pfielooE  innoDiini'c.  Il  ic  vaaie 
encore  d'avoir  diicouvert  le  trnlïiiine 
D*  qui  lecl  ■  nous  tr<in»nellrc  l'iniiires- 
lioB  de*  corpi  Hnoret  et  qui  ul 


I   d'Etril 


t   le 


Ilidc 


cependant  ne  lui  icconle  point  cet  lion- 
Deur  :  pluiieura  «uleurs  le  lui  dispulcnl, 
pourL'altribueri  Fallopeet  à  Incnuii^s. 
Parmi  les  accuiilions  dont  Columbua 
cLarge  Vésalc,  son  mnîlrc,  il  lui  im[iiile 
non  leulement  d'ivoir  di'eril,  mais  co- 
corG  d'avoir  ilîti^qué  publlq^icmcnt  la 
langue,  le  laryni  cl  lei  yeux  de  bœuf, 
BU  lieu  de  U  langue,  du  Uijrnx  et  îles 
jeui  de  rbonime.  et  il  assure  avoir  M 
Umoio  oculaire  de  G«((e*orle  d'ioipoi- 
lure.  Muii  ce  médecia  lui-oiéBie,  qui 
aime  lant  i  grossir  lea  liulea  iks  autre*, 
n'en  eit  poiot  «iienipt.  Galien  et  V('«ale 
sesonltram)>£(iurle  nombre  de i  niuscki 
de  l'uil  ;  ils  en  onl  compté  plus  qu'il  n'y 
ta  a.  Colunibua  eU  lODibé  dipa  retreur 
oppe«ée;  car  il  n'en  comple  que  qua- 
tie.  —  Dan»  le  aeplièiae  livre  De  re  ana- 
loinica,  il  a  enseigHii  la  m£nic  dociriue 
que  Scrvel  lur  In  circululioa  du  aaiii; , 
il  l'a  preaquc  enseignée  duns  lea  mfnii's 
tecwcai  et  du  U  Jacj|ue*  Ooustas,  ui'de- 
cin  de  Londret,  a  jugé  que  c'eit  de  Scr- 
vel que  ColuDibut  a  pria  ce  qu'il  m  a 
dit.  Mail  il  en  a  dit  plui  que  Servel;  car 
il  décrit  eMctement  les  valvules  sig- 
moîdesdtaarlèrca,  alnai  que  les  iiliu- 
les  ((icuipidei  des  veinei,  el  il  en  mar- 
que le  vëntable  usage.  Tout  ce  que  dit 
Columbus  doit  ee|>endaDl  se  rapparier  à 
U  leuJe  circulalioii  da  lanQ  par  les  pou- 
mona.  Il  l'arrfte  là ,  suivant  Freiiid ,  et 
il  le  perd  quand  il  veut  eipliqucrla  ma- 
oière  dont  se  fait  k  circululion  daiii  lea 
auttea  parliea  du  corjia-  llgller  pcnM!  de 
même,  et  il  ajoute  que  luul  atiacbi 
qu'eût  m  Columbus  au  sjtièuie  de  Ga- 
lien  suc  la  drstiuation  de  la  veine  pul- 
monaire à  recevoir  l'air,  il  n'eùl  pas  plu- 
tôt observé  du  iiDg  dan*  celle  veine, 
qu'il  «0oçut  l'idée  du  mouvement  circu- 

jtprès  Jesus-Clirisl.  IbiD environ. — 
BELON  (  Pierre  )  passe  cummuoi'aient 
pour  docteur  de  la  fuculld  de  médiciiie 
de  Paria,  mais,  suivant  la  notice  des  mé- 
decins de  cette  ville  par  Eiron,  il 
n'en  fut  que  licencié  ;  au  moiui  eal-ii 
Biographie  méiiitaU.  toh.  i. 


mil  cuiuiui-  tel  août  le  di-ean^t  de  Fiau- 
çois  llriKurd,  ('tu  en  Do^enlt>r«  li-tH,  et 
cunliuilû  vn  lli&tt.  bclou  U;iquildai)s  UJi 

bameau  itii  la  Soulleliire,  de  U  piiruiite 
d'Oise  diins  la  province  <:u  Maine.  Il 
eut  bcauioup  de  paît  dans  reatimu 
dca  rois  de  France  llcuii  II  et  Char- 
les IX ,  ainsi  que  dan*  l'aoïilié  du  car- 
dinal deTournon:  et  ce  fut  princi- 
palement à  set  ouvragon  qu'il  dut  l'a- 
vantage d'en  être  connu.  Plusieurs  au- 
teurs ne  lui  attribuent  pat  to<ii  ceux  qui 
ont  p:iru  sous  son  nom;  ils  disent  que  te* 
écrits  qui  lui  ont  (ait  le  plus  d'iionncur, 
sont  lie  Pierre  Gilles  d'Alby,  babite  ua- 
turalisle,  qu'il  avait  accomp;<gné  dans 
plusieurs  voyages.  Le  prisldent  de  Tliou 
est  de  ce  lentiment.  Il  rapparie  qu'on 
éUiil  de  sou  temps  dan*  l'npiuion  qu'ifnc 
pailie  des  ouvrage*  de  Gilles  avait  été. 
soustraite  par  Pierre  Dduo  qui  écrivait 
■ous  lui  ;  mai*  il  ajoute  que  l'édition  qua 
ce  médecin  en  donna  sous  son  nom  , 
n'empi^cba  pas  qu'il  ne  'ùt  conïidéré  drt 
lavaDls,  parce  qu'il  n'avait  pu*  reluié  au 
public  de  lui  cumuiiiniquer  de  si  bdlea 
cboses.  Ou  convient  que  notre  luleuF 
peut  *\tt\t  (irolilé  des  rccbcrches  de 
Pirrre  Gilles  :  on  ne  duit  cependaut 
point  niellre  sur  lecom|ile  de  ce  nalu- 
r.<ti^te  tout  ce  qui  a  paru  sous  le  nom 
de  lléloo.  Laborieux  comme  il  était,  il  a 
vu  bien  de*  ■.iiosca  par  luî-niéme,  sur- 
tout dans  le  voyage  d'Orient  qu'il  en- 
treprit aui  IimIs  du  cardinal  de  Touruou. 
tjoa  ardeur  pour  la  botanique  n'eut, 
pour  ainsi  dire,  d'aiitrr*  borne*  que 
celles  de  la  nature  ;  il  alla  iludier  cette 
science,  uon-*('ulcmcnl  dans  la  GrËcc, 
dan* l'Atie-Miaeure,  duos l'ÊQjpte,  mais 
il  cburclia  encore  de*  plantes  sur  les 
montagnes  de  l'AuverK^e,  de  la  tiavoie, 
du  Dau|ihini',  el  il  luitcourut  deui  Col* 
toute  l'Italie.  L'Allemagne  même  et 
l'ÂDgleierre  n'éclmpi>c relit  point  à  sea 
recbL-rcUi'S.  Kou  coulent  d'avoir  écrit  la 
relation  des  cbusïs  qu'il  a  vues,  il  a 
voulu  les  mettre  sous  les  yeua  du  lecteur 
par  lesecoursdesfÏBurcs.  Il  est  vrai  que 
ses  plaoclica  sont  asset  mauvaitet ,  mail 
il  a  utilement  décrit  tout  ce  qui  con- 
cerne lea  plantes  conirères  ;  il  a  *avam- 
mcnl  parle  de  l' embaumement  de*  ca- 
davres; il  est  le  premier  qui  ait  cbercbâ 
daoi  son  pays  plusieurs  simples  qu'on 
croyait  ne  trouver  que  dan*  le*  paya 
cbauils)  il  est  aussi  le  premier  qui  ail 
donné  un  catalogue  des  planti*  indi- 
gènes de  cbaquc  région  de  l'Oiienl. 
Cbirle*  l'Ësduse  a  fait  tant  d'eilimc  des 
20 
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obtcrvaliont  de  Bclon  Hr  pliuienn  l'n- 
giiiirit^i  cl  cfaiMii  niéRi(irab!ef ,  Irouv^ef 
rn  Grixt,  en  Asir,  en  Jud^,  e.f..  qu'il 
Ici  ■  m'ttn  en  Ulin  ;  nab  il  J  ■  fait  di- 
vers chingemenb  rt  corrccUoni;  il  j  ■ 
laèac  imbalilii^  qiielqan  Gtnrci  po«r 
nnpUcer  ccUei  q«'î1  ■•nppriBéei,  p«m 
qti'riln  ne  lai  ont  poial  para  mei  cor- 
La  fa  de  ce  Médecin  fal  hitm  ■■)- 
knmue,  ApKi  aToir  échappé  I  tant  de 
dancn  daaa  K*  voyagn,  il  fal  mviaaiaé 
m  I U4  djM  kl  caTiroai  Je  Pari».  Oa 
prrtepd  qac  le  c-<ap  lai  la!  porté  pir  an 
de  i«i eaneai*.  Haifré  lige pra  iTaacé 
da»t  Ir^ad  il  ■•■rai,  il  a  liuar  dci  oa- 
Trap«  e—iidtribk  k  ci  le:*  qn'oa  a'ao- 
nk  Mé  if  cspcnr  d'aï 

-'■fc*f» 

Il  a  hit 

ride  M'il  a   Iradail   m    In 
lW*H>n^r;  1  a  énilnr  b  Bdwc  dn 
1  M  dn  pcinaB»,  H  i  a  p<aUié 


tM««  ttmJtH,  et  tmfmhn  Je/madsmm 
ejultliamt  Mer  irmAtf.  /)e  mrdiea- 

mtmtis  Mu»«w(/if  invoniA  eadaiftris 
«MB  »*timimribHt ,  hbtr  Itriiw.  Pafi- 
Siû.  l&»).ÎM-4*. —  De  itrùoribut  eoHÎ- 
firit.  rttÏHtftrit,  aliisque  stmpittriia 
frotta  riirntibui.  Pariiiit,  i  &S1.  îd-4*. 
Oa  >  encore  imprimé  cet  oii*r>ce  atce 
In  Lièri  rxnlic'iTun  de  l'Elaclaie.  — 
De  aqualHibut  Itbri  Juo.  Pariiiit , 
1S&3,  in-S',  fomal  oMoBE.  Knfranriii, 
Pjrif,  ISS5.  mène  Tumal  —  Obierva- 
tioiu  lU  l'Iu'ieuii  tingulariUi  ri  cho- 
tei  mt'morab/es  trttuit'es  en  Grice,  tn 
Asie,  en  Jude'e,  ete.  l'ari),  1&&1,  I&&4, 
Ihhi,,  i&«8,in-4>.  AnvcH,  l&iS,  io-S*. 
Il  j  a  une  Induction  latine  de  la  façon 
de  l'EwIuie  qai  nt  inlilolée  :  Siapila- 
rium  et  memtrairilium  rcrum  per  va- 
riât, txtrrasque  rrgionet obtemalarum 
libri  Iret.  Anlfer/'itr,  1&S9,  in-S«, 
IMS,  in-folio,  /.ajt/uiii  Balavorum, 
•Sft&,  ÎB-rol.  —  Hirlitire  lie  la  nature 
■^•euux,  avec  leun  /iescriptions  et 
—••miilt  rtiirn  rfu  naturel  .■ 
«eut  livret  par  Pierre  Selon 
■  il,  I6SS,  in-fol.  Lnfi- 
^  tlnii  qiM 


MÉblClLE. 

toulei  celtet  qaï  *e  Toieol  daMi  la  a«- 
tm  ouvrageide  celanlenr.  —  ParIrmU» 
d'ayteaux,  animaux,  serpfKtt,  Anmawr 
el  femmes  d'Arabie  et  d^£mypU, 
terve's  par  Béton  du  Uasu.  ftrit,  I . 


Il  m,  in-t>.  —  RemoMMlroMet*  no-  U 
défaut  du  labour  et  eidture  de*  plante*. 
Pari*,  tbi9,  m-Xi-  Charlc*  rCadaw a 
Mi*  cet  onTTiee  ca  latia  wmu  ce  tilre: 
De  negleeta  stirpium  eullurm,  etntm' 
f ne  eognilione  libellui.  Anb'ti  pim  , 
t&SS,  in-S*,  ICOâ,  in-rolîs,  avec  la  m- 
daction  inlitalée  :  SinfMlmnmmt  et  ate* 


rmbilim 


I,  eli. 


ALTI 

appelé  en  Utia  Uonilui  Abaltontare, 
ftariuail  *cn  b  fan  do  Miiicme  tiède. 
C<  Bu^ceia  denenn  a*in  célèbre  dant 
>aplei.  «  p*trie,  fol  eo  hutte  k  des  ca- 
l««oï«i  ni  fabligèrenl  de  se  réfucier 
i  Hmne.  Il  ne  lai  bllitl  rien  moini  q>ie 
b  proirctÎMi  ifiéeiale  da  pipe  Paul  IV, 
paar  mn  re^raitrv  i  S^ples.  oii  on  le 
rtialcjra  daat  Ie«  pbcet  qu'il  avait  occu- 
Cest  tui-mimc  qui  nous 
rlicalirités.  let  »  ulcs  de 
qae  r«a  conaaiue.  dans  U  dc- 
dc  ton  trailé  Dr  medenJij  hu- 
mmni  corfrit  ntalii ,  ad'CMée  «n  ac- 
tiva de  frira  ■•  soBirrain  poalife.  Set 
oa<i>ga,  qa'il  e)t  trts-rare  de  rencon- 
trer aa^«ard'li«t  isalci  el  doal,  parcon- 
icqucot,  il  rti  presque  împossllite  de 
retracer  une  bio^nphic  ciacle ,  sonl  les 


De  utero  gerentibai,  qund  pro  pra- 
lervatitme aborlas  vena trclii) aoncom- 
pelai,  IMS.  Metkndat  de  alleraliont, 
eonroctione  ,  digeslirme ,  prteparalione 
ae  purgalinnt,  rx  Uipptieratiset  tinleni 
senltntia.  Veniie ,  lïtS,  io-l*.  Ibid. 
I44T,  in  4«.  Ljo»,  I&4S,  in-lï.  Veniie, 
ISS3,  in-4*.  —  De  teJimento  in  urînis. 
Naplet,  iSSS,  in-lr  —  Trrnm  quiettio- 
nunt  noitdum  a  Gâtent  doctrina  de- 
lucitalarvnici>mpendium.Vcah*e,  ISSO, 
in-S".  —  Quod  Junelinnes  piïncipes, 
juxfa  Galeni  dccrein,  anima  non  eerebri 
in  liniibus,  sed  in  ipsiui  corpoi  i'  exer- 
cent. Qaod  nataralit  spirilus  in  doc- 
trina admiilalur  el  non  nmnino  sit  ab- 
olendus.  Quod  exquisUa  lerliana  ad 
eiutàem  Hippoeraiis  ri  Galeni  tenten- 
tmm  in  génère  aculTum  morborum 
eonlintalur.  De  lanilalii  latîludine. 
Cei  qnalre  ouvrages  furcnl  imprimét 
entenbfe  t  Venite.  —  Ue  medtnilii 
humani  corporis  ma'it,  art   médiat. 


Naplei,  15&3,  in-4«.yeni«p,  !&&«.  InS-. 
I.jon,  ISS9,  rii-8".  laeo.  in-f-  Vrtiiïe, 
ISflS,  in-*'.  /i'W,  IS10.  in-*".  /iiV/. 
ism  ,  in-4". /i(W,  inOO,  in-»".  Niplei, 
10G1,  in-1°.  Venise,  lOTO,  in-B-  — 
Ccl  oavnge  ■  élé  ptuiieurs  foii  réim- 
primé avec  le  lr»ilé  DeJebrcpetliUnli 
de  Pierte'Satiut  Diversui.  Il  est  écrit 
uni  ordre  et  uni  métliode.  AHomire  y 
lionne  l'histoire  dei  milBilies,  d'aprn 
l'ancien  uinge.  A  eapi'te  ad  ralcem.  Par- 
tout il  M  montre  admirateur  de  Galien, 
dont  il  luit  pii  k  pu  ta  doctrine  uni  ja- 
maii  l'en  écarter.  —  Dr  mtdendisjebri- 
but.  NB|ilra.  lSSS.in-4°.  Venise,  150}, 
ïii-1*.  —  De  manniE  difftreiitih  ,  ac 
■viribui ,  deque  eof  cognoscendi  via  ac 
raliane.  Venise,  IS81,  in-t".  —  Ce  pe- 
tit traité  asseï  rcimiirqaable,  en  ce  qu'Ai- 
tomare  ,  l'un  des  premiers  qui  cessèrent 
de  considérer  la  manne  de  Calabre  com- 
me une  vi'riUble  ros''e  et  qui  virent  en 
elle  ce  qu'elle  est  réellement,  le  suc 
d'un  arbre,  s'efforce  d'j  démontrer  celle 
dernière  propoiiliau.  —  De  vinaccarum 
JaeullaU  tt  usu.  Raplei,  l&r.:  ,  in-f. 
Traduit  en  ililirn  par  Pierre  Nali.  Flo- 
rence, ISTB,  in-8«. 

Lei  nuvrei  d'Altomare  ont  pour  la 
première  fois  été  réunies  sous  le  litre 
•nivint  :  Nonnulln  opuseufa  nune  pri- 
mum  (R  unum  colUcla  et  rccognila. 
Veni>«.  ISai,  in-4<>.  Celle  édition  peu 
compltle  a  élé  suivie  d'une  aulre  plus 
élenilue.  —  Opéra  nmnia  in  unum  col- 
lecta. Ljron  ,  I&6&,  in-folio.  Venise, 
ISTO.in-lotio.  Napics,  l&TI,  in-folio. 
Venise,  iS7t,  in  fui.  Ibid,  1000,  in  fol. 
(  Biographie  médicale) . 

Ap.J.C  ISSOenwV,  — MARTIANO 
(Proiper),  un  des  plus  habiles  commen- 
tateur] d'ilippocrate,  naquit  k  tjasmolo, 
dans  le  duché  de  Modène,  vers  le  milieu 
du  iciiième  siècle.  Il  fc  fisa  k  Rome,  où 
il  acquit  une  grande  réputation.  Sort  oa- 
Trage  devenu  rare  a  pour  tilre  :  Jtfng- 
nut  Hippocralif  Cous  notntirinibut  tx- 
plicatia,  tive,  Operum  llippoeralis  in- 
lerpreialio,  latine.  Komœ,  I6IG,  1838, 
in-folio,  fenetiis,  ISiï,  in-fol.  Palavii. 
1718,  in-folio. 

Ap.  J.-C.  1550.  — CAMPOI.0NG0 
(EmileJ  naquit  ii  Padoue  en  l  ââO.  La  di- 
veriilé  de  ces  talents  lui  procura  bean- 
eoup  de  réputation;  non-seulement  il 
savait  plusieurs  langues  el  s'était  rendu 
habile  Aias  les  beltcs-leltrci,  mais  l'é- 
tude des  ouvrarjcs  d'Arislotc  et  de  Ga- 
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lien  l'avait  encore  mis  au  rang  des  meil- 
leurs pliilotophei  l't  médecini  de  son 
temps.  Il  excella  surtout  parmi  lei  der- 
niers, el  mérita  k  cet  égard  d'être 
placé,  en  I&18,  au  nombre  des  profei- 
seurs  de  l'univenité  de  Padone.oti  il 
cnieigna  jusqu'ï  ta  mort  arrivée  au  mois 
d'octobre  lOOt.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  sa  famille  aux  Ser- 
vilei  de  la  même  ville,  et  Annibal  Cam- 
polongo,  ton  fils,  prit  soin  de  fjire  gra- 
ver une  inicriplion  iiir  la  pierre  qui  cou- 
vre ion  tombeau  )  elle  est  conçue  en  ces 


PIIILOSOpnD  ATQUE  NXMCO  CJ 


H  CONIECtITUf, 


Un  a  publié  les  consullatioas  d'Emile 
avec  celles  des  autres  médecins  d'Italie  ; 
mais  00  a  de  lui  des  ouvrages  plus  con- 
sidérables que  différentes  personnes  ont 
misau  jour ,  soit  qu'elles  les  eiisaent  re- 
cueillis des  leçons  de  ce  professeur,  soit 
qu'ellrs  les  eussent  fait  réimprimer  sur 
les  éditions  qu'il  avait  données  lui-même. 
—  Theoremnta  de  humana  perfi  elinne . 
Palavii,  1573,  in4=.  — i/e  arlhiilide 
liber  unut.  De  varin/is  liber  aller  Fe- 
netiis, 1580.  I5!)fl,  in-4°.  Spirte.  ISBJ, 
in-S".  Ces  deui  livres  ont  élé  recueilli! 
par  sei  disciples.  —  Melhodi  médicina- 
les duie ,  in  quUius  légitima  medendi 
ratio  Iradilur,  proposila  in  Acadtmia 
Patavina  a  vins  nobilissimis  profesi. 
D.  Alb.  Bottono  et  jEmilio  Campolon- 
go.  Francûfurti.  liOS,  in-8-,  par  Jn 
soins  de  Latare  Sasenbet.  —  Nova  co- 
gnoscendi  morbos  metkodus.  ffilteber- 
gie,  IGOI  ,  in  8" ,  pai  les  tains  de  Jean 
Jcsseniui  de  Jessen.  —  De  Lue  venerea 
libellus.  Fenetiis,  IBÎS.  în  folio.  —  Dt 
vermibus.  De  uteri  afftctihus ,  dequc 
marais  cutaneis  Iraclalus  prœilaitliisi- 
mi.  Parisiis,  1634,  in -4*.  avec  l'ouvrage 
de  Fabrice  d'Aquapeudente ,  qui  tst  ia- 
tilulé  :  Medkina  practica. 


20. 


m 

Apr.J.-C.  liio.  — BAUHIN  (Gm- 
{Mi  \  frèic  cadet  de  Jean,  ëlail  de  QâIc, 
où  il  vint  au  moade  le  17  janvier  1 JSQ. 
Il  n'iviil  que  dit-icplaiu  loriquc  tan 
père  l'eavoj»  i  Padoue  pout  j  ctudiiT 
U  m^ccine  lOiu  Fabrice  d'iLqtupen- 
deote,  «t.  «itvaiit  Doa«lu.  il  j  KJourni 
environ  Unis  aii>-  AMruc  dit  que  Biu- 
bin  arriva  à  Moutpeltiec  ta  iâT9.  et 
il  ijoute  qu'il  choisit  Dorloman  pour 
parrain  ,  en  l'imnatriculaol  dam  la  fa- 
culte  de  celle  ville,  t.ii  il  reçut  ses  de- 
grés   (lu  tcttouve  n-penditil  BiuUi 


et  de  l«n  ilUUMataa  édilioM  :  —  lU 
corporù  kuiumii  parlibut  txUrnii  U- 
hw.  BasiUte,  lUI,  in  S*.  —  Analamet 


.,  r.L 


.1  ï  c 


nul  Severin  Pinean  et  loivit  Ih 
de  ce  célèbre  chirtMgieo.  Hait  on  peut 
concilier  mi  4owi  auft-tioM,  en  diaant 
qo'il  a  quitU  MealpoUiet  pour  peu  de 
t«Mpi,elfl«'Ujert  TtÉofni  mjiii  aoa 
Tnje>i  Al  t—Mt  4mm  le  «kaMkd'y  con- 
tinur  Mi  éiNdee.  U  >'•■  tul  paa  plutôt 
aehiTé  le  •on».  qn'iJ  leriikl  à  BUe,  oji 
il  obtint  4'abetd  ■■■  cbain  de  méde- 
ciec .  Mai»  H  pow,  e»  ItW,  t  celle  d'a< 
aMOMi  et  do  botuiqM.  Em  HtUt,  Fié- 
éàâ».  4m  Ao  Wiiteaba^ ,  te  choidl 
ir  MB  pMMiee  ■Merio  ;  ta  priace  de 


envireoi  de  Bilo  loi  Mocqoèrcnt  auni  la 
plu  inade  coMa»c«i  wpeodanl  Bile 
était  u  demenrc  ordinaire.  Il  j  mourut 
«•  K14  ,  k  l'ife  de  1t  au  dii  moi*  et 


Éeokin  élait  laborieu ,  et  comMC  il 
prit  beoucoDp  de  loiKi  pour  recueillir 
ce  qu'il  j  avait  de  niicui  dam  lei  «n- 
Icuci  qu  ont  truite  de  l'aBalomie  et  de 
la  botMÙque,  et  pour  rëdifer  cbaque 
partie  ee  un  eeul  et  mèine  ouvrage  ,  il 
■e  ftt  pat  U  une  réputation  autai  àolidc , 
que  ail  eùl  écrit  de  ma  orepre  fonds.  Il 
paua  même  pour  babile  anatomiite , 
quoiqu'il  eftt  iliuéquë  «aie*  raremeol. 
■ail  Riolan  ne  le  regarda  pas  comme 
tel  i  U  pouMO  la  vivacité  de  sa  censure 
jusqu'à  le  traiter  d'homme  vain,  uns  je- 
fcmcul  el  sant  conaalssanoei.  Il  lui  re- 
procha encore  de  se  parer  dis  décoa- 
vcrlci  d'aulrui,  ■pjcialenaut  au  H^et  de 
la  valvule  placée  à  l'eolrée  de  l'ileum 
Cl  du  colon.  Quoiqu'eo  ail  dit  Baubin  ; 
quoiqu'il  OMure  avoir  aperçu  celte 
valvule  en  IbTS.  avant  qu'aucun  aulear 
en  eOit  tait  mention,  il  est  certain  que 
Varoliuaetbeaucoupd'autret  en  avaient 
(ait  une  dHcriplion  eucle  long-teoipt 
•vaut  lui  i  cependant  cette  valvule  a  rc' 
tenu  ju»qu' aujourd'hui  le  nom  de  Bau- 
kin.  Mail  peteoni  inr  celle  ditcHMion, 
pour  douer  k  noUcc  de  mi  oaTiaca 


traclatianen  ci 
in-S".  C«  deoi  ouirïgciont  pma  en- 
semble i  Bile  en  lâ9î,  io-S'.  — v^na- 
tomica  corparîs  viriHs  et  muUeltrit  kis- 
loria.  LugduHi,  làDT,  in-ï".  Basileie, 
leOS,  in-S°.  Toutu  ces  pièces  ont  été 
iefoatlue«  duis  un  traite  qui  a  été  ink- 

Srimé  tous  ces  litrei: —  Oe  corporù 
umaiiifaUrica  lilir  i  ijunluor-  ûatîteai, 
ICOn,  in-8°.  —  Itttlitutionti  aaalomi- 
c/B.  Btrnie,  iGOt,  in  3°, avec  Ib  plan- 
ches de  Varolins  et  de  JjsiaUnut.  Baii- 
UiE,  1609,  in-a".  Oppcnlttimû ,  16l4, 
1G39,  in-8°.  ^'nuK^/urfi ,  I  «  I  fi  ,  io-S<>. 
—  Theatrum  anaionucum.  FramtxtfurU. 
1603,  in  t",  avec  figures.  —  Theatrum 
analomicum  i/ifilUlU  locU  auetum. 
Frajicojurti,  lËll.  in-i°.  Les  pUodies 
qui  devaient  entrer  dant  cet  ouvnge 
ont  été  publiée*  (éparément.  Il  j  en  a 
une  édition  de  Francfort  de  ietU,in-t°, 
sous  ce  titre  :  Viva  ima^'uia  pai-tiuni 
corporù  humaai.  L'Analoniie  de  Bauliin 
est  pr»que  enlièrcnient  linle  des  écrits 
de  Vi^le.  IL  a  encore  proAlé  ttes  dei- 
criplïons  d'EusIachI  ,  auteur  ptu  connu 
alort.  lioai  qiic  des  ahseivaiions  de  Fal- 
topio  et  de  quelques  autres.  aaïqucUes 
ila  joint  les  sicone»,quoiqu'co  fetit  noiO' 
brc.  avec  des  eipériencea  asiei  fautives. 
QiLiDt  aux  pLiiches ,  elles  sont  pour  U 
I>lu|iiirl  empruntéei  de  V^sale,  d'Eucta- 
tUi  et  de  F'biiciui. 

De  parla  cigtareo  littr.  BiuUeet , 
1^91,  ia-E».  C'ett  une  traduction  de 
l'ouvrage  que  François  Rouiset  a  mis  au 
jour  en  langue  française.  Baufain  j  > 
joint  Appetulii ad  Ubrutudefortu  etw- 
sareo.  —  i\<i/ic  in  AloytiuiK  ^MguiUa- 
ram  de  simplicibui.  Btailt»,  IS93, 
in-8°.  —  Pkyiopîitax,  ««,  cnunteralû 
planlarum  (î4G0j  at  herbariû  nosiro 
tœculo  dcicriptatunijCifi  eamantiffe- 
rentiii  :  fui  pliirimarum  haetemitt  ah 
iisdemnon  dctcriplarumH6i)  succimc 
ta  detcriptiones  cl  denominaliantt  ae- 
cessere  -.  aàdilU  aliqtiot  (S)  haclatiu 
non  icu/plarum  planlarum  vivis  îcOKt- 
but.  Ba.tilea,  1596,  ml".  C'eat  un  Ci- 
tai par  lequel  il  a  pressenti  te  (O&t  do 
public  tor  l'ouvDge  qu'il  méditait  de 
publier  sous  le  tilre  de  Piiiax.  —  Ifatm 
in  Peiri  Andréa  Mattkioli  commenl*- 
rios  in  sex  libros  Dioseoridù  de  male- 
ria  medica.  On  let  trouve  dam  le  re- 
CBcil  dei  o«TiHC*  de  HtObiole  qn'U  II 


imprimer  à  Bile  en  t&9R,  iD'folio,  *vec 
plui  de  cent  dii  pUnclies,  dont  {ilusicurs 
sont  de  T»bernaincntaniis  et  <iiielqties- 
uitFs  de  Ini-mêmc.  Il  y  a  joint  une  eri- 
(Ique  tutt  judicieuie  des  fatiln  de  Mat- 
Ihiole.  —  Ainmaâirersinnes  in  hislo- 
riant  generatera  ptanfarunt  Lagiiuni 
etinm  Francffurli,  1801,  in-4".  —  De 
hamaphrodîtnrum,  mon^lrnsorumque 
partuum  nnlurn  libriduo.  Francn/urli, 
lOOt,  1610, inS".  Oppeiihtimii,'nsH, 
in-S".  Il  emplcic  ane  infinité  de  cilx- 
tioni  poar  prouver  l'eiistence  fabuleme 
dei  hermipbrodiles.  —  De  com/Kyritione 
medicamentonim.  Offenb/ichii  et  Frrrn- 
cofrirti.  imo,  in-8».  —  De  lapide  Be- 
ziar.  BniiUie,  I6l!.  I63S.  in-8«. — 
Oratio  <Uk"mine.  Ibidem,  leu,  in-4». 
—  De  remedinfirm  formulh  Orœris  , 
Arabibui  et  Latinis  u\itatis  libri  duo. 
Francofurli,  IfllO,  ia-8".  — Catatcgus 
planlarum  eirca  BaTileam  ipnnle  riat- 
ceniium.  BafUtai,  l«33 ,  IflTI.În  g». 
C'ett  on  oialo^e  tiet,  rtch«  de  pln- 
fleuri  platilci  rares.  11  vmidrait  mieux 
que  beaucoup  J'aiilrei  de  celle  «orte, 
n  l'auienr  n'avait  point  multiplié  lei  ei- 

Sèces  mnl  k  jiropo! .  et  s'il  n'avait  pnrlé 
e  (|iian(ilé  de  limplri  qu'il  n'est  pas 
possible  de  trouver  aujoard'hui ,  et 
qu'aucan  botuniste  moderne  n'a  encore 
rencontrées.  Emmanuel  Konig,  méde- 
cin de  Bile  qui  a  senti  tous  ce»  déUnts  , 
a  mit  ce  cntalogue  en  ordre .  suivant  In 
méthode  de  Moriton  et  de  Rej,et  l'a 
publié  t  B*le  en  189H,  in-l".  —  Pinnx 
theatri  bntnnîei ,  jiVe,  index  in  'fktri- 
phrasti,  Dio^cirirlis,  l'Uiiii  et  bolani- 
conan  qui  a  tmculn  scipsfrunt  npera. 
Basileo) ,  iet3,  iGTI,  in-t°.  L'aulear 
appelle  ce  recueil  unouTmge  de  10 in*. 
Il  y  a  employé  plus  de  temps;  car  il 
RDiasnit  di^j*  de»  pl.intes  t  Manl|>ellier 
en  1&T>,  et  it  en  avait  montré  plitneurs 
à  Guilandin  qui  mourut  à  Pidoue  en 
tiSO.  L'tvBiilaiïe  de  celle  eollcctiort 
eoniiste  principjlement  en  ceque  [t<iii- 
hin  n'a  IiiMé  aucune  plante  fans  lui 
donner  un  nom.  A  cet  efTet.  il  a  mis, 
igui  une  tcule  diinominilion  ,  loui  lei 
lynonymes  q<ie  les  bolaniiles  avaient 
donnés  1  ta  même  plante,  et  pat-U,  Il  a 
épargné  a  ceui  qui  l'ont  suivi,  les  pei- 
nes qu'ils  auraient  dit  prendre  pour  en- 
tendre ce  que  les  anciens  ont  écrit  avec 
tant  deconiuMOn.il  u'a  cependant  réussi 
qn'asset  imparraîlcmcnt  dftns  te  plan 
qu'il  s'est  formé;  tout  bon  qu'était  son 
dessein,  il  l'a  gAté  en  répëUnl  plusieurs 
fois  la  mime  plsnlc  soui  différents  nomi. 


Robert  Morison  a  relevé  \ft  Taule*  de 
itauhin  dans  un  onvrage  intitulé  :  Hal- 
liicinaliancr  Gaspan's  Baaht/ù 


Prodramtit  fhealri botaniei.  Franco- 
farti,  tflîe.  in  4°.  Basilete.  1671,  in-4*. 
Il  contient  la  description  d'environ  «ta 
cents  plantes,  la  plupart  d'après  un  ber- 
bier  sec.  Les  planches  sont  fidèlei  et 
bon  nés  pour  le  temps  ;  mais  il  parle  de 
quelques  sEmplei  déji  connues  avant  lai, 
comme  si  ellci  venaient  d'être  récemment 
découvertes,  et  il  en  décrit  d'autres  qu'un 
ne  connall  plus  aujourd'hui.  —  Epistolm 
a/iguot  medic-x.  Noribergie .  I filS , 
in-l",  dans  la  Ctsta  medica  de  Jean 
Ilomunn. —  Thealnim  bolanicum,pars 
prima.  Basileie  ,  105B  ,  1063,  in-tolio, 
par  lei  loîna  de  Joan-Gitsiiar ,  sou  fili. 
C'est  la  premii-re  partie  d'un  ouvra{^ 
que  l'iulcur  avait  dcascln  de  poussée 
jnsqn'i  douxe  volumes,  qui  auraient 
compris  tine  bisloire  générale  des  plaii' 
tes. 

Apr.J.-C.  ISbO.— GUILLEMEAtT- 
(Jacques)  naquit  en  l&^O  à  Orléauf. 
Comme  il  motitri  dans  l'étude  de  la  cliî- 
rurgle.  un  esprit  cultivé  par  les  leltrei 
et  que  les  langues  savantes,  qui  Int 
étaient  familières,  lui  avaient  ouvert  le* 
onvraget  des  anciens  .  il  ne  lui  lut  pas 
difficile  de  Taire  de  <>rnnds  progrès  dans 
son  art.  C'est  aui  lumières  qu'il  puisa 
dans  les  écrits  des  premiers  maîtres  dfl 
l'antiquité,  qu'il  dut  la  répulalion  dont 
il  a  joui  dans  le  seiiième  sièc'e.  Attaché 
par  estime  \  Ainbroide  Paré,  dont  il  était 
disciple,  il  le  suivit  dans  sa  pratique  k 
Pnris  et  l'iirméei  et  c'esl  sous  ce  grand 
chirurgleQ  qu'il  apprit  ï  mettre  ii  eiéen- 
tion  le»  sagi-a  et  savanis  préceptes  qu'il 
«VBtt  puisés  a  l'école  de  CourtJn  et  de 
Riohn.  Guillemeau  était  doué  d'un  es- 
prit  droit  et  daîrvojant;  il  aimait  son 
étal  ;  et  comme  il  sut  profiter  des  soins 
qu'on  prit  de  son  iustruction.  il  ne  man- 
qua pas  de  Taire  des  progrès  rapides  dani 
l'art  imporlant  qu'il  avait  embrassé.  Ce 
fut  dans  l»  hôpitauT  qu'il  donna  les  pre- 
mières preuves  de  >oii  savoir.  Il  eicrçs' 
long- tempsiacbirureie  dans  l'Hdlel-Diea' 
de  Paris,  et  c'est  M  qu'il  fit  celte  moissoit 
abondante  d'observations  utiles  à  l'hit* 
manlti-.  Après  celle  étude.  GuillemeiB 
se  livra  entièrement  au  public.  Les  eoa* 
menceraenis  de  sa  pratique  Turent  heu* 
reux ,  et  il  s'ac(|uil  bientôt  une  telle  ré- 
putation, i(ue  Charles  IX  lui  accorda  sa 
coD&anee  et  le  dobiuoi  ion  chirargiea 
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ordinaire.  Henri  IV  lui  «ccorda  ■uni 
le*  nêmei  faTeor*.  —  Ce  cbirurcieii 
mourut  à  Parii  au  nilïeu  de  tej  triviut, 
couvert  de  glaire  eld'honneun,  en  mari 
iGil.etrulealeTré  duni  l'églite  de  Sainl- 
Jun-en4ïrève,  ou  l'on  grava  ce  (onncl 
■■r  MB  lambeau  i 


■lOCUFHIX  HEMCILB. 


L*  prrmier  ouvrage  que  Goillemeau 
a  publitï,  tat  la  traduction  latine  de  la 
Chirurgie  d'Ambroiie  Paré.  Elle  fut  im- 
primée k  Parii  en  l&Sl^ in-folio,  et  en- 
nlte  k  Francfort  en  Kll,  loui  le  même 
format.  Il  a  donné  k  Pirii  en  t&Sl, 
in- 11,  une  Afiolirgie  pour  Its  c/iirur- 
gitm ,  dana  laquelle  il  lail  voir  l'injui- 
lice  du  public  k  leur  igtti.  Juge  ioi|)ar- 
tial  dani  ta  propre  cause,  il  prouve  que 
c'ett  i  tort  qu'oo  Ici  charge  dei  év^ne- 
menti  dont  lei  curei  milbeureuiet  lont 
luivieii  mail  il  avoue  en  mtnie  Icmpi 
qui-  c'cal  mal  h  propoi  qu'on  leur  nllri- 
lîuc  l'boniieurde  certaine)  curei,  qu'on 
doil  pluldl  rapporter  aux  cfTorts  de  la 
nature  guiiriucuie,  qu'il  leur  iJreue. 
Ijt  reite  dci  ouvragei  de  Guillt 
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iiur^ie,  qui  fui  imprimé  k  Pirii  en 
I SOI  et  en  lOll,  in-falio;  k  Rouen  en 
1040,  in-fol.  On  J  trouve  :  —  Tnbles 
analomiquet  avec  Its  portraits  ttdicla- 
ratinataieeux.  Lei  piuncbci  (Ont  lirëci 
de  Viliale.  Ellei  avaient  déjà  été  iiubliéia 
k  Parit  en  1580,  io-fulio,  toui  le  titre 
de  Tables  anatomiquei  avec  Us  pour- 
linilurrt.  —  Histoirt  de  tous  tes  mat- 
i^Jcs  ifu  corps  humain,  où  leurs  noms  , 
nombrr,  liiunlion,  oiïnine,  inserlion 
r.t  action  stint  i/c'monlrcs.  Ce  petit  ou- 
vrajfe  appartient  k  Charici  Guillemeou, 
■llliii  que  Jacquei.ian  pèri^,  en  avertit 
liii-niiimc.  —  Traite  de  la  ge'nc'raiion 
lié  l'homme,  recueilli  dei  leçoni  de 
M,  Courlin ,  docteur  en  la  facuitti  de 
nidilecine  de  Parji.  —  L'heureux  ac- 
coiiehemtmt  des  femmes.  Ce  traité  a 
paru  «eut  k  rgtii  en  )00B  et  en  lOtS, 


m-i",  avec  fieurei.  L'auteur  qui  s'éUit 
fait  une  occupation  particuliire  de  la 
pratique  dei  accoucbemeuti,  .a  mieux 
réuni  dans  la  composition  de  cet  ouvra- 
ge, qu'aucun  lulre  (fcrivaindeion  temp*. 
Il  i'élend  beaucoup  lur  le  manuel  de« 
accoucbemcnla  par  le<  piedi  ;  maii  c'eit 
k  tort  qu'on  le  fait  parler  lur  l'apératioa 
célarienne,  comme  l'il  l'avait  fait  pla- 
aieun  (oia  avec  luccèi.  Il  ne  dit  rien  de 
aemblable ,  car  il  n'a  pratiqué  cette  opé- 
ration que  lur  le  cadavre;  il  ea  mhne 
fort  éloigné  de  la  conieitler  (ur  la  femme 

Traite  ^uy  lesabui  </iiisc  coiametleitt 
turles  prnce'ilures  de  l'i'ii puissance  des 
hommes  et  des  femmes.  —  La  chirur- 
gie française  recueillie  des  anciens  me- 
ttecint  et  chirurgiens,  avec  plusieurs 
fiffiresdes  instivmeals  nécessaires  pour 
Fopt'ration  manuelle.  Ce  traité  avait 
déjk  été  publié  kpjrii  en  I&9S.— ï'/ta/fe' 
dis  plaies  recueilli  des  leçons  de 
M.  Courlîn.  —  Opcialiaas  de  ckirur- 
gie  recueillies  itet  anciens  médecins  et 
chirurgiens.  Il  a  puisé  Ici  principaux 
fiitt  dans  II»  ouvriiges  irAoïbroise  Paré; 
il  y  a  ecpVJidant  ajouté  ifuciquei  ob^er- 
valionl  particuliiirc»,  et  il  a  présenté  sca 
réOexioiiE  «oui  un  langaee  beaucoup  plus 
clair  et  btaucoup  plus  méthodique  que 
celui  de  ion  oinilre.  —  Traité  des  ma- 
laJits  de  fceil.  Il  a  été  ini|iriiDé  à  part. 
Pirii,  l£85,  >n-B°.  I.>an,  I6i0,  in  lï. 
En  flamand  par  Jean  Verbnigge  qui  l'a 
enricUi  de  plusieurs  obiervalioni ,  Am- 
sterdnm,  lUTS,  in-iî.  En  allemand, 
Drridc,  n  10,  in-S>.  Il  est  étonnant  que 
ce  livre  ait  été  multiplié  par  tant  d'édi- 
tions; car  il  présente  peu  d'objets  iolé- 
rcsianli.  Guillemeau  a  abusé  de  l'unge 
des  topiques;  ion  ouvrage  est  plus  rem- 
pli de  forDiutei  que  de  deacriptioni  de 
maludiei  :  et  k  la  manière  dont  il  parle 
lui  mime  de  ces  remèdes  ciléricurs,  il 
■emble  qu'il  comptait  davinlage  sur  eut 
que  sur  les  opérations  de  la  chirurgie. 
—  Traité  de  lit  patjnite  méthode  tTcm- 
baumer  les  corps.  M.  Portai  dit  que 
l'auteur  a  inséré  dans  ce  traité  les  rap- 
ports de  l'ouverture  des  corps  des  roii 
Charles  IX.  Henri  111  et  Henri  IV.  Ce 
qui  regarde  l'ouverture  du  corps  de  ce 
dernier  roi  ne  devrait  point  l'j  trouver, 
s'il  était  vrai  que  ce  chirurgien  fAlraart 
le  11  mars  IGOD,  comme  l'hittorien  de 
l'analomie  et  de  la  cliiruritie  l'assure; 
puisqu'on  n'ouvrit  le  corpi  de  Hcnri-le- 
Uraod  qoe  le  i&  mai  IGIO.  Il  est  cepen- 
dant Vt«i  qucGi|illeqeau  ■  signé  le  pro^ 
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c<;>-vcr1i.il  Je  celle  ouverture,  cl  igu'il  * 
d.dié>'l|ii^ierilé»uOËiivrciiiLoui>XIII 
111  IGl'J.Je  contlciK  que  j'ai  sojvenl 
coi'ié  cl  Miivi  M.  Purlal,  en  t»  qualité  de 
]iriites*eur  d'nii.-ilomie -.  niiiisauui  j'ai  re- 
inarqniï  irët'MUveiil  qu'il  ne  fiiul  pii  le 
rcKatder  comme  un  profeiseur  d'biitoire 
qui  e>l  bien  lùr  dam  lei  oarralioni.  Il 
est.  pur  ciemple,  inaeuleniblc,  lorsqu'il 
l'rige  ilei  médecins  en  chevalier  de  la 
Toison  d  or;  c'ctl  comoie  «i  moi,  qui  mît 
FlamuDd,  je  travcELsiaii  en  cbevaliert  de 
l'oidre  lia  Siinl-Esprll,  le«  médecins  et 
les  chirurgiens  à  qui  le  roi  é  accordé  la 
crolideSaint-MIcliel. 

GniLLF.IHEAU(Charles).filsdu  prd- 
ci^dcnl,  ctail  de  Paris.  La  nolîcc  des  mi- 
dccini  de  ei*Ue  capitale ,  par  H.  Baron  , 
fait  fflenliun  de  lui  comuic  premier  chi- 
rurgien du  rui  ;  mais  il  en  devint  m<!du- 
ein,aprb»voir  pris  le  bonoel  de  dacleur 
■Uns  la  faculté  de  Paris  en  lOlfl.  Il  mou- 
rut le  Si  DOvembre  IC&a  ,  à  l'âge  de  GS 
ans.  —  Gui  Patin  parle  de  Guillemeau 
avec  éloge;  mail  Goelickc,  qui  le  elle 
dam  ion  Iliiloire  de  In  chirurgie,  le 
Imile  bien  différemment.  Il  le  blime 
baulemeut  pour  avoir  écritdes  livres  in- 
jurieut  contre  Jean  Courtaud,  docteur 
de  Monlpellier;  il  le  déclare  mime  in- 
iligjoe  de  la  place  qu'on  lui  donne  parmi 
les  médecins  de  goi>  temps,  LA  lilres 
senti  des  ouvrage!  lalins  de  notre  auteur 
juilifienl  lei  reproches  de  Goelicke,  dont 
l'esprit  ne  goftiail  point  cette  satire 
mordante  qui  Taisait  les  délices  de  celui 
de  Gui  Piitin.  On  eonviirui  que  Giiille- 
ineau  fut  obligé  de  soutenir  les  droits  de 
U  faculté,  lorsqu'il  remplit  la  charge  de 
do^cn  eu  lS31el  en  tliaâ.  On  convient 
encore  qu'il  dut  i opposer  avecseieollé- 
irues  aux  entreprise*  de  Hcnaudol ,  drini 
la  cause  plaidi'e  piir-dcvant  le  parlement 
el  jugée  au  désavanla^  des  médecins  de 
Montpellier  le  l"de  marj  1044,  Il  pou- 
vait mèue  réduire  à  sa  juste  valeur  le 
«liKouri  que  Courtaud  prononça  i  ce  su- 
jet le  11  octobre  de  la  même  année,  ii 
l'ouverlure  des  écoles.  Mail  il  n'aurait 
pu  moins  rempli  crtie  iSclie,  si  dans  les 
écrita  qu'il  publia  cuDire  ce  dernier,  il 
cAt  agi  •ver  le  ton  de  politesse  si  conve- 
nable aui  gens  de  lettres.  Animé  par  les 
libelle*  de  Jeon  Riulan,  de  René  Mo- 
reanetde  Gui  P<tiu  lui-même,  il  préféra 
(le  laisser  eihaler  sa  bile,  pour  assurer  k 
la  faculté  de  Paris  la  prééminence  sur 
celle  de  Monlpellier,  et  pour  tourner  en 
riilicule  le  plat  orateur  ijui  avait  voulu 


iléicn 
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iju'il  ht  paraître  les  ouvrjifjei  lui 

Cani  iiijiirio ,  iiVe,  Cuil-rjiistit,  hoe 
ett,  rtspQiitio  pra  te  i/itn  orf  alieram 
apolopia/H  imprudtHlîisimi  tl  impor' 
lunissimi  Curlt,  Monsiitl.  cani»  celta- 
rii ,  hoe  al,  Joh.  Couilaud  mediei 
Moitsiielienùt.  Lblelite,  IG&t  ,  in-i». 
—  Defeiiiin  altéra  aiiversui  impi't, 
impunis  et  impadeatcs.tum  in  se,  tunt 
in  principtm  medicinte  scbolam  Pari' 
liemem ,  annnymi  Coprfm  (  nominatim 
Joh.  Courtaud  ntedici  Mumpriicnsis) 
ealumnias  ac  contumelins.  ibidem , 
I6&b,  in  ^'».  —  Marif/iritii ,  scilîcti  e 

sttrquilinio  el  cloaai  Leonis Colyt- 

lii  Saplte,  Spmcidici,  Bnrhari,  SoltB- 
eistm,  imo  tiolnbarbori ^  Bolumlaei, 
yerberonis  Curli  {sive  ejuidcm  jih. 
Courtaud  med.  Àlonspelientis)  lie- 
foardi,  veri'fimi  aniairi,  iailignitiimJ, 
qiioljutrunl,  jtrchiairi,  ut  vuleo  to- 

Ïuuatur ,  IVepoli'  purultitlia.  Jid  ilo- 
dus,  livîiloi,  indottos,  absardos  ejas 
amatnres.  admiralorcs,  buccinatort:i, 
et  infamis  operte  diriliilorei.  LuCelia, 
lUfifi,  in-l°.  —  Si  l'on  jnge  du  fond  de 
ces  ouvrages  par  les  tilrcs,  ii'ett-on  paa 
eu  droit  de  croire  que  Charles  Guille- 
meau y  a  rnssemblé  tout  ce  que  la  fureur 
peut  imaginer  d'Injures?  Mais  sa  plume 
n'a  pas  toujours  été  trempée  dans  le  hel 
de  la  satire  ;  Il  a  écrit  des  tr^ilës  qui  lui 
font  plus  d'Iioiineur  :  —  Oslc'omyolaaie 
ou  discours  des  os  et  des  aiuscl.  t.  Pans, 
ItJiS,  in-8f.  —  Aphori  mas  de  chirur- 
gie. Paris,  IGll.  in-il. 

Jp.  J.-C.  liiO,  —  Ah'THONY 
(François),  appelé  en  latin  Anlhunius  et 
AnIuniuE,  est  remarquable  par  la  biiar- 
reric  de  son  sort  cl  par  la  réputaliou 
dont  il  a  joui  dans  le  momie,  comme 
médecin  et  chimiste,  tandis  que  ses  cou- 
frfcrcs  le  rabaiuaient  au  niviriiu  des  der- 
niers médic^strcs.  Il  naquit  le  I S  avril 
i!,ha,  i  l-onlret,  et  Tut  envojré,  vers 
l'année  lâGD,  â  Cambridge,  pour  j  faire 
se*  liumanités.  Après  avoir  pris  le  grade 
de  maire  ès-arli  en  l&lt,  il  a'appliqua 
avec  ardeur  ll'i'tude de  la  chimie  :  mais 
ce  fut  en  lADS  seulement,  qu'il  s'an- 
nonça comme  possesseur  d'une  pnnaeée 
citraKe  de  l'or,  et  qu'il  déblia  ion  ar- 
cane  dan*  Londres.  Le  collège  des  mé- 
decins, dont  il  ne  f.iifcit  pas  partie,  l'ob- 
ligea, en  leoo,  de  se  ■oumcltre  aut  esa- 
men)  d'usage  :  mais  il  su  tira  fort  mal  de 
cetlei'preuve,  et  la  prat-que de  U  méde- 
cine iui  (ut  iutcrdilc.  U  n'en  continaa 


Jl 


nétTt 

iMwr  k  patmcc  4m  c*IUfc,  qsi  fatil 
|wr  M  CMfcrcr  le  UIr  de^Mlnr.  &■•- 


p^Kc.  «  f  ai  le  ail  k  l'aferi  de  l'MmW. 
»«■>■  el  da  jute  aépiit  4c  tet  mUé- 
KM*.  Il  MMni  le  le  Mi  i«lt ,  laitMrt 

«■e  r^pilatMM  cttemle  ferai  te*  gent 
4*  MNae,  imat  il  ■nit  oplé  U  CM- 
aeneefbttoM 
ji  filt,  Jeu  el 
mlinaireal  4'eiplaiter  1>  bim 
ficMtàe  4e  b  crédulité  publiée  et  de 
4<hitcr  de  l'M-,  4«at  la  vileor  d^cnptoil 
ealrc  lean  mbîm.  La  navrafee  de  Ftan» 
fwt  AnlhMiy ,  e«aaw  eem  4e  laui  lei 
«berhluf,  ne  raatenl  ^ae  ear  l'otfet  4a 
<H  iféMUliani.  Ce  Mal  : 

Pmmmcta  murea,  tu  dt  mmro  p*(*Mlr. 
Hiwfcaary.  ItW,  iB<«>.  IMem^  l«ll , 
fai-l*.  C'cit  dan*  ce  livre  nn'ADtbaaf 
■«•■^  pour  la  prenière  fou  Ma  ar- 
cume.-'HitiUciHig  ehjrmica  el  veriauri 
woiabilù  msierlio.  Caabri^,  KIO, 
ia-f,  DoaT«lle  ap«l*ffie  de  I  or  polaMe 
qw  j  e*t  prëiaié  camae  un  naiè4e  unf- 
TCricl.  —  Apoiogi  in  defence  af  hit 
mtéicïHt  ttilai  aurtum  polaMe.  Lon- 
dret,  1016,  in-f.  —  Anllionj  répond 
dantcelte  brochure  «ut  itlaqiiei  de  Mal- 
tliicu  GwinnCilout  li  critique  iviil  piru 
CD  lOll.  La  morl  l'empjchi  de  ri^pliquer 
i  celle  de  Jean  Cotu,  médecin  de  Norl- 
btmplOB,  iniilalé  :  Jitl  Aalkrmjr  or 
ant-ai>olofij.QiîiK4,ii%Z,\u-\:{Biog. 
mctiit-ale.) 

Apr.  J.-C.  1651  environ.— GODPIL 
(jHcqnei),naIif  Je  Lnçonduni  II  province 
ilePoilaa,dlail  d'une  bonne  rimillealltée 
de  celle  de Tinifueiu.  Il  étudia  dai»  l'u- 
ni venitë  de  Poiliert,  où  il  lit  beaucoup  de 
progrèi  dini  le«  langue*  et  la  bellei- 
leltrei.  Uc  U  II  nlta  enSiiinlonee,  où  il 
le  chtrgea  de  l'/ducation  de  quciquri 
jeune*  ftenlilaliommci  1  mais  ennuyé  de 
ce  Irain  de  vie,  il  te  rendit  i  P«m,  el, 
■prt«  y  avoir  «aivi  In  leçon*  que  Pierre 
Dan»  faiaail  *ur  la  langue  gieci]ue ,  il 
|)ai<B  aui  éeole*  de  la  Faculté  de  méde- 
cine el  il  j  reçut  le  Itonncl  de  doctcar 
•on*  le  dëeaaai'  de  Jacqaea  Honllier  qai 
(atéUmnoTCnbre  iStSctconiinaéen 
«647.  ttM  «éritt  M  lM4a  fM  à  le  hice 


COBMÎtn  fc  h  CMT.  Hmri  II  le  MWM 
ea  l&U  poar  reuftir  la  «teire  4e  m4- 
4cciM  qac  la  mun  4c  JaeqBM  S;l«îa« 
tcmU  4e  laiaer  racanlc  ■«  CoUéga 
leyal.  —  Le  »ea  de  Gaspil  panaa  éâm 
k*  paji  étnager*  avec  In  elii  i  rali— 
Va-il  pabltaaar  DmmmwKnt  AlnMi4n 
Tnlliea  «I  *ar  qnclqaef  aviret  ■■luwi 
■•ait  eneera  OMMCacj  «  Ua* 
railler  aar  k>  livra d'Hippaeraie;  ■ai* 
M  MTl,  arrivée  en  I tM ,  l'asyÂtk  4e 
mcUm  la  4erat^re  Baiii  à  cel  Va4tifai 
Il  Mt  toat  4c  cbifria  de  voir  fac  M 
Mlfcl*  avaieal  ■aUcieoanaaat  aMievé 
Ui  papiers  dciOTj  filiiji'.i,  ijii'il  va  périt 
de  di'plaîsif.  ^'0Ki  [t'>  litres  des  écrits 
fjoi  nuua  resleni  de  ce  iDédecin  : 

Ithatis  librllui  de  ptiiilenlia  tx  5y- 
mrunt  Hngaa  il  frœeam  Iransltllut  , 
itdililit  timtil  III  eumiitm  eaitifationi- 
but.  LutfUa  ,  1 518  ,  in-folio ,  arec  les 
iloiiie  livrea  d  Aleiandre  Trallien.  — 
AnHutalionet  rt  ttluaiia  m  Amlnoni 
Lfonii ,  Pio/itni,  vri^t^mem  librorutn 
Joanmii  Atluitrii.  l'itriiiii,  l&IB.  in-B. 
UUrajeeii .  IHTO,  iii-g.  —  Aciuttrii 
Jfinnnitt  fitii  Zaeharin.  i/r  orlioniAus 

1657,  in-S>,  en  frcc,  ivec  Irt  onvragvt 
de  Jacquei  Silvi-is.—  Schtylia  in  Pauli 
AigiHCle  iiùroi  vil  4e  re  mediea.  —  Pe- 
lùtciui  Dioscorities  île  materia  mediea, 
adJiiit  cattigatiombut.  En  latin. 

Apr.J.C.  I.-.&I.— SAXONIA  (Hcr 

rculej  était  de  Pidon«,  oà  il  naqait.  ea 
l&&l,dint  une  famille  que  l'élvde  4e  U 
Médecine  avait  rendue  égaleeicnl  célè- 
bre el  retpeclable.  Victor,  ton  p4ra,  J^ 
rAme  et  Françoi* ,  lea  ooclet  paierael* , 
•ediitin^uircnldansla  prattqot  de  cette 
tcience,  sait  à  Venite,  leil  h  hd*H.  A 
leur  eiempie.  Hercule  enbneu  le  parti 
de  la  méjecine  ,  el  il  j  réottil  h  biea 
qu'on  lui  accorda  lex  faonneun  4a  4oe>- 
iorat  dans  les  école*  de  u  ville  aalale. 
Avant  l'an  1&7t  il  (ut  chargé  d'entei- 
gniT  la  logique  ;  mais  il  ae  rendit  ven 
15TS  il  Venise,  oii  il  eier^  avec  taat  de 
(accès,  qu'il  parvînt  rn  pea  d'aenéeiae 
plui  haut  drgré  de  réputation.  Lea  ■•- 
hdft  le  rechercliaieiil  avec  un  cmptca- 
sement  ni  eitraord inaire,  qu'il  aureil 
fallu  qu'il  se  multipliât  poer  te  rcB4KA 
leura  désirs.  Après  dli ■n*de f^t^aeiit 
de  courses  bborieufes  dan*  cette  vilk, 
on  le  norama  a  la  ckaÎK  vacante  par  la 
non  de  JérAaie  Capiraccio.  La  FacaW 
de  Pidvae  le  revit  ircc  plaiiir  4»b* 
4ee(c*,  et  il  «'r  acq  '"  '  ■    " 


»vcc  beaucoup  d'ipi'laildi 
tb9Q  jiDiu'cn  lOU7  ,  qai  Cil  l'innéi:  de 
ai  mon.  Il  fut  cnU'rrri  diiis  IV'Rlise  de 
Saint  -  Pierre  t  P»dooe ,  ob  l'on  mit  cei 
veri  iiir  ma  lombeau  : 


QiicIq'iHuiiUannpporlentqnESaxo- 
iiia  fui  tltmindéa'VMiinecti  1^73,  avee 
Mercnnili ,  pour  I*  Maladie  de  l'empe- 
reur MaiimiUcii  IL;  nuit  îli  x'onl  pti 
i^llùdii  qu'un  jciidc  homme  de  vingl- 
deoi  ans  ne  pouvail  poÎDt  avoir  assci  >le 
rëpulalion  pour  te  faire  dfajrer  il  la 
cour  de  ce  prince.  D'uiilrei  diunt  qu'il 
■Ecompagnii  iimplemenl  Mercuriali  dam 
le  va^nse  de  Vienne;  et  cette  opinion 
«I  plus  vraiiemlitsbie.  —  ("ierre  Cffen- 
bach  .  ilotleur  en  médecine,  qui  avait 
^liidi#  >oai  SaionÎB,  fit  imprimer  le  re- 
cueil lie  tout  ce  qu'il  connaiisaît  d'an- 
vracia  de  ton  mailre  loui  le  lilre  de 
Paailiton  medicinie  ithctum,  reu,  me- 
diciHm  Irm/ilum  in  librvt  il  ditUncliim, 
Franc^furti,  1003  ,  in-folio.  On  a  pu- 
blie ti^pariïnpnl  :  —  Diiputatio  dt  plitS' 
nifimii.  vuIbo  veticantïiiis  et  tkttiata 
uiu  in  frbribus  peilîtentiaiibut.  P/ll/t- 
vii,  lïDl,  in-4>.  L'épidémie  qui  déaoU 
la  Misneiihe  de  Péaroen  i&OI,iu«:ila 
>ne  querelle  littéraire  enlre  Irimédicini 
de  Padane.  Le  due  d'Urbin  avait  de- 
mandé lenr  avii  inr  la  coniluile  qu'il 
fallait  tenir  dans  le  traitement  de  celle 
maladie.  Sdionia  propoui  l'appliciilion 
dcï  «étiatoiri-i  et  l'uMjje  interne  de  U 
tbériaqiie  ;  Alexandre  Mustaria  rejeta 
l'un  et  l'anlrc  de  ces  remèdes:  on  ne  dé- 
cida rieni  et  pendant  que  cbseua  Jrt 
deai  partis l'cfforraîl  de  laire  valoir  (on 
opinion  par  les  écnis  qu'il  donna  il  au  pu> 
blic,  l'épidémie  all.i  ion  Inin  ,  Ivs  mala- 
dea  moururent,  et  il  Tul  praiivé  encore 
une  fois  que  les  conlcilaiians  des  méde- 
ciniKOiil  taiiveal  les  ajoiplâmui  les  plu« 
■nauviii  d'une  maladie.  —  I)r  ph/enig- 
mit  liUri  tirj.  ht  ^uiùusogilur  lie  uni' 
vcrsit  rtUnficaitliu'it  nêtiirn,  dttjuedif- 
Jerrnliis  omniliut  alijue  usu;  pstlolhrit, 
smtftmaiibui ,  dropadùui ,  tiitapiiMii 
amp/iâbai  ac  compaùiù,  wilgo  veu- 
ciinlibHt  ;  de  ifunrum  usa  in  frbribui 
pttliteKiibax  mulla  disputnntur.  Pala- 
fil,  l&»3,  in-i".  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé dan*  la  chaleur  de  U  querelle  dont 
on  vient  de  prier. —  Tradalut  per- 
J'ectistiiims  de  mnrbo  gal/icn ,  sru ,  de 
iue  venertn.  Ibidem,  i(.D<,  1^97,  looî. 
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in- 4''.  Francofurti ,  IflOO  ,  in-8*. — 
Traclalus  triplex,  dejebrîum  putridu- 
rum  tignù  et  symptomulibus,  ilepuixi- 
bu9,  de  urinit.  Friineofvrfi ,  1600,  in- 
8».  —  De  plica  ,  ijuam  Pahni  Guot- 
dciec,  Roxolaai  Koilunum  vacant.  Pa- 
tavii,  1600,  laol,  in-4*.—  De puUibui 
Iraclaluj absolulittimui.  Ibidem,  IE03, 
in-t".  —  Priwieefionum  pratticarum  lï- 
briduo.  FroHcofiirti,  lOiO,  in-folio.  — 
Opéra  praclica.  Palavu.  1830,  IflïS, 
in-folio.  Les  éditions  Aircnl  poussées 
jusqu'i  la  ncuviÉmc  qui  sorlit  des  pres- 
ses de  Paifoiie  en  1GSI,  iii-Iolio.  —  On 
trouve  dans  Vander  Linden,  Lipenius  et 
Manget,  un  médecin  nommé  Henri  de 
Saionia,  qui  a  écrit  on  livre  De  lecretti 
malitrum,  imprimé  k  Au^sbourg  en 
MSB.  )n-t°,  et  à  Francfort  ri  l<i\b,  in- 
8»,  Un  ouvrage  a  été  mal  h  propai  at- 
tribué a  Alberl  le-Grand. 

jipr.  J.-C.  I6SÎ  Mf;>off.— nULAND 
(Martin),  natif  de  Freringue  dans  la 
lluute-Udviére ,  en^ei^na  la  médecine  à 
Lavingen  en  Souabe,  et  fut  médecin  de 
Pbilippe- Louis.  comte-paUlin, ainsi  que 
de  l'empereur  Itodolpbe  H.  Il  mourut  k 
Prague  le  3  fiiirier  IBO!,  h  l'ige  de 
■oitanle-dii  ans.  Rul.-ind  conimcnçti  'i 
écrire  de  bonne  heure  el  conliuua  jusque 
vers  la  lin  de  ta  vie.  Les  ouvrugrs  qu'il 
a  composés  sur  la  médecine  sont  calqués 
sur  letijstémes  dominants  dans  lesécoles 
de  son  siècle,  el  en  particulier  sur  les 
ptiiicijies  de  U  chimie.  Les  bibliogra- 
phes lui  sllriboent  les  traités  suivants  i 

Aledicina  pracliea  recens  et  novn, 

morbos  per  alphabetirum  ordtnem  col' 
lecioi.  jirgetiliint ,  iâuf  ,  in-l";  l&fiT> 
in-iï.  Uanovita,  1610,  in-iï.  Franea- 
furH\  iG!5,  in-iî.  —  De  plileiotomrai 
scarificaiione  ne  otitfûsntione ,  morbù- 
ifue  pir  eas  cnmndii,  Ubellus.  Àrgeit- 
lina-,  XSttl ,m'\i.~Appendix de  lioxi- 
bus,  seu,  juiia  quantuaie  et  proportions 

Hîum.  Ibidem,  l&e?,  in-II Hydria- 

tiit,  sive,  aquarum  mtdienriint  seçltonet 
quatuor.  iJiliiigai ,  l&flS,  in  S*. —  Cw 
rtUionum  empirie/irum  et  lu'sloricaruin 
eeiduriœ decem,  Basilat,  IS7I,  IfiSO  , 
1^91,  l&ae.in-iH.  Le  débit  de  ce  re~ 
cucil  doit  avoir  été  bien  prompt,  puisque 
les  éditions  se  tout  succédé  si  rapide- 
ment. Lugduni,  ICiS,  in-R<.  Saiilete, 
liiSO.  in-8°.  —  llnineariam  retlitatam. 
Ilatileie,  1&79,  iai6,  in-S>.—  THeiiaf 
riif  SufuKdinut.  HaiHew,  I&9I,  10-16; 


Imtm*  (PU,  tk  f  UeAotaauB,  ^  temriji- 
fmlkmc,  ée  wftwfmT  Or^oÀtoHm 
«MM.  U>  IniUs  Ife  ^Uefotow*.  «ra- 
fidMliwie  cl  wnlawh'wir  oat  tti.  '  Ini- 
iwU  M  dlMMé  at  barriaéi  k  Btk  n 
«Meli^ac.  ICia,>»-t*.  —  frofn^- 

tvpkiâvtrm  t»mficitMéi  raiûme.  Prmto- 
fitti,  18OT,w-l'.—  Ltiieaiimirkrmiir, 
<we,  Jiidionarùim  mkkemùtiaim,  ciim 
oh*cmri»Tum-»ethi>rumttrtrmmkrrme- 
lirmntm,  tum  Theofkrmil-FarmetUic»- 
mm  phranum,  plimmm  expticaliomem 
crHUÎMMT.  Ibiilem.  illl,  lUt,  ia-t*. 
iVdfik/j«,lm,  »-4*. — Seentmtftr- 

»M«  M»tm  ■rfiwafMw  gtmuimm  éeterip- 
limtm .  oui  tdtoUùÉkrtmfri^  Aagoi- 


RDLA.ND  (lUrli-J.  lit  <■  prMdnl, 
•*•>>>  ■  LtVMfCN  le  1 1  B«Teiabic  I  &». 
A  rifC  de  dii-famil  aM,  il  rcf  ut  le  boa- 
net  àt  docrenr  â  Bile  ,  tt  h  celui  Ae 
viB(t-cînq  on  lai  donii*  l'emploi  de  inë- 
decîa  ordinaire  de  la  ville  de  Rati*- 
bonne.  L'enpcrcur  Rodoliihe  II  le  mit 
■u  nMnb.-v  de  ta  miilnciDi  le  IG  mari 
laOT.  Ralaod  élait  alon  •  Prarue,  où  il 
j  a  ippireuce  qu'il  k  6»;  cur  il  nonrat 
éMU  cette  ville  le  13  avril  iGil.diniM 
quaraalc-deniiioie  lanéi;*  Nom  avoui 
délai: 

iViNiff  et  oitm  mtmariii  omnùw  înitu- 
àiia  kitloriB  dt  aureo  tttrilt,  qui  nufier 
ù  Si'tetia  puero  cui.lam  seplenni  tuc- 
crtvitte  aitîmailv  ■nui  tsi.  FraiKofurli, 
IÏS&.  in-8°.  Cette  liUloirc  prouve  >  qael 
poinl  la  crédulilé  de*  bomnes  peut  mou- 
ler et  comliiea  lïuUnd  fut  <Ure  de  la 
tienne.  —  Otmtnslritfio  jii'lici  de  nurto 
dente  putri  SiUsii.  Iltidtm.  li9T,  in- 
8'.  Curome  loul  le  «•□  le  ne  tut  point  de 
l'avit  de  l'auteur  au  lujcl  de  U  dent  d'or 
de  l'enfint  tiléiiea ,  on  allH|u«  ion  nu- 
vrafe  en  niant  le  Uil  dont  il  prétendait 
fdire  ici  II  démanitration  ;  maii  il  n'a 
rieu  démODtré  tinon  qu'où  t'eipOM  t«n- 
jouri  *  ntal  juger  dut  cboset  lorsqu'on  m 
laiu«  jtrireoir  |>*r  Ici  bruitt  populairci 


et  qo'oB  pccad  le*  apparence*  paar  U 
léalitc-— 0e  penucMfte  lui*  tuiÀganei» 
tecmMTti  ei  curalione.  Francofurli , 
IMO,  in-1*.  Lipiite,  ISID,  1818,  ia-S*. 
Lofiduni,  IGII,  ia-S*.  Steiim,  iS&l, 
ia-t>.  —  Prttpugitaeulum  Q^miairi». 
Liptia,  IGOa,  ia'4>.  —  PnéUmalttm 
meéieonam  phjrticarum  pan  prima  et 
tecunda.  Franeo/iir'i ,  1608  ,  in-S*.  — 
Atexiemritt  ekjrmimiriatt ,  purit  pmtii 

mit  Joamnit  Oberndorferi  oppoaitm*. 
Ikidam.,  t<li,ia'4*.Cctf  eM»re«s4« 
ces  aavnBen  qui ,  par  le  peai  de  priitcta 

qui  1  rcgnc,  font  honle  a  la  littérature 
■la  dii-icptienie  siècle.  Ou  n'av.iil  point 
lion  le  talent  de  se  dire  polioieuldci  in- 
jurei  comme  o»  uil  le  bire  aajonrd'hai. 
Alaii  quand  celle  fureur  cetsera-t-clle? 
Janaii.  Ce«l  une  inaUilie  innée  i{iu  ra- 
vafC  le  paj  (  dcsicitrci.  et  qui,  tout  ainsi 
qne  U  petite  rcrole ,  ne  peut  t'adoucit 
que  par  l'inoculition.  Si  l'on  ponvait 
préparer  Icï  létet  a  I  insertion  du  boa 
ïeni  par  nne  cure  préliaitaaire  qui  rc- 
tieadrail  l'a  nia  or- propre  dans  de  juilct 
liomei.  U  criliqu«.plui  uine  reapfir^il 
ton  objet,  qui  o'ett  aulre  que  le  progrès 
dei  »ciencct.  —  klarlin  Rulind  eut  qua- 
tre Irèret  qui  enbn  itèrent  la  oièue  pro< 
ie««ioB  que  lui.  André  Tul  mùilecin  or- 
diuaire  <le  la  ville  de  Raliilioune  ;  Jean 
lut  médecin  pensionné  on  phjsicicn  de 
Preibour;  ;  V<lenllo  enaeigna  à  Lavin- 
%ea  a  l*  place  de  Mo  père  ;  Ottao-Heari 
éladî*  à  Tubingue. 


Apr.  Jcsut-Christ  IS&l  t 
LUISmUS  (  Louii  ].  médecia  aaUf  d'U- 
dine  ,  ville  de  l'état  de  Venite  ,  fat  ca 
répuUtioB  vcn  le  uilicu  du  tettièaM  «iè- 
cle.  Comme  il  l' était  diitincaé  daat  la 
littérature  avaat  de  le  livrer  à  la  pamo* 
qui  l'entr-inail  vers  l'art  de  gaérir,  il 
n'eut  pai  plulôl  iierrcetionné  te»  con- 
naiiuncei  dana  cet  arl,  qu'il  employa  act 
talents  à  composer  cl  1  recueillir  li-t  o<a- 
vraitei  que  nous  avons  de  lui.  Voici  Ict 
titrei  soui  lesquels  ils  onl  paru: 

Aphorisaii  Hippoeraiis  hexamètre 
carminé  conscripti.  Fenetiist  lâU , 
in  B>.  '■ —  De  com/ietceit'iit  animi  ^ffec' 
(ifrui  per  mora/em  philoiopfùam  et  me- 
dendi  artem ,  Iraclatus  in  tret  librat  di- 
visut.  Basilae,  iiGI,in->*i  jtrffeitto- 
r«l( ,  1711,  in-S*.  —  Apknditiacut , 
titre  de  tue  venerea ,  in  muât  tomat  U- 
partitus ,  cantinens  mmia  çuoeu'aaM 
haclenui  de  kac  re  sunt  àt  omitihiit 
neHieit    coiucripui,    Feiteliit,    IM^^ 
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in-ful.  C'eat  le  premier  tome ,  et  il  con-  ce  ( 
lient  le»  ouvrage*  imi'riiufs  sur  les  ihhui  dan 
vénériens  jusqu'il  celte  .ini)éc.  Feneliis, 
1  niiT  ,  in 'loi.  Le  second  tome  renEvrme 
lirincipilemeol  les  écrit»  qui  n'ivoit'ni 
}joinl  vncore  vulc  jour,  feneiils ,  lïOO, 
(leiii  volumes  in  fol.  Lugduiti-Bntavo- 


1728, 


i-fol. 


Apr.  Je'iin-Chriit  IS&I  environ. — 
FRACANTIANUS  (Antoine)  tiail  de 
\'iCL'nce,villeil'llalLedinBli;séliilii<e  !■ 
ri'ti'iblique  île  Vcni»c.  Il  CDseiKnn  la  mé- 
iltcincà  Bologne  eu  l&U!  ;  roaii  l'aniuïe 
suiTdDle  il  se  rendit  à  Padouc,  où  il 
ruoiplilla  cliiiiedeprnllqueavec  laiildu 
rii|>uliitioii  qu'îlseii(beaiicoii|id'lionncur 
ddQi  l'univrrtilii  de  celle  ville.  Aleian- 
lire  Mrissirig  ,  qui  le  glorifie  de  l'avoir 
nu  pour  lunilre,  pnilc  de  lui  comme  d'un 
Iioiiihk:  de  orantlc  érudilioii  cl  d'un  jn- 
ncmtnl  délicat.  Fraucnnius  niuurul  en 
I  ;>U1)  et  fui  remplacé  |iit  Jvcd  Jie  Mvrcu- 
liiili.  lies  ou V races  10 lit  : 

Vc  morùo  gallico  liber.  Palavil , 
\Mi.\n-\-,Bononin!,il6\,\a  4°,  I6T), 
iiiH>,  avec  le  traité  de  Fallopio  sur  la 
miliiic  maladie,  yenelus  ,  Mtii  ,  in-S", 
dans  le  premier  tome  du  recueil  i^emai-Ao 
gallico.  Cet  auteur  ne  paraît  pas  grand 
parliMU  des  rrictions  mer  eu  ri  cl  les.  11  In 
cnndamna  d'abord  comme  un  remède 
violent  cl  douteux  ;  mais  il  avoue  qu'on 
fut  obligé  d'j  retourner  au  bout  de  deux 
ans ,  parce  que  les  autres  moyens  qu'on 
iVdît  employés  pour  arrêter  la  violence 
de«  muui  véoérieni  n'avaient  point  pro- 
duit l'uiTtl  attendu  et  que  cea  maux  al- 
laient toujours  en  aujjmenlant.  Ce  ne 
fui  qn'aprèi  avoir  fait  celte  rcmarquu 
qu'il  rabatlil  quelque  clioie  do  eci  dO- 
clamalions  conlre  le  mercure.  Fcnirl  cl 
Fallopio  ,  lout  (grands  médecins  qu'ils 
éldien[,  ont  parlé  de  ce  remède  aussi 
(Iciaianiantusumenl  que  Franc^iliinua 
liur  contemporain.  —  Coniilin  mtdica. 
Irumiifuili ,  i&US,  in-fol.  ,  daun  l'ou- 
vrage  mis  au  jour  par  Sclioliius.—  L  c- 
lionctpracliciB.UImœ.lGIH/m-S'-.ivri: 
les  Conieils  de  médecine  de  Gcorgc- 
J^râme  Vclichiui. 

/Ipr,  Jciut-Chhl  iSSI  environ.— 
CASTELLAN  ou  DU  CIIASTëL  (Ho- 
noré J  était  du  diocèse  de  Kii-s  en  \'\o- 
vcricc,  luisuilcequ'ilen  a  dit  lui-même 

en   pretiaol    sa   nulricule   dam  ki    n;-       ^ _. 

(islfct    de    la  (acuité    de  Monlpellicr  ;      pus    du 
lU'iis  daui  une  inscription  qu'on  voit  Ii  1j      qu'il  lit  i 
fd<;adedc«écotcsonl«ditdeB<irl>eut4iic;      en  UT  i  : 
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ce  qui  revient  au  même,  suivant  Aitruc 
dam  SCS  Mémoires  pour  icrvir  à  l'histoire 
de  la  f»cu1lé  de  méilecioe  de  Munlpellier. 
Il  étudia  long-temps  dans  cette  ville,  oii 
il  fut  admis  BU  doctorat  en  ]S44,soat 
Denis  Fontunon  ,  ï  qui  il  succéda  la 
même  année  dans  la  régence.  On  ignore 
par  quel  motif  il  put  obtenir  une  pro- 
motion si  prompte.  11  est  certain  qu'il 
trouva  beaucoup  d'oppObiiion  de  la  part 
de  ptutieiirs  membres  de  la  faculté;  mais 
son  mérite  reconnu  porta  bientâl  lu 
calme  dans  les  esprits ,  et  les  places  dis- 
tinguées auxquelles  il  parvint  lui  procu- 
rèrent la  plus  grande  considération. 
Après  avoir  régenté  quelque  temps  avec 
Iionncur,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour 
éire  médecin  de  la  reine  Cilherine  du 
Médicis,  femme  de  Henri  11.  En  quil~ 
tant  Monlpellicr,  il  chargea  Laurent 
Jouberl,  jeune  docteur  alors,  de  remplir 
pour  lui  les  [onctions  qui  étaient  atta- 
chées 1  sa  régence  ;  il  ne  les  reprit  ja- 
mais :  car  il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  U 
cour,  où  il  [ut  tant  eilimé  qi^'il  obtint 
CDi  ore  le  titre  de  conseiller-oiédecin  or- 
dinaire du  roi  Henri  II  et  de  ses  deux 
iils  Franrois  TI  et  Charles  IX.  Casieltan 
mourut  au  mois  de  novembre  I^GS  ,  k 
l'armée  du  roi  devant  Saint-Jean-d'An- 
gely.  Il  était  oncle  maternel  d'André  dn 
Laurens,  qui  a  tant  écrit  sur  J'iiDatomie. 
De  Thou  ■  fait  son  éloge  ainsi  que  celui 
de  Jean  Ch^peUin,  qu'il  appelle  Jiuinnrj' 
Cafie/la  :  c'est  k  l'uccasion  du  siège  de 
Saint  Jean-d'Angely  qu'il  eu  parle.  H 
dit  que  CCS  deux  médecins  étaient  uni* 
de  l'amitié  la  plus  étroite  et  qu'ils  péri- 
rent ton*  deux  dans  la  même  maison  et 
du  même  mal. 

lIoerestcd'HouoréCnstellanqu'undis- 
coursprononcéti  Pnris,  sansqu'unsacbcii 
quelle  occasion.  11  fui  imprimé  dans  la 
même  ville  en  l&â&,  in  S",  sous  le  titre 
i' Oratio  qua  summo  medieo  nectssaria 
erplicantur ,  Luteiiw  lialiiia.  Il  y  a  en- 
core une  édition  de  Strasbourg  en  1 60T, 
in  12. —  Le  crédit  du  ce  médecin  auprèi 
du  roi  Charles  IX  procura  à  la  (acuité  de 
Munlpeilier  une  augmentalioa  de  douxe 
cents  livres  de  gage  annuellement  par 
lettres  du  mois  de  décembre  lâC4  ;  ce 
qui  mit  les  chaires  à  (|UAlre  cents  livres 
par  on  pour  chaque  ptofeiseur.  Ce  bien- 
lait  méiitn  à  Cailcllin  loule  la  reconnais- 
sauce  de  la  faculté  1  et  Laurent  JoubcrI, 
lit  été  (ort  attaché,  ne  maniui 
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jlpr.  J.-C.  I  SSî  env.  -  CHAPELAIN 
(JnnJ ,  hh  de  Jean ,  docteur  de  Monl- 
Mtlier,  pril  >e  bicoUnrëit  el  le  doelorat 
i»m  CctlC  vtlle  toni  Deoii  FanUnon,  le 
jmfettr  en  ISIS  et  le  second  en  iSlt. 
Mili  ëtnt  Tcna  iVUblir  k  Purit  h  l'eiera- 
plt  de  Ion  père ,  ît  prit  de  nonvetni  de- 
grta  dtn»  h  fkciilté  de  crtie  ville  en 
IS41.— Il  fui  uédpcin  du  rai  Henri  II, 
a. .  pir  la  mort  de  Pemel ,  en  i  SSI ,  il 
pamnt  à  (a  place  de  prrmiFr  médecin 
qa'tl  occapi  pendant  le  reste  de  la  vie 
de  ce  prince.  On  ne  siil  point  cooiaienl 
il  la  perdil  «wi  François  II.  (jui  se  ser- 
vit de  Ji^rdme  Monlum  el  de  Jean  Mîlelj 
nais  il  ;  renira  sous  Chirles  IX,  son 
mcceisear,  et  *'j  maintint  avec  distinc- 
tion Jusqu'à  sa  mort.  I^ltc  arriva  en  ISG9, 
k  la  mite  d'une  fièvre  lasiilente  f|ii'il 
avait  conlracliie  au  lii'ge  de  Saînl-Jenn- 
tf'An^lf,  oiiliToiétïiten  |ienonnc.  Le 

SrAident  de  Thon  parle  honora  lilctneiil 
e  ce  médecin  dam  te  quarante- siiltme 
livre  de  tan  Hisloirc,  où  il  dit  qu'il  mou- 
rut de  la  mime  maladie  et  dans  la  même 
maison  qu'IlonrirÉ  Castellan,  prrmirr 
médecin  de  la  relnc-mire  Cnllierioe  de 
Médicit,  avec  qui  il  aviiit  vécu  dans  une 
<troile  union  de  profession  et  d'amjiié. 
—  Chapelain  avait  un  patrimoine  asiet 
considérable,  el  posiédail  d'ailleurs  des 
biens  plus  considérahles  encore,  qu'il 
Itntit  de  la  libéralilé  dei  princes  qu'il 
ivalt  servis:  ttusai  eicrrait-il  la  méde- 
cine avec  un  détinlémsément  si  noble , 
que  personne  ne  fut  plus  éloigné  que 
lui  de  l'avidilé  qui  déshonore  si  sauvent 
ceui  de  n  profession.  Plein  de  coût 
pour  l'élnile ,  le  lamutlc  de  la  cour  ne 
dérangea  jamais  le  plan  de  set  occnpi- 
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tioni;  cl  comme  il  ne  cherchai!  qu'à 
pcrfectiouner  tes  connaissances,  il  avait 
fait  un  recueil  con-idérable  4'ixccllents 
livres  mmuicrils,  dont  il  avait  chaîné 
les  marge*  de  savantes  not«  el  de  cor- 
reclions  judicieuses.  Sa  bibliothèque  lut 
dissipée  pendant  les  IrauMes  de  Paiis, 
et  quanlilii  de  livres  précieai  qui  la 
compLisaienl  furent  eutil-rement  penlus. 
Tel  a  été  le  sort,  en  particulier,  d'iin 
bel  exemplaire  grec  d  llippocrate,  copié, 
ou  peut  itre  seulement  corrigé  sur  le 
mannicril  de  la  bibliothè.-iuc  des  Médi- 
chk  Florence.  Il  est  difficile  de  savoir 
an  jusfe  ce  que  Foës  entendait  par  le* 
mois  lïexempfitr  medicum,  dont  il  se 
sert,  lorsqu'il  parte  de  ce  MvrV;  mais 
Aslruc,  que]'»!  suivi  dans  cet  article  , 
n'a  pu  se  persuader i|ue  le  praprc  ma- 
nuscrit de  Florence  ait  passé  aq  pouvoir 
de  Chipelain,  comme  certains  auleurs 
ont  paru  le  soupçonner.  C'est  cet  eiem- 
pl.iire  qoe  Foê s' récitait  si  fort,  et 
vait  tant  souhaité  de  pan  voir  cou- 


sullec, 


'il  eût  d'ailleurs  1c  secours 


vannnies  de  tous  les  man'itcrils  da 
roi,  lesquelles  étaient  aux  margei  de 
l'ciemplaire  imprimé  q'ii  avait  appir- 
\eaa  k  Louis  Scrvin  ,  avocat  éditerai  an 
parlement  de  Paris. 

Le  Cetîc,  qui  avait  été  en  la  pones- 
sion  de  Ch.ipeliin.  était  aussi  charo^  ite 
ses  coirvctions.  Snivanl  ce  qu'en  dit 
Gui  Pntin  dans  sri  Lellrci,  ce  médecin 
avait  doctement  travaillé  «ar  Oelsej  et 
quoiqu'il  ajoute,  ce  fricDiV m^/inYer^e- 
riit ,  il  ne  fut  cependant  pas  perdu  piiar 
toujours.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Pa- 
lm lui-même,  qui  s'en  rendit  le  maître  et 
le  préln  à  Vandir  l.inden  ,  proreneur 
de  Lejde.  Voici  ce  qn'il  dit  i  ce  sujet  t 

■  M.  Vander  Lindcn   m'a  mandé  depuis 

■  [reu  qu'il  y  a  quinze  feaille*  de  faites 

■  de  son  Ccise,  qii'il  est  h  la  An  du 
»  siiième  livre ,  qu'il  pourra  j  «Toir  en- 

■  viron   vinjjt  et  uiic  feuilles,  et  qu'il 

■  m'a  grande  olill^tion  du  secours  que 
k  je  lui  ai  donné  par  le  moyen  de  diten 

■  Celscs  que  j'avoïs  ici ,  et  que  je  lai 
s  ai  fait  tenir,  où  il  y  avoit  plasieun 
>  corrcclions  de  la  main  de  Fcrnel,  Chi- 
li pi'laln,  CarpeniariuijScaliger  ci  H«n- 

^>r.  J.-C.  I55Î.  —  SEPTAUUS  ou 
SEITTALA  (Louis),  médecin  qui  a  joui 
de  la  plus  grande  célébrité  dans  le  dii- 
septième  siècle,  était  de  Milan,  «h  il 
naquit  te  IT  février  l&Sl.  Il  lémifpti, 
dès  ron  enfanée,  «m  li  fortt  indiMlin 
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!ci  kllrti,  qu'on  ti'eikt  |iai  di'  peine 
voir  et:  qu'on  devait  ud  jour  rapi' 
e  son  giluic.  A  «ciie  ans,  il  «ouliut 
lièseï  de  phjiique  avec  un  ruison- 
nl  qui  surpaua  ion  ige,  de  mfuie 
'Mltenle  dtt  tpcclaleuri,  piroiî  lei' 
te  Irouvi  )e  srand  arcbevûque  de 
I,  iiiul  Cbailei  Borromée.  —  On 
apris  ctla  que  Sellala  uiîvrait 
nple  «le  tt*  akux  paleinels  et  ma- 
is qui  aViiicDl  acquii  beaucoup  de 
^itioii  djiui  le  barreau;  mais  soo  iu' 


tous 


,  Hl'ui 


ville  naUle ,  où  le  ciel  Itifnit  sou 
ntatiat,'*  par  la  Fifcoudiliâ  de  Julie  IVipa. 
ion  épouse,  qui  lui  tlotioa  &«pt  tib  et  ùi 
iillei,  il  prÉri!ra  l'i'ducalion  et  la  coniua- 
gnic  de  ici  cnr^i^ls  à  l'éclat  de  CVi  de- 
lueuici  oii  il  n'aurait  pns  retrouvé  lei 
amii.  Il  uccr.piB  luulenwnt  la  clisrgc  de 

frolo  lui^iIcciD  de  l'illat  de  Milan,  que 
liillppe  lY  lui  donna  en  iU2T,  pour 
honorer  su  vertus  et  rfcoaipenicr  te* 
lalenii. 


tant  de  luccès ,  qu'où  lui  «ccortU 
lonel  de  docteur  dans  la  vingt- 
ne  aun^e,  et  qu'on  l'inatilla  pro- 
ir  dan!  H  vingt-lroitièuic.  Celtu 
ntion  ne  (ut  pasprëmatitrïe;  conioïc 


11  deik  d 


equo 


I  l'cit 


aircment  fc  ion  Ige,  il  ne  lui  fut 
lifficile  de  ]uiiifier  le  clioii  qu'où 
fait  de  lui  pour  remplit  une 
i  de  la  facullf  de  Pavie.  Il  donna 
:  de  li  grande*  preuves  de  u 
:e,  qu'il  Cul  bieulâl  connu  dt'i 
lei  les  plu«  célè|jrei  de  son  lempi. 
jiotalioH  à  laquelle  il  était  ti  (api- 
ni  parvenu,  aurait  eu  de  quoi  le 
lice,  li  l'envie  d'Être  utile  à  sci 
lojens  ne  l'jvail  porté  à  préférer 
vantiQe  à  la  nloin:  que  ses  Icçoni 
(ues  lui  procunicDl.  Ce  fut  ce  mo- 
i  l'eagagea  k  ubandooner  sa  cliuire 
ut  de  quatre  ans,  et  qui  lui  fit  re- 
'«  le  cliemin  de  t*  patrie.  —  Peu- 
u'il  j  travailUil  i  faire  de  odu- 
progrèt  dans  la  profession  qu'il 
inibrassée,  Philippe  III ,  roi  d  El- 
le choitil  pour  ion  hisloriogra- 
Itala  eilima  cel  bonncur  comme 
devait,  it  t'eicuia  cependant  de 
lier,  pour  n'Itrc  point  détourné  de 
ijït  princr|ial.  Dsns  l'euircIcBips , 
eur  de  Bavière  l'avait  demaudé 
'université  d'ingolsladi,  le  gr^nd- 
r  Pise,  la  ville  de  Bolngne  pour 
leti  et  le  sénat  de  Wniic,  en- 
ut  sur  tout  ce  qu'on  lui  avait 
dhonncurs  et  de  récompensci, 
la  plus  pu  il  raniment  encore  à  lui 
icccptir  une  cbaire  dons  la  faculté 
loue  :  mais  loulei  ces  offres  ue  le 
■reut  poiot.  Ce  fut  mèiue  inulile- 
iju'on  revint  il  la  cliargc;  l'ainonr 
patrie  l'eoiporla  loujouri  cbei  lui 
sollicitations  1rs  plui  pre»aules. 
Itactiemenl!  Il  lui  mérita  l'eilime 
eclLondeiei  compatriotes,  cl  c'é- 
:ela  que  cet  honiuie  savml  et  ino- 


de  ses  concilojens,  et  en  Iruviillant  i 
les  BOuilraire  aui  traili  meurtriers  de 
ciite  cruelle  maladie,  il  en  fut  allcinl.  Il 
n'était  pas  mime  encore  lien  guéri  lors- 
qu'il tul  impris  d'une  apopleiie  qui  lui 
fil  perdre  l'usage  de  la  langue  et  de  la 
moilié  de)  membres.  Il  l'en  releva  ce- 
pendant et  vécut  pendant  quelques  an- 
nées, oiaisavco  uiietanlé  bien  languis- 
sante. Ce  ne  fut  que  le  lï  seplenthre 
Ili33  qu'il  mourut  d'une  fiËvrc  sccooi- 
piignée  de  Ou);  de  violre.  .Son  lombenu 
est  dans  réeli«e  de  Saint-Kaïaïre  a  AH- 
liin.  —Ce  médecin  avait  l'espril  6a  el 
le  jugenrenl  sAr.  Attaché  h  la  dnclrine 
d'Ilippocrale  autant  qu'on  peut  Titre, 
il  en  étudia  Jcs  ouvrages  jiendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  et  lie  s'écarla  jitnaii  de 
les  maximes.  Ce  fut  sur  d'aussi  bon* 
principes  qu'il  régla  sa  pratique  qui  fia 
lieureuse ,  et  qu'il  B|ipiiya  ta  plupart  dei 
écrits  qui  sont  SOI  lis  de  sa  pluote.  Ou  a 
de  lui  : 

In  liùrum  Itippocratis  Coi  de  tigi'i- 
tfus ,  aquit  et  locis  commentarii  quùt- 

Jut.  Ciilonîm,  l^DO,  io-Iolio,  Franco- 
urti,  1615,  in  folio.—  /«  ^mlolcUs 
probUmala  commtntaria  latina, 
'ifolio; 
■folio.  Lei 
dcui  tomes  ensemble,  Lugduni,  IC3I, 
in-folio.  —  Ve  navis  liber.  JUediolani, 
IGOO,  io-8°.  Fatavii,  ISiB,  lOàl,  in  t-, 
Ar^entornli,  i6ÎO,in-lï,  Il  attribue 
les  tacbet  de  naissance  à  riniauinHiioa 
frappée  des  femmes  grosses,  el  il  déduit, 
de  l'inspection  de  ces  lacbes,  une  suite 
de  Juccments  qui  ne  fout  point  bouoeur 
il  la  solidité  d'esprit  qu'on  remarque 
dans  tes  autres  ouvrajie*.  Nais  1rs  plus 
grands  bommes  ont  leurs  défauts;  aveu- 
glés par  les  préjugés,  ils  ne  s'aper^oî- 
vetit  pis  toujours  des  écarts  de  leur  imt- 
ginilioo,  —  Animadversiotium  et  cuu- 
tionum  medicarum  Ubri  scptem.  Me- 
diolmî,  1614,  in-8».  JrginliniF,  ICÎS, 
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in-11.  Palavii,  tOIl,  in-II,  «Tec  le  li- 
vre Ve  nttvit.  —  jtnima/lversioniim  et 
eautionum  medkanim  libri  duo,  sep- 
Um  aliis  additi.  Mcdiolani ,  1DJ9,  in- 
■•.  Palavii,  1S30,  iii-S'.  Lei  neuf  li- 
im,  revui  pir  J.  Periut,  ont  éli  impri- 
tnét  enwmble  i  Dordrecht  cd  I6&0, 
in-g*,  et  fc  Padoae  en  IBSl  et  16SS, 
nème  format,  avec  let  note*  de  Jean 
Rhodini.  Ce  recacil  e*l  le  Truii  de  qai  - 
nnle  «ni  de  pratique.  Comme  il  con- 
tient plmieur*  bonnii  obMrvilioni  et 
de*  reeherehei  uiiles  inr  let  vrrini  dct 
nédicimenlt,  il  doit  tenir  li  première 
place  parmi  ceui  de  I*  mtme  nature  qui 
ont  paru  dam  le  dii-ieptième  ciècle.  — 
De  margarilii  judieium.  Mediolani, 
ISIB  ,  in-l*-  —  De  veste  et  pesliferis 
affeetibus libri  V.  Ibidem,  ISSl.in-l*. 
—  ^nalj/tiearum  et  nnimaslicaram  dis  ■ 
sertiUionum  libri  II.  Ibidem,  ICIG  , 
in-S».  —  De  morbit  tx  mucronata  ear- 
lilagint  tvrnienlibus  liber  unut.  Ibt- 
detK,  laii,  in-»'.  —  Oimpendio  dichi- 
rurgia.  Milan,  IStO,  in-B*.  —  Sénateur 
Sdlala  ,  Bli  de  Louii ,  fut  reçu  dans  le 
collège  dM  médecini  de  Milan  en  lCI«  , 
et  depnit  il  monta  1  la  place  d'aueiteur 
4a  tribunal  de  tanU.  On  lui  doit  d'a- 
voir publié  quelque*  ouvragea  de  ion 
y(re,  entre  antre*  cr lui  intiliilé  :  Dcrn- 
lioiu  intliluendtt  tt  gubernaadit  fa- 
milite  libri  V,  qui  parut  k  Milan  en 
leiS,  in-S>.  11  c*t  lui-mime  auteur  d'un 
traité  italien  lur  la  Ihériaque  et  le  mi- 
thridate. 

Apr.J.-C.  iSSS.  — ALPINI(Proï- 
per)  ët.iit  de  Miirostica,  petite  ville  de 
l'état  de  Venise,  oii  il  naquit  le  13  no- 
venbre  I5&3.  Françoii  Alpini  ,  ion 
pire,  qui  f'iiait  la  médecine  avec  liOti- 
nenr,  voulut  te  pouiarr  dam  let  étuiles  ; 
mail  *on  goût  ne  l'iccorda  pta  tvec  ce- 
lui de  ion  lîli,  qui  avait  plus  d'inclina- 
tion pour  tes  Bimei.  L'eiemjile  d'un 
Irère  qui  les  parlait  avec  ditliiiction  dans 
l'étal  de  Milan,  engagea  Prospcr  k  bdIIî- 
<-  citer  la  permission  de  prendre  le  même 
]>arti.  11  lit  Ici  plus  vives  instance*  pour 
obtenir  le  consentement  de  son  père,  qui 
periista  toujours  d.ins  le  dessein  qu'il 
avait  pris  de  lui  luire  dludier  la  médu- 
Ctne.  Voyant  enfin  que  toutes  ses  pour- 
mite*  étaient  inutiles,  il  résolutd'obéir; 
et  comme  s»  forlutie  était  atlacliée  aut 
■uccè*  de  les  études,  il  se  fil  une  affjire 
d'honneur  de  rétiisir  dun*  la  proression 
qu'on  lui  conseillait  d'embra*ier.  Il  se 
rendit  donc  \  Padouc,  oti  il  t'appli- 


niiacLix. 

qna  avec  tant  de  coualanÊc  et  de  fruit, 
qu'a janl  été  reçu  docteur  en  1  &78,  avec 
un  Bpplaudisaement  géuéral,  il  ctiercba 
k  *e  tirer  de  la  foule  par  ton  mérite  et 
par  ECS  ouvraget.  Set  premier*  pu  le 
Jirig^ent  vers  la  botanique.  Jaloax  de 
l'enrieliir  pnr  sps  travaui,  il  se  propau 
de  coDiiioscf  l'biitoire  du  bitume,  pUnle 
de  rAruliie-Heureuje.  aulrefois  ann 
commune  dansiez  environs  de  Memphis, 
rtqui  lournil  une  rétine  liquide  soasie 
nom  de  lisume  d'Egvplc,  du  grand  Caire, 
baame  blanc,  etc.  Pour  réussir  dans  ce 
dessein,  il  prit  Gslien  pour  modèle  ;  il 
leolil  loiil  le  besoin  qu'il  avait  de  voya- 
ger, pour  ciiimincr  la  nature  des  plintc* 
par  la  qualité  des  terres  qui  let  produi- 
sent. Le  ciel  [ut  livoralile  k  se*  projets; 
car  la  république  de  Venise  aj'ant  nom- 
mé Gtorge  Henii  i  la  cbarce  de  bajie 
ou  de  consul  en  Egypte,  celui-ci  le  prit 
avec  lui  en  i^go,  en  qualité  de  son  mé- 
decin. Atpini  demeura  trois  ans  ilins  ce 
paj*,  iloni  il  eiauiiiii  toutes  le*  parlicn- 
Urité*  qui  avaient  rapport  à  la  médecine 
etk  l'hisloire  naturelle.  A  son  retour  en 
Italie,  en  liSt,  André  Duria,  prince  de 
Melphe,  l'engage!  à  s'attacher  au  service 
de  sa  tnaison.  Il  nccepU  cette  charge,  et 
il  remplIssHit  encore  les  fondions  de 
médet-in  de  ce  seigneur,  lorsque  la  ré- 
publique Je  Venise  le  nomma  professeur 
enboliiniqiie  cl  directeur  du  jardin  de 
Padou«.  Alpini  parut  <lans  l'unitersité 
de  cette  ville  avec  l'éclat  qni  accompa- 
gne toujours  le  vrai  mérite,  et,  après 
avoir  constamment  soutenu  la  réputation 
qu'il  j  avait  portée  ,  il  mourut  dan*  la 
même  ville,  en  iGIO,  k  pareil  jour  du 
mois  de  novembre  auquel  il  était  né, 
*oixaole-1rois  ans  auparavant.  Il  laissa 
quatre  fils.  Antoine,  savant  juriscon- 
sulte, mourut  de  la  peste  en  1 S3  r .  A I- 
plnus,  médecin  et  proFoscur  de  iMtani- 
que  depuis  16:13,  mourut  en  1637.  Mau- 
rice, moine  du  mont  Casain,  paja  le 
tribut  à  la  nature  eu  1614.  Le  derniet 
embrassa  la  profirssion  de*  arme*.  Mais 
■i  SI  Camille  s'est  éteinte  en  si  peu  de 
temps,  k-s  enfants  de  son  esprit  ne  manr> 
ronl  janmis  ;  c'est  aui  recliercbei  qu'il 
a  faites  pendant  son  séjour  en  Egjple. 
que  nous  en  devons  U  plus  grande  pr- 
tie.  On  n'a  point  imprimé  toua  le*  oq- 
vrages  d'Alpini.  En  attendant  que  nous 
parlions  de  ceux  qui  sont  demeurés  en 
manuscrits,  nous  donnerons  li  notice 
de  plus  împorlanla,  qui  heuieutemtnt 
ont  vu  le  jour. 
De  meaicina  ^gj'ptiorum  libri  l^. 


ytiitliit,  Ugi,  in-t«,  C>»l  un  eicellent 
Iraiti'.  donl  IM  Iroli  derniers  Ijvrra  ex- 
posent  lorl  *u  long  ta  mélliodu  curalive 
d^EC^yplicnidi!  loii  temps  \{y  eilsussî 
[larlé  du  l'andenne  médecine  de  cslle 
jKlion.  Paritiis.  1046,  in-*»,  avec  Tou- 
vm^e  intitulé  :  De  me4ieiiia  Indomnt , 
par  Jacques  BoDtius.  Lugdunï- Balnvo- 
rum,  17)9,  1744,  in-*",  avec  figurei;  on 
y  a  joint  le  diulonue  d'Alpini  lurle  \t»M- 
me,  cl  le  livre  De  medicina  Indorum 
de  Ehmtiiii.  Manget  ne  croit  pas  que  le 
Traité  de  li  médcirine  dei  Eg;pl!rns  soit 
cemplcl;  il  parle  d'un  cînqTiïème  livre 
qui  est  dcmenrL'  munntcrit  cuire  les 
maint  des  liériliers  de  l'auteur. 

Ut  bahamo  /linlogus.  f^cnrliis,  1  &9I , 
ill-4^  Piilnvii,  in  t°,  iG19.  En  français, 
Ljon,  te  19,  in-S",  par  Colin,  apothicaire 
de  celle  ville.  Al|iini  aurait  pu  donner 
quelque  cboie  de  mieux  ,  puisqu'il  avait 
aoDSiijeUousltsyeui-,maisit  n'était  point 
alors  «ssri  nu  laîl  de  la  botdniqtie,  et 
ponr  celle  raison,  la  figure  et  la  deacrip- 
lion  du  baume  sont  rendues  bien  obscu- 
ri'menl  dans  cet  ouvrage. 

De  planlit  Mfyptiis  liber,  feneliis, 
1&9I,  IC33,  in-4>.  Son  mérite  corniste 
dam  la  di.'serî|itiDn  et  les  Ogures  des  plan- 
tes officmnl»  qui  croiisml  en  Kgj'ple. 
Les  planches  sont  aiiei  lionnes  pour  le 
temps  auquel  elles  ont  été  gravées;  elles 
sont  rependant  qoelquetoia  Irop  petites , 
et  ce  défaut  est  la  cause  qu'elles  n'eipri- 
nenl  qu'imi^rruitement  la  planie  dont 
l'auteur  parle.  Le  curé ,  par  eiemple , 
n'est  pas  rccotinaiuahlc  à  ta  figuie  qu'il 
en  donne.  PatavU,  IGiO,  in-t'>,avcc  le* 
noies  et  les  corrcclions  que  Vcsiingiui 
avait  publiéi'B  en  iC38.Cetle  édition  com- 
prend encore  le  dialogue  DcbaUamo. 

De  prasafiifnda  vîCa  et  morte  tegro- 
litnlium.  libri  fil.  Palavii,  lOOI.in-l". 
yeneliis.lCOt,  l10à.tn-\<: Fr/tncofarti, 
1601,  iBii,  in-S".  Leyde,  1710.  in-l", 
avec  une  préface  de  II  façon  d'Herman 
Boerhuai  e.  Ibidem,  1133,  in-i",  Nvec  la 
prélacc  de  Bocrliaave  et  Ici  corrections 
de  (Jaubius.  ffamburgi ,  1734,  in  4°. 
Comme  l'anleur  avait  lu  llippocrale  avec 
fruit,  il  a  rangé  par  classes  letpronoslict 
et  les  obtervalions  de  ce  père  de  la  mé- 
decine,  tl  j  a  joint,  d: 
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,  in-fot.  Luedunl'Bnta- 


fondeiuenla  de  la  secte  mélbodique  et  la 
théorie  qui  en  fait  la  base,  qu'Alpini  a 
donné  l'histoire  et  la  cure  de  cbaque  ma- 
ladie. 

De  rliapnnlico  diipatatio.  Palavii , 
1012,  in'4°.  làidem,  IGÏI,  in.4°,  sui- 
vant M.-iiigct.  Lugduni  -  Bnlavorum , 
1718,  in   1". 

De  planlit  eiolicît,  tibriduo.  Fcnf 


,  par  les  B< 
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tièrc  intéressante  donl 
ouvrage  :  tellement  que  In  lecture  de  ce 
livre  peut  en  quelque  sorte  remplacer 
celle  lie»  écrits  que  les  anciens  ont  don- 
née sur  le  sujet  qui  a  occupé  Alpini. 
De  mriieinn  mrlliodica  libii  XHl, 


teur,  qui  a  enrichi  cet  ouvrage  de  plu- 
sieurs augmentations  et  de  quelques  figu- 
res de  plantes  dessinées  de  sa  main,  fe- 
neliis,  IC&G.  In  4°.  Celte  édition  e-t  sup- 
posée, car  l'imprimeur  n'a  rien  Tait  que 
de  la  rajeuuir  par  un  nouveau  titre. 

Hi3iori<r  naluralis  jKgypU,  libri  tV. 
LugduniBatavnrwn,  173S,  in-l»,  avec 
le  livre  De  plantis  ^gypti,  dcui  vo- 
lumes remplis  de  ligures  dont  plusîeun 
ont  éié  ajoutées  p:ir  l'imprimeur.  Cet  ou- 
vrage ne  correspond  point  à  ceux  que 
l'suleurouionlilsonl  publiés.  Quel  qu'il 
soit,  il  n'est  point  entier.  Comme  on  a 
trouvé  le  cinquième  livre  de  l'Histoire 
naturelle  de  l'Egypte  purmi  les  manu- 
scrits d'Alpini.  il  estélonnaot  que  l'édi- 
teur hollandais  n'ait  pas  tâché  de  se  le 
procurer,  pour  le  joindre  aux  quatre 
premiers. 

On  a  encore  trouvé  parmi  les  manu- 
scrits de  ce  médecin  :  Prielecliones  in 
gymaasio  Patnvino  kabilce.  De  surdi- 
îate  IracMifS.  La  surdité,  donl  il  fui  in- 
commodé pendant  les  dernières  années 
de  SI  vie,  l'avait  rn»gé  i  f-iire  beaucoup 
de  recherclies  sur  les  cnuies  et  U  gnë- 
rison  de  celle  mi,ladie;  mais  il  lai-isa  ce 
traité imparrait,  Boerhaave  assurequ'Al- 
pini  avait  aussi  écrit  un  ouvrage,  De 
priBiagiendis  morbis  in  sanilate,  qui  est 
demeuré  caché  quelq'ie  part  dan*  le  ca- 

Âp.  J.  -  C.  iSa4  c/jmV.— PEREIRA. 
(  George- Gom et),  célèbre  médecin  es- 
pagnol, nalirde  Medina-dcl  Campo,  vé- 
cul  au  commencement  du  seiiiéme  siè- 
cle. Il  nlfecta  de  combaltie  les  opinloni 
ancienne-t  et  d'en  soutenir  de  nouvelles  ; 
on  dit  même  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
écrit  que  les  bêles  sont  des  macl'ines  San* 
sentiment.  Il  avança  celle  ridicule  opi- 
nion en  JbH;  mais  comme  elle  n'eut 
point  de  partisans,  elle  tomba  àiis  sa  nais* 
Mnce.  Dcseartcs  la  releva  dans  le  siècle 
suivant,  et  plusieurs  prétendent  que  c'est 
de  ce  médecin  qu'il  en  avait  emprunté 


s»» 

riikcî  il  j  >  Mpendiat  appirtarF  que  ce 

S'tiiliwo|>tic,  i|<>i  imy.inaii  |>l>u  ijii'il  ne 
iuil,  ne  coau;i>u'il  ni  Pcrci»  ni  idA 
oiiTr*ce,  IViillcitri  IVfiiia  ii'v»!  (lat  le 
prci»<<i'  *u1euc  4«  c«  u-ittiiuriil-  Troii 
eeriU  «m  «vJiit  J.  C  an  cjuiqu*,  que 
I'm  crvil  ftltc  Dio^ic,  avait  ea«ri|ué 
qut  l«  bêla  n'aviicnl  ni  Kaliociil,  ni 
e«ntui*iao«a. 

On  attribua  k  Ptrt'm  cle<  opinions  tut 

Îiulrci  Bulièrei  de  pliftique  cl  de  mé- 
icine,  luiii  birJict  V">"'  '*-'  '«"ipili^e 
celle  «ur  l'iuicdfi  l>f|et;  in>ii  clleiwut 
pcuV-iïtr<  niicui  foudcet,  tiulout  celle 
•b  il  cominl  et  mclle  U  matière  pre- 
Ùièrc  d'Aritlolc.  Il  ne  fut  pai  non  pliu 
4'*ccard  avec  Gtliui  luc  U  doctrine  det 
CÈrrci,  mail  il  eut  lorl  de  le  lualltutler. 
Toute  b  gr^ce  qu'il  lui  fait,  c'eal  de  iiii 
tuplioter  de  II  iincciilé  dans  k<  uscr- 
tiooi,  et  de  le  laicr  (implenent  il'igao- 
EVnce,  dont  1*  trop  crédule  pocitiitd  a 
m  la  dupe. 

Le  livre  0(1  Pereiri  loulient  que  lu 
Utc*  îoat  dc>  MUtornalci  ml  fait  r^re  ;  il 
fui  vendu  en  France  juwiu'i  iOd  Irancs. 
1/éditîon  originelle  eit  de  Medina-deU 
Ctiapo,  ISfiliiu-foLiTuaiiili-niiatuluiie 
i^ulfc  k  Fraocluri  en  1(110.  L'aiilvur  lui 
donna  le  lilte  A'Âiitoniana  Marga'iia, 
peur  luire  lioniifur  un  nom  dv  son  pù.re 
et  dv  M  mi-ri!.  Ou  .1  encore  de  le  mi-dc- 

cUt  une  ■pulocîe  4e  m*  kCnttwenU.  en 
tipvxvt  k  l'nnvpisc  dt  Hichel  d«  Pala- 
CHu,  tbéoloeien  de  Sal^pianque,  qui  l'a* 
Tait  viveinenl  allat^ué.  Le  traité  tui- 
Vanl,  ^çalemeot  rai e  elcher  ai^ourd'hui, 
ett  Biuiti  de  la  façon  de  Pcreira  : 

JVbfo  vçra^uc  mtdiciiut  experimen- 
tis  el  tvideiitibut  talioiiibus  comprti^ 
bâta  pan  prima  Siethymaa  DuelU, 
16&8,  in-rol.  Il  traite  de*  bèvfet  daui 
celle  parlù- 

jlp.J.C.  iSit.  — CORTESI(Jean- 
Bapli(te)  naquit  en  ii>f)t  a  Bologne, 
d'iionnllei  parents  qui,  au  Mrlirde  l'en- 
fance ,  le  mirent  daQi  la  boutique  d'un 
barbier,  où  il  a'occupa  de  la  prorcition 
de  ion  maître  jusque  au  delà  de  l'ado- 
leKence.  Il  paua  alors  %  l'bâpilal  de 
Saiale-Marie  de  la  mort  el  se  cliurgea  du 
win  de  raser  les  pauvres  qui  s'ï  ren- 
daient; inais  comme  il  sculil  bicnlSl  qu'il 
était  fait  pour  qurliiuc  cliaie  de  plus 
grand,  il  cddçuLIï  dessein  de  s'Hp|ilic|UL-T 
un  jour  à  U  mi'decine.  Pour  s'en  rcudre 
capable  ,  il  cmployu  ses  Lcurea  de  loisir 
à  I  élude  de  la  langue  latine ,  et  ensuite 
à  celle  de  U  plùI(V9Pt^Ct  dau  leiquellei 


■t  iX  des  pMkn«*  tvrftrcwui*-  Il  *'t\fm* 
eacote  a  la  JiKCcUou  seus  U  «i^U'hrv 
Aldabr<aili  ;  «1  prufiUolik  cv^avnitca, 
it  le  mil  li  bien  à  proSt  pendiuit  sw> 
cours  de  médecine,  qu'ajaut  oLteiiu  la 
boouri  de  ilocieur,  on  le  juscd  capaUe 
d'enscigtirr  publiquemeiil  dans  ka  ccolra 
de  Boluioï.  Il  J  remplit  la  chkïre  dA 
médecine  et  d'aoalomie  pendant  quima 
ans,  c'eit-à~dire,  juaqu'ui  1^93;  l'apiiéâ 
luivanle,  il  pisia  à  Meuine,  oii  il  occupa 
la  preuiiirc  cbairc  pciulaiil  treQlv-cipq 
ans.  Ce  terme  dut  lui  parailie  bien  loue 
par  rapport  au  gaài  qu'il  avait  pour  la  dor 
sccliou ;  car  il  te  pl^iul,  dam  tes  ou- 
vrages ,  de  n'avoir  pu  oklcnir  que  deu* 
ou  trois  cadavres  pendant  tout  ce  lenips, 
et  d'avoir  aiuti  oiBDquë  de  rcuaurca 
pour  continuer  ses  rccbvrrhe*  si<r  la 
structure  du  corp*  bumain.  En  \ùi%  ,  il 
fut  décoré  du  lilre  de  comte  paLatin  i 
bonneur  qu'on  lui  accorda  saat  l'svoic 
»oIliciit,el  qu'il  ne  dul  qu'a  l'cstiuM 
qu'on  faisait  de  »oii  mt'rilc.  Il  avan^i^ 
en  Age,  et  il  o'clail  pas  nuiina  »c1il  ^ 
remplir  les  devoirs  de  sackiire^  i)  reiB> 
plit  nime  ceui  de  U  prutîqtie  *i  laoi;- 
temps,  qu'élaut  allé  eu  1G36  a  ttrgciti 
diUiiUCuUbre.  àcinqlicuet  de  UrastM* 
pour  J  voir  nn  u.iliide  de  disitacUott , 
la  mon  I';  surt>rild*us  sa  quatre  vi»g\- 
dcn^ièmc  luuée. 

I^iiclijuei  liiiiorïcns  oui  écrit  que  Coi^ 
tcM  avail  été  rappelé  de  Mcuine  ï  Bale- 
Que,  el  qu'il  avait  CBseigué  dans  lc4, 
écolri  de  celle  ville  jusqu'en  ICII  qui 
lui  la  dernière  itnnée  de  ta  vie.  Uai*  oa 
4  vu  plus  haut  que  ce  mùdecia  appro* 
citait  de  l'âge  de  trente  ans,  luisiju'il 
cooiiuen^H  d'enseigner  a  Itulognc  ;  il  j 
passa  quime  années  dan*  cet  csarcife,  et 
Ucule-cinq  autres  à  MeWMt  Wkvcnl 
qu'il  aurait  ^lé  daiia  sa  quetap-TJi^Iti— 
anqée.  quafid  il  scrail  ruvow  «  A»i«S(^ 
pour  J  ri'ni|ilir  U  chaire  au'ou  )■¥  ■**ÎÀ 
donnée.  Peu t-on  croire  qu a  C«t  Ige C«r-. 
teai  ail  \uulii  quitler  le  poite  liOwiraWe 
qu'il  occupait  à  Me.s'.iuc  ^9/n  ut  wce^ 
1er  uuaulre?  OrUudi  auureLecftulrai^ 
et  dit  qu'il  mourut  CD  ICSG  â  RcgglodaM 
la  CaUbre.  fiuivoD)  un  nuwcni  l'an- 
teur  de  U  Lillre  à  Fréron  au  sujet  d« 
l'Hiiloire  de  l'aoatonkie  et  de  b  chirurgia 
par  Portai ,  et  nous  verrons  ^'il  os 
fut  jamais  question  de  rappeler  CorteHi 
Bologne  pour  lui  donner  une  pbc*  4e 
prufesïcur  dans  la  fameuse  université  4e 
ceUe  Tille.  •  La  Laule  réputaîon  4a 
>  Corleii  6t  mie  iaipMssi«a  vive  au* 
»  l'ttprit  dçt  4ocletu:«  %o,  p^t»«W)û«  O 
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»  en  mMfciae  de  Bologne  ,  leiquels  lui 
••  écrivircnti  Mcstine  pour  lui  faire  sa- 

•  voir  qu'ils  r*j;réiii'Biriit  ii  leur  corp«  ; 

•  [iveur  qiiejaniiiiil  n'uur-iil  pu  nblenii', 
»  i  mue  de  II  iMMMie  de  ion  eitr.<c- 
■I  Itod  .  el  parce  que  d'hilleiire  un  de  iri 

>  procbei  pirrnli  demindajt  l'auDidoe.! 
Cul  d'iprè*  Gbilini  que  parle  l'uuleur 
de  U  Lfllre  k  Fréron  i  il  poiinuil 
■in*i  :  •  Ceiparolei  de  Ghilini  tonl  re- 
u  miirquablei;  eltei  nout  donnent  i  rn- 

•  tendre  :  l>  que  Corlesi  n'était  pas  d'p- 

•  bord  membre  du  rollége  dcf  m^decini 

■  de  EtoloBue ,  liien  qu'il  fill  douleur  en 
"•  nédecine ,  et  qu'il  ail  ensf  ij-né  ex  ca- 
u  llieitra  dnni  celte  ville  diiranl  quinze 

■  ani;  ï°  que  les  lecteur*  el  pmri-ist^uri 
>■  puhiici  en  nifdrciiie  et  en  an^tomie 
'  font  un  corpi  diilinct  de  celui  d<i  col- 
>I^8e,en  quoi   il  panit  reiirmlili r au 

■  eorpi  des   lecteurs   et  professcuni  du 

>  C)lli<ge-Ro]fil-dc-France  que  le  roi 

•  nomme,  et  non  pat  l'Université,  ni 

•  atic'ine  des  Faculléi.  »  Il  ;  a  ■  Louvain 
un  eieoiple  encore  plus  aeiisible  de  celte 
diotiaclion;  on  j  voit  de  simples  licen- 
ciés, des  docleurs  mf  me  qui  enseignent 
publiquement,  raaii  ifs  ne  tout  point 
m'i-esiii rement  du  corpi  qu'on  j  appelle 
le  SlriG(-Calli<ge.  Cet  exemple  n'est  pji 
rare  dans  le*  Faculli''s  de  théologie  et  de 
droit,  et  s'il  l'est  ptui  dans  celle  de  mé- 
drcine  par  rapport  aui  docteurs,  c'est 
que  le  nombre  en  est  moins  considérable. 
—  Je  reviens  mainlenanl  aui  ouvrages 
de  Corlesi,  el  pdr-la  je  iinia  t'arliclv  qui 
le  renarde  : 

Con  ulùtiio  et  euralioprù  Ferdinnndo 
MiUuli  slealoma  ulceralum  a  dextri 
Jtmorii  interna  rtf^înne,  mariupii  in 
moi/um  prndens ,  patiente.  Meisanie , 
J6I4,  in-ta\\o. -•  Mi\cellantarum  me- 
diciiialiam  décades  dente,  in  i/uibas 
putcherrima  ae  utilisslma  tjuceque,  ad 
anatitmen  .  ehirurgiam ,  et  tolius  fere 
médicinal  theoriam  et  praxirn  tpeelnn- 
lia,  sparsim  quidem,  ted  jueundijiimo 
ordine  eontînenlur.  IHeisona ,  i6Ii, 
in  folio.  Ce  fui  t  li  lollieilaion  deGit- 
par  Barlbolin  qu'il  publia  cet  ouvrage 
qu'il  consrrvuii  dans  son  cabinet  de|iuis 
l'an  i&li;>;  il  l'avait  coniéquemment  écrit 
pendant  qu'il  enseignait  ï  Bdoane.  On 
j  trouve  pluiifur»  figure»  du  cerveau. 
Dana  la  troisir me  décadi' .  il  |>arlc  de  la 
mélliode  adoptée  p.ir  Tii[;liacoMO  pour 
réparer  les  dérautt  du  nez.  de»  lèvn-i  et 
dn  oreilles,  t-l  elle  Pierri'  Hoinni  cnmme 
aulenr  de  ciltc  mt^lbride;  il  ajoi.ie  que 
loraqtl'il  pasu  ï  Truj-ea  \tn  liV!)  fxjui 
Biographie  métiicalc.  tom   t. 


d.ints  de  Huiani  qui  se  méliistent  de  cet 
art.  Odtis  la  septième  décade,  il  Iraiie  de 
1.1  cure  des  lièvresi  Aam  la  buitième,  de 
l'aniimoine,  Je  la  racine  de  mécboacan  . 
delà  tnanne.  du  pelit  lait,  des  •■iiops 
Utnlifs.  de  l'huile  de  vitriol  el  du  bé- 
loar.  Dans  la  nruviiroe  décade,  il  s'étend 
s^ir  iei  avantages  qu'il  y  a  de  se  fjirc 
raser  la  télé,  sur  les  eaiilires  au  sinciput, 
et  sur  les  vertus  du  crine  humain  pour 
la  gii<<r>san  de  l'épilepsie  Dans  la  dixiè- 
me, il  parle  de  U  saienée  el  de  lu  purgi- 
lion  par  rap|>orI«ui  maladies  dv»  femmes 
en  couches. 

Pharmncnpiea  seu  aniilolarium  Met- 
siii.ense.  Mettnnir,  1«!9.  in-li>lio. — 
Practieif  mediciiue parles  trea.  Metta- 
niB,  IB:tI  ,  tC35.  in.f..|io.  —  '/'rni//i/«( 
de  vulncrîbui  capilis.  Ibidem,  1U33  , 
in-l",  — la  univertam  chi'ur^inm  ab- 
t.'/uti  iiislitulia.  Ibidem.  1B13,  in-A^. 
Ce  traité,  quoique  volumineui ,  conlicnt 
|icu  de  (ails  inlérctsanls ,  au  ra|ipart  de 
M.  P.irlal  qui  ajoute  que  les  ei|>licaliana 
sont  pridigures  et  les  observ^itioni  peu 
communes.  M.  de  Haller  donne  lu^si 
•on  jugement  sur  les  ouvrages  de  Cor- 
tesi ,  il  en  parle  même  ijseï  favorable- 
nienl;  il  dit  en  Binerai:  jtmo  légère 
boni  srnis  icripta,  el  paisim  inde  tiU- 
qua  utiliadisco.  Les  ouvrage»  qui  pl.ii- 
icnt  ï  au  tel  homme,  el  qui  lui  appreii- 
ncDI  des  choses  ulilci,  doivent  être  mis 
au  rang  des  bons  livres. 


BRCHESIUS,  ou  VAN  OHDHEZEN 
(  Pierre  J ,  naquit  vers  le  comoienceiurnl 
du  seiiitmc  siècle  à  Rythoveti.  village 
de  BrabanI  dans  la  Cimpioe.  Il  s'appli- 
qui  à  l'élude  de  la  médecine,  et  il  s'y 
lil  une  >i  grande  réputation,  que  h  reine 
Eléonorc  d'Autriche,  douairière  de  Fran- 
çois 1"  et  Kcur  de  Charlet-Quinl,  le 
prit  pour  son  mi-decin  k  loa  arrivée  dans 
les  P»y*  Bas.   Après   avoir  servi  celte 

Brincesie  pendant  quelque  temps ,  Van 
rulieicn  se  retira  i  Biuges,  oii  il  rem- 
plit la  charge  de  médecin  pensionnaire. 
On  ne  marque  point  U  dale  de  ta  mort, 
tnats  il  est  sikr  qu'elle  arriva  au  plus  lard 
en  ISTf,  puisipie  le  poêle  Nicotaiiu,  qui 
mourut  celle  année-U ,  lui  ■  Tait  l'ép'U- 
phe  suivante  : 


4 


H 
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Ou  a  |ilii}li.'ur>  i:crlls  lie  U  T^içon  de  ce 
niiiilcriii  ;  —  De  llifrm'iuni  nguùgra- 
iirntium  viribui,  causa  oc  Ufflimn  uiu, 
tpiilolm   daa  ariplx  iUt«o    I6&D,in 

Îùbus  eliam  aciiarum  muarum,  ultra 
eoitiÊim  ejçiiltiUium ,  ficultat  et  m- 
m  ndi  tatio  rxplicalur.  jinlverjiitr , 
Ii66,  In-II.  —  Vt  ralione  laedcntU 
uiorhi  nrli  ularis  efulnlte  Hua:.  Fran- 
ti'/'ti'ti,  1^9::,  iii-B°,  diti*  Ici  ComiUa 
vwiorum  d<  arihritide  de  Henri  Gart'I. 
—  De  utu  et  rntioiic  caulc iorum ,  dam 
le  in£nie  recueil  de  Gurel  M<ii*  lucun 
des  ouir>gC<i  de  Vud  llrubcicn  n'a  lail 
Mutant  de  bruit  que  soti  gr^nil  el  perjié- 
iMd  «lwuQ«cli ,  qu'il  c<imi>au ,  ven  \'»a 
ii»a,  \  t'iMice  d>:  la  ville  de  Bruget.  Il 
le  régla  très  ïia«leineiit  bUr  Ici  priacipet 
de  l'iiklrulugie  judiciairi;,  (l>ui  laquelle 
il  crojartavoir  fdil  de  profondes  d^oon- 
vcrl»  1  cl  il  di  ti.Tniii<4,  avec  U  prÉciïioD 
U  plu*  »trut»>l('Ute  ,  le  moment  coiiTe- 
imÙt  ■  b  |>urQj|ion  ,  am  baiiu.  h  U  (ai- 
flt^iil  (wort.i  luèuc  >aii  atlciition  jut- 
<|u*a  iiiil'^ui'i'  1rs  jour*  el  la  bearcs  tes 
plid  prD|>rii  a  ic  Tiire  rau-r.  Le  maQitlrat 
de  llru(;i'i  Qo!\\it  tVtitatmttAzn  dernier 
arliL-le,  eleii  cunti-ijnencc ,  il  ordonna  à 
louiceut<iu'>l  a|i|<nrtiriidrall,  deiecon- 
lorotcr  poit' tiir'lr  nrnl  i^  rnlnianacli  de 
tunilre  flriil.r.iLH  r.ujul  ii-;>i-rv^irr'srs 
ii.bil.i1i.'i...'    ■■ ■-'- 

lu  nouvel  >ïliotu(jiii:  Bva.l  déclarei  cuit' 
IraîrcsiiGelleDpi'riil^aa.  Un  oc  manquera 
))»  de  tourner  aujourd'hui  en  ridicule 
la  iravilé  avec  laquelle  le  n»|iitrat  de 
lirugc*  édicla  celte  ordonnance;  mai* 
loua  lis  niédecini  du  seiiièmc  liicle  ne 
peiitirenl  pai  de  mémo  que  Braheiiu*  ; 
comme  ils  écoutèrent  quclquefoi»  les 
cri4  de  la  raison  ,  ils  oièrenl  fronder  lu 
pn'jiigês  asirotogiques  qui  suliiuguaieat 
aloriTj  plujiarl  des  gciis  de  tcllrcl. 
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rOmbiie,  el  prufeiia  la  médecine  à 
Mome,  ou  la  prorondeur  de  son  savoir  et 
fiiconslaiicc  de  son  aiiidiiilc  à  observer 
'  leurs  des  m^ludies  lui  m^rilèrent  les 
r>iec^qui  couronnèrent  ta  pratique.  Us 
j.ii  iiirrilÈrenl encore  l'eitimeel  la  con- 
WuccUu  pape  Jules  111,  qui  le  mil  au 


nombre  de  ses  médecine.  Aptèi  H  MUt 

de  Jutii  en  iS^^.Sjlviani  conlioua  d't- 
Ire  beaucoup  répandu  dans  le  public,  cl 
de  s';  dittinguer  par  ses  talent*,  U  o- 
gcue  de  ses  cooeciIi  et  U  prudence  de  t* 
conduite-  Il  mourut  à  Roue  en  t&?! ,  à 
l'âge  de  cinquanle-liuit  ans  ,  et  UUu 
plusieurs  pormes  et  confies  italiennes, 
doot  la  compositiou  le  dislrijail  de  ses 
élude)  ifrieuici.C'està  celles-ci  que  nous 

devoni ; 

De  piicibui  loiui  i/iio,  cunt  corum- 
(tem  Jiswii  lere  inciiis.  Roma ,  ISJt , 
1^03,  in-rolto.  Ouvriige  magnifique  qui 
fut  imprimé  sur  grand  papier,  aux  frai* 
de  l'aulfur ,  mait  dans  lequel  on  trouve 
plus  de  dttaîls  propres  à  amnwr  lei  ca- 
rieui  qu'A  ^clair^r  les  phjiicieat  surla 
nature  des  poinons.  —  Bt  etisiiut  atl 
GaUni  censurant  libtr.  Roma,  lâftS  , 
in  B°.  —  De  aqua'ilium  animaiium  eu- 
raiidoruin/oriiiii.  t'eneliù,  1600, 1603,. 
in-folio,  (j  eil  te  premier  ouvrage  aoiu 
UD  litre  nouveau.  L'édition  de  Kimeeit 
lupérieure  à  celle-ci.  —  Ce  médecin  eut 
deux  (ils  qui  se  distiug dirent  dans  b>  té- 
publique  des  lettres.  (ïasi^r,  eiccîlent 
gioètr,  bl  honneur  à  l'Académie  de«  Ua- 
morisles,  dont  il  était  membre.  Sallude, 
docicar  en  pliilosopbie  cl  en  médecine, 
cl  profeueur  de  théorie  à  Rome ,  m  ^- 
Ifie,  a  joui  d'une  grande  réputation  qu'il 
a  laulenue  par  &ei  ouvrages.  Tel*  sont  ^ 
—  De  calare  natuiali ,  acquUîtO  ttjt- 
htili  liliri  duo.  Bonus ,  I  tiSS ,  in-S"*  — 
De  urinarum  diffcrcntUs ,  eaïuâ  el  ja- 
diciii  libri dunribidem,  fâS7,in-S*.— 
t'ariaiitm,  [•xtioHum  de  re  Hudic»  li- 
btiliet.  Ibidem.  làiS,  iarg».  —  £fc  rrt- 
iibus  liber.  Ibidcat,  IbtO.  ia-i'.  C'est 
l'ouvrage  de  ton  père  qu'il  fil  réimfri- 
mer.  11  a  encore  paru  à  L^on ,  en  I  flUi  , 
ia-8>. 

Jp.  J.-C.  liôû.—BBA  (Henri  DE), 
connu  sous  le  nom  de  Ueniicu*  k  Bra, 
médecin,  était  de  Duckom,  ville  de  Fri- 
tte Lubcrtdi 
la  pratique  de  U  médecine.  Son  père 
l'envoya  étudier  celle  science  à  Cologne, 
oii  il  léjnuriia  peudunt  deui  an*  ;  au 
bout  de  ce  terme,  il  passa  à  Vienne  en 
Aulriebe ,  qu'il  ne  quitta  qu'apite  tM» 
ans  d'étude  pour  se  rendre  à  mI«,  okil 
luivit  ks  docteur*  Théodore  ZwïnfW, 
Félii  Plater,  Henri  Panlaléon  et  HicolM 
Slephanus.  Quelques  affairca  cUactli- 
quc*  l'ajant  alors  rappelée  Dockoa,  il 
y  rclourna  ;  et  pour  n'tira  point  ÏMitili 
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k  M  pairie ,  il  j  fit  ui  premien  oesaii  de 

Sralique.  Depuis  il  voyagea  eji  Italie  cl 
cmeura  une  aonée  eniière  k  Itamc , 
pour  profiler  dea  lefoni  publiques  du 
uvant  Aleiundre-TrHjBD  Pcironius  Et  de 
Pierre  Criipui.  11  auriil  voalu  voir  eo- 
■uile  Niplet  el  li  Sicile  ;  muis  U  cooU- 
gion  qui  lit  de  grandi  ravagci  dans  prei- 
que  toute  Tllalic  en  l^TT  et  lïTS,  ne 
lui  periuil  point  de  le  uliafaire  «  cet 
égard.  Il  se  conlenla  de  voir  en  passant 
le*  académies  de  Sienne,  de  Florence, 
de  Fcrrare,  et  a'arrêla  un  peu  pliii  dam 
celle  de  fioJogne,  p'irce  ijuc  I*  pcslu  lui 
fermait  l'eiUréc  de  Padoue.  Cu  ne  lut 
eependant  qu'aprèi  deui  ans  de  i^jour 
an  Italie  qu'il  paiu  en  France,  oii  il  p«r- 
Gourirt  quelijuet  ville*  cél^breE  par  leur* 
naiversilét ,  turtoul  Paris.  Son  dessein 
duil  d'aller  encore  à  Monlpellicr.  mais 
lu  guerrea  ciiilea  l'en  a;fanl  empticbë,  il 
demeura  quelques  mois  à  Genève  pour 
K  remettre  de  se*  fatiguei ,  el  se  rendit 
rniuile  ■  Bile  où  il  reçut  le  bouDet  de 
docteur  en  méileciae  lous  le  décanat  ilc 
Jean  Baubin  le  père.  Enfin  de  celour 
eu  Friie,  il  pratiqua  près  de  deux  an*  à 
Lewiirde,  d'oii  il  fui  appelé  à  Kemfien 
dan*  l'OverA'ssel ,  pour  y  élre  niëdecin- 
{leDiionnaire  de  la  ville.  Il  conieiva  cet 
emploi  l'espace  de  buit  ans,  au  bout 
desquels  il  en  alla  occuper  un  pareil  1 
Dockoni ,  oii  su  amis  ne  ccsiaieiit  de  le 
rappeler.  L'amour  de  lu  p>lrie  1';  rap- 
pelait ausiii  mais  tout  puissant  que  Tùl 
ce  motif,  il  ne  put  tenir  contre  l'iDlérét 

Ïii  rengagea  à  retourner  en  1503  k 
emiien ,  et  qui  le  fiia  dans  celle  ville 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  offrit  des  conditions 
plus  avBobgeuseB  »  Zurpben.  cîi  il  était 
médecin -pension  nu  ire  va  1603.  Ceuide 
Uockom  avaient  fait  des  auparavant  dfa 
tentative*  pour  le  ravoir,  et  lui  avaient 
offert  dck  appointements  considérables 
pour  rengaficr  à  revenir  ebet  ciu  ;  mai* 
on  ne  croil  pas  qu'il  «e  soit  rendu  à  leur* 
déûra.cac  on  le  trouve  encore  a  Zur- 
pben au  mob  de  Mars  liiOt.  Le*  auteurs 
de  sa  Vie  ne  disent  rien  au  deU  de  cette 
époque  ;  ils  se  bornent  ii  parler  de  le* 
ouvrages,  dans  IcsqueU  on  trouve  peu 
de  raisonnement,  et  encore  moins  d'é- 
claircittement  sur  le  Toud  des  matières 

3ui  en  sont  les  sujets.  Un  peut  mènie 
ire  qu'ils  ne  sont  que  de  pures  compi' 
latiou.  Voici  leurs  litres  : 

Medtcamtnlorum  simpUcium  tl  fa- 
cile parabilium^  ad  calculutn  ,  enume- 
mJio,  et  quornoiio  Us  iitendum  stl,  brcis 
itutitulio.  FranektriB,  1^83  .  ISUI  ,  io- 
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le.  —  fâedicantentorMm  u'mpkciura  et 
J'acile  paiabitium,  ad  iclerum  et  hy- 
drOptiu,  ealalogus,  et  tjuomodo  iii 
uUiiiium.  Lugiiuni-SalavoniBi,  lliSO, 
IbOT,  I&a9,ia-16.  —  J)e  novoijuodam 
morùi  geiiere,  Friiiit  el  fVesIphalii 
pecuiiari ,  observalio,  uaa  cum  Jaan- 
itis  Ueurnii  tui  eam  re.ipoasione  dan*  le 
livre  dii- Deuvièine  des  obaervatioM 
médicinales  de  Pierre  Foresl,  qui  oot 
paru  à  Lejde  en  1 635,  io-S",  et  k  Franc- 
fort en  ti'IO.  in-folio.  —  Ueruroni/» 
■ueneiiii  per  mtdicamenla  simpticia  el 
facile  parabilia  liùri  duo,  Arnheimii , 
lG03,iu-tll.  Lcnvaidia,  laiS,  la-lS. 
—  Cataloi^ia  mrdicameatorum  simpli- 
çium  el  facile  par aiiUiu m  adveriui  epL 
lepsiaia  ,  el  quamodo  Us  ulendum  til, 
brevis  inslilulia.  jirn/uimii.  ICtit.  1606, 
in-lfi. —  Calaiogui  meiUeamtnloruM 
simplicium  et  facile  parabUium  peiti' 
ienlire  veiieno  adversantium.  franeke- 
riP .  IG03,  \a-\0.  Lcovardia ,  Uni ,  \»' 
iti.  L'ouvrage  est  de  la  façon  d'Antoine 
Sneeberger,  de  Zuricb;  mais  Henri  4* 
Hra  l'a  corrigé  el  aunnienté.  —  Ce  mé» 
dccin  avait  ébauché  de  semblables  re- 
cueils sur  lea  remèdes  propres  â  1*  gué- 
rison  de  la  colique  ,  de  la  plciirtsie  ,  det 
fluide  ventre,  de*  maladies  occasionnée! 
par  le)  vers,  etc.,  mais  on  ne  croil  pat 
qu'ils  aient  été  mit  en  étal  de  voir  1« 
jour.  Les  ouvrages  suivants,  (|uoiqu« 
plus  Iravailléi ,  sont  aussi  demeurés  en 
manuscrit.  —  Deicn'plio  sliaeis  docco- 
miaiiat  aniio  1 574  facta.  heseriptio 
febris  poi'ularis  qtue  annis  1581  u 
1582  in  Frisia  a/ii/uM  millia  kotninut» 
aiiumpjil.  Çiueilioacs  alii/uol  média» , 
el  earumdtm   rtsolutiones ,  de   Febri- 


jiprcs  Jc'sutCkriil  1 556  environ.  ~~ 
PICCULIIUHIM  (Arthanee),  médecin 
et  profeueur  d'analomie  en  l'univeraiié 
de  Rome  .  était  de  p'eirare.  Si  l'on  ea 
croil  lliolan,  Piccolliommi  (ut  plulAt  phi- 
loiopliequ'analomisle;  Hiller  soupçonne 
même ,  par  l'ineiaclilude  des  Agures  qui 
■e  trouvent  dans  ses  ouvrage* ,  qu'il  n'a 
jamais ,  ou  que  bien  rarement ,  disséqué 
de  corps  humains.  Il  est  vrai  que  ta 
Prélections  analomiques  sont  parseoiéet 
dediasortiitionsde  pliysiolnttie  etdequee- 
tioni  entièrement  étrangères  k  l'anato>- 
uie  ;  mais  si  l'on  fnit  attention  aui  dé* 
couvertes  dont  on  lui  lait  bonneur  dau 
cette  Uerniérc  science,  on  ne  peut  dit- 
qu'il  doit  l'avoir  mieui  cultivée 
le  croit  communément.  Ea  <A- 
21. 
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fel,  il  pMM  pe«  avoir  «livUë  la  tub* 
tUnca  d*  cttWM  CD  deui  portiaos  , 
l'iiae  nëdiillaire  et  l'aulre  cendrte  ;  pour 
avoir  mbUiiu  que  toui  lu  nerr*  pirtcat 
de  U  HOdle  allongée  ;  pour  tvoir  remar- 
qné  qoB  le  diaphnEme  n'cil  point  percé 
par  l'aorte ,  mail  qu'elle  pau«  enlre  «et 

C'iien.  U  *  auH)  remarqué  le  merveil- 
H  mécaniime  de  la  nature  Jr  t'entri'e 
dti  eokw,  c'eat  i-dire  le*  valvule»  qui 
s'onvrcnt  en  bai,  et  il  a  dit  qn'ellr*  élaicnl 
plaeéei  U  pour  prévenir  le  relouf  dti 
«CT^aien^*.  Il  «  décrit  la  membrane  par- 
ticulière de  la  gniiiE,  ainti  que  U  ligne 
blanche  de  l'abdomen  ;  il  eti  Même  un 
de*  prcmieri  qui  aient  donné  le  nom  de 
iigmc  Htutehe  i  cette  partie.  U  a  (îré  det 
■wget  et  de  U  lin  de  chaque  mutcle  lea 
asm*  qu'il  leur  a  attignét;  en  no  mol. 
■1  l'etl  étendu  lort  au  louf  tnr  la  alrue- 
Inre  de  noa  organci.  Tout  cela  m  Ironve 
dana  le  »econd  dea  ouvragei  dont  je  vaii 
donner  lei  lilrei  ;  /n  librum  Galetii  de 
humeribui  coMnentarii,  Parwii,  I  &&S, 
lo-l«  —  dnatomica  pnekclionct  expll- 
eoHltê  mirifieam  corporit  humani  fil- 
brieam,  Roma,  iSIS.  in-folio  ,  avec  de 
mavvaiaei  figure*.  Le  même ,  avec  une 

Îréraee  et  dea  correction*  de  la  main  de 
saM  Fauteui ,  e*l  inlilulé  :  Anatonu  iit- 
3 -a  révisa,  tabulit  explanata,  et  ico- 
Hj  mirificam  fiumaiii  corporit  Ja- 
èrieoKi  ad  iptum  nalurce  archetjrpum 
exprimeitlitms.  yeiotiœ,  ITà4,  in-rolio. 

Après  Jenis- Christ  I S&S  tnviron .  — 
VALVEHDA  (Je>n),  médecin  du  «i- 
■iima  aiècle ,  naquit  en  Ëipigne  dun*  le 
rojanme  de  Léon ,  au  diociie  de  Palcn- 
cia.  Il  étudia  k  Pjdoue  aoui  Realdui  Co- 
lambiit ,  et  paisa  eniuite  k  Rome,  oii  il 
fut  médecin  du  cardinal  Jean  Toiet,  de 
l'ordre dei  Frèrea  Prêchrun,  qui  devint 
archevêque  de  Compoalellf .  —  En  l'ip- 
pliquanl  à  l'élude  dia  ouvrage*  analomi- 
quctde  Véaile,  il  j  remarqua  lanl  d'obt- 
curilé  lur  pluiieura  chote*  qu'il  forma 
le  deasein  de  relouclier  le*  Itailét  de  ce 
grand  homme  :  c'était  beaucoup  enire- 
prcndri ,  car  on  ne  voit  pai  qu'il  te  isoit 
diatingai!  par  de  rréquenlei  UiiBeclioni. 
Quoi  qu'il  en  loit ,  il  écrivit  un  ouvraite 
cn.eipagool ,  *oui  ce  lilrc:  Hiitoria  de 
la  camposicioa  del  cuerpo  humano. 
Rome,  I&&S,  io-Colio.  Il  le  mil  eoiuile 
en  italien ,  k  l'aide  d'un  de  set  imii ,  el 
le  iiublia  dan*  la  même  ville  en  iIiGO,  in- 
folio,  lou*  le  titre  i'Jnatomia  tU  t  corpo 
uniano.  Il  ;  a  auiai  une  traduction  latine 
d«  U  façon  de  Hichd  CoInmbiN,  el  le* 


édilioni  loni  de  Tesiie,  l&a»,  KOT,  in- 
folio. — Valverda  a  encore  écrit  un  Irailé 
intitulé  1  De  aaimi  et  eorporis  saailaM 
lurnJa.  Luieli<Ê.  IS&3,  îd-8*.  feattiU, 
I&&I.  in-8*.  —  Cett  t  ce  médecin  que 
l'Eapagne  doit  l'énuUlion  qu'on  y  vil 
depuit  lui  dana  l'étude  de  l'analomie. 
Qaand  il  publia  le*  [danchei  de  Vétale 
qo'il  atait  fait  graver  en  cuivre  i  BoHC 
par  Gatpar  Beierra,  l'onvrler le plua  ha- 
bile de  ion  lempa,  il  Bl  qnelqoea  addi- 
tion*  ani  ilcacriptionidecet  antenr,  etil 
ajoola  k  te»  plaBcbea  quatre  ■gnre»  noB- 
velle».  La  première  marque  la  direction 
et  le  cours  ilrs  libres  (|ui  compotetil  lei 
nntdei  de  rnU-rieur  du  corps:  I'  »e- 
eonde  rrprwnle  une  Ii'iumegrosxrj  la 
(rniaième  cl  Iji  qu^itrièmc  indiiuenl  lou- 
leilei  veines  qui  te  Irouveol  a  la  lurface 
«lemc  du  corfi»  Lumaio.  Cet  planche» 
«ont  inférieure»  i  celle*  que  Véûle  avait 
donnée»  sur  la  myologie  ;  le*  autre*  qu*îl 
a  tirée»  de  l'ouvrage  même  de  cet  ani- 
tomiite  Boni  à  la  vrrilé  plui  belle»  h  U 
vue,  parce  qu'il  le»  a  laii  graver  »ur 
caivre,  mais  elles  n'ont  |'M  plus  de  jus- 
te«e.  Tout  ce  qu'an  peut  dire  à  l'ai-an- 
lage  de  Valverda,  c'ett  que  se»  Iravaai 
iont  louable»  dam  le  fond  ;  il»  ne  *oflt- 
icnt  cepl'Ullaul  pat  pour  lui  atsrgner  une 
place  parmi  lei  analomisles  du  premier 
rang.  Le  plus  eraui  éloge  qu'on  puiite 
faire  de  lui ,  c'est  de  dire  qu'il  a  montré 
pin*  d'ardeur  à  encouraRer  sr*  compa- 
trîole»  a  l'éluile  de  t'inatomie,  que  de  ca- 
pacité pour  les  éclairer  *ur  le»  différcn- 
Iri  partie»  de  cette  ccieoce. 

Jpr.J.C.  me  environ.— FRKNCO 
(Pierre),  clilriirgien  fort  habile  dana  ta 
profeaaion,  élail  de  Turrière»  en  Pro- 
vence ,  oii  il  vint  au  monde  dana  te  ici- 
ïiëme  aiècle.  Il  eiiieigna  l'analomie  A 
Fribourg  elB  Lausanne  ;  il  prépara  mène 
quelque*  *T|uelelIei  pendant  fait  prati- 
quait la  chirurgie  i  Berne,  et  il  en  fit 
fréaent  à  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
I  publia  auaii  un  traité  en  fraoçai»  ibc 
de*  matières  chirurgicale» ,  dont  il  y  a 
deui  éditions  : 

Traite  contenant  une  det  parliet 
principales  de  chi'urgie ,  laqialle  Ut 
chirurgiens  herniaires  exercent.  Lyon, 
IS6e,  in-8".  —  Truite' det  hernitt  con- 
tenant une  ample  dèclaratioit  de  toute» 
leurs  ispécet,  el  autres  excellentet  par- 
ties de  lu  thirurf^ie  ;  à  stwoir  de  la  pier- 
re ,  des  cataracttt  des  yeux  et  autres 
maladies...,  avec  leurt  cause*,  signes, 
accidents;  anatomie  det  parties  affee- 
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U'cs  tl leur tnlièregiic'iison.  Lyon,  ihHl, 
in-S".  Il  y  [urle  de  In  tiilte  nu  liant  np- 
pireil.  O'i  préteiiil  qu'il  csi  le  premier 
qui  en  ait  fail  mention ,  el  que  pcnonne 
n'a  pr^liqii^  cette  opifration  avant  lui. 
Toui  lei  «birurj^ena  de  »od  lcnip«  n'ero- 

filojaient  que  lu  ijrand. appareil  ;  ■'>  le 
■isHient  miluie ,  suivant  la  remarque  dit 
docteur  Fnind ,  avec  une  telle  timidité 
qu'ili  rcmett.ilenl  l'cxlraclioii  de  la  pierre 
■u  leiidcniain  ,  lorsqu'il  lurvi'nait  une 
hémorrbaQÏE  au  moment  de  l'opération. 
—  C'est  du  nom  de  ec  cUicurciin  que  le 
kaul  appareil  a  ^lé  appela  uKlItoiius 
franconica ,  comme  c'rst  de  l'enilroit  où 
l'on  fait  nnciïion  qu'il  ■  i\é  nommé  tec 
lio  hy/rogatlrica.  Cette  mélhode  de  tail- 
ler coiiiiile  a  ouvrir  la  vessie  dans  son 
fond  et  au  milieu  de  l'hypogaslre.  A 
peine  Fraoco  cAlil  mit  celle  a|iér<1iou 
m  usage  que  lei  cbirurgieni  de  son  temps 
Il  eontlamnèreni  et  n'rn  parlèrent  que 
pour  la  décrier.  Franco  l'a  ecpendnnl 
pratiquée  avec  Buccèi,en  tïGO,  à  Lau- 
■anne  lur  un  enfant  de  deiii  ans.  La 
pierre  de  cet  cnFanI,  qui  était  h  peu  prèi 
•ossi  grosteijii'un  nul  de  poule,  ne  put 
jamais  élie  tirée  pvr  le  grinit  appareil , 
auquel  ce  cbirurgien  avait  d'abord  eu  re- 
eoun.  Il  propoia  la  métiiode  dont  uous 
'parlani,et  il  s'j  décida  par  les  sollicita- 
îipns  de*  parcnlt  du  m.'lade.  Quelque 
(Tind  qu'eût  élé  le  succt'S  de  celte  opé- 
ration ,  il  ne  balance  point  de  l'Mttribuer 
•D  bâtard  pluldt  qu'au  uvoir  dirigé  par 
des  lumières  n'diïcliies  ;  il  est  même  si 
éloigné  de  vanter  celle  nouvelle  mé- 
tbode  qu'il  etpoie  tous  les  dangers  que 
court  celui  que  l'on  luille.  —  La  cure  de 
l'enfant  de  Lanianne  parlait  Irop  haute- 
neot  en  Taveur  du  baut  appareil  pour  ne 
point  Trapper  l'esprit  des  chirurgieua  qui 
Juj;uieiil  dei  clioses  sans  prévention; 
nais  elle  n'en  persuada  aucuu.  Ils  furent 
tous  lie  l'avis  de  Franco  lui  même  sur 
les  dangers  qui  accompagnent  cette  mé- 
thode de  tailler;  et  coirime  l'on  suivait 
•lors  l'opiniou  d'ilippocralr,  qui  regarde 
les  l'Ialesdc  la  partie  supérieure  ou  mem- 
braneuse de  la  vessie  courue  DiorlelUiou 
du  moins  comme  eilrêmement  dangereu- 
ses, il  n'en  fallut  pas  davant;igepouraulo- 
riier  le  commun  des  cUirurgieas  i  di  crier 
ouvericmcnt  la  nouvelle  m<.'lliodc.  Mais 
depuis  ce  tempi-là,  les  gens  de  l'art  ont 
appris  de  la  structure  anatoinique  des 
parties  que  l'on  coupe  et  de  l'cipérience, 
qu'une  inciiion  au-dcitns  des  os  pubis 
n'a  rien  de  dangcreui,  lorsque  celui  qui 
1*  fait  connaît  parfaitement  U  situation 
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de  la  vessie.  En  effet,  pluiieun  opéra- 
teurs ont  eiéculé  ta  taille  au  haut  appa- 
reil avec  at^ex  de  succ6s  ,  pour  lui  don- 
ir  de  la  vogue  :  teU.sont  Bonnet,  Green- 


llciiter,  etc.  On  a  cependan 
ment  abandonné  cette  méthode  ,  ou  du 
moins  on  n  borné  in  convenance  a  quel- 
ques cas  parliculicn,  parce  que  l'incer- 
titude de  1*  r.'uisite,  comparée  avec  let 
avantages  eonilants  de  l'appareil  laléMl, 
a  fdit  pencher  la  balatice  du  cùté  du  der* 


Àpr.  J.C.  lias.  —  OPSOPOECJS 
(JeanJ,  de  Brelten  dans  le  Patatinat,  où 
il  vint  au  monde  le  iSjuin  t&.'>G,  se  ren* 
dit  babile  dans  les  lane'ies  grecque  et  la- 
tine, et  fui  correcteur  de  l'imprimerie  de 
Wéchel ,  qu'il  servit  pcnilanl  deui  ans  à 
Francfort ,  en  celte  qualité.  Kn  l&TH  ,  il 
se  rendit  k  Paris  jiour  j  étudier  la  méde- 
cine i  et  pendant  les  six  années  qu'il  em- 
ploya à  Cette  étude ,  il  ;  fit  de  si  grandi 
fro);rès  qu'à  son  retour  en  AIIem8);ne  on 
li  donna  les  chaires  de  iibysiologie  et 
de  botanique  à  Keidelherg ,  où  il  devint 
encore  premier  médecin  de  Frédéric  IV, 
éltclcur  paUlin.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  !l  scilembre  I^OG,  Igé  de  qua- 
rante ans,  et  lal«tii  nu  public  un  recueil 
de  quelquei  ouvrages  d'Hippocrate,  qui 
e>t  intitulé  :  Hippncratis  Coï ,  mcdico- 
rum  principis.  juijuraniium,  nphorit- 
mnrunt  te.tionet,  ocia  progaoïlica , 
firorrhelicorum  librî  duo,  couea  /ins- 
sagi'a,  gneciis  el  laiiiiut  Itxlut  aecaraU 
renovatus ,  l'Clionum  varietale  r.t  Cor- 
netii  Cilii  verxione  ettUi  subdiia.  Fmn- 
eo'urli ,  1687,  in-lî. — Simon  Opso- 
pceus,  son  frire,  était  autM  de  Brelten,  oii 
il  naquit  te  G  janvier  1f>70,  après  la  mort 
de  son  père,  Il  étudia  la  médecine  à  Hei- 
delherg ,  à  Marpiirg,  el  pendant  deut  ane 
à  Padoue  ;  mais  de  toulei  les  partiea  de 
celte  scienre,  l'aniitointe  et  la  chirurgie 
turent  celles  par  lesquelles  il  se  distingua 
d.ivanLige.  Il  y  fit  mime  tant  de  progrès 
que  la  faculté  d'Hiiidelberg  eriit  devoir 
tirer  parti  di-  ses  talents  par  la  chaire 

Îu'clle  lui  donna  dans  ses  écoles  en  t  C I  !• 
I  en  jouit  |>eu  d'années,  car  il  muurut 
le  t  juin  II)  10.  Les  ouvraifes  qu'il  a  lais- 
sés u'ont  giiËrc  été  bien  aceueillii  de  set 
couleioporains. 


yipiisJttas-Chr.    Ibil  cmvii-on 

LO^IMIUri  ou  VAN  l.OM  fJo»»)-  mé- 
decin du  seiiitme  siècle,  étoit  de  Buren, 


Mt  «MUtiMl 

bMtf  M  AaAé  de  OacMfc.  Sua  ptre , 
ni  Memt  la  pim  de  gnSn  de  Cel  en- 
mH,  ï'atn  tree  besacnap  de  «oin  ,  et 
il  Mt  l«  iMiiiir  de  mit  qn'it  y  correi* 
MHrfHpH  leiiacefetdeiaétndei.  Jane 
mil  MvaM  é»m  Im  lanxtie*  Uline  et 
Bfeemw ,  Imnll  le  Umnii  du  cdl^  de 
!■  ■«■riaa  i  M  tj  appllqu  princirale- 
mtat  »  Mis,  ofe  tei  taleab  Ini  néritt- 
iCMl  l'aMUé  de  Perad.  On  ne  mîI  pM 
•h  LbmIw  prit  ta  (nilei,  niiit  on  tiil 

S'A  Al  n  ptafadeu  à  Todniaf ,  et  qu'il 
it  ■édedii'pemioiiiiiire  de  cdle  ville 
en  IU7.  Il  l'ëlablil  t  Kru»ll«*  m  plu* 
Urd  en  l&flO,  dam  ua  lee  drji  ivincé, 
H  H  t'y  tl  coniid^r.  Il  vivait  encore 
la  1  de  lepleBbre  i  S61  ;  mib  on  ne  nîl 
riea  ■■  dclk  de  ee  leapt.  Le*  oovragei 
qv'it  aëvrlh  Hat  tr^-ettimta,  toit  puar 
le  fMid  det  mllèret  nn'il  y  •  init^ct, 
leit  pMr  la  dicliM.  Son  ttjk  Ctl  par, 
Mgàat  et  prédi ,  tan  ttre  «bicnr  ;  ion 
JiagiMlic  ett  etact  et  aa  pratique  juill- 
dettie.  11  aTiil  hit  t%ftnt  des  tnttte 
•«rktaMetetbeiirede*  duIaJiei.qni 
a'oM  peiM  paru  ;  car  il  l'ett  boraj  *« 
iaivMilt  ;  —  CÔmmtmtarii  dt  tumdA 
MNitefr ,  rK  primum  Kbnt  m  tfe  re  me- 
dicm  ^imvtii  CemeKi  Crtti.  Loiranti, 
tiU.in-li.  Ligiltiiti-B^avorum  ITSt, 
hfil ,  ^mtlth.tnmi ,  IT<i  ,  in-tl,— 
IMtenviHfUMum  meiUciitalium  libri  fret. 
J0mt¥*tp«»,  l&ao,  isas,  in-8*.  France 
fiait,  16t3,  1681.  in-H.  jlmttefoditmi, 
tTIt,  ITia,  17SS,  IT«&,  1761,  in-ll. 
Lovam'i,  IT44  in-H.  t'dimburgi,  IT&I, 
In  IS.  Ea  frannii  loui  le  titre  de  :  Tw 
tleam  ries  malaéies,  où  Pon  liécoavrt 
Itun  si^Hei  el  leuri  tWntments.  Pari», 
ITII,  iii'l).  par  Jean-Bapliile  Le  Bre- 
tbM,  bachelier  de  ta  ficulléde  P>rii.  Il 
y  a  eneore  une  édition  publii^e  dini  la 
Mène  tille  en  17&B,  in-lt  ;  on  l'attribue 
k  l'abbé  Le  Maicrier.  La  médecine  re- 
trouva pretqite  un  Celte  dam  Lommiui. 
Plem  d'énergie,  cet  anlenr  tiiit  la  route 
frayée  par  lei  anciens.  Pertonne  n'a  fiil, 
en  aiiui  peu  de  malt ,  l'hiitoitc  Mile 
d'une  «uni  proiligiruie  qtiinlilé  de  nia- 
ladiei  connnei.—  Oe  mrandi:'  ffbribut 
tonfintih  librr.  Ar<tverpiic,\Mi,  iii-S». 
i.oiidtni,  I7IS,  in-B°.  «nterottami , 
ITM,  17Sa,  in-8».  ^mitelf>dami,  1761  , 
ia-ll.  Tout  )ei  onvragei  de  Lommiui 
•ni  ptru  II  Amsterdam  en  17t&,  tous  le 
litre  A'Opera  omnia.  trois  tomes  en  deux 
volumei  in-ll  ;  à  Lyon  ,  tout  le  nom 
~'l,  inril  TDlnmeiia-lj. 


MlBlililÀ 

(Christophe  DE  ),  docleur  et  professeur 
denifli-ciiieen  l'universilé  d'Alcala  de 
llen.-im,  m  patrie,  t<^  nt  beaDcoup  de  ré- 
putation dans  le  seizième  liècle.  11  fui 
méitecin  de  l'inforloné  Charles,  flisde 
Philippe  II.  roi  d'Etpa^e,  qui  mourut  le 
ih  juillet  l&es,  soit  de  maladie  ,  soit  de 
mort  violenle  :  toute  l'Europï  a  été  da 
dernier  seiitimenl.  De  Vega  sorvêcnt  l 
ce  milhcurcui  ]>rioce  jusqu'en  t&73  .  et 
laissa  plusieurs  ouvrages  qui  font  preuve 
delà  préférence  qu'il  a  donnée  1  la  mé- 
deetDC  grecque  »ur  celle  des  Arabes.  Voi- 
ci leurs  titres  et  leurs  éditions:  —  £'•11- 
m'nlnn'a  in  HippocTafis  prognoslùa  , 
addilit  ninolalionihus  in  Galeni  com- 
menlarias.  Salma-alicx  ,  ISSt,  JD Tofio. 
Complatî,  I5&3  ,  avec  les  eo«menIaires 
du  méJecin  donl  je  parle,  sur  les  Apho- 
rismei  d'Ilippocrate.  Au^i/uiu,  iâs8, 
1570,  in  8'.  Taurini.  1SBD,  ,in-l-.  Fe- 
neliif,  lâTI  ,  in-S*.  Toute*  cet  éditions 
comprennent  également  les  comoientai- 
res  «ur  les  mêmes  Aphorismei.  —  De 
curatione  earanculanim.  SalmantUa , 
USI,  io-Fol.  Compluti.  lâ&3  ,  avec  In 
OUïra-es|.réetileaU. —  Commi-nlnriain 
tibras  Galeni  de  dijffirentiix  ftbriutit. 
Cunifbai,  IJ>&3.  —  De  paliibiu  el  nn- 
nit.  Ibidem. ISi^,  in-S*. —  De  méthode 
tnedendi libri  Irti.  Lunduni,  ISSS,  in- 
fol.  Compluti.  I&SO,  in-fol.  Tous  cet 
ouvrages  Ont  paru  en  un  volume  ,  même 
formai,  a¥^■lr  K's  notes  de  Louis Serranut. 
ta^duni,  I57G,  1587,  1616. 

Aprét  ie'tut-Chr.  I5&I  eHviroK  — 
VALLEUBERT  (Simon  DE),  né  dau 
le  seisitme  siècle  i  Avillon  ni  Booieo- 
gne,  cultiva  également  la  littéralare  et  ta 
méilectae.  Selon  La  Crois  do  Haine,  H 
était ,  fn  i  &&g  ,  médecin  de  Maiipienls 
de  France,  duchesse  de  Sivole  et  de 
Berri;  et  avant  I5G&,  il  avait  oblenn  le 
même  emploi  chei  le  duc  d'Orléans. 
V'Ilembert  est  auteur  de  plntteun  oa- 
vrsf^t ,  pnrmi  lesijueli  on  lenarqne 
les  suivant}  qui  ont  rapport  k  la  mé^ 
decine  —  Traité  de  la  conduite  des 
chirto'çicnt.  Paris,  iSiS.  în-8". —  JBe- 
dicafientorum  simplicium  eognoictH- 
doTum  melhodat.  Turonibuâ ,  tSSI  , 
in-l».  —  Gnq  livres  de  ta  mmièrt  de 
nourrir  el  goui'erner  lei  tnfhnts  dèi 
:.-. /•oiïierj,  IS6S,  lii-l«. 
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AfT.  J.'dir.  ISW  eurfTWi.— VEGA 


France,  éUit  du  dioct*edeTDQ(«. 
Di<lk  iitxAé  à  ce  prince  lan^ll  iftlA 


IIOGlIAPIflE 

encore  qae  duc  d'Anjou  ,  il  1c  suivi!  en 
1573  en  Pologne,  oii  les  sufTiiigcs  unani- 
mes ite  lous  les  ordre)  de  Ja  nation  l'j- 
vaienl  élevé  lur  le  (rôucj  mais  Henri  ne 
roceu[ii  que  cinq  mais.  Il  abandonna 
«Ile  couronne ,  iiour  venir  prendre  jioi- 
KSiioa  de  celle  de  France,  a  la  morl  de 
Cbark'i  TX  ion  fcbre.  —  Comme  il  si- 
gitsaît  de  cicber  le  monicnl  de  l'évasion 
de  ce  prince,  Miron  en  imposa  au  public 
pirlctdémonilrBliooid'unemahclie  sup- 
posée. Le  roi,  qu'on  croyait  réellement 
malade,  le  mil  en  chemin  dnns  le  milieu 
de  la  nuit,  ei  gagna  une  journée  sur  les 
■eigneuri  polonais  qui  ne  purent  l'allein- 
dre  que  lorsqu'il  eut  pnué  les  froolières 
de  11  république.  Henri  ne  Tut  pas  ptnlùt 
arrivé  en  France  ,  qu'il  déclara  Miron 
médecin  desaiiersonnc;  il  est  le  premier 
qu'on  trouve  revêtu  du  litre  de  comM 
Archiairnrum  a  tancli'ùrihut  consiliis. 
Ce  prince  eut  non-seulement  ta  plus 
grande  confiance  en  lui  par  rapport  k  sa 
■atité,  niais  il  li  poussa  encore  jusqu'à 
prendre  ses  conseils  dsns  certaines  aftai- 
rei  épineuses.  11  l'envoTa  \  Paris  dans  un 
temps  de  trouble,  et  Miron  soutint  Tor- 
tement  les  intérêts  de  son  roiître  contre 
messieurs  de  Guise.  Ce  médecin  Tut  aussi 
chargé  du  cahier  de  «a  Taculté  ,  pour  le 
pré-enler aui  Ëlals  de  Bloii  assemblés  en 
ISTR  et  I&79. 

Marc  Miron  avait  pris  le  Iionnet  de 
docteur  en  la  faculté  de  Pjris,  l'an  l&SS, 
et  il  était  l'ancien  de  l'école,  lorsqu'il 
mouratle  premier  de  novembre  Ifl08.  Il 
avait  épousé  Geneviève  de  Morvilliers, 
de  la  maison  du  cliancelier  de  Cbjternï, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Charles  fut 
évèque  d'Angers,  et  passa  ensuite  k  l'ar- 
cbevéché  de  l.jon.  Un  autre  de  ses  fils 
parvint  il  la  ch^irge  de  lieutenant  civil  et 
de  prévdl  des  marcliandi.  Un  troisiËiOe 
fut  présidentanparlemeut^sa  fille  épousa 
le  garde  des  sceini  Louis  Le  FËvre  de 
bumartin. 

AorJ.-C.  ISS8  enKiVo/i.  — CRASSO 
(  Julet-P.iu1  ),  médecin  natif  de  Pjdoue  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1&T1.  Il  fit 
honneur  aui  éi!olcs  de  sa  patrie,  non- 
■eulement  par  la  chaire  qu'il  f  remplit 
avec  distinction  ,  mais  encore  par  son 
■mour  pour  le  travail.  Comme  il  avait  de 
grandes  connaissances  des  langues  et  des 
belles -lettres,  il  les  employa  ï  la  traduc- 
tion de  plusieurs  trilles  d'Ilippocrale. 
de  Catien,  de  Palladi.is,  de  Rufus  d'Ë- 
phise ,  de  Théophile,  etc.  On  remarque 
particulièrement  la  Iraduciiun  lalincdes 
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ouvrages  d'Arclée,  qu'il  *  rendus  avec 
fidélité  et  même  avec  élégance.  Kllc  a 
paru  à  Venise  en  l  hh},  iu-quarlo  )  mais 
il  y  manque  cinq  cliapitrrs,  auxquels  il 
s  travaillé  dans  l<  suite.  Goupil  ayant 
donné  le  même  auteur  eh  entier,  l'sli 
l5St,  elpour  la  seconde  fois  en  ISCT, 
CrasEo  revil  alors  sa  traduction,  et  il  j 
ajouta  celle  des  cinqchapitres  qu'il  avait 
omis.  Il  se  disposait  ï  publier  celte  ver- 
sion ,  lorsque  la  mort  te  surprit  :  Celso 
C-nsso,  son  fils,  la  fit  imprimera  BSte  en 
I  &S  I .  Les  autre*  ouvrages  de  no'rc  au- 
teur sont  :  —  Me/tîinlianet  in  Theria- 
cara  ri  Milhriilaticnm  antidolum.  Fe- 
neliis ,  1&TG  ,  in-4*.  Il  b  travaillé  t  ce 
traîié  avec  Biruardiu  Taurisanus  et 
Marc  OJdo  ,  SOS  coMéguc)  dans  l'itni- 
ilé  de  l'udouL' —  Mdrtit  r(ptiiliii<e 
util  ,  cum  liievi  mnlhoih  priBxn- 
giendi  tt  piiee/tvenriî  omnet  gui  iub- 
eunt  ejiit  periculwn.  MuliiM ,  lOll, 
in-B.  —  Il  ne  faut  point  confondre  ce  mé- 
decin avec  Jérâine  Cr.isso  ,  disciple  de 
Fallope,  qui  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  et  se  disUnj;ua  en  Italie,  ver* 
l'an  ISOO,  par  ta  pratique  de  la  chirur- 
gie, sur  luque!le  il  a  éi  rit  :  —  Uc  cahn- 
ritv  earalioiie  Imctatas  diin.  l^enelHi  , 
ISCO,  in -8". — De  lumoribu.t  prœternr- 
luramlraetnîuf.  fbîileni,  15Bï,  in-*". 
L'aulcur  divise  les  tumeurs  en  autant 
d'espËcrs  qu'il  suppose  d'humeurs  diUic- 
renles  dans  te  corps  liuunin.  —  De  ul- 
ctriliastraclaliu.  ycnetHs,  l&CO,  in-*». 
—  De  solutionc  conlinui  Iraclaliir.  II/. 
I  âSfl,  in-4".  —  De  cernsCe  tcu  basilisco, 
morbo  no\'o  medirit  incognito.  Viini , 
Ii03,  in-S".  —  Vtenutenix^  lii-e ,  île 
caulerisandi  ralione.    Ibidem,  1301, 


Après  Jesut-Chrift  I  iht  tiiviroit.  — 
EC^TACHl  (  BurthélemiJ,  le  plus  célè- 
bre analomisle  du  teiiitme  aiéde ,  était 
de  San-Severino.  petite  ville  d'Ildlie 
dans  la  Marche-d'Ancdoe.  llfit  ses  élu- 
dei  à  Rome,  el  ce  fut  \k  qu'il  prit  du 
godt  ptiur  ta  médecine.  L'analomie  fut 
cependant  ta  partie  de  cet  art  k  laquelle 
il  s'appliqua  le  plus;  et  comme  ilydoiini-i 
des  marques  de  son  profond  savoir ,  on 
le  nomma  prolesseurau  co1lé);e  Romain. 
Cest  a  pi^u  pri's  tout  ce  qu'on  suit  de  la 
vîe  de  ce  gr^ind  homme  ,  sinon  qu'il 
moiirul  dans  la  capllile  do  momie  chré- 
tien en  \hli.  —  Eusluchi  n'a  point 
manqué  de  réfuter  Vésite  toutes  les  fols 
qu'd  a  pu  le  f-iire.  Il  s'csl  vengé  sur  cet 
anniomiste  de  ce  qu'il  B»ail  si  suuveut 
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eriliqaj  GrIîck  et  de  CC  qu'il  lui  «viil 
impult'  de  n'avoir  déciit  que  Ici  |>arUrt 
du  linge  «u  lieu  de  eellet  de  l'Iiomme. 
Jl  eti  vni  que  Gilien  n'eti  pm  loujriQn 
eiict  dam  Ki  devcriptianij  miii  on  ne 
peut  point  iiiurrr  pour  cela  qu'il  l«i  ■il 
loujoiar*  fiitei  lur  le  nnge.  —  Hotrc 
«lutoniile  a  compoi^  beiincoup  d'ou- 
>rasn,  doat  U  plai  iji-amle  piirlle  ett 
perdue.  On  rrgrdle  tprloiil  le  tm'i  De 
tonirevmiii  analomitoi mn .  •\tû  tKûl  le 
plut  coniidérible  de  ecm  qui  sool  sortit 
de  f>  plutDC.  Ce  qui  noui  reile  iIc  lui 
cantûle  en  opiucdles  qnï  odI  paru  mh» 
ccalitra  : 

Oftiueu/a  aiuUemictt ,  nempt  de  rt- 
Mum  MtniclHra ,  oficio  et  admîiiistra- 
tione  \  lU  audilut  orputo;  Otiium  exa- 
men;  de  motu  eapilit  ;  de  veaa  ^ua 
tnjrgoi  dieilur  et  de  atin  qua  in  flrxu 
braekii  cmmuHeat  profundam  pro- 
ditcit;dt  dtHtibus.  rtHeliù  ,  i&SS  vet 
1&61  ,  ilem  an  ,  in'4>  ,  rum  annohi' 
tittiihu  Fini.  Lugdtmi-Sntat^rum  , 
1T07,  iB>>',  par  lei  mIdi  de  ttocrhaave. 
L'édition  de  Veniae  nt  pn'frralile  1 
celle  de  Lride,  parce  qu'on  a  D^gligii  de 
joindre  '*  la  dernière  le«  anoaUtion*  de 
Pinot ,  il  nëcrMairet  pour  avoir  rccoors 
aii(  cndroila  dn  anleors  dont  Euilachi 
•'ett  wrvi  uns  lea  namnrr.  Delphit , 
ITIC,  in-B*.  Ccot  dam  cci  opa<cmlei 
qu'il  promet  de  donner  une  hiiloire 
Gonplèle  de  rbonmecn  plancbr*  grivért 
iiir  cuivre;  il  y  dît  mttnc avoir  pretqne 
Ani  ce  frand  travail.  Nous  ne  minque- 
roni  pat  de  parler  de  cet  l'tiuclit-s ,  qui , 
«prèf  «voir  él<  t%tttti  pendant  plut  de 
cent  cinquante  ans,  onl^ti^rnfin  rilruu- 
v^ei  «OUI  le  ponlificil  de  Ck>nenl  XI. 
—  Broliani ,  grafci  icrîplorit  vrlwl'f- 
limi ,  focum  qua  apud  Hippjcrairm 
sunl  t-ollrclia,  ciim  annnlationibut  Ëu- 
slnchii.  Lîbelliii  de  mulliiudi/ie.  frut' 
lilt,  IS6«,  in-*'.  Le  livre  /le  miiliiiu- 
itiite  stit  de  plelhorn  a  paru  icul  t 
Lryilc  en  I7tc  el  en  I76S,  in  S». 

Euilaihi  etl  te  iTemier  qui  ail  iléron- 
litiiëei 


:*  Vi-«lcd'.i- 


«tcrnicr  orijan 

voir  riiïiriim'  cl  repmeiiii;  le  nin  a  un 
eliien  au  lieu  de  celui  il'un  homme,  s.ini 
avertirdi;  1.1  diiTi-reocr  qu'il  fa  entre  celle 
pnrlie  ilan*  l'un  et  la  mtme  |>arlie  U'ini 
l'autre. lia  encore  prt'ti'nJii  que  le  cours 
Ors  vi'ines  di'*  rcini  esl  ol>liq;ie  et  non 
p3»  Iranivcrul ,  ainsi  que  Vi'(:.le  l'a  ili!- 
cril.  Il  I  fait  graver  dani  une  fleure  aJ- 
niir,ili!e  Icipeli'i  c*n*i|l  urinaires,  iju'il 


cnmpare  1  det  dieveni  Irli-fini  i  maif 
Kitolas  M>iiu  rn  avait  parif  avant  lui. 
La  cmiduile  d'Euitacbi  dans  &e«  dilTé- 
rentei  eiposiliona  analomiquea  n'a  rien 
qui  ctOKoe ,  car  il  «l  plus  que  vraiaeia- 
blable  qu'il  ne  tinit  pai  toujoun  »e»  6- 
Rures  dei  odivrci  mêmet ,  maii  dei  fi- 
gure* particulière!  qu'il  eontroritait  avec 
la  nature  et  qu'rl  plaçait  anr  ton  tque- 
lette  ï  Tenilroit  coovenable.  —  Dint 
M>D  Eiamen  dei  ot  i!  Jit  qu'il  etI  le  pre- 
mier qui  ail  connu  U  vraie  structure  dn 
nerf  ojiliiiue,  et  il  ajoute  qu  cd  le  r'isinl 
lreni|urdans  Icau  .  il  t'élend  .  se  dcve- 
logipc,  el  devient  alon  teroblalilc  à  ooe 
lïFge  meinbraue  ou  k  on  morceau  de  loîle 
fine.  Eu  tiailani  des  oncaoet  de  l'ouïe , 
il  ne  fait  |>oiiil  dv  difficulté  d'arouerque 
le  mirleaii  el  l'enclume  élaîcnl  conuui 
d'Achillini  rt  de  Carpi  ;  naïi  voici  ce 
qu'il  dit  à  t'occation  du  troiiirmr  oi , 
qui  ett  appelé  l'ëlrirt  ;  •  Je  ne  rendi  lé- 

■  moignage  à  moi-même  qu'avant  que 

•  qui  que  ce  Tûl  m'en  eût  parlé .  avunt 

•  qu'aucun  de  ceux  qui  ta  onl  écrit 
<■  l'cuiarnl  fait,  je  Je  eonnaiiMi*  i  que  je 
u  le  fil  voir  a  plu«ieuii  pertonnes  à  Ito- 
»  me,  el  que  je  le  ti<  graver  m  cuîrrr.  » 
Cc|)cndant  F-ltopc  accorde  en  entier  la 
décmivetle  de  cri'  01  à  Ingrastiai. 

Lu«lnchi  esl  le  premier  qui  ait  don n^ 
uue  detcnplion  ciacte  du  canal  thon- 
cique,  lequel  rcitemble,  dit -il  ,  dani  lit 
cbeMui,  i  une  veine  blanelie.  Ce  cariai, 
qui  porte  te  chjle  au  conr,  a  «ne  em- 
boucbure  ir mi- lunaire,  et  il  t'ouvre  dam 
la  veine  jugulaire  interne.  Noire  méde- 
cin aperçut  le  premier  la  valvule  pl>cèe 

■  l'oriBce  de  la  veine  cor«niire  dani  le 
C<eur.  Il  pr^lrnd  aimi  avoir  découvert 
el  décrit  le  premier  la  valvule  qoe  qicl- 
quri  autcurt  appellent  vnivala  mntHit , 
et  qui  rsl  placée  dani  la  veine  ave,  font 
procbe  de  rarcillciic  di^î'e  da  ccenr. 
Jacques  Uuboi!  ou  S]  Ivioi  paraît  re- 
marquée avant   lui. 


tacl'i 


catiun  eiilrr  l'oreille  el  lei  arrière-nari- 
nci ,  et  quoiqu'il  Tasse  irntir  qa'Alc- 
mnjn  en  aiail  eit  l'idi'e.  tout  l'Iioanear 
de  la  dêcoiivcrle  lui  eil  demeura  :  ce  ca- 
n;il  pnrie  ra^me  encore  aujoard'bai  son 
nom.  A  Iravert  roules  in  conn^iaianco 
■nalomiques,  on  ne  voit  rien  qui  ail  rap- 
port uni  mal^iliM.  Il  cil  lurprrnanl  que 
ce  midecin,  qui  avili  eu  l^mt  d'orcai'OBt 
pour  eu  recuniiaîlre  lei  ciuict,  n'ait  pat 
là  jorlé  in  vuri  dan*  lei  disicctioni; 
mai»  le  repentir  qu'il  léntoigne  de  celle 
f.iutr  dani  Kt  écrits  doit  loi  tenir  lie« 
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d'ciciidc  ,  parce  qu'il  éui\  dt\a  vieux  tt 
liori  d'i'ldt  de  la  ci'pircr  Iei'ii]iril  l'en 
ai)rrri,[. 

Les  planche»  de  ce  médecin  lui  aol 
nii^riié  l>  rei'Dnnaiisiiiicc  de  tous  les  iiê' 
rlrs.  Ellei  lurent  gravée*  tur  cuivre  en 
\iàt,  et  pauirent,  ■priiUmorl  de  l'au- 
leur .  duai  Ictniiint  dcPinusion  imi.  et 
dcpuU  ilani  la  ramille  de  Rubvi ,  qui  le» 
a  coiiirrvtci.  Cet  iiUnchct ,  «i  dlgnei 
d'être  cnnnuei  partout  uù  Ifi  sciences 
tant  partenues,  jMrlaat  tii  ellei  tout 
proti'gi'et  et  cultivées,  demeurèrent  rn- 
icvrliet  dam  l'obscu rite  jusqu'en  1711. 
qn'cllr»  furent  découvertes  au  gniiid 
avaiilflge  de  la  république  des  letlrc*. 
On  Ifi  publia  1  Rouie  en  lllt  par  Ici 
conseils  de  F.inloni  el  de  Morgigfli  cl 
par  les  soini  de  Jean-Marie  Lanciii  , 
premier  médecin  du  pape  Clément  XI , 
qui  ■  [iris  sur  lui  d'j  joindre  le»  rclair- 
ci«semeflii  nécesMife»  Celte  édition  rsl 


1  folio 


elle   ( 


le»  Irinic  huit  plauches  qi 
c  bonheur  de  trouver  et  huit  aulrci  que 
l'on  itounaistait  ili]i.  Riais  cet  ouvrage 
important  a  reparu  plutirurs  fois  de|iuii 
celle  l'poque.  Il  fut  imprimé  à  Gcntve 
rn  ITIT.  m-loJto,k  U  suite  du  Tliéilrc 
onatumiquc  de  Hinget  ;  il  s'en  faut  ce- 
pendant de  beaucoup  que  cette  édition 
vaille  la  première,  car  les  Dgnre»  sont 
mal  rrudur*  cl  ta  position  des  pelilcs 
lellrrs  rit  défectueuie.  I.'édiiion  de  lio- 
mc  de  I7ÎB  est  eicellenlc.  Celle  de  U 
lufme  Ville  en  IT<0  ,  in-folio,  par  Cujc- 
tan  Pelrioli ,  médecin  el  chirurgien  ,  ne 
la  vaut  pa>.  L'ouvriBC  publié  à  Le^de 
en  ITIt  ,  i^i-falio,  sous  la  direction  de 
DiTuiird  Saint  -  Sifroy  Alhinui,  qui  a 
orné  les  planches  d'Euitachi  de  invaiiles 
nplicalinni,  e.-'t  tout  ce  que  l'on  peut 
fnire  de  mleui.  Ce  volume  est  terminé 
pnr  des  remurquci  lur  les  tnlrrprtlti  de 
l'auteur,  tels  que  Laneisi ,  Morisagni , 
Wiuslow,  Boerliaavc.  L'éditeur  ne  parle 
paidePetrioli,  qui  lui  éliil  peut-Sire  in- 
connu ou  qu'il  n'a  pas  jugé  digne  de  ici 
r.'fleuoni.  Il  y  a  une  deniième  édition 
de  LejJe  de  1102  ,  in-folio  ,  encore  par 
Ici  soinid'Albinut. 

Âpr.J.-C.  ISSS  w/ron— CnUSEa 
ou  UK  CROESEIt  [Ikrman), de  Kcmpcn, 
ville  dei  |>..ii-lUi,  dans  1  U*cr  Ytsel, 
naquit  au  commenciuuenl  du  iciiitme 
siècle.  Il  apprit  Ici  bniue*  savante»,  lu 
pbiloiopMeet  la  médecine;  mais,  comme 

dans  cc<  dilFirents  eeurei  ne   satialai- 
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laicnl  point  encore  la  vaste  étendue  4s 
inn  i;énic  ,  il  étudia  la  jurisprudence  et 
se  iiL  recevoir  docteur  en  l'un  1 1  l'autre 
droit.  Son  savoir  el  son  éloi[uence  le  fi- 
rent connaiire  i  la  cour  de  Ciiaries,  duc 
de  Gueldre» ,  qui  le  prit  pour  ton  con- 
seiller  intime  ;  et  ce  prince  étaul  mori 
en  I.S3S  ,  Croeser  eul  le  mi^me  emploi 
aupri»  de  Guillaume,  duc  de  Clèvet. 
Eu  1&T3  il  Bccompagn]  en  Pruue  U 
princeise  Marie  -  Eléonore  .  fille  de  ce 
dernier,  qui  venait  d'être  accordée  au 
duc  Albert-Frédéric  de  Brandebourg, 
Ce  fut  en  revenant  de  ce  voysge  qu  il 
mourut  a  KoniffiberK  en  liT*. —  Crociee 
ne  s'cAt  pai  tellement  attaché  à  la  jnrii- 
prudenec  qu'il  en  ait  ix'g  iijé  l'élude  de 
la  médecine.  Les  ouvragei  qu'il  ■  donné* 
sur  cette  dernitre  icicncc  sont  des  preu- 
vei  lubiiitanies  de  son  Roilt  et  de  son 
application  k  cet  égard.  Ou  a  de  lui  : 

Ciautlîi  Gnl--ni  de  puliibut  tibtllui 
a4  Ijroifs.  De  puUuum  diffirtniih 
libri  quatuor.  Dt  di/(ROxceniiit  puUi- 
biis  libri  ijuatiioi:  De  eoutt'i  pulsuum 
libri  quitluor.  De  prieia^ili-nc  ex  put* 
sibui  libri  qualuor.  Partsiis ,  Iâ31, 
in-folio,  lient  dam  l'édition  de  Galten 
faile  1  Bile,  chet  Frohen,  t&GÏ.  in-lol., 
et  dan»  li'S  suivanlei  ,  fiitei  i  Yeiiiae , 
cheilesGiunti,  IS03,  I&10,  l&TG,  t&SS, 
ICOO,  tG03.  I0!&,  8  vol.  in-folio.  Ilem 
dans  la  grande  édition  de»  OEuvret 
d  Hipporrite  et  de  Galirn  publiée  par 
Reué  Cbarller.  Paris,  1630  et  suiv.  , 
13  vol.  iu-Iol,  Mail  il  dut  remarquer 
qui;  les  <ereiant  de  Ciu«Tius  ont  été 
retouchée*  par  Augoilin  Gadaldmi  de 
lltoil^ne.  —   Cummeiilniiitt  in  ll-ppo- 

morbis  vulfiaribiii.  Ilem  in  librwi  de 
snlubii difrta.  BasUctr,  IftlQ,  in-H-  — 
Cet  auteur  a  encore  traduit  du  grec  en 
latin  le»  ouvragei  de  Plutan|ue.  Quel- 
ques eritiquet  préfèrent  même  ses  ver- 
sions a  celles  de  Guillaume  Xylander, 
UlKirieui  écrivain  du  sricitme  liècle 
que  h  pauvreté  eneagea  quelquefois  k 
travailler  pour  vivre  ;  mais  d'autres  pré- 
tendent que  Cruserius  n'a  pai  bien  luîvi 
sou  original,  et  qu'il  n'avjil  pas  une 
connaissance  soffisanle  du  la  langue 
grecque.  Ils  le  blâi"ent  encore  d'avoir 
changé  l'ordre   det  Vies  de  Plutarque 

^pr.  J.-C.  fiSS,— CHARPENTIER 
(Jacipict) ,  méilecin  et  prafeueur  rojral 
en  philMupliie ,  était  de  Clermont  en 
Bcauvoisii,  oii  il  naquit  dans  une  hon- 
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■Cte  haiAe.  n  ht  AevC  1  Parti;  ri  kprèi 
«  ■*•»  fait  Ma  eoara  i'lia«anitéi,  il 
fatlachi  pcndial  cinq  mi  k  l'ëtnde  de 
réIaqMBce.  Il  p(«w  cni«ile  i  aile  de 
!•  phiiwaphic,  et  il  J  It  USt  *•  profrii 
f«'»B  ta  aoBBj  p*ur  «Meîgaer  cette 
•etesee  •■  Mlléfe  de  PaTgogue.  S.t 
leçMM  lei  pracarèrft  uni  de  ripati- 
th»,  5«c  jiMait  •■  «c  vit  de  eoncovn 
iféeillitn  û  prjdisÎMi.  Il  l'en  préfca- 
ktt  4c  (««le  aaliM  ri  en  m  fnaie  fonle, 
^■'■■C  pMtie  de  h  ne  n  Aiil  pleine, 
H(»e  daM*  Ici  tM*p«  tel  ptu  (l^-tipui  de 
Fn*^.  Apres  avMr  r^nU  la  philoto- 
^e  pendinl  ■riuant,  il  reprit  tetéin- 
dea  de  «éJeeÎDe  tt  f«i  ■dnit  au  doclo- 
iM  daM  la  Faeallë  de  Pirii.  dMt  U  Fat 
0a  4*jeB  en  novenVe  i  MS  ri  coaUnaf 
CB  lût.  Aprif  i«tt  doctorit,  il  obtint 
me  plaee  de  mëilccin  du  roi  et  U  dulre 
r*jaie  de  philMophie.   Dam  ce  dentier 

Elle,  il  défendit,  pent  èlre  avec  trop 
ckalenr,  le*  «n*ragt«  el  li  doctrine 
t'ftriilate  contre  ce  hmeai  Pierre  Hi- 
ËÊÊt,  fû  prticndail  q«F  la  teclnrc  da 
«Crin  d<  ce  philtMophe  «liil  capable  de 
jeter  daBi  Terreiir.  Charpentier  a  tra- 
vaillé lenf-lenpi  tnr  Arittnte  qn'il  ■ 
caricbl  de  coMmenliirvi  et  de  notei  ta- 
Tantei,  dont  on  l'eit  nerri  de^inrà  avec 
■tttilé  dint  lei  éealei.  Cri  habite  homeae 
tonbi  diDi  ttoe  Hftaaeolie  qae  rien  ne 
pot  dÀiiper,  c(  qui  le  plongea  dam  la 
phlhitte  dont  il  maural  au  mois  de  pn- 
vier  tm.  CUude-Meiiri  Goiiui  ht  ion 
oniwn  funèbre  ;  elle  est  joiiile  au  recueil 
de*  vers  qD'il  compoii  à  u  louange, 
(nmi  leiqiieU  on  reuanjae  cette  épi- 

Upbe: 


le  Ms  de  Jacqiei  Clurpentier  ob  Cif 

Deicrrpiio  u'iWersœ  naturm  ex  Ari- 
tt,iflf.  Pari-Ui,  158Ï.  in-4".— CeiBt- 
rtii/o.  t'-iAtm  lifil.ia  4' — Orationa 
en'itrt  RantHiH  /fiMem,  1580,  in  B»,— 
Fpiilo'a  ail Atcinoant  Ptatnnicum.  fbî- 
ileti,  ISG»,  in  8».  — Oralionrs,  iv.  tbi- 
drm,  ISfitt,  in-8*,  —  Libri  \\w  qui  An- 
■■■•''■ edieanltti,  de  tecretîore parte 
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Le  catalogue  de  la  bibliothique  de 

Falcnet  ttct  Ici  buvn^  taivaati  mus 


.  Iiie  -recBtdoii  Sgrptiùt, 
•J.ieobiCarptntririijfbiJem, 
liTî,  ia- \'.—C'"n!Vtràlio  Pl-Uonh  eun 
Jnilotrte  in  unirersa phUtuàphla. Ibi- 
dem, ini.  io-4». 

Apr.J-C  liSO.  —  TOriTESflfi- 
cl>e<j,  nédecio  de  la  ville  d'iltgueaaii  ca 
Allemagne,  fiait  du  paji  4ei  GrhoDS. 
Sci  tilenlt  dans  la  poéaîe  tni  mfriièrent 
en  1  S?'J  J'étre  nornoit  comte- palatin  par 
l'empereur  Charle-'^inl ,  i  la  diète  <le 
Sprre.  Il  fiitenfuile  reçu  maîlre-fei-arli 
i  Tubingiie.  el  peu  de  temps  «|>rès  il  f 
obtint  Ui^iiiired'éloqiteoce;  mais  comme 
il  savait  mfiiai^r  son  temps  ,  les  devoiri 
de  firofet-ciiT  ne  rcoipËchèreol  point 
d'éluJicr  cncire  U  médecine  et  d'en 
prEiiiIre  le  boiinel  :  il  te  fit  nitme  Unt 
de  rcp  'litiaii  pirlei  connaîsunces  qu'il 
aviït  dcqui^e)  dan>  cette  scienee,  que  la 
Ficutlë  JeTubingue  le  nomma  ton  do}  en 
en  1  S»».  Ou  ne  sait  pas  combien  de  Icmpi 
il  ocrupa  cette  pUee.  Les  liislorieni  <e 
bornent  à  dire  qu'il  l'abandonna,  linii 
que  l'<ini\-er*ité  ,  (Witr  le  retirer  i  Ih- 
icnenau,  où  il  vivait  eneore  en  IST3.  — 
Ce  médt'dn  fut  asiei  attaché  k  la  doc- 
trine de  Paracelti:  ;  il  ne  dOnna  cepen- 
dant point  djtii  loui  les  travers  de  cet 
enthousiaite  ;,  cjr  bien  loin  de  rejeter  le* 
lontimentsel  l.i  méthode  de  Galien,  il 
tlchj  de  conc  lier  les  opinioni  de  ces 
deuiiiiti^urt.Ona  de  la  li^ondeToiites: 
Sp^npa  l'iOii  a  It/rnut  Litcte  Sien- 
getii ,  m-d.  it>  t.  el  phjriici  auguitani, 
"'/'""S"'"-  Ar^fttnratî.  I58T  ,  in-A". 
—  Onnmasiica  dun  l.  philoiophietM 
medicim syn inimum,  ex  variii i-u/e*- 
ribwqae  îi'iijHM.  ii.  Thtophraiti  Pa- 
celii,  hoc  est.  e-iriim  uoeum,  i/iinrum 
in  scriplis  rjut  usui  esse,  expUemlio. 
Ibidem,  I&74,  in-S°. —  làbri ifumltÊar- 
decim  paragrophorum  Philippi  Thta- 
phr.isU  Pamcelti.  Ibidem,  I61S,  i>-l*. 

^;>r.J.-C.I&S!leiH>(rM.— BULLETEI 
[GuillBome] ,  eccIMuli^ne  et  ibMmîb 
anslait,  naquit  4*U  nie  d'El;  ren  le 
t  tt  Aftt  A  Henri  THI. 


Wood  prétend  qu'il  conimenç»  acs  élu- 


des à  Oilordel qu'il  les  lerminseniui 
CsnibriilBei  Ailkin  «Mure,  bu  contraire, 
(|ue  celle  dernière  UDiveriîtiï  lut  U  icule 
rju'il  fréquenta.  Quoi  qu'il  en  «oit,  on 
ignore  k  quelle  époque  il  embrussii  la 
proresiion  de  médecin  et  prit  le  litre  de 
itoeleur;  car  noui  ne  «avons  dei  événe- 
ment! de  «a  vie  que  ce  qu'il  nous  en  ap- 
prend liii-mtme  diint  le  coun  de  les  ou- 
vrage!. Il  parcourut  une  partie  de  l'An- 
gkli'rre  et  de  l'Écoisc,  eu  s'attaclianl 
jirin  ci  paiement  h  j  obserïer  les  produc- 
tions de  In  nature.  A  son  retour  en  An- 
Itlelerrc.  il  liuliita  succesaivcmcnt  INor- 
ytieU  ,  Ulacball  et  Durliani,  Ce  fut  ilans 
ce  dernier  endroit  qu'il  acquit  le  plus  de 
tépulalion  eomnie  praticien.  Ay<inl  eu  la 
douleur  de  perdre  son  protecteur,  air 
Tboniai  Hirlon  ,  gouverneur  de  la  for- 
teresse de  Tinmoulh,  qui  fut  enleva  pur 
une  fièvre  maligne,  il  vint  ï  Londres,  oii, 
h  peine  arrivé,  il  le  vit  accusé  par  le 
frère  du  défunt  d'avoir  tué  ce  dernier. 
L'afTiire  lut  portée  devant  le  duc  de 
norfolk ,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  le 
faire  condamner  :  il  parvint  cependant  i 
prouver  ton  innocence  et  i  confondre 
la  méclianeelé  de  son  ennemi.  Celui-ci, 
implacable  dans  sa  baine,  apoita  quelques 
scellerai)  pour  l'assassiner;  mais  voyant 
louiei  ses  tentalivei  inutiles,  il  le  lit  ar- 
rêter pour  dettes  et  le  tint  dans  une 
prison  où  11  resta  long'-tcmps.  Sa  mort 
eut  lien  le  T  janvier  ihlS.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivants  : 

Goi-ernmenI  nf  htaltk.  Londres, 
I&IS,  in-8>.  Ibidem.  l.SbS  .  in-S".  Ibi- 
dem. ISG!,  in-B".  Cet  ouvrage,  écrit 
partie  en  prose,  partie  en  vers,  est  un 
Irailé  de  diététique  et  de  médecine  po- 
pulaires.— A  regimen  againlt  the  pieu- 
reiy.  Londres,  150!,  in-S''. — Bulwarke 
of  Hfftnie  againti  ail  tikriesi  soarnest 
and  witnds,  mal  do  daylj'  atisaalt  man- 
kind.  In-folio.  Londres  I6G2,  in-folio. 
Ibidrm.  1&79,  in-lolio.  Bullejn  nous 
apprend  qu'il  composa  cet  ouvrage  tan- 
dis qu'il  était  en  prison.  —  Il  l'a  divisé 
en  cinq  livre».  Le  premier,  intitulé  livre 
des  .simplet ,  traite  de  la  matière  médi- 
cale ,  mais  en  erande  partie  d'après  ce 
que  les  anciens  en  avaient  dit;  cepen- 
dant l'auteur  j  ■  souvent  ajouté  ce  que 
sa  propre  eipérience  lui  avait  appris,  et 
l'on  voit,  entre  autres,  que  l'art  du  jar- 
dinage n'était  point  li  c^ttc  époque  aussi 
négligé  en  Angleterre  qu'on  se  plaît  I  le 
dire. —  On  trouve,  à  In  lin,  des  gravure* 
en  bois  de  quelques  pUncbcs  et  d'instru- 


Bienla  de  chirut^ie.  Bullejn  est  le  pre- 
mier qui  ail  luit  mention  des  eaui  miné- 
raleide  Buckstone.  —  Dans  le  deuilème 
livre,  intilulË  Dialogue  entre  la  S/inle'  et 
la  Maladie,  il  donne  le  précis  de  ce  que 
les  écrivdinEi  anglais ,  ses  prédécesseurs  , 
avaient  publié  de  mieux  sur  In  cliirurgie. 
Cl  fait  connaître  la  méthode  que  ton  frér« 
Itii'bard  Bul  eyn  employait  pour  la  cure 
de  la  pierre.  Celle  métliode  coDsistait  k 
administrer  des  apéritifs  et  des  diuréti- 
ques el  il  appliquer  un  emplâtre  émol- 
lient  sur  la  région  lombaire.  —  Le  troi- 
sième livre  contient  une  collection  de 
formuler  avec  un  précis  du  trdîtemrnt 
de  la  miiUdie  vénérienne  par  le  gaïac. 
—  Le  quatrième  enfin  traite  de  l'admi- 
nistration des  purgAlifi .  de  la  saignée  , 
du  régime,  des  effets  des  passions,  des 
signes  pronostiques  el  d'ane  foule  d'au- 
tres matières  Irts-variécs-  —  ^  rliahgue 
both  pleasanl  and  pUyJul,  wherein  is 
She-wed  a  goodly  reginten  apnïnst  the 
plagiie,  wiîh  conm&lion  ank  eonifurl 
againii  Dealh.  —  La  médecine  n'eil 
qu'un  accessoire  dans  celte  production 
oii  l'auteur  traite  d'un  grand  nombre 
d'objets,  sans  niéLbode  ni  liuison,  cl  sous 
la  forme  de  dialogue  [Biogr.  médicale], 

Apr.  J.-C  i5S9.  —  FERDIiSANDI 
(Ëpiphnnel,  de  Messagna  dans  la  terre 
d'Otronte  ,  oii  il  vint  au  momie  le  !  oc- 
tobre lâGO,  culliva  de  bonne  hi:ure  la 
poésie  latine  et  grecque,  el  Tii  de  beaux 
vers  en  ces  deut  langues.  Il  se  rendit  k 
napics  en  I&83,  dans  le  dessein  d'y  fnire 
ses  cours  de  philosopbie  et  de  médecine; 
mais  il  fut  obligé  d'en  sortir,  en  1591,  en 
suite  de  l'ordre  du  vice-roi,  qui  enjoi- 
gnit à  tous  ceiii  qui  n'étaient  pnsdupajs 
de  se  retirer  cbei  eui.  Au  bout  de  sït 
mois  cet  ordre  fui  révoqué  et  Ferdinand! 
profita  de  cette  ci  constance  pour  se  ren- 
dre de  nouveau  k  naples,  où  il  fui  re^n 
docteur  en  philoiophie  et  en  médecine 
le  !4  soitl  1591.  L'année  suiv^mte  ,  H 
revint  à  Messagna  et  se  livra  d'abord  aui 
eicrcicei  de  la  pratique.  Comme  il  le  fit 
avec  beaucoup  de  succès,  il  prit  le  parti 
de  se  fixer  dans  cette  ville  ;  ce  qui  l'en- 
Sagea  de  se  marier  en  1&9T.  Julie  F^r- 
ntse.princessed'Avetraria,lclira  cepen- 
dant de  sa  p:itric  en  1110;  Ferdinandila 
suivit  dans  le  voyage  qu'elle  fit  i  Rome 
et  ensuite  ï  Parme  auprès  du  duc  son 
frère.  Ce  voyage  fut  bien  salisFaisanI  pour 
lui.  A  son  arrivé  k  Rome,  il  fut  ac- 
cueilli  psrtout  avec  cette  distinciion 
qu'on  ne  jieul  TEfuser  au  vrai  mérite.  Lci 


â 


krOMinilX  MiMCâLt, 


HvinU  de  celle  Uftilile  l'evpmsfcrcnl 
d'iller  lui  f^ire  vbile.  A  Padoue,  on  lui 
oRïil  la  première  chaire  de  médecine;  le 
due  de  Parme  lui  pn  kdU  le  vCne  emploi 
dini  rBBiieriiiè  de  u  rtiidencc  :  mai* 
rallaebciaeot  de  ce  nédccin  h  aa  pairie 
Ini  fit  réfuter  ce*  honneun.  Il  regietuil 
i*ik  d'èlre  élaisnf  de  m  famille,  lort- 
qnll  ■p[>rit  que  le  ■■'jour  de  h  princeiie 
Farnète  h  Parme  devait  tire  plui  long 
qu'il  ne  *e  IVlait  imaginé:  et  pour  celle 
raiwa,  il  Mlliciia  la  permiuiaii  de  re- 
taamcràMemitni.liroblinlivecpcioe, 
el,  devenu  libre,  il  revit  cnBn  m  cLère 
patrie,  oii  il  vécut  dani  une  UDié  parfaite 
Juaqa'k  l'ige  de  loiianle  int.  Il  con- 
Meaça  alori  à  èlre  infime  ;  une  grande 
diftcultéde  respirer  l'emptchiil  aouvent 
ëe  Mrtir  de  chri  lai  puur  viiiler  «et  na- 
ladei.  Il  enl  cependint  de  boni  inlrr«al- 
let  jMqri'en  laiS,  uaii  il  ceua  bienlAt 
d'eD  avoir;  et  il  mourut  dam  U  même 
aonjc,  Icé  de  «oiiante  neuf  ani. 

Ferdinandi  ëlait  un  bomne  vraioint 

Êilotophe.  ttenlermt  d.iD*  lui-mCmc , 
benneun,  le*  dittinctîon* ,  lei  avan- 
taget  de  la  lorlune,  rien  n'élaîl  capable 
de  l'en  laire  aortir;  naii  comme  il  était 
eneare  philotophe  chrétirn,  il  savait  éle- 
ver aonïmeau-deuut  dradifgrlcea.  L'an- 
tcnrden  Vie  rapporte  deui  exemple*  de 
w  hrmeti-  Dn  jour  qu'il  eipliquait  ud 
apboriine  d'Hippocrale  k  quelque*  je«- 
net  geai,  on  vint  lui  apprendre  qu'un 
de  trt  Kli.  igf  de  vingt  ani.  élaîl  morl  à 
Nuplr*  ail  il  éludiail.  Celte  nouvelle,  *i 
ca|wble  d'acc^tiler  un  pire  auui  tendre 
qu'il  était,  ne  le  Iroiilita  mime  pis  ;  il  ne 
content*  de  dire:  Dominui  dedil ,  Da- 
minusalisluUt.tlW  conlinua  loneiplica- 
tion.  Une  autre  foii,  comme  un  Je  let 
amii  tlchait  de  le  conmler  de  la  mort  de 
M  femme  qu'il  avait  tendrement  aimiie, 
il  lui  répondit  qu'il  icTiiliniligne  du  nom 
de  pbilotophr,  t'il  ne  Mvnit  pas  se  con- 
soler lui  -  uif  me  ['U  de  icmbtiblct  occa- 
aion*.— Ce  méilccin  i  composé  un  grand 
nombre  d'ouvriKet,  mit  on  ne  connaît 


Tktnremala  medica  et  pliilatopkica. 
fenftth,  lllli.  in-folio. — De  vitapro- 
roganda,  teu,  jui'fnliile  cnnftrvanna  et 
seneelute  rttai-daada.  Nexpoli,  1611, 
in-*».  —  Cenlnm  hiUonee,  seu,  obsrr- 
tmliane-t  el  ct'us  medici.  Fenetiis, 
IGJI.  in-fulio.  Ce  recueil  a  ëlé  plutieurt 
foii  n'imprimé  en  Allemagne  et  en  Hol- 
iaude.  —  /iureut  dt petit  libellus,  Nea- 
poli,  Ifljl.io-t». 


jtpr.  J.-C.  tiS».  —  CAMEVARI 
Domcirio}  naquît  t  Gênea  en  I&S9.  On 
eovo}a  Taire  *e*  étude*  k  Koeac  ,  et  il 
y  diMiD[;B4  Iclli'ment  datit  les  Inngues, 
M  IkIIi's  kttrc*  et  la  médecine  ,  que 
bienldl  on  conçut  de  lut  Irt  plutgrandit 


c<pïr- 


>    Lan 


le  fil  V 


rquoi 


|ui trompé.  I^ncvaritiitioutà 
hatiile  liltcrulcur  el  mi'dfCMi  ;  il  ac-|ait 
même  h  Itome  une  réputation  doat  il 
protita  pour  am^uer  Ici  rtcliec-e*  qu'd 
iaiu»  *  i-i  mort  arrivée  en  tCIà.  Jcaa- 
Victor  Ra«M,  connu  eooi  le  nom  de 
Jinui  Mciut  ErjtlirKUt,  l'acciue  d*avoir 
été  iitrimenenl  avare;  mais  d'autna 
auteur*  |>arleiil  dr  lui  plu*  avanlagea- 
aemcnl  que  ce  noble  Iloinain,  el  fonl  en 
particulier  bciiui^oii|i  de  cj*  dëa  «iivraitca 
qu'il  ■  donnés  nu  ptihlic: 

De  liffno  iiinclo  com'nr.tdariui .  Ro- 
m,B  ,  ISiiI,  in  S*.  —  ilorborum  om- 
niam  qui  eor/iui  iiamanum  afftigunt 
4il  deeet  et  tx  arle  euranànrum  accu- 
ralu  et  pleiiistima  melkoduM.  f'auiiit, 
■%'•.  —  Art  médita.    Gemue, 


\ti6,  : 


-loi. 


-Ut, 


qiiœciimque  ad  carporiiit  t 
nrliu  cl  inicrilui  i-i>pnitro'irm  detîdt- 
rari  ptitunl,  accurnlp  svil  briviter  ex- 
pliranlur.  19711.— Commentariiu  deluh 
minit piocrtaHane.  lleatcîtéparHaller. 

Apr.  J.  C.  1S60.  —  AGRICOLA 
(JeaO'Ammoniui)  ,  médecin  allemaBd, 
cnteiRoi  U  Ungur  grecque  b  Infoltladl, 
oii  il  mourut  en  iMO.  Son  uvoir  lai 
mérita  ta  plut  grande  coniidéraliMi  ;  el, 
comme  il  i't.<it  iuvialiibteraent  atlicbé  i 
la  doctrine  d'Hii'pocralc  el  de  Gaiien, 
il  mit  en  ordre  Us  Bpbaritmet  du  pre- 

quelqucslivrcsdutrcond.  Uiitilnei'etl 
pu  borné  :i  ces  ouvragei;  il  en  a  donaé 
pluiieiirt  autrii  ,  dont  voici  le*  titrei: 
Scholia  cnpiosa  ùi  Iherapeulicaiit 
melhoilum  Galeiù.  Augutta  Findeli- 
curiifii,  lin,  in-8». —  Hippocratis  Coi 
medici-iie  et  mrdiconim  omnium  priit' 


sextas  epïdeiniorum  Hippaeratit  tx 
Iratsinl-une  Ltonardi  Fiithtii  eodtm 
ordine  alt/ue  eliam  di^cifiorunt  laco- 
mm  lirevibut  expotiliuiiculis  atqae  a»- 
nolaliunculis  t'iariatut.  In^oUladii , 
ISIT  ,  in-l«.  —  1,1  Galettilibrotiex  de 
hcii  affeclii  commealarii.  Korim- 
bei^a,  tùis  ,  in-*».  —  Medicime  her- 
b.irue  libri  dao ,  quorum  prinutî  hahef 


■  [OORiPIIIE   t 
heibai  liujut  laculi  medki)  commiiiiti 
runt   vttiTibus .    Dioteondf  vulelicet , 
Galfitfi,  Oribaaio,  Pauh.  JClio,  Plii 
tl  horum  similibiit.  Srcuiiilus  Jeri 
rerenlil'ut    meiiieii  inventas     cm 
htrliat,  algue  nlias  qunsdiim prieelai a% 
nfflicinai ,  ul  quar  poil  Gaitnum  vet 
invetlignlm  tunt ,  vel  ia  usum  me.li' 
rum  peivtneraut.  Baiilrte.  I&19,  in-lï. 
—  lu  aritm  mtdicinalem  Galeni  coin- 
menlarii.  Ibiiltm,  IStl.iii-S".  — Anno- 
laliuiicutit  in  librum  Nicolai  Âleian- 
driniiie  citupouliine  medicamen forum . 
l»gohtadii.  I&4I  ,  iD  f.  Il  •  trtviilté 
iiir  U  vinioo  que  Rheginus  avait  faite 
en  lalin  d'aprt*  roriei"*'  S'cc  de  Ni- 


hui 


,9   ll'IhQOj! 


»  le  preiiiivr  looie  des  C 


Apr.  J.  C.  1560.— RANCIIIN  (Fran- 
^oi>)  de  llonl|Hl1irr,  où  il  naquit  vm 
I  ^GU,  coninien^H  »on  coiiri  de  oiddccine 
dau9 1eiéeul('*ilecelle  ville  en  liBT.ïlob- 
liiit  le  bonnet  de  docteur  en  i5Ul.  Ajant 
tail  |>rciivedei  tHicnt*  qu'il  Hvail  pour  la 
chaire  piir  let  li'çoni  de  chirurgie  qu'it 
duDna  publiquement  an  nom  el  ta  l'ib- 
leiice  J'Aiidn!  dii  Laureni,  il  obtint  en 
IIÎDâ  cïll^  qui ^lail vacante  |i:>r  la  niort de 
Saporla.  Eii  ICI!  il  parvint  â  réunir  les 
*uirr;iSes  de  m  rolltcue»  en  m  faveur 
pour  L  place  de  chancelier,  qui  vaquait 
depuis  lOOD  ,  ttaufe  de  la  mort  d'Andr£ 
du  Lauri'ni ,  dernier  poweueitr.  Il  pro- 
uiii  di!  Unnner  un  tapit  pour  la  {grande 
latile  du  eonchive  el  de  l^ire  faire  une 
robe  lie  Rabelais  neuve  ,  a  la  place  de 
celle  dont  on  te  Hrvait,  ce  qu'il  exécuta. 
It  Et  mellrc  en  braderie  tur  ceitc  robe 
let  troii  leltrei  F.  R.  C.  qui  li^iliaienl, 
k  ce  qu'il  diiail,  Fraaciicus  Bnbtlœsus 
C/iiaoneniit .  muit  (]ui  voulaieul  dire  , 
è  ce  qu'on  prëtendail./'rn/iciiciif  Kan- 
chinut  CnHCtUarius.  Cit  letlrts  n'ont 
(M*  peu  conltiluiéa  «ppiiyer  l'iilce qu'on 
■  (ur  la  robe  de  Rabelais ,  dont  lis  éln- 
dianlt  croieni  qu'on  revCl  les  bacbeliers 
de  la  lacollé  de  médecine  de  Monlpel- 
lier.  —  Rancbin  mourut  en  IGti,  el 
laisia  lei  ouvrages  qui  ont  paru  loui  cci 
lilret  : 

Quf.tion^françm^csAuvIachirurpf: 
de  Guide  Cnuliac.  Parit,  li;04i  Rourn, 
lOIS,  in-8o.  —  Ojmirutn  médita,  ulili 
jueunilaque  lerum  variilaU  rrfetla. 
Lt.^iluni ,  I0i7,  m-f.  On  y  trouve 
les  pièces  siilvnnli'i  :  ApoiUiinre  in- 
criim .  In  Ilippucrntin  i>isjuraii'lum  corn- 
mentaiius.  Pitlhulo^ta  um>-ersalii  ciim 


EuiciLK.  333 

conivovtrsiit  in  Utiamipte  parlem.  De 
iHOibii  jiueioriiin.   Ue   morbït   i>irj(i- 

lîum  morborum  curaiione.  De  moibit 
subilaneis.  De  cui'alirine  morborum  et 
ijrmptumalum  quce  vîliosam  purgalîo- 
nem  nul  cùmitanlur.  aut  fontei/iiiinlur. 
De  cansullandi  nilione,  —  Œuvres 
pharmaceuliquei.  Lyon,  IflSS,  in  8>.  ^ 
Trailé-t  itïuers  et  curieux  en  me'iUcine. 
I-Ton,  Ifito,  tii-H°.  Ils  roulent  tur  la 
|«tte  ,  sur  la  lèpre  .  sur  la  vérole  ,  lur 
let  accidents  q"i  nr-'ivi'nl  I  ceut  qui 
vont  en  poste,  sur  la  lorlure ,  lur  la 
crurotalion  det  cidaviet  rn  présence 
de  l'auassin  ,  sur  U  nature  et  li's  prO' 
priëtéi  du  ctif,  sur  la  térébuntbine. — 
De  morliis  anie  partuin  .  in  parla  et 
poil  pnrii'tn,  ri  île  puiijicalione  rerum 
injeclarum  pusl  peslUenliitm.  Lugduni, 
16t5  ,  iC&3.  in-e°.  il  était  premier  con- 
tulde  nionijiellier  en  lu!0,  lorsque  ta 
p(  tie  riivaneiiil  cette  ville.  Il  donna  lout 
ses  luins  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
maladie  ,  et  i  celle  occiision  ij  conipon 
son  Traité  de  la  pctie .  diina  lequel  il 
donne  l'histoire  de  celle  dont  il  avait 
été  témoin.  C'csl  d'iiprès  cet  ouvrage 
qu'on  publia  a  Liège  eu  l'ilt,  in-ll,  au 
sujel  de  la  pe&te  de  Maneille  de  ITIO  , 
uu  Trailé  jKililique  el  médical  de  la 
peste,  avec  l'biitoire  de  la  pelle  de 
Mcinipellier  de  1619  el  de  lOao  ,  el  le 
remèiîe  contre  celle  maladie  du  feu  curé 
de  Caloiige. 

R^ncbiii  aima  la  (..culte  de  Mont* 
pellicr  et  ne  nrKiieea  r.en  pour  l'enibel- 
litsement  de  >et  é  ules.  L'ancien  an- 
philbcllre  ,  biti  du  li'm|ia  de  Houdelet , 
tombait  eu  ruine  ,  il  en  fit  conilruire  un 
nouveau  ,  et  il  y  plaç»  plitiieuri  mor- 
ceaui  de  marbre,  qu'il  se  procura  dei 
édiDcei  élevés  ii  Kimcs  par  les  Romains. 
Il  orna  la  grande  salle  det  Acies  d'une 
suite  de  portraits  det  professeurs  qui 
avaient  emeigné  avani  lui;  el  depuis  on 
continua  d'j  mettre  ceu<  de  tous  les  pro- 
fesseurs qui  uut  illustré  l'école  de  Monl- 
pellier  jusqu'aujourd'hui.  Il  ajouta  aai 
intcriplions  de  la  laçnde  du  bilimeiil  qui 
appartient  à  la  faculté  deui  inscription! 
en  l'hoiiucur  de  Jean  llucber  el  d'André 
du  Laurens.  Il  réper.!  k  collecte  de 
Mende  fundé  pour  douie  éludianti  en 
médecine  du  diocèse  de  rc  non  ;  tant 
lui  ce  collège  ,  qui  menaçiit  de  tomber 
rn  ruines,  n'aurait  p.is  subsiilé  long- 
lempi.  Ce  qu'il  j  a  de  plus  louable,  c'est 
qu'il  iil  ors  établistemcnls  cl  ce*  répara- 
tions k  tes  dépens;  niuis  il   [«utjîI  j 


] 


* 
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loamir  :  ut  il  ibil  ricbc  et  it  tvût  élt 
pourvoi  dam  u  jinnetM  de  troii  b^né- 
6cct ,  dont  il  jouit  loulc  m  vie  ,  m<il((é 
ion  OMnafc  *v<c  Marguciile  Carliocai. 
qui  Di  lot  lama  p«iiil  d'cnfsnlt-  Cet  b^- 
néfcMi  éUtfnt  les  prieam  de  Sainl- 
Hariin-de-Fluric,  de  Saint  EiicoDc-de- 
MonUnl  et  de  Siiot-PicTTC-de-VibroD  , 
fu'tt  rrlinl  (ur  un  ibui  qui  ^Uil  auii 
commun  dtiii  ce  Ifiiii»-U. 


.cl    . 


BI>l..l 


Hoalpdlier  et  la  rép^rationa  fkilM  m» 
Mll^  de  KoMle  de  k  BèM  viUe  lamt 
kauMur  k  U  Bteoire  de  Raachis  ;  mûi 
il  |lU  U  beiali  de  ton  ulion  co  cbct- 
^anl  k  M  ptjer  lui-ntène  de  Loule*  c«* 
4ép«He«.  St  vtniU  le  porU  à  (ain 
■eUre  dei  imcriptioiit  tut  ce*  deiu  bi- 
UneaU ,  paar  apprendra  k  la  poiUriti 
^ue  c'était  i  lai  qs'an  c«  avail  l'ablig»- 
lien.  Voici  l'intcripliwt  qn'on  lit  tu 
l'ABpUlbilIra  : 

q.  r.  r.  *. 
niATiDii  aocci  uiioMicoM 
ouH  A  lUMtiH*  ccunDcroM , 
lajirtu  nHMatiM  oblukom. 


«■OLLlIIDa  CT  II 


z  saiTiaOTiTa, 


rr  MCTiaiTint  olouaii  , 

«■«AMIITUII    iciailux. 

(larrTDtMQui  HtMoiiaH , 

nomiu  «DiimaDi  «utidutit 


Celle  qui  eil  «ir  le  coUëgc  de  Mende 
«1  il  peu  pria  daui  le  mine  saAl  -. 


TITDSTITI  toiiurruM 


Urbain  V,  qui  tiégea  depuis  le  3S  oc- 
tobre l3Gï  jusqu'au  19  décembre  1370, 
élail  fili  de  Guillaume  de  Griooatd , 


^pr.  J-C.  IS60.— HILDAN  (Guil- 
laume -  Fabrice  ) ,  célèbre  chirurgien  , 


n'est  pTCiqae  eannu  que  mu  1«  loa 
d'ilildiniis,  qui  désigne  sa  pairie,  vilUft 
de  U  Suiue  nomué  llildcn.  oii  il  naquit 
le  là  juin  ISGO.  Il  M  rendit  à  LauMona 
en  I  ^86  ,  el  ,il  l'j  perfeclionaa  lUai  la 
chirur^ip  sous  GriObn,  habile  niaiUe  dl 
cette  ville.  Jeune  encore ,  mais  iuratiga- 
ble  dans  ses  rccberchea  et  pltrin  d'iodit 
llrie,  il  entrepiil  des  cures  bardies  qw 
furent  couronoces  par  Its  plus  grand* 
succès.  Aui  conniiscance*  de  son  «ri il 
jaitnil  celles  de  la  médecine  ,  qu'il  alla 
citrci-r  i  Pajeroe  en  lUOà;  nui*  il  ea 
sortit  en  16IS  pour  s'établir  m  Berne,  ai 
il  vint  jouir  de  la  pension  qu'on  lui  avait 
l^ite  et  de  l'avanlaae  d'y  *tre  aîoié  et 
recherche  de  tout  le  monde.  On  \oH 
encore  dans  cette  ville  un  «quefelte  qu'il 
s  prrparé. 

Sur  la  itn  de  sa  vie ,  I)  goutte  l'cmp^ 
cba  de  rendre  aui  babitiDli  de  Berne 
drs  services  aussi  ascitlui  qu'snpsnvaQl, 
L'euvie  de  leur  èlre  utile  le  porta  à  em- 
plojer  différenti  loojens  pour  se  dili- 
vrei  de  celle  pénible  maUd.e  :  et  comnie 
il  "]  BVnil  plusieurs  mois  qu'il  n'en  avait 
reuenli  aucune  atleinle  ,  il  se  Oatuil 
d'avoir  réussi  diius  ion  entreprise,  lor*- 
qu'll  devint  aslbmalique  par  la  traïupoil- 
lioo  de  l'huinenr  goutteuse.  Il  en  noucut 
àBernclertrevriei  tS.lt.dausU  soiua- 
1e -quatorzième  anni^de  son  ige.Sesou- 
«ragei  sont  écnU  en  allemand  ,  maia 
plusieurs  ont  été  traduits  en  Utin.  11  pu- 
blia cinq  centuries  d 'observa lion* ,  qaî 
ruri'nt  recueillies  apri^  sa  mort  el  im- 
primées ï  Ljoo  en  lliti,  iu-h";  à  Stras- 
boun  ,  1113  et  I7ie,  en  deai  partie* 
in-t°.  Ce*  observation*  préaeuleni  de* 
lails    ioléressanti  et   h  deaofiption   dt 

Ïiantilé  d'instrument*  de  twa  iBvcnttoa> 
lU'i  ne  sont  ccpoidant  paiat  taules  de 
lui  seul;  car  Michel  Ooriay,  Claude 
Oeodatua  et  pluiiear*  aatna  ■ddeeiiu 
et  chirurgiens  lui  en  oal  coeiinuBiqué 
quelques-unes,  dont  il  atMÎsbi  wn  re- 
cueil. Le*  ouvrages  de  eet  auteur  ont 
paru  en  lalin  à  Francfort  ea  IS46  et  ea 
1683,  in-rolio,  tous  le  titre  d'Opcra  oi» 
■tu  ;  on  ]  trouve  sii  cmturits  d'obser- 
vation*. L'édition  de  Stntgard  ,  IGil, 
in-folio  ,  est  en  alleoiand. 

Apr.  J.'C.  I&CO.  ~-  BACOH  (Fn»- 
çoi*J,  baron  de  Verulam  ,  viconile  de 
Sainl-Alban  ,  naquit  au  palai* d'torii , 

K:è*  de  Londres,  le  1!  janvier  i&GO  ,  de 
icolas  Bacon,  cbancelier  d'Anglelervt. 
Il  Bt  (ouïes  ses  cImm*  au  cell^  de  la 
Trinité  à  Canbridfa,  et  U  a'appliqw  à 


BIOCBAPniI    UBDICALB. 


l'^liidc  avec  lant  de  luccËs  qu'à  peine 
avilil-il  altcint  l'jge  de  seize  ani  qu'il 
(laiina  de*  murqiiM  de  son  proTonU  ui- 
voir  ea  phîloHiphic.  C'est  du  côlé  de 
celle  «cicnce  que  Bacon  cal  lu  plui  liril- 
lanl,  et  c'ett  kvec  raison  qu'il  cil  regardai 
comme  le  précuncur  de  li  bonne  pliilo- 
Mphie.  Son  e^nie  ratte  el  hardi  le  porla 
h  entreprendre  une  logique  enlicrcmcnt 
nouvelle.  11  vit  que  la  voie  des  s]  Uaijis- 
mu  ëUil  trompeuse  el  qu'elle  dépendait 
Icop  des  mots  ;  il  s'allaclia  donc  à  lu  rc- 
cbcrcliG  des  cliospi  et  le  proposa  une 
niélbode  de  raisonner  fondilc  sur  l'eip^- 
rience.  I-a  pbilosopbie  eipdrimcntale,  ■ 
laquelle  on  ne  pcniail  point  de  son 
temps  ,  fi'l  loujouri  l'objet  Favori  de  >vt 
éludes.  Mais  les  démonUrutions  qu'il 
«ppujail  sur  l'eipi^rience  n'auraient  poini 
tuÔi  pour  Cuovaincre  tes  coulemporains 
s'il  ni!  les  vùl  encore  soulenuts  par  k  don 
de  la  p.irole  :  Addison  a  dit  de  lui  qu'il 
joignuil  à  l'^lendue  des  connaistunccs  et 
au  prafond  jugement  il'Aiistole  lotîtes 
les  grlces ,  les  churmes  et  la  beauté  de 
l'éloquence  de  Cicéron. 

Bieou  Tut  successivement  procurcur- 
gilnéral,  garde- de) -se es ui  el  cbvncelieri 
mais,  par  une  complaisance  ciiminclle 
pour  tes  domestiques,  ajant  soulTert 
qu'ils  prisKut  de  l'argent  dts  personnel 
donlIesaflairMélaicnl  pendantes  devant 
lui,  il  fui  accusé  au  parlement;  et  ajaDt 
avoué  une  partie  des  t,-iils,  nié  les  uns  et 
p:illié  les  autres,  il  fui  privi!  des  sceiius, 
(lépouilttS  de  ses  biens  el  renlcrnié  i  la 
Tout  de  Londres,  d'où  il  torlil  quelque 
temps apris.  Iléduii  à  uae  ciiiime  pau- 
vreté, il  écrivit  une  lettre  Irèsluuchante 
à  Jacques  ï" ,  tai  d'Anglelerie ,  par  la- 
quelle il  le  priai!  de  le  secourir,  de  peur, 
dit-il,  qu'il  ne  fût  coalraint  t  porter  la 
besace ,  et  que  lui ,  qui  n'avait  souhaité 
de  tivre  que  pour  étudier,  ne  Iftt  oliligé 
d'étudier  pour  vivre.  C'est  aprii  sa  dis- 
giicc  qu'il  composa  la  plupart  de  les 
ouvrages.  Cet  hammc  célèbre  par  u 
science,  par  ses  places,  par  seimallieura, 
mourut  à  l'ige  de  soiianle  six  ans,  le 
U  avril  iGIG,cbealecoiutea'Aru>i>lGlà 
lligh  Gale,  pris  de  Londres.  Parmi  les 
traités  qui  nous  reslvol  de  lui  ,  et  dont 
le  recueil  ■  paru  à  Londres  Cn  IC3S, 
ia-rotio,  par  les  si-ins  de  llawlcj  i  k 
Franclorl  eu  iOG3  ,  in  fulio  ;  ii  Leip-ic 
en  IBOl.in-folioià  Amslcidanicn  IT-lO, 
7  vol.  in  I  11  1  Londres  en  ITIil.  in-rol-, 
il  j  cn  a  plusieurs  qui  ont  rappoit  â  la 
ptiiriiquc  cl  â  I*  médecine  : 

jDe  ili^nitttle  et  nugmcaiif  scie  "lia- 


m 

mm.  En  anglaii ,  IQOS  ;  en  latin  ,  Lon- 
dres, I6i3;  in  folio;  Paris.  \<Si\,  in-4*; 
Strasbourg,  1035,  iu  S".—  Bisloria  vilie 
el  inortit.  Londres,  ICï3,  io-S".  Lcjde, 
IGJT,  jn-ie.  Cologne,  iGli,  in-g°.  Paris, 
1647  .  in-B".  —  Sylwa  lylvarum.  E« 
anglais.  En  Trançais  par  Pierre  Amboisc, 
sieur  de  la  Mngdeteioe.  Paris,  1S31  , 
in-B'.  En  latin  par  Jacques  Grulet, 
docteur  en  médecine.  Lcjde,  IGIS , 
io-ll.  Amsterdaui,  ICei,  jn.|2.  Londres, 
p^rlUwley,  JBiB  ,  in-folio.—  Pailitio 
tlocirinœ  circa  corpus  hominii  m  me- 
diciaam  et  volupluariem.  kxtal.  libm 
IV,  cap.  1 1  de  i/igailate  et  augmeulû 
scieniiarum.  Londini ,  10Î3  ,  in-folio. 
P.insiii  ,  1624,  in  4".  Areentorati , 
IGSâ,  in-8>. 

Aprét  J.~C.  ISBI.— •MONARDES 
[Nicolas),  médecin  du  sciiième  sièele, 
était  Je  Séville.  Il  fit  son  cours  de  mé- 
decine â  Alcala  de  Heuarei,  el  alla  en- 
suite pratiquer  celle  science  dans  sa 
falrie,  où  il  mourut  en  octobre  1^78. 
l'iiibloire  naturelle  fut  le  principal  objet 
de  ICI  éludes  :  c'est  sur  elle  que  routent 
presque  loua  les  traités  que  nous  avoua 
de  lui  :  —  Ve  seeanda  vena  in  pleuri- 
lide  inier  Gitecos  et  Arabes  concordiit^ 
Ili'pali,  Ibia,  in-t°.  Anlverpiie,  I&S4, 
in-8".  —  Ve  rosa  et  parlibus  ejus;  Je 
succi  TOiarum  lemprialura  ;  de  rosis 
Ptrsicis  leu  Alexnndrinis;  de  malis 
citrilS,  aurenliîs  el  limonUs.  Ubrlli, 
Anlverpia,  litià,  in-S".  —  Dos  Hbrot 
de  lui  cosus  que  se  Iraen  de  lat  Indint 
oçciiicntaks ,  que  tirven  al  uio  de  me- 
di.iua.  Séville,  làGS,  inl!,  I&09  et 
l^ao,  in-4<.  L'édition  io-4'>  est  aUK- 
meniée  d'un  Iroiiiîme  livre.  Burgos, 
lâ7B,  in-t».  En  iUlîen,  Venise,  lSS&, 
iD-t°  Chartes  de  t'Esclusc  a  mis  les  deux 
premiers  livres  en  laliii ,  sous  ce  litre  i 
Simplicium  medicamentorum  ex  navo 
oïlic  delaloruni ,  quorum  in  mcdicina 
iiius  est  ki'toriii.  Antt-tipia ,  1S74, 
Iï7(l,  in  B°.  La  traduction  du  troisième, 
par  le  mime  auteur,  a  paru  i  Anvers  ea 
l&S!^  in  B°.  En  rrançais,  par  Colin, 
3)>olbicaire de  Ljon  Ljon,  1GI9,  ia-S». 
—  Libro  de  doi  meiiicinas  ecctlentissi' 
mai  con'ro  l'ido  ventno.  la  piedia  6fr- 
toar  y  la  ytrvn  tsconantra.  Sé*iÛe, 
lïGS,  lâsn,  in  »'.— Libro  que  tiata  </« 
la  nia-e  Séville,  1&71,  in-K».  Il  loue 
beaueuiip  labo>siuniilaElace,  eiîUuare 
que  les  EspHgncits  n'en  sont  jumaii  in- 
c-iinmodè.i.  —  Traltndo  de  la  erandeza 
dcl/Lcro  Séville,  ii74, in  4".  LEscluse 
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■  itiMi  nii  cet  ouvngo  en  liiin  ,  «oui 
le  tilre  de  Nicotai  MtnarJi  lihri  trei^ 
magna  medieinœ  lecrtla  cl  vnrin  tipt- 
Hmemt»  coiUinentt».  Lugduiii,  IGOI , 
ia->*.   II  eu  parlt  daai  le  premier  lit 


ariél<«  ;  dtM  le  tmdène  de  la  neige  et 
de  MiavaaUfe*.  fli  l'on  en  croîl  Freind, 
wcM  wédccia ,  depa»  Rlutte  jnwiii'à 
Hourdfei,  n'a  parlé  det  verliu  du  fer 
coatre  le*  obatrudiont.  —  Del  efelo  ita 
mariât yerimt.  Si:TiIle,  l&TI  ,  in  >*. — 
DîKrenu  anvnKci  de  cet  aaleur  ont  M 
tradBÎUcn  anglaU,  en  alleMaod,  en  ita- 
lica  el  en  ftançaii. 

Jprit  J.-C.  i&ei.  —  SA,^TORroS 
(SanctMiDiJ  naquit  en  ISGI  à  Capo- 
d'Ulria,  TJIIe  dlUlie  anr  le  golle  de 
TricUe.  Il  étudia  la  mMccine  k  Padou, 
et,  aprèi  j  avoir  reçu  le*  bonneur*  d« 
doelont,  Il  |<aua  i  Vrniie,  où  it  eicrça 
N  prerenion  arec  beancoap  de  tuccèt. 
A  la  Bort  d'Uorace  Aogeniui,  oo  le  rap- 
pela à  Padoue  pour  y  entci^oer  b  lhr«- 
rie  ;  il  ;  eommeoça  tri  leçon*  en  IBI 1 , 
pl  l«a  continua  pendint  treiie  an*  avec 
d'*udilrun.  CoMne 
rt  Muvent  h  Venue 
pnnr  y  traiter  de*  maUdei  de  la  pre- 
Mièra  dUlinclion  ,  ri  que  n  Mnté  *e  dé* 
rangeait  par  la  longueur  de  cci  courte* 
de  quatre- vingt -dit  lirue*,  il  abjndoiin* 
■a  diaire  pour  s'illacber  uniqurneul  à 
la  pratique.  Ou  rcf  ni  u  dëmiuioa,  maii 
on  Ini  conlinui  urt  huoorairv* ;  it  ce  lut 
avec  cette  marque  de  l'ctlinie  publii^ue 
qu'il  alla  le  hier  pour  loujounà  \e- 
ni*e.  Saoloriui  était  alon  Igé  de  C3  attt. 
Il  en  avait  T&  à  u  mort  arrivée  eo  163G. 
Son  corp*  fui  enterré  dam  le  cloître  de* 
Serviln  de  Venite .  El  on  lui  éleva  une 
•lalue  de  mirbre  dam  l'église  de  ce*  re- 
lîgicui.  Il  légui,  pir  San  testament,  une 
lommeannurlle  aucollrge  de*  médecin* 
de  la  même  ville,  qui,  en  reconnaiiwnce 
de  ce  bicDlait.  charge  toui  les  ani  un 
de  *e*  membre*  de  prononcer  un  discour* 
k  *a  loaunge ,  amai  qu'il  est  de  coutume 
k  Londrci  pour  bonorer  la  mémoire  du 
célèbir  Harvée  et  dci  aulm  lilinraiicun 
du  eolléte. 

Sanloriui  était  li  pcnuiilé  que  U  janté 
et  le*  malailiei  dépendent  de  la  manière 
t  fait  la   trantj>ir.t:on  intCDiible 
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par  ie»  pore»  du  corii»,  qu'il  Til  un  grand 
nombre  d'cxp^riencri  pour  conliroier 
■on  opinion.  Il  le  mil  dini  uoe  balance 
faite  eiprti,  et  en  pcsJtit  tou*  Jet  ali- 


mcnls  qu'il  pri-nail,  aititi  que  tout  et 
qii  Mirtail  uniililemcnt  de  Son  corpi.  il 
pininl,  an  nDjcn  de  celt«  balance,  i 
déterminer  le  poid*  cl  U  qtianlité  de  II 
trnn«|iiralion  inaeniible,  et  son  rapport 
avec  tel  alinienti  qui  l'aufcnienlenl  o« 
qui  l-i  diruinuenl.  Il  trouva  ,  pjr  eiea^ 
pie,  que  si  l'on  niinee  et  si  l'on  boit  ce 
un  jour  la  quantité  de  boit  livrr* ,  il  en 
lort  environ  cinq  par  la  trantpiraliou. 
Comme  les  ripërience*  oot  été  pounai- 
vi*g  i<rndinl  plusieurs  années,  il  s'nC 
tellement  appliqué  à  U  recliercbe  de* 
fait*  et  dr*  rai«in*  qui  pouvaiinl  eon- 
vaincre  les  esprits  de  la  vérité  de  «oa 
sjsiémr,  qu'il  a  cm  n'avoir  rien  lait*é  k 
désirer  k  cet  égard.  Ce  lyslème  n'Mt 
CCpend.inl  point  au  *i  géuéral  qu'il  a 
voulu  le  riire  croire .  p.irce  que  la  di- 
vrrtité  de  climats  et  de  tcmpérainenu 
différencie  beaucoup  les  cooséqoeocet 
qu'il  en  ■  tirée*.  Mai*  il  n'en  est  pa« 
moins  estimable  pour  le  fond  ;  il  lui  a 
même  t<il  laut  d'honneur  cbet  *n  con- 
Icmpor3in«,  qu'il  a  i-icité  U  )ilo<itie  de 
tes  ennemis,  dont  lit  bommei  de  mérite 
ne  manquent  j^mjis.  On  a  accusé  San- 
torius  d'avoir  copié  ce  que  le  cardinal 
lie  Cilla  avait  recueilli  sue  cette  matière 
dans  k  teiiièaie  siècle,  et  Hippoljte 
Obicius  l'a  calomnientement  chargé  d'a- 
>oir  Innicril  Jftôme  Thcbaldui-  —  \x% 
rcO<  lions  de  ce  mOrlecin  sur  la  Iranipi- 
rjiion  cl  l'influence  qu'elle  a  sur  U 
lanlé,  sont  lédig^Ci  en  apbori«MCl  daM 
l'ouvrage  qu'il  ■  donné  au  publie  en  iriit 
•edioni.  Au  moment  où  eel  on*ra|e 
parut,  on  Ira^  tur  la  muraille  dCl 
écolri  de  Padoue  une  eapêce  d'cMblémc 
k  l'honneur  de  son  autear;  on  v  voyait 
le  nom  de  Santoriui,  par-drttoMa  bbc 
balance  pour  sjmbule,  et  cet  MoUponr 
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Mai*  une  main  ennewe  a  effacé  ce 
faible  témoignage  de  la  reeonnaîttancc 
publiqnr.  Le*  noiubreuie*  éditions q>/ on 
a  données  du  traité  dont  il  ett  qucilton 
sont  dit  monuments  plu*  durable*,  que 
le  temps  ne  détruira  jamait  ;  il  e*t  pcn 
d'ouvraseï  qui  aitiit  clé  aatant  de  lois 
rois  au  jonr  el  m  tant  de  langue* ,  con»' 
ne  on  peut  en  juger  par  la  ootice  ni- 
vante  : 

Ars  lie  sintica  mttiicina.  fenetHs, 
tCIf,  in  tl.  //./>/rfii,t<I34,  iu-iS,  avec 
la  réponse  de  l'auteur  k  une  critique 
iiiliiuli'c  :  Slalicontasiix,  teii,  jfrtù  tu- 
lica  lUmoiitio,  par  llippolyte  Obicio*. 


/ iipitani-Balavortim,  fClî,  iii-lî.  //n- 
ilcm.  1711,  in- II,  Bvrc  lu  cnmnicnliire 
.Iv  AljrlinUilrr. /^('(/cni.  ITi3,in-l!, 
ivtc  le  Siatieom-iJlîT.  IliiiUm  ,  iTJS, 
in  II.  //iiffE  Comilis,  lCâ0.l6ï7,in  12. 
L-ptûe,  1B70,  in-II.  Londiin,  1701, 
in-R'  .  avM  Im  commenUircs  île  LisUx. 
Palavii,  1713,  in-lI.  «vec  les  commeu- 
lairei  de  l.Uler  el  de  B»Glivi.  Pnritiit, 
17t&.  di'Ui  voIumr*'ia-lI,  ivecdei  aug- 
Dientalioiis  par  Nogiiei.  loui  ce  titre  : 
Ve  staiica  mtdieîna  aphoriimorum  ex- 
planaliii  phyiico-m-dica  ,  cui  .tlalica 
mfliciiia,  lumeallica  Ctar.  D^darl, 
tiim  briinnica  Clar.  JCeitl,  n-Uit  aucla 
acctdit.  Duiflturgi,  1753,  iu-H.  Pnri- 


1770, 


clesn 


M  el  l< 


)iif  B»glivi  qui  ï  ■  joint  * 
mrdicina    soUdorum.    P« 


miiienlairci  de  M.  Lorry.  Les  triduc- 
n(:enililien, Home,  i7D4,in  1!, 
>  Canonts  de 

_    auu«,     I7Î7, 

1  ^°,  I>ar  Charlei  Francoii  Cogrossi, 
cotK  lelilre  de  Alerlici'ia  •Inliana  ne/le 
)}u  'H  U  invemioni  dtl  S.,Hlorio.  Ve- 
nise, IT43,  paiCliiari.  En  vtisUii,  Lon- 
drci,  ntS.  in-S°,  par  J'.Mn  Qkiincj; 
4l.ins  II  même  ville,  I7!3.  in  S".  En 
fnoçai*,  pir  LeSrelon,  Paris,  I7!t, 
in-l  3  ,  Mua  ce  litre  :  Xn  médecine  iia- 
li'/uede  Sanlorias ,  ou  l'art  dt  conner- 
ver  In  lanlc  par  la  tmn'pirali/>n.  En 
allenand,  par  Jean  Timiiiiui,  Brfimc, 
1730,  in-B*.  —  SanloTÎus  ne  s'est  pas 
hotat  il  M  Slalique,  il  a  donnii  plusieurs 
aulrri  ouvrages,  dont  le  recueil  a  paru 
à  Veni<e  en  IGCO,  quatre  volonies  in-t". 
Le»  ^JilioDt  particulière»  snni  :  —  Me- 
thodi  vilatidorum  errorum  omnium  nui 
in  medicina  cùiilîngunl,  libii  Xf.  re- 
neliis,  1602,  1601,  in-lolio.  1603,  in-8^ 
laso,  in  *•.  Genevir,  1031  .  ini" ,  avec 
un  opuscule  dn  mime  anieur.  qui  e^tin- 
lirulé  :  De  iaoeatione  reniedioriim.  — 
Ctjmmtiilaria  in  primant  Fea  primi  li- 
bti  canonix  Avicennœ.  fenelUs ,  tOÎÏ, 
in-folio,  IBtG,  in-l».  On  y  trouve  qud- 
qiiM  remarque*  analomiiiurE.  —  Com- 
mentaria  in  p'imam  seclionrm  Aphn- 
rihmorum  Mippocrnlis.  feneuîi,  I6!9, 
in  4*,  avec  le  traité  intitule  :  De  iiiven- 
lio'ie  remrdinruni.  L»  doclriiie  d'Ilip- 
poerale  cit  bien  rendue  daui  ces  corn 
mentajrca.  L'auleiir  «lurrve  que  <i  1» 
aphorisme*  de  ce  père  de  l.i  médecine 
paraiiteat  quelqueloîs  cotilraïres  les  uns 
aui  autres,  cela  vient  de  rc  qu'on  uc 
les  lit  point  dans  l'ordre  que  GdlicD  y  a 

Comm'nlaria  in  Ârtem  mrdicinnl'ni 

GltUni.  feneliit,  1613,  in  folio,  163D, 

Biographie  médicale.  lov.  t. 
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in  4".  l.ugdan!,  IC3Ï.  io  4".  — Siinlorius 
invenl.i  un  pulsilo|;e  jiuur  dislineuir  la 
dilTcrrnce  des  liilleaieuts  du  pouls  clici 
tes  malades.  Il  [nt  l<;  premier  qui  se  ser- 
vit du  tliijrmoDiOtre,  puiir  dvterniiiitr  le 
drgré  de  cliak'tir  du  curpi  djoi  les  dilTf' 
reiiis  lempa  dt;  l.i  m.iladïc,  ainsi  que 
chei  In  différcatssuJEit  qui  «oui  attaqua* 
du  même  miil.  On  lui  doit  cncorn  [ilu- 
sieurs  nouveaiii  îiiilriimenii  de  chirur- 
gie. Uaiii  sa  façon  di:  Taire  U  iiii^decinc, 
il  s'alllulia  toujours  comme  ennemi  jur<! 
des  empiriques  et  de  ces  remidca  in- 
utiles qu'iU  vantent  avec  tant  de  fusle, 
comme  les  pierres  précieuics.  les  perles, 
l'ur,  la  corne  de  rliinacêros,elc.;ildoiiiie 
cepcudjiillui-mEnie  .laua  certains  raiU- 
nrmeuU  qui  ne  sont  propres  qu'il  amuser 
les  malddi^s.  Tels  sont  ^es  lili  cl  ses  l>-iiiit 
suspendus,  inventiuii  qu'il  avait  copiiie 
d'Asck'piade. 

Àp.  J.C.  ISCÎ  enfiVon.  — RIOLAN 
(  Jean  )  ëlail  d'Amiens.  Il  lil  «le  gr^id* 
progrèi  dans  les  iciciicrs  cl  duus  lu  lillé- 
rature;  car  outre  les  langues  ssv.tnies 
qu'il  écrivait  cl  l'arlait  iivec  uuc  tacililé 
admirable,  il  n'y  aiail  pas  d'auteur  an- 
cien qu'il  ne  connût  parriiitement  cl  dont 
il  ne  fût  en  étal  de  Tiirc  l'nualyse.  — 
Kiolau  ri'genta  la  physique  au  collège  du 
Boncour  à  Paris ,  prit  le  bouucl  de  doi;< 
leur  dam  la  facullc  du  médecine  du 
celte  ville  vers  l'an  l&Tt,  fut  clioiii 
doyen  en  1&8«,  cunliuué  en  ihil .  et 
mourut  le  IS  dit  mais  d'octobre  IGOG. 
Il  a  été  un  de*  (ilus  illu#UC'-  oriicmenls 
de  la  Faculté  de  Paru, 'et  l'un  <Ii'e  plus 
gianJs  partisans  de  la  dMicine  d'lli|>pn- 
cr,itc,  qu'il  a  d>!rendtfe  «vïc  beautuup 
de  zile  conlre  le*  cbimitt;*.  Su  ouvra- 

Ses,  qui  teroul  un  ugau^ut  éhrnel 
c  sa  capaciléj  furenl  rceuBlU»  ei>  un 
volume  ia-rotiQ,  dans  lequr-l  on  a  iii- 
titi  plusieurs  traites  poslbumes  :  IVdi- 
tion  wt  ia  Paris.  iniD,  tous  le  Iilru 
A'Optnt  vmiiia,  ta-ii  /inc--rnui  ediln 
//iinm  pûslhii'iia.  On  u  publié  lépari.'- 

De  primit  priiiciiiHt  rerum  nalura- 
liam  libri  Ife.t.  Pariùit ,  liTi  ,  in- 8". 
Monlelielgardi,  l&8«,  iti-S".  —  jtd  im- 
pudenUam    guoruindam    ehiiurgoruin 

Îiii  medicis  œquari  et  ckirurç^iam  pu~ 
lice  piq/îleri  volunl,  pro  vrteri  digiû- 
laie  infMciiim  apnlogia  phUosapliica. 
Pari.ûi'i ,  11(77,  iu-il.  Cet  ouvrage  etl 
une  espèce  de  déclaralion  de  guerre 
contre  les  ebirnrgiens.  Riol.in  s'élève 
contre  ceux  qui  voulaient  de  ton  temps 
22 
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enseigner  Ii  cliîf  ureie.  B»ni  avoir  aucune 
conniiiutice  dci  bellH-lcttrn  ;  cl  de 
noi  joun.  on  ■  r^diraé  eoDire  le*  rlii- 
rurgieii*  qui  te  |>ariiii-nt  du  lilic  de  aiii- 
Ire-H-aili.  C'cïl  «insi  que  U  pauion 
■  vruglant  In  baminei  leur  Tiil  adogiler 
de*  iftlëme*  coninirei.  que  l'eipnl  da- 
Biiiianl  du  corp  luqai-]  iU  *odI  alU- 
ciii!*  l'efforcé  toujour*  de  tourner  à  *on 
>vinlai;e.  Cd  *cril  de  Riol»n  fui  suivi 
de  dilTérenlM  |tièceï  q'ie  l'un  el  l'»ulre 
publièrent  pcnd;inl  le  coun  de  U  même 
année  l6TT>i  —  Cnnimenlarii  in  let  pot- 
Irrioret  physiohtgitt  Ferndii  fibrot. 
Pariiiis,  IST7.  in  B".  MonUbelf,nr4i , 
Itsn,  in-8^    AnlvrrpÙT,  iilOI,  m-",  — 

Art     bc.r     ■:..     ■'.,.    '■  /.,./,         ,        I      -■>    . 

in-S",  ■•'■•-     :  .  ■  '''  ■'■  ■- 

duëtnedtndl.  Parisiit,  IBni  ,  in  S".  — 
Âd  librot  Fernelii  de  abdiiii  rerun 
eautii  Cammenlarii.  Paritiii ,  l&tlt, 
i|i-ll,  I6D9,  in-B*.  —  Univertir  mtifi- 
eiitm eompeniium.  Ibidem,  l&»,  in-l*. 
BnùUir.  reOI.  ml!.  Il  j  ■  encore  une 
Mitton  cte  Bile  de  IGtS,  in-S%  pir  le* 
iai(i(  d'Erniniinuel  Slupan  ,  *ani  le  litre 
A'Anli  medîcinalit  theoricrc  elpraçli- 
Citi  tytiemn.  —  Ad  Libafii  maniarn 
retponilo,  p'o  ctniora  tchol.e  pari- 
tieiitii conlra alchymiam laln.  Parisiit, 
IS00,îii-8''. — Chtrurgia.  tipiiœ,  ISOI, 
IaB<.  /'nm/iV,  1618,  in-S».  Eu  fran- 
Çtll,  ParU.  ICflO.  in-lî,  —  PrmUcliiy- 

qiitetiani  philosopliica.  Parisiis  ,  ]GOî, 
in-Z'.—De/ebribus.  lOidcni,  lOiO,\nS'. 

Ap.  J.-C.ihdi.-  LEPOIS(Chirle*), 
plut  connu  «oui  le  nom  de  Carnlu*  Piw, 
vint  au  monde  k  Nancj  en  1563.  Mco- 
Im,  ton  père,  l'eiivoja  dès  Tige  de  IJ 
>nl  au  COlUgc  de  Navarre  ï  Paris,  oti  il 
demeura  pendant  cini|  .-ins.  Il  y  étudia 
lei  langue),  les  bellestellreii  tt  la  philo- 
tophie  avec  le  plui  grand  succèt.  Le 
désir  qu'il  avait  de  te  rendre  habile,  fit 
«lu'il  ne  se  rebuu  de  rien  ;  cnr  toute 
lîuK  que  TAl  U  manière  de  vivre  dei 
écolier*  de  ce  lenipi'lk ,  il  ne  le  plaignit 
<{ue  de  U  rareté  du  feu ,  qui ,   pendant 

une  douleur  de  tèle  à  laquelle  il  fui  long- 
Iemp9  lujet.  Il  prit  leidrgrés  Je  Diaiire- 
èt-arlt  en  l'univeriHé  de  Pirit  l'an  1&8I, 
cl  commenta  birnldl  aprèt  i  fréquenter 
leaécoli'tde  niéderine,  où  il  eut  pour 
mailrïs  Louît  Darel,  Simon  Piètre,  Mi- 
cbel  Marcscol;  pomi  connus  et  au -des- 
lui  de  tout  éloge.  Il  étudia  pendant  qua- 
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tre  an*  enlleri  dans  li 

lesquels  il  voulut  conoailre  par  lui-ini 


crandi  perionniges  qui  enifignaient 
aiori  la  médrcine  en  Italie.  Il  te  rendit 
en  t&S&  k  P«doue,  oii  il  demeura  deat 
ans  ;  mais  avant  qoe  de  revenir  en  Lor- 
raine il  vit  ie  rnte  de  l'Italie  et  mrtout 
le*  savaob,  avec  qui  il  poavait  dc]l  la 

Au  commeneemenl  de  ISSS,  il  te  pré- 
senta k  U  faculté  de  médecine  de  Pari* 
pour  jr  |>rendre  dcf  grades;  il  fut  ree« 
bachelier  en  la  même  anaée,  et  à  la  fi- 
ceace  en  lliSIt.  Il  quitta  alors  Parii  lao* 
prendie  le  bonnet  de  doetrur,  parce  que 
le  rare  désioiéreisemeot  de  son  père  lui 

palrlmoine,  que  l'argent  lui  manqua 
pour  faire  1*  déceose  de  celle  ccrëioo- 
nie.  Il  revint  donc  a  Ksncr,  où  Je  duc 
Cburlet  m  le  fit  ton  mé«eio  contul- 
tant  et  voulut  toujours  l'avoit  de  ser- 
vice, ioit  à  la  cour,  soit  dao*  le*  vajaget. 
En  t(ï03  Lepoi*  accompagna  ce  prince 
aut  e<iui  de  Spa,  qu'il  lui  avuit  conteillé 
de  prendre  pour  la  grsvelle  à  laquelle  il 
était  sujet.  En  ICIT  il  suivît  le  duc 
Henri  II  dan>  un  vojtfce  qull  fit  k 
Francfort,  tan>  faire  mention  de  plu- 
sieurs autres  oii  ce  médecin  lui  tint 
toujour*  compagnie  et  reçut  desoreuvei 
coniinueltet  de  ses  plut  grandes  bonté*. 
Ce  fui  k  sa  *olltcitationque  le  duc  Heori 
établit  une  faculté  de  médecine  k  Poul- 
k-Mouuon ,  dont  il  fut  déclaré  dojen  et 
preniif  r  profe&seur.  En  conséquence ,  il 
retourna  à  Paris  pour  ;  prendre  le  bon- 
net de  docteur  qu'il  reçut  le  It  oui 
l&aH  dci  mains  de  maître  Jean  Beau- 
cbesne.  Itluni  de  ce  grade,  qui  le  mettait 
en  <!ia(  de  le  conférer  â  d'autre*,  H  alla 
k  Poil I -à- Mouron ,  oil  il  eut  posr  collè- 
gue Tous<aiiii  Fournicri  *oo  parent, 
boDime  distingué  par  ton  «voir,  et  ili 
commeiiccrent  a  enieigoer  dani  le*  éco- 
les de  celle  ville  au  mois  de  novembre 
ifi9S.  —  LepDis  i'dcquilta  de  »  charge 
de  professeur  avsc  toute  l'eiaclilude 
qu'elle  eiiire.  Ce  fut  pour  lui  un  nou- 
veau motif  de  lire  tout  ce  qai  conceensit 
ta  profession,  de  méditer  pour  en  lUiCcr- 
ner  le  vrai  d'avec  le  faut,  et  tonjenn  df 
consulter  t'cipérience,  abn  de  recoD- 
naîlre  les  mouvemeott  le*  plu*  ICCielf 
de  la  nature.  Il  avait  appris  nn  fnnd 
nombre  de  langues;  outre  le  fraoçait,  le 
grrc  et  li;  |j|in.  il  pouédail  encore  l'iti- 
lien,  l'egoagaol,  l'arabe  et  t'bébren.  Une 
*i  vatte  érudition  était  ioiote  i,  un  jujl- 
ment  tolide  et  prorvqil  j  (ni'(|  rorlifiait 
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■auvent  par  IVtude  det  nathdmaliiiuM. 
11  ne  cûnnaisiail  île  pniiion  que  l'Jtuile 
et  le  Jëiir  de  perf'Clianner  U  médecine, 
aitiii  que  de  la  «iiuplifler,  en  la  d^poull- 
Isnl  de)  ^pinci  dont  U  subtilité  lict  An- 
bei  el  des  acolssliquei  l'avait  embar- 
raiice.  Il  ^tïil  au  desaua  de>  préjug^i 
Tiilgalret;  comme  il  ch^rii<iail  aingullË' 
renient  les  oavragei  d'Ilippocralu,  il 
(uiviit  aussi  ta  mi^thade.  Il  tïlalt  grand 
et  bon  obaervaleur,  et  par  coniéqucnt 
habile  pruticien.  11  le  reconnait  redeva- 
ble de  aei  pliii  grande*  djcouverlei  sur 
frëcjueDlei  ouvertures  dei  cadavres,  el  11 
«icile  Im  médecins  curieux  de  leur  pro- 
feasion  à  n'en  négliger  aucune.  S» 
nœurs  répODdaienl  aui  qualili'*  de  ton 
Ciprit.  On  admirail  cette  simplicité  an- 
tique qui  a  toujouci  fait  le  careclëre 
du  grandi  médecins.  Incapable  et  en- 
Demi  de  toute  cbarlatanerie ,  il  BÎini 
mieui  quelquefois  la  laîtser  triomplirr, 
quedeie  conipromeitreavecdesenvieui 

£ii  cherchaient  moîni  i  guérir  les  niu- 
dei,  qu'à  le  faire  valoir  et  i  t'enri- 
cbir.  Cctie  rouie,  qui  ett  la  moins  Trajée 
pour  ae  Taire  connaître,  est  cependant  la 
plus  certaine  et  la  plus  esltniable.  Sans 
qu'il  Iravailltl  1,  Une  éclater  son  mérite, 
parce  qu'il  en  avait  un  véritable,  il  fui 
Reconnu  partout  pour  le  meilleur  iirnli- 
cien  de  son  temps;  il  fut  le  médecin  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'honorable  en  Lor- 
raine. Son  dévouement  à  sa  chère  patrie 
ffit  la  cauie  de  sa  mort;  il  était  venu 
k  Naucj  pour  soulager  les  peitiférés,  et 
il  succomba  lui-même  k  U  maladie  pen- 
dant l'été  de  l'an  IG33.  Mais  ses  ouvrages 
le  feront  vivre  à  jamais  dans  la  mémoiie 
(les  médecins  qui  aiment  leur  proleuion; 
soici  les  titres  soutlctquels  ils  ont  paru: 
CaroU  ait,  lerenistimi ,  poUntUii- 
miquc  diÀcis  Latliariugioi  etc.,  Maca- 
ritmoi,  ttu ,  /'eUçitalii  tl  virliifum 
fgrcgia  l'rineifM  di^naruiii  coron iv. 
lUDU,  ifi-t°.  —  Sc/cciiorum  otnentUiv- 
aum  tt  tonsilîorum  i/e  pitultrilis  haç- 
tfpiu  oforAû,  effeclibusquc  pnelrr  ma- 
Iwom  abaqua,  stu  serosa  colluvie  tt 
dUuvit,  oTlii ,  liber  ùn^alniif.  Panie 
»d  Mtaatieulum,  ICIS,  in-1°.  Lugduni- 
Satuvnrum,  iS39.  in-I!  ,  IS&U,  in-S>. 
Srnnco/urii  tt  Upsiœ ,  lâT4,  in-S". 
IjUsdHiii-Satavoivoi ,  iTi)  ,  in-t".  Le 
cétËbre  Etoerhaave  a  jugé  si  avaiilageu- 
Muent  de  cet  ouvr^ige  .  qu'il  en  n  pro- 
curé une  nouvelle  édition,  avec  une 
IKéface  de  sa  façon  :  iugilwi-Ùalavo- 
nif^,  1714,  ii)-l°- lljen  ■  Maeautr«, 
Anuttlodami ,  1T6S  ,  in-1*.  Ce  traité  a 
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mérité  à  Cbarlei  Lepols  ta  répiitatien 
dont  il  a  ai  justement  joui.  Il  y  donne 
riiisloire  il«s  maladies  suivant  la  mé- 
thode des  plus  célèbres  médecins  de  l'an- 
tiquité. On  en  a  eitriit  quelques  obser- 
valions  choicica,  qui  ont  été  impriméet 
chei  Eliévir  en  163D,  in-lî,  sou*  la 
litre  de  Piw  tnucltatut.  —  Phr^icum 
conietie  tptculum.  Poule  ad  Monlio- 
mm.  1610,  in  8°.  —  Discours  de  ta 
nature,  causes  et  remèdes  tant  curaliji 

Jue  pre'servatîfs  des  maladies  popu^ 
lires ,  accompagnées  de  dysenterie  e| 
autres  Jlux  de  ventre.  Punt-Ji-Moui- 
son,  l&n,  in  \i.  ~  LudovicHder€»ii 
latiitutioncs  ad  usum  cl  examen  eo- 
rum  qui  aritm  luxaloiiam  extreeitt. 
Franco/urii,  i62i>,  in-folio.  U  a  traduit 
cet  ouvrage  de  respHgnol. 

^pr.  J.-C.  1 564  environ.  —  BOTAL 
[Léonard),  écrivain  du  seiiii-me  siècle, 
était  d'Asti  en  Piémont.  Il  prit  le  bon. 
nel  de  docteur  1  Pavie ,  et  passa  en 
France,  oii  il  fut  médecin  otdinaire  des 
rois  Charles  IX  et  Henri  111.  C'est  dans 
les  bopilaui  que  Dolal  s'instruisit  de  ta 
pratique  1  et  comme  il  profila  encore  dei 
grandes  occasions  qu'il  eut  d'observer 
les  maladies  dans  les  armées,  et  qu'il  y 
lit  mfme  la  chirurgie  sous  l'ceil  it  la 
direction  de  son  frère,  il  acquit  tant  de 

ces  parties,  qu'il  se  trouva  en  état  de 
nous  donner  des  ouvrages  qni  ont  beau* 
coup  contribué  \  sa  réputstiou.  HaU 
aucun  n'a  fait  plus  de  bruit  que  celai 
qu'il  a  rcrit  sur  la  cure  de*  maliidiei  par 
la  saignée.  Malgré  loiit  ce  que  Donaven- 
ture  Graugier ,  docteur  de  U  faculté  de 
Paris,  a  publié  contre  la  nouvelle  mé- 
thode, Botal  n'a  que  trop  réussi  â  faire 
adopter  ses  opinions,  l^s  circunitancca 
élaicrt  favorables  pour  lui;  les  méde- 
cins avaient  presque  tous  adopté  k 
msiime  de  purger  dans  la  plupart  drs 
maladies,  tans  trop  songer  i  pratiquer 
la  saignée,  ou  au  moln».  i  la  réitérer 
dans  les  cas  les  plus  urgents  :  en  gêné-* 
rai ,  on  n'usait  de  ce  remède  qu'avee 
beaucoup  de  modération.  Hais  notre  au- 
teur prétendit  que  la  saignée  devait  être 
employée  plut  universel lementi  en  un 
mol,  qu'elle  convenait  dans  la  plupart 
des  circonstances  de  presque  loulei  lee 
maladies.  Les  ijitèmes  qui  sont  pousté* 
trop  loin,  neiont  pas  sans  ilélauls;  cclaï 
de  fioul  sur  la  friquence  de  la  saignia 
tt'an  eH  (ùiement  point  eiempt:  cepeni 
dani,  on  aurait  tort  de  meitre  sur  le 
22. 
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compte  de  crt  ^rÎTiin  toai  Iri  ëurli 
dint  1eM|BcU  ent  donné  lei  phlébolo- 
midcquii'élaient  rangé!  iteion  opinion. 
Pion-walemeiit  on  ■  vu  Irt  •cidémiei 
■dupicr  m  laiiiniei ,  et  d«i  nalioni  tn- 
lièrcs  cBbruKr  ion  lyilème ,  maii  Ici 
■■n  et  Ira  anlrei  onl  renchéri  par  leur 
conduite  lur  ce  qu'il  avait  écril,  et  ellei 
ont  cr«  qu'on  ne  pouvait  Migner  atm 
dani  la  plupart  de*  ntaladiet.  Lu  méde- 
cini  fnnçati  ic  lont  distinguai  lur  toua 
Ici  anlrei  an  tnjct  de  la  fréinenre  de  la 
•aignëe;  plut  liirdii  que  Botal  ,  ili  l'ont 
pouMée  *  un  point  qui  a  arnclid  lei 
plainlei  amêrci  dont  un  dei  premier* 
■lédedni  du  rojaume  ■  rempli  l'ouvrage 
qu'il  a  publié,  en  17S0,  lur  In  abus  de 
celle  |iral)i|<tc-  •  Il  eit  det  tempi,  dil-il 

■  page  4  de  ion  avant-propoi ,  où  la  vé' 

■  rite  rencontre  autant  d'oppoiilion.  que 

■  l'erreur   a   de  luffraget;  maii  la  der- 

■  niirc  pérît  enfin  par  l'eicti  de  ion 
M  étendue.  Il  lemble  que  ooui  touchoui 

>  h  eelte  beureuie  révolution  «ur  l'at- 

>  ticle  de  11  aaignée.  Pluiieurt  médecina 

■  qui  en  crojaient  la  fréquence  ÏDdiipen- 

■  lable  dant  prnqiic  toutei  let  naladiei, 
k  recoaoaiucnt  enfin  combien  la  modé- 

■  rulioB  Ml   importante  k  l'égard  de  c« 

■  remide.  Puiuentlei  raiMniquejepri- 

■  «ente  diniceiDuvraGfe,  ébranler  lereile 

■  dei  grandi  phlibolomiitesl  •  l.ei  înlé- 
rtli  de  riiuDiaailé,  dont  cet  auteur  plaide 
h  cauae ,  l'ont  quelquefois  transporté  au 
deli  de  lui-même.  Il  s'échappe  de  temps 
en  temps;  sei  eiprestions  loni  vive*,  cl 
il  en  ratt  l'aveu.  Voici  lei  Irait*  qu'il 
lance,  page  II  de  »on  ouvrage,  lur  le 
cnmpte  du  mi'dtcinqui  fait  le  lujel  de 
cet  article  :  •  Peu  de  remides  ont  mil 
u  plus  de  diiision  que  la  uii;née ,  parmi 
K  les  médecins  de  loui  lei  liècles.   Ils 

■  l'avaient   ce|iendint    reurermée   dam 

■  certaines  bornes,  même  parmi  nou», 
B  jusqu'au  lemps  de  Botal  -,  maii  la  bonté 
B  de  ce  remède  di'généra  en  poison  entre 

■  les  m..iiis  de  ce  ti^mérairc.  11  osa  se 

■  v;inler  d'avoir  renviTstï   Im  priiicipci 

■  d'Hip)iocrale  et  ceui  de  tous  lei  |iî-res 
H  de  U  médecine.  Il  n'en  eit  put  moins 

>  vrai  cependant,  qu'on  h'm  (ail  que  ren- 
a  cliérir  sur  les  citruviigances  de  ce  vi- 

■  lionnaire.  Ou  ki  a  portéei  si  loin,  que 

■  la   postérité   reijardera    comme   fabu- 
la pratique  de  noi  jour*  sur  la 


.  »a-K<« 
On 


.,  tu. .viendra  que  Botal  n'est  Euè* 
'pargMé  dans  ce  passage  :  mais 
ne  s'il  eût  dû  ne  l'être  jamais ,  il  a 
K  été  plus  maltraité  par  l'Hiitoire 


H^DtCALK. 

de  l'anatouie  c(  de  U  cbirarBte ,  qnï  m 
parle  dant  Ici  termes  le*  plus  B*ilissanta. 
Il  l'aBÎt  de  la  di'couverle  da  troD  ovale 
dani  le  rcelos,  dent  qnrlqaet  ■nalomiitcs 
onl  f.iit  honneur  au  médecin  qoi  hit  le 
sujet  de  cet  article.  Il  est  vrai  qu'il  ■ 
publié  Ik-dessiii  quelque*  éerila.cora  ne: 
Ve  "ia  languinU  a  dtxlro  ad  sini'lmin 
cordit  vcnirirulum  :  Stnteitlia  de  via 
tnnfiuinit  in  corde  :  Judidum  Apolli- 
nis  circa  opininnem  de  via  jtuigitûiM. 
Il  eil  vni  encore  qu'on  voit  la  figuredn 
trou  ovale,  avec  une  auci  mauvaise  théo- 
rie, dant  le  livre  de  BoUI.  inlitnlé  :  De 
ealarrhit  commsnlnrint.  Maison  pou- 
vait *e  borner  à  dire  i^ue  cela  ne  devait 
point  procarer  k  ce  mi'decin  l'honneur 
de  donner  sou  nom  au  trou  ovale,  puis- 
qu'il était  connu  long-Icmps  avaut  lui; 
et  mtoie  de  Galien,  qui  en  parle  fort 
claîrcmenl.  —  Jean  Van  Hoorne  n'a 
peiul  traité  Botil  avec  l'injustice  qu'on 
remarque  dam  le  procédé  de  l'historien 
de  l'anatontie  et  de  la  cbirurgie.  Bien 
loin  de  condimrrr  tes  ouvrages  k  uo 
(Mbli  étemel ,  il  en  a  publié  le  recueil  à 
Letde  en  1660,  in-S",  sous  le  titre 
i'Opera  omnia  medîca  et  ehintrgica. 
Voici  le*  éditions  séparées  que  nous  en 

Liber  de  luii  l'eiieren^  eurandin  ra- 
tione.  Parisiis ,  I&61,  in-ll.  U  ;  porte 
de  différentes  néthodcs  d'administrer  le 
mercure.  —  De  curandi*  vulaerAai 
sclopttorum.  Lugdani,  1580,  in-S". 
/■'ene/iis.ib66,lb91,  ia-S-.Franeo/urli, 
I&1S,  in-t^.  jinlyerpia) ,  i&S3,  10-4°, 
avec  les  ouvrages  d'Alphonse  Ferrioi  et 
de  Jean-François  Rola  sur  U  même  ma- 
tière. En  allemand  ,  ISuremberg,  1676  , 
iii.8".  C'est  le  meilleur  traité  qni  soit 
sorti  de  la  plume  de  Bolal.  11  j  réfuie 
solidement  le  sjslèrne  qui  suppose  un 
caractère  vénéneux  dans  les  pûie*  d'ar- 

trumenls  ite  chirurgie  également  simples 
el  conimodeEi;  il  y  vante  beaucoup  le 
trépan,  dont  on  Taisait  peu  d'uiage  de  son 
temps;  il  y  condamne  la  méthode  de 
ceui  qui  se  servent  de  longues  et  grosses 
tentes  dans  les  pansements.  —  Commea- 
larioli  duo,  aller  de  mediei,  aller  de 
tBgroti  murure,  Lugduni ,  Il>6&,in-S*, 
avec  les  pièces  suivantes  :  Admonilio 
funqi  slraiifiulalorii.  De  calan-kis  com- 
mentai iaf.  De  lue  venerea.  Devulntri- 
bus  sclopelortim  .—'De  curalione  per  i  fin- 
gui'im  mis'ionem  liber.  De  incidendt» 
vtn<e,  euiit  tcarijicanda  et  hirudinum 
affigendarum  modo.  Lugduiti,  I&T7, 


1S30,  ia-f>.  jfittv^rpiir,  Ii83,in-S°. 
Lii^duiii,  16ih.  in-S°.  Il  y  comliat  l'o- 
pinion de  CPUt  f|iii  admelti-ut  la  réviil- 
aiun,  b  dérivjlîoii  et  lecboii  des  vciiie», 
el  il  louliciil  i)u'il  Ml  iuJilïùrent  du  pi- 
quer Ivlle  ou  lellevïioe,  pourvu  qu'on 
pri'fÈre  les  grnsiei  aux  pelilea.  Il  s'élciid 
aiset  BU  lODR  tur  le  mécaniauic  de  la 
■aifriJe  ,  et  il  la  cunicille  d«ni  preii['ie 
toulet  Ict  maladie».  Il  jade  Irêibonuci 
choses  dantcequ'il  (lit  ï  eu  sujet;  unit  il 
eil  iiupoi  l*nl  du  n'en  raïre  u»ge  qu'avec 
Diadér.illon  el  prudence. 

Âp.  J.-C.  ISGt.  —  PA\W  (Pierfc), 
dit  l'avius,  naquit  à  Amiti;rdaiu  cil  1^«4. 
Il  commença  le*  preinièrei  étudei  k 
Amerafort,  loui  Jean  Gesicliui.  et  le* 
lînit  diuB  il  patrie,  A  l'isc  de  iciie  «ni, 
il  le  rendit  k  l.ryile  pour  j  faire  loii 
cours  de  médecinei  cl  après  avoir  assisté 
aui  leçons  de  Itaniiui,  d'Kcumius  cl  de 
Itetnlierl  Dodocns  pendant  ciutlre  ans, 
il  alla  à  pjris  pour  v  prolitcr  de  celles 
•l<:  DurclEldcJ.anFahre.  De  P,>ris  il 
pnm  à  Orléans  et  delà  k  Nnniei .  des- 

voya- 
ges était  de  se  pertcctionuer  dans  la  mé- 
decine, il  poussa  tes  coorses  jiiiqu'à 
itoti'ick,  oii  il  reçut  le  liouiict  de  docttur 
en  |S»7,  vl  le  mit  eiisuilu  en  clii^min 
pour  l'Iialic.  Il  ;  Tréquentii  les  écoles  de 
Padoue  et  ne  manqua  aucune  dei  disiec- 
lions  du  célèbre  Fabrice  d'Aquapcn- 
dcnte.  —  Pasw  vtiiit  né  avec  un  lenipé- 
ranieiit  méluncoliquc;  et  de  ce  clicF,  il 
n'en  lui  peul-èlri:  que  plus  proprd  k 
tiri-r  parli  de  la  prolomteur  des  médila- 
lions  qui  perle  cl  ion  n  ère  nt  ses  tnleuls. 
Mais  comme  il  avait  encore  l'eiprit  per- 
çant el  la  mi'moire  rùre ,  il  acquit  de  si 
IjTjndc?  connaissances  ,  et  se  AI  lant  de 
ri'pulalion  à  son  rclour  à  Leyde,  qu'il 
obtint  unechain',  en  I58D,  dans  les  éco- 
les de  médecine  de  celte  vilk'.  Dès  qu'il 
se  vît  lîié  par  cet  emploi,  il  épousa  Itla- 
ric,  nile  de  ie^a  Ildulin,  «ccrélaire  de 
Le;de.  Toute  son  ambition  (ut  alor»  de 
remplir  lionor.ililemi-nt  la  cbi'rc  qu'on 
lui  avait  conliée;  il  y  mi'ritï  ,  en  efTct, 
l'estime  du  public  et  de  ses  coHÈttuis  :  il 
en  Fut  mCiue  reg'-elté  a  sa  mort  arrivi'e 
le  1*'  jour  d'aoïlt  [DIT,  à  l'ilgc  de  &t 
ans,  On  lui  doit  Ici  ornrmenla  qui  pa- 
rèrent le  ibéllic  anaiumiquc  de  Luyde 
dans  son  établiisemeiil,  aiuM  que  la  Tor- 
milion  du  jardin  botaniqnc  de  cette 
ville.  Un  liii  dait  rncon;  Ici  oiivrages 
suivauU  : 
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Traclatat  de  exercitià,  laciûàu'i's  et 
bellariis.  Rottochii.  —  [foin  in  Gale- 
Humite  libis  boni  et  mali  lucei.  IbiUcm, 
Il  y  a  api'urence  que  ces  dcui  pïècei 
sont  les  ilisserlaliotii  qu'il  inulint  lors- 
qu'il pril  les  degrés  a  Hoslock.  —  Hur- 
lât i/uùlicus  academiit  Lufiduno-Ha- 
tavi" ,  ejat  iconographia,  lUscriplio, 
utus;  addilo  qurts  habet  slirpïuii  nu- 
méro el  tiomiiiibui.  Lugdani- Bntavo- 
rum.  IGOi,  in-tl,  tBi)3,  liilU,  in  K«.— 
Piimitiie  anal-micrc  de  humanicor,ia- 
rit  ossibiis .  Ibidem, \G\b,  in  1'',  avec  des 
ngiiiesdesuf'içonsurlesiinuadu  crine. 
jtnutelodami,  1033,  in-*".  —  Siiccenlii- 


laria  in  Hipiioeratem  de  capiiit  vulne- 
ribui.  ^ddila  aunt  aanalalianer  in 
aiiquat  capila  libri  octavi  C.  Ctùi. 
Lugduai-Dolavorum ,  iGIG.  in-1'>. — 
IVolar  el  commeiilarii  in  eiiilomtmnnii- 
lomicam  iindretB  feialii.  Ibidem,  1GI6, 
iu-t".  Atnstelodami,  I(i33.  io-t".  —  De 
valvuJa  inleilini  epistota  date.  Op' 
penheiinii,  lOiO,  in^l",  avec  la  première 
centurie  dei  lettres  de  Onillaurae  Fa- 
brice Hildanus.  L'auteur  nie  l'ciisleuce 
de  la  valvule  du  culon.  —  Uc  iiet'e  trac- 
talus,  cum  llenrici  Flotealii  aéilila- 
menlis.  Lugduni- Uatavorum  ,  1636  , 
in-ll. —  jinatomictE  ob^ervaliones  se- 
lectiorts.  Uafina,  IGïT,  in-S".  Un  les  a 
iiisétéc*  dans  les  3'  et  \*  centurie*  de* 
liisloires  anatomiques  et  nii'diciiialcs  de 
Tliomas  Itarlholin.  —  Melbodui  ana- 
tomîca.  Cet  ouvraee  est  demeuré  nii- 
nuicriti  M.  de  Vick,  médecin  d'Ara- 
stcrdam  ,  l'avait  dans  ta  li.bliolbcque. 

AlircsJê^us  Chritl  li,ehenviron. — 
BERGHEN  (Gérard  VA.N  ),  médecin 
juré  d'Anvers,  mourut  dans  Gi-tte  ville 
le  li  septembre  ibSi,  et  Tui  enterré 
dans  réylisc  de  iidinl-Jian.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de  voir  des  malailci;  il  s'appli- 
qua à  l'observation  1  el  fit  beaucoup  de 
reclierches  hur  les  maladies  les  plus  re- 
belles aut  remèdes  que  prescrit  la  méde- 
cine. C'est  dans  les  ouvra^ct  suivanli 
qu'il  a  déposé  les  connaiisjnecs  qu  il 
avait  acquises  sur  cet  objet  :  —  De  peili* 
prietervalione.  Antverfda,  li>Qh.  lâBB, 
in-g°.  Ibidem.  I&37,inie,  avec  le  livra 
De  tierb,i  panacta  ,  qui  est  de  la  Eaçon 
de  Gilles  bverjrU.  —  De  pttexervnliome 
et  cumlione  mnrbi  arlicularii  el  caleuU 
libellut  Ibidem,  tbH.  in-l".  —  Ve 
contuitttionibus  medicoruin  et  methn- 
dica  Jebrium  euralione.  Il'm  de  da- 
lort  pcnii.  Anlverpiiv ,  l&BC ,  in-8<>. 


^UOmj^^mnK^mmt»  A^   J -C^  tIM  t^inm.  —  BERT 

«(^«^^HMr  kcMH  *  «>  TYomOP  «fait  «c  P>»-  n  A^n  b 

^■Wfwli*iirii.««t^»«<  etewpc  A.M  rte*  ér  Sâart  Lan, 

^yr^  ri  m  *t  *m  to»^,  «  ct*eKW.(e>  «tac  kMs  nfc  a^- 

Hr«rMi«^i^Miaâtkfce-  4»«  k  rBIlH-DM,  «à  i  an  «c  rcuC- 

lc»irii|-|f    ■«»««■  Wfcpf-  rnaa*M«àft«iJslMamfcMa. 


n^  flM  itfan  «ac  crftoi  f^H  an! 


cf  J.cyiâ'iCKw, 


kïaiA>BF-. 


Wl.  ^«Bn,  MmÈrtr^m.  As  nstc, 
9*atiw«lfa1  aMrai  k3**4l.  et 
4«1I te  liliiii  *■■  réfOM rrncif«le 


L'aMTCage  loiraDl  e«  de  li  [aç*a  de 

ce  ■éJtda  :  —  /^c  flatihiLt  hu'uaeum 
tnrpMM  m/iittlanlibui  C'/mmenlarùit  mo- 
ral me  tiitfiidarit.  jfaiverpitr ,  lÂSl, 
id-ll.  BaJdbtrgrr,  1S1I9.  in-S*.  Frait- 
eofurti,  1^91,  iD-11,  avF«  la  n*tt«  i]« 
LicvÎD  Fitcber.  Antfttlodamî ,  icil, 
\n  n.  HjmHuT^i .  iGIt,  iii-13.  Ea  fli- 
Baa4,  AiB*lerdaa,  leSR,  in-I*.  Firniu 
m'i  p«  Écrit  en  tinple  commeal-ilf  ar , 
coaiae  f  litiicgl  la  plapjrl  d«  mcdccini 
de  Ma  lempt;  il  «  riLcoriginil.  El  comme 
il  te  ronde  ht  une  longae  ctp^riencc  cl 
*i  droil  k  la  praliqnp,  îi  ne  l'arrf  te  pijnl 
k  lODle*  CCI  *iine«  ipécuUtion*  qui 
éb.ouiftent  plu!  qu'cUci  n'éclairent.  On 
trouve  parmi  leioeuvreidllippocrifenn 
petit  Irrité  inr  ta  mèrne  milîire,  qui,  an 
lugeneat  de  l^ienai,  et!  écrit  plai  m- 
'  qn'aUkacBl.  Il  ■  d'autant 


Jup 


Mw  **■  dKKan  de  la  bnlU  U 
Pk»  ;  au  tammK  le  fKwcr  i^a  fairi 
tjati^â ^a'»yrt» f»  lUI.et  lEMBOMt 
»r«l    r«    lUk.    Il    OlfndMlMB* 

H<T*  •'■  paârf  Mi*i  k*  kçaMdccc* 

rrtav  Ae  Rmim.  La  «acnc  ^hc  Rm- 
erâ   f"  para  m   IbSe  tearvl  i  ■■In 


b^tJ*  triai  «il  I 


■^rfolaki- 

laitlt  de  hvÏF,  4M*ée   le  II  Hnier 

nmm  4n  «{nlei  daat  I U- 
l-ljÇfci .  fit  dea  lacan- 
h*de  de  Orpi ,  cd  iana- 
irar  do  frictuM  aemrïtUet,  le  Trapp* 

If'faTa'.-  ri'i!  M  Bit  j<ii  oUernr  lef 
rffrU  iTcc  la  plat  •cnpalcase  atlea- 
Ii»3.  Ro^  dci  coaaiÎMaBca  ^u'îl 
«Tiil  ic^aUes.  il  reliai  dans  u  patrie, 
et  il  i't  dùlimsu  par  U  pradcacc  avec 
laïuelle  il  adainUlrj  le  nercar*.  Ce  rc- 
Mcde  n'ctùt  polat  eacoK  (ëa^raleBCot 
adopté  CD  Italie;  il  avuthilpliu  da 
lOT'.ane  en  France,  et  le*  plu*  e^Ièbrea 
BiéiliciDi  de  Parit  l'aTaical  apprmvé: 
milpY  In  opposîUoni  de  Frmcl,  qui 
a>B  lonlait  point.  Le  parti  qa'en  lira 
de  Hêrj  d«nt  le  traileoMal  de  la  y^role 
ennlribiu  crpcnilant  k  accréditai  let 
rrichotii  ;  et  p-r  ilici,  ce  chîmr(ïcn  ac- 
qoii  la  p'iu  grande  rcputilioa  el  dea  ri> 
ehesjci  plut  granilii  encore.  Ou  dît  que 
MD  sain  moula  â  plut  de  ceni  cinquante 
mille  écui .  somaie  anci  rare  daat  CC 
troipt-lk  dant  Ici  colTm  d'un  partiel) - 
lier,  liais  U  fDflune  ne  l'éblOMit  pai  ; 
elle  ne  lai  communiqua  point  Ict  vicei 
qui  la  tuivent,  c'c^l-a-dire,  la  haatewr 
et  h  dureté.  A.i  conlrairc,  eIle'déTft> 
loppa  encore  mieux  le*  qnalitës  bienfai- 
santé*  de  wn  ccear  )  car  il  M  compalit- 
nnt  eDTcn  la  ndadci,  tcadn  cavui 


kl  piiivrei,  ■0)1  fidèle  Je  »ui  avec  nui 
il  itnil  ï\i,  «ocj.ibte  avrc  tout  le  monde. 
8j   reconniiiHiice  l'éteodit  laiiae  îiu- 

Sii'aui  morli,  t'il  en  but  croire  une  trs- 
ilion  lusai  riiircule  nue  singulière  On 
«!ilqu'<!t.nt  allé  i  légliie  deSai.iUDenis, 
il  voultil  voir  d'abord  le  lambeau  de 
Cbaric*  VIH.  Apr*i  l'élre  arrêté  qiiel- 
f  ne  tctnpi  dini  ud  morne  silence  devant 
ee  monument,  il  *e  mil  i  genoui  comme 
■|i1  eûl  ilé  derint  un  objet  .le  vi^uëra- 
lion.  Ce  moiivenieul  de  ]\iHi  surprit 
cem  qui  cLiieiii  ■mour  de  lui  ;  ili  »'jma- 
ginifent  riu'il  rcndail  1  Cbarles  VIII  le 
coite  qu'on  rend  nui  «ninls.  Un  reli- 
ffieo»  crut  qu'il  rullail  di<ubuser  cet 
homme  simple  cl  eri^dule.  Non  ,  n'pon- 
dit  Mi'ry,  je  n'invoque  p.i*  ce  prince, 
je  ne  lui  demande  rien;  m:ii«j|  aipporld 
en  France  une  maladie  qui  ni'n  comblé 
dericheiseï,  et  pourun  sisrjndbicnriit 
je  lui  rcndt  des  prifres ,  ijuc  j'adresse  k 
Dieu  pour  le  lalut  de  ion  imc.  On  avait 
inparavant  fuit  le  mj>me  conte  à  Vigird 
d  un  .iiilfe  chirnrfficM  ,  nommé  Mailre- 
Jean  ;  et  delà  il  pnr.il  qxe  celle  histoire 
peut  tire  mise  au  nombre  des  fables,  nue 
les  rsprils  A  ujlliea se  plujsenl  li  souvent 
i  imaginrrajirtscaup. 

Devant  met  la  mort  de  Tliierrj  at 
lléry  au  II  mal  l&9ft.  mail  Ambrolse 
Pari  dit  qu'elle  arrivu  avant  l'an  làSS, 
et  c'esl  ainsi  qu'il  en  tmrle  dans  la  prj- 
fjee  du  dli-ucuvlËme  livre  de  sis  OEu- 
vrci.  Quant  mit  écrits  du  cliirurKica 
dunt  nous  parlons,  on  n'en  connaît  d'au- 
Irc  que  celui  qui  Inite  des  niaut  qui 
l'ont  occupa  ei  cnriclii.  L'essai  qu'il  n 
donné  au  public,  pauc  pour  un  ouvrage 
accsmpli  chei  quelques  auteurs;  mai* 
on  ne  peut  s'empfcber  de  remarquer  que 
son  priDei|ia[  mérite  consisle  dans  la  ma- 
nière uvec  laquelle  il  ■  compilé  les  li- 
vres det  It.liens  sur  cette  maiière.  Un 
doit  CFpend.inl  lui  en  savoir  gré;  car 
aprèi  tout,  il  est  )e  premier  qui  ail  l'ciil 
en  fmnçais  sur  les  malndies  vénériennes. 
Voici  le  litre  de  son  ouvrage:  —  £11 
mithnite  earatfilre  de  la  maladie  ve'ne- 
ritnnt ,  vulf^aiieintiLt  iijiiiriëe  grosse 
Viirolle,  e/rfe  lu  diver-iléde  sea  .tym/Hâ' 
mfj  :  ciimpn.ti  jiar  Tbierry  de  ll.'ry, 
iieuttnant  du  premier  barbier  chirur- 
gien. Paris,  lï&I,  liGD,  IG3t,  in-B>. 

A,.r.  J.-C.  ISBfl.  —  JESSENIUS, 
DE  JliySEN  (J.i.D).  noble  honerois. 
vint  au  monde  en  ISSO.  Le  eofit  qu'il 
prit  pour  la  médecine  l'cnRairca  il  voya- 
ger; Il  nprh  «voir  étudié  dsQF  plusieurs 
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univeriiléa.  il  vint  se  uellre  sur  les 
bancs  de  celle  de  Wiliemberir,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  doctoral.  Lei 
preuves  qu'il  donna  de  la  supériorité  de 
ses  talents  d*ns  lesécoles  de  Witlembcrg, 
firent  souliuilcr  aux  professeurs  de  cette 
«cadcmie  de  l'avoir  pour  leur  collègue; 
il  y  enseigna  eircetivement  la  médecine, 
on  le  nomma  même  recteur  de  l'univcr- 
silé  en  ibOT.  Mais  biealdt  aurèt  il  M 
rendit  1  Prague  ;  et  comme  il  s'y  lit  éga- 
lement eatiiner,  on  Ibonora  encore  de 
la  cb.rgn  de  rccleuf  en  IflOI.  Lacan- 
diiile  qu'il  tint  d.ins  celte  dernière  ville 
a  cependant  noird  le  mérite  qu'on  lai 
reconnaiMait  du  clJté  des  tciencet.  Il  se 
mit  du  parti  des  rebelles  qui  s'assemblè- 
tenlï  Prague  etdéposèrenIFerdiunndK, 
le  10  août  1019;  rnaia  il  paya  de  sa  léle 
ce  crime  de  félonie,  et  périt  sur  l'écha- 
faudau  mois  de  juillet  lOIt.  Voici  U 
notice  dis  ouvrages  que  ce  médecin  a 
donnés  au  public  : 

Z'iroailer.  fTifUberfiœ,  IS03.—  De 

plnnli.1.  Iliidem,  lOUI,  io-4». Dccuie 

et  culaneit  nffeclibut.  Ibidrni .  tOOI 
in  f.  —  Prof-nimma  de  online  et  pro- 
f^rtitu  mtdietna.  Ibidem,  IBOfi,  in-B» 

de  otsibus  Iracinlus .  Willebcrgce,  lOOI, 
in-8°.  Le  cclèlire  llaller  regarde  celle 
bi'loireaniitomiquecummc  un  assii  bon 
abrégé,  d»M  lequel  l'uuleur  a  beaucoup 
suivi  Vésale  ;  nuis  au  rapport  de  Por- 
tai, il  a  tromiué  plu>ieurs  descriptions 
de  cet  anatoniisle,  Porlat  avoue  cepen- 
panl  que  Jessénius  est  le  premier  qal 
suit  entré  dans  quelques  détails  sur  lu 
prononcialion  dcsmoti,  qu'il  déduit  des 
mouvenients  particuliers  de  U  langue. 
Quoique  tout  ce  qu  il  en  a  dit  ne  soit 
pal  ctBclement  vrai,  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'ait  avancé  de  bonnes 
choses.  —  Vita  et  mort  Tyehonis  Bra- 
hei.  Hamburiii,  160t ,  in-t»,  —  Intli' 
tutionta  chirurqictB ,  quibai  uiùverfit 
mnnu  medendt  ratio  ottenditur.  (fit- 
Uber^ie.  1 00 1 ,  iti-  8".  C'est  un  précis  dé 
«birurgie  fort  déleclucui.  —  Ue  gene- 
ralioiiis  et  vilie  /iiimaniB  periodu.  Ibi' 
item,  taO!,iD-t".  Opjienheimil ,  IGtO, 
in-B».  —  Àndrert  Fesatit,  anatomiia- 
runt  Gabrielif  Fidtopii  obietvaitaïuim 
examen.  Uanoviie  ,  ISOB,  in  8°.  —  0« 
tinptine  vena  sectn  dimitso  jadicium. 
Pragir,  lOiS,  ia-V.FrancoJurli,  tlitS, 
ini'.Jforimbergic,  IGGt.iiill.  Il  pré- 
tcn.lnil  pouvoir  conualtte  le  pins  granil 
nombre  di-s  iDalailiei  k  rii»i<ectiaii  du 
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Mtig  i  mmii  il  u'eit  pai  le  premier  doni 
It'i  |irJli'iilioii*  «irni  l'U  démi'DliF'  pir 
)'■  x|iérience.  —  Ht  lorica  relatio  de 
Rutlico  Bohtmo  cu'frh-orace.  Ham- 
bùigi,  tSlS,  in-B». 

^p.  J..C.  1601  environ.  -  FUCUS 
011  t'USCHlDS  (  Rïwicle  ) ,  nalU  de 
ijraJionrg,  ville  upilale  de  !■  province 
du  ce  nom  duM  lei  Paji-Uu,  at  encore 
connu  II  ui  le  iiom  de  tlemarlc  de  Lim- 
baurg.  11  fil  ion  coun  d'iiuminiiéi  ■ 
Li^ge,  chci  Ici  clirci  de  la  vie  corn- 
mtine,  et  pain  cntuiie  en  Alleai«se,  où 
il  ■'(ppli'iua  i  la  médecine.  Comme  le 
•rjonr  qu'il  fil  d«iii  ce  P'iji  fut  «uei 
Ions,  il  l'n  profilii  pour  ('inilniicr  dm* 
l'amilii-  dfi  lavunla ,  enire  anlri;*  d'O- 
llion  Braiifeli  ii<>i  '■■>  lournil  dci  mali!- 
ri4rii  pour  ie>  Vks  de*  mt'di.'cinf.  11  re- 
vint d>- ici  vn]r*eei  ver*  l'in  lS33,et 
pattH  le  reale  de  «ci  j  ou  ri  k  l.ié|;c,  où 
•oïl  (riTe  Gillicrt,  connu  «oui  le  nom  de 
F1iilari>e.  lui  ré«ir;Mi>  le  cannoicat  qn'il 
avait  liant  U  collégiale  de  S^inr-Pual. 
Ile  I  arie  mourut  itini  cette  ville  le  11 
di'ccmbre  l&gT,djni  un  Ige avance,  el 
fui  rnlrrrf  anprci  de  vm  Irèrc.  On  mtr- 

Jaal  *ti  •i:<o  Vtr*,  tiM«CU, 

CalEiOuiXCllTial], 

riATili  CLiaU»  it  aiti  Vlcinl. 

ttcmncle  Fuclii  a  v\é  écrivain  labû' 
ricin,  ainsi  qu'il  p^mil  par  le  dialogue 
de  ICI  ouvr^(;ei  :  —  De  plaiilis  nuira 
i^n--tit ,  nuiii-  sliiilinaiiium  a/ù/uol  neo- 
lenioiu-n  .luniiiin  fiilietniîi  itiventis  el 
i'iliicem  dniU,  libtllui.  Una  eum  ni- 
pliii  iwmeiiclalura,  qua  singu/at  her- 
l/it!  h-nliaiii ,  ri  vii/ftu.t  gallicwn  ac 
HriMankum  tff„rt  soient.  C'etl  un 
volume  iu-1!  de  GO  p»gci  non  chiRrre", 
lans  nom  de  ville,  <|ui  |>eul  èlrc  regardé 
conimt:  un  petil  liiclionnaire  bouniquc. 
I.n  niénie  ouvraKC  a  ]>aru  houi  ce  tiire  : 
NiinfiicLiliim  plniitariim  omnium  , 
quaium  lioiiii:  a/iud  phar-nacopolas 
usi.i  tst  inagis  fi  cquens  ,  j-.rùi  liiir- 
eotvm.  Lalinorum,  Galloium,  lialo- 
ruHi,  Germanorvm  letilcniiam  coUeclir 
online  alpbabelico.  Pan'uit,  I54i, 
in-t'.  f'e/ieliis,  IH},  in-9».  Aiilverpi/t, 
]611 1  in-li.  —  lHorbi  lii\panici  ^  queni 
nia  ^alli.um,  niii iienpnUtnniim  np/jci- 
iai.t,  cuinnili  pcr  H^ni  indici,  ouOit 
fiiminciim,  lulf-o  iHiilur,  liecùclum  ex~ 
i,iiiiiiiMimii  me'hod  s.  Pnrtiiit,  liil , 
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în-S*.  —  IHutlrlum  m-diénrum  ,  qui 
JU/ieiiori  sœculo  /l-raerunl  ae  teripse- 
ruHl ,  ville  ul  diUgeiiUr  iia  rtjiileliicr 
rxcerplai.  Annexai  in  eaice  i/aorum- 
dam  neoieiicoruiu  medicoiuni  calalo- 
gui,  qui  aosiris  temporiliuf  scripterunt, 
aulore  Sj-mphariai^o  Campegio.  Pari- 
siis,  iHl.'io  II.  Le  premier  «Ul rage, 
qui  e«t  de  Jl4  paie*,  groi  caraclire.  est 
Torl  superficiel  ;  le  iccond,  qui  ne  tient 
que  D  pajjea,  l'ctt  encore  plut:  au*M 
Minl-ce  le*  premier*  qui  aient  iti  fait* 
sur  celle  matière.  —  Uisloria  oiniiunt 
aiiuarum  ifuie  in  cnmmuni  tUHl  hndie 
praelientit'um  mu  :  ilfiu  condil'mtm 
el  sprcierum  aronmlic-irum ,  guarum 
(it«t  fr-iii-e'illi-r  e<l aiiud pharmaropo- 
/.,>.  leneii,s.  l!.lî.  in-S- —  Oe  fcrrW 

d' ijue  lii,  liiiit  ifiUonr,  lum  expert  nlia 
iiivisiifianJit  .dialnfiu'.De  siiHi'liamu 
nieJicamenlorum,  quorum  apud  pliar- 
macf'polasjrequeni  uiut  eil,  ttecliotie 
leu  de/edii .  label/a  Aniverpia.  t&tt, 
in' 16.  —  Pharmac-  rum  oiinium,  quir 
in  cnmmuni  funi  pr.icticaiilium  utu , 
tabula  deceni.  Avee  te  i.ilium  medi' 
ciiia  de  LkriiHrJ  Gordon.  Paritiis, 
.■>■«.  i»  ••,  Auffifaitl,  iùT4,  «l-B*.  Et 
ti'parilaieiit  ;  frneliis,  i:iQB,  îo-blto. 

Après  Je  ■ui-Chritt  IbOS  environ.  — 
FI(JHAVA^T1  {  Uonard  ).  docteur  en 
pliilosopliie  cl  en  mé.leciiic,  était  de  Bo- 
logne. Sei  eoiilemporain*  l'tdinirèrent , 
nnn-iculemrnl  ponr  *un  (avoir  djns  la 
médecine,  m:ii<  encore  po  r  la  deitrrlté 
à  pratiquer  la  cliiiurgie  ;  il  fui  cependant 
uu  MVilable  cmpiiique,  dont  le  Wmoi- 
Rn«Re  lie  im^r^te  par  loujoun  une  con- 
hàurt  l'nlièie.  11  mourut  le  \  irptemlKc 
Ii88,  et  laiiia  quelque*  ouvrage*  en  i(a- 
licn,  dan*  letqurls  il  te  récrie  Tiiriemeut 
coiilre  II  taignée,  el  «'élend  fort  au  long 
inr  l'etcrltciice  de»  tccreli  qu'il  aGche 
1  tout  propoi.  Voici  le*  litre*  de  te*  ou- 
vrage* : 

iJtllo  apecchio  di  tcienliaunivertaU. 
Venise,  l&CI,  in-g».  Le  Miroir  de  cet 
auteur  ■  paru  en  français,  de  la  traduc- 
tion de  Gabriel  Cbappiii*.  Parii,  l&gfi, 
\n.%'.~He^imento  délia  piste.  Venise, 
lie:.,  1571,  là75,iii-8".  —  Captieeimi--  ' 
i/fri/m/f.Venise,  I&GK,I5TI,  1573, 1S9&, 
in-fi".  La  diTuière  édition  comprend  le 
Jtcfiiinenfo  délia  i-eile  el  le  Tesoro  délia 
vitn  humtina.  —  //  tesoro  drila  vila 
Inimana.  Venise,  1570,  liSî,  in-S».  — 
Compeiidit  dci  secreli  naluralî.  Turin, 
l5B0,iD-S*.  Yeniae,  I58l,  1&B5,  IMO, 


in -8».  —  Dtllafiiica  divûa  in  libit 
i/uallro.  VeniEt ,  1  S8î ,  1603 ,  iii-S".  ~ 
Chirurg-a.  Vrnite,  ISS8,  i«1C,  in  8". 

j4p.  J.-C  l&flT  e/iK.— CAPiVACCIO 
ou  CAPO  Ui  VACCA  (Jérôme),  mé- 
decin nalif  Je  Pddoue,  a  tenu  un  rang 
diitingué  parmi  ccui  du  leîiiËme  liècle. 
Il  tainil  ](■  lingiiM,  lei  belIri-kUrei , 
la  pUiloMpliie;  ei  Ici  conDaiuancc*  qu'il 
en  av^il  é'aieot  ti  élenituei  >  iju'i  ce 
litre  Kul  il  mërila  b  plus  haule  cooti- 
il^riitioti  de  la  parL  île  ici  contemporaini. 
Il  passe  encore  pour  un  des  mcilleun 
praticieiii  de  son  S'ccle;  au  moiDi  il 
n'en  eil  poiul  qui  Mil  sorli  de  l'école 
de*  Arabe*.  i(ui  ait  valu  plut  qiie  lui. 
Dégo&lé  de  la  llii'orie  de  >i>*  nuitrei,  il 
ne  ruiionaa  point  autant  qu'eux  ;  il  t'al- 
laclia  k  le  former  une  mélbode  cur.ilive 
qui  fut  prrsque  loujouri  Leureiiie,  maii 
qui  l'aurail  été  davantage,  a'il  eût  mîeiii 
«hoisi  sei  remèdes. —  Ce  médecin  eiiiei- 
gna  (lendant  IreiilC'SepI  ans  dunt  l'uni- 
vcniié  dt  Padoue.  Uepuii  I  hM  jusqu'en 
l&OI,  il  fut  au  nouibre  des  prorrsscurs 
du  troisième  ordie,  qui  étaient  chargea 
de  la  leçon  de  médecine  prali.jiie.  il 
régenta  ensuite  tiarnii  ceiii  du  second 
orilnc  juiqu'en  lîliS,  qu'il  fut  nommé 
profïsieur  primaire  ;  et  t  la  mort  d'An- 
taine  Fracantianiit,  ton  collègue  et  ton 
ancien  ,  il  continua  de  remplir  ta  même 
chaire  avec  Jérôme  Hcrcuriili  qui  aviiit 
■nccédé  à  celui  ci.  Ce  fut  avec  le  roêrae 
Mcrcuriall  qu'il  At,  en  lïTtt,  le  vojage 
de  Venise,  oii  l'un  cl  l'aulru  avaient  dté 
kppcl.K  pour  donner  liU'  avia  sur  une 
malxdie  épidéoiiqiie  qui  drsolait  li-s  ha- 
bitanrs  de  ce  te  ville.  Ils  y  rurcnt  reçus 
comme  des  anges  descendus  du  ciel; 
muM  les  cuccci  n'ayant  point  répondu  il 
leurs  ronieils,  le  peuple  les  traita  li  iu- 
digneuii'nt,  que  peu  s'en  lullut  qu'il  ne 
les  clubàl  honteusement  de  ses  murs. 


die,  CCS  deux  médecins  aviiicnl  crpcn- 
dtnt  déclaré,  h  leur  arrivée,  qu'elle 
n'était  point  pcslileiiticlle  rt  encnri: 
moins  euntagiciisc.  On  pcnia  à  peu  prî;» 
de  nienie,  en  ITIO,  au  temps  de  la  pèsle 
de  Marseille,  De  lament  mé  Iccins,  sortis 
de  l'école  de  Montpellier,  souilnreiil 
que  la  coataRion  est  une  chimère  accré- 
ditée pur  la  frayeur  :  mais  cette  opinion 
ne  prit  point  faveur.  L'expérience  dé- 
pose canlre  elle,  et  l'on  convient  asseï 
aujourd'hui  que  la  peste  étant  étrangère 
à  DOS  climats,  introduite  sauvent  p.nr  k 


345 

.  il  faut,  pourTeilirpcr,  twrnec 

Le  jusemcnl  que  Capivaceio  avait 
portés  Venise,  ne  diminua  rien  delà 
célébrité  dont  il  jouissait  di'puis  long- 
temps â  Padoue.  Le  graud-duc  de  Tos- 
cane lui  lit  faire  les  oITrei  les  plus  avsu- 
lageuscien  l&8T,paur  l'engager  à  passer 
dans  l'univeriiié  de  Pise  ;  mais  ce  mé- 
decin préféra  l'ulilité  Ae  sa  pairie  ï  ton 
propre  avancciocnt.  Caillent  de  la  for- 
tune que  le  traitement  des  maui  véué- 
rii'ns  lui  avait  procurée ,  il  se  crut  asseï 
i  l'aise,  pour  ne  point  ambitionner  de 
plus  grands  avanlagii.  Il  assure  lui- 
mime  d'aio  r  gagné  plus  de  dii<buit 
mille  écuB  i  tr.ilicr  ces  maladief  :  ce 
qui  est  d'aut.Lut  moins  surprenant,  toute 
considérable  que  cette  somme  ail  été  de 
son  temps,  qu'il  pa-suil  pour  avoir  un 
aecrcl  qui  le  Tiisail  triompher  des  acci- 
dents les  plus  dilSciles  ï  vaincre.  Il  n'en 
av.iit  cependant  aucun  ;  car  un  médecin 
polonais,  ion  disciple,  l'ayant  un  jour 
vivement  pressr  de  lui  communiquer  le 
secret,  dont  on  le  diviit  possesseur,  ii 
lui  fit  cctie  réponse  remarquable  :  Lege 
mtlbodum  meam  et  liabcOîs  ffien  sc- 
crela.  ' 

Ou  dit  qu'rn  islrologue  prédit  1  Ca- 
pivaccio  qu'il  mourrait  s'il  entreprenait 
quelque  voyage  dans  sa  vieilleoe.  Il  se 
nio<|ua  de  celte  vainc  pn'diclîon  ;  le  Ua- 
snrd  vériRa  cependant  la  prophétie  du 
donneur  de  bonnes  et  de  mauvaises 
aventures  :  car  noire  médecin,  étant  allé 
voir  le  duc  de  Manloue  qui  était  dange- 
reusement malade ,  fut  attaqué  a  son  re- 
tour dune  fièvre  si  vioknte,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Ce  fut  en 
t&bt).  Son  corps  fut  enterré  dHna  l'an- 
cienne église  des  Jéiuiles,  d'oii  ses  os 
furent  Iranspor  es  dans  la  nouvelle  en 
IttSO.  —  Nuus  «von»  plusieurs  ouvrage» 
de  In  r.içon  de  Capivjccio.  Ils  ont  été 
recueillis  en  un  volume  in-folio,  pur 
Jean  Ilirman  Beyer  qui  let  a  fait  impri- 
mer à  Francfort  en  lliOS,  sous  le  litre 
d'Opraomniaquiiiqutieclionibuscnm- 
pielie'na,  quaiiim  I.  phjrtwloftica;  //, 
pathologica:  III,  ihriiipewica ;  /f, 
miila;  y,  eslrancaeoiiiintl.  — Il  y  a 
encore  des  éditions  de  Venise  de  ICOG  , 
de  IGt7  et  de  IG&i,  io  folio.  Si  l'onjuge 
des  écrits  de  eu  médecin  par  ceui  qu'il 
a  donnés  »ur  l'anatomie,  on  ne  s'en  for- 
mi-ra  pas  une  idée  bien  avantageuse.  Sa 
métlidJe  anatuiuiqiie  impFiméeà  Vrnise 
en  t5U3.in-t"  ri  à  Fr.iucfo<lcn  l59t, 
in  8" ,  n'est  autre  chose  qu'un  abrégé 


JfriiJ.-C-  lUI  r»r.— FRAG090 

2 em)  «•  TMMe,  ■<*««•  «1  <ln«|^a 
IWÂffe  11 ,  M  «e^^ifM .  ■'ot  K- 
faB  fcMJmp  lie  r'r"^'**  **■*  ^** 
lM«.  tl  1  r«h'M  fi'*  r— 1  '-iinfB.  fa 
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l'Oi,  fat  te 
lr»*H  A  U  laJia  Orienlal,  jr  tàrtm  ml 
mm  éê  maUciim.  IMnd,  i&7i,  w.»*. 
Il  a'ol  fM  le  caapiMor  et  Ht  ann- 
C*  fMH  a  ninil  dci  Inil^  4c  h«tt«iq«c 
Itnii  aar  Garcir  d'Horta ,  Manardc*  d 
OmIm  fc  L'EkIom.  La  InJKtîM  b- 


i»«>.  al  4e  la  Mia  riwaH  SpMUat. 

—  Ih  ËatetimittU  mt£eaimtMtÛ,  caal 

«nimadvertitHÙbtu  iit  quam  plmHmt 
mtJitmmeHtm  cnmpotrtm,  ^meram  rtl 
■m  te  hitpimitiM  offxbût.  iiamtwt , 
un,  i»-4>.  ÈiatriU,  lUl,  ia-f.  — 
Ono'gUt  mnkftrial.  De  tâs  cvjcm- 
ffej|«f.  AnUdol.irin  Madritl,  l&Sl  .  ia- 
M.  Alcala  de  Btnam,  1811,  ia.falio. 
Cei  iMvneti  ont  para  tu  iUlien,  i  Yc- 
nifcCB  1«I6,  in  «■. 

>*/w.  J.-C.  IS70  ra^/ron.  —  HEERS 
(Heari  DE]  .  geadrc  dcTboniii  dt  R;e, 
Mail  4'aae  fjnille  pilrideane  de  Ton - 

—  —'- ville  de  l'*nt  de  Uéxt. 


M  roa  irippote  qa'il  niqail  ven  lao 
l&TO.  Il  K  dUlingua  pjr  ion  uvoir  en 
phtliMOphic  et  en  mithjtniliquet  ;  el 
eoaine  il  Tojign  en  Allemtene,  en 
Italie ,  en  Eip-igne  ,  ea  Frincc,  en  An- 
gleterre, il  prabta  dii  M^jaar  qu'il  j  fit 
Vour  en  apprendre  le»  langue»,  «m- 
qacltet  il  joignit  encore  le*  langues  la- 
tine, grecque  elh<!braîqjc.  Pendant  in 
^ojage»,  il  prit  quelijue  pari  le  bannit 
de  docteur  en  médecine,  et  vint  en^aite 
«*<l«blir  k  Liège,  où  il  eierça  u  profei- 
lioa  an  ntoint  depui*  l'an  IBO&.  It  j  fut 
médecin  dei  princei  Emett  et  Ferdinand 
de  Bavière  pendant  plu»  de  Ircnic  (Ol. 
On  met  m  mort  ven  1010.  C'était  un 
homme  de  gnnde  érndiiioD ,  d'un  ttprit 


m  If  lU.trm.  lUiri  I6S),  dcai  *a- 
Uma  tm-i%  £i>w«,  itlS  ,  in-13.  En 
kaanb.  Li^.  lUO,  KU.  in-**,  Kil, 
>«.<!  U  Uaye,  I7J9.  ia-lt  ,B*ec  let 
ri'n  it  Waraïf  Otrunet  <|<t>  a  corrige 
.  '.iiei  lie  MB  «rijinal  toncfaanl  li 
-  f  rt  ^i  rapporte  de  noaveJIel 
r\-'rerfX3  pmir  pranter  l'eiûleoce 
d'ut  aetle.  d'aa  e*^l  volilil,  d'ane 
terre  alniiae  et  du  frr  daai  les  eiui  de 
Sya.  —  D'prnatmlum  •appftmeitli  dt 
tj'^.lamii/itmriimt,  litt  rititicve  pra 
ma  t/mAeremt.  LrtfeUi .  Ktt,  in-l*. 
Ced  n—  tép— «  I  Jeaa-lUptnie  Vaa 
Hd*«Mt  in'il  tr*iie  Ixt  4ar«ne«i.  — 
Obterv^lioiier  mttdk*  epjrl,la  rang  te 
Spit  et  Lifo-fïi  aitimAjK'triat .  e.iai  nS- 
ifoot  m'.Acnmenlil  lilfetït.  Lfodii, 
1(11.  ta- 1*.  Lif'kr.  iH^.xti'ii,  Ltiiîta, 
1C4.Ï,  io-lt.  a<ec  •«••  SpaJatnme.  L'aa* 
tevr  r>t«>it  l«ai  )e«ant  queljoes  aroMi- 

jftit  i.-ckt.  lit».  —  cAcnr 

(aritlopbe),  4c  NeafeUtcaa  n  Lai^ 
raine.  Tînt  in  monde  )e  K  aorembre 
IKt.  Aprii  avair  hit  m  Hodct  ckn 
InJ^uitei  de  Pont-à-Monmon,  il  pana 
en  Italie,  U  parcourut  pre*i|Be  lont  en- 
tiire.  et  t'arrêta  même  qnetqae  ~ 
■  Rome  ;  nati,  «mme  le  princip 
de  ton  TOjiise  était  de  s'appliqm 
lade  de  la  anieeine.  il  ae  icjoiiraa  nane 
pari  autant  qu'a  Padone,  o4l  tl  fil  4e 
irandi  pn>5r^i  dant  cctle  letenee.  ifon 
eipril.  qui  avait  élé  noarrî  d'ar^menli 
et  qui  t'cuit  ptui  alUcW  1  la  di*pDte 
icolaMiqTie  qu'à  l'obimralian,  ne  IraiiTc 
pal  nn  cliamp  aiseï  vi*te  dam  In  médc 
cine  pour  ■'nercrr,  il  apprit  encore  le 
droit  k  Fribonrg:  mais  dim  U  luite  H 
te  tioma  à  li  mi-decine,  dant  laquelle  fl 
acQuit  beaucoii|i  de  lépulation.  Médecin 
ordinaire  de  quatre  <le  (ri  tonferain*,  il 
mérita  Tnliuie  dont  ils  l'honorèrent.  En- 
nemi des  charlilani  ri  de  cri  prétendut 
chimiilet  qui  courent  aprèt  le  grand- 
teiifre,  il  écrivit  contre  iMt,  el  te  At  loule 
la  vie  une  affaire  de  déimire  let  crrean 
dont  ils  infectaient  fanlvert.  Voici  let 
Ulrci  de  se*  oanage*  i  —  Cvnirovtrtitt 


■laUel 


■  lOOBAPHIE 

tkeorica  praeticee  in  primam  Apluirh- 
nioriim  ilîpfiocralîs  seelionem.  0,:us 
in  duai  pai  let  divisum ,  ahilotophit  ne 
me'licit  penilile  ac  perjucuiiilum  ;  in 
quo  qutt€Niniiuf  ad  vente  tectionem , 
purgalioncm  ttproham  victus  laliuncm 
pertinent,  non  minui  aecuralt,  quant 
acuieac  elrgaiiler  in  ulramque pariem 
dirpulanltir  ac  enodanlur.  Part  pri- 
ma. Tulli-  Lcucorum,  IGi!,  ICiS  , 
in  8".  —  Pandora  Saccliica  furent 
nifdici.t  nrmii  oppiignaïa.  Talli,  iBi4, 
iii-li.  Il  n'cil  que  le  IrailuclL-or  de  ce 
Iraiti-  i|iii  esl  de  la  Ufon  île  Mousin,  et 
donl  l'origintt  eil  écfit  en  franç»i!  ;  il  y 
a  cependdil  fail  quelquei  niigincnla- 
lion*.  —  Aiiùinfiia  Jogmalica ,  in  lier- 
niflici  cujusdam  ananyini  tcriptum  de 
curalione  caleuli.   Tulli,  ICn,in-IÎ. 

—  f /(Il  el  aisare' prt'tervalif  Hepelile 
ve'rote  el  rougeole,  divite' en  trois  livres. 
Toul,  ton.  in  5°.  Knticj.  lOÎÎ  .in-S». 

—  tpigtnmmala.  Eleuiar.  Â'anceii , 
IGlï,  in  H".  —  ClirUlopbe  Cuchct  mou- 
riil  te  30  de  leplcmlire  I6tl.  Uo  vgil 
son  ^piUphe,  avec  son  porirail,  cliei  Ici 
pères  corucliect  de  A'ancj  ; 


:itiEToriioiiui  c 


UIOLO  III, 

ruiicucD  II, 

ARCUUTM  IT 
T*:CTDM  O.NUf 


Après  J.C.  Ii7î,  —  HOFFMANN 
[  Gaspnr)  naquil  il  GoLliA  dans  la  TliU' 
ringeleD  novcmbie  I&T3,  de  Jeiu  lloOr- 
maun  el  d'AoDe  Leusicr.  Le  peu  de  foc- 
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lune  dont  il  jouiitail  rnurnil  cmpëclié 
di:  cniitimier  wi  éludes  qu'il  «vaJI  com- 
nieDC<!ei  h  Slraitiourg ,  si  Hilliiii  ticliil- 
1er,  notaire  de  Nuremberj;,  qui  uviil  du 
BoAl  pour  let  scieiiCM,  ne  reAlenIrcleiiU 
à  se*  dëpeni  pendant  l'espace  de  stpt 
atii.  Il  emplora  tout  ce  letnps  i  Ëtudltr 
la  ui^decine  à  Xltorf,  où  il  fil  de  >i  gMndi 
progrès  Bout  les  prorciieuri  Klculai  Tun- 
rcltus  el  Philippe  Sclicrbius,  qu'il  obtint 
U  j>eD*ion  que  U  rnculli!  avait  coutume 
d'accorder ï  un  ^Itidianldielinguéparsct 
taU-nIs,  dans  la  vue  de  le  mttlre  en  iM 
de  se  perfeclionner  par  les  vajauei.  Hoff- 
mann p»ssa  en  llallc  el  s'anèla  qurlque 
temps  à  faJoue,  ou  il  ëluJIasousF.ibrKM 
d'Aquapendenle.  Il  parcourut  ensuite  U 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  et  se  ren- 
dit eiilin  i  Uâle,  oii  il  recul  le  bonnet  de 
docteur  en  inédeciuc  le  10  décembre 
IGOà.  L'année  suivante,  il  pasia  à  Nu- 
temberij  et  se  lil  agréger  au  collège.  Peu 
de  mois  après,  une  épidi'mie  pMlilen- 
lieile  désola  celle  ville;  HoCTmann  volt 
au  secours  de  ses  biliitanli  el  leur  rendit 
de  si  qraudi  services,  que  sa  répulalion 
pasHi  à  Allorr,  oii  il  fui  nommé  en  IGOT 
pour  remplir  la  chaire  de  mcdcciiie 
Ibdorique  ,  vacanic  par  la  mort  de  Nico- 
lai  Taurellu).  U  s'acfiultta  dignement 
des  fouclioni  de  ci-t  emploi  jusqu'i  sa 
mort  arrivée  le  i  novembre  lSt8.  Ce 
médecin  eul  >ii  (ilks  de  son  mariage 
avec  M^ric-Maedelcine  liusenreuth. 
AnnC'Sibjlle  épousa  Cliristophe  Kern, 
médecin  de  Gollia.  Sabine  trouva  un 
mari  digne  d'elle  d.ms  la  personne  d'An- 
dré Laui,  memlire  du  collège  de«  méde-. 
Cins  de  Nuremberg,  mais  elle  le  perdît 
le  12  avril  IGlî  ,  comme  il  venait  d'at- 
teindre la  Irenliëmc  année. 

Gaipar  HoOmann  fui  savant  en  grec 
et  passa  généralement  pour  un  homme 
de  graude  érudition.  C  est  du  maint  le 
témoignage  qu'en  rend  Conrineius,  qui 
parle  de  lui  avec  éloge  et  le  conaidère 
beaucoup  du  câté  de  la  pbjsiologie.  Gui 
Patin  pariiît  auiii  en  avoir  fait  beaucoup 
d'eitinie.  Uiii  Thomas  Bjrtbalio  ne  f» 
pal  traité  de  même;  car  il  t'est  oublié 
jusqu'à  l'emporter  coiilre  lui  cl  le  char- 
ger d'injures.  Il  rappelait  le  chien  d'Aï- 
to'f  barfinuix  et  mordant.  C'est  Icgrand 
nllachement  d'IIolTm.inn  eui  opiniou» 
aiicienuei  rt  surtout  ï  celles  d'Ariiloie , 
dout  il  élait  un  dei  plus  ardents  défen- 
seurs,  qui  lui  attira  les  tcproclics  de  sea 
coDteniparains.  Il  les  mérita  rn  quelque 
lorle  par  la  durelé  avec  laquelle  il  ceii- 
luri  ceui  qui  ne  pensèrent  pas  comme 
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lui.  Ea  critiqiual  iMunliiaenU  de  Fcr- 
ti«l,  il  doana  i  Riolin  père,  l'épiihËle  de 
Sinia  Frrnelii.  Riolm  6li,  te  criii  obligé 
de  vniger  Tiffroiit  qu'it  «vail  hil  à  la 
néBoire  de  mu  pire,  et  pour  j  réuuir , 
il  M  Mil  à  relever  Ici  faiilei  moalomigiiet 
qui  M  IniuTeDl  daot  ici  auvngei  d'Half- 
naiM,  H<ii  en  voulial  ibiiuer  cet  lu- 
leur,  il  eonlribiia  k  ta  répulation,  le  Bl 
conoiître  comme  automiite,  cl  lui  prj- 
cura  par  là  plui  d'honneur  i|u'il  oe  mi- 
rilail.  La  ceniure  Ait  grand*  hommn 
proUTe  au  moini  que  Ici  irriti  qu'iN  il- 
bquenl  Talent  qiiet()ue  ciiost.  —  Tout 
■tUché  que  rùlHiiTinann  aux  vieilki 
idJet,  il  oe  lei  fiipecla  pai  loutet  i  il 
l'en  prit  à  quelquei  anleun  >ncieni,Et 
llcha  conirc  eux  1m  (raiti  h  i  ptui  mor- 
daatt  de  la  criliquc,  Quoique  lei  a'.ivri' 
tci  de  Galicn  lui  [tln-ïcnl  beaucoup ,  il 
ne  laim  pai  de  l'emparlEr  conlre  ce  mé- 
decin avec  autant  de  vivacili  qiie  d'ai- 
gr«ur.  Il  te  fit  loujourt  un  phitir  de  re- 
lever hautement  tei  fautei  In  plut  \é- 
lètci.  Heinetius  a  crpi'n>linl  remarqué 

ÏM  Gitpar  HofTnuon  était  (orliuperaciel 
■nt  ta  eritiqur,  puiiqnM  n'a  fiit  qu'er- 
flearer  la  plupart  di-i  ilifiiiulléi,  lani  let 
rétondrt.  A  Juger  de  ■■  T^icUilé  pour  le 
(l'avait  pir  le  nomlire  de  lei  ouvnfet , 
il  paraît  qu'il  oe  1  li  cofklait  suère  d'é- 
crire. Lrt  volumetie  luccéJaicnt  Irt  uns 
aui  aulrei ,  cl  toiilet  lit  matière»  élsiciit 
lie  son  reitort.  Voici  la  notice  q>ic  Iri 
biblioerapbct  uoni  ont  Liut'C  de  tct 
écrit!  : 

Pathologia  paivit.qun  mriho  fus  Oii- 
leni  ftrttcli'-a  e.r,-li(-alur.  Jenir ,  Ifiii, 
letO,  in-S".  Lulrlùe,  i(il7,  in  +'.  avoc 
le  traité  Pro  •■erî/alc  ronlm  Argenle- 
riuM  Franco/il, li.  IGGI,  in-it.  —  Ve 
Uiu  lienis  l'cunilum  Arislotttein  liber 
tiapilaris.  L'pii.e,  IGto,  iii-^°.  Suiv^int 
M.  Parut,  rien  n'cM  plut  raiti<lie;ii  1  lire 
que  cet  auvr<gi:.  Tiniât  c'est  Gali  d  qui 
explique  q.itique  pauage  irAriitolc, 
Itiilôt  c'ett  Hotruianii  qui  eiptlqiti^  Ga- 
licn t  quriquefois  JlulTniinii  te  commente 
lui  même,  en  te  (^ii^int  des  ubjrciiont 
qu'il  tlchc  de  rés.nii  Ire  de  ion  niirut  : 
enfin  HulTinann  Lit  conclure  à  Arittolu 
aue  U  rate  lert  de  rrurvair  au  mii^-.  — 
V'  ichorilius  cl  in  quitus  illi  apparent 
affeciibut ,  cnllecliti'-i.  Lipiir ,  IGi7, 
in-S".  —  iie  u.ti  crrebri  stcand'im  Arit' 
toltUm  ttialritia.  Itiidem,  lOltl,  in-B". 
Cet  ouvrj^e  a  paru  av.'c  les  di'ui  préci'- 
denli  :  L'psitt.  1G30,  iii7l,  in  I  j. 
AmsUtodiim'.  1659,  inll.  Francnfurli, 
leet,  io-ll.  Lipiia,  16BI,  in-lî.  Il  est 


*i  court  dam  let  detcriptiobt  du  cerveau, 
qu'on  ne  peut  tirer  de  la  lecture  de  cet 
ouvrage  une  idée  précise  <le  la  ttruc- 
ture  de  re  viscère.  —  yariarum  IccUo- 
nwn  libri  scx.  in  quibut  mitlla  loen 
Diuicori.lû,  A'hentEÏ ,  Plinii,  Hippo- 
cralis,  AriiloUtis,  GaUni,  aliorumqut 
expli^anlur.  Lipsim ,  1SI9,  in  8°. — 
Comm-ntarii  in  Galenum  de  utuptr- 
lium  corporit  humaii.  Franeofurli , 
I6IS,  io-lolia  On  n'f  trouve  rien  d'iati^ 
rriunl  tiir  le  mécanisme-  —  De  parti- 
bat  timilaribui  liber  'iafiularis.  Ao- 
ribergai ,  lOîS  ,  in-l°.  Franco ' urlï , 
1007,  iii-4».  —  Apa'iJxia  apolagiie  pro 
Germanii  coulra  Gitltaum.  Aaùergar, 
1610.  in-t°.  Il  ;  discille,  cuire  aulnt 
poinli  de  conirovene,  la  quettian  de  ta- 
voir  quellei  sont  les  maladiei  dans  le 
tTJitement  d<  quelles  on  doit  donner  U 
préfi'rcnce  i  lu  <uign^sur  la  pui^tion. 

—  De  faeuHatibui  tànlumtibw.  Noiî- 
berfie.  1610,  in-t>.  —  Oe  Ihorace  ejui- 
que  partibat  cniinunlarint  triuartttui. 
FmHenfurli,  iG3t.  in  folio  bon  prin- 
cipal objel  ni  <k'  concilier  le>  sentinicn't 
dArisloie  avec  c.'<it  <k  (jjlirn.  —  De 
geiteraiinnt  homiaii  libri  gimluor  ccw- 
Ira  MuHifiaum.  Ibiittm,  l*)t,  ia-Ail. 
Il  l'amu'c  k  résoudre  dilTérenlet  quet- 
tions,  dont  la  ditcustton  eil  anlant  inn- 
tile.  que  (upérieurek  la  portée  de  l'etprit 

Nolit  perpétua  in  Cl.  Gnletù  libru-m 
de  oisiiut  aJ  limiies.  FrancnfiiHi, 
|G(0,  in  folio.  —  Itcjrclnnen  paihntn- 
g'ca.  ipia  lie  mi>rbit  forma  el  materi.e 
a  fernelio ,  Argenlerioqiie  per  som- 
niuin  unis.  H--lmattta'tii,  1639,  ^n-^•, 
0>i  trouve  encore  cet  ouvrage  avec  celui 
qu'lloirminna  intitulé:  Pro  i>eri laie  con- 
trit Arfienteiiam  ulintqu'.  iMifîia , 
lOtT,  irit'».  —  Animn  Ituriinnes  in 
Mnnlaiii  libros  i/iiinqiie  lie  morbit  el 
Tliiiinie  tratti  armlomm  eo'vm  lent. 
AmiIflT/ami,  lOtl  .  ia  11.  —  Helotio 
hisl'<ric \  jiidii'ii acù in  Campi$  Elysiït 
comin  Hlinilam  tnio ,  contra  tialcnum  , 
çum  approbilinne  Âpotlini'  in  Par' 
nmsa,  ciiiniunicila  per  JUeicuriam. 
K:<iber.,,v.  ir;i!.  in  li.  —  De  loeit 
aff.clit  lib-ilres.  Ibide-»,  iStî,  in-lî. 

—  In  liluUiiiiii'n  mc.licaram  libri  sex, 
Lii'idiini ,  iGt3,  in  t".  Ou  y  trouve  un 
précis  ilanalomir;,  mai)  il  eit  incomplet 
pjr  sa  trop  g'^nilc  briéve'é.  L'auteur 
s'esl  contenté  d'iiidi'(urr  les  parliet ,  au 
lieu  de  les  décrire.  —  De  merlicnmmlis 
officiiialibas ,  Inm  sim/iticibut  quant 
eompoiilii ,  li'jrî  duo.  Paritiit ,  I8(6, 
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in-(».  FtaïUù/urli ,  JC67,  in-*".  JeiKs, 
IRBG.  in-l*.  Ltir/o),  ITSB.In-l".  Il  j  a 
l)ien  parlé  île  la  vrrlii  île»  |>laiiles;  mais 
comme  il  ^Ull  nii-Aunt  juïi[u'ï  l'incrrilii- 
liié  ,  il  njclle  trop  reipjrlenee  il^niije 
de  raitaiiiiemcnt ,  cl  ce  l'artSle  poîiil 
Miei  à  coiiiid^Tfr  le*  niouvemenli  que 
peiil  opérrr  U  nature.  —  Digietuo  ad 
circulnli-'iitm  tnnguinit  in  jingliit  un- 
Inm.  Parniù,  IBM,  in-*'.  »veo  Ir» 
oimieutei  de  Itiolan.  Ibidrm,  IfiS!  , 
in>B°.  L'cipiEuion  dont  il  m  terl  pour 
di'iigner  le  couri  du  ung,  est  qu'il  cir- 
cule pir  ondulation  camme  les  Oats  de 
la  mer  ,  et  non  point  avec  celte  rapidité 
-  Opuscula 


i.  Pwi. 


IC4T. 


yi»'(/,  ICflT,  in-*'.  —  E/n'lorne  iiutUu- 
li'iaum  luarum  medicaram.  Paiîuît , 
ifltH.  in-il.  Franeo/imi,  lHia,in-II. 
lUiMbergœ.  IGTJ,  ml!.—  rr<ic(H/Hx 
de/rbribus.  Tubingm,  1G03,  in-13. — 
De  caliin  innalo  cl  t/'inlibu*  syiitagma . 
Francofiirli,  10C7  ,  in-*".  —  Âpolojiiœ 
pio  Gnitnt  librî  irei.  Lugiluni,  IGUS, 
in-*".  —  Praxis  medica  curiomi.  Fran- 
ca/iiili,  leSo,  in-*".  Le  fond  île  cet  ou- 
vrage est  tiré  de  celui  de  Galien  qui  est 
Intitule  :  De  melhodo  medtnili.  C'est 
Séhaslien  SchcfTer  qui  en  est  lYditeur. 
—  Gaspiir  HolTnianD  a  encore  laissé  un 
grand  commentaire  lur  tout  Galicn , 
mais  il  n'a  pas  été  imprimé.  On  remar- 
que, en  général,  que  les  ouvrages  de  re 
médecin  lui  donnent  un  air  d'érudition 
qu'il  ne  doit  qu'au!  fruits  qu'il  a  liréi 
de  SCS  lectures;  car  de  même  qu'il  a 
p-irté  d'anitomie,  sans  avoir  manié  le 
scalpel,  il  a  beaucoup  écrit  sur  la  pra- 
tique, HUi  avoir  vu  des  malades.  C'est 
le  jugement  qu'en  porte  le  célébie  de 
llaller. 

Aprk^J'C.  ISTî.  —  GOCLENIUS 
(Rodolphe)  naquit  en  ià7ïàWillcm- 
berg,  d'un  autre  Rodolplie  qui  enseigna 
environ  cinquante  ans  la  logique  li  Mar- 
purg.  Ce  fut  diins  les  écoles  de  cette 
\ilie  que  celui  dont  nous  parlons  étudia 
U  médecine  et  qu'il  remporta  les  lion- 
neursdu  doctorat  le  10  mai  ICOI.  Les 
preuve!  qu'il  avait  données  de  son  savoir 
dans  CCS  écoles,  les  talents  qu'on  lui 
vo]ail  pour  la  chaire,  tout  cela  le  fit 
nommer  professeur  de  physique  en  I  (l<)g; 
et  lorsque  la  chaire  des  malhémaiiquct 
devint  vacante  en  lUIi,  on  l';r  ""i""* 
encore.  Goclcolns  mourut  le  t  mars 
IGtl  .il'lge  de  49ans.  Comme  il  avait 
été  fort  laborieui ,  il  Uissa  un  gtaad 


nouiWe  d'ouvr>|!ei,  dans  la  plupart  des- 
quels on  recannait  l'esprit  de  l'aracclse, 
dont  il  tilt  un  des  plus  iirdenls sectateurs, 
A  l'etcmplc  de  ce  lunatique  qu'il  avait 
pris  pour  modèle ,  il  sema  dans  ses  écrits 
beau'oupde  r;ui-elés,  d('su)ieritilions  et 
de  sullisii  que  Jean  rtoherti ,  jéiuilc 
nalil  de  Saint-Hubert,  a  relevées  avec 
autant  de  raison  que  de  furce  dan*  lei 
traités  qu'il  a  publiés  â  Louvaiu ,  ï  Trê- 
ves, il  Luxembourg,  1  Liège  et  à  Douay 
de|iuis  1GJ  G  jusqu'en  16!  i.  Le  père  Ho- 
berti  avait  triip  beau  jeu  pour  abandon- 
ner lu  dispute  avant  que  d'avoir  lerrasié 
Guctt'iiiut  par  la  solitlité  de  ses  raiiou- 
ncnicnts;  il  ne  cessa  niénic  d'écrire  con- 
tre lui,  que  |>arcc  qu'il  n'eul  point  de 
réponse  x  ses  deruicn  ouvrages ,  et  que 
ce  médecin  mourut  dans  le  fort  de  cette 
querelle  liticnirc.  Voici  les  titres  soui 
loquels  les  écrits  deGocIeiiiusonl  paru; 
si  l'on  doutait  du  pouvoir  que  les  préju- 
gés ont  eu  de  tout  tenipi  sur  les  hommes, 
on  en  trouverait  de  bonnet  preuves  dans 
la  plupart  de  ces  écrits  : 

jidvcrsaria  ad  exotiricas  aliquot 
J.  C.  Scaligtri  extrcilaltones.  Miir- 
pwgi ,  l&Oi,iii-S* — Physiolopa  ère.- 
pitm  veniiU  it  risus-  FrancoJ'urti  et 
Lipsiœ,i6tif,\ni«.  —  De  peste  ^febris- 
que  iiestiteatialïs  cauîis,  subjeclo,  dif- 
jertntits  tt  sîgnis.  Atarpurgi,  1607, 
in-go.  —  De  vila  proroffliiak ,  id  est, 
animi  el  corporis  vigore  eonaervando 
et  .rniuùriler  pruducendo.  FraHcofui  ti 
et  Mogunlîœ ,  ISOS,  in-S". —  Uraiios- 
ciifia,  chinoscopia,  melopoicopia,  oph- 
ihii/nioteopia.  Fraiicn/urti,  IGUS,  în-II. 

—  Traciatui  de  magnetica  curalione 
vu/nerum.  dira  utlitm  dolorem  et  rt- 
medit  applicalionem.  Atarpurgi,  1608, 
in-S»,  1609,  in  lï. /Vnnro/ur(i,  laiS, 
in-II.  flforimbrrgie ,  166!  ,  in-*°,  avec 
d'autres  ouvrages.  C'eat  celui  de  ses 
écriU  qui  a  eu  le  plus  de  vogue,  et  qui 
Cit  en  même  temps  le  plus  tou  ;  mais  il 
était  au  goùl  de  ses  contemiKtraina.  Le 
père  Robcti  ne  pensa  pas  comme  eui; 
il  attaqua  vivement  ce  traité,  dans  le- 
quel l'auteur  se  déclare  si  ouvertement 
en  faveur  des  amuleltca  e(  des  Ulisman*. 

—  Observationes  linguœ  lalinie  ,  sive , 
puri  sermoais  analecla,  Francofurti, 
tG09,  in-S". —  Trnctatut  de  porlenlo- 
sis,  luxuriinix  et  monsirosis  noslri  sa- 
euli  conviviia.  Marpurei,  teOB,in-il, 

—  Conciliaiar  phdoiophieut.  CasselH», 
IG08,  in-*°. — Enchiridion  remedio- 
rum  facile  parabi/ium.  Françofurii , 
IGIO,  in-B*.  —  Loimographia.  tit/utd 


•i 


MO 

M  speeit  in  ptttt  JUarpuTfiaul  annï 
Itll  tvtneril.  Ffvneojurli,  lflll,in-S*. 
Cet  anlcar,  toujoari  «nporlé  par  ton 
■^1  pear  la  tilimini,  (ftche  la  rr^dn- 
UM  k  |rfiu  avciiGle  dam  ce  qu'il  dil  lar 
CM  TCwèdM  lupcnlitirai  :  on  doit  ce- 
|teD4a«l  hire  cm  det  dtsarvatioiii  qu'il 
a  Mlct  tar  ht  lyMpiAmn  de  la  petU.  — 
Ffytiem  genermlit  Libri  ttuo.  Franco- 
/Wrti,  181*  ,  in  B".  —  Lrxicait  pkilaio- 
pkieiim.  Ihiétnt,  IBD.in-t*.  —  Sjmar- 
IhfotU  magHttiea.  Marpurgi,  ISiT, 
la-l*.  Cnl  n  rëponcc  1  la  vive  ccninre 
4k  pèra  Raberti.  —  Jerolelcuiion  as- 
trotogiatm,  M-irpurgi,  IflIR,  in-4",  — 
Attertiù  medieime  univerta/U  aifvtr- 
titt  mavrrtaUnt  vulgo  jaclalam.  Frait- 
tofiaii,  ittO,  in-*".  —  Traclalat  pky- 
riemt  tt  médiats  Je  sanorum  dutta. 
Ibidem,  fSIl ,  letS  ,  in-S<.  —  Chrro- 
m^tlica  tl  pkfihgnonùca  speeialii. 
tiarpurgi ,  1611  ,  in-S°.  Hamburgi, 
IMI ,  in  t*.  —  Mintbilium  naiura  li- 
ktr,  tint,  Defeiuio  magntiica  euratio- 
nù  viditerum.  Franeofurii ,  ifllï,  IG4I, 
ta-9*.  Cnl  cDcore  une  rtplique  à  qael- 
qvc  «ovratP  <lii  p^  Roberti. 

2Jk)rij  J.-C.  I5TS.  —  MATERNE 
hèodare  TDRQUET  DE}  naquit  prH 
GenfcM  le  11  Mplembre  IST);  de 
B^  fui  (On  pirrain.  Louis  Turquet  de 
Hajerue ,  ion  père ,  le  At  conoaitre  par 
BneHUioîreg^Dëralcd'Eipagne  en  deux 
votnnici  in-folio  ,  et  par  an  ouvrage  in- 
liluK  :  Monnrehie   A'islo-Dc'mocrali- 

Îut,  qui  Iiitdéfcndu  en  t'rance.  Si  mère, 
ouite  te  Mision,  étiit  fille  d'Antoine, 
Irjaorier  de*  Irouprt  de  François  1"  el 
de  Henri  II  en  Piémont.  —  Dèi  qu'il 
eut  lelievé  Mn  couri  d'humanilëi  dans 
la  pairie,  on  l'envoyi  à  Heidetberg  où 
Il  commença  celui  de  médecine  ;  mais  la 
réputalion  de  la  Tacullé  de  Montpellier 
l'ayant  attiré  dans  le«  écoles  de  celle 
«ille.  il  %'j  M  iiiiicrire  en  là»,  y  fut 
reçu  bachelier  en  1 59B,  et  docteur  le  20 
lévrier  iS9T.  D'abord  après  la  promo- 
tion il  vint  t  Paris,  oii  il  >e  lit  connaître 
li  ivanlsgeusemeot,  qu'en  l'année  IGOO, 
on  jeta  les  ycui  sur  lui  pour  être  méde- 
cin d)i  duc  de  Doba  ■    -  ■  '■       ■  •'■ 


envoyait  k  la  dièle  de  Spire.  Il  y  suivit 
cet  ambau^deur  cl  ne  tcvinl  a  Paris 
qu'en  leoii 


MJItiClLK. 

RiWtre,  *m  eompalriete  el  nédecto 
ordinaire  de  Henri  IV,  il  t'avÎM  d'oo- 
Trir  un  cours  de  leçon*  publique*  pour 
les  jrunei  chirurgiens  et  apothicaires. 
Celte  démarche  déplut  I  la  facullé  de 
PsHs;  muis  ce  qui  lui  déplut  davantige, 
ce  fut  de  voir  que  Majerne  approuvait, 
louait  et  (mptojgit  d*ni  sa  pratique  le* 
rrmèdei  chiiuir|iies,  pour  lesquels  celle 
companiie  avait  alors  une  aversion  si 
nmrqui'C.  Un  de  ses  membres  Al  paraître 
contre  lui  uu  écrit  anonyme,  oii  il  élaît 
•Esrt  mal  Irtilé.  Il  y  répondît  par  un 
ouvrage,  cil  il  ne  traitait  pat  mieui  1* 
faculté,  el  cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Paris,  SOU)  le  nom  de  U  Rachclle.  Voici 
le  titre  qu'il  porte  :  —  jipobgia  in  qua 
vidcrc  rsl,  infiolalii  Hippocratit  el  iia- 
leni  l'gibui,  rtmeilta  chymict  prœpa- 
ratalulouiarpari poste,  nupella,  iCOî, 
io.g». 

Jean  RioUn  le  père,  se  chargea  de 
réfuter  celte  spolaitie ,  et  il  le  Rt  avec 
tant  de  feu,  que  Hayerne  fut  brouillé 

filus  qui-  jiDiais  avec  les  mcdeclns  de  la 
icullé.  Gui  Patin  en  pirle  ainsi  dans  li 
YlIl'IetIrcdu  premier  volume.  •  Corn- 
B  me  il  se  piquoil  d'élre  gr^nd  cbjmiste, 
B  il  eul  querelle  avec  quciquet-unt  des 
>■  D Aires ,  d'oh  vint  qu'on  fil  un  décret 

•  de  ne  jamaii  consulter  avec  lui.  Lie 
M  celle  querelle  proviol  une  apologie 
K  dudit  'Théodore  Mayerne  Turquet ,  de 

•  liquelte  il  n'est  non  plus  l'auteur  que 
Hvous  ni  moi.  Deui  ducleur*  de  noire 
.compagiii 


, '!«! 


oujour 


part   il  avait  obtenu   l'agrément  d'une 
charge  de  médecin  du  roi  par  quartier, 
i  prévalut  du  privilège  aliaché  h 


pllale.  Protégé  par  Ribbitl ,  sienr  de  la     Pierre 


>  churlstsns ,  et  son  beau-trtre  ALdkia  ; 
u  ce  qu'ils  avaient  lait  eu  dépil  de  qnel- 
■>  ques-uns  de  nos  anciens  nui  étoienl 
kd'bonnêles  gens,  et  qui  licboient  avee 
i>  fort  bon  dessein  que  les  chymistes  el  les 
■  cbarlatans  ne  te  missent  ici  en  crédit , 
u  pour  vendre  leur  fumée aastudiuds  de 
>Kiis   • 

I.C  dccrel  dont  [«rie  Gui  Palin  est 
vif  et  violent  :  on  est  surpris  que  U  fa- 
culté de  Pari*  ait  pu  te  porter  k  un  pa- 
reil excès.  Mais  un  corps  nooibrcui  est 
quelquefois  suscepliblc  de  préjugé  ;  et 
Celui  qu'il  avait  alors  contre  ranlimoine 
el  le*  préparations  ehimiquei.éUil  passé 
en  opinion  fondée  sur  le  bien  public. 
Ce  fut  en  conséquence  de  cïlle  opinion, 
que  Tdul  Réntaulnic ,  médecin  de  Bloii, 
dut  promelire  par  écrit  i  la  faculté  de 
ne  pjui  employer  k  l'avenir  les  remèdes 
qui  lui  avaient  réusai  dans  sa  pratique. 
■'  diiclsraiiou  est  du  Ï3  février  I60T. 
Paulmicr,    plus   upiniAlre   sans 
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dotile  que  Rëin-Buime  cl  p«r-U  jugi  plus 
caii|ialilg  i|iic  lui ,  iiilclmui',  tn  lUUS, 
Je  la  r»cullr  ie  P*tU,  doni  il  était  mem- 
bre. On  voudrait  pouioïr  eicu-er  de 
pareili  prociili:  Tuiil  ce  que  l'on  peiil 
dire  It-ileuui,  c'est  que  la  faculté,  tou- 
jouri  ennemie  deanoiivcaiili!i,  tint  quel- 
qiiefoii  trop  lorlement  à  l'ancienne  duc- 
Irine,  et  qu'il  hllul  du  tcmpi  pour  que 
le*  veut  l'ouvrioenl  k  la  lumière  que  lei 
préjugé*  enpfcliaieDl  de  pErceri  miii 
cet  préjugé!  parlaient  il'un  bon pnnci|ie, 
car  ils  dérivaieni  ru  parlie  de  l'ioDeiible 
sévërilé  de  cette  compagnie  coulcc  toul 
ce  qui  B  l'BJr  de  charlataniame  ;  et  le) 
cliimiilet  étaient  regurdés  alors  sous  ce 
point  de  vue.  C'est  sur  ce  principe  que 
U  faculté  ie  fonda  pour  lancer  contre 
Marecne  le  décret  conçu  en  cm  lermei  : 
Collegium  mnlicorum  in  acadcinin  pit- 
rittenti  Irgilîme  conf;refalum ,  aui/i'la 
rtaunciatione  crnsorum  qitibus  dcman- 
Jala  erat  prwincin  examinandî  jipo- 
loeiom  siU>  nomine  Martrnî  Tui^ucU 
eaitam,  iptam  unammi  tonsentu  dam- 
nât .  Innquamjamoium  libellum ,  mm- 
liacibul  eonvuiis  et  impudenlihus  ca- 
lumniis  rçfer'um,  qiue  nonnisi  ab  Ao- 
tnine  impcriia  ,  imimdtnli ,  leinulenlo 
*t  furiofO  profileri  palufrunl.  Ipsum 
Turqueliun  iiii/ignum  jadical,  qui uS' 
quam  mcdicinam  facial ,  pmp'er  Ume- 
riditem,  impudcnlïaiattvefiemedirinn 
ignornliontm.  Omnts  vero  medteos , 
ifui  ubique  gmlium  et  l-ieoram  medici- 
nam  exercent,  hortatur  ut  ipsum  'fur- 
quetum.  simOiaque  bomiaant  tt  ooi- 
nianum  porlrnla .  a  se  luisque  fmihus 
arreanl ,  et  in  BippocralU  ac  Galeni 
Haetrima  contlaoltr  permaneoMt:  et 
prokibuit  ne  qui'  tx  hoc  mettieorum 
Pariùeiitiam  ordine ,  cum  Turqueto, 
tique  simiiibus,  mediva  coiuitia  îneal; 
qui  stcut  l'tcerit .  scMie  ornainenltt 
et  Àcitdtmtii privilegiit  piivabilw,  et 
de  rtgenliuin  numéro  erpunKctur.  Pa  • 
lum  l.uf(liit  in  scluilis  sup*rioribtis  , 
die  S  dtctmlirit,  anm  lalulis  1603.  — 
Il  paraît  que  Uajerne  nicptisa  ce  dé- 
cret. En  rcnonçaul  au>  cours  de  chimie 
et  de  pliarmicie,  il  continua  d'exercer 
Il  médecine  dans  Parii  et  d'employer 
haulerncnt  les  remèdrs  chimiques;  il  en- 
treprit même  dt:  solliciter  la  plicc  de 
premier  niédeci'i  du  rui,  qui  ël.iit  deve- 
nue vaeaiile,  en  lono,  par  le  mnri  d'An- 
dré du  Liurens  Ou  prétend  qu'Henri  |V 
iUH  «sseï  déterminé  à  lui  accorder  h 
demande,  quoi<(u'il  fût  pioteituni,  li  I4 
reine ,  pousiéc  par  le  cardinal  du  Per- 
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ron,  n<i  l'eût  pai  cmptché  :  mais  Ailruc 
préli-nd  que  ce  fait  ii'eit  ni  vrai,  ni 
vraisemblable  ,  et  qu'il  n'y  a  que  Mj- 
nuloli ,  professeur  de  Genève ,  qui  l'ait 
avancé  tans  en  donner  aucune  preuve. 
—  Une  ciroontlance  de  la  vie  de  Mi;cr< 
ne  dont  tout  le  monde  convient ,  parce 
qu'elle  fut  le  commencement  de  sa  for- 
tune ,  c'est  qu'un  seigneur  anglais ,  ma- 
lade, étant  venu  »  Parii  en  I0U7  pour  se 
fiiire  traitrr,  se  mit  entre  les  mains  de 
ce  médecin  qui  eut  k  bonheur  de  la 
guérir.  Ce  seigneur  reconnaisuol  l'cn- 
gagea  k  foire  uo  voyage  en  Angleterre, 
où  il  fui  si  bien  accueilli,  qu'il  eut  l'bon- 
ncur  d'èlrc  présenté  à  Jacques  I"  qui  la 
goùla.  Mail  Maycrne,  ne  IrouvanI  rien 
de  solide  dans  I  estime  qu'on  lui  témoi- 
gnait, revint  en  France  reprendre  ton 
emploi  de  médecin  par  quartier,  qu'il 
exerça  jusqu'eu  leil.  Ce  fut  en  celle 
année  que  Jacquet  [f,  roi  d'Angleterre, 
l'appela  iolennelleuient  pour  être  sou 
premier  médecin;  l'ambassadeur  de  ce 
prince  le  demanda  lur  des  lettres  paten- 
tes scellées  du  grand  tceau  du  royaume. 
MayeriiG  s'empressa  d'aller  occuper  ce 
poste,  et  il  le  remplit  aveu  tant  d'hon- 
neur et  de  ditlinctiun,  qu'il  devint  le  fa- 
vori du  roi.  Après  la  mort  de  Jacques, 
il  fut  revËlu  de  la  m£me  cliarjje  auprès 
de  Charles  I",  son  fila,  et  il  U  conserva 
jusqu'à  la  fin  tragique  de  ce  prince 
en  Ilit9. 

Ce  médecin  a  joui  d'une  réputalioa 
conslanle  en  Angleterre  ju>qu'à  la  lia 
de  sa  vie,  et  il  jr  a  fait  une  fortune  con- 
sidérable. Parmi  les  marques  d'honneur 


qu-,1 


agrégation  aui  facultés  de  médecin' 
dcui  universités  du  royaume,  Ojford  et 
Cambridge,  qui  l'admirent  d'un  conscn- 
ment  unanime  an  nombre  de  leurs  doc> 
teuri.  —  Sa  première  femme,  Marguerite 
de  Bocislaer,  de  la  famille  d'Asperen, 


.  il 

ne  retint  qu'une  fille  qu'il  maria  au  mar-< 
quis  de  Montpeillan  ,  (lelil  Qls  du  mnré- 
cbal  dut  de  la  Force,  laquelle  mourut  ea 
couche  à  la  llijc  en  IGGl  ,  sans  laisser 
de  poilérilé.  Pour  Mayerne  ,  il  mourut 
quelques  années  auparavant  j  ce  fut  i 
Clielica  urèa  de  Londres,  le  IC  mart 
ISS&,  JigédeBI  ans  tt  demi.— Ce  méT 
dccin  n'a  rien  fait  imprimer  que  l'apo- 
loglc  dont  on  a  parlé;  mais  il  parut  de 
ton  vivfut  une  lellre  De  Gonorrheof 
arunculit  ac  uietris  ûi 
euralione,  qui  est  de  sa 
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hçMi.  El'c  toi  publiée  i  Oppenheim  en 
IBIS,  in-4<,cliFnncfiirtrnl61T,in  t'. 
■vee  la  lellK*  Je  Gui'liume  Fabrice 
HildiD.  Ai>ri*l>  morl  de  Mijcrae,  on 
imprima  tet  luim  ouvrafn  que  In  bi- 
Uragnphei  innoacciit  miu  lei  tilre*  tui- 
T«nU: 

Meiliciitaleouiutlx  andaJvicet.  Lia- 
dret,  16TF,in-*-.  C«iioeliir*i>alition, 
dont  l'iuleur  «  i*<iîi  ■viil  déj*  fiil  re- 
chercher Ht  comalUlioni.  Théophile 
Bonet  l'emprei»  dVn  publier  nn  recueil 
UltD  qui  parut  k  GenËve,  ivec  le  traité 
De  arthrUide,  en  1674,  ia-lt,  cl  i 
Londrei  eu  lOTS,  in-S°.  —  De  morbit 
iiùemit  praciput  ^ravioribas  et  chio- 
nieit.  Londini,  IGSO  ,  in-8*.  Auguttx 
findrlicorum ,  1691.  io  13,  avec  un 
trafU  Dt  cura  gravidaram  de  la  fafOn 
d«  Majernc ,  qu'on  trouva  maauicrit 
dam  1*  bibliothèque  de  George-Jérdme 
Wetecbîiu,  GenrvtB,  1691,  in-if.  — 
Praxtat  Maytrniana  ex  aàirtrtariis, 
coniiliù  oc  epiilolis  cjui  eoneirmatum 
syHtagma  rdlerum,  Iraelaïut  quatuor, 
eomtiiuns ,  1  de  febribui ,  //  de  marbit 
exlernit ,  tll  de  arlhriiide  ,  I/^  de  tue 
xtnerr».  Londini,  1  e95,  in-S'.  —  Opéra 
ommia  medtea ,  eomplectentia  coniUia , 
epittolat  et  abiervnlSonei ,  pharmaco' 
pmam,  variatgue  medicameniorum  for- 
midtu.  Londim,  I7DD,  1703,  in-folio. 
CeA  le  recueil  le  plui  complet  det  ou- 
vrage* de  Mdjeriie  ;  on  le  doit  aui  toing 
deJmeph  Browoe.  — f.e  savant  Aslmc 
a  porté  ce  jugement  lur  lei  écrili  de 
Hajeme  ,  dam  les  Mémoirn  pour  ser- 
vir fc  j'hiiioire  de  la  (acuité  de  Montpel- 
lier :  ■  La  théorie  qui  règne  dant  let  ou- 
ït vrage* ,  n'eit  point  bonne  et  ne  mérite 
»  aucune  allenlioo  -,  la  pratique  pourrait 

■  être  plui  utile  pat  le  grand  uombre 
i>  de  remèdes  qu'on  j  propose,  li  on 

■  pouvait  a'j  fier.  Ils  lonL ,  pour  la  plu- 

■  part,  naiiveaui,  bitirrei,  singuliers,  et 

■  quoiqu'on  en  parle  d'un  ton  ilc  con- 

■  nance,  comme  de  renièdei  eicellents , 

•  ils  sont  abiolumnil  hors  il'utise  dans 
»  la  pratique.   On  trouvera  dam  l'his- 

■  toirede  la  médecine  plus  d'une  répu- 

■  talion  usurpée,  plus  d'une  gloire  lé- 

•  gère,  occasionnée  par  le  pri'jugé  des 

■  grand),  que  les  ouvrage*  donnés  par 

•  des  gen*  enivrés  de  leur*  «uccèi  ont 
>  lait  totalement  tomber.  >  Cette  censure 
n'est   pas  aMSsi   violente  que  le   décret 

Krté  contre  Hsyeme,  eu  ÏG03  ,  par  la 
mité  de  Paris ,  mail  elle  tsl  bien  aniû 
louchante. 


HEDIGILE. 

4pr.  /.-C.  iS7t?iii'iKiii.— NUNNEZ 
ouI<lONMnS(Alv'ri«;,  lie  Frarinalii  en 
Eipagne,  se  ht  tiraurnup  de  réputation  , 
dan*  le  seiiii^me  sicc>,  par  s»  UlenU 
,dan*  la  chirurgie,  et  par  un  ouvr^ige  q'i'tl 
publia  S0U1  ce  litre  :  —  Annolalionet  ad 
libroi  diioi  Franeijci  Arcœi  de  recta 
curandorum  vntierunt  rittione,  Anl- 
verpia,  1^71.  in-8'.  —  Ce  chirurgien 
le  transporli  à  Anvers  avec  sa  femme , 
ou  pcut-éirc  it  >'j  maria;  car  ce  fut  dans 
cette  ville  que  naquit  Louis  Nunnei,  son 
his,  qui  étuili:)  L  philosophie  i  Louvaiu 
et  qui  fut  nommé  dini  h  seconde  ligne 
i  la  promotion  Réuérale  de  t'an  l&TJ. 
Louis  pjssa  cniuitc  aui  croies  de  la  re- 
cuite de  médecine  en  la  même  uoiver- 
silé,  et  il  n'en  sorlil  qu'avec  U-t  bon- 
Bcnn  dns  au  mfrile  el  k  la  science.  Il 
avait  éminemment  l'un  et  l'autre;  son 
érailition  lurtonl  était  peu  commune, 
pniaau'il  n'etcelU  pas  moins  dans  la 
poésie  t\  dans  rhitioirc,  que  lUns  l'eier- 
cice  de  la  profri'ion.  On  a  de  lui  difTê- 
rents  ouvr.iges  qui  font  preuve  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'on  avance  sur  son  comple. 
lia  écrit  un  commentaire  fort  étendu  lur 
les  médailles  de  la  Grïce,  de  Jules- 
CHar,  d'AuRUtte  el  de  TibÈrc,  qui  pa- 
rut l'an  IdîO,  en  un  volume  in-folio. 
Son  Bifpnnîa  fut  imprimée  à  Anvrrs 
en  leOT,  10  8° i  c'est  un  livre  fort  utile 
pour  la  connaissance  de  Tancienoe  Eipa- 
gne.  Son  commenlaire  sur  la  Grèce,  sur 
lesîlcs,  etc.,  ileGoltiius,  rsl  aussi  un 
ouvrage  savant  et  curieux.  Il  n'en  est  pas 
de  inètae  de  son  recueil  de  poésies,  qui 
sont  asiei  faibles  i  mais  les  deux  traité* 
que  nous  avons  de  lui  sur  la  diététique, 
valent  mieui. 

Ichthyophngia ,  live ,  de  piscium  esu 
commtntarius.  Antverpia,  1616,  io  S>. 
Il  ja  fait  voir  que.  selon  tes  anciens  mé- 
decins, te  pnissoo  est  un  alimeul  trèa- 
talulaire  aoi  vieillards,  aui  malades,  aux 
personnes  si'denlaires  el  *  celles  de  fui- 
ble  constitution,  parce  qu'il  fait  un  tang 
projire  i  leur  tempérament.  —  Diirte- 
ticnn,  nve,  de  re  cibaria  libri  quatuor. 
Ibidem,  IGÏ7  ,  in-S°  ;  IHtS,  in-t*.  On 
ne  peut  rien  lire,  en  ce  genre,  de  nlui 
utile,  ni  de  plus  agri'able.  Il  ;  a  dans 
cet  ouvrage  cent  chises  remarquable* 
qui  contribuent  a  rinlelliitence  des  poè- 
tel  latins ,  principalement  d'Horace ,  de 
Juvénal  et  de  Marlial ,  qui,  en  corri- 
KCant  les  mœurs  des  Romains,  oui  parlé 
des  viandes  qui  servaient  aux  plaisirs  de 
leur  table.  —  On  a  encore  différents 
ouvrages  de  médecine ,  qui  ont  para 


■vre  le  \i<m  Dt  cikulo  Ac  Beycrwjrit, 
imiirimi'  k  Lcfilt;  en  teSB.  in-i!.  Tv[i 
■ont  :  £piiloli  ad  Jonnntm  Bcvtmvi- 
ff'iim,  eiijas  arf:umeiiliim  :  Caro  callosit 
in  vêtira  cnlciiluni  emmlien».  Snnclo- 
rii  npiitto  dt  ef/culi  grntraliont  i'«  re* 
nibut  fxaminatn.  Duplex  m  iit  pene^ 
randii  locut.  Difficile  ejui  ^rnerutioneM 
prohibtre.  Un  trouve  dam  ane  autre 
kltrc,  «dressée  au  même  Beverwjck;Crt(. 
rulorum  rur/itio.  Diurelicorum  lUiis. 
jfqii»  ipa  lan/s  prmsinniifi  tl  utenrti 
moiiat.  Chymicoi'um  remedîoriim  îit 
calculosif  inffficama  —  Lr»  blbtioeni-' 
l'bcs  cileot  pluneurs  autres  mi'ilecins  Ju 
nom  At  Nunnet,  et  Nicolu  Aiitonia 
p*rle  avec  éloge  de  la  {ilupart  dîna  m 
Bililiothtqne  d'Kspagne,  Un  remirrtiic  ; 
•—Antoine  Nunnci  de  Zamorn,  qui  a 
publié  k  Salamin([ue  on  Coninenlaire, 
iii-t°,  EUT  le  premiiT  e(  le  lr«1«rËme 
chapitre  de  rouvni]{e  île  Gilien  qui 
traite  de  differeiillit ftbrium.  —Jé- 
rôme NBonex,  Porlneiit,  a  éerit  det  ne- 
ni»ri)ueiin  Galenumdevcitcv  teeiione. 
Eileiont  paru  à  Lisbonne  in-l»,  et  en- 
mile  k  Anvers,  en  1GI0.  lous  le  même 
furniit.  ]l  n'eil  peiil-fire  p«t  différent 
de  JérAme  Nunntx  Kimirri  qui  *  écrit 
un  livre  De  ciirnndi  rntinae  ptr  mil- 
piiinii  mitsionem,  «uqui'l  il  »  joint  on 
traité  des  poids  et  mcturesifei  llomaini, 
des  Grecs  et  des  anciens  Llipaçnol*.  — 
Alphonte  Aunnei  a  donné  un  livre  De 
puliuum  etientin,  itifferei.tlii ,  cogiJ- 
tinnt ,  cnuiis  et  prognotlieii ,  Halmait- 
ticie,  leOG,  in-t>. 

Christophe  Nunnci ,  premier  profes- 
teur  de  médecine  en  l'université  d'AI- 
eals  de  llenarei,  rsl  auteur  d  un  ouvrsee 
imprimée  Madrid  en  161.1,  in-4",  qui 
traite  de  eoeliont  et  pvtredine.  —  Em- 
manuel Nunnei  a  dédié  au  prince  de 
Portugal,  Henii,  carilinal -infant ,  Zi- 
btllus  de  taetûs  organo  ,  in  rjan  mulllt 
adi-trsus  philotopbos  et  medicns  ditie- 
ruHIur.  Olyisipone,  ISfiT,  ISSO,  In-S". 
—  François  Nunnei,docteurde  la  Tacullé 
de  médecine  d'Alcala ,  a  mis  au  jour  un 
traité  Delpnr-lo  humano,  imprimé  k  Sara- 
gossecnieSB,  in  H<>,elli  Alcali,  en  iCSO, 
in-!".  —  François  INunnet  de  Oria.  da 
diocèse  de  Tolède,  ducleur  en  méde- 
eiDe,ie  rendit  célèbre  par  ses  tatenlt 
dan»  la  poésie  latine.  Il  ■  écrit  en  ta 
langue  maternelle  i  Re^imiento y  Avi- 
sos de  snnidnd  Madrid,  166»,  1(11, 
iii-8>,  Medins  del  Caropo,  I&8&,  in-S*. 

Ap.J-C.  ib^ii  «imroM.—  F(.m,RW&, 
Biographie  médicale,  toh,  i. 


FERU1  ou  FEhnOS  [Alphonte],  doc- 
teur è»-nrl»  Cl  en  méilecine,  telon  Nici- 
hs  Toppi  dnns  tu  Bibliothèque  napoli- 
laine ,  eu  simplement  chirurgien  ,  selon 
Vander  Lindcn  ,  était  de  Farnza  itanl  ■ 
l'État  de  l'Enlisé.  H  enseigna  la  cliirur*- 
gie  k  Naples  avec  beaucoup  de  célébrité, 
pnsin  ensuite  h  Home,  oii  il  fut  médecin 
du  pape  Paulin,  qui  fut  élu  en  l&3t  M 
mourut  en  t&40.  Ferriuj  ne  se  borna  paa 
aui  soins  qu'il  devait  pnr  état  à  In  con— 
■ervation  de  ce  souverain  pontife  ;  il  le 
rendit  encore  ntile  an  publie  par  les  le- 
çoni  d'anatomie  qu'il  donna  k  Rome,  et 
par  les  ouvroees  qu'il  y  composa.  Voici 
leurs  titres  : 

De  lipni  faneii  muliiiilici  mèdieitrti 
eleiniexhHiilioitr,libri quatuor.  Hnmtê, 
1S3T,  in-l".  Basîlett,  ISBg,  In-I».  Pa^ 
ri.ui!,  IS40,  li*î,  in-iî.  Lugdunl t 
IfitT,  in.|!,tvec  la  Syphilis  àt  Vra- 
castor.  En  français,  I&40,  ini!.  En  alltr- 
mand,  pir  G.  II.  Ity<s.  Strasbourg, 
I  St  I  ,  in-S*.  —  De  scinpetoriim ,  ilvt 
arckibuionim  viilnertbus,  libri  ires.  Co- 
rottavium  de  .tclepetu  ac  tïmi/ium  tot^ 
tntniorum  pulvere.  De  eitivncula ,  *M 
enllo ,  qo(S  cerviei  vcsiret  ijtnastUur. 
Homir.  i&&t,  in-l",  Lugduni ,  IGïil, 
m\'.  Tigari.  IBfii,  In  lolio,  dans  U 
coltcclion  de  Getner  tar  la  «himrgie. 
fenetiit,  ISail,  in-B*.  Frnncnfiirti , 
IMS,  in-*».  IGIO,  in-folio.  Anlvcrpia. 
l&RI,  in  4".  Uet  ouvrage  fit  un  des  pre- 
miers qui  aient  paru  sur  le«  plaits  d'ar- 
mes à  feu.  Un  j  Irouve  plniietiis  dé- 
tails Inléreasants  ;  l'aulear  a  même  In- 
venté un  instrument,  sous  le  nom  A''Alm 
phoniinn ,  pour  tirer  ta  balle  ;  mais  k  ht 
description  qu'il  en  donne,  il  ne  paraît 
Quére  propre  à  remplir  cet  objet.  ()ati« 
son  petit  trailé  sur  les  cariiosité*  du  col 
de  la  vessie ,  doni  il  prétend  avoir  parlé 
le  premier,  rt  propose  difl'i'rruls  moyens 
de  (fuériion  ;  il  vante  surtout  l'usage  des 
bougies,  invenlion  que  les  moilernes  ont 
rajeunie  et  qu'ils  ont  voulu  faire  passer 
pour  neuve,  (.ui-mâme  a  rajeuni  d'an- 
ciennes observalioni  sur  ci-s  camosltéi , 
car  Galien  m  avait  parlé,  nais  II  n'a 
rien  dît  sar  la  enrc.  —  De  morbo  gnl- 
lico,  l'g'ii  sancli  natura.  iim/gite  multi- 
plici,  libil  queiluor.  Dans  le  premier 
tome  de  la  collection  de  Louis  Lnisinus 
sur  les  maui  vénérien»,  qui  fut  imprimée 
à  Venise  en  l&6a  et  l&OT,  deni  volutnca 
in-fol.,  et  réimprimée  en  l&9tl. 

^/..i.-C.  If-Tt  en.-.— GGURMEtEN 
(Btienne)  nquil    en  Basse -Bretagut, 
33 
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dau  le  pijs  ie  Cimwuillcf,  et  vinl 
jeuM  k  Paris,  ok  il  l'ippiiqiu  à  la  cU- 
rarfit.  Il  ilwlia  euDile  dans  la  niatc 
ville  et,  *cn  I&S9,  il  m  &I  recevoir 
.  Aeclew.  II  (al  éla  dojea  ra  aofcBbre 
I&14  (t  cealianf  es  I ST&.  Sù*aat  H.  de 
Thoa,  il  j  cet  mm  *m  dtoul,  «ne 
•otc  i»mt  Parie  q«i  fui  Mflvenl  l'objei 
in  «éliUtaliMtt  de  la  facellë ,  a6>  de 
IrasTCr  ki  nejene  d'ca  htMct  la  rava- 
lée. Ibi*  rUUoèrc  de  b  ville  de  Parîi 
teavoie  celle  pet'e  à  Tuafe  lUO  :  ce 
^M  te  rapporte  biea  k  la  date  de  l'ee- 
▼nge  qae  GevrawleB  il  iaptiacr  dan» 
ccU>  capitale  en  ISSI,  io  iMou  le  litre 
ÏL'Âvtrliuemeitl  et  comMtih  k  meitieurt 
it  PmtÙ  ,  IomI  pour  se  prtttrvtr  de  la 
ftsU,  oommt  OMui  pour  ntiloyer  la 
pÙU  tt   Us  mmiiOÊU  qui  om  eW  i'n- 


■  de  M  livrer  k  l'éiode  de  la 
t,  doBl  il  conBaieiait  lente  I  iM- 
B  et  qo'il  aieuit  per  loftt.  Cet 
ait  Aait  «Ion  Tort  éloigné  de  point  de 
pcricctioa  «ii  bou  le  tojobi  (bjov- 
d'ku  :  il  avait  bemn  d'tirc  relevé  par 
le*  laniirct  d'un  hoH*e  qai  l'ra  était 
bit  nne  occapalioD  dcpsit  n  jeanceee. 
Ge  Toi  pour  celle  ration  qac  Henri  III 
jeta  itt  jeu  mr  ce  Bédecin,  el  le  non- 
Hi,  en  l&M,  ledmr  d  prâfeueor  en 
ckîrwcie  an  collège  Royal,  k  la  place 
d'Akakia;  aait  il  ne  remplit  p»t  îone- 
tempa  celle  chaire,  car  il  mourat  ï  l'irii 
en  IkBI.  — Lei  ouvragM  que  Gourme- 
Icn  I  public*,  lui  ont  valu  l'estime  de  mo 
aiècle.  lli  ne  lui  ont  pai  cependant  mé- 
rité celle  (la  lutcun  dci  Rtcherchei 
sur  Cori^int  île  la  chirurgie  ea  France. 
Comae  ceui-ci  avaient  intérêt  a  rabai*- 
•er  In  ■êdeein»  qui  ont  éclairé  leur  art, 
ili  ont  avancé  que  Gourmeleo  a  donné 
da  précrplei  aur  la  chirurgie  qu'il 
iinorait,  et  que  wi  tciiti  ne  uni  qu'une 
compilaticn  de  ceut  dn  ancieni,  miit 
kéritiée  d'une  pbiloiopliie  xcolasliquc. 
Je  pourriia  Taire  quelque»  réflciioni  lur 
ce  paitage  el  lurlout  »ur  ce  qui  at  dit 
imméitialemenl  iprè»,  qui'  ce  n'eittju'en 
t'tloigimnl  d'eux  {An  médfcini)  que  la 
ihirur^ie  pouvait  prendre  de  l't'clal; 
mail  je  me  uii  pour  paaser  aui  liira 
wu*  loquet»  la  ou traga  de  Gournelcn 
«nt  paru. 

Synopseos  chirurgiie,  liliri  icx.  Lule  - 
tice,  IbliS,  iii-8'.  En  Irançali  par  André 
Malciieu.  Pari» ,  1  &T  I  ,  iD-S° ,  et  de puii 
par  Germain  Courlin.  loui  le  titre  de 
Çuide  du  chirwgitpt,  —  Bippocratit 


uéoiCiLI. 

libellus  de  alimado  a  grweo  m  Imtinum 
vertus eleonuKenlariit  illuilralus,  I  &7I, 
in-S*.  Il  avait  Optique  ce  traité  aux 
écola  de  nédecine  Iroia  ani  anpiravant. 
—  Chirurgia  arlii  ex  ffrppôcratis  et 
vtterum  decretit  ad  ralionù  ttormam 
rtdaelm librilres.  LuIetÎJK,  I MO,  ■«-■■. 
S  l'en  mettait  dan»  la  BftnM  balaMce 
d'nn  cW  ce  qne  ta  chînrgie  doil  k  la 
■édeeioc,  el  de  l'aolre  ce  que  lea  cki> 
rargieo»  da  liècla  paoé*  ont  Û)  poor 
l'avancenient  de  leur  art,  oa  vefvnil  avec 
■orpriic  combien  le  poids  da  peaaice 
remporterait  tnr  le  aecoad. 

Apr.  J.-C.  IS7*.  — FLDDD,  on  DC 
PLlICTlUnS  (RoUrt;.  fécond  écrivain, 
était  de  Milfalc  dan*  Il  pnriBce  de 
Kent,  ok  il  naquit  en  IM4.  Il  a'atUcha 
dau  n  jeanoac  k  la  piefiMiBii  da  sr- 
■a:  aui»  l'éunl  eaMite  tonné  da  c&lé 
de  l'élnde  de  la  mcJecine,  il  en  reçut  le 
kaaact  de  docteur  à  Uiford  le  le  mii 
nos.  !>•  pratique  ne  lut  pai  d'abord  ce 
qni  l'oecapa,  ce  ne  fui  qu'aprèi  avoir 
VOjagé  pendant  à\  ani  dam  la  princi- 
pan  royanMM  de  l'Europe,  iju*il  songea 

■eabre  dn  collège  des  mcilecios.  II 
■eamtdana  celle  ville  le  S  tefitembrc 
IU7.  —  Flndd  éliit  de  la  socittû  dts 
friret  de  le  Heae-Crmi  el  nèoe  an  da 
frèra  la  plu  aélét.  Libaviae  le  ait  de 
■anvatfe  haaenr  en  allaqnant  celle  »o- 
ciëlé  1  et  ce  fol  pour  la  défendre  qa'il 
écrivit  l'apologie  dont  on  trouvera  le 
lilre  parmi  ceui  de  ic»  aulrei  oavratn. 
Cet  auteur  «I  li  obscur  d^ni  sa  écrit», 
qu'il  est  à  peu  pris  inintellif^ible;  il 
avait  d'ailleun  l'eipril  ti  tourné  dn  cdlé 
dn  fanatisme,  qu'il  j  renouvelle  le*  ti- 
veria  da  rabbins ,  et  qu'il  la  poonc 
même  plu»  loin  qu'eus.  Il  est  plus  a- 
timable  du  câté  de»  inathémaliquu  et 
aortout  de  la  mécanique,  qu'il  entendait 
aasci  bien;  mais  pour  m  oicdecine,  ce 
n'at  qu'un  lisiu  de  snper»ii lieuse»  ba- 
gatelles. Il  savait  cependant  se  [aire  Ta- 
loir  auprès  des  malade»,  tl  il  leur  inipi- 
nil  une  conliance  qui  le»  disposait  i  la 
guériion.  Sa  ouvraga  oqt  été  plu»  oli- 
mes  dan»  les  pay»  élrangcri  qu'en  An* 
glelerre,  oU  il  n'j  a  guère  que  Jun 
Selden  et  fort  peu  J'aulre*  qui  en  eui- 
leul  parlé.  Voici  leur»littact  lenrtédî- 

Utriusque  Cotmi,  Kajoritel  minons, 
(echnica  hisloria.  Oppea/ieimii ,  IGIT) 
deui  volumes  in-folio,  avec  Bgurc». — 
Traclaitu    apoiogtticia   integrit^tm 
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I.Uf-iluni  Ha', 
Mnnnrkordetn  mumli  symphoniacum, 
srii ,  Rfpliealio  ad  apôlogiam  Jottnnis 
Kei>ltri.  Fr.mcofurti ,  I6îï,  in-4«. — 
jt'uilomiiB  Ihtalrum  tripUei  effigie  de- 
ti^nalwn.  Francofurti ,  I6Î3,  mfoliOi 
— Pliiltsophiit  sacra  et  vtrt  chriniiita, 
seu,  Melearalagia  coimiea.  Ibidtm, 
IiiîO,  in-fol.  —  Medicina  eatholica  , 
it'ii ,  Mysticum  arlis  mtdieitndi  laera- 
lium.  Ibidem,  IGîG,  1631,  iii-folio,  — 
Intrgnim  maiboriim  rr^tîeriwn.  Ibi- 
dem, 1031.  in-lolio.  —  De  morborum 
tif^nù.  Ibidem,  1631,  io-rolia.  Cm  deui 
ouvraRea  (ont  parlie  de  celui  ioiilulâ  : 
Idedieina  eatholica.  —  Clavîs  philow- 
pliiie  et  akhymite  Fladdan,v.  Fraaeo- 
furti,  IC33,  iD-folio.  —  Plùhsophia 
Mosa'iea,  Goudœ,  IG3S,  in-rolio.  limite- 
lodami,  tC40,  in-taWa.  —  Palhnlopa 
dtemoniactt.  Goudas,  IG40,  in-fol. 

Wn,  J.-C.  15TS.  —  ZACUTDS  liil 
tUSITANDS,  pirce  (|u'>l  tU\t  nalif  île 
Liabanne,  viol  m  monde  en  l&7^,  dans 
anc  famille  noble  et  aDcieniie,  et  fut 
iltii  ilini  la  rclijjion  clirttienne.  On 
lui  rcmartjua  ,  ik%  l'enfance ,  bcauconp 
de  pfnëlralinn  et  de  (;<^nie  ;  c'est  ce  qui 
cnetgei  sn  parents  ï  le  mettre  loua  l.i 
conduite  d'un  pri^cepleur  qui  cultiva  les 
Leurtuscs  dispositions  de  son  dicve  et 
lui  enseïRUH  la  langue  latine  et  les  licilei- 
Itllres.  Ses  premiers  progrès  furent  ra- 
pideij  et  de  l'iicole  de  ton  roailrc,  il 
ytn  siiccessivemenl  dsnt  celles  dca 
universités  de  Silanianqiie  et  de  Coim- 
bre,  011  il  Étudia  la  t'hilotopliic  et  la 
médecine.  Il  s'appliquaitl  celte  dernière 
fciencc,  lortqu'il  perdit  ses  parenlt  et  ic 
fit  presque  réduit  k  l'indigence.  Ce  con- 
tre-temps ne  l'arrila  pat  dans  la  carrière 
qu'il  courait.  Comme  H  ccnllt  loule  la 
nécruilé  de  faire  valoir  ses  talents  pour 
rétablir  n  forions,  il  pouriuivil  tes 
élndcs  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  vinstiËme  année 
lorsqu'il  fut  rcru  docteur  à  Sigiienij 
dant  la  nouvelle  Cailille.  Empressé  de 
pro5ler  des  avantages  attachés  à  ce  titre, 
il  retourna  à  Lisbonne  et  s';  distingua 
dini  la  pratique  de  la  médecine  pendant 
l'espice  de  trenle  ans.  Il  abjadonna 
celte  ville  au  bout  de  ce  terme ,  au  aujct 
de  l'édil  que  Philippe  IV  fit  publier  ca 
16IS.  Comme  il  ;  était  défendu  aui  Juifs 
et  h  leurs  enfants  de  demeurer  djvanlage 
dans  le  Portugal,  et  comme  il  était  lui- 
uCue  né  de  parenls  juifs ,  l'exercice  de 
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la  reliiçion  Cilliolîqiie  qu'il  avait  pro- 
fessée dès  sa  jeuneaie  la  plut  tendre ,  ne 
fut  pas  capable  de  le  rassurer  conlre  les 
frayeurs  de  l'inquisition.  Dans  cet  em- 
barrât,  il  quitta   Lisbonne  cl  prit  le 

iiarti  de  se  retirer  en  Hollande ,  oii  il  se 
il  circoncire  la  mim  année  de  son  énii- 
Rratiou ,  et  vécut  toujours  depuis  dam 
la  religion  judaïque.  —  Son  habileté 
dans  la  pratique  de  la  médecine  ne  lui 
fit  pas  moins  d'honneur  eu  Hollande 
qu'en  Portugal;  il  y  fut  même  autant 
considéré  par  Ici  qualités  du  cceur  que 
par  celles  de  l'eiprii.  Sa  tendresse  en- 
vers les  pauvrei,  qu'il  aidait  de  tes  li- 
béralilfseli  qui  il  ne  rcfusail  jamais  Ici 
secours  de  ton  art,  srs  manière)  douces 
et  obligeante) ,  la  régularité  de  sa  con- 
duite ,  tout  contribua  à  lui  mériter  une 
«lime  générale.  Son  nom  patta  mCme 
cbei  tes  étrangers ,  et  la  haute  opinion 
que  plutieuri  médecins  de  Portugil, 
d'Espagne,  d'Allemagne,  elc,  eurent 
de  sa  capacité ,  lui  ménagea  une  eincle 
correspondance  avec  eux,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  les  lettres  qui  sont  h  la  lèle 
dr)  écrits  que  nous  avons  de  lui.  — Za- 
culus  mourut  à  Amsterdam  le  !l  jan- 
vier 161? ,  dans  la  soiiaule-teptiènie 
année  de  son  âge.  Les  ouvrages  qu'il  n 
laissés  aont  en  aisex  grand  nombre,  el  lu 
recueil  en  a  paru  A  Lyon,  IC4:,  10(1). 
1657,  1667,  1604.  dem  volumes  in-(ol., 
sous  le  litie  à'Opern  omnin-.  Le  premier 
volume  contient  slv  livres ,  Ite  niedici>~ 
mm  principiim  hislorta,  qui  avaient 
été  imprimés  i  Amsterdam  avant  l'édi- 
tion de  Lyon.  Le  premier  de  ces  livres 
fui  publié  en  i639elen  l(i3T,  in-S",  le 
le  second  eu  103(3,  le  troisième  en  1637, 
le  quatrième,  le  cinquième  el  le  siiii  me 
en  IG3g,  tous  du  mtme  furmat.  Ce  vo- 
lume est  pttin  d'ob)L'rva  lions  sur  les 
maladies,  avec  des  remarques  que  l'au- 
teur a  tirée)  de  la  plupart  des  médecins 
gui  l'ont  devancé.  Le  second  (orne  ren- 
ferme les  pièfrea  suivantes  :  Praxis  hia- 
toriarum,  libri  quinque.  /al  roi  tus  me- 
di<i  adpraxim.  Pharmoeopaa  rlegan- 
lissima.  Praxis  mtdica  admîrnnda. 
Les  cinq  livres  intitulés  Praxis  /l'slo- 
riariim  ont  été  imprimés  sfparémenl  h 
Amsterdam,  le  premier  en  lOfl  avec 
Vlntrailus  el  la  Pharmacopée,  le  second 
en  la  même  année,  el  les  Iroit  autres  en 
I61Î,  lou!  in-S-,  C'est  »n  abrégé  de« 
traitements  qui  conviennent  à  chacune 
des  maladif)  dont  Zaculus  a  porté  dam 
le  premier  volume. 
On  a  encore  de  la  faisan  de  ce  mcde- 
23. 
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ci  a  une  lettre,  De  calcula^  adressée  à 
Beverwyck,  et  qui  se  trouve  dans  le 
traité  de  celui-ci  sur  la  même  matière, 
édition  de  Leyde,  1638,  in- 12.  Mais 
Zacutus  avait  encore  travaillé  à  d'autres 
ouvragesdont  on  ne  connaît  pas  les  titres, 

5arce  qu'ils  n'ont  pas  été  imprimés, 
'els  sont  :  —  De  chirurgorum  princi- 
puni  hisioria,  —  De  regimine  princi- 
pum,  —  De  juniorum  nudicorum  cr- 
roribus,  —  De  niedica  docirina  selecia, 
—  lîippocratis  et  Galeni  epUome,  — 
On  trouve  un  grand  nombre  de  remar- 
ques singulières  et  curieuses  dans  les 
ouvrages  de  Zacutus,  et  elles  roulent 
autant  sur  les  maladies  que  sur  leurs  re- 
mèdes. Il  jr  a  aussi  beaucoup  de  savoir 
et  d'érudition  dans  les  commentaires; 
mais  on  ne  croit  pas  tout  ce  que  cet  au- 
teur rapporte  et  l'on  ne  voudrait  p«s 
s'en  rendre  le  garant.  On  le  soupçonne 
d'avoir  souvent  préféré  l'ornement  à  la 
vérité,  dans  la  vue  d'exciter  l'admira- 
tion de  ses  lecteurs  et  de  se  procurer 
plus  de  réputation.  Elncore  même  qu'on 
serait  assez  indulgent  pour  décharger  cet 
écrivain  du  reproche  qu'on  lui  a  fait  à 
ce  sujet,  encore  qu'on  lui  supposerait  les 
intentions  les  plus  droites,  il  s'est  tou- 
jours exposé  à  être  dupe,  parce  qu'il 
s'est  trop  aveuglément  confié  au  récit 
d'autrui,  sans  le  vérifier  par  ses  propres 
observations.  Au  reste,  comme  il  était 
fort  attaché  à  la  pratique  des  anciens, 
qu'il  avait  pris  pour  modèles,  il  soutint 
vivement  la  doctrine  de  Galien  contre 
les  partisans  de  Técole  arabe;  mais,  aussi 
crédule  que  ceux-ci,  il  eut  le  même  goût 
pour  les  remèdes  secrets,  dont  il  aima 
tant  à  faire  parade. 

Ap.  J.-C.  157G  €fw.  —  ALSARIO, 
que  quelques  biographes  nomment  aussi 
Alsavio,  Crucio  ou  Dalla  Croce  (Vin- 
cent), médecin  célèbre,  naquit  à  Gênes 
vers  167 G.  11  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  lettres,  et  publia  un  opus- 
cule intitulé  :  De  invidia  et  fascino  vcle- 
rum ,  dans  lequel  il  montre  une  grande 
érudition  grecque  et  latine.  Il  avait  à 
peine  alors  19  ans.  11  étudia  ensuite  par- 
ticulièrement la  médecine,  qu'il  vint 
pratiquer  à  Bolos:ne,  avec  le  plus  grand 
succès  :  aussi  fut-il  nommé  proto-méde- 
ciu  à  Ravennc.  Apj)elé  ensuite  à  Rome, 
il  y  professa  la  médecine  avec  celai 
pendant  plus  de  20  ans  dans  l'Archi- 
gymnaseet  fut  médecin  du  pape  Grégoi- 
re XY.  Autant  il  était  distingué  par  ses 
vutes  coonaissaoces,  autant  sa  bienfal- 
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sance  le  rendait  recoumandable  et  cber 
aux  malheureux.  L'époque  précise  de  sa 
mort  n'est  pas  connue ,  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  vivait  encore  à  la  fin  de  Tan- 
née 1 63 1 .  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  nombreux.  Ils  ont  pour  titre  :  — 
De  invidia  et  fascino  veterum  Ubellut^ 
etc.  Lucques,  169S,  in-4°,  réimprimé 
dans  le  tome  xii  du  Thesaurut  antiqui" 
talum  romanarum  (p.  886),  imprimé  à 
Lejde.  —  Ephemeridunit  id  est  diu^ 
turnarum    observationum    libri    duo, 
Bologne.  1699 et  1000,  in-4<>.  —  Deepi- 
lepsia,  stu  comiiiaii  morbo  lecUonum 
Bononiensium  libri  ///,  in  guiàus  prœ* 
ter  magni  itiius  morbi  theoriam ,  hoc 
est  definitionem  e jusque  probationtm^ 
differtntias  y  causas  et  signa^  ctc,  Ye- 
niiC,  1603,  in-4'*.  — -  Consilium  de  asth- 
mate  pro  Boni/.    Cajetano^  CanUm, 
cum   disputatione  de  melombuâ^   etc. 
Yenise,    1607,  ïn-k*,^' Connimm  dt 
variis  symptomatibus  in  principibus 
iliustrissimis  ad  Ilieror^mmwi  Jmtrcu" 
rialem,  Yenise.  —  De  verme  tUbni-^ 
rando    per  nares   egresso  commumta- 
riusy  etc.  Ravenne,  1610,  în-ê®.  — He 
sugiiiatione ,   quam  Grœci  vtratiriov  id 
est,  sub  oculis,  vacant.  -—  ComsUimm  de 
catarrhe,  —  Dissertatio  de  Wif,  ei  sa^ 
iitorum  usa  in  febribus.^^De  medicinœ 
practicœ  laudibus  prœfatio,  Rome.  — - 
Prœfatio  in  romano  Gymnasio  habita^ 
die   y  II  mensis  noi^embris  an.  161  î. 
Rome ,  in-4**.  —  De  morbis  capitis  fre* 
quentioribus^  quorum  coq  ni  lia  et  cura-" 
iio  itn  traduntur^  ut  ad  alios  etiam  co- 
gnoscendoSy  et  curandos  mirifice  con» 
ducant  ;  hoc  est  de  catarrho  phrenltide, 
lethargo,    epi/epsia,    etc.    Libri  sep- 
tem,  —  Insert  a  est  disputatio  de  ti' 
quore  chaichanti ,  s  eu  vitrioliy  ejusgue 
abusu  in  f eh  ri  u  m  et  morborum  caltdo^ 
rum  curationc.  Rome,    1616  et  1617, 
in-40.  Venise,  JGI9,  in-4«.  — De  quaf- 
sitis  per  epistolam  in  arte  medica  cen» 
turiœ  quatuor^  ubi  varii  casus ,  obser^ 
vntiones ,  consilia^  responsa^  disputa^ 
tioncs  atqut  curafiones  non  sine  pro^ 
miscua  docirina  dcscribuntur.  Yenise, 
1022,  in-folio. —  Disputatio  gêner aiis 
ad  historiani  fœtus   nonimestris   qui-» 
dent  et  organiciy  sed  emortui^  ac  par- 
vœ  adco  molis ,   ut  vix  quadri  mes  tris 
fuit  cxiiiimntus,  in  adolescentula  pri- 
mipara.  Rome,  1027,  in-4o.  —  Consul- 
talio  medica  pro  nobile  adoleîcenfulo, 
oblivione ,  surditate  secundum  alteram 
aurem,    subsurditie    et   ab   audiiione 
ex  tinnùu  secundum  oppoêitam  nempf 


tinisiram  taborante,  etc.  Home,  Hif), 
io-l".  —  Provideiiia  mclkoilicn  pcr  pre- 
*ei  vnsi  italt  imiitinenle  ptste ,  discorso 
prtiUicoovesùiiorîmcdiiirettivalivi,clc. 
Bomp,  Iâ30,  in-t°.  —  Cansilium  pro- 
phjrlaclîcum,  a  lue  ptslifrra  griusait- 
tc,  ffe.Rome,  lOll,  in-*«. —  yesaviat 
urdeas  iive  exereifatio  physico-medica, 
«BonupiTDv,  id  est  mttlam  *t  inctailium 
rcsuviinlontisinCampama.Xyimen- 
iti decembris,  anni  1631.  Rome,  IQSS, 
in-*".  —  De  morbis  peeloris  freiiucn' 
li'iribus,  liamoplj-ii,  phtysi,asllimale, 
peripneumonia ,  pleuritule ,  libri  très. 
il  n'eiiile  plus  de  ce  traviiil  que  l'écrit 
intitulé  :  Ve  hamopljr.ù ,  hoc  est  tan- 
guinit  spulft ,  libtr  «nus.  Home ,  1033 , 
in-*». — Alhcci  {Apex  urbana,  sivt  de 
viril  illuslribiis)  ajoule  qtte  Alinrîo 
hiisa  encore  en  minutent  [m  ouvrage! 
■uivinli  !  —  !•  CoHsullationum  vnri»- 
Tum  lomas  untii.  2*  Ad  Lucrelii  libros 
de  naturn,  eommentariut  iali-ophysi- 
eus.  3"  lu  Ilippocratieam  Jaeiem  ia- 
tropkysico  gnomonicas  contmealaritu. 
\'  Liber  npologelivut  in  t/uo  auclor 
eunetis  peniiui  oiiûstis  dicieriis,  ac 
taJoriit  quiE  de  ntiorum  Jama  detra- 
IkanI,  siiftantum  modo,  tuaque  modes- 
tissime  turlur,  et  expiai  tant  in  re  mc- 
dica  ijuam  exlra.  i"  De  morbis  ven- 
Itii.  Atorio  anoonce  lui-même  In  pu- 
blication prochaine  de  iCi  ouvragei  dam 
la  préface  de  ton  tVaild  De  morbis  pec- 
toris  OU  mieux  De  heemopijii. 

(Diiuutius,  Dicl.  histor.) 

Ap.  J.-C.  1ST7  ewiron.  —  AGDERO 
(D^irlbolomeo,  hidalgo  de),  mi<(Ie<^in  de 
Sévillc  ,  i'cUit  r^tt  une  telle  rëpulalion 
dans  Iv  IrHitement  Jm  plaies,  qu'a  peine 
croyait-on  qu'il  pût  y  en  avoir  île  »i 

Cive»  qu'il  ne  Iftt  en  ttat  de  les  guérir- 
crédulité  du  peuple  lui  allribui  une 
ptiiiunce  turnalurellc,  et,  long-tempa 
«prèa  »  mort,  les  Scvlllieut,  en  prenant 
lei  armci.  se  recommandaient  à  Dieu  ut 
au  docteur  Hidalgo.  At;uero  fut  ri'elle- 
inent  l'un  des  restaurateur»  du  la  mé- 
thode de  la  réunion  dei  plaies  par  pre- 
mière intention.  Ce  médecin  mourut 
4ansi.i  patrie,  le  S  janvier  151)1,  Sgéde 
80  ani,  Nous  avons  de  loi  :  —  Tctoro 
de  la  verdailera  cirugia,jr  via  pnriicu- 
làr  contra  In  commun  opinion.  Seville, 
IflOt,  in  Toi.  Ce  recueil  publié  par 
François  Ximenes  Guiltem,  neveu  de 
l'Kureur,  caniienl  un  ouvrage  posthume: 
jinliilotarium  j'citerale,  avec  les  Irailés 
tuivanti  qui  aviient  été  mi*  au  jour  par 


l'auteur. — Avisos  decii'upiatfnlra,elc, 
1584,  —  Rt-spuesla  a  la!  proposiliones, 
que  ellicenciado  f'ragosa  enscniia  eof»> 


Ap.  J.-C.  1571  twiron.  —  ADBIS 
{Jean  cte  Sainl-],  «avant  médecin  d« 
Meit,  Cul  le  contemporain  et  l'tmi  do 
Foi-s.  Livré  loul  entier  ii  k*  travaux  lit-- 
térairei,  le  célèbretraduclcur  d'lllp|io- 
crate  oblint  de«  magialrals  de  Caire  p^r- 
laget  k  Ion  ami  la  charge  de  médecin  da 
b  ville,  dont  il  était  revêtu.  Saint-Aubin 
acquitta  U  dette  de  l'iimilié  en  tradui- 
sant les  Schobea  de  Palladiua  sur  le  livra 
Defracturii,  et  prévenant  ainsi  le  retaril 
que  cet  ouvrage  aurait  mis  it  l'imprcssloa 
des  (euvres  d'Ilippocrate.  11  avait  enlrc- 
prii  un  traité  sur  la  peste,  que  ta  mori, 
arrivée  en  I^ST,  l'empSchftdc  terminer. 
Cet  ouvraiie  fut  publié  par  les  soins  da 
BuecloI,  médecin  de  Meli  et  ami  du  dé- 
funt ,  BOUS  le  titre  :  Nouveau  recueil  et 
avis  pour  la  préservation  et  gite'rison  tia 
ta  peste  ;  par  M,  de  Saint- Aubin,  mé' 
deçia  de  MeCi  :  dc'diè  aux  seifneuis 
de  ladite  ville.  Mets,  1 598,  in-S", 

Ap.  J.-C.  IBTT.— LICETI,  médecin 
célèbre,  connu  sons  le  nom  de  Torluniu* 
Licetus,  était  de  llapello  dans  l'étal  ds 
GCues,  où  il  naquit  le  3  octobre  lâTT, 
de  Joseph  Liceti.  Porlunio  vint  an 
monde  avant  le  scpllîmc  mois  de  k 
grossesse  de  ta  mère.  C'est  il  l'agllatioii 
violente  que  la  tempête  procura  i  celle- 
ci  dans  le  trajet  de  Heco  i  Rapcllo, 
qu'on  attribua  la  naissance  prémolurée 
de  cet  eulanl  qui  reçut  le  nom  de  For- 
tunio .  parce  qu'il  promettait  A'j  survi- 
vre. Son  pb.-e  le  mit  dans  une  boîte  gnr- 
nie  de  coton,  rt  l'éleva  avec  tant  de  loîn; 
qu'il  jouit  diin<  la  suite  d'une  santé  xusiï 
parfaite,  que  s'il  fût  venu  au  terme  or- 
dinaire. Ce  père  tendre  ne  prît  pas  moins 
de  soin  de  l'éducation  de  son  fils.  It 
l'instruisit  lui-même  dans  les  lettres,  et 
l'envoya  ensuite  i  Bologne,  oii  il  l'aida 
encore  de  ses  conseils  pendant  son  couib 
d'étude.  Forlunlo  jtail  pane  à  Boloene 
en  1 595  ;  il  en  sortit  en  1 5S9  pour  re- 
joindre ion  pËrc  1  Gènes,  mais  it  eut  Ik 
disgrice  de  le  trouver  mort  depuis  deux 
jours  lorsqu'il  y  arrivn.  Ce  contre-lemiiB 
l'engagea  ■  aller  chercher  fortune  L 
PIte,  où  il  obtml  blentét  une  chaire  da 
philosophie,  et  Ir.ivnilla  k  établir  sa  ré- 
pulalioTi  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Go- 
nopsis  Cltantropologia.  Il  n'eu  tira  ce- 
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pendinlpotot  tout  l'naDtage  qu'il  l'éuit 
promit.  On  pré  lendit  que  celle  piËce 
D'ëlsit  pai  de  lui  ;  mais  pour  repousser 
l'iiijuttice  qu'on  lui  f «luit  à  cet  égaril, 
il  II  publit  de  nouveau  lou*  cet  autre 
lilre  :  De  orlu  anima  humanre.  Cetle 
IriCMterie  te  chagrina  beaucoup!  elle 
ne  diminuk  ce|iendanl  rien  de  l'eilime 
que  In  penonnci  impartialei  avaient 
conçue  de  son  mérite.  Tout  au  con- 
traire, la  vérité  réduisit  les  ennemis  au 
lileneci  et  mm  savoir  lui  acquit  une  si 
grande  réputation  <Ians  les  écolci  de 
Pi»e,  qn'ïlle  perça  jusqu'k  P^doue,  oii 
on  l'engagea  de  venir  enseigner  en 
tGOS.  Il  s'j  rendit,  cl  ne  cessa  de  faire 
bonnciir  k  l'université  de  cetle  ville 
jusqu'en  1  G3i  qu'il  en  sortit  I^ché , 
parce  qu'on  lui  avait  refusé  lu  chaire  de 
médecine  vacante  par  la  mort  de  Cre- 
mODini ,  cl  qu'on  lui  avait  préféré  Tho~ 
moiZilioli. 

Liceli  se  retira  alors  à  Bol^nc.  Mais 
la  république  de  Venise  ne  lard*  pas  i 
MDtir  la  perte  qu'elle  avait  fuite,  dans 
son  université  de  Padoue,  par  la  retraite 
de  ce  médecin;  elle  chercbi  l'occasion 
de  l'j  rappeler.  Une  chaire  étant  venue 
k  vaquer  rn  1CI5,  elle  lui  fil  faire  des  in- 
stance* cl  drt  prière*  *i  obi  i  géantes  pour 
l'accepter,  qu'il  reviut  enseigner  dan* 
cette  ville,  i)  laquelle  il  procura  la  plut 
grande  cclélirilé  jusqu'à  sa  mort  nrrivce 
viilG&T,ù  l'àiEcdcTUaus-Ccmé.leciiia 
composé  [iliii  lie  cinquante  traili's.  Je 
ne  donnerai  que  le*  litres  des  princi- 
pius;  .ncorc  jr  en  a  t-il  iJusiuurt  qui 
tie  rcKirdi'iil  i>oint  diri'ctcnieiit  la  nié- 
ilcciiic  :  —  De  orla  anim.e  humnn.e . 
libntrct.  (iatip,  lOOÎ,  in-4".  f^cncliii, 
1U03,  in-t".  Franco/ uni,  leoti,  in-S". 
—  De  luctini-t  aniiquoru-n  reeondilis , 
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dem,  !«[■!.   tais  .  in-lolio. 

fi-cta  coutliii.li,>nc  /i.iminis  in  uItTo,  li- 

hcr  nnitf.  Ibidem.  leiJ,   jn-f.  —De 

liis,  libii  i/iio.  Ibidem,  KliC,  i6:ll, 
in-l°.  L;i  seconde  l'dilion  o  Hi  augnitn- 
Ii'e  cl  nrni'C  de  li{;urcs.  /tm^teloîlami, 
IGliS,  in-*».  l'alavii.  IliCS  .  in-*",  par 
lis  oui  ns  de  Gérard  Btasiu*.  On  trouve 
liciucouii  de  lupcistitiou  et  de  crédulité 


dans  cet  ouvrage.  L'auteur,  qui  n'a  pai 
tu  éviter  ces  erreurs,  rapporte  toutes  lei 
failles  que  les  anciens  ont  invcoléetau 
sujet  de  la  matière  qu'il  Iraile,  tout  ce 
que  ses  contemporains  ont  écrit,  et  il  y 
ajoute  ce  que  l'iiniginalion  a  pu  luitug- 
e*rer. 

De  spontaneo  viventium  orlu ,  librt 
quatuor,  ricenfiiv,  IGIS,  in-folio.  Pa- 
tnvii,  IGll,  in-fol.  —  De  novis  astris  et 
comeiis.  Veneliis,  I6Î3,  in-4",  —  Con- 
troversia  de  novis  aslris  et  eometis. Ibi- 
dem ,  I6I&. —  De  intellectu  agente, 
libri quinque .  Patavii.  IGÎ7,  in-(oliO.— 
De  iinmartalilale  animœ.  Palavii,  i  6  J8, 
in-[olio.  —  Alleporia  fieripatetUa  de 
generatione,  nm  filin  elorîvalione ,  ia 
Arislotelicum  irnujma  .Eliit  Lelia  cris- 
pit.  Ibidem,  iil.io,  in-i=. — Deferiisai- 
tridsiuùmœ,î\anc.sUicmditpulatiùnis. 
Ibidem,  1031,111  K'.  —  De  aniaia  sab— 
jeclo  corpori  nd  lribuenle,deqiu  teittinU 
vittr  ffficicnlia  piimiria  in  formalione 
fatut,  liber  unus.  PatavU,  I6S1.  iO'4>. 
—  De  ralionalis  aaimie  varia  propea- 
tione  ad  corpus,  li'tri  duo.  Ibidem, 
IC34  ,  in-l".  —  De  natura  primo  mo- 
vente,  libridun.  Ulini,  IGi4,  in-1».  — 
Pyronarcha.  scu,  de  fulminum  aalura, 
dtque  febnuiit  oiif,iiie.  libridua.  Pa- 
tavii. iG3t,  iii-1'.  —  De  propriorum 
operum  biitoria,  liÙri  duo.  Ibidem, 
IfISt ,  iti-1°.  —  Alundi  et  hùminis  ana- 
hfiia.  U.'ini,  1('>3S,  in- 1".  —  Athos  per- 
fiiffin.  sive.  RitJens  crnditus  in  Crio- 
mixi  iiiiieili-mes  de  alimento,  dia'o- 
jin.  PiiU.vii,  1630,  in-*°. —  Ulysses 
apiid  Ciri-en ,  sive,  de  quadruplici 
trantformitlinne,  deque  varir  Irans/cr- 
malît  huminibat,  dialopus.  Ulini,  1 636, 
iii-l".  —  De  duplici  colore  corporum 
nnluratiiim.  Ibidem,  tG3G,  in-t".  — 
Di,ilof,us  de  anima  ad  corpus  physice 
non l'ivpenta.  Ulini,  JB37,io-4".  —  Ait 
Aram  Leinniam  Doùadie  eacyclopœ- 
d,a.  Pati'.iii,  IG37,  in-V.—  Lilheos- 
plianis,  sivc  de  Inpide  Bonnniensi  !u~ 
cem  in  se  co'icrpla'ii  nb  ambicnle  ciaro 
mnx  in  Icncbrii  mire  conservanle. 
Ulini,  iiUO,  iii-*°.  —  licipoiisade  qu<e- 
silis  pcr  cpislolas  a  claris  viris.  Ibidem, 
mlO  A»,  Irais  voiiimcit  in-4<.  —  Libri 
très  de  nntiira  el  rfficientia  luminû. 
Ibidem,  iU40,iu  4". — DeannuUsan- 
tii/iiii.  Ibidem,  ISta,  in-4-.  —  De  pie' 
laie  Aiisliilelis  trga  Deum  el  homiaes. 
Ibidem,  IGIS,  io-fo.—  De  molu  san- 
guïnis .  origine  iievorum,  cerebro  le- 
nitnie  cordis  a;ttum ,  el  imasinationis 
viribut.  Ibidem,  1C47,  iB-4°.  — ^ier<)' 
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pjyphica,  s!\>e,  anliqui  sehemala  pem- 
imium  aimilarium.  Palavii.  I6S1 , 
iii-fol.  —  De  comelie  obtri vjttonibut 
aUronomich  itifonsiim.  Ucini ,  IHSa, 
iri-S".  —  De  hydrolopa,  sive  ,  Jluxu 
iiioris.  Ibidem,  i6h!>,  io-t'.  —  Je  ne 
m'acrtlcrii  [ui  à  pauer  f  n  revue  toiitci 
les  erreun  que  Liceli  t  coiuij;RëH  dam 
CCI  ouvrigu;  je  ilinï  iiiulemcnt  que  ce 
iii<!(lecin  prOlenil  dini  celui  ialitulé  : 
De  htcrrnis  antîijnorum,  que  les  tn- 
eicnf  avaienl  le  lecrct  de  faire  une 
huile  qui  ne  se  consumnit  point  i  ou  de 
disposer  tes  lampes  ti^pulcrales  i-u  sorte 
qu'A  mesure  qu'elles  brûlaient,  U  Tumée 
>c  condensait  inteDsiblement ,  et  se  li- 
duisaiteii  buile  pnr  un  changemenl  per- 
pétuel; qu'à  IV^aril  de  la  mioche,  elle 
ttail  d'une  eipèce  de  lin  que  les  anciens 
appelaient  i4sbrston,  c'csl-à-dirc,  inei- 
linguiblc.  Il  rapporte  U-desius  plusieurs 
hitloirei.  Sous  le  ponlilicat  de  Paul  IJI, 
qui  fut  élevé  au  saint  ■ii'ge  eu  l&lt  et 
mourut  le  10  novembre  l&IO  ,  on  ouvrit 
un  tombeau  i  Home,  où  l'on  trouva  un 
corp)  tout  entier,  dont  les  chcveui  étaient 
noué)  d'un  réseau  de  iîl  d'or.  Il  j  avait 
dans  ce  tombeau  une  Jampe  qui  devait 
■voir  brûlé  près  de  lUOD  ans,  puisque 
f  inscription  él.iil  conçue  en  ces  lerrocs  : 
'fi'ltia/te  fiiitB  mea  ;  ce  qui  marque  que 
c'était  la  Dite  de  Cicéron.  Mali  tout  cela 
lie  l'ut  ps  plutôt  ciposé  à  l'air,  que  la 
Ijmjic  >'étei(;nît  et  le  corps  se  réduisit 
en  l'outsière.  On  nasurc  qu'on  i  trouvé 
dnas  le  territoire  de  Vilerbe,  quantité 
de  CCI  lampes  élernellcs;  mais  qui,  étant 
exposées  i  l'air,  ne  purent  conserver 
leur  lumière  que  pendant  quelques  heu- 
res. On  dit  q<>e  la  plus  belle  était  celle 
à'Olybius  Mfiximus  de  Padoue.  Elle 
était  composée  de  deui  holes,  dont  l'une 
était  d'or  et  l'autre  d'arecnl,  toutes  deui 
pleines  d'une  admirable  liqueur  qui  en- 
tretenait, Musse  consumer,  une  lampe 
placée  entre  lesdeui  fioles,  ou  au-dessus 
enmme  d'autres  disent,  Liceli  rapporte 
d'autres  histoires,  et  il  prétend  que  le 
(eu  éicrnel  de  la  déesse  Vesta  n'était 
qu'une  de  ces  latapes.  Mais  il  se  trompe  ; 
car  tout  le  monde  sait  igu'on  n'appelait  ce 
feu  éternel  que  parce  qu'on  ne  le  laissait 
jamais  éteindre  et  que  les  vestales 
avaient  soin  de  l'entretenir.  A  l'égard 
mime  des  lampes  sépulcrales,  Liceli 
■e  trompe  encore;  et  son  oiiinion  a  été 
■olidement  réfutée  p.ir  Uctuvio  Ferrari , 
célèbre  professeur  d'bumanilé)  à  Padoue, 
dans  la  dissertation  qu'il  puldia  en  I  (iSfi, 
el  qu'il  intitula  ;  Ve  vclenim  lucer/iit 
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sfpnicliralibiit.  Il  y  prouve  que  les  Inni- 
pe:-appel('eaélcniellcs,  eldanalcsqucild 
on  supposi-iit  unemëclic  incitinituitile.  ne 
sont  que  des  pliosphores  qui  l'atlumcnl 
pour  un  peu  de  temps,  après  avoir  été 
ei posés  à  l'air. 

^p.  J.-C.  mi.  —  RIOLAN  iSem), 
fîlsdeJran,  naquit  k  P^ris  en  IÏ7T,  Sou 
père  ne  manqun  pas  de  srcouder  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  montra  pour 
l'étude,  il  l'enea^ca  niÉme  â  se  livrer  k 
celle  de  la  médeciue.  Tout  y  portail  le 
jeune  Riolan.  Son  Qont,  l'eicmple  d'un 
père  eélèbre  dans  sa  profession,  le*  in- 
sl'uctions  domestiques  qui  lui  aplanis- 
saient les  diOicultéi  qui  arrèt;>icnt  lr< 
commençants,  le  tirent  marcher  l  grandi 
pas  dans  la  carrière  laborieuse  où  il  était 
cntri^.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  que 
peu  d'années  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  docteur  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  s«  ville  natale,  c'cBl-à-dire ,  aprci  le 
premier  de  juillet  IGOI,  il  s'annonça  par 
des  ouvrages  qui  posèrent  1rs  fonde- 
mcutsdcsa  répuLilion.  l^n  IUI3.  il  lut 
nommé  professeur  royal  d'anatomie  et 
de  botanique  par  Louis  XII I;  et  en  cette 
dernière  qu.ililé,  il  lui  préienla  une  re- 
quête pour  rétablissement  d'un  jardin 
des  plantes  dans  l'université  de  P^ris. 
Celte  pièce  fui  imprimée  en  IBi8,  in  8°. 
Il  occupa  dans  l.i  suite  la  place  de  prc- 
'  mier  médecin  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  qu'il  accom)Ktgua  duns  les  voyages, 
cl  après  la  mort  decclle  princesse,  arrivée 
.=■  Cologne  le  3  juillet  1041,  il  revint  en 
France,  oii  il  reprit  l'exercice  de  son 
élut.  Riolan  mourut  k  Paris  le  lO  fé- 
vrier IGST,  JgédeSOans.  Il  avait  souf- 
fert dcui  fois  l'opération  de  la  laille.  — 
L'analomie  fut  la  passion  de  ce  médecin. 
Il  lut  presque  tous  les  ouvra(;es  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  celle  partie  ; 
mais  prévenu  en  faveur  de  l'antiquité, 
il  s'aveugla  quelquefois  *u  point  de  no 
voir,  dans  les  dissections,  que  ce  que 
les  plus  anciens  analomistes  avaient  re- 
marqué. Il  a  cependant  fiiit  plusieurs 
découvertes  utiles,  parmi  Irsquetlcs  on 
peut  comjilcr  les  appendices  graïsseusci' 
du  colon.  11  donna  des  noms  hui  canaux 
hépatiques  et  cyaliques  ;  il  observa  que 
le  canal  commun  ou  cholédoque  n'avait 
point  de  valvule,  mais,  à  la  place  de  eeltfl 
membrane,  une  espèce  de  pli  qui  en 
fait  les  Tondions.  Il  publia  de  nouvetlif 
observations  sur  te  vagin  et  t'orilice  de' 
la  matrice,  sur  l'os  hyoïde  ,  sur  la  lan- 
gue, et  sur  le  ligament  qui  l'éteol  de- 


HioUn  fut  un  liabile  anatouiisle  ^our  tan 
temps.  Sci  ouvrigci  (ont  [implii  dVru- 
Âitioo,  içriis  avec  beaucoup  <r<!lu- 
quence,  ceprnJinl  un  peu  dîDFui.  Com- 
nieil  poiiédiiil  Ici  auteurs  creciel  Ijiini, 
priDRipaleoietit  les  poèlcï  dont  il  iivail 
fait  une  iladt  lin  plus  luiviet,  il  i  rup< 
porlé  daus  aei  DiivragM  différeoli  Uia- 
Wui  de  ce*  ïuleuri,  et  tu  a  appUqui'i 
au  «ujcl  de  lu  manière  la  plus  convena- 
ble. On  doit  Cfpendinl  lui  Tcprochcc 
d'avoir  élë  rennemi  juré  dei  ■nalamlslei 
<|iù  l'^laieul  f'il  une  répulaLion  bril- 
UDle  j  depuis  EusIacUi  jusqu'à  Dulau- 
teoi,  tucun  n'a  iSclisppf  k  tct  (rails  t-i- 
tirii|ue*.  Il  uvail  le  nalhcur  de  penser 
trop  avantogcuteoient  ïur  son  compte, 
<t  point  xstet  tut  Cflui  des  anlrei.  Plus 
de  uodeilie  de  sa  part  u'aurail  rien  di- 
minue de  too  uiérile  ;  c'était  aaseï  d'tue 
TCCODUU  lavinl,  tini  vouloir  aQicber 
noe  lup^riorilé  injurieuse  à  let  émules, 
el  s'sltribuei  une  sorte  de  dictature  dms 
M  prorcuiou.  De  pareille*  prélGnlioDt 
irritent  les  esprits.  Comme  il  était  d'un 
Uraclire  bouilUnl ,  décidé.  Iriiicbiot, 
opiniltre,  el  d'iutaut  plus  attaché  i  sei 
senlimcDls.  qu'on  lui  eu  démontrait  ta 
flibleaie  ou  la  caducité  ,  sa  coaduite  lui 
■utciti  de  uuiiuuti  adversaires  ;  il  aoima 
contre  lui  les  mi'decins  de  ion  temps,  qui 
le  censurèrent  >,  leur  tour.  —  Uo  ne 
trouve  aucune  tigurc  dans  les  ouvrages 
•oalomiques  que  RiolaD  a  liisséfi  il  lu- 
•toue  toujours  que  c'est  la  oature  elle- 
Diioie  qu  il  faut  consulter,  et,  pour  celle 


r  l'aDaloBiie;  il  a  travaillé  sur  d'au- 
tres matiiret,  ainsi  qu'on  peut  Ic  voir 
dliH  la  notice  suivante  : 

SrevU  excursus  in  ballotagiam  Qacr- 
ettani,  quo  akhymia  princifiUJundi- 
(U*  diruunlur,  cl  arlis  veritat  tlemoiit- 
Iraïur,  Acctisit  censura  seholœ  Pari- 
«iVniii.  Paiisiii,  1604.  in-1!.  —  C^m- 
paralio  vtlerit  medicÙKt  cum  nova , 
£ifipocraliciB  cum lleimelUa,  dif^ma- 
b'ca  cum  spaïaynca.  jtdjuncium  est 
exanicn  animnoveiiionum  Baucyneli  el 
Marveti.  Ibidem,  ICOS,in-ll.  Un  peut 
te  rappeler  combien  la  cbimie  lut  mal 
accueillie  par  la  faculté  de  Pdris,  qui 
ëtait  alori  tout  hippocralique.  —  Oh- 
fulatio  de  monsiro  Lutetiw  tGO&  aato. 
ParisiU,  IGai,in  1!.  —  liicursioiium 
Çwrcelani  depulsio.  Ibidem,  100&, 
ià-ii. —  ÇtnMura  demonstriiionis  HoT' 


^(1  pre  veniaU  akhymMtt  ihidem\ 
1606,  \a-ll.  —  ScholaanalomicatMiti* 
etjwit  QbservtUiaaibut  iliuitrata.  ^- 
juneta  est  accuraUtJixbu  kiumaai  Aût 
ioria.  Pa'iuis,  t607,t»-S>,  GenaMe^ 
l%l\^  ia-S*.  En  (rançiia,  ftM  Piwf« 
GoasUdI.  Paris,  10J9,  ÏD-t*.  L«a  mw 
^nUtioM  dont  l'auteor  enrickit  e*  pr»< 
BÙei  essai  anatomique ,  hii  &rwl  hÎn 
ira  volume  ia-folio ,  qui  fut  'mytvmé  k 
Pari*  en  laiO,  souite  litre  d'jf««iM*a 
coryoris  liumam.  Ou  a  cm  trouver  La 
découverte  des  muscles  intet-osseut 
dau  cet  ouvr^Gc.  mail  RiDlaa  l'attribue 
lut-nitnic  à  Oalicn,  dont  il  était  trop 
eraud  pdrtiun  pour  ne  point  lui  en  cé- 
der lout  rtiouoeur.  —  In  librum  Ciaudii 
Galeni  de  ostibus  ad  tyronet  expt»aa~ 
lionei  apoiagttàctB  pro  GnUao  adiitr~ 
sus  uovitios  et  noiiUùrti  analomicot. 
eaiiùis,  laia,  ia-S<,  avec  u  livre  du 
Galien  couunenté  par  Jacques  âjlviu*, 
—  Gi^iUontachie,  IQi3,  ia-t".  Etla 
fut  écrite  contre  tUbîcot,  nu  sujet  de  la 
découverte  deio*  du  géant  Teulôioehiis, 
Au  coDiroenceraeat  de  l'aoBée  on  ;  ré- 
pondit par  la  Monomaclûe  ou  reiponsa 
itun  compaanon  clururgien  nouvella- 
raent  arrive  de  Montpellier,  aux  et- 
iQtnnieusci  im'ectives  de  la  (iieanU  - 
taachie  de  Itiolait,  docteur  en  la  (acuii  i 
d'ignorance,  contre  f lionneur  itu col- 
lège des  ehirurgieas  dt  Parité  io-8*. 
11  n'en  (allut  pas  davantage  pour  piquer 
Diulan  ,  qui  n'élait  point  ménagé  daua 
cette  pii:cti.  II  entra  en  lice,  et  publia 
L  imiioslart  dcçouvtrle  des  as  humains 
supposes  el  lauisemenl  attribuas  au 
roi  Teutobochus.  Paris,  IG14  .  in-S'. 
Suivant  U.  Goulin  dans  sa  ieUre  i 
Fre'ron,  il  parut  eniuile  une  ritaupq 
représeataDl  Uabicot  k  cheval  ;  sur  le 
feuillet  suivant  on  lit  :  Extrait  des 
oiuyres  non  encore  im^rime'et  de  N, 
Uabicot,  etc.  C'est  la  pr^ace  de  U  pre- 
mière édition  de  la  ^'efiutne  «ttatonu- 
que  (itilO)  à  laquelle  on  a.ajeuli  de* 
apostilles  marginales  pour  dépriier  Ha- 
bicot  et  loo  ouvruce.  Cet  écrit  de  douie 
pages  fut  suivi  d'une  lurlupiiuide ,  soua 
le  litre  de  Jugement  des  ombru  dBè- 
raclile  et  de  Ve'mocrile,  ftM  date,  in-8' 
de  trente  et  une  pages.  Ces  deui  piicci 
furent  ailribuéei  à  lliolan,  qui  donna, 
cnlfil8,in  i'',aGigaiilologieidiicour* 
sur  ùi  grandeur  des  geantt ,  etc.,  de 
cent  vingt- huit  pagea,  par  oit  cette 
langue  querelle  fioU  de  la  part  de  w  b6- 

Osle<fiogfA  <x  tvttniqi  el  re«e«l«i> 


rviH  /ivaie^plU  descri/tla.  Pariiiii,  KM, 
iu-B'.  —  Viicours  iur  les  lurmaphra- 
ililfs,  où  il  eH  dcm^ulre  ,  contre  t'opi- 
nioR  commune,  qu'il  n'y  a  poii't  lie 
vrais  luiiuajihrotl'lrt.  Paru,  IGU, 
in-H".  — AiiatomieOL ,  teu,  anikropo- 
fr^iphia,  ParifUt,  tSlB,  iuB",  lOîfi, 
lut",  I(>t9,  in-Iulio.  A  U  fin  de  b  dec- 
nièri.-  éilirion,  qui  cumprcnd  lout  eu  que 
l'suluur  avait  icnX  juiqu'alori  lur  l'aui- 
loniie,  on  Uouve  une  lubie  de  la  (açon 
dï  Gui  Putio. —  Hiuheii iiiium  analo- 
micumelj/alliolafficum.Paiisiit,  IGIS, 
io-l!.  Lugduni-Baia^orumt  IB19, 
iti-E° ,  avec  Ici  (iboclie*  de  Vcstiogim , 

Sue  l'édilcuf  B  Irouv4  à  propoi  à'y  joio- 
re.  Piiriiiit,  iCàS,  in-So  :  cVtt  la 
meilleure  édilian.  Jcmeel  Lipsia:,  1675, 
in-8',  *vcc  k's  plincItcE  dei  Vetlingiiii. 
Lug'iuni-SalavoraHh  liiTi,  ia-S".  l'raa- 
cnfutti ,  ItITT,  iu-S".  Ed  fttoçaii ,  par 
Sauvin,  P^na,  iGà3.  IGCl,  ia-lt.  Ljon, 
ICS:  ,  lu  s*.  —  U/iuKulit  anatomicn 
nova.  Londini,  1010,  in-l".  Oujlroufe 
dca  tetnarquei  tur  Ici  trailils  analuui- 

3ues  (lei  )ilui  c£U'bret  niédecini,  et  1b 
ûpule  Vc  monilro  nota  Luieliie.  L'au- 
teur, iful  a  été  (in  de*  |>lui  (ratids  »a- 
l'Qonislct  il'Ildrvïe,  ne  manque  paa  de 
comballre  t'oiiiniou  du  uiëdecin  anQlaia 
Et  de  tes  partiuDt  tur  U  cicculaliou  du 

Opmcula  analomica  cœttra,  reco- 
gnila  cl  auclioru  :  una  cum  opiitculis 
nnatomicit  novîi.  /.uletÙE  Pamiorum, 
lO&O,  in-rolio.  —  Curieuses  rtcherclus 
iiir  let  eicholet  en  médecine  de  Paris 
cl  de  Montpellier.  Pari»,  |U&l,iD-3°. 
U  coiDpoia  cet  ouvrage  à  l'occuaioii  du 
ditcouT)  qu«  Sioi<!on  Courtaud  pro- 
nonça, ta  icil,  k  l'ouverture  des  écolea 
de  Montpellier,  nprËa  la  p«rtc  du  procès 
oii  la  faculté  de  médecine  de  celle  viltc 
dUil  intervenue  coaire  cdic  de  Parii. 
Ou  i^'atteud  bien  (|ue  Iliolan  a'-}  a  paa 
épargné  lei  uii^decin*  de  lUoDlpellier,  cl 
que  ceui-ci  n'ont  pas  mii  plui  de  dé- 
cence et  de  niodéralion  dans  leun  répli- 
que*. —  OputeuU  niialomica  varia  il 
nova.  Pariùis,  lUiï,  in-tï.  CuOi>m- 
culcs  roulent  principalement  lut  U  cir- 
culation du  t«ng,  que  l'auteur  D'adoiet- 
lait  point-  —  Opuscula  auatomica  nova 
judiciuin  novum  da  venis  lacUis,  inm 
metealeiicis  quant  tlioraeicis^  a4versiii 
'l'homum  ba' thotinum.  Parisii!,  IGâD, 
ia-S".  —  Aniiuadvcrsiones  lecuiidte  ad 
analamieam  i-e forma  tio'ient  Thomia 
Barthol-ni.  ParUùs,  IU>3,  in-8°.  ■— 
Xetpomiii  prima  ftdiia  aauo  IG63,  ait 


experimrnla  nova  aruttomiea  Joannii 
Ptcqueii  adveiyui  hcematoiim  in  cordtt 
ut  chflu]  hepali  '■eililualur,  el  nova 
Riolaiù  de  ciivulaliiuie  sanguinii  doe- 
(rina  fitrla Itcla  conservelur.  Parisiii, 
IGi6,  in-B",  —  Jicipousio  altéra-  llti' 
dcm,  IQià,  in-8°.  11  coninenle  iei  iet 
plaintes  qu'il  a  fnitct  pféccdemmeol 
contre  lei  jeuoei  aaalamîttet  qui  lieu* 
icnl  faire  tou«  les  joura  de  nouvellu  dé-< 
couverte)  :  il  ne  veut  poiul  admettre 
l'existence  dei  vai)iei>ui  lacU'i,  ni  du 
réservoir  d'i  chjle.  —  Snchtiiidium 
mcdicum  Uippocralieo  -  F'rnelinnuni, 
tufiduni,  tGB6,  in-B".  C'est  la  nouvell« 
édition  d'un  ouvrUGC  que  Mangcl  allrii 
bue  k  Riolan. 

.dpr.  J..C.  1577.  —  HELUO>T  on 
VAN  HE:L510AT(Jean-BdptiiicJ,  lieur 
de  Rejembrocli,  MtSrode,  Oirscliot,  Pel- 
linci,  clc,  se  plaluilà  ptcodre  le  nom 
d«  Medicus  per  igncm.  Cet  hommei 
qui  fut  d'une  industrie  iiifatigable,  eu* 
ploya  cinqudule  nnb  à  eiamiucr  les  foi- 
Ellca,  le>  aaimaui  el  les  végiitiui  par 
la  chimie.  L'univers  lui  aurait  eu  d* 
grande»  obligations,  s'il  e(U  fait  un  meil- 
leur usage  de  ses  découvetles ,  et  s'il  Iet 
eût  ciposées  plus  clairement.  C'était  le 
mojren  de  parvenir  «  U  réputation  qu'il 
cliercliaita  te  donner.  Il  te  rail  peul- Être 
encore  venu  i  bout  de  ion  dessein  mal- 
gré ces  déldula,  s'il  ne  se  fiM  poiul  amusé 
à  copier  Paracelie ,  et  s'il  n'eût  pai 
poussé  le  ridiculi!  ju^qu'i  le  vauter, 
comme  lui,  de  posséder  un  remède  uni- 
vcrael.— Van  Helmonl  nuquit  k  Bruselle» 
en  t&7T  ,  Ireule-tii  ans  ajirës  la  mort  d« 
Paracetse.  Sa  lamille  était  illuslce  daul 
celle  ville;  sou  père,  qu'il  perdit  en 
15S0,  }  était  beaucoup  considéré,  lia 
remarqua  dans  ce  jeune  homme  des  la- 
lenti  précoces  qu'on  prit  soin  de  cultl-< 
veri  il  n'avait  que  sciic  ans  lorsqu'on 
l'cnvoja  à  Louvaio,  oii  il  acheva  son 
court  de  philosophie  en  1594,  Ce  fut  là 
qu'il  prit  du  goftt  pour  la  médecine ,  à 
l'étude  de  laquelle  il  s'appliqua  nialgrâ 
l'opposilion  de  sa  mère  et  de  tes  amis. 
Il  le  61  même  avec  Inul  d'ardeur,  qu'on 
prétend  qu'avant  l'âge  de  20  ans  ac- 
complis il  avait  lu  deux  fois  Galien  , 
une  fuis  Hippocrati:,  presque  loua  les 
ailleurs  grecs  et  arabes,  et  qu'il  avait 
fiit  des  remarques  sur  la  plupart  de  leurs 
ouvrages.  Ce  Irjit  a  bien  l'air  fabuleux; 
s'il  n'est  pal  tel ,  on  peut  dire  qu'il  av^it 
frtit  plus  de  Icclurc  a  l'àtje  où  les  aulrca 
commencent  à  lire,  qu'en  n'en  fait  con- 
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man^ment  dans  toate  la  vie.  Quelques 
aaleurt  ajoatent  qa'il  fat  reçu  docteur 
en  médecine  dans  raniversilé  de  Loa- 
Tain  en  I&99,  c'est-à-dire,  à  Vigt  de  tt 
ans.  Mais  les  fastes  académiques  de  Ya- 
lère  Asdré  oe  marquent  point  de  pro- 
motion an  doctorat  en  cette  année;  et 
de  là  il  est  bien  évident  qu'il  fut  reça 
iimplement  à  la  licence.  D'ailleurs, 
eeni  qni  connaissent  les  usages  de  cette 
université,  savent  q«i'oo  n'y  donne  qu'as- 
•es  rarement  le  bonnet  de  docteur ,  et  à 
un  petit  nombre  de  sujets  qu'on  destine 
à  remplir  les  premières  chaires.  Le  reste 
des  éeoliers  se  borne  ordinairement  au 
degré  de  licencié,  qui  dans  le  droit, 
ainsi  que  dans  la  médecine,  les  rend  ha- 
biles à  l'eiercice  de  leur  profession.  ^ 
Peu  de  temps  après  que  Yan  Helmont 
eut  quitté  les  bancs,  Thomas  Flenus, 
Gérard  de  Yilleers  et  Jean  Sturmius  le 
changèrent  de  la  leçon  de  chirurgie  dans 
les  écoles  de  la  faculté.  Prévenus  en  sa 
bveur,  ils  lui  trouvèrent  asses  de  mé- 
rite pour  remplir  It^  fonctions  de  cette 
diaire;  mais  Yan  Helmont  se  rend  jus- 
tice, il  avoue  son  insuffisance,  et  dit 
franchement  qu'il  avait  eu  la  présomp- 
tion d'enseigner  ce  qu'il  ne  savait  pas. 
11  réfléchit  cependant  asses  pour  s'a- 
percevoir  du  peu  de  solidité  de  la  doc- 
trine qui  dominait  alors  dans  les  écoles. 
Elle  lui  sembla  avoir  besoin  de  réfor- 
me; mais  ce  ne  fut  que  long -temps 
après  qu'il  se  crui  en  éiat  de  substituer 
quelque  chose  de  mieux  à  ce  qu'il  avait 
appris  sur  les  bancs.  Son  dessein  était 
admirable;  il  combaflit  les  qualités  oc- 
cultes du  galénisme  qu*il  réduisit  à  leur 
juste  valeur  :  si  Van  Helmont  en  fût 
demeuré  là  ,  il  eût  été  un  grand  homme 
—  Incommodé  par  une  gale  légère,  dont 
il  ne  put  venir  à  bout  de  se  guérir  par 
la  méthode  ordinaire,  et  qu'il  dissipa 
presque  sans  aucune  peine  avec  le  sou- 
fre, il  se  dégoûta  de  la  science  à  laquelle 
il  s'était  d'abord  dévoué  avec  tant  d'ar- 
deur, il  la  taxa  même  hautement  d'in- 
certitude. Il  crut  encore  avoir  dérogé  à 
la  noblesse  de  son  extraction  en  s'appli- 
quant  à  la  médecine  et  il  se  repentit  de 
s'y  être  livré.  Ces  motifs  rengagèrent 
non-seulement  à  y  renoncer,  mais  après 
avoir  cédé  tout  son  bien  à  sa  sœur  par 
un  don  entre  vifs,  il  abandonna  encore 
sa  patrie  dans  le  dessein  de  n'y  reparaître 
jamais;  et  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à 
sa  rodomontade,  il  dispersa  avec  mépris 
l'argent  qu'il  avait  tiré  de  ses  ouvrages, 
et  se  mit  à  parcourir  les  pays  étrangers. 


Après  dit  ans  de  voyages,  H  se  livra 
à  la  chimie,  dans  laquelle  il  avait  été 
initié  par  un  homme  sans  lettres ,  que 
le  hasard  lui  avait  offert;  et  an  bout  de 
deux  ans  de  travail ,  il  parvint  à  la  con- 
naissance de  quelques  remèdes,  dont  les 
vertus  reconnues  relevèrent  ses  espé- 
rances et  rappelèrent  son  goût  pour  l'art 
de  guérir. 

Éo  1 609 ,  il  épousa  une  demoiselle 
riche,  noble  et  vertueuse,  avec  laquelle 
il  se  retira  à  Yilvorde,  oii  il  se  renferma 
plus  que  jamais  dans  son  laboratoire. 
Pendant  son  noviciat  de  chimie,  il  fit 
plusieurs  expériences  dani^ereuses  qui 
faillirent  lui  coûter  la  vie.  H  ne  visitait 
guère  les  malades,  et  ne  pratiquait 
point  la  médecine  par  espoir  de  gain.  Ji 
était  sédentaire  dies  loi;  cependant  il 
assure ,  dans  ses  écrits ,  qu'il  guérissait 
chaque  année  plnsienn  mlllîers  de  per« 
tonnes.  L'électeur  de  Cologne,  prince 
extrêmement  versé  dans  la  chimie ,  Al 
beaucoup  de  cas  de  lui.  L'çmpereur  Ro- 
dolphe II,  et  ses  suceesseurs  Mathîas  et 
Ferdinand  II,  l'invitèrent  à  le  rendre  à 
Yienne  :  mais  les  honneurs  qu'on  lui 
promit,  ne  le  tentèrent  point;  il  leur 
préféra  son  laboratoire  et  son  eibhiet.  — 
Pendant  sa  retraite  à  Yilvorde,  il  examina 
avec  une  indostrie  et  un  travail  incroja- 
blci  presque  tous  les  corps  que  nous 
connaissons,  fossiles,  végétaux,  ani- 
maux; en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  se 
mit  en  état  de  fournir  lui  seul  on  nou- 
veau CDurs  de  chimie.  C'est  dans  ce  la- 
boratoire de  Yilvorde  qu'il  découvrit 
l'huile  de  soufre  Per  compnnaniy  le 
Laudanum  de  Paracelsc,  l'esprit  de 
corne  de  cerf,  celui  de  sang  humain,  le 
sel  volatil  huileux,  et  beaucoup  d'autres 
choses.  Le  préjugé  qu'il  avait  conçu 
contre  la  méthode  et  les  remèdes  galéni- 
ques,  se  réveilla  alors;  et  comme  le  peu 
de  succès  qu'il  avait  tiré  de  celte  mé- 
thode et  de  CCS  remèdes,  lui  en  avait 
souvent  fait  voir  l'insuffisance  dans  la 
pratique,  il  ne  manqua  pas  de  se  décla- 
rer pour  les  médicaments  dont  la  chi- 
mie lui  avait  découvert  la  préparation, 
et  de  prendre  en  même  temps  la  lance 
contre  la  doctrine  de  Tccolc  galénique. 
Les  quatre  éléments,  les  quatre  qualités, 
les  quatre  degrés ,  les  quatre  humeurs , 
sont,  selon  lui,  des  principes  absurdes, 
d'où  l'on  a  déduit  une  mélhode  de  traiter 
les  maladies,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
fausse  et  erronée.  11  réduisit  donc  tout 
l'art  de  la  médecine  aux  principes  de  la 
chimie.  Prévenu  de  cet  idées,  il  se  mît 
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il  écrire  dei  oavrugei  ûms  lestjueJs  on 
remarque  du  lion  et  du  niauv;iii.  Son 
Iriiu-  des  cRiii  de  Spa  lui  douna  ili-  la 
rt'piilulion  :  il  ni  parsemé  d'cicelleiiU-s 
cliosc^ ,  ainii  ijiic  ccui  qu'il  a  pulilifï 
sur  la  pierre,  sur  In  liévrei  tt  sur  lei 
buTiicurs:  maison  y  trouve au»i  dciTau- 
fdmnnBdct  el  dc(  rêverie))  tjst^mntiigui'* 
c]ui  en  ol»ciicci9ient  te  tndrile.  Voici  te) 
litres  des  ouvra^ei  que  Vnu  llelmonl  ■ 
mis  lui  même  au  jour  : 

De  nMf(nfliea  vulnerum  imluruli  et 
légitima  caraiiont ,  contra  Joliaiintm 
lioberli  sac.  Jem  theolof-uni.  Pari- 
sïit ,  mii.  —  Sup/ilemealum  deSjia- 
da'iifjonlibus.  t.eodii,  1B!4.  in-B».  — 
l'ehrinm  ilaclriixHiiiaudila.  Anlverinre, 

-  0,mi.cul, 

ilhîati.   II. 
m.  de  hiimorilius  GaUni.  , 

le,  Coloniie  A^rippina,  TO*i,  in  fl».  — 
Avec  (ouic  M  leictico,  ce  médecin  ne 
put  jiimais  parvenir  h  guërir  deux  de 
Ei-i  (ils  qui  moururent  de  la  peile,  ni  ta 
fille  aînée  de  la  lèpre,  quoiqu'il  eût 
essnj'c  les  reiiiÈdet  sur  elle  pendant  deux 
nns  enlit^rs.  itei  secrets  ne  lui  réussirent 
pa^  mieti\  sur  sa  femme  et  sur  une  autre 
desc^rilcs;  elles  moururent  de  poison. 
Il  Tilt  plus  lieureiit  dnns  In  cure  des 
mnui  dont  il  riitallaqui<  en  I G 10  et  eu 
IUI3,  quoiqu'il  ne  voulût  ni  Siiiifiiée, 
oipurgïtiou.  Mais  le  IS  novembre  Iflll, 
il  lui  prit  une  violente  oppression  de 
poitrine  qui  était  l'annouce  d'une  pleu- 
résie; il  la  traita  avec  le  sana  de  liouc 
et  rejeta  la  saignée.  Sa  malndie  fut  sui- 
vie d'une  âèvre  dont  il  languit  pendant 
seplieinaîiiet;  il  en  mourut  le  30  dd- 
i;.'iiil>re  tU44,  igé  de  07  ans.  Lorsi(u'il 
sentit  approclier  l'Iieure  de  sa  mori,  il 
appela  son  fils  et  lui  parla  en  ces  termes  : 
•  r'renci  tous  mes  ouvrages,  tant  ceui 
"  qi,i  sont  ébaucliês,  que  eeui  qni  sont 
"  nuis:  joigiirt  les  en-cmlile.je  vous  les 
»  abjodonne.  Failes-en  tout  eu  que  vous 
u  croiret  qu'il  sera  bon  d'en  faire.  Oieu 
•'  qui  dirige  tout  pour  une  meilleure  Tin, 
"  ne  me  permet  p.is  d'y  donner  mrs  dcr- 
■  nicrs  soins.  *  Son  lll.s  êtjit  un  homme 
singulier  et  tant  suit  peu  cnlliousinsle, 
q>ii  s'était  enrâlê  dans  une  lrou|>c  .le 
lia  bé  m  ici  11 ,  avec  qui  iJ  avail  couru  les 
icquitta  que  trop  fidê- 

nilé  ;  il  donna  au  |>ublic  le  dt'pdl 
dt  setouvras^'t,  tel  qu'il  l'avait  reçu,  et 
le  publia  uns  avoir  aucun  éiiard  h  l'ur- 
dre.  a  la  liaison  et  à  U  correclion,  nlKin- 
doiiuaul  tout  nux  suius  dv  sou  in)l>rinieur. 
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Lou'is  EIxévir,  qui  lieureu sèment  était 
un  homme  enlcodu.  Ce  recueil  est  inli- 
tuli»  ; 

Orlu.t  medicinm,  iil  eti,  iailiaphf' 
ûeie  inaudiin,  progicftat  medtdnœ 
HOvut  in  marborum  uUionem  ad  vilam 
ioHgam.  jimilelodami,  I GIB  ,  I  Obi , 
iii-1*.  feneliis.  IG&i  .  in-folio.  Et  toiia 
le  lilro  d'OprryiomiK'n  Lundiuii,  IG&&. 
in-folio.  Leidœ,  IGGT,  in  folio.  Franco~ 
/uni,  108Î.  in-*",  Uasliiir.  1707,  in-4«. 
En  bollandais,  Rolerdaui ,  16flO,  \a-i'. 
En  ansl*'>>  Londres,  ICfll,  in-4*.  En 
français,  Lyon,  Kili.in-I".  La  meilleure 
de  toute  ces  éditions  eii  celle  d'AusIer- 
dam,  IliS!,  in-4°,  cliei  Eliévir;  celle  ds 
Venite  ml  parsemée  de  différents  mor- 
ceaux qui  ne  sont  point  de  la  façon  de 
l'auteur.  On  peut  faire  le  même  repro- 
che aui  éililioDS  allemandei.  On  trouve 
beaucoup  de  contradiclioni  dans  lei 
écrits  de  Van  Ilelmont  ;  mai)  il  serait 
eitra ordinaire  qu*on  n'eu  Irouvlt  point, 
k  enjuQcrparla  manière  dont  ils  ont 
été  recueillis.  D'ailleurs,  les  vues  nou- 
velles qui  se  succédai<:Dt  les  unes  aui 
autres  dans  l'esprit  d'un  bomme  qui 
travaillait  depuis  ciii([uante  ans  à  la 
perfection  de  la  chimie,  ne  pouvaient 
manquer  d'y  jelcr  beaucoup  d'inégali- 
tés, qu'il  n'avait  pu  revoir,  ni  corri- 
ger, lorsqu'il  donna  ses  ouvrages  ï  soa 
dit. 

Van  llelmonl  lerail  un  auteur  bien 
eicusabte .  si  on  n'avait  que  ces  fnules  à 
lui  reprocber.  Il  eu  est  d'autres  pour 
lesquelles  on  ne  peut  avoir  la  mCme  in- 
dulgence :  crédule  jusi|u'k  la  supenli- 
liaii.ll  a  fait  passer  dans  ses  écrits  toutci 
les  erreurs  dont  son  esprit  était  prévenu. 
Non  content  d'avoir  adopté  quantité  de 
contes  fabuleux  de  quelques  endroit* 
qu'ils  lui  vinssent,  il  donna  lèlc  baissée 
ilanslcs  rêvirîi'sdcBcbimisIcs,  et  spécia- 
lement liant  celles  de  Paracelse  qu'il  prit 
pour  modèle,  et  dont  il  fui  grand  admi- 
rateur. Il  valut  cependant  mieux  que  lui 
du  calé  du  jiiseiucnt  et  de  la  science; 
mais  11  se  plut  comme  lui  i  vanter  set 
sec  Cis,  el,  prenant  le  ion  d'un  fanati- 
que, il  joua  le  rdlc  d'un  enlhousiasle 
pour  en  imposer  à  ses  eaiilL'm|>orains 
'~        jrent  que  trap.  Comme  il 


n  avait  que    peu    .  . 

vr<is  principes  de  la  médecine ,  et  qu  il 
éUit  d'ailleurs  d'un  caraclère  dur  et  in- 
tultiint.il  ne  cciiui  d'attaquer  les  mé- 
decins qui  s'iivlsî-rent  de  condamner  i* 
doLirinc.  Ou  ne  peut  que  lui  savoir  gré 
d'avoir  travaillé  à  dûtruirc  In  •jtlèuici 
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de  par«  imafinalion  qii  régnaient  de 
ton  temps  dana  ]ci  écoles;  mais  ii  poussa 
trop  loin  sa  censure,  en'  accusant  d*im- 

Çoetore  h  médecine  des  anciens  Grecs, 
ft  vottlot  établir  l'art  de  guérir  sur  do 
■ottveeu^  dogmes  ;  il  ne  fit  que  le  dési- 

Sner  par  no  vain  étaUge  de  mots  vides 
e  sena  pour  la  plupart,  et  tous  con* 
iniîret  à  la  vérité.  Imitateur  outré  du 
verbiage  ainsi  que  de  la  doctrine  de 
ParaccUe,  il  fut  mis  en  parallèle  avec 
lai  el  méprisé  comme  lui  après  sa  mort. 
Pour  ne  rien  céder  à  ce  visionnaire,  il  se 
vanta  de  posséder  uu  remède  universel , 
capable  de  prolonger  la  vie  des  hommes. 
Mais  il  est  à  propos  de  remarquer  à  ce 
sujet,  que,  de  tous  les  chimistes  qui  ont 
promit  aui  autres  une  vie  longue,  aucun 
B*a  eu  le  secret  de  conserver  la  sienne 

tttSffHl  Vhgt  que  l'homme  peut  naturel- 
•aeat  atteindre. 

4»,  J.'C.  ihll  en9iix>n — COYTTAR 
fJean),  né  k  Loudun,  se  fit  recevoir  mé- 
decin à  Poitiers ,  oii  il  demeura  d'abord 
quelques  années.  Il  quitta  cette  ville 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  oik  11 
resta  jnsqu  à  I&77  qu'il  revint  à  Poitiers 
pour  j  occuper  la  place  de  doyen  de  la 
faculté,  vacante  p.ir  la  mort  de  François 
Ptdoux.  11  mourut  lui-même  dans  cette 
ville  en  1690.  Coyttar  fut  un  homme  sa- 
vant et  un  habile  observateur.  Ses  ou- 
vrages en  font  foi.  Ka  voici  les  litres  : 
De  febribuK  purpuratis  cpidemicis  quœ 
anno  1&57  vul^atiB  sunt ,  liber.  Poi- 
tiers, 1578,  in-t».  3C7  pp.  prœfut.  ici. 
Cest  un  des  premiers  modèles  nosoçra- 
phiques  de  la  médecine  moderne  — 
Discours  sur  la  coqueluche  et  autres 
9nala>lies  populaires  qui  ont  eu  cours 
à  Poitiers  en  1680.  Poitiirs,  in-8»,  sans 
date.  {Dict.  histor.) 

j4p.  J.'C.  1578.—  HOITIUS  (Gré- 
goire),  neveu  de  Jacques,  naquit  à  Tor- 
gau  en  1578  de  Grégoire,  l'un  des  prin- 
cipaux ma^pstrats  de  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  rAilcma»;ne,  il 
se  rendit  ^  BÂIe,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  le  ^8  mars  TgOG.  Devenu 
muitro,  il  fit  voir  qu'il  en  mtfrit.iit  le 
titre  par  ses  talents;  et  comme  on  lui  en 
trouva  asseï  pour  enseigner  les  autres, 
on  ne  tarda  pas  à  lui  donner  une  ch  tire 
dans  les  écoles  de  Giessen  dans  la  Hesse. 
Il  la  remplit  jusqu'en  1G22,  qu'il  fut 
appelé  à  IJlm  pour  y  occuper  la  charge 
de  médecin  de  la  ville ,  ainsi  que  celle 
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de  président  du  collège.  Il  t'acquitta 
dignement  de  l'une  et  de  l'autre ,  et  il 
parvint  à  un  tel  degré  d'estime ,  qu'il 
fut  surnommé  Tblsculape  d'Allemagne. 
Ce  titre  glorieux  ne  lui  fut  point  donné 
sur  les  apparences  d'un  savoir  plus  im- 
posant que  réel;  il  l'obtint  par  les  succès 
d'une  pratique  constamment  heureuse, 
parce  qu'elle  était  fondée  sur  de  bons 
principes;  et  les  preuves  d'érudition  qu'il 
donna  dans  ses  ouvrages  le  lui  confir- 
mèrent. Mais  les  devoirs  des  charges  que 
remplissait  Uorstius ,  et  plut  encore  le 
travail  du  cabinet ,  usèrent  bientôt  cet 
homme  qui  ne  souhaitait  de  longs  jours, 
que  pour  les  employer  à  l'avantage  de  Ja 
médecine  et  de  l'humanilé.  Jl  mourut 
le  ^  août  1036,  à  l'âge  de  58  ans.  Oa 
n'oublia  rien  pour  faire  passer  sa  mé- 
moire à  la  postérité  ;  et  quoique  les  nom- 
breux traités  qu'il  avait  donnés  au  public 
temblassentlui  promettre  une  réputation 
qui  devait  subsister  autant  qu'eux ,  ses 
amis  cherchèrent  encore  à  le  perpétuer 
par  ces  quatre  vers,  qu'ils  ftre«l  mettre 
au  bas  de  son  portrait  ^ravé  par  une  main 
habile  i 


Uonlius  Lie  Crostia,  ywnty»  pot*  Moaalm 
Orbe  iiiuJo  ge»lls  cogoiuu  alquc  librîk 

Nil  forme  nupcrctt  quoJ  pcrJas,  pitria.  ScdtQt 
Mauci  dtvoniiu  •lupictloU  luauiM. 

Voici  maintenant  la  notice  des  ou- 
vra jjcs  de  ce  médecin  :  —  Nobiiium 
exercitationum  de  corpore  et  anima  li' 
ber.  fyiltebcr^œ ,  IG04 ,  in-8».  Ibidem, 
1007,  in  S»,  avec  des  augmentations.  — 
Vc  naturaii  conscn'ationc  et  cruenta- 
tione  cadai>erum.  Ibidem  j  1606,  IG08, 
in-8o.  —  Dénatura  humana  libti duo. 
Ibidem ,  1607,  in-8*».  Francofurti,  I0t2m 
in-4''.  C'est  un  abrégé  de  physiologie  qui 
est  rempli  de  questions  scoJastiqnes.  — 
Tractatus  de  scorbuto,  sive^  de  ma^nis 
Hippocralis  licniba^ ,  PUniique  stoma" 
cave  et  scelu/yrbe.  Oiessœ,  1609,  in-4'', 
1615,  in-8o.  — Aledirarum  institution 
num  compendium.  If^ilteber^œ  ^  1609, 
iii-8".  Ibidem,  1030,  in-S«,  avec  la  mé- 
thode de  ijuêrir  du  grand  Fernel.  — 
Ccntitrid  problcmalum  medicorum.  Ibi- 
dem ,  1 G 1 0  ,  in  -  8«.  Noribergœ ,  1635, 
in-4«.  —  Decas  pharmaceuticarum  txer^ 
citât ionum.  Giessœ,  1 6 1 1 ,  in  •  8^.  £//ma; 
Suci».>runi,  1018,  1628,  in-4o.  —  Dis- 
serlatio  de  natura  amoris.  Giessœ , 
1611,  in-4«>.  Murpurgi,  1627,  in-4<», 
avec  d'autres  opuscules.  —  De  morbis 
eorumque  cau\is  liber.  Giessœ ,  161  f, 
.in-4«.  Marpurgiy  1629,  in-4«.  —  Z^e 
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u'itda  tanilalt  ttuiîiotorunt  tl  lillrm- 
irum,  libri  duo.  Gieisa-,  IfllS,  in-8», 
GIT,rn-l!.  Marpurgi ,   laïa.in-S", 
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iii/t/ii  ef  voluntarii  exetxilatio.  Gïessic, 
11117  ,  in-*'.  —  De  natum  thermarum 
diisrrtalio.  Ibiiltm,  101B,  in-*»,  ivEC 
il'itiilrM  opiitcutn.  —  Dt  eausit  siittî- 
'i  et  liistimititadinù  m  fœlu  res' 
eiiliim.  Gietiie,  1610,  in-*°. — 
ir  enticUalus ,  seii.  Pétri 
s  diffcrenliarum  pkiîosopho- 
tedtcorunt  compenitum.  iU- 
M,  in-S°.  —  Ftbrium  conli- 
n  et  malignamm  progiiosii.  Ibi- 
dem, 10!î,  in  *". —  Obteroationum 
rncUcarum  singiilanum  tiliri  tftialuor 
prinrv.  Ulmee,  I6Î5,  in*".  Noribcrj^ie, 
IG&Î,  in-**. —  ObtetvatioHum  meili- 
carum  siaf^ulartam  iibri quatuor poite- 
riorei.  Vlmtv,  I61i,  in- \'.  Knribergm, 
IÛ3T,  in-*».  Fra>.cofuHi,  IBCS.in-*". 
—  fleriariuiH  Uorttianum ,  stu ,  dt 
scleelit  planlis  et  radteibai  libri  duo. 
JUnrpurgi,  IU30 ,  inS*.  C'eit  un  ou- 
yrage  de  son  oncle,  don!  il  n'rsi  i^ne 
l'abriivialeur.  —  Complementum  ad  II- 
brum  stcandam  tpisiolarum  et  eoniul' 
talittnum  medidnalium.  Vtmie ,  1011, 
in-\",  lleilbornœ,  IU3i.  in-\'.~  Initi- 
tulionum  physicamm  libri  ifiu>.  Nori- 
ber^ie,  I(I3T,  in-l*.  —  La  plupart  de 
cpf  trailÉs  ont  M  recueillis  avec  quel- 
ques antres,  tou%\t\ÂUcA'  Opcramedica. 
On  en  ■  des  éditions  Je  Nuremlicrg;, 
IGGO,  in-folio  ;  de  Goude ,  16(il,  deux 
1alnl^esin-*^ 

Âp.  J.-C.  167*.  —  SPIGELIUS  on 
VASdEN  ëPIËGHËL  (Adrien),  ëuil 
de  Braielles,  où  il  naquit  en  lïTH.  Il 
ëtadia  U  phîloiophie  et  la  nii<decine  à 
Loiivain  ;  niaia  ï  peine  avaîl-il  fait  quel- 
que progrès  dans  la  dernière  icience, 
ij'i'i]  se  rendit  «  Piidoiie,  pour  j  profiler 
dci  leçons  de  Jérâmc  d'AquapcnileiiIe 
el  de  Julei  Casserius  qui  lui  donnèrent 
le  bonncl  de  docteur.  Il  le  méritait  pur 
l'étendue  ile  ses  connaitiancet  dm) 
toutes  1rs  ptrliei  de  l'art,  et  surlool 
liant  l'an  atonie  et  la  cbîrurgie,  dont  il 
s'élkit  occupé  avec  plus  d'ardeur  et  de 
fioin.  Peu  de  temps  aprËi  sa  promotion, 
il  relDuroa  dan*  sa  patrie;  mais  l'entie 
de  voyager  l'en  Ht  sortir  pour  patifr  en 
Allemagne .  et  il  alla  s' établir  en  Mora- 
vir,  en  qualité  de  médrcin  des  étais  de 
«lie  province.  11  y  jouissait  de  la  plus 
grande  réputation ,  lorsque  le  sénat  de 
Venise  le  rappela  à  Padouc  le  lï  décm- 


lire  leiG,  lor  la  recommandai  ion  d'A- 
quapendeote.  L'invitation  était  trop  ho- 
nor.iblc  pour  *'f  rcFuBer.  il  s'emprrsia 
de  venir  occuper  1»  principale  cbaire 
d'anatomie  et  de  cliirurgie,  qu'Aqua- 
pendentc  avait  remplie  lui  même  pcn- 
dxnt  plusieurs  années,  el  qui  vaquai! 
alors  par  la  morlde  C.isierJui.  Le  IT  jan- 
vier 1617,  Spigrellui  entra  en  ciercite 
<)c  son  emploi,  i)onl  les  appointements 
étaient  de  SOO  florins;  mais  comme  il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  succès,  qu'il 
coniribu.i  k  rendre  les  écoles  de  Padoue 
plus  lloristanles  encore  qu'elles  n'aviient 
été  jusqu'alors,  le  lénat  de  Venise  I'Im- 
nora  du  titre  de  chevalier  de  Sninl-Htrc, 
le  16  janvier  1693,  et  lui  fit  remettre 
un  collier  d'or,  en  récompense  de  se* 

U  avait  eu,  en  ICI!),  quelques démtlél 
asscK  vifs  avec  Jean  IVevosl,  l'un  de  ici 
collèges  ;  m:iis  l'alTaire  fut  terminée  en 
faveur  de  Spi^lius,  par  les  soins  de  la 
nation  allemande  qui  lui  était  fort  al  lâ- 
chée. Dea<  coure  d'analomte,  qu'il  &t 
en  janvier  tOIO  et  1CI3,  contribuèrent 
beaucoup  i  augmenter  la  réputation  de 
ce  médecin.  Son  âge,  la  vivacité  de  son 
eiprit,  les  furcct  de  son  corps,  tout  loi 
permettait  nue  vie  asset  longue  pour 
avoir  te  temps  de  se  procurer  une  célé- 
brité plus  grande  encore;  mais  il  mou- 
rut k  Padouc  le  7  avril  1016,  igé  seule- 
ment de  *0  ans  el  quelques  mois.  On 
dit  qu'il  avança  ses  jours  par  un  mor- 
ceau de  vrrre  qu'il  s'enfonça  par  mal- 
heur dans  le  doigt,  au  repas  qu'il  donna 
i  ses  smis  pour  les  noces  de  s»  Aile 
unique.  Marcklein  ajoute  qu'il  lui  sur- 
vint une  inflammation  au  bras,  el  que  la 
suppuration  de  la  tumeur  formée  tous 
l'aisielle  lui  porta  le  coup  de  la  mort. 
Jacques  Philippe  Tooiasini  rapporte  U 
chose  autrement  dans  son  Gymnasium 
pntavinum.  Il  dit  que  Spigetms,  esténné 
par  des  Irivaui  coulinueli ,  tomba  dans 
une  fièvre  lenle  qui  fut  suivie  d'un  abcès 
BU  foie ,  dont  il  périt  au  bout  de  dii  se- 
maiRcs.  On  grava  celle  éjiilaphc  sur  son 
tombeau  i 

iUl'S  aBUIII,I.I!IS[S, 


i 


imtCStlIA  «SHIaiSII**SRT, 
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SOMMAMQUI  DOCTIM AM  VAIIIS  IDITIS 

ICtlPTlS  OIBI  TSSTATAM  FICISSBT, 

BIQUIBM  nie  IKPERIT, 

QUAM  VIVUS  N0!«  INVSNIT. 

P.  MMSTA  CONJUX  PRUDENTIA. 

OBUT  VU  tous  APftlLIi,  ^TATIS  47, 

AHNO  N. D.C. XIY. 

Prodklit,a4ia«il,  ••cuit  cum  lande  pcrenni, 

AMiU.  IwtgMiilei,  cerpora.  SfÀgtUtu. 
CiiifrilitrliocMM  corpua,  tcd  «pirilus  aalrit. 

BÏro  Mnt  virtulum  praaia.  Ltclor,  aLL 

Lb  mort  ppiiaiaturée  de  ce  médecin 
ne  lut  a  pas  faisié  le  temps  de  publier  la 
totalité  de  ses  ouvrages.  Nous  les  avons 
de  différentes  mains,  sous  ces  titres  :  — 
Jsagoges  in  rem  herbariam  libri  duo. 
Patavii^  1606,  1C08,  in-4».  Lugduni 
Baiaiforum,  1633,  in-12,  avec  le  cata- 
logue des  plantes  du  jardin  de  Leyde  et 
des  environs  de  celte  ville.  Ibidem , 
1673,  in-16.  Helmstadii ,  16C7,  in-4<>. 
Il  j  traite  de  la  vertu  des  plantes ,  et 
donne  plusieurs  moyens  de  se  former 
des  herbiers  secs.  —  De  lumbrico  lato 
liber  ^  cum  notis  et  cjusdem  lumbrici 
icône.  Patavii^  1018,  in-4»,  avec  une 
lettre  De  incerto  tempore  partus.  — 
De  semi-tertinna  libri  quatuor,  Fran^ 
cofurti^  1624,  in-4».  —  (^fastrophe 
anaiomiof  pubticœ  in  ceieberrimo  Ijrcœo 
Fatavino  féliciter  absolut œ,  Patavii  ^ 
16J4,  in-4».  —  De  /lumani  corporis  fa- 
brica  libri  X,  cum  tabults  98  œri  inci- 
sis»  Oput  posthumum,  f^enetii^,  IC26, 
in-folio,  par  les  soins  de  Lihcralis  Crcma 
qui  B  publié  le  manuscrit  de  l'auteur  , 
tel  qu'il  Ta  trouvé,  fcnetits,  1G27, 
in-folio  regali.  On  doit  cette  édition  à 
Daniel  Bucretius  de  Breslau ,  qui  l'a 
donnée  en  suite  des  ordres  de  Spigelius, 
mais  qui  a  gâté  l'original ,  en  voulant  y 
ajouter  ses  propres  opinions.  Sa  con- 
duite, à  cet  égard,  lui  a  mérité  les  re- 
proches de  Riolan.  Francnfurti ^  1G32  , 
in-40,  avec  d'autres  ouvrages.  Fenetiis, 
1654,  in-folio. 

De  formato  fœtu  liber  singularisa 
(wneis  Jiguris  ornatus,  Epi^tolœ  duce 
anatomicœ.  Tract  al  us  de  arthritidc. 
Opéra  posthuma.  Patavii,  HiiG,  in-folio 
regali^  par  les  soins  de  Liberalis  Crema. 
Francojurtiy  IC3I,  in-8o,  avec  figures. 
—  Opéra  quas  ex  tant  omnia,  ex  receri' 
sione  Joh.  Antonidœ  l^ander  Lindcn , 
cumejusdem prœjatione,  Amstelodamiy 
1645,  in-folio,  trois  volumes.  —  De 
tous  les  ouvrages  de  Spigelius ,  le  pitis 
remarquable  est  celui  qui  traite  de  la 
struclurç  du  corps  humain.  Il  contient 


des  descriptions  eiacles,  Bssez  Binple- 
ment  détaillées,  exposées  même  avec 
beaucoup  de  méthode,  de  clarté  et  de 
précision.  L'auteur  y  a  joint  plusieurs 
observations  pratiques,  beaucoup  de 
questions  pbyfiiotogiques,  et  il  a  fait  re- 
marquer les  différences  des  parties  rela- 
tivement aux  k^a ,  aux  climats  et  sou- 
vent aux  tempéraments.  On  doit  préférer 
l'édition  publiée  par  Crema  à  celle  de 
Bucretius  qui  a  défiguré  Panatomie  de 
notre  médecin  par  les  erreurs  qu'il  y  a 
fait  passer.  Si  Riolan  et  Vestingius 
avaient  confronté  ces  deux  éditions  ,  ils 
auraient  jeté  sur  le  seul  Bucretius  le 
blâme  qu'ils  lui  ont  fait  partager  avec 
l'auteur. 

AprèK  J.-C.  1578.  — HARVEY  ou 
HARVÉE  (Guillaume),  célèbre  méde- 
cin ,  était  de  Folklon  dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre,  oh  il  naquit  le 
2  avril  1578.  D  sortit  de  sa  patrie  à  l'âge 
de  19  ans,  et  voyagea  en  France  et  en 
Italie  ;  il  était  âgé  de  24  ans,  lorsqu'il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Padoue,  oit 
il  avait  demeuré  environ  cinq  ans.  Tout 
honorable  qu'il  lui  fût  d'avoir  été  gra- 
dué dans  l'université  de  cette  ville,  gai 
était  alors  la  dominante  en  Europe,  il 
voulut  prendre  de  nouveaux  grades  peu  de 
temps  après  son  retour  en  Angleterre  ; 
et  à  cet  eflfet  il  se  rendit  à  Cambridge, 
où  il  se  fit  encore  recevoir  docteur.  En 
1603,  il  entra  dans  le  collège  royal  de 
Londres,  qui  le  nomma  en  1615  à  la 
chnrfre  de  lecteur  d'anatomic  et  de  chi- 
ruijjie  ;  il  devint  même  président  de 
crtic  compagnie  en  1654.  Les  rois  Jac- 
ques l'f  et  Charles  I»"^  l'honorèrent  de 
leur  confiance  et  le  mirent  au  nombre  des 
médecins  de  leur  personne.  Harvée  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  tous 
ces  emplois,  et  il  mourut  fort  regretté 
le  30  juin  lC57,à  l'âge  de  80  ans.  Le 
collège  des  médecins  de  Londres  fait 
une  oraison  annuelle  à  sa  louange  ,  en 
mémoire  des  bienfaits  dont  il  Ta  comblé. 
Richard  Mead  a  voulu  renchérir  sur 
cette  m.irquc  d'estime,  en  faisant  mettre 
le  buste  de  ce  grand  homme  dans  le 
collège  de  Culler,  pour  éterniser  sa  mé- 
moire. 

Mais  Ilarvée  s'ost  immortalisé  lui- 
même  pour  avoir  écrit  sur  la  circulation 
du  sang,  la  plus  importante  découverte 
qui  ait  jamais  été  faite  en  médecine.  11 
la  connaissait  depuis  1619  ;  il  l'enseigna 
dans  ses  leçons  ;  et  après  plusieurs  expé- 
riences ,  if  la  publia  dans  un  ouvrage 


imprima  en  lOlt.  Plasipuri  Du'dccini 
B'o|iposËrenl  vigoureusement  *  cette  opi- 
nion. Jacniiei  Primerose  ouvril  la  icëiie. 
tiiivircnt  Emile  Parisanu».  Gaipar  lloff- 
iii^nn,  Eccird  Lelchner,  Jean  llio- 
lan,   etc.    Ilarcde   ne   fui  h   Iciiri  jcui 

3u'iin  viiionDiirc,  qu'un  diuéqueur 
'inscclei,  de  grenouille*,  de  serpenli  : 
Ici  vient  praticien!  lurtoul  ne  ciureiil 
pas  i|u'il  leur  retUl  quelque  cliose  h  ap- 
prendre ;  ils  moururent  sali&fdils  de  leur 
ifiiiorance.  Quelques-uns  des  compa- 
triotes de  ce  mi'decin  allèrent  plus  loin  ; 
ils  lui  tirent  des  noirceurs,  et  voulurent 
Je  perdre  auprès  dei  roia  Jacques  I"  et 
Cbarles  I".  11  <e  dëfcndît,  il  répliqua, 
il  répéta  s«  cipériencci,  et  la  vctilë 
se  lil  jour.  Dès  que  ses  rnitrmis  virent 
qu'il  fallait  le  rendre  i  l'éridence,  ils 
l'allaquèrrnt  d'une  autre  manière.  Eux 
qui  avaient  dit  que  son  idi'c  clail  ab- 
sur.tu  el  nouvelle ,  lorsqu'il  la  leur  avait 
communiquée,  ils  diangèrent  de  Ion, 
quand  ils  ne  purent  s'empicber  d'j  ap- 
plaiiilir  et  lie  ta  recevoir;  ili  prétendirent 

Sn'elle  était  trèt-ancicnne.  YandcrLin- 
cn  pensa  de  même  que  les  compatriotrs 
il'lliirvt'e',  il  voulut  démonlrer  que  la 
circiilaiioa  du  lang  avait  été  connue 
d'ilippocrale  i  mais  il  n'a  convaincu 
per>onnc.  Philippe 'Jacqaea  Hartmann, 
Almcluveen,  Barra,  Drelincourt,  Cbarles 
Patin,  ont  «u  moins  prétendu  que  les 
anciens  en  savaient  quelque  clioie.  Cela 
peut  ftre;  mais  toutes  leurs  connais- 
tances  k  cet  éfiard  te  rôduiient  k  des 
soupçons.  D'autres  attribuent  celle  dé- 
couvi-tle  à  Micbel  Servet,  médecin  es- 
pagnol qui  lut  brillé  k  Genève  pour 
cause  d'iirianisme  ;  quelques  uns  en  font 
honneur  k  Réaldus  Columbiis  de  Cré- 
mone, k  André  Césalpin  .  à  Constant 
Varoliui  ;  d'autres  enfin  à  Huef,  cUirur- 
EÎen  suiue,  ainsi  que  l'ont  prétendu  La 
ï'aje  et  Garcngeot.  Tous  ce*  écrivain» 
onl  parlé  plus  ou  moins  supetliciclk'iiient 
du  mou  vementcircuLtoire.maiscc  qu'ils 
en  ont  dit,  e»t  trop  obscur  pour  avoir 
f<iit  impression  sur  ceui  qui  ont  lu  leurs 
ouvrages.  U  était  réservé  à  Hurvée  de 
développer  celle  vérité ,  et  l'on  ne  peat, 
•ans  injustice,  lui  refuser  la  i;tairc  d'en 
•voir  étdbli  la  preuvejusqu'a  la  démons- 
tration. 

I.a  découverte  de  la  circulation  ne  m 
fil  que  par  degrés  succcuifs;  el  c'est 
ainsi  qu'on  a  trouvé  les  ctioies,  dont  la 
recliercbe  a  été  de  quelque  difficulté, 
llippocrstc  parla  du  mouvement  du 
sanj;  d'une  manitiru  fort  génétale;  Vl»- 
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ton  dit  cniuitc  que  le  cœur  eil  la  source 
des  veines  el  de  tout  le  sang  qui  se  'lis- 
tribue  dans  les  difTrrcolcs  parties  du 
corps,  Aristote  joignit  à  ces  idées  celle 
du  retour  de  ce  Ouide.  Mais  toutes  ces 
choses  jusque-la  n'étaient  qu'bjpotlié- 
tiques  ;  la  supposilîon  était  sensée  et 
digne  de  personnages  aussi  inteltieenls. 
Il  leur  sembla  que  le  iang  devait  se 
mouvoir,  et  rien  ne  leur  prouvait  ce 
mouvement  :  comme  aucune  etpénence 
ne  venait  k  l'appui  ite  ce  qu'ils  en  pen- 
saient, chacun  trouva  U  même  Tici- 
lilé  à  adoiellre  où  k  nier  leur  supposî- 
tiou.  Servet  s'aperçut  le  premier  que 
le  San;;  passait  dans  les  poumons.  Co- 
lumlius  avança  un  peu  plui  ;  il  connut 
l'uaage  dec  valvules  ou  des  portes  du 
CCBur,  de  ces  membranes,  dont  les  unes 
ne  permellent  point  la  sortie  et  les  au- 
tres le  retour  du  sang.  Césalpin  en  ■ 
parlé  plus  ouvertement,  et  il  a  donné 
des  observations  prises  de  l'ouverture 
des  cadavres,  et  même  des  animaui  vi- 
vants. Les  choses  en  étaient  là,  et  ce  lut 
d'après  CCS  notions  qu'Harvée  travailla 
à  donner  i  sa  découverte  toute  l'évi- 
dence qu'elle  mérite.  PJous  passons  une 
circonstance  qui  a  dû  Hicililer  te  reste 
de  l'ouvraKC  ;  c'est  que  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  venait  de  publier  la  description 
des  valvules  des  vcinïs,  que  le  père  Paul 
Sarpi  Vénitien,  communément  appelé 
Fru  Psoto,  passait  pour  avoir  décou- 
vertes peu  de  temps  auparavant.  Cétait 
un  pas  de  plucdu  calé  de  la  circulation, 
si  Cflte  découverte  avait  été  originale. 
Tbomns  liarlliolin  et  Consentinus  l'ont 
attribuée  tout  entière  au  père  Paul,  et, 
à  cel  égard,  ils  se  sont  plu  k  élever  ce 
père  en  opposition  à  Ilarvée.  Ils  ont 
combattu  avec  tant  de  cbaleur  pour  le 
premier,  qu'il  n'a  pas  tenu  k  eui  que 
ce  rival  ne  parlaceJt  avec  le  médecin 
anglais  l'bonneur  qu'il  s'est  acquis  par 
ta  démontlr.ilion  dumouvcmentcircula- 
toire  du  sang.  Ce  qu'ils  ont  dit  en  faveur 
du  père  Paul  Sarpi,  se  réduit  à  ceci.  Ils 
ont  avancé  que  tout  le  mécanisme  de  la 
circulation  se  trouvait  dans  un  manuscrit 
que  celui-ci  avail  laissé  entre  les  mains 
du  père  Fulgence,  religieui  de  l'ordre 
des  servitts  comme  lui,  eiquece  m«- 
nuicril  avait  été  communiqué  à  Fabrice 
d'Aquapendenlequien  fit  parti  Ilarvée 
pendant  son  st'jour  à  Padoue.  Mais  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  celle  histoire , 
c'est  qu'Harvée,  k  son  retour  en  Angle- 
terre, fil  présent  d'un  eirmpUirc  de  son 
ouvrage  à  l'ambusadcur  de  Yeuîsc  qui 
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le  eM«n(^  fc  Sm^,  qM  cdai-el 
em  01  a*  ciinîl ,  et  i|Be  c'est  cel  cilrail 
^'<m4wiKe  ra«B»e  aa  livre  orifinil.  Ce 
^i  •  4MB4  qaeli{«c  vntwwbUiiM  k 
ceUc  avcalMe,  UJk  qae  BirtMin  et 
CasMatMMi  Tani  lappàrUe,  c'ni  h  m- 
g>cM4a  ptn  Paal  «M»  tei  KchetckM 
■■■la»î|ai  I ,  car  il  M  h  preaiier  <|ai 
aM  ihiMit  U  caatncUM  rt  U  diliUtioa 
4t  h  ataaUle.  PMeain,  GMlickt,  Le 
Qcrc  TIW.  cl  ■■■>«  i'*aira.  Ml  de- 
jmM  mut*  à  Ran^  IMte  b  |^re  4« 


I  raatrc  aa  MJd  4e  la  eîr- 
•ag,  aa  f*anr<ait  «  ban«r 
h  aeeardcr  k  C^Mlpia  «'en  «nir  paiM 


tiM 


Mtiraiittp*  cfaim  et  évMcKtn. 
C^Ml  te  jageMcBl  fw  Daagln  •  porW 
sw  r«b)cl  de  taal  4c  4ii^m  :  ^w 
dMMt  NMa«l  et  illum ,  ^fHmtm  iV 
MNtf,  f(  fw  potf reaiaai  ftrfteit.  Nœio 
emim  mm  prwtUi  ùwviwcte,  mm  Jiltmt. 
—  TmI  iBCaBlcMaUet  fM  Mint  Im 
fnmwtt  fatUrW*  apporta  paar  AaMr 
U  vtrité  4>  ■aainaenl  cÎKablnrc  4a 
M^.  Il  BC  bat  pas  cnira  fa'elle  ■•!  «M 
4'abM4  adaiNe.  Oa  anH  W^coaaa  celle 
Wrilé  qaaM4  Sertcl,  ColaMhti,  Onl- 
pw  «■  avaient  4*Bn<  lei  premitm  idéet; 
•a  l'élcT*  contre  \r  ncdccin  anglii»,  dH 
qa'il  cal  cnireprii  de  l>nwigner.  La 
circaUtion  ne  Tut  mèae  adnise  i)*ni  la- 
cnae  facallé  ■vanl  l'ia  leso,  et  il  y  en  • 
beaacoup  oà  elle  ne  l'i  été  qnc  lonp- 
leaipa  aprti.  —  Un  doit  non-!culcmeat 
fcllirvéie  la  dénoBilratioo  du  mouve- 
■rnt  progTCMirdu  nBg.Dia»  encore  BB 
grand  itoiabre  d'olnervilMni  sur  la  fé~ 
.  ntratioa  dei  iBimani.  £l\n  Mnl  praprei 
k  cet  tuteur,  quni  qu'en  dite  M.  de  Bur- 
r*a  dans  ion  Hitloire  nalardle,  où  il 
avance  que  ce  nédecia  n'a  pmque 
rien  vpporlé,  que  ce  qu'il  avait  lire 
d'Ariitole.  Tout  le  nonde  coonail  lei 
ctpéneocet  qu'il  fit  lur  Ici  daïnn  que 
Charici  I"  lui  peroiît  de  prendre  dan* 
•on  parc.  Koui  aurioni  m^tuE  eu  pins 
d'observation)  d'Hirvée,  tî  a»  némoi- 
rct  n'avaicnl  point  été  mithcureuseaienl 
brAléi.  Crit  aui  oarracci  snivanls  que 
se  bornent  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'une  et 
t'aolre  de  cet   malièm: 

tixercilalio  anatomica  de  ntota  cor- 
Jit  et  tangmîmis  im  amimmiibas.  fVan- 
tofurli,  1»1S,  iik-K*.  ttÊgdumi  BtUavo- 


mm,  16»,  (n-1*,  avM  la  r^lMatlH 
4'Eeiile  Pirîaanincl  de  Jacqw*  PriaM- 
me.  Ibidem,  l«tT,  in  4*.  ratatn'f,  iCH, 
im'lt. Lu fJumi Battivonimi,  i1SI,{a  t*, 
avec  une  |iréfacc  4e  la  nais  dn  aivaM 
Alblna*.  OhtfU.»,  IT6J,  h  4>.  A  li 
farre ,  k  b  clarié  et  k  Tarir*  avce  IcW 
qaels  ce  Iraili  eit  écrîl  •■  voil  ^ne  l'a» 
tenr  n'a  rien  n^igé  pMtr  penMaéer  tot 
Médecins  de  la  vérilé  dk  fait  inWrw 
aant  qu'il  anaonea  9m  4<«o«atTaltaa 
m  loate  aonrelle;  Hall  coHmc  H  a'eil 
p*iat  4oaleoi  qa'il  ail  proll^  dea  n> 
«befcbe»  de  ceai  qui  avaiewt  calm* 
ItiineMe  de  k  clicnUitM  avant  M,  H 
■'anrait  riea  dÎHÎaad  de  b  fMre  fii  l«l 
t*l  dae ,  s'il  et!  hit  Mmiion  de  en  aa* 
le«n.  —  UTereîlaUmma  dmt»  «nMM* 
micie  lie  cinulnri>ynf  tn-pâinîs  ad 
Joiinittm  /Holanum  fi/ium.  tt«ltrotia- 
mi,  letli,  in-il.  Riùlanoiïil  lonaelie- 
Dtent  la  circitlalton.  On  ne  lail.  dit 
M.  Sente  dant  ion  Irailé  ita  csnr,  s'il 
non!»  plus  de  mauvaise  fuî  que  d'i^o- 
ranM  d»ni  celle  ditpMie  :  il  ne  lut  pM 
anet  avcnsté  poarnc pas enlrevoir quel- 
(lan  élinCK-Irs  de  vérité  dant  Ici  onnigM 
d'IUrvce;  mais  animé  par  la  )atouiia 
«a  prcvenn  pour  le*  anciennes  opi- 
niont.  te  plui  célèbre  BDalomiite  de  li 
France  De  roatul  pat  recnnniilrc  la  cir- 
culation  dans  le  méscnUre  el  dans  le 

fMC. 

£'xereil4ilhmet  rfa  gemituHate  M^ 
mmlium.  Londini,  1(161,  in-t*.  C'est  ant 
«ol lie ilat ions  de  GeoT^  Enl,  ton  ani, 
que  l'aulrnr  déjk  vieai  céda  à  ion  i«- 
pricneur  des  mémoire*  ai  dignes  d'être 
roniervéï.  Il  y  tnjle  de  la  conceplioa, 
de  l'accoacbemoit,  det  ■enbeanei  et  de 
la  liqueur  qui  enviroane  H  (cetai.  t«> 
liée*    a*cc    laal 


■  j    Mol    préwaté 
el  de  clarté,  ^ae  Ti 


d'ordre  el  de  clarté,  qae  Ttalear  paaaer* 
lODJoart  pour  an  obaerMiear  orignal  et 
no  écrivain  eiael  el  jadkieai.  L'ettime 
qu'on  a  fait  de  cet  aavla^e ,  en  a  naltU 
plié  lei  ediiîoni.  AmtUioimmi,  IS&I, 
\n-\i.  Ibiitfnt.  leet,  I61t,  ia-ij.  Pfl- 
tavii,  leUG.in-M*.  Hagoi  Oomilii,  IGIO, 
in-iï.  Lei'lie,  I7ÎT,  in-4",  par  létsoin* 
d'Albinus.  V.n  annlait,  Laadm,  Itt&I, 
iB-8».  —  Exrrcitaliomr*  anmlomica  tret 
tte  mofa  corttit  et  samguimi*  eirmla- 
liant  a\ec  U  diisertation  Ve  eortie  d« 
Jean  Back.  Holtrinlami ,  KU,  IfiGI , 
l<7i,  iii-ll.  iMidimi,  IGW,  ia-S*. 
Lufii/uni  Bnlmvjnm.  17Ï»,  ia-t',  par 
les  soin*  d'Albinus.  L'aatenr  entre  dsiH 
le  ptas  ^rand  déuH  aar  k  alMliMl 
et  k»  phéaiMtoea  4«  la  «IwlMÉi». 


Ap.J.C.  1S79. -MAGATCS(C»!- 
inr),  nirinit  eo  I&IS  i  Sctudiano,  de 
Gcorse  Macala*  Cl  de  Cliudine  Muli- 
€odi,  hoiiiiCtrt  bourccoJN  de  cfllc  ville 


;  for[.ir 


méJio. 


peine  clait  il 

dannt  des  preuve*  de  m  liruii 
poiiliorii  pour  IVludc;  cl  bientui  il  con- 
Armii  1b  bonne  opinion  qu'on  nv^it  coi>- 
i{\xe  de  lui,  p,ir  ki  progrti  qu'il  fil  ilam 
la  )ihilosO)iliie  et  la  médecine  à  Bologne, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  dan* 

I  u>re  et  Iduirc  »cicnce.  le  38  man  I  i07, 
c'ett  II  dire,  d^ni  la  dii-huilicme  bdiu'c 
de  ton  âge.  Quoii|UU  «.i  promolion  lui 
donnai  le  droit  de  pratiquir  ta  méde- 
cine ,  il  «enlil  trop  U  n^ccaiilë  df  l'ob- 
•crvilion,  pour  ne  point  employer  les 
annéci  précieuseadc  la  jiunc&scà  luivre 
lei  mcilleuri  tnaîlrc».  A  cet  effet,  il 
s'allncha  aux  praliciens  de  Bologne  lei 
pldt  ci^lèbrei,  lei  accompagna  dam  les 
Iiù|iilau>,  et  d'un  rII  ttlentif,  il  eiamin» 
ta  marclie  de  U  nature  aa  lit  dei  m*- 
ladei.  De  Bologne ,  il  ie  rendit  k  ttome . 
oii  il  continua  d'cludicr  la  pratique  de 

II  médecine,  en  aitme  temps  qu'il  s'ap> 
plii|uail  à  l'antlomie  cl  à  U  ctilrurgie. 
Ce  ne  fut  qu'aprëi  avoir  suivi  ce  trnin 
d'i'ludc  pendant  un  Icmp)  aiici  considé- 
r.ible,  qu'il  le  crut  en  éiat  de  rendre 
quelques  fervicei  i>  sa  putrie;  maîi  i 
peine  comratnçail-il  i  gagner  la  con- 
fiance  de  «ei  cooeiloycni,  qiie  le  narquii 
de  Bcntivolo  l'emmena  avec  lui  ï  Per- 
rare.  Comme  II  ne  tarda  pas  i  a'v  dit- 
lingucr  dan*  In  médecine  et  la  cliirur- 
gie  .  il  ne  larda  point  aussi  k  éprouver 
la  mauvaise  humeur  des  médecins  de 
celle  vilte.  Le  mérite  est  partout  en 
bulle  aux  Irairs  de  t'envie.  Celle  des 
plus  iDciens  profeueurs  de  Ferrare  fut 
pouKêe  BQ  point  d'interdire  la  pratique 
à  Magatus,  s'il  n'aimnit  niieui  se  sou- 
■nellre  aui  eiameni  ordinaires.  Il  le* 
subit,  e[  ael  riamini 
de  U  prorondeiir  de 
ne  tardÈrent  pM  à  se  repentir  des  tra- 
casseries qu'il)  lui  «Tiient  failes.  Ils  le 
virent  même  avec  lunt  de  plaisir  au 
nombre  des  praliciens  de  Ferrare,  qu'ils 
■  pplaudircnt  aui  niouvcmcnls  que  se 
donnait  le  marquis  de  Benlivolo  pour 
(iiii-e  passer  son  protégé  ï  l'emploi  de 
professeur,  qu'il  obtint  pour  lui  en 
lui 3.  Les  premières  leçons  de  Ma^his 
roulèrent  sur  la  nouvelle  méthode  de 
panser  les  pLies,  dont  il  avait  observé 
les  bons  effets  pendant  son  séjour  k 
Ilome.    11   blana   les  pan&ements   trop 
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rri'q'ienti  des  plaies  simplet,  ainsi  que 
la  jiropreté  mat  entendue  qui  les  prive 
des  \ucs  balssmiques  si  néci's<aires  a  la 
euérison.  Il  condami^a  encore  l'intro- 
duetion  des  bourdoniivts  qui  s'opposent 
d'nutanl  plus  i  la  rt!union,  'ju'its  agii- 
lent  comme  corps  élranecra,  et  qiie 
d'aîUeuri  Ils  conlribuenl  i  rendre  les 
bords  de  la  plaie  durs  et  cslieui.  Il  s'é- 
tendit Tort  au  Ions  (ur  ces  mauvaise! 
praliqnci,  auiquelles  il  en  substitua  de 
plus  judicieuses  qu'il  nppujra  sur  une 
eipérience  rélli'ctiie.  M.<it  pour  faire 
une  impression  plus  durable  sur  l'esprit 
des  cliirurglrns  qui   suivaient   avciiglé- 

da'mnail,  il  donn»,  en  taiil,  un  cicel- 
hnt  traité  qui  serait  sans  défaut,  s'il 
n'était  drparé  par  trop  de  tbéoric  gale' 
nique.  Les  bonnes  choaes  qu'an  trouve 
dans  cet  ouvrage  le  me Itent  cependant 
RU-deiiui  de  ce  défaut  )  et  c'est  raoin* 
au  pente  de  l'auteur,  qu'à  celui  de  son 
litele ,  qu'on  doit  allrjbuer  une  pareille 
théorie,  puisqu'on  n'en  avilit  point  de 
meilleure  Ai  son  temps.  Voici  le  litre  et 
les  éililions  de  ce  Iniilé  : 

De  tara  medicalioncvulntmm,  sea. 
tfe  viiinrribiii  ran  Intel.inilâ  lil/riiluo. 
ftiieliis.  IdlG,  in-lolio. /frii/eni,  IOTb, 
in  fol.  Lipsiee .  1733,  deus  volume* 
in  *'.  Comme  Sennerl  s'élnil  élevé  con- 
tre cet  ouvrage,  M.g.itus  ne  voulut  pst 
te  laisser  sans  détente.  11  en  publia  l'a- 
pologicà  Bologne  en  lOîT  ,  in-f",  tout 
le  nom  de  Jenn-Baptisle,  son  frère,  et 
■ou*  ce  tilre  :  Defenùo  rarm  nudiea- 
tianis  conlia  Sennertum.  Un  a  ajuulé 
celte  pitcc  «  l'édiliun  de  VeiiiiC  de 
1016.  Les  rélletions  judicieuses  que  no- 
tre auteur  a  faites  sur  tes  plaies  au  com- 
mcnrcment  du  dix  septième  siècle,  ont 
élé  malheureusement  négligées  pendnnt 
l'espace  de  plus  de  cent  auit;  il  n'y  m 
pas  lons-tempi  que  des  chirurgiens  plus 
allentifs  en  ont  senti  le  prii,  —César 
M»g»tus  jouissait  de  la  plus  grande  ré- 
putation k  Ferrare,  lorsqu'il  y  lombi 
malade.  Il  fit  vœu  de  passer  le  rctle  de 
SCS  jours  dans  un  ordre  religieux,  s'il 
pltiisait  i  Dieu  de  lui  rendre  la  santé.  Il 
guËril  ri  fidèle  à  ses  promesses,  il  entra 
chci  les  capucins  dont  il  prit  l'habit.  Il 
conlinua  de  faire  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie dans  ce  nouvel  étal,  et  ses  succti 
lui  méritèrent  la  conliance  des  personnes 
de  la  première  dïilinclion ,  en  particu- 
lier de  François  I",  duc  de  Modène. 
Mais  les  douleurs  vives,  dont  il  fut 
touTOiEnt^,  le  rendirent  inutile  aiu  la- 
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miooâAmfe  uitmMM. 


Il  MHiCrail  violrnaicnt  de  In  pinte, 
IvrujHr,  pMU-  l'ra  étUvTTt ,  U  te  (M 
traatpetlcf  ■  Btiogmc,  m  on  le  Uilb. 
Il  mt  MirvfaBl  q»e  f€m  4r  Icai*  à  crito 
-  waratca  ie47,  krifede 
i-ltipliMe.MDfftec.  fui 
■■«i  ■■  MMiie  MMrcw.  Il  1  d«eaé  ici 
■rr«*n  d«  m  cipaeiU  (bot  la  cantol- 
bti«M  qai  mbI  Jointe*  i  Fonm^  af- 
hc^l^M  d«  CtfMr,  e(  qui  ont  vin  avrc 
ki  Mut  c«  tilr*  :  —  OuuitteralioHU 
■mAov,  fNttvr  polùra  éiffieuttaUM  im 
Iftmxi  nimHuftmM  txpatduniur.  Boito- 
«M»,  1U1,  t«-«*. 

J^i.'C.  tUO  M». —FONTAINE 
(JMyw),  MMclItcr  mMeeia  ordiuire 
i«  NÎ,  •)  fNMicr  r^nl  de  ia  ftculK 
4t  MtikwM  w  riiai*«nil«  d'Aii ,  élail 
4»  SwI-llMMia,  pdittt  fille  de  Pro- 
-tmm.  U  «Mrwl  M  llll,  et  lâbn  di(- 
ftMwb  ,  -  .  -  Tn«.i<'  lit  U  tU- 
w"«f»i     \'  1   01 .  io-iî.  —  Z)£r- 

COKM  '  '  j»<  tit  It  itatmr€f 
HMgc  i;  .i>;n.ii  t^  Ub^'JkrvjtM*.  Ait) 
l«lt,ta-tt  (.'((  (KrU  qai  nt  lie  U  M- 
M,  ««1  ^k>t■«  t  lkru*nl,  ft«a>er  «Mt- 
«W*l  IV.  l:^^.  Mil  —  i'»<.r  ^M»- 
«bjMJ    '       ,  .        i"(êt  .-  Il 

IMflM'  •■■'-<*  J»» 


■-rr 


Ht/riM  Wrj  ^«M  ifc    (•riVM.T  ,<<•■  JlOCtSt 

tk Min  rm  PnstiH.--'  /j>wt^'<i  îoj»  ties 
mutttrmux  q«t  nur  roxf^Mni  ta  /mr 
MtrrM,  r«c.  Ail,  ICIt,  in-lt. 

^/.i".  J.-C.  rsi*  «iwAMi.  — HICOT 
(Jean},  ni  >  Nîbm  d'un  nttlaire  de 
celle  ville .  totlii  de  bauiie  heare  de  h 
patrie  et  l'tBtroduiùl  i  la  CMr,  on  asn 
Mërile  loi  procun  U  (iTeur  de*  raia 
Henri  II  et  Fnnfoii  II.  Il  fui  Maître 
dei  rcqatiM,  et  [utu  k  l'istiattade  de 
Purlugal  pendant  In  tnai**  IS&9,  l&eO 
et  I&6I.  A  wn  retour  en  France,  il  ip- 
porta  cette  pUnte  qu'on  a  appelée  de 
■on  nom  mcotiane ,  bu  autrement  ptlu* 
et  Aer^e  à  /■  reine.  Celte  dernière  dé- 
■onin^tion   lui  vient  rie  ce  ane  Nicot 

tréienla    celte    plante   k    Catherine  de 
IMicit;  mi*  rllc  ett  plni  connue  au- 
tHrd'hni  Mai  le  nom  de  Ubac  qui  Toor- 
I  rOMureei  k  la  nédccine  en 
«■è(l«t  ^  Ul  la  M>tiire 


f^  ftami  naMCMe  poarlea  pcafla  et 
à'na  Tcvena jtei  cni  d  eBC»r«  pMr  ki 
■Mreraim.  Hieal  Movral  i  Pnni  le  M 
Mai  de  ran  ISM. 

Jpr.  J.-C.  lut  e».  —  BACaDS 
M  UAOCIO  (Aadn),  ■«decùi  >alifde 
Sainl-ElpidioABaulallaicbed'AMaH, 
«ëeni  au  la  k  d«  tâàimt  nèeic.  C^ 
I  kowM  Ae  Fwi<  ««pril  et  d'iM 
'■iraMe.  mbû  ni,  »vec  lool 
WU ,  Bc  fat  pat  hewcn  imm  la  pnti< 
4«e.  n  pealeaai  U  BMedaM  k  Robc. 
•à  B  MTTk  le  cardiaai  AtiTîa  CoIbm- 
H.cteMnilcIepapeShle  V,  en  om- 
lil^Jt  ).;-■■. '..  ■-  -,  ■  ■  ,  ...-.^  .., 
qu'il  a  Jocr.i  ^  iu  ii;i.;':.  f.Til  1  -l'.n.'oiip 
contribue  *  ta  rcputiLioo  -  le  nombre 
en  cA.  eoniidéraUe.  il  j  en  a  ail«e  pln- 
lieun  qui  «tut  cBOCre  rccherehé*  anjour* 

Diicorto  dtlfmc^ue  alttUe,  hmcfi  di 
Ceiare-Au^ttù  m  Tù<oli,  Jtlfacque 
aeeltue  pn$io  m  Koma ,  t  JeUacque 
ttjtnlicoU.  Rome,  là«T.  ia-4<>.  —  0a 
thermit,  laaiim ,  tunitiibut,  batAtii 
tùtîut  orbis,  litri  rll.  Fauiiis,  IS7I, 
l&88,in-(bl.  Sama,  1CI3,  in-lol.  >>4- 
biiii.  ITII  .  ÏD-riri.  L*  «eraière  Milian 
e*t  «u^aKHin'  d'nn  huiliHae  livre  WM 
ce  tilre  :  Ot  «mm  mrthoHo  ihemmarum 
txpiorantlm.naK,  drijm  nu'nrra  etriri- 
lus  fonlium  mudicttlarum,  Cell«  col- 
ponr  oe  qaj  regarde 


1h(?rin^1n  d'Italie , 


eellet  de*  lutres  paji-  L'iateut  ;  a  joint 
l'anal  jte  det  unn  ri  de*  lalrei  ï  la  ficon 
de  son  siècle.  —  Del  Ttvere  libri  /il, 
MC  qua/i  li  Imita  délia  natura  delfae- 
qme,  specialmente  de!  Tevere ,  deltac- 
fut  oMlichi  di  ftoma,  del  Kilo,  del  Po, 
îteit  jlmo,  e  itallri  JotUi,  e  fiumi 
dtl  miuido ,  ele.  Venist .  tSK,  in-4*. 
Rome,  lï99,in-4*. —  Tabula  tintpli- 
Hum  mediciuneittorum.  Eoma ,  tSTT, 
in-4».  —  Dt  balneù  oppidi  Bergomab'i, 
Brrpimi,  l&Sl .  in  **.  —  EpMoU  ad 
Alareum  Oddurn  de  difititale  ikaiaea. 
Aittra  ad  Anlonium  Porliim  qiiienam 
rmtio  tit  viperina  tarnis  in  ticriaaiî 
On  le*  trouve  dans  le  traité  De  compo- 
nendit  rneJicomenlii  de  Marc  Oddni, 
qni  fut  imprimé  à  Padone  an  ISSt, 
ia-\'.  —  De  vriunis  tl  anlidotîs.  Rojoa, 
t&SG,  in-*».  —  De  naturali  vinarum 
hisloria ,  de  viitit  Italim  et  de  eonviviù 
antiquonim  libri  Fil.  Accettit  de 
Jaclitui  ae  cerevitiit ,  dtque  Khttii, 
Gatliix,  Hùpaium  tl  totiiu  Suropa 
viitit,  et  A  0MH  ti/Êorum  um  cm»> 


ptitdiariairaetalio.Romrs,  l&OO,  in-fol. 
i''rancofurli,  I60T,  in-(otio.  Ccl  ouvrage 
esl  snvDiil  et  fieia  de  rechercliei.  —  De 
magna  liciUa  atce,  ejusque  ungulœ  pro 
epilepiia  viribus  tt  uiu.  Ululgardiiv , 
l&9g,in-tl*.  C'est  lioM  que  Gtbelclio- 
vtr  ■  inlilutf  la  vcnion  d'un  (nilé  que 
l'auteur  tviil  publia  en  iUlicn.  —  De 
monoerrol'  seu  unicornu,  tjuique  axl- 
nùrani/is  vlrluliliut  et  uiu.  rtnetiis, 
I&6S,  in-t',  de  la  IraduclioD  d'André 
Marinui.  Slutf-ardiie ,  1&98,  in-S»,  par 
Gabelehover.  — Degemmis  etlapiilUius 
prelioiit,  tarumtjat  viribus  et  usa.  Fran- 
co/urti,  leoa,  1643,  in-e°.  Cet  ouvrage 
iiv*il  paru  en  italien  1  Rome,  tn  I&87  , 
in-t°.  Gabelehover,  qui  l'a  mil  en  U- 
tiri,  l'n  enrichi  de  notes  et  (l'observa- 


Ap  J.C.  IS81  enmron.  -  BOUSSET 
(  François  ),  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier  el  médecin  du 
roi,  fil  imprimer  ï  Paris  en  ISSl  ,  in-8°, 
un  ouvrage  de  sa  composition ,  qui  est 
intitulé  :  —  Traiti nouveau  de  ihyUè- 
rolomoiokit  ou  enfanlintent  ce'sarien, 
qui  est  fcxfraclion  de  l'enjiatt  par  in- 
cision latérale  du  ventre  el  de  la  ma- 
trice de  la  femme  groise,  ne  pouvant 
autrement  accoucher  ;  el  ce  sans  prèju- 
aider  à  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre ,  ni 
empêcher  la  fécondité  naturelle  par 
après.  L'auteur  Tut  d'autant  plus  porlé 
1  traiter  de  celle  matière,  que,  sur 
la  lia  de  l&OI  ,  ou  au  commcncemenl 
de  l&fiî,  il  avait  vri,  avec  Uenii  Arme- 
nault  dans  l'Iiôpitnl  de  Chïtillon  ,  une 
femme  qui  leur  dît  avoir  souffert  l'opé- 
ration césarienne,  ctqui  leur  ajouta  que 
l'enfant  tiré  par  cette  voie ,  élait  igé  de 
sept  ans,  dans  1«  temps  qu'elle  leur  fai- 
sait ce  récit.  C'eU  dans  le  m£me  ou- 
vrage que  Rousset  recommande  la  taille 
au  Uaut  appareil  ;  opération  qu'il  n'avait 
jimais  vu  pratiquer  fur  le  vivant,  mais 
qu'il  croyait  possible  elEÙre,  parce 
qu'il  savait  que  la  vessie  est  hors  du 
sac  du  péritoine  et  de  la  capacité  du 
bai-venlre,  el  qu'il  n'y  a  que  sa  face 
postérieure  qui  soit  couverte  par  la  vraie 
lame  de  cette  membrane.  Dans  la  per- 
suasion oii  il  était  d'ailleurs  que  l'inci- 
sion faite  k  la  matrice  pour  l'accouche- 
ment  céiarien  n'est  point  mortelle,  il  en 
lirait  la  conséquence  que  ta  lileisure  de 
la  veuie  dans  son  fond  ne  l'était  pas 
plus. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  les  principes 
de  la  chirurgie  lont  profondémeot  trai- 
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tés,  et  l'anatomie  eipDiée  avec  beaucoup 
de  vérité  relativement  k  la  matière, 
n'eut  pas  plutôt  été  rendu  public  ,  qu'il 
fit  du  bruit.  Il  méritait  d'en  faire  pal 
l'importance  de  son  sujet,  et  par  lei  lu- 
mitres  que  Itousset  avait  répandues  sur 
l'opération  césarienne,  doDt  il  fut  re- 
gardé comme  l'auteur,  du  moins  chd 
les  femmes  vivantes.  Sa  méthode  eut 
cependant  bien  des  adversaires;  mai* 
après  avoir  esaujé  tout  ce  qu'on  lui  a 
Opposé  de  contradictions,  elle  est  aujour- 
d  lini  admise  dans  Ici  cas  où  elle  est  ab- 
tolument  nécessaire.  M.  Levret  s'eet 
fort  étendu  sur  les  circonst ancra  qui  au< 
loriient  k  pratiquer  cette  opération,  ainsi 
que  sur  celles  qui  portent  à  la  rejeter 
dansles  femmes  en  vie.  —  Dèsque  le  traité 
de  Roussel  fui  parvenu  k  la  coonaiinace 
de  Gaspar  Bauhin ,  ce  médecin  s'em- 
prcBSu  de  le  traduire  en  latin ,  et  le  fil 
imi'rimer  avec  de  nouvelles  observa- 
tions qui  viennent  k  l'appui  du  senti- 
ment de  l'auteur.  R  a  paru  sous  ce  litre  : 
—  Hxsectin  fœtui  vivî  e  maire  viva , 
sine  alterutrius  vital  periculo,  et  absque 
facundalionit  ablalione,  a  Franci-co 
Jtoutseta  eallice  tranicripta,  et  a  Gas- 
pare  Bauhino  latine  reddita,  et  vmtii 
historiis  aucla.  Basitea ,  l&itj,  in-8<>. 
Le  même  ouvrage,  sous  cet  autre  titre  : 
De  parlu  casareo  liber,  in  qaa  agitur 
de  nfiiftcîo  chirurgico  luimani  orlus, 
aliter  Jausle  succedtre  nequentit 
quam  per  ventris  malerni  tolerlem  tn- 
cisioncm,  sospite,  eum  suofiBlu,  matre 
ipia.  Baiilea:,  ISSS,  1^01,  iii-B°.  Fran- 
co/urli,  IGOi  ,  in-g°.  Tout»  cet  édi- 
tions sont  enrichies  de  nouvelles  pièces. 
Il  ;  en  a  encore  une  de  Paris  de  IbOO. 
in-8°,  en  latin;  elle  est  duc  aui  toint  de 
Roussel  qui  a  traduit  son  propre  ouvrage 
en  celte  langue. 

C'est  k  l'oci^siion  du  traité  de  l'enFan- 
Icmenl  céurien  gue  ce  mélecin  a  com- 
posé les  deui  écrits  suivants  :  —  Brevii 
apologia  pro  parlu  caisarto,  in  didacis 
cujusdam  lU  pulvere  pcedagogica  chi- 
rurguli  thealralem  inveclivam.  Paria , 
lùSa,  in-S".  Le  judicieux  Ilallcr  paraît 
faire  ^nd  cas  de  cette  apologie.  C'est 
Jacques  Marchant  que  Roussel  a  en  vue; 
mais  ce  chirurgien  de  Paris  n'en  cria 
que  plus  haut.  Il  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Ucclamaliones  la  apologinm 
Fraacisci  Rosseti.  ParisUt,  1511g  ,  dans 
lequel  il  s'oppoie  non-seulement  à  l'o- 

Kiration  césarienne,  mai)  charge  encore 
ousset   d'injures,   en   représailles   dts 
Uaili  que  ce  médecin  >vait  lâchés  cou- 
2-f. 


J 
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M  leMtftA  nM  Cêat.  —  Exercl' 
talià  me£ea  atitrlIoiHt  novte  veri  usât 
tutoMtomottùt  eanOaearum  fœtui  ex 
tUtra  materna  Irattt  ipsas  Iruhtntit 
i^lrtm  bittrnum  in  nus  pulnumet,  ma- 
hu  rtiptntorii  tune  non  exatrtet ,  tl 
ittum  eerdi  eum  appetenii,  iuifme 
éthm  hdie  micanlU  motus  eompoli 
' ' — ■ — T.  ParUiù,  1601, 


CcHe  «lèce  M  cerrMpoDd  pomt  n%  tw 
1m.  Sm  Hlear,  Init  Meapé  de  théorie, 
M  ta)  ■  ■■■  MCne  donné  an  air  de  mi- 
■Mbluee. 

Af.J.-O.  tSII.  — FRBITAG  (Jem), 
Vhl  an  «mde  à  RIcrfer  W^tri  dani  le 
««Cké  de  Oèvet,  le  tl  octobre  l&Sl. 
Sert  pèra  M  noaiBeit  Etienne  Ficiiar; 
M  Mrv,  nethe  de  Réei,  pelile  ville  dn 
■Imii  pajt;  t'ametiit  Catherine  Don- 
Mberf.  CItttttt  de  lenr  pilrie,  mr  In 
tMjenetem  dn  tempe,  ili  ae  rcttrfereot 
r«i«II>Bnlrak  Ouiknrek.rt  c'eel  U 
^M  It  Jetwe  Pnilai  conueti^  lei  hn- 
■nRéi.  n  Ici  coDttouB  k  Cohvne ,  nali 
«•  iperontt  le  nppelfercirt  bientA  avprte 
'fem,  de  cninle  i|n'lt  ne  prit  dent  celli 
•ntvaralté  dei  principei  centrai  ret  I  !■  re- 
ligleaMOleatantedontllaftinientpnrflei- 
■le«.irpBNa  ahm  k  W<ael  oh  il  acheva  aon 
cnvn  d'honanlKa,  et  ic  rendit  eniuite 
I  HtintMndt  pOQT  y  étudier  la  philoio- 
|>hfe.  Apparemment  qu'il  ne  hrda  pai  k 
ae  décider  pour  la  médecine,  car  il  par- 
coamt  iiaelquca  leadémin  au  nord  de 
l'Allenigae;  et  aprh  l'èire  *rrèlé 
^elque  Irmpi  dan*  celle  de  Rostoeb,  il 
revint  k  HelmiUdl ,  où  il  aaivil  In  ie- 
^ni  de  Duncan  Lidrtejlui  et  de  Fran- 
ôelt  Parcoviui, profeueun  de  la  iacullé 
oc  cette  ville.  Il  proflu  encore  des  le- 
foni  do  célèbre  Henri  Meiboniu»;  et 
eonime  il  demeura  cbca  lui  en  qualité 
de  précepteur  de  ion  Ali,  il  eut  de  fré- 
qiientei  occaiionl  de  converaer  tur  la 
médecine  avec  ce  grand  iniîire.  Lei 
progrkt  qu'il  fil  dint  celte  acience,  lai 
menlireat  ta  permiiiion  de  donner  de* 
le^na  privéei  aui  jeunei  éUtdianl*  lur 
la  pratique.  Il  en  donna  eniuile  de  pu- 
bliquM  en  qualité  de  profeoeur  extraor- 
dinaire, et  en  iSOt,  c'ei(-i-dirc  à  l'kre 
de  II  ant,  Il  obtint  ane  chaire  ordinaira 
qu'il  remplit  pendant  quatre  ani.  Au 
bont  de  ce  leoipi,  il  prit  le  bonnpl  de 
doctenr,  et  pataa  k  la  cour  de  Philippe- 
Sigrimond,  duc  de  Brunawick-LunC' 
bourg  et  évéque  d'Otnabruck,  dont  il 
avail  été  mnmé  premier  médecin.  Vera 
lan,  Bnmt,  drc  M  Holitein  tt  cMta 


^  SehaiK»faMi|r>  ^1  «"l^l  1"  Mm 
emploi,  avec  la  première  chaire  in  m^ 
decine  daoa  aon  nniverailé  de  Rinlele», 
qu'il  avait  (ondée  en  teil  i  mai*  Phi- 
lippe -Sigiamond  ne  lai  permit  paa  de 
l'aecepter.  Ce  prince  évéqne  étant  Morl 
en  letl,  le  dite  Frédérie-DIrio,  iaQ  ne- 
veu, donna  k  Freitaf  ['oplion  d'Mre  >•■ 
premier  médecin,  en  de  repr«n4re  « 
chaire  k  Ilelmatadt.  Maia  la  guem  que 
le  due  Chriitian  de  Braniwick  avait 
parlée  dana  ee  paya  Ik,  Ini  ftt  rcfaaer  Mi 
offret.  Ainii  il  conlloua  d«  dcMcarerk 
Oanabnck,  «b  le  nonvel  évoqua,  qni 
fnt  le  eardinal  Eitcl-Frédérle ,  comte 
de  Hobenaolleni ,  le  retint  ponr  lan 
médecin  et  poor  l'an  d«  aea  ^ambel- 
lana.  Il  servit  dana  la  natoe  qnalilé 
le  prince   Franco ia-Guillan me ,    eamie 

dînai;  maU  il  fui  congédié  fa  1631, 
pour  n'avoir  pas  voulu  le  fdirc  catbo- 

treilig  trouva  dct  rcsMurcea  dant  ta 

«rateclion  d'Krneil  Caiimir,  comte  de 
BSMU.  et  dan*  celle  des  coroif  t  de  Ben- 
IheJni  qui  lui  procurèrent  la  chaire  ijui 
vaiguait  dani  l'univeraité  de  Groningve, 
par  la  mort  de  Kicolu  Milliers  arrivée 
le  U  <;Fplcmbrc  Ii^.lO.  Il  remplit  ce 
nmiveaa  potte  ave«  rtfpnlatiaa,  et 
continni  de  le  dtilinpKr  par  In  ■aoeta 
de  la  pratique  jatqnai  ver*  la  fa  de  an 
Joart,  qu'il  le  vit  en  proie  k  une  foule 
de  maui.  L'hjdropitie,  la  goutte,  la  fiè- 
vre, la  gravelle,  le  conduiairent  «a  tom- 
beau le  g  février  1<4I  ,  dana  la  soiian- 
liène  année  de  son  kge.  —  Jean  Frcilag 
fut  partisan  de  la  lecte  cbimiqne.  Il  le 
fut  encore  de  l'ancienne  philoaopbie,  k 
laquelle  il  demeura  ai  optniltrément  at- 
taché, que  Ici  efforta  n'on  flt  pour  lui 
laireadopier  la  nouvalle,  m  purent  ja- 
mais le  réduire  k  chanfee  d'opinion.  La 
plupart  de  ira  ouvragei  tendent  k  établir 
le*  lenlimenls  dont  il  éuit  entiché  :  — 
Noctei  meiiica,  *ivt  de  oiufu  meJt- 
cinm  tractatus,  Francofurti ,  1616, 
iu-4°.  Il  l'y  montre  ennemi  juré  dei 
empirtqnei,  dont  il  met  au  jonr  le*  faar- 
berJci  et  le*  différents  artifice*  par  In- 
quels ils  PO  impoient  an  peuple.  —  Au- 
rara  medicorum  GtLieno  efgrmueonim, 
teu  lie  recta  purganiii  metkodo  e  pritcit 
tapientiie  deerelir  pottlîmini»  ùtbeea 
re^ucla.  Fmneofttrti,  1616,  in  f>.  — 
Uispulalio  meiUea  dt  marbis  tubitait- 
tia ,  tt  cogn»tis  qiutttionibus ,  coiur* 
Kujut  ttmpotit  luvmêtret  «t  pmdweo- 
hgo*.  4/rQiiimgm^  IMt.  ta-M.  C«n 


lUfcia  fut  vivement  ceniuri'e  par  Jean 
Spcrling ,  profeiieur  de  Willenibn-g , 
gui  lie  manqua  pat  encore  de  conilaui- 
ner  Iw  tcutioiculs  «vancéi  dus  lu  lui- 

J}i'putalio  mtiîica,  calidi  innali  a- 
ttniiai»  juxta  veUris  medicime,  et  phi- 
lotoiihiis  décréta  txpli'cant,  opposila 
jieolci-icorum  el  lUn/Âtorum  paradoxis. 
Ibidem,  ISI2,  iu-8*,  —  Deopii  natura 
et  medieamenta  opialÏM,  Uiitr  itneula- 
rU.  eut  de  nova phlhisim  ciianifi  ta- 
ti'ine  coruilium.  el  ditiersa  consulta- 
lianes  mcdicinales  tubjiaeiti  aeeestert, 
Grottinem,  I03t,  io-\t.  Liptim,  Ifi3&, 
in-JÏ.  avec  Daaieli<  /fii.fkleri,  tTra- 
lii/miemit  de  opin  traclalus.  — Dis- 
pulMtio  meJico-pfiiiosophica  deforiM- 
rum  origine.  Itroningœ,  1033,  ,in  S*. 
C'etI  encore  une  de  ces  Ibèaes,  où  il 
loulient  Ici  r£veriei  pliili»ophiiiuei  de 
l'anliquilé.  Sptrling  la  ctniura  coaimc 
lei  deui  priïc^dcuict  ;  waii  il  ae  fil  au- 
cune impreiiion  lur  l'esprit  de  leur  au- 
teur qui  demeura  canataniiueiil  daai  art 
premlËrea  idi!ei.  —  Oraiio  panegyrica 
de  persona  et  officia  phamaeopm,  et 
pliarmacopolio  rite  recteifac  intlrutndû. 
CroniiiniE,  tû33  ,  in-t'.  —  Uetecliott 
loUila  refulatio  novar  leeltv  Sennerlo- 
Paracetiiete.  Amsteloitami,  IC3i!,iii-lî. 
Ihottinso!.  t03T,  in-S<.  Jl  réfuie  â  loa 
tour  U-i  piraduictijui  ae  trouvent  dam 
le*  lljfpomnemata  phytica  de  Daniel 

Jp.  J.C.  IS91  e/,y.— ASELLICS 
rGaEj>ar)naq<iil  il  Criitnonc  veriT^nlfiSI. 
il  protuMiil  r«naIoniic  à  Pavic,  lorniuc, 
le  13  jullkt  lOïi,  il  remarqua  lc«  veine* 
Uctiïci  dunt  le  nititcnl^rL-.  Il  en  parle 
comme  de  caiiaui  qui  porlrni  le  cbyle 
i  une  grosse  glande  «jluév  lU  centre  dei 
inteitim,  el  qu'il  prît  lual  %  propot  pour 
le  pincn^.  Ce  fut  sans  y  penur  qu'il 
rencoolri  cm  vcinei  dan)  lei  animaui 
vivaiilaqil'ildiisfquoilàd'aulre  dciieîn, 
en  pr^icnce  d'Aleiandre  Tadinui  et  de 
Sénateur  Stiuia,  ou  Scptalius,  lili  de 
Louix.  Il  suivit  CCS  vaisseaux  depuis  les 
inteslini  jusqu'au  fuie,  oii  il  crut  qu'ili 
•bauliiaaient  i  il  remarqua  mfme  leur* 
valvules  :  mais  Ici  vaitseaui  lympliati- 
que*  le  trompèrent  dans  celle  lauue 
roule  qu'il  atiigua  *ui  veines  lacloe*. 
Malgré  cet  écart,  Aiellius  s'est  fait  un 
gianil  nom  p*r  sa  découverte  ;  aucun 
des  modeniei  n'en  avait  parlé  avant  lui. 
Il  convient  francbemenl  que  la  iletcrip- 
Uoa  qu'il  en  donne  e*l  Cûle  d'aprÈs  le* 


MBliiCii.E.  S7S 

dissections  des  Ules;  il  •  ntme  la  mo- 
dcitie  de  renoDcer  1  l'honneur  de  celle 
découvcric,  dont  il  |<ouvait  se  prévaloir, 
parce  qu'on  ignorait  aliiolumcnt  l'eiti- 
tenccdet  vuisseauiquicharrienlle  cbjle, 
lorsqu'il  lei  aperçut  cl  Ici  démontra.  11 
s'en  fait  si  peu  accroire  aur  cet  objet, 
qu'il  cite  llippoccatc,  Platon,  Aristole, 
lUrophtle  ,  Ërasiilrale  et  Galicn,  qui, 
selon  lui,  ont  eu  dei  idées  sur  cet  vait- 
team,  vagues  i  la  vérilé,  mai*  tnffitante* 
pour  prouver  qu'ils  en  ont  eu  connait- 
wnce.  Cependant  ces  auteurs  onl  pluljt 
indiqué,  que  décrit  le*  veinet  Ucléeii 
et  tout  ce  point  de  vue,  Asellius  n'> 
rien  perdu  en  lei  cllanl.  Il  n'en  ■  pat 
acquit  moins  de  gloire  par  la  nianièrs 
dont  il  s'est  annoncé;  Lieu  différent  eu 
cela  de  quantité  d'auteurs  de  nos  jouri , 
qui  ont  Itouvé  l'art  de  rajeunir  le* 
vieilles  découvertes  et  de  te  les  appro- 
prier. 

Alalgrë  la  modes! ie  avec  laquelle  Atel- 
liut  ■  démontré  \ti  parties  qu'il  aVAJt 
rencontréei  comme  par  baaard,  ta  dé- 
couverte  ne  fut  pas  é|:Blcmtrnt  bien  re- 
(ue  de  tout  le*  savants.  Gaipar  Hoff- 
mann t'en  est  moqué ,  et  Harvée  a  pré- 
tendu que  les  veines  lacléei  n'élaient 
faites  que  pour  cbarriec  la  lymphe)  inait 
Itollinck  a  prouvé  le  véritable  usage  de 
ces  veinei  peu  de  lempt  aprèt  Aielliu*. 
Un  met  la  mort  de  notre  auteur  ea 
IClGi  coDséqucmment  l'ouvrage  que 
nous  avons  de  lui  e>t  posthume.  Il  e*t 
intitulé  -.—De  laciibus,  stu,  laeteit 
Wiiït ,.  quarto  vaturum  nteieratcorum 
génère ,  nova  invenlo,  ditserlalio  tunt 
Jiguris  clegantiiiiniit.  JUedioiani,  IS??. 
in- i".  BaiiJeie  ,  I62S  ,  \r  i'.  LugJuni 
Balavonim,  liHO,  in-i".  On  trouve  en- 
core ce  Irtilé  parmi  ceui  de  Spigeliu|j 
revus  par  Vander  Linden  cl  imprimés  à 
Amalerdam  en  1G4S,  in-folio,  et  parmi 
ceux  de  Vcttingiut  qui  ont  élé  éclairci* 
par  Blai^iuf.  —  Atclliut  mourut  i  Milan 
et  fut  enterré  dam  l'église  de  Saint- 
Pie  rre-Célett  in  .  où  l'on  grava  cette  épi- 
tapbc  lur  ton  tombeau  : 


•A 


eMto,  Seaev  4e  San,  fiai  laae-tnfa 
Peacn  prûawDCT  k  Dnde  et  oMUieà 
Lcipck,  pirm  q^îl  l'eCM^ait  de  p«- 


«NiL.  a.  K.  ixn. 


^m.  J.-C.  IM9  awinM.— PEDCER 
(G^rw},  fcM«  Méded*  cl  aulhé»- 
bcM,  AmI  4e  Bevteoi  m  BeditKm 
4MHhiHMle4.WMa.  DèiMcplM  len. 
rira*  aaaéc*,  il  m!  ImU  ë*iBdiulMw 
pMir  FHwlc  t  «■«  ■***  k  leBpa  qœ  aei 
«■pHiaii  iricélc  cnpleTaicnl  im  jen 
d  M  iÏTtrlwWMfi ,  il  le  dODiwil  i  U 


r»wr  4m  kUn* ,  qe'il  Be  ceua  ]■- 
■m  é'tm  iummer  4â  pmTci  ;  jiuqne* 
U  qa'ttwt  <■  frite*,  iibm  qe'ae  le  dira 
ci-aprè«,  il  ^eecapa  caotiaBelleaient  k 
lire,  à  «MiicT  rt  I  (aire  4ct  *cn.  Con- 
MC  ii  ■■■^wil  4e  papier  et  d'encre ,  il 
évinil  acs  peaetct  «ar  U  Mirge  de 
f  tle«ei  Tte»!  linei  qn'il  ■«ait  dâiu  ta 
efcaaÀee,  et  il  (aitail  4e  TeDeie  arec  do 
cr^ICi  4«  paia  W4Mci  et  4Areap«ea 
4(M  k  via  M  h  bière.  —  Pevcer  fat 
■ewé  h  k  ekaite  4e  MiIhéaaiiqMi  en 
raaiwnilé  4e  WiUeaberB,  et  il  i'ae< 
failU  4e  ed  eaploi  avec  beancoop  de 
(kin;  Baia  cesBC  depaii  iouK'lempe 
tl  l'tuit  ■«rieueaetiiarpli^é  h  l'élude 
4e  k  BëdeciDe,  il  te  prétenk  au  doc- 
toral ce  U  ntme  nnivertitë  ,  cl  il  en 
reçol  Ict  hoiinruri  le  30  janviir  l&GO, 
Ce  grade  lui  frija  te  cliemio  i  1>  place 
de  profentear  de  mëdccine  qu'il  aviit 
oblenie  dit  le  10  novcmbie  de  l'mtiée 
pr^cMenlr ,  loni  U  condilion  de  t'y 
rendre  habile  par  ta  promotioa  dant  la 
faculté. 

Ami  |iarltculicr  de  Mélinctilon ,  doul 
il  «vail  éiMuié,  en  l&SO,  une  Dlle  nom- 
née  Ma^JeUioe,  il  renchérit  tnr  ion 
beau-pire  qui  inourui  eo  l&no,  avec  la 
réputation  d'un  homme  paisible  et  mo> 
deiie,  et  il  fil  imprimer,  en  1S6S,  à  Wil- 
Ifnibere,  un  cinquième  livre  de  la 
l'hiiiHi</iit  de  Cario/i ;  pière  pleine 
d'i-in|ioricmcnIi  coDlre  l'Eglise  romaine 
el  tca  clicl).  Il  n'ctl  point  éloniiinl  i|ue 
cd  méilei-in  te  loit  fait  nu  devoir  de 
mettre  au  jour  un  ouvracc  aUMi  scnnda- 
leui;  ajunt  hérité  du  génie  violent  et 
impéluciii  de  Luther,  il  voulut  suivre 
Jet  Iraeet  de  cet  apoit^t  qui  avait  em- 
ployé Ici  «rmn  de  la  calomnie  la  plut 
iioire  el  l*  piui  atroce,  pour  augmenter 
ton  parti  par  U  haine  qu'il  ioipirait 
contre  let  wavcriii»  (Mmlifet.  —  Ah- 


4aH  let  éuU.  11  4caeara  ^  priiN 
4epai(  I&TI  JDi^'ea  l&M,  ^Moll'aa» 
Bée  4e  k  awri  4'AasV**-  ChrialMa  I», 
ili  de  ce  prince,  le  mît  «krs  «■  lïbiilij 
h  k  toUidlation  4e  k  caw  éTAmktU. 
Peocer  >e  relira  dan  la  cUls  de  t«a 
prateelear,  et  noamt  k  Dmaw  le  3S 
leplembrc  IGOl.  k  l'igcde  11  «as.  Os 
■  de  Ini  qnilqaa  oavrafci  qaï  a'eal 
point  de  rapport  avec  li  MëdecÎM. 
comme  SUmeiUa  docIriniB  de  circmliM 
etwlttliùm.  Dt  dmentiORt  lemt:  mai» 
ceux  qu'il  a  écrit»  lur  cette  eciaMC.  toot 
ea  plot  (nnd  nombre. —  ifjrjn  ttntJMtii 
quâdnip-:  /iim,  iasfi:lopim  ,  i-nlucrum, 
pùciam.Jrug^m.  U^umiuum  .olaunt 
et  fructnuin  fimnium.  Ifiltebergœ, 
ti&i  ,  in-S".  Lipiia,  tSS9,  iii-t°,  tum 
vocabulU  rti  mimmaria,  punderum 
et  maiiurarum.  —  De  pntciptUt  divi- 
natiamum  ^nrribui.  ff'itUbtrf^œ,  I  àSJ, 
liîl,  liSO.  in-8».  ServetUB.  1^91, 
im'f.  FrniKofiirli .  liB3.  1607,  in-S*. 
Ea  fn-nçaii,  par  Simon  Gonbrd,  An- 
ver»,  l&Sl.in  t*.  L'*uteur  y  fait  preuve 
de  k  crédulilé  la  plui  aveugle.  Il  faut 
cerUinemcnl  en  avoir  eu  beaucoup, 
pone  débiter  loui  lei  conte»  puérilt 
doni  ton  livre  est  parsemé.  A  travers 
ce  défaut,  on  lyi  attribue  l'honneur da- 
voir  parlé  de  U  circulation  du  tang; 
mail  icmblabte  à  tant  d'autre»,  il  ne  cod- 
naiuait  que  celle  qui  te  fait  par  let  pou- 

Pivpniilinnes  lU  pro/t'iU  rébus  phy- 

licis.  Francnfurli,  I5i7,  in-S« Ora- 

lio  tjan  cnnlirteiur  explicatio  aphorhmi 
Hippocratis  M,  partis  lectatda,  çui  est 
de  apop'txia.  fritlebergta,  IS60,  in-4». 
—  Ue  difinitate  arlit medicn.  Ibidem, 
ISeï,  in-8>.  —  Propmitionet  de  hy- 
drope,  arlltritide  et  plairitiile.  Franco- 
/uni.  1SGÎ,  in-S",  —  Commiitefactio 
de  pnlequie  late  per  JSuropam  vaga- 
tiir.  tfutebergo!,  15BS,  in-S".  —  fita 
illîniiium  ni(dicorum.  Arqenlorati , 
IS73. —  Oralio  de  tjrmiialhia  et  anli- 
patbia  rerum  in  nalura  Francnfurii , 
\l>1\  .  iii-B".  —  Tracia'us  de  /eSribui, 
Ibidem  ,  tl>l4  ,  in-4».  —  Praeliea,  *e«, 
Melhodu  T  curandi  morbot  inlernos , 
tumgeneralii,tumpaTticularis. Ibidem, 
leit,  in-B».. 

Âpr.  J.-C.  I&SI  eAv.— GDARINOHE 
(CbriiiQphe),  médecin  utif  de  YéiQBc, 


iHiipiriB  ttiotCÀLE, 


■'acquit  briuconp  lie  r^pulnlion  vcri  la 
fin  du  iciiicmc  ùèclc.  Il  titudUlci  bcU 
lo-lcllm  d»n*  »  |>atrie,  cl  te  ri'ndit 
ensuite  il  Padoue,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  pliilosopliie  et  en  inédrcine.  A  sun 
retour  A  Vérone ,  il  le  mit  à  donnir  dci 
leçon»  privée*  de  pliilotopbjc  nui  lui 
jTOCurèrenl  aueide  célébrité.  Il  s'oc- 
cu[ii  en  m£me  Irnipi  de  la  jintiqnc  de 
la  mi'dccine ,  cl  U  fil  «vec  tant  de  inc- 
cèi ,  q.ril  parvint  k  l'emploi  de  premier 
médecin  de  François- Marie,  duc  d'Ur- 
bio.  L'emperear  [lodolphe  II,  *  qui  on 
avait  Iiil  un  rapparl  avanUeeui  du  mé- 
riic  de  Guarinone,  «ouhaila  de  le  voir  à 
Prdgue  où  II  Icnail  st  cour,  et  lui  donna 
toute  la  confiance.  Le*  bienfaits  de  ce 
prince  engagèrent  noire  méilccin  ii  se 
fiicr  dans  celte  rlile,  d'oii  il  ne  sortit 

f>lui  que  pour  exécuter  le  vœu  d'un  pï- 
erinaee  1  Rome.  Arrivé  dans  celle  ca- 
pitale, le  cardinal  Vilère,  évéque  de 
Vérone,  lui  At  l'accueil  le  plut  distin- 
gué cl  le  présenta  au  pape  Clément  Vlll, 
qui  l'auriit  volontiers  retenu  auj^rès  de 
M  personne,  en  qualité  de  médecin,  s'il 
avait  eu  lieu  de  croire  que  Rodolphe 
(Al  d'humeur  i  le  lui  céder.  Mais  les 
cngagemcnti  que  Guarinone  avait  priià 
pMSDe,  étaient  trrip  Torls  pour  les  rom- 
pre :  ils'cmpretia  de  retourner danaeetle 
ville,  cl,  liienlâl  après  son  arrivée,  il 
établit  dans  la  propre  maison  une  acadé- 
mie de  médeciue,  sons  le  nom  de  société 
d'hommes  savants,  dont  les  assemblées 
^e  tenaient  régulièrtmenl  chaque  ic 
mainr.  La  mort  de  ce  médecin ,  arrivée 
à  Prague  en  tBOS,dans  un  Jgerortavan- 
Cl',  mit  Gn  à  celle  académie.  Le  publie 
ne  perdit  cependant  pis  lou*  les  Iruiti 
que  Gujrinone  en  av,iil  tccueillls,  cir 
on  les  retrouve  dam  li's  ouvrages  qu'il  a 
laiité*  : 

Commentaria  in  primiim  lil/rtim 
AriiioUlii  lie  liiitoria  animttlium.Fran- 
cofurli.  1001.  in-*°.  Laulti.r  s'y  mon- 
tre grand  {MTliaan  d'Ariitalei  il  adopte 
jusqu'*  SCS  trieurs.  —  Traclaïus  de 
mctkoâo  Hoclrliioram.  Jbiilem,  tliOl  , 
iri-t'.  —  De  genei-ntioat  vîvenliunt, 
elinm  niticeiilium  ex  jmtredine.  Ibidem, 
lliOl  ,  ÎH'*'.  —  De  l'rincîpio  venarum. 
Ibidem,  lUUI ,  iii-i'.  —  Dénatura  ha- 
ntana  rirmones  qualuor.  Ibidem,  tOOl, 
in.f*.  U  y  ■  bien  de  l'apparence  que  cca 
différentes  pièces,  dont  les  l)iblioj;re|ibcs 
itmblent  annoncer  des  édiliousdiallnc- 
Irs ,  ont  parii  sous  le  mtmc  volume.  — 
Cuniilia   inedi,-itfiil''t,   in   tjuil/ut  uiii- 


Ai-r.J.C.  \bSî  cnv.  —  COSTX.V3 
(Jean)  cnteigna  la  médecine  ïTurin,  puis 
etisuile  à  Uologue,  oii  il  remplit  la  pre- 
mière cba  Ire  depuis  I^Si  jusqu'en  IliOlt 
q'ii  en  l'année  de  in  mort.  U  a  écrit  :  — 
lit  Joannis  Atexuie  .timflitiii  et  com/ia- 
lila  aniiQ/aliones.  Tauiini,lbl8,\nk\ 
Un  trouve  encoïc  CCI commentaitL's  dan) 
quelques  éditions  des  ouvrages  de  Mé- 
sué;  maislls  ne  méritent  guÈrcd'ctliine, 
car  ili  sont  remplis  de  faibles  raisonne- 
ments. —  De  uiiiversali  iiirpium  nn- 
tum  tibri  duo.  Auguilie  Tnuri~  '  ~' 
IS78,  in-f.  fenetiit.  tSSO,  ' 
DisquUilioauin  phjiiiilotic 
primam  primi  Cannnis  Aoieennie  t 


n  liùri  I 


,  liSS, 


1-4'. 


—  Âniiolitiioneti't  Avice 
ciim  novii  aliculti obseivalioniliut.  f'e- 
nttiîs ,  Ih'Sï,  in-folio.  Le  catalogue  de 
U  bibliothèque  de  Falconet  aunoncc 
une  édition  des  notes  de  Costieus  sur 
Avi<rcnne,  antérieure  k  celle-ci;  elle 
est  inlilulée  :  /ivicennat  libri  de  re  mé- 
dira ,  rx  rccogniliont  Joannis  Pauli 
Mongii  et  Jonnnit  Coiteai ,  euat  anno- 
ta'ioKibut  enrumdtm.  fenetHi ,  UOt  , 


in  i'.  PûpiiB,  IG<)4.  m-*'.  — De  ignei, 
medicintB  praudiis  Uliii  dan.  FenetHs, 
l^DS,  iu-f.  C'u.t  un  bon  livre  de  chi- 
rurgie, dans  lequel  il  traite  Tort  au  loi>g 
la  militre  des  cautères  qui  étaient  tint  en 
UMgecbcxlesGrcdct  les  Arabes.  —De 
humini  coHceplus.  foemniionit,  moiut 
elpartutlempore.  Boaonia,  ISOG.in-**. 
Pnpim,  1601,  Ki-t".  —  Ue  pntii  in  mor- 
liit.  in  r/uo  de  açuis,  vino,  amiùque  fitc- 
litio  polu  in  univer.mnt,  ac  de  privalo 
in  sin^ulis  morborum  gcnen'bus  eonim 
usu,  plane  ilitse'ilur.  Papite,  iCiU, 
in-t'.  Fenetiit,  lOOt,  in-»».  —  Mii- 
ctUanearum  dis.terlalionum  decns  pri- 
ma. Palmii,  ia<.8,  in-II.  On  doit  cette 
édition  »  Jean -Français,  fila  de  l'aulcur, 
qui  était  docteur  en  pliilosopliie  et  en 
médecine,  et  qui,  apria  atoir  prolcué 
publiquuDieut  la  seconde  de  cet  sciin- 
ccs  dans  l'université  de  Padoue,  »lla 
enseigner  le  droit  dins  les  écoles  de  Bo- 
logne. Il  a  corrigé  celle  cotlccliun ,  oii 
il  a'agil  principalement  des  sul»tancca 
qui  entrent  dans  le  régime  que  les  an- 
ciens méilecia*  pntcrivaieni  «laoa  Ici 
qiiladiet. 
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Ap.  /.-C.  iSSt  fww/twi.— GILBERT 
(GttilUaaie%  oiédecÎD  du  Kisième  siè- 
cle, était  et  Glocester.  Après  avoir  pris 
le  boBset  dans  qoelqne  noirertité  étno- 
(ère ,  il  vînt  à  Londres  oè  il  fat  recn 
duM  le  eolléffe  Royal.  Soo  mérite  le  fit 
comallfc  à  la  cour  et  loi  procura  la 
cliarfe  de  médecin  de  la  reine  Elisabeth, 
qni  le  c«mMa  de  faTenn  tout  le  rctte  de 
•oo  rèfse.  11  moorvt  pev  de  mois  après 
cette  princesse,  en  1001,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  savant  en  cosmofrni- 
phie  et  en  chimie.  On  a  de  lui  :  —  De 
Mogmeie,  magneiieisgue  eorparibus^  et 
de  magmo  magne  te  ^  tellure  ^  physio/o-^ 
gia  nova^  plurimit  et  argu  mentis  et 
expérimenta  demonstrata.  Londini  ^ 
ICOO.  Sedini^  1633,  in-4«.  Jmstelo^ 
dami,  1651.  in  4*. 

jÊpr.  J.'C.  1S85.  —  BARTHOLIN 
rGaspar)  naquit,  le  12  février  168S.  à 
llalmuyen,  petite  ville  dans  la  Scanie, 
de  Gaspar,  qui  en  était  ministre,  et 
d*Annc  Tenckd.  Il  fit  connaître,  dès 
Vàge  de  trois  ans,  ce  qu'on  derail  atten- 
dre de  lui  ;  il  ne  lui  fallut  que  quatorze 
Jours  pour  apprendre  à  lire  correcte- 
ment. Ce  fait  est  rare  ;  mais  Brochmand, 
recteur  de  Tuniversité  de  Copenhatrue, 

a  ni  prononça  l'oraison  funèbre  de  Bar- 
lolin,  en  conte  un  autre  qui  trouvera 
bien  des  incrédules.  Il  rapporte  que, 
lorsqu'il  commença  ï  parler,  il  fut  un 
an  h  prononcer  des  mois  extraordinai- 
res, enlièrcment  différents  de  ceux  qu'il 
pouvait  entendre  des  personnes  qui 
avaîeiit  soin  de  lui,  et  parmi  lesquels  on 
reconnut  plusieurs  terme  shébrcux.Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  que  Brochmand  avance 
sur  le  compte  de  Bartholin ,  il  est  cer- 
tain qu'il  eut  une  telle  aptitude  pour  les 
lan(;ue8,  qu'à  Vige  de  onze  ans  il  pro- 
nonça des  discours  grecs  et  latins ,  tant 
en  vers  qu'en  prose.  Cela  suffit  pour 
faire  preuve  de  la  précocité  de  son  es- 
prit. —  Bartholin  At  ses  premières  étu- 
des à  Rosloch  et  li  Wittemberg  ;  mais 
lorsqu'il  se  destina  è  la  médecine ,  il  ne 
se  contenta  pas  de  fréquenter  les  écoles 
de  ces  universités,  il  voulut  encore  en- 
tendre les  meilleurs  professeurs  de  l'Al* 
lemugne  ,  de  l'Italie  et  de  la  France. 
Cette  entreprise  était  grande  pour  un 
Jeune  homme  tel  que  lui;  il  n'était  pas 
riche,  et  pour  cette  raison  il  fit  h  pied  la 
plupart  de  ses  voyages,  et  suppléa  par 
une  êaf^e  économie  à  ce  qui  lui  man- 
quait d'aisance  du  cdté  de  la  furlune. 
Après  avoir  été  reçu  maître- ès-arCs  à 


Wittemberg  en  1607,  il  ne  farda  iwint 
è  exécnter  le  dessein  qu'il  avait  prémé« 
dite.  E^  1608  il  passa  en  Italie,  et 
comme  II  était  déjà  fort  instruit  dans 
l'anatomie,  on  lui  offrit  è  Naples  une 
place  de  professeur  en  cette  science,  qu'il 
refusa.  Il  vint  en  France  peu  de  temps 
après ,  s'y  fit  connaître  par  son  mérite , 
et  spécialement  par  les  connaissances 
qn'il  avait  de  la  langue  çreeqne.  On  lui 
en  présenta  la  chaire  à  Sedan ,  et  il  la 
refusa  encore.  Il  se  rendit  alors  à  Bâle , 
de  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1610.  Mais  comme  Bartholin  était  depuis 
long^temps  accoutumé  à  voyager,  il  ne 
pttt  se  rnoudre  à  se  fixer  dans  celte 
ville ,  quel']ue  avantageuses  que  fussent 
les  offres  qu'on  lui  fit  pour  le  retenir.  U 
retourna  à  Wittemberg  et  pareonmt  en- 
snite  le  Holslein  ;  il  se  prôpotsit  même 
de  recommencer  ses  courses,  lerrpi'en 
lui  offrit  à  Copenhague  la  dMÎre  de 
rhétorique,  qu'il  accet>la.  Il  alla  aréta«- 
blir,  en  1611,  dans  cette  ea|iltale,  et  il 

L exerça  la  médecine  avec  tattt  de  celé* 
itë  en  même  temps  qu'il  remplimiil 
les  devoirs  de  sa  chaire,  qu'on  le  char- 
gea, en  1613,  d'enseigner  dans  les  éco- 
les de  la  faculté.  11  se  fit  également  bon* 
neor  par  ses  leçons  et  par  les  succès  de 
la  pratique  jusqu'en  1624;  mais  le  vcea 
qu'il  avait  fait  dans  les  moments  les  plus 
critiques  d'une  maladie  dangereuse,  dont 
il  venait  de  se  tirer  heureusement,  l'en- 
gagea à  abandonner  l'étude  de  la  méde- 
cine pour  s'appliquer  è  celle  de  la  théo- 
lofjie,  qu'il  professa  ensuite  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  30  juillet 
1629  k  Sora,  ville  de  Danemark,  dans 
nie  de  Zélande,  d'où  son  corps  fut 
transporté  ii  Copenhagrue.  On  Tenterra 
honorablement,  et  sa  femme  fil  couvrir 
son  tombeau  d'une  pierre  sur  laquelle 
on  grava  celte  épilaphe  : 

D.  0.  M.  s. 

CASP.   BARTIIOLIWO  MALMOO. 

TBEOL.  MED.  AC  PHILOS.  DOCTOlI  , 

BEC.    ACAD.    IIAFN.    P.P.    IT   BOSCH. 

CAP.  CANOK. 

IXCKIflO  DIVI?(0,  DISSBBIIIDI  ACUMIRC  , 

rilTATB,  PRUDE7ITIA,  JUSTITIA,  llITBGBITATly 

SnCULISQUE  l.^SERVIBNDI  VOLUNTATB, 

}iOy    DOMI  Mi:<US,    XYll    A95.   IN  ABTIUIf 

nu  M  AN.  MED.  AC  TREOL.  PBOrBSS. 

BBGNIQUB  CYMNASIIS  ,  VBL  BEGtO  lUSSU 

DESTIN  ATA    INOUSTBIA  , 

QUAM  rOBlS  IN  MBLIOBB  OBBI  lOtOf. 

VABIIS    OBinS    KBBGBIlf. 

BT  MOaUM.  ID:TIS|  HOBItlTATO. 


woMina  HiiHCâu; 


B  IICTOU:   I 


«HUKIS,  riBtIQl-l 


Ce  miWeciii  ■  donné  >ii  puhlic  un 
grinil  nombre  d'oarr^eç*  àe  poésie,  dV- 
loqucnee,  de  philoiopliie  <;t  Je  ibéologie 
qne  nou*  pMEcroni  loui  lileiicc,  pour 
■ou*  borner  i  ceux  (le  m^dcGine.  — Pio- 
hUmaluiH  pliUosopkicorum  tl  medica- 
rum,  niibitionim  el  itieflhruni ,  mis- 
etllaaet»    proiiaiilionrs.    tf'  Utebergia  ^ 


lOil 


I  de  c 


qninie  praliUmei  qui  ne  contiennent 
qoe  de  vieille!  queilioni,  reUltvemi 
k  la  façon  tic  penser  d'iiijourd'hui. 
Anatomiiue  intlilu'l 


i/rfe- 


etaraii-inem  txhibenla.  tf'Ulebcrga . 
leil,  in-Ko.  Argenlorali,  1030.  in-II. 
Aottochii,  IS!G,  in-II.  GostariiE,  1031, 
in-eo.  Ox-mii,  1631.  ia-ll.  Cet  abrégé 
d'enitomle  >  été  iiluiienrj  Toii  réim- 
primé, evec  lei  iddilioni  du  iili  de  i'su- 
leur,  loui  le  lllre  é'Anal/imia  rtfor- 
mata.  —  Bnchyridhn  phi/sicum  ex 
pritcis  et  reeenlioriiui  phUomphis  ac- 
curale  coiteiii/talunt.  jérfsenlinœ,  I6!S, 
in-tl.  —  i^ntseula  quatuor tingularia. 
J,  lie  unictirau ,  riuiqiui  affinibus  tl 
tuecediiiitis,  II,  fie  Iripiife  nephrïiïco 
tt  amulelii  ptteeipuii.  IJI,  de  pje- 
mmis.  jy,  de  iluilio  medieo/nchoanifo, 
eontinaando  et  abiolvendo.  Hajniai, 
1618  ,  IC03 ,  in-So.  —  Syslrmii  /i/iyti- 
cum.  liiùlent,  ISfS,  in-i".  —  Coniro- 
veriia  imalùmicm  et  afjinet  notabilh- 
rei  et  rariores.  Gosianœ,  IC3I,  in-B». 
On  n'y  trouve  rien  que  ce  qu'il  avait 
déjà  dit  dtni  lei  problèmes,  sinon  qu'il 
;  a  ajouté  quelques  noiivcllci  questions, 
(uivuiit  l'ordre  des  parties  du  corps  bu- 
nain.  Il  donne  Ici  raisons  pour  et  con- 
tre; il  ;  jolnl  les  siennes,  et  di-cidr  en- 
loite  la  drfficulti.'.  —  Sjrnlapma  medi- 
cum  et  cliiruifcicum  de  cmtttrui,  pra- 
letiim  patettate  a^enlibus,  seu  rup- 
tnriit.  Ha  fuite,  I G4 1,  in-f  >.  Portai  parle 
d'one   édilioa   de    lOlt  soui  ie   mfoie 

jip.  J.  C.  ihih  (ne— VARAHDAL, 
VAHANDÉ  oo  YARANDjKUS  (Jean) 
élait  de  nimei.  ville  du  Laosnedoc. 


Après  avoir  étudié  la  médecine  le  lempi 
convenable,  il  fut  reçu  bachelier  dans 
la  faculté  de  Monipellier  le  3  juin  l&8b, 
toiii  la  pn'siileiice  de  Ji;an  Saporta,  et 
docteur,  soui  le  Ditine,  le  II  avril  I58T. 
11  Ircquc'Dln  ensuite  les  eiercicc*  dot 
écoles  en  qualité  de  doclcur  ordinaire, 
et  Diérila,  pir  ion  «isiduilé  ,  d'èlro 
noniuié  en  lAST  1  la  chaire  que  Nicolas 
DorlomaD  laisia  vacante  par  ta  morl. 
Aprùs  celle  de  Jeun  Sj porta  ,  qui,  soui 
le  tilrc  de  vice-cliaiicelier,  avait  rempli 
les  fonctions  d'André  du  Laurens  que 
M  charGC  de  premier  Btédecin  du  roi  re> 
tenait  k  la  cour,  Varandé  fut  nommé 
pour  lui  succéder.  En  lOOD  il  devint 
dojen  du  la  faculté  par  la  mort  de 
Jean  Blesiii,  et  mourut  le  dernier  jour 
du  mois  d'août  [UlT.  —  Varaudé  lut 
un  de  cii  savants  prolesscurs  qui  fi- 
rent bonneuraui  école*  de  Monipellier. 
Il  composa  pluiieuri  Inités  mieui  écrits 
que  ceux  qui  avaient  paiu  avant  lui ,  et 
déliarrssBés  de  ce  tas  de  recttlc*  frivoles, 
ainsi  que  de  cette  quantité  de  remiidei 
inuliles,  dont  les  ouvrîmes  des  secta- 
teurs des  Arabe*  avaitnt  été  surcbarnét 
jusqu'alon.  Il  n'en  publia  cependant 
aucun  1  comme  il  n'avait  point  d  amour- 
propre,  et  qu'il  élait  d'ailleurs  si  timide 
qu'il  ne  craignait  rien  tant  que  la  cen- 
sure du  public,  il  n'osa  jamais  produire 
te*  écrils  au  grand  jour.  MjI*  ou  s'em- 
pressa de  le*  luire  imprimer  aprè*  m 
mort,  et  c'est  ï  k%  écoliers  qu'on  en 
doit  lei  éditions  :  il  semblait  qu'ils  se 
fussent  donné  le  mot  pour  publier,  clia- 
cun  de  son  cdté,  leicabiers  qu'il  leur 
avait  dictés,   Voici  les   litre*  sou*  let- 

Jueli  ils  ont  paru  :  —  Formula  rente- 
ioiiim  iiiCrniorum  et  exlernorum.  Uu' 
novLv,  1017.  in-B',  avec  le  suivant,  par 
les  soins  de  Pierre  Janicbius  do  lîant- 
tick.  Monipelii,  1620,  in  S°,  avec  le* 
autres  ouvrages  de  Varandé.  —  Trac 
tatut  de  nffeclibui  retium  il  vciicai. 
Uanovia,  IbiT,  in-S».  Montpelii,  I6î0, 
in -8".  —  Physiologia  et  palhologia, 
quibut  aectiserunl  traclalitt  prognoS' 
lieia  et  Iraclatut  de  indicntionibus  cti' 
ralivii.  Haaeviœ,  1619,  in-B<.  Nons- 
pelii,  16!0,  in-8«.  —  De  mnrbU  et  af- 
feciibus  mulieruiH  libri  Ira.  Lagiuni, 
I(il8,  in-S°,  par  les  soins  de  Pierre  Mjr- 
leau.  Uiinmia,  1610,  in-B*.  Maittpt' 
lu,  1610.  in-S°,  par  les  soins  de  Romain 
de  la  Coite.  —  Traclalui  iherapeuikut 
primat  de  moriiis  venirieuli.  Moiu- 
pelii,  ie:o,  in-S>.  Lugduni,  IBIO,  in- 
8",  pal  Claude  de  l^U,  néticcin  du 
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Foret.  —  Traciatus  de  elephantiasi 
seu  Itpra,  Item  de  lue  venerea  et  he^ 
patitike.  Genevœ^  16)0,  in  8». — Comme 
cet  difTërents  traités  étaient  devenus  ra- 
res, Henri  Gras,  médecin  de  Lyon, 
prit  le  parti  de  les  rassembler  et  de  Ips 
faire  imprimer  sons  ce  titre  :  —  Opéra 
omnia  ad  fidem  codicum  ipsius  auc" 
torit  matuiscriptorum  recofnita  et 
emendata^  postrema  hac  editione  mul' 
tis  tractatibus  nunquam  antea  editis 
auctiora,  Lugduni^  1658,  in-folio. 
Malgré  toute  la  diligence  de  l'éditeur, 
les  traités  De  elephantiasi,  De  lue  t^e- 
nerea,  De  hepatitide  manquent  dans 
cette  collection.  Il  y  a  inséré  celui  De 
morbis  genitalium  in  viris,  queVarandé 
dictait  en  I6l7  et  qui  est  demeuré  im- 
parfait; et  un  autre  qui  doit  être  regardé 
comme  l'interprétation  du  livre  d'Hip- 
pocrate ,  De  natura  liominiSy  lequel  fut 
donné  à  notre  auteur  pour  la  matière  de 
•es  cours,  c'est-à-dire  des  leçons  qu^il 
faat  faire  après  le  baccalauréat  dans  la 
lacolté  de  Montpellier.  —  Varandé  est 
un  des  écrivains  que  Gui  Patin  (ait  pro- 
fession d'estimer,  lui  qui  n*en  estimait 
guère.  Il  dit  dans  la  lettre  datée  du  16 
aoftt  1647  :  «  Je  vous  puis  assurer  que, 
»  tant  que   mes  leçons  ont  duré ,  j'ai 

•  pris  plaisir  de  dire  du  bien  des  méde- 
»  cins  de  Montpellier,  ex  quibut  potis' 

•  simum  colo  Joubertum  et    Faran- 
»  dœum,  » 

j4pr.  J.'C.  1586  environ.—  PIETRE 
(Simon) ,  surnommé  le  Gr.ind  ,  était  de 
Paris.  Il  fut  promu  au  doctorat  en  la  fa- 
culté de  médecine  de  celte  ville  TdU 
1686,  devint  professeur  au  collège  Royal 
et  mourut  en  juin  1618  ,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  C'est  ainsi  que  le  rap- 
porte M.  Cbomcl  dans  son  Essai  histori- 
que sur  la  médecine  en  France  ;  mais  il 
n'est  pas  d'accord  avec  Mathins  ,  qui 
iiie  la  mort  de  Pictrc  au  4  juillet  lGi4. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Piclre  fut  extrôme- 
menl  regretté.  11  était  le  médecin  de  son 
temps  le  plus  savant  et  le  plus  habile. 
Gui  Patin  l'appel  le  Fi*-  maximum  et 
pline  incomparabilis ;  et  René  Morcau, 
ce  bon  juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  Fir 
mcdicœ  artis  tantum  scicns  et  inteiii' 
gens  quantum  humana  mente  capi  et 
concipi  poicst.  On  apprend  de  Jacques 
Menlel  que  Pielrc  avait  donné  deux 
cours  de  médecine  à  ses  élèves,  l'un 
selon  Hippocrale  et  l'autre  suivant  Ga- 
lien.  Comme  il  avait  d^admirablcs  talents 
pour  la  cliaire ,  il  abrégeait  élégamment 


ses  cahiers ,  dictait  chaque  fois  quinze 
ou  seize  lignes  seulement ,  qu'il  expli- 
quait pendant  trois  quarts  d'heure  avec 
une  facilité  et  une  éloquence  singulières. 
Sa  réputation  était  aussi  grande  chez  les 
étrangers  qu'à  Paris;  les  médecins  les 
plus  célèbres  se  faisaient  gloire  d'avoir 
été  ses  disciples. 

Piètre  mourut  d'une  fièvre  pourprée , 
qu'il  avait  contractée  chez  un  malade  de 
la  rue  Saint-Honoré.  La  femme  de  ce 
malade  découvrit  brusquement  le  corps 
de  son  mari  en  priant  le  médecin  de 
l'examiner.  Celui-ci  se  sentît  frappé 
d'une  vapeur  qui  l'affecta  tellement  qu'il 
en  avertit  à  son  retour  ches  lui  et  ne 
put  dîner.  I>e  lendemain  la  fièvre  le  prit, 
et  il  en  mourut  au  bout  de  neuf  jours. 
Mentel ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  qu'il 
le  tenait  de  la  fille  de  Simon  Piètre, 
madame  Chasles ,  qui  avait  épousé  ua 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  promu 
en  16i9  ,  et  qui  a  joui  de  beaucoup  du 
célébrité. —  Piètre  défendit  par  son  les* 
lament  qu'on  l'enterrât  dans  i*é|fise,  du 

?eur  de  nuire  aux  vivants.  Philippe 
ietre ,  son  fils,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  lui  lit  cette  épitaphe ,  qui  fui  pla* 
cée  sur  son  tombeau  au  cimetière  de 
Saint-£ticnne-du-Mont  i 

SIMON   nsTiii 

VIB  nus  IT  PtOBUf  , 

UlC  sua  DIO  SEPELiai  VOLUIT  , 

KE  MORTUUS  CUIQUAM   NOCIRET  , 

QUI  TIVUS  OMNIBUS   PSOFUIRAT. 

Cet  exemple  de  tant  de  médecins  qui 
se  sont  fait  enterrer  hors  des  églises  n'a 
point  fait  sur  l'esprit  des  hommes  toute 
l'impression  qu'elle  devait.  La  vanité , 
qu'on  pousse  jusqu\i  la  sépulture,  a  con- 
verti en  usage  un  abus  d'autant  plus  in- 
tolérable qu'on  infecte  le  temple  du  Sei- 
gneur par  des  exhalaisons  putrides  qui 
nuisent  aux  vivants  qui  vont  présenter 
leurs  hommages  cl  leurs  vœux  à  VElre 
suprême.  On  doit  cependant  dire  ,  à 
l'honneur  de  notre  siècle,  plus  éclairé 
que  les  précédents ,  qu'on  s'accoutume 
dans  plusieurs  endroits  à  savoir  qu'on 
ira  gîier  après  sa  mort  dans  un  cime- 
tière. Puisse  la  sage  ordonnance  qu'on  a 
édictée  en  certaines  provinces  avoir  lieu 
dans  tous  les  pays  !  La  santé  des  vivants 
y  trouvera  son  compte ,  et  la  vanité  des 
mourants  sera  satisfaite  s'ils  se  souvien- 
nent de  ce  bon  mol  du  poète  Horace  : 
Cœlo  tegiiur  gui  non  habet  urnam.  •— 
Mais  revenons  à  Simon  Piètre.  Qu  lui  a 
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Mtibai  lu  Conïnllitions  qui  se  irou- 
Tcnr  pirmî  cellei  de  Firncl ,  impriintM 
i  Vath  ta  Hnb  ,  in-B".  Il  n'Mt  »pcn- 
daul  point  upparent  qu'flln  loicnl  de 
lui,  puiii|ue  ce  n'nl  point  k  l'âge  de 
viiiQt  iiM  qu'on  le  mili:  de  douDiT  det 
coiiseila  en  ntéilecine.  Or,  en  supposant 
«vec  Charnel  qu'il  mourut  en  JG18  ,  igi 
de  cinquanlc-lrois  aa»,  il  doit  f Ire  ii£ 
en  I&66  :  coniëquemneiit  il  n'i'luit  que 
dani  u  vinglIËoie  itnntc  en  ISïfi.  Il  est 
doue  certain  que  c'eil  i  Simon  l'ielre  le 
père  nue  ces  Coniullalioni  sppdlien' 
nenl.  Il  n'en  esl  pas  de  même  des  ouvra- 
(trg  suivants ,  qui  sont  de  lu  faron  du 
Uê: 

Uûpulalift  Ht  vero  usu  anatlomotenn 
vaiorum  cordix  in  e'iibrj-».  yluga'lir 
TuioHum ,  I  &0S ,  in  ■  8".  —  Lienit  een- 
lurainaetibom  admoaitioiitm  Amlrta 
/Murenlii.  ï'uronri ,  1503,  in-g». — 
Jfova  (temonslralio    et   vcrn   hisioria 

l/ryo,  eum  corollario  de  vilalijitculiale 
coiiiii  in  rodent  emlirijo  mm  olinsa. 
Turoni^,  1903  ,  in-B".  Il  &Vlcnd  sur  lis 
utuen  ilu  Irou  ovale  et  du  canal  arté- 
riel daas  le  fœtus. 

j^prcs  JeiuT-Ciirift  1 517  environ,  — 
CUUltUnCHlUS  (Baplitlc),  tnëdecin 
d'ioiola,  en  llslie,  eit  plus  connu  par 
ses  ouvrage*  que  pjr  ce  qui  regardera 
personne.  Les  bibliographes  le  diieul 
*uteur  det  Iraitët  auivanli  : 

De  chrùliana  et  luta  medendi  latione 
lil/ri  duo,  varia  docirina  rcffrli,  eum 
tractaiu  de  bacci!  orîentalibus  et  anti- 
monh.  Fetrariof,  )&9I.  '\a-\';  Bononite, 
IGID  ,  \n-h'.  —  De  morbis  venefieis  ae 
veneficiii  libri  tiuatuor.  f^enetiis,  lâ9S, 
in-B»  ;  Mediolani  ,  lOIS  .  in-S*.  Il  s'é- 
tend aiiit  au  long  sur  la  nature  des 
poisons ,  leurs  espaces  et  leurs  ell'i^ii .  et 
propose  1rs  mo^r'^')'  ■'e  prtvenir  i-t  de 
suërir  les  accidenla  plus  ou  moins  f>i- 
nu'es  qu'ils  sont  caniblcs  de  proilnire. 
^DevitiîtwcUiibiidui.Fnmcn/iirn, 
lÔDT  ,  in-B>.  A  but  ce  qu'il  dit  sur  les 
organes  de  la  voit,  leurs  maladies  et 
leurs  remèdes ,  il  a  joint  des  ëcljircis:C' 
mtnisiur  l'art  de  fn ire  les  rappor.s  en 
justice. —  De  morbis  qui  Imola  tt  alibi 
comimmiter  hue  anno  10(13  vngalt  tint 
commen'ariatum  ,  in  quo  poiistimum 
de  liimbricit  iraclatur.  Aceedil  libe/lut 
de  morbo  nOi'O ,  ptolapsu  lei/icel  mii- 
cro'ialre  carlilagim'i.  Ifûiionitu  et  Fe- 
ncliii ,  IG03  ,  in-t".  Il  entre  dans  un 
détail  ■»«  curieui  tur  loul  ce  qui  re- 


garde ta  di'preflion  du  cartilage  siphoïdfl 
el  les  maui  qni  en  sont  les  suites.  — De 
rnbie ,  hydrophnbia  cammunîltr  dicta , 
libri  daa.  Dv  sale  absjrnthii  libellui. 
De  lis  qiitr  aqua  inimergunlur  opuscu- 
him ,  et  de  elleboro  eommeiitarius. 
Francojurli,  IGIO,  iu  B°.  —  De  annit 
eiimncleiicif,  necnon  de  rnlione  uitandi 
eorum  ptrieula  ,  ilemque  de  modis  vi- 
lam  produceitdi  commentariiii.  ISono- 
niœ,  ICÎO.in-g-.  tZ/mœ,  ieil,in-8\ 
Les  craintes  de  l'auteur  sur  lei  influen- 
ces des  «nnées  cliniatériques  ne  prou- 
vent que  Irop  l'inipreasion  que  ce  pré- 
jugé raisiiil  alors  sur  les  oprili. 

Mpr.J.-C-  ISSBenfiron.— BRAVO 
(Jean),  natif  de  l'iidra-HiU ,  dans  la 
Castille  ,  enseigna  la  médecine  ï  SaU- 
minque  vers  la  fin  du  sciiième  siècle, 
el  s')  dislingua  beaucoup  tant  par  les 
■iiccè)  de  sa  pratique  que  par  les  ou- 
vrages qu'il  mit  su  jour.  Ht  sont  iiili- 
tulés  : 

De  hydrophnbia!  nalura  ,  Ciiusis  at- 
que  medela.  Salmantica,  liiTI,  in-B', 
1570,  1S8B,  in-4'. —  In  libror  prognoi- 
li-orum  Uippocatiscommentaria.  Ibi- 
dem, 157»,  1S83  .  in-8'.  —  De  lapO'  ' 
rum  et  odorum  ilifferrnlUt ,  eausis  et 
affecliombus.  Ibidem.  15S3,  in-<l>;  /^e- 
nrtii.t.  ISU3,  in-8*,— /rt  GaUni  librum 
de  différent  ils  Jebrium  eommenlariut. 
Salmanticee,  1585,  I50G  ,  in-t".— i/e 
curandi  ratioae  per  medicamenti  par~ 
gartlis  exhittilioiiem  libri  très.  Ibidem , 
1588  ,  in  8o.  —  De  timplicium  medica- 
mrntnrum  délecta  libri  duo.  Ibidtm, 
I50Î,  in-B". 

On  trouve  Jean  Bravo  ChamiiO  dam 
la  bibliothi'qric  cipagnule  de  Nicol.is  An- 
tonio. Ce  médecin  ,  qui  avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  d«nR  la  faculté  de 
Cuïnibre  ,  en  Portugal ,  cnteifina  pre- 
mitremenl  l'anatomie  dans  les  écoles  de 
celte  université  .  el  pnisa  ensuite  i  la 
chnire  de  médecine  prilique.  Il  a  écrit 
un  ouvrage  de  cliiriirgie  qui  est  intitulé; 
De  medendit  corporis  nialis  per  manuo' 
lem  nperalîonem.  Cviùmbriat ,  1  DOS  , 
in-II.  Celui  De  capîlis  vidneribai  est 
d'une  plus  grande  itcndue.  11  a  iiara 
en  16)0,  in  folio.  Cet  auteur,  qui  était 
deScrpa,  ville  de  Portugal  dans  l'Alem-* 
tejo,  mourut  vers  lOlS. 

Apr.J.-C.  1588.— AROM  ATA  RIIS 

(Joseph  Ce)  raquil,  vers  l'an  1588,  k 
Aisisu.darit  le  duché  de  Spletle  ,  d« 
Pliavorinus,  qui  praliquait  la  médïcint 
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avec  r^Utîoa.  Rcinier,  ton  oncle  pa- 
ternel ,  prit  Min  de  ton  éducation  ;  et , 
comme  il  était  en  même  tempt  savant 
médecîa  et  habile  chirurgien ,  il  l'initia 
dam  Itt  prinGi|»es  des  deux  arts  qu'il 
eicrçail  et  l'envoya  ensnile  à  Pdidoue, 
oh  il  f«t  reça  docteur  eu  médecine  à 
l'iffe  d«  dix-huit  ans.  Pende  temps  après 
•a  promotion ,  Joseph  se  rendit  à  Ve- 
nise ,  oh  il  pratiqua  pendant  cinquante 
ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
It  •  j«Ulet  1660.  ^fotts  avons  de  lui  : 

DispuUUio  de  raùie  €ontagiosa  ,  eut 
pnwponia  est  episioia  de  gcneratione 
plarUarum  ex  semintbus,  Fenetiis , 
1625.  in  4»;  Francofwrti^  IC26.  in-4«. 
U  y  fait  voir  l'ancienneté  de  la  raf^e  et 
oomhat  les  sentiments  de  ceux  qui  la 
mettent  an  rang  des  maladies  nouvelles. 
Selon  lui,  c'est  une  espèce  d'esquinancie 
dont  le  siège  est  dans  U  trachée  et  qui 
s'étend  jusqu'au  pharynx;  mais  il  ne  veut 
pas  que  tous  les  hydrophobei  soient  at- 
taqués  de  la  rage,  et  il  prétend  v^wt 
l'horrenr  de  Teau  ne  vient  souvent  ^uede 
l'impossibilité  de  pouvoir  l'avaler.  2m  let- 
tre De  generatione  plamtarum  futimpri- 
mée  séparément  ii  Cobourg  vers  le  milieu 
de  oe siècle.  Elles  donné  sujet  de  dire  que 
ee  médecin  est  le  premier  qui  ait  enseigné 
la  doctrine  de  la  génération  des  ani- 
maux par  le  moyen  des  œufs;  mais  diflTé- 
rtnts  auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  Il 
est  vrai  qu'il  y  établit  le  même  système 
pour  les  plantes  :  selon  lui,  Ls  semences 
sont  une  sorte  de  matrice  ou  d'œuf  dans 
lequel  le  germe  se  développe  pendant 
que  le  reste  de  la  graine  sert  à  sa  nour- 
riture. 

Apr.  J,'C.  1588  envir.  — VALESIO 
(François),  autrement  Vallès  de  Covar- 
rubias ,  fut  probablement  ainsi  appelé 
du  lieu  de  sa  naissance  dans  la  Vieille- 
Castille.  Il  se  fit  beaucoup  estimer  dans 
le  seizième  siècle,  spécialement  à  Alcala 
de  Hcnarez  ,  oii  il  enseigna  la  médecine 
avec  tant  de  réputation  qu'il  mérita  d'ê- 
tre surnommé  l'ame  de  Galien.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  l'appela  à  sa  cour 
pendant  un  de  ses  accès  de  goutte.  Va- 
lésio  lui  conseilla  de  se  baigner  les  pieds 
dans  l'eau  tiède  pour  en  niitigcr  les 
douleurs  ;  et ,  comme  le  remède  réussit 
au  gré  du  malade ,  ce  médecin  parvint  à 
la  plus  («Tande  faveur  et  fut  magnifique- 
ment récompensé. 

Les  ouvrages  que  Valésio  a  donnés 
an  public  font  également  preuve  de  son 
amour  [lour  le  travail  et  de  son  attache- 


ment à  la  dociriae  de  l'éeola  greeqiie. 
Voici  leurs  titres  et  leurs  éditions  : 

In  quatuor  lihrot  meteoroiogicorum 
Aristotelis    commetitaria,     Conipluii , 
1&88  ,  in  8o;  Taurini,  1&88,  in-S»;  Pa- 
tavii,  1591,  in-4«. —  Commentaria  dm 
Galeni  de  locis  patUmtibus  libros  seXm 
Lugduni ,  1 559  ,  in-S»  ;  et  ailleurs  avec 
les  autres  commentaires  de  l'auteur  sur 
Galien.  '-^Tractatus médicinales,  ibid. 
1559,  in-8<>.  —  In  aphorismas  £Uppo^ 
cratis^  simul  et  in  libellum  ejusdtm 
de  aiimento  conimentaria.   Compiuii^ 
1561  ,  in-S»:  Colon iœ  ^  I&89,  in-folio. 
Cette  dernière  édition  contient  le  recueil 
des  commentaires  de  Valésio  sur  Hippo- 
crate  et  Galien.  —  Octo  libri  Ariâtoie- 
lis   de    physica   tiocirina.    CoinpUuit 
156i,  in-folio.  —  Controi^rsiarum  nse- 
dicarum  et  philosophicarum  iibri  de^ 
cent.  Accessit  UbeUus  de  lods  mani- 
feste pugnantibus  apui  Gaieiuam.  Com- 
pluti,  1564,  158d,io-ftflio;Fr4titco/«rli\ 
1S82  ,  1690  ,  1&95  ,  in-folio  ;  Basilem  ^ 
1690,  in-4«;  yenttiis  ^  là91,  in  4«;  Ma- 
novim^  1606,  in-folio;  Lugdmni^  lê25« 
in-4*.  L'auteur  y  soutient  la  doctriac  de 
Galien  contre  les  reproches  dont  les  oié- 
deciiis    arabes    l'avaient   chargée  dans 
leurs  écrits  ;  et ,  comme  le  nombre  de 
leurs  sectateurs  était  encore  grand  eu 
Espagne  au  seirième  siècle,  il  cherdw  à 
leur  ouvrir  les  yeux  et  à  leur  faire  voir 
la  préférence  que  mérite  l'école  grecque 
sur  celle  des  Arabes.  —  Commentaria 
in  Gnlcni  arlem   médicinal em.    Corn- 
pluti,  1557,  in-8'»;  f^enctiis,  159l,iu-8o. 
—  /)e  uriiiis ,  inilsibus  etjcbn'bus  li» 
belli.  Complutiy  15C9,  iu  8«;  Taurini , 
1.S88,  in-8o;  Patavii ,  1591,   in-8o.— 
In  libios  prœnotionumf  in  libros  de  ra- 
tionc  victui  in  mot  bis  acutis  commen* 
tarin,  Compluti,  1509.  in -8»;  Taurini^ 
1590,  inSo. —  In  Hippocratis  libros 
epidcmiun  commentaria,  Matriti^  1577, 
in-folio  ;  Coloniœ,  1589,  in-folio,  avec 
les  autres  commentaires  de  l'auteur  sur 
Ilippocrate  et  Gilien.  Neapoli ,  iCÎI, 
in-folio;  Aureliœ,  IG54,  in-folio,  sous  le 
titre  de   Commentaria  in  Hippocratis 
de  morbis  popidaribn^  et  prof^nostica. 
Fatisiis^    MiG'i  ;   in-folio. —  De  sacra 
philosophia  ,    six^e  de  iis  quœ  scripta 
sunt  in  Libris  Sacris,  Lu^duni^  1686  , 
1592,  1595,  1622,  in-8»;  Tauriniy  1687, 
in- 4°  ;  Francofurti^  1 590,  1608 ,  in-  8«. 
La  plupart  de  ces  éditions  contiennent 
le  traité  De  plantis  sacris  de  Lié  via 
Lemnius ,  et  celui  De  gemmis  de  Fran* 
çois  de  U  Rue.  —  Mtikotlms  mècdtmii 


in  quatuor  fiirn*  dMtn.  feneiiif, 
i.'.su,  iij-<«:  Afa/n/i,  i0il,ii»-8»:  Lo- 
inniï,  10*1.  in-8»i  ParhiU ,  ICSI  , 
in- 11.  — Comiufalariitilliutriaiit  tin- 
Icni  Ptrgamfni  libroi.  Colonii»,  1S»Ï, 
iii-folio.  —  Tralado  de  la*  aquas  dit- 
tiladas ,  pttot  y  medidat ,  de  que  lot 
baucarios  debftt  usar.  Htdrid,  l&BS  , 

Après  J.-C.  IS88#w.  — LIBAVTCS 
l'Aaiiri!),  docteur  en  mëdeciDC  .  niiiC  de 
ilall  CD  S»c,  iirufcua  l'biitoire  et  In 
povsie  k  Ifna  en  ISSS.  De  11  il  pi<fa  en 
IfiSI  ï  nnlbcnbourg-«ir-Ie-Taubcr,  t'I 
Cil  tfii).'>  i  Coboury  eu  Fraiiconic ,  où  il 
veniil  d'élre  Dommé  principil  du  col- 
lège de  Catinir.  Il  moarul  d«ni  celle 
deroiire  ville  en  IGIO.  Lîbivii»  ■  Tiit 
M  r^puUlioii  par  ici  ouTneM  de  cbi- 
mie  ;  ils  lonl  teit,  qu'oD  a  cru  pouvuir 
le*  mettre  de  Divean  avec  ceui  d'Agri- 
cola.  Il  j  établit  lei  vrais  principciilc 
la  chimie,  et  tlcbe  de  rapprocher  ccKc 
(cienre  de  l'ancienne  mëdecinc.  Il  j  a 
traité  fort  au  long  de  la  nature  et  de 
l'fxamcn  de*  mëtaui .  et  il  n'a  mamiué 
aacune  occaaion  de  réruter  le»  icnlimcii  t* 
de  Piiracrtic  et  de  te»  tcctaleurs.  Le 
grand  nombre  d'ouvrage*  que  ce  méde- 
cin a  lairaé  prouve  combien  il  était 
liiborieuii  mais  ils  ne  prouvent  pat  lou* 
qu'il  ail  loujour*  pensé  lainement  fur 
lei  différentes  matières  dont  il  a  traité. 
Voici  leur*  titre*  : 

Nto-paraetltica  in  quiùus  vêlas  me- 
dîeirut  deftndïlur  aiWerêut  Georgîum 
jémwa/d.  eu  jus  libtr  de  panacea  ex- 
eatilur.  Fmneofurti ,  160*,  in-B», — 
Ânntome  traclatus  neo  paractUici. 
Ibidem,  IbOi,  iQ-S<>.  ~  Tractatui  duo 
pkysiei ,  prior  de  irnposlon'a  vulnerum 
prr  ungiienlum  nrmarium  euralione, 
poiterior  de  cruenlatioite  eadavtrum 
injutta  tadt  faelorum,  prœaentt  qui 
oeciiUtte  ertdilur,  t'raneofurli ,  1  &a  I  , 
in-i'.  —' HpiêlnlArum  ehimicarum  li- 
bri  Irti.  t&9S-99,  in-8*,  Iroit  tome*  en 

volume.  —  Schtdi 
nictr  meditiaa  dignili 
îii-8*. — Àlehjmia  rteognila,  tmtndala 
et  auela ,  lum  dogmalibus  et  e-rptii- 
minlis  nonniillif,  tutn  commtnlario 
medica-physico.  Ibidem,  t&9T,  in  t*, 
1C0B,  1814.  in-Iol — Singula-ium  par- 
tti  qualwir.  Ibidem,  1^99.  1601,  in-8°, 
qujtre  volume*.  Cet  ouvrage,  qui  est 
■tset  rare,  contient  des  liugularltés  que 
nMr«  maniicc  de  penicc  ippr^cic  au- 
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jourd'hiii  tout  anlremenl  qae  LibiTiu 
n'u  fait. 

Knvus  de  medieina  velerum,  Innt 
liip/iocralica  r/aani  hfrmelicit,  Irneln- 
tui.  Franen/urti.  IS90,  in  8=.—  Faria' 
rvm  eoiiliOi-crsiarurn  libri  duo  sche- 
diatticl.  Ibidem,  lOoo,  Ïii-N». —  Priait 
alchimiie ,  hoe  til ,  doctrina  de  arlifi- 
ciota  prteiiaralioiie  ptiecipuorum  mt- 
dicamenlorum  ehj-miforum.  Ibidem  , 
lOOt,  in-B».  —  Vffeusio  et  deelaratio 
pertpicun  alchimiie  traitsmufalorirr, 
Fiitnco/uHi,  iGOt,  )n-S>.  —  Commetf 
larioram  alchj/mia  part  secunda.  Jbi- 
dtm,  itOG,  in-fol.  —  Jlchi/tnia  tiium- 
phitns  de  injusla  in  se  eallegii  galrniei 
spurli  in  Âcademia  pai  isteiisi  censura. 
Ibidem,  1007,  in-8».  —  De  universati- 
lale  et  originihus  rerum  cnndilarum. 
fbidrm,  IGIO,  in-4".  —Sjntaffma  .te- 
leclorum  undequaque  et perspicue  Irn- 
diiorumalchymiteareittiorum.lbideii'^ 
lOil.  in  toi.—  Synlanmalls  aicoiiorujH 
chymicorum  lomus  lecundut.  Ibidem , 
■  Cil,  in-rol.  Les  deui  tome*  en  un  vo- 
lume, Ibidem,  IGCn,  tnAa\. —Appendix 
necessariasyntapmifisarcanortimcki- 
miiorum.  Ibidem.  UMh.  in  ta\.—Exa- 
mrn  phi/nwphiai  novie ,  quœ  releri 
abroeanda  opponiiur.  Ibidem,  i6tS. 
in-fol. 

C'eit  dan*  ce*  ouvrage*  qu'on  volt 
pour  la  preaiii're  foii  un  médecin  qui 
parle  de  la  IraiiirusioQ  du  M»g  d'un  ani- 
mal din*  un  autre  ;  opération  singulière 
qui  a  rail  du  bruit .  et  qu'on  a  dit  que 
Libaviui  avait  imagint^e  d'aprïi  In  fable 
de  Médée.  H  parle  de  set  ellelt  d'un  Ion 
ti  anuré  et  il  s'énonce  si  poiitivement , 
que  cette  aiscriion  ne  pouvait  manquer 
de  séduire  quelqu'un.  I>eut  nslioni  ton- 
jour*  rivale!  t'en  disputèrent  la  première 
épreuve.  On  la  regarda ,  dit  le  célèbre 
S«nac ,  eommc  une  reuonrce  contre  le* 
maladicii  on  vit  même  elairemenl,  ilao* 
celle  transTiisioB  ,  l'asturance  de  l'iin- 
murialité.  Tout  cela  bl  illusion.  Le* 
premiêrei  cipérienee*  fureut  faite*  en 
France,  telon  quelques  écrivain*;  mai* 
la  première  transluiion  avérée,  fut  tentée 
par  Hansbeau  en  10^8.  Lower,  médecin 
aiigliit ,  perfectionna  celle  opération  en 
leeà.  L'année  suivante,  Denis,  médecin, 
plus  occupé  de*  jcui  de  baurd  que  d«* 
jcui  de  la  machine  animale,  voulut  le 
dtslingurr  en  marcbant  sur  lei  traces  de 
Lower.  King  ciCoie.  Anglati.  suivirent 
CCI  eicmpte*.  Le  bruit  que  firent  ce* 
apérieDOC*  porta  la  mène  curiotilé  ta 


fc  mWnte  î^lellîcllf.  — 

U  BmHt   >^>  hin    «w  )e 

L  H  fait  en  atb^MS  ^'il  anit 

Miriesannu-a  daoïwc,  il  Bilaajear 

ks  4cKi  pMcn  BÏnaiEB  :  —  Diteomn 

At  i"«ft  1 1 iinali II I  I  fmti m  ■rcieaor  rfe 


&IT».  im-**.— Scmuimr*  de  JcJcMst  Je 

M^-k  U  Bmàtli/^mx  dtmmmJa  éa  Joe- 

€t  Fmem&t  dt  muUtime  de  Fmrii . 

&7».  i*-S*.  — H.  CaiTire  nsfarte  de 


prà  de  b  mmt,  U  II  vnir 
l'u  awitl'Mlie, 


cl  dit  ■  ru  :  >  Tint,  *«B>  dcn  e 
■  ^oH^c  je  le  ifc .  Ts-lca,  ctqae 


Mlle  d-Mcnl  i  ■■  nlrc,  il  dHbibn  aîw 
■ries  avec  U  ae«ccM«iU« 
■attirail  k  riatfMrt  4e  ■ 

■  â  se  tcoma  fcvl,  r!  il  di 
W  i«t>  fae  le  lil  oà  il  cuit  coocii^ 


mût  a*  le  tmrml  daaa  #>«Irs;  a  celi 
te  CMK  fM  la  iTaBsTanaa  fmwml  bm 
IteMlf  fae  la  IKS  répriacrat .  p>n« 
fMlcIk  ribit  dnrwr  «■beife. 


■  de  LA  RITIËRE.  acdceia 
^■•cBicBe  nide,  itjil  util  de  F>la<ie 
m  NerBiWie.  Enlennt  uviat  dju 

lc«  Wllr*-kltj«i .  U  phtlouf.hic  (I  la 
Médedae,  il  acqait  baacoap  de  rrpuU- 
tiaa  par  cttir  diicnilé  de  cooiuïsïinces. 
Il  parTint  même  ■  U  cturce  de  Kciletm 
•nliDaire  da  rai  Henri  IV;  maii  M  ua- 
■îère  particBlière  i'nmrr  U  médecine, 
(aÏTaBl  la  principes  de  PanceiK ,  Ibï 
■ocita  bat  de  crilîi)an,  qu'il  tt  vit 
•blisf  de  faire  l'ipolaEie  de  la  dodrine. 
h  BoarDl  a  Pirii  le  &  novembre  1 60& , 
et  liint  pl«*itun  ouvragn  de  m  façon  : 
—  Dtmotlerion,  teu,  Jphoriimi  CCC, 
cOH/inm/ei  Mummam  d/xtrinir  Partuet- 
tica.  FarJsUs,  lâTB.  in  g*.  Cen  Vipa- 
lope  de  u  doclrinc.  Elle  i  ^lé  Induile 
ta  rrançati,  et  imprioiie  à  Renna  en 
ISTB,  in-t*,  avec  un  tnilé  da  mfme 
■Bleur  lur  le*  aniiquilét  de  la  Ureiafpie 
annorique. 

Jtetponiio  ad  çuirilionet  propotilas 
a  medicii  pariiitruibus.  Parislïj,  1^19, 
in-B".  —  Ùe  peile  tmctalut.  Pari<.iis , 
l&BO.  Leméme  en  françaii.  Pirli,  1&80, 
in  S*.  — Premier  traité  de  f  homme  et 
deson  etienlietleanatiimit.Vàta,  laBO, 
in-8*.  On  j  lianTC  peu  4'aiutomie,  nuii 


M  pour 


wM  M  aaLidie  î  il  les  pria 
je»:  «<ii  ci  lai  répoodi- 
rcsl  ^Ht  aeaieal  Ir^aiê  U  parle  eu- 
vcfte  el  ^'ili  ■'anim'.  rcncoeliê  antua 
da««3liq«e-  U  R>.:..rL  !(.ir  J.:  V.^ti  -. 
■  Adien  ,  venieBr*.  il  cM  d—e  leapi 


Ap.  J.-C,  iLiSem-.— CASTELLCS 
«a  CAbTEIXI  (Barlhdemi},  nMecin 
ibiiro  .  eteira  u  prolcuian  k  Hcniae, 
où  il  BoriKa'il  Tera  la  &n  dn  (ciiicme 
sièclt  et  an  conmcnceaient  du  mivanl. 
Un  a  qnclqne*  ouvrage*  de  u  la^n  : 
'fotiut  artii  mtdicœ,  metkodo  dii/ita, 
compendiant  et  lytoptiti  Meitana, 
Ià9:.  in-4>,  lS»S,'in  S*.fan/e«,  1618, 
in  8'.  Feneliis,  IG«7.  ial».  Patavii , 
ITll,  ITîl.  in  l".  Cewwe,  lllt,  in-l*. 
Il  ;f  rapporte  en  abrogé  ce  qa'Hippocnte, 
Gilicn,  Avicenue  el  d'auliei  célèbre* 
médecins  ont  écrit  anr  l'art  de  gaérir. — 
Rien  n'a  pnicaré  plni  de  réputation  \ 
Caitelli  que  son  Dictionnaire  de  méde- 
cine en  grec  et  en  Utin ,  dont  il  j  a  on 
grand  nombre  d'édition*.  La  preaiière 
ett  de  Veniie.en  1617  ,  in-8*,  Htm  le 
titre  de  Lexicort  medicum  grmeo-lali' 
num.  Il  J  en  ■  noc  de  Bile,  en  ISII. 
in-S° ,  avec  le*  anfmeoblioai  de  J.-N. 
Stupan.  Elle  reparut  à  Venise,  en  itit; 
kRoteidan,  en  lStl,l»l,  IU7,  ISS&, 
1670,   ia-s*.   Hûi  JtofÊtt'Pamnt* 
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Ilriino  fil  di-i  Kn^nnciiliiticni  pliii  conti- 
(lir^blen  h  ce  dictionnaire,  qui  tut  ini- 
pi  iiiiO  il  Nuremberg,  en  G3Î  et  en  106B, 
iii-r,  (OU»  le  litre  de  Casirllui  rino- 
valus.  C'eal  lur  cette  dernière  ëUilion 
(|u'ont  ^lé  fiiili'i  celles  de  Lel|»ic,  ITIS; 
dePadoue,  1713  et  1721  ;  de  Genève, 
nia,  touict  in-i' :  Amiierdmn,  1719, 
laiate  formil. 

Ap> et  J.-C.  I&SS  environ.  —DU 
LAOl\ËKS(Aiidr^].  niquil  k  Arlei  en 
Provence,  L^  plupart  dei  liialoriens  qui 
]iarlenl  de  ce  médecin  t'accordent  a  dire 
qu'il  /ludiu  premièrement  k  Purii  août 
Louia  Dorel  penilanl  lept  aiii,  et  qu'a- 
près «voir  pria  te  bonnvt  k  MonlpeJlier 
il  alla  ciercer  la  médecine  à  Orcaison- 
ne.  LacoolniedeToniière,  poursuivent 
ces  hialorirni,  le  tira  de  celte  ville  et  le 
canduiail  k  l.<  cour.  A  aa  recommandation 
il  tut  pourvu  de  l'emploi  de  médecin 
ordinaire  et  perpélufl  du  roi ,  et  nguimé 
k  la  cliaire  de  proteittur  royal  en  l'u- 
nivertili!  de  Monlpcllier.  Aairuc  s'in- 
scrit en  Taui  contre  ce  riicit  et  lis  aulrea 
circonstances  dont  l'a  grossi  Moreii,  qui 
en  cela  ■  copid  Gui  Pstm,  guide  prnque 
toujoura  inflilcle,  surtout  quand  il  «'agit 
de  mi'dFcini  de  la  facutlé  de  Montpel- 
lier. Aiiruc  l'eiprime  ainsi  U^ni  ses 
méuioirrs  pour  servir  k  l'Iiittoire  de  cette 
faculté  :  ■  Point  de  *;ijour  de  Du  Liu- 

■  rcnsk  P.iris,  pendant  sa  jeuneite;  point 

■  d'<ltudc  anus  Durct  peudnnt  sept  ans; 

■  point  de  doct'iril  prit  dans  la  faculté 
a  d'Avignon  ;  point  de  résidence  à  Car- 
»  casionne  pour  j  eicreer  la  médecine; 

■  point  de  nécessité  de  ]irenilre  de  nou- 

■  veau  le  doctoral  k   Ittonlpellîcr,  puis- 

■  qu'il  l'y  avait  déjà  pris;  point  il'opposi* 

■  lion  h  SM  provisions,  «t  par  conséquent 
a  point  d'arrêt  du   conseil  d'ël^t   pour 

■  en  ordonner  l'«iéculion,  et   point  de 

■  difficulté  i  faire  enregistrer  au  parlc- 

■  ment  de  Toulouse  on   arrtt  qui   n'a 

■  jamais  eiialé.  Je  regarde  loits  ces  f^its 

■  comme  le  fruit  de  l'imaginalion  vive 

■  de  Gui  Patin.  lAttruc  en  établit  la 
deilraction  sur  des  litres  auilieniiquei 
qu'il  ne  produit  (us;  les  faits  révoqués 
en  doute  valaient  cependant  la  peine 
qu'il  les  produifii.  L'bi«torien  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  se  borne  k  dire  i^ue 
Du  Laurens  alla  étudier  en  médecine 
dans  celte  ville  en  I  âSA  ,  et  qu'il  y  prit 
ses  de|;ri;s  dans  les  intervalles  orilinaires. 
Il  ï  a  apparence,  eonlinue-t-il  .  <)u'il 
fréiiuenla  les  eterciees  des  écoles  les 
■Doécs  suivantes  jusqu'en  1 6Sa,  i|u'il  fut 


de  Lai 


u  de  U  el>ai 


vacante  par  le  ilécts 
jauucrt,  oii  il  lui  installé 
sani  aucune  oppoiilion.  Mais  ce  récit  du 
célèbre  Asiruc,  est-il  bien  coDtéqueot? 
Du  Laurcni,  pouvait  il  avoir  commencé 
lOD  cours  de  médecine  en  1583,  avoir 
mis  les  inlcrvallcs  ordinairei  entre  la 
réception  de  ses  degrés,  avoir  fréquenté 
les  eterciees  des  écoles  pendant  quelque* 
années  après  ta  promotion ,  et  n'être 
encore  qu'en  I5SI>,  lorsqu'il  fut  nommé 
pourtuccéder  k  JoubertPCela  implique; 
il  n'ett  Qiémc  pas  probable  que  ce  der- 
uier  étant  mort  en  1582,  on  ait  lardé 
jusqu'en  ISA6  k  le  remplacer. 

Quoi  qu'il  en  loil.  Ou  Laurena  fut 
appelé  k  la  cour  en  laos,  oli  il  occupa  la 
place  de  médecin  ordinaire  dn  roi;  et  la 
cbarge  de  cbancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  élanl  venue  k  vacqucc  en 
10(13,  par  la  mort  de  Jean  Huclier,  on  ; 
nomma  Du  Laurens,  quoique  absent, 
lequel  choisit  Jean  Sapoiia  pour  rem- 
plir ses  foncliona ,  avec  le  litre  de  vice- 
chancelier,  Saporta  étant  mort  en  1604, 
Varandé  fui  nommé  aut  mêmes  litres  et 
fonctions. — Du  Laurent  fut  encore  choisi 
médecin  de  la  reine  Marie  de  Médîcîl, 
en  1603.  Les  honneurs  se  succédaient 
ainsi  tes  uns  aui  aulrct  ;  mais  bien  loin 
de  donner  au  sujet  qui  les  obtenait  une 
ambition  déplacée ,  il  n'en  eut  d'autre 
que  de  se  rendre  digne  des  cbarges  aui* 
quelles  il  pouvait  encore  aspirer.  L'uc- 
caiion  l'en  présenta  en  160(i  par  ta  mort 
de  Michel  Mareicot,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  Parit.  Henri  IV  nomma 
Du  Laurent  k  la  charge  de  premier 
médecin  ;  mais  il  ne  la  remplit  que  trois 
ans .  car  il  mourut  le  Kl  août  IGOO. 

Ce  premier  médecin  eut  beaucoup  de 
crédita  ta  cour;  et  comme  il  était  fort 
avant  dans  l'ctlime  du  roi  et  dans  l'amitié 
des  courtisans  ,  il  en  profita  pour  faire 
set  deui  frères  arelievéquei.  L'un,  Ho- 
noré, obtint  l'archevécbé  d'Embrun; 
l'aulre,  Gaspar,  eu!  celui  d'Arles,  au- 
quel le  roi  ajouta  l'ahbaje  de  Saint- 
André  de  Vienne.  André  du  Laurens 
avait  un  autre  frère  qui  fut  général  des 
capucins;  et  l'on  dit  que  leur  mère  eut 
1.1  joie  de  les  voir  tous  trois  officier  dans 
la  ville  d'Arles  pendant  une  quinzaine 
de  Pkquct-  Ce  fui  encore  au  crédil  de 
notre  médecin  et  k  ton  alliance,  que  les 
Sanguins  furent  redevables  de  l'ëvéché 
de  Sentit.  Le  plus  jeune  des  frères  d'An- 
dré se  maria  ;  il  mourut  en  t&39,  k  l'âge 
de  quatre-vinEl-ieplant,  et  Uissa  deux 
lîls:  l'un,  conseiller  au  parleinent  ;  et 
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r*ulre,  auElre  itt  reqaèlei.  - 
TrigM  analoiniiiaci  de  Du  Uiareni  lont 
plui  remirqaible  par  la  beauté  du  ityle 
qae  pir  l'eHClitiide  de*  ehotei.  Ou  re- 
rnnrqtM  lUiii  la  pronicr  livre  toulei  let 
ÎBcpriei  qn'il  était  poMible  de  débiter 
•ar  l'cxeelICDce  et  la  nalare  de  l'honmei 
■ail  coBina  ce  défaut  lai  eit  commun 
avec  lei  a«teart  qui  Pont  tuivi  de  prit , 
on  (t  borne  à  laire  remarqaer  qu'il  cit 
Jutlenenl  accuié  de  pluueun  faulei  dan* 
ï'eipoailioii  de  li  atraclnre  du  corpi 
huMain,  et  qu'on  eit  encore  en  droit 
i»  lui  reprocher  de  «'être  attribué  bean- 
coup  de  décauTertc*  qu'on  avait  niiwi 
an  jour  anni  lui.  Sei  erreur* ,  dit  Rio- 
lan,  vieancnt  de  ce  qu'il  l'cn  eil  rap- 
porté au  témoifnaie  dei  autres ,  au  liru 
d*euniner  Ini-mime  lei  parLiet  dont  il 
fait  11  detcfiptiuD  ;  cependant  Ici  ouvra- 

Ket  le»  njurn  analomiqnM  de  Du 
irent  ont  été  lonr-lempt  rilioiéi  )  ili 
ont  mime  paué  pour  être  fort  util», 
tandis  qu'on  n'a  rien  eu  de  mieui.  Voici 
lu  tllrei  et  Ici  éditioni  dci  différenli 
écrits  de  ce  médecin  t 

Mmonilio  ad  Simonem  Ptlmim. 
Tamiibus,  IbBt,  in-S".  —  HiitorU 
ntiatomica  kunutm  corporit  et  tinful^ 
ntmajui  partiam.  Francofurti ,  i&as, 
IKOI,  IBI«.  leiT,  in-R*.  Faritiis.  1600, 
pandin-Col.  Francofurti,  ISOO,  in-lol, 
Hwovm,  leOI,  ia-t'.Lugduai,  I60&, 
în-t*.  Cei  deui  dernièrci  éditions  sont 
■ana  figarei;  lur  quoi  il  Bit  à  proiios  de 
remarquer  que  Ici  plaiichri  qu'on  trouve 
dans  les  aulrei  ,  ooni  presque  toutes  ti- 
ré» de  Vé<alc.  L'Analamx  de  Uu  Lau- 
rcnsaété  mite  en  françai)  i>ar  Théophile 
Gelée ,  Parit ,  l  G3D ,  in-M  ;  maii  on  en 
a  une  meilleure  Iraduclion,  Parii,  l7il, 
in- Toi.,  avec  flgurei,  —  De  crisibiit  liliri 
fret.  Franco/urli  ,    IbSB,   IGOG,   ifl'S*. 

Lugtluni,  1613  ,  in-S".  —  Dt  risu  ejut- 
ifaeeausiietrffeclibuslibriifuo.FrancO' 
/'uni,  IGD3,  iii-S»,  avec  d'aul.ci  tiaiLés. 
—  Vt  miraùUi  strumat  sanandi  rt  rc- 
gibiu  Gallinrum  çkiisiUnis  divimiiis 
eoaeetsa.  Parîiiii ,  1009,  in  8".  — ZJ/i- 
eours  de  la  conic<vnlmn  cl  de  iexcel' 
lentedtU  i'»«.  lUucn  ,  lOli.  in-lî.  Il 
a  paru  en  angUii.  en  l&OO.  et  en  lalin  , 
en  \t\i.  ~  U,,erum  tnmut  atirr.  con- 
tinent scripla  thtrapeulica  ,  niminim  , 
traclttlum  dtcriti/ius  :  de  miraùHi .l'ni- 
mat  tanandi  vi ;  de  nobililale  visus, 
ejutaue  eomervandi  rnlîonc;  de  me- 
tanckolia  libroi  tlunt;  de  trnrctulc; 
dt  morbo  artieiilari ;  delepnt;  de  lue 
vtatnm;  «nmWioHaiji  wtcm  panmm 
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L«f  OU-      Galeni;  contSUt  tmediea.  Fmitecfarti , 

fOll,  in-ful.—  Opéra  omnia  nitalcnû- 

ea  et  mtdica.  Francofurti,  1GJT,  in-fel. 

Parinii ,   I63B,    deux   volnmca  in-1*, 

de  Gui  Patin.  En  français. 


rolio 


1840, 


i-lblio.  ItoucD,  IISO,  : 


Apr.  J.C.  I&SO  wu<>on.— ntJARTE 
(Jean],  miïdecin.nalirdcSainl-Jeandani 
la  Navarre,  lécut  vers  la  Bn  du  leizème 
litcle  et  au  commencement  du  dii-irp- 
lième.  Il  l'est  rendu  célibre  par  un  traiU 
en  espagnol  sor  l'riamen  des  eiprili,  oii 
il  enKigne  encore  la  manière  d'avoir  dei 
enfanls  iplrilneli  et  intelligeBls.  Void 
le  litre  aoui  lequel  cet  ouvrage  a  paru  : 
HxanuM  de  iHgtaiat  para  lait  tcitmtat. 
Logrofne,  iiSO,  in-S*.  Beaça  .  iS94. 
in-8<>.  Barcelone,  1C07,  in  8°.  Âlcati  de 
Henarn,  ICtn  ,  io-S".  Lejde,  i6iî, 
ÏB-IÏ.  ToulFi  ces  édition!  (ont  en  opa- 
fnol.  11  7  en  a  pluiirurs  autres  en  diffé- 
rentes lanpies ,  comnie  en  latin  :  Colo- 
nial, 1810,  In. 8°.  Celle  édiliea,  qui  c»l 
la  meilleure,  e^t  duc  aui  autos  du  célè- 
bre Antoine  Poiicvin,  jéiiiilc.  Cahniir 
jtabalticorwn.  I C3 1 ,  in-S<>.  Jrnœ,  1 0U3, 
în-§*.  En  italien.  Venifc  ,  i&BI,  1803, 
in-8«.  Ënfranc-l»,  Ljon,  liBO,  el  en- 
core 1600,  in  a,  suiii  le  lllre  d'^nn- 
crite  ou  parfait  jitiiOMnt  rt  exanuK 
dei  etprili  propret  aux  tàemtt*.  La  tra- 
duction eit  de  la  main  de  Gabriel  CUp- 
puia.  —  Ce  c'und  nombre  d'éditioai  en 
din'tirenlct  langues  l'ail  assct  *oir  IVa- 
limc  qu'on  a  fjilc  de  l'ouvraee  de  Jean 
lluiirti'.  Il  n'a  cependant  point  été  éga- 
lement bien  reçu  de  tout  te  monde  ;  cal 
Jourdain  Guikélet,  médecin  du  roi  k 
Evreut ,  en  a  publié  une  censure  sous  te 
litre  A  Examen  de  tExamin  det  et- 
prils.  Parii,  IG3I,  in-S>. 

Apr.  J.C.  1680.  — ALAYMOfMaro. 
Aiiluinr).  que  le  DictioDnaîre  de  Horeri 
apprlle  Àlcaimo  ou  Alcaimt,  naquit  en 
Sicile  l'an  IS80.  11  fit  de  lurptenanls 
prngrèi  dans  ses  prcaiières  étudei ,  et , 
aprËsivoir  l'ini  son  cours  de  philosophie 
avec  le  miïme  succèi,  il  entreprit  celui  de 
médecine,  qu'il  lermina  par  la  réception 
du  bonnet  de  docleur  à  Mrsiine.  Sa  pm- 
moLion  date  de  ICI  n.  Six  ans  après,  il  se 
rendit  à  Palcrmc,  où  il  eierça  sa  prores- 
sion  avec  tant  de  célébrité  que  toute  l'I- 
talie le  regarda  comme  un  dea  premiers 
médecins  de  son  temps.  Alajmo  fit  voir 
qu'il  était  digae  de  reilime  publique; 
carlapcilea'^taBl  dédale  dusPalcMK 
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service  de*  j-rrionnci  qui  en  fnrcnl  ut- 
lii|iiée*,  et  ICI  loini  coiiseivtrcnl  U  tic 
à  pluiieun  miilicri  (l'Iiabilinli  de  celle 
ville.  Bologne  llcha  alors  de  l'attirer 
dans  ion  univeriilé,  en  lui  présentant 
la  première  ciiaire  de  médecine  dans  ses 
écoles.  Alphonse  Henriijaei,  vice-roi  de 
Napks,  voulut  encorcl'enpiQ'er  lie  char- 
ger de  l'emiiloi  de  premier  médecin  de  ce 
rojaiime  :  mai*  A  la  jmo  préféra  toujours 
l'avantage  de  >a  pairie  But  biens  et  «ui 
honneurs,  qui  i'juraienl  obligé  de  s'ar- 
racher k  les  concitoyens.  Il  munrnl  il 
Paterme,  au  milieu  d'eux,  le  t9  noûl 
16G4,  tgédeTl  «n(,eirul  enterré  dans 
IVeliie  de  Sainle-Mirie  des  AQOnisnnu, 
oii  l'on  voit  cette  ëpitaphe  sur  suu  tom- 


QUI  1 


simuTii 


VMIaiRILIS  BUIUS  COXCBKUITIOMS  StCSI 

VISTUTISUI  CLimiJj,  PUTAtK  MSIfiMIS, 
■  |QUIIV:T  IV  KAL.  StTT.   ISG!.  CTAT.  73. 

UCikDOS  DOCTOa  tt.  losaji. 

rATSI   OMIIJUIIIT. 
■OIDNINTUN   ROC    LACtlHABDBnUS    FOSUIT. 

Ce  médecin  a  écrit  pluiicurt  ouvrage*, 
dont  les  uni  tant  demeurés  en  manu- 
lOril,  CI  le*  anWct  ont  élé  donnés  au  pu- 
blie. Toiei  II  notice  des  premiers  :  O/ius 
aiircum  pro  eo^nùscendit  curaruiiii/iie 
ftbribus  maligiih.  ConsuHationri  mt- 
dicm pro  nrduUtimii  pmjligandis  nior- 
bit.  ÈammenUiria  in  hisCori/im  ab  tfip- 
poerale  l'n  fpiâtmicit  constiluliiiiibui 
obten-ainm.  Ceux  qui  ont  été  imprimés 
porlcni  les  tilres  suivants  :  —  Diuneso 
inlomo  alla  pn-servalione  del  morùo 
conlagioso .  e  mortalt  clie  riena  al  pré- 
sente in  Palermo ,  et  in  alira  cilla  e 
lerre  dtl  regnù  di  Srriiia.  pulerme, 
IBIS,  in- 4".  —  Coaudiatia  pra  vlcerii 
Syiinci'nunc  T/rnanlli  euratioiie.  Pa- 
normi^  lOÏÎ,  in-i'.— VioIccHcon.  JiVff, 
de  suectdaneis  nieMeamrnlis  opuiCii- 
lum.  Ibidem,  lOIT,  rn-*°.  —  ton<if,U 
medicn-politici  ifordiiie  d'ell  iïl.  lê- 
natn  Palermitani  per  l'occorenti  nt~ 
ceMiVitr/e//ii/ieire.  Pateriuc,  lG&2,iD-8''. 
Biographie  midicalc.  tom.  i. 


Àpr.  J.O.  i;,!|0  cH^:—  I10>TH;S 
(Jacques^  vint  au  uioiidu  ï  Lcjdc.  Il 
abandonna  sa  patrie  pour  vojiger  duns 
les  Indes  orJenLles  cl  la  Perse,  et  s'ap- 
pliqua avec  tant  de  fruit  il  connaître  lis 
maladies  les  plus  communes  d.in*  ccg 
vastes  conlrifcs  qu'il  vint  à  bout  île  Us 
guérir  avec  les  n'uièdci  les  plut  «impie».' 
Il  t'arrêta  h  Bala>  ia  .  ou  il  eiiiTça  tu  mé- 
decine pendant  qililquci  années,  avi'c 
beaucoup  de  siicek,  et  tr,ivailla  à  la 
compotilion  de  dîn'i'jcnls  ouvrascs  que 
uoui  avonidelni.  llsseréJitiscnliçeui- 
ci  :  N<il/e  in  Garciie  ab  Iforlo  Iiiiloh'/ini  - 
plaiitarum  llnisiliar.  De  diiela  taiiO' 
rum.  Mclhodw^  mdendi  tudini.  Ob- 
servaiionet  c  ciidweribut.  JUslûiin 
aniinalium.  flislorùi  ptantarum  Indice 
oiienlnlis.  Tout  cela  se  trouve  daps  \<:^ 
livres  dont  voici  les  lilres  :  —  De  mc.ii- 
eina  liidorurn  Hbri  ifualanr.  Lug  lum 
Bntavorain,\r\Ki,  iii-|î.  Amslci<ditmi. 
16S8,  in  I!.  Parii.ii,  iGiO,  in-4",avec 
lu  irailé  du  Pros|icr  Alpïni ,  qui  t-ii  iiili- 
tulé  ;  De  mediciiia  Xeyplioium,  Iiie- 
dii'>iBfilmwt.m,  171B,  in-l".  E[i  liuh 
landais,  Anulerdani  ,  tGU4,  in-S>.  — • 
ttistoria  natur^'i^  et  nieiticatiiffiteorica-. 
lalis.  Amiteloilami ,  I(jâB ,  jn-lulio; 
Giiillaimie  Piion ,  à  (lui  Bonlîiis  avsît 
laissé  en  moiirànl  son  Traité  des  planlrt 
duUrésil,  qu'il  n'avail  pu  scliever,  a  di- 
visé cet  ouvrage  en  lii  livre* ,  cl  en  « 
formé  son  recueil  De  uiriustfue  Indim 
rébus.  Les  trois  premiers  livres  s'élen- 
di-nl  sur  la  médeoine  des  Indient;  |q 

Îialrième  contirnt  les  notes  lur  Utircic 
Ilorla;  le  cinquième  donne  l'Iililoir* 
dei  anlmaui  et  le  siiïèoïc  ccIIl-  ^es  plan- 
tes. Il  ;  3  de  bonnri  obscrvaliuiis  d<ini 
la  médecine  des  Indiens  ;  les  iiuliidic^ 
de  ces  peuples  ne  sont  nulle  pari  mitu« 
décriles  que  dans  cet  ouirage.  Bonliu* 
est  un  des  premier»  qui  aient  donné  quel- 

Jiieadélails  sur  lesanimaui  cl  ks  plaitlc* 
l's  Indes;  et  quoique  les  tifturrî  i\i:\ 
simples  qu'il  «cueillies  duiisl'ilede  J.iit 
«oient  atsrz  mal  Bravées ,  on  ne  dpit  pï% 
nioini  lui  leoir  conipie  des  lecljerçbr^ 
Ulioricusee  qui  nous  ont  Iraniuii  tvi^ 
d'utile*  con naissance* - 

Apr.  J.-C.  ium  c.^i-it^a.— MARTEI. 
(FrançoisJ  lut  chîrurjjien  de  Ilcurï  tV„ 
vers  1  en  t^oo.  Il  suivît  ce  prince  liaut 
les  goirres  du  p..ii|^hiné,  de  Savoie.  <ju 
Laiicuedoe  cl  de  Normai'dU',  vi  il  lui 
siuvR  la  vie  ï  la  MolI>e-Fi.-lon.  Ilinri 
avait  secouru  iinc  place  de  lou  paili,  u[)- 
jieléc  la  Ganiolie ,  quU  >C*  rnavi"i>  ut- 


J 
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•îfgeaient,  el  il  ï  «v»it  tt%Oji  bciucoup 
de  fitieuci.  Le  ioir  il  eut  une  torlc  dou- 
leur de  tHé  ,  necompaB"**  <1  une  fièvre 
vioknlc  et  il'unc  graude  difliculliï  île 
rnpircr.  Lm  cpédecin*  dn  roi  cUienI 
éloignft  de  —  periontie  iltiii  ce  iDomcnl 
critique  ;  il  appela  le  cLirui^ieo  qui  l'ac^ 
cODpagnait  el  *e  &I  MÎf^er ,  moi  tulre 
■vil  que  celui  de  Uartel.  I^  aacc»  en 
tat  heuHUi ,  el  mérita  i  ce  cUirurgien 
toute  la  coQ^nce  de  wb  loaîlre.  M.irlel 
cit  auteur  de  ïjlpolope  pour  Ui  chirur- 
gien» contre  ceux  qui  publitnl  qu'ils 
ne  doteenl  te  miler  de  remeUre  les  os 
romput  et  dtmit.  Dio»  cet  ouvrage ,  il 
rapporte  plnaieun  guériMot  qu'il  avait 
(aitca  1  la  cour,  khu  le»  jeut  dïi  m^di- 
cini  et  cbirurgien»  nomuiëi  ftt  le  roi 

Jour  uatniner  ion  habilclt!.  11  i  encore 
cril  dei  ParaJoiej  sur  la  pratique  île 
diirurgie ,  oli  l'on  trouve  beaucoup  de 
choies  que  les  praticicut  modernci  ont 
ïnlroduile»  dan>  leurart.  Cci  ouvrages  de 
Hkrtel  lurent  impriméi  k  Paris  eu  1 635, 
io-lï  ,  avec  la  Cbirurnie  ratioonelk  de 
Philippe  Fleiïclle.  —  On  «oit  que  Mar- 
tel ,  qui  avait  luccédi!  1  Antoine  Portai 
dao*  la  place  de  premier  chirurgien  de 
Henfi  IV,  (ut  encore  premier  chirurgien 
de  Loui*  XlIX  au  connneDceinenl  de  soa 
règne. 

^pris  JAuS'Ckrùl,  IGSI  environ. — 
DB  aiESHE  dit  QUERCETANUS  [Jo- 
■eph} ,  tient  de  Horamé ,  de  Ljierable 
et  de  Li  Violette,  était  du  comté  d'Ar< 
magnac  dans  la  province  de  Gascogne. 
n  demeura  long-temps  en  Allemagne,  où 
il  l'appliqua  beaucoup  k  la  chimie  ,  et 
■'attira  l'estime  des  plui   célèbres  chl- 


aet  de  docteur  en  médecine  dans  te 
écoles  de  Bile:  de  lii  il  vint  k  Paris,  où 
il  parvint  à  le  (aire  admettre  au  nombre 
des  médecins  ordiuairei  du  roi  Henri  IV- 
A  la  faveur  de  ce  titre  ,  il  pratiqua  dam 
cette  ville,  il  y  acquit  même  asies  de 
réputation;  mais  sa  conduite  lui  attira  la 
cn>ique  de  la  plupart  des  médecius  de 
la  Faculté.  Long-temps  après  U  mort  de 
Du  Cheine,  le  fameux  Gui  Palin  se  ré- 
criait encore  contre  lui  ;  la  mémoire  dei 
partisans  de  la  chimie  lui  élait  aussi 
odieuK  que  l'eiiilence  dei  donneurs 
d'antimoine.  11  eit  vrai  que  le  médecin 
dont  je  parle,  avait  indi^poié  sei  con- 
temporaini  contre  lui ,  et  l'était  mit  en 
butie  1  toute  la  vivacité  de  leur  rcMen- 
timviit.  Gvmme  il  aimail  à  k  vanter  aui 


dépens  des  utret,  ib  le  népritèrent  k 
leur  tour,  ils  tc  Ircnt  même  ivec  d'aa- 
but  plus  d'apparence  de  raisvn ,  qu'il 
K  déclarait  hanlenient  pour  Paractlse  et 
qn'il  se  plaisait  à  tire  considéré  conne 
adepte.  Tout  cela  «  sufi  pour  le  Mettre 
mal  avec  les  médecin*  de  «oa  tevpi ,  et 
nalfré  l'autorîlé  qu'il  avait  acqmÏM  ,  ea 
fait  de  chimie,  aupria  dei  gea»  qii  lui 
étaient  dévonéi  et  qui  en  ont  parlé  avan- 
tsKensement,  la  paulériténelniapuiélé 
eûrènement  («voraUe.  HaUer  l'appelle 
Fanus  honto  et  /actaior ,  et  dans  uu 
autre  endroit,  IndoetuM  homo.  H.  Brn- 
larl  de  Sillerj  prit  Du  Chetne  pour  sou 
médecin  en  1601  ,  lorsqu'il  fat  envo^ 
en  Suisie  de  la  part  du  roi,  p»)ar  renou- 
veler le  traité  avec  Us  Gantooi,  Au  re- 
tour .!(■  '  ifiiie  rejril  le 

tinua  Jnsrju'cn  IEU9  .  qii'rl  ujouiul  dsiu 
cette  ville  dans  un  ige  fort  avancé.  On 
■  de  lui  plusieurs  ouvrage* ,  msis  ils  ne 
pauent  point  toui  pour  élre  de  sa  main. 
On  te  soupçonne  fort  d'avoir  eu  dei 
plumet  1  gages  qui  lui  fournisiaicnt  dei 
manuscriu  qu'il  faitait  imprimer  loui 
son  nom.  Voici  les  titres  sous  Ictqueli 
lei  uni  el  les  aulres  ont  paru  : 

jld  Jacobi  Auberti  de  ortueteausis 
melallorum  contra  chymîcOf  explica- 
tionem  ,  brevis  responsio,  XiUgduni , 
IS75,  leOO,  in-B=.  Àrgentorali,  1613, 
iii-  H'>.  dans  le  leconcl  volume  du  Tlitâtre 
chimique.  —  Traita  de  la  cure  géné- 
rale et  particulière  des  arquebatades. 
Ljon,  l&TS,  tfiOO.  in.8«.  Il  retardait  la 
brûlure  imaginaire  des  plaies  d'annei  à 
feu  ,  comme  le  principal  de  tous  les  ac- 
cidents qui  leur  arrivent.  Ce  traité  avait 
paru  en  latin  à  Lyon  en  I&1S.  —  Mag- 
num muiidi  sptculuTa.  Luffduni,  I6S7, 
in-t".  —  Opéra  medica  varia.  Ibidem, 
1600,  in -go.  Franco/urli,  IIIOl,  in-8<>, 
Lipsio!,  I6it,  ia-8°.  —  Depriieorum 
philoso/ihorum  veramedicina  maleri» 
prcrparalionii  modo,  aùfue  in  curandit 
morbis  priestanlia.  Jccedunt  coiuiOa 
meilicn  gualwir,  de  arlhritide,  nephri' 
tide ,  lue  vfnerta,  morbo  compticato. 
Genarir ,  IC03  ,  1609,  in-B^.  Lipsia , 
1613,  \n-i'.  —  Jdveritatem hermelicM 
medicinie  ex  ffippocratii,  veîerum  de- 
crelis ,  etc.  ,  ndvmus  eujutdam  ano- 
njrmi  phanlasmata  responsio.  Luteti», 
ICOI  ,  in-B'.  Francojurli,  I60S,  in-J». 
—  jldbrevem  Bialani  exeurtum  brevit 
incursio.  A/arpurgi,  I60S,  in -S*.  Cet 
auteur  a  été  fort  mallrailé  par  Jean  Rio- 
Un.  —  Tetrat  ^myiuimorun  0tius 


capitis  affteluuin .  Marpi 
1000.  llil7,in-8«.  El.  rr;nç.îs.p.ns 
lOîS,  111-8 •,  —  Oiistcticoa  polijhisturi- 
ton.  Parisih.  1608.  icjs.  in-»»  Li- 
P'ia,  lOOT,  leii,  in-S».  Fmiicofurti 
11107.  io-4".  GtncviB.  1CÎ8,  in-8"  En 
IriDÇBiB  ,  MU*  ce  lilrt!  :  U  portrait  ,{e 

It  lantt.  Stini-Oaier ,  I6IS,  in-g»  

Phtirmoeapta  dognuilicoram  rfsUtuta, 
pretioxii,  seltelisque  htrmeticorumj&i. 
ribut  tlluslrala.  Gieuœ  Haiiorum , 
1807  ,  m-d-,  Parisiis  ,  IB07  ,  jn-t» 
Franeofurti ,  I6u7,in-1«.  Feneliii' 
1614,  iiM".  «Mei-zp.  loîo,  jn-8-,  (Oïg' 
""    "■  Ilaaoii'ie,  iB3j,  ' 
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Uluitraiçr.1  nPor»  17|,Jic,  pour  ewci- 
Sner  à  Hoine  où  il  (.as^aii  h  reste  de  u 
vie  qu  il  fin.i  ven  icio.  Cooceuirt' d.o. 
IM  devoirs  de  >on  *ui.  ce  méJccin  n'a- 

J,".i/","i  ""'^■'■"^'"'  1"' 'mpMe.  IL 
eiail  ettr^mcmenl  mélancolique  il  pi- 
ruiSMil  même  aévÈre  el  pirlail  peu  ;  mH 
'J'f.V;''""'" '''"* '"'«=»•"'>"»  avec  UQC 
racilili!   alrmrable   el    bciiiicoui.  d'élo- 

zr.'LSr"-" '•"""'■s- 

fannrum  Icctionum  libri  duo  eum 
•htpMaime  d,  erdiu,  in  diU  ,™»- 
<fo.  Jioma!,  lesi,  in-gu.  1|  („„,, 


4"; 


IJii  Llicsne  qji*  élé  le  plus  luivi  s  ITocr- 
li.iavecD«iitÈmcreeoinniaudé  la  lecture. 
Il  «  !■!«  miK  en  fran^-ais.  Pa,i,  ,«,<  j^. 
S".  Le  poflrait  de  raiil.urse  voit  h  lu 
léle  Je  U  iMducIion  .  avec  eu  vcrT  «u 


B  gymna- 


.  .ifs- -; 
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ttuxiUaribus  seUclnrum  ufriusqt 
iliciiue  remtdiorvia  copUs  procurala. 
Parisiis,  iOOS ,  IG2i,  in-t°.  Lipsite, 
1609,  I6ia,  in-S».  —  Ou  a  m»  en  fran- 
çais deux  eilrails  des  onvragei  de  ce 
niMecin  ,  l'un  soui  le  titre  de  Conseils 
de  mcdecine.  Parii,  1036,  in-Soi  l'au- 
tre soui  celui  de  Reciifil  des  plus  beaux 
cl  ritrts  secrets.  Pari»,  1841,  in-S". 
—  M.  Carrere  n'a  pas  rëQ^cbl  que 
Du  Cbetne,  mort  en  1009.  u'a  jiu 
s'alUrer,  par  son  goût  pour  la  cbimie 
ell'uMge  qu'il  f<iiait  dei  rcmiides  clii- 
niiques.  lei  persi^crulions  d'un  enfant  de 
seiitani.  Or,  Gui  Pnlin,  né  en  ICO!, 
't  ï  peine  cet  âge  ï  la  morl  de  Du 
t  satirique  qu'il  ait  (té 


de  conlineiuia,  aller  de  a 
^iica./tomm.lhdi,inf.  Palavfi' 
m ■  4".--  /„  Bippocratis  ^phoriimonîm 
secundm  tectioni.,  XXI t^.  Commenta- 
nus  Ronim,  I6BI,  in  4..  _  DtTibùs 
inandalione.  iliidem,  \hx\9  in-^»  _ 
Opuicula  varia.  De  Tibrù  inuiiila- 
lionc.  Epidtmia  rom^na.  De  romani 
"fritsalubrttale.Deurùa/ias/ebrescu- 
ramli  rnlione.  De  morte  causa  pur: 
H"     iitÀ)J}ttiriS7KOtunrntp'pôcraus  tieik 

primiB  XXlIyE.tpoiilio.  Ibidem,  1619, 
in-S".  C'eil  Philandre  Colutius  qui  en 
eit  l'éditeur. 


Apr.  J.'C.  1501  environ.  —  LOWE 
(Pierre),  chirurgien  distingué  du  aciiiè- 
me  siècle,  naquit  en  Écaase.   Lowe  avait 
nratiiiué   pendant   32   ans    son    art    en 
France  el  en  Flandre,  avait  été  chirur- 
gie n'maj  or  du  régiment  espagnol  i  Paris, 
avait  obtenu  le  lilre  de  docteur  dan»  le 
Gotlége  de  Chirurgie  de  cette  ville,  avait 
occupé  quelque  temps  la  place  de  cbi- 
rurRien  ordinaire  du  roi  de  France,  et 
était  allé  rnOn  depuis  nombre  d'années 
se  fiter  à  Glascow,  oii  il  était  chargé  de 
Cbcsne.  et  laut  satirique  qu'il  ait  H&     faire  subir  dps  ciamensaui  jeunes  gens 
plus  lard,  il  ne  pouvait  alon  le  couvrir      qui    voulaient  pratiquer   U   cbirurgie. 
de  sarcHlnei  ni  de  railleiits.  lorsqu'il   écrivit,  en   l&OS.    un   résumé 

dei  principes  de  cet  art  :  ouvrage  très- 
Aarit  JcsutChrifl ,  1 59! .  environ,     peu  connu,  mais  dont  les  Anglais  parlent 
CAGNATl  (  Slarcel  ) ,  de  Vérone ,  se      avec  cslioic.  Lowe,  qui  fut  le  fondateur 
rendit   célèbre    au    tummencement  du      du  collège  des  Médecins  et  Chirurgiens 
pliènc  siècle.  lous  le  ponlibc^t  de     de  Glascow,  mourut  eu  IO13.  On  a   ' 


Clément  Vm  el  de  Paul  V.  U  étudia  k 
Pddouc  sous  Z^liarelh,  et  comme  il  fit 
de  (jranil*  progrés  din?  le*  langues ,  les 
bclles-letlres,  la  pUilosopliie  cl  h  méde- 
cine,  il  ne  larda  point  à  acquérir  une 
répulilion  conforme  k  son  mérite.  Il  fut 
choisi,  entre  Uni  d'hommes  savants  qui 


cj  ehin 


Ini  : 

The  whole  court 
wherein  is  brii^Jly  Si 
SCI ,  signes,  prognottiealiont ,  and  ctt- 
rationt,  ofali  soris  0/ lumourt ,  five- 
lures,  ditloeulioas  »nd  ail  olher  di- 
stases ,  mually  praclited  by  chirur- 
25. 


geoH*,  aeeordiag  lo  ihe  opinion  ofat 
our  aneieiil doclàr* iit  chirurnery,  tic, 
Lopdret,  l&oe,  in-4*.  Ibi<i. ,  1507, 
in-t*.  Uid,  Itll,  in-1>.  /£iW.,i63t, 
in- i".  Uid,  iaa,  ia-i:  — jla  easjr, 
ccrlmi»  ivni  per/iet  ititlhod  to  cure 
am4  pratMt  ihe  tpanitli  sic  knette. 
Uadro,  itH,  ia-4*.      (Duiihmu.} 


Ap.  J.'C.   I&oa  mMian.  —  CITOIS 
(FnDçait),    niédecin    calibre,    connu 
MU  le  nom  de  Cll^iiut ,  éUil  île  Poi- 
\'m%.  Il  étndui  U  ttidccine  i   Monl- 
pdlicr,  oh  il  [ul  immatriculé  le  38  oc 
tobc*  l&0|.  Il  obtint  le  biccaUuri'al  le 
1  janvier  U9&,  elle  dactonl  l'année 
Minote.  A  son  reloue  dmi  u  ville  na- 
tal*, il  pratiqua  quelque  lenpi  la  roé- 
decwe  avee  lioniieuri  miia  étant  venu 
à  Parii,  11  a*;  Al  ri  bien  eonnaiire ,  qu'il 
devlat  médecin  du  canlinal  de  Riche' 
liea,  dont  11  mirili  U  confiance  et  l'ei- 
li'mc.  Ce  premier  avanUge  lui  en  amena 
d'autrti  1  .car  il  ne  Urda  pu  k  ae  répan-     [-hyti 
dre  tant  à  la  coar  qu'à  la  ville.  Il  quitta     culc , 
éepnaAut  Parit,  et  alla  mourir  «l'i*  **     conlr 
patrie  en  \Hi,  ï  Tige  de  tO  ini.  li     du  ci 
a-'étalt  fcil  beaucoup  de  réputation  par 

îi^i-ll*  ^VL" '  '■  *»*'<>«• -^H't'Jr 
If*tnl>*  «■•  dtainé  en  1«|G  nn  ouvra» 

Ptctonts,  dolort  cahco  bilioio  dùitnba 
Ce  traité  réioiprimé  I,  Pari,  chei  Séba»^ 
Ofcn  Cranoiij  en  icas,  in-4«,  hH  parlie 
dnn  recueil  qui  ,  p,r,i  wu.  le  lilre 
d  Opusiula  mtdica,  et  dans  lequvl  se 
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tout  daui  U  pfailofopliie.  Brirorle ,  cbi- 
leau  de  la  marche  d'Ancdne,  lilné  a 
peu  de  dislance  de  Tolentino,  fut  le  lieu 
OÙ  il  vit  le  jour.  Quoiqu'il  ait  joui  d'une 
grande  célcbrilé,  et  que  la  pratique 
Leareuse  lui  ail  procuré  le  titre  et  lef 
droitj  de  ciloyen  dan*  plosieara  villei 
d'Iiilie,  particulièrement  à  Venïw,  ce- 
penilïnt  nous  connaUsons  peu  lei  diveri 
événements  de  aa  vie.  Rons  tavona  len- 
lemenl  d'jpréi  ce  que  lui  niCme  noa* 
apprend,  dans  une  de  ici  épiirea  dédic*- 
toirci,  qu'il  avait  fuit  quelque  téjour  h 
Borne  pendant  sa  jcuneite  el  qu'en 
1&93  il  se  trouvait  à  Venise  ,  oii  il  était 
venu  se  réfugier,  accablé  par  le  mal- 
heur et  ciilé  de  sa  patrie.  Sur  la  fin  de 
ara  jourt,  il  devint  premier  mëdecJD  k 
Montuffnaiis  uji  il  mourut  en  IGOO,  el 
ù'iiii  ton  corpt  fut  tr.tnEporté  il  Veni~ 
le.  Lei  Duvraget  aatei  nombreui  qui 
nous  rrctent  de  lui  lont  :  —  Senienlia 
çuad  metaphytiea    lint  caJtm   quim 

'  ca.  Veniie,  l&at,  m-4°.  Cet  opui- 
rntiÎTcininl  polémique  ,  e&t  dirigé 
e  tei  disciiuitint  ptripaleliciainei 
du  ci'lirtire  l'rançoii  Pilriaii,  qui,  en- 
nemi déclaré  de  l'arittoléliime .  avait 
é£uUc_iou»^csefforlijiour  élever  tadoc- 
iowpl..  dVsi"p7r;.  Pair"î^.7pwi; Ce 

pelofî.c  de  ,c,  principe, .  V  laquelle 
pondit  daui  t'ouvrsçe  sui- 


AnEfluirc 


trouvent  encore 

Ûe  temptiti^o  pUcbo(omi,e  ac  pur- 
gaiiO«,i  ««  di^strtaiio  .  «di-^nu.,  k^-. 
•poptiob^'.  — Abstinent  Confole«tunea. 
^Ilc  pièce  i|iii  |i;iruls  Poitiers  en  ICOî, 
in-B",  lait  l'Iiisloire  di'  l'ubstincnce  tricii- 
Datcd'nnehiledcConfoutens.pi'lile  ville 
anieonfiuï  du  Poiiou.  Il  j  a  encore  une 
édition  de Iteriir,  luoi  En  français  Pj. 
ri».  J60Ï,  in-l(,  —  Abslînentia  pùellie 
Confolentanem  ab  hratlis  Har.tlicnn- 
^laUone  vindtcaln.    Gmevm ,    160Î, 

""■  En  anglais,  Londres,  icoi. — 
irla  nature  de  la  peut  tt  lur 
■' majrent  ^t  icn  prtstri'tr  el fut'r/r 
iavaildéjà  été  imprimé  à  Paris  en  IBîs' 


(Théodore),  en  lalin  Anerlulius,  méde- 
cin italien  qui  Sorissail  à  tu  lin  du  sei- 
lième  siècle,  •'e*l  rendu  moins  céJèbrê 


"ter  ■   ■      -  i>^n^h„k 

ip^"^z.. ....  ,.-,':'_{j:;f'^j 

.1  laque!  ,1  ,; „j  tfiii(|ué  par  Jcjn 

pon.ltH,    n.,,|,,j„  j^  ùrtisfionc  {De. 

jtbremnl.^^a  dhjmlaiio  cm  Th.  Au- 
Rtiulw.  \  en!...,  ,f,9i.  i-,-*.,),  it  Tui  ré- 
pondit par  rojuis,-,,)..  .•.,h-:n{  ■  ('-,-','„ 

qiiihnt  ruiHit  .n,    '      .   ,    ,     .. 

iialnr  DiiUde  re;  i  " 

maligniv f'ebris  ar.  ,,^<.,  .._.    i " 

tw.  Venise,  ISUJ 

^ne  spiriiuaU   d'i   Cdio  r 

tlitt'"  '^''"•K^'f^'t"^-  Venise, 

£;r  r  Ce'  opuscule  c>t  .dressé  h 
I  homas  Garioni.  qui  l'a  inséré  dans  son 
Ospt<lc.l,  de  /'«-./(Venise,  lise,  in-*.. 

m*  'J  "V  '£*'J-  °"'«  '""«  J« 
même  dans  les  Anse  de  Jae 


-  Deus  ç, 


««■,^,d.o,upo^.;r«;:  Zi-'.^'ïSfr^Si'r'i^'i 
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Jans  lei  Rime/Md  cfi-oli  ili  sri liegl'  in- 
Bra«.*(Vici!iiec.  IliOl  .  in  f3  .  —  Là'- 
iifiledifùgitio.  INai>les,  1C*9.  iii-I!. 
Celle  édition  estai  rare  que  qorlqui't 
bioKrflphri  onl  d^iuld  île  son  ctisieuce, 
Ale4roLU  el  Beverini  {Kirlcut  île  celle 
Irntluttion  avec  doge ,  el  Tiriilin>clii  dit 
que  te  it]le  CD  e&i  «léganl.  CvrUius  hi- 
b<io;{rii|>lie«  l'uni  liUribnilei  Ihdagc  An- 
gcliicci  jéiuite  cl  rrtre  ile  'J'in^.idorc} 
iiiiiisTir^boiclii  pense  et  pro^ive  même, 
ï  l'i'U  prt'ijnsnu't  l^vidtDCe  .  qn'iU  le 
soiil  tram|i£i  (Ùio^raiibie  rnc'iticale). 


^I>.  J.-C.  I  i!»3  c, 


-PIGR^Y 


!  Uuii  XIU. 
cierijii  la  prorefiion  l'i  P^ris,  u  pairie,  h 
l'arma  cl  h  la  cour,  el  pirlaut  ïvcc  I,i 
plui  grande  rrpuUiion.  Elève  d'Ani- 
bmiic  Paré,  il  iiil  regnrdé  coinnie  l'Iié- 
rilicr  des  connaisuncci  de  cet  iinbile 
miitre.  En  «Bel,  il  profita  il  bien  dei 
If^on*  qu'il  en  »v»il  teçnci,  nii'il  61 
dci  progrès  rapides  daus  son  hrt  cl  rjn'il 
aUQmenla  coiisidérnblcmcnt  s*  [ortUDc. 
Pieraj  mourut  le  15  novembre  IGI3,  el 
laiwn  ces  oiivr.iffo*  au  public:  —  Clû- 
riir^ica  cum  ain's  medicime  parliiin.t 
conjuncla.  Parifîis,  IGOO,  in-S",  C"e»t 
un  précis  dc«  écrili  de  Puri! ,  mai;  *vcc 
dcirëOeiioni  «tdciobiervalionspr^rei 
■u  ri^dicleiir.  —  Epilome  prcecplorum 
malicùue  chirurgical ,  cum  ampla  n'n- 
p'Us  inoriiis  convenienHum  remedi'»- 
rum  expoùUone,  Parhiit,  lOlI,  En-S'. 
En  rraoraii,  Ljon,  1038,  IGIS,  IGT3, 
in-B".  Rouen,  1638,  ISà8,  in-S°.  En 
bollnndaii,  AmsIerJam,  ICS:). 

j1l>r.  J.-C.  ISOI.  —  FIDELIS  (For- 
laniilus).  docteur  en  mi'deeinc,  qui  na- 
quit en  Sicilv  vers  If  milieu  du  scititme 
tii'cte,  te  (il  un  grand  nom  dans  ion  |>ih 
pur  letbeoreui  succès  de  sa  pratique  11 
eal  un  des  premiers  qui  aient  éeril  sur 
la  )urispriid(iice  médicale  :  P111I  Tac- 
cbiat  le  rccoanaîl  pour  sou  muitre  dans 
ccllo  matière,  cl  il  en  parle  en  iJiirérenls 
eiiilroiti  de  son  ouvrage  intitulé  :  QutBS- 
lionct  mrdico-ltgaUs.  On  mel  la  motl 
de  Fidclii  au  IS  novembre  1G30  ,  i  l'âge 
de  SO.tnt.Sj  vie  ne  lut  pa!<  inutile  k  la  pos- 
térité ,  puisqu'il  ■  laissé  dlITérenU  écrits 
iiilércssan  ta  :  —  llissus,  »wc,  m^dicorum 
liairocinium  ijualuor  librh  distinctam, 
Pimarmi,  1608.  in  *".  — /^e  rt/n/inn»- 
liui  medicorum  libri  quatuor,  in  t/ui- 
bui  ta  amnia  ia  foremilnu  ae  publias 
causis  malici  re/crre  folenl,  pUiiiisiint 


tradunlur.  Panormi,  1001,  in-*",  fe- 
neliii.  1017,  in-4*.  Lipûie,  lOTt.in'S", 
p»r  lei  soins  du  Puul  Amman.  Iliidem , 
1G7D,  in-So.sous  le  faux  titre  de  Thoma 
lieiaetii  scliola  juri.won\ullorum  mt- 
dî  a.  (^(unique  cet  ouvrage  n'entre  pM 
diiii  Ions  les  deuils  ncce)'  ' 
objet ,  il  s'^itnd  cepcndiinl  1 

rlo'ul  de  c 
ncuset  r^lli'iiotis  Eur  le  mal  qui  réaulle 
de  In  plaie  ic  clinquc  muscle  eu  narticu- 
lier.  —  Contemplai innum  medicantm 
libri  XXII,  in  quibus  nan  pauca  prie- 
ter  communem  multorum  medicoruat 
■ntenliam  HOlalu  digiia  explicatttar. 


Pw 


•  laii. 


^;>r,/.-C.1iD5en<',— [:ARI\OL(B.ir- 
Ibéleffli),  natif  d>^  Gailhe  .  ville  du  dio- 
cè»e  d'Alb]'.  d.ins  le  liant  Languedoc,  fit 
■es  éludes  de  cliirurgie  k  Mijulpelliert 
d'où  il  rctournn  dam  sa  pnlric  en  1 555. 
Ln  répulnlion  qu'il  j  acqiiit  par  ses  la- 
lenls  lui  nt^iitj  U  place  de  cliiruritien 
de  l'Iiopitvl  de  Saint-André  de  la  même 
ville;  et  la  ré)iutalion  allant  Isujouraen 
•iigmcotiint ,  il  [ul  oppeK'  k  Montpellier, 

si)  Ih  hrureili  aurait  Je  su  iiraitnac  te  - 

firent  coasldércr  par  les  plus  célèbrei 
médecins  de  la  Faculté,  elen  particulier 
par  Laurent  Jouberl,  ijui  l'iianora  de 
son  amitié.  Cabrol  fui  choisi  en  I^TD 
pour  dijiuantrer  publiquemenl  l'auato- 
mie  dans  les  écoles  de  Munlpcllicr  ;  et  le 
roi  Henri  IV  ayant  créé,  vn  1595,  une 
cbnri;e  de  dissecteur  royal  dans  ces  éco- 
les ,  ce  chirurgien  j  tut  nommé  par  pré- 
férence à  plusieurs  aulrei.  On  a  de  lui 
un  traité  sous  le  titre  li'AIn/iabtl  analo- 
miqut ,  qui  fut  imprimé  à  Totirnon, 
t59t.  in-4°;  à  Genève,  1602,  1634,  in- 
*"i  à  Montpellier,  1(103,  in*";  *  Lyon. 
IGlt  el  IC14,  même  format  :  cet  ou- 
vmge  fut  si  bien  reçu  du  public  qu'on  le 
juiiea  digne  d'être  mis  en  latin.  La  tra- 
duction eut  intitulée  : 

Alphabelon  anaiomicurn,  idesl,ena- 
tomes  eltnehut  aeeuratissimui ,  omnes 
kmnnni  eorporîs  partes  ea ,  qna  stenri 
soient  tnethoiîo ,  delineans.  Àecesxtre 
oitfolngla,  obtervalionetqu«  mtdicit  ae 
ekirur^it  peruliles,  (irnevte.  160*  ,  in- 
i:  Manspelii,  lOOfl  ,  io  \'.  Il  j  ■  en- 
core une  édition  liollandaise  de  IG4S, 
in-folio.  Cet  abrégé  auatomiquc  n'est 
pas  de  grande  importance ,  au  jugement 
du  célèbre  Hsller;  ce  médecin  ajoute  ce- 
pendant qu'il  mérite  d'tire  In  pour  les 
observaliou  que  l'auteur  y  a  inséréei. 
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On  peut  même  d*autant  plut  le  croire 
sur  M  parole  qu'il  y  rapporte  les  faits 
avec  beaucoup  de  candeur  ;  il  donne,  en 
particulier,  l'histoire  d'une  maladie  dont 
il  avait  désespéré,  mais  qui  fut  heureu- 
sement traitée  par  un  autre.  —  On  a  fait 
rhonneiir  à  ce  chirurgien  de  joindre  son 
Alphabet  aux  ottvrag;es  de  deux  savants 
anatomistes,  dans  an  livre  qui  porte  le 
titre  de  Collegium  anaiomirum  cians' 
âimorum  trwm  virorum  Jasoliniy  St" 
verinij  Cabrolii.  Hanoviœ^  16&4,  m-K^, 
Fnwcofurti,  IC68,  in-4«.  L'édition  on 
hollandais  derAhrégéanatomiqiie  de  Ca- 
brol ,  est  due  è  Plempius,  qui  l'a  publiée 
à  Amsterdam  en  1648,  in-folio,  avec  des 
figures  tirées  de  FesaU,  de  Paaw,  etc.; 
mais  on  n'y  remarque  rien  de  nouveau 
de  la  part  de  l'éditeur. 

Jprèf  J,'C.  I  &96  env.  —  C ALVO 
(Jean),  professeur  en  médecine  dans 
l'uniTersité  de  Valence,  en  Espagne ,  a 
fiiit  de  généreux  efforts  sur  la  fin  du 
leisième  siècle,  pour  rappeler  l'étude  des 
anciens,  tant  médecins  que  chirurgiens , 
dans  les  écoles  de  cette  académie.  Il 
•entU  mieux  que  personne  le  besoin  que 
les  chirurgiens  de  sa  nation  avaient  de 

IfVM»  v«â«i«5««  pour  •'înclruîn*  lie  la  pra- 
tique de  leur  art  ;  et  ce  fut  en  leur  fa- 
irenr  qu'il  traduisit  la  Chirurgie  de  Cau- 
liac  en  espagnol ,  et  la  fit  imprimer  à 
Valence  en  1506,  in-fol.  11  composa 
aussi  un  traité  cbirur/];ical  sous  cp  titre  : 
Primera  y  se^undn  delà  cht'rursia 
nniversal  y  paHicular  dcl  citerpo  nu- 
mano.  Séville ,  1680,  in-4o.  Madrid, 
1636,  in-folio.  Brice  Gay  publia  la  tra- 
duction d'une  partie  de  cet  ouvr.i^e  sons 
le  titre  d'jE'^iY(7m<*  des  ulcères.  Poitiers, 
1614,  in- 12.  Ce  médecin  a  écrit  aussi 
quelque  chose  sur  la  cure  des  maladies 
internes  dans  son  Libri  de  medicina  et 
chirurgia^  imprimé  ii  Barcelone,  en 
1602,  in-8o.  il  s'étend  en  particulier  sur 
la  vérole  et  ses  accidents. 

^prèfJ.C.  1697r/it^.— CLAUDINI 
(JulcK-Cf^sar),  docteur  en  médecine, 
natif  de  Ho!o(?ne ,  enseigna  dans  les  éco- 
les de  la  Faculté  de  celle  ville  vers  l'an 
1674.  Il  mourut  le  2  février  1618,  et  fut 
enterré  che*  les  pères  capucins  en  habit 
de  leur  ordre.  Les  matières  intéressantes 
qu'il  a  traitées  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  font  preuve  de  son  goût;  et 
le  nombre  d'écrits  qui  a  paru  sous  son 
nom,  fait  voir  combien  il  était  laborieux. 
Voici  leurs  titres  : 


Paradoxa  medica^  she  tractntus 
de  natura  et  usn  lactis  et  sen\  therma* 
ru  m,  lutnrum  ,  foveanim  ,  stuffarum  , 
guétiaci\  sassafras,  etc.  Cum  consiliis 
medicinalibu%  Italiœ  medicorum.Fran- 
cofurti,  1602,  I6(i0,  in-4».  —  Respon- 
sionumet  consultalionum  medicinaiium 
tontus  un  tous  in  duas  sectiones  parti' 
tus.  Fenetiis ,  I C06  ,  1 607  ,  in-folio. 
1646,  1690,  in-4«.  trancofurti ,  1607, 
in-8'».  Auzustœ  Taurinorum  ^  1628, 
in-i».  —  De  ingressu  ad  infirmas  libri 
duo.  Accessit  appendix  de  remediis  ge- 
nerosioribus.  bononiœ  ^  1612,  in  4«. 
Basdeœ,  IG16,  1641,  in  8<».  Augustœ 
Taurinorum,  1627,  in-4«>.  Fenetiit , 
1C28,  1663,  in.4«.  Francofurti  ad 
Mœnunty  1675,  in-8«.  C'est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages. —  De  crisibus  et  dieims 
criticis  tractatus,  Bononiœ  ^  1615,  in- 
fol.  Basiieœ,  1620.  in-8«.  —  Traetalus 
de  catarrhe.  Bononiœ,  1612,  in-fol.— 
Ouœstio  de  sede  faculiatum  prineipum. 
Basiiem,  1617,  in-4».  Partsiis^  1647, 
in-4».  —  Empirica  rationalis  iibris  sex 
absoluia.  BononiaSy  16&8,  deux  toI.  in- 
fol.  Ce  gros  ouvrage  contient  peu  de 
choses  remarquables  sur  rhîstoire  des 
maladies ,  mais  ,  en  revanche ,  il  est  on 
ne  peut  plus  diffus  sur  les  médicaments. 

Apres  J.'C.  1 598  env.  —  HABICOT 
(Nicolas)  était  de  Bonny  en  Gâtinais. 
Il  étudia  la  chirurgie  è  Paris,  et  il  y  fut 
reçu  maître  en  cet  art,  qu'il  exerça  à 
l'Hôlel-Dieu  et  dans  les  armées.  SaVé- 
putalion  fut  solidement  établie.  Aimé  et 
chéri  des  grands,  honnête  et  humhie 
dans  sa  conduite,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  gagner  l'estime  du  public.  Le 
succès  ^Tvec  lequel  il  pratiqua  les  opéra- 
tions chirurgicales  et  fit  ses  démonstra- 
tions nnatomiques,  lui  procura  autant  de 
pant^gyristes  qu'il  eut  de  malades  et  d'é- 
îèyes.  Cet  habile  homme  mourut  le  17 
juin  IG'M.  Ses  ouvrages  ont  conservé 
son  nom  à  la  postérité  :  Problèmes  sur 
Id  nature  y  présentation  et  cure  de  la 
maladie  pestilentielle.  Ce  chirurgien , 
qui  avait  vu  trois  fois  la  peste  à  Paris , 
savoir  :  en  1680,  1596  et  1606,  ne  man- 
qua pas  d'insérer  dans  ce  traité  ,  publié 
en  1 607 ,  les  remarques  qu'il  eut  occasion 
de  faire  sur  cette  maladie. 

Semaine  Anafomigue.  Pms  ^  1610, 
in-40.  Le  privilège  est  du  14  décembre 
1609.  Paris,  1660,  in.8o.  En  hollandais, 
par  Gaspar  Wollens,  La  Haye,  1629, 
in-80.  L'auteur  a  mis  dans  son  livre  le 
même  ordre  qn'il  suivait  dans  tes  leçons 


f  iiblique^;  d  comroc  il  avnit  ticmcoup 
(liis^qii^ ,  it  ■  fuit  i|ueliiiiei  Ui!i:auvrrte! 
(l'i'il  a  «pof^M  aufi  cIuiriTiienl.  On  ne 
lui  Joil  «penilanl  point  loiiks  crllct 
qu'on  a  mil»  lur  ion  compte.  H.  Win- 
■low  ,  dans  an  mërnoire  qui  ctt  parmi 
MU)  de  l'Acail^mie  <lei  aciences  de 
P.irî*  pour  l'année  1730,  avait  dit  que 
]e  doigt  médiusn'a  point  de  mnicie  inter- 
•ueui  interne.  Il  crofaît  tire  l'aulcur 
de  Mite  remarque.  Hflbieol  l'avait  Faite 
■vint  lui  ilan*  ■■  Semaine  anatomique, 
MM.Winalowl'a  reconnu  dans  ks  M<!- 
noiri't  de  1711-  C'etl  la  modestie  de  co 
iri'iil  analotnisle,  qui  ne  lavait  point 
U  parer  dei  trav.iiii  d'aulrui ,  qui  a 
doiin^  occiiion  à  d«t  personnes  moini 
didiriles  de  faire  honneur  de  cette  dé* 
couverte  à  Ilubicot.  E<le  Diip^rtlent  k 
Riolan,  ainti  que  Gulilemenu  en  fait 
l'aveu  dani  ton  Anatomie  imprimée  en 
l&US.  On  ■  disputé  qui  dei  deui ,  llalii- 
C«t  ou  Itialan  ,  «vïit  le  premier  décrit 
U»  niusctei  îiiter-oiseui;  la  quettion  ett 
réiDlue,  Vénale  en  ■  pïHé  nvant  eui.— 
P.irmloxe  Myolof^iste,  par  lequel  il  tsl 
ttt'monlre'  i/ue  U  diaphragme  n'est  pai 
un  seul  mutcte.  Paris,  1610. 

GiganlosU'ologic  ou  Diteoum  sur  l'os 
du  gAuil.  Pjria,  1013,  in-8>.  Va  écrit 
de  ijuîiiiu  pages.  ta-8«,  avait  paru  i  Lyon 
et  à  Paris  en  1013  ,  tous  le  litre  d'//i>- 
(oi'i'e  virilable  tia  gcitnt  Tlieutoborus. 
JacquraTisiot  s'en  diiail  l'auteur,  quoi- 

Îu'ii  eflt  été  composé  par  un  jésuite  de 
■mrna'i.  Cx\  écrit  fit  du  bruit;  et  c'est 
k  celte  occasion  igu'IIobicot  cntrcpril  de 

Eouverque  les  os  apporiëi  à  P^Hi  pnr 
erre  Muiuricr,  cliirure-icn  de  Beunre' 
paire,  étaient  vi'rilablemcnl  ccui  du 
Ri'aiil  Theutobocus.  La  Giganloîtéolo- 
gic  d'Habicol,  qui  ett  de  soiianle  pag-es, 
fut  ri'pundae  vera  le  mois  de  leptembre 
ou  d'octobre  1013  ;  et  dans  le  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  parut  l.i 
Gisnnlonuichit,  in  -B*,  de  quinnte'Sit 
pages,  i|ui  ett  de  la  main  de  Riolan, 
dans  lai|uellcce  raMrcin  épargne  si  peu 
notre  chirurgien,  qu'il  parait  avoir  eu 
en  vue  de  l'écraser.  Cependant  lUbicut 
ne  répondit  point  k  ce  libelle.  Au  com- 
nenceinent  de  tDit  parut  la  Maimina- 
€hie  ou  Heiponee  d'at  compafnnn  eht- 
rurfien  nouvtllemrnl  anive  de  Mon'' 
peUirr,  aux  ealomtiieuscs  inveelivei  de 
la  (Ugailiimachie  te  Riolan,  ditcleur 
là  enj'iiculte  d'ignorance,  contre  thon- 
tieur  ilii  eulieffe  dtt  Chirurgiens  de 
Parit.  Dinlogiitne  [  dont  les  iulerlocu* 
leur*  sont):  le  compagnon  Etiranger, 
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le  IW'idenl.  Cet  ^ril,  de  licuf  p»ge>  ' 
in'B",  lait  Huei  voir  que  les  chirur|;ieti* 
avaient  été  peuseniiblcs  &  la  utire  de 
Riolan,  puis[]u'un  desinterlocutcundit  k 
l'autre  :  i  Passible  rumineront -noui 
a  quelque  responce  à  nottre  mode,  puis- 
>>  que  de  la  Oeur  de  t^nt  d'excellents  chi- 
a  rurgieni  que  vous  avet  ici,  aucun  n'en 
•  a  daigné  prendre  la  peine.  ■  Il  part 
de  bi  pour  attaquer  Rtolan  qu'il  ne 
ménage  point,  Celui-ci  ne  demeura  |n( 
tans  répliquer.  Il  mitaujourr7ni/fOi/ure 
dècûUi-erte,  écrit,  in  8° de  quatre-vingt- 
trois  pages,  qui  fut  répandu  daoa  le  cou* 
rant  du  mois  de  mars  IGII.Sur  latin  du 
même  mois  iai&  on  publia  le  Dis< 
apahgt'iiqife  ,  brochure  do  trente-huit 
pages,  in-S".  dans  laquelle  on  établit  la 
vÉritédesséantsconlreUGigantomachie 
d'iiD  soi-di«anl  écolier  en  médecine.  Il 
n'f  eut  qu'une  voii  pour  attribuer  cet 
f'crit  à  Guillumeau,  chirurgien  ordinaire 
du  roi,  qui  était  du  sentiment  d'IUbicot, 
mais  qui  ne  paraissait  pas  £lre  de  sei 
aniit.  C'est  pourquoi  celui-ci  fit  distri- 
buer dans  le  public  sa  réponte  avouée 
de  huit  chirurgiens,  par  leur  approba- 
tion signée  le  IS  avril  1616: 

Rnpoace  à  un  discours  apologettc , 
etc.  Paris,  1DI5,  in-S->  de  trenle-iîi 
p.i(;es.  L'auteur  se  défend  contre  let  re- 
|>rocbes  qu'on  lui  a  faits,  et  laisse  de 
cdié  la  qucitiou  des  géants,  «fin  de  tom- 
b  r  aur  ses  censeurs.  Mais  il  n'en  fui 
pas  quitte  pour  ces  attaques.  Il  parut 
une  estampe,  où  il  est  dépeint  mantjé  sur 
une  mule,  avec  cet  ver*  an  bat  : 


Sur  le  feuillet  suivant  on  lit  :  Extrait 
des  oeui'res  non  encore  imprimées  de 
IV.  Oabicot.  C'est  la  préface  de  la  pre- 
mière édition  de  h  Semaine  analomi- 
qur,  %  laquelle  on  a  ajouté  des  apostilles 
marginales  pour  dépriser  Habicotel  son 
O'ivrace.  Lkt  écrit,  qui  est  de  doute  pa- 
ges, est  suivi  d'une  pièce  badine,  soui 
le  Litre  de  Jugement  des  ombres  ^tti' 
rirliie  et  de  Dimoerile,  sur  la.  réponse 
il' Habicot  au  discours  attribué  à  Guil- 
lemeau.  C'est  une  brochure  io-S*,  sbm 
d.ile,  de  trente-une  pspfeB,  qui  fut  reftaf- 
dée  comme  venant  de  Hioinn.  On  publia 
ensuite  un  libelle  diffamatoire,  intitulé  : 
Correction  fialernetle.  Il  ne  tarda  pal 
t  tomber  dans  l'oubli  et  dans  le  méprit 


^  ÏIOCIIAPIITE 

•Iniir  il  Itiit  ilicne.  VinI  nlori  lu  Gi^an- 
tiili'pe  ou  Discourt  sur  la  grandeur 
rfr.c  gàUl'S,  où  il  esl  ttcnonlre  r/iie  de 
totl'e  ancienneté  i'S  jilaf  grandi  kom- 
mtt  et  g/an/c  n'ont  ^tè  plus  kniits  que 
ceux  de  ce  temps.  Celle  piÈce  compoiée 
prI1iol>n.elqui»taédiéeàM.<leLuf- 
Des,  Ennd-riuconnierile  France,  dnie  île 
101!  El'cMin-Svl.ccnlvingl-liullpï- 
jes  Ln  Touch'c/Uiii-f'ic'ile.iii  i-àtviBfl 
p9j;<?«,  |ijrul  U  mime  aanic.  Cet  <5cril 
ilieiil   ilcui    sA'irci     oiilre   RioUn , 


Vu 
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a  vi>lr.Tilau> 
i   pièces  ijn'il 


G'i!'info/niic!iie  ul  J/"'^U'(«n 
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La  ileruii'ic  Iirocliure  qui  |Mrut  après 
CC'llu  longue  rjutTïHc  npiiarliriil  à  ll.ibi- 

Hiulan  «vail  ]ird9Fr)ti>  ■«  Oiganloltigie. 
L'i,>c<lt  lie  iiDlrc  cliinirifiun  p,irulsoii>  re 
liïrr  :  AiiHf^if^nHloUi^ie  ou  O-nTe-iHs- 
cun  dt  U  ffian/Uur  ilesgc'aiils.  Pari», 
1GJ3,  i>i-g^  (lu  cent  qu..trC'VJ[i|il  ileut 
jiiiBi-'.  I.'tljiilre  ilédicaloirc  eit  Azlic  du 
I S  loùl  ilr  1.1  même  aiint!e.  Ainsi  Tmil  In 
_ilispi.le  *ur  lc«  gi'inu,  pendant  Ui<ie)le 
'       ~    de  part  et 

sujet  ^7?«k^i'  P"  '» 
peine.  Le  II  janvier  lCl3  ,dWS-taî|"<"i> 
ir.ivaillanl  ï  une  lablonnièrc  prèf'bu 
cil âl eau  de  Clinumaiit,  niaînlenint  Lm- 

f;aii,  k  peu  de  distaucc  de  la  ville  de 
loitiaD)  CD  Djiuphiné.  Irouvireut  à  dii- 
huil  pieJs  en  terre,  un  touibeau  de  bri— 
qie  qui  en  avait  trente  de  lani;  lur 
douze  de  large  et  liuit  de  profoudeur. 
On   liiail   «nlour  :    Tluiutobocus  rex, 

Îii'oa  croit  (tre  IcTheutonus,  roi  det 
beuloni  et  dei  Cimbr»,  défait  p.nc 
M iribs,  consul  romain,  cent  cinquante 
lin»  avant  ta  venue  du  notre  Sauveur. 
Les  01  qui  étaient  renrerméi  dans  ce 
lambe^^u,  te  touchaient  immëdialemeiil 
rt  iUétaicDtdc  vingt-cinq  piedi  et  demi 
de  lonf,  lur  dii  de  large  aui  ^|iaulet, 
et  cinq  de  profondeur.  La  t£te  avait 
cinq  pied)  en  long  e(  dii  en  rond,  et  Ica 


(irbilc-i  lies  feui  cinq  ponce*  de  tour. 
Telles  furent  les  dimensions  qu'on  don- 
na aui  os  du  prétendu  squeletlc,  daoa 
l'éerit  publié  par  Jacquei  Tiuoli  mais 
ce  qui  n'étuit  d'ibord  qu'un  amusement 
pour  les  curieux,  devint  bientôt  le  sujet 
d'une  dispute  sérieuie  et  mtme  d'une 
torle  de  guerre  dant  Ici  école*  de  iti£- 
decine  de  la  Faculté  de  Paria  et  dani 
celle  d'analoniîe  de  Saint-Côme.  Rio- 
laD  d'une  [larl  et  Habicot  de  l'antre,  j 
déplajèrept  leur  érudition.  Celui -ci 
mainlint  la  vtnté  de  la  découverte,  et 
celui -lit  ne  ni'gligea  rien  pour  en  dë- 
luonlrer  l'imposture ,  eu  faisant  passer 
lei  01  lie  Tbeutohocus  pour  des  os  de 
lijlcine  ou  pour  des  os  fossiles.  Le  célè- 
bre Périre«c  a  aussi  écrit  contre  cette 
découverte!  elle  Fut  annoncée  comme 
une  impoilure  dans  le  temps  même,  par 
l'auteur  du  Mercure  français.  Les  sa- 
vants, qui  ue  croient  ricii'de  celte  bis- 
teire,  fa  regardent  aujourd'hui  seus  le 
Diime  point  de  vue.  Cependant  l'auteDT 
de*  MèmoireÂ  sur  le  uiéme  sujet,  iosé- 
ids  dant  le«  Jugemenls  t\iT  qaelqueaou- 
vraRes  nouveuui ,  ne  doute  nullement 
lie  raulheDliùlé  de  la  découverte.  ]l 
npporle  :  !•  une  copie  de  la  lettre  que 
Louis XllI  écrivit  1  M.  deLangon,  dans 
la  terre  duquel  on  trouva  les  osiemeots 
dont  il  s'agit  ;  S"  Je  cerliacat  de  l'inten- 
dant du  ruii  a'uneeupiectacledu  pro- 
cts-verbal  dressé  dans  le  temps;  mai» 
les  preuves  tirées  de  ce»  pièces  ne  sont 
pasaaset  concluanlet  pour  lever  lei  joi- 
tei  doutei  qui  resteront  toujourt  sur  le 
fond  de  la  question.  On  n'a  point  en- 
core démontré  que  le*  os  trouvés  prèf 
du  cbàleau  de  Langon  étaient  des  oi  hn- 
mains.  C'est  en  combinant  ce  que  rap- 
portent iMM.  PorUI  et  Morand,  oe  que 
gisent  les  Rechercbei  tur  thùtoirt  de 
U  tAirursie  en  France,  TauleDr  de  la 
lettre  i>  'tt'.-  '^.>^ron ,  M.  Hériuant  dan* 
u  Dibtioibèque  pufi'p^r  de  la  France, 
qu'on  a  rédigé  cet  article,  que  nous  ter- 
minons en  donnant  le  titre  de*  autre* 
ouvrages  d'Iiabicot.  —  Problinus  médi- 
caux el  chirurgicaux.  Parij,  1617,  in- 
f  °.  Il  j  a  dans  ce  recueil  douie  probU- 
me*,  cbacuo  desquels  est  dédié  k  diffé- 
rentes personnes-  —  Qut.ttian  chirur- 
gicaU,  par  Ijquelle  il  est  démontré  que 
le  chirurgien  doit  sisurémenl  pratiquer 
l'opération  de  U  broncbotomie ,  vulgai- 
rement dite  larjnROtomie  ou  perfora- 
tion de  la  Qùlc  on  tuyau  du  poumon. 
Paria,  leiO,  in-8°.  On  j  trouve  une 
description  Iris  détaillée  du  larjni,  et  il 


reprend  Ttiolan  sur  ce  qu'il  nvait  ilir  des 
CTlilagc»  et  lit*  iiiuicici  lit  celle  partie. 

Jp.  J  -C.  1598  «(■<>. —  P1>EAU 
(Stv.riN)ae  Cliarlres,  ville  Ue  France 
en  Beiuce  ,  lai  reçu  muilre  au  collège 
de  Sainl-Cùme  ■  Piri»  ;  il  en  élail  l'an- 
cien ,  loriqu'ilniourul  le  29  novembre 
IGIO.  INon-iËulcoiGnl  Pineau (<laillcUr(!, 
nai)  il  [sut  que  te)  coura  ,  qu  il  F.iiiiiit 
■vcc  beaiicuup  de  niijllioile,  rusiciil  Là- 
qiieiilés  par  det  gens  ktliés  ,  |>uiiqu'il 
>'ci|iriiiiall  ordinairement  >nl,ilin.  IJeut 
le  titre  Je  cliirurgien  du  roi,  et  il  le  ren- 
dit ciilÈbre  par  l'opér^iliou  de  la  Uillc 
ftt'il  praliqiiail  BU  grand  appareil  II 
avait  apprise  dcColol,  dont  il  élaîliéU 
parliian  et  môme  alli^,  car  il  avait  /pouii 
Geneviève  ■■  cowine.  On  a  de  Pineau 
an  Discourt  touchant  rOivenUnn  el 
instruction  pnur  topiratinn  el  ntrac- 
ttoa  du  calcul  de  la  vesiic,  i|ui  fut  im- 
prima à  ParU,  en  1010,  in-S".  Un  lui 
-  doit  encore  un  traita  des  signe*  de  la 
«irginitë,  qu'il  avait  U'altorJ  écrit  en 
françaii,  mai)  qu'il  Irtduiiit  en  latin 
lurlc»  ri' prêtent! lions  qu'on  lui  Tii,  qu'il 
était  delà  décence  de  ne  rien  publier 
■ur  de  pareille* niilière*.  qU'en  celte dir- 
niè)c  langue.  Voici  le  (lire  qu'il  donna 
k  son  ouvrage  : 

Opufculum  pltysialogiriim,  nnalnmi- 
eum,  vere  admlrandum ,  liliris  itaobut 
diitinclum ,  Iraelans  analjrlice  primo 
notai  inttgritatis  tt  eorruptionis  virgi- 
ni'm,  deiiult  gravùlîtttteia  tt  partum 
naturaltm  mulûrum ,  iit  quo  otsn  pu- 
bh  tt  iliam  dislrahl  Hitacitle  docttur, 
Paraiit,  I&93,  in -S*,  t'rancofitrti , 
Iï99,  in-S>-  Fraacofwli  tt  Lipûœ, 
le&O,  inll.  Lugdani  Balauorum,  1010, 
IGJO,  IC4t,  in- 11.  Il  T  a  dan*  lui  der- 
nière* éditions  quel-iue*  Tigurct  nui  iie 
*e  trouvent  point  dans  celle*  de  l'arii , 
et  dilTiTenle*  pièce*  qui  ont  preique 
toute*  du  rapport  avec  leiilre  de  cet  ou- 
vrage. Ibidem,  ICGO,  in-\l.  AiMlclo- 
dami.  1603,  in-li.  Eu  allemand  i  Er- 
furl,  1714,  in-S°.  Ct:tle  <>dilion  ■  vM 
proicrile  pat  le»  magislrali  qui  en  ont 
diTeudu  la  vente,  parce  que  le  traduc- 
teur avait  mit  trop  peu  de  management 
dam  les  eipretiioni.  Il  j  a  en  ginér^l 
de  tioiine*  clioseï  dan*  le  Irjilé  de  Pi- 
neau, mai*  il  J  en  a  beaucoup  d'aulre*  qui 
ne  valaient  pm  la  peine  d'ilre  eiposeei 
avec  la  liberté  que  l'auteur  l'eil  perutiie. 


p^ircc  qu'il  J  Tut  i\ei&,  mnia  il  naquît  \ 
Urchde  de  Clinstophe  T^udlcr.  un  de* 
plui  raiiieun  ercliileclea  de  son  temps.  Il 
prit  le  baiiiiel  de  maître  is-aris  à  Wit- 
Icnilicrg  en  liiSO,  et  celui  de  dnclcui 
eu  médecine  le  l\  octobre  de  l'iinnJa 
suivante.  Le  joue  mCnie  de  sa  promo- 
tion, il  épousa  la  veuve  de  J<!rânie  Nf- 
maun,  profe^ieur  en  médecioe.  En  1I10&, 
on  le  nomma  k  la  cbaire  de  ma  lli^  m  a  ti- 
ques; mais  comme  il  ne  larda  pa*  à  en- 
trer dans  le  eollcge  de  la  TaculiÉ  de  Wil- 
teinberci  on  le  Ht  monter  à  ctUe  de  bo- 
tanique el  d'analomie,  le  t  mari  IGDS. 
IlmDiiruldanicelemjiloileSaoât  IGIT, 
Agé  de  4G  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
dissertation*  sor  les  S|>cctre*,  sur  les  en- 
Ebanlemcnli  et  les  fascinations,  *ur  Ie> 
aetioni  singulières  el  les  divination*  dei 
méUn coliques  ,  sur  les  noctambules, 
C'eit  ce  recueil  doiil  il  s'agit  dans  la 
lecoud  des  ouvrages  qui  ont  paru  sous 
ecslitris: 

De  hirmlinum  utu,  scariftcationc 
Jclicius  ailkibatila,  phtcl/otcmc  pucro- 
tum  et  praignaiitiiim ,  de  hijttei-oceltt 
h}StcnuoiHin,  etc.  If'ilUlierga ,  IGlO, 
in  *".  —  Uiiterlalii'aei  phgiica-medï- 
eiB  de  ipcclrii,  de  fwtciao ,  de  meloit- 
c/ioitar  et  i/ieiunc-/ii>^icorttfa  varitrini^f  y — 

de  iiociisliffiio.  etc.  ^uibus  accesserani 
filymaitai  de  imaginatione  oratio,  et 
ëiermaniii  de  manias  nciianibus  exl^ 
sis  Ibidem,  1(J13,  in-S'.  Quantité  de 
uiëilccin*  allemanis  ont  écrit  sur  les  ap- 
pacenccs  merveilleuse*  que  le  peuple 
eroil  enttvvt>ir  dans  cerLiine»  actions  des 
bnmaics;quctques-unt  de  ers  écriiuim 
ont  marne  été  les  dnpw  de  leur  crédu- 
lité 1  muis  depuis  que  le*  lumièrcsd'une 
pbilosopliic  plus  saine  ont  éclairé  le 
monde  ■  on  sait  i  quoi  s'en  Icnic  au  tu- 
jet  de  CCS  act'Ons  apparemment  eitraoi' 
diiinircs;  elles  ne  ionique  leselTUs,  OU 
d'une  imagination  qui  truv^iillc  el  »'&• 
giire,  ou  de  l'imposture  qui  emploie  dei 
moiena  arliQcieut  pour  parvenir  a  son 


Apr  J.-C.  ISOSem 
(  Tobie)  pnssc  pour  i 


.-TANDLEU 

e   de   'l'oryau  , 


Apr.  J.-C.  lioa  environ.  —  LOBEL 
(Maltliiai   DE},  dil  cummaoément  L«« 
bclius.  naquit  i>  Liile  ea  Fbndte.  U  ^ 
gofit  qu'il  prit  pour  la  médec 
en  \Jie,lt  à  Monipellier  pour  j 
cette  science,  et  trois  ans  aprè* .      , 
reçu  ail  docloraL  [|  retourna  «lorad^ml 
sa  palne.  mais  il  ne  s'y  6i»  P»»l  car  U   [ 
alla  d'abord  ctercer  sa  prolestîon  a  A»;   \ 
vers,  et  enimlc  k  Dclft.  en  qualité  M  ' 
médecin  de  Guillaume,  prince  d'Orange. 


aédecine  l'atlictJ 
pour  ;  étudi<||l 
isaprèt.îlïlâf  j 
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Comme  H  avait  la  plus  grande  inclina- 
tion pour  la  botanique ,  il  en  fit  son 
étude  favorite,  et  il  y  réussit  tellement, 
qu'il  se  rendit  très-célèbre  dans  la  con- 
naissance des  plantes.  Jacques  I*',  roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  fît  tant  de  cas 
de  ses  talents  en  ce  genre,  qu'il  l'appela 
à  Londres,  oil  Lobel  mourut  en  1616. 
Ce  fut  en  Angleterre  que  ce  médecin 
compost  les  ouvriges  que  nous  avons 
de  lui  sons  ces  titres  :  —  Stirpium  ad- 
versaria  noi^a,  auctoribus  Petro  Pena 
et  Matihia  de  Lnbei,  medicis,  Londini^ 
1570,  1&7I.  I57J,  in-folio.  Icônes  96$, 
et  in  appendice f  conchœ  nnatiferof  liri- 
tannicœ  et  Lithoxjli  icônes  y  et  des- 
eriutio,  cum  icône  arboris  Christi  Ledi 
folio,  quœ  in  editione  altéra  non  repeii' 
fur.  Ces  deuc  médecins  ont  travaillé  en 
commun  ;  Pena  à  fourni  les  plantes  de  11 
France  méridionale ,  et  Lobcl  celles  des 
Pays-Bas  et  de  TAngleterre.  —  Pian- 
taruin  seu  stirpium  historia,  cui  an» 
nexum  est  adversariorum  volumen  et 
Guiiteimi  Rondeletii  remediorum  for- 
mulœ,  Antverpietf  1 57 6,  in-folio. /co/iej 
i486,  quœ  ex  Cluuo,  Matthiolo  et  Do-' 
donto  depromptœ  sunt.  —  Plantarum 
seu  stirpium  historia,  cui  accessit  ad-' 
çersariorum  volumen  cum  variit  oh- 
^•tyfatiQniùus  et  auciuartis,  Antverpiœ, 
1581,   in-folio,    cum   iconibus  2116, 
forma  obtonga.   En   flamand,  Ray   et 
Linnaeos  parlent  de  cet  ouvrage,  mais 
peut-être  l'ont-ils  confondu  avec  le  sui- 
vant : 

Icônes  stirpium  seu  plantarum  tant 
exoticarum ,  quam  indigenarum ,  in 
duat  partes  digestœ .  Jntxfcrpiœ,  1581, 
in-h^,  forma  longa.  Icônes  5116.  AVe- 
dem  cum  septem  iinguarum  indicibus, 
Antverpiœ  y  1591  ,  \x\h^^  forma  lon^a. 
Icônes  îl  16.  —  Balsami  ,  opnbaisami , 
carpobalsami y  et  xylobnlsami  cum  suo 
corlice  trplanatin.  Londini ,  159S, 
in -4°.  —  De  bnlsamo  et  zin^ibere  li- 
bellut.  Lnndini,  1599.  in-4o.  On  trouve 
Ce  traité  dans  la  bibliolkèque  botanique 
de  Linnœus.  —  Dilucitife  simplicium 
medicamentorum  cxpticationes  et  stir^ 
pium  adversaria,  quibus  accessit  aUera 
pars  cum  prioris  iliustrntionibus^  casti- 
gationibus,  auctuariis ,  rarioribus  a  i- 
quot  plan  fis ,  sclectioribus  remeditSy 
succis  m^dicntis  et  metailicis  medicinœ 
thesauris ,  opii ,  opiati,  et  antidotiy  de- 
cantatissimique  chymistarum  et  Cer- 
manorum  laudani  opiati  formuîis. 
Accessit  Matthiœ  de  Lobel  in  GuiU 
ielmi  Rondeletti  methodicam  pharma» 


ceuticam  animadxfersiones  ,  cum  Mjrrei 
parajraphis.  Londiiii,  IC05,  in-folio. 
Franco fu rti,  1651,  i n  -f ol  io.  —  Diarium 
pharmacorum  parandorwn  et  simpli" 
cium  les;endurum,  Luç^duni  Batavo^ 
rum,  16^7,  î652,  in- 12,  avec  le  dis- 
pensaire de  Yaterius  Coràvn.-^  Stirpium 
illustrationes ,  plurimas  élaborantes 
inauditas  plantas,  Joannis  Parkinsonti 
sapsodiis  spnrsim  gravatœ,  Londini, 
1655 ,  in-4<>,  par  les  soins  de  Guillaume 
How.  —  Il  était  juste  qu'un  bomme  qui 
avaitsi  utilement  travailléà  enricbir  la  bo- 
taniq  ue,  trouva  t  de  j  uàtes  a  ppréciateurs  de 
son  mérite ,  qui  élevassent  quelques  mo- 
numents à  sa  gloire.  Matthias  Bouchsus 
se  distingua  parmi  eux;  il  consacra  cet 
éloge  funèbre  à  la  mémoire  de  son  aïeul  : 

Cbart!  Mn«i,  arcto  dunicoii»oaiinar«fcpiikiir«, 

Quid  prscor?  Ut  ni  humiu  bon  oncroM  iW, 
AuliqiNi  tanUim  ett  tellui  tua  rcddila  tnatri, 

Ast  Icvia  Elysiis  ambiilai  uiubra  lori*. 
Mo'litrr  MMi  cubif nt  tumnlo,  lat  ait  tibi  acriftla 

Iapl«vnat  tuia  aolla  utramqut  deamm. 
tbwmnn  aal? cr«  ncpaa  te  «niplat  in  ««am, 

M«Mtitia  Tocca  impcdieuto  aoM. 

CflSONOGIAPniCIT». 

tiitIi  lux  Mill.  YnsUsqUi 

InSTABAT  APOLLO, 

Ut  hoVUs  In  CozLIs  IhCoLa 
faCtUs  aVUs. 

Ce  distique  numéral  met  la  mort  de 
MattJiias  de  Lobel  en  1617. 

ApJ.-C.  ICOOe/it'.— BACHOT  (Gas- 
pard )  exerça  la  médecine  avec  quelque 
réputation  pendant  les  premières  années 
du  iieiiième  siècle.  Il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1592,  sous  la  présidence  de 
de  Lorme;  écoutons  le  raconicr  lui- 
mèiiiK  cet  événement  :  «  et  co:nmc  j'eus 
»  soutenu  touj  les  plus  furieux  assaults 
»  de  ceux  desquels  j'cstoys  ntlaquê,  j'ob- 
»  tins  enfin  que  le  viee  des  humeurs  et 
w  le  natal  el  des  parties  du  corps  cau- 
»  saient  la  cicoclbie  et  l'opiniâlreté  des 
»  maladies  et  vous  envoyai  à  Tintant  (à 
»  de  Lorme)  les  dépouilles,  remportant 
»  le  doctorat  pour  Iropbée  de  celle  vic- 
»  toire.  M  Bachot  avait  étudié  sous  des 
maîtres  célèbres.  Faber,  Duret,  Riolan  : 
il  pratiqua  la  médecine  pendant  dix  sept 
ans,  dans  la  ville  de  Thiers,  en  Auver- 
gne, dont  il  élait  pensionnaire;  il  eut 
de  fréquentes  occasions  d'observer  les 
maladies  du  foie.  Il  devint  conseiller  et 
médecin  du  roi.  Ce  médecin  avait  beau- 
coup d'érudition,  et  il  parait  avoir  aimé 
ia  littérature.  Il  i  continué  et  terminé 


le  livre  lie  r.inrcnl  Joubcrl,  iiir  le»  er- 
reurs populaires  ijni  concernenl  les  mi- 
ladicii,  diini  un  ouvraçe  igiii  poric  ce 
lilre  !  trrfun  pn/iiûairts  Inuchanl  la 
mt'ileciiic  el  erreurs  dt  simtc,  Lyon , 
lOÏC,  ïn-8'.  CetDuvngi!  forme  un  (jro» 
valiime  jiarliiti!  en  cini|  livre;  e(  préei^ilé 
de  l'averlisicment  luivant  : 


rJliC;?: 


i  !'«<»•■•  rtpM,  •nnv 


Le  livre  de  Bachot  est  Iri's-bon  li  l'on 
a  t'gnrj  9U  lcui|>s  r|ui  te  vil  paraiire  :  il 
c*t  9ii|iérieur  a  celui  de  Joubrrl,  cun- 
lirnl  plus  Je  (jUiloiopliie,  ejt  |ilussa*aiil, 
et  |>vui  £lrc  consulté  encore  ivtc  quel- 
que fruit.  Bachot *»cri fiait  «ui  Mutes: 
cliacun  dci  livrei  de  ion  ouvrage  est 
pri!ciïdé  de  sonneli  edrcuf*  k  Dii'u ,  k 
Uw  pire  ,  B  ses  oiailret,  ■  ses  Hmis,  ï 
leurs  ombres,  it  sa  fille,  aux  cnfnnli  de 
H  hlle,  cle.  Mais  Ici  veri  de  ce  mé'Iecin 
(oui  (dus d'honneur  liion  c>ctir,  qu'a  ion 
lalcul  |ioéliquc.  (ISingraphie  nUiUialc.) 

vlpr.  J  C.  1000  e/»'.  — IIEREDIA 
(Pierri-- Michel  DEJ,  professeur  de  la  Fa- 
eullt!  de  médecine  en  l'université  d'At- 
cala  de  Ili'narcx,  Fui  premier  médecin 
de  Pliiliiipe  IV,  roi  A'Esyvsnt.  Il  nvail 
enseigné  pendant  vinel-tix  ans  et  prati- 
qué pendant  cinqunnle,  lorsqu'il  (ut  ap- 
pela à  lu  cour  de  ce  prince,  oji  il  mou- 
rut en  IB!i9.  Pierre  Birca  d«  Attorgn, 
prolcs!^eur  de  médecine  i  Alenln  vt  uu- 
trefoii  son  disciple,  recueillit  in  ouvra- 
ge* qui  piirurentâ  Ljoo  en  lOlîS,  quaire 
lomei  en  deni  volumes  in-fulio,  et  k 
IQ»(I,  sous  le  mémo  (ormit. 


nHliode 


des  Arabes  ;  car  dam  le  premier  volui 
ict  ouvrifres,  il  se  déclare  partout 
ir  la   doctrine  d'Avicennc,  et  n'en 
1   presque   point   d'aulrei   dans    son 
traité  des  fièvres,  qui  rcniplil  tout  ce  vo- 
lume.   C'eit   une   preuve   que  dès   ce 
>   leinps-lli   In  nouvelles  opinions  |iéné- 
Iraient  tard  en   E«p*^e,  et  qu'on   n'y 
kvail   point  encore  profilé  dei  lumîtres 
que  les  écrits  des  médecin!  grecs  avaient 
répandue!,  depuis  qu'il)  éliieni  devenus 
commun!  en  Europe.   Il  p.inrit  cepen- 
I       danl  qu'on  avait  commencé  k  en   tirer 
L      quelques   fruil*   en    V.'f'Unc,    lorsqi 

I  * 


quelques  1 

de   lieredi 

il  l'apcrçnil  igu'il  revient  à  llippocrt- 
,  car  il  cumnienle  toutes  Ici  Iiittolres 

que  ce  pi^re  de  la  médecine  h  rappor- 
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ti'esdiini  son  livre  di*s  Maladies  épidé- 

Apr.J.-C.  icno.  — BOISGAUTIER  j 
(PdulJ,  premier  médecin  de  MarRucriti  J 
de  Lorraine,  duchesse  d'Orlésnc,  était  d«  1 
Btois,  oii  il  naquit  en  IGun.  Il  étudia  \ei  J 
lettres  humainei  lous  le  famcui  Nie 
CauBHÎn  ,  jésuile  qui  (ut  con(e»8eur  dfl  ) 
Louis  XIII  ;  et  aprGa  son  cours  de  plil- 
losopliie,  il  s'il ppli  11(1.1  li  la  médecine  qui 
était  lu  proFeision  de  son  père.  Brri  ' 
dit  iju'il  vint  faire  ses  éludes  à  Pai 
mnii  il  ajoute  qu'il  alla  prendre  ici  de-'  \ 
grés  ï  Montpellier,  oii  il  Lit  re^u  art 
doctoral,  avec  des  éloges  eilrnordinaim 
de  la  part  des  profesacurs.  On  prétend 
qu'il  se  rendit  ensuite  en  Espagne,  qu'il 
parcourut  avec  asseï  de  soin,  et  que,  re< 
venu  dam  sa  Tille  natale,  il  j  lit  la  mé" 
decine  avec  succès.  —  Louis  Xllt  avait 
ajouté  depuis  peu  le  comté  de  Bloii  k 
l'apinage  de  GdSton  de  France,  duo 
d'ÛrIéon',  son  frère  ;  et  ce  prince,  ï  qui 
la  liluation  de  Bloii  plaisait,  j  lit  son 
séjour  ordinniie  pendant  les  dix  ou 
douK  dernières  année!  de  sa  vie.  C'ect 
par  là  que  Biiit(>autier  rut  l'avuntage  de 
se  faire  connaître  du  duc  d'Orléans,  qui 
l'estima  au  point  de  le  nommer  premier 
médetin  de  HarRiieritle  de  Lorraine,  if 
seconde  femme.  Bcrnicrdil  qu'il  n'occu- 
pa point  cetemptoi  fort  tranquillement , 
et  qu'il  s'éleva  cintre  lui  un  oriige  !i  lu- 
rieui  et  li  imprévu  ,  qu'il  en  eût  d'abord 
été  emporta,  si  lus  con-eils  de  si's  amif 
ne  l'euHenl  engaijé  lorlemen  t  i>  redoubler 
de  constance  cl  de  lorce  pour  t'j  oppo- 
ler.  Bernier  n'eipliqtie  pus  quel  est  cet 
ora)<;e,  ni  qnelle  en  (ut  la  cause  :  lonl  ce 
q«c  l'on  tnil,  c'est  que  BoisQiiulicr  tint 
ferme  contre  les  astuuls  qu'ils  lui  por- 
tèrent et  qu'il  maonildans  h  place  qu'il 
occupait  a  la  cour  du  li  duchesse  d'Ur- 

Ap.  J.-C.   iflOO,  —  CBISPUS  (An- 
toine) naquit .  le  1 1  juin  de  l'an  IGOO,  I    < 
Tr'ipani,  viKe  de  .Sicile  dam  la  vallée 
de  Maure.  Jean  son  père  ,  étant  méde* 
ctn  ,  lui  inspira  le  goilt  qu'il  avait  pont 
les  sciences,  et  il  eut  la  salisfaclion  de    , 
trouver  les  mimes  dispositions  cbe>  si 
fils.  Celui-ci  s'appliqua  successivement.  J 
à   l'élude    dc!    belles- lettres  ,     de   là  I 
philosophie,  de  la   médecine  cl  de   U   { 
Ibéolosic.  Enfin,  devenu   prèlre  et  mé^ 
decin  tout  ensemble,  il  donna  des  preu-   i 
vesdela  supériorité  de  ton  siaXe  dani 
Il  iciencc  de  ces  deux  étals.  Les  heureux  ^ 
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lucc^I  qu'il  eut  iltni  l*  pntique  du  se- 
cond, lui  méritèreDt  Uni  de  répulalion, 
que  non- lentement  il  fut  recherché  par 
toute  Ir  Sicile,  mùi  encore  par  les  pec> 
lonne*  lei  plui  diilinguées  dei  pAjs  voi' 
fini  de  ce  rof aume.  —  Criipui  ne  fut 
point  d'abard  pr£lre  et  méiiecin  ;  il  com- 
inenq*  par  ta  médecine,  et  ce  ne  Tut 
qu'aprèi  lu  mort  de  u  femme  qu'il  le 
mit  d«ni  lei  ordres  sacrés  ;  mail  il  ne 
continua  pat  moins  de  remplir  les  de- 
voirs de  sa  première  profession.  Il  élalt 
Aéji  vicui  quand  il  se  relira  ilu  monde 
.  :.'iitilé,  et 


!'■       ■  ■  ■'■■'■ 

C<-   I    -  '    .   <;  !'Ma  mon       m  au,  in- 

\OiS,    dans   1j    (ju.acL'Mngt  liuilièroe     de  quelqi 
«anée  de  sou  ige.  Ce  mtdïcia  a  taiiié 
plniie^r*  nuvragcs  i 
j   /n  aciilie  /ebris  hUloriam  contmat- 
,   t'atiormi,   lUSi, 


eu  Alleniagnc  ,  il  tarda  jusqu'en  1638  à 
se  f-ire  recevoir  k  la  liconcc ,  et  ne  prit 
Diâme  le  bonnet  de  docteur  k  Leipsic 
qu'en  IGM  ;  il  ëtait  cependant  députa 
lon^'lemps  eu  état  d'être  maître,  et  il 
ne  ninuquailà  sa  science  que  le  lilrequî 
U  dc'corc.  Eu  1CS6,  il  fut  nommé  à  la 
chtire  de  physiologie  dans  les  l'coles  de 
Leipsic  ,  mais  il  ne  l'occupa  guère,  car 
il  mourut  te  4  avril  de  l'année  sui- 
vanle.  — Riviniis  a  donnée  au  public  des 
disserlalions  sur  différeutes  matières  de 
tiitérïlure  el  sur  t'ori|rjne  de  l'imprime- 
rie ;  ou  les  a  recueillies  k  Lrlpsic  .  en 
IGbO,  \n-i-.  sous  le  tilre  de  PhUo-Phy- 
li  doit  encore  des  éditions 


is  qu  II 


Uthnrgiim  fetiri  jit/itr»eiuf.nlem  acuta 
^çm^tiUarii  dux.  Ibidem,  lOD'i,  in-*». 
^'Ite  tpulo  sanguinit  a  parlibut  cor- 
yçrit  infiaUs tupervenientis ,  mm  lutsi 
fl  liae  vnmilti ,  roasu/lalia-  Ure/iani, 
ifai,  in-t».  —  MeJicinalù  ej/i.tlola  ad 
GrandnniumSeminara,  mtdicinm.  phi- 
lotophiie  ac  chirurgim  diclonm,  in 
•'■'!  ""/"*"^''"  "  'ùfutt  cj-ptniiur 
lalio  eurandi  febres  putridas  pet-  ve- 
ittejtcUo«emelpurpa/ionemperalvant, 

'■;■■■■   ^  .  ■■      '^'"'''.l'^'mui 


-  De  SS. 


tkermaW'm  aqiiit  libei 
tectioti'i.  Drepani,  IC8 
.leurjajoinl  un  petit  tra 
iitdfitt  lu/uii  composilio, 
Jean  Crispus  ton  pure. 


•eplièrae  sièelc,  porlail  le  noaido  Bacli- 
mann  qu'il  chane<.-a  en  celui  de  Uivinuï, 
aeion  la  coutume  qu'avaient  les  hommes 
de  Ullre»  de  son  temps  de  Rr.'ciïcr  ou  de 
laliniier  leur  nom  de  famille.  Il  ti:iquii  k 
Hall  en  Sjie  le  7  ocliibrc  IGOO.  A  l'âne 
de  II  ans.  il  se  rendit  à  Jenc  où  il  s'ap- 

Kiqua  à  l'élude  delà  philosophie  el  de 
nicJeeiue  avec  licaiieoup  de  succès; 
nais  comme  il  ambiliouuait  do  se  dislin- 
guer  un  jour  d^<iis  le  monde,  il  quitta 
Jenc  au  bout  de  quelques  années,  pour 
aller  se  perfectionner  en  France,  dans  te 
P-iyi-Bas  el  eu  Angleterre.  A  son  retour 


tes  de  M  façon  ; 
Commentaire  sur  le  Pervijiliiint  fene- 
ris  ne  fait  pas  l'élnge  de  ses  mœurs.  La 
médecine  lui  doit  les  ouvrage*  suivants  ; 
Fttrram  bonorum  seriptorum  de  me- 
dicinn  colUclanfa.  LIpsite.  IG&t,  in-8<>. 
—  De  potlinctura  seu  balsamatiane. 
Ibidem,  1S&&,  in-t°.  —  JUyiteriap/iy- 
sio  medic/i.  Francnfiirti,  ICBI,  in-iï. 
Le  mime  avait  déjà  paru  sous  le  titre  de 
Sirani  kiranidet  et  ad  tas  Rhjrakini 
[Rivini)  koronides  de  gémis ,  heritit , 
avibus,  etc.,  in-S". 

jiprès  J.-C.  1600.  —  KADDÉ  (G«- 
briclj ,  habil  critique  el  médecin,  naquit 
à  Paris  le  21  février  IGOi).  fl  fil  ses  pre- 

ligieiisc,  cl  passa  de  là  dans  t'uiiiversilé  , 
oîi  il  s'a]>ptiqua  à  ta  pbilosopUle  et  en< 
suite  à  la  médecine.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cup;iil  de  cette  dernière  science,  Henri 
de  Alesiiie,  présidentâ  Mortier  au  parle- 
ment de  Paris,  voulut  l'avoir  pour  ton 
bililjolhécairc.  Il  accepta  cet  emploi  qu'il 
eierça  pendant  quelque  temps  [  mail 
l'envie  de  se  pousser  dans  la  médecine, 
lui  lit  prendre  la  résolution  de  se  rendre, 
en  ]G2G,à  Padoue,  pour  j  continuer  sei 
dindes.  La  mort  de  son  père  fut  an  mo- 
ment d'en  interrompre  le  cours.  Tout  le 
sollicitait  de  revenir  incessamment  ■ 
Parjs)  il  uc  quitta  cependant  les  écoles 
de  Padoue  qu'après  y  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur.  Arrivé  dant  ta  patrie, 
il  ne  t,irdd  pas  à  se  faire  connaître  du 
cardinal  Bagny  qui  le  prit  pour  ion  bi- 
bliothécaire et  l'emmena  avec  lui  à  Rome 
en  IGII.  Dans  la  suite,  il  t'atlacba  au 
cardinal  Antoine  Barberin  ;  luai*  comme 
il  jouissait  d'une  pension  i  ta  cour  de 
France  ,  avec  le  titre'  de  médecin  de 
Louis  XIIX ,  le  cardinal  de  Richelieu  le 


rappela 


.  oii  i 


'I  de  celle  ëmÎDenre,  le  i  ilé- 
cvmbre  de  la  même  année,  NauJf  entrn 
su  service  du  ordinal  Mazarïn  ,  eocori: 
en  q'ialUri  de  bibliolliécaire,  cl  atir  u-i 
onlrrï,  il  Turaia  eu  peu  île  tenips  une 
coll(.-c[ion  lie  pfui  de  quiraiilccinq  mille 
volumes.  Ce  fut  alori  que  ce  miniilre 
lui  donna  un  canouicat  de  Verdun  ri  le 
prieuré  de  Lartige  en  Limousin.  —  La 
reine  Christine  de  Suède  ,  informée  du 
mérilc  de  Naudé,  l'ippela  ji  sa  cour  aprè* 
réloigneiiK^nt  de  Malaria.  Il  t'y  reiidil, 
mais  il  Ifouva  l'air  du  paj>  ai  conlmire 
à  fa  stinlé,  qu'il  n'j  pul  tenir,  malgré  Icf 
U'moignai^cxd'eslime  dont  celle  princesse 
le  combtail.  11  te  ruil  en  chemin  poirr 
revenir  en  France,  et  vint  mourir  k  \b- 
beville  le!9iuîllel  ieS3,  tei  de  â3  ans. 
Ce  médecin  joignait  k  de>  wfeurï  pures 
elà  unevic  riïglée, beancoupd'esprit,  île 
lavoir  et  de  jugement.  Il  êlail  eiIrCmc- 
mcntvii,  cl  a  vivacité  le  jelail  quelque- 
Tois  dnns  lies  eonvurMlions  daDgercuses. 
Il  p.irlnit  avec  Une  liberliî  qui  s'ficnilalt 
souvent  sur  des  tnalitrci  de  religion,! 
bquclle  on  assure  ecpendiiit  qu'il  était 
tcliéj  miis  comme  il  n'y  a  point  de 


aiiacliéj  miis  comme  il  n  y  a 
petilri  fiiutcs  k  cet  ég'ard,  c'esl 
;r,  que  de  dire  qu'il  était  si  pei 


tri- 


l  tort  k  son  caiir.  —Plus  lillëra- 
Icur  que  Diédecin,  Naudé  a  laissé  des 
preuves  de  iod  godl  dans  les  ouvrages 
dont  voici  les  litres: 

Synlaijma  de  ttudio  libtrali.  Arimi- 
ni,  ICîï,  iii-8".  Uibini,  1H3!,  ïnt*.  Il 
7  donne  de  lions  iiréccptts  &ur  la  loa- 
rièrc  d'éliidier.  —  Inslnietion  à  la 
France  fur  la  vérité  de  tHistoirt  dtf 
friret  rit  la  Rose  Crnix.  Paris,  tflîï, 
in  S".  rTel  ouvrage  est  rcclierclié  par  les 
eurîi-ui ,  l'Oiit  scr\ir  ï  l'Iiisloîre  des  dé- 
lires de  I  esprit  btitnain.  —  Apohpe 
pour  le.t  grands  liomma  faustciaent 
aceutt't  de  wnp/e.  Paris ,  1025  et  t(iî8, 
m  S".  Paris,  lUOO.deiii  volumes  iit  S*. 
Auiiicrdam,  tTrï,  in-8«.  CVil  k  plus 
connu  de  ses  ouvrages  ;  il  montre  com- 
bien l'julcur  était  ennemi  des  préjugi-s. 
—  Ayii  pour  drc-fier  une  liiOliolhet/ue. 
P«ris.  IOÏT,in-lî.el  nm.in-8".  — «e 
aiiliiiiil'ite  et  dienilnte  sch/da  mtdîem 
pariMe„tii.P,uimt.  IflïS.  in-8°.  Quoi- 
que INnudé  n'idl  r»il  iiucun  acte  d*ns  les 
écoles  de  la  Paciillé  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  il  él.iit  si  plein  d'etlline  potir  celle 
compaenle.  qiinl  en  composa  l'éloBe  qui 
fut  prononcé  pour  le  discours  des  ptra- 
Dfmphei  en  iCig.  Il  y  t  cncure  une  édi- 
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revint  en  tfii!.  lion  de  Paris.  1003,  in-8»,  avec  les  Or«- 
lionei  encomiailica  ad  novtm  ialrogo- 
nïilai  laurea  medica  donandoi.  Oa 
trouve  encore  cet  éloge  ï  la  tin  dei 
jt^lut)  de  la  Fnciillé  imprimés  en   1GO0, 

—  Addition  à  l'Histoire  de  Loidt  XI. 
Paris,  1030,  'm-i''.  —  Srntagmade  stu- 
dio militari.  Jtomie,  1B37,  in-*".  lenœ, 
KIRS,  iu-ll.  C'est  peu  de  chose.  — ' 
Scirnce  des  princes,  au  eonsidération^ 
politiques  sur  tes  cou/^s  d'Etal.  Pnrl» , 
BOUS  le  nom  de  Home,  tS30,  int",  1687, 
in-12.  Paris,  tOT3.  in-S»,  avec  les  ré- 
fleiiuns  de  Louis  du  May.  —  â'xereiia- 

sem<f;allirB  convei.iat.  Parifdt ,  tCl!, 
in-B".  —  Bibliop-aphia  polilica.  Lug' 
duiti Batavorum.  1C*Î,  in-IO.  t'rancù- 
furti.  1873  .  in-B».  Cet  ouvrage  savaiil, 
mais  peu  eiact,  a  été  traduit  en  Tninçaii 
par  Chsllinc.  Paris,  1C12,  in  8».  —Hie- 
ronynii  Cardani vita.  Parisiis,  1043, 
in  B".  C'isl  i  tes  aoins  qu'on  doit  cette 
édition- 11  kta  encore  étendus giir  d'au- 
tres onvragca;  car  il  a  fait  imprimer  I 
Parij.en  ia\3,in-i",  liarlholontiei  Per- 
diileii  cMiimenlnrii  in  Jacoùi  S_ylvii 
Anatomtn  et  in  libres  Hippocraiis.  C'est 
encore  d'aprii  lui  qu'on  a  donné  à  An- 
slerdam,  en  t055.  \n\i.Uieronymi  Ro- 
rarii  libri  dun  qaibxis  demonstrat  quoit 
animntia  brilla  ratione  meiius  iitnniur 
homine.  L'auteur  de  ce  dernier  traité 
naquit  en  Italie  et  fut  un  savant  écrivain 
du  seizitme  siècle;  mail  il  a  abusé  de 
sou  savoir,  en  voulant  prouver,  non- 
si:  uleoient  que  Icsbétes  sont  des  aniruauE 
raisonnables,  mais  qu'elles  se  servent  de 
la  raison  inieuique  l'homme.  —  Pane- 
gyricus  dictas  Urbano  flll.  Parisiit, 
tôt  t,  in-B".  — Aiigiisii Nip/ii  cpaseula 
mora'ia  et  polilica.  Ibidem,  lOlS,  10-4". 
Il  a  juMil,  à  celle  édillon,  son  juecmint 
sur  l'auleiir.  —  De  fato  et  fat^i  vitre 
termina.  Uenev<w.  IHIT,  \n-9''.--Pcnlnt 
qu/esliuaum  inlro-j-hitologîemwn.  Ib., 
lOf  T ,  in-S>.  Il  y  n  une  éiiition  plus  an- 
cienne et  moins  complite,  qui  cit  de 
Padoue,  1034.  Entre  antres  questions, 
on  trouve  cclles-ei  dans  l'ijditiori  de  Ge- 
nève :  Si  l'étude  du  malin  c^l  plus  iitan- 
ta^euse  que  celle  du  loir?  S'il  est  per- 
mis au  médecin  de  tromper  li-  malade? 

—  Jugement  de  tout  ce  qui  a  Hé  impri- 
mé contre  le  cardinnl  fltnzarln.  depuis 
leojani-iirjusi/ii'au  l"  avril  \Oi<l.  Pa- 
ris, 1813,  in  4".  On  y  trouve  îles  dinse» 
curicuDes.  Ce  livre,  qui  a  paru  suus  le 
nom  de  Msicarat,a  été  supprimé prisque 
aussildl  qu'il  a  été  mît  eu  vcQlc.  11  tat 
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en  dialogues,  et  Matcurat,  c*cst-à  dire 
Camusat,  libraire,  f'y  entrelieot  avec 
Sainl-Ange,  qui  est  le  nom  supposé  de 
Naudë.  •—  Causes  kempensis  coUecto 
pro  curia  romana.  Paris iis ,  1651  ,  in- 
8<>.  —  Rrjnlst  de  la  Bibliothèque  du 
cardinal  Alaian'n  entre  les  mains  de 
M.  Tubœuft  1G51,  in -4". —  Avis  à  nos- 
seigneurs du  parlement  sur  la  vente  de 
la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin  , 
16&S  ,  in  -  4».  ^-^  Epistolœ,  Genevœ  ^ 
1667,  in-lS,  avec  celles  de  quelques  au- 
tres savants.  —  Les  ouvrages  de  ^[auJé 
sont  écrits  d*un  slylc  aiscz  dur,  mais  on 
leur  passe  ce  défaut  pour  les  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes  qu'on  y  trouve. 
On  a  recueilli  différents  traits  de  la  vie 
de  ce  médecin  et  plusieurs  de  ses  pen- 
sées dans  un  de  ces  livres  qui  ont  été 
long-temps  k  la  mode,  je  veux  dire  les 
Ana,  Celui  dont  je  parle  est  intitulé: 

Naudœanaet  Patittiuna,lP;ïns,  1701, 
in-f2.  Amsterdam,  1703,  in- 12,  avec 
des  additions. 

Ap.  J.'C,  iCOl  environ,  —  NANCEL 
(Nicolas  de),  célèbre  humaniste  et  méde- 
cin, fut  ainsi  nommé  du  village  de  Nan- 
cel,  lieu  de  sa  naissance  entre  ^oyon  et 
Soissons.  Il  vint  étudier  à  Paris  au  col- 
lège de  Prestes,  et  il  se  fit  tant  estimer  de 
Ramus,  qui  en  était  principal,  qu*il  fat 
chargé  d'enseigner  publiquement  les  lan- 
gues latine  et  grecque  dans  ce  collège, 
quoiqu'il  eût  à  peine  atteint  la  fin  de  sa 
dix -huitième  année.  L'université  de 
Douay  l'attira  ensuite  dans  ses  écoles , 
oii  il  prononça,  le  5  janvier  1563  ,  un 
discours  latin  sur  rcxcellence  et  la  né- 
cessité de  la  langue  grecque.  Mais  ses 
amis,  qui  ne  l'avaient  vu  quitter  Paris 
qu'avec  regret,  le  pressèrent  si  instam- 
ment de  revenir  dans  cette  capilnlc,  qu'il 
se  détermina  à  s'y  rendre  pour  remplir 
une  chaire  au  collège  de  Prestes.  Ce  fut 
alors  qu'il  songea  à  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  la  Faculté  de  médecine  dt*  Paris. 
Je  doute  cependant  qu'il  l'ait  fait,  car 
on  ne  trouve  point  son  nom  dans  la  no- 
tice des  médecins  de  celte  ville  par 
M.  Bdron.  11  ne  se  mêla  pas  moins  de  la 
pratique  de  la  médecine  ,  et  Soissons  fut 
le  premier  endroit  oii  il  alla  l'exercer.  Il 
en  partit,  en  16G9,  pour  aller  à  Angori 
trouver  son  ami  Maziles,  premier  méde- 
cin du  roi  Charles  IX,  aAn  de  voir  si 
par  son  crédit  il  ne  pourrait  pas  obtenir 
quelque  place  h  la  cour.  En  passant  par 
l'ours,  il  fut  sollicité  si  vivement  de  s'ar- 
rêter dans  cette  ville ,  qu'il  y  consentit. 


Il  n'eutpaslieu  de  s'en  repentir,  carils*j 
maria  avantageusement  l'année  snivante. 
Mais  le  médecin  de  la  princesse  É'éonore 
de  Bourbon  ,  abhesse  de  Fontevrault , 
étant  mort  en  1687,  ZVancel  obtint  sa 
place  et  quitta  Tours,  où  il  avait  de- 
meuré dix- huit  ans.  On  ne  dit  pas  si  son 
séjour  fut  long  dans  cette  abbaye;  on  se 
borne  à  fixer  sa  mort  en  ItilO,  à  l'âge  de 
soixante-onze  ans.  —  Ce  médecin  a  écrit 
]dusicurà  ouvrages ,  comme  Epislolœ  et 
pi œfationes  ,  qui  ont  été  imprimées  à 
Pans  en  1603,  in-8«;  mais  on  ne  s*arrèle 
qu'aux  suivants,  à  raison  de  leur  rapport 
avec  1.1  médecine  : 

Discours  sur  la  pes'e,  Paris,  1581  , 
in-8*>.  -—  De  immorlalilate  animœ ,  vc- 
litalio  advcrsus  Gale/tum,  Parisiis  ^ 
1&87  ,  in-8".  Cette  pièce  est  tirée  d'un 
ouvrage  plus  considérable  qu^il  publia 
sous  le  tilre  d'Analogia  microcosmi  ad 
macrocosœum,  et  dont  on  a  des  édiiions 
de  Paris  de  1611  et  de  1631,  in-folio.— 
Declamationes ,  in  quibus  mcdicinœ 
et  jurisprudentiœ  encomium,  Parisiis  ^ 
1600,  in-S"». 

Apr.  J.-C.  1601  env,  —  SEIDELIUS 
(LTacques),  d'Olaw  dans  le  dacbé  de 
Drieg  en  Silésie  ,  fut  d'abord  physicien 
de  la  ville  d'Anclam  dans  la  Poméranie 
suédoise  ;  mais  étant  passé ,  en  la  même 
qualité,  à  Cripswald,  il  y  obtint  encore 
une  chaire  dans  ses  écoles ,  et  il  la  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  4  février 
ICI 5,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  On  a 
de  lui  : 

Mclhodicœ  avihritidis  et  phthisis  eu- 
raliones  ,  quibus  addita  est  disputatio 
de  saliva  y  sputo  et  muco.  Bardi  Pome^- 
raniœ ,  1 590  ,  in -40.  —  De  causis  ,  spe» 
ciebus,  differentiiSy  partiùus  etJacuUa- 
tibus plant  iruni.  Gryphiswalditp,  KilO, 
in -4°. —  Oùscrvaiioncs  medicœ.  HaJ- 
nias,  1605,  in-S^.  Ce  recueil,  qu'on  a 
lire  du  cabinet  de  Thomas  Bartholin  , 
contient  encore  des  observations  faites 
par  IMichel  Lyser,  Henri  de  Moinichen 
et  Martin  Bogdanus. 


(Jean) , 


A  p.  J.'C,  1601  env.  —  BIENNAÎSE 
tian) ,  de  iVlazères,  ville  de  France, 
dans  le  comté  de  Foix ,  fut  reçu  maître 
chirurgien  à  Sainl-Cômc ,  et  se  fit  une 
grande  réputation  par  les  succès  de  ses 
cures  C'était  un  opérateur  intrépide, 
dont  les  lumières  franchissaient  les  ob- 
stacles et  les  craintes  qui  ont  si  long- 
temps retardé  les  progrès  de  la  chirurgie. 
Il  osa  remettre  en  usage  la  sature  des 
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Icndoni,  que  plu&iears  cUinirgieDi  de 
ton  lemps  avaienl  proicrile  et  que  d'au- 
Irei  oiil  coodinince  diim  ce  liècle,  mail 
qui  B  été  adoptée  p«r  d'bubileB  opéra- 
teuri.  La  ci'U'Ijritc  de  «an  nom  piss*  de 
1*  ville  i  la  cour.  Il  fut  cousullé  par  la 
reine  Anne  d'Autriche  sut  le  cancer  dont 
«lie  ^uil  ilLaquée.  Il  eut  êstet  de  Irun- 
cliitc  pour  aniiuncer  au  roi,  ion  Al),  que 
les  Msurancc*  de  guértian  qu'on  donnait 
1  iB  iiia)Mté  ,  n'Étaient  Tondéei  que  tur 
Ut  Hatleries  dei  courti«ansel  l'ignorance 
dei  empiriques  auiquels  li  reine  ic  li- 
TMil,  qu'il  o'j  avait  poiol  de  cure  radi- 
cale* entreprendre,  ctqueleseul  mojcD 
de  retarder  une  mort  certaine,  élail  de 
diminuer  la  vivacitii  dei  douleura  par  la 
jiiilc  application  dei  remèdes  pallialiti. 
Louii  XIV  réeoDipenxa  la  ilncérilë  de  ce 
chirurgien  ;  il  lui  accorda  ton  eiUme  , 
et,  dan*  la  suite,  il  TUonora  de  sa  con- 
fiance pendant  deux  campagnes  en  Flan- 
dre. —  Bicnoaise  affectionna  lei  pauvres 
à  un  tel  point,  que,  non  content  de  leur 
avoir  rendu  dct  services  journaliers  pen- 
dant la  vie  ,  il  leur  l^B^a  P'f  ■on  leita- 
nicnl  une  bonne  purtie  de  ion  hérédité , 
qu'il  arracha,  pour  ainsi  dire,  k  tan  pro- 
pre tils.  Il  dota  encore  l'école  de  Sainl- 
Cdme  d'un  revenu  annuel  de  six  cents 
livres ,  pour  l'eDlrclien  de  deut  démon- 
ttraleurt  publics,  l'un  en  analomie  et 
l'autre  en  cbirurg;ie.  C'est  ainsi  qu'il  mit 
le  comble  à  la  gloire  qui  le  suivit  au  deU 
du  tombeau,  oii  il  coira,  le  33  décembre 
leSl,  i  l'itge  de  quatre-vingts  ans.  On  * 
de  lut  un  ouvrage  poitbuine,  qui  eit  in- 
titulé :  Lti  opirations  de  chirurgie  par 
une  méthode  courte  et  facite.  Patii , 
IGRS,  1693,  in-I!.  En  m &ie  temps  qu'il 
j  condamne  quelque*  abu)  qui  s  étaient 
iutroduils  dans  la  cure  des  maladies  elii- 
rurtiicstcs  el  qui  élaienl  encore  accrédi  - 
ti%  de  son  lenips.  il  donne  de  aget  con- 
seils tut  la  plupart  des  opération*. 

Âpr.  J.-C.  leoi.  — DIETERICUS 
ftlelviciii)  naquit  dans  le  landgraviat  de 
Hetse  Darmitailt  le  It  juin  1601.  Il  passa 
la  plus  erandc  partie  de  sa  vie  i  aller 
d'un  endroit  à  un  autre.  Aprèt  avoir  été 
reru  CDaiirc  ëaarls  k  GietKn  .  en  16!0, 
il  vintrnseigner  ta  langue  hébruïque  à 
Cln;  de  là  il  te  rendit  s ucceisivrmcnl  k 
Tuliingue.i  AlIorS  el  a  Wirli^mlicrft 
pour  y  étudier  la  m<idecine.  En  lii3S,  il 
voyagea  en  llabe;  el,  i  son  retour,  en 
IG17.  il  (ut  k  Strasbourg,  oii  il  prit  le 
boauel  de  docteur.  Dan*  la  suite,  il  vé- 
cul  presque  loujoun  dam  lei  cours.  En 


leîS  .  il  servit  en  qiulilé  de  médecin  k 
celle  de  Hesse  -  Oarmdadl  :  en  IG3t  ,  k 
Berlin,  auprès  de  l'électeur  Georgci- 
Guillaume.  A  ces  litres  réels  en  succé- 
dèrent d'honoraires.  I.'an  lOtl,  il  fui 
nommé  conseiller- médecin  de  Cliris- 
tiern,  prince  royal  de  Danemark!  «1 
leit  ,Cbri9liern  IV.  roi  de  Danemark  , 
lui  accorda  la  même  faveur,  cl  Frédéric- 
Guillaume,  élecleurdc  Brandebourg,  en 
1 617 .  Presque  aussildt ,  il  obtint  la  charije 
de  médecin  de  Is  ville  de  Hambourg, 
et,  comme  il  fil  honneur  i  tous  ces  litres 
el  a  tous  cet  emplois,  il  se  louiint  en  rd- 
pulalion  jusqu'à  sa  mori,  arrivée  le  13 
décembre  IG56,à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans.  Ses  ouvrages  ont  aussi  con- 
tribué a  la  célébrité  de  FOn  nom  : 

Hhsiium  planelnrum  cœlesliiim  et 
terratriiim  macracosmi  el  microcasn,i, 
^igealorati ,  1617,  in-8".  C'est  la  Ibise 
inaugurale  qu'il  soutint  k  Strasbourg. — 
fteiponsa  inediea  dt  probatione,facul~ 
laie  tt  usa  acidulamm  ac  fonliuin 
Schwalbaci  i  asurra  ntium.  Francofurli, 
1831  et  1644,  in-i».  —  rimliciœ  ad- 
versus  Ollonem  Tackenium.  Uamùar- 
gi.  t66S,  in-4*.  il  assure,  dans  cet  écrit, 
qu'il  démontra,  en  1 632,1a  circulaliondu 
sang  dans  un  cliien  vivant,  k  Gaspar  HoC- 
mati  ;  mais  il  est  le  seul  qui  parle  de  co 
fait  imporlaol.  Il  se  trouve  cependant 
des  auteurs  qui,  sur  la  foi  de  son  témoi- 
gnage, n'onl  point  balancé  de  lui  attri- 
buer la  gloire  de  celle  découverte. 

jfpris  J.-C.  1601.  —  PLEMPIDS 
(Vopicus- FortuoalusJ  a  f^ll  honneur 
k  runlversllé  de  Louvain  par  son  sa- 
voir. C'était  un  homme  d'esprit  ;  il  ai- 
mait k  être  éclairci  sur  lea  matières 
conlroveriéet ,  et  il  se  faisait  un  vrai 
plaisir  de  discuter  lea  questions  les 
plus  agllëes  de  son  temps.  —  Plempiui 
naquit  k  Amsterdam  le  33  décembre 
IGOJ.  Aprèa  avoir  fait  son  cours  d'hu- 
manités à  Gand  et  celui  de  philosophie  k 
Louvain,  il  alla  prendre  les  premières  le- 
çons de  médecine  k  Lejrde,  d'oii  il  passa 


ciple  de  Splgelius  dans  la  première  ,  il 
£1  SOU)  lui  de  grands  progrès  dans  l'a- 
ualomie  ;  mais  ce  fut  dans  la  seconde 
qu'il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De  re- 
tour en  Hollande,  il  escrça  la  médecine 
dani  le  lieu  de  ta  naissance,  il  le  lil  mê- 
me avec  tant  de  répulalion,  que  l'infante 
Isabelle,  princesse  des  Pays  Bas.  l'appela 
k  Louvain  pour  y  enseigner  1»  Institulca 


J 


400 


BIOGRAPHIE    MÉDICALE. 


duM  la  chaire  vacante  par  la  luorl  de 
Jeaa  PaludaDui.  11  t'y  rendit  en   l«33, 
«bjuru  la  religion   prëiendue   réformée 
pour  embriMer  la  câlliolique  ,  et  prit  de 
Bouveaii  le  bonnet  do  docteur  en  la  mê- 
me année»  pour  se  conformer  aux  usages 
de  rtinivtnité.  Plempini  ne  remplit  pai 
loog'lempi  celte  chaire,  car  il  succéda, 
^n  1614,  à  Gérard  de  Viteerf  dans  cello 
de  pratique.  Peu  de  temps  après ,  il  fut 
Bomné  à  û  principalité  ou  présidence 
du  collège  de  Breugel ,  qu'il  abandonna 
pour  épouser  Anne  Marie  Van  Dive  de 
famille  patricienne.  11  mourut  ii  Louvain 
le  12  décembre  l67l,  et  fut  enterré  dans 
réglise  des  Augiistins ,  où  l'on  mit  cettq 
épitaphe  sur  son  tombeau  : 

D.  o.  H. 

flAHCOai  Y  AH  DIVB 

BT  CATBAIIHA  UUTTSR-LIMIIINGSN  , 

<»AgG0ai0   BT  BAIBALC  TAHDBH    HIBTTILDB 

COBJUGIBUS, 

VAiPitlBIlS  BIC  SBPULTIS  ABJlfMGl  TOLUIT 

ANNA  MAtlA  VAN  OITB, 

'      COBBBLII  BT  CATHASIBjB  VANUIN  BANDBN 

riLlA, 

UXOB  BILBCTISSIHA 

CLAIISSIMI   DOMINI   TOPISCl 

rOIT0NATI   PLIMPII, 

PATBICIA  APOD  BATAVOS  FAMILIA, 

KlOiClNJS  DOGTOIIS,   PROFBSSOilS  PBIllAllI| 

BT  HOJOS  ACADEMlJt  IV  ilCTOIIS, 

VIBl  TOTO  OtBB  ClLBBBIlIIfl. 

SATIS  DIXI. 

DBVUIT  ILLA  Ylll  NOVEMBRIS  MD.  CLXI. 

HIC  ZU  DECEMBRIBMO.   CLXXl  CINERIBOS 

OXOBIS  CONJUMCTUS. 

R.    1.    P. 

On  doit  les  ouvrages  suivants  à  ce  mé- 
decin : 

Un  traité  des  muscles ,  en  hollamlais. 
Amsterdam,  in-8o.  —  Ophtlialmogra- 
phia  ,  sivôf  de  oculi  fabrica  ,  actionc  et 
usu,  Aniilelodamit  1G32,  in-4«.  Lova- 
fiiï,  164g,  1669,  in-folio  .  M.  Portai  es- 
time d'autant  moins  ce  traité ,  qu'il  le 
regarde  comme  un  fruit  précoce  de  notre 
auteur  qui  avait,  dit-il,  k  peine  atteint 
rage  de  dii  huit  ans  lorsqu'il  le  publia. 
Mais  la  première  édition  est  de  163?,  et 
Portai  fixe  lui-même  la  naissance  de 
Plempius  en  1601  :  ce  médecin  était  donc 
âgé  de  31  ans.  —  L'Anatomie  de  Cabro- 
lius  mise  en  hollandais  avec  des  notes. 
Amsterdam,  1G33  ,  in-folio.  —  Funda- 
menta  seu  insUiutionts  medicinœ,  Lo* 
vaniit  1638,  in*4o.  Ibidem,  1644,  in-fo- 
lio, Bvec  son  Ophlhaimograpkia,  Ibid,, 


tC53,  în-folio,  avec  Danicléî  Fcrmnsl 
bresfe  apoiogemn  pro  auctore.  Ibidem^ 
1664,  in  folio.  j1  msteiodami ,  1659,  in- 
4*.  Plempius  doutait  de  la  circulation  du 
sang  dans  la  première  édition  de  ses  In- 
stitutes ,  mais  il  en  fut  un  sélé  dëfenBeur 
dans  la  seconde.  — Animad*^ersiones  in 
veram  praxim  curanâm  'tertiaHw  pro^ 
poMÎtam  a  dociore  Pttrù  Barba^  Ferdi" 
nandi  cardinalisac  Mtlgii  gubernaioris 
archiattv,  Lovanii^  I64t,  î1i-4».  —  An- 
timus  Conîngius  peruviàni  puheris  </e— 
fensor  ,  repuhus  a  MtUppo  Pràtymo, 
Lovwiii,  1655,  in  B*.  Coniogins  est  le 
nom  supposé  do  père  Honoré  Fabri ,  jé« 
snile;  Protymos  est  celui  que  prit  Plem- 
pius pour  décrier  le  quinquina.  —  Ain" 
tente  canonis  liber  primas  et  secunduÉ 
ex  arabica  imgua  in  iaiinmm  tmnsiaiusl 
Lovanii ,  1658,  in-fbl.  —  IPraciaius  de 
affècUonibui  pihrum  et  unguièim.  Ibi* 
mm.  166},  in-4*.  —  De  io^tùrum  ^4- 
Uiudine  tuemda  eammemêaPius,  Mreutei" 
itf,  1670,  in-4«.  ^        ? 

Idanget  et  Lipanius ,  qni  eiteni  un 
Frapçois  Plempius  dBM  IçHBf  MkRdlhè^ 
quto,  lui  atlribu4mt  e^  didk  ouVlWeiv 

Mtmitio  fumdamenwrûm  mtékèinm 
Vopisei  FartunaU  PkmpH  Héhe^nA 
Jaeobum  Primeroiium.  Anisiiléàlkàijil 
1659,  in -4».  ^-  Loimo^rapfiia  t  tè^el 
tractatusde  peste,  Mdèm'l^A^,  in-^l^ 
Mais  il  parait  qu'ils  se  sont  Cronapés  en 
interpréunt  la  lettre  capitBlè  P  p#r  le 
nom  de  François ,  au  lieu  de  eelni  de 
Fortunatus.  Plusieurs  autres  bibliogra« 
phes  s^accordent  à  donner  ces  écrits  au 
même  Plempius,  dont  J'ai  parlé  :  on  sait 
d'ailleurs  que  Primerose  avait  attaqué  les 
lustitutes  de  ce  médecin  par  un  ouvrage 
publié,  en  1657  ,  sous  le  titre  de  DeS' 
trucUo  fundamentorum  Piempit ,  c| 
que  celui-ci  ne  manqua  pas  de  lai  ré- 
pondre. Gérard  Btasius  prit  même  part 
è  cette  querelle  littéraire  par  son  /moe- 
fus  J,  Prih-.erosii  in  y,  F.  Piemptus 
retu^us  f  qui  parut  à  Amsterdam  en 
1659, iD-4o. 

Apr,  J.  C.  1601.  —  PATIN  (GuiJ 
naquit  le  31  août  1601  k  Hodenc  en 
Bray,  village  à  quatre  lieues  de  Beau-* 
vais,  et  non  point  à  Hodan,  comme  le 
disent  quelques  uiémoires.  Il  fut  d'abord 
correcteur  d'imprimerie  à  Paris,  et  if 
réu.sit  si  parfaitement  dans  le  travail 
que  celte  place  demande ,  que  Riotan,  à 
la  seule  vue  de  qael(^ue8-unes  de  ses 
corrections,  jugea  avantageusement  dé 
sa  Capacité  et  lui  donoB  iéa  BBttUé.  Pb«^ 
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[lu  ne  brtU  pi  eir«clivrmenl  ■  iVlcvcr 
imr  son  ctpril  cl  p»r  sei  Ulenli,  cur  il 
rcrul  lei  lionnriiri  du  doclot*!  d>n*  Ict 
l'cùli'i  lie  L  f-ieullf  de  mMccine  Je  Pu- 
ris  en  lUIT.  Ce  fui  ilini  U  mtme  ville 
qu'il  eicrç»  «ou  »rl  .  mais  il  y  fui  moini 
connu  pir  «on  habilcl^,  que  par  l'en- 
jnuciQcnl  de  la  converMlion  et  par  ion 
caraclbrc  Mliriquc.  Rini  n'ricKappail  k 
1*  liiDciie  ouitique  et  moidunle.  Non 
conlenl  de  fronder  let  opinions  de  tei 
conlemportinc  ,  de  déchirer  même  trur 
répuUlioi)  I  il  semblait  qu'il  eûl  encore 
pris  à  tSehc  de  narguer  In  mode  de  son 
li'inpi  par  la  «ineulTilë  de  )on  haliillv- 
niciil,  qui  rcsteuibliit  k  celui  qu'on 
avail  porU  un  lièck' aiipiravBDl.  Mail 
comme  il  avait  l'eipril  vif  cl  la  mémoire 
(rèj-ornje,  on  lui  paiia  quelquefois  lei 
di-fault  qui  déparairnl  son  luètilc ,  et  il 
■l'eut  pas  de  peine  k  l'inlroiluire  dani  lef 
■ncillcurei  maiioii*  de  l'arisj  il  avait 
surtout  un  accès  libre  cliez  le  premier 
président  de  Lanioignon.  qui  te  dilassait 
souvent  avec  lui  de  l'emburr»  des  afl^i- 
re».  Patin  l'eipriinail  en  Iulin  d'une  ma- 
nière si  recherchée  et  il  eiliaorUinalrc, 
que  tout  Pari»  arcourait  k  scï  llièse* 
comme  ii  une  coméilie  ;  l'iiir  de  Cicëron 
qu'il  avait  dam  te  viu^,  et  le  cariclère 
de  son  etprit  qui  ressctnblail beaucoup  à 
celui  de  Rabelais,  donnaieut  de  l'amc  i 
taules  les  paroles  qui  sortaient  de  m 
bouche. 

Gui  Patin  mérita  Ici  premiers  hon- 
ncuci  de  sa  faculté  ;  il  en  lut  élu  dojen. 
en  IG&O  cl  continué  en  lU&l.  Depuis,  it 
succéda  à  Kiolan  le  Dis  en  U  chaire  de 
inédeeioc  an  coIlcRe  royal  oii  il  enseigna 
avec  réputation.  Ces  quciellcs  au  sujet 
de  l'antimoine ,  qui  s^levj'rent  de  ton 
temps  dans  la  fiiculti^  de  Pam  ,  allumè- 
rent sa  bile  à  qui  il  donna  un  libre  cours, 
pour  d'aulant  rairiii  réussir  à  décrier 
ce  minéral  qii'il  re^irdait  comme  un 
vr^i  poiion.  Il  avait  dressé  un  groa  ré- 
Ijistre  de  ceux  qu'il  préleiidait  avoir  été 
les  victimes  de  ce  remède,  et  il  nommait 
ce  rpsistre  le  Martynlof,e  de  FAnli- 
mpiiir.  On  s'allend  liien  que  les  injures 
ne  fureni  p>»  épargni'ei  dans  crlle  dis- 
pute icimine  elles   tenairnt  quelqiirfuîs 

lieu  de  raison  clics  Oui  Pniin,  il  ne 
mauqua  pus  de  les  prodiguer,  et  on  Ici 
lui  rendit  sroplemrni,  A  loiis  les  repro- 
ches géiiérau\  que  pouvaient  se  Faire 
des  leclalt'U't  d'Ilipporrate  et  de  Ga- 
lien,  que  la  diETérrnce  des  opinions  divi- 
sait, il*  ajoutèreut  <lcs  accusations  par- 
ticulière* et  des  pcrsouualili's.  Jamji* 
Biographie  midicnU.  tom.  i. 


la  dljpiilé  dnclorale  ne  fui  pini  compro- 
misri  la  quiTrlle  devint  ntimc  sî  dmi- 
gereuie,  qu'il  lallut  que  le  l'arlcmetil 
ordonnât  ii  la  (.^ciilté  de  dvcîder  au  pliii 
liii  lur  IfS  dangers  nu  l'ulilîlé  de  l'anti- 
moine. Les  docteurs  s'assemlilèieiit  le 
30  mari  leoc  ,  quatre  vinst-douie  fu- 
rent  d'avis  d'adintlLre   le    vin    énii'li- 


ticin. 

Ce  médecin  mourut  septuagénaire  en 
1GT3,  avec  la  répulalion  d'un  lion  tillé- 
ratcur.  Il  avait  une  lielle  bibliothèque 
CI  connnitsiit  birn  les  livres  ;  mais  son 
goftt  n'i'st  pas  loiijoura  silr  dini  le  jutie- 
iiicnl  qu'il  en  parle.  Il  avait  promis'de 
donner  pla«ieiiri  ouvrngrs  an  public: 
enlie  aulres,  une  histoire  des  médecin* 
célèbnt;  niait  il  pirail  qu'il  s'e-t  borné 
à  la  vie  de  Simon  Pirrre.  docteur  en 
ISSC,  et  à  quelques  aneciotcs  qui  appar- 
tiennent Il  la  vil!  d'autres  médecini.  On 
lui  doit  un  bon  recueil  sur  celle  ma- 
tière. Ajanl  rvconvré,  toui  son  déea- 
nat ,  les  rccittret  de  la  farulié,  en  date 
de  MBS,  qui  élaienl  égarée  di'pnli  pUii 
d'un  siècle  cl  demi ,  il  en  fil  un  rslrait 
qui  csipassé  entre  les  niainsdeftl.M.  (ïeof- 
frov.  Il  nous  reste  encore,  de  la  façon  rie 
P.<tin,  des  notes  sur  le  Truite  de  In  yoAt 
de  INicolas  Ail.iin  :  Le  me'ilea'n  rt  l apo- 
thicaire chitritnblni  ;  Ve  valcturline 
tueiutaper  vivendi  normam-,  Aolai  îa 
Galeiii  litrrvm  de  tanguinis  miiiifnt  ; 
Quœstio  de  sobrittale;  An  tnlui  homo 
natura  tit  morbus  ?  H^/ioiue  tnueliakt 
Usfiivrtt  mnligntx,  et  l'utage  diffi/t- 
lioi^s  cordial'! ,  de  la  saignt'e  el  det 
veucatoires.  C'ett  M.  de  Halli'r  qui  at- 
tribue ce  dernier  ouvrage  à  Gnt  Pnlin  ; 
il  dil  même  qu'il  fut  imprimé  a  Pans  en 
leio,  inS'.  Viennent  ensuite  les  £e<- 
Irct  de  notre  médecin  en  six  volume* 
in-lf.  Il  ne  faut  les  lire  qu'ivre  déBan- 
ce,  car  ta  plupart  dr*  anecdotes  politi- 
que* e(  liltérii'-es  qu'on  ;  liouve,  sont 
ou  fausse*  ou  mal  londéen.  U'ailteurs, 
l'auteur  j  déchire  impilojaldeoient  «es 
amis  et  ses  ennemis  :  il  y  utloque  i.in* 
ceue  le  minislcie  iiu  cardinal  Ma7arin, 
les  cliimisiesel  les  partiRansde  l'anti- 
nioine;  el  non  coulent  de  Uchrr  la  bride 
k  son  pcnch.int  i  lu  médisance,  il  laisie, 
dans  la  plupart  de  tes  lettres,  des  Iracra 
de  celui  qu*il  aviit  à  l'impiété.  Valliite 
parle  ainsi  Je  ce  médiTin,  dans  le  second 
volume  du  Siècle  de  Louis  XIV  >  •  Son 
a  recueil  <le  lellrei  s  été  lu  avec  avidilë, 
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9  dolet  q«e  tout  le  monde  aime,  et  des 
>  satires  qu'oo  aime  davantage.  U  sert 
»  à  (aire  voir  combien  les  auteurs  con- 
»  temporains,  qui  écrivent  précipitam- 
9  ment  les  nouvelles  du  jour ,  sont  des 
»  foides  iidîdcles  pour  Thisloire.  Ces 
s  nouvelles  se  trouvent  souvent  fausset 
a  ou  défigurées  par  la  malignité  ;  d'ail- 
a  leurs  cette  multitude  de  petits  faits 
*  n'est  guère  précîense  qu*au«  petits  es r 
»  priis.  »  —  Patin  eut  deux  fils,  Robert 
et  Cbarles.  Le  premier  fut  reçu  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  en 
16&0,  et  mourut  en  IC70,  au  village  de 
Cormeilles  en  Parisis  oii  son  père  avait 
une  maison.  Robert  a  laissé  un  fils  qui 
a  été  avocat  au  parlement  de  Paris  ;  et 
pour  tout  ouvrage,  celui  intitulé  :  Pa^ 
ratiymphus  medicus  anni  1648,  de  art' 
UquitaU  et  dignitaU  scholœ  mtdicœ 
FarUiensit,  Parisis,  1663,  in-S». 


Jp.J.'C.  1603  environ.  —  CLOWES 
(  GuilUume  )    fut  chirurgien  de  Jac-> 

Sues  VI «  roi  d'Ecosse,  qui  fut  appelé 
acques  I*',  depuis  son  avènement  à  la 
couronne  d'Angleterre  et  d'Irlande  en 
1603.  Il  écrivit  en  anglais  un  traité  des 
maladies  vénériennes  qu'il  publia  en 
1&75,  in-8«,  avec  un  recueil  d'observa- 
tions sur  les  brûlures  de  la  poudre  à 
canon  et  sur  les  blessures  d'armes  à  feu. 
Ce  traité  est  intitulé  :  New  and  appro- 
ved  trtatise  concerning  ihe  cure  of 
thefrench  pox  by  ihe  unclions.  Il  fut 
réimprimé  à  Londres  en  1685,  159ô  et 
en  1637  ,  in-4<*,  sous  cet  autre  titre  :  A 
brief  and  neccssary  treatise  tottching 
ihe  cure  of  ihe  disease  now  usualijr 
calied  morbus  f^aliicus  or  lues  vene- 
rea.  Le  célèbre  Astruc  qui  parle  de 
Clowes  dans  son  traité  des  maux  véné- 
riens, fdit  remarquer  la  prudente  mo- 
destie de  ce  chirurgien  qui  conseille  aui 
malades,  dans  presque  tous  les  chapitres 
de  son  ouvrage,  de  consulter  les  méde- 
cins dans  les  cas  les  plus  dificiles.  Si 
ces  conseiU  étaient  suivis,  la  débauche 
ferait  pt^rir  moins  de  malades  surtout 
dans  les  provinces ,  oîi  des  chirurgfiens 
ignorants,  des  apothicaires  mèoie,  font 
le  métier  de  traiter  par  routine  toutes 
les  espèces  de  maux  vénériens.  Les  per- 
sonnes qui  s'adressent  k  eux  ,  victimes 
tout  à  la  fois  de  leurs  exactions  et  de  leur 
impéritie,  portent  toute  la  vie  le  germe 
des  maux  qu'ils  n'ont  fait  que  pallier, 
et  le  communiquent  souvent  à  leur  pos* 
térité. 


Jpr.  J.'C.  1603.  — SPERUNG  (Ot- 
ton)  naquit  à  Hambourg  vers  l'an  1603. 
Destiné  à  la  pharmacie  et  à  la  méde- 
cine, il  apprit  les  éléments  de  la  pre- 
mière k  Amsterdam ,  et  s'appliqua  à  la 
Seconde  en  Danemark,  sous  Thomas 
Finck  et  sous  George  Fuiren  qu'il  ac- 
compagna en  Norwége  dans  le  dessein 
d'j  rechercher  les  plantes  médicinales 
dn  pays.  Mais  Sperliog  fit  de  plus  grands 
progrès  en  Italie  ;  ce  fut  là  qu'il  eut 
occasion  de  pousser  ses  connaissances 
dans  la  médecine  et  la  botanique.  Il 
s'arrêta  d'abord  à  Padoue ,  et  passa  en- 
suite à  Venise ,  où  il  demeura  environ 
deux  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  Nicolas 
Contarini,  noble  vénitien  ,  l'envoya  en 
Dalmatie  et  en  Istrie  pour  y  observer 
les  plantes  les  plus  rares.  Cette  commis- 
sion était  bien  de  son  goàt,  et  il  la  rem- 
plissait à  la  satisfaction  de  son  ppotec-« 
teur,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  son  père 
de  revenir  à  Hambourg.  Avant  de  qnit« 
ter  l'Italie,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Padoue ,  et  regagna  sa 
patrie  en  traversant  U  France  et  l'Aile- 
magne.  Mais  le  désir  de  voyager  le  tira 
bientôt  de  sa  ville  natale.  Il  se  rendît  à 
Amsterdam,  et  voulant  de  là  pasMr  en 
Angleterre,  le  vaisseau  sor  lequel  il 
était  monté,  fut  jeté  par  la  tempête  sur 
les  rivages  de  Norwége.  Comme  l'hiver 
approchait,  on  lui  persuada  de  demeu- 
rer quelque  temps  dans  ce  pays  et  d'y 
pratiquer  la  médecine.  Il  sétablit  en 
1628  à  Bergen  ,  et  il  s'y  distingua  telle- 
ment par  SCS  cures  ,  qu'il  fut  nommé,  en 
1630,  à  l'emploi  de  physicien  de  la  pro- 
vince de  Bergenbus.  Les  premiers  suc- 
cès de  Sperling  lui  firent  oublier  sa  pa- 
trie, et  il  ne  tarda  point  à  adopter  celle 
oii  le  hasard  l'avait  porté.  Mais  comme 
il  se  dégoûta  de  la  charge  qu'on  lui 
avait  donnée  à  Bergen,  il  passa  en  1632 
à  Anflo,  d'où  il  se  rendit  à  Copenhague 
en  1616.  Son  mérite  était  déjà  connu 
dans  cette  ville ,  il  le  fut  même  bien- 
tôt à  la  cour;  car  le  roi  le  nomma  son 
médecin  en  1638.  Il  devint  encore  mé^ 
decin  de  lu  maison  des  Orphelins,  il  ob« 
tint  la  direction  du  jardin  Botanique, 
et  k  toutes  ces  charges,  on  ajouta  celle 
de  physicien  de  la  capitale  en  1642«  — « 
Le  célèbre  comte  d'Ulfeld,  seigoear  da- 
nois, fut  celui  qui  lui  procura  tout  ces 
avantages;  mais  la  chute  d'Ulfeld,  sous 
le  règne  de  Ferdinand  III,  entraîna  ta 
disgrâce  de  Sperling.  Oina  accusa  01- 
feld,  en  16S1,  d'avoir  voulu  empoison- 
ner le  roi,  et  Sperling  d'avoir  préparé 
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le  poison  dont  on  devait  U  «erviri  matt 
Il  calomiiiiitiice  ijant  nanquiï  de  [ireu- 
VïS,  ils  rurcnl  lousilcui  oIisoid,  et  elle- 
même  piija  de  la  Ule  le  ctiroe  qu'elle 
■vaii  comiiiii.  Cela  ii'cnipicbi  point  le 
comleile  lortir  iccrèlemcnl  de  Dane> 
niurk  cl  de  se  retirer  en  Suède.  Spcriing 
ne  sul  [lai  pluldt  le  pirli  que  sou  pro- 
tecteur avait  ptif,  qa'il  demiindi)  ion 
conijé  el  l'obtinl.  H  se  rendit,  en  Ifliï, 
ï  Amilenlaai,  uii  il  priliqua  U  méde- 
cine ;  enlin  il  retourna  k  Hambourg  en 
test ,  el  il  y  (il  u  profession  avec  ban- 
neur.  UlTeld  cnlrelint  loujoun  avec  lui 
iiii  comiiierec  de  Icllrca  ,  il  lui  confia 
iiijaic  l'Mucitioa  du  cadet  de  ses  Ali 
el  la  garde  dune  partie  de  iea  irésori. 
Mail  ce  comle  njaut  élé  condamné,  en 
I  Uiil,  pour  crime  de  lèie-majeilé,  Sper- 
lin^,  dont  on  »v»H  intercepte  quelque! 
lellrei,  (ut  attiré  par  adreue  liori  dei 
miiri  de  la  ville  de  Hambourg,  el  ajant 
ilè  enleva  ,  on  le  conduliîl  k  Copenba- 
gue,  ou  il  fui  retenu  eu  prison  depuis 
IG'it  jusqu'en  IGSl,  qu'il  mourut  le 
se  décembre,  t  lige  de  79  an«.  —  Ce 
médecin  a  écrit  plut  d'ouvragei  «ur  lea 
médaille)  et  lei  onliquîtéa,  que  bur  les 
inaliËrea  qui  ont  rapport  i  sa  profea- 
■ion.  On  n'a  rien  de  lui  que  les  pièce» 

Calalogui  stirpium  Danim  indi^cna- 
Tuni  tfuai  m  /lorlo  aliii'l  mino  10*5.  On 
trouve  ce  ealalogue  dans  le  recueil  de 
BarlIiotÎD,  qui  est  inlllulë  :  Ci'Wo  mt- 
dicn.  —  Hai  lut  ehriilianeus,  sive,  ca~ 
tnlùciit  planlaram  tjuibus  Christîa- 
ni  iF,  regh,  Firidarium  Hnfniense 
anno  IlttS  aiornatum  «rat.  llafitia, 
181!,  in-H.  —  ladtx  plantarum  iniii- 
geitarum  quaf  in  itintre  luo  obierva- 
vit.  Quoique  ce  ealalogue  ail  paru  sous 
le  noui  de  (ïeorge  Fairen,  on  ne  l'attri- 
bue pas  moins  i  Sperling. 

^pr. /.-C.  teoî.  — PADLI  (Simon) 
vint  au  monde  le  0  avril  IGOil  à  Itos- 
toek  .  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle 
<te  la  Baste-8a)e  :  Henri,  son  père,  mé- 
decin de  Sophie  ,  reine  douairière  de 
Danemark,  mourut  en  ISin.  Hais  la 
considérai  i 00,  dont  il  avait  joui  t  la 
cour  de  Copenhague,  ne  laiifa  pal  son 
fils  sans  protecteur,  car  ce  fut  k  leur 
iollicîtution  que  CbrislicrnlVIe  gratifia 
d'une  peniLon  cajiable  de  fournir  aux 
frais  de  ses  éludes.  Armé  d'un  secours 
anisl  puissant  que  nécessaire,  il  parcou- 
rut leiPaja  ilus,  l'AnRlelerre,  la  Franco 
et  rAllemacue.  La  e£lébritj  de  Riolan 


l'arrêta  asseï  lonr-lemps  \  Paris  pour 
profiler  des  instructions  de  ce  savant 
maiire  :  muis  il  t"arréta  diivanlage  à  Wit- 
lemberg,  où  il  fui  reçu  docteur  en  mé- 
decine le  IT  août  IG30.  U  a  bord  après 
sa  promotion,  il  se  rendit  k  Lubeck  dans 
le  dessein  de  s'y  fixer.  Des  circonstances 
inaticndues  lui  firent  quitter  celle  ville, 
en  1633,  pour  passera  Roslock  ,  oii  il 
demeura  jusqu'en  1G30,  qu'il  alla  s' éta- 
blir a  Copenhague  et  remplir  les  chaires 
d'anatomie  ,  de  chirurgie  cl  de  botani- 
que de  U  facnlié  de  cette  ville.  En  1618, 
il  fut  nommé  médecin  de  la  cour,  el  de 
cette  place  il  monta,  en  1656,  i  celle  de 
premier  médecin  de  Frédéric  111  qui  lui 
donna,  en  IDGII,  la  prélalure  d'Arhusen 
dans  le  Nord-Jutl^nd  ,  charge  qui  est 
demeurée  dans  sa  famille.  A  la  niurl  de 
Frédéric  arrivée  le  18  février  1670, 
Pauli  devint  premier  médecin  de  Chris- 
tiern  V  qui  lui  succéda.  Il  occupa  cet 
emploi  pendant  dix  ans,  et  mourut  lu 
ïâ  avril  IGBO,  Âgé  de  77 ans,  après  avoir 
enrichi  sa  profession  de  pluiicurs  ou- 
vrages, dout  voici  les  titres  el  le»  édi- 

Qundriimrîitum  de  iimplicium  me- 
dicnmtnlorum  facullatibus.  Roitothii, 
IC30,  18*1),  in-t».  Argentorali,  1007, 
in-t°,  avec  des  augmenlalions,  telles  que 
Doses  metlicamenlorum  :  Programma 
de  officia  mediçonim  :  Oralio  de  II/p. 
pocrale  ■  I.aurembergii  Bolnnotheca. 
Ibidem,  l67t,  in-t».  Ha/nia.  ICUB, 
in-1<>,  avec  une  table  des  malières  qui 
est  lort  élend'ie.  Frtmeofurli  ad  lilœ- 
Hum,  1708,  in-t',avecun  commentaire 
de  fa  façon.  De  abusu  labaci  jimerica- 
norum  veleri,  et  kerbce  Ihee  Astitli- 
eorum  in  Europn  novo.  Ce  commen- 
taire a  paru  séparément  ï  Ilostock  en 
ISOI,  \n-\'- ,  il  Strasbourg  en  I<t(i&  cl 
IflSl,  in-4>,  ï  Londres  en  l7tG,  in-R". 
Le  Quadriparlilum  lire  son  nom  des 
quatre  saîion*  de  l'année,  suivant  les- 
quelles il  est  divisé.  —  Oratio  de  ana~ 
lomiœ  origine ,  prtesttmlîa  et  atiUmte. 
Baffiiœ,  1 013,  in-1-.  Fmneojarli,  1 050, 
in-1°.  —  Oratio  ad  prof eiiorrt  et  stu- 
diiisoi  Roslochieniu,  eur,  ticut  înier 
platlas  Phidias,  inler  plclores  Apet/et, 
ila  in  ter  medicot  Hippoeratet  eelebre- 
lur,  nemovc  hae  alale  limilis  ti  eiii- 
(fl/.»tffl><Ve,16ti,in-4".  C'est  l'oraison 
sur  Hippocralc  qu'on  a  jointe  à  l'édition 
de  Struslionrg  de  IfiST  ,  pour  au^enlcr 
le  volume  du  Quadriparlitum.  —  Pro^ 
gramma  oua  theatrum  anatùmicum 
ampicalM  ttl.  iijfm<e,  16*1,  in-»-.  — 
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^^^H|pru'n          Gnscoruin 

decinc  pratique  en  l'univcriilé  de  Pa- 

^^BnîffwVp,  laaa,  iii-is. 

doue.  C'rUil  un  bomme  ndinirible  diins 

^^^^U.  —   Notitia   rrcni 

celle  partie  ;  ^loi[uent  daus  tes  lei;<ini.  il 

D'.nnnDnçiitniicuDe  maiimc-i-i'il  ne  vij- 

rifiit  piirsej  curei,  ei  il  eu  lit  prcuuc 

^^^r.ù^g„.  <iijff.r.H. 

loujoiirs  iflieiireuM!. 

^^Kret  rrdacln 

En  1070,  l'eiapcreur  l.i<opf>lil  le  fil 

^^Bifl.  —NoIMu  rfgni 

venir  k  Vienne  pour  le  consulter  lur  m 

^^^^lUcrraneoram  cala- 

s.inlë.  It  Mtisiil  ce  prince  et  lui  donna 

^^Koif  d-ff'itnlnf.  Ibi- 

de   ai   grande»  preuve»  de  wn  savoir, 

qu'il  ntourna  h  P-doue  chargé  de  |.ri. 

^^^■mAux.  ye»f«, 

»enli  wiiinifiquci  el  di'coré  du   lilrc  de 

^^^K    IDOI,                 — 

médecin -coMïei lier  de  l.i  cour  impériale. 

^^^^Bt .  HularitE  nnla  ■ 

Le  sénat  de  Vetiisp  y  ajouta   celui   de 

^^^^Uél  fruclil/u*,  tam 
^^^mbu  orbit ,  libriX. 

chevalirr  de  Suint-Ma'C,  avec  une  aus- 

^^^■fa.folio. 

cordi  même  d'être  mis  au  nombre  dei 

^^^^■Me  cel 

vétérans,  sous  le  nom  de  protcstcur  ii- 

^^^Km—  Po/j-mu- 

irwrdinaire,  et  de  ne  monli-r  en  ch.irc 

^^^^^Êt  IBGT, 

que  quand  il  lui  plairait.  Furl  méritait 

loulei   ces   dislinclions  i    mais    il    n'en 

^^^Bviron.  -  bORT 

jouil  pas  lonfi-tciiips,  car  il   mourut  k 

^^^■tstmond-Jcin)  na- 

P,»lone  le  90  réviier  Iflia,  «se  de  15  ans. 

^^^Knnla 

Il   fut  rnlerrc   d^ni   le   lonilicau   qu'il 

^^^■u  éJuolion.  Une 

«■.Uail    fait   préparer   dam   r.'iiliïc  d.'S 

^^^K.iui  ■j'unt  remif- 

Servîtes,  oii  sei  bérîticrs  firent  mcHre 

^^^^^MDça  pur  lui 

son  portrait  ïur  la  muraille,  avec  cette 

^^^^^BrÏTtf 

^^^H|m  (liil>i>5u^  pcii- 

^^^^■kiml^.  Tuiil  cela 

H.ttMUNUO  JODAI.  rOITI  VElOXEXiil 

^^^^Bnonne 

VCIBT.  SWir.  IQUITI, 

^^^^^■lui  cl 

^^^^^H»  JtiiJei  lie 

^^^^^Harie  usera  en  t  pur 

^^^^ftdoutnur. 

Dl    nUXANO  UKNSSE  HlniTUM. 

^^^^Km.  que  ton  pm- 

l'OJTMITATI,  DIUTIUI  liU*« 

^^^^^■pBiiviiit  alora  uns 

^^^■fc  Veniic,          te 

AKKO  IIi79.   ir^su  ULiMUU.  r.                               j 

^^^^^KJ*i  *v*i>tHBM  que 

i 

^^^^^BllMÎnan  cm  d  '  u  ne 

Co  médecin  est  auteur  de  plusieurs                  ■ 

^^^^B>H  l«i  f(r«ndei 

ouvraGCi  de  pratique,  dont  voici    lis                  1 

^^^^Hl>U  wvenl  (C  rt- 

litres  et  le»  éd.lions  :  —  Chnulh  .U p^-                     ■ 

^^^^^Hjbsn  1c  ri  e 

bribat  tl  morbis  mulknim  /affile  c>- 

^^^^K2t  mirile  vn— 

gm'sccnilUel  curanlit.  Painvii,  lOfiS, 

^^^^^Hlneat  1»  UlenU 

in  folio.  —  Caiisut'alionum  ri  rrspnii- 

^^^■Er    venui.    Fort 

tinnum    mtdieinaUum   ceiilii'ini    ijiui- 

^^^^KlliRort 

iat-r.    Tomut  primat.    Paln-iî,    H.C!», 

^^^Kda  M           du 

in-ro!to.  Grn  iw.    IMJ,  <n  folio,  ;iv.u 

^^^^^■nU  qu'avec  celle 

leir.iitépri'ciidenl./ùiWrm,  lOHi.in-rol. 

^^^^^KnoiHenc  ilu 

—   Ciinsullalioniim    et    rttini-itio'in'ii 

medici'ialium  i-eniun'at  qitutuKr.   To- 

^^Kîei«ire*,ilic>rd' 

mu»  aller.  Palivii,   107S,   in  folifl. — 

^^^■r  k  Kt  Diiibdet  le 

Cnnsullntinnes  et  rejpgns'onet  m'.<iici- 

^^^^K,  Ccit 

naUt.    Palavii.    nOi ,  deuï    vol  i mes 

^^^■■1  dunble 

^^^Bd'a»        pl'>i  véli!- 

oavragi)  priieéUcnii. 

^^Kiu;  il  M  mèm<>  *i 

^^^■ni  de  cetio 

Al>r.J.-C.  IC03.  — TAPPIOS  (Jir- 

^^^^■lout  DUlre  peur  le 

qtic,)  vint  au   monde  en    IHOi  ,  à  Hi- 

^^^Knlèru            (le 

Ucslicim  d.ins  la  Dasse-Sj^u.  Il  lil  <  e 

à 
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Icônes  Florœ  Danicœ.  Ibidem^  I647, 
iii-40.  Cet  ouvragée  ,  qui  c&t  difft^rcnt  du 
Quadiiparlitum^  coiilient  393  figures 
Ile  Lobel ,  quelques- unes  ile  Tabcrna- 
MoiiUnus,  tt  plusieurs  qui  app.irticn- 
iieiit  à  Tnuleur.  —  Firidaria  regiu  va- 
ria ei  acndemica.  Uafniœ,  1GS3,  in-1  i. 
^)ous  ce  petit  volume  on  trouve  le  cata- 
logue des  plantes  du  jardin  de  Copen- 
liague,  celui  du  iardin  de  Paris  par  La 
Brosse  »  ceux  de  Varsovie  .  d'Oiford ,  de 
Pailoue,  de  Leyde  et  de  Groningue.  — 
Digressio  de  vera^  unica  et  proxinia 
causa  J'eùiittm.  if'rancofur:i^  IGCO, 
in-4«.  jirgefiioraii,  IG78,  in  4®.  On  a 
joint  à  celte  seconde  édition  :  Jlelaùo 
de  pericufosissimo  ,  difficilUnw  analo- 
tii'.co  et  chirurgico  casu.  —  Mtthnlus 
ileaiba/tdi  ossa  pro  sceiclopoeia.  Jlqf- 
niœ,  I6C8,  in  folio,  IC73,  in-4«».  —  Ub- 
seivntiones  in  coctura  ossium,  prœser^ 
tint  slerni,  On  les  trouve  dans  la  biblio- 
llic<|ue  anatomique  de  Mangct. 

Jp.  J.'C.  leos.— JONSTON  (Jean), 
f avant  nalufiili^te  et  nicdecin,  était 
Ëcos^is  d'o^t^ine,  mais  il  naquit  à 
Sambter  dans  In  Grande-Pologne  le  3  de 
septembre  1603.  Jl  voyagea  dans  tous 
les  royaumes  de  l'Europe,  et  comme  il 
n*cn  est  aucun  oii  il  n'ait  répandu  quel- 
ques connaissances,  en  même  temps  qu'il 
en  recueillait  de  nouvelles  »  il  se  fit 
estimer  des  savants  de  tons  les  pays 
qu'il  parcourut.  Il  borna  ses  courses  en 
Sili'sie,  ou  il  acheta  la  terre  de  Z«ieben- 
dorfdans  le  duché  de  Lignilz;  il  mourut 
le  8  juin  IG75,  Agé  de  72  ans.  Lcnoinbre 
de  ses  ouvrages  est  fort  considérable. 
Ceux  qu'il  n  publiés  sur  Thistoirc  natu- 
relle sont  ornés  de  figures  de  la  main  de 
Matthieu  Merlan  ,  habile  graveur  alle- 
mand, qui  lui  a  prêté  son  burin.  Voici 
les  titres  et  les  dilVércnlcs  éditions  des 
uns  et  des  autres  : 

Enchyvidii  nosohgici  generaUs  et 
speciaiis  Uhrincto.  10*29  ,  in-8».  —  iVa- 
turœ  con^tnnlia,  jlmstelodami^  1C32, 
iu-12. —  Thnumatoi^raphia  nnturnlis 
in  classes  dccem  divisa^  in  quibits  ad- 
miranda  cœli,  elementorum,  mctcoro— 
rum  ,  /ossiiiurn^  plaiitarum  ^  aifiiim, 
quadrttpedtun  y  c.rsnnguium  ,  piscium  , 
hominif  expiicnntnr.  Ibidem^  1632, 
1633,  1661,  1665,  in-12.  En  anglais, 
Londres,  1657,  in-fol.  —  Idea  universœ 
medicinœ  practirœ  libris  duodecim  ab- 
soluta.Amstclodamiy  1644  Jnl2.  Lug- 
duni,  1656,  in-8°.  Francofurti ,  1664, 
in- 4°.  £n  anglais,  avec  les  augmentations 
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de  Nicolas  Culpcper.  Londres,  1G5?, 
in-80,  1665,  16S4,  in-fol.  Il  y  a  encore 
une  édition  de  Breslau,  1673,  et  de 
Leipsic,  1722,  ip-80.  —  Synfagnia  den- 
drologicum,  Lesnœ  ^  1646,  in  4<*. — 
liisloriœ  naluralis  de  piscibus  et  cetis 
libri  ^,  eu  m  œneis  figuris.  Item  de 
exsanguibuf  aquaticis  libri  IF,  Ftan^ 
cqfurti,  1649.  in-folio.  —  liisloriœ  na- 
turalis  de  avdnis  libri  FI.  Ibidem , 
1650,  infol.  avec  figures.  —  Historias 
naturalis  de  qiiadrupedibu  v  libri  FUI, 
Ibidem^  1652,  in-folio,  avec  figures,  — 
De  insectis  libii  II!.  De serpentibus  et 
draco"ibus  libri  II  Ibidem,  1653, 
in  fol.  Ces  (juatre  derniers  ouvrages  ont 
reparu  à  Amsterdam  en  1657,  quatre 
volumes  in-folio,  sons  le  titre  d'IJisiO' 
ria  naturaUs  quadnipedum  ,  piscium  , 
avium ,  insectorum  et  serpenttni  gène* 
risj  cum  figuris  œneis.  Quoique  la  par- 
tie typographique  soit  mieux  soignée 
dans  cette  dernière  édition  que  dans  les 
premières,  on  préfère  cependaut  l'ori- 
ginale ;  parce  que  les  figures  sont  du  fa- 
meux Merian,  au  lieu  que  celles  qui  ont 
été  mises  dans  l'édition  de  Hollande  ne 
sont  que  des  copies.  L'estime  dont  on  a 
accueilli  iMiistoire  naturelle  de  Jooston 
a  passé  jusqu'à  ce  siècle  qui  a  vu  paraî- 
tre din'érenies  éditions  de  ce  bel  ou- 
vrage. Telles  sont  :  Theatrum  univer^ 
sale  omnium  animalium,  piscium^  avium, 
qundrupedum  ,  exsanguium  ,  aquati' 
corunif  inscclorum  et  anguium^  260  ta" 
bulis  omnium^  scx  parlibus  ^  duobus 
tamis  cnmprehcnstun.  yimstclodami , 
1718,  in-folio,  par  les  soins  de  Henri 
Ruysch,  docteur  en  médecine.  Thea- 
trum  univcrsale  omnium  animalium 
quadrupcdu?n,  iabulis  SO  a  celeberrimo 
Matth.To  Meriano  œre  incisis  ornatum  , 
e  scriptoribus  tant  aniiquis^  quom  te- 
centioribus  mnxima  cura  collecturn, 
lieilbvonœ^  1755,  in-folio.  Theatrum 
univcrsale  de  avibus  ,  tabulis  62  ab 
eodcm  IVleriano  œii  incisif  ornatum. 
Ibidem  ^  1756,  in-folio.  Theatrum  in- 
scctorum^  tabulis  28  ab  eodem  MatthtCO 
Mcriano  turc  incisis  ornatum.  Ibidem  y 
1757,  in-folio.  On  voit,  par  ces  titres, 
combien  on  a  cherché  à  relever  le  mé- 
rite des  dernières  éditions  par  celui  du 
graveur,  quoiqu'il  fût  mort  depuis  long- 
temps. 

Magni  Ilippocralis  Coi ,  medicorum 
principis,  Coacœ  Prœnotiones.  Amste- 
lodami,  1660,  in-12.  Cet  ouvrage  com- 
prend le  texte  grec ,  avec  la  version  la- 
tine de  Foes  et  tes  notes  de  réditeur.  — 


■loonAruiE 
De  fe^lit  llebrieorum  et  (irtecorum 
Khritiatmn.  Vralis/liiviif,  leoo,  tn-il. 
Imie.  ItiTU,  in  II.  —  NoliUa  reeiù 
vcgrtabilis,  tive,  planianim  a  vcleriOut 
al/tervatai'WH ,  ciim  syninymit  tiivfcït 
el  La'init,  obscuii-irtbiuqtte  differea- 
tiit ,  in  tant  ~c/iitiet  rtdacla  séries. 
JJ/itiie,  1061,  in-l3.  —  yol.tia  rrgni 
miiieralit ,  sea ,  sublerraneoram  cala- 
btgiis  ciiM  pnecipuit  diff^nntni.  Ibi- 
dem, 1001 ,  in-lî.  —  Iilen  kygiei'ies 
receiitila  iibris  iluohus,  leiue,  iGSI  , 
in-lS.  t'rniienfitni,  lOGl ,  in-S».  — 
Vcnt/rofiraphia ,  sive ,  Httloriœ  nniu- 
ralîs  ttt  arbofibut  et  fruclibui,  tant 
natiri,  aunm peregrim  orbit,  libriX. 
t'rancofurli,  IGUi,  iii-Folio.  Col  lu 
plu*  r-re  ilei  ouvrages  de  cet  uiileur; 
il  conlicnt  I3à  iilanirhes. —  Polfma- 
diia  p/ulologica.  Ibidem,  ICflT,  in-S". 

jtpr.J.-C  1003  eaviron.—  KOUT 
dit  JANPOilTlU.S  (Itaimand-Jein)  na- 
quit à  Vvrone,  de  \MeMi  li  pauvrei, 
qu'il  n'en  reçut  aucune  dJuciliun.  Une 
fiertomie  de  celte  ville,  lui  ayant  tcniir- 
qué  île  l'esiiril,  commença  pur  lui  faire 
■  pprendre  *  Jire  Ct  à  ^cHrt! .  et  t'envo}» 
cniHite  à  I*<>doue.  où  il  te  diitingoa  p«i- 
danlton  cours  d'Iiuuianlk'i.  Tout  cela 
te  lit  aux  frais  de  la  per-oone  cliarilable 
qui  l'jiail  clinnt^e  du  lui  ct  qui  l'cnlrc- 
liDl  eoEOrc  [leiidant  ae*  étudct  île  mé- 
decine, rgu'il  lerinina  Rlorieusement  par 
la  )>ri*c  du  liomu't  de  docteur.  A  peine 
•vaii-il  (|uillé  lei  baiict,  que  «ou  pro- 
Iccleur  maurul.  Se  trouvant  ulurs  titii 
ressource,  tl  la  rendit  h  Veniie,  oii  il  se 
lita  de  la  pjavnli^  [■■c  les  avuut4ij;ci  que 
lui  procurèrent  les  connaiiMiicea  d'une 
pratique  hcureuie.  Uani  Ici  (irandc* 
villes,  les  ciprils  intrigants  i-ivent  se  rc- 
taurner  ;  la  liardiesse,  l'effronterie  niâioe, 
leur  lient  souvent  lieu  de  uicrlle  vii-à- 
VIS  de  crt  grni  qui  n'etlioienl  lei  lalenla 
que  daits  let  nouvi'uui  venui.  Fort 
n'rmploja  pua  cci  indigors  mujrcni. 
Tout  pressa  qu'il  fût  du  se  lîrer  île  la 
■libère,  il  ne  se  pr^senU  qu'avec  celln 
modestie  qui  est  la  coinp.ignc  du  vrai 
savoir;  maigre  les  luccèi  qui  semblaient 
l'auloriser  à  parler  de  tci  cures,  il  gard* 
le  tilcnce  pour  laiiter  k  ses  ui»ladei  le 
soin  de  les  précuniier.  C'est  siaii  qu'il 
se  fit  un  nom  solîle  el  durable, et  qu'il 
■cquit  la  rcpulali^n  d'un  des  plni  c^lë- 
brri  inOdriins  de  Vi-nise  ;  il  iul  «îmc  si 
Consiili!râ  par  le  sifiial  de  cette  viHe, 
qu'on  le  priftr*  à  loiit  aulre  pour  le 
Ijirc  uiontcr  k  la  preLnière  clmire  di:  tné- 
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decine  pratique  en  l'univ^rillé  de  p4- 
doue.  Ct'tait  un  honiine  admirable  dans 
celle  partie  ;  iHoquent  ilau 


!l  il  c. 


lu'il  ne  \i 


rifiit  par  tet  eu 
toujours  d'Leiirc 

En  tOTO,  l'empereur  l.i'ûpalil  le  lit 
venir  à  Vienne  pour  le  consulter  sur  in 
noté.  11  ulislit  ce  prince  el  loi  donna 
de  si  grandes  preuves  de  son  (avoir, 
qu'il  retourna  k  Pudoue  chargé  de  prd  ■ 
senls  magnifiquea  et  di'eoré  du  litre  de 
médeciu -conseil  1er  de  l;i  cour  impériale. 
Le  sénat  de  Venif  y  «jouta  celui  de 
ehevslirr  de  Suint-Marc,  avec  une  »ng- 
menlalion  d'aiipainlement»;  il  lui  oc- 
corda  luème  d'être  mil  au  nombre  des 
vétérans,  sons  le  nom  de  proïesiMiur rt- 
trjordinaîre ,  ct  de  ne  monlcr  en  cb:iife 
que  quand  il  lui  plairait.  Fort  méritait 
toute!  CCS  dislinclions;  mais  il  n'en 
jouit  pas  lonR-leiiips,  car  il  mourut  k 
P...loue  le  ÏO  fifv. ier  1 078,  Igi!  de  TS  ans. 
Il  fut  rnierré  dans  le  tombeau  qu'il 
s'élnil  fait  préparer  dans  l'éclise  itia 
Servîtes,  où  ses  bifritiers  Tirent  mcllre 
son  portrait  sur  la  muraille,  avec  celle 


VINRT.  EEK\T.  EQUITI, 
LIOPOLm  CE) A 

Dl    nUMASO  GINEll  UEBItUU  , 
rOJTMITAri,  DlUTtUS  QOAM 

A1S0  1079.  u^sis  H.intiH,  p. 

C'  médecin  est  auteur  de  plniîeurs 
ouvrages  de  pratique,  dont  voici  li'S 
titres  et  les  édilions  :  —  Cnti'ili  i  .le  Je 
bribaf  el  marbis  mulierum  /'acile  c>- 
giwicenJit  el  curatt'iit.  Patavii,  1088, 
in  ftflio.  —  Canfut'aliaaum  el  resntm- 
sionam  medieïanlium  cenlunia  ijiut- 
luiir.  Tonius  pninut.  Pitoit/îi,  IbOS, 
iu-fol^o.  Gr-n  (^,  in7T,in  Tatio,  avi'c 
le  IMilé précédent. /AiWrm,  iG8l,in-ral. 
—  Cantultationum  et  reipnisionuin 
mcHicinitlium  cenlurim  quatuor.  ÏVi- 
mai  aller.  Pal-ivH,  1078.  in  folio. — 
Cnnsultaliotia  et  responi.'ones  rw.itici- 
nnlet.  Palavii,  ITOi  ,  deui  vol'imes 
in-fol.  Cetic  édition  comprend  les  dent 
ouvrai;!' s  préeëdenis. 

Apr.  J.-C.  ICOJ.  — TAPPIL'S  (J^r- 
qucj  vint  au  monde  en  iHOJ  .  k  Hi- 
ile^liifiui  d.ins  la  Itaisti-Sjie.  Il  fil  le 
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bonnet  Hmàtê  êe  méétclne^  et  mot  les 
hoaaenn  dm  doctorat  en  I6}1.  dans  les 
écoles  de  ronÎTenité  de  HeimstadL 
L'année  anÎTante  il  obtint  nne  cbaire 
dans  les  mêmes  écoles,  et  il  y  enseigna 
avec  tant  de  répalation,  qne  le  dac  de 
Bmnswick  le  décora  dn  titre  de  son 
preniier  médecin.  Tappios  était  Tancien 
de  rnnÎTersité  de  HelmsUdt ,  lorsqu'il 
tomba  mainde  de  la  fièvre  qnarte  et 
monmt  le  10  octobre  1680,  âfé  de 
7T  ans.  On  a  de  loi  odc  dissertation  snr 
les  rits  mcrés  et  profanes  qnï  étaient  en 
ttsafc  cfaes  les  anciens  à  la  naissance  de 
leurs  enfants.  Il  a  encore  écrit  :  Oraiio 
de  titbaco ,  ejusque  hodierno  aintsu, 
Eeimmtladu,  I6S3,  1660,  1673,  1689, 
in -4*. — Disse rùtliones  de  principum^ 
sive  sensuum  imiemorum  funciionum 
iœsionibut,  earumque  causis  et  curatio' 
nihus.  ibidem,  1676,  in-4*. 

Jjifr.  J.-C,  1604.  —  ENT  (George), 
babile  mcdecio  da  dix-septième  siècle , 
était  de  Sandwich  dans  le  comté  de  Kent 
en  Angleterre ,  oii  il  naquit  le  6  de  no- 
vembre 1604.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Padoue,  et  le  7  de  novembre  1 038 
il  se  fît  sggréger  à  U  faculté  d'Oxford. 
Pendant  l'usurpation  de  Cromwell ,  il 
passa  à  Londres  où  il  devint  membre  du 
collège*  des  Médecins  et  pratiqua  avec 
beaucoup  desuccèf  ;  il  fut  même  nom- 
mé président  de  ce  collège,  et  Charles  II 
honora  son  mérite  par  le  titre  de  chc- 
Aalicr.  Ces  marques  de  distinction  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  réputation 
de  ce  médecin  ;  il  jouit  lon^-lemps  de 
Testime  du  public,  car  il  vécut  jusqu'au 
13  octobre  IC80.  H  a  écrit  une  apologie 
contre  TEmilius  Parisanus,  |iour  soute- 
nir la  découverte  de  h  circulation  du 
sang^  et  la  démonstration  qu'en  a  faite  le 
célèbre  Ilarvey.  Cet  ouvrage  parut  à 
Londres  en  1G41,  in-8°,  cl  en  1C85, 
in-4®.  On  a  encore  des  remarques  de  sa 
façon  sur  le  Traite  des  usages  de  la  res- 
piration publié  par  Matachie  Thruston  ; 
elles  furent  imprimées  à  Londres  en 
1079  et  IC82,  in-8^  Tous  les  ouvrages 
de  George  Enl  ont  été  donnés  au  public 
sous  ce  litre  :  —  Opéra  omnia  physico- 
mcdica  ,  observcilionibus  curiosissimis ^ 
rnliociniisque  solidissinii^  ex  so/i\/iore 
et  experimentali  philosophin  petitis^  ni- 
tide  super  struc  ta,  nratinnisquc  e/e^anU'a 
famigcratissima.  Luç^iluni  Batavorum , 
JC87,  in-8«. 

j4pr.  J.'C.  1 603  environ.  —  PIDOUX 
(Jean)  était  de  Paris,  mais  il  reçut  Je 


bonnet  de  docienr  k  Poitiers.  Il  fnt  sne- 
cessivement  médecin  des  rois  Henn  111 
et  Henri  IV,  et  monmt  en  1610.  On  a 
de  loi  :  Z^f  fontaines  de  Fougues  efi 
^'ii,*ernais ,  discours  qui  peut  sentir 
aux  fontaines  de  Spa  et  autres  acides 
tU  même  gotit^  et  un  avertissement  sur 
les  bain^i  de  Bout bon-t Archambaud» 
Paris,  1484,  in-8"».  Kevers,  160S,in-IS. 
—  Discours  de  Li  vertu  et  de  t usage 
de  la  fontaine  de  Fougues.  Poitiers , 
1697,  in  4».  devers,  1598,  in-8«,  avec 
les  observations  d'Antoine  de  Fouillnox 
(Biographie  médicale). 

Apr.  J.-C.    1604.  —  PORT  (Fran* 
cois  DU),  de  Crépy  en  Valais,  était  doe« 
leur  de  la  (acuité  de  médecine  de  Paris, 
dont  il  fut  élu  doyen  en  novembre  1604 
et  continué  en  1605.  Il  mourut  le  4  sep- 
tembre 1624  ,  et  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges de  sa  façon  :  —  De  signis  mmrbermm 
libn  IF  carminé  celebrati.  Fûrisiis^ 
1&8I,   in-8*.  Comme  les  règles  de  la 
versification  avaient  eropècbë'  l'antemr 
de  traiter  sa  matière  avec  asset  de  dtffé, 
il  j  joignit  des  notes  pour  expliquer  plw 
an  lonf^  la  cause  de  chaque  signe  de  bm- 
ladie.  — Moyen  de  cognoistre  et  gumrt 
it  peste,  Paris,  1606,  in-8»  ,  en  français 
et  en  latin.  Le  latin  est  sons  ee  titre  : 
Festilentis    luis   domandte    ratio,   — 
Medica  decas  in  singula  librorum  ca-^ 
pi  ta  corn  me  n  fan  i s  illusiraln,  Lutetiœ  ^ 
1613,   in  4°.  C'est  une  nouvelle  édition 
de  son  premier  ouvrape,  mais  avec  des 
augmentations  considérables  ;  car  celui- 
ci  est  en  dix  livres   11  a  mis  en  vers  le* 
causes,  les  signes  el  la  cure  des  maladies, 
et  a  rendu  le  tout  plus  intelligible  par 
des    commentaires.    —    Henri    Vender 
Port,  médecin  hollandais  du  dix-septième 
siècle,  eut  le  même  goûl  pour  traiter  de 
la  médecine  en   vers.  On   a  de  lui  :  — 
JiJagni  Hippocrntis  /tphorismi,  metrica 
paraphrasi^  ^rœce  et  latine  editi.  Ultra- 
jecdy  ICj7,  in-ï4. 

Après  J.-C.  1604.  —  WALiECS  ou 
DE  WALK  (Jean),  fil^  d'Antoine  qui 
était  de  (iaiid,  vint  au  monde  à  Kou* 
dekerke,  bour^  de  la  Zclaiidc  près  de 
Middelbourg ,  le  57  décembre  1604. 
C'est  par  la  raison  que  le  lieu  de  sa 
naissance  est  voisin  de  Middelbourg, 
que  Valèrc  André  le  dit  natif  de  celle 
ville. 

Après  avoir  étudié  les  mathématiques 
et  tes  belles-lettres  pendant  plusieurs 
années ,  Walœiu  s'appliqua  tout  entier 
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k  la  mJJccine,  dont  il  prit  le  bonnel  Ji 
Lcyile  en  IQSI.  La  même  anni^e,  le« 
curateurs  de  l'univeriitÉ  de  celle  ville 

I  France  | 

;adreen  1 

(e  conduisit  dun*  cette  commission  ovec 
tant  d'adrcue  ,  qu'il  décida  ce  savant  h 
venir  le  fiicr  k  Leyde.  En  103! ,  notre 
médecin  j  fut  nommé  profeueiir  ei- 
traordinaire,  cl  il  remplit  le*  devoir*  de 
cette  pUcejusfiuauS  février  IGtB  qu'il 
obtint  une  chaire  ordinaire.  Il  eterça 
■1  proFetiion  avec  bcaiicou|t  de  succès; 
et  quoique  lei  maUdci  et  Ici  fonciiont 
■eadémiqu»  priaient  une  bonne  partie 
de  ion  temps,  il  ne  put  janiaîi  ic  résou- 
dre ï  abandonner  la  dissection  des  ani- 
■lui  qu'il  avait  entreprise,  en  vue  de 
recoim^iître  plus  particulièrement  tout 
ce  ifui  concerne  1*  digestion ,  la  distri- 
kullon  du  chrle,  le  mouvement  du  coeur 
etdusing.  (Jomme  il  travailla  lonvent 
■nr  les  aiiimaui  vivanK ,  ses  recherebei 
le  conduisirent  1  plusieurs  di-coiivertei 
qui  le  persuadèrent  ii  fortement  de  Ja  jé- 
tilé  de  la  circulation,  qu'il  lut  un  ilei 

(rcmicrs  qui  l'en  se  Ignorent  en  chaire. 
1  ne  te  borna  pal  lï,  car  il  la  soutint  de 
toutes  Ht  forces  contre  eeiii  qui  la  re- 
jetaient, Jalout  de  la  Rlolre  de  Gnil- 
Uiimc  llarvey,  il  prélcml  que  la  circa-* 
lation  n'a  point  été  inconnue  aui  an- 
ciens, et  qu'on  en  trouve  des  preuvea 
dam  les  écrits  d'IIippocratc.  de  Dio^ne 
Apollonistc,  de  PUton  et  d'Aristote. 
Il  avoue  cependant  que  les  Grecs  qui 
vinrent  après  ce*  auteurs,  ne  tirïrrni 
■acQD  parti  des  premièrrs  lumiiret 
qu'on  avait  répandues  sur  cet  objet  im- 
portant; que  l)ien  loin  d'en  profiler,  il) 
en  obscurcirent  l'éclat  par  de  fausset  in- 
terprétations. Galien  lui-même  ne  s'oe- 
CU|>a  guère  i  vérifier  ce  que  ses  prédé- 
Mineurs  avaient  dit  de  la  circulalion  ,  et 
ceux  d'après  lui,  marchiint  sur  les  traces, 
M  conlenlèrent  de  suivre  ta  docirine, 
■ans  7  rien  chancer.  — C'ot  de  li  qu'il 
est  arrivé .  dit  Walacui ,  que  la  circula- 
lion  est  demeurée  inconnue  jiitqii'au 
temps  de  Paul  SarpI,  relisieiii  scrvîtc  k 
Veniie,  qui  a  ouvert  les  jcui  ii  Fa- 
brice d'Aquapendente,  et  eniin  au  cé- 
lèbre Harïej,  dont  Ici  recherches  ont 
mil  le  sceau  de  la  ccriitude  â  la  décou- 
verte qu'il  s'est  appropriée.  Telle  est 
l'bittaire  que  notre  médecin  a  fsite  pour 
enlever  à  GuiUjume  Harvey  la  gloire 
q'ie  set  Iravam  lui  ont  Tuériléir  chd 
loulet  les  nations  cav.intes.  Je  me  borne 
h  ce  récit,  iBn  de  ne  point  répéter  ce 


que  j'.-ii  déjï  dit  dans  ce  dictionnaire, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  discuter  les  dîtTë- 
rcnta  lentimenls  des  auteurs  sur  la  date 
il  Inquelle  il  faut  renvoyer  la  découverte 
de  la  circulation  du  lang.  —  Wnla^ui 
mourut  k  Leyde  en  leta,  à  l'igc  de 
45  ans ,  et  laissj  au  public  les  ouvragM 
qui  ont  paru  sout  cei  titres  : 

Epistotie  dure  de  mntu  chyli  et  aan- 
guinis  ad  Thomant  Bartkolinum,  Gaï- 
paris fitiiim .  Lufiduni  Batavorum,  1 8 1 1 , 
IG1&.  le&i,  IGOD,  1G73,  in-B^,  avec  I et 
Institutions  anatomiqucs  de  GasparBsr- 
tholin.  Hactv  ComUis^Mîhh,  1G6S,  in-R*. 
A  part,  Palavii ,%n-\i.  Amsielodami ^ 
ISt&.in  r*,.iveclciOE:uvresdeSpige1iui. 
Lu^duni  Balavarum,  I04T,  in-t",  dani 
les  Rfetntifirumditctiilatioaesde  molu 
eordir,  sanguinit  et  chyli  in  anima' 
Hbui. — tattiiuUoHts  eompendioiiE  rut- 
diciniE ,  en  trois  livret.  —  Metkaduf 
mrdendi  brevitiima ,  nci  eirculatioHtnt 
tttnguinit  arlarnatit,  ac  it  Academia, 
quai  ijUpduni  Batavorum  eit,  sfiidiostt 
juventuti  piivatim  prielectn.  Ulma , 
idGO,  in-lî.  AufiUita  findelieorum ^ 
107B,  in-i:,  avec  Ici  remarques  de 
George-Jérôme  Velichius.  —  Opéra  me- 
dien  omnirt,  ntiœ  ttaeieniif  inveniii  pt- 
tuere ,  ad  ehyli  H  sanguinis  circula.» 
tionem  elepniiler  roncinaat-i,  Lnndini, 
tfl60 ,  in-S<>,  par  les  soins  de  C.  Jervin , 
chirurQipn  d'Edimbourg,  qui  a  formé 
ce  recueil  d'après  lei  leçons  de  Vf— 
Iciii.  L'éditeur  a  fait  tort  ï  la  réputa- 
tion de  ce  médecin,  car  ce  traité  ne  vant 
aucun  de  ceux  qui  sont  sortis  de  u 
plume. 

Apf.  J.-C.  Kf)*.  — TINCTORIUS  - 
(Chrislophe)  naquil  en  Prusse  le  7  no- 
vembre I0D4,  11  étudia  la  phlIoiD]  bie  k 
Kœnigsberg,  et  après  y  avoir  été  rertt 
mailre  ëS'RrIs  le  IS  avril  IGÎÎ.  il  voya- 
gea en  Hollande  ,  en  Angleterre  et  en 
France,  et  vint  prendre  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  k  Bile  en  IfiSS. 
L'année  suivante,  ou  lui  donna  une  se- 
conde chaire  de  la  (neuliéilcKœnii^berE', 
d'oti  il  passa  k  U  première  en  tUbi.  Il 
était  médecin  du  roi  de  Pologne  et  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  loriqu'il  mou» 
rut  le  13  avril  1G$7.  On  n'a  de  lui  que 
des  diiseflations  icidémiqnes ,  dans  une 
desquelles  il  s'étend  sur  la  maladie  qui 
allaqiia  tous  tes  écoliers  d'une  mt^mt 
miisoii  en  iGfS. 

Apr.  J.  C.  iGds.  —  BAUSCM  (Jcati- 
Laureut  )  unquit  à  Si:Uwciuliirt  le  30  de 
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t  [tfcmlire  tC05.  Apft's  avoir  «'hidié  1j 
un'd  ciue  cil  Alli*:n;i»j[:ii',  il  voyagea  en 
Italie  pinliiiil  ilcuf  unHj  et  vint  ensuite 
prciiiie  ie  boitiii  l  de  «ioclnir  à  Allorf 
L  39  jtiia  1G30.  Il  olUiiit  la  pldcc  de 
mcdijcia  «le  sa  ville  natale,  il  en  fut 
Dièiiie  écheviu;  mais  r.cn  ne  lui  fit  plus 
d'il  tniieurqae  rrtalilU^cment  de  raca'ic- 
Qiie  de«  Curieux  de  la  nature,  en  1GS2. 
On  le  doit  à  ses  soins,  et  il  en  fut  le 
premier  président  sous  le  nom  de  J^son. 
Ce  iiiëdccin  mourut  le  i7  novembre 
1CG& ,  et  laissa  q<icl«iuc9  mémoires  dans 
le  goût  de  ceux  cpie  racadëaiic  d'AUe- 
ma(;ne  a  iniérrs  dans  ses  recueils.  — 
Schediasnmtii  ùi'/ia  curioia  de  /apide 
hœmatite  et  œtiU.  Lipsiœ^  I6GS,  iii-8*, 
avec  figures.  Il  a  mis  a  la  tète  de  cet  ou- 
Yrage  une  dissertation  X^e  sanguine  y  ti 
dans  Tun  et  l'autre  de  ces  mémuires  il 
a  g'isië  des  remarques  sur  les  bémor- 
rbagies  et  sur  les  plaies  mortelles  ou 
non  mortelles  ;  mais  Ualler,  qui  en  parle, 
n'en  fait  pMS  grand  cas.  —  Schediasma 
euriosum  de  unicornu  fossili.  UratisiU' 
viag,  t  CGC,  in-S",  avec  VAnchota  sacra  de 
J.  M.  Febr,  qui  succéda  à  Bauscli  dans 
Ja  place  de  président  de  racadcmie  des 
Curieux  de  li  nature.  —  Schediasma 
poilhunium  fie  cœiuleo  et  cinjrsocolla, 
Icitœ,  1CG8,  in  8». 

Apr,  J.-C.  1C05.  —  SLEGi:L(Pau|. 
31arqu:ird)  vint  au  monde  à  Hambourg 
en  1G05.  il  aim.i  à  voyager,  niais  ce  fut 
pour  se  perfectionner  dans  loules  les 
parties  de  la  niëdecine.  A  ci-t  cflet  ,  il 
parcourut  rAllcui.«gt:c,  l.i  Fr.ince ,  la 
iioll<inde,  l'An^lelerre,  l'Italie,  et  vint 
terminer  >c%  courses  laborieuses  à  Gè- 
ju'S.  où  il  prit  le  bonitcl  de  docteur.  En 
1C38  ,  il  fut  nouimé  professeur  de  bota- 
nique et  directeur  du  jardin  de  l'Uni- 
versilc  de  cette  ville  ;  et  peu  de  temps 
après,  médecin  de  Guillaume  111,  duc 
de  Saxc-VVciindr.  Mais  ces  avantages  ne 
purent  contre-balanccr  l'amour  de  la  pa- 
trie, qui  le  r:«jîpelail  à  Hambourg;  il  y 
revint  en  1G4Î,  pour  remplir  la  charge 
de  premier  physicien  ou  médecin  pen- 
sionnaire. Salisf.iit  d'avoir  obleiiu  cet 
emploi ,  il  n'eut  d'autre  ambition  que  de 
s'acquitter  des  devoirs  qu'il  lui  impo- 
sait; et  comme  il  le  fit  avec  tout  le  zèle 
et  la  prudence  possible  ,  il  mérita  l'es- 
time de  ses  concitoyens  et  remporta  dans 
le  lombeau,  le  20  février  1053.  —  Ce 
médecin  fut  \m  des  plus  z'Iés  partisan  ? 
de  Guillaume  llarvey.  Il  poussa  les 
preuves  de  lu  circulation  du  sang  jus- 


qu'au dernier  dr(;ré  d'évidence;  et  pour 
convaincre  ^es  coniempurains,  qui  résis- 
taient à  la  vérité  de  cette  découverte,  il 
mit  au  jour  l'ouvrige  suivant  : 

De  san^uifiis  m^/u  Commentatio ,  in 
qua  prœcipue  in  Joanrùs  Iliolani  sen- 
tentiam  inquintnr,  Jlamburgti^  I6S0, 
in-A^  C  est  l'opinion  de  Riolan  sur  les 
usages  de  la  veine  porte ,  qu'il  attaque 
dans  cet  écrit. 

Après  J.-C  1606.  — OELHAF(Joa. 
cbim} ,  de  Daiilzick,  fut  promu  au  doc- 
toral de  la  faculté  de  médecine  de  Mont* 
pellier  en  l'année  1600.  Il  remplit  la 
charge  de  physicien  de  sa  ville  natale, 
où  il  rn»eifrra  encore  l'analomie,  et  il 
mourut  le  20  avril  1630,  à  l'âge  de  60 
ans.  Ses  ouvrages  sont  : 

Disputatio  deftétu  hunumo,  Gedani^ 
1607,  in-4*.  —  De  usa  ventriculorum 
cerebri.  Ibidem^  I61C,  iu-4*.  — //«e  xtf- 
minatio  pettilenti  intra  corpus  vwum 
iatiianie.  Ibidem,  iG2C,  in-4*.  Franco^ 
JéiNi^  i6ZS  t  in  4*.  —  An  rentricttli 
aeiéo  ftrimaria  sit  chylosis?  Gedani. 
ICSO  ,  in-4".  —  De  renum  officia  in  re 
medica  et  venerca.  —  Tous  ces  ouvra- 
ges ne  sont  que  de  petites  pièces  acadé- 
miques. La  dernière  a  reparu  après  la 
mort  de  l'auteur,  avec  le  traité  de  TJio- 
mas  Barlholin  qui  est  intitulé  :  De  usu 
Jlngrorum  in  re  medica  ci  vcnerca, 
Jlafniœ ,   1 67  0  ,  in  -8« . 

Apr.  J  C.  1G06,  e/w.  —  CARREHO 
(Pierre  Garcie) ,  inédeein  du  dii-sep- 
tième  siècle ,  était  de  Calahorra ,  ville 
d'Espagne  dans  la  VieilleCastille.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  l'université 
d'Alcala  de  Héuarès,  où  il  fut  ensuite 
ti'ès-considéré  daus  la  première  chaire  de 
sa  faculté.  C'est  à  la  profondeur  de  sa 
sience  et  aux  succès  constants  de  ses 
cures,  qu'il  dut  la  réputation  dont  il 
jouit;  elle  passa  à  la  cour  de  Philippe  111, 
qui  le  mit  au  nombre  de  ses  médecins, 
et  Carrero  y  soutint  avantageusement  l'o- 
pinion qu'on  avait  conçue  de  son  mérite. 
Ses  ouvrages  contribuèrent  aussi  à  sa  ré- 
putation ,  ils  la  portèrent  même  dans  les 
pays  étrangers.  Voici  les  titres  sous  les- 
quels ils  ont  paru  : 

Disputationc\  medicœ  et  commen" 
taria  in  omnes  libioi  Galeni  de  tocis 
affcctis.  Complu'i,  1605.  ICI  2,  in-f». 
—  Disputationes  medicœ  et  Comment 
taria  infen  primam  iibri  primi  Avi^ 
cennœ.  Comp'uti^  iGlt,  f6i7,  in-folio. 
iiurdigdlœ  t   1G28|   ia-folio,  avec  set 


■lUCUAPllIE 

Di-pulaliiuiet  tt  Cnmmentaiia  inj,n 
pnniam  liMqua'ti  Avkfntue ,  |>àr  lo 
loini  de  Pierru  l'erriol,  docKuren  md- 
dcGÏae  et  discipli:  ilc  l'iuleur. 

Ap.J.-C.  IGGO.  —  CORTL:  (lit  CUH- 
TIUS(B4rllu'le>nij  ukriuit,  vn  IGGIi  .  \ 
Milun.daniunefamilli:  tiolile.  Il  i-m- 
brHSM  1^1  jiroremoti  île  médecin  par  ROÙt. 
cl  l'eierça  Kvec  d'auUnI  ptiii  île  di>sin- 
liVk'Sti'mciil ,  que  l'tUl  (t'>ii.iDGe  ilonl  il 


t  l'av 


■  le 


1     de    E 


pkaier  de  lu  fortune  iiu'il  lurail  pu  : 
quiirir  par  ici  lalenti.  Il  l'allaclia  pHrli- 
culièremeni  lu  iO'il*Eeiiieiil  ilei  pauvret 
qu'il  aida  auUtil  de  m  buurtc  (]uu  i,i  les 
ro>  tcilt;  la  clmnlé  eo*cn  em  t'Uil  uc- 
tive,  compaliitanle  et  cénéreuir.  Mail 
comnie  l'eiprit  de  piélé  l'animait  dam 
iDUlei  Kf  action* ,  il  forma  le  deaicin 
de  [Miser  ra  vie  duni  un  carfnie  perpé- 
Itiel  ;  et  pour  eachcr  aux  yeut  du  public 
le  (iialirdv  pvniUnce  qui  lui  avait  fait 
prendre  ce  parti ,  il  donna  pour  molit  la 
•itlltéquil'accoraiDoJailniit.'uidurL'|jinie 
maigre  que  du  grai.  CoTic  Tul  d'nilleun 
Cilréocuient  laliorieui:il  *'occu|>a  nan- 
■culcinciitderL'luilcdeuprurciiion,niaii 
encore  di;  1  liisloire  et  de  la  |)liilinaphie; 
ili'crivii  nifilnediiréreiitiouvraQcsqiii  lui 
ont  mérité  l'eslimcilei  savant*.  Voici  kl 
lilrei  toui  lewtucla  ili  ont  paru  : 

Lctlti-a  iiclla  guale  si  liiaota  da  i/ual 
Umpo  probnbîlineHit  l'iafondt  nrl  /'do 
anima  raf-ioncvole.  Milan.  170a  ,  in- 
t'.  Le  Icinps  auquel  le  Tutui  reçoit 
l'inie  raiionniilile ,  est  le  lujut  de  cette 
lellre.  —  Bifltssioni  so/irn  alcune  op- 

Siiiiioiii  aiiihitle  conlro  drl  Saituto. 
■Un,  1713,  in-B".  Il  combat  li-i  rai- 
Mus  que  lei  advertaire*  de  la  Eaignùc 
ont  coutume  d'apporter  contre  l'usaue 
de  ce  puiuaiil  remède.  —  Osiervaiî'ini 
M/tra  l'\  relati.me  Jalla  rlil  suo  opus- 
€olo  iiilitalalt  :  Hi/lcsioni ,  etc.  Mi- 
lan, i71l,  in-8*.  Il  continue  de  dé- 
fendre la  ui^aéc  et  de  rdiondre  le)  doii- 
velleiobj<;clioniqu'on  avait  laite* canire 
«le.  —  Koiiùe  iiioriche  intorno  a  me- 
dici  ICI itiitri  Milaueii ,  le  a  priiicipiili 
ritrovamenli  fatti  m  meJicina  ttffii'  Jla- 
liaiii.  Alilan,  ITiS,  iii-4'>.  C>»l  un 
abr/gé  de  la  vie  des  mddecini  ilalïeni , 
•péculcineiit  de  Hilan  cl  de  Pavîe,  duni 
lequel  il  e*t  jurlé  de  leur  naiuiince ,  de 
leur  mort,  di;  leur  épilapUe,  tt  de  leur* 
|irinc'palei  découveiiei.  Lai^irc-A  'QUi- 
tin  Colla  et  Jean  de  Silunii  ont  Uit  dii 
«ddition*  à  cet  ouvr^ir.c .  qu'ils  ont  aug- 
■lenté  d'un  caUilogue  des  miidccini  de 
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Milan  du  qiiiniitrae  lîtcle.  —  Ltltn-a 
imarno  it/V  aria  et  vtruiicivoli  te  ca- 
eioiii  delta  pesle.  Milan,  ITIO,  iu-S». 
Iltattaclieà  diKidcr  U  que*lioii,*i  c'cal 
à  l'air  ou  uui  vermiueaui  qu'il  laul  «ti 
Iriliucr  la  ciiuse  de  la  peste.  —  Lellrra 
apologetica  intoi-HO  n  (;/i  ^ffluvH ,  .u'rr' 
gaiiici  ,  o  innifianii i  ,  cagintti  dell» 
pesle.  Mil.111,  1721  ,  io-H».  Cette  lellre 
roule  sur  U  nature  du  niiaimc  qui  en- 
gendre  la  pe«te.  Vojn  Vtnala. 

Apr.  J.-C.  leoc.  —  CONRINGIUS 
(llennan) ,  lavant  nicdecin  cL  liitlorien 
du  di^ei-tièuie  aiède  ,  ijlait  di  KorJeii, 
eu  Utt-Friac  ,  où  il  naquit  le  S  novem- 
bre lOOli,  Il  ('tudia  à  Helmstadt,  et  il 
j  reçut  lei  banueuri  du  doctorat  en 
pliilo.opUie  et  ,en  mi'dccioe  l'an  IC16. 
Le  jour  de  u  promuliun,il  le  marid. 
Peu  de  lempi  aprti,  on  le  nomma  k  la 
cliaire  de  pliftiqui;  dans  l'Uuiveisilé  de 
la  même  ville)  mai»,  au  bout  d'un  «n,  il 
p.iiw  h  celle  de  mi'deciue,  et  dans  la 
suite  il  j  tiiseiena  le  droit  public.  Ea 
lOlD  ,  la  princesse  nouante  d'l>it  Friic 
l'Iiuoora  du  titre  de  coRsfillcr*mitdcciii 
de  «a  pcrHinne  ;  ClirlttiDe  ,  reine  de 
SuËdo ,  en  Al  de  même  l'année  suivante  ; 
etiucceuiverutnt  il  fut  reconnu  en  celte 
qualité  i  la  cour  de  la  plupart  de*  rois  , 
princes  et  électeurs  d'Allemagne.  — 
Conniigius  était  etlréinemcot  vvrié  dan* 
II*  alTaires  publiques  et  Ibistuiru  tuo- 
derne,  et  pour  celte  raison  il  r<it  sou- 
vent consulté  par  les  prince*  de  l'empire. 
Se*  ^crit)  tout  en  grand  nombre.  Il  j 
en  a  beaucoup  qui  tiaitent  de  lu  jnni- 
prudence  et  Je  l'bisloire;  et  ]>ariDi 
ceui-ci  on  cstiinc  Ks  sept  diiicrla lions; 
Vc  antiqiiilalibus  academicit ,  f|ui  sont 
très-cuiirusi*.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  GolL  n^ue  de  1730.  Je  patse  tur 
lesaulrékouvrageaen  ce  genre, [Murm'or- 
rêterkceui  qui  concernent  le  médecine. 

Uecaliilo  iitnato  liber  unus.  Deniorle 
et  vitalibridiio.  De  origine  foi  maruin 
liber  l'Hai.  Omnia  ad  ArislotcUs  len- 
tentieiia  elaborala,  Lugiluni  Ùalauo-' 
riim,  1031.  In-tj".  Iltlmaniadii,  lOtT, 
■m-\'.  —  De  anima  liber  uiu.t.  Utimm- 
sUdii.  lUId,  in  8>,  —  Ueviiiii  nutri- 
tionis  libri  duo,  lliiilem  .  lOtll,  in-lî- 
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Imali  a/iuf  novum.  Ibidem  ,  ISt3  < 
in-4'.  Lii^duni  Bitiuuùrum  ri  ÀmUê- 
ladaim,  IG(U  ,  in  8".  —  De  Ge-tiiani- 
enrum  corporiim  habitua  anl'ijni  et  nwi 
caiiiis.  di.sertulio.  Ilehmesladii.  ICIJ, 
lUSî,  1G8G,  iD-\°.  Franco/ur fi  ad Mix- 
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num,  I72T,  in-8«.  Il  y  recherche  ponr- 
qiioi  les  Allemands  (le  son  temps  étaient 
si  différents,  quanta  la  figure,  des  an- 
ciens Germains  ,  qui  avaient  tous  la 
taille  haute ,  la  peau  blanche ,  les  yeui 
bleus  et  les  cheveux  d'un  blond  doré.  — 
Dé  hermetica  jEgyptiorum  veUre  et 
Paraceisicorum  nova  mcdicina .  Uelmœ- 
ftadii,  1648,  16G9,  in-4o.  Il  met  la 
personne  et  les  écrits  d'Hermès  au  ran^ 
des  choses  douteuses  ;  il  assure  que  les 
Égyptiens  n'ont  point  inventé  la  méde- 
cine ,  et  qu'il  élail  tard  quand  la  chimie 
a  commencé  à  être  cultivée  chex  eux. 
Il  s'étend  asses  au  long  sur  Paracelse , 
dont  il  parle  comme  d'un  chnrlatan  mal- 
heureux dans  ses  cures,  d'un  homme 
efiVonië  et  sans  moeurs ,  et  qui  n'a  d'au- 
tre mérite  littéraire  que  celui  d'avoir 
adroitement  compilé  ce  que  des  auteurs 
avaient  écrit  avant  lui.  —  Introdtictio 
ad  universam  nrlem  medicam  ,  singu* 
îasqut  erns  paries,  Heimœsladii,  1664, 
in -4*.  iiiWem,  1687,  in-4» ,  avec  les 
augmentations  de  Schelhammer.  Spirœ, 
1688,  in-4«.  Bafœ ,  1TÎ6,  in-4» ,  arec 
la  préface  de  Frédéric  Hoffmann ,  et  le 
recueil  dis  pièces  que  J.  Rodtus  ,  Gas- 
pard Bartholin  et  Castollusont  publiées 
sur  cette  matière.  L'auteur  fait  mention 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  différentes 
parties  de  la  médecine ,  et  donne  son 
jugement  sur  leurs  ouvrages.  C'rst  un 
traité  dont  le  but  est  le  même  que  celui 
que  le  célèbre  de  Hallcr  s'est  proposé 
d.ms  ses  notes  sur  la  méthode  d*ttu«licr 
la  médecine  par  Boerliaavc.  iMais  les  ju- 
gements de  Conringius  paraissaient  trop 
ménagés  à  M.  de  Haller,  qui  a  parlé  avec 
plus  de  franchise.  Il  avoue  cependant 
avoir  tiré  bon  parti  de  ce  traité  de 
Conringius;  je  fais  un  aveu  semblable 
au  sujet  de  celui  du  savant  Haller,  à  qui 
je  reconnais  devoir  une  grancfe  partie 
des  choses  que  j'ai  réunies  dans  ce  dic- 
tionnaire. 

ExercHationes  de  fermenlationc  Pla- 
tonUa.  Francofurli,  1639»  IG43,  in-S», 
avec  le  Thessalu^ in  chymicis  rcJivii»us^ 
et  \' Anatomia ferme utntionis  Plntonicœ 
d'Antoine  Goulhier  ^\'\c\\,  —  lntroduC' 
tio  de  doclrina  pathofofrfca.  Bruns- 
vigfPf  1648,  in-4'^.  avec  les  Centuries 
d'observations  de  Philippe  Salmuth.  — 
Dissertatio  physiologica  de  lacté.  Gro- 
rtingœ ,  IG&5  ,  in-12  ,  avec  les  disserta- 
tions d'Antoine  Dcusingius:  De  mntu 
cordis  et  sanguinis ,  itemque  de  Inctc 
ne  nutrimcnto  fœtus  in  utero,  —  Dis^ 
cursus  ex  Hermetica  medicina  de  mor- 


borum  remediis  magicis  et  unguento  ar  - 
man'o.  ISIorimbefgire.  1669,  in -4»,  dans 
l'ouvrage  inl  tulé  :  Tlteatrum  sympa" 
theticum  nue  tu  m. 

Conringius  mourut  le  1?  décemb.1681, 
âge  de  7à  ans.  Henri  Mcibomius  fit  cette 
épitaphe  à  ^a  louange  : 

nOC   TtMULO 
CLAUDITUR    BBGUM    PRlIlCIPUMQni 
CORCILIARIUS, 
JUSIS  NATURALIS  GENTlUM  PUBLICI    DOCTOB  « 
PHILOSOPUI.C  OMKtS  PEBITlSSIMUS  PEACTICJE 
ET  TnEOHETlCE, 
PHILOL0GU3  1.^S1G;<IS  ,  ORATOB  ,  POSTA  , 
BISTOtICUS  ,  MEDICUS,  THCOLOGVS  : 
MULTOS  POTAS  HIC  CO^^DITOt? 
V2IUS    EST    HEEMANKUS    COXElNGlUt    MMCOlî 
MIEACULUM. 
rOStJlT  HERRICUS  MEIBOMIOB. 

'  Il  n'y  a  point  d'exagération  dattt  cetltf 
inscription  fanèbre,  car  on  pemi  dire 
avec  vérité  que  Conringius  a  été  le  plat 
savant  Allemand  de  son  teonpt,  qu'il  m 
excellé  dans  toutes  sortes  de  genres,  el 
que  tous  ses  ouvrages  mériteat  d'ètrt 
lus.  Sa  répatation  s'éleadit  joaqn'en 
France;  et  Louis  XCV,  le  jugeanl  digwt 
de  ses  libéralités,  lui  donna  ,  en  1664 » 
une  pension  de  mille  livres,  qui  imîa 
été  payée  pendant  plusieurs  années.  Là 
façon  de  penser  de  ce  grand  roi  est  bien 
contraire  à  celle  du  père  Bouhours,  qui 
a  si  mal  parlé  du  génie  allemand.  Mais 
le  bienfait  dont  il  a  honoré  Conringius 
n'est  rien  en  comparaison  de  ceux  que 
ce  médecin  a  reçus  de  la  princesse  d'Ost- 
Frise,  delà  reine  Christine  et  du  duc 
de  Brunswick,  qui  sut  rattacher  à  Tu- 
nivcrsité  de  lUlmstadt.  Tout  cela  dépose 
merveilleusement  en  faveur  de  notre 
auteur  ;  on  lui  a  cependant  fait  h'ten 
des  reproches  sur  sa  passion  pour  l'Ai- 
lemafjnc  et  sur  sa  crédulité,  qui  loi 
ont  lait  avancer  plusieurs  choses  au 
hasard ,  surtout  lorsqu'elles  oui  paru 
favorables  à  sa  patrie.    ' 

Àp,  J.C,  IC07  env,  —  TERILLDS 
(Dominique),  médecin  de  Venise,  floris- 
sait  au  cummenccment  du  dix-septième 
siècle.  Les  ouvrages  qui  sont  sortis  de 
sa  plume  méritent  d'être  lus  pour  les 
bonnes  choses  qu'on  y  trouve.  Ht  ont 
paru  sous  ces  titres  : 

De  vcçicantium  recto  asu  ac  uii/ita^ 
tibuçj  mirificisque  in  pvaxi  eorum  fruC' 
abus,  rcneiiis ,  1607,  in-4».  L'auteur, 
qui  employait  fréquenmcnt  les  véska* 
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loirn  dani  m  pMdquF,  fail  voir  combien 
l'uiigp  en  eil  ni-iinlaguiii  dins  plusiciiri 
nahilie*,  c[>url>iat  ilan<  celles  oit  l'hn- 
■neur  niorbinr|UG  b'mI  lU'plact't!  pnr  mé- 
laslnse,  —  De  cauttt  morlit  re/icnlinœ 
dislinclitsimn  Iraclatio.  Ibîilcm,  IGI&, 
in-4°.  Ln  descri|ition  ilcU  vie  hiimaînc 
est  rendue  avec  lonles  lei  cipreisions 
qai  la  caracli^rîseiil.  L'Iiiiloirc  àe  la 
mort  rit  Inicde  d'uprÈi  robservallon  , 
Cl  c'i'st  d'elle  (]ue  kl  cuuii*  de  li  morl 
■ubitc  sont  itéJuUesi  ranËvriime  en  «H 
une  asiFi  (rfquenle,  luivantce  médecin. 
—  Il  ne  tant  point  le  confuiidrc  avec 
Dominiiiue  Tcreliui  de  Lucqiies,  quia 
#eril  ileiix  livres,  De  genei^aliiiie  tt 
/7ni*(» /ioni(/iû,  impriiuéïkLjonen  IbTB, 
in-8». 

jip.  J.C.  1007.  —  BESI.ER  {Micbel- 
Ruperl),  lîlsdc  JfrAme,  naquit  en  ICDT, 
k  Norembcre.  Après  nvoîr  prit  tes  de- 
grés  \  Allorf,  il  revint  dans  la  patrie, 
où  il  praliqun  la  médecine  avec  beau- 
coup d«  réputation  ,  et  fui  (|uatrc  fois 
dojcn  du  coll.'ge.  Il  mourul  va  ICfll  .  et 
laissa  lu  public  quclijuis  ouvmgei  inlé- 
rcssanlj  : 

Admirandœfnbncœhumaniemulierit 
partium  gcneiMiùni  patittimum  l'nstr- 
vlentiam  elj'.ela.i.fidelît  quinque  la- 
butis ,  nd ma^niluainemnaturaUm  et 
genuinnm,  typit  aneit  imfirexsir,  hac- 
leniis  naiiquam  vîta  delineaiia.  JVnri- 
bergie,  I0»0  ,  iii-Iolio  L'auti-ur  a  joint 
met  de  défallt  plijiiuluQtiues  à  ce  qu'il 
a  écrit  sur  la  tlructure  Uct  parties.  Sci 
plancliet  ,  qui  sont  liréet  pour  la  plu- 
part des  ouviasct  àe  Fabrice  d'Aqun- 
pendenle,  sont  encore  plus  erossiires 
que  celles  de  cet  an.iiomisle.  ~  Obscr- 
va'io  nnilo'iiûo  nifilka  sin^ularh  eu- 
iusilam  Irij^imiiiiit  niiie.  Ibidem,  \6\\, 
in-l".  Il  n'j  uvail  qu'un  leul  plicenta 
pour  CM  trois  enf'nls;  niais  comme  cha- 
cnn  d'i  ai  avait  sou  cordon,  cette  maiie, 

Îui  temblail  ne  fiirmcr  qu'un  tout  nni- 
irme,  n'»vgil  pris  celte  Rgurc  que  \-»t 
la  réunion  des  Iroit  placentas  en  un  seul 
corps-  On  remarque  assci  souvent  la 
même  chose  dans  le  cas  de*  jumeaux. 
-~  Ga^fiphylaciatn  renim  naluralium 
nunquam  edilarum  cum  figurît  leneii. 
Noitmbergie,  I04I,  in-folio. Cet  ouvrage, 
ne  onlicnt  prcjijue  que  des  pUncbes, 
avec  les  nom^  et  une  Irès-caurte  drscri- 
plion  de  qiielquet  simples  rares ,  et  d'un 

Cîus  grand  nombre  d'oiscaui ,  de  poît- 
)ns  et  de  coquillii|;cs.  Il  j  I  une  autre 
Cdilion  de  ce  recueil  qui  a  paru  à  Leip- 
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sic,  en  17111,  in-ralîo  ,  sans  le  litre  de 
/Inri/irit  musici  BeiUiinni ,  qiiœ  Mi- 
chitel  Riiperliu  el  Bnsiliut  B'sUrtU 
colleperunt ,  avec  les  Commentaires  de 
Jein  Henri  Locbner.  On  j  trouve  la 
plupart  des  plinccs  de  l'édition  de  Nu' 
reniberj,  ai  l'on  en  eiceple  celles  qui 
représentent  les  plantes  ;  mais  on  les  a 
rcmplacéci  pnr  quantité  de  llgnres  do 
fiis^ilfs,  d'animuux  et  de  coqnillaeei 
que  Basile  Bciler  avait  fiit  graver,  et 
dont  il  avait  enrlctii  un  recueil  impri- 
mé 1  Nuremberg,  en  tGIO,in-r°.,  Forme 
d'iilUs,  sous  le  titre  de  Conlinunlio  ra- 
rioriim  et  atpectu  dijniorum  varii 
pmen'n,  qum  coHegil  cl  siiin  impentis 
rere  incudi  curavil  et  evul^avil. 

M.  Cnrrëru  ne  renvoie  la  naissance  de 
MicUel-ltupcrt  Besler,  1  In  lin  du  seiziè- 
me sièclu ,  que  pour  sauver  la  contra- 
diction qui  résulte  de  ta  naissance  d'un 
auleur,  en  1(107,  et  de  la  publication 
d'un  de  ses  onvrnses,  en  tDlS  ;  mais  es 
nouveau  biblio^rapbe  est  dans  l'erreur, 
ol  il  n'y  est  tombé  que  parce  qu'il  a 
confondu  \'  Uorlut  EysItUittis.  imprimé 
à  Nuremberg  en  toil,  avec  le  Giko- 
phj-laciwn  dont  la  première  édition  est 
de  lOtl. 

Apr.  J.-C.  IGOT.  —  LOSEL  [Jean) 
naquit  ï  Bi-nndcbourg,  d.ins  la  Prutse  , 
le  3(1  août  ICD7.  Il  fut  reçu  mAÎIre  i-s- 
arts  â  Kœnisberg  ,  le  IS  avril  tflî!  ,  et 
voj.-iuea  ensuite  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Comme  le  sujet 
principal  de  ses  voyages  était  de  s'in- 
struire dans  II  médecine,  il  s'arrtta  k 
Lej'de  ,  iiii  it  se  proposait  de  demander 
le  bonnet  de  d<icleur,  qu'il  obtint.  Bien- 
Idt  aprËs ,  il  rrtourna  dans  sa  pulrie  el  11 
lui  lit  part  des  connnissancci  qu'il  avait 
acquises  dans  les  pajs  étrangers.  Tour  le 
faire  avec  plus  de  fruit,  il  te  présenta  k 
l'univenîté  de  Kœnigsberg  qui  lui  donna 
nne  chaire  du  Iroîsième  ordre,  en  ID:|9, 
et  le  nomma  ensuite  pro(es<ctir  d'ana* 
lomie  et  de  botanique.  Loscl  rcinptlt 
ces  cliarges  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  k  Kceni^berg  le  30  ma» 
tfl^S.  Le  public  lui  doit  les  onvragei 


De  pOthgra  tractalas  ,  morbî  hajus 
îiiMi-m  et  euram  dilîgfnler  exponens. 
Kastoehii,  1(130,  tnlS,  1G3S ,  in-K 
Lugituid Balmiorum,  l(]39,  in-lï,  avec 
Vt'neominn  portngrar  deJérÛme  Cor- 
i:,n.  —  Serutiniiim  ratiim.  ReKÎomonlî, 
IC4!  ,  1615,  in-l".  Ce  médecin  t'efl 
étendu   fort   au  long  sur  la  ilructun 
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des  reins,  maïs  presque  toujoars  d'après 
1rs  anUors  qui  onl  écrit  sur  C4;Uc  partie. 
Il  j  a  joint  deos  p|jnc!ics  r<rpréx;nUn( 
les  Toics  arinairei ,  qui  ne  sout  neu 
moins  que bonneii. —  Citrium  pnef^tiaus. 
lùidem,  I64S,  in- 4*.  — Vc  theriaca 
Andromachi.  Ibidem. ,  iGàS  ,  \u-\'*  — 
Plantariun  rarum  s  pont*  niscenti  .m 
in  Borufsia  caialogus.  iJidem,  ICjd  , 
io  4«,  sans  figures.  On  duit  crtte  cdilijo 
aa  fils  de  l'auteur;  il  U  donna  peu  de 
mois  après  la  mort  de  son  pè.-e.  Fran- 
co fur  û  ^  I67J,  in-é».  itcf^iotnorit' f  1703, 
in-f*,  sous  le  titre  de  Flora  l'i  ussica^  sii^c 
pianLt  in  rrg/to  Prusiiœ  sponU  naicen- 
/C5,avec88placulies,  par  leiSoias<icJ(  an 
Gotsched,  profiïssejr  de  mcdcciac.  Ou 
y  trouve  U  description  de  76l  planter  , 
la  plupart  aquatiques,  ou  de  L  cl^issc  des 
mouises  et  des  champignons. 

Jp.  J.'C,  1608  ^/ly.  —  SILVATICUS 
(Jean- Baptiste) ,  de  Milan,  prit  le  bon- 
net de  docteur  dans  la  facnllc  de  mé- 
decine de  l'uiiivcrsilé  de  Pavie.  Son 
premier  objet  fut  de  se  fiier  dans  sa 
ville  natale,  et,  i  cet  tiïrt.  il  se  fit  rece- 
voir dkns  le  collège.  Mais,  comme  il 
changea  bienlùt  d'avis,  il  retourna  à  Pa- 
vie, où  il  obtint  une  chiire  et  parvint 
enfin  à  celle  de  professeur  primaire,  qu'il 
remplissait  encore  à  sa  niurt  arrivée  en 
lC2l.  Ce  médecin  a  écrit  beaucoup 
d'ouvrages  qui  sont,  pour  la  plupirt, 
d'autant  moins  inlcrtss  >nl<% ,  que  l'au- 
teur y  a  fait  entrer  IjuIcs  ces  tii^cu  - 
sions  sco!asti(|'ies  «jui  él tient  au  {joùt 
des  professeurs  de  son  temps. 

De  sccaiida  in  putridi^  f'cbiHnis  sa!- 
vaUlla^  dtqwi  nosfro  in  sejuiulis  vais 
modOf  cum  antiquo  cuiiipainto.  AJcdi  )- 
lani,  IS8*,  in -4*.  ("est  un  rec  jeil  «le 
lettres  adre^isécs  à  Joc|>li  (.'.is:i(us,  mé- 
decin de  Milan. —  De  f'ri^i  lœ  jinlii  pjst 
mcdicam^'uluni.  Ibidem^  I68G,  iii-i". 
—  Instilutio  mrdca  dt;  ii<i  /fui  ntorbmn 
simulant  dcpre/tc/tilen  fif.  lOid^ni  ^ 
1595,  in-4".  Franco  fui  li.  iGil,  IGTO. 
in-12.  —  TraclaluK  duo,  1.  De  niaUiia 
iurgcnle.  II.  De  anc^n ysmalt.  yiccn- 
//Vf,  1595,  in-4«.  f'ciictiis,  IGO.),  ii:-io. 
La  plupart  des  cliirurfjiens  «le  son  lcnij)3 
mettaient  l'anévrisme  externe  au  rang 
des  maladies  iucurabirs,  et  ne  pouvaient 
pas  se  persuader  qu'il  clail  possible  d'en 
entreprendre  la  cure.  Silvalicus  cliercbe 
à  les  désabuser  dans  le  secoinl  iraiié,  où 
il  leur  propose  la  mé  bode  de  Paul  d'E- 
g'ne  que  les  Arabes  avaient  adoptée.  — 
fractatus  de  compositione  cl  usa  ihc^ 
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ri ic.r  mdromachi.  Hciilelber^iTf  1 397 , 
in  8>*.  Fi  .znrojurU,  ICOO.iu-S*».  Lit^- 
dune,  1.07,  in-8». —  C  ntrfH^crsiœ  ntt' 
dicœ  fium-ri  cdfifum.  Mfdio/ani^  I60t, 
in  4*».  Frinco/urli^  IGOl,  in-4 '.  —  Ga- 
icni  liistoriœ  médicinales.  Ilanoviœ  ^ 
ICUô,  m  foio.  —  De  unicornu^  lapiile 
bcMcr^  s  ma' a:;  do  cl  margari/is ,  co- 
runtrju^  in  /'rbribus  peslileni/bus  usu. 
Bergami  et  Feneitis ,  iCOS,  in- 4». 
C'est  ainoi  qic  uo^  bons  i^îeux  furcii- 
pienl  leurs  malades  de  ce»  remèdes  inu- 
tiles que  po!rc  siècle  plus  éclairé  a  heu- 
reusement bannis  de  la  pratique.  — 
Oiiicf^ii  Aie  liolanensium  medicurum 
orif^o,  txnt:(fui/a<f  necessiéaf^  fie.  Aie- 
didani^  IG07,  in-4<». —  Medicus.  Me- 
dioLuti,  I G 1 1 ,  iu-8». —  De  anno  clinuic^ 
lerico  iracialus.  Ticini,  ICI 5,  in-8«. 

Ap.J.'C.  1608. —  BATE  (George), 
de  Burton  dans  le  comte  de  Buckiu- 
gUam  en  Angielerre,  naquit  vers  l'an 
IC08.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Oiford*,  le 
7  juillet  IG37,  qu'il  passa  à  Londres ,  où 
il  se  fil  ag-«ger  au  Collège  royal.  La 
réputation  qu'il  acquit  dans  celte  ville, 
lui  mérita  les  premières  places;  \\  fut 
médecin  de  Charles  I",  d'Olivier  Croni- 
wcl,  de  Charles  11,  et  la  Société  royale 
de  Londres  le  mit  au  nombre  de  ses 
membres.  11  était  entré  dins  ci-lle  illus- 
tre cotupasnie  de  savants  plusieurs  an- 
néis  avint  b.i  ujort  arrivée  le  19  avril 
IGG'.).  Jean  Shi|)!on  ,  apothicaire  de  la 
Capitale,  (pii  avait  préparé,  pendant  près 
de  vinijt  ans,  les  niédicauienU  dont  ce 
médecin  faisait  usag.*  dans  sa  pratique, 
en  a  formé  un  reçue. 1  alphabét:qtie  qui 
a  paru  sous  ce  titre  : 

Plinrmacopœii  batcana.  Londini , 
ICS8,  iii-So,  IG9I,  in-1*,  IC04.  iii-S». 
Fiancofuvti^  1702,  in  \1.Amslflodani'^ 
17 31,  in,  I  2,  et  ailleurs.  Guillaume  8>l- 
moM,  professeur  en  nicdccinc,  a  traduit 
celle  Pliiruiacopce  en  anglais,  dont  il  y 
a  des  edi lions  de  Londres,  lG94,  170G, 
1713  et  17  20,  in- 8'.  —  George  B.tc  a 
donné  (|uel(iues  observations  sur  le  lia- 
chitis  ou  la  ciiarlre  des  enfants,  qui  ont 
été  publiées  avec  ce  que  Glisson  a  écrit 
sur  celle  mahère;  Londres,  1608,  in-S**. 
La  Haye,  JG82,  in  4*^.  Il  a  aus>i  com- 
posé un  traité  sur  la  comparaison  des 
<aij\  de  Balli  avec  celles  d  Aii-la-Cba- 
pelle. 

À  p.  J.  C,  IC08.  —  BORELLI  (Jean- 
Alphouse),  excelleut  philosophe  et  ma- 


Itii'mirlicicn.  nii|uîl  i  IVapIrs  le  IB  jan- 
vier IliOg.  Il  ]>uiia  M  vip  à  r-i-tiancr 
<l-n^  \n  chair»  Im  r><"  c^lJi'TPifrirnlii!, 
]irincipa)»nirnl  à  FlifWncc  cl  Ji  Pise.  oJi 
il  mértio  rMliinc  et  U  bienveillance  ilrs 

I  rinces  il''  !■  nialion  >lc  Mi'didt.  Tl  ■ 
aiit.j  mérilë  l'ciiime  du  piililic  )>ar  tes 
ouvnifjM  dotit  il  l'a  enriclir.  Cliiruc  rri 
fii'S.iil  tii»l  dr  fia,  au  tipport  de  i\1. 
l'orl^l  dans  ton  Hiiluirc  de  l'anglnniic 
cl  ili-  Il  cbi.'urgie ,  il  en  croyait  même 
l'éliide  ti  i<roi>re  à  Tormer  le  jugement 
ileiji-unei  m^dccini,  qu'il  voalul  Tondcr 
il  Alonlpellirr  une  chaire  ]icrpéluclle 
duna  laijuïlk  un  eipliqiierail  lei  ^crili 
(II-  noire  auteur.  Mn'n  ce  |iro|vt  n'ciil 
poiM  lien  —  Borelh  n'a  ceMd  de  Ira- 
viiticr  i|ue  dan»  les  dcrniÈrM  années  de 
s.i  vir;  il  te  relira  alors  h  Home,  oii  il 
mourut  te  31  décembre  IGT9.  dun*  la 
m.iison  dca  clercs  ri!|[idiers  de  Sainl- 
Punlaljon,  où  il  vi  vu  il  comme  Vil  cAt 
été  reli[(ieu«.Cerul  principalement  prn- 
dnnt  ion  «l'jour  h  Piic  ,  qu'il  t'appliqua 
à  in  diitcclion  dca  animaux;  cl  quoi- 
qii'pn  ne  puiise  p«i  le  ranger  nu  nombre 
des  s;iv»nl«  amlomitlea,  il  fil  de  ai  bellci 
rnufirqact  aur  ta  ttru clore  des  parlici, 
qu'il  parvint  i  eiposcr  inécanicjuemvnt 

II  Ihéorie  dei  mouvemenli  qui  l'obier- 
venl  dans  let  corpt  dei  èlre  vivsntt.  I.a 
grande  connni'unce  qu'il  avail  des  mé- 
caniques, lui  a  (rajé  le  chemin  il  la  plu- 
pari  de  si'a  découverlet  :  il  s'eit  ausù 
prévalu  ilc  celles  de  Lower;  mais  il  a 
connu  la  slruelurc  du  cceur  avant  ce 
médecin  anglais,  et  il  dit  luî-mCme  qu'en 
ICS?  il  était  di'ji  nu  fuit  de  tout  ce  qui 
concerne  l'admirable  dilpotillon  de  ce 
viscère.  On  nepeul,  enelîel,  lui  refuser 
Ibuiineur  d'avoir  bien  parlé  des  librei 
miiseulHiret  du  cœur,  et  d'avoir  égale- 
ment bien  expliqué  le  Bioiivemcnl  de  cil 
organe,  ainsi  que  celui  du  sang  dont  II 
remplit  les  artères;  mais  comme  il  a  cal- 
culé les  forces  des  libers  du  Cffiur  sui- 
vant les  principes  d'une  Ihéurîe  toute 
{;-'om^ trique,  il  a  euRéré  la  lomme  qu'il 
Tnil  monteraupoidi  immense  de  180,000 
livres.  Tout  ce  qu'il  dit.  d'ailleurs,  n'est 
point  eipoié  avec  une  égale  netteté,  il 
ei)>lique  assri  obicurthnenl  le  mécani»- 


)nlra 


r  il 


suj'piKo  un  fjonfleuient  inlérit 
vi«cere  qui  cliasse  le  siiug  de  Ks  cavités, 
pendiinl  qu'il  ne  parait  extérieurement 
que  peu  de  ctianF^e nient  à  sa  lii;ure. 
Mais,  pour  bien  apprécier  let  lenliments 
de  neire  auteur,  il  est  nécessaire  de 
i  ouvragei  ;  il  a   traité  de 


diirdrcnles  mnlièrci,  ninti  qno  l'anuon- 
cent  lr.«  dites  qu'il  leur  ■  donnés: 

Vcfin  em,^i  drttr  ffbii  malif,nt.  1>I- 
»c,  lUtiS.iu  4°.  —  Ûc  rrmwt  uju  juili- 
cl,.m.Jr^rnl.ra-i.  (6(11,  In-B».  avec  le 
trailc  de  H>  Ui'ii,  iuliliilé  :  Dt  tlriiclura 

Bonm.ite.  [C117,  iu-l°.  L-^Hum  BaM- 
uoriim.  ifiSii,  in-i"  —  Ilislvrit  el  ma- 
tcorolofiia  inccndti Âiilinti,  iQIÏP.  Ae- 
cf.dil  rfsjwisiu  ntl  ctlxiinu  Ji.  P. 
Ho'ior.iti  Fa' ri  contia  librum  ele  vt 
l-erruruoHii  Hrpjt  Ji>lii .  1070,  In-*». 
—  De  m-'lii/nîl'W  iinlurnlibus  à  gravi' 
Int' priulfHlibut.  Bunoiiiie,  1070,  in-^". 
Jean  H  len  en  u  procuré  uni-  autre  édi- 
tion ,  SOIS  le  li'ri-  iVÂIriiim  physica- 
mttihii'.niicKm  l.iiffifiiui  ILtlavorum , 
16S0.  in*",  avec  li|;iires.  Cit  ouvrase 
tenilile  avoir  l'Ii'  fiil  pour  f.icilitcr  l'in- 
lvlli>:cuce  du  livre  De  molu  animi/ium, 
qucrnulcur  *e  proposiiit  de  mettre  an 
jour. —  Oe  mnfu  4iii'mi/ium,  opaipntt- 
kumiim.  Pars  prima.  Bonne,  1080, 
int".  Ji  y  explique  le  mouvement  mus- 
euluire  par  li'i  règlei  des  maihémati- 
quel,  il  est  m<!inc  un  des  premiers  qui 
aient  fnil  usage  de  ect  rèeles  pour  con- 
naiire  les  lo<s  ric  l'économie  aDimale.  Il 
prouve  que  tes  muscles  se  raccourclttent 
lorsqu'ils  se  contractent,  el  il  compare 
leur  fiction  lur  les  ut,  auxquels  ils  sont 
allaehéi ,  ï  cellu  que  les  cord^get  pro- 
duisent sur  les  leviera.  Pars  altéra.  Bo- 
rna, IGSI,  in-^".  Celte  seconde  partie 
est  presque  toute  plifsroloQique  ;  elle 
traite  du  mouvement  du  cœur,  du  pou- 
mon ,  du  foie,  des  reins,  du  cerveau, 
ainsi  que  de  U  nutrition.  On  doit  celte 
édition  «u  générd  des  Pères  rfe//e  scole 
pie;  mais  noua  en  avons  d'autres  :  Liig- 
diiiii  Batavorum,  IGB&,  deux  volumei 
iii-4°  avec  Agures.  —  Ibid.,  1711,  deut 
volumes  in-1°,  avec  les  méditations  de 
Jean  BernOTiilli  tur  let  mouvements  de* 
muteles.  IVeapoti,  IT3li  deux  volumea 
in  4".  IliifiiE  Comilit,  17*3.  in-*»,  avec 
tes  ditsertitiiins  ph j si co- mécaniques  du 
même  fieriiouilli.  De  molu  museulo- 
rum,  Deefferveieeniia,  De  fennenla- 
liont;  on  trouve  encore  ce  traité  de  Bo- 
relli  dans  U  Bililiolhèque  anatoniiquo 
de  Manget.  Genève,  1685,  in-folio. 

Âp.J.-C.  1609,— DIEMERBROECK. 
(Isbrand  de)  était  de  Montforl  dam  la 
seigneurie  d'rirechl.oii  il  vint  au  monde 
le  13  décembre  l«D9.  Ses  parents  l'en- 
voyèrent de  bonne  heure  ii  Ijlrechl, 
pour  y  prendre  les  premières  notions 
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des  letlres  et  de  la  iU  le  firent  passer  à 
Leyde,  où  il  étudia  les  humanités  sous 
Daniel  Ueinsius,  la  philosophie  sous 
Gaspar  Barlsus,  et  la  médecine  sous 
Otlon  Ileurnius.  Ce  cours  d'études  de- 
manda du  temps,  et  ce  ne  fut  qu'après 
ravoir  bien  employé,  que  Dicmerbroeck 
s€  rendit  à  Angers  pour  y  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine.  11  ne 
Teul  pas  plutôt  reçu  qu'il  revint  dans  sa 
patrie,  dans  le  desseiu  de  sVtablir  à  f\i- 
mègue.  La  peste ,  qui  faisait  de  grands 
ravages  dans  cette  viile,  ne  Teffraya  pus  ; 
il  se  consacra  au  service  de  ses  malheu- 
reuK  habitants ,  à  qui  il  fut  de  la  plus 
grande  utilité  pendant  les  années  1C36 
et  1637.  Peu  de  temps  après,  il  quitta 
^'imègue  et  se  rendit  à  Utrecht,  où  il 
épousa  Elisabeth  van  Gcssel  le  18  octo- 
bre 1642,  et  attendit  patiemment  qu'il 
le  présentât  quelque  emploi  de  sa  con* 
vcnance  dans  l'université.  La  chaire  de 
professeur  extraordinaire  qu'occupait 
ÇruilUume  Straten,  devint  vacante  en 
1649,  et  Dicmerbroeck  Tobtint  le  7  de 
juin  de  cette  annexe;  mais  le  14  avril 
I6&I9  il  passa  à  la  chaire  ordinaire  dV 
natomie  et  de  médecine.  Il  fut  deux  fois 
recteur  de  l'université  d'Utrecht,  à  qui 
il  procura  beaucoup  de  réputation  par 
•es  connaissances  théoriques  et  pratî^ 
ques,  et  par  le  concours  d'écoliers  qu'il 
y  attira  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  17  no- 
vembre 1674.  Jean -George  Grxvius, 
professeur  d'éloquence,  lit  son  oraison 
funèbre.  —  Ce  uicdccin  ne  borna  pas 
ses  travaux  è  l'ciisciijnement  public;  il 
s'occupa  encore  de  ceux  du  cabinet,  d'où 
sortirent  les  ouvrages  que  nous  avons 
sous  ces  titres  : 

De  peste  libri  auatuor»   yïrenaci, 

164  4,  in-40.  Amstelodami,  IC66,  in-4o, 

avec  des  augmentations.  Gencvœ,  1721, 

in-4o,  avec  quelques  autres  traités  de 

médecine.  L'auteur  ne  conseille  que  des 

sudorifiques,  et  en  particulier  la  théria- 

que,  dans  la  cure  delà  peste;  le  régime 

chaud  est  encore  celui  qu'il  préfère  dans 

Je  traitement    de  la  petite  vérole.  — • 

Oratio  de  reduce nda  ad  medicam  chi* 

rurgia,     Ultrajccti  ^   1649,    in-folio. 

C'est  le  discours  qu'il  prononça  à  son 

installation  dans  la  chaire  de  professeur 

extraordinaire.  —  Disputalionum  prac- 

ticarum  pars    prima   et  sccundn ,  de 

morbis  capiiis  el  thoracis,  Trajecli  ad 

MhenurHt  1664,  in-12.  —  Analome cor- 

ports  humani.  ibidem^  I67i,  in-40.  Gem 

nevWf  1679,  iQ-4<**  Lugduni  BatavO' 

rum,  1679,  1661,  in-4<'.  Paimi ,  1666, 
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in- 40.  En  français,  Lyon,  1695,  in-4< 
de  la  traduction  de  Jean  Prost,  médeci 
de  celle  ville.  Les  éditions  de  Genëv 
el  de  Leyde  sont  préférables  aux  autres 
elles  sont  plus  correctes  et  les  figure 
plus  exactes.  Il  y  a  peu  de  rénexionsori 
ginalcs  dans  l'anatomie  de  cet  auteur 
il  a  plus  puisé  dans  les  livres  que  con 
suite  la  nature;  cependant  il  a  présent 
les  objets  avec  tant  de  clarté  et  de  pré 
cision,  qu'il  n'en  mérite  pas  moins  d'é 
loges.  Les  planches  sont  tirées  de  dif 
férents  ouvrages.  La  description  de 
muscles,  des  os  et  des  vaisseaux  est  co 
piée  de  Yésale  ;  quant  à  celle  des  viscè 
res,  Diemerbroeka  suivi  des  anatomiste 
plus  récents.  Il  a  parsemé  ce  traité  d< 
quelques  observatious ,  et  c'est  à  pei 
près  à  cela  que  se  réduit  tout  ce  qui  lu 
appartient.  —  Timanu  de  Diemerbroek 
qui  était  docteur  en  médecine  luivan 
certains  auteurs,  mais  que  Burnaiin  di 
simplement  apothicaire  d^Utrecht,  daoi 
son  Trajectum  erudiium,  a  recaeilli  ei 
revu  tous  les  ouvrages  de  son  père  qu'ij 
a  fait  imprimer  sous  le  titre  û' Opère 
omnia  anatomica  et  medUa.  UUrajecti^ 
1666,  in-folio,  GenevaSt  1667,  deux  vo< 
lûmes  in-40.  Outre  les  pièces  que  j'aj 
citées,  on  trouve  dans  ce  recueil  :  Trac- 
tatus  de  variolis  ac  morbilUt  .*  06- 
servationum  cenluria  :  DUputationum 
prac ticarum  pars  iertia  de  morbis  in- 
fimi  ventris.  —  Goelicke  trouve  à  redire 
que  Diemerbroeck  ail  donné  un  corps 
cnlier  d'anatomie ,  au  lieu  de  publier 
séparément  le  peu  de  découvertes  qui  lui 
appartiennent,  sans  les  confondre  avec 
celles  des  autres.  Mais  cette  faute ,  qui 
lui  est  commune  avec  un  grand  nom- 
bre d'auteurs,  se  répète  encore  tous  les 
jours.  Goelicke  l'accuse  aussi  de  faire 
mal -à -propos  de  très -ennuyeuses  di^ 
gressions  ;  quant  à  ses  découvertes , 
il  nous  avertit  de  ne  pas  compter  sur 
toutes  ;  il  ajoute  môme  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  sont  plutôt  des  êtres  d'i- 
magination, que  des  choses  d'expérience. 
11  fait  encore  remarquer  que  les  figures 
de  cet  anatomiste  ne  sont  pas  toujours 
exactes,  mais  il  a  l'indulgence  de  rejeter 
ce  déiaut  sur  l'inadvertance  du  graveur. 

j4pr,J.'C,  1609.  — HELWIG  (Jean) 
de  Nuremberg ,  où  il  vint  au  monde  le 
S9  juillet  1G09  ,  de  Christophe ,  fameux 
commerçant  de  celte  ville ,  reçut  de  son 
père  tous  les  secours  possibles  pour 
réussir  dans  son  éducation  littéraire.  1| 

Qomipf pça  164  étodff  M  médecine  à  Al* 


lorf, 


KoatUtUtE 

U  il  luivil  peniltnl  qtuln 


plu*  lijibilc»  mii'rei  de  liinivcniW  tie 
culle  ville.  De  li  il  )i*uii  à  Dàlc,  A  Mont- 
pellier, et  eofio  à  i'ailouc,  a'gii  il  ne 
sorlit  qu'apri'S  «voir  reçu  les  liunneuri 
du  iloclor»!  en  1C34.  Il  revint  dort  k 
ISureiulicrB  rtse  fil  anri-ger  au  collëg* 
dei  Mi^ilecins  pendant  le  cour»  de  la 
même  ann^e.  Comme  «on  mérite  ne  larda 
pas  à  être  connu  dans  »  patrie,  il  fut 
nommé  en  ItiJï  médecin  ordinaire  de 
l'hApitil,  en  lurvivanee  k  SiQtitnand  Ril- 
drl.  Il  fut  d'uilleiin  eilrtmemenl  luivt 
dan)  celte  «ille,  oli  m  pratique  élait  éga- 
lement brillaule  et  noaibreuie.  M'igré 
ce<  avantagei  (□■tdiïa  lur  rcslime  et  la 
confiance  de  i«i  concitajcni ,  il  abiiu- 
doniia  Nurcnilere  en  lOiO,  elle  relira 
h  Rati&bonne  oiv  it  ae  distingua  par  Im 
tuccêa  de  set  cu'Cs  juaqu'à  aa  mort  ar* 
rivée  en  1671.  II  ■  écrit  :  —  jtii'halie- 
lum  jalricum.  Aoc  eti,  bttvit  loliui  me- 
liicina  JUppoernticie  in  pnucn»  tuluiias 
rtdncliv  de/innUio.JSorimbergar,  1031, 


n-folio 


-04- 


dicM  pnstluima.  jtugustaf  rindelico- 
rum,  IDBO,  in-t*,  «vec  les  nolea  de  Luc 
Schroeek,  qui  est  l'éditeur  de  c«  rt- 

vlpris  J.-C.  iCI)9.  —  VAN  DER 
LnUËN  (Jean-Anlonldes)  naquit  à 
Eockhuj'iGn  le  13  janvier  1000.  Il  fut 
élevé  avec  licauCDup  de  foins,  el  aprÈi 
■voir  Tiiit  à  Leyde  iou  coun  de  pliilos». 
phie,  qu'il  avait  romincocé  en  iel&  ,  il 
M  décida  pour  l'élude  de  la  médecine. 
Ce  fui  dan*  l'univenilë  de  la  même  ville 
qt.'il  s'jr  appliqua  pendant  q^inire  ani 
fous  le«  prolesieurs  Oihon  Ilcurniui, 
Kvalde  Schrevtliut ,  Adrien  FalcoUur- 
^ius,  et  Adolplie  Vanliu».  Au  liuul  de 
ce  leroie  il  pusia  a  Fr^nequer,  où  il  le 
logea  cliet  Itlcnelai  Wiiiseiuius;  maii  II 
ne  profil*  pas  lonij-tcinp*  des  înilrue- 
lions  de  ce  nouveau  nailrc,  car  il  reçut 
de  lui  le  lionnct  de  docteur  le  18  octo- 
bre letO.  tiil  mois  après ,  il  (e  rendît  k 
Auslerdam  auprè)  de  ton  père  cl  il 
•'eterça  k  la  pmlique  tou*  tes  jeui  ;  il 
t'j  diitiogua  mime  tellcmenl  après  ta 
morl ,  qu  on  l'appela  i  Franrker ,  en 
10)9,  pour  remplir  la  ebaire  que  Win~ 
(tmiut  aviiil  laissée  vacanle.  lien  prit 
pouessioa  le  ih  novembre  de  la  même 
HQée;  mai)  comme  il  éinîl  le  seul  pro- 
Ittteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
celte  ville,  ainsi  que  l'avait  été  ton  pré- 
décMseur.  il  fut  oblisé  d'eniHcnee 
loutet  II»  partÎEt  de  cette  teience.  Celle 
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lurcharge  ne  l'empêcha  cependant  point 
de  prendre  soin  dvt  malades  qui  avaient 
recourt  k  lui;  e)  toute  nombreuse  que 
fill  ta  pratique ,  on  l'engagea  encore ,  ra 
16tS,  à  accepter  l'emploi  de  liibliolhé- 
caife.  Il  s'en  acquïlla  avec  tant  d'atten- 
tion, qu'il  ni  rentrer  dans  la  bibliothèque 
quanlitéde  livres  qu'on  en  avail  enlevé), 
cl  qu'il  eng'Bg'a  plusieurt  pertonnet 
opulentet  à  l'enricbir  de  leurt  libéra- 
lilés.  Ce  fut  encore  par  >ei  solllcitaliont, 
autant  que  par  tet  «oina,  que  Ici  ricbes- 
tet  du  jardin  dei  Planlci  furent  aug- 
menléei,  cl  qu'on  y  bûlil  un  édifice  riant 
et  commode  pour  le  mellre  à  l'abri  det 
injures  de  l'air  pendanl  les  démonsln- 

Let  eiercicea  académiquct  et  les  ma* 
Udet ,  tout  en  grand  nombre  qu'ili 
étaient ,  ne  pouvaient  siitBrc  à  employer 
tout  le  tempt  de  Van  der  Linden;  il 
donnait  encore  dee  ouvrages  au  public. 
L'eîlime  qu'on  en  fit  let  répandit  bîen- 
Idt  Lort  de  la  Frise,  et  donna  l'envie  ii 
d'autres  uuivrrailés  d'en  attirer  l'auLeur 
dani  leurt  écolet.  Eu  IHtD,  ceui  d'U- 
Ireclit  te  lollictlïrent  de  venir  enieigner 
clicz  eui  ;  mail  il  n'accepla  pas  leura  of- 
fret.  Les  curateurs  de  l'académie  de 
Leyde  agirent  plut  cfficacemenl  en  IBSlj 
ils  lui  présentèrent,  au  mois  de  février, 
une  ebaire  de  médecine  qu'il  acceptn, 
et  djDs  laquelle  il  fui  intlullé  le  7  juin 
tuivant.  Il  l'occupa  juaqu'cn  lOCt  qu'une 
maladie  de  peu  de  Jours,  causée  pnr  le 
froid,  l'emporta  le  S  mars,  li  l'Ise  de 
65  ans.  Jean  Cocceïas ,  proteaieur  en 
théologie,  prononra  ton  oiaisan  funèbre 
te  1 1  du  même  mois.  —  Van  der  Linden 
Uiisa  ta  femme ,  Hélène  Grandi,  qu'il 
ftvait  épousée  en  lOlt,  cbaméc  de  deux 
filt  et  de  ciuq  filicu.  L'aïué .  Henri,  étu- 
diait la  niédrcine  à  raris  soui  la  eon- 
duile  de  Gui  l'alin.  —  Plusieurs  auleura 
ont  peint  Van  der  Linden  dans  leurs 
écrili.  Le  baron  de  Hallcr  a  dit  de  lui  : 
Fir  (!'■««  daeUu  tl  latine,  in  praxi  a4 
tliemiea'n  sectam  incliaam  et  parum 
elinieui,  rx  judicio  Guidoniâ  Paliiti, 
amici  Liadeniani,  tteuli  ciwttrum  iit' 
genii  leriptor.  Ceci  ne  peut  manquer 
d'eicilcr  la  curiosité  lur  ce  que  Patla 
dit  de  Van  der  Linden.  11  en  parle  cd 
plusieurs  endroili  de  set  Icllres,  mais 
nulle  part  plus  au  long  que  dans  b  311* 
el  In  3UT*.  Voici  ce  qu^il  en  écrit  dans  la 
prenière  :  *  Cet  auteur  eal  mort  i  Leyde 

■  êgé  de  il   (hb)  ani ,  d'une  fhèvre  avec 

■  fluiion  sur  la  poitrine,  après  avoir 
•>  prit  de  ranltinalnc  et  tanl  t'èlrc  fait 
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t»  saiçtier.  Quelle  pilié  !  Faire  tant  de 
»  livres  ,  ftavuir  tant  de  grec  et  de  la- 

>  lin,  et  se  laisser  mourir  de  la  fièvre  et 
»  d'iiQ  caUrrlie  sufTocant  sans  se  faire 
»  8^ii;ner  !  J'uime  mieux  èlre  j(;norant  et 

M  me  dire  saigner  «tuelquefois Vuilà 

y  comme  meurent  lei  fous  et  les  chiinis- 
•  tes.  M  11  t'exprime  ainsi  dans  la  seconde 
lettre  :  «  Yan  der  Linden  était  un  l>on 
9  homme  et  riche,  mais  qui  était  féru  de 
9  la  chimie  et  de  la  pierre  philosophale. 
»  N'est-ce  pas  là  pour  faire  un  bon  mé- 

>  dccin?  Aussi  haïssait  il  notre  bon  Ga- 
»  lien.  Il  louait  Ilippocratc,  Paracelse  et 
»  Yan  llelmont,  en  quoi  il  imitait  cet 
»  empereur  qui  av.iil  dans  son  cabinet 
»  les  portraits  de  Jésus-Christ,  de  Vé- 
»  nus,  de  Priape  et  de  Flore.  ]N*étaicnt- 
»  ce  pas  là  des  Libleaux  bien  assortis? 
»  Il  voyait  peu  de  malades  et  ne  faisait 
9  jamais  saigner,  il  faisait  profession 
9  d*un  métier  qu'il  n'entendait  guère. . .  Il 
»  est  mort  deux  jours  avant  que  son  livre 
»  eût  paru  i  et  sans  l'antimoine,  son  Hip- 
»  pocrate  aurait  été  beaucoup  meilleur. 
»  J'en  suis  pourtant  fftclié ,  le  reconnais- 
»  sant  plus  honnête  homme  qu'il  n'était 
»  éclairé.  Il  y  a  de  ces  Jlollandais  qui 
M  sont  rudes  et  qui  ne  se  |iolissent  qu'en 
»  voyageant.  Yan  der  Linden  aurait  bien 
M  fait  de  prendre  un  peu  à  Paris  de  notre 
»  bonne  méthode  qui  l'aurait  tiré  de 
»  beaucoup  d'erreurs.  >  il  y  a  du  vrai 
dans  ce  jugement;  mais  l'aversion  de 
Patin  contre  ceux  qui  aimaient  la  chimie 
et  l'analomie  a  gâté  la  plupart  des  por- 
traits qu'il  a  faits  des  médecins  de  son 
temps. 

Je  passe  maintenant  au\  ouvra(;cs  de 
Yan  der  Linden,  voiri  leurs  titres  et 
leurs  lédilions  :  —  C/nù'crsœ  nudicinœ 
compcndium  dccem  tiisputationtbm 
prnpoutum .  Franck erœ ,  I C 3  0  ,  i u  -  4  '. 
C'est  le  recueil  de  thèses  qu'il  a  soute- 
nues avant  son  doctorat.  —  Manuductio 
ad  mcdicinam,  j4mstelodami ,  IG^iT, 
in-S».  Ce  traité,  dédié  à  Pierre  Tulp, 
fut  d'abord  imprimé  à  la  télé  de  c^-lui 
qui  suit,  et  à  part  sous  le  titre  iïEditio 
altéra ,  inUrpolala  a  f^opisco  FortU' 
nato  Plcmpio,  in  ncndrmia  Lnvaniensi 
antcccxsorc  ;  cum  liujus  epistola  nd 
studiosos  suos.  Lovaniî ,  lG;iO,in-l2. 
Halœy  1726,  in- 12.  —  De  scriptis  me- 
dtcis  lihri  duo.  Am^lchdami^  1G37, 
1651 ,  1602  ,  in-8«.  L'auteur  a  augmenté 
cet  ouvrage  à  chaque  édition.  Après  sa 
mort,  il  en  a  paru  une  beaucoup  plus 
ample ,  sous  le  titre  suivant  :  Lindenius 
renovatus  j    sive,    Joannis   Antonidœ 
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Fan  der  linden  île  scriptis  medicif  H- 
bi  i  duo ,  elc, ,  a  Georgio  AbmJiamo 
Mercklinn.  Norimbergœ ,  tGS6,  iii-4*. 
Lis  additions  de  celte  édition  sont  la 
moitié  du  volume  qui  est  de  1097  pi- 
ges, sans  en  compter  160  pour  la  Çyno- 
sura  medica,  sive  rerum  et  nuUerUL' 
rum  index.  Cependant  Mercktein  a 
ignoré  plus  de  la  moitié  des  ouvrages 
et  des  auteurs.  On  peut  juger  de  là 
combien  l'ouvrage  de  Van  der  Liodea 
est  imparfait,  sans  parler  des  fautes 
qu'on  lui  a  reprochées.  11  est  Trai  que 
Tédileur  en  a  corrigé  la  plus  grande 
partie  ;  mais  il  en  a  encore  laisse  l)eau- 
coup ,  et  il  en  est  passé  bon  nombre 
dans  la  Bibliolheca  scrii>torum  medicO' 
rum  veterum  et  rtcentiorum  de  Jean- 
Jacques  Manget,  oii  l'on  a  fait  entrer 
tout  le  Lindenius  renovatus.  Les  ou- 
vrages de  \an  der  Linden  et  de  Merc- 
l^lein  ont  trop  de  rapport  avec  ce  dic- 
tionnaire, pour  ne  point  joindre  ici  la 
note  que  donne  le  célèbre  Haller  dans 
l'édition  qu'il  a  publiée  à  Amslerdam. 
en  1751,  du  traité  intitalé  :  Hermanni 
JBoerhaave  melhndus  studii  medici,  It 
s'exprime  ainsi  page,  972.  Fir  fermée  et 
latine  erulitis^imui,  primus plrnforem 
Bibliothecam  omnium  medicorum ,  qui 
latine  scripterunt ,  meéitatus  est^  et 
certe  non  mediocrem  laborem  im/ien- 
dit,  ut  etiam  reconditos  inde  Ùbtras 
gentis  suœ  hic  hauserit  Nicolans  Anto- 
ni  us.  Or  do  it  est ,  ut  brevem  vitam 
scriptorum  tituii  eteditiones  sequanturj 
absijue  judiciis.  Adjutores  habuil  Joan* 
ncm  Van  llornc,  Curolum  OfiVcudum, 
(luidonem  Patinum,  Roberlum  de  Far- 
vaques,  Petnim  Nc:iiat  [hune  jMadriti), 
iXicolaum  de  Wilte,  aiiostfue.  Hoc  opjs 
auxit  et  continuavit  Georgius  Abraha- 
nuis  MvrckVxnus  Aorimberf^ensiff  et  sub 
titulo  Linden ii  renovati  edidit  Nori- 
ber^œ^  t68G,  in  4<»,  post  quem  nemo 
siniile  quid  prœstitit,  Hansii  enini 
Sloane  destinât  ut  librorum  suorum 
census  nunquam  prodiit.  Ait  Merckli- 
niiis,  trecenloi  se  irgiste  catalof^ot , 
auc tores  addidisse  742,  vitas  nova^  222, 
auctas  21,  adjutum  vero  esse  a  Wels- 
chio ,  Luca  Sch.oeckio,  M.  Iloffiuanno, 
p.  llcrmanno,  aliisque.  Hoc  o pus  equi' 
dcm  non  absque  nœuo  est,  nequejacile 
esse  potest  in  tam  fuso  labore.  Mulli 
scriptores  bis  censi  sunt .-  Nicolaus  Se- 
verus  et  iNicolaus  Stenonisyî//ttj  ;  Aloy- 
sius Cornarus  et  Ludovicus  Cornélius; 
Hieronymus  Senis  et  Uieronymus  ab 
Aquapendente  ;  Jacobos  Berengarius  et 


Carpui;  Mîcbaï'I  VilUnovnnus  (Serve-     l/tvoriim,  IdSe 


w 


Hit)  ;  Sinlianui  cl  OribasiusiTheoiloriu 
Turnuet  et  Throdonis  Materne.  Neque 
nltiil  omistum/uisse  quisquam  aulcre- 
ituUl  aul  dtsidrravU.  AÏagnas  tamtn 
et  ulîlis  Ittbor  al,  quo  plurimum  et 
u.fHt  tstl  TkiagUttlut ,  tl  ego  utor.  On 
poiitnil  ajouter  que  ccuï  qui  ont  écrit 
>ur  celte  mitiËTC  apth  Ilaïler ,  en  ont 
fait  de  nifine. 

Meilulla  mediciiiiB  parlibus  quatuor 
cnniprehensa.  Franekerœ,  l6*!.in-8^ 
—  Atfriani  Spigelit  opéra  quas  exiant 
omnia.  Amslelodami,  lOtS,  Irois  volii- 
inc*  io-folio.  —  nUronfïtii  Cardaiù  de 
ulililate  ex  advenîs  capienda  libri 
qiinluor  serio  emendati,  Franektrie, 
1018,  in-12.  —  Medicina  phfsiolngiea, 
nova  euralaque  meihodo  tx  optimisqui- 
hu^qiie  ruictarilius  fonlracta,  rt  propriù 
nbaen'atioiiibus  locuplelala.  À  nu  le- 
Indami,  ISS3,  in-1°.  C'eil  |)ropr«mcnl 
lin  ouvrage  anatomiquc  qui  ett  dUlribui! 
■iilvaDl  Ici  troi*  grandvi  cupaciléi  ilu 
cnrps  humain.  J'ai  Irouvù  ,  dit  Gui  Pa- 
tin, que  tout  ce  livre  n'étiiît  que  de  la 
crime  (ouett^e  ;  que  cet  liomoie  était 
lin  homme  docte,  mais  que  c'était  écrire 
dt  anatonticis  non  analrymUus .  Le 
travail  de  Van  der  Liiiden  mérite  ce- 
pendant quelque  coniiidération.  Cet  au- 
tcur  a  puisé  dam  d'miez  bonnca  sourcei. 
Vénle  lui  «ett  commuof  ment  de  guide , 
quoiqu'il  le  blâme  dana  plusieurs  en- 
droit!  ;  il  a  auiii  eu  recouri  a  Gulien, 
dont  il  a  souvent  coniullé  les  écrits  doni 
leur  UnQue  originale.  Il  a  admis  le*  ii- 
coiivertei  d'Ilarvey  sur  U  sénér-ition  , 
mais  il  ne  lui  accorde  point  celia  de  la 
circulation  qu'il  a  lait  remonter  jusqu'k 
Ilipliocrale.  Il  attribue  ï  Sjlomon  Al- 
bert U  dëctniverle  de  la  valvule  <]■>  co- 
loD)  il  croit  la  aubsUnce  du  cerveau 
inaenaible  ;  il  n'est  point  du  senlimcDt 
dePoitliius  qui  donne  sîi  muscles  i  l'u- 
rètre, et  il  n'en  admet  que  quatre  avec 
Spigéliiu;  il  peuie,  avec  Arantiui,  que 
l'ouTaque  est  un  ligament  dam  l'étal  na- 
turel; il  fait  une  description  très  dtuil- 
lée  de  l'oreille;  ce  qu'il  dit  di's  musclée 
estasses  étendu;  il  eomaïunique  Iri  re- 
clierches  qu'il  ■  Tailes  sur  l'organe  de 
la  vue,  et  en  parlant  des  muscles  il  Tait 
mention  du  petit  eomplexm  de  Wio- 

DUitrlalio delncte.  Groninent,  ICSS, 
in-IG,  avec  deux  dissertaliont  d'Antoine 
Deusingiua,  l'une  De  molu  tordis,  l'au- 
tre Dt  la£te. — Seiccia  medïca  et  ad 
ca  exercilaliones  Batavie.  LugiLini  Ba- 
Biographic  médicale,  toi*,  i. 


Ce  recueil  con- 
tient seiie  pièces,  dont  plusieurs  sont 
curieuses,  —  Cornttli  Cehide  mediernit 
libri  oclo,  rrcngiiiti.  Liigduni  BntaPO- 
rain,  IU67,  10flS,in-IS.  Gui  PaHn  t  i 
beaucoup  contribué  à  cette  édition ,  en 
communiquant  h  Ynn  dcr  Linden  dn 
eiemplaires  corrigés  de  la  main  de  Pcr» 
nel,  de  Scalicer  et  d'autrci  savants: 
mais  Thomas  Baribolin  prétend  qas 
notre  éditeur  a  été  trop  hardi  dans  set 
corrections  suc  Celse,  aussi  bien  que 
d.in>  celles  qu'il  a  faites  sUTlIippoerale. 

—  De  hemicraiiia  menttrua  hitlorîa  et 
cantilium.  Ibidem,  IGGO,  tOSIi,  in-4*. 

—  Melelcmala  medScinre  Hippoerniicar: 
Ibidem,  ICQO,  in-l°.  Un  y  trouve  liean- 
coiif  de  délflîli  physiologiques,  entrailt 
des  l'iicieni ,  notamment  des  auleuri 
grecs  qui  ne  brillaient  pas  dans  cette 
partie.  Jean-Jacques  Dobelius  a  publié 
l'abrégé  de  cet  ouvrage  h  Francfort  en 
1071,  in-4«.  —  tîip^eratet  de  circuit» 
sanguinis.  Lugduni  Batavonim,  IGCI, 
in-t".  Il  enlrcprend  de  prouver  qu'Hip^ 


eilleu!! 


vant  que  le  célËbre  Harvey  eût  démon» 
Iré  l'eiislencc  du  mouvement  circulaire 
de  celte  liqueur,  aucun  des  modernei 
n'avait  pat  même  soupçonné  le  médecin 
Krec  d'en  avoir  parlé. —  Oraliofunebrti 
m  viri  clarisstmi  Adolphii  fonia, 
medicinie  et  bolanicei  professoris  prt' 
marii,  excessam.  Lugduai  Ûnlâvorum, 
lem.  in-4'.  —  Btpitocr/iiis  Coi  onera 
omnia  grmce  et  latine,  duobar  vntltmi- 
nibus  comprehcnta  et  ad  omnet  allnt 
editionKî accommodatn.  Ibidem,  IflBS, 
iti'f,".  Il  s'était  proposé  de  faire  des  re* 
marques  sur  Ilippocrate,  mail  la  mort  le 
surprit  avant  d'avoir  commencÉ  à  y  tra* 
vailler. 


I&  décembre  I0O9.  itiin  aïeul,  natif 
d'L'Im  en  Souabe,  était  venu  établir  à- 
Ljon  un  commerce  qm  son  père  j  coa> 
tinuail  avec  avantige.  A  lige  de  doute 
ani,  Charlei  (ut  envoyé  à  Ulm  pour 
étudier  1h  belles  lettres  ;  il  ;fil  tant  de 
progrËs,  qu't  peina  avail-il  atteint  w 
quintlËme  année,  qu'il  eicellait  déjà 
dans  la  composition  de  toutes  sortes  de 
*cn  Iilini.  Et)  t(>2â  il  quitta  Ulm  pour 
se  rrndrc  ï  Paris,  oii  il  s'appliqua  à  ht 
philosopliie ,  am  malhénuiliques,  k  l'at- 
Ironomie  cl  k  la  médecine  sou«  let  plut 
babiles  maîtres;   mais  étant  pasij,  eti 
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pnliqM  auPonl-de-Vcde,  pelile  ville 
de  France  dam  la  Breue ,  et  revint  lu 
bout  de  deux  ans  i  L;oq,  oii  il  fut 
■grégi  an  eollëfc  de*  mMrcinilc  7  août 
I61&.  La  répBlation  qu'il  aeqait  daoi 
cette  ville  U  répandit  li  avanlafeuie- 
SMot,  que  Coaûnot,  premier  médecin 
de  Lmda  XIV,  Ini  CDTOfa,  en  I64â,det 
leUrei  de  médecin  dn  toi  par  quartier , 
coHBe  une  récompente  due  i  wn  mé' 
rite.  Spoo  fil  voir  qu'il  en  était  digne  ; 
car  la  célébrité  dont  il  jouiitait,  ne  fit 

Sue  t'aecroitre  jntqn'ï  la  mort  qui  ar- 
•n  k  Ljoa  le  3 1  février  1 684. — Comme 
ce  ■édecin  potiédait  parfaitement  U 
laHfae  grecque ,  et  que  d'aillenn  il  ai- 
Mail  U  pwéûe  latine,  il  le  mit,  en  1636, 
k  coMpoier  dM  veri  qui  rendent  le* 
■aiimc*  que  l'on  trouve  dam  lea  Apho- 
rkae*  d'Hippocrate.  Haii  ajint  tpprii 
qM  d'autre*  l'élaieat  occu^  dn  mine 
travail,  il  ne  publia  pai  le  lien,  et  le  con- 
tenta de  mettre  en  ver*  héroïque*  le*  PrO' 
■Mik*  dn  même  anleur,  qu'il  fit  im- 
priBCc  *e«i  ce  litre  :  —  Sifylla  mrdica. 
LHôJum,  leei,  io't*.  Cet  ouvrage  e*l 
déJié  à  Gni  Patin,  ion  ami  intime.  — 
Spon  a  auiai  compote  une  njologie  en 
Tcn,  qu'il  i'élait  propoté  de  dédier  k 
Belée,  médecin  de  la  princeiie  de  Dom- 
fcâ,  Mai*  elle  eit  demeurée  en  manu- 
acrit  parmi  leapapieri.  Man(;eta  inai'ré 
cel  ouvrage  dam  u  DlbliolhèquE  ana1o~ 
mique,  avec  un  autre  tnilé  qui  eil  inti- 
tule :  Slusculorutii  mîcrocosmi  origo  et 
imserlio.  Voici  un  échantillon  de  U 
poétic  de  Spon  au  sujet  de*  uuiclet  occi- 
pilaui  :  , 


On  a  encore  de  la  façon  de  Charlei 
Spon  :  Apptndiee  chimique  à  la  prati- 
que de  Peraiie,  Pharmacopée  de  Lyon. 
lleat  auui  éditeur  de  plutieurilmnsou' 
vragei.  Teli  lonl  :  — Joannis  Sekenckii 
obiervaliones  mcdicof.  Lugduni,  i6tt, 
in-folto.  —  Hieronymi  Cardant  Opéra. 

Ibidem,  1663,  dix  volume*  in-folio. 

AprtsJ.-C.  leiOew.— PETR^US 
(Henri],  né  k  Smalkalde  an  cercle  de 
Franconie ,  étudia  aui  fraii  dn  prince 
d(  UcMe-Canel,  dont  U  ébil  anjet  ;  et 


aurèi  avoir  fait  deui  foi*  le  \aj»gt 
d  Italie,  de  France  ,  d'Angleterre  cl  de 
Hollnnde,  il  reprit  la  route  d'Allemagne. 
Lea  langue!  de  cei  ditTérenti  paj» ,  qn'îl 
avait  appriie*  avec  une  lacilité  admic»- 
ble,  le  mirent  k  pqrlëe  de  convener 
avec  le*  savant! ,  d'en  lire  lea  meillenn 
ouvrage!,  el  de  faire  une  ample  moiatoa 
de  ce*  cannaiuancei  qui  lui  méritèmt 
l'accueil  le  plui  distingué  à  *on  arrivée 
à  Marpurg,  On  l'y  nomma  profcNeur 
d''analomie,  de  botanique  et  de  cbirur|ie 
M  leid,  c'csl  i-dire  qu'on  le  crut  di^ne 
d'être  insilre,  avant  que  d'en  avoir  le 
litre  ,  car  il  ne  recnt  le  bonnet  de  doc- 
leur  qu'en  1611.  L'eicès  de  l'étude  jeu 
Petrlul  dans  U  raélsncolie,  dont  il 
eut  de[réquent«  accès.  Celui  du  19  mai 
1«I0  fut  (i  violent,  qu'il  se  jeu  par  la 
fenêtre,  se  bri^a  la  jambe,  el  ne  ntque 
languir  aprË*  cette  cliUIe.  Les  accidenls 
qui  «urvinrent  à  la  IrAClure,  l'emporlé- 
renl  le  3  août  de  la  même  année,  dans  la 
Irente-uniêmedesoniae.  Il  fut  beaucoup 
KKrellé  et  mérita  de  l'èlre  ,  car  le*  ou- 
vrage! qu'il  a  laiisci  font  également 
preuve  de  U  délicatiiie  de  ion  génie  el 
de  son  amour  jioar  le  travail.  Voici  lei 
tilret  qu'il!  portent: 

Oratin  cncnmiailicit  sludii  ana/emiici 
laudes  el  lUilitalei  vat-iat  comptée  lent. 
Marpargi,  1610,  in-1". —  aoiola^iit 
kmrmonica ,  dof^malica  et  liermelica , 
tomiis  J.  Aîarpurgi,  lOU,  \a-i-.  To- 
mii.s  II  Ihidcm,  1P16,  18*3,  in-t».  Le 
but  de  l'aulenr,  dan*  cet  ouvrage,  e*t  de 
concilier  la  iccle  chimique,  dont  il  était 
|<arlisan  ,  avec  la  galéniquc.  —  Eneki- 
ridion  ctururgicum ,  en  allemand.  Har- 
pnrg,  1617,  in-t°.  —  jfgonitmata  me- 
dica  Mitrpurgeniia.  Marpargi,  1611, 
in-1*.  —  C'est  nu  recueil  de  dimeflaliona 
Kciitémi<iiie*.  —  Epislola  de  lingilari 
arthrititUvagaseorbutica.  C/mv,  161S, 
in-t" ,  avec  le*  oliiervatioot  de  Gii^ire 
Horstiui. 

Âp.J.-C.  1610.— MICHOH{Kerre), 
connu  lou*  le  uom  de  l'abbé  Boordelot, 
était  fila  de  Matimilien  Michon  et  d'Anne 
Bourdelol ,  pelite-nièce  de  Marie  Bour- 
dclol  qui  fui  mtre  du  fameni  Théodore 
de  Beie,  miniitre  de  Genève.  Pierre 
naquit  à  Sens,  où  son  père  eier^l  la 
chirurgie,  le  î  février  leiO.  Il  f  apprit 
août  lui,  les  premiers  principe*  de  cet 
art  et  même  quelque  chose  de  la  phar- 
macie et  de  la  chimie  ;  ntaf  a  comme  il  *e 
*enlitdn  goût  pour  l'étode  de  la  méde- 
cine, il  vovlnt  *'7  préparer  par  celle  de 


Btor.nApntB 
Il  |>1iilo*o[)hip.  A  cet  «(Tel,  il  viiil  Iroii' 
ver  .i  l'im  u*  onclci  m»leniclii ,  Je^iii 
Buuriltlot,  ivacal  lu  paclemenl  et  maî- 
tre dtn  i^qnélM  de  In  reine  Marie  île 
Mi^dicH,  el  Ëilme  Bourdeiol,  mi'ilecin 
du  roi  Louii  Xni.  Il  fil  ion  cauri  de 
giliiloiophie  danscclte  villr,  cl  commença 
bientâl  Mpth*  celui  de  m^itrcine.  Ce  fui 
■Ion  que  sei  onclci  voulurent  qu'il  |ior- 
fil  leur  nom;  ili  demindèrcnt.  en  lest, 
i  Uuii  XlII.Iciletlreideeliineenmnt 
ellesoblinrenl.  C'est  en  vertu  <Jc  cei  lel- 
(rri  que  MJchou  ne  Fui  plui  «ppelé  que 
Bourde  toi. 

Ea  IG.1&,  il  tuivilà  Itome  le  cmnle 
de  Mouilles  qui  s'y  nndiil  en  quslild 
d'ambtiMdeur ;  mais  Ivilme  éUnl  mort, 
■on  oncle  Je«n  le  r*ppel>  à  Parii  où  il 
fui  bivnldt  connu  du  (irinee  dcCond^, 
Henri  II,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de 
lui  en  qualité  de  médecin,  ijuoiqu'il  ne 
fût  pM  Htei  avilie^  dans  son  coiirs  uni 
écoles  de  ■■  faculté  de  Paris,  pour  y  être 
reçu  docteur,  itoiirdrlol  suivit  ce  prince 
au  siège  de  Ponlarabie  en  ifiSS  ;  mais  la 
nouvelle  de  la  mort  de  sou  oncle  le  lit 
revenir  en  diligence  ,  pour  recueillit  h 
succession  qui  était  opulente.  A  ion  ar- 
rivée, il  trouva  la  plupart  des  elTed 
louilrails  el  diverlli  ;  il  ne  lui  reala  (tue 
ta  bibliotlièque  q<ii  ,  au  rapport  de  Gui 
Palin,  valait  enliron  8000  Iranra.  Il 
i'empressa  de  mellre  ordre  i  ses  afTairei, 
pour  aller  rejoindre  le  prince  de  Condé 
qu'il  luivit  encore  en  Houisillon  ;  mais 
il  revenait  les  hivers  h  Paris  pour  y  faire 
aei  actes  datii  les  écoles  de  la  facullé,  où 
il  prit  enfin  le  bonnet  de  docteur  en 
J64Î.  — Ij  mime  année,  il  fut  reçu 
médecin  du  roi;  el  peu  de  temps  après, 
il  commença  à  tenir,  dont  l'hâlel  de 
Condé.  une  etpèce  d'académie  composée 
de  personne*  savinles  que  M.  le  prince 
honorait  souvent  de  sa  présence.  A  la 
uorl  de  celui-ci,  Bourdclot  lut  retenu 
•uprè)  de  Louis  de  Bourbon,  son  fiU 
aîné,  ausii  en  qualité  de  médecin;  il 
eut  auiti  1b  charge  de  reiller  k  ta  unie 
du  duE  d'Enghien,  depuis  M.  le  prince. 
—  11  se  piéienta.en  IG&i,  ane  nouvelle 
ocMsion  de  voyager.  La  reine  Christine 
de  Suède  tomba  malade,  et  le  savant 
Saumaise,  qu'elle  avait  fait  venir  auprès 
d'elle,  lui  conseilla  d'appeler  Bourdelot 
dont  il  coniiaiuait  te  mérite.  La  reine 
suivit  ce  conseil,  et  fut  si  aaLiilajIe  de* 
avii  que  ce  médecin  lui  donna,  qu'elle 
)«  renvoya  ï  Paris  avec  un  paK.e-|iort 
boDorable,  et  qu'elle  gbiini  pour  lui 
rabbnye  de  Mic<i  vacante  pr  U  mort  de 
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M.  de  Chllleaiiiieiir.  garde  dc<  teeaui 
ileFraiire.  lin<irdelo(  avait  Iravi.îllé  de- 
puis lane-Lrmpt  à  se  piocurer  les  dis- 
penseï  nécrsiaires  pour  )>Diséder  dei 
bénéfices:  dès  le  lempi  de  ton  séjour  k 
Rome ,  il  les  avait  obtenues  du  pnpe  Ur- 
bain VIll,  mais  soui  la  couditîoii 
d'eiercer  la  médecine  gr«laitcmttil.  H 
l'observa  fort  religieusement  ;  il  donna 
même  tout  les  jours  charitahleincnl  des 
remèdes  aui  maledei  qui  étaient  dans 
l'indigence. 

Aprèason  retour  de  Suède,  il  tînt  son 
académie  toutes  les  semaines  dans  sa  nmi- 
KDD.  comme  il  avait  fait  h  l'IiÂlel  de  Cnn- 
Ué,  el  il  continua  alnui  juS7u'à  sa  mort 
qui  arriva  i  Paris  le  0  févrirr  IGRâ.aii 
commencement  de  ta  soiianle-seitième 
année,  jiar  un  accident  birn  funesle.  Un 
valet  mit  inconiirlérémenl  un  morccuu 
d'opium  dant  le  pot  de  roses  ma<ca(e* , 
dont  il  SF  servait  ordinairement  pour  te 
purser.  Il  en  prit  un  malin,  el,  ay»nt 
connu  au  goût  ce  que  c'était,  il  en  rcjela 
une  partie;  mail  il  ne  laissa  pas  de  de- 
meurer près  de  H  heures  dan)  un  tel  état 
d'asMupissemenI .  qu'il  élait  loul  i  Fait 
insensible.  Comme  dans  rel  élut  on 
s'emprosait  de  l'écbaulTer,  il  fut  brûlé 
au  talon  par  une  bassinoire  ;  et  il  n'en 
sentit  rien  qu'après  être  revenu  de  son 
sommeil.  Peu  de  temps  après  la  gan- 
grène s'y  mit  el  il  en  mourut.  —  Â'ous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvra^ci  ,  comme 
celui  des  Heeherchrt  el  obirrvaltonr 
iur  les  vipère.t ,  imprimé  t  Paris  en 
lOTO,  in-il.  Son  but  est  de  réfuter  le 
senliment  de  Chara*  qui  faistit  consisier 
le  venin  de  la  vipère  dans  la  seule  colèi  e 
de  l'animal.  Du  mont  Etna.  Relation 
des  apprttienances  de  fersai/lei.  llit- 
loire  de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
M.  f/e....  Paris,  I6S(,  in  II,  el  trolt 
volumes  de  ses  Conférences  recueillies 
par  le  sieur  Galoys.  Zl  a  aussi  laissé  plu- 
lieun  manuscrits  qui  sont  demeurés  en- 
Ire  ]e«  mains  de  son  neveu  ,  M.  Bonnet , 
ci-devant  médecin  de  U  reine  el  puis 
médecin  de  la  cbaneellerie,  qu'il  a  nom- 
mé MU  hériiier  à  cb.<rge  de  porter  »  l'a- 
venir le  nom  de  Bourdelol.  Celui-ci 
mourut  au  commencement  de  l'aiini'e 
1709,  Jtgé  debt  *  &&ins.  Il  éliil  au  mo- 
ment de  donner  au  public  un  Grand  ou- 
vrage auquel  il  travaillait  depuis  plus  de 
vinslansi  c'était  une  espèce  decaiatoeue 
de  tous  les  livres  de  médecine  imprimé*, 
atec  l.i  vie  des  HUlear*  el  la  critique  de 
ii'iiri  écrits,  qui  aurait  formé  troii  ero> 
volum'i  in-Iulio.  Ce  qu'il  cti  a  Tnit  est 
27. 
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.4,r.  J.'C.  icio.  —  WIIARTOS 
^Tli4««;  Dtinil  m  Itia  iant  U  AndU 
a'Votk.  Jl  fat  It^  itoctcur  m  «cilc- 
cûic  é  Otl«r>l  «  ù  rc£»BUEd*l»Mt  da 
f^atml  Faitf«t;  U  [tMaulua  4*tc  Ja 
a  mmk  IflIT-  U  éuU  alM*  Mobre  dn 
calMse  de  U  "XtaùU ,  «hu  Ici  maUe* 
anitBMÛirint  d«a«  ranittrulc  d'Oiford, 
l-ob'is^rcnt  •  viriir  it  nllr  iitli.  Il  te 
rriim  *  \M*in%.  »»  il  t'(pplM|ua  k  U 
pr'tfW  MO*  te  dwrlmr  JriA  Oalbactt, 
cl  pitrTimt  CD  leW)  >  K  lairc  BfiYfcr 
M  c«U<ce  lin  nniccin*.  dont  >1  f«l 
CCMCW  p«aiul  cû^  a«  »it  iol  Les  U- 
le>li  de  \Vb*ctMi  loi  nérttèrrnt  tamn 
la  pUctdc  ketevr  d'WKilvnieia  cotlëje 
de  GrcihiB.  Il  e»  naflii  lit  d(i«in 
avec  booDcar ,  it  m  (it  oièmc  de  l«  ttft- 
Ulifla  par  iM  A4tao«r>pliie  .  ou  Tnili 
iki  (bBdc-,  ^u'il  l'abhi  eu  KSt.Ua  m 
CMMuil  point  >i'auiic*uTr<cc  de  U  iaçoM 
de  ca  (Méartiu  ;  tail  qt»  ki  nukde» 
■ÎMl  ■bNcbc  loul  un  tcaip»,  toiliiM 
rA(e  ait  nlcBli  ta»  eo'U  P*"'  i*ai»h>- 
■aic,  il  «a  m  dencari:  >  ton  kiiloirc  de* 
KU«4ri>  qn«i^u'il  lil  pou>i(  ut  carrière 
juMt'i'an  MuUii'AClvbtvaudc  noTcmbrc 
I C7).  Vawi  le  (itre  i*«»  leqvet  il  a  pv 
bièd  celte  11  MMrc  : 

loTiu^     .    ■■  .   ■        -■  .       /,     ;  ■■;',;, 

iriiS,  i:-  I      ■.         ■..■■', 

nëral,    ne   snnl    (lai    bien    rtcelkntex. 
Aiift-:lO-laiHi.  I6JU,  ID-Il.  Noirîonui^i, 

-    iii-iî.  re.  '       — -    ■     - 


!/■> 


^□1  qu'il  a  pro- 


fité dçilr.vim 
u'a  \rM  n('(;li|iÊ  les  iliitcciions .  il  donce 
aa:ii  le  rcialLil  de  ici  Tccherches.  C'eil 
avec  loule  la  boone  fol  possible  qn'il 
r.ipporte  \t\  choses  qu'il  a  vuei;  il  m 
ï'aniiite  méine  guère  t  raiionntT ,  l'mon 
qu'il  havirle<)'icli)ues  conjecluret  (ur  le* 
ti>)uiilra  qui  *'éclid|>|>rnt  des  iterf*.  Boer- 
lii-ive  a  rirganlé  WbarlDn  camme  no  ob< 
■ervaleiireiact et  judicii-iii;  mais  Hit- 
ler ii'rii  a  point  porté  un  jugeaient  antii 
fnvorablc  ,  car  il  ne  lulince  poinl  1  dire 
qu'on  ne  Iroiivc  pai  ti  mtmt  certitude 
djns  toile»  *ei  ubiervations.  I,f»  meiU 
k-uri:!  dcscri)itioni  qu'rl  ait  données, 
sont  celles  des  Rlanrln  talivairei.  Il  rap- 
[lorle  là-ilt«sui  des  cWes  qui  n'étaient 
pas  bien  couiiuci  lie  lun  trmps  ;  en  |<«r' 
ticulicr,  il  décrit  le  canal  qui  part  dei 
glaude*  conglomércei  qui  «oat  lilnéet 


au  cAié  k  pl«  éloisBé  4c  la  màe^im 
wttticDre.  cl  fai  faanil  la  hUvc  ^H 
aécbartc  4aM  ta  baachc  *«n  !■  wHmk 
te  MU  las. 

Apr.J.-C-  l«lt  eiw.— FALCOSET 
l'Cbarieij  :  Bcdecia  danl  le  nam  tu  ét- 
Tcna  il>ailre  daoi  te*  bslct  de  la  pra- 
lemoa,  parce  qu'il  ■  été  ta  fisc  d'une 
laarne  suite  de  tanets  qui  t'j'  sMrt 
dîMingué*.  La  reine  Msi^i>erile  de  Vi- 
lait  le  choïMt  pour  son  médecifi  en  IQtl. 
Il  quitta  «lors  U  ville  de  Raancdau  k 
Bas-Fom.  oii  II  s'était  marié  Cb  1611; 
■û  «prêt  la  Mort  d<  la  reine,  «n  ICIi, 
il  retaunu  dans  cette  tille,  el  il  ;  prati- 
qua juiqu't  U  Bn  de  sa  vie,  e'e«l-t -4ifc, 
jaaqu'aa  noit  de  fêTrin  1841. 

FALCOET  (Andi^,  SI»  aîné  du 
précMeot.  aiiiuit  le  11  da  aaveabre 
l«ll.  Aprto  avoir  acbevé  *et  ftud^ 
dtn  \n  jéiuitc*  de  Raaane  «on  p^ 
l'eaTai*  ■  Moatpellicc ,  a4  il  l'ap^iqna 
k  U  BkCiJectite  avec  t*nt  de  luccfa  qu'il 
Rtot  le  buanel  'te  dacicur  en  i«9t.  Il 
\'»\  (établir  k  l-jon  en  tut;  msii  il 
difiéra  de  se  (aire  recevair  dam  le  col' 
lé^  des  Dcdecin*  do  celle  ville,  et  ce 
D'esl  que  de  IMI  qaedafeson  airrést- 
lion.  La  mène  anaée.  H  ^1  rern  cilnjea 
de  Lyon  et  aomaé  eommi'^aaire  de  la 
iidIf.  1!  fil  riitiillc  une  ilécnnrrhe  qut 
]■  T'.l  -■'--'■  l'i  -r     i!  '  ■  ;p-mlil  il  Valence. 

le  11  jain  IStt.  Plasiears  pcnonact  lat 

quisition  de  ce  nouTean  grade;  bmi»  D 
juitilia  sa  conduite  par  eetta  réponie  : 
Cela  cil  rte'crstaire  à  unkonme  tk  Ut- 
très  et  ite  etmiiiiùn,  parte  ça'mprèr 
il  est  capable  lie  toute»  sortes  îk  <^m- 
get  et  itngùiet. 

En  lS4t,  p»al  h  LfM  as  tmvnge 
in-S»,  de  FaleofWl.  wm  le  tim  ëe 
JUeiyeiu  priiervati/t  M  II  McUmfe  or; 
surée  pour  la  parfiùte  piMton  lAt 
seorhul.  Il  Tut  réimprimé  dan*  ta  mtne 
villeenlGS4.in-8-.  En  liai,  il  obtint  del 
lellrei  de  conseiller-médecia  ardiaint 
do  roi.  En  1 B63 ,  il  fat  appelé  t  Tarià 
pour  la  maliidie  de  nadame  royale  Chtis- 
tine  de  France,  fllle  de  Heari  IV,  et 
celte  princesse  lui  donna  le  titra  de  «on  ' 
premier  médecin.  Gui  Patin  le  (Àicife 
sur  !on  retour  dan*  m  lettre  30S.  •  Je 

>  suis  bien  aise,  dit-îl,  ^oe  tous  n'y 
»  ajei  pas  perdu  votre  pcme  cl  qu'on  J 
u  ait  recoDna  votre  verta  :  on  M^Ma- 

>  vait  pat  anH  Mrt ,  aprfei  von  tvvir 


1  lir£  de  Ljron  et  ■!«  votre  miiiDD.  Pria- 
M  cipiius  placuû<e  verit  non  ullima 
»  laut  <il.  >■  Noire  mcdecin  profila  de 
ion  K^joLir  ■  Turin  pour  bipici;r  au  duc 
Churlés-ËiiiVHnuel  11  le  deiwio  de  faire 
rriparerleibiinidc  la  ville  d'Aii  eu  Sa- 
vuie,  *l»i)donnëi  depuis  long-temps  et 
presque  ruini>s.  —  Ea  1017,  il  Fut  uoin- 
Bié  (^clievln  de  l.yon  ;  el  il  eierça  celle 
cbarge  avec  boniieur  peadtnt  deui  «as, 
Qukut  »  lu  médecine ,  il  l>  pratiqua 
■vec  diitinction  juii{u'k  m  mort  arrivée 
ca  lUQl.  Se»  llaiaoïuintimcijivec  (Jbiir- 
lea  Spon  el  avec  Gui  Palio  sont  auei 
connu»  par  les  lellte*  de  ce  liernier.dout 
le  plui grande  perlifl  lonlâ  lonadrcsie. 

^/i,/.  C.  1611.  — MOERIDS  (Gode- 
froy)  ctait  de  Lauclia  en  Tburinge,  oit 
il  vil  le  jour  le  IT  octobre  iGii.  Il  bl 
son  cou»  de  médecine  A  léua,  ;  prit  le 
bonnet  de  docteur  le  4  nui  1610,  ri  fut 
Domnié  proleoteur  (lans  la  même  année. 
On  ne  peut  douter  (ju'il  ne  se  Mil  aci|uii 
de  la  réputation  dans  celte  université, 
puiiiju'il  devint  premier  médecin  de 
r  rrdéric'Guillaume,  électeur  de  Bren- 
debuurg ,  d'Auguste  .  duc  de  Saie,  et  de 
Guillaume,  duc  deSaie-Weimar,  qu'il 
tcrvilavecdiiliiiclion.  Il  mourut  à  Hall 
en  S(ic  le  ti  avril  lUfit,  dana  la  cin- 
quante-troisième  année  de  son  jge,  et 
laissa  dei  ouvraeet  qui  n'ont  rien  de 
neuf;  eaf  leur  principal  mérite  con«i»le 
daoi  In  remarquei  qu'il  a  recueillies  de 
ifi  lectures.  Voici  lea  titre»  de  ce»  ou- 
vrages 1 

De  tisu  cordii.  lenœ,  IGS*,  in-l".  — 
De  uiu  hepalii  el  bilis.  ibidem,  lU&t, 
in-4°.  —  Anatomïa  camphorte,  ejas 
oiifiinem,  i/ualilatet ,  piieparalionet 
chymicas  ac  firct  exliibeiis.  lùidem, 
tUUU,  in'4>.  —  Vt  t/tnlium  Statu  na- 
luraSi  et  prteUrnaturaJi,  Ibidem,  1661, 
in-t".  Je  passe  sou*  silence  plusieurs 
pièce*  de  même  espèce,  dont  on  trouve 
les  litres  dani  Lî/icniin;  ce  sont  dei  dis- 
•ertalioni  acsd^roinuet.  —  Fondanimla 
meriicinœ  phjriîologica.  lenre,  10S7, 
ie»l,  in-*".  FrancÔJurli,  1618.  in  ■»■■. 
—  Spitomc  insiilulionum  medicitrum. 
Ifnœ,  IG63,  in-t';  IBOi),  in-fol.  Ce  vo- 
lume comprend  nn  abrogé  de  toute  la 
médecine.  Chaque  partiede  cette  tclencc 
est  traitée  bh»  superficiel  le  ment,  el  il 
n'en  eil  lucnnc  où  l'on  rcmar>|ue  quel- 
que chose  d'inlérestiiit. 
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4^1 
opiii'ioit  et  mime  euivant  U 
Notice  des  tnédccinsdc  l'.iris  par  M.  iJa- 
run;  malt  Duviil  le  dit  nalii  de  Mon- 
loire,  petite  ville  du  VcnJoiitois.  Il  «ut 
beaucoup  de  geiit  pour  l'étude;  et  loia- 
qu'il  enselsiiail  les  Iwilcs-lvUreu  à  An- 
gers, il  s'appliqua  en  i&juie  temps  I  U 
jurisprudence  et  \  la  luédccine.  Ce* 
•cieuces  lui  plaisaient  égaleiDi'nl  :  car  il 
continua  de  s'en  occuper  peudani  le  aé- 
jout  qu'il  fui  iturde^iui  el  à  Bayonnei 
au  lorlir  d'Angeisj  il  j  joignit  mime  left 
malbémaliquiis.  Jusque-là  Cliartïcr  n'a- 
vait fait  que  des  études  sani  butj  il  M 
décida  enliu  pour  la  méUcciae,  el  s'y  li- 
vra avec  UdI  d'drdcur  dans  les  écoles  de 
Paria,  qu'il  obliut  le  bonnet  de  docleue 
le  11  août  1666.  Peu  de  temps  après,  la 
faculté  le  nomma  luccesuvemeal  pro- 
fesseur de  ckirurgie  kI  de  pharmacie  ;  il 
enseignait  celle  doiniire  l'an  1610.  En 
IGll  il  lut  (dit  niddecin  des  d»n»s  d« 
France,  el  médecin  ordinairii  d'i  roi  en 
1SI3-  —  En  1617,  il  succéda  ii  Elteuufl 
4e  La  Font .  profeiieur  de  GUirurQÎe  au 
collège  royal,  qui  avait  dunnë  ta  démii- 
ùou  it  cause  de  ses  inârmilés.  Cburtier 
ces»  lui. même  ses  le^naau  bout  dent 
ou  sept  ans,  parce  qu'il  se  trouvait  sur- 
cliargé  par  d  autres  occupalious,  et  que 
son  elal  du  médecin  des  daines  de  France 
l'obligea  de  lei  suivre  eu  Espagne  ,  en 
Savoie  et  en  Ani^lolerre ,  au  temps  de 
leur  mariage  avec  les  souverains  de  cet 
diiTérents  pays.  Revenu  de  sel  vojagcSi 
il  ne  reprit  point  set  leçoi^s .  il  se  li- 
vra eniièrcmenl  à  U  pratique  qu'il  fil  ^ 
Paris  avec  une  réputation  étonnaatc* 
On  dit  qu'il  était  a  cheval  dans  les  rue» 
de  celle  ville,  lorsqu'il,  fut  altaqué  de. 
l'apoplaite  qui  le  mil  eu  loinbtau  le 
19  octobre  I6â4,  a  l'ige  de  62  ans.  Il 
fut  enterré  i  Sainl-Germaîu-rAuier- 

Cliarlicr  s'était  appliqué  de  bonn«. 
heure  k  l'élude  d'Ilippocraie  et  de  Ga< 
tien,  el  il  assure  qu'il  u'»vAit  jamais,  , 
ri4:u  fiiit  de  Bdlisfaitant  en  médecine 
que  d'aprb  Kurs  préceptes.  Le  Goilt 
particulier  et  l'cspitce  de  Raasion  qu'il 
avait  pour  ces  deus  auteurs ,  lui  firent 
bienldt  connaître  le  dommage  que  l'in- 
jure des  temps ,  les  copistes  cL  les  Ira- 
ducleura  leur  avaient  causé.  Entialaé 
par  l'envie  de  le  réparer ,  U  eut  le  cou-, 
rage  d'entreprendre  une  édition  com- 
plète des  oiivr-ffeid'llippocrate  et  de 
Galicn  ;  mais  il  s'y  ruina  au  point  qu'il 
ne  put  l'acliiier,  aprûi  y  iivuir  JOiiCiné 
cinquante  mille  écin.  \  "ki  U  liicc  du 
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telle  Miliott  !  —  Uafril  BippoertOit 
Coi  et  datutii  Gâtent  Pergamrni  uni- 
itr*4  i/ua  exiant  opéra-  Renalut  Char- 
Uriut  fiitthcinrnsiM  ,  doctnr  mtdieui 
Paru.,  Begii  ehiùlianisiimi  coiit.,  me- 
dieut,  me  profeitor  ord.,  plurima  in- 
UrpreLUiu ,  uttiverta  emeadavU,  in- 
MloMrumt,  motavil ,  tiiacit,  aecundum 
MstineiaM  mtdlclna  paria  in  Iredecim 
tdmoi  digeisit ,  et  conjunclim  graee  et 
taiine  pnmut  edidit;  aitruxit  et  mfdi- 
cam  tynoptim ,  rerum  hit  in  operibia 
eonteittantm  Indicem.  Lutttiti  Pari~ 
«KMiMj  leiB,  in-'falia.  Comme  Char- 
tler  iviil  «vu  outrage  pr£i,  il  n't  pii 
santé  l'ordre  de*  lomet  en  le*  faiuDi  im- 
t>riaer.  Det  dii  Tcluron  qui  ont  tii 

I>nbli4idBMMi  vivanl,  lei  sii  premier*, 
t  hlittiime  «1  le  ireiiiène  ont  paru  en 
tGlS.  teteplièmeelleoniiènieeii  I0f9. 
Quant  Bui  Iroia  aalret,  HTOJr,  lei  nra- 
iièM«,  diiitme  et  dotuième,  ili  n'ont 
poniqa'en  Ifl79  chet  André  Pralard; 
■aie  tout  le  reste  ^liil  aorli  de  llmpri- 
tocrie  rafale.  Charld  du  Cîard ,  avocat 
■•  PatU  «I  pfMUteur-génërtl  aO  «rand- 
(Aoietl,  gendre  de  Cbaiticr,  le  char- 
gea de  faire  paraître  let  Iroii  (omet  qni 
manqaaieol  pour  compiler  Touvraie. 
HH.  Blondel  et  Le  Hotnc,  doctcort  da 
la  faeulK  de  Paris ,  le  prèlèreiil  ^ini- 
febMatent  et  contribuèrent  de  leon 
MÎD*  el  de  leurt  lamièrei  â  l'eiactilude 
deTédilion.  L'ouvrage  lotil  «t  donc 
compotû  de  treize  tomes,  qu'un  f>iii  or- 
dinaircmenl  relier  en  neuf  volumes.  — 
Celle  édition  dr«  «uvrei  d'Hippocrale 
el  de  Galien  doit  (ire  prëlér^c  à  toutii 
le»  préct'deolci  qui  oDt  paru  rn  grec  et 
en  latin,  uit  à  Vciiite ,  toit  a  Bile ,  etc. 
Cliarlier  a  eonlrré  le  leite  grec  sur  \r% 

ée  la  bib)iotlièqa«  du  Rui  de  France  el 
dit  préaiileiit  de  .Mc-dim.  La  InJuclion 
?«'■••  T»  est  à  c6ië  diinret-,  a  élécorri. 
nie  prffï'file  mol  à  mol  ;  el  IVditrar  ■  si 
blrn  ruii{jê  lr«  ouvrages  de  ces  de>ii 
clieli  lie  U  médecine,  que,  dans cb:iq lie 
volume,  on  trouve  les  Iraitca  qu'ils  ont 
coro|HiMhisur  la  même  matière.  Quoique 
celle  édition  soit  auRmentér  de  pluiifurs 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore  p.irii. 
l'ordre  nouvesu  que  Cliaitier  y  a  mit 
ne  fait  qu'un  seul  corpt  ilei  oeuvre* 
dHipî'iieriite  et  de  Galicn.  il  est  a  re- 
murquer  qu'on  trouve  dai-s  le  ilouiième 
tome  plu.ieur»  |>lanihes  el.figure)  qui 
nous  fuiil  cannniire  la  chirurgie  des  an* 
cii-iis,  et  qui  nous  apprélint  a  ju(;fr  de 
l'éicudue    dei    découverte»     immcDie* 


qu'on  a  faite»  dan  cet  art  députe  Hlp- 
pocntr  et  Galien,  son  coniBenlaiear.  ^ 
On  doit  encore  i  Cbarlirr  le*  éditîcn» 
■uivantri  :  —  Ludavici  Dureti  tehotia 
ad  Jaeobi  HolUrii  iibrum  de  morti* 
internis.  Parliiis,  1611  ,  li»-4*.  —  Bar- 
Iholonuei  perdulcit  univerta  mtJieÙm, 
ibidem,  1030,  iQ-l". 

Ap.J.'C.  leiteif.  — CRUCIUSm 
K  GRDCë  (Vincent),  «avant  philo«*pW 
•t  médecin .  natif  de  l'éUt  dcGéea.  M 
attaché  au  service  du  pape  GrécoireXV. 
Il  avait  d'abord  praliqBé  la  Médecioe  k 
Bologne  cl  É  Ravenne,  maia  étaDt  paaaé 
i  Roaie,  il  obtint  une  chaire  ■•  call^p 
romain  environ  l'an  1611,  et  caatiaaa 
d>  enseigner  pendant  vingt  ans  el  plus. 
..  était  uo  bomme  eitrèmement  cbarib' 
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pcnonne ,  il 
indidineleoienl  le*  malades, 
paiivrei  ou  ricbei.  Il  répétait  lanccesic 
que  les  médecins  ne  devaient  jsmab  ou- 
blier le  serment  qu'il»  avaient  fail,  à 
leur  admission  à  la  licrnce  el  au  docto- 
ral, de  visiter  gratuitement  le»  pauvre*. 
Convaincu  que  telles  étaient  >r*  obliga- 
tions i  cet  égard,  il  se  lit  non.«eolcu)ent 
uo  devoir  ilc  lei  louliger  par  lea  ron- 
stfilt,  mais  encore  par  d'abondantes  au- 
minei.  abn  qu'ils  teproeuratsent  tout  re 
qui  ét<it  nécessaire  k  leurs  maladies.  Cm 
pieiii  mi^dccin  ne  fut  pas  moins  labo- 
rieiiiquif  bien  faisant,  car  il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvragrs  tant  imprimé»  ifae  ma- 
nuscrits.  Voici  le*  titre*  de*  priucifaM 


:nlre  l« 


De  epHeptia,  /ectionum  BoHonien- 
sium  libri  Irei.  f^enelUî ,  1603,  in-«". 
Ce  recueil  ne  présente  qu'une  tbéoiie 
ancienne  et  surannée:  mau  il  avoue  lui- 
uiéme  dans  d'autres  traités,  que  c'est 
une  proJuclian  de  sa  ieuocste.  —  De 
vrme  adaUrando  per  aarit  egretso. 
Haffiue,  itilO,  in-4<>. —  De  morbi* 
capiiii  frrqiitntiwibut  libri  aepfem. 
Bonne,  ion.  in-*°.  FenttOt,  16ifl , 
in-t°.  Il  n'y  parle  que  dn  dtairhe,  de  I* 
pbrénésre ,  de  la  lélbArgic  et  de  l'épilep- 
sre.  —  De  quiesiiis  lu  arte  midieaptr 
epiiloloî,  cenluiite  qualaor.  fenetiit , 
1611,  in-4°.  —  Uisiiuiiiiia  crneralU  de 
fatu  nonimrsiri  parv<e  aaeo  m»li* ,  ut 
vix  quadi-imetlris  appareret,  in  ado- 
Uscenlula  primipara.  Bom» ,  1627 , 
in*».  —  Contultalifi  medica  pro  ado- 
letcenlt  ohlivione  et  surdilate /abaranle. 
Ibi.ltm.  IllîO,  in-4*.  —  Prooidcata  me- 
loilica  pro  pre-terierii  dei  immimeMlt 
pe>(e.  Kumc,  IBiD,  in-4*.  Cel  ouvnra 


■  encore  para  en  latin  tous  le  tilre  de 
Contî/ium  prophylaelicum  a  lue  peiii- 
fera  grassanU.  Hnmte,  1031,  in-4°.  — ■ 
yesuvius  ardent,  ihe,  txerdtalio  mt- 
dico-physica  de  mftu  et  incendia.  A'e- 
iiivii  montis  in  Campania,  16  rnensit 
decembnx  anni  lOïr.  Roma ,  IIÎ31  , 
in -4'.  —  De  htemofi/ithiii  leu  tanpuinii 
spiita.  Romce,  ieaa,  in  i".  — ifpAenie- 
ridum,  id  est,  diulurnurum  observa' 
tioHuiH  tibri  dbti  prioret  et  /loilenorts. 


Âpr.  J.-C.  lOIÏ.  —  DEUSINGIUS 
(AnioineJ  était  de  Meurs,  petite  ville  cn- 
clivée  dani  le  diictié  de  Jiiliers,  oji  il 
iiai]ait  le  15  ociuhre  lOiï,  de  J»n 
Uthon  du  bour?  de  Satnl-Goar,  ensei- 
gne dans  les  troupes  de  llollindc;  et 
il'Agnëi  Vermeircn,  ile  Dl-ID.  Le  peu 
de  *eceuri  qu'il  eut  dam  la  patrie  pour 
y  faire  lei  tiiiidii,  ruienlit  ii'i  premier! 
progrès;  il  l'avança  davantage  à  Harder- 
w;k,  oii  son  père  l'envoja  en  lOfB. 
Miiii  U  guerre  l'ajanl  ciiaisâ  de  celle 
ville  l'année  iuivante.il  le  rendit  k 
Wéiel.  oii  il  n'eut  pai  plutôt  achevé  son 
coursd'huntinilëi,  qu'il aturuire celui  de 
pliiloiuphic  il  Lejde  tous  Francon  Van 
Burgeridyck.  Il  le  mit  ensuite  en  pen- 
tioo  cliet  Jacques  Gollus,  qui  lui  ap|iril 
les  ëtémenli  des  matliémaliqnes  et  des 
laneuei arabe ,  turque  el  persane;  tnaii 
comme  il  étudiait  en  même  tempi  la 
médecine ,  il  ne  (arda  |iai  à  mériter  les 
honneurs  du  doctorat,  qu'on  lui  accorda 
dans  les  écoles  de  Lejde  le  !&  septem- 
bre 1631.  Trois  ansaprèi.  Il  fut  nommé 
professeur  des  mathématiques  \  Meurs  ; 
en  1619.  il  succéda  au  célèbre  Jean -luac 
Pontanus  dans  la  cbaire  de  physique  el 
de  malliématiques  qu'il  avait  occupée  k 
Harderwyk.  Q>iel<[ucs  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  de|iui»  cette  promotion, 
qu'il  remplaça  Bachovîtis  dans  l'emploi 
de  médecin  ordinaire  de  la  même  ville, 
auquel  on  )oigniI  une  chaire  de  méde- 
cine en  IStS.  Ces avnnlagcs  paraissaient 
suffisants  pour  l'attacher  a  cette  accadé- 
miei  le  dépit  l'en  fil  sortir  en  l(it7. 
Quelque*  envieux  de  son  mérite  s'étaient 
vantes  d'avoir  asitt  de  crédit  pour  l'em- 
pêcher de  parvenir  ■  d'autres  emplois 
que  ceui  qu'il  occu|)ait:  et  pour  leur 
donner  le  démenti,  Il  sollicita  la  place 
de  prolesirur  primaire  à  Groningue, 
qu'il  obtint.  Le8ni»[;i»Irulset  lesprinci- 
paui  hibitunls  d'IIarderwjk  ne  le  virent 
partir  qu'avec  peine  ;  ils  firent  tous  leur* 
efforts  pour  le  retenir  cbei  eui;  ils  lui 
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pré«en tirent  même  la  première  chaire  de 
médecine  dam  leur  université.  Deusin- 
gluB,  satisfait  d'avoir  confondu  ses  en- 
nemis, se  rendit  aui  insttinces  des  ma- 
gistrats d'Hiirderwik;  tnaii  cens  de 
Grooingue  lui  reruscrcnt  sa  démission  , 
auemenlèrent  ses  honoraires  et  le  nom- 
mèrent encore  médecin  de  la  province 
avec  de  nouveaux  appointements.  Cei 
proposition]  l'ébranlcrent,  et  le  décidè- 
rent enlin  i  se  fiier  à  rjroningue ,  oii  il 
prit  le  bonnet  de  maitre  èi-arts  le  Itl 
octobre  ICtT.  Les  honneurs  se  succëdè- 
rentalorï.  On  le  choisit  rcclcurde  l'u- 
niveriiié  de  cette  ville  le  10  août  1048  . 
et  ancien  de  l'église  de  la  même  ville  en 
lSt9.  Guillaume-Frédéric,  comte  de 
Nassau  et  gouverneur  de  la  Frise,  le 
nomma  son  premier  médecin  en  1651; 
l'année  suivante,  il  fut  promu  une  se- 
conde loi»  au  rectorat.  Deiisingius  rem- 
plît taules  SCS  charges  avec  diâlinction  , 
et  ne  s'occupa  pat  moins  du  travail  du 
cabinet  que  du  soin  des  malades.  Mail 
la  maladie  du  prince  d'Oost-Frise  t'ar- 
racha à  ses  chères  éludes  en  106G.  Il  fut 
obligé  de  se  rendre  à  Aurich  dani  le 
temps  le  plus  rude  du  mois  de  janvier; 
de  là  il  fut  au  secoors  du  comte  de 
Nassau  qui  avait  reçu  une  blessure  dan- 
gereuse dont  il  mourut.  Ces  fatigue* 
jointes  1  la  rigueur  de  l'hiver  lui  att;i- 
qiièrent  la  poitrine;  il  le  lit  cependant 
transporter  de  Lcuvardc  à  Groningue  , 
oii  il  fut  enlevé  par  la  violence  du  mal, 
le  30  jiinvierde  ta  m£uie  année  I6CG,  à 
l'iîiiedc  &4ans. 

Ce  médecin  avait  épousé,  le  &  août 
1010,  Sophie  van  Oostcrwyck  originaire 
du  duché  de  Clèves,  et  s'éuii  remarié, 
le  6  janvier  I6ï0,  avec  Magdelaine- Mo- 
deste Scheidmans,  fille  unique  de  Her- 
man  Scheidmans,  coufeilter  de  la  cliam- 
bre  impériale  de  Spire.  Cette  seconde 
femme,  qui  tulsurvécut  de  quinze  ans, 
lui  a  donné  deui  his  el  une  fille.  Le 
cadet,  Herman  ,  semblait  avoir  du  goût 
pour  la  médecine;  mais  il  fut  détourné 
de  cetle  étude  par  d'anciens  amis  de  son 
père,  qui  lui  rappelèrent  qu'un  peu 
avant  sa  mort  il  iivait  dit  qu'en  servant 
les  autres  il  s'était  lui-mêoie  usé  comme 
un  flambeau.  En  eSél,  c'était  un  homme 
vrriUblement  savant,  curieux  et  Ikbo- 
rieus.  Ilnvaitembrastié toutes  les  partie* 
de  la  médecine;  il  avait  étudié  toutes  le« 
seieocea  qui  ont  quelque  rapport  avec 
elle;  il  avait  appris  les  langues  qui  pou- 
vaient lui  en  ouvrir  l'entrée,  et  il  avait 
joint  beaucoup  de  lecture  à   beaucoup 
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A'tifitkaet'  On  peat  cette  oduil  lui  re- 
procbCf  d'avoir  git^  un  éraditioa  par 
uu  upcil  ouitiijuc  qui  lui  altir«  plU' 
lieu»  «dvetwirr»,  duul  il  fut  ui»  tnal 
■itii4.  OUu>  ttorriibiiu  cl  Fnncoii  de 
L«  Kofi  larciii  tl*  et  nenlirc.  —  Maljjr^ 
le  Umf*  4u(  UcMUittui  Tut  obtiEÉ  de 
éoauttt  (">>  •m  tfiercicrt  taiitaiquet 
^u'aut  GMinftdeU  pratique,  il  trouva 
«néon  cciui  de  canpoMr  m  aombieiu 
«urraitw  (f»i  nO'u  rcitcnt  <lc  lui.  tu  voici 

OnUia  dt  rccla  philasnphiai  n/tlu- 
ralii  ctmquiitndo!  authodo.  Uardero- 
vKi,  1640,  iQ't°.  IJ  proDOiiça  of  diacoun 
eu  prruaDi  pMWMion  de  la  ptciuiènt 
•haiM  il  JUcdcrtrik-  —  Comingrnphia 
«ClAoÛra  ^  «i/roflomi'cii ,  ntun4um 
hjTfolktêm  PloUmiKi  Lu  çancinHum  , 
SrmuM  tt  ii4rtpi(Uuni  ordtnent  iliscita. 
Jmttth^imi,  I6il.  io-ii.—  Uratia 
an»  muMeimm  JigiûUittt  pti-ttriiigun' 
iDT.MtnltÊ^Viriei,  tt\t .  in-t*.  Cul  le 
4ÎWM»  ftmmattt  Isriqu'il  (ut  fiil  pro- 
tafMT  c«  BkiWciDc  t  IWdcnrirk.  — 
a*  veiw  t^iUmaU  muntÙ  ditMtrtaUo 
malitmilita ,  çua  Coptrnîei  tyiUma 
wuutdi  Ttformatur ,  luJiUiii  mUrim 
û^tUu  pffu  crbilmi.  iftiibut  iit  lyiU- 
mmU  PioitMtùM  humuma  mens  liulra- 
kHtir.  jtmuttiiilamî,  Itll.  in-4*. — 
Sjtefrtii  iiptUoyeUtn,  ttu  iocorum  quo- 


mnûiit  quittant  tiiL,  I  :  !:•.  ■'i.n.-:  .y.'i-u 
h^htrt  vûa  twu.  .    .  "  ^-i.v 

MdMMtium    tt   contequenUum ,   exacU 
declaraiio.  —  Jnnnnci  Clniipentiargiu. 


la  libiHo  Jalfidico ,  cui  liiu- 
luM  i  Rtâ  judicata  ,  cumutalarvi».  Le 
MttèU   de   DeHûosiu*   aveu  Uappen- 

h  Betue  4e  l'iae,  cur  la  Providcoce, 
tmr  liée  lolcllipncea  qui  dirigeât  le  court 
dM  MtfCt .  etc.  —  Apoloffia  eoiUra 
Jonfà*  Ciofpenl'urgu  casutu»  poiido' 
MM.  Hûrderoviei,  ia-t».  ftl.  Paquoi,  de 
f«i  j'ai  iM  ect  lilret,  igoore  la  date  pr^ 
•iae  4e  cette  piice  el  dci  deui  préc4- 
4ektM.  —  Dt  mutiÂi  opificiù  diicursiu 
pl^ytUus ,  duodecim  diiitriaUoniimt 
propotitut.  AiHêttlodami,  1044,  in-f'. 
tironingar,  iat7,  in  t*. — D*  tnlt  m 
ftatrt,  ejuiqut  printipih.  Uardeiovici 
I«i*,ia-4''.—  iVatunr  thtairum  uiii- 
vertaft,  tx  monumentù  velerum,  ad 
S.Scl-iplurte  HOrmam.  oc  ralionii ,  tt 
txperienù'm  liùel/um  extructum,  Ibi' 
ilem,  1044,  iK-4*.— J>e  anima  kumatt» 
dits§miiùtu  phdetopbiea,  AttediuU 


tjuidm  diiauuùxtnes  tpittalar^  ^l 
bilai  cm.  U.Joaniu  Santmo  ^  Je'^t 
ginc  fuiniarum  nniureliiun  .  bumaa»* 
que  a'iiiia:  iuhtlanUa.  Et  tpongit 
udvcrsiu  cavillaiàiaei  auu'dam,  mk 
tekcta  di^piitatiant  phihtophtcO'tàtOf 
logica  in  nnimit  liumana  tuliBUmliam 
r^ttat.  Uardtrovui,  I64&,  in-t*.  Deu- 
lingiut  it  ilcfend  encore  ici  iMkUe 
Jean  Clopiicnliurcli.  —  HtxaiKtrau  re- 
cognilum,  itu.  de  crcalùme  mtditalào- 
net,  nplirniiD/iibui  elirùtiaao-phîJois- 
phicii  el  aiiimadi'ersionibus  necviu. 
ni$  îlluslratm,  adveriut  D.  J.  C.  (Dom. 
JdIi.  Cldiipcnbursiitia)  S.  Th.  U.  Jlar- 
drrovhi,  IGtS,  in-»".  — /utla  rclonia 
ùtjuriarum  —  llardcrovici,  IS4fi.  ■■  f. 
—  Preltttalia  adversut  Irihuaal  «m* 
Ucumque...  Il/iilem,  1C46,  ia-II.  Ce 
Mnl  de*piècciclia(:iiDe«  queDcuMvim 
publia  ua  peu  avant  que  de  qwUer  iXïr- 

O'alin,  qua  idea  tatdici  adambra- 
lur;  loi  quod  oplïmui  moliçus ,  til 
idtm  phiJaiophus.  GrorÙNgar,  tfHl , 
in-*'.  C'eatii  banngucd'intUliation  i 
CteniaguC'  —  Sjuopsii  philaiopkùe 
univtrialii.  u»tuialis  cl  taoralis ,  teit, 
(omptadiuat  uutapti^ieo! ,  phyxita, 
ctJUiie.  Groniaç»,  1648.  in-IS.  Cette 
pliiloiopliii^  cal  IobI  CDtièiG  dan*  le  ityle 

et  d(ii(    le   goiU  iet  (colailîfuet.    

Oralio  de  tioai  mtdtti  offieto.  li/idcoi , 
\t\i,  ia-4°.  Il  pfeoODça  ce  diicouri  à 
GrouiiiK'ic  le  !1  aoCU  IClg ,  apctt  qu'il 
y  eut  rli^  élu  recteut  poor  U  première 
fois,   —  C-anticara  principis    Abi-^Ut 


lin 


■ill^O 
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medicina,  leu,  brtve,  pertpieuuM  et 
coucinne  digeslum  ùulitulionum  mtdi- 
carum  tompeitdium  i  cuiadjtcti  Apha- 
rismi  mtdici  Joannii  Metum,  Jfamm- 
sceni,  tx  arabico  latine  retUiti.  Aceedit 
DeusîngiioraUodeJelîcitaUtapienlum, 
GroniiijiiB,  IG49,  in-16.  —  ^noptit 
médicinal  univerialû ,  teu ,  Ctmpen- 
diunt  initilulioniim  medicancm  ,duptl- 
tationibut  exhibitum  ac  veHtiUlHm. 
(Jronrnijrn,  18*9,  in-iC.  —  Anatome 
IMuvarum  naturalium.  seu,  eJcticUa- 
Honts  aiialomicœ  tt  pkysiuiofitt»  de 
parlibus  humaai  corporù .  cwutrva- 
UoiU  iptcierum  inservienlibus.  Or»' 
HtngiB,  IliiÉ,  in-l".  —  Dùf«rïa(i'''fMa 
dua,  prior  de  malu  cordii  et  san$uiniê, 
allera  de  tacte  ae  nutrimento  /o-lu* 
in  utero.  Groninffai ,  IGâl  ,  ia-i».  Ibi- 
dem. I6&&,  in-IS.  Euic  secundta  edi- 
Uoiii  accetieruni  .-  /,  Kolig  ad  dittet' 
tatiantm  dt  mol»  cwdti  et  tM'Stùnit 


llD(inAPUl£  tltUICMJC 


viii alicujut  ctaritsimi.  II.  Commenla- 
riut  auetorii  ta  distertaliûnan  tam- 
dtm,  adftrtui  notât  piiedieUtt.  Ut. 
Objecliatut  vîri  clarist.  H.  Johawùt 
jéiidiete  Sckmnii  advenus  disserta- 
tioiiera  de  laete ,  algue  retponiioacra 
auclorù,  attaque  hue  speclaalia.  If. 
DUserlaliode  /acte  D.  Joan.  jtntonidm 
Vandtr  Lindrn.  F.  Ëxtrcitalio  phy 
ihlofiica  de  laeU.  FI  Disserlalio  de 
veito!  teetione  ia  pleurilide  iptius  Peu- 
tingiî.  ni.  Ejuidem  oratio  pantgy- 
rien  de  judîeii  di/fieullale.  L>  Ucruiùra 
pibce  est  lu  iliccuuri  qu'il  t\  à  Croniu- 
sue  pour  u>n  second  redorai.  —  Gène- 
sis  microcoami  ,  leu ,  de  ife/ttratîone 
falui  in  ulei-a  disserlalio.  Groningas , 
I6j3,  in-IG.  ÂmtUlodami,  IfiGS,  in-IG; 
accencruiil  curai  lecundœ  de  ^enern-' 
tiùiie  et  nutritione.  Cetic  ilisierUtion 
reii  ferme  beau  coup  de  cbaiei  eu  ri  eu*», 
mais  priici  U  plupart  de  llarvcjr-  L'au- 
leur  préleud  que  le  père  ne  coalribue 
pal  plus  k  la  G^'>i!''Ation ,  que  le  «oleil  à 
la  produclion  des  plantct.  Il  asaure  que 
jusqu'au  Irealiime  et  quaraolième  jour 
aprii  la  cODCCptiuii ,  U  nature  demeure 
oiiive  et  ne  Ira  val  lie  qu'à  la  productiMi 
det  parti  Ci  ;  que  daiu  les  btchea,  qui 
portent  neuf  uois  caranc  l«i  remmei,  il 
■e  pasae  deui  moïi  eulicrt,  avant  qu'utt 
puiite  apercevoir  autre  clioie  du  tœtui 
qu'un  petit  point  qui ,  lue  la  lin ,  cora- 
nience  à  te  ntanirettcr  par  ion  balle* 
ment  :  mais  k  lii  jouri  de  li,  toutei  ici 
partiel  paraluenl  entièrement  acbev^et 
et  eiactenieut  dittinctei.  Holrti  auteur 
eroil  que  le  Ttetus  le  nourrît  de  troia 
dilTêreDlcB  manières  dans  le  ventre  de 
la  mère  :  la  première  ett  par  l'habitude 
du  corps,  d'autant  que  jusqu'au  trente 
ou  quarantième  jour,  il  n'a  aucune 
union ,  ni  communication  intime  Avec  la 
mère,  et  qu'il  eil  impouilile  qu'il  se 
nourrisse  U'aulrc  aliment  qus  de  celui 
qui  l'imbibe  et  qu'il  reçoit  en  forme  de 
roi^v  k  travers  sci  ucmbrmei.  L'enfant 
ic  nourrit  ensuite  par  les  vaisseaui ,  ce- 
pendant Deusingiui  ne  veut  pji  qu'il 
reçoive  le  sang  immédiatement  de  ta 
tnèrc  ;  il  dit  que  le  cbjle  ett  porté  de« 
veiuei  lictvei  de  la  mère  dans  le  pla- 
cent! ,  et  de  U  dans  les  vajsscaut  ombi- 
licaux de  reniant.  La  troisième  manière 
dont  l'enfant  se  nourrit,  stûvantcet  au- 
teur, c'eit  par  la  boucbc,  parce  qu'on 
trouve  presTjne  toujours  ilana  l'estomac 
du  fiel ui  uniiquideieuibUblckducbyle, 
et  du  Oléine  earaclére  que  l'eau  dans  la- 
quclh  il  Mce,  u  tscbcrcbe  eniuilc  les 


usages  du  trou  ovule,  et  il  avance  que 
c'est  celle  ouvcrLure  Je  communication 
qui  dispense  le  lœlus  de  respirer.  Lei 
Curie  secundm  ne  sont  que  quelque* 
remarques  contic  les  paradoxes  de  H .  de 
La  Courvée,  médecin  de  U  reine  d( 
Pologne ,  toucbant  la  nourrituri^  du 
fffllut. 

tdea  doctrine  defebrtbut ,  irew7er, 
perspicue,  ac  melkodite  prvuoiîla,  pu- 
blicittfut  ventilnUoiii  tubnutsa.  Gro^ 
ningiB.  lG&&,in-4''.  ~  Visifuifilio  ift' 
itii/ia  de  pcUe  :  prior^  nu  ciinlagioitt 
ptitU  tit  ?  Altéra ,  a»  vilanda ,  el  tfua~ 
modo,  iiUesa  eharîtate?  Grouinga , 
10^6,  in-10.  — JUsteriatio  de  morbo 
ManKblacbt,  ejutque  cai-alione.  Ib- 
idem, lltâa,  in  1S. — Visserlatio  me- 
dica  de  mm-borum  ifuirumdtun  super' 
stitioia  origine  tt  curaiioae,  fpiciatim 
de  morbo  val%ù  diclo  AlaoicbUcbt, 
ejasi)ue  turatione  :  item  de  iycantlu'b- 
pia  :  tttcnan  de  lurdis  ab  orlu  mutit- 
que,  nt  Uiorum  cognitiiae  -.  ubi  et  d* 
ralioae  el  de  iot/uehi  brutoram  ani- 
ntaniium.  Groninga ,  I0&8,ia-I0.— 
TracUUiu  de  petle,  îh  gua  de  peslii  no- 
titra,  fausis ,  Jiigais,  prœservtilioHt  ae 
curai ioneagilur.  Ibidem,  lUâS,ia-l6. 
—  DiMcrtaiio  de  mandragorai  pomis, 
prû  liouil»na,Gencs.Hi.  habHii,iUius~ 
que  Maaffiiiiii  uulgo  dictis  l'icae-Oia- 
JM.  Groningœ,  IbitO ,  iii-18.  Il  prëlrod 

Suc  les  Doudaini  de  Itacliel  nrsonl  pis 
e*  mandragores ,  mais  le  lujjahh  des 
Arabes,  Mtrte  de  melon  colore  de  jaune 
el  de  rouQe,  et  asui  resiemblant  .1  !■ 
coloquinte.  Dcusingini  Iraile  aussi  dans 
celle  diacrtalian  de  l'agneau  végêlnbla 
de  T>irtarie  et  dei  oici  d'Ecosse,  el  mon* 
tre  que  ce  sont  des  £  Ires  fibuleut. — • 
Visserlaliones de unicornu  et  Itipide  be» 
iOar.  Groninga,  IGàS.in-lS.lls'altacbe 
k  prouver  dans  la  première  disiertatioa 
qu'il  n'y  ■  pnint  de  licorne,  et  soutient 
que  YtiKtcornis  de  U  Bible,  est  le  rhi-> 
nocCroa.  Quant  oui  b^ioars ,  il  croit 
qu'il  est  malaisé  de  diilinguer  Ici  vraii 
d'avec  les  faui ,  et  qu'ils  onl  lort  peu  de 
verla  pour  la  guétison  dei  nialadica.  — * 
Diuerlationei  de  manna ,  smeharo  el 
manoceritle.  Ibidtm,  l6i>a,  în-lO.— • 
Idea  Jàbrictt  eorporis  humiuii,  *eu, 
InitHutiones  anattmiiea  ad  eirculaiio- 
nem  saiigui'iis ,  alinque  reeenliorum 
iairenla ,  acctimmadata.  Gromn§œ, 
IttkS,  in-lli.  Cet  auteur  n'«  rien  de  brti* 
Imt  du  ciii  de  «ci  connaissances  analo- 

jtleela- 
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num,  primum  per  partu  tditarum, 
mune  vero  ab  ipm  aaelore  eolUciarum 
oc  rtco^niUtram  eam  auctiutrio.  tira- 
mitgm,  laao,  10-16.  Oa  ;  IroQve  Iraii 
nonvrllM  diuertttioai,  De  peUeano,  Je 
pkmiuce,  de  «lucorna  a/ricano.  — 
OSevHomia  corporit  muimalis  iit  t/uin- 
que  parlt*  diilributa.  tironùtgœ,  IflGU- 
Si  ,  cinq  velaBC*  in-ll.  OeutiDfia* 
■jant  millriilé  dani  ed  onvnge  diTcn 
médecÎDf  cl  philoiaphn  céltbm,  OUùi 
DorridiiM,  qui  m  IrMinit  ■lort  en  Hol- 
l*Ddc,  piiblii  coDire  lai  :  Deatingiut 
heamfoMUmorumtnot ,  live,  A'piilolm 
ttleetm  erttditorum ,  quœ  immaturit 
Âmtomi  Deuiingii,  medieï  Groningeit- 
tù,  tcriptit  Imrvant  tiriclim  seH  lineere 
drtmkuM,  tl  ctariiii-ii  HOmiiiii  vira* 
Gualltitum  CharUlonem ,  Thomam 
SaiiMiii¥m,  Franciscum  Jotephum 
Bmrrum,  Joaiuum  Peo/urlitm,  tiaspa- 
mm  Sciiltum,  a  tuperctiio  et  cttutua 
ejuatkm  non  nwnui  iaepia  quant  im- 
prot»  ItuulenUr  *initicaml ,  ex  auto- 
grmpliù  tJemtt  Btnedieto  Bhaetam- 
rfoM.  Bambvrgi  (en  Holhitde}  1*61 , 
ia-4*.  Ce  RDM  de  BUitttiaiidima ,  lire 
de  dc«i  BOU  daaoif  q«i  li^i&cal  la  v^- 
rili  Ktu,  dëMrienla  Deauociu*;  il  ae 
ctal  atlaqnj  par  un  niédcein,  namaë 
ViMceat  Schlrrclini,  coMie  il  paraît 
par  ta*  r^ponan. —  Ditquiiiiio  p^tito- 
WtathemMliea  getniHa ,  de  vmctm ,  ilent- 
mude  attractioHe.  Amsietodami,  1661, 
HCie.  —  Odconomus  corporis  anima- 
lia,  oc  ipeciitim  de  orlu  anima  Huma- 
na diiserlntio,  Oroningir,  I6GI.  in- 16. 
—  Hùloria  ftrlui  extra  uleram  in  ab- 
dominegeniii,  ibidemque  per  sex  prope 
lustra  lirteaii,  itc  tandem  lapidriceniit, 
contidcrationt  physico-aïutlomica  itlui- 
trata.  tironingir,  I6CI,  în-16. —  Fee'ut 
nutiniponiani ,  extra  uirrum  in  abil<t' 
mint  f(eniti .  stcundin:e deteclie.  Ibidem, 
iafll,in-l6. —  Fallu  histùria  pariui 
infriicis ,  quo  gemellnrum  ,  ex  uier-y  in 
tAdaminii  caimm  etaptorum,  osin  irn- 
lim,  muliit  annit  poit,  per  abdomen 
Ipium  in  lucem  prodieruni;  una  cum 
retnlutiont.  tironinp.t,  1661.  in  l(. — 
OHcoHomui  carpnrît  animalît  reililu- 
lUM  ,  in  quo  geniiiniu  anima;  hum^nrt 
ortut ,  iiemque  pombilii  cignilio  mi 
iptius  atëeruntur  acmuniualur. Ibidem, 
ISal.  io-IB. 

Apoto^ttica  difentionii  pn>  OKcona- 
mia  carporii  animaiii prodmnmt .  quo 
penanatO  cuidam  BeneJieio  Blnlle- 
tanilaa  larva  detrahilur.  Cui  adilitum 
iptcimen  iitgeitii,  indoUs  ae  retigionit. 


quitus  einret  BloUesattdteus  :  ntemon 
vindiciarum  hepatis  redivivitupplemat- 
lum.  Groningœ,  166?,  in  IS.  —  Jtesut- 
rectio  hepatis  as'erta  contra  tocimm 
larvalum  fùtcentium  Seklegelàun,  tut 
personaii  Blotiesandari  cohorte  futitUM 
sifaijerum.  jlecrssit  disqulsiiio  uùe- 
rior  de  chyli  motu  et  officia  kepatit, 
Groninea,  1601,  in-16. — Sj-mpatkt- 
tici pulvtrit  examtn.  Groniitg»,  I66J, 
In-It.  Il  atlaqur,  dint  «et  on^ngt, 
Kcnelme  Dl^bj,  Nicolai  Pilïa  et  Henri 
Hoby,  qui  avaient  écrit  tOM  traîi  ce 
faveur  de  la  poudre  de  ijupalhie.  — 
Consideralionet  cirât  exptrimunla 
phntico-malhrmatica  Boberli  Boylei, 
de  vi  aeri,  elaitiea  et  e'fuxdcm  ^tcti- 
bus.  Gmninga,  tG61,  ïb-II.  —  In 
sylvam  écho,  stu,  .■s-jhiii,  hfaut^.'i 


'  ,"/'/' 


c   dr^    bdi. 


'emque  exmilatione , 
uirvm  metiiiin/i  lit  itientia,  an  ars, 
St^<fimnx  vitililigalioni  oppotita.  Gro- 
ningiw,  166],  in-lfi.  —  Ditquirilio Bili- 
SjrMttnn  de  calido  innalo  et  aucto  in 
corde  lan^uiuit  calort-.oMa  celeber- 
rimiviri  Francitci  Sflvà  sutpicione* , 
omnionet,  ac  con'ftxturvr,  ut  ah  ifito 
aieuniv,  qain  ima  v*m  inepliie  ejut 
et  nt^.r  ad  libeUam  veri'iUu  cxpen 
dmnlur,  rj:eutiualmrae  refutanlur.  Ib- 
idem, icei.  ia-K.—  Diiq-ititia  anlî' 
Sylviana  de  ntolu  ror-'U  et  arleriarum. 
Ibidem.  ICCï,  io-16.  —  Dîtquitilio  anti- 
Srt^ianj  de  lifno  febrium  pathotno- 
mtnico ,  quod  J^ndamenti  loco  luiben- 
dut»  lit  pro  l'ebriam  etstniia  itvesti- 
fanda.  Ibidem,  t66i,  ia-iS. —Episloli» 
dehnrtatnrift  ad  Antùnium  Ùeuiin- 
giitnt.  editia  ttriia  locupielior.  LovanU 
{Grminga),  i6Gt,  in- 16.  Si  ce  |>eril  nn- 
■nnge  D'eiX  pM  de  1*  conpoiilion  de 
Deusinçius,  il  m  aa  bmm  fiil  en  sa 
faveur.  Il  coDlienldd  Irailifort  dëili«- 
noranls  pour  Sjlviua  ;  ImI  j  est  alIrBO- 
rique,  cl  il  l'jr  trouve  beancoup  d'obscé- 
nilés.  Le  pnviirge.  accardi  an  nam  d'A- 
pollon, nt  si;né  !..  de  B.,  ce  qai  (cm- 
blenit  driigner  Loaû  de  Bili  ;  maii  de 
BiU,  i|Di  nesaTail  point  le  lalto,  ne 
peut  *lre  l'auteur  de  celte  lellre  et  de 
WApolbi  redivittit  qui  j  ot  jmnt.  La 
leltrc  Cïl  pr^crdre  d'un  rroDliEpïcc  oii 
l'on  voit  ÙFrcareatleigiianl  nnSaljrc, 
ri  le  uiiitnnt  pir  une  corne.  Oa  lit  aa- 
deuut  :  Dabii,  improbe,  paamt  ;  el  an- 
deiMUI  : 

\.ApoUo  ndiwms  al  i^^  :  Apolh. 


BIOOBtPBIC 
Ali  mnndatum  Albirlus  Kypems,  col- 
legiimerficiin  Parnafso prolonolarius. 
A  c|ii«lle>  miacrei  ne  portait  point  la 
pnuinn  dei  gent  rie  lettres  dan»  le  du- 
■F)i(ième  *iècle?  Ca  ineirlndei  d^iho' 
noninlet  ont  toujours  élé  le  fruil  dei 
ayttèntei  qui  agitaient  lei  esprits  ;  comme 
on  manquait  qurliguefoit  de  bonnes  rai- 
ioni  pour  Mutenir  son  parti ,  on  y  tup* 
fixait  par  dei  tottriei  il  de<  injures.  — 
Sylva  ciedua  c/uUnt,  ftu  Ditquisîtiones 
anti-SylfianiK  de  a'imenli  ataumpli 
tlaborulione  et  dittribatione,  qiitrum 
I.  de  alimenlorum  JermeniaiwHe  in 
v'Hlriculo,  It.  De  elgrti  a  fncibui  alv'i- 
ni»  itcrtlinnr  et  in  vota  meirraicl 
propuliiont.tl/.  Dechytiimitatione  in 
tanguiaem ,  at  cireulorï  sanpuinii 
motu.  Pramiiia  eil  pta/ali",  routas 
Sjlviaai  in  Dru<ïagiiint  furori'  iiwtc 
rrprœftntant,  lîmutqae  Sjrttiium  iirja- 
riotum  ofcgreitorem  rvidrnttr  d-m  -h- 
tlrans.  ùi-oningie  ICt4,in— 10. —  fin- 
dictai  fmius  extra  uUrum  ffimti ,  nec- 
nin  ijuorumtlam  tcriptorum  liiorum  , 
Jaiciciitn  disserlalionum  srlrcl'irum 
c/iM/Tehfntoium,  etc.  Hxamen.  Gro- 
ningiK,  lOSt ,  inlB. —  Sylva  eait-a 
jncent .  teu  Disquititionts  aaii-Sylvia- 
nie  ulleriottf.  Groningie ,  l6S&,i)i-ia. 
■ —  DixiiHlttlio  anatomico-medie»  de 
thyti  a  fiecibttt  idvimt  tecrelioae .  ac 
siKci  paacrtalici  natura  et  usu.  Ibi- 
dem ,  IC11&  ,  in-1C.  —  Hxnm'.H  anata- 
iH'i  Anatomia BiUianuf.  Ibidem,  lUGS, 
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card),  de  S.iltingen  dans  la  principauté 
(Jf  lleiinelieri,' eu  Franconir,  naquit  le 
lit  janvier  161 1.  Il  5t  des  éludes  diffi-- 
reiili's  dans  le  même  temps.  Set  p.>rents 
vuiiluieiit  qu'il  s'appli'juil  il  la  lliiîulogie, 
ficiidant  que  son  goût  U'  portail  vers  la 
iiii'deciae.  Comme  c'était  la  nature  clle- 
tudne  qui  lui  avait  inspiré  ce  goùI,  il 
crut  po>ivoir  le  auiire  malgré  les  ordre* 
cunirairei  qu'on  lui  iloDimil;  et  lous  le* 
apparence*  it'éludier  la  lliéologjc,  it  fil 
L-ufan  son  unique  alTaire  de  l'art  de  gué- 
rir. Apr^s  quelque*  année*  de  pratique 
»  Sonder  s  tiauien,  »  Hofrihausea  et  à  Ur- 
ilarTen  Tliuringe ,  il  fut  reçu  docti-ur  k 
iiua  le  ÏO  octobre  lOtl.  L'année  sui- 
vante, il  Tut  agré);!:  à  l'université  d'Er- 
f urt ,  oii  on  le  nomma  a  la  cliairc  de 
proIrsiFor  ordinaire  en  1646.  II  passa 
par  dilTi'renIr*  cliarge*  dans  celle  aci- 
di'mie,  .Irpuis  ec  temps  jusqu'en  1690, 
qo'il  mouru'  le  IB  aoftl,  âgé  de  ISjaii*. 
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Ce  médecin  a  mis  au  jour  plusieurs  oo' 
vr.iges,  tant  en  allemand  qu'en  latin. 
Amateur  de  pnradaies,  it  barbouilla 
beaucoup  de  papier,  sait  pour  faire  con- 
imitre  sc«  opinions ,  soit  pour  les  défen- 
dre; tl  poussa  même  la  singularité  jusqu'à 
*'oppa>er  au\  si'ntlments  Ici  plus  géné- 
ralement reçus,  et  ne  voulut  jamais  se 
rrndrc  s  l'évidence  des  faits  qui  démeit- 
Irenl  la  clrcuUlionduBang.  Les  ouvrage* 
qu'il  I  [écrits  en  latin  jiortent  le*  titres 
suivants  : 

Alomtrum  subealeilium  syn-lincri- 
sis.  fifurli,  lt\h.\n-\''.—  De  molu 
sanguiait  exercilalio  anii-llarveiana, 
AnulaHitB,  iet&,in-ll.  lenie ,  )B&3, 
in-II.  Amilelodami,  I60S,  in-1I.  — 
De  gentratîone,  teu,  de  propagttliva 
animalium ,  planlarum  et  minernliiitn 
muliipUcalione.  Erfurlï,  IC49,  in-4*. 
—  Diitrrlatio  de  indivitibili  et  Inlafit 
cujutoue  animie  in  loto  tuo  eorpore  et 
singulii  ejui  parlibui  exhtentta.  Ibi- 
dem, I6&u,ii)-i3.  —  De  philotophim 
xehnlarum  tmendatione.  ibidem,  l65t, 
in-II. —  De  eordis  et  san^uinis  motu 
hypomnema'a  teptem.  Itnm,  1SS1 , 
in-ll.  —  Exerciialionet  de  calido  in- 
nnto.  Erfurli,  1654,  in  4«.—  De prin- 
ri/iiii  medicit,  sea,  de  apodictica  seho- 
InruiH  medicarum  em'ndnfione.  Erfia> 
II.  1G64,  in-lï, —  Arehaui sj-nopiieut, 
sive ,  dnodecim  Tabula  de  legibas  nie> 
difie  reipublitœ  l'undaiMnlnlibut.  Ibi- 
dem, I<1'4,  in-li.  le*  trait*  qu'il  Uclie 
contre  l'4ul  Ammann  dan*  cet  ouvrage. 
Brenl  prendre  la  plume  à  ce  médecin; 
mais  la  dispute  *c  termina  atiei  inutile- 
ment de  part  et  d'autre.  Leichner ,  en 
eomlinltaiit  la  circulation  ,  tint  lonjoun 
pour  les  anciens;  et  Ammann ,  qui  reje- 
tait bautcmrnt  leurs  opinions,  n'en  mon- 
tra que  plus  d'attacliement  aui  senti- 
ments dei  modernei.  —  De  priaei/nit 
m'dic't  epiilola  apolneetica  ad  iV/ui- 

c-d/rgium,  Er/urti,  i61&,  iit-ll.  C'est 
la  réponse  qu'il  bl  k  Ammann  qui  avait 
fait  face,  par  un  éctit,  aui  Irait*  que 
notre  médecin  avait  lancés  contre  lui 
dan*  l'ouvrage  précédent  —  Eptirriiit 
medico  aiialyUca  tuper  undecim  dit- 
puliiliones  medieas  Ftancisci  de  Le 
iioe  Sylvii.  Ibidem,  1670,  ia-Il. 

Apr.  J.-C.  1613.  —  HIGHMORE 
(Na'hanaét)  naquit  le  6  Février  1GI3  h 
Fordingbridf-e  dans  le  comté  d'Hamp- 
lon  en  Angleterre.  It  dit  ri-^u  docteur 
eu  médecine   t  Uiford  te  31    janvier 
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lei  farears  de  la  (uerre  le  détournèrent 
encore  d'accepter  Temploi  qu'on  lui  pro- 
posait. Résolu  de  se  fiier  danj^  sa  patrie, 
il  se  borna  à  la  cliaree  de  professeur  dans 
le  collège  royal  de  Slettin ,  où  il  mourut 
le  4  mars  1660. 

Kinlenius  employa  la  plue  grand  par- 
tie de  ta  vie  à  des  études  utiles  au  pu  • 
blic  ;  il  &t  en  particulier  tant  de  progrès 
dans  les  matières  qui  ont  rapport  à  Ja 
médecine,  qu'il  passa  à  joste  titre  pour 
no  grand  maître  dans  cette  science.  On 
a  de  lui  de  savantes  dissertations  latines 
sur  la  génération  du  lait,  la  lactation, 
les  blessures  de  tète ,  les  symptômes  de 
la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odoral,  du  tact,  etc. 
Il  a  encore  écrit  :  —  Oratio  de  medi» 
einœ  digniiate  ei  prœstantia,  Steliini, 
1647,  in-4*.  —  Adversaria  et  animad~ 
versionet  in  Joannis  Agricolœ  corn-- 
meniarium  in  Poppium  ei  chirurgiam 
parvam.  ibidem ,  i648  ,  in-4«.  —  /?i>- 

Î^uisitiones  phytologicte.  Ibidem^  1661 , 
0-4*. 

>l/»./.-C.  1 6 1 3.— STROBELBERGER 
(Jean«Etienne),  de  Gratx  en  Slyrie,  vint 
en  France  en  1GI3,  et  passa  à  Montpel- 
lier, oii  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  Tan  16 1&.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  s'y  fit  connaître  si  avantageu- 
sement ,  qu'il  obtint  la  place  de  méde- 
cin impérial  aux  bains  de  Carlsbad  dans 
le  cercle  d*Ellenbogcn  en  Bohême.  Grand 
praticien  et  laborieux  écrivain ,  il  par- 
tagea son  temps  entre  les  malades  et 
le  cabinet ,  et  se  fit  estimer  j^ar  ses  ou- 
vrages. Voici  Jeurs  titres  et  leurs  édi- 
tions :  —  G  alliai  polit ica  medica  de^ 
scriptio ,  in  qua  de  qualitatibus  ejus , 
academiis  celebrioriOus ,  urbibus pro^ 
ciptiis ,  Jluviis  dignioribuSy  aquis  mcdi" 
catis/jontibus  mirabilibus  ^  plant is  et 
herhis  rarioribus^  aliisque  notatu  di- 
gnissimis  rebut  a  nemine  adhuc  publia 
citeremissiSy  ingénue  disseritur.  lenœ, 
16J0,  in-l  J,  avec  le  Cljrpeus  spiritualis 
de  Luc  Guarini,  et  Vlnxtructio  pw  iter 
agentibus  de  Bernard  Gordon.  Le  fond 
de  cet  ouvrage  ne  répond  pas  aux  pro- 
messes fastueuses  de  son  titre.  Il  n'y  a 
que  trois  sections  qui  aient  rapport  à 
rbistoire  naturelle.  Dans  la  première , 
on  lit  une  énuméralion  fort  succincte  des 
productions  les  plus  communes  aux  en- 
virons de  Paris  et  dans  presque  tout  le 
royaume  de  France.  1^  troi>ième  ren- 
ferme une  courte  indication  dos  fleuves 
et  rivières,  avec  le  lieu  de  leur  source, 
et  le  nom  des  principales  villes  qu'ils 


baii^nent,  les  fontaines  et  eaux  miné- 
rales du  royaume,  leur  distance  de  la 
ville  la  plus  voisine,  leurs  qualités,  et 
les  maladies  contre  lesquelles  elles  sont 
ou  peuvent  être  employées.  Xjêl  cin- 
quième est  un  Catalogne  fort  imparfait 
des  plantes  de  la  France ,  indiquées  le 
plus  souvent  par  le  nom  génériqoe  seul, 
quelquefois  avec  le  lien  oii  elles  vien- 
nent naturellement.  Les  descriptions  que 
Strobelberger  donne  de  ces  plantes,  ne 
peuvent  pas  le  faire  regarder  comme  nn 
botaniste  bien  habile.  Souvent  il  compte 
au  rang  des  plantes  rares,  des  espèces 
fort  communes  ;  et  il  n'en  a  pas  trouvé 
de  nouvelles  dans  des  pays  où  on  en  a 
tant  reconnu  après  lui,  et  même  de  son 
temps.  Il  parait  avoir  pris  dans  les  ou- 
vrages de  Mathias  Lobel ,  ce  qn'il  dit  des 
fiantes  des  provinces  mérîdionakf  de  U 
'rance. 
Traciaius  novui^  in  quù  de  coeco 
haphico  et  quœ  inde  panUtir  ^êtffeeda- 
nis  alchermes  reeto  aum  dimeritur. 
Ibidem^  1620,  in-4*,  avec  LatârtniU 
Céktelami  confectionis  apparamém  me- 
thodus.  —  Hitioria  Momspeiiemsis ,  i Jt 

Îfun  ium  utbis  àiompeUmem^  tum  seho» 
œ  ejusdem  eeleèerrimm  brebis  des^ 
criptio  acvitœ  iiiêistmtm  tjtttdem  pro^ 
fet%orum ,  quin  et  mecipiemdm  ibidem 
docturœ  riiui  eiprmtiegimreeetueniur, 
Aorimbergœ,  f6tt',  in-iS.  L'autenr 
parle  très  honorablement  de  l'nniver- 
sité  de  Montpellier;  il  le  devait  autant 
par  justice  que  par  reconnaissance.  Mais 
on  a  fait  de  même  de  lui  dans  le  dis- 
cours intitulé  :  ApolUnis Monspeliemis 
biblioiheca,  qui  fut  prononcé  le  2  no- 
vembre 17G5  pour  le  doctorat  de  &I.  Pel- 
lissier.  —  Ptœleeiionum  Monspe/ien- 
s  ium  in  Monte-Pelio  publ'ce  habilarum 
brevis  recapitulatio.  Aorimbergœ,  I6?5, 
in-12.  Ces  leçons  roulent  en  partie  sur 
le  premier  livre  de  Galien  qui  traite  de 
locis  nffectis»  —  Visser  in  iiones  suc 
cinctœ  lie  peste.  Ibidem^  162&,  in-8<». 
—  Epistolaris  concerlatio  super  variis 
tant  theoricis  quam  practicis  quœslio' 
nibuSf  febrim  malignam  seu  petechia* 
lem  concernentibus.  Lipsiœ  ^  1626, 
in-S*».  L'auttur  et  Joachim  Burser  étaient 
d'avis  différent  sur  la  nature  et  la  cure 
de  ces  maladies.  —  Publica  intimatio 
de  suis  ta  m  proprtis ,  quam  niienis  na^ 
vis  y  eu  m  Oberdorfflants  y  tum  Jenichia" 
nis  operibus  medicis  edendis  publican^ 
disque.  Norimbergœ  ^  1626,  in-4«.  Si 
l'on  en  croit  M.  de  Haller,  les  ouvrages 
annoncés  dans  ce  programme  n'ont  point 


le  t^otil  de  Perrault  pour  les  nris  l'étoi- 
gnM  lie  la  pralique  de  Jn  iii>>c]celuc,  In 
ilouccMF  lie  i»  mnurset  In  bicDr.iisance 
de  non  cdfiicltre  l'y  ramenèrent  ijueL- 
qiiefoii;  il  l'ïierça  diinm  rimille,  jioiir 
Je  )ou]i[;enjent  de»  piuvrci ,  pour  celui 
de  ses  inb ,  i  qui  il  conKrvi  ao'ivent  ta 
vie  et  It  fsDlé.  Le  cœur  de  Perrault 
était  trop  bon  pour  aimer  lessalirea-,  et 
comme  il  se  d^clim  bautemeni  contre 
celle*  de  Baiiemi .  il  ne  larda  pns  k  «e 
I.rouill€r  avec  lui.  I.e  Jnvi^nal  rrançMs 
s'en  vencea  en  le  pinrant  en  tèle  ilu 
qiulrième  cliant  de  son  Art  poëlimie, 
sdiis   l'emblème  de  ce  docteur  de  rlo- 

Pernult,  indigmé  conlrs  le  poMc, 
l'en  pldignit  à  Collu-'r!.  Ce  ministre  en 
parla  an  lallrimte,  qni  se  conirnta  ilc 
lui  répondre  :  lia  tnri  itt  se  plaindre , 
je  rni  fût  prétrpie.  En  effet,  Il  avait 
dit  k  Ji  «ulte  de  la  nidtavorphoaadu  mé- 
decin : 


Mali  celle  rdpante  ne  sillim  point 
la  mMecin,  ijue  ion  ennemi  avait  voulu 
rendre  la  lable  du  public.  Perrault  eut 
encore  plus  de  sujet  de  te  plaindre , 
lorsque  Boileau  lui  adrcsi*  celle  l'pi- 
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L'Acadëmie  dettcicoce),  qui  ne  ]u- 
geail  point  du  m^iile  des  hommct  par 
let  talires.  l'associ.i  Perranll  comme  un 
saraul  cipable  de  tui  Taire  Iinnncur-  11 
contribua  en  effcli  larfpulalion  de  cette 
compagnie-,  il  avait  uièiue  liirn  solide- 
ment établi  U  sieiine,  lorsqu'il  mourut 
à  Paria,  le  0  octobre  IQSS  ,  â  I'Iqc  de 
IS  ans.  — On  a  de  lui  une  cicellcnic 
traduction  française  de  f^itruve  enlte- 
prise  par  ordre 'du  ni,  cnricbic  de  m- 
vanles  noirs  el  de  betki  Tgures  :  la  se- 
conde édition  Fit  de  Paris,  1684  ,  in-lol, 
UnAbrtVdePiYruif.tlnlivrGinlituléi 
Onhnntiice  ihsciiiii  etpicet  deflon- 
nM,  ielnn  la  luelfwilc  itts  nnci'tu; 
dans  lequrl  it  nioniru  le*  véritables  pro- 
portioi.s  que  doivent  avoir  Ir»  cinq  or- 
dres d'arcbi lecture,  Vn  /tecueit  tle  ptu' 


liciii-K  machines  de  ion  Invention.  Qua- 
tre volumes  A'A'smiilc phynque.l'aT'i*, 
pour  servie 


1 


Des  Atem 
k  rbixtoire  naturelle  des  a 
avaient  à^ji  paru  en  partie  l'an  laoî; 
mais  on  en  a  une  édilion  plus  compltlA 
de  Paris,  IGÏI-IOTfl,  deux  volumea 
in-folio ,  avec  figure*.  Ce  sont  des  dei- 
CTÎpiionset  des  dissections  railes,  avec 
Du  Vcrney,  de  quadrupèdes  et  doi- 
seiiii  lires  de  la  ménagerie  du  Roi.  Cet 
ouvrage  parut  en  anglais,  par  Aleinndre 
Piitietd ,  Londres,  KiST,  in-lolio,  et  fut 
réimprimé  en  Traneais  à  Amsterdam , 
173B ,  in- 4'*,  avec  les  mémoires  pour 
servir  è  l'histoire  des  ptaniea  par  Denli 
Dodarl.  Le  recueil  dis  Oûuw ei phj-,,'- 
qucs  dp  Claude  Perrault  el  de  Pierre, 
son  rrtre  aîné,  fut  publié  à  Leyde  en 
1721  ,  et  i  Amsterdam  en  ITI7,  deui 
volumes  iu-4".  C'est  il  notre  médecin 
qu'appartiennent  encore  la  plupart  dei 
opinions  que  Slalil  a  soutenue  s  avec  tant 
de  chaleur,  et  doni  il  a  voulu  se  l'aire 
liouneur.  Dans  le  Traite  du  bruit,  qui 
parut  en  lOSO  .  Perrault  dit  que  l'ime 
préside  ani  actions  vitales,  el  te  pro- 
Tcsseurdc  Hall  n'en  parla  qu'en  IQSS. 


Apr.  J.-C.  IBM.  _  KinSTEMtrS 
(Geurge),  de  Sieltin  ,  naquit  le  !0  jan- 
vier 10)3,  de  Nicolas  et  d'Anne  Lof- 
Oers.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ion 
cours  d'humanités,  qu'on  l'envoya  con- 
tinuer tes  éludes  k  léna  ;  mais  il  n'y  sé- 
journa pas  lonE-lemps ,  car  il  obtint 
liienidl  In  permission  de  voyager  en  Al- 
lemagiiB  et  dans  les  Pays-Bis.  Il  s'arrîla 
pendant  quatre  ans  à  Strasbourg  ,  oii  il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  philosophie  et 
du  la  roOdecinc  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. De  Strasbourg,  il  passa  à  Leyde, 
qu'il  av^ilprnmpleuienlabaudonnéedaiis 
un  autre  voyage,  parce  que  la  peste  y 
rt'çnail  avtc  fureur.  Plus  beureui.  lors- 
qu'il y  arriva  celte  iccouilc  fois,  it  sui- 
vit Irauquillcment  les  sa.vanti  profes-. 
seurs  de  l'.icadêmie  de  cette  ville,  et  se 
dévoua  spécialement  à  l'étude  de  la  hD> 
lanique.  II  n'en  sortit  qu'après  avoir 
re^u  1rs  honneurs  du  doctoral,  et  re- 
tourna dans  ES  p.-ilrie.  L'université  de 
Gri|)Wald  lui  prési^nla  une  chaire  dant . 
tes  écoles,  mais  le*  malheurs  qui  déaiH 
laicntla  Poméranic  le  détoumèreul  de 
>e  rendre  dans  celle  ville.  Il  fut  ques- 
tion dans  le  même  temps  d'un  autre  éla- 
btissement.  L'université  de  Derpen  Li- 
vodie  lui  fil  les  plus  vives  instances  pour 
qu'il  y  vînt  cnsi''Qner  la  médecine  ;  maia 
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»einUKni»tnwrMiomndeniilipp*IV. 
Cbiflltl  tcmil  rncorc  (il  li  nièinc  ifiia- 
llli-  h  11  fnur  lie  rnrcliiduc  Lcopald  , 
rt  k  celle  de  iSon  Juan  d'Au'riclie  qui 
fut  r»\<pelê  en  lEiO.  Ce  médecin  mon- 
rut  ftnnée  lairinle,  Igé  de  71  ani, 
laïutnl  Iroii  bit  i|tii  te  Mnl  distingués 
»et  lalitlcntore. 


Aw:J.-C.itU.~-m3KH8  DB  LE 
BOB  (Frenç«ib)  naquit  en  iei4  t  H»- 

Btn,  ville  d'AUenKM,  an  emte  do 
HMl-Rkin,  dm*  la  ytétémie,  d'Isuc 
de  Le  Bol  cl  d'Anne  de  La  Visuelle.  U 
AnîHe  de  iM  p«re  était  originaire  de 
Ga^nf.  On  l'nvoji  h  Sedan  pour  ; 
ftirv  aei  prcnitrea  ttudei  ;  11  y  nt  aniil 
■•■  cvnn  de  philiMophie,  el  prit  la  pre- 
nitrc  icintDn  de*  ^neipn  de  la  mi- 

dedTC,  dont  il  alti    recevoir  le  bonael 

dedortnir  1  fijie  le  IG  marj  1037.  De 
£e  BoC  tentil  bien  qu'il  était  éloigné 
d'être  tnnsanirient  iiistrnit  de  lout  ce 
fl^ll'lnî  eOQTeniit  de  savoir  dum  l'irt 
itnpOTlant  de  gncrir  les  hornincî:  ce  Tut 

Kir  a'j  perfecliountr  qu'il  vojngej  ca 
Mande,  ob  il  vit  Adolplie  ^  orlias  et 
Ottn  Henrnius  ,  profrsseur$  de  Lejde, 
et  qu'il  pawa  ensuite  en  Alleniagiie, 
dont  il  viuta  les  plus  célèbres  univeni- 
ttt.  De  retour  t  llatiiiu ,  il  j  pratiqua  U 
nddccine  ;  mais  m  lioul  de  deui:  ans,  il 
quHtt  cttte  villr.  Hi  un  tour  en  France , 
et  repisM  m  Hollande ,  où  il  eierça  sa 
proleuion  avec  beiucoup  de  luccès, 
premièrement  1  Lejde  cl  ensuite  1  Am- 
■lerdam.  Lei  diacres  de  t'égliic  calviDiite 
wailnnue  de  la  dernière  ville  lui  conlib- 
rent  le  loin  de  leurs  malades,  et  non-tcu- 
letnentil  s'acquilla  de  celle  commission 
avec  tout  le  luccès  possible,  mais  comme 
Il  avait  encore  mérilé  la  confiance  des 
autres  habitanli  d'Amsterdam,  il  ;  jouit 
pendant  qulnie  ans  d'une  telle  réputa- 
tion, qu'au  bout  de  ce  terme,  les  cura- 
teurs de  l'univenité  de  Lcjde  le  nom- 
mËrent  i  la  chaire  de  médecine  pratique 
vacante  par  la  mort  d'Alberl  Kyper.  Il 
en  prit  possession  en  16S8.  Les  succès, 
avec  lesquels  il  enieigiia,  correspondi- 
rent à  ceui  de  sa  pratique,  et  les  uns  et 
le*  autres  lui  mërittrent  non-seulement 
l'estime  des  docteurs  et  des  écolier*  de 
l'université  de  Leyite ,  mais  encore  la 
confiance  de  toute  la  Hollande  et  des 
étrangcra.  En  efTet,  il  le  rencontrait 
peu  de  en*  difficiles,  pour  lesquels  il 
ne  fût  consulté,  et  on  l'ippelail  Fré- 
quemment  dam  (cl  province*  pour  lei' 


■iladet  de  mt  Aat  et  de  tnSè  cêê^^ 

De  I  e  Bi>ï-  fut  marié  deui  fois;  d'a- 
bord avec  Anne  de  Ligne  qui  mourut  ea 
IG&T  ,  et  en  secondes  noces  avec  Itla^- 
deleine- Lucrèce  Scbellier  qui  fui  enle- 
vée par  1j  peste  en  IGCO,  au  bant  de 
deux  an*  de  mariage.  Le  S  février  de 
cette  dernière  année,  il  fut  élu  recteur 
de  l'université  de  Lejde  ;  cl  en  quillanl 
celle  dignité  en  1C70,  il  prononça  un 
discours  SOT  les  cause;  de  Ja  pesté  qui 
venail  de  désoler  h  Hollande  et  lut  avait 
enlevé  *a  seconde  femme,  11  ne  Ifti  sur- 
vécut pas  long-lempt,  car  il  mourut  1 
Lejde,  épuisé  <Ic  travail  et  de  malidici, 
le  M  novembre  IflT!,  dans  la  cinquante- 
buitiJrme  année  de  !ion  Ige.  Lue  Sehaclit, 
docteur  en  médecine ,  son  collègue  et 
son  ami,  prononça  son  oraison  funèbre 
le  19  du  même  mois.  Me  Le  Boc  fut 
enterré  dans  lecbaur  de  Saint  Pierre  k 
Lejde,  oii,  des  l'an  ICGS,  il  s'ëlaît 
préparé  une  tombe ,  avec  cette  inictip- 
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XQtt  COeiTktaT  SIMO, 


Ce  Bt'd;cin  a  donné  l'Idée  de  con- 
duire les  élèves  dan*  le*  hâpilaax,  de 
leur  cipliquer  auprès  du  lit  des  maJadei 
Il  cause  des  mani  qui  anigent  IfauBâ- 
nité,  de  leur  en  faire  observer  tous  les 
■jmpiômes,  et  de  les  inatmire  encore  par 
l'ouverlure  du  cadavrca,  sur  l'état  dea 
organes  qui  ont  été  le  aigne  de  1*  mala- 
die. Celte  pratique  est  eicdlenle  pour 
mettre  les  jeunes  gens  au  (ai L de  l'ob- 
icrvation  ;  mais  De  Le  Boc  fut  lui-même 
la  cause  du  peu  de  progrès  que  lirtnt 
ses  disciples  dans  celte  parlîe.  La  tUo- 
rie  la  plus  fausse  l'égara  dant  la  |^ti- 
que;  comme  il  avait  élabti  l'acide  ponr 
cause  générale  des  naliidieSf  ilMca'oc- 
cupa  que  du  deisein  de  le  coabnUre  pas 
les  remèdes  alcalins,  tant  fixes  que  vola- 
tils. Il  réussit  mieux  daoa  l'analamie, 
qu'il  cultiva  avec  beaucoup  d'ardcor;  À 
acheva  encore  de  BeUre  U  ckiaiie  e« 
réputation ,  par  le*  leçons  qu'il  dicta' 


ilaiii  lei  ieoiu  de  Lejdc  à  un  «aditoire 
loujoun  uombreui.  Ce  profesieur  prit 
iclkment  k  lâche  d'accrrJiter  celle 
science,  qu'il  ne  ceua  loulc  »a  vie  d'en 
vuiilcr  l'utililc)  et  ma  éloquence,  ion 
ciem|ile,  icn  lutorilé  btcttl  loute  riin- 
preuion  qu'il  en  pouviît  atti-udre.  Il 
]iau&s>  cependiDl  trop  loin  iM  idées  k 
cet  égitd  :  ii  nature  devint  toute  clii- 
inique  entre  leimaïa*-,  il  lu  (orçn  latme 
a  l'èlre  juique  dini  ici  BCtians  Ici  pliu 
limplei.  Miis  il  iouILdI  une  meilleure 
cause,  en  di^renitant  de  lout  son  pouvoir 
U  découverte  du  célèbre  Uarvey  lou- 
cliant  la  circulation  du  Mn^.  Coicnie  U 
vérité  pjsie  quelqueloii  pour  un  para- 
doie  cliet  let  esprits  prêvenui,  cette  dé' 
couverte,  rjue  le  médecin  inglaii  avait 
annoncée  en  I6iB  ,  était  encore  rejetée 
comme  une  imagination  cblmérique  par 
la  plupart  de»  profeueun  de  l'Europe, 
lorsque  De  Le  Boë  monta  eu  cbaire  en 
IGà8.  Lei  preuve!  qu'il  recueillit  pour 
ta  établir  l'évidence  lui  réunirent  ti 
Lien,  qu'il  eut  la  gloire  de  l'avoir  le  pre> 
niicr  enicignéc  et  démontrée  dans  l'uni' 
vrnilé  de  L^jde.  Jean  Walitui,  proffa- 
leur  de  cette  académie,  lut  un  de  ceux 
qui  frondèrent  lacirculiition  avec  le  plu* 
de  clialeur. 

(Quoique  De  Le  Boë  ail  eu  beaucoup 
di^  réputalion  pendant  sa  vie,  lei  ouvra- 
ge* ne  l'ont  pa«  maintenue;  ili  méri- 
tent cependant  quelque!  égardi.  On  lei 
a  recueillis  dans  différentea  éditiona, 
comme  :  Ofcru  mettiea,  Inm  hacteiuu 
intilila ,  t/uam  variii  f'oi-mis  et  locii 
édita,  aune  vero  eei-lo  ordine  diapa- 
tita  et  in  unum  volumtn  redacla.  Am- 
tlrladami.  lOTS,  in-1».  Gent^'a,  1080, 
in-[olio,  accetiil  eolUf-iuin  notaeomi- 
cum  hactenus  iiudilum,  cum  dupUci 
Indice.  Optta  medtai,  editio  nova,  eut 
accédant  caïui  mediamUe*  annoram 
16b9  ,  GO  et  Gl.  Tmjeeli  ad  Jthenum 
tt  Amtteladami,  IG9i,  in-l".  f'-netiis, 
ITOR,  1738,  in-fol.  C'eil  à  Joachira 
Merian  qu'on  doit  leiiddilioni  qui  con- 
tiennent lei  CM  arrivéi  dan)  Ici  années 
tSàO  et  wivante*  dana  l'IiApital  de 
l.efde.  Il  j  a  une  édition  des  teuvrei  de 
Uc  LeBoi  publiée  à  Paris  en  IGTI,  deui 
volumes  in-B°,  dans  laquelle  on  trouve 
deux  traité*  qui  ne  *anl  point  dam  les 
autre*  recueils  de«  ouvrages  de  ce  mé- 
decin. Le  premier  est  intitulé  :  Jntliiu- 
tionc!  mtilict»,  le  second,  De  ckymîa; 
mai*  Ile  Le  Boë  ne  les  a  jamais  rueon- 
uui  eomuie  liens  et  les  n  loojou»  dé- 
savoués. Ainsi  est-il  arrivé  an  qtvA 
Biographie  midicnlc.  tom.  i. 


Boerbaave,  à  qui  on  a  itlrlbué  dia^mU 
traités  qui  ne  soiil  point  s»rtt*  de  U 
plitmc  de  ce  savant  lioinme.  —  \oici 
maintenant  les  tilfc*  des  auvraç»  de 
notre  nédecio,  qui  ont  été  impriméi  té- 
parcuient  : 

Disputationum  inedicarum  decas , 
pnmarias  cor/jorit  humani  funcliones 
iialuralei  ex  aiialomicit,  praciicit  M 
ckymicis  rxperimentii  deducla*  eom- 
pltclens.  Amsleioiami,  1663,  ii)-13- 
Lusduiii  Batavorum,  101(1.  in-i3.  /<- 
na:.  lV7t.  in-tl.  C'uadanila  diMcrta- 
lion  De  bdis  el  bepalit  utu ,  qui  avait 
déjà  paru  à  Lejde  en  1060,  in-i",  qu'il 
a  établi  >on  Sfalème  sur  la  nature  alca- 
line de  la  bile  et  la  qualité  acide  du  *ue 
pancréatique.  Drelincourl  et  Deusiog 
«nt  Écrit  contre  celte  théorie,  —  Oput- 
cula  varia.  iM^dani Baluv»rum,ltH, 
in-24.  Amslelodami,  1668,  in-lt. — 
CoilegiuM  medico-practicum,  diclalum 
anno  1G60.  Franco/urti ,  tMi,  in-ll. 
—  EpîUoia  apalogeliea  cotttra  Jitta- 
niiim  Deusiugium.  LugJuni  Baiavo- 
ruiH.  lefit.  inll,  1666,  tn-go.  Amite- 
iodami.  leoS.  in-ll.  —  De  «ffectuê 
epidemii  1669  Ltidensent  civUatem  da- 
populantit  eimiit  mnturAlibut,  oralio, 
Leida,  \t11,  in-li.  —  Pmxeos  medi- 
ca  idea  nova,  liber  primus.  Ibidem, 
1661,  leTl,  in-lt.  Francofarli,  l«1l  , 
lo-II.  Liber  lecundus.  LeidtB ,  1671, 
in-lt.  Anulilodami f  1674  ,  io-IS.  Li- 
ber lertiut  el  ifuartus.  Ibiiitm,  1874, 
in-II,  —  Index  mater  iee  medicei.  Cug^ 
duiit  Batauonm,  1671  ,  in-lS.  —  A^ 
vitsima  idea  defebribui  curaitdif.  Vtt- 
bUtti,  t««7,in-IX. 


Apr.  J.-C.  leiS.  — POLlXmS  (An- 
loine},  citoyen  de  Psleme,  était  de  Ca- 
lala-GIrone  en  Sicile.  IJoctenr  en  plii- 
losopliic,  en  droit  et  en  médecine ,  il  k 
disliiigiiH  si  bien  dans  la  dernière  science 
qu'il  cserra  li  Palerme,  qu'il  fut  nommé 
médecin  de  l'inquitilion.  I(  vivait  encart 
en  1 626,  maison  neaaitjntqu'à  quelle  an- 
née il  poussa  la  carrière  ;  tout  ce  que  let 
bistorieni  ajoutent,  c'est  qu'il  mourutï 
Palerme  et  qu'il  laissa  les  ouvrages  tai- 
vanti  :  —  De  qitinta  essentia  solutiva , 
alque  brrvi  epHogo  eomponendorum 
medieantenlomm .  etitn  alinuibus  phi- 
lo$r>pkim  et  medicinœ  proùlemalihut. 
Parnirmi,  I6ia,  in-l».  —  De  febribut 
pestilealialibui  ^ratianlibus  ranormi, 
tontiiltntio.  Ibidem,  16*S.  in-*". -^ 
Apoio^n  et  mRtvrgtmnle  prMtnf 
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Jmù  J.-C.    III&.  — FOLLIUS 

aarte  b  HMt  et  «M  pèrc.  U  fal  acre  i 
VoÙM  cfccc  M*  Mcle  pMtnd ,  q«i  le- 


■k  il  |Mil  le  bMBCI  4te  «Udcv.  U  miat 

B  ■•  Itnb  p«  i  t'f  dkliaeMr  dam  la 
«nOifMe,  l«  iteBl  hoBW  mn  Mërile  pw 
h  diruU  de  ^cnlicr,  et  «il  ta  Uleali 
■■  tMJ  j— r ,  w  le  ■■■■■■!  i  U  çfaaii» 
4'«wl—ir  Felliu  U  reapUI  mms  Iqbk- 
ItBpe;  HaMicl  dit  qe'U  l'aecaput  m- 

■ll  véol  an  Âett  de  «xUe  a«»fe.  Ce  M- 
tliegiapbt  aW  aanil  ftàwt  éamià ,  l'il 
avait  co—  la  letlie  qae  aatrc  miétam 
aéeritei  Akidiai,  es  Ue  da  19  Aé- 
te^fcrc  I4&).  Le*  oernfe*  de  Falliu 
mm\  I  —  SMMguiMÏi  a  dàiro  ùt  lôuf 
trum  corJû  ntnlrieitliaM  itflutiUU  fit- 
tilii  repéit»  Ma.  Femetiit,  itZ%,  ia-4*. 
Jl  crt  IomK  dau  rcmai  es  avaD^Bi 
ma  celle  «eiwaicaU—  (abucte  pm- 
dMrf  taaie  la  vie  par  de  petit*  trao*  col- 
laMfaaz  qnî  lappKcnt  aux  looctioD*  éa 
iNH  «vale  de*  qn'il  est  fente  aprit  la 

tUUa  pinfuedine.  Venisr,  161).  in-l*. 
—  Nova  tutris  iitttniiw  deUneafin-  f't- 
Htiiit,  161&,  1G4T,  io-lo.  Ce  petit  oa- 
vnce.  qui  D'est  qa'ua  livret  de  lii  JW' 
M,  csl  fort  esliuii;  pour  la  jasleuede* 
figure*.  Il  j  décrit  lapopbjce  grêle  du 
■urteau  ,  inconnue  lai  analomiste*  qui 
odI  vécu  avant  lui.  t'rancofurU ,  IC4I, 
in-ll,  avec  le  premier  traité.  Le*  figure! 
de  celte  Wtion  ne  valent  pa*  celle*  de 
.Veniic. 

Apr.  J.-C.  leiS  tnv.  —  SEBIZICS 
(Hclcbior),  de  Strasbourg,  florisiail  en 
Jfllb.  Dis  qu'il  eut  fini  son  court  de  pbi- 
ItMopbie,  il  commenç*  celui  de  mëitrcine 
■oni  son  pire  cl  Iirivl  Spachius.  Il  étu- 
dia ,  dit-on ,  dans  vingt-*cpt  universités, 
barlicDlièrement  dans  celle  de  Bile,  où 
U  recul  le  bonnet  de  docteur  le  le  juia 
]G10.  Son  inérilc  lui  procura  beaucoup 
de  réputation,  cLlui  ouvrit  le  cbemin 
des  bonncura  qui  en  sont  le*  récompen- 
ses. GeorKe-Malbias  rapporte  qu'il  ob- 
tinl,le3Tiiian  IS13,  la  chaire  de  méde- 
cine, que  foo  pire  aviit  tMiquéc  Ior>- 


^'il  s'était  rrtîré  de*  éeale*  de  Slrai- 
kaar;.  Mai*  Sdiiius,  daoa  ta  lettre  i 
Oarlet  Spoa  datée  de  U  Hiéae  ville,  le 
!•  palier  ises.  dit  sÛKpIcBMt  ^H 
fat  d'abord  c»ll»sac  de  *<Ni  pire,  et 
■w*mé  I  apr^  *•  mari ,  ptCHicr  pultl- 
ie«r  de  médeetae  cl  arÂialre  oediBBire 
de  Strasbourg.  Aiaii  ta  proaMtiaa,  «a 
!•  1 3,  ne  doit  s'ealcMdre  qae  d'oBc  cure 
iaférieurc  à  la  ptcmiire.  Il  devint  ecpea- 
daatcbaDMaedeSaiat-TlMMMCK  ICIl. 
Saiépalatioa,  qai  allait  toajaiMa «■  aag- 
■oiUnt,  lai  mérita  la  bieaveîllaBec  de 
reaperear  Ferdinaad  II;  ce  priace  le 
crta  ca«te  pablin  le  T  «eubre  KSV. 
Ea  celle  qoalilé.  Sebitlw  crà  lai  mtme 
-ijuaranlc  -  se|)l  iiolaire»  iopértini .  ua 
docteur  eo  médecine  et  «n  docteur  en 
«birarçie.  Eo  ICiT  il  fut  encore  nommé 
ilojen  lie  son  chapitre,  cl  prévôt  en  l6Gg. 
Mail  aucune  de  cri  dignités  ne  lut  capa- 
ble de  le  distraire  de  ta  pratique  de  la 
méileciae,  non  plu*qiiedesonamiduilé 
i  monter  en  cbaire  ;  et  pendant  soiian- 
te-deui  ans  qu'il  enseiena  et  fut  astet- 
seur  de  U  Faculté  de  Slnsbourg.  il  in- 
tervint i  l'eiamcn  de  Cent  soiiante-troi* 
candidats,  et  donna  de  sa  main  le  bonnet 
à  cinquante-cinq  doclenrs.  —  Il  mourut 
Ir  îi  janvier  I(,T*,  i  l'ige  Je  9 j  ans.  Sa 
taoté  toujours  coosbote  ne  souffrit  au- 
cune nlleitite  juutn'â  sa  dernière  mala- 
die ;  il  ne  se  aenil  mjme  jamaii  de  lu- 
■ette* ,  et  o'eal  d'antre  iacommoditi 
qu'une  surdité  ânes  lêgire.  Le  court 
d'une  vie  si  longue  ne  fat  pCMOt  inutile 
au  public  ;  Scbiitu*  en  profila  pour  la 
composition  de  diSereat*  traité* ,  et  sur- 
tout d'un  grand  nonbre  de  di**ertalton* 


d'érudition  que  de  découverte*  dan*  te* 
écrit*  ',  c'est  pourquoi  UalUr  a  dit  de 
lui  :  Erudilus  vir,  parum  unupri^riU 
experimeiitis.  Mtilutd.  stid.  med.  Tel* 
les  que  soicnl  les  pièce*  qni  sont  aorties 
de  la  plume  de  Sebititit,  je  tie  puîi  me 
dispenser  d'en  donner  le  catalogue. 

Discurius  mtdico-philosophïtu$  de 
easu  adoUscentii  cujutdam  ArventO' 
ralemii  anno  t6l7  mortui,  ad/aeenlt 
ipii terpente.  Argcnlorali,  l6lS,  1631. 
1660,  in-t",  avec  un  Appendix  de  gui- 
buidam  terpertium  gt/ieriùut.  —  ÙU- 
pulaiiantt  de  recta  pureandi  ralione. 
Ibidem,  IGïL,  in-4°.  —  tixtrcilalionet 
mcdicœ  quinquagintaiex  tdt  aKHO\tii 
ad  I63G  proposita.  Ibidem,  lCt4,  Ifill. 
1G3G,  in-4>.  Ibidem,  1613,  in-4* , 
•Tcc  Ict  SxtmKUioiut  de  diserimiM 


■lOonAPliii 
leriiiim  ,-  île  noli<  viigiiii/tlis ,  tic.  — 
Jli<\trlnlionum  de  aciiluHs  se,ii->'iei 
itiiie ,  in  quitrum  prïore  afïlur  de  rtv'- 
ilii'it  in  génère  ;  in  poiteriorç  vero  rie 
Altalia  aciJuUs  in  specie.  Jrgenlorali, 
1027,  ia- i'.  —  Hisloria  mirabilis  de 
fœinina  quadam  Argenloralen-ti ,  tjutv 
rentrent  lupra  modum  lumidum  ultrn 
decfitniwn  geilavil ,  el  lum  kydrope 
utfrino,  liiin  molii  carnosis  76  luit  con- 
/lli-lala.  Argenlorali,  1017,  io-4».  — 
Ilîerongmi  Iragi  kertimrium  Germnin- 
cum,  auetum  et  loeiipltlatum.  Ibidem, 
1030,  io-rolio. —  Miicellanenrum  quie- 
tlionum  medicnram  fateiculi  quiiiifua- 
Hin/it  lut.  Ibidem,  103»,  tC3S,  in  B«. 

—  GnUni liber  de  symplomalum  cmnit, 
Ihidem,  1031.  m-Ko.  ^  Problemitta 
pldebolomica.  Ibidem  ,  1031  ,  in-*".  — 
Pradromi  examinit  vulnerum  pars  pri- 
ma  tl  secundn.  Ibidem,  103!.  ta-t". — 
Galeni  art  pan-a  in  XXX  Ditpataîio- 
nés  reioluta.  Aigentorati,  1033,  I03S, 
in^B". —  Collegium  therapeuiicum  ex 
Galeni  metkodo  medendi  depromplum. 
Ibidem,  1034,  IS38,iu-t°.  —  Libri  sex 
Galeni  de  morborum  differenlUs  et 
cauiii.  Ibidem,  I63S,  IC38  ,  in-»",  — 
Examen  vulnenim  partium  simila- 
rium.  Ibidem,  1035,  in-t*.  —  Examinit 
vulnerum  partium  dissimularium  part 
prima,  Jirgentorati ,  I03S,  in-l".  Pars 
secunda.  1637.  Pars  lertia,  1037.  Pars 
qitarla,  1G37  ,  in-4'>.  Ce  lonl  autant  de 
ùistcriationt  idJërnlquesiDalenumoti* 
H  prfiidcDce. — Examen  vulnerum  tin- 
gularium   luimani  eorporit    partium , 

Îuatenut  vtl  letkalia  sunt  vel  ineura- 
ilia ,  vel  rtttione  eventus  salularia  et 
sanabilia.  Ibidem,  I03S,  1039,  ia-t°. 
L'auteur  a  joint  à  la  Kconde  édilion  une 
pièce  io(tl>ilée  -■  De  lynovia  lea  mtlicc- 
rya  C.  Celii.  —  De  oalsamalione  eada- 
verum.  Argentornli,  IBtO,  in-t".  — De 
alimentorunt  facaltatibus  Ubrî  quin- 
que,  ex  optïmorum  auetoriim  inonu- 
mentis  eonscripti.  Ibidem,  lOSO,  iii-4". 

—  Galeni  quinque  prioret  libri  de  tim  ■ 
plicium  me  Heamenlorum  fiteultattbut 
in  X  y l  disputât  inné  s  resoluli.  Ibidem, 
IGil,  in-S'.  —  Commentariiis  in  Ga- 
leni libellât  de  curandi  ralione  per  tan- 
guinit  misùonem  ;  de  hirudiniout ,  re- 
vultione ,  cucurbitulii ,  tcarijieatione. 
Ibidem,  I6&1.  in-4°.  —  Manuale ,  lea , 
spéculum  medieiaiB  pmuticum.  Ibidem, 
10&!),  in  I*,  1001.  deux  valumei ,  mtaie 
Tormal.  —  Prablemaia  mediea.  de  va- 
riolit,  de-^phtbalmin,elc.  Argeafftmti, 
lESI ,  in-i'.  Je  u'iirritc  ici ,  car,  ti  je 
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vouliiii  ilonner  ks  litre-:  de  loulcs  le<  piè- 
cci  qui  «ont  de  la  compotition  de  Sebi- 
tiui ,  j'augmente  ri  il  contiiliïralilemint 
celle  notice. 

Après  J.  -  C.  leiS.  j~-  SEBIZIUS 
(Jean-Alberl),  lili  du  précédent,  naquit 
à  Strasbourg  le  !î  octobre  101  &.  Il  avait 
déjà  (ait  de  grandi  progrèa  daai  l'étude 
de  la  médecine  soua  lei  yrui  de  son  pÈre 
lomqii'il  lorlit  de  aa  paltîe  pour  aller  te 
perreclionner  dam  les  universités  de 
Bile  ,  <le  Monipellier  el  de  Paris.  II  re- 
vint à  Strasbourg  en  l630,  el,  l'année 
suivante,  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
I.e  inér^t«  de  ce  médecin  lui  procura  as- 
sei  Je  considéra  lion  dnni  le  publie,  mais, 
■oit  par  défaut  de  place  vacante,  suit  par 
telle  autre  raison  que  je  ne  connais  point, 
il  ne  lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Faculté 
qu'en  iCSi,  Il  obtint  alors  la  cliaire  d'a- 
natomie.  En  IG5G  ,  il  [ut  nominé  cba- 
noine  de  Saint-Thomas  et  it  succéda  à 
son  père,  en  1075,  dans  la  charge  de  mé- 
decin ordinaire  de  sa  ville  natale.  Ses 
coltèBurs  l'estimèrent  au  point  de  l'élire 
jusqu'à  vingt  et  une  roiileurdoyen;  auist 
emporla-t-il  tous  leurs  regret)  à  sa  mort 
arrivée  le  S  Tévrier  l6Sâ,  dans  In  loiian- 
Ic-diiiimcaunéedeson  Jige.Onade  lui: 
—  Anatomicte  thèses  miscellanete.  Ar- 
gentorali,  1053,  in-4>.  —  De  Mtcula- 
pio  iuK-entore  medicince.  ArgeiUorali , 
lOSO,  int".  Ce  n'est  uu'une  dissertation 
académique.  —  ProbUmala  analomicit 
quœdnm.  Ibidem,  1603,  in-4°.  Ce  n'e^t 
encore  qu'une  Ihjae;  maïs  ce  médecin 
en  a  compoid  plusieurs  autres,  dont  oa  . 
trouve  les  titres  dans  £<'/ien<W.  —  Exer~ 
cita  tionum  patkolog  îearumtomus  prim; 
capilis  ri  ihoracis  affectui  eomplee- 
tens.  Ibidem  ,  1674  ,  10-4". 

Apr.J.-C.  ICIÛen...  — BANlSTEft 
(RicbardJ,  pireut  de  Jean  Banister  le 
ctiirurgien ,  embrassa  comme  lui  la  car- 
rière médicale;  mais,  effrayé  de  l'ioi- 
mcnic  étendue  de  la  médecine,  il  résolut 
de  n'en  cultiver  qu'une  seule  branche, 
elles  maliidies  des  yeui  Turent  celle* 
auiquelli'S  il  s'attacha  de  prérérence. 
Ajirès  avoir  pendant  long'lnmps  suivi 
les  oculiilcs  les  plus  habiles  du  temps, 
tels  que  Henri  Blachhorne.  nubcrlllall, 
ValJert.Surflelet  Baruabte,il  alla  s'é- 
tab.irk  Stramford  dans  le  comté  de  Lin- 
coln. Sa  pratique  devait  être  Irës-élcn- 
due  ,  si  Ion  en  juge  seule  ment  par  lu 
sranil  nombre  d'opérations  de  U  cata- 
raclc  qu'il  fil  et  qu'il  a  dicritLi  dans  soii 
2S. 
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uiivDge.  Cm  MDirigne.nenli  Mut  In 
■euU  qn'on  lit  pn  K  procum  lur  wn 
compte  :  on  ifnon  même  igiund  il  bdu- 
rnt.  Oueliaw  pinig'^  ie  ifi  icr'M  iMir- 


éilcGuil- 
l   11  prCTTiièrp  ^ililiûD   lui 


opuicttte  de  u  Lçoa,  Intilulé  :  Baniitrr't 
brrviarj.  On  irauve  dini  ce  brjvùiie 
de*  coDtidéntioni  inr  II  vmon.litlnie- 
lare  de  l'oîl  «I  les  Tnilidiet  de  cet  M- 

!.   I  :     \    ■  ...i.'.ifaitel 

icmfii:  milila  [i.irlii:  lUiuirsii-iilr  r»l  B*- 
ii^alemml  lri;i  bonne.  Elle  annonce  un 
cliinirgirn  habile  el  an  evcctieni  obtet- 
\il('<ir.  On  ditlinsiLc  larlout  les  retnar- 
qae*  de  BaiiUUr  inr  lei  dilTi'renles  ci- 
yvctt  de  nlancte,  tur  l'ibui  des  *ppli- 
iilior»  Icre»  dons  In  nuUdiet  •igiiët, 

liicn  f  Ire  la  goiiltc  aerfioe.  C«  lecueil 
|>o  irrail  fournir  ijueliuci  malériaui  nli- 
lei  ï  l'aiXear  d'un  irailé  complel  iTaph- 
IhalinOlOEic.  {SiO(;r.  mûlicaU.) 

4pr.  J.-C.  ifilC  fw.— B\RTHOLIN 
(Tbomai} ,  un  dct  ftU  de  Gupar,  naquît 
•  CopeiiiiRQue  en  IGIG.  A  l'eientple  de 
■on  père  ,  il  ail*  multiplier  k*  connaii- 
■ancvi  dam  li's  paj-s  ^iraneen,  cl  n'cm- 
ploja  p^s  moins  de  hu  1  an<  à  parcourir 
lia  dinéreiitcs  patlic<  de  n-'urofie.  Il  le 
rendit»  Lejdc  eu  l(;*7i  elueiidanl(juM 
s'y  ippliiiuail  k  l'élude  de  la  médecine , 
il  uppril  l'arabe  du  uvjnl  Coliui.  Il 
paiu  enwiite  en  France,  et  Bt  un  auri 
Ions  i*jonr  lanl  à  ParU  qu'a  Montpel- 
lier ;  il  élaiten  IGH  dans  cette  d«rntire 
vilrc ,  d'oli  il  te  mit  en  chemin  pour  l'Ita- 
lie. Il  demeura  troiians  à  Padoue,  eli'j 
distingua  lellemont  que  U  nation  alle- 
mxndc  le  prochma  prorpiseur,  el  que 
Jeun  Frjnrnii  Loredano  ,  (énateur  île 
Vrniie,lelilrecevairilai>sr<>cadi<mtef/e' 
grtncognili,  dont  il  avait  jelt!  \ri  prc- 
niicr*  rondement».  Il  p.-ircourul  ensuite 
toute  l'flalie  et  alla  mïme  ju'iiu'â  M..IIe  ; 
mail  II  aoncea  alors  i  se  rapprocher  île 
•Kl  yatrie.  l'ne  des  derniiTCi  ailles  nii  il 
s'HrrM.1,  fut  Bàle;  Il  j  rerul  le  l<onricl 
■11'  il.x'leiir  rn  im'dcrinc  Cu  IRIi,  el  ne 
Uidj  l'ai  i  se  iTndri-HCii;<i'i>li  j;u  .  Li> 
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roi  lie  Danamiik,  qui  lionotaïl  dan*  le 
mîTîte  du  tilt  li  m^oiuire  d'un  père  u* 
vani,  lui  donna  en  tStT  la  cbaîre  de* 
iiialh«maliquei  dam  ITnivcrsilë  de  u 
capitule,  el ,  l'année  suivanle,  la  ctuiic 
d'inatomie.En  ir,&),  lUriholin  fui  nom- 
mé dojen  perpétuel  du  collège  de*  m<- 
decint  ;  el  comme  il  remplit  le«  derO'r* 
de  toute*  cet  charges  »\ec  la  plus  grands 
dlainction ,  il  obtint  eu  lOG  I  le  litre  de 
professeur  extraordinaire,  en  <}italit^  de 
vétéran.  Il  te  retira  alor»  à  la  campagne 
où  il  lit  transporter  sa  nombceuiebîlitio- 
thÈqur  qu*il perdit,  en  1 670,  dansTinceu- 
dtequi  conauma  u  maison.  Cette  perle  le 
Kl  revenir  i  Copenhague,  oii  le  roi  lui 
aceorOa  le  litre  cl  les  ïmoluments  de  mé- 
decin de  sa  personne ,  el  iTTuiversilé  le 
nomma  inipectrur  de  ta  bibliothèque.  En 
tGTS  Te  roi  le  déclara  en  coi  c  assesseur  d* 
haut  conseil  de  Danemark.  —  Tbomai 
Bartliolin  mourut  à  Copenbacac  en  1 680, 
1^  de  Gt  an*.  Cesl  le  sentiment  de 
Scheuchter  ;  il  s'accorde  avec  les  circoa- 
tlinccs  que  oout  veooat  de  rapporter, 
pendant  que  celui  de  ïlanget ,  qui  met  la 
morlde  notée  médecin  eu  IGCi,  i  l'ige 
de  10  ans,  ne  peut  cadrer  avec  Jesder- 
iitijrc)  époqiiei.  Les  ouvrage* de  Uarlbo- 
lin  lODl  en  grand  nooilire;  tatu  comme 
il  adoptait  aiiénent  tout  ce  qu'on  lui 
rapportait ,  on  ]  rcmirque  beaucoup  de 
Iraiti  qui  fonl  preuve  de  sa  ctédulilé.  11 
iic  |>.-ir!c  cucrc  de  pratique  daniieséctit*, 
p^rce  qu'il  k'j  appliqua  Irèi  peu.  Sa  jeu- 
nesse it  passa  dam  les  di<icc<îoiii  ;  dans 
l'â^-e  mijr,  il  cmplcja  tout  ton  temps  ï 
liri?  l'I  1  écrire  sur  liet  sujets  qui  n'ont 
point  de  ra[>p<irl  >  U  cure  des  maladies. 
Voici  la  notice  de  •«*  onm^H  : 

Anatomia  ex  Gasfttris  BarthatiiU 
parailit  inslitutionibut ,  omnàftft 
recentioniM  el  proptiù  oktenMiÊiomi- 
but  locuplelaïa.  LufdtuUXatmootmm, 
1  G)  1 ,  in  8°.  Cette  éditÎM  ett  Uat  k  tait 
conforme  à  celle*  qui  ont  puu  *on*  le 
nom  de  ton  père,  à  l'etceplioade^ul- 
ques  adilions  renfermiei  entre  de*  m- 
renihëses  ,  et  des  pUncbes  tirées  de  Pâ- 
neau,  d'Aselliu*.  de  Fraaçoi*  SrlTim, 
et  principalement  de  Vésale.  —  Êendem 
lr,'(i!ulii>nr-s  anntomicce  srciuiitum  to~ 
'■:if!<tit.v.lM^(laiù  ISalai-ontm ,  t6i5, 
III  S"  — Aimlomclertiumad iaufuiait 
circulalîoncm  reformata.  Lupiuai  Ba- 
Iwnriim.  \ail,  IGiiD.  iii-S".  Jla^tt  Co- 
iifilU,  lUjâ.  leco.  IGOl.  IGOG,  iu-a°.Ua 
iiclfuuveiiluslcjtumdcBaidHilulepwe 
ii  \-\  \iiv  ift  cet  édiliout.  —  AitrUiimeac 


Irii,  adcircaialionemSMn^uiiiit  el  vnit 
fymphalka  tfuarlum  reiiùi-aln.  Lei.lt, 
1673,  iii-R>.  Liigifuiii  Gnlloruiu,  ISOT, 
in-4>.  Il  ■  vnriclii  ecUe  ^Jilioa  de  tout 
ce  qui  nvnit  p*ru  il«  nouveau  en  amlo- 
■ie  depuii  l«  précéilcDie,  el  turlout  de* 
■Wcou  vcrtei  de  Sl«non,  ir  Swimmerdaiii, 
dcHeinier,  deGr:iarei(l«BujKb.Quanl 
k  lui,  il  f  >  mUpeu  déchue  de  sou  propre 
fonds  :  tout  ce  (|U'il  *  dil  de  niieun  con- 
ecrnE  le»  vtKèrcs;  maU  il  n'i  irailé  que 
Isfl  imparftilemenl  ce  qui  4  rapport  aux 
kuKiea,  iiii  01  el  aut  nerfs. — Ana- 
tome  ijuinlum  renm'ala.  LciiliCidSG, 
ia-i'.  Cct'e  ^ditioii  ne  lui  apparlîcol  pu. 
n  V  en  a  d'autres  en  dlffércnlci  langues 
qui  ont  été  failM  lur  l'une  ou  l'autre  des 
première*.  En  [rancait ,  Paris,  Ill4li, 
iii-1*i  en  ■llcmand,  par  Sûnan  Pauli, 
Copenliague,  Iflis,  ia-S",  el  ï  Nurem- 
berg, par  Wollner,  I07T,  în-1*  )  en  ita- 
lien ,  put  un  membre  de  l'Académie  de) 
trcadea,  nommé  Iloililim  Jonlalgeuus, 
Florence,  ICSI,  in-il.  Celle  édition  est 
ta  ven.  En  botlandais,  Lejdc  ,  I0&3, 
IBEO,  ÎD'S'iU  Haje,  IflâB,  iii-S°.  On 
CMKra  de  l'élooner  de  l'accueil  qu'on  a 
fait  à  l'Anatomie  de  Barlliolin,  quand  on 
n  rappellera  qu'elle  ■  été  le  seul  livie 
datiique  qu'on  ait  suivi  sur  la  alructuie 
du  corps  humain,  juiqu'i  la  publication 
des  écrili  de  Vecbeyeo.  —  Anatomica 
nnevràntatis  ditstcti  tlislorîa.  Pa- 
normi,  IOtt,ia-S°.  L'anëvriimc,  qu'il 
tnil  obaervé  1  Naplcs,  lui  a  donné  ma- 
tltre  aui  réQeiioni  qu'on  trouve  dao) 
tti  ouvrage, — Syitopsi%  antijuUalum 
vettrif  putrperii.  Hafniie,  1010.  in  8*. 
Anutelodami ,  IG7I!,  io-il.  De  angiua 
puttorum  eampania,  Skiliœqut  taide- 
mka ,  sive  ,  Commenlariui  in  Mitrci 
Aurclii  Sevtrini  Pieilanchontn.  Pari- 
tiis.  IG*6,  in-8'.  Neapoti,  laaj,  in-B'. 
•—  Dt  luec  fiominum  et  brulorum , 
Ltidte,  1017.  in-8-j  Ba/nia,  lOGl , 
IBSS  ,  in-S>.  On  a  aîouU  à  U  dernière 
édilian  le  Traité  de  Guner,  qui  e^t  in- 
titulé :  De  rarii  et  admirandis  lierb'ts 
ifute  noetu  lucent.  Une  lumière  qu'on 
remarqua  sur  la  cbair  des  animaux  qui 
élaii^nt  eipoié*  en  vente  ï  la  boucherie, 
fut  l'occasian  de  cet  écrit  de  Dariboltu. 
Il  jr  rapparie  plusieurs  aulres  laiti  de 
nièine  n.iturc  —  Anatomica  vindicia 
Gatpaii Hoffmanno,  Hiolano .aliisqut 
opposita.  Hi^'niœ .  lOtS,  w-t».  — Co/- 
Ugiuni  anatomicum  Dliputaiionihus 
XyiUadymaitim.lbidtm,\i^\,\n\'. 
—  De  UcUU  llio,  aci.it  in  liomï-ie  el 
brutis  nuper  observalit ,  Hiilorin  t'ia- 
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tamica.  ll'ifiii.e,  IC.Ïi,  il)  ^'.  tandini , 
tOSÏ  .  in-B*.  Paviuit  lf..M ,  io-8-.  iic- 
Heva,  lOM.  iii-8'.  i-uad-iiû  Biilava- 
rum  el  Ullmjrcli .  lOhi.  in-t!.  Hri- 
delÙcrgie ,  1050  ,  'm-i°.  Amsltlodiunî, 
ISdl,  in  K°.  Lci  cipériencei  de  Van 
Hoorne  l'cncaKèrcnt  \  lairu  Juiminie 
qiielquet  reclicrcliCi  sur  c«i  vaitienut.  U 
vit  dam  rboinme  ic  canul  llioraciqu*  et 
en  donna  U  fii;urc  ,  maia  il  vu  décrivit 
fort  mat  l'iiisertiou  ,  et  prit  le*  gUiides 
lomlia'ires  pour  le  réu^rvoir  du  chfle.  — 
faii't  du/ii/i  aiialomica  de  iaeteu  iho- 
racicii^ilaiihrpatit  fuHuiimntutetiat' 
ihodum  medcaai.  liafnia,  IGâ3,  in-t>. 
Paritiis,  105]  ,  in-8'.  —  P'asa  !rmpfwt- 
tica  nuptr  in  anîm  \ttliltut  Uajniis  //(• 
venta,  et  hepitlis  txequiœ.  Haj'nia, 
I6S3  ,  in-l*.  Parisii\ ,  ta&3  ,  in-S".  Sa 
découverte  dale  dit  Bii)i>  de  décembrii 
1051  \  il  I*  lil  d-iDï  les  bèies  lor*qu'il 
chercbjil  la  roule  dei  reines  lactées  vert 
le  foie. 

Fa^ahfmphaitcfkin  homine nuper iii- 
ven'a.  Ifaj'nia,  \(i,i.  Il  tl  oelU  décou- 
verte au  moii  de  janvier  de  évita  année, 
eU'annon^a  dans  une  Ibètc  ob  il  éta- 
blit l'ubtlruclion  de  cm  vaiiieaui  dau» 
le  Toie  pour  une  il»  cauei  de  l'hjrdra- 
piite.  Ce  fui  lur  lei  indices  qui  avaiciit 
fait  toupçonmr  à  Vcslingiu*  l'eiiitenc* 
de«  vaiueaua  lymplialiquea,  que  Bartlu)> 
lin  t'engagea  djiia  les  recbercbes  qu'il 
fit  Ini-miiue,  et  dont  il  cbargea  encore 
Michel  Lyser  qui  ilisiéiuait  aoua  lui.  Il 
découvrit  beureiiiemenl  ces  vaiueaui, 
et  l'-innonce  qu'il  en  publia  le  reodit 
célèbre  |>ar  toute  rturope.  On  k  vaulii 
c«pcndant  lui  enlever  1>  gloire  qu'il  s'é- 
tait acqiiiie  par  sn  recbercbcs.  Olam 
Ilodbeck  et  JoNd'e  n'ont  rien  négligé 
pour  revendiquer  l'imporlante  décou- 
verte dont  il  esl  question;  et  comme  Icun 
raiiaiit  ne  «ont  pia  dénuées  de  fonde- 
uicnt,  elles  rendent  le*  pritenlioni  de 
Barlliolin  un  peuiuipectci.  Ruilbcck  pu- 
blia les  obfervatiuns  ï  p«u  près  d.int  ta 
même  temps  que  lui,  et  JoliUe,  qui  n'a- 
vait encore  rien  imprimé ,  cammuniqui 
let  lieuncs  •  m*  aaiit.  M^ia  cnntoie  ce* 
trois  anatoniislM  ont  travaillé  el  fiil  pari 
de  leur*  iravaut  peu  de  lempt  l'un  après 
l'autre ,  il  u'f  a  point  d'wjuUicc  •  par- 
tager entre  tut  un  lionneur  qui  leur  ett 
commun.  Il*  aperçurent  toua  troia  ua 
nombre  infint  de  pelil*  vaisteuui  rét>an- 
du*  dans  (oui  le  car[ia,  mmi  purtieuliù- 
rement  dans  le  but-venire.  qui  portent 
une  liqiuiir  q'ii  n'eil  point  cotoréc  dam 
le  réiïrvoirdu  cï.ilc,  ri  mène  Uaui  Ici 
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veines  oii  elle  se  mêle  avec  le  sani;.  — 
Historiarwn  analomicaruni  ccntiuiœ  /, 
//.  HafnicBt  1664  ,  in  8».  En  allemnnd, 
Francfort,  1057,  în  8«.  Ctnturiœ  IJ£ ci 
IF.  Ilafniœ,  1657  ,  in-8«.  Centuriœ  V 
et  VI.  Ibidem^  1661 ,  in-8».  Il  y  rap- 
porte toutes  ses  découverte.^,  'auxquelles 
il  ajoute  plusieurs  dissections,  entre  au- 
tres celle  du  lion  ,  de  la  marte  zibeline, 
et  le  résultat  de  Touverture  de  plusieurs 
cadavres.  On  y  trouve  encore  des  faits 
anatomiques  rares  et  particuliers,  mais 
en'mème  temps  des  choses  bien  inutiles,  et 
un  livre  DepustuUs  qu'il  attribue  fausse- 
ment à  Hippocrate. — Dtfcnsio  vasorum 
iacteorum  et  lymphaticorum  adx^ersut 
Jt/o/oniim. /fa//iicB,  1 655, in-4o.Cette  pic- 
ce  savante  est  d'autant  plus  hardie  qu'elle 
est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  qui  se 
défend  avec  beaucoup  de  vig^ueur  contre 
les  attaques  d'un  vieillard  qui  jouissait  de 
la  plus  grande  répviiàiiOD. —S pecilegium 
I  ex  vasis  lympnalicis,  ubi  Glissoniiet 
Pecqueti  sententiœ  expenduntur,  Haf- 
niœ,  1657,  iGbS,  in- h"".  Bostochii,  1660, 
in-4».  Amstelodami,  1 66 1 ,  in- 1  S.  SpecHe- 
gium  If,  ubi  Baekii.  Catlerii,  Le  Noble^ 
Tordit,  fVa  rthoni,  CharLtnni  Biisii,elc,^ 
sententiœ  expenduntur.  Hofniœ,  1660, 
in- A^.  A  mstelodami  y  1661,  in-l3,avec 
le  précédent.  —  De  secundinarum  rt* 
tentione.  Hafniœ,  1657,  in- 4». — Res- 
ponsio  de  experimentis  anatomias  BU- 
sianit  et  difficili  hepatis  resurrectione, 
Bqfniœ ,  1661,  in-8».  En  hollandais, 
Amsterdam ,  1661,  in-8^.  —  Dissertatio 
iuiatomiia  de  hepate  defuncto ,  novis 
Sibianorum  observationibus  opposita, 
ffnfniœ  ,  1661,  in-8<).  On  avait  cru,  jiis- 
qu  à  Bartholin  ,  que  le  foie  était  le  »eul 
et  véritable  organe  de  la  sanguification. 
•^  Dispensatorium  Uafniense,  Ibidem, 
1658,  in-4<». — Pe  nivisusu  medico,  llaf- 
lùm,  1661 ,  in-8*»,  avec  le  traité  Dejiyura 
nivis ,  de  la  façon  de  son  frère  Ërasme. 
^^  Cista  medica.  Hafniœ,  166Î,  in-8'». 
C'est  un.,  recueil  dé  questions  anatomi- 
ques, dans  lequel  il  a  inséré  l'histoire  de 
quelques  ouvertures  de  cadavres ,  la  vie 
de  plusieurs  médecins  de  Copenhague, 
et  différentes  rhoses  concernant  la  bota- 
nique et  la  chimie.—  Domus  anatomica 
Hafniensis,  Ibidem,  1662  ,  in-8»,  avec 
l'ouvrage  précédent.  Celui-ci  contient  le 
catalogue  des  préparations  anatomiques 
et  des  différentes  machines  qu'il  conser- 
vait dans  son  cabinet. —  De  pulmonum 
substnntia  et  motu.  Ibidem ,  1663,  îr.*8'>. 
Lugduni Batavorum^  1 762,  in- 1 2. Il  croît 
^ue  l'air  pénètre  dans  le  sang  ;  il  assure 


que  dans  l'cipiralion  (outcla  colonne  d*air 
contenue  dans  les  bronches  n'en  est  point 
chassée,  et  qu'il  y  a  naturellement  un 
vide  parfait  entre  le  poumon  et  la  plèvre. 

—  lipiîtolarum  medicarum  centuriœ  l 
et  II.  Hafniœ,  1663,  in  8».  Centuriœ  II i 
et  IV,  Ibidem,  1667,' in-S®.  L'ouvrage 
entier  a  paru  à  La  Haye  en  1740,  &  vo- 
lumes in-8<>.  C'est  un  beau  recueil  oii 
l'on  trouve  des  lettres  de  presque  tous 
les  hommes  célèbres  de  son  temps,  et  ua 
détail  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  anato- 
mie  depuis  1634  jusqu'en  1664.  On  j 
trouve  encore  quelques  observations  in- 
téressantes, et  des  réfleiions  curieuses 
sur  les  médecins  que  l'auteur  ou  ses  dis- 
ciples avaient  eu  occasion  de  voir  dans 
leurs  voyages.  —  De  insoUtis pai'tuf  hu^ 
maniviis,  Ilafniœ,  1C64,  iu-8«.— J7/f- 
toria  monstrorum  nuper  in  Dania  na^ 
torum.  Ibidem ,  1 665 ,  in  8*.  —  De  me* 
dicina  danorum  Domestica ,  cum  ejus^ 
dem  vindiciis,  Hafniœ ,  I666|  in-8«.  En 
soutenant  une  mauvaise  cause,  il  a  fait 
passer  dans  ce  livre  plusieurs  remarques 
utiles  sur  les  remèdes  familiers  dont  se 
servent  les  Danois.  Il  fait  encore  men- 
tion d*une  manière  de  communiquer  la 

Îietite  vérole ,  qn'il  appelle  Emtio  vario- 
arum ,  et  que  le  célèbre  Jlaller  regarde 
comme  une  méthode  qui  a  préludé  h  l'i- 
noculation. —  Uepatit  exauctorati  de'- 
sesperata  causa,  Hafniœ  y  16CC.  in  8*. 

—  Orationes  varii  argumenti,  Uafiâœ^ 
1668,  in-8o.  Elles  roulent  sur  toutes 
sortes  de  sujets ,  mais  principalement  isuc 
la  poésie ,  la  médeciue ,  et  plus  encore 
sur  l'anatomie.  —  De  mtdicis  poetis, 
Hafniœ,  1669,  in-8<>.  Il  parle  des  poètes 
qui  ont  écrit  de  la  médecine,  ainsi  que 
des  médecins  qui  ont  donné  des  ouvrages 
en  vers  sur  cette  science.  —  Opuscula 
nova  anatomica  de  lacteis  thoracicis  et 
iymphaticis  vasis.  Ibidem^  1 670,  in  8*>. 
C'est  le  recueil  de  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  les  vaisseaux  chylifèrcs  et  lymphati- 
ques.—  De  bibtiothfcœ  inccndio.  HaJ» 
niœ,  1670,  in-8».  lenœ,  1709,  in- 8».  La 
perte  qu^il  avait  faite  par  cet  incendie  le 
toucha  vivement.  Il  la  déplore  publique- 
ment dans  cet  ouvrage,  et  donne  le  ca- 
talogue des  manuscrits  de  sa  composition 
qui  ont  été  les  victimes  du  feu.  Les  prin- 
cipaux sont  :  les  ouvrages  de  Celse  que 
Rhodius  avait  arrangés  et  que  lui-même 
avait  ornés  de  notes  savantes;  une  Ana- 
tomie  pratique  dans  le  goût  du  Seput» 
chrctum  de  Bonnet;  trois  centuries  de 
lettres  ;  un  traité  des  maladies  lympha- 
tiques ;  les  antiquités  dont  la  connais- 
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unce  eit  nëceuaire  k  un  mfilccin  ;  de* 
noieisur  IciAphoriimcsd'llippocnlect 
>uc  Cœllus  Aurdiii»  :  anc  nouvelle  éilj- 
tion  de  Strabut  Gallus ,  et  quelquei  au- 
tres pièces  également  inlÊrcManles. — 
(Juintliones  nuplialct  tt  medicus  ptrfec- 
lui.  J/a/nia ,  1070,  \o-i\  —  De  morbit 
Jliblias.  lia/nia  et  Froncer furli ,  lOTi, 
in-S", — Acia  tla/nicnsia.  Tomiqiiînque, 
Hnfniœ,  in-Vi  lomut  /,  IG73,  //,  10T&, 
Jll.itJt^,  1077,  /',  I6S0.  Ony  irouve 
pluiieuridiueclionRd'iQimaui,  et  quan- 
tité d'obur  va  lions  ■natomiqncf.  —  De 
sanç^uine  velim.  Franco/arii ,  lC7a, 
in.8>. —  Comi/ium  ileanalonte  praciîca 
ex  eadaveribus  morbosit  adornaiula, 
camoperumauctoris  hactenuseddorum 
cnlittopo.  JiafnitB,  1074, in-A».  La  perle 
de  l'ouvrage  en  ce  genre,  qu'il  avait  faile 
lortque  M  maiton  lut  consumée  par  le 
(eu  ,  l'a  enc'GÙ  à  conseiller  k  d'nutrci 
d'enlreprenilre  le  mèine  travail.  Il  re- 
trace encore  une  fois  tous  tet  malheurs 
que  cet  incendie  lui  «  causés,  et  il  it- 
grclle  surtout  son  Recueil  d'obscrva- 
(tout  laites  sur  les  cadavres  qu'il  avait 


mort.  Comme  il  lavail  qu'on  n'a  nulle 
part  plus  d'occasions  favoralilcs  de  Taire 
CCS  ouvcrlurcs  que  dam  les  liApltaui ,  rt 
qu'il  avait  remarqué  d'ailleurs  l'ulilité 
de  cette  lorle  d'élabliisement  (icndant  le 
cours  de  ses  voyages,  il  saisit  cette  oc- 
casion pour  louer  les  nation*  qui  ont 
contribué  à  procurer  un  asile  aui  mala- 
des indigcnis,  el  se  plaint  amèrement  de 
la  néeliEcnce  des  Danois  a  cet  écard.-^ 
De  prre^rinalionc  medica.  Ilafiiiie , 
107 1  ,  in'fol.  C'eitThisloiredc  ses  voja- 
get ,  avec  det  avis  à  tes  deui  AU  pour 
voyager  avec  fruit. 

Jpr.J.C  I6ie.  —  VOLCKAMEa 
(Jean-George)  éUit  de  ^u^cml>c^!;, 
oii  il  naquit ,  le  S  juin  lU  1 G ,  Oc  Jean , 
riclie  commerçant  qui  s'appliqua  par 
Boùl  k  la  chimie  et  à  la  botanique,  qui 
cultiva  môme  cette  dernière  sciejic«avec 
tant  d'ardeur,  que  c'est  k  lui  qu'on  doit 
l'ébbliiscment  du  jardiu  des  plantes  qui 
porle  encore  son  nom.  Jean  Volckamec 
nourul  en  1GG1,  à  rige  de  8î  ans.  — 
Jcaii-lirorge  prit  le  parli  de  li  méde- 
cine. Élevé  loiis  tes  jeux  d'un  père  qui 
trouvait  un  plaisir  i  s'occuper  de  deui 
parties  essentielles  de  celle  science ,  cet 
uempleuc  put  manquer  de  lui  donner 
un  goiil  plut  étendu.  Ce  fut  pour  le  sa- 
tiiUue,  qu'après  avoir  étudié  k  Jéna  et 
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k  Allorf,  il  se  rendit  en  1C3S  ï  Padone, 
oii  ta  nation  allemande  le  nomma  aoa 
conseiller  et  bibliothécaire.  En  1031), 
il  revint  i  Allorf  pour  s'y  disposer  à  ta 
réception  des  degrés  académiques;  et 
di's  qu'il  eut  soutenu  ses  ibètes  de  li- 
cence, il  repassa  en  Italie  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  el  reprit 
le  cours  de  ses  éludes  «eus  les  proies- 
scura  de  lu  lacolté  de  Padoue.  Trop  in- 
struit pour  ne  pas  «avoir  que  l'art  de 
guérir  se  perluclionne  tous  les  jours  par 
l'observation  el  les  découvertes ,  il  vou- 
lut encore  s'enrichir  des  connaissance! 
des  plus  grands  maîtres  des  universités 
de  France;  à  cet  effet,  co  quittant  Pa- 
doue,  il  dirigea  (a  route  par  ce  royau- 
me ,  et  de  là  il  la  continua  vers  l'Alle- 
magne. Peu  de  temps  après  son  arrivée  ■ 
IVuremberg,  il  relourna  i  Altorf  pour 
son  doctorat.  On  lui  en  accorda  les  hou- 
ncura  le  30  avril  IGt3,  el,  te  T  de  juin 
suivant,  il  fui  agrégé  au  coUéso  det 
médecins  de  sa  ville  natale,  dont  il  de- 
vint doyen  pour  la  première  fois  en 
lact.  L'académie  de*  curieux  de  la  na- 
ture le  reçut  dans  son  corps ,  en  I GTO , 
sous  le  nom  d'ilelianlbus  !■'  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  en  être  directeur,  il  en  fut 
mCme  présideut  en  IGSU.  Il  est  le  lroi< 
sième  qui  ait  occupé  cette  place  hono- 
rable. 

Voickamcr  mourut  le  17  mai  I6ï3,à 
rt|;e  de  77  ans.  Oulre  le  grand  nombre 
d'obscrvalioni  qu'il  communiqua  à  !'■- 
endémie  d'Allemagne,  il  laissa  tes  ou- 
vrages qui  ont  paru  sous  ces  tilret  :  — 
Opabalmnii  orîenlalit  in  iherîacer 
cunjeclionem  ItontiE  rtvocali  examen. 
Norimbergie,  ICt»,  io-IÎ,  avec  le  livre 
d'Anloinc  Colmenero,  qui  est  iolilulé  : 
De  chocolaliB  ladite  qualllatibus  tt  na~ 
tara,  et  plusieurs  autres  pièces.  —  Col- 
lefiium  anatùmicum  continuatam  a  ela- 
risiiaiit  Iriumviris  Saisolûto,  Sevcrino 
ci  CalroUo.ltaaoviie,\lih\,'m-\-'. Fraa- 
cofurli,  lOGB,  in-1*. —  Oratia  inlauJtat 
Oa-tparii  Jloffinitn ni  Franco funi,ieet, 
1080,  in-*'. —  Hpislola  de  caltuh/raii- 
Hendo.  IbîHtm^  1039,  ia-l",  en  latin  et 
en  allemand.  —  £pislola  de  ilomachot 
Allorfù,  lt.82,in-4*. 

Apr.J.-C.  IBITMwr.— FONSECA 
(Rodericus  DE)  était  de  Lisbonne.  La 
réputation  avec  laquelle  il  fil  ta  méde- 
cine, engagea  l'université  de  Pise  \  le 
demander  pour  y  cnscii;ner  celte  science. 
11  se  rendit  dans  celle  ville,  où  il  se  dis- 
tingua pendant  plusieurs  «nuéci;  mais 


^ 


4K> 

evte  B  b  flIUr  M  t«M ,  p««r  ilkr 
mmU*  Il  prMitas  ahiira  de  la  healté 
d«  nioM,  fH^  bMMM  fKf  talenti 
jmi^a^  «t  mut  arrMe  •■  1(11.  V»»! 

«Mit 

Im  Mippa%imtitU§Êm  ««mmenbirhai. 
Jbmm,  tut,  fai-4-.  —  De  nmediit 
«mhmlarmm  fit  In  rmibuê  et  meskM  glg- 
mmMw.Rmmm,  IMS,  i»-\*.  —  De9e- 
mmU»  mnuiupu  nÊntio-t.  Ibidem , 
tWT,  ik-4>.  —  ImM/ppocnlit  ^ha- 
Hmmermm  Vàn»  enmmemUrim.  Floren- 
Itir,  I.SOt,  \n-t-  friteliii ,  Ibgn,  in-t", 
ia08.  tn-R".  J'atm-ii,  I07B,  in-*".— 
Oputculam  qiui  adoleirtnltt  admciliii- 
mtm  JaciU  eiipfiimilam  In'lruiinlur. 
flortnliit,  I  (iM,  in-t".  —  /i  iliopo- 
cralli  prognMiiea  eammeittaria.  Païa- 
fit,  IMJT,  \a-i*.  —  De  laeiîda  vnlflu~ 
dite  et  prttrlucrndn  itila,  lîbtr  singula- 
rfj.  Florentiai,  I6t>î,  in-**.  Franeofutii. 
laoa,  in-«°.  Ku  italien  p*t  PililfFll 
Hmetni,  Fforence.  lOOl,  in-i-.  — /)e 
kmmiKU  aitrtmtnik  MtUus.  FitU, 
t«lt,i«>4«. —  CotuwltmâÊMt  meiUeat, 
ayjiw  tteeetid  ie  evntmlttutdi  ratione. 
rtnetUt,  1011,  lS1»,)it-feK0,  iTcc  te 
Iprfli  Ai  virgt/ium  marbi*  ijui  iritn 
timmmram  tumrt  neaiiemit.  ^ttnco- 
/\n*l,  l(l&,  éeux  vDianet  m-a>.  — 
T'racfAfui  rfe  febrium  aeularum  et 
fttHltMiiim  rtmettilt  ttlatetieh,  eki- 
fUTfleit  et  phnrmactalicis.  Fenetih, 
Itll.in-I-. 

Jprit  J.'C.  1«I7  «nt-.  — GARDIN 
(l«n)t  DU},  mt'decin  du  dii-ieptiime 
•lèere,  connu  tous  te  nom  d'Hortensiui, 
A*lt  de  V»lencieBnM.  Il  enieien*  pen- 
danl  vlniUhuit  im  dini  lei  ^colci  de  la 
fkeollé  de  Dooif ,  dont  il  i^tait  docteur, 
c(  H  conpoM  pla«iean  ouvrage*  qui 
Mit  leur  méhle.  On  rcmirqoe  parmi 
MI,  cetn  qa'il  écrivit  contre  Thomai 
Flemn  inr  le  tempt  de  l'aniniilion  da 
ItelQI;  qaettion  inutile,  «i  leuvent  trai- 
lie  parle*  médecina  du  dernier  liècle 
<t  jamaii  réielue,  parce  que  riiiipëiiL>lra- 
fellit^  du  voile  dont  la  nature  couvre 
M*  op^rationi  »en  un  obstacle  «ernel  t 
la  curioiilé  ilcs  phjaicieni.  Voici  Ica  li- 
tre) que  portent  leiouvragci de  Du  Gar- 
nit :  ^  AUxilotmot ,  iive ,  dt  pestîs 
Hnturm,  caatis,  'ignit,  prognoîlieis  et 
enrKtione  Epilomt.  Duaci,  1617,  in  8», 
feai,  in-lt.  —  De  nnimatione  ftttus 
i/tnettio,  in  qua  nilenititur  quod  anima 
mionalU  tDtte  erganisationem  non  in- 
flmHmmr.  Mdrm ,  1611 ,  iii-9*.  —  Ma- 


mJactio  ad  omut  MerifeAnv  parKt' 
teu,  tHititutione*  medUiiue,  DtÊiÊei, 
rua ,  in-B>.  —  M^autueéo  ad  ptHk&- 
lagiam  ,  tîpe ,  liutitmtlomMftt  medieiÊi» 
part  allera.  Ibidem,  ISlfl,  râ-S*.  — • 
Anima  ralinnirlis  reslitutti  in  bUegnum, 
Duaci,  lOm,  in-B>.  —  MeJieamtMia 
pmrganlia  limplicia  et  eompotilm,  *e- 
leeta,  usHata  et  stMeieMia.  Mttmejimm 
trrorii  in  ponderlbut  medieis.  Itiétm, 
HI31  ,  in-il.  —  CircwKstaHtùr  et  tem- 
pora  de  lutriw  venii  pleutititËe  ratifia 
teeandit ,  inttr  varias  medieima  pr»- 
gères  tilem  dirimentia.  Duaci  IH3, 
ïft-4'.  —  Instilutionum  mediebue  liber 
tertius ,  j'fW ,  sub^iditoia  medieina. 
Ibidem,  ISIS.  in-l*.  CcM  im  mîbi 
4e  Jacqaei  Briffaolt,  médechi  éeDmr, 
qa'on  doit  cet  ouvraM  ;  H  le  tl  iaiprf 
merayrèi  U  norl  deîisleiir. 

ylprèt  J.-C.  1617  env.  —PREVOST 
(Jean}  ,  de  Dîiptrr^  dan«  le  diocèif  de 
Bile,  lit  son  eoun  d'humanités  ï  l1ole 
et  celui  de  philosopliie  en  partie  i 
Mot'lirm  ,  en  partie  k  Dillgen.  S'éianl 
ensuitit  décillé  )  ëludier  la  lliéologle, 
l.<>apo<l  ■rehid'ic  d'Autriche  el  éréque 
de  Strasbourg,  qui  le  «ouleoxit  dans  ses 
éUi'tts ,  voulut  qu'il  n)  allJt  prmdre  Ici 
Icçont  ru  tipagoe, el pourvut  libérale- 
mêiil  à  toutes  In  dëçenie»  de  cette  en- 
Ircjirise,  PrévMl,  qui  aimait  k  voyager, 
demanda  la  permission  de  voir  l'Ilalic 
nviiil  qiiL'  lie  se  rendre  k  sa  deslinalion. 
On  le  lui  permil;  mais  s'élant  arrèlé  ^ 
Padoue  comme  par  hasard,  il  y  perdit 
bientôt  le  cuflt  qu'il  avait  en  pour  la 
Ibéologie.  Ce  Tul  d'abord  par  corioiité 
qu'il  entra  dans  les  ëcotet  de  U  faculté 
de  médecine  de  cette  ville;  Hercule 
Sjionia  y  donnait  ta  leçon  dont  il  fut 
tellemeiil  enchanté,  qu'il  ne  put  réii*< 
ter  au  penchant  qui  l'entrahla  <Ht  Ior« 
vers  la  science  qui  a'occupe  de  b  gué- 
rison  de  nos  maus,  H  ae  livra  donc  tout 
enlier  I  l'élude  de  cette  icience  ■■  mais 
comme  le  cours  de  théologie  qn'il  de- 
vait Taire  en  Espagne  était  l'unique  rai- 
son qui  lui  avait  mérité  let  bonlé*  de 
l'archiduc,  ce  prince  n'eut  pat  platdl 
appris  qu'il  voulait  élre  médecin,  qu'il 
lui  Al  rclirrr  sa  pension.  —  Prévost  *C 
vil  alors  Tort  f^taé  dans  ses  aCura. 
Privé  d'un  secours  si  néceMaire  k  la 
continnation  de  ses  élude*,  il  n'aurait 
pasiiirdél  éprouver  tontes  la  rigoenrf 
de  l'indifcnee,  li,  pour  te  tonalraire  1 


la  miière,  il  ne  M  fât  mit  I  eaiel] 
la  rhétorique  el  ta  ^Uowpliie  k  dei 


Igner 
ijru- 
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ne>  n'ouï  (pii  demeimienl  i  Pailoiie.  11 
viicul  du  |*u  d'irgcnl  ijiie  tiii  v»liircnt 
ces  IcooDs  mirticulr^rM  iuii|u')i  ce  qu'A- 
Iciaoj're  Vifrontiai  riche  genlilliominc 
qui  cultivait  les  belleB-leltrei .  l'e&I  lire 
de  cet  ëtnl  de  pnuvrtU,  en  le  |irciiant 
cbei  lui,  Prëvmt  ne  s'occupa  pltii  alors 
que  de  l'i'ludc  de  la  médecine.  11  suivit, 
avec  la  plas  grande  attïduilé ,  1»  cé\h- 
brei  profeueur*  de  Padoue,  Ijaionia, 
Hudîui,  Minidottt,  et  At  ions  eui  de  si 
gnnds  progrès,  qu'on  lui  donna  le  bou- 
ncl  de  docleur  en  IG07.  Sa  promotion 
l'engagea  plus  que  JMBiii  ï  se  puuseer 
dani  la  earritre  oii  il  était  eniré;  il 
sentit  tout  le  besoin  qu'il  avait  d'y 
réussir  pour  se  suDite  Ji  lui  -  même. 
Aussi  le  répandil-il  si  avanIngfUKment 
dans  le  public  au  boni  de  quelques  nn- 
néet,  qu'il  Tut  noiumii ,  en  1013,  i  la 
ehaige  d'interprÈle  public  d'Avicenne 
dans  les  écolM  de  Padoue ,  à  laquelle  on 
joignit,  en  ICIT,  h  chaire  de  botaoî- 
que  et  ladireeliondu  jardin,  que  ta  mort 
d'Alpini  laissait  vacantes.  Dès  le  I?  jau- 
vier  de  la  m(me  ann^e,  il  avait  élé  nom- 
mé second  proreiseur  eilraordinaire  de 
pratique  i  mais ,  le  0  mai  1030,  il  obtint 
la  première  place,  et  il  conserva  s» 
ehalre  de  botanique  pendant  l'une  et 
l'autre  de  ces  dcut  régencei.  —  Ce  mé- 
decin mourut  de  la  peste  le  H  aobt 
1B3I  .  après  avoir  perdu  ses  enfants  de 
la  même  maladie.  La  douceur  de  ses 
mceucs,  In  profondeur  de  «a  modestie, 
son  nltachement  k  l'univertité  de  Pa- 
doue,  son  déiintéreaiemenl  qu'il  avait 
pou'^té  jusqu'à  refuser  une  cbuire  i  Bo- 
logne qui  valait  le  double  de  la  tienne , 
lui  méritèrent  ks  regretide  ses  colli'j^ucs 
et  ceui  de  la  iialion  allemande  â  Padoue.  qui  a  rapport 
Ctlle-ri  fit  mettre  cette  inscription  dans  la  cure  de  tin 
\vi  écoles  de  médecine  de  celle  ville, 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  sivant 
professeur  : 


ro,wiT,  AIISO  IBÎJ. 

Prévost  est  auteur  des  ouvngpes  inï- 
vanlB  ;  —  De  remedinrun  tum  simplt- 
ciufft,  tam  com/Kitilorum  materia.  fe- 
Rtliis,  IfllI,  \n'\i.  — De  lilholùmi'i, 
ten  caleu/i  veticif  settîone  etmsultalio. 
Vlma,  tatS,  in-l*,  nnx  les  observa- 


tionsdeUrégoireHoriliiiS.  £«/<f(r,  rOlS, 
in-f",  avec  le  livre  Uec/tleuhjat  He«- 
rovicius.  —  Mtiiicina  pauprram  ,  r«n» 
libellode  vtncnis  eleorumahxinkaTmi' 
£ii.  Franeofurti ,  ist  I ,  in-II.  Liigtiwii, 
letl,  in-II.  Pariiiit,  IQSt  ,  in-tl. 
Patavii,  16(!0,  in-tî.  1718,  in-8". — 

,  De  eompotilione  meiiifamt ntorum  H' 
bellux.  ttinlhclii,  1819.  In-lî,  Fianco- 

Jitrli,  1BS0,  io-12.  Amsielmiami,  IfiUS, 
în-13.  Patavii.  lOflO,  înll.  —  Oprrit 
medica  pnslhuma.  Francofurli,  lesi  , 
in-U./ùi'fen,  IBi»,  in-lî.  Hanovim , 
IGCG,  in-lï.  C'est  un  recueil  de  la  plu- 
part des  traités  précédents,  auiqnels  on 
a  joint  celui  qui  snit  ;  mais  les  autre) 
ont  paru  séparément. — Sentrlnticc.  sivt, 
de  signii  medicis  Enehirùlinn.  Vene- 
tiis,  ie&4,  in-î*.  —  Seieetiom  Tfmedia 
mulliplici  utu  comprobntn,  Franca- 
fiirti,  1859,  in-II.  Le  même  sous  le  titra 
A'Borlutut  medieus  ■•eleclroribiii  re- 
mtdiii  refertut.  PatnvH,  I66C,  IfiS  I ,  in- 
II.  Cet  ouvraije  parait  être  le  môme  qu« 
celui  qui  traite  i?e  romposilione  niedl- 
cùmtntorum.  —  Tractatia  de  tfrinit. 
Ibidem,  TOUT,  in-8».  —  i7e  murbosis 
ttUri  passianibui  Iraclatio.  Ibidem, 
106D,  Id-B*. 

^p.  J.-C.  1017  «TC.  —  CAIIONIO 
rVincen  t),  Datlfde  Mcidoladans  h  Roman- 
diole ,  a  élé  l'un  des  plus  célèlires  méde- 
cins italiens  du  dii-scplièmesiL'cle.  L'ou- 
vrage qu'il  a  L'crit  a  beaucoup  contribué 
k  sa  réputation,  et  doit  être  rois  au  rang 
des  meilleurs  livres  de  son  [cuips  :  il  les 
surpa.'se  même  par  les  obscrvaliont  qui 
en  relèvent  te  mérile.  L'auteur  entre 
dans  les  plus  grands  détails  sur  tout  ce 
siège,  aui  causes  et  à 
imalion  de  poitrine.  Il 
établit  la  nécessité  de  la  laicnve  dans 
tous  les  jges.  l'ubtiQation  de  la  réitérer, 
et  il  se  décide  pour  ctllu  qui  se  fait  du 
cUi  affecté.  Voici  le  litre  de  ce  bel  ou- 
vrage. De pleuripneumanîa,a'ina  Ifllïi 
et  alilu  Icmporibut  t'Iaminiam  aliaâ' 
ifM  reifionel  jiopulnrittr  infetianU  , 
ac  a  ricmint  hitetenu»  oitervata ,  UM 
duo.  Forotevii,  1(130,  lOlS,  iu-t". 

Apr.  J.-C.  1817.  — PETIT  (Pierre), 
docteur  de  ta  faculté  de  médecine  de 
Monipellier,  bacbelier  de  celle  de  Paris, 
membre  de  l'académie  de  Padoue,  était 
de  Paris,  on  il  naquit  en  IflIT.  Qiioi- 
qu'il  ciït  acquis  beaucoup  de  connaii- 
sancesdans  l'art  de  guérir  par  art  élu- 
des, ua  Eccret  pCDCbint  Tarricba  ■  U-rT 
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pratique  de  eette  profetskm  ;  U  philoso- 
plûe»  rhisloire,  u  poésie  latine  eurent 
pour  lui  plus  d'attriiti  et  il  en  fit  si 
principale  occupation.  Ce  fut  par  la 
beauté  de  ses  vers  qu'il  entra  dans  i*aca- 
dénie  de  Padoue ,  oii  il  tenait  sa  place 
dans  la  pléiade  de  Paris  :  les  savants 
appelaient  ainsi  l'assemblage  des  sept  ^ 
plus  babiles  poètes  latins  de  cette  capi- 
tale t  par  allusion  aux  Pléiades,  conslcl- 
latkui  composée  de  sept  étoiles.  Nous 
avons  un  recueil  de  ses  poésies  qu'il  fit 
Imprimer  en  1C83 ,  et  qu'il  dédia  à 
M.  Nioolaï,  président  de  la  chambre  des 
comptes;  il  y  mit  à  la  tète  un  traité  de 
la  furenr  poétique ,  qui  est  curieux  On 
trouve  dans  ce  recueil  son  poème  inti- 
tulé CodruSf  qui  est  remarquable  par 
r^évalion  et  la  magnificence  des  idées, 
le  choix  et  Télégance  de  l'expression,  la 
force  et  l'harmonie  des  vers.  On  peut 
jfaire  le  même  éloge  de  son  poème  de  la 
Ùrnomaf^ie,  ou  du  mariage  du  philoso- 
plie  Cratès  avec  Hipparchie.  On  a  aussi 
vm  poème  sur  la  boussole  ;  sur  les  re- 
grets de  la  ville  de  Paris  privée  de  la 
présence  de  son  roi;  sur  la  chicane, 
mi*tl  composa  contre  un  de  ses  alliés  qui 
lui  avait  suscité  un  procès  ;  sur  le  thé* 
Ce  dernier  fut  imprimé  à  Leipsic  en 
1684*  in-4»,  sous  le  titre  de  Thee,  siW 
de  sinensi  herba  thet^  avec  l'épigraphe 
de  Nicolas  Pichlin  sur  celte  plante ,  et 
plusieurs  autres  descriptions.  On  a  en- 
.  core  quelques  vers  français  de  la  façon 
de  Petit,  entre  autres  des  sonnets  ,  qui 
sont  bien  faibles.  Cet  auteur  mourut  le 
18  décembre  1687  ,  dans  la  soixante  et 
OBsième  anpée  de  son  âge.  De  La  Mon- 
noyé  a  honoré  sa  mémoire  de  cette  épi- 
taphe  : 

Par  tribut  nmiaerat*  mcdietM,  talMqw,  tophtttqoe, 

Unw  «t  «tatem  difuns  obirs  trium. 
JPar  Iribus  at  quanit !•  fucrim,  intbi  ?ii  tamtn,  chcul 

UnitM  atauan  fata  dedera  viri. 

.  Uu  des  amis  de  Pierre  Petit  a  composé 
eette  autre  épitaphe  que  l'on  devait  gra- 
ver sur  son  tombeau  dans  l'église  de 
Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris;  mais  ce 
projet  ne  fut  pas  exécuté. 

o.  0.  u. 

ADSTA,  VUTOB,  ST  PKBLKGB. 

III  HOC  VSITICC  PAINASSI  PABISIKMSIS' 

EXIUlUS  POKTA, 

PLCIADIS  CLAIISSIMUM  SIDUS» 

ASTLI  PATAVini  ORNAMIMTUM, 

PSTIU8  PITITDS 

POSITUS  IST 

BX  ADTIISO  lUATl  CAtTKSlIi 


lasiGicis  naipATiTici», 

MIDICUS,  PUILOLOCUS, 
SlBYLLiE  ,  AUAZOaUU  ,  IITUPHAIDK 

VATUMQOX  PR^r.0  MACHIFICOS; 

SCALIGKRIS,  SALMASllS,  CASAUBOIIIS  , 

AQOIPASAHDUS. 

ADKSTX,  MUS^,  OMKIS 

KT  ALUMHO  CASISSIUO 

PAIKHTATK  MBCUU   KT  FLOSIS  SPASCITE  ; 

ADBSTK  ,    PII,    IT   PIKCIS   rOflDlTt. 

OBIIT  SXPTaACINASlO  MAJOl  IBID. 

OECIMB.    1687. 

CLAUDIUS  NlCASlUS 

mVIOHXNSIS 

KX  DEBITO  AMICITIJE. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ne  se 
bornent  point  aux  poésies  dont  je  viens 
de  parler;  il  a  composé  beaucoup  de 
traités,  également  curieux  et  intéres- 
sants, dont  voici  les  titres  :  —  De  moiu 
aniofudium  sponianeo  Ubtr  unuf.  Pa* 
risiisy  1660,  in-8».  Il  y  soutient  la  cause 
d'Aristote  contre  Descartes.  —  Dt  la- 
crymis  libri  1res.  Ibidem^  1661 ,  in- 12. 
—  ExercHiUionum  de  ignis  et  iucis  na- 
tara  defensio.  Ibidem^  1664 ,  in  4«.  — 
Disserlatio  de  nova  Renati    Caritsii 
philosoMa.  Ibidem^   1670,  in-8». — 
MisceÛanearum  observationum    libri 
yuaiuor,  Trajecti  ad  Rlienum^  1682» 
ui-8*.  —  De  Amazonibus   dissertât i-», 
ParisUs,  1685,    in- 12.  Amstelodamd ^ 
1687 ,  in-8o.  La  seconde  édition,  qui  fut 
augmentée  par  Tautcur,  est  enrichie  de 
notes  critiques  do  la  façon  de  Bernard 
de  La  5Ionnaye.  —  De  Sybilla  libri 
très,  Lipsiœ^  1686,  in-8<>. —  De  natura 
et  motibus   atUhropophagorum.    Tra^ 
jecti  ad  Bhenum ,   1 688 ,  in-8<'.  —  /ib- 
meri  nepenthes,  sii^e,  de  lielenœ  medi" 
camenio  luctum  abo fente   dissertât io. 
Ibidem^  1689,  in-8".  Il  prétend  que  le 
népenthès    doit    se    rapporter  à    une 
plante,  mais  il  n*en  difsigne  pas  l'espèce. 
Plnsieurs  croient  que  ce  médicament 
n'est  point  autre  chose  que  l'opium.  — 
Commentarii  in  tret  priores    Arttœi  '* 
Cappadocis libros.  Londini^-iliù,  in- 4». 
On  trouve  ces  Commentaires,  avec  les 
notes  de  Jean  Wiggan,  dans  l'édition 
des  OEuvrcs  d'Aretce  qu'Ilerman  Boer- 
haave  a  fait  paraître  à  Leyde  en  173S, 
in-folio.  —  Traite'  de  la  nourriture  qui 
pfut  se  tirer  de  l'eau. 

Après  J.'C.  4«r8  env.  —  SENNERT 
(Daniel),  célèbre  médecin  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  fils  d'un  cordonnier 
de  fireslau.  Il  fit  sou  cours  d'humanités 


il.iLii  SI  pAlrie  et  celui  de  |iIiilow)pUie  à 
Wilk'iiilicr);  ;  mail  comme  on  lui  re- 
iii<ni'(|ii*  liiaueoup  de  pénëlralion  Jani 
rc'pril  cl  Je  loliiliid  d^ni  le  iiijjcmeni , 
on  l'L'mprrua  de  tui  Taire  tirer  piirLi  de 
CCS  licurviisci  dispoiilioni.  On  le  fit 
passer  dans  les  ptiu  célèbres  univcrtiléi 
d'AltemaRnc  pour  7  étudier  la  méde- 
cine, et  après  qu'il  eut  donné  des  preu- 
ves éclilanlei  des  pronrëi  qu'il  avait 
faiU,  on  le  lenvoja  1  WiltemlierQ,  où 
il  n^^ut  le  bonnet  de  docteur ,  avec 
Ki)ohluch,en  «eptembre  IGOI.Le  l^du 
mî'nie  iDoii  de  l'année  luivnnle  ,  il  rem- 
plaça Je*n  Jeueniu*,  proleistur  de  lit 
hciiltc  de  celle  ville:  et  comme  il  ic  lîl 
biuilol  une  réputation  qui  alla  (oujoun 
en  augmentant,  George  1",  électeur  de 
iiate,  le  mit  au  nombre  de  ses  méJecini 
en  IGÎH.  pour  reconnaître  les  icrvicei 
qu'il  lui  avail  rendu»  pendant  la  ma- 
Udic  dangereuse ,  dont  il  le  tira  lieu> 
reusemeni  par  ses  eonacils.  Ce  prince  lui 
laiiu  cppendant  la  liberté  de  demeurer 
k  WilIcniberKi  ■B»  de  ne  pis  priver  le 
public  des  lumières  qu'il  j rèpanUit  pnr 
!cs  leçons.  Senncrt  était  en  ét*l  de  fi|;ii- 
rcr  d.int  le*  prenièrei  placcii  mais  il 
britla  surtout  dam  la  chaire,  et  m  belle 
mélliode  d'enteiener  lui  attira  loojouM 
un  grand  nombre  d'auditeurs.  Kou.con- 
IcLit  drs  inslruetions  qu'il  leur  donnait 
de  vive  voix,  il  travuîlla  cneore  i  leur 
tracer  une  roule  aisée  k  la  pratique  dans 
Ici  ouvragei  doni  il  ■  cnricbi  let  con- 
lemporains.  Le  respect  qu'on  eut  pour 
lui  fui  si  Grand,  même  cbrx  les  élraii- 
(;ers ,  qn'on  n'entendsil  jamais  pro- 
noncer «ou  nom  sans  te  découvrir  la 
tOie. 

L*  postérité  a  jugé  moins  favorable- 
ment ce  médicin  11  a  éié  ,  k  ira  jeiii, 
lin  compilateur  judicieui  et  érudil,  plu- 
Idt  qu'un  auteur  original.  Il  est  vrai  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit  ne  respire  que  la 
tliéorie  jjalénique ,  et  qu'il  ne  faut  pas  y 
cUercber  les  traeei  de  ces  luiaiérci  qu'on 
a  acquiici  depuis  lui.  On  doit  cependant 
convenir  que  les  principes  fondamen- 
I.-iui  de  la  médecine  tout  «olidemenl 
éldblis  d'ns  sel  ouvrages,  el  les  indica- 
tions pruliques  trèi-bien  déduites;  mais 
cri  auteur  a  mia  trop  de  subtilité  dans  la 
diMii>clion  des  mitadiei,  el ,  en  parlant 
de  leurs  dilTérenlet  eipèeia,  il  n'a  point 
allez  remarqué  oji  I»  différence  cesse. 
La  lautc  n'eil  pas  moindre  d'établir  une 
ditTcrcnce  enire  Ici  maladies  ou  il  n'y 
en  a  jioiut,  que  d'en  identifier  d'iiulres 
qui  nonl  aucun  rip|Mirt  eiilre  elles.  — 
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M.  de  Haller  regariTe  les  ouvrages  de 
Scunct  comme  un  abri'Qé  de  ceui  des 
anciens  sur  la  cure  d ci  maladies;  el, 
s:<ut  ee  point  de  vue,  ils  doivent  fire 
considérés  comme  une  bibliotbcquecom- 
p'ète,  dent  un  mé.Iccin  ne  saurait  «e 
passer.  En  effet ,  ils  coalicnncnt  souvent 
plus  de  vraie  médecine  que  beaucoup  de 
livres  modernes  fort  vantés:  plusieurs 
auteurs  de  noi  jours  n'ont  pas  même  trou- 
vé les  inaiimeideScnncrt  déplacées  dans 
les  traités  qu'il*  ont  Uil  imprimer.  On  n'a 
cependant  point  manqué  de  décrier  les 
ouvrnQes  de  cet  écriv.iin,  parce  qu'on 
n'y  a  vu  que  des  extraits.  Le  goût  de 
noire  siècle  se  porte  au  neuf  ou  à  tout 
ec  qui  en  a  l'air  ;  el  de  le  on  a  jeté  une 
sorte  de  ridicule  lar  toul  ce  qui  ne  pa- 
raît point  original.  Mais  le  travail  d'un 
compilateur  ne  méiitt-1-il  aucun  égard  ? 
S'il  cit  vrai  qu'il  se  soit  chargé  de  nous 
mettre  tous  les  jrcui  ce  qui  cal  répandu 
dans  une  immensité  de  volumes,  corn* 
bien  de  lemps,  de  peines  et  de  lectures 
ne  nous  é|>argne-t-il  pas!  On  me  repro* 
cticra ,  sans  doute ,  de  plaider  ma  cause 
dans  CCS  réDctions.  Je  conviens  du  fait. 
J'avoue  encore  que  ce  dictionnaire  est 
un  assemblage  de  pièces  de  rapport  :  mon 
but  «étéde  Ici  rendre  utiles ipuissé-jejr 
«voir  alleint  ! 

.Scnnert  est  le  premier  qui  ait  intro- 
duit k  Wiltemberij  le  eoiït  des  cours  de 
ebiiuic.  C'est  eu  partie  l'atlacbcment 
que  ee  médecin  a  montré  pour  celte 
science,  mais  plus  encore  la  sinBularilé 
de  quelqurs-unct  de  ses  opinions,  et  U 
liberté  avec  laquelle  il  a  souvent  réfuté 
Ici  anciens,  qui  lui  ont  suscité  ce  grand 
nombre  d'ennemis  qu'il  a  combattus  ou 
mépriféi.  Vainqueur  de  leurs  efforti, 
il  jouissait  de  la  plus  baulc  estime  ,  lors- 
qu'il se  dévoua  pour  la  dernière  fois  au 
service  des  tinbitjnts  de  WittemberG;. 
Celle  ville  fut  affligée  de  plus  de  sept 
épidémies  peititeniiellei  pendant  les  a 
ans  que  Sennert  j  cnseiQna  ;  il  n'avait 
cependant  jamiiis  pensé  s  en  sortir.  11 
s'était  livré  dans  ces  occasion*  «u  se- 
court de*  maindcs,  avec  le  même  icle 
el  le  mime  désinlércssement  qu'il  moll- 
irait en  d'autres  temps  envers  tout  le 
monde.  Mai*  il  lueeomba  durant  le  rè- 
gne de  la  peste  de  1037;  il  mourut  de 
celle  maladie  a  Wittcmlierg  le  !l  juil- 
let, i  Viic  de  <ih  ans.  Ses  enfants  ont 
(ail  graver  celle  épitapbe  sur  son  lom- 
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QUOKDAlIff  rOTIS, 
gUnn  DUM  QtriD  ti  vilitsaxom  lbgas. 

HIC  SITUS  IST 

DARIBL  SXNNKITUS 

tlATlSLATtX!«SlS  S1LVS1US| 

QUI,   ftXnCBifOO 

MCimWQUIMnilCIIlAM  XXXTAlfNlSPUBLICI, 

^«•OOAH  QUASI  8ALCTIS  AOGUBIDM   ICIT. 

■AQUi  DE  IX  mm  XLirroiiALis 

ABCHIATIOS  ADACIIPTU8  , 

m  LocoM  pBincipstf 

S0A  YIXTUTB  ASPIRAYIT. 
HATOS  IST  Dit  XXT 

noTiHB.  A.  en.  n.  lxxii. 

OItiT  vit  XXMULIt  A.  Cl3.  IJ.  0.  ZXXVll. 
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Je  passe  matnleoBnt  à  la  notice  des 
principaux  oiivrao^cs  de  ce  médecin  et 
de  leors  différentes  éditions  :  —  Quets* 
iOmufh  medic-iram  controversarum  ti» 
è^r.  JFitiebtrgm^  1600,  lOlO,  in-S».— 
hutitutiones  medicœ  et  de  orif^ine  anU 
ikatum  in  bruti^.  Ibidem,  lOll ,  1630, 
fa-4«,  1034,  in-8«,  1033,  1644,  1667, 
fa-4».  Parisiis,  1631.  in-4».  —  Epi- 
ibme  seientiof  naturaiif,  fFiUebergœ^ 
1618,  1624,  l633,in-8o.  Francofurli^ 
1950, in-.9«.  Amstelodami,  1651,  fn-l3. 
*^  De  Jebribus  libri  quatuor.  fFitte» 
bergœ,  1619,  in-S»,  1628,  i6S3,  in-4«. 
Lugduni^  162î,în.8«.  Parisiis ,  1633, 

fei^  Cest  son  meillear  onvraçe.  — 
'  consensu  et  dissensu  gaUnicorum 
H  peripatetieorum  eum  chymîcis,  fTit» 
êtiergœ,  1619,  in-8*,  1629,  in-4'».  Pa- 
rtsiis,  1633,  in.4«.  Franco furti et  ïfit- 
ièbtrgœ^  1055,  in-4«.  Ce  traité  a,  pour 
Ainsi  dire ,  fait  éelore  une  noavelle  secte 
en  Allemagne,  par  la  réunion  de  la 
Ibénrie  chimique  avec  la  galénique  qui 
Avaient  été  si  lunç-lemps  opposées  Tune 
i  Tantre.  Le  tempérament  que  prit  cette 
iecte,  fut  de  se  tenir  à  la  théorie  de  Ga- 
Hen  sur  la  nature  et  les  causes  des  mala- 
dies; mais  elle  y  adapta  les  médicaments 
chimiques  pour  la  cure.  Senuert,  en 
travaillant  à  concilier  les  deux  partis 
opposés  des  galénistvf  et  des  chimistes, 


n'a  (nière  snivi  ces  derniers  dans  si  pra^ 
tique. 

De  scorbuio  traetatus,  ff^itiebergœ  ^ 
}624,iR-8«,  1654,  in-4*.  ienor,  1061, 
in-4«,  avec  d'autres  ouvrages  sur  la  même 
matière,  par  Baudouin  Ronss,  Jean 
Echtius,  Jean  Wier,  Jean  Lan^ns,  Sa- 
lomon  Aiberli  et  Matthieu  Martini.  — 
PraclicûB  medicinœ  liber  primut.  Wit' 
t€berg{9^  1628,  1636,  in-4«.  Lugdunig 
1629,  in-8«.  Liber  IL  WUteberme  ^ 
1639,  1640,  in-4«.  Liber  IIL  Ibidem , 

1631,  1648,  ïnA^.  Liber  17.  Ibidem t 

1632,  1649,  in-4*.  LAer  V.  Ibidem^ 

1634 ,  in- 40.  Libet  TI.  Ibidem ,  1635 , 
ln-4«.  Les  quatre  premiers  livres  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  I63t  et  1693,  ln-4«. 
L'auteu  r  a  rempli  eel  onvrafe  de  formulée 
plus  souvent  didées  par  la  théorie  que 
par  Texpérienee.  It  }  nuwtre  encore 
toute  son  aversion  pour  la  uignée  ;  il 
B*éloigne  même  qnelqaefois  de  cette 
pratique  mâle  qnî  a  hn  tant  dlionnenc 
aux  anciens,  quoiqu*en  général  lise  soit 
souvent  modelé  sur  eox.  •«  Tracialus  de 
arihriiide.  fFilieberga,  1 63 1»  1 653.  in-4«. 
—  Epitome  institutionum  mediearum 
disputationibut  XVIII  eomprehensa» 
Ibidem,  1631,  in-13,  1647,  in-8*, 
f664,in-12.  Pansiis,  1634,  in-12.Zf/g- 
dknt^  1C45,  ln-l2.  En  anglais,  Londres, 
1656 ,  in-8«.  *-  Epitome  institutionum 
medicinm  et  Ubrorum  de  febribus. 
Wiltebergœ,  1034,  in-U,  1647,  in-6«, 
1654,  1664.  in  12.  AmsUlodami,  1644, 
in -12.  —  Tabulœ  institutionum,  Wit" 
iebergœ,  1635,  in  folio,  par  les  soins  de 
Winkelmann.  —  Auetuarium  epitomet 
phjrsicœ.  ffitlehergœ,  1035,  in-8o. — 
Hfpomnemata  phjfsica,  Franco/urti, 

1635,  1636,  in-8*.  —  Paralipomena 
cum  prœmissa  methodo  dbeendi  me- 
dicinam,  f^itiebergre,  4642,  in-4«.  Lug^ 
duni,  1683,  in-4«.  —  Tous  les  ouvrages 
de  Sennert  ont  été  recneillis  et  publiés 
sous  le  titre  ^ Opéra  omnia,  Fenetiis^ 
1645,  1651,  in-folio.  Pariiiu ^  1645, 
in-folio.  Lugduni,  1650,  in-folio,  trois 
volumes.  Il  y  a  encore  deux  éditions  de 
la  dernière  ville;  1666,  cinq  tomes  en 
trois  volumes,  in-folio,  et  1676 ,  six  to- 
mes en  trois  volumes,  même  formaL  -^ 
Ce  médecin  eut  plusieurs  ftls;  André 
mourut  à  Wittembcrg  le  23  décenbro 
1689  ,  à  l'â^e  de  84  ans,  après  y  avoir 
enseigné  les  lang>ies  orientales  pendant 
plus  d'un  demi-siècle.  Il  a  écrit  no  frand 
nombre  d'ouvrages.  Daniel  éliidiait  la 
médecine  à  Padouç,  lorsqu'il  j  oMMirut 
en  1631,  dam  sa  Tingt-hottième  année. 


Michel  prit  le  Unnel  île  ilocicur  ii  Wit- 
tembcre  le  11  novembre  IG&O.  Il  cDSci- 
gna  la  médecine  d^iis  l'uiiivirriité  de 
celle  ville.  Jonl  il  fui  pluiïciirs  ruis  rec- 
teur-, il  l'duit  encore  ea  lili.  Un  ■  de 
lui  quelque*  iliucridtioas  acudiiiniquei 
tur  rtnatomic. 

jlpr.  J.-C.  1619  env.—  OIAUAS 
[Moik),  »v>nl  médecin,  oïlif  d  Uiéi 
i*n%  le  Iliiul'Ltneuedoc,  le  dislin^ua 
à  Piri*  et  aillcura  par  ton  habileté  d«ns 
la  iibarmacie.  Il  cicrç:i  d'abord  cetle 
profeuion  à  Orauge,  d'où  il  alla  ï  Paris 
■fin  d'7  trouver  un  cldliliueinfnl  plui 
avantageux.  Son  traité  de  la  tUériaque 
le  fil  beaucoup  couiidérer  dan*  celle 
ville;  il  a'}  dialingna  mime  par  la  coui- 
potition  de  cet  antMole  f|u'il  eiécHta  pu- 
iilîqucmcDl  en  présence  du  magisLrjis , 
des  raédecinf  de  U  cgur,  cl  de  plusieurs 
membres  de  l>  facullé.  Il  compo&i  aussi 
un  Tiuiu'  lU  la  viacre,  qui  a  été  aiig- 
meolé  d'un  uoimc  latin  sur  la  descri))- 
tion  anatomique  de  cet  animal.  Tout 
cela  l'annonça  si  avantageusement  dans 
le  monde,  qu'il  (ui  cboiti  pour  foire  le 
cours  de  cbimie  au  jardin  royal  de  farii. 
II  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  bonnrur 
peudaul  neuf  ans;  cl  l'aurait  liil  plus 
long-temps,  si  son  aiLichtmenl  à  ta  reli- 
(;ion  prétendue  réformée  ne  l'eut  obligé 
à  abandonner  celle  chaire.  Il  prévint 
l'orale  qui  s'apprêtait  à  sronder  par  l'é- 
dit  du  II  octobre  1GS&  qui  révoigua  ce- 
lui de  Hanles;  il  quitta  la  France  et  se 
relira  en  Angleterre,  oii  Charles  II  le 
reçut  avec  bônlé.  Il  demeura  pendant 
cinq  ans  dans  ce  rojrauate ,  et  proQla  de 
ce  temps  pour  éluiicr  la  médecine  et 
prendre  le  bonnet  de  docteur  en  celle 
(cicnce.Au  sortir  de  l'Angleterre,  ilpassa 
en  Hollande  cl  pratiqua  la  méUecitieavec 
lautdc  ri'pulalioDà  AmtlerJan),  que  l'en- 
vojé  d'EtpjgDe,  auprès  des  états  géné- 
r^ui ,  le  sollicita  vivement  de  se  rendre 
i  Madrid.  La  sauté  chiner  la  nie  de 
Charles  II  l'Iaîl  le  sujet  de  ce  vo^gc; 
mais  Cliaraa  léfiioicoa  toute  ta  répu- 
Ruance  à  l'cntrcprcadre ,  par  la  crainte 
qu'il  avait  d  élre  poursuivi  par  l'inifui- 
silioD.  Indécii  sur  le  parti  qu'il  devait 
prélérer,  celte  crainte  conlicbalau^ait 
encore  la  bonne  cuvie  qu'il  ai'aît  de 
passer  en  t^pa«nc ,  lorsqu'il  ae  rendit 
ciiGn  aus  salttuiL>ti»n>  de  rmvujé  qui  le 
diTrara  de  son  Vdj.ge  lui  ci  toute  sa  !■- 
luiUi- juiq>i'a  M^éiul. 

LJn  pri'JKKi',  dont  il  Guéril  les  Rsp.i- 
[;tiu!s,  c'est  'lu'eii  travaillant  tur  les  vi- 
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Sièrci,  il  leur  démanlri  que  c'élail  sans 
i>ndeiiienl  qu'ils  croyaient  que  dans  une 
étendue  de  douie  lieues  de  pajs  autour 
de  Tutède,  ces  anîmaut  ne  pouvaient 
plus  nuire  dès  qu'ils  avaient  une  foia 
mordu.  Le  peuple  avait  tant  de  con- 
fiance en  ce  que  disait  un  archevêque  d« 
celle  ville,  qui  avait  assuré  que  ccui  dfl 
CCI  reptiles  qui  auraient  une  fois  jelî 
leur  lenin,  en  seraienl  privés  pour 
toujours,  que  CCS  lionnes  gens,  viclimei 
de  leur  créduliltï.  s'csposaient  voloniai- 
renient  au  danger  d'èlre  mordus.  Cha- 
rai  leur  prouva  que  la  prédiction  de  cet 
archevêque,  qui  enlretenail  leur  aécit- 
rilé,  était  un  conle  fait  k  plaisir.  La  no- 
blesse espagnole  goAla  les  raisons  de  ce 
mi'decin,  et  l'en  estima  d'autant  ptui, 
qu'elle  était  diji  prévenue  en  ta  faveur 
du  côté  de  ses  eu n naissances  chimiques. 
Aluis  comme  la  science  fait  dcsjaloui, 
celle  de  Cbaïas  lui  suscita  l'envie  des 
médecins  de  la  cour,  qui  faillirent  cau- 
ser sa  peite .  en  le  dénonçant  à  l'inqui- 
sition ,  oii  ils  l'aceuièrenl  de  professer 
la  religion  prétendue  réformée.  11  fut 
emprisonné,  par  ordre  de  ce  Iribunil,  à 
l'ige  de  1i  iins,  el  il  fut  poursuivi  par 
ics  juges  avec  tant  d'acbarnement.  que 
son  allachemcol  aus  erreur*  qu'il  loule- 
aail .  l'aurait  mené  loin,  ai  au  bout  de 
quatre  mois  il  ne  les  eût  ^jurées  pour 
embrasser  la  croyance  de  l'église  re- 
maine.  Il  lit  cet  beureui  pas,  pluldt  pat 
conviction  que  par  crainte,  il  pertula 
mitac  toute  sa  vie  dans  la  religion  ca- 
tholique i  et  iki  qu'il  lut  libre,  il  ■'em- 
pressa de  retourner  en  France ,  oii  «a 
conversion  le  fit  recevoir  avec  joie. 
Louis  XIV  daigua  lui  en  témoigner  sa 
saiisfaClion  par  une  place  qu'il  lui  ht 
donner  dam  l'acadrinie  des  sciences, 
Cliarjs  ne  survécut  qiie  peu  d'années  k 
son  retour  eu  France  ;  il  mourut  à  Paria 
le  17  janvier  IGSH,ài'dgedu80atia.Un 
a  de  lui  : 

Phaïauienpce  rayait  galémip4e  tt 
rlumitfue.  Paris,  I6T1,  IhBî,  deui  vo- 
lumes in-8*.  Ibidtm,  1616.  ICSl,  in-l*. 
CtUc  dernière  édilion  a  élé  revue  par 
l'auteur.  Lyon,  IBSS.iD-^",  ITil,  dcut 
volumes  ia-4<>,  avecplntienn  addHioni. 
Paris,  nbi,  in  4°.  En  anglais,  IU18, 
infolio.  En  kitn .  Genève,  1684,  in-4*. 
—  Theriaque  ifandromaquc.  Paris, 
1GC«.  lesb.  io-tl.  —  Expiritnctt  lur 
la  vipire.  Parit,  1609.  in-G».  U  y  donne 
une  assra  honuc  analomie  de  cet  ani- 
n  al,  et  décrit  les  follicules  placées  k  la 
r..eiu«   de   bcs  dénis;    mais   il   n'admet 
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point  que  c'eit  de  lli  qoe  Tient  le  poison 

Ïil  rend  set  morsures  si  dangereuses, 
'esl  sans  raison  qu'il  prétend  que  la 
vipère  ne  nuit  que  quand  elle  esl  irritée, 
m  ^'il  contredit  la  plupart  des  expé- 
riMeet  que  Rédi  a  faites  sur  ce  reptile, 
•w  HowvMes  expériences  sur  la  vipère. 
Puris,  I6TS,  1678,  in-8*.  Ces  deux  der- 
ttitrs  ouvrages  ensemble,  Paris,  1C94, 
iM-8«.  Le  recueil  de  tous  les  écrits  de 
Gliaras  a  paru  en  latin  à  Genève  en 
1€84|  trois  tomes  en  un  volume  in-4«. 

jipr,  J.'C.    1818.  —  HELMONT 

Ermçois-Mereore  VAN) ,  fils  de  Jean« 
plisle,  naquit  en  1818.  Après  avoir 
eoura  le  monde  avec  nne  trompe  de  bri- 
gnn4S|    communément»  appelés   bohé- 
miens, il  se  mit  à  étudier  la  médecine  et 
la  elilmie.  11  y  fil  des  progrès,  il  s'ap- 
pliqtsa  même  avee  tant  de  succès  à  la 
phqiorl  des  arts  et  métiers,  qu'il  faisait 
pfwqÉe  tout  ce  dont  il  avait  besoin,  et 
^iTil  anrait  pu  passer  pour  un  homme 
wilTorael.  La  variété  des  connaissances 
bnmaines   auxquelles   il   parvint,    lui 
-donna  nn  air  singulier  dans  le  monde  ; 
■mk  aucune  ne  lui  procura  de  la  célé- 
kffilé*  On  le  soupçonna  seulement  d'a- 
voir trouvé  la  pierre  phtlosophale;  parce 
q«*ayant  peu  de  revenus,  il  faisait  de 
grandes  dépenses.  C'est  à  cette  opinion 
att'il  dnt  l'estime  et  la  considération 
dont  il  a  joui  à  Amsterdam.  Il   passa 
plnsiours  années  de  sa  vie  chez  le  prince 
do  Sttltsbach,  grand  protecteur  des  gens 
do  lettres  ;  il  alla  ensuite  à  Berlin  à  la 
•ollieitation  de  l'électeur  de  Brande- 
bonrg,  et  il  mourut  peu  de  temjis  après 
à  'Coin ,  qui  fait  partie  de  cette  ville , 
«a  1699,  à  l'âge  de  8 1  ans.  On  a  de  lui  : 
^—  jilphabeti  vere  naturtdis  Hebraïci 
delineaiio,  —  Cogiiationes  super  atui- 
êuorpriora  capila  Geneseos,  —  Obser* 
iHdiomes  circa  homintm  ejusque  mor» 
bot.  —  On  remarque  un  esprit  singulier 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit;  il  croyait  à  la 
métempsycose  et  soutenait  bien  d'autres 
paradoxes.  Le  célèbre  Leibnils  lui  fit 
celte  épitaphe  ; 

,  MU  pain  lofcrior  |mH  kie  HdmottUiM  aUcr, 
Qui  }ttnsit  tariat  mmiit  et  arti*  opr>: 
far  ipiaai  Pylbagonuci  cabbala  tacra  rcvisi^ 
glîiWHia,  parât  qni  sua  cnncU  ailtL 

jipr.J,'C,  1CI8 — YËLSCHlUSon 
\V£LSCH  (Godefroid)  éUit  de  Leip- 
sig,  oh  il  naquit  le  12  novembre  1618. 
Ce  fut  dans  l'université  de  cette  ville 
q«*il  commença  ses  études  de  médecine } 


et  après  en  avoir  suivi  les  professeurs 
pendant  quelques  années,  il  alla  se  per- 
fectionner en  Italie,  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande.  L'occasion  qni 
se  présenta  de  s'exercer  à  la  pratique,  Ini 
fil  accepter  la  place  de  médecin  dana 
l'armée  de  Torstenson,  général  de  Chri- 
stine, reine  de  Suède  ;  mais  comme  il 
n'avait  pas  perdu  de  vue  l'établissement 
plus  solide  qu'il  ambitionnait  iTobtenlr 
a  I^ipsic ,  il  y  retourna  et  demanda  le 
bonnet  de  docteur,  qnfl  reçnt  le  4  avril 
1844.  Peu  de  tempe  aprèi  m  promoHmi, 
on  le  nomnm  à  la  chalie  d*aiMitomle  dans 
les  écoles  de  la  même  ville,  d*oii  II  passa 
à  celle  de  thérapeutique ,  dam  laquelle 
il  continus  de  se  distinguer  Jusqu'à  aa 
mort  arrivée  le  &  de  septembre  1690.  Il 
était  alors  l'anoien  de  la  faculté.  Ce 
médecin  a  mis  au  jour  des  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  honneur  ;  on  remarque  les 
solvants  : 

ffisioria  mediea  no^um  puerperarum 
morbum  conUnens^  qui  ipsis  der  Friesel 
dieitur,  Lipsiœ,  16&S,  in-4*.  H  est  le 
premier  médecin  allemand  qni  ait  écrit 
sur  cette  maladie.  Cest  une  fièvre  mi- 
liaire,  plus  commune  en  Allemagne  que 
partout  ailleurs,  parce  que  les  accon- 
chées  y  sont  ordinairement  mal  solgnécf . 
Il  y  a  long-temps  qu'on  a  reconnu  que 
cette  fièvre  est  produite  par  la  chalenr 
éloufEinle  dans  laquelle  on  tient  les  fem- 
mes dorant  leurs  couches..  On  les  sur- 
charge de  couvertures  dans  leur  lit ,  on 
les  tient  dans  des  chambres  chaudes , 
dont  l'air  n'est  que  peu  ou  point  renou- 
velé. Plusieurs  médecins  se  sont  récriés 
contre  cette  pernicieuse  méthode  ;  mais 
comme  elle  est  établie  sur  d'anciens  pré- 
jugés, ils  ne  sont  point  encore  parvenus 
à  convaincre  le  public  du  danger  dans 
lequel  l'excès  de  chalenr  et  le  défaut  du 
renouvellement  de  l'air  précipitent  tant 
de  femmes  accouchées ,  et  généralement 
tons  les  malades.  -~  Ralionale  vulnerum 
lethalium   Judicium,    Liptics^    1860 , 
1074,  1684,  in-8*.  En  allemand,  Nu- 
remberg, 1719,  in-8*.  L'auteur  examine 
la  nature  des  plaies  les  plus  graves ,  sui- 
vant l'ordre  méthodique  qu'il  prend  pour 
la  division  du  corps  humain,  et  il  en  dé- 
termine le  danger,  tant  sur  les  déciaiona 
de  la  faculté  de  Leipsic,  que  sur  le  sea- 
timent  des  écrivains  qui  se  sont  attachés 
à  cette  partie  de  la  jurisprudence  médi- 
cale. Il  pousse  cependant  trop  loin  la 
sévérité  de  ses  jugements  ;  car  il  déclara 
mortelles  bien  des  plaies  qui  ne  devien- 
nent telles  que  par  accident.—  De  me- 


■lOGOAPmE   H  in  ICA  LE. 
dicU    et   ntcAicamcntit    Geniianorum. 
Lipxia,  ISR8,  in-t°. 
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Ap.J.-C.  lOIOcwi-.— KIBSTENICS 
(Pivrre)  nattuil  il  Bresluu .  de  Pierre,  fa- 
Ricui  comroer^ant  de  celte  ville,  et  iJe 
Mirlfae  Meuilinj,  qui  ne  néRlin^renl 
rien  pour  ton  ëducaiion.  Il  étuilin  1 
Lcipsic  .  ï  WiUembere  el  à  Idna  ,  où  il 
apprii  le  latin ,  le  grec ,  l'hébreu ,  le  ij- 
naque  et  l'anbc.  Il  ('applir|uii  auui  k 
l'hiiloire  naturelle,  à  l'analomie,  à  U  bo- 
tanique, rt  généralement  1  tuului  lei 
■eiencei  qui  ont  quelque  rapport  avec  la 
médecine.  Letprogrèa  qu'il  avait  laili  en 
Allemagne  auraient  suffi  pour  lui  don- 
ner le  pas  lurscs  condisciplei;  tnaii,  in- 
falisable  dan«  la  carrière  det  connaii- 
Mncea  humaÎDes,  il  aipirn  k  une  lupé- 
riorilé  plus  marquée,  el  il  crut  ne  pouvoir 
■e  ta  procurer  que  par  Ici  voyaf;ct.  Il 
parcourut  U  France  et  lei  Payi-Baj,  ic 
rcnilil  en  Suiise,  et,  aprèi  avoir  pria  k 
Bile  le  Irannel  de  docteur  en  médecine 
k  l'âge  de  K  ani,  il  continua  tes  couriei 
en  Italie,  eo  Angleterre,  en  Ëipngne,  et 
pénétra  mEme  jiiique  dans  la  Grtce  el 
l'Asie.  Au  bout  de  sept  ans  il  revint  à 
fireilaa,  oii  il  se  chargea  de  la  direction 
Ju  collège  et  des  écoles;  mais  cet  emploi 
lui  paraissait  trop  pénible,  il  le  quitta 
pour  se  livrer  k  la  pratique  de  la  méde- 
cine, et  l'occuper  de  l'etécution  du  des-  . 
(rlii  qu'il  avait  formé  d'établir  une  im- 
primerie arabe.  Plein  de  son  objet,  il  fit 
nne  étude  suivie  de*  ouvrages  d'Avi- 
ccnneetde  ceux  dci  médecini  les  plus 
cékbrct  de  l>  même  nation  ;  et  comme 
du  temps  de  Kintenini  on  ne  crojait 
pa*  qu'il  fin  paisible  d'être  bon  prati- 
cien, sans  être avicennisie,  il  voulut  se 
mettre  pleinement  au  fait  de  la  langue 
arabe  pour  confronter  les  originaui  avec 
les  traductions.  Scaliger  et  Caïaubou  ne 
furent  pas  plutdt  inlnmés  de  son  des- 
Hin.  qu'ils  i'encouragireat  à  le  pourioi- 
vre,et  luilircnlEntrevair  tout  le  bien  qui 
pourrait  en  résulter  pour  la  république 
des  lettrei. 

Notre  médecin  n'avait  en  vue  que  les 
progrès  des  science*  el  l'avantage  des 
(•vanl*  ;  auuî  s'occnpa-l-il  si  vi\emeat 
de  cet  deui  objets,  que,  pour  le*  rem- 
plir d'autant  rairui  et  s'etpoirr  à  moins 
de  distractions,  il  rcfu»  les  condilioni 
le*  plus  bonorable*  qu'on  lui  présenta 
dans  le*  rours  et  Ici  universités.  Il  se 
retira  en  Prusse  avec  sa  famille,  toujours 
dans  le  deiscia  de  suivre  le  plan  de  tes 
étude*    cbéricii    mai*    le    cbancelier 


Oicnstiern  vint  à  bout  d'y  faire  diver- 
sion. A  peine  Kirstenius  fut-il  connu  da 
ce  seicncur,  qu'il  en  mérila  toute  l'es- 
time et  la  confiance;  pressé  d'y  corres- 
pondre, il  ue  put  lui  refuser  de  le  suivre 
dans  un  voyage  d'Allemagne.  En  passant 
à  Ërfurt,  on  lui  présenta  une  cbaire  et 
il  se  chargea  de  la  remplir  :  ion  protec* 
leur  le  tira  cependant  de  l'université  de 
celle  ville  et  l'emmena  avec  lui  en  Suide, 
ouille  Dt  nommer  piofesseurde  méde- 
cine à  Upial  en  IliSï  ;  el  bicnlôl  après, 
médecin  de  la  reine.  Il  ne  aurvécul  pi* 
lone-lemps  à  na  promotion  ,  car  il  mou- 
rut le  8  avril  I  GtO,  dans  la  soii  in  te- troi- 
sième année  de  son  ^i^e.  Il  était  né  ea 
t&TT.  L'inscription  funèbre  que  G. 
Scbroer  a  consacrée  à  la  mémoire  de 
Kirilenius,  (ait  sonner  fort  haut  l'inlelli. 
genee  que  ce  médecin  avait  dan*  les 
langues  ;  il  y  est  dit  qu'il  en  savait  vinf  t- 
sii.  Il  est  vrai  qu'il  fut  eilrémemenl con- 
sidéré k  cause  de  cela  :  mais  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour, 
a  également  contribué  k  sa  réputation. 
Voici  les  titres  de  ceui  qui  ont  rapport 
à  la  médecine. 

Liber  secundiis  de  cannne  canonis 
a  filia  Sîna,  sliidio.  lumptibui  ac  lypii 
erabicii,  qua  [lotuîi  fieriJiJe,  rxasia- 
tico  el  afrieano  exemp/.iri  MSS.  Cm- 
sareo  arabicr  per  }tarles  cditus,  et  ad 
vetùiim  in  latinum  tnuulalut,  notU- 

Îue  texium  concerntntibus  illHStralur, 
'mncojurti,  IGIO,  in-folio,  —  Liber 
de  vcia  usuttabusu  imediciair.  Ibidem, 
16(0,  in-S°.  Fi-aiiilaviai,  ISiS.in-S*. 
Fn  allemand,  FrancCorl,  IGll  ,  in-S*. 
Upcat,  IG30,  m-S".  —  Itfpo^poiii, 
sift ,  informatio  médical  arli.(  tludîo 
pervlilis,  nliqu-indiu  iii  ptiai  nutcopo- 
lio  venaturo.  Upsalice,  18118,  in-)'. 

Ap.  J.C.  tr,iO  env.  ~  LEMAITHR 
(Rodolphe ), de  Tonnerre  en  Champagne, 
mourut  ver*  l'an  IG33.  Il  fut  médecin 
de  Gasion  d'Urléons,  frère  unique  de 
Louis  XIII,  et  en  celte  qualité  il  ac- 
compagna ce  prince  dans  ion  voyage  de 
Lorraine.  La  peste  y  régnait  ulors,  elle  y 
faisait  même  des  ravages  qui  deman- 
daient de  prompts  secours.  Ce*  circon- 
stances eogagèrenl  Lemaiire  à  faire  im- 
primer en  IGJI  ,  à  Pont-i-Muiision ,  un 
ouvrage  de  u  façon,  qui  avait  déjà  para 
en  leiD  k  Paris',  sou*  le  titre  de  Pré' 
strvatif  det  fiîvref  mnlistci  de  et 
temps.  Il  y  a  fort  peu  de  chaitgemcnli 
dan*  la  leconde  édition  ;  mai*  comme 
l'auteur  DC  Urda  pas  à  l'apcrcevair  qoe 


«iB 


Bnaiirtu  MBueàUL 


Il  jpe»ie  àe  Locrainc  avait  nm  caractère 
MSintiA,  de  celle  contre  li^Ue  11  avait 
écrit  ton  Préservatif ,  il  donna  un 
■•eendl  oavra^  sur  cette  BMtière  et  l'in- 
#taria  t  Conseils  préservatifs  et  cura' 
âifséêinire  la  pèsU^  plus  contre  Us 

a'  }Ébêê  vesdmoiues  et  les  poisons^  Epi* 
•  li^lâ.  Avant  l'épeqoe  de  cette  ma*» 
iadie— nlagiéMiCf  Lenaâtre  avait  pnbliëi 
JPe  êmiÊponèuê  ksomami  partûs.  ^poU* 
mmmeàiemm.  Ntmansi^  iS9î ,  in-8*. 
Jjhc^ma  ffippocraiis.  Aphorismi  nova 
imÊfrpretatione  ac  meimodo  exomaii^ 
èB§ÊS  medicinœ,  Arcmna  judicisuPa^ 
Hmetmum  doctrisus  JUppocratis. 
miSf  461-S,  in>l2. 


^.  /.«a  1619  enp.^PLkiaOm 
(Fmifcilt),  de  Padone,  enseigna  l'anato* 
d  la  ckîmrgie  dans  l'univerthé  de 
ville  defMiif  1619  Josqa'en  1^6S2f 

•il  il  moarot  à  la  flenr  de  l'âM. 

avoM  de  loi  :  De  vulnerikus 
fùhpfiHntm^  iraetatuss  Padooe,  1606 , 
ImH.  Veaiie,  1616,  in*4*.  Padone» 
l«*|,&n-4«.  Ibidem,  1668,  hi-4*.  Ibidem, 
J669,  in-4o.  Cet  ouvrage  cet  écrit  avec 
•edee  et  méthode  ;  maii  rempli  d'idéei 
impies.  Pkssoni  attribue  encore  à  la 
Wàinre  les  princlpaoi  accidents  dia 
yiaias  d'armes  à  feu.  —  De  partibm 
gÊmêmIionis  inservientibus  libri{  duo  t 
fwifcnf  omnium  et  singulorum  utrius* 
fine  oexust  ad  fcnenuionem  concur» 
Mntium  structura  f  actionos  H  usas 
porspieua  brevitate  explicantur ,  et 
msUêa  cirea  eadem  probiemata  enodan* 
inr-Padeue,  lltSI,  in-4«.  Leyde,  1644, 
i»4^  Ibidem,  1664,  in-lf.  Cette des^ 
csiptîen  faite  en  partie  d'après  les  livres, 
en  partie  anasi  d'après  nature,  renfemie 
queli|nes  erreurs ,  quoique  en  général 
asset  exacte  (Biogr»  médicale). 

Jip.J.'C,  1619  emf UFFENBAGH 

piètre)  était  passé  de  la  place  de  phy- 
iieien  ordinaire  de  Francfort -sur*  le- 
Mein,  à  celle  de  premier  médeetn,  lors- 

ri'it  mourut  dans  cette  ville  en  1666. 
nmploya  une  partie  de  sa  vie  à  publier 
on  à  traduire  les  ouvrages  des  antres. 
On  M  doit  en  particulier,  nne  édition 
de  cenx  de  Barthelemi  Montagnana, 
qn'il  a  enrichie  de  ses  réfleiions,  et  nne 
anlfe  da  Pnntheum  medicinœ  seUctum 
d^erottle  Saxonia.  Il  a  encore  mis  an 
Jonr  :  Anatomia  et  medictna  equorum 
Cmroii  JRuini,  Francofurii,  1603.  C'est 
nne  Iradoetion  de  l'italien  de  eetantenr. 
il  a  aussi  Icadnit  de  cette  hmgne  ett^ilfte* 


mand  VMerbario  movo  de  Gaslor  X>n« 
rantcs ,  et  il  en  a  donné  deni  édittona  % 
Francfort,  1609,  in-4o  et,l62},  in-8*. 
-^Thésaurus  cbirurgicus,  Fioncqfurti, 
1610,  in-folio.  C'est  une  cnllection  des 
principaux  traités  d' Ambrolae  Paré  «  de 
Jean  Tagault,  de  Jacques  HouDîer  »  49 
Marianns  Sanctus,  d'Ange  Bolognioi» 
de  Ilichel-Angc  fitondus,  d*Ak|henae 
Ferrius,  de  Jacques  Dondutnt  deralbricn 
de  Hilden.  11  y  a  joint  une  deacriptioa 
analomique  du  corps  humain,  qui  est 
bien  incomplète.  —  Dispeitsatorium 
foUno-di^micum^  oontisuns  Joanme 
Menodmi  uutiiutionum  pharmaùtuttco' 
rum  libros  V^  de  MaUrim  mediea  ii* 
bros  III,  et  Antidotarium  van'mm  et 
aàsolutissimum;  item  Josepki  Querce* 
Uuu  pkarmacopctam  dogmtiticorum  re- 
stitutam.  PraneofuHi^  161119  ÎM*. 

Apr.  J.'C.  1619  env.  ^  ARNiSiEUS 
(Henningus)  était  des  envicnns  d'Ual- 
beratadt,  ville  d'Allemagne  dane  le  cer-» 
cle  de  la  Basse-Saie.  Il  n'eut  pas  plntèt 
achevé  son  coun  de  médecine»  .qu*U 
reyagea  en  France  et  en  Angleteire 

ffnrae  pterfedionner  dans  cette  science, 
l'enseigaa  eneuite  avec  beaucoup  di 
aépntatiMi  à  Franefort-sur-l'Oder  et  à 
Balnistadt  au  duché  deBruoiwick.  Celte 
demière  université  n'avait  point,  en 
ecmmeneeaient  du  dix-septième  siècle  » 
d'endroit  propre  à  l'enseignement  de  cea 
parties  de  la  médecine,  qui  demandeni 
le  secours  de  démonstrations.  Arnisssus 
en  sentit  tout  le  besoin  ;  et  après  avoir 
fait  construire  è  ses  Irais  un  laboraAeim 
de  chimie,  il  se  procura  encore  un  jardin 
botanique.  L'anatomie  avait  aussi  besoin 
de  démonstrations  ;  et  ce  fut  pour  sup- 
pléer à  la  rareté  des  dissections  pobli- 
ques,  que  Henri-Jules,  duc  de  firunswidk;* 
ordonna  à  ce  médecin  de  travailler  à 
des  plancfaes  qui  pussent  en  quelque 
façon  les  rempûoer  quand  on  manque- 
rait de  cadavres.  On  conserve  ces  plan- 
ches  à  Helmstadt  ;  elles  aoot  an  noadkn 
de  vingt-cinq,  et  représentent  les  mna^ 
des  du  corps  humain  peints  de  grandeur 
et  de  couleur  naturelle,  mais  avec  assee 
peu  de  netteté.  U  en  avait  fait  d'atOiee 
anr  les  parties  secrètes  de  la  fenune,  qn& 
ne  se  sont  pas  aussi  bien  conservéee 

nies  premières;  elles  se  sont  gâtent 
reuiiroit  ou  on  les  cachait  pour  les 
soustraire  aux  yeux  du  public.  Conrin- 
gins,  qui  les  a  vues»  en  parle  dane  le 
qnatfâèaae  chapitie  de  ^eon  înâradttdinn 
«n  tmivcrsam  oMom  medieam.  HnUer 


sur  II  mcili«Ji!  U'^luili<r  la  mv-lpcine 
p.ir  Bocr'iaavc ,  et  il  n'iouiv  q'ie  le  DOm- 
brc  ea  ëlait  iliminui!  lorti|j'il  Ici  vil.  — 
AmiuEua (| uilU lli'lmst.idl,  en  1 6:10, pour 
aller  (<ceii)ier  la  pUcc  de  premier  uii^ilc- 
cln  <le  Clirislicrn  IV,  roi  de  Danemark. 
Il  ne  jouit  pai  lonf[-leni|)s  de  crt  emploi, 
cariluiourulau  mois  de  novembre  1610. 
Noua  avoni  quelijufi  ouvragea  de  ii 
faron  : 

OùstrvatioHer  nnalamicai  e.T  quil/ua 
eanlrovtriiie  mulla  phyaicte  et  mcilita 
brevittrtiecidunUir.  franco/urli,  lOlfl, 
in-4*,  Helmilndii.  lUiB,  \n-h-.  avrciea 
Diii/uiiiiiiinei  de  pnrliii  Icminis.  — . 
Dii  pu  latin  de  lue  vtntrta  cotjnaietnda 
et  curanda.  Opprnhtimi,  1G10,in-t°. 
—  De  ebserualionibut  quibutdam  ana- 
Inmkis  eprilo/a.  F.lle  »e  Irouve  parmi 
le*  UlncrTRlion*  médicales  i)e  Grégoin 
Uortti<t»,  qui  ont  paru  1  Cln  en  IGII, 
iii-l»,  _  tisquisilionet  de  parlas  ha- 
niant  legilimii  ierminit.  FraiicnfurU, 
IGtl,  in  I!.  11  prëteod  que  le  diiièmi 

moiietl  le  terme  le  pie '"—'  '•-'■--- 

couclicment. 

Apr.  J.-C.  1919.  —  CIIARLETON 
fGautier)  naqiiil,  le  ï  ré»rier  I8IU.  h 
Sh  F  plan  mal  et ,  dam  le  comU  de  Som- 
tDrrtPl  en  Anglelerre.  Il  f"l  reçu  au 
collège  de  la  Magrlcleine  à  Oiford  en 
I63&.  et.  aprèa  y  avoir  acliuvé  ton  coari 
de  philoiopliie,  il  «e  lourra  du  zini  de 
la  médecine,  don!  il  reçut  le  lionncl  de 
docieiir  au  moi»  de  livrier  lOil.  Peu  de 
temps  aprit,  le  roiCborlea  I",  toÎ  con- 
nnii'ailson  raérile,  l<  mit  bu  nombre 
de  ECS  médecini  ordinaires;  mais,  lori' 
que  le  pnrii  de  ce  prince  commença 


r  dud 


i  ddn>  U  R 


.....citée  par  lei  Kcoisais  et  les  p.irlemcn- 
lairei  d'Angleterre,  Chtflcton  ae  relira 
1  Londre«,  oii  il  le  M  agr/ger  no  <À)I- 
Ji'ge  royal  et  pratiqua  la  médecine. 
A  prt<  le  ri>labli[semGnl  du  roi  Cbaiks  II, 
il  entra  duni  la  Sociét*  royale  de  Lon- 
drea  et.  le  30  aeptrmbre  IBS9,  il  fut  élu 
président  du  Collège  des  médecins  de 
cette  capitale-  La  dignité  avec  laquelle 
il  remplit  les  devoirs  de  celte  cbarg-i,  l« 
lil  beaucoup  considérer;  mais  il  quitta 
Loiidresen  lfl!>l,  po.ir  se  retirer  dans 
rile  de  Jersey,  ob  il  vivait  encore  en 
1C9&  Il  y  ■  apparc'ice  qu'il  mourut  pta 
de  temps  apri^s.  ^oaa  avons  plHstcurt 
ouvrages  de  la  façon  de  ce  mi^decin .  qni 
font  aaacï  voir  »on  goût  pour  Ici  sjalè- 
mes;  il  y  I  adopté  la  théorie  de  riaoçoil 
Bioj^mpUic  méditait.  Tom    r. 


Eztrrilalioim  nhy.tico 

uprr<t>u( 
loudmi, 


naturel  de  ['■C-      Balm 


(ii.ison,  de  George  Enl.  de  Tliom-it 
W.Uis.  Kl  do  la  pluparl  dtaaiitrcii  mé- 
deeinj  aimliiii  deson  siècle.  Voici  In 
notice  «le  ce»  oiïvraçe*  :  —  SpirUut 
Unrpo/iieut  vi  ma  tasipara  exalut , 
u'vt,  de  causit,  il^ntt  et  sanaiiont  H- 
lhia$eo*  diatriba.  Lugdimi  Balavorum, 
IC^O.in  9".  Selon  lui,  c'est  k  Iji  combi- 
naison des  pnrticulea  li'rrestrea  et  ullne« 
qu'on  doit  rapporter  la  prodnclion  des 
pierres  des  reins  Cl  de  la  Teisie.  Quant 
aui  remèdea,  il  Ica  cherche  dans  la  elii- 
mie,  et  lurlnul  dans  les  écrit)  de  Van 
Ilelmonl,  d'oîi  il  a  lire  Ica  nrainee  de  ca 
rotle  sauvarje  et  le  sue  de  bouleau,  qu'il 
vante  comme  spécifique  ilani  cette  cruelle 
malndie.  Cet  ouvrage  e«l  encore  rempli 
de  quantité  de  formules,  loiilea  aussi  peu 
efficacea  que  lea  remiilea  de  Van  llel- 

.1  medicina 

hypolkt'" 

liice  explicalit.  Loudmi ,  IOi«,  in-lî. 
jtmile.'odami,  in69.  in-tï.  Lupdunt 
ItSTI,  io-fî.  Ilnfta-  Ca- 
miih.  icsi,  in-i».  On  n  ajonié  k  h 
dernière  f'dilion  un  traité  de  Guillaume 
Cole,  intitulé  i  j)e  trtretinne  unimi 
to^iiata.  0(  ouvrage  de  Chartelon  a 
para  en  anglata  il  l^ndrea  en  IGS9, 
in-i",  aons  le  litre  de  JV/iiurat  hùlfity 
nf  iiHlriljnn,  life  and  vfiluiilary  ma- 
lina.  A  traiera  1rs  bonnes  choaet  qu'en 
y  trouve,  on  rem.irque  que  l'aurcur  avait 
dea  scntimerita  bien  pari'ciilierisnr  dil- 
rércjits  pointa  de  rëcoiioin-e  onini-ile.  Il 
ne  croit  p»a  que  les  nrl^na  communi' 
qiicnt  immédialemenlatec  le»  vciuca;  it 
admet  dea  ejpacea  intcrmi'diiirca.  II  ■ 
adopté  le  système  de  reiplosion  du  «hur 

four  expliquer  le  mouvrmrnt  du  cieur. 
I  prétend  qne  la  prinripittc  cnu^e  des 
téerélionaréaiJedans  h  drR'ércnle  cnn- 
ligarition  et  dana  ta  dilTérento  grandeur 
dea  pnrei  et  dei  trous'  par  lea<|nrli  le 
»ng  |»sae.  Il  dit  que  dana  l'implralion 
il  te  lait  un  vide  dana  la  poitrine,  qui 
détermine  les  poiimODS  ii  ae  dilater  II 
avance  que  l'enlanl  reipire  dana  le  ven- 
tre de  M  mère  ;  mais  il  n'a  plui  anjour- 
d'iiui  aucun  partisan  de  ses  upiuiona.  — 
Kxfrtitttlionrt  pnlhnlo^îae .  in  qiii'iiit 
mnrborum  pêne  omnium  nnlurn,  gène- 
rnlh,  eauim.  ex  nnvit  aaalomimrum 
inventit  leHulo  iatjuituittiir.  Loudiai, 
ICBI ,  in-**. —  DiMfHali^nef  duic ,  de 
anatnme  cfrcbri  l'urrî  île  cal>  laeti, 
et  nllca  de  pmpneinlibiii  ctrrl'ri  Un- 
muni.  I  iUm,  ISIii>,  in  t".  Gr  uiidccin 
2!l 
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y  fait  plusieurs  remarques  sur  la  descrip- 
tion que  les  analomistes  ont  donnée  du 
cerveau,  il  la  censure  même  en  plu- 
sieurs endroits  ;  cependant  il  avoue  qu'il 
a  disséqué  peu  de  cadavres  humains. 
—  Onomasticon  Qoinon  pltrorumqut 
ammaUum  differtntias  et  nomina  pro- 
aria  pluribus  I inguis  expontns,  Cui 
tÊOcmaU  manUssa  anaiomica  et  quœ* 
dam  de  variis  fossilium  generibus. 
Lcndini^  1668,  1671  ,  in-4«.  Oxonii^ 
I67S,  in-folio.  Minori.  Ibidem,  1677  , 
in-folio,  sous  le  titre  à*Extrcitationcs 
de  differenliis  et  nonùnibus  anima- 
iium,  11  y  divise  les  animaux  en  classes, 
en  genres  et  en  espèces ,  mais  sans  ca- 
ractère distinclif.  On  y  trouve  des  plan- 
ches qui  représentent  les  oiseaux,  quel- 
ques dissections  de  poissons,  et  un  cata- 
logue des  fossiles  qui  mériterait  une 
pbce  dans  Thistoire  des  minéraux,  si 
£o«s  n'avions  rien  de  mieux  sur  cette 
matière. 

De  ^corbuto  liber  singularis,  cui  sub 
finem   accedit  epiphonema   in    medi' 
castras,  Londini,  1672,  in -8®.  Lcidœ , 
1672,  in- 12.  Il  appuie  beaucoup  sur  la 
division  du  scorbut  en  différentes  es* 
pèeïsi,  auiquelles  il  adapte  une  méthode 
curative  particulière.  —  Inguisitiones 
medicO'pbysicœ  de  causis  catamenio* 
rum  sis^e  fluxut  menstrm\  necnon  utcrt 
rkeumatismo  sive  fluoré  albo;  in  quibus 
etiam  nervose  probatur  sanguinem  in 
anùnali  fermentescere  numjuam.  Lon* 
dini^  1685,  in-8o.  —  Lugduni  BataOc 
rum^  1686,  in-12.  Il  explique  assez  mal 
les  causes  du  flux  menstruel,  qu'il  rap- 
porte au  suc  alimentaire  dégénéré,  le- 
qnel,  croupissant  dans  la  matrice,  irrite 
ce  viscère  à  des  temps  réglés.  —  Char- 
leton  a  aussi  donné  quelques  ouvrages  en 
anglais.  Three  analomic  lectures^  etc. 
Limdres,  1684,  in-4^  La  première  de 
CCS  trois  leçons  anatomiques  concerne  le 
mouvement  progressif  du  sang  par  les 
artères  et  les   veines;  la  seconde,  la 
structure  organique  du  cœur;  la  troi- 
sième, les  causes  efficientes  des  batte- 
ments du  cceur.  Inquiries  inio  human 
nature   in    FI  prelections,  Londres, 
1680 ,  in-40.  On  j  trouve  trois  disserta- 
lions  sur  la  nutrition,  et  trois  autres  sur 
la  vie,  la  fièvre  et  le  mouvement  muscu- 
laire. Ce  médecin  a  publié  différents 
ouvrages  et  plusieurs  traductions  enan- 
gbis,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la 
médecine. 

Apr.  J.-C.  1619.  —LANGE  (Cbré- 


uûàïtkpÊtk 

tien)  naquit,  le  9  mai  lé  19,  à  Lnceau 
dans  la  Basse-Lusace,  d'un  père  qui  se 
distingua  dans  la  chaire  de  théologie 
qu'il  remplissait  à  Leipsic.  Après  de 
bonnes  études.  Chrétien  voyagea  en 
Italie,  en  France,  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  et  revint  dans  la  même  ville 
de  Leipsic,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  le  4  avril  1644.  On  y 
connaissait  déjà  son  mérite,  mais  les 
preuves  qu'il  en  donna,  après  sa  promo* 
tion ,  firent  tant  d'impression  sur  l'esprit 
des  membres  de  la  faculté,  qu'on  chercha 
à  le  fixer  dans  les  écoles  de  cette  aoHlé- 
mie.  Il  obtint  d'abord  la  chaire  de  phy- 
siologie, et  de  là  il  passa  successivemeiit 
à  celles  d'anatomie ,  de  chirurgie  et  de 
pathologie.  La  rapidité  avec  laquelle  il 
parvint  à  toutes  ces  piaees  est  surpre- 
nante, mais  il  est  plus  surprenant  en- 
core qu'à  sa  mort  arrivée  le  1 4  mars 
1662,  c'est-à-dire,  avant  la  fin  de  sa 
quarante-troisième  année,  il  fût  déjà 
l'ancien  de  la  faculté.  On  a  de  lui  :  — > 
De  genuino  acidulas  egranas  salubri- 
ter  usurpandi  modo,  lApsiœ^  1651, 
in -4 •.  —  /?«  thermis  Carolinis,  /W- 
dem  1635,  in-4«.  —  Athanasii  KircJieri 
Scrutinium  physico-medicum  contagio- 
sœ  luis,  quœ  dicitur  pesiis,  Upsiœ , 
1659,  in-12,  1671,  in-4o,  avec  une  pré- 
face de  la  façon  de  notre  médecin.  — 
AÊiscellanea  medica  curiosa,  annexa 
disputatione  de  morbillis,  quam  pro* 
dromum  esse  voluit  novœ  pathologiœ 
aninuUaSj  itemque  de  elixire  proprieta^ 
tiSf  post  auctoris  obitum  conjunclim 
édita  a  Joanne  Cenlurione  Macasio. 
LipsiiBy  1666,  1669,  in-4*.  —  Tous 
ces  ouvrages  ont  paru  à  Francfort  en 
1688,  in-40,  par  les  soins  de  George 
Francus. 

Apr.J.X.  1020  e«wit)/i.— VIGIER 
(Jean) ,  médecin  de  la  faculté  de  Mont« 
pellier ,  résidait  à  Castres  en  Albigeois  ; 
c'est  au  moins  le  sentiment  de  Portai. 
Il  s'appliqua  à  la  chirurgie,  et  il  Téludia 
avec  assez  de  succès  dans  les  anteuit 
grecs,  arabes  et  latins;  peut-être  ae 
mèla-t-il  aussi  de  la  pratiquer.  Ce  mé* 
decin  vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  et  se  mit  à  écrire  dès  l'an 
16'^0,  ainsi  qu'il  paraît  d'après  la  notice 
que  les  bibliographes  donnent  de  aet 
ouvrages.  Tels  sont  :  —  Lts  aphorismes 
dkBippocrate  traduits  enjrançais^  en* 
richiï  de  très  beiles  et  riches  notes  ei 
commentaires  sur  chaque  setUemee» 
Rangés  et  déposés  par  Ueux  communs^ 


■  lOGRAPnlK  MEDICALE. 
et  selon  In  tiiipoiîlion  det  paiiies  du 
eorpshuniaii7.Ljon,i620.ia-Ji.—Trac- 
Inlus  de  catarrho,  rktiimatitno ,  elc. 
Genrvie,  ICÎ4,  În-S".  —  La  grande 
chiriimie  des  ulcères.  Lyon,  lO&a, 
in-S".  C*C9l  U  KCOnde  MîUon. —  La 
grande  chirurgie  des  tumeurs.  Lyon , 
1057,  in-S".  —  OEuvres  chirurgica/et, 
Iroiiième  partie ,  contenant  un  manuel 
analnmique  nii  se  trouve  une  exacte 
dctciiption    de   toute   la  structure   du 

Lyon,  IC^g, 

gîMui  de  cet  auleur  ont  paru  en  latin, 
«OUI  ce  tilre  :  —  Optra  mcdieo-chirar- 
Hica.  in  quitus  nihil  desidirari  potest , 
quod  ad  perfectam  atque  iiitfgram  de 
aignoJcendls,  prwnoicendis  et  curan- 
dis  crlernù  liumani  coqioris  morbii 
ntthodum  pertineal.    IlagiB   Comitis, 
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quarti  libri  Avieennm  senlenliam.  In- 
serti tunt  Iractaius  de  vulneribus,  ulce- 
ribus,  tumoril/ur,  fracluris,  lue  gal/iea, 
luxalionibut,  fenetiis,  ISI)  ,  iDCalia. 
Ceit  de  Du  Laurem  qu'il  a  priocipile- 
menl  tiré  ce  qui  a  rapport  à  l'anatomie. 
—  Cosmitor  medicœui  triplex,  in  quo 
exercilalio  totius  artis  mediae,  luca 
dilucidala  et  quaisila  varia  decita  ,  ac 
consultationei  médicinales  et  quœttio' 
nés  pracliciB  enuclealm  proponuntur, 
et  l'histoire  du  fœtus,  fenitiis,  t  Si  1,  in-folio.  Comme  il  t'^- 
Lc*  traita  cbirur-  lait  proposé  de  dédier  cet  ouvrage  k 
Cotme  II  de  Médicii,  grand-duc  de 
Toscane,  il  en  tourna  le  tilre  de  façon  ■ 
faire  allusion  au  nom  de  ce  prince.  — 
De  cognitu  diJficiUbus  in  praxi,  e.v 
libello  Itippocratis  de  insomnis  et  ex 
libris  Avenioaris ,  per  cnmmenlaria  et 
sentenlias  dilucidata.  f'enetiis ,  l6tS, 
in-l°.  —  M elhodut  facile  parandi  jtt- 
cunda,  tula  et  nova  medicamentn,  cl 
ejut  applicalio  adutrsus  cUymicoi,  De 
■vita  et  seneclule  longiui  protraheMdat 
alexipharmacis  chymicis  adversus  ont- 
iVeenon  de  aniiqua  muirhi 


jlpr.  J.-C.  IGîO  environ.— COUS 
fJean)  élait  de  BclUino,  ville  de  IVtat  de 
Venise  sur  la  Piave.  Il  étudia  k  Padouc 

a  Jérdme   Capivaccio,   Albert   Bol 


loni  et  ^miliusCampotonjja,  dont  il  le      gallici   nalura,   ejusque   ijmplomati' 
fit  Fslimerpar  la  rspiditédesprogrN  qui      bus,    notHia  et  medela  lîngulari.  De 


lui  mërilÈrenl  tes  honneur»  du  doctoral 
en  l.'iSt.Muni  du  litre  i  In  faveur  du- 
quel il  pouvait  cicrcer U  médecine,  il 
le  rendit  1  Veoiie  oit  il  fit  voir  qu'il  co 
élail digne.  Il  y  pratiqua  pendant  quinie 
ans  avec  la  plus  grande  répulalion  el,  au 
bout  de  ce  terme,  François-Marie  II , 
due  d'Urbin,  le  choisit  pour  son  pre- 
mier médecin.  Il  fil  honneur  k  cet  eoi' 
jiloi.  et  ne  Tnliandonna,  après  vingl-lrois 
ans  d'ciercice,  que  pour  aller  remplir  la 
première  chaire  de  médecine  dans  les  armées,  OÙ  il 
écoles  lie  Padoue,  où  il  succéda  il  Fto-  cin.  Les  succèi  de 
deric  Fonseca.  Ce  fut  dan*  celle  ville 
que  Colle  monnilen  IG3i,  k  l'ilge  de  Tl 
I.  Il  était  né  en  1&S8-  Nous  avons  de 


plica ,  cirris,   capillorum    agelom, 
tione  et  ejus  aniiqua  origine,  Dejascino 
tlignoicendo  et  eurando.  feneliis,l029. 


lui 

Medicina  practica,  sive,  Melhodus 
eof^noscenrlorum  el  curandorum  om- 
nium ajfectuum  malignorum  et  pesli- 
lenlium.  Pisauri,  iai7,  in-lolio. 


Apr.J.-C.  ICîOeni-.— MINDERER 
(Raimond),  médecin  de  la  ville  d'Au»- 
bourg,  sa  patrie,  se  fit  un  nom  vers  le 
commencement  du  di)-sepliéme  aiëclc 
par  son  allachcment  à  la  secle  chimi- 
que. Il  l'en  fit  un  plus  gr.md  dans  les 
'"  n  qualité  de  méde- 
pratique  lui  méri- 
lèrent  l'esLime  et  la  confiance  de  l'offi- 
cier el  du  soldat  ;  ils  te  répandirent 
même  si  avantageusement  dans  les  cours 
de  Vienne  et  de  Munich,  qu'il  j  lut 
souvent  appelé  pour  les  personnes  de  U 
première  distinction.  Les  obBervalions 
ouc  ce  médecin  avait  faites  sur  les  ma- 
-éçnanles  dans  les  armées,  lui  o 


iden  el  theotro  imilalricium  et  imitabi-     fourni  la  matière  d'un  ouvrafre  écrit  en 


lium  ad  o 


inielleclut  facultniet , 
tes,  libri  milici.  Ibidem , 
ICIT,  in-folio.  C'est  une  espèce  d'en- 
cyclopédie k  l'usage  des  gens  de  eour, 
où  il  Iraile  succinctement  delà  plupart 
des  sciences,  arts  et  métiers.  -~  De  mor- 
bii  mnlignis.  PatavU,  IB20,  in-lolio,  —  de  Cardeii 
Elucidarium  anatomieum  et  ckirurgi~ 


ilicmand.  Il  fut  traduit  en  lalin  i 
tilre  :  —  Medicina  militmris.  seu.  Liber 
cartrensis,  euporista  et  facile  parabiliix 
medieamenta  continens.  Auguslie  f /n- 
delicorum,  lOIO,  in-S\  Xorimbergit^ 
lesS.  in-S".  1070,  tn-13,  avec  les  nolei 
En  anglais ,   Londres , 


stleclum  ;  iina  c 


i-ons  quelques 
Gritcis,  Arabibus  et  Latinis     autres   ouvragei  de  la  façon  de   Min- 


I  eommentanis  t 


derer  i  —  Ve  peitilenliâ  liber  t 
29. 


Aff.  J-C.  ICM  ««r.  —  CASTRO 
flUéti  Hfi  DE;.  PotlwgA  ^MÎ,  apb 

1  lâM  à  Hwfc»Tc.  ai  il  pn- 


■a  .  ■■  ■*  I r  twAma   aiéam,  KIT,     (*■•  '  "* 


■art  irrîvfcCB  ICST,  >  riccrfe^ 

Jwf .  O  est  ■•  MMBi  rdtotal  «■ 
éamX  ie  tîcbi  de  pvicr,  et  ^ 


te-IT.  £MfA«(.  KIS. 


^■v^B^,  ■>!•,  ■>'•-.  —  TrmctMiut 
Jt  mtitm.  FIortMfi.r.  lU'.  in-f  r^u- 
ni«i",  1H7.  in-l'.  —  D:  tcj  liais 
traelMlin.  flyrtMût.  ISÏI,  in-l'.  .Vv- 
rimhrrftr,  l((«.i*-i:.i«K  te  Init^ZTf 
eniKptexti  morbortiim.  —  CiOtutitnUt- 
riitt  ûa  Bipptxratit  Cm' /i&c.'/um  (f<  a.'(- 
»car«.  HaterHa.  I(i;,  io-folio.  — 
^oifAiiMd  tarirtat,  IbiAfin.  1(39, 
»-t*.  C'cd  lai  MIDI  de  Fntroîi.  bit 
i^  l'aalnr,  «t  de  qaelqnci  lolcti  ama- 
lemn  4a  Kimeei,  qu'on  doit  »t  oa- 
infC  et  le»  iniTinti.  —  Ca.ilif:jeionr  i 
titf/tticee  quihut  rttriomiK  il  gntalum 
rrtilai  rluciitatur.  Fleren-.i.r ,  IBIO, 
in  \».'-Di$efptati-'Hrt  medircr.  Ibident, 
lett,  ■■I-4*.  remriù.  KiS.  in-^>.  Il  J 
«lanine  la  patholofic  des  ancieni ,  cl 
coBpare  leon  opïoîoot  Ici  iicei  aiec  In 
autre*.  —  Satin  cnmutlali-'nii ,  an  pntt 
variflas  p-jrgalione  corput  egeal7  f'[j- 
rtntite,  1G41,  \n-\'.  —  MetUcx  consuî- 
taliones.  IbUrm.  IGt*  ,  in  4».  —  Srn- 
laxii  pradiclionum  mtdirarum  ,  '  rui 
aerttsil  tripltx  efucubralio;  I.  de 
citirurjicis  adminûlralionibus  ;  II,  de 
f.olu  refritfftlo ;  lit,  de  animaiAut 
iMieroaunu.  Zugduni,  1661,  in-f*. 


[./«■■An 

nsH.  JiaiJM»—  mtttnim  Or  en- 
W*  teà'tti»  oh  a  l*tt,e'eti-à-àirt, 

""■"'_       dëCMtrv,  7U*ii 
pM  mmfÊà  et  ■«■«er  ■nciea 
«  étrmhmiU  et  PUt ,  ('it  j 
c61  rreUmX  eMnc»'-  MiU  Je  paue 

la-  cfUi  iacméam,  pAor  Tcniri  L  no- 

-    .  ,     ■  :..     -    ...    ,;.ukdn    qui 

to-npjirul»,  ef  far  caciques  autres  ;  — 
Tni.-lJtut  hmii  de  nalara  et  cautd 
pfilii  I  u.r  iUH*a  IjM  Hamburgeniem 
ci^ilatem   eflûà.    Btmèargi ,     I&9T, 

Pe  lijiiverta  mulieirium  morboivnt 
Bi^dt:i'''t.  titJem.  |60J,  iD-folio;  16l(t, 
lit*.  ]MZ,  in~4>.  On  a  joint  quelque* 
aiisBtr.UliMil  h  rédiliM  de  16G1. 
frjncfMrti.  I66S,  in-4*.  L*  première 
lurtie  de  l'oDinse  r«t  l*«lc  phjsiolo- 
liqoe  :  le  rtile  coucerne  la  pt»lique,  el 
l'aulenr  ïuil  presque  loujonn  la  dnc- 
tr:ne  de*  ancieH.  Il  adopte  même  jui- 
qo'à  leur*  sentiment*  fupenlilïeni ,  d 
croit  en  (urliculier  qne,  ponr  faciliter 
l'accoucbenirnl,  il  e»t  utile  d'oarrîr  let 
frnèire*  de  la  chambre  où  te  IroUTe  la 
fcminc  en  Irmil.  1j  plupart  de*  antre* 
conieili  qu'il  donne  lor  celte  nutiire, 
ne  Titcnl  pai  mieni  puuqne  ,  dam  l'ac- 
coucbemenl  ipii  oblige  de  cbanfrr  U 
poiilion  de  l'cabDl,  il  profère  de  le  n* 
BieDer  t  celle  ni  lai  Fait  préwntcr  li 
Ule,  |>lai4l  ^  ie  cbcnber  i  le  lîm  'a 
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tein  de  m  mère  pir  t«  piedi.  —  Metli- 

cui  polilicus,  leii  fie  offciU  mcdicO'po- 
lilkti.  Uambur^i,  IGM,  lOliï,  10-4". 
CûhuitB,  IG11|  \a-\'. 

jipr.J.-C.  IflîOint-.-IIAIlTMANH 
{Jean}  ùlall  d'Aniberg ,  ville  capitale  Ju 
tliul-Pulilinat  de  UavîÈre.  Dès  l'an 
ISOI,  il  enurlKno  la  pUiloiopliie  el  lei 
iiiatlijmali<|uc!  à  Harjiurg  ;  il  j  prit  la 
bonnet  de  clacleur  en  mëdccine  l'an 
IGUC.  Dicnlôt  aprèi,  il  devini  membrd' 
de  la  faculLé;  car  il  fut  nommii  i  la 
chiirc  de  chimie  m  IGOO.  Celle  parlk 
de  la  uiëdeciiic  était  fort  un  eoûl  d  Ibrl- 
inaun  ,  il  y  fut  oltacLë  loule  aa  vie  ;  et 
il  prdfiira  loujoun  dani  sa  praliiiiie  lei 
rtmèdvi  qu'elle  fourail,  k  ceui  ijue  la 
pharmacie  pri) pâte-  La   chimie  était  ce- 

Cndaiil  encore  oiru«[uie  par  Ici  lënè- 
rt  de  l'ignorance  et  de  l'empiriimc. 
Cet  Jirt  ei'uiiEMiit  sous  l'empire  des  prê- 
jueés,  el  n'offrait  aux  amateurs  que  dca 
prociiUiïi  pour  la  plupart  faut  ou  mau- 
vais. Si  de  tcmpt  en  tempi  les  cLimiïlet 
paral^Mient  faire  ijuelque  eFTort  pour 
cni'ichir  leur  art,  ce  n'él^il  que  par  dei 
rcchcrctiï)  luf  let  préleadui  rcmHes 
univer^eli  ou  lur  ia  tranimulation  àvt 
niïUui.  Miierables  reuourcea  dea  louf- 
flcurs  pour  s'indemniser  dua  perles  qu'ils 
ont  fai'.cî  en  briklant  iuutilemenl  leur 
charbon.  Uarluisnn  tciilil  tout  le  vide 
d'un  tel  IrJVdil.  Il  Cdocut  le  dessein  de 
dltiipcr  les  nuages  qui  obscurcissaient 
un  ad  ,  dont  on  pouvait  liter  meilleur 
parti  ;  il  monta  en  chaire  pour  indiquer 
une  roule  plui  lùre  que  celle  qu'on 
avait  Itnuc .  et  il  (ut  le  premier  qui  ïn- 
fcigna  publiquement  la  chimie  dans  lei 
écoles  de  MarpurR.  Let  10101  qu'il  se 
donna  puur  fiire  réunir  son  entreprise 
(urenl  de  kU  succès,  qu'on  vit  bicnlAl 
l'ardeur  de  s'inslruire  sncci-dcr  â  t'en' 
tètement  qui  jusqu'alors  avait  éloisi'é 
les  esprit*  de  la  recherche  des  ventés 
utiles.  Sa  manière  d'enseigner  lui  mérita 
beaucoup  du  réputation;  elle  le  rendit 
même  si  célèbre  dam  toute  la  Hcise, 
que  le  Landgrave  le  fit  veuir  à  Caisel 
pour  remplir  la  chai^  de  premier  mé~ 
decin  de  sa  personne.  lUrtnunn  ne 
quitia  M  chiire  qu'avec  peine;  les  heu- 
reui  saccès  de  sa  méthode  d'enseigner 
l'invilaicnl  à  finir  sa  vie  dans  une  car- 
rière auisi  glorieuse  pour  lui,  que  profi- 
table  à  m  écolieri  :  mais  il  fallut  obéir 
BUS  ordres  reipectables  de  son  in  litre.  Il 
se  rendit  a  Casiel  en  1016,  et  il  j  de- 
■icura  juiqu'ii  s*  raort  arrivée  lé  7  dé- 
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cembre  1031.  Voici  les  Ulrw  des  ouvn 
gci  qu'il  a  laissés  : 

Phihsnphut,sivt.  Nalarm-eonsu/lut 
meiù'cut ,  oralio.  jicceuil  prograatma 
ad  philosophue  el  «erie  medicinm  xlw 
diosos,  fulurm  projessianii  chymi»- 
triea  coiuitia  el  ratiantt  iadigitatii. 
Marpurgi,  lOOS,  ia-S".  —  Ôispulatio- 
net  chjrmreani^dicm,  fuli  eiat  prieti- 
dio  ceiuurie  exposita.  Ibidem,  1611, 
in-t°,  et  1614,  in^".  La  deuiième  <di- 
lion  est  augmenlée  de  quelques  thèses. 
—  Praxis c/ii/mialnca.  Lip<im,  1033, 
in-4°,  pur  les  soins  de  Jeau-Micbel  et  de 
Geoi^e-Ëverard  Hartmann,  fila  de  l'au- 
leur.  FrauKofurti,  Ii(34  ,  in-B",  IÛ71  , 
in-t'.  Genrva:,  letT,  IGIQ,  l(i&9,  IS81, 
in-S".  LugduiiiSalai^orum,  I003,in-ll. 
^oribei-gie,  1077,  io-i".—  Diatribe  de 
uta  medieo  microcosmi,  id  eil,  Disant' 
litio  </uomodo  tt  qualia  e  corpare  hu- 
oianQ  vivente,  ejuii/ue  maavtte  integri- 
Inle,  medicamenta  in  asum  medicum 
traniftrritiueunt.  Erfurli,  IS3â,in-fal., 
par  Zacbarie  Brendel.  —  Tractnlui 
pkysico-medlcui  de  opio.  If'ittcbergce , 
lHiit  et  leâg,  in-O",  par  lei  soins  d« 
Jean'George  Pelshofer. —  Optra  omnitt 
meilico-ehymica.  FrancofuHi,  H04  et 
1000,  io-falio.  C'eit  Conrad  Johren  qut 
en  eit  l'éditeur.  —  ^Htliroi>ologia  phy- 
sicO'iuedicoantUomica.  feiietUt,  lOOG, 
in-t".  Cet  ouvrnge  n'est  véritablement 
qu'un  précii  d'unalomie  et  un  recueil 
d'bjpothèjes  pU]ri>ialogiques. 


VaWDEII  WIEL  (Corneille),  célèbre 
accoucheur,  chirurgien  et  médecin  de 
La  Hije,  sa  patrie,  naquît  en  1030,  et 
isonrut  vers  l'an  1067.  Comme  il  fut 
bon  anatomiilc,  il  trouva  le  secret  de 
dessécher  et  de  conserver  les  cadavres 
qu'il  disséquait  pour  en  examiner  la 
structure.  Jean,  son  frère,  se  bt  aussi 
beaucoup  de  réputation  à  La  Haye,  où 
il  enseigna  l'unalomie  et  la  cbirurgie.  — ■ 
Corneille  a  laissé  uo  recueil  d'obierva» 
lions,  Uni  de  celles  qu'il  avait  (ailes 
lui  même,  que  d'autre*  qu'on  lui  avait 
communiquée*.  Cet  ouvrage,  qui  parut 
en  hollandais  en  1080.  fut  traduit  eu  la- 
lin  suus  ce  titre  :  —  Oiiiervnliane'  ra- 
riovet  medica,  itnaiomict»  tt  chiriir' 
gjcie.  j4ci-edit  df  unicorntt  dîsserlalia. 
Laf;duni  BataiMrum,  lOST .  in-8°,  deux 
volumes  avec  ligures,  ibidem,  1737, 
même  turinal.  Pianquo,  docleur  en  mé- 
decine, a  mis  ce  teeneil  en  fran^aii . 
Paris,  I7&t,  deux  virfuiucsiii'll. 
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Apr.  J.'C.  leîO  tfiipôvn.  —  BOREL 
(Pierre) ,  uvant  médecin ,  était  de  Cas- 
trée, ville  de  France  dans  le  Hant-Lan- 
gnedoCi  oU  il  naquit  vers  1620.  Jacques 
fiorely  ton  père,  dont  on  a  quelques 
pièces  de  poésie,  lui  inspira  l'amour  des 
bellei-lettres.  Il  se  livra  à  cette  étude, 
mais  il  ne  s'y  appliqua  point  unique- 
ment; car  il  se  partagea  entre  les  beUes- 
ktlres  et  la  médecine,  dont  il  se  fit  rece- 
voir docteur  à  Montpellier.  Il  pratiquait 
d^à  cette  science  avec  réputation  dans 
k  ville  de  Castres  eni  64 1  ;  mais  la  célé- 
brité de  son  nom  s'étant  ensuite  répan- 
due an  dehors,  il  se  rendit  à  Paris,  vers 
la  fin  de  l'an  1653 ,  et  ne  tarda  point  à 
être  pourvu  d^une  place  de  médecin  or- 
dlnaure  du  roi.  En  1674 ,  il  entra  dans 
l'Académie  des  sciences  en  qualité  de 
diimiste.  Son  mérite  reconnu  le  fil  rece- 
voir avec  joie  dans  cette  compagnie  ; 
4die  n'en  profita  cependant  point  long- 
feiBps,  car  il  mourut  en  1678.  On  a  de 
lid  plusieurs  ouvrages  dont  quelques- 
«M  sont  estimés  des  connaisseurs.  — 
Leitmtiquitùi  raretés^  planict,  mine-' 
rmtx  et  autres  choses  considérables 
de  la  ville  el  comte'  de  Castres  en  Al* 
bigeois  f  et  des  lieux  qui  sonl  aux  envi- 
fttms^  avec  thistoire  ae  ses  comtes,  ^- 
queSf  e/c,  et  un  recueil  des  inscriptions 
romaines  et  autres  antiquités  du  Lan» 
jpsedoc  et  de  Provenccy  avec  la  liste  des 
principaux  cabinets  et  autres  raretés 
de  t Europe,  Culres,  i649,  in-S».  On  y 
trouve  en  particulier  le  catalogue  des 
choies  rares  que  l'auteur  avait  amassées 
dans  son  cabinet.  L'ouvrage  des  anti- 
quités est  partagé  en  deux  livres.  Les 
chapitres  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII 
du  second,  sont  les  seuls  où  Borel  se 
ioit  occupé  de  l'histoire  naturelle.  Ils 
présentent  quelques  détails  sur  les  ri- 
vières et  fontaines ,  les  pierres  et  antres 
minéraux,  le  roc  qui  tremble,  les  vé- 
gétaux ,  les  animaux ,  les  monstres ,  et 
autres  singularités  des  environs  de 
Castres. 

Historiarum  et  observationum  me- 
dico-physicarum  cenluriœ  1  F,  CastriSy 
166S,  in- 12,  avec  la  Vie  de  Descartes  et 
les  observations  recueillies  par  Isaac 
Cattier.  Parisiis^  1656,  in-8o.  Franco^ 
furti  el  Lipsiœ^  1670  el  1676,  in-8«. 
Outre  la  Vie  de  Descartes  et  les  obser- 
vations de  Cattier  qu'on  a  jointes  à  la 
dernière  édition,  ainsi  qu'aux  précé- 
dentes, on  a  encore  ajouté  à  celle-là,  les 
observations  de  Rhodius,  le  traité  De 
affecUbus  omiisis  d'AniouM  Boot|  et 


les  consultations  de  Bossins.  Cet  ouvrage 
de  Borel  est  rempli  de  tant  de  contes 
puérils ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
se  récrier  contre  la  crédulité  de  l'au- 
teur. On  y  trouve  cependant  une  ré- 
flexion judicieuse  sur  la  cstaracte,  el 
sur  l'opacité  du  cristallin  qui  en  est  la 
cause.  —  Bibliotheca  chymica,  seu^ 
Cataloffus  librorum  phuosophicorum 
hermeiicorum,  Parisiis,  1654,  in- 12. 
ffeideibergœ,  1656,  in-12.  —  De  vero 
télescopa  inventore,  cum  brevi  omnium 
conspicillorum  hisioria,  Nagœ  Comitis^ 
1655,  in-4».  —  Trésor  des  recherches 
et  antiquités  gauloises.  Paris,  16 55, 
in-4«.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire 
de  vieux  mots  et  de  vieilles  phrases  qui 
étaient  autrefois  en  usage  dans  la  langue 
française.  ^  Discours  prouvant  la  plu^ 
ralilédes  mondes.  Genève,  1657,  in-8o. 
—  Hortus^  seu,  Armameniarium  sim^ 
plicium ,  piantarum  et  animalium  ad 
artem  medicam  spectantium,  Castns , 
1666,  in-8«.  Parisiis^  1669,  in-8o.  Ce 
catalogue  des  remèdes  officinaux  est  ac- 
compagné d'une  courte  exposition  de 
leurs  vertus. 

Afnr,  J.'C.  1620.  —  BONET  (Théo- 
phile )  naquit  à  Genève  le  5  mars 
1620.  Son  père  lui  manqua  dan?  sa  mi- 
norité ,  il  se  trouva  pour  ainsi  dfre  livré 
à  lui-même  ;  mais  la  célébrité  que  ceux 
de  sa  famille  avaient  acquise  dans  la 
médecine,  lui  fit  prendre  goût  à  cette 
profession  et  le  détermina  à  l'embrasser. 
Il  en  fit  le  cours  d'étude  avec  la  plus 
grande  distinction  ;  il  ne  voulut  cepen- 
dant point  se  faire  recevoir  au  doctorat, 
qu'après  avoir  fréquenté  les  écoles  des 
plus  célèbres  académies.  Il  prit  le  bonnet 
en  1643,  et  ne  tarda  point  à  se  dé  vouer  aux 
travaux  de  la  pratique.  Ses  succès  le 
mirent  en  état  de  songer  à  un  établisse- 
ment; il  jeta  les  yeux  sur  la  sceur  des 
il  lustres  Frédéric  et  Exéchiel  Spenheim, 
et  il  l'épousa  peu  d'années  après  sa  pro- 
motion au  doctorat.  Le  duc  de  Longue- 
ville,  souverain  du  comté  de  Nenf- 
Châtel,  l'avait  déjà  choisi  pour  son  mé- 
decin. Il  en  méritait  toute  la  confiance; 
car  son  attention  à  étudier  le  court  des 
maladies  et  leurs  causes  le  rendit  si  ha- 
bile dans  ses  pronostics  et  si  heureux 
dans  ses  cures,  que  jamais  réputation 
ne  fut  plus  solidement  établie  que  la 
sienne.  Comme  il  fut  d'ailleurs  très-ioi- 
goeux  de  recueillir  ses  observations ,  et 
de  digérer  ce  qui  avait  été  écrit  par 
d'autres  sur  la  pratique  de  la  nédeciM» 
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il  ama^ia  beaucoup  de  maltirinux  uiilct 
KU  dessein  qu'il  avait  de  publier  un  joue 
les  ouvrnees  qui  l'ont  rendu  li  eélè- 
bre.  Il  ne  se  mil  k  écrire  que  tur  la  lin 
de  ses  jours,  pour  laisser  k  l'eip^ricnce 
toul  Te  temps  de  mûrir  ses  projets.  Lors- 
que la  surdité  l'eut  oblicé  à  ne  plus  voir 
de  malades  il  se  renterm*  dans  son  ca- 
binet ,  oii  II  passa  les  dix  ou  douze  der- 
Bières  années  de  sa  vie  )  recueillir  tout 
ce  qu'il  avait  eiBininé  et  «prouvé  pco- 
daiit  plus  de  quaranle  ans  de  pratique. 
Le  public,  qui  a  fait  un  accueil  si  Tavo- 
rable  k  sei  ouvrages,  <f  i  trouvé  une 
élude  contommée ,  du  discernement,  de 
U  péoéirilion  et  de  l'eiaelitude.  Dhds  le 
premier  qu'il  fil  imprimer,  il  prit  Baillou 
pour  modèle  et  le  suivit  dans  U  descrip- 
tion de  toutes  les  maladies  du  corps  hu- 
main. Il  est  intitulé  :  —  Phai-oi  medi' 
corum,  iil  eit,  eaulela,  antmarlvertio- 
ne<  c/  obaervalionts  practicm.  Gtmvm, 
I6GS,  deux  volumes  in-13.  Ce  qui  le 
porta  k  écrire  ce  livre  fat  la  peine  qu'il 
ressentait  des  faute*  fréquentes  dans  les- 
qfielles  il  voyait  tomber  le  commun  des 
médecins,  et  la  réfleilon  qu'il  avait  faite 
sur  les  bévues  que  les  auteurs  commet- 
taient dans  leurs  ouvrages.  Il  en  donna 
une  seconde  édition  plus  ample  que  la 
première,  sous  ce  titre  ■■  Laùyiinlhat 
medicus  eilricaluf.  Geneuce,  1670, 
in -4".  Le  même  ouvrage  parut  ensuite 
en  1687 ,  sous  le  même  format  et  le 
nouveau    litre  de   Mdhodus   vitnndo- 


rum  errorum  qui  in  praxi  • 
Ce  médecin  «  aussi  pris  beaucoup  de 
peine  i  r.issembler  un  nombre  prodi- 
j;leux  de  dissections  de  corps ,  d'oii  ifa 
merveilleusement  déduit  les  causes  im- 
médiates des  maladies  et  de  la  mort  dont 
elles  ont  été  suivies.  Cet  ouvrage  est 
peut-éife  la  meilleure  production  des 
écrivains  en  médecine  du  dit-sepliènie 
siècle,  et  U  plus  propre  à  instruire  cent 
qui  se  consacrent  ï  l'art  de  guérir  les 
indisposition*  auiquelles  le  corps  bu- 
niain  est  sujet,  llaller ,  ce  bon  connais- 
leur  des  livret  utiles,  a  dit  hautement 
qu'jl  n'en  ett  point  qui  mérite  plus 
d'élre  perfectionné  et  continué  que  ce- 
lui-là.  La  lumière,  ajoute-l-il,  qu'il  ré- 
jinnd  sur  le  siège  et  les  causeï  dci  ma- 
ladies, est  Mcn  plus  frappante  que  celle 
qu'on  peut  tirer  de  tout  ce  qu'on  a  ima- 
Ciné  de  Ibéoric  jusqu'à  présent.  Deux 
i;rands  liamim's  ont  pensé  de  même  et 
Ont  jeté  beaucoup  de  jour  sur  cette  ma- 
tière, Le  célèbre  Morg.iRnî  a  iufiiiiment 
éclaire!  l'ouvrage  de  UonEl,  qu'il  i  en 
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quelque  sorte  refondu  dans  le  sien  ,  et 
qu'il  a  augmenté  par  les  remarques  inté- 
ressantes qui  lui  sont  |iropres.  Le  savant 
Liétnud  a  donné  au  public  un  recueil 
égialemenl  précienx,  quoique  moins  taU 
sonné,  dans  lequel  on  trouve  l'biitoint 
de  l'ouverture  d'une  inllnilé  de  cadavres. 
Voici  le  lilrc  que  noire  auteur  a  mis  à 
SOI)  ouvrage  : 

Se/iulchnlum,  seu,  anaiomia  pra' 
clica.  Cena-ie,  1U70,  deux  volume* 
in-fol.  Mdnget  eu  a  publié  une  autre 
édition,  avec  des  additions  considéra- 
bles; Genève,  ITOO,  trois  volumes  in- 
lolio. —  Nous  avons  encore  de  la  façon 
de  Bonet  :  —  Merciiriaj  ennifiilalitius , 
seu.  Index  medico-praclUui.  Genevie, 
1G83,  in  fol.  Il  ;  donne  trs  signes  et  la 
description  de  toutes  1rs  miladiei.  " 
Mcdiciaa  leptealriotinlis .coltaliliâ.  Ge- 
nevie.  IGSS,  deux  volumes  in  folio,  C'cit 
un  recueil  d'observations  analomiquea , 
toutes  relatives  h  la  pratique,  qu'il  ■ 
liréei  des  mémoires  de  diffërenlct  aca- 
démies. —  Poli/allkes,  sive,  Thfsnitrut 
medïco-praclicui  ex  gaUnistibel  rei 
medieancriplorilms  cùUeetus.  Ibidem, 
IG91),  1691,  1693,  trois  volume*  in  folio. 
—  Theodori  Tarqueti  de  Mat/erne 
t  raclât  ut  de  arlhriliJe,  unit  cwit  tjut- 
riem  eliquol  caasiliit,  Geneva,  1871  . 
107),  io-tt.  Londiai,  IG7t ,  ÎD-B».  Il 
n'a  d'autre  part  à  cet  ouvrage,  ainsi 
qu'au  suivant ,  que  d'avoir  traduit  l'un 
et  l'autre  du  français  en  latin.  —  Jacobi 
Ruhaultii  Iraclaluj physicus.  Gencfie, 
1GT4,  in-S». —Tant  de  travaux  épui- 
sèrent insensiblement  le  médecin  dont 
nous  parlons,  il  tomba  dans  l'bydropisie  ; 
et  il  en  mourut  le  39  mars  ICSD,  Agé 
de  C9  ans  et  !1  jours.  Il  avait  une 
grande  connaissance  des  bel  les- lettres, 
un  jugement  solide,  une  mémoire  bcu- 
reuse,  et  il  relevait  toutes  ces  bonne* 
qualités  par  beaucoup  d'affabilité  et  de 
modestie. 

Apr.  J.-C.  lOîO.  —  MORISOX  (Ro- 
bert), habile  médecin  et  céliibre  boU- 
nisle.  était d'Abccdeen  en  Ecosse,  oîi  il 
naquit,  en  IGIO,  de  Jean  Morison  et 
d'Anne  Cray.  Après  de  bonnes  étude* 
d'humanités,  il  fil  son  cours  de  philoso- 
phie dans  l'université  de  sa  ville  natale; 
et  après  f  avoir  reçu  le  bonnet  de  doe- 
tcur-ès-arts  en  IG3B,  on  lui  reconnut 
asseï  de  capacité  pour  rnscignrr  lui* 
oiémc  dan«  les  éolcs  qu'il  venait  de 
quiller.  Morison  s'appliqua  dors  >ui 
ma  I hé m.iL l'eues  et  dans  la  suite  à  U  tUvo- 
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SokI  4t  (Ci  pitci'li  :  Bjk  coBOïc  le  ûea 
le  pMtail  TCTi  U  BrAecine  et  uirloat  TCi  t 
b  bauaiaae ,  il  te  bonu  eaia  ■  l'cluile 
de  ce*  tcicticn,  et  ftt  4e  paniU  prapii 
dui  la  derkiirc ,  fcor  UqBcUe  il  a»it 
^riTT-r  **  f*'  — La(«emiciviln 
infmiitT'X  r*mr  mM  Uapt  ertle  po»* 
Moa.  PIctB  ie  têle  pour  là  iatctili  da 
rai  Ourle*  l",  il  4c«i>t  uMtt  d  mcmU 
aoB  easn^  daB>  k  ettabil  d«*Dé  lor 
le  peat  d'Abcrdcca  nlre  Ici  babitanli 
4c  odlc  TÎUe  et  In  tra«pci  prcibTi^rien  • 
ne*.  Il  7  f>l  «UnscnoscBciil  bIcMc  *  la 
me;  Mail,  ablicé  de  fair  bon  de  u  pairie, 
il  alU  acbcTcr  u  Gaérûon  co  France, 
M  il  rcpfil  Hu  aDcicD  go&t  poar  la  bo- 
laniqac  qu'il  éludu  uiu  Rabin.  Il  ne 
S^igea  cependant  pgint  U  Bëdecioet 
car  il  f>l  rc^a  dodeui  de  la  facnlli 
d'Aacen  en  Itlt.  Hani  de  ce  tiirc  U 
nvint  à  Pari*  et  coaiinna  de  uivre  !(»• 
bî>.  k  b  rccAanundaiMa  dnqael  Gatloa 
4*Fnacc,dac  d'Orii«H,  lui  caofca  b 
dircctiM  da  jardin  rajal  de  Bl«ii  es 
t«U.  Haritan  drts»  une  MnicUc  mé- 
"-1^1  d'eipliqocT  la  boUniquc  qni  plat 
a«  dnc;  nui*  ce  priacc  clant  nart,  il 
prit  k  parti  de  retouraer,  en  16(0,  en 
Ai^leterre  avec  k  rai  Cbarlei  II ,  à  qui 
GaUan  l'iTsit  pr^iealé  à  Bkit.  Charlea 
M  fal  pai  pluldt  arriva  k  Uiadru ,  qa'il 
Maaia  Uoriton  n^deciQ  de  u  prnoQne 
•t  profettcur  rojal  de  liolauique  avec 
itne  pcniionanuuellededeuicenli  livret 
ilcrling. 

Pour  faire  honneur  aui  cLirers  qu'il 
occupait  et  pour  nianlrer  qu'il  en  cUit 
digne,  il  t'UbJia  son  prrmiiT  ouvrage 
(OUI  ce  litre  :  —  llntlui  rceim  Blnen- 

thaiacleri'inis  //lamarum  lam  n.Llila- 
rum  çuam  itiin  itiiplaruia.  htm  pliin- 
laruat  in  t"ifem  horto  rtgio  BUienii 
ntni liucusque  tcripia- 

sutcificta    Helincalio, 


Ulblll 


liortt  rti  htrbariie  sludioiii 
cet  fa<  iir.  PrieluMorum  Ooianicorum 
pan  prior.  jiccetieit  haliucinaliontt 
Gmjiant  Biuhiai  in  pinacc.  taia  in 
ttigeiendit  tjunm  denominnndis  plaa- 
lit,  Aiimadvtrtioaes  in  trtt  lomiit  his- 
loriit  plnnlarum  Joanniâ  Lauliini. 
Vialogus  inltr  tocium  CoUrgii  Hegii 
lyindintnfis  Greiliim  dicti,  <l  Bo'.ano- 
{•ini'hum  /Itfiiiim.  Pr/e.'iuliorum  bitti- 
iiiei-iwii  pixisaltria.  Inmlee.  Kpi\lijla 
ad  Abri  UiHiiytr  tt  Kicataum  Mar- 
tlianl.  iMn-lini,  ICCI,  tn-lï.  Uu  liait 


déjà  de*  édilibU  de  X'BoHut  revu* 
nUteaùi  de  la  taron  de  BnuTcr,  Tnac 
de  Paiii,  ICtl,  ia-folia.  (lUTaot  Sd- 
(«icr ,  r^a^re  d«  b  mf ae  ville,  iGài, 
in-folio,  *elon  le  calai o^ue  de  Falcsnel, 
b*  MCI-,  mai*  cooiae  Uoriion  n  ea»- 
lidérablemcDl  auincnté  cel  owrafc, 
qu'il  j  a  prouiii  IGO  pi»"'*!  n*n<eUa, 
^u'il  l'a  mtmt  enricbi  par  la  dittribn- 
lioD  de*  genre*  qu'il  éublit  cnr  b  ftnr, 
et  qu'il  en  ilcduil  de  U  le*  caractère*,  m 
n'a  pu  maini  trati  loulc  ''"Hit-lia^ 
qae  la  baUniquc  lui  oevaîl,  —  La  répa* 
Ulioo  de  ce  médecin  l'accml  tcUewcol 
aprc*  la  publication  de  cel  savr^c,  que 
b  bc»llc  (l'Oiford  lui  offrit  riacgrpa- 
riliun  en  U  a^fat  iiiDÊe  ICUa,  a\ec  une 
ctuice  ilaui  t<*  écoles.  Moriion  l'aci^pia 
du  eunicnleaieiit  du  roi.  Il  nonU  d^iu 
Cdic  cbaire  en  lïïS,  il  b  resplii  tioDo- 
riblcmcul,  cl  il  lortua  de  ïatatU*  di*ci- 
■lIc»  dam  la  acicote  dr*  plante*  qui 
étui  l'objet  de  ce*  Icf  DO*.  Tue  aventure 
nialltcuicuw  caler*  ce  boUuitle  *  la  n;- 
pulilitfue  de*  kllirt.  1^  timan  d'uit 
Eluriot  lui  UturU  tiolemntejil  U  pui- 
trtna  -,  il  moural  le  IcaJenain  du  coup 
t|ii'il  avait  K(u,  a  LonJrcj,  ie  10  no- 
\rnib(e  Ult,  a  l'ige  de  U  an*.  A  oici  U 
notice  dci  «utm  ouvra^ri  que  nout 
avoot  de  lui  : 

Piatiiarum  HMielli/erarum  itiiCriiiu- 
liiy  1,0^,1  pci  l/t\iu.hii  c^iniihonti  el  tilfi- 


det(cl'i.  Uîoiiii,  167Î  ,  in-foiio.  C'e*t 
tur  le*  xciHEDCc*  qu'il  ëub^it  \e\  );eiiTe( 
de  ce*  plaaLes.  —  Pliuilarum  lUitoriia 
univcrialis  Oxonitmit  pari  tecunda, 
teu,  herbaium  diilribulio  nova  per  ta- 
bulai iitgatUionit  el  a^bulalit.  Oxotùî, 
IGSO.  ii'-folio.  Le  litre  annonce  aitet 
que  cet  ouvrafie  est  la  accondc partie  du 
préciiJcol  La  troitième  a  paru  apri*  Ja 
mùri  de  l'auleur,  par  le*  loin*  de  Jao- 

!|uet  Itdbarl,  directeur  du  judin  d'Oi- 
[>rd.  L'cJilian  e*l  de  cclta  ville,  1609, 
in-fol.  Le*  troi*  parliei  onidté  publiée* 
entenible ,  O*rord .  i  T I  & ,  deux  volume* 
10 -Colio,  avec  bcjucoiip  de  figuret.  Sd- 
(uier  cile  (.oco-e  nu  Iraîlf  à  l'arliclede 
Uoriion:  — Almngctlum  botanicum, 
sift,  PhytogtnpUie  Piuckneiiaiu  oao- 
matlicua  mtthodo  lyiillielica  digulum. 
Oxonii,  K^as  ,  ia  folid.  —  La  nonvello 
méthode  que  ce  bolaniUe  donne  dan* 
ion  lliiloirv  liet  plaiilei.  cil  câlinée  de* 
coniijittcuff.  Ils  rt-grcllent que  raulcar 
ne  l'dil  P4I  conplélre,  en  Irailant  dri 
arbrei  et  dei  planlei  ligneoia*  ;  Mai* 
upjiii  rem  ment  qu'il   a  jugé  qut  cette 


RtuCBtntX 
partie  ^luil  (teu  nëcesiiire,  ou  iieul-Ëtic 
i]uc,  lu  refardinl  moîni  tlil&cilu  d^ni  le 
DOiiicl  arraiigtuieiil  iju'il  >e  ^iropoï^iit 
(l'y  a^lilir,  il  l'a  reuvojéi:  a  un  auU'i; 
U'mp»,  duiil  u  mart  inopiiiëu  ne  lui  a 
Dïi  |>rrniii  de  jouir.  1.»  m^llioilc  àe 
Mun.DH  GOntUle  i  /Ublir  Im  genres 
de*  pluulr*  lur  Ici  parliet  de  U  Trucllâ' 
uliod,  c'ett-i-ilirc,  Ict  fleuri,  lei  se- 
mci>ce>  1 1  Iti  IniiU.  Oô  ne  Murait  aiict 
louiT  IcdcHciii  dccct  aulcur)  on  lui  re- 
yroctiQ  cepi'niluril  <lc  »'â[re  trop  lout! 
lui'iuèMie.  bien  loin  an  (c  conltnkT  da 
U  gloiri:  quu  dc  pouvait  manquer  de  lui 
procuriT  lu  plus  beau  prujct  qu'on  ait 
jamais  f^iit  eu  liutanique,  il  osa  comparer 
hca  Jrcuu^crU'a  à  cello  dc  Cliriilopli* 
Colomli  i  Et  laiit  pai  1er  de  Geiner,  de 
Céuliiiii  et  de  Colomna ,  il  oiture  en 
plusieurs  eudroili  de  uis  aaituse»  qu'il 
n'j  rivu  apprii  que  de  la  nature  mjme. 
On  l'aiirjil  pEul-ùlrc  cru  kur  la  parole, 
l'Il  n'avail  point  iraniciil  dci  page*  en- 
liËrei  de  cei  dcui  dernier*  «uleuri  i  c« 
qui  rjît  voir  iiue  Icun  Uù^î*  lui  éUient 
Itseï  ramiljcn. 


^j,r  J  -C.  lfl!0.-WEPFER[Jean- 
J.icijucs,. .  li'lclirt'  uivdccin  ,  membre  de 
l'iic.iili/iiiic  iii!|i^rijle  d'Allemai-ne,  aouii 
le  nom  dt'  M,.Lluun  111,  .^lail  de  SclialT- 
bouu;,  DU  il  naquit  le  îi  ditccmbre  1 03O, 
Il  éludiii  à  Slraibours  et  il  lUIe  pendant 
buitani;  et  aprèi  en  avoir  employé  deui 
autres  a  tuivrc  Ici  plui  Bavaul»  prolet- 
icura  ric*  uoiveritl^i  d'Jilalie,  il  reviut 
à  Bàlc  où  il  prit  le  bouncl  de  docLeuc  le 
ïl  juillet  lOtT.  Sca  Ulenli  le  mircDl 
bienlill  CD  répulatioui  il  fut  Irèt-ie- 
cbetcliiS,  iion-aciileoient  daui  m  ville 
Dalïle  el  par  loulu  la  buiaie,  mail  encore 
dîna  le»  cours  dra  princei  d'AllemA[;iie. 
Le  duc  de  Willemberg  le  nomma  laa 
mi'dccin  en  1U7&,  et  peu  de  Icmps  apri) 
il  obtint  le  m£me  tilre  du  marquia  do 
Uourlavb  et  de  l'iîlïïleur  palatin.  Lci 
ioina  qu'il  te  donna,  en  ICSI ,  pour  U 
guoriaoïi  du  duc  de  Wilteuiberg,  uînii 
que  pour  celle  dea  aoldala  de  l'arméo 
impériale  que  ce  prince  camniandaît,  al- 
lérèrenl  coniidàrKblemeiitaa  santé.  Uicn 
qu'il  fût  uinrt  igi  de  71)  uni,  il  l'epar- 
gua  ai  peu ,  qu'au  peut  dire  <|u'il  expuu 
eantlammrni  aa  vie  aui  plui  g'''"''* 
(langera  pour  le  l'Tvice  de  l'armée  de 
l'emiiercur  l.éopold,  que  les  ravHget 
d'une  Aïvrc  l'pidiSiuiquu  diminuaient  <k 
jour  en  joLir.  Il  Tul  la  vicliniK  du  aoa 
lélt.  Il  coiitracla  unaallioïc  qui  fut  auivi 
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d'Iijdropiiiei  daal  il  mourut  le  IS  jan- 
vier legs. 

Ce  médecin  a  soupçonné  que  (out  la 
chyle  ne  païuit  paa  par  le  canal  Ibora- 
cique,  el  il  est  le  premier  qui  ail  avanci 
que  la  tubslance  du  Toic  eal  glanduleuse. 
Du  reile,  il  n'était  point  du  nombre  de 
cea  analoiniatei  qui  n'ont  que  dc»  jeux; 
il  levait  approraudir  k'i  causea  et  licer 
la  vérité  de  l'olitcrvalion  dci  pliénO' 
mènci.  Ou  lui  doit  plusieurs  traités  dont 
ou  ■  niulliplié  les  édition*,  tant  on  les  a 
trouvés  curieui,  înléretsanis,  et  ptopr» 
k  jeter  dc  nouvclka  lutnièrei  lur  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Voici  leurs  titres  ; 
—  Ontlio  de  Ihcrmaruin  polu  in  Bnr- 
btyUrio.  Baiileœ^  lOifl,  in-8°.  —  Ob- 
scn'ationcs  aiiatomiciB  ex  cadaveribiii 
eorum  quot  lusliilît  apoplexia,  cum 
extrcilalione  de  ejut  loco  affecta. 
Scluiffhutii,  lGi8,  1BT5,  ia-S'-.Amile' 
lodiimi,  IGSI,  in-B>.  Sous  cet  autro 
litie  :  Hifloria  aunplecticorum ,  cuitt 
obtcrvatiunibiti  eelcùnun  mtdicorunt. 
jiinsietodaini ,  1710,  17i),in-S°.— 
Jie  dubUs  anatomieis  Epistola  fjuee 
continel  abjecliunei  nnnnul/as  eonlr^ 
JiiUii  doctiinam.  IVorimbergte ,  1804  , 
in  4*.  Arsentm-ali ,  lOCa,  in-8«,  avefl 
l'ouvrage  de  Jacques  Henri  Pauli  qui 
Cil  tulitulë  i  A,iatomii9  Bililanie  ana- 
lomc.  —  Hi\ioria  aitalomica  d«  pueltn 
linc  cerebni  tialn.  Schaffhusii,  ISSï, 
in-B". —  Ciculo!  aquatUce  historia  el 
tKtjra.  BasiletB,  |GTO,in-t<>.  Ibidem, 
ITIQ,  )u-l°,  avec  de ui  disserta linn a  d'un 
«uleur  anonyme,  l'une  De  herba  thee, 
l'aiilre  Ve  lurba  çymbalaria.  Lugduni 
Balavorum ,  IT33  ,  in-S",  par  les  soin* 
deSwiiiger.  Feneliis,  I7Ï0,  in-8*.  Bon 
ouvrage  qui  dit  plus  que  le  litre  ne  pro- 
met. —  Observalinncs  medico-practicte 
de  njfeclibus  cvitit  inlernii  el  exler- 
nif.  SchaffUusit.  ITIT  ,  io-f",  par  lea 
aoini  de  llernaidin  el  de  George- Michel 
Wcpfer ,  pelit-fils  de  l'auteur.  Tiguii, 
IT1&,  in-1".  Ses  béritier»  conservent  eu- 
core  pluaieura  autres  écrits  qui  n'ont  paa 
vu  le  jour  ;  llaller,  qui  leaalua,  en  [urlQ 
avec  éloge. 

Apr.  J.'C.  lOM  enWcon.—  BARBjV 
(Pierre),  profcaseur  de  la  (acuité  de  mé- 
decine en  l'univetiilé  de  ValladoUd,  fut 
piemicr  médecin  de  Philippe  IV,  qui 
monli  sur  le  Iràne  d'Espiigne  en  lOîl, 
Il  a  donné  quelques  ouvr.igei  au  publie 


—  r< 


■  a.  pnu 


leitiai'ie 


ibililur,/aha  ùnpugiialur,  liberanlur 
ItUpani  inedici  a  ealumniis,  elc.  llis- 
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poli,  IS41,  ÎB-I*.  Ce  IniK  ■  fnadpik- 
MCM  paar  «bjct  de  praava  la  mtsi 
dm  ^BM^aiai  pow  b  fmtnamm  it  la 
Um  liotc  —  MesmmU  de  U  mUeria 
depesU.  Uaàtià,  IStt. 

Apr.J-C.  un  np— CLAKDORP 
[HMhÎH-LMk),  lU  ru  ^bik  ckrrw- 
Cin,  élMl4c  CtiMM.  U  aa4B  k  Bt<w, 
ville  r&lIcMJCM  ^M  te  ccrdc  de  b 
B*M^u.  rrà  a*  r*ailk  Unit  mi 
•r^îM  ;  de  b  U  lerUt  à  CatocM ,  et  il 
«■■e»t«  MM  CMn  de  ■^dfdf .  Ibii 
pir  la  roMcili  de  qoelqaet  «■»  de  m* 
ptn,  il  «e  mdit  bieaiAt  k  PadoM  poar 
y  pnfttcr  des  leçMi*  detgnadi  huIki 


iràriu- 

lic.  Il  ('attacha  putioUtènaesl  k  Fa- 
briei»  et  k  Spiedi»  ;  il  il  mhu»  mu 
ce  denier  tût  de  profrii  dasi  Tanalo- 
■ie,  qa'il  fat  jacé  «pâuc  <«  1«  «teM- 
Ircr  p«UiqaemeB(.  EaprcMé  de  revenir 
M  Allftgne ,  il  deaanda  te  bimncl  de 
doelcv  ctTobUal  ra  leil.  ApriiqB»i, 
il  prit  la  nale  de  BrèaM  daai  te  deiieiB 
iK  if  lier.  Tout  loi  Huait  daai  celte 
vilte  ;  ae*  •■ecii  te  Birent  ca  •>  (raDdc 
CODiïdétatten,  qa'oo  l'élevi  atu  na|^ii 
le*  pla»  boniinblei.  Il  ttail  wtAtâa  de 
farchertqBC  et  pbjiicien  de  U  Hpnbli- 
qae,  Iftoqa'fl  monnil  co  ISIO.  Non) 
■VODI  de  lui  ptDiieari  «D*r«|a  qaï  Mal 
onkk  de  figurei  et  qui  coDlicanent 
beaucoup  d'obierTitiam  aDalomiquei  :  — 
Spéculum  ckirur^orum ,  in  quo  tjuîdin 
uiwquoque  vu/nere  facicndum,qtiidve 
o'iiilirnaum,  prxmtisa  partis  affedig 
analomica  explicntîtme,  observnlioni- 
liui  nd  unumquodque  vulnus  pcrtimn- 
IHiiii  aJjeclii ,  contpkitur  ac  perlra- 
clnlar.  ffrcmœ,  lOlO,  iii-g».  Ibidem, 
IGÎS,  io-l",  avec  cei  dciiilraili-)  :  Me- 
ihodus  medendi  pnronychiic.  cui  ac- 
ceisU  dccas  ob.teivnli'inani  -.  Traclntus 
de  poifpo,  nnriurit  affeclu  grnvissinto, 
Djnt  la  pr<!fai:c  de  ion  Spéculum  ctii- 
riirgorum ,  ce  niL'ikcin  ollaque  avec 
bciitcoufi  Je  viïocilt!  Ici  cliirurQÎcni  de 
■on  pajsj  il  Im  accuse  d'impi^rilic  et 
■l'ignor^incc  :  il  dit  iniïme  qu'il»  n'onl 
aucune  U'in[ure  d'ntialomie,  ijuc  lout  ce 
qu'iii  CD  iivcnl  ic  borne  à  avoir  vu  ou- 
vrir un  cochon  ou  quelque  autre  animal 
de  celle  cipècc;  cl  que  ne  ucliani  pain! 
lire  pour  U  plupart,  ils  ne  peuvent  point 
s'instruire  pur  ce  que  Ici  aulcun  onl  pu- 
blié sur  In  ilruclure  du  corps  humain. 
J'ai  remarquii  ailleurs  que  le*  progrii 
de  la  cliirur|>ie  uvaient  Hé  fort  Ivnli  en 
AIlcuiRgue  parmi  lei  naître*  de  ccl  an; 
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et  je  croii  peivttir  ajevts  icï  qme  c'al 
pev  celle  rusa  qae  tant  de  HédccÏM 
allemand*  M  Mnt  appliqua  «i  *éric«te- 
MCttl  à  celte  partie ,  qn'ila  «Bt  ^avét 
p««r  lebien  derhaBaBilé.  Glandorpa 
éte  de  ec  BOBibrc.  —  GautptyltteÎMm 
pofyptiuttm  Jènlicidorvm  tl  Metonmm 
reirnUnm.  Brema,  |«)I,  iD-4*.  Uk- 
daiti,  Itlt,  iD-4<  La  dëticatcMC  ie 
■•Ire  nèdc  ne  l'accoB  ■•dci  ait  poïol  de 
b  pratique  de  cet  snteor;  il  butait  ■■ 
^■Ce  Iréqsent  du  cau(èr«  actael  daM 
te  tntle«ent  de*  milidies  la  plas  caw 
■«■a.  —  Toat  les  omvr^a  de  Gla*- 
derp  <m1  été  recueillis  M  iapriMé*  k 
LMdrei  en  iTl>,in-4>,  m«i  te  litre 
A'Opera  omitit,  mine  timul  eoUeeU  et 
pliuimum  emendnta-  San  étoçe  crt  i  U 
léie  de  ce  recocil,  qai  re*fa«c  eaooca 
pla*ie«rt  Initéi  cuiemi  d'tali^léi  i»- 


Jpr.  J.-C.  leil .  —  HOORHE  (Jeu 
VAN),  cclébrc  médecin  et  inalom'ile, 
Mqwtk  Amderdain  en  Ifiîl.  Apr^^ 
boBBCS.él  itici.  il  te  mit  tur  lu  bancs  dft 
b  bnlli:  de  Dicdecioe  en  l'uaivcisili 
d'Clrccbi .  cl  il  )  6tMn  cours  avec  4ia- 
liactioa.  L'envie  de  >e  perfcclionoer  loi 
iaipira  le  deucin  de  voragcr  en  Italie; 
mail  il  n'y  Tut  pu  pluldt arrivé,  qu'oa- 
bliaot  la  raiMo  qui  t'avait  fjll  Sortir  ds 
sa  pairie  .  il  <c  mit  dant  le;  Iro-ipei  de 
Venise  et  servit  pendant  quelque  temps 
dam  l'armée  de  cette  lÉpublique.  Le 
GOLlt  de  l'élude  reprit  cependant  le  des- 
lus;  Van  Hoome  laivît  les  meilleun 
prjfeueurt  de  l'Italie,  et  te  rendit  en- 
suite à  BJIe,  k  Monipellier  et  à  Or- 
Icani.  L'université  de  la  première  ville 
le  rerut  au  nombre  de  tes  doclcnn 
et  lui  donna  des  patenta  Irts-bouora- 
lilc*  CD  considération  de  lei  talents, 
qui  lui  méritèrent  la  ebaire  d'anatoTuie 
et  de  chirurgie  de  l'école  d'Amslerdam 
peu  de  temps  après  ion  retour  dans  celte 
ville  :  mail  les  ciirateun  de  l'académie 
de  Lcyde  l'en  tirèrent  en  iaS3,  pour  lui 
donner  le  même  emploi  dans  l'univenité 
commise  à  leurs  sains.  Van  Hoorne  l'ac- 
cejiti  avec  joie ,  et  le  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  jan- 
vier IGTD. Charles  Drelincourl prononça 
son  orjison  funèbre.  —  Ce  médecin  u- 
vait  sept  languci  saos  complet  sa  langue 
niateniclle.  Maïs,  quelque  rare  que  fiït 
ce  tilrnl,  on  le  coniidCTJ  davanlaKe  du 
côlé  de  sa  connaissanca  analomiqucs, 
qu'il  prit  soin  de  relever  lui-même  pour 
établir  plni   Mlidcmcitt  n  r^palalloo. 


BIOGBAPHIE 
Il  t'attribua,  vml'an  ISS!,  U  di!cou- 
verte  du  cannl  Iboriclque  que  Pucquel 
avait  dtSjii  observé  cliei  l<i  uDÎmaui  ,  et 
qu'ËusUchi  ivsii  vu  chvt  Je  clicvil 
long-lempi  iivant  ce  dernier.  Il  connut 
et  dùmontra  le  premier  la  vraie  struc- 
ture Jci  teslieuleii  il  donna  le  nom 
A'ovnires  à  ce  qu'on  appelait  aupararatit 
Ici  tcsiiailet  dans  lu  rcminei  :  on  dit 
ini^me  que  De  Graal  lui  doit  une  pirlic 
dus  choiei  nouvelles  qu'il  ■  écrile»  tue 
les  organes  de  la  génération.  Ce  fui 
dans  les  leroni  de  Swaaimerdnm  que 
Yan  IJoornE  prit  le  go&t  doniinnnl  qu'il 
conaerTa  le  reste  de  tes  jour»  pour  l'nna- 
tomie.  Il  le  poussa  ii  loin  ,  qu'il  dessina 
un  grand  Dooibrc  de  phnclics  dont  li^s 
figures  sont  de  toute  beauté  :  mais  il  n'en 
publia  aueune.  Boerlianvc  en  lit  t'acqui- 

célèbre  de  lUller,  elles  se  trouvaient, 
de  sou  temps,  dans  la  bibliothèque  de  ce 
uvant  profisicur  de  Leyde,  en  quatre 
volumes  in-Tolio  et  dcui  in-t".  Lh 
travBui  de  Van  Hoorne  ne  se  bornent 
point  h  CCS  pUnelieB;  il  a  publié  diiTé- 
rijiti  ouvrages,  les  uns  de  ta  composi- 
tion, les  autres  de  la  façon  de  Galien, 
de  Botal,  eic.  Voici  leurs  titres  t 

ExtrcilfUiones  aaatomicce  I  et  II  ad 
obstrvationet  FalUipii  anntomicas  et 
tarumdcm  examen  otr  Fetalium,  itd- 
dila  ubiiiuc  E/iicrui.  Leidie ,  1010, 
in-l".  —  Novus duçttis  chjli feras,  nunc 
primum  ilelinealus ,  deseriptus  et  eru- 
dilontm  examini  propositus.  Ibidem  , 
lOSî,  in-l*.  Un  ne  peut  lui  Tcluser  la 
gloire  d'avoir  été  un  des  iiremien  qui 
aient  décrit  Ic'canal  Iboraciquc  duiH 
rhonimc. — JUierocaimus ,  sea,  brevis 
manuduelio  ad  lititoriam  corporii  hu- 
mant in  gratiam  diicipuhrum  eitîta. 
Ibidem,  ISUO,  IfiOÎ,  ICSS,  in-ll.  Lip- 
iiiB,  IBÎ4,  ia-lî.  Z/m/c  edilioni accenil 
epiiloia  ad  Gueriienim  Itolfinkium , 
obiervatioHum,  in  lexus uliiutque  iiar- 
libui  genilalibus ,  ipecimeit  exkitieas. 
En  alleoiand,  Halberiladt,  ISTO,  in- II. 
Cet  «bréeé  d'anatomîc  est  fort  «tact  pour 
le  lempa  auquel  il  a  été  composé.  Il  est 
citrèmemeut  court,  mais  l'auteur  donne 
dano  sa  brièveté  une  idée  «uecincle  des 
parties  qui  composent  le  corpi  de 
rbomnie. 

Leoiiardi  Botalli  opéra  omnîa  mé- 
dita et  c/iirurgica.  A  mendïs  repurga- 
yil,  melhodiee  dtipnsuil ,  paragrapliii 
diilinxit .  notit  mitrfinalibut  ci  aucla- 

aitnolalionibiu  iliuttrayil.  Lugttuiu  £a- 
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lai'onim,  lOGO,  'inS".  ■— Microlechne, 
iil  esl.  brevissima  chirargtie  met/iodat. 
Ibiiem,  ICG3,  1GC8,  in-i:.  Lipua , 
I07S,  in  11.  C(rt  ouvrjEe  Tait  encore 
preuve  des  talents  de  Vau  Hooroe  pour 
la  composilioo  dri  livres  éléneulaircs. 
Celui-ci  forme  un  tableau  concis,  maii 
ewct,  des  notions  qu'un  chirureitn  doit 
avoir.  —  tîaleni  de  ossibuî  liber,  grœee 
et  latine,  cum  ytialii,  Syhii,  Oentri, 
Â'iislachii  exercitaltanibus  adeamdtm 
Oaleni  doctrinam.  Lueduni  liaiitvo- 
ram,  lODS,  ia-i2.  —  Prodromut  ob- 
lervatioHum  suanim  cirea  partes  S'Hi~ 
tttlei  in  utroque  sexu.  Ibidem,  lOCa, 
in- 1t.  Swammerdani ,  qui  ne  se  vil  pas 
même  nommé  dans  cet  ouvrage ,  se  pi- 
qiia  de  ce  silence,  lui  qui  avait  f^it  la 
plupart  des  etpériences  qui  j  sont  rap- 
portées. Il  est  vr.ii  que  Van  Hoorue  en 
était  pour  lu  dépense  ;  mais  Swamoier- 
dam  ne  pensa  p;is  que  ce  litre  fût  suffi- 
sant pour  s'attribuer  l'iionueur  dis  dé- 
eouverlci ,  cl  pour  cette  raison  il  publia 
le  marne  ouvrage  sous  ton  nom  et  snui 
le  litre  de  Aliraculum  nalurœ.  Ltidai, 
IGTl,  iD-4°.  On  a  encore  des  éditions  de 
11179.  et  de  i7tT,in-i°.—  Obtematio- 
nei  analomieo  mcdicie,  annotationibwt 
recentiorum  in  anatomicis  pariter  ae 
rhirurgicit  industriam  patej'acientibas 
aidiiclœ.  Âmstelodami.  1071,  in-iï. 
—  Opuscula analomico-cbirurgïia.  Lip- 
site,  1707,  in  S".  On  doit  ce  recueil,  et 
Ici  noies  qui  l'enrichissent,  ii  Jcan-Uuil- 
lauine  Pauli,  profi-sseur  d'anatomie  et  de 
chirurgie. 

^pr..;.-C.  ICîl.— KIGRISOLI  (Jé- 
râme)  naquit  ■  Ferrareen  Itiîl.  11  fil  ses 
éludes  de  médecine  avec  tant  de  distinc- 
tion ,  el  il  remporta  tes  degrés  avec  tant  de 
(•loire  que,  malgré  sa  jeunesse,  Ferdi- 
nand Goniaga ,  duc  de  Gutsiallc  ,  le 
choisit  pour  son  médecin.  HigTiioli  no 
démentit  pas  l'opinion  avantageuse  que 
ce  prince  avait  conçue  de  ses  talents.  Il 
jouissait  de  la  plus  grande  considération 
à  la  cour  deGuailalle,  lorsque  la  ville 
de  Ferrare  le  rappela  dans  ses  murs  et 
le  chargea  d'enseiQ;ncr  publiquement  la 
philosophie.  Ce  lut  dans  cet  emploi, 
ainsi  que  dans  l'ciercive  de  la  méde- 
cine, qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il 
mourut  en  1019,  Agé  de  08  ans.  On  a  de 
lui: 

Progymnasmata  in  quibus  nm-wn 
preBiHium  medicum ,  apposilio  scdicet 
hinuiinum  inlernas  partia  uteri  in  puer- 
ptrit  ae  mea'ium  suppreisiorte  expo- 


i 


nitur  ;  de  vcna  in  malignisfcbribus  se- 
eundo  disfcriiur,  et  alla  medicis  non 
iotum.sed  omnibus  bonarum  artium 
cultoribus  utiiid  simula  aique  jucunda 
pppenduntur.  Guastallce^  l665|  iii-4^ 


Apr,  J,'C,  1G22  e«wro/i,  •— SALA. 
(Aoge)»  4e  Vicenxe  dans  l'eut  de  Ye- 
lilie,  fat  un  des  premiers  qui  se  soient 
•ériensenient  appliaués  à  It  chimie.  Vers 
Tm  1009 ,  il  se  mêla  de  faire  la  méde* 
cioe  à  Witlemberg  en  Suisse;  depuis 
UIS  iosqu'en  1617,  il  se  fit  connailreà 
La  Haye  par  ses  travaux  et  ses  écrits  ; 
CQtre  1620  et  1626  il  était  à  Hambourg; 
tofiron  l'an  1632  il  fut  nommé  méde- 
cin du  duc  de  Meckclbourg  à  Gut trow , 
9^  il  vivait  encore  eu  1639.  Au  senti- 
ment de  Goaringius,  il  est  le  premier 
cUmisle  qui  ait  banni  de  ses  ouvrages 
les  inepties  qui  déparent  ceux  des  au« 
têttrs  nui  ont  couru  la  même  carrière 
tvani  lui.  Boerhaave  en  parle  comme 

Î*llll  écrivain  irès-czact  dans  le  choit  • 
I  préparation  et  la  description  des  mé- 
JUioîiMents;  il  le  loue  beaucoup  pour 
ivoir  enKigné,  avec  toute  la  clarté  po«« 
iQde,  à  traiter  les  végétaux,  les  animaux 
Cl  les  minéraux,  dans  la  vue  d'en  tirer 
dise  remèdes  utiles  à  la  guérison  des  ma-* 
ladîes.  On  sait  que  cet  objet  a  été  long- 
tempa  le  seul  qui  ait  occupé  la  chimie  t 
èl  ^ue  de  là  est  venue  cette  foule  de 
lÂ^icamenls  dont  la  plupart  sont  au 
jtnrd'hui  tombés  dans  l'oubli  qu'ils  mé«- 
rileat. 

Les  ouvrages  d'Ange  Sala  ont  été  re« 
cueillifl  et  publiés  sous  le  litre  ^Opera 
tmé^eo^chymica  que^  extant  omnia, 

Î'nmcofurU^  1647,  1680,  1712,  ln-4s 
oi/iomagit  1660,  in-4o.  Les  éditions 
«irttculières  ont  paru  sous  ces  titres  :  --• 
Tradatus  duo  de  variîs^  tum  chynù" 
^rumt  tum  Galenistalum  erroribus  in 

Îr(9parati(me  medicinali  commissis* 
'ntncofurti^  1602,  1649,  in  •4».  L'au-* 
teur  a  écrit  cet  ouvrage  en  italien ,  et 
fW  à  sa  prière  qu'il  fut  traduit  en  latin. 
mm  jtnatomia  vitrioH  in  duos  tractatus 
iiviia,  in  quibu$  vera  ratio  vUrioii  in 
4i^rsas  substautios  resolvendi  accura- 
tjMme  iradilur,  Aureliœ  jéilobrogum , 
i|09f  1613,  in  il.  Lugduni BatUiforum^ 
1017^  in*8o.  C'est  une  traduction  de 
l'original  italien.  —  Se/ftem  planetarwn 
terresirium  spagirica  rccensio.  Am$te* 
Mamif  1614,  ia-l2.'^JtMtomiaanli' 
mofiiï,  id  estf  diisectiû  tam  dognuUicOt 
fl<4iit  hermetieOt  antimomi  usum^pro* 
/HiêMem  ê$  vires  ejuê  deciarw^.  Mg-* 


duni  Batm^orum^  1617»  iaS*.  <^  D^ 
scriptio  brevis  antidoti  pretio%ee,  Mar^ 
purgi, AGfO,  in»-8».  Francofurtij  1 C 49, 
iu-8«.  —  Aphorismorum  chjrmiafrico» 
rum  synopsis,  universa  chjrmiairiœ  in* 
tima  Jundameniat  fines  ac  scopos  brC" 
viter  diiabus  sectionibut  continent* 
Bremœ^  1620,  in-8«.  —  Chrjfsçlogia  ^ 
seu,  examen  auri  chymicum,  aam^ 
burgi,  1G22,  in-8«.  —  Ternarius  6e- 
soardicorum,  et  emetologia,  seu^  Trium- 
phut  vomitoriorum,  Erfufti^  1628, 
in-8«.  L'imélologie  avait  déjà  para  à 
Delphes  en  1613  ,  in-8«.  —  Ternarius 
ternariorum  hermeticorum^  beu^ardi» 
corum,  laudanorum.  Erfurii^  1630, 
in-8o.  Ce  fut  André  TeuUel  qui  mît  cel 
ouvrage  en  latin  ;  il  avait  d^  para  en 
français  à  Leydeen  1616  »  ia-4<».  Celai 

?[ai  traite  de  l'opium  fut  imprimé  ea 
rançais  à  La  Haye  en  161 4,  in-8*,  et  en 
anglais,  en  16 18,  même  format.  -^ 
Processus  de  auro  potabiU novo,  pau» 
cisque  adhuc  cognito*  Argentorati  ^ 
1030,  io-8«.  —  'lartarologia.  En  alle- 
mand, Bostock»  1C32,  1636,  in-8«;  eo 
latiUi  dans  le  recaeil  des  ouvrages  de 
l'auteur.  —  Saccharologia  En  allemand 
et  en  laHn,  Rostock,  1637,  in-8o.  .^^c 
pesis  tractatus.  Marpurgi^  1641,  tn-4<>, 
de  la  traduction  de  Grégoire  H  irstius.  Il 

La  une  édition  française  de  Ley de,  i  G 1 7, 

Ap.  J.-C.  1622  env.  -*SALA  (Jean- 
I>eminiqae),  médecin  du  dis-septième 
siècle ,  était  de  Padoue ,  oii  il  ensei- 
gna la  médecine  avec  beaucoup  de  repu* 
îition  depoii  l'an  1607  jusqu'à  sa  mort , 
qui  arriva  le  t*'  de  mars  1644,  dans  la 
soixante-cinquième  année  de  son  âge.  Il 
fut  enterré  auprès  de  ses  ancêtres  dans 
régliae  de  Saint -Antoine,  ok  l'on  voit 
sa  statue  en  marbre  avec  cette  inscrip* 
tien  I 

jOAHHt  Bommco  uu, 
Mibicoaaii  raiaciri, 

QOl,  AlfTIQUA  ASTIS  MISACOLA  IKMOVAna, 

ruGiBRTss  aauiAs  bon  sxmil  axpaissrr, 
MiuaaisQoi  SUIS  ■.satsi  coiiroi.iT  ; 

Pia  SIX  XT  TaiGINTA  AHifOS  SA|.nTlS 

ASCARA  ri.OaKHTISSlllO 

CrUNASIO    KVULGAVIT, 

KT  10  PLUaU  DOCOIT» 

QUOD  PSaX  SOLDS  POTIIAT. 

JACOaUi  XT  rSAHCISCOS  f  ItU 

rAïUTj  orriiio  p.  p. 
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Ce  médecin  i  publié  Im  otivrigct  dont 
voici  Im  lîlrei  : —  **'■<  mriiîca,  iitijim 
melhoiliix  tt  ptircrpla  nmnia  meitirinm 
riir/ttricis  et  conservatiicis  rxplican- 
ftir.  Palavii,  lOI*,  lOll,  IBSO,  in-*». 
yinetiit.  IB!0,  \n\'.  Les  Iroi)  der- 
niJ;rtB  ëililions  ont  M  lucceasivemtnt 
uitijnicnl^e*.  —  De  nnlura  medicina 
libdlut.  Palavii,  tdn ,  mi' .  —  De 
alimcnlis  et  rorutu  recta  attminislra- 
lioae  liber.  Ibidem.  IBïB,  in-t".  Le 
ïtïle  de  ce  livre  eil  au»  mauvnii  :  c'etl 
ilommaire  que  l'inteur  tit  écrit  lusii 
ni'gliljemmenl,  rn  diMnt  de  bonne)  cho- 
ses. —  GcorgE-Mittiia)  parle  d'un  autre 
profc<ii^urde  Pndouc, nommé  JulfiSali, 
qui  lut  contempomin  du  précéileni-  H 
ohlint  la  chaire  eilraorJinaire  de  méde- 
cine pralifiue  en  IflïO,  la  seconde  «- 
traordinaire  de  théorie  en  lOlt  ,  et  la 
première  en  tCïl.  A  cet  emploi  l'on 
ajouta,  en  1637  ,  une  leçon  qui  se  don- 
nait nu  pied  du  lit  des  maladen  dam  l'IiA- 
pilil,  tur  les  tignes  qu'on  peut  lirrr  du 
pouls  et  de»  urinet.'C'eil  tout  ce  qu'on 
s.iil  de  ce  médecin,  sinon  qu'il  nourat 
en  ISII. 

Jpr.  J.C.  IClï.  -  HOFFMANN 
(Maurice]  naquit  le  ïO  septembre  leill 
Furîlemwald,  pelilc  ville  de  la  moyenne 
marche  de  Brandebourg.  La  peste  et  la 
guerTi:  qui  déaoltrcnl  ion  pays  pendant 
s;i  ji'uneue  ne  lui  permirent  puitit  de 
s'arrêter  long  lemps  dans  un  même  en- 
droit; et  celle  raison  lut  en  partie  la 
caaie  que  les  parents,  qui  voj'anraient 
toujours  avec  fui,  se  conlentcrent  de 
lui  U\n  apprrudrc  ï  l'crire  snns  son- 
Rer  II  )e  pousser  dons  les  éludes.  Mais 
la  mort  de  ses  ptre  et  mère  loi  lournil 
une  occasion  favorable  pour  sortir  de 
cet  étal  d'ignorance.  11  passa  .-lU  mois  de 
mai  IG3S  k  Altorf  cbet  Ccorj;i!  Nofsiler, 
ion  oncle  maternel,  qui  proletsail  la 
médecine  dam  celle  ville.  It  j  Ht  ses 
humanités  et  sa  phitoiopliîe  n<sei  r»pi- 
demcnl ,  et  passa  eniuile  dans  les  écoles 
de  médecine.  Lorsqu'il  7  eut  Tuitijucl- 

Sues  progrès  11  quitta  Allitorrct  se  rcD- 
it,  en  IC1I.  il  Padoue,  dont  l'université 
était  alors  remplie  de  savants  en  loules 
■orles  de  sciences.  L'analomie  et  U  bo- 
l.itiique  lurent  celles  autrtaclles  il  i'alla~ 
cha  davantage,  et  il  s'y  rendit  três- 
habile,  Il  mérile  une  place  honorable 
daiif  l'hisloirc  de  la  première,  si  l'on  en 
croit  Tbnunf  Barlholin  qui  lui  atlrlhue 
la  découverte  du  canal  pancréatique. 
Ce  médecin  rapporte  que  Aautiec  Iliff- 


mann  s'.imu-alt  à  disséquer  un  coq 
(l'Inde,  lorsqu'il  y  Irouva  le  conduit  du 
pancréas  qu'on  ne  ennnaiainil  point  en- 
core ;  it  le  montra  à  JeauGeori^  Wir- 
snngus,  célèbre  anatomitle  de  Padone 
chetqiii  it  logea  il.  Celui-ci  saisit  cet  la 
occosiou  pour  ctiercher  ce  conduit  dans 
l'homuie,  cl.  l'ayant  découvert,  il  en  fil 
la  démonsiraroii  en  public.  C'est  de  \k 
que  celle  partie  a  reçu  le  nom  de  canal 
de  Ifiitiingut. 

Après  irois  ans  de  séjour  \  Padoue, 
HolTinnnii  revint  li  Aliorr  oli  fl  prit  le 
bonnet  de  doclecir  le  la  avril  I04&.  Il 
ne  tarda  pas  h  être  reçu  au  nombre  dM 
prnfesseui'S  de  celle  académie  ;  car  rtti 
l'an  ti;48  II  obtint  ta  chaire  eitraordi- 
naire  d'anatamie  et  dr  chirurgie,  et, 
l'année  tuivanle  ,  îl  succéda  i  Raspir 
HofTmann  dans  la  chaire  ordinaire  de 
CCS  deux  p«rlies  de  la  médecine,  d'oii  il 
posta,  en  infia,  i  la  place  devenue  va- 
cante par  I»  mon  de  Louis  JnnEcrman. 
Comme  cet  emploi  lui  donnait  le  di'par- 
lemcnl  de  la  bolaniqTie,  îl  fil  de  vives 
représentations  sur  la  néce'silé  d'un  jar- 
din pour  la  culture  et  la  démonslralion 
dei  plantes.  Jl  n'en  fit  pas  de  molnl 
fortes  sur  l'établissement  d'un  lahort- 
toire  chimique  el  d'un  ampbiUiéltre 
anatominue,  et  c'est  i  ses  soins  que  l'u- 
niversité d'.'VIiorI  doit  t'un  el  l'aulre  de 
ces  établiuemenls  si  nécessulres  t  l'en* 
teignemcnt  dnni  les  faculléi  de  méde- 
cine. HolTmiinn  fît,  en  lOIiS,  les  pre- 
mières d ê mont I  rations  U'analomie  en 
public  :  mais  tout  occupé  qu'il  TSt  de 
ses  cmpluis  académiques,  it  ne  s'all.ichti 
pas  avec  moins  d'anleur  i  la  pratique  de 
la  médecine;  it  parvint  même  k  un  tel 
degré  de  réputation  dans  celle  partie  de 
l'art ,  que  piusicnrt  princes  d'Allemngne 
l'honorèrent  du  litre  de  Icurmédecia. 
Il  nériiail  ces  marques  de  eontidén- 
tioii  par  plus  d'un  motif.  Laborieul 
dans  le  cabincl ,  aclif  et  prudeul  auprès 
des  malades,  éloquent  dans  la  chaire, 
socialilc ,  rommunicalif,  poli  enveri 
tout  le  monde  ,  il  jouissait  depuis  long- 
temps de  la  plus  baulc  estime,  lorsqu  il 
mourut  d'apoplexie  le  10  avril  tdOS, 
dans  la  soiiaiile-seiKièmc  année  de  ton 
Sge.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  :  —  Dt 
Irnnùtu  mne^uinii  pet  me/Hum  corefit 
sep'um  impossibili,  cnnlra  Galenum  tt 
Hiolanum.   Àllilorffi,   IGSO 


De 


l. 


Àtldor^nœ  detici.w  hnrteniet,  flve,  Ca~ 
Irtlogiis  pinniarum  Nvrti  medici.  Ibi- 
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dem,  1660,  ia-4S  et  1676|  in-4%  avec  le 
caUlogae  det  nouvelles  plantes  du  jar- 
din d'Altdorf  depuis  1660.  —  Florœ 
AUdorfinœ  deitcùe  sUveslres^  sive, 
Caialogus  planiarum  in  agro  Alidorf^ 
finOf  u^cisqut  vicinis  s  ponte  nascen^ 
tiuM.  Norimbergœ,  1660,  in-4o.  Aii' 
d^rfii^  166t,  în-4<*.  Les  deux  catalogues 
ensemble,  ibidem^  1667,  in-4o,  — 
Synopsis  institutionum  anaiomicorum, 
Jiidorffii,  1661 ,  1681,  in-8».  »  Bola- 
moiheea  Laurembergiana,  hoc  tsl^  me- 
ikodus  conjiciendi  htrbarium  vivum, 
JUdarffii^  1662,  1693,  in-4o.  —  5)^/1- 
opiis  institutionum  medicinœ.  Ibidem^ 
166S,  in-go.  Patavii,  1661,  in-S*. — 
Seimgnwhia  morborum  conlagiosorum. 
Aildorffii,  1672,  1691 ,  in-S».  —  Pru- 
dentim  medicm  Jundamenta,  Ibidem^ 
1672«  1690,  in-8».  —  FloriUgium  Alt- 
dor/j^um^  sive^  Tabulas  loca  et  menses 
exkibentes  quibus  plantœ  exoticœ  et 
imdigenœ  sub  cœlo  Norico  vigere  et 
fanrt  soient,  ibidem  ^  i672,  iii-8<*.  — 
Appemiix  rariorum  plantarum  quœ  ab 
amêo  1677  usqueadannum  1688  horto 
AUdarffino  accessere.  Ibidem,  1688, 
10.40,  ..  Appeniix  altéra  uniusplagu^ 
iœ  plantarum  rariorum  quœ  horto  me- 
éico  AUdorffino  post  Catalogieditionem 
per  intervalla  accesserunt.  Ibidem^ 
J69I,  in-40.  —  Descriptio  Alontis  Mau- 
ritU  in  agro  Leimburgensium ,  média 
inter  Norimbergam  et  Hirsbruccum , 
itemqut  inter  Altdorffium  et  Lauffam 
loco  cminentitf  si%fe,  Cataiogus  planta'^ 
rum  quœ  in  iis  et  viciais  locis  occurrunt, 
AUdorffii,  1694,  in-4«. 


Ap.  J.'C.  1622.  — WILLÎS  (Tho- 
1),  célèbre  médecin  anglais,  était  de 
Greal-Bedwin  dans  le  comté  de  Wilt, 
oti  H  naquit  le  6  février  1622.  Il  étu- 
diait dans  la  maison  de  Christ  à  Oxford, 
lorsqu'il  perdit  son  père  k  ]*âge  de  vingt 
ans  ;  c'est  ce  qui  1  obligea  à  retourner 
chea  lui  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires. 
Dès  qu'il  eut  pris  les  arrangements  qui 
eonvenaient  à  ses  vues ,  il  s'empressa  de 
retourner  i  Oxford  pour  y  continuer  ses 
études;  mais  il  les  interrompit  encore 
pour  prendre  les  armes ,  avec  plusieurs 
antres  écoliers,  en  faveur  de  son  roi.  Ce 
moment  d'humeur  guerrière  ne  ralentit 
point  son  ardeur  pour  les  sciences;  il 
revint  ensuite  à  Oxford  et  se  mit  sur  les 
bancs  de  la  faculté  de  médecine.  *En 
1660,  année  du  rétablissement  de  Char- 
les Il  sur  le  trdne»  Willis  fut  nommé  à 


la  chaire  de  philosophie  natarèlle  qne 
Guillaume  Sediej  avait  fondée,  el,  le 
80  octobre  de  la  même  année ,  il  recul 
le  bonnet  de  docteur.  Les  membres 
épars  de  la  Société  royale  venaient  d!ètre 
réunis  à  Londres  en  un  seul  corps  par 
Charles  II,  lorsque  notre  médecin  apprit 
que  ce  prince  l'avait  agrégé  à  cette  com- 
pagnie de  savants.  Cette  raison  el  plu* 
sieurs  autres  rengagèrent  à  quitter  Ox- 
ford en  1666  pour  se  rendre  daas  la 
capitale,  oii  il  exerça  sa  profession  avec 
plus  de  célébrité  qa  il  n'en  méritait  par  sa 
théorie,  qui  n*est  pas  toujours  bien  sen- 
sée. En  effet,  ce  médecin  pen  philoso- 
phe regardait  les  esprits  animaux  comme 
une  matière  qui  était  dans  nneagilation 
continuelle,  qui  refluait  avec  violence 
vers  le  cerveau ,  qui  produisait  des  effets 
semblables  à  ceux  de  la  pondre  à  canon. 
C'est  sur  ces  belles  imaginations  qu'il 
a  fondé  la  théorie  de  la  médecine,  el 
c'est  de  cette  théorie  qu'il  a  déduit  les 
règles  de  sa  pratique.  On  peat  juger 
par  là  de  ses  succès.  Le  célèbre  auteur 
de  l'anatomie  d'Heister  avec  des  essais 
de  physique  (  feu  M.  Senac }  assure  que 
le  roi  Charles  II  disait  souvent,  en 
riant,  que  «  Willis  lui  enlevait  plus  de 
sujets  que  n'aurait  £ut  une  armée  en- 
nemie. » 

Meilleur  anatom îste  que  médecin , 
Willis  connaissait  la  structure  du  cer- 
veau, des  nerfs,  de  l'estomac  et  des  in- 
testins ;  il  a  très -bien  écrit  sur  toutes  ces 
parties.  C'est  dommage  qu'il  ait  eu  tant 
de  goût  pour  les  systèmes;  mais  c'était 
la  fureur  de  son  siècle.  Tout  le  monde 
s'empressait  alors  de  mettre  au  jour  les 
fruits  de  son  imagination  ;  il  aurait  même 
été  honteux  à  un  auteur  de  publier  un 
ouvrage  qui  ne  contînt  rien  de  nou- 
veau à  cet  égard.  La  façon  de  penser  est 
différente  aujourd'hui  :  on  veut  plus  de 
faits  que  de  systèmes  ;  et  lorsque  ceux-ci 
ne  sont  point  appuyés  sur  ceux-là,  on 
les  regarde,  avec  raison,  comme  les  pro- 
ductions d'un  esprit  plus  vif  que  solide. 
—  La  réputation  que  Willis  s'était  atti- 
rée par  ses  écrits,  et  le  mérite  iqu'il  avait 
d'ailleurs,  lui  suscitèrent  des  envieax 
qui  le  traitèrent  en  ennemi.  Ils  lui  firent 
mille  tracasseries  auxquelles  il  fut  si  sen- 
sible qu'il  en  prit  du  chagrin,  dont  l'a- 
mertume ne  contribua  pas  peu  à  abréger 
ses  jours.  Il  n'était  que  dans  la  cinquante- 
quatrième  année  de  son  âge ,  quand  il 
mourut  à  Londres  le  11  de  novembre 
1675.  On  a  de  lui  un  traité  en  anglais , 
imprimé  pour  la  dernière  fois  en  1690, 
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qui  Irilte  principalemeiil  d'un  moyen 
auiiTé  et  facile  pour  «e  préserver  cl  pour 
guérir  de  la  peile  et  de  loule  mnlailie 
conUgieuM.  S»  ouvragei  lalini  lont  ; 

De  fermtnlaUone.  De  feltribus.  De 
uHiiii.  Hagie  Comîtit,  lOSO,  in-B" , 
iGOi,iD-ii.Londini,  IGGO,  I66i,  IG7T, 
in-e".  ^aulelodami,  l(iC3,  l«S&,  ices, 
ia-\2. Luftduni Batavorum,  l(iSO.  in-S<'. 
Edmond  de  Meara,  médecin  irlandaii, 

■  ëcril  cantie  le  tnilë  de*  fiévrei;  suis 
Richard  Lower  tWt  fiil  un  devoir  de 
■aulenir  le*  ■enlinenli  de  Willii.  — 
Cerebri  analome,  tl  nervonim  descrip- 
tioetusut.Londini,  1084,  Ie70,in-I2. 
j4msUhniami,  leei,  ICfiT,  1074,  107B, 
in  I!,  I6S1,  in-4>,  tvec  ses  autre*  ou- 
vrages. On  met  celui-ci  au  rane  des 
meilleures  productions  de  l'auleur  ,  et 
l'on  iail  cas  de  ses  descriptions  du  cer- 
veau et  des  nerti,  —  Palhnlo^iie  cere- 
bri tt  nervosi  generii  npecimen,  in  quo 
agiliir  de  morbit  convulsii'is  et  scor- 
bulo.  Osonii,  1C07,  in-lî.  Amitelo- 
ifitmî ,  IGOB,  ISTO,  iii-13.  Londiai , 
IU7S,  in-l!,—  De  aecensione  tangui- 
nn  et  molu  musculttri.  Lnndini,  lUTO. 
Leidie,  1071  ,  in-lî,  —  Jffeeîionum 
quia  dicuntur  hyslerictB  elnypochoii- 
diiacœ  Palhologia.  Londini ,  lOTO, 
îii-g°,  161  fi, in-h".  Lugduni  Jialaiforum, 
J071,  in-lî.  —  De  anima  brutorum. 
Londini,  1BT3,  in-8°.  Amstelodami, 
1074  ,  in-8».  —  Pluirmaeeutice  ralio- 
naiis.  Oxonii.  IG7t.in-4<>,  1078,10-8". 
Hagm  Camilit,  |G7S,  in-lî.  Tout  ces 
ouvrages  ont  élë  recueillii  et  imprimés 

■  Genève  en  I07G  el  en  leso,  in  t°;  à 
Ljon,  1081,  in-4°;  k  Amïterdïm.  1081, 
deui  volumes  in-4*,avec  figure»,  par  les 
•ointdcG^rardBluiut;  à  Venise,  IT!D, 
mfme  format. 

jtpris  J.C  lOîï.  —  VOGLER  (Va- 
lentin-HenriJ  naquit  è  HeUtadt  le  17 
seplemirre  IGÎÏ.  Jaloui  de  participer  à 
1*  gloire  que  ion  père  s'ftJit  acquise ,  il 
M  rendit  habile  dans  les  bellea-lrtlres, 
b  philosophie,  la  médecine  cl  Thisloire. 
Ce  Tut  dam  les  écoles  de  sa  ville  nalale 
et  cellei  d'Allorf  qu'il  éludia  la  méde- 
cine ;  el  après  avoir  obtenu  le  degré  de 
licence  dans  les  premières,  il  «lia  prati- 
quer i  Francrort-iur-le-Mein  el  à  Op- 
penheini.  Mais  ayant  été  nommé  en  lOâS 
à  une  chaire  de  médecine  i  Ilelmsiadt, 
il  ]r  prit  le  bonnel  de  docteur  l'année 
suivante ,  et  fit  daui  la  luite  tant  d'hoa- 
seur  ■  cette  université,  dont  son  père 
avait  été  recteur,  qu'il  fut  généralement 


regretté  i  sa  mort  arrivée  le  13  mai  1677. 
Ses  ouvrages  ont  soutenu  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  dans  la  cUaire.  Le 
plus  connu  el  le  plus  estimé ,  en  fait  de 
littérature ,  est  intitulé  :  VnivenaUt 
iniroductio  m  notilïam  cujuique  gène- 
ris  bonorum  scriplorum  :  mais  la  meil- 
leure édition  est  celle  que  Henri  Itleibo- 
miui  a  donnée  à  Helmstadl  en  IB9I, 
in-4°.  Collegiumanalomicum  concinna- 
ium  ex  etari-uimis  Triumviris  Jas$o- 
lino,  Severino  et  Cabrolio.  Jianoviœ, 
1044,  in. 4».  Francnfurli,  106B,  in-4". 

—  Oratin  in  laiidrm  (iaipitris  Uoff- 
tnanni.  Francnfurti,  lltGS,  IGSO,  in-4°. 

—  Epistola  de  caUalofraiigendo,  Ibi- 
dem. lOGD,  in-4°,  en  latin  et  en  alle- 
mand. —  Epislola  de  stomacho.  Atlor- 
fu,  IOBî,ia-4". 


Apr.  J.-C.  10ÏI.  — BAYLE  (Fran- 
çais), sa*ant  médecin  et  profesicut  royal 
de  la  faculté  des  arts  en  l'université  de 
Toulouse,  naquit  it  Saint-Bertrand,  ville 
de  France  en  Gascogne,  en  1631. C'était 
un  homtue  droit,  qui  regardait  le  mérite 
des  autres  savants  uns  envie,  et  qui 
fermait  les  yeiii  sur  le  sien.  Grand  et 
rigide  observateur  de  la  discipline ,  il 
voulait  que  tout  le  monde  se  rangeât  1 
ion  devoir  1  égal  à  lui-m£me  dans  la 
prospérité ,  inaltérable  dans  l'adversité , 
il  fit  paraître  dans  lus  plus  fàcheui  acci- 
denta la  fermeté  d'un  philosophe  chré- 
tien. Un  vol:  par  les  ditTéreiits  écrits 
qu'il  a  publiés,  qu'il  était  aussi  grand 
physicien  qu'habile  médecin  ;  on  y  voit 
même  qu'il  a  remarqué  bien  des  choses, 
qu'on  a  ensuite  donnécsaupubliccomme 
de  nouvelles  découvertes.  Ce  savant 
mourut  le  Î4  septembre  1700,  après  avoir 
rempli  tes  fonctions  de  professeur  jus- 
qu'il la  fin  de  ses  jours.  Ses  ouvrages 

Sj-ttema  aenerale  philosophia.  1 608, 
in-B".  ~  Diiserlalionet  medica  trtt. 
l.  De  causii  Jluxus  menitrui  mulie~ 
nim.  It,  Desjrmpalhia  variarum  eoi'~ 
polis  partium  cum  ulero,  III,Deusu 
laclis  nd  labidot  rrficiendoê  el  de  ve- 
nie  seclione  in  pleurilide.  Tulosit , 
IGTO,  io-4'>;  IG8l,deiii  volumes  in-19. 
Jirugis,  H>7B,  in-8'>. —  Traclatui  de 
apoplexia.  ToIosik  ,  i07G,  in-M.  Ha- 
giFComilis,  167B.  in-lî.  —  Problemata 
physico-medica.  Tolosa ,  IG77,  IU8I  , 
in-lî.  Ils  concernent  en  bonne  partie  la 
pratique  de  la  médtcine,  et  traitent  spé- 
cialement de  l'utilité  de  !«  iaisnée  ,  sui 
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Iflt  tffcti  àé  laquelle  il  a  pensé  à  pev 
près  eomme  BclUni.  —  Dissettalitmes 
pi^siemt  ubi  fmncipia  proprieiaium 
im  mctmomia  corporit  animalité  in 
pkmtiê  et  animatibus  Hemon^trantur, 
T9ioim^  t077,  ia-1t.  OagmComitis^ 
li78,  in- 1t.  «-  Histoire  wtatomique 
etwm  f^rostêsse  de  25  ans.  Toalouse, 
It7l,  in-ll.  Parie,  1070,  in*tS.«^X>i>- 
eertmtiù  de  emerientia  ei  ratione  con* 
jtaegemda  in  ^jrsica,  medieina  et  ehi' 
ntrgim.  Hagm  Comiiis,  167S,  in-l}« 
G'eet  le  titre  de  la  induction  d'an  écrit 
^*il  avait  paMié  en  français  à  Paris ,  en 
I67ft,  in-f  2.  Il  est  dédié  à  M.  Boardelot 
^1  invita  pltuienrs  fois  l'aolear  à  se 
ivndre  à  Paris,  oh  il  lui  promettait  an 
élablltseinent  honorable.  —  Relation  de 
lêiat  de  quelques  personnes  prétendues 
possédées^  faite  d'autorité  du  parle- 
ment de  Toulouse.  Toulouse,  1682, 
jfl*IS.  _  Dissertations  sur   quelques 

Îmestions  de  physique  et  de  me'decine. 
Wenie,  1688,  in-l2.  —  Institutiones 
pkfsica.  Tolosm^  1700,  in-4*.  Pari- 
as ^  1701,  in-4*.  Cet  ouvrage  vaut 
Mlew  que  la  plupart  des  autres  trailét 
de  physique  qui  ont  para  au  conmen* 
ceoMttt  de  ce  siècle.  —  Opcm  omnia. 
Tolàsm,  1701 ,  quatre  votâmes  In-I*. 

Âpr.  J.^C,  1628  enp/roA.  —  BROSSE 

iGai  Dfi  Là  },  irrand-oncle  du  célèbre 
^aien,  était  de  Rooen.  Ses  talents  lui 
méritèrent  la  place  de  médecin  ordi- 
naire de  Louis  XIII,  dont  il  s'acquitta 
•vee  honneur.  Il  était  au  service  de  ce 
pripce ,  lorsqu'il  se  signala  par  une  ac* 
lioB  généreuse,  qui  ne  peut  partir  que 
d'âne  âme  bien  faisante  et  dévouée  aa 
bittt  public.  Gomme  il  aimait  la  bolani- 
fM  et  qu'il  avait  en  vue  de  faciliter  les 
progrès  de  cette  belle  science,  il  donna 
m  roi  le  fonds  où  est  aujourd'hui  le 
superbe  jardin  des  plantes  de  Paris. 
Biais  comme  cela  ne  sufisait  pas,  et  qu'il 
fallait  encore  y  nommer  des  professeurs 
et  fournir  aui  antres  frais  que  deman- 
dait cet  établissement ,  il  sollicita  le 
eardinal  de  Richelien  avec  tant  d*in* 
etinee,  il  le  pressa  même  si  vivement  de 
pearvoiraui  dépenses  nécessaires,  qu'on 
pent  dire  qu'il  en  arracha,  pour  ainsi 
~  *,  les  moyens  de  faire  subs'Ster  ce 
jardin,  dont  la  fondation  fait  tant  d  bon* 
Mvr  à  son  miniaère.  Ce  bel  élabliste- 
ment  commença  en  1G26,  et  De  La  Brosse 
en  fat nomméle  premier  intendant.  Kn 
1888  ,  le  nombre  des  plantes  était  déjà 
ctnaidérable  poar  m^iler  que  ce 


médecin  en  donnit  la  deseri pilon  ;  et 
comme  il  travailla  tonte  sa  vie  h  enri» 
ehir  ce  jarilin,  le  nombre  des  pLuitci 
était  plus  considérnbie  encore  lorsqi^d 
mourut  en  lG4f.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ont  presque  tous  rapport  à  eel 
établissement. 

Traité  de  la  peste,  Paris,  1828,  in-^. 
'^Dessein  du  Jardiii  rovul^  pour  In 
culture  des  plantes  mddietnales^  à  Pm^ 
ris ,  avec  ledit  du  roi  touchant  télah- 
blissement  de  ce  jardin  en  1828.  Paris  « 
18{8  ,  in-8o.  —  De  la  nature ,  vertu  H 
utilité  des  plantes^  et  dessin  du  Jmrditt 
royal  de  médecine,  Paris,  tG28,  in-8*| 
1640,  in«foIio,  avec  einqnante  figorts 
en  enivre.  -^  Jvit  pour  le  Jmrdin  royal 
des  plantes  que  le  roi  Louis  XlIIvetU 
établir.  Paris,  1881 ,  in-4*.  Le  méaM 
BOUS  cet  antre  titre  :  -*  Ains  défensif 
dû  Jardin  royal  tles  plantes  mcdid'- 
nales,  Paris,  1836,  in-4«.  On  trouve 
différentes  pièces  dans  cet  ouvrage  s 
I*  Mémoire  des  plantes  ossgères  et  de 
leors  parties ,  qne  Ton  doit  trouver  h 
tootes  les  occnrrences ,  sott  récentes  ou 
sèches,  selon  la  saison,  an  Jardin  royat 
des  plantée,  ensemble  les  sacs,  eaut 
simples  et  distiHées,  les  sets  et  les  ee* 
senees;  2«  Édil  du  roi  Louis  XIII  pour 
lléCabHssemenC  du  jardin  éeê  plantes  md* 
dieioalei,  du  mois  de  janvier  te^B; 
f  Cinq  leîtrei  de  l'auteur,  écrites  à 
M.  Bouvart,  aa  roi  Lous  Xi  IF,  au  car* 
dînai  de  Richelieu,  au  garde  des  soeaus 
et  au  sarintendani  des  finances,  au  sujet 
de  rétablissenient  de  ce  jardin  ;  4«  Des* 
eription  du  Jardin  royal  des  plantes  mé- 
dicinales ,  avec  le  catalogue  des  plantes 
qni  y-  sont.  — -  Description  du  Jardin 
royal  des  plantes  tnedicinaies^  étabU 
par  le  roi  Itouis  »  le  ^  Juste  à  Paris  4 
contenant  le  catalogue  des  plantes  oui 
Y  sont  de  présent  cuUivéeSy  ensemble 
le  pian  du  fardtn,  Paris,  1680,  1641  et 
1685 ,  in-4«.  — >  Belmircissement  eonùa 
le  livre  de  Beaagrand,  iniitmlé  Géosta» 
^  tique.  Paris,  i087,  ia4oli#.  -^  L'osh 
*  verture  du  Jardin  royal  des  plantes 
médicinales  de  Paris.  Paris,  f04ê« 
in-4«.  -^  Recueil  des  plantes  du  Jardin 
du  roi  s  grand  in-folio  gravé.  Cette  eol'« 
Icction  ne  renferme  que  quavante-cinf 
plancbes.  Elle  fut  entreprise  sons  la  di« 
rection  de  Gni  De  La  Orotf-e  :  mab  etl« 
aurait  contenu  une  quantité  de  gravures 
bien  plus  considétable,  si  on  acciUent 
inconnu  n*cût  gâté  les  planchts  et  dé^ 
trait  la  plos  g^»dc  partie  de  ces  des* 
sins  préciem.  MM.  Veillât  et  AntoMie 


BinGHAPini 

dr  Jueiîeu  rauvtrcntcc  (|iii  ciisru,  rt  en 

d'iiempUirciqu'iliilUtribiiireiità  kiirt 
■mil.  On  en  voit  un  dant  le  cabiiiïl  <li'«~ 
rdampct  île  U  bîbliolbùque  du  roi  ilc 
Fi^ince.  M.  De  Ihller  pule  d'un  cicm- 
pLiire  qu'il  a  dam  la  lienne,  et  qui  con- 
tient lc«  plnncliei  dri  timplei  étrangè- 
res asser  bitn  gravées;  il  remarque  ce- 
pendant que  loulei  In  (igurei  ne  «oal 
pas  également  parlailes. 

^pr.  J.-C.  I6!î  tiiviron.  —  RISICA 
(Viuceol),  docteur  en  )iliiloiapbie  et  en 
niédecinc,  élail  de  Meaiine  en  Sicile. 
Son  gobt  pour  let  belle»- lettres  le  Tit 
briller  parmi  let  aetdémicicns  de  celte 
ville;  mais  comme  il  avait  l'eipril  pro' 
pre  à  loulei  tei  iciencei,  l'univerMlilâ 
de  *ei  lalenl*  le  fit  admirer  de  «M  autres 
concitojeniqui  le  regrettèrent  beaucoup 
lorsqu'ili  le  perdirent  en  IGtT.  On  a  de 
lui: 

Discorso  tpirilaalt  dttla  grandeaa 
t  prùvidema  di  Idilio  sianort  wn/fO.  e 
tlella  sua  f,ran pitia  aella création  deW 
huomo,  e  délie  miserie  di  ifueslo  .  eon 
alcuni  auveriimenli  imlilici  e  morali. 
Meui'ic.  IB30.  in-t°.  —  BrevLt  histo- 
a  fie  mali^aa  febre  D.  Joannii  Spa- 

'  r.  Mcttfiue ,  IfllO,  in-4".  — 
I  ragiutglio  delUpiu  illustri  paesi 
délie  quaîro  parti  del  mondo ,  cosiper 
mare ,  corne per  terra.  Vietsiae ,  iUtO, 
în-t«.  C'cit  une  courte  deicnption  en 
vert  des  principaux  paji  du  monde.  — 
De  febre  peililenle  Panormilanaia  ur- 
bem  obsiienU  oralio.  Metsinm,  1SA1 , 


•é: 


An.  J-C.  leîJ  tnv.  —  SCOLTETDS 
ou  SCHULTËS  (Jean),  Al*  d'un  bate- 
lier d'Ulm,  étudia  k  Padoue  lout  Spigc- 
liu*  et  prit  le  degré  de  docteur  en  iihi- 
loiophie,  en  chlrureie  et  en  médecine. 
Sa  proiDotion  eil  de  l'an  ICÎI.Ue  retour 
dans  M  patrie ,  il  t'y  fil  recevoir  dan)  le 
collège  dei  médecini  le  il  mart  leiS, 
et  pratiqua  ensuite  pendant  vingt  ans 
avec  beaucoup  de  célébrité.  —  Lji«<ialitë 
de  docteur  en  cUtrurKie ,  dont  ScUullci 
te  parait ,  n'élait  point  un  litre  vain  et 
■lérilei  il  a  écrit  de  fjçon  k  faire  croire 
qu'il  ciécutait  lui-même  les  opération) 
dépendantes  de  cet  art.  Il  était  liardi  et 
enlreprennnt ,  car  il  aurait  voulu  qu'on 
opérlt  à  la  moindre  indication  qui  se  pré- 
■entait.  Sa  hardieuc  est  blimable  à  bien 
des  é|ards,  maii  elle  fut  utile  dans  tes 
ciiqui  Mirent  de  procéder  k  l'opération 
Biographie  médicale.  Ton.  i. 
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de  l'i'uijij'î'me,  de  la  broneliolomie  cl  du 
Irëpan;  il  raiaoaoe  avec  beaucoup  de 
jusietse,  quand  il  assure  que  le  suce*» 
n'ett  ordinairement  douteux  dans  cet 
circonstances ,  qne  parce  qu'on  tarde 
trop  a  employer  lea  niofeni  curatifs  qui 
dépendent  d'une  main  baliile  et  intellt- 
fiente.  Une  chose  encore  contre  laquelle 
il  te  récriait,  c'est  la  douceur  Irompeute 
des  chirurgiens  qui  se  Font  un  mélierdc 
ménager  les  incitions  dans  les  cas  même 
oii  ks  petilei  son!  préjudiciables.  —  Ce 
médecinélailïStultgardtpour  la  maladie 
d'un  gentilbomme,  lorsqu'il  fut  attaqué 
de  l'apapleiie  qui  te  mil  au  tombeau  le 
premier  jour  de  décembre  IG4&.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  —  Àr- 
mameniarium  chirui-aicum  43  tabulis 
œriinciûs ornatum.  Ulmai.  IGâ3,  I0S5, 
in.rolio.  Ilagm  Comitis,  IBàli,  iu-4«. 
jtmtlelodami,  IGSS,  iGGa,  lOTî,  in-8". 
La  dernière  édition  contient  une  cenlu- 
rie  d'obter valions  médico-cliirurgicilea. 
Fenetiis ,  ia(i&,  in-g»,  Franciifurii , 
lOCO.  in-1°,  avec  S6  plancLec.  l,ugduni 
Batavorun,  \69i ,  in-B",  par  les  soins 
de  Jean  Tiling.  En  hollandais,  Dor- 
drecht,  IGBI,  16T0,  in-8'.  Lejde,  I7«S. 
in- S».  En  français  par  Deboi;e,  tous  le 
titre  A' Arsenal  de  chirurgie.  Lyon , 
1073,  in-8«.  Lyon.  I7lî,  in-f,  avec  des 
augmentations  et  hO  planches.  £a  allé* 
mand,  Franclorl,  1079,  in-4>. 

jlpr.  J.-C.  leîS.  —  B.^RBETTli 
(Paul),  praticien  d'Amsterdam  dans  le 
dii-teptiéme  siècle,  te  mêlait  également 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Il 
était  partisan  du  tyslème  de  De  Le  Boë, 
et  i  ce  titre,  il  aimait  autant  l'usage  des 
remèdes  sudorifiques,  qu'il  baissait  la 
saignée.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, qui  n'ont  presque  rien  d'original, 
soil  dans  la  médecine,  toit  dam  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie.  Voici  leurs  litres 
et  leurs  éditions,  —  Chirurf^ie  t-wtede 
tluk.  Amsterdam,  IS&S,  tcei ,  in  B>. 
En  Ittln.  Lejde,  1071,  in-19.  cl  k  Am- 
■lerdam,  IGSJ,  in-lî,  tous  ce  litre:  Chi- 
rur^ia  nolii  ac  observalio/u'bat  raria- 
ribu.t  illuslrata  secundum  receniiorum. 
ii.vcnla,  o/iera  Joannis  Aîuys;  sous 
celui  de  Pratique  de  ehiruffie  enrichie 
tt  aufcmtnlee  de  pluticurt  rrman/ues, 
kitloirei,  guéritons  et  e-rplicaliont , 
par  J.-J.  Manget:  Genève,  iii7l,in-lî: 
Ljon,  IG93,  (rois  volumes  in-lt.  Il  j  a 
aussi  dis  édition*  en  allemand:  Pranc- 
fort,  IC43.  in-8°,  par  Jean-JaequN 
^^ ald^chiaidj  Leipsic,  I7I8,  in-S»,  atec 
30 


tri  aatM*  biiTnffct  de  l'antcw.  —  Ann- 
lomi»  praclica.  AmtuMmmi,  IGiS, 
in-l*.  fe  mit''  b'mI  ^i4c  iniide  in- 
■orlaocc.  —  f/rihatlitt  inaandi  petU 
mfftdot.  LeiJm,  ie*V,  ia  11.  avec  lea 
iuU»  U  FrMiric  IWekM.  làiJem, 
iSIÏ,  ÎB-II,  avae  Im  Oferaelùrmrpe»- 
WMlMMM.  L^oééi,  l«80,  JD-S*.  Amni- 
loJami,  UM,  im^'.  —  Praxit  mtdicm 
emm  moth  H  ofaeww*H>iM*m  Frtéeriet 
Beektr*.  Leidœ.tWt.  l«Ta.  iQ-ll.Gct 
«inace  avsU  d^jk  para  ra  I8U.  Frane- 
hrt.  ■•>■,  »  «tkMMd.  LjM,  iBt4, 
•■  (r«M^.  —  O^ra  ektnirfiea-am»' 
wmMW,  adetrculartm  ênn^mmi$  m*- 
tofli,  mUaiju»  nceaUanÊm  tHvent*  ae- 
ttmumotUftt.  LufitaiùBBi^vonim,  lerS, 
ia-tS.  Bottimia,  lOll,  ia-1*.  —  Opcrtf 
uiBJla  mtdic»  et  chimrgleit.  Borna, 
IB»,  ta-a*.  ti«iMtw,  i6i(,  («as,  I704, 
in-4*,  par  Iti  mi»  ée  Jun-Jacqna 
HB«g«l.  En  RaMHid ,  AmUenha , 
MM,  w-S*.  E«  iUMco,  Balem«,-«Blt 
iH«^  >■  ftlkMBd,  Ldpuc,  ITia, 


jlpr.  f-'C  t«3.  — PETIT  [G«B- 
U«M),  MWMl  «  laborim»  <eri«aim  m- 
■hU,  4Uit  4a  RuiM«x  *w*  >e  wmté  de 
SMtUmpton,  ail  il  aa^tt  h  >C  mai 
HIS.  Il  ewBMiCB^a  par  Mre  oaTrier  ; 
naiala  aaluN  qui  ne  ra*ai(  point  bit 
pour  cet  tJat ,  lui  inipira  le  g^bt  ée 
l'ùludc,  rti  cantifqueiicc  diiifuel  il  s'ap- 
pliqoa  aux  Lmgiici  lalinc  «t  [;recquc 
aV(:ea<>*ii  ilciuccèi.  Afirè^ce  premier 
pli,  il  cbun^ei  it'iil^r,   tt  mit  din»  le 


ail» 


r  kCae 


1  1041, 

loniue  loii  inclination  pour  l'L'Iude  l'ein- 
perla  (ur  loiile)  lea  vnn  rjn'on  a*ail  tur 
lui.  Entraîné  vera  le*  aclencei,  pour 
IciquetlM  il  ae  aentail  nn  goAl  inspiré 
par  le  ffénic.  il  s'appliqua  d'aboril  aui 
inalbémiliquei  et  a  la  philesopliie ,  et 
paua  entiille  a  Pari),  au  ||  lii  Ue  l'ana- 
lODiie  ion  éluile  principale.  Il  n'en  fat 
|i9a  plutôt  inilruil  qu'il  retourna  en 
Angleterre  par  les  Pajs-B»,  te  rendit  i 
OifsTil  vers  l'an  letT,  et  te  mil  sur  lei 
banc*  de  la  f.icullë  de  médecine  en  l'u- 
niveriilë  de  celle  ville.  Uitciple  en  pu- 
blic, il  7  devint  bientôt  maître  en  parti- 
culier, et  lit  ilu  bruit  par  le*  levons 
d'anatomic  et  de  chimie  qu'il  donna  aux 
jeune*  éludinnti.  bes  connaissance*  sur 
la  sirucitire  du  cotpi  iiumaîn  et  son 
idrette  dans  les  diiteclioni  lui  méritè- 
rent l'eitiDie  de  Tbonai  Clajloo  qui  le 
demanda  peur  adjoint  dans  ion  aniphi- 


lliélire.  Ce  prafeMenr  Bvait'tm  fUUe 
bien  c<)nlratrei  ton  étal,  il  lui  était  im- 
jitnsible  de  supporter  la  vue  d'an  cada- 
vre mutilé;  et  pour  cette  raison,  il  oMiut 
que  PetI;  s'scquittil  des  fonctiORt  qu'il 
ne  pouvait  remplir  lui-même.  Celui-ci 
ne  nésligea  rien  pour  rendre  lei  dé- 
monsiralioni  publique*  autant  et  pin* 
brillantes  que  ci-ltes  qu'il  avait  («ilei 
dans  ses  conn  privés;  et  comme  il  mit 
mut  lieu  d'eipërer  qu'il  parviendrait  DU 
jour*  l'emploi  de  priiCesseur  d'auatomie, 
il  prit  le  parti  de  demander  le  bonad 
de  docteur  en  Médecine,  qu'il  recul  le 
T  mari  IGt9.  Il  réussit  dans  ses  vueti 
car  Clayton  ayant  abdiqué  sa  chair*  d'a- 
natomie  en  1050.  il  lut  nommé  pour  le 
remplacer  au  commencement  de  jinvifr 
(le  l'année  suivante.  Peu  de  tempsaprès, 
il  te  fil  ngréper  au  collège  dei  médecin* 
de  Londres;  il  passa  même  dtu  cette 
ville  pour  y  ensei^irr  la  mnsiqne  dans 
le  collège  de  Gresham  :  mais  il  quitta 
celte 'chaire  qui  convenitl  ti  peu  i  son 
état ,  peur  se  rendre  en  Iriande ,  oh  il 
exerça  la  médccinel  Dublin  et  hit  pourra 
de  divers  emplois  civil*.  La  réputation 
dont  il  )  ]ouiMail,  lui  mériu  défre  oo 
den  premier*  membres  de  la  Sociétii 
rojalc  d'Atiglelerre;  il  parvint  encore 
)  l'emploi  de  médecin  du  nS  Cbarles  II 
qui  le  cri>a  cbevalier  en  IBSt.  Cette 
charrje  te  r:ippcl.i  i  Lvndrea,  oii  il  mou- 
rut, le  IC  décembre  tGR7,  au  milieu 
lies  grands  hii'n«  quil  aiaîl  amassés ,  et 
ce  qui  est  plus  dalbeurcncure,  au  comble 
de  la  répulntlon  la  plus  étendue  et  la 
mirui  mérilée.  Il  I»  ilevait  4  ie«  ouvra- 
e;r*,  la  plupart  en  anglais,  sur  les  mathé- 
matiques, les  mécaniquci,  la  pbjsifne, 
l'histoire  naturelle  el  la  politique.  U 
eicellait  daus  ton*  ce*  lenret- 

jlprrs  J.'C.  1824.  —  CODSIHOT 
(Jacques)  était  de  Pari*.  Il  reçut  le  bon- 
net de  docteur  dan*  tahcnll^  de  médect- 
ne  de  sa  ville  natale  entais,  fat  âadorM 
de  sa  compagnie  en  novembre  l<}4 , 
continué  en  IG1&,  et  mourut  le  35  Jnis 
Ifita,  aprta  avoir  occupé  la  place  de  pre- 
mier  médecin  de  Louis  XI V  qni  parvint 


le  14  mai  1643.' 


l'O'id  à  qufiques  obieclionsfaîtei  con- 
tre iou\'i;ige  précèdent.  La  Bibliothèque 
physique  de  la  France  met  l'édition  de 
celte  lettre  en  1847,  iD-R"  ;  mais  il  doit 
y  avoir  eu  une  édition  antérieure,  puis- 
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que  Ttntenr  eit  mort  en  letc.  —  Obser- 


Wf 


s  de  r 


'  '"?"" 


volium  subacidai 
dernier  ouvrage  a  Hé  imprimL',  car  il 
est  cilé  connue  un  mnnutcril  de  ta  bi- 
bhollièquc  de  Charlet  SpoD,  Aam  le  ca- 
talogue de  celle  de  Ti^u  N.  Camille  Fal- 
GDDCI,  iousten<'37ÎO. 

ylpr.  J.'C.  iO!l  ew.  —  VAUTIER 
{François],  natif  d'Arles  en  Provence , 
sIIb  dludier  U  mëdecioe  i  Blontpellier, 
oh  il  prit  tea  dce^rés  ea  tClS.  IMut  de 
U  à  Parit,  tt  r£iUEit  tellement  à  «'intro- 
duire à  la  cour  ,  qu'il  parvint,  en  lG2t , 
ila  cbarge  de  premier  mëdecinde  la  reine 
Marie  de  IVIëdicIs,  mère  de  Louis  XIU. 
L'aicenilant  qu'il  prit  lur  l'esprit  de 
celle  priuceisc ,  fui  si  grand ,  qu'on  crut 
qu'il  la  gouvernait;  ce  qui  engagea  le 
roi  \  profiler  du  mécontente  ment  que 
les  ddmarcbes  de  la  reine  lui  donnaient, 
pour  lui  âier  ce  médecin,  —  La  cabale 
torniée  contre  le  cardinil  de  Richelieu 
s'itjit  eilrdmement  fortifiée ,  beaucoup 
de  gens  de  la  cour  j  élaieul  entrés,  et 
l'on  crut  ce  ministre  perdu;  maisajant 
eu  le  bonheur  d'entretenir  le  roi  cl  de 
lui  faire  voir  les  intentions  de  ceux  qui 
le  servaient  si  mal  auprès  de  sa  per- 
sonne, il  renveraa  le  projet  de  tout  ses 
ennemis  et  excita  contre  eux  la  coILre 
■lu  roi  qui  IfS  punit  tévËrement  :  c'est 
i  cette  oceiiion  que  Vaulicr  fut  arrtllé 
et  mil,  en  IGll  ,  dans  les  prisons  de 
Senlls. 

Le  roi  soubailail  que  ■■  reine,  ta  mfere, 
qu'il  avait  laissée  ï  Compitgue  .  se  ren- 
dit k  Moulina  pour  y  rcater;  et  dans  ce 
cas,  il  était  rétaXa  de  lui  reDvojcr  Vau- 
tier  qu'elle  demandait  avec  empresse- 
ment. Biais  quand  il  s'nperçot  qu'elle 
s'ubstinait  à  demeurer  i  Compi^ne  et 
qu'elle  semblait  mËme  décidée  ii  f  pro- 
lonijcr  MU  séjour,  il  donna  ordre  de 
trauifércr  Vaulier  k  U  Bustille,  pour 
couper  plus  sûrement  tout  ce  qu'on  sup- 
posait de  communication  entre  ce  mé- 
decin et  U  reine.  Gelte-ci  sortit  ensuite 
du  royaume  et  se  rendit  en  Flandre,  oit 
elle  demanda  souvent  qu'on  lui  ren- 
voyai Vaulier,  mais  avec  plut  d'instance 
en  1633,  pendant  le  cours  d'une  tièvr« 
continue  qui  dura  quarante  jours  et  qui 
ta  mit  en  danger.  Le  roi,  qui  en  lut  in* 
formé,  dit  le  père  Griifet  ddns  son  His- 
toire de  Louis  XllI,  I  bl  partir  les  sieurs 

*  Piètre  et  Riolan,  fameui  médecini  de 

*  Paris,  pour  l'assister  dans  celte  mala- 
»  die  ;  mais  elle  ûl  mander  qu'elle  avait 


■  besoin  des  conielU  de  VaoUer,  qui 
i>  diait  toujours  à  la  Bastille.  On  lui  per- 
i>  mit  de  le  consulter  par  écrit,  et  on  re- 

■  futa  de  le  lui  envoyer.  —  Vaulier  fut 
k  ainsi  consulté  i  mais  il  ne  voulut  pat 
u  donner  son  ovii,  di&ani  qu'il  fallait  ab- 

■  folument  qu'il  vit  la  luine-mère  pour 
B  pouvoir  juger  de  son  mal  et  des  remè- 

■  des  capables  de  U  soulager.  Peut-èlrc 
»  cspérail-il  qu'on  serait  obligé  à  la  lin 
u  de  le  tirer  de  la  Bastille  ;  mait  on  aima 

■  mieux  que  ta  reine  se  passât  de  set 

•  avis,  par  rapport  à  sa  santé,  que  de  U 

•  met're  à  portée  de  suivre  aveuglément 

•  les  conseils  pernicieux  qii'il  aurait  pu 
»lui  donner  pour  ta  conduite.  ■— Le 
procédé  de  la  cour  fait  voir  ce  qu'on  y 
pensait  sur  le  compte  de  Vauticr,  et 
combien  on  se  méliait  de  ton  caraclirs 
intrigant;  car,  bien  que  la  reine  eût 
réitéré  plusieurs  fois  lex  même*  deman- 
des, elles  ne  furent  pas  mleui  écouté», 
et  son  médecin  resta  '»  la  Bastille  prêt 
de  doute  ans,  c'est-k-dire ,  jusqu'à  I4 
mort  du  cardinal  de  Richelieu  eu  IStl. 
Il  reparut  alors  ii  la  cour,  cl  il  y  reparut 
avec  une  considération  qui  lui  procura, 
au  bout  de  peu  d'années,  la  place  da 
premicrmédeein  de  Louis  XIV. — Aprèi 
la  morl  d'iléroaril  arrivée  en  IQIT, 
Charles  Bouvard,  docteur  de  la  faculté 
de  Pdris,  fut  nommé  premier  médecin 
de  Louis  Xlll;  il  remplit  cette  charge 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  A  l'avéne- 
meiit  de  Louis  XIV  à  la  couronne, 
ItouvarU  eut  le  crédit  de  faire  choisir 
pour  premier  médecin  Jacques  Couti- 
nol,  le  lîli,  docteur  de  la  faculli  de  Paria 
cl  son  gendre.  Celui-ci  étant  morl  en 
I6AG,  Vaulier  fut  nommé  à  celle  charge 
importanle,  dani  laquelle  il  te  soutint 
avec  honneur  jusqu'à  U  Sn  de  set  jours 
qu'il  termina  en    1G.>3  ,  à  l'ige  de  0) 

On  votl  pal  ce  que  nous  venoDS  da 
rapporter  d'apris  te  célèbre  Aslruc,  qu'il 
y  eut  bien  du  haut  et  du  bas  dans  la  vie 
de  Vaulier.  U  étuit  homme  d'esprit,  ha- 
bile dans  u  profession,  plein  de  senti- 
menls.  Si  Gui  Patin  en  a  dit  du  mal, 
c'est  qu'il  emplnyiit  dam  sa  pratique  les 
émél^ues  antimonlaui,  le  laudanum  et 
le  quinquina  ;  remèdrs  abhorrés  par  ce 
médecin  satirique,  qni,  dans  la  lettre 
LXXdupremierlome,  écrit  àSpon  qu» 
ce  prtmitr  inideUn  du  roi  éiail  It  der- 
Hier  du  royaume,  ftlab  la  cour  pensa  il 
Biieut  sur  son  compte,  coDUse il  paraît 
de  la  Guette  de  Fneee  du  1*  evril 
tC10,oii  il  est  (lit:  ■  Leurs  Uajeitét  re- 
30. 
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J^.  J.-C.  tnt.  —  BUIEL  (Joa- 
fcfiWc  DU)  MBMl  «•  I«14  à  Vm  n 
BM»lbrM>4M,  4e  IfieelM  <■  HaMl. 
MMot  4e  «(«e  Tille.  De*  n*a  c^ 
Mkevé  «  ■lâhiiiMt  h  Pin.  a  «■!» 
clMSl«plTCi4e  rOntain;  Mkila 
Mrtk  M  bMl  4c  hHl  ne.  pMr  êbc 
tmé  4e  I(eaiUf-«ar'lbnM.  La  phTâfse 
«ah  elm  4ÉpMilMc  ^  tMrt  ce  ^ 
frai  la  fca4re  iaiënNaale,  M  m  yré- 
Matrfl  me  4c*  jacstîaM  riMIa  d  ép- 
MHM.  M.  Da  HaMi  tmtnftH  4e  b  r- 
■HNr*  a»  B  sdllcv  >M.  Il  paUiâ , 
fMT  ftricwlto»  4c  ce  itajCiB,  aaa  jO- 
tramimt  pl^si^nc,  d  i*a  tnSbt  Bet 
mùémtt  tt  àtê  futiUs.  Ce  awrt  4es 

"-' ' — ^' —     '-^1   triMwc- 

.1U4.TroiB 


M.GAM  to*t  parwaa.  en  iWt. 
Utc  anraaver  par  Loatt  XIV  l'établif- 
aa*CBl  4e  TAcàdénic  d«*  KÎence*,  Da 
UaHcl  \mi  ctraiiî  penr  en  être  le  *ecre- 
laire.  Qaekiae  ICBpa  iprèt,  il  icconp*- 
fna  H.  de  Croiny  h  Aii-U-Clupel)e,  et 
eHialte  cd  Anclelerre,  oli  il  l'acquil 
recliaK  de  tsat  le*  uvantt,  el  en  parli- 
e«lln  An  calibre  Bojle  ijni  ]ai  oavrit 
tout  H«  Iréaora  4e  pbjiîqne  eipMmen- 
lale.  De  retour  t  Parii,  il  publia  plu- 
aienra  Iniléi  qoi  Ini  acquirent  une 
grande  réputation  ;  on  reioirqae  panai 
eu  celui  De  corporum  affèeiiombut , 
celui  De  eorport  animato,  celui  De 
nenle  humana ,  où  r^ne  la  pbjBiaoe 
eipériBCDlale  el  lurtout  l'anatomie.  11  ■ 
aaui  fonmi  1  l'icidémie  qaelqon  më- 
■noirct  qui  ont  beaucoup  de  rapport  l  la 
botaniqae.  —  Du  Himel  était  prorcMeur 
de  philowphie  au  collège  rojal,  loiqgu'il 
demanda,  en  1097  ,  on  laeceiMar  dans 
la  place  de  tecrëtaire  de  l'académie,  A 
canae  de  aei  infirmités.  Ce  fut  M.  de 
Fonienelle  qui  Iniiuccëda.  Cependant 
Da  Hamcl  vécut  encore  l'etpace  de 
neaf  ana.  Il  monntl  à  Pari*  d'une  nort 
4onc«  cl  paitible  le  s  aoflt  1700,  daai 


tammitietm 


Jpr.  J.-C.  IM4.  —  LBBENWALD 
{hÉMm  DE],  4MlMr  em  pUkMDpUe  et 
c«  ■éleciat,  cealc  paUlû.  Tirâhir  4e 
TMtàtmâw  iMpériak  4'AIIcb^m.  ae« 
le  MB  «Taealape  U.  de.  .  était  de 
Adride.  0b  a  «a^it 
•c  il  ■■■•CDlpre  ICll.  Aprèa  avoir  fait 
4e  bonne*  buainilés  a  LîdIi  el  ton 
enmti  de  plulotopliie  i  Grals  en  fiane- 
S:ïric,  il  alla  éluder  U  nédccine  à  Pi- 
daae.  oii  it  reçut  Ici  bonncon  du  doc- 
total.  Lct  ïgrfDieiitt  qu'il  »>■!  troDTri 
pendjDtton  (fjour  i  Gratz,  rencagcnot 
â  retoororr  dan*  celle  ville  pour  j  utd- 
Iie  tei  UcdIs  an  jour.  Il  jr  «lerça  la 
pnfeuioa  pe»danl  >eiie  aai  «tcc  Uni 
At  répslatîoM,  qu'on  l'attira  en  ISTI  k 
RelenBtnn  daai  la  Haute-SûÎE,  et 
qn'oD  lui  donoa  la  durée  de  aédccio 
de  cette  pr»*iaee.  —  L<-be«i<rald  ne 
voolot  ni  »e  marier,  ni  le  rendre  à  U 
coar  An  princes  qui  le  demandèrcal 
poar  médecin.  Uoiquoneol  occopé  de 
l'élndcde  ton  art  el  de*  lielles-letlret, 
en  particulier  de  la  poé^e  dant  laquelle 
il  eicellatt .  il  cnignil  d'en  être  dii- 
trait  par  In  wïni  qne  demandent  Je* 
enfant*.  Quant  aux  boaneurs,  dont  iJ  au- 
rait pu  jouir  dao*  le*  coun.  tJ  leur  pré- 
féra l'élal  obicnr ,  mai*  tranquille,  qu'il 
a'rlait  fait.  Il  avait  eontiiuc  dédire  avec 
ScDèque  : 


Ce  médecin  jonit  lang-tempe  fane 

lauté  parfaite  ;  mai*  temibleau  chaeris 
qui  le  rendit  valétudinaire  vera  la  fin  de 
*a  vie,  il  tomba  dam  une  faydrapUie,  et 
il  en  moorut  le  10  juin  16l>a,dan*U 
toiiante-douiiine  année  de  son  Ige. 
Outre  plutieura  observatioai  iniérée* 
dan*  le*  Mémoireaide  l'académie  L*o- 
poldioe  de*  curienr  de  la  natare,  ïl  a 
écrit  en  allemaDd  aur  la  bafneUe  divi- 
naloire,  tur  la  pondre  de  lympalliie,  mt 
la  traoïplanlatioo  de*  maladie*,  lar  la 
mafie,  lur  la  p«te  el  le*  antre*  auladjei 
conlaiieiue*. 

Jlpr.  J.-C.  1614.  —  STDENHAM 
rrfaoma*)  Bagnit  ven  Tan  1614  k  Win- 
ford-Eafle  dMU  l«  «aie  d«  DonM  en 


BioGUpniE  kIdicâle, 


Angiclerre.  Syilenham  HM  né  mt^decin. 
Il  avait  déjil  laai  qoeirjiic  temps  dnni 
l'univenitj  dOiford,  lureqii'il  le  mira 
aillcuri  pour  éviter  les  (roublM  des 
Qurrre)  civile«.  Ce  fut  alors  iju'il  ren< 
conliR  un  célèbre  uiédecia  chri  son  frtrc 
(]iii  i^Lait  niiliidc.  Ce  médecin  l'cngajfca 
h  se  Jivrcr  «  la  médecine  ;  il  le  fit,  el  il 
devint  l'émule  d'Hippocrale.  —  Sjden- 
liam  prit  le  dcfcré  de  bicliclier  à  Oiford 
le  11  avril  1CI8.  ngl«  ce  fut  à  Cam- 
liriJ^e  qu'il  reçut  lei  lionnenndu  doc- 
torat. Il  le  rendit  ensuite  ■  Wcimiriler, 
où  il  lit  la  profession  avec  tant  de  suc* 
ces  i]iie,  dts  l'an  I06O,  il  joniisait  déj^ 
de  In  pin*  grande  réputation  cl  p«iauit 
pour  un  den  premiers pralicleni  de  l'An- 
Qklerre.  Sou  mérite  avait  été  remarqué  ii 
l.ondret  avant  qu'il  allli  s'jr  fiter;  ce  ne 
(ulque  ven  la  fiu  dCM  vie  qu'il  J  vint  k 
litre  de  licencié  du  collège  tnjal,  et  il  j 
mourut  le  19  décembre  laHO,  apris 
avoir  été  loni;-lc<nps  tourmenté  de  tn 
(•oulte  ,  dont  il  ■  écrit  uo  traité,  auquel 
il  ne  travaillait  que  pendant  les  attaques 
de  cette  pénible  maladie.  Ses  ouvrages 
lonlinlituléi: 

Mr.thndwi  curandi  fcbrts  vrapriit 
obsrrvalionibus  iiipertlructa.  Lanrtini, 
llîeo,  in-S".  Àmilelodami,  iCOB,  Jn-8'. 
Le  même  «oui  le  titre  d'Obitrvnliones 
circa  mcrboru'n  acutorum  hïsloriam  et 
ciirntionem.  Landim,  16GB.  IGTT.iu-S"*. 
iieiievie,  1083,  in-lî.  avec  les  AV"'"'* 
respontoritB.  C'est  Iseï  luccèi  que  Sy- 
dcnliam  a  dit  le  nom  de  guérisseur  des 
ftivrcs.  Il  s'était  d'abord  montré  parli- 
■iin  dts  remëdci  cbaudi,  en  parlicullec 
des  sudorifiques;  mais  conduit  par  la 
Daturc  des  fièvres,  Il  abandonna  ces  re- 
mède, coDire  lesquels  LaDgiui  l'élalt 
tAiit  récrié  dans  le  seizième  siècle,  el  il 
adopta  la  sage  méthode  de  ce  médecin 
dansl'usaeequ'il  ntdesrafraicblssanti.— 
Spislola  rtspontoiîa  prima  nil  R.  Bra- 
dy,  S  pittoln  .lecunda  responsorîaad  U. 
Panam  de  morbii  epidemiciset  tue  vmt- 
Fea.  Londiiu,  1080,  ia-S*.  —  Disserlalia 
ephlolarii  ad  G.  Cote  de  variolh,  malo 
ht/slerico  el  hypoch/mdriaeo.  Ibidem , 
leSf.in-S»,  —  Deftbreputridaiit  va- 
riotis  confiuenUbui ,  de  mictit  cmtnlo 
in  calcula,  de  nfftelione  kyslerica.  Ibi- 
dem, t683,  in-g",  —  Traelatui  de  pa- 
doftra  et  hydnpe.  Londirti ,  1 0S3 , 
in-g".  Anulelodami .  168^,  lo-f".  — 
Schedula  moniioria  de  novat/ebrit  ta- 
gresiu.  Londiai f  1688  .  în-8".  —  Pn>- 
ctstus  integri  in  variis  morliii.  Opas 
pctthumum.   Lo/tiUni ,   1  i>V3 ,   in- 1 1, 
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I71Î,  in-H",  nu,  \n-i7.  Ainstelodami, 
len,  in-8°.  —  Le  recueil  de  ces  diffé- 
rents traités  a  paru  sous  le  litre  d'C^iem 
omnitt.  Amttclodami ,  1GS3  ,  1134  , 
in-^*,  Lùndini,  1085,  )T0&,  1734,  in  S°. 
On  sent  assex  que  la  première  édilioa 
d'Amsterdam  et  de  Londres  n'est  [i^i 
complète.  Lipsiœ ,  IG9â,  ITI I ,  in-B*. 
Geneme,  IBSfl,  in-B«,  1710,  I7Î3.  1710, 
1749,  17&7,  in-^o,  avec  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  de  aoire  auleur. 
Liif-duni Baiavorunt,  17!0, 17*1,  iTSl, 
in-g°.  En  anElais,  Londres,  1719,  1741, 
in'8<>.  En  franchis,  par  M'  Jault,  Paris, 
deui  volumes  ia-8«. 

Sjrdcnham  s'était  convaincu  que  la 
connaiisincc  des  voies  de  la  nature  con- 
duisait seule  t  l'art  de  guérir ,  et  que 
c'cîl  uniquement  par  tï  qu'on  peut  évi- 
ter l'erreur.  Aussi  lut-il  l'homme  le  plus 
eipérimenté  de  son  lemp,  et  comme  il 
fut  encore  le  plus  diligent  obiervateue 
des  di'marches  de  la  nature,  il  peut,  k 
'    titre,  en  (ire  appelé  rhislorlen.  Il 


.  pour 


a  Ici 


atlnres  pas  à  pat,  el  il  nous  les  a  tracées 
avec  lï  dernière  précision.  C'est  lui. 
c'est  cel  homme  sage ,  ce  législateur  mo- 
derne, qui,  i  force  d'obierver,  nous  a 
Inisté  les  règles  les  plus  sûres  pour  gué- 
rir heureusement  les  maladies.  Peu  flatté 
de  mettre  au  jour  une  théorie  brillante  , 
il  ne  voulut  que  des  laits  qui  Indiquai 
sent  les  marches  de  la  nature  :  en  arclii- 
lecle  judicieux,  il  «bâti,  sur  les  pins 
solides  londemcnts,  un  édiSce  plus  du- 
rable que  le  bronie  et  l'iiirain  ,  oii  la 
critique  et  l'envie  sont  plus  d'une  fois 
venues  se  briser.  Cet  édifice  (era  tou- 
jours l'admiration  des  pins  grands  con- 
naisseurs, servira  de  g'uide  aux  jeunes 
praticiens,  d'asile  assuré  aui  malades  et 
de  modèle  aux  meilleurs  maîtres.  Le  té- 
moignage de  Boerhaave  soflit  pour  con- 
llrraer  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  de 
dire.  Ce  médecin  bollandnis  ne  louait 
qu'avec  discrétion;  mnis  dans  son  dis- 
court Ue  commendanila  ttadin  kippo- 
cralico ,  qu'il  prononça  en  1701,  lor*-  ■ 
qu'il  prit  possession  de  la  chaire  dei 
Inslltules,  il  oe  crut  pas  en  pouvoir  dire 
asseï  pour  louer  Sfdenham  selon  ses 
mérites.  Voici  comme  s'eiprime  le  cé- 
lèbre Boerhaave  :  Unum  eximium  lia- 
lieo  Tbùmam  Syndenham,  Augliœ  lu- 
men, nrlii  Phtebum  ;  cu'fui  ego  nomen 
fine  bonorifira  prxfatione  memamrc 
erubetcerem  :  qutm  qaotiet  eonlempla-^ 
lar,  oceurrit  anima  vera  Hippocralici 
vintpeciefidecujuiergii  rempubliçam 


matUam  mtrllii  rtimquam  ita  ma^ni- 
fice  dicam,  tjiun  ejui  iJ  lit  lupcrntura 
diffttiiai.  Peui-on  louer  queliiu'un  plus 
bODOciblrmenl  ^  Mail  ce  qui  nlève  li^ 
Bifrilc  de  cel  iïla:e,  c'eit  iiu'il  pirl  ilu 
CCDur  :  Ml  tcnirque  dam  ptiuieurs  en- 
droit! ia  ouvra|;el  du  gniiil  Doer- 
liMvc,  qu'il  ut  {ironoacv  jioiaii  ie  non 
de  Sjrdcniuia  qu'avec  une  toitc  de  véai- 


Apr.  J^C.  latï  «ni-.  — ISYVIAKN 
(Gr/p>îr()  éludi*  ivec  IJDldc  luccèt.  i 
WiUeaibers  U  ville  natale,  qu'«pfè*  f 


ir  tXi.  ri 


Il  tniiitre  èi  a 


obtint  le  bonncl  de  docteur  en  médecine 
le  tD  juin  ICIB.  Lm  uvaulei  leçoni 
qu'il  donu*  itir  l'aïutamie  et  lur  la  bo- 
ti  nique  lia  m  l'uniteriilé  d<  m  ville  ni- 
t«l(,  lui  prucurèrcnl  beaucoup  de  répu- 
tilion,  uiaii  il  mourut  Irop  liSl  pour 
mettre  le  comble  au  projet  qu'il  avait 
con^u  de  rendre  tei  écoles  de  Wiltcui- 
berg  Ici  pluifloriiuntei  de  l'AlIcmiguc. 
Ce  laite  3R  octobre  1C3S  qu'il  finit  set 
jiiun,âan»laqu«raiilc-ciDquiimcaDniie 
de  aoo  Igc.  —  On  a  de  OrcsBÎ''c-  —  ^' 
npoplcxialiaelaliit.  Ifillctitr^M,  ICI», 
leTOj  iu-i',  —  Diisertaiio  de  vit  t fallut 
in  utero,  gua  lucuUntcr  dvHonurittar 
M/ônMoi  iVi  utera  nan  aaima  matrù , 
ted ma  lp»ius  viin  vivcre,  pripriiuque 


•s  clinn 


eedendun  ut 
fuinumïi  exen 
quam  àe  cjut 


s  rcbusoiilitici 
ypta   sepeïii 


'  fœtut  excisas,   vel 
te,  an  infant  ailhuc 

tuntl/ueril.  ffillebtrgir,  IGÎg.iD-l». 
Lii%duRi  Batavorum .  XQh^.nAI.  Ibi- 
(bm,  1664,  in-ll,  avec  l'ouvrage  de 
PlatMiii ,  qui  ett  intitulé  :  De  pailibus 
gtnerationis,  —  Le  tajet  du  dernier 
tniléeildela  plu*  grande  ioiporl^mce. 
Celte  natiËre  a  ^chaulTé  te  lèle  de 
M.  Cangiamila,  docteur  en  ihéolaeie, 
chanoine  (béologal  do  l'étrlise  de  Pj- 
lerme  et  inquitileur  provincial  de  tout 
le  rojaume  de  Sicile.  Ce  Mvanl  ecclé- 
tiuiique  ■  compoié  un  ouvrage  qui  a 
paru  plufieuri  (oit  en  langue  italienne,  et 
dont  la  deiDiire  édition  latine  a  été  lieau- 
coup  augmentée  par  l'auteur.  L'abbé 
Dinouatt  en  a  fait  an  Htrait  qu'il  a  mia 
au  jour  aoBi  ce  litre  i  Abrùé  dt  teo^ 
bryaiogU  UKrw,  «U  Iraàe  dtt  dteoirt 


daprttrei,  det  médeeùu  et  outra  f 
tur  U  talul  âtrnel  det  enfaïUt  qui  nmk 
dont  le  ventre  de  leur  mère,  PmxUf  1T81, 
in-ll.  Il  a  itt  réimprimé  en  deux  votaa 
mei  mCme  (ormat  avec  da  «agncaU* 

UOBf. 


Apr.  J-C.  ISîS.  —  UELVETIUS 
(  Jean 'Frêd(' rie) ,  en  allemand  Scbweil- 
ler,  naquit  dnni  une  famille  niAle  de  la 

Lriocipiuto  d'Anhall  ven  l'an  IGÏj, 
'applicatiDn  qu'il  donna  k  l'élude  de  la 
médecine  et  de  U  chimie,  le  mil  bientôt 
en  ri'|>ulatii)n.  Ëlaul  pauê  en  Hollande 
vert  l'ail  lut  9,  il  exerça  û  profetsion  i 
La  Haye  avi-c  Uni  de  succèc,  qu'il  par- 
vint aui  placei  bonorablet  de  premier 
médecin  dci  élats  ^'^oéraui  et  du  prince 
d'Orange.  Il  j  avait  environ  fiH  ans  qu'il 
eierçaic  U  médecine  dant  ccpaj»,  tan- 
qu'ilmoiitut  le  39  aoiit  1709.  ainû  que 
(cmbkrioiliquerunmonuincnlqae  lare- 
connaitiance  publique  ,  ou  peul-èlre  la 
vanité  de  quelqu'un  deaes  deacenlanU, 
ditM.Paquot,GlfrappercnHinboonear. 
Cet!  une  méd.iillc ,  dont  le  ijpe  ut  un 
Apollon  antouré  de  lignet  cUimiquei 
de*  mélaui.  On  Ut  dan*  l'eiergno  :  Cilo, 
tute  et  jucunde.  Au  revers,   î'  y  a 


-Fi'à/erie 
Uelvetiui.  mtdecin  de  ce  p^s,  décidé 
le  10  ooii(  no9.  Sa  ouvrage»  prou- 
vcutqu'il  donna  télé  ba'iuéc  dan*  loulea 
le)  foliet  dvi  alcliiinittc* .  des  pUjsiu- 
nomiilei  et  de  pareili  viùannaicct  | 
voici  Ici  lilrei  soui  leiqucla  iU  ont  paru  : 
—  De  aichymiii  ûpuicuia  ew»piura  ve- 
terum  phHûsophorum.  Franeafurlît 
I6S0.  Eu  allemand,  lou*  le  nom  de  Lo»- 
dret,  1C5I,in-t°. — Mort  marbomMt 
Ileideti/ergiB,  1 8G1,  in-B".  — Microtai- 
piuin  physiognonùa  medicum,  ideiti 
tractutu-i  de  phjrsiognonua ,  eujtu  opt 
non  solam  aiiioii  ntotui,  sinud  œ  nt- 
poris  ilefcctus  inlemi,  ted  et  eoupa* 
lis  remciiia  noicunlur  per  txltrnorum 
lineamentorum ,  forinarum,  coiorum, 
odorum ,  snpoTum,  Handeiliorum,  at 
signainrarum  intuitum ,  qui  harmoni- 

candi  noliliam  ex  simplicibut  iitdietU. 
Jiagm  ComiiU  ,  iUi  .  in-ll.  AmtUio- 
dami,  1C76,  in-ll.  £n  allemand ,  lU- 
delberg.  iGfiO,ia-8<>. 

yiiaius  aureut,  qucm  mttndiu  ado» 
rai  et  orul,  in  f  M  tratlatur  de  rarit- 
timo  nolMW  miraeula  tniumulamdi 
mtltUla,  nempe  ^ 
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SHÙilanlîa  vel  inlrn  moi 
//uat'ii  minima  lapii/îs  vcri  I 
parliciila  in  aurum  obrp.i. 
tata  fueril.  Uagie  Comilis.  Amtlelo- 
dami,  IG6T,  in-l!.  fronco/ûrfi,  lli7T, 
M-A",  dinile  AIuiiBum Sernielïcunt  re- 
Jornalum  tt  amplifiealum.  Colonia 
Allobrogiim,  noî,  iii-Colio  ,  lome  pre- 
mier de  \i  bibliothèque  chimique  ilc 
Jein-Jacquei  Min  gel,  Jlagie  ComttU, 
1703,  iQ-8>.  On  Irouve,  dans  cet  ou- 
vrage, une  hitloire  qu'il  raconte  avec 
pleine  pertuaalon  de  la  vérité ,  mai»  qui 
n'aboutit  qu'a  faire  preuve  de  son  peu 
dejugemenl.  Leoglet  Uu  Freinoj  la  rap- 
porte dant  son  Histoire  de  la  philoso- 
phie heroiL'Iique,   en  ce*  lermci  :   •  Le 

■  :i  décembre    I6GG,  un  inconnu  vint 

■  trouver  Helveliiu  à  La  H^ye.  C'éUil , 
B  i  ce  qu'il  paraiuail,  un  honnËte  bout- 

*  Eeoii  de  Mort- Hollande,  vètn  propre- 
>>  ment,  mai)  Diodeilement.  Il  témoigna 
»  donc  a  M.  llelveliui  que,  sur  sa  rtpu- 

■  talion  et  sur  quelques  iScriU  qu'il  avait 
K  (aili  contre  U  poudre  de  tjrmpatliiedu 

>  chevalier  Uigby.  il  ivail  cherche  i  le 

•  voir  et  à  l'entretenir,  tuilout  pour  Ic- 
1  ver  les  doutes  qu'il  propose  dant  cet 
'ouvrage  contre   la   IransinuLation  des 

■  métaux.  Cet  étranger,  qui  lavait  que 
u  (VI.  iielveliui  avait  lu  beaucoup  de 
»  pliilosoplies  heméLiqucs,  lui  dcmando 

■  si  à  la  vue  il  connaîtrait  la  pierre  phi- 

■  losophalc.  Ce  médecin  lui  avoue  que , 
"  malfré  ses  lecturei,  il  ne  pourriiit  pai 
"  en  èlre  certain.  Sur-le-champ  le  phi- 
<■  losophe  tire  de  sa  poche  une  bolle 
»  d'inoire ,  dam  laquelle  il  y  av.iil  trois 
u  morceaui  d'une  nétalline  couleur  de 

■  soufre  vilrtmement  pi^ianlt;  et  il  as- 

■  iur4  te  médecin  qu'il  y  avait  dam  ces 
•>  trois  morceaui  de  quoi  faire  vingt  loo- 
>■  nei  d'or.  M.  llelvetius  Ici  eiaminc  at- 
»  Icnlivenient  el,  comme  la  matière  était 

■  un  pou  fragile,  il  fait  si  bien  ,  qu'avec 

■  l'ongle  il  en  détache  secrèlemenl  une 
n  portion  presque  imperceptible,  et  en- 

■  iin  les  rend  au  philosophe,  le  priant 

■  néanmoins,  avec   le*  eipreisions  Ici 

■  plus  tendres,  de   faire  devant   lui  la 

■  Iransmalalioo  dci  mélini.  Mais  il  eut 
aie  cliagriii   de  se  voir  refmcr,  qooi- 

■  qu'avec  benucoup  de  polilesie,  le  pUi- 

>  loMphe  témoignant  li  M.  Helvcliui, 
a  que  cela  ne  lui  élait  pas  permis.  Il  eut 

■  cependant  aiset  de  confiance  en  Tha» 

■  bile  médecin,  pour  lui  montrer  cinq 

■  pièces  d'or  philosophique  du  diamètre 

■  de  dii'huit  h|{n»  chacinc,  qu'il  portait 
aloujoars  inr  son  cttouuct  et  sur  les- 
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I.  AMEN,  /ferlin,  if'ri'tc-  ^'s'fft. 

is  de  fJter  onscn  (iod .  tfaiit  alla 
dingca  syn  trncn  ecren  uni.  C'es(4- 
dire,  Ameu,  aaini.  Saint,  Saint  est  lu 
Seigneur  notre  Diou,  car  tout  l'Uni- 
vers est  rempli  de  sa  filoire. 

II.  J£'HOy£  miniHlit  lapicalia  mt- 
rifica,  in  naturm  liliro  calkolîco.  tck^ 
bcn  ge-aaeckl  den  211  Auguxlianna 
IG6U.  Cea  dernier!  mois  signifient: 
J'ai  élé  faite  le  3(1  aoîtl  de  l'année 
1060. 

lU.  Deus  mitabitit,  naliira,  artque 
ipaqirica  nihituin  frutlra    fnchuil, 

IV.  Sanete,  tancte  Spirilu-T,  Halla- 
iuiha,  Balletuilui.  Phr  Diabolo!  If  « 
kqiiaris    de    Veo    oju^'ie    lumine. 

V.  JElerno,  iiu-îtiliili,  unitrîuno ,  ioli 
sapitali,  omnium  iifitimt,  et  omnipo- 
Itnli  DeoFiim  Dca,  Sancto ,  SaHClo , 

Snnelo ,  gubernatori  conservaturi 
mrrito  taailando. 

aApris  quelq'iei  entreiieni,  le  phi' 
1  losophe  sortit  de  chci  M.  Helvetios, 
iqni   A  l'instant  fit  acheter  tin  creuset 

■  pour  éprouver  la  petite  portion  qu'il 

■  avait  pu  détacher  de   U  poudri^.  Mai» 

■  quel  fut  son  élonnemcnt  de  voir  éva- 
K  porer  sur-le-champ  ul  le   plomb  et  l« 

■  peu  do  poudre  qu'il  y  avait  jiitée,  et 

•  de  ne  trouver  qu  iiuc  espèce  de  vilrtfi- 

•  cation.  Au  hoiit  di?  quehiue  temiis,  lu 

■  philosophe  retourna  ehvz  M.   llclve- 

■  tius,  qui   se   liNsardd  cnlin  de  lui  de- 
H  mander  seulement  la  valeur  d'un  graiu 

■  de  millet  de  sa   poudre.   Après  qoel- 

■  quel  difficultés ,  le  philosophe  le  ûissa 

■  toucher,  et  accorda  au  médecin  sa  de- 

■  mande.  Mais  il  lui  recominnnda  ri'cn- 

■  velopper  ce  grain  dam  de  la  cire,  ^ot 

■  le  projclcr  sur  du  plomb  en  fusion  , 

■  sans  quoi  la  voLilililé  de   l.i   matière 

■  ferait  évaporer  le   loul.  M.  Helvcliiit 

•  etécuU  ce  que  l'nrliste  lui  avait  pre*- 

■  cril,  et  lui-même  fit  la  traosmulalion 

■  sur  sii  dr^gmes  de  plomb,  qui  furent 

■  Cul  événement   singulier  til  beaucoup 

•  de  bruil  â  La  Haye,  et  tout  ce  qu'il  y 
>  avait  de  plut  distingué,  voul<it  voir  C« 

■  nouveau  prodige.  Il  aSn  fit  plu«ieur* 

•  ctsiiis,  qui  tous  téusiirrnl  :  et  ce  nou- 
-  vcl  or,  loin   de  diminuer,  uug<nenl« 

•  même  en  eoM*orii»s"it  quelque  jior- 

■  tton  du  l'ar|;i.-al,  avec  lequel  on  l'aVJÎ 
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»  Tondu  pour  le  mcltre  ï  Tinquart.  Ce 
»  fait  détrompa  M.  Hcivetius  ;  ses  pré- 
»  veillions  cessèrent,  et  l'anncc  su'vanlc 
»  il  publia  son  f^an  d*or,  dans  lequel  il 
»  conte  en  grand  détail,  ce  que  je  rap- 
»  porte  ici  en  substance.  »  On  voit  en 
pûiant  que  Lenglet  du  Fresnoy  donnait 
dans  les  mêmes  ebimères  qu*Helvelius , 
ce  qui  est  surprenant  dans  un  homme 
qui  écrivait  en  1742.  L'entêtement  de  ce 
Médecin  paraît  moins  extraordinaire  : 
c'était  la  maladie  de  son  siècle  et  du 
pays  ou  il  avait  été  élevé.  —  Diribiio- 
rium  medicum  de  omnium  morborum , 
accidentiumqut  in-et-cxternorum  de^ 
finitionibus  ac  cumiionibus^  ex  sapo^ 
ribuT^  odorUfus ,  fœioribusque ,  prove" 
nieniibus  a  fermentorum ,  ej^ervesctn* 
tiarum ,  oui  putrefactionum  salibus , 
sui/un'bus,  vel  mercuriis  :  quœ  mole 
invenienlur  in  succis  alibilibus  ifcne 
eonstitutis  omnium  ventriculorum , 
glanduiarum^  vasorumque  lymphatico- 
rum  iotiuscorporis.Amstelodami,  1670, 

Apr.  J.C,  1625.  —  LUDWIG  ou 
LUDOYICI  (Daniel),  médecin  Alle- 
mand, s'est  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  le  dix-seplième  siècle.  Il  était 
de  Weimar  dans  la  Thuringe ,  oii  il  na* 
quit  le  5  octobre  1625.  Après  avoir  prit 
le  bonnet  de  docteur  k  léna  en  1647 ,  il 
M  rendit  vers  l'an  1650  à  Konigsberirf 
petite  ville  au  cercle  de  Frauconie  ;  mais 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  un 
nom  parles  succès  de  sa  pratique,  la 
ville  de  Sallsungen ,  dans  la  principauté 
de  Henneberç,  lui  offrit  l'emploi  de  son 
physicien  qu'il  alla  remplir  en  f  65S.  Sa 
réputation  qui  augmentait  de  jour  en 
jour,  lui  procura  des  charges  et  plus 
avantageuses  et  plus  honorables  encore; 
en  1662,  il  devint  médecin  provincial 
du  duché  de  Gotha;  en  1G66,  premier 
médecin  du  duc  et  président  du  collège 
de  médecine  établi  dans  sa  résidence. 
Gomme  il  s'acquitta  des  devoirs  de  ces 
deux  places  avec  distinction,  il  fut  eitré- 
mement  regretté  à  sa  mort  arrivée  le  1 1 
septembre  1680.  —  Ce  médecin  a  publié 
un  grand  nombre  d'observations  sur  les 
minéraux,  les  métaux,  les  végétaux,  les 
cas  les  plus  rares  de  sa  pratique ,  et  sur 
d'autres  sujets  intéressants ,  dont  on 
peut  voir  l'énuméra lion. dans  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  en  médecine  de 
Manget,  qui  en  a  extrait  les  titres  des 
Mémoires  de  Tacadémie  des  curieux  de 
la  nature.  Ou  a  des  ouvrages  pli  i  coati- 
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dér;iblcs  de  la  façon  de  Ludwîg.  Tels  sont: 

—  De  voIntilitaU  salit  tnrtari  disserim^ 
tio.Gothœ,  1667,  I674,in-I3.  —  De 
pharmacia  mOiierno  sœculo  npplicantUi^ 
dissertaliones  ires,  Gothœ^  I67l,in-l2, 
IG85«  in  8<>.  Amstelodami^  1688,  in-f9. 
Hamburf^i,  1688,  in-8^  En  français» 
Lyon,  1685,  in-8o.  En  allemand,  1714, 
in-80.  George-Philippe  Nenter  a  enrichi 
cet  ouvrage  de  ses  commentaires  qui 
ont  paru  à  Strasbourg  en  1708,  in-4*. 
La  pharmacie  de  Ludwig  est  recomraan* 
dable  par  les  soins  qu'il  a  pris  de  la  dé- 
pouiller de  quantité  de  remèdes  inu- 
tiles; mais  elle  rebute  par  le  style  obscur 
et  entortillé,  dont  il  s'est  servi.  —  Ve 
morbis  castrensibus  et  dysenieria  traC" 
iatus  duo,  —  Observaliones  pkrsico-- 
chymico^medicœ  curiosm  XLFili,  Il 
a  paru  à  Francfort  en  1712,  in- 4%  un  re- 
cueil de  toutes  ces  pièces  par  les  soins 
de  Jean-Conrad  M ichaélis.  —Christian- 
Gotllieb  Ludwig,  professeur  de  la  fa- 
culté de  médecine  en  l'université  de 
Leipsic,  et  membre  de  la  Société  royale 
de  Berlin,  est  auteur  de  plusieurs  excel- 
lentes dissertations  physiologiques,  en 
forme  de  thèses,  dont  le  premier  re- 
cueil a  été  publié  à  Leipsic  en  174n ,  et 
le  second  en  1743,  sous  le  litre  de  Deeas 
auœsiionum.  On  a  séparément  :  — 
Definitiones  plantarum  juxia  meiho* 
dum  Rivinianam,  Lipsiœ^  1737,  in  S». 

—  Aphonsmi  bolanici.  Ibidem,  1738  , 
in '8*.  —  De  tmnuendis  speciebus  plan  - 
larum.  Ibidem^  1740  ,  in-4*.  —  Insti^ 
tutiones  hislorico-physicce  regni  vege^ 
tabiUsy  prœlectionibus  academicis  ac" 
commodaiœ.  Ibidem,  il\î,  1757,  in-8<*. 
Haller  fait  beaucoup  de  cas  de  cet  ou- 
vrage. —  Institutiones  physiologiœ. 
Ibidem,  1752,  in  -  B^,  ^^  InsiUuliones 
chirurgicœ.  Ibidem^  1764,  in-8«. 

Apres  J.^C,  1626.  —  MDiXTlNG 
(Abraham)  naquit  à  Groning^ue  le  19 
juin  1626.  Après  son  cours  de  philoso- 
phie sous  Martin  Schoockius,  il  profita 
pendant  quelqne  temps  des  instructions 
de  son  père  sur  la  connaissance  des 
plantes;  et  puis  ayant  suivi  les  profes- 
seurs les  plus  célèbres  des  universités 
de  Franeker ,  d'Utrecht  et  de  Leyde ,  il  * 
passa  en  France  en  1649,  toujours  dans 
le  dessein  de  se  perfectionner  dans  la 
médecine  et  surtout  dans  la  botanique. 
Au  bout  de  deux  ans  de  séjour  dans  ce 
pays,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  An- 
gers, et  revint  ensuile  dans  sa  patrie 
rendre  compte  à  son  père  du  succès  do 


jnn  voyijji'.  CfIiiI-cI,  chjirmd  dea  pro- 
Qi'ôt  ii'ril  «vail  fiiils  liant  J*  l>aUni<]UC  , 
ne  iiii<aiiiii  pu  <le  lui  fournir  rocciiiun 
lie  moKlrcr  son  biibilclé,  en  le  cliirgeant 
de  monli^r  en  cliuire  en  sa  iilace.  Le  pu- 
blic regarda  dès  Ion  Abr«U«m  comme 
lin  liomnie  capable  de  aucci^der  à  son 
pèrej  aussi  ne  balançât-on  pas  de  le 
nommer  i  !■  charge  du  profotcur  (|ne 
celui-ci  laiua  vacante  par  >a  mort  arri- 
v<^<;  co  tmt.  Il  Bl  bonncurk  son  nouvel 
emploi  qu'il  e^icrça  avec  beaucoup  de 
succès  jusqu'au  dernier  jour  de  janvier 
1CH3  )  il  mourut  ce  même  jour  d'un  ca- 
lliiirre  sufToeanl ,  igé  seulement  itc  hO 
an),  aprts  avoir  été  recteur  de  l'iHiiver- 
silé  de  Grunini;uc.  L'année  de  la  mort 
deion)ièrc,  il  avait  ëpauui  Elisabclfa 
Gabbem.i ,  sceur  de  rbitloriosraphe  de 
ce  nom,  dont  il  etit  pluiieuri  enfant).  Il 
Ixi^sa  une  fille  et  deuï  fils;  l'un,  Albert 
MuntinQ,  docteur  en  m^ecine  (fui  ob- 
tint M  chaire,  vivait  encore  en  16D&.  — 
Lei  bibliographe*  ont  fait  le»  remarques 
suivanicssur  les  ouvrage*  du  médecin 
dont  nous  parlons  : 

La  véritable  culture  der  plantes  ,  en 
flamand.  Leuwarde,  IGTI  ,  in't".  Am- 
slcrd^m,  in-4*.  Ce  irailé,  qui  mt  divîté 
en  trois  livres.  e«t  orné  de  quarante 
pUncliea  en  taille-douce^  mais  le  baron 
de  llallcr  reprocha  il  l'auteur  d'avoir 
mal  rendu  le*  nom*  de*  plantes  et  d'a- 
voir donné  plusieurs  flgnrei  Iris-iuspee- 
Ic).  Il  a  paru  un  extrait  de  cet  ouvrage 
Kins  le  litre  A' Àhtatruxch  da  jardinage. 
Groningue,  tOST,  tn-tl.  —  Alovdit- 
riiim ,  sive ,  alois  mncronnto  folio 
jimericana  ntajoril,  aliaramqut  tjas- 
dcm  speciei,  kistoria.  Jmstelndami, 
108O,  int'.avec  figures.  —  fle  vent 
nnliqiinrtim  htrbn  brilanica  et  ejus- 
dem  fjfieacin  contra  tlomaencfii  scu 
iceletjiben,  Frittii  et  Balavii  rie 
Scbcurbiiik,  Denertatin  hisforico-me- 
dica.  Amslclodiimi,  1081,  ICOg,  in-4"- 
M.  de  tluUir  censure  encore  la  plupart 
dut  figures  du  cet  ouvrage.  L'herbe  bri- 
l.-innique  servait  autreroia  de  remode  aut 

scatl>ul;1c*  Romains  s'en  servirent  aussi 
avi^e  succès  pendant  qu'ils  furent  miii- 
tri'S  de  la  Frise  :  mats  Ici  irruption*  que 
le>  Normands  cl  le*  Goibs  firent  dans  ce 
pays  I 
que  a 

plante  fut  depuis  confondue  avec  plu- 
ilcurt  autres.  Notre  auteur  prouve  par 
leipa'sases  des  ancien*  écrivain*,  cl  |iar 
*>  propre  Cl péficnce,  que  c'est  l'hjdro- 


lapalhum,  la  patience  aquatique,  ou  U 
parclle  de  mar.iis,  qui  est  la  véritable 
liriiannique.  D.ini  le  langage  frison, 
£n'f ,  *i9nifie  consolider,  fitn,  deni,  et 
l'en  ou  Ai'cn,  b  sortie  ;  et  comme  le  peu- 
ple reconnu!,  dans  cette  plante,  la  pro- 
jiriélé  de  contulider  les  chairs  et  d'Hlfer- 
mir  les  dénia  qu'elle  empêchait  de  lom- 
ber,  il  la  nomma  brilannica,  mol  formû 
psr  la  réunioa  dé  ceui  dont  on  vient  de 

Description  curieuse  dct  plantes. 
Leyde  et  Utrecht,  IHDG,  in-folio,  en  fla- 
mand. Les  plnnchrtiont  magniliquement 
gravée*!  elles  représenlent  cependant 
quelques  pUntesTobuleosesque  l'auteur 
a  adoptées  comme  vraie*.  On  trouva  ce 
grand  ouvrage  dans  ion  cabinet  i  il  est 
orné  du  94S  planche* .  qui  ont  été  pu- 
bliées seules  et  MO*  aucun  diKour*  en 
1717.  Il  j  a  une  édition  latine,  augmen- 
tée de*  noms  synonyme*  de*  plante*  i 
par  François  Kiggelaer,  tous  te  titre  de 
Phjrtof raphia  eu- iosa.  exliibeni  arba- 
rum,  jiuctieum,  herbnnim  et  florum 
icônes,  jim'ielodami,  ITOl,  1111,  1713, 
in-lolio ,  avec  les  nom*  bitins ,  françaii, 
ilalicn* ,  allemand* ,  llamandi  et  autre*. 
A  lj  page  900  de  ce  Irailé,  Miiniing  parle 
d'une  ordonnance  dei  étal*  de  Hollande 
publiùe  en  1fl3T,  pour  arrêter  le  com- 
merce des  tulipes  qui  était  porté  à  Ici 
eicùs,  que  trois  oignons  de  l'espèce  nom- 
mée jfmpcraijguiJuj  avaient  été  vendu* 
JOOOO  florin*. 

Apr.  J.-C.  I G!0.  —  DOYLE  (BobcrI], 
fils  de  Uichard,  comte  du  Cork,  éUit  de 
Litmoreen  Irlande,  oii  il  vînlau  monde 
le  :&  janvier  1030.  Il  voyagea  en  Hol- 
lande, en  t'rince  et  en  Italie,  cl  partout 
il  se  &t  cslimcr  par  la  probité  et  |<ar  sa 
science.  Il  ne  fut  pis  moins  considéra 
en  Angleterre,  oli  il  jeta  le*  prcuiier* 
fondements  de  la  Société  royale.  Char- 
les II ,  le  roi  Jacques  et  Guillaume  III, 
lui  firent  souvent  l'honneur  de  s'entre- 
tenir avec  lui  sur  les  progrès  qu'il  avait 
faits  dam  le*  acicnces  eipérimenlalei , 
qu'il  a  tant  eurichies  pir  le*  lumière* 
qu'il  f  a  répandues.  Non  content  de 
s'être  consacré  tout  entier  ji  l'avancement 
de  cr*  icience*.  il  avait  encore  à  se* 
gages  plusieuri  cliimisles  et  mécani- 
ciunt  dont  il  dirigeait  Ici  travaux;  c'est 
a  ce  litre  que  Ic  célèbre  Déni*  Papin  lui 
UA  attaché.  —  La  pbir*ique  et  la  chimie 
out  le*  plui  grande*  obligation*  à  Bojle; 
l'application  qu'il  a  donnée  k  la  der- 
nière,   a  wêuie  été  couronnée  de  tant 
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de  saccès ,  qu'ils  suffisent  pour  mettre 
cet  homme  laborieux  au-dessiis  de  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  cet  art  utile 
«Tint  lui.  Il  réunissait  dans  sa  personne 
toutes  les  qualités  qu'on  peut  souhaiter 
pour  CD  tirer  parti  ;  il  avait  un  esprit 
solide,  cultivé  par  toutes  sortes  de  scien- 
ces, appliqué  et  toujours  conduit  par 
rexpérieuce.  C'est  de  ce  fonds  admira- 
ble que  sont  venues  tel  heureuses  pro- 
ductions dont  il  a  enrichi  le  public,  et 
qu'on  aurait  presque  osé   attendre  de 

Elusteurs  hommes  ensemble.  Il  employa 
i  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  inter- 
roger la  nature,,  et  pur  une  générosité 
qu'on  ne  peut  asses  admirer ,  il  commu- 
niqua au  monde  savant ,  sans  aucune 
vue  d'intérêt ,  les  découvertes  qu'il  n'a- 
vait biles  qu'avec  beaucoup  de  peine , 
de  danger  et  de  dépense.  La  méde- 
cine ,  en  particulier ,  lui  a  de  grandes 
obligations.  Comme  il  a  réussi  à  perfec- 
tionner différents  points  de  cette  scien- 
ce» il  a  mérité  une  place  distinguée  dans 
œtle  Biographie,  dont  le  but  est  de  ren- 
dre hommage  aux  bienfaiteurs  de  rhuma- 
oilé. 

Bovle  mourut  le  30  décembre  1091 , 
Agé  de  65  ans.  On  a  imprimé  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  à  Genève  en  1677 , 
1683,  1693,  1G04,  in-4o,  sous  le  titre 
à' Opéra  varia.  Il  y  a  encore  une  édi- 
tion de  la  même  ville,  1114,  in-4«.  Bul- 
ton  a  publié  ces  ouvrages  en  meilleur 
ordre  en  1G99  ;  mais  comme  la  collec- 
tion n'en  était  pas  complète,  Sliaw  |cn 
a  donné  une  plus  ample,  en  172S,  qui 
est  en  deux  volumes  in-4<»  ;  il  en  a  même 
fait  paraître  un  abrcf^é  en  anglais.  On  a 
maintenant  une  magnifique  édition  de 
toiu  les  ouvrages  de  Boyle,  Londres, 
1744,  cinq  volumes  in-folio.  Voici  les 
titres  de  ceux  qui  ont  quelque  rapport 
avec  la  médecine  :  —  Expérimenta  nova 
phytico-mecanica  de  ffvavilate  et  ela- 
tere  aèris,  Oxonii,  ICOI  ,  in-8»,  168a, 
in-4«.  Cet  ouvrage,  que  Tauteur  a  écrit 
en  anglais,  fut  publié  en  cette  langue  à 
Oxford  en  1660,  in-8<»,  et  en  1668, 
in-4«.  Comme  il  est  le  premier  qni  soit 
sorti  de  la  plume  de  Boyle,  il  a  jeté  les 
fondements  de  la  célébrité  dont  ce  grand 
homme  a  joui  dans  le  monde  savanL  Le 
poids  de  l'air  y  est  solidement  démontré 
et  déterminé,  ainsi  que  la  nature  com- 
pressible et  eipansive  de  cet  élément. 
Mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur 
qne  les  preuves  qu'il  a  données  sur 
l'élastieité  de  l'air  ;  car  avant  lui,  on 
A'at ait  formé^  qao  des  conjectures  asses 


vagues  sur  cette  merveillense  propriété 
du  fluide  qui  nous  environne.  —  T^in- 
tatnina  physiologica ,  cum/luiditatîs  ti 
firmilatis  fiistoria.  Londini,  1 66 1 ,  1663, 
16C9,  in  4°.  Ce  traité  comprend  cinq  dis- 
cours, par  lesquels  Tauteur  fait  voir  l'in- 
certitude de  certaines  espériences,  et  la 
réserve  avec  laquelle  on  doit  raisonner 
d'après  celles  qui  sont  les  effets  des  cooses 
inconnues,  ou  qui  surpassent  la  portée  do 
l'esprit  humain. 

Sceptical  Cliymist,  Osford,  1661, 
1679,  in*8°.  Londres,  1661,  in-8«.  Gel 
ouvrage  a  été  traduit  de  l'anglais  en 
latin ,  sous  le  titre  de  CfymiHm  scepti' 
cas ,  vel ,  ffulfia  et  paradoxa  chjrmico^ 
phjrsica.  RotterodanU  ^  1662,  1666, 
in- 12.  Londini^  1671,  in-4«.  Ceit  un 
dialogue ,  dont  le  but  est  de  démontrer 
que  les  principes  des  corps  établis  par 
Aristote,  on  par  les  chimistes  qui  vi- 
vaient du  tem|is  de  notre  auteur,  ne  sont 
point  asses  évidents,  ne  se  trouvent 
point  dans  toutes  les  substances  on  ne 
peuvent  en  être  tirés,  ne  correspondent 
même  pas  à  ceux  qu'on  peut  extraire  de 
certaines  matières.  Boyle  établit  pour 
maxime  générale  que  l'analyse  des  prÛH 
cipes ,  par  le  moyen  du  feu ,  en  détruit 
plusieurs ,  et  que  cette  méthode  de  les 
càercbcr  est  d'ailleurs  infidèle ,  parce 
qu'ils  sont  quelquefois  le  produit  du  feu, 
et  quMs  n'eiistaient  pas  dans  les  corps 
avant  de  les  avoir  soumis  k  la  torture  de 
cet  agent.  Selon  cet  auteur ,  la  matière 
et  le  mouvement  sont  les  vrais  princi- 
pes; et  comme  par  le  mélange  et  l'action 
des  corps,  il  résulte  de  nouvelles  for- 
mes, où  celles  qui  existent  se  détruisent, 
il  n'admet  aucun  élément  proprement 
dit,  sinon  Teau  qu'ti  regarde  comme  le 
principe  universel  des  êtres  créés.  — 
Certain  physiological  essais  of  the 
utcjulnesï  of  na tarai  philosopky.  La 
première  partie  de  cet  ouvrage  fut  pu- 
bliée à  Osford  en  1663,  itt-4»,  et  U  se- 
conde dans  la  même  ville  en  1671,  aussi 
in-4<>.  Il  y  a  une  traduction  latine,  mais 
elle  est  assez  mauvaise.  Boyle  n'a  point 
composé  d'écrit,  dont  l'objet  fû,t  d'une 
étendue  plus  vaste*  Il  y  prouve  Totilité 
de  la  philosophie  naturelle,  et  fait  voir 
combien  la  connaissance  de  cette  sdeaco 
est  nécessaire  à  toutes  les  conditions  do 
la  vie,  à  tous  les  arts,  et  en  particulier 
à  la  médecine.  Il  est  vrai  que  la  manière, 
dont  il  s'exprime,  fait  asses  comprendre 
qu'il  avance  beaueonp  de  choses  sur  lo 
rapport  d'autmi,  qu'il  en  est  méno  d*oa- 
très,  dont  il  a  lui-même  sujet  de  éovtcr  » 
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mail  il  marclied'un  pu  plua  assuré  quand 
il  tnile  de  la  chimie,  «ur  UquelJe  od 
trouve  d'excellCQlea  lemarques  dant  cei 

Appartliti  ad  hisloriam  naturalrm 
sanguii'is  humant.  Londini,  I  liS  1 , 
in-B".  GencviE ,  leSS,  in-4°.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  e»t  la  sente 
qui  ait  p*ru  en  anglais  -,  lei  éditioni 
latine»  tant  eomplétei  ;  inaii  les  unes  cl 
les  aulrei  tont  aujourd'hui  fort  rares. 
Bojlc  ot  presque  le  premier  auteur  qui 
ait  dcbirraisé  l'eiameu  des  liqueurs  ani- 
males lie  tous  ces  grands  moU  vides  de 
cUoset,  que  la  théorie  galéiiique  y  avait 
[ail  entrer.  Sun  travail  eut  un  but  d'au- 
taut  plus  utile,  qu'il  ne  s'j  laissa  con- 
duiri?  que  par  l'eipérience.  Il  délermina 
le  poiils  ipicilique  du  sang  et  de  la  aé- 
rotilé,  cl  il  ouvrit  par  là  le  cLcinin  aui 
re<;liercliei  qu'on  a  faites  pour  pcrlee- 
tionn<T  l'i  siennes.  Il  rapporte  les  phé- 
noiiiènei  qui  résultent  ilii  mélange  du 
sang:  avec  les  liqueurs  chimiquesi  il  en* 
Ire  d'ailleurs  dans  loui  les  détails  de 
l'analyie,  et  donne  les  propriétés  des 
principes  que  le  sang  lui  •  Taurnls  par 
U  distlllalion.  Il  a  cependant  la  moileilie 
de  coiivenic  qu'il  u'a  pu  parveuiri  dé- 
Icriuiner  la  juste  nroporlion  de  ces 
principes.  Son  travail  fui  loug  et  (tispcii- 
liiciii;  nuis  il  parait  que  la  recherche 
de  l'e^irit  alcalin  du  taug  eu  fui  le  pre- 
mier objet,  p«rre  qu'il  te  croyait  un 
grand  rcruilde  dans  la  pratique  de  lu  mé- 
decine. —  Short  memoirt  /or  Che  Ka- 
tmai experimtntil  tiitlory  of  minerai 
Ifaters.  Londres.  1884,  in-8».  On  y 
trouve  plu-iiciiri  remarque!  utiles  sur 
l'analyse  et  les  vertus  des  caut  min£- 

Da  remeiUorum  speeljieorum  con- 
eordia  tum  philoiophia  corpuKulari. 
Londini,  IQ8V,in-ll,  avec  la  disse r- 
lation  De  varia  .ùmplîcium  mcdica- 
menlonint  ulililate,  (r>ufue.  Apris 
■voir  dioionlré  par  t'exempte  des  ean- 
Uwride*  qu'il  y  ■  dei  (eiaèdes  spécib- 
que*.  it  s'attache  â  faire  voir  qu'où  peui 
en  expliquer  l'action  de  ]dniieuri  nia- 
nièrei  différenlcs.  t3ans  la  dissertation 
qui  est  jointe  à  eet  ouvrage,  il  relève 
l'usage  et  l'eieellence  des  «édicamenls 
simples,  et  se  plaint  du  discrédit  oii  ils 
élairnl  de  son  temps.  Il  loue  beaucoup 
la  lérébeulhine ,  le  lierre  terrestre,  la 
véronique,  etc.,  et  il  prétend  que  c'est 
par  tVipérience  qu'il  faut  chercher  i 
l'assurer  de  la  propriété  de  ces  remèdes, 
plulOt  que  par  le  laitoiuieineiil  qui  u'tst 
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pas  toujours  un  fnîde  fidèle.  r~Dc  ipsa 
natura  disifiiiiîlio,  Londini ,  1 08T  , 
in-il.  C'esl  contre  Slabl  qu'il  a  écrit 
cet  ouvrage  ;  il  y  réfute  te  aydème  de 
ce  médecin  sur  l'âme  directrice  des 
fondions  du  corps  humain  et  guéristeuse 
de  toules  tes  niatadici.  —  Mtdiàna  Ay- 
droslalica  :  or  kydrostaticks  opplyed 
In  the  materia  mtdica.  Londres ,  IflSO  , 
10-8°.  L'auteur  s'attache  h  prouver  l'im- 
porlance  dei  cii'érieacH  bydra italiques 
pour  s'ascurcr  Je  la  vertu  des  médica- 
ments simples  ;  il  s'étend  même  fort  bu 
long  suc  tout  ce  qui  a  rapport  k  cells 
matière.  —  b'xi>eriments  and  observa- 
lions  on  lèverai  tubjet»  re/alini;  lo  n<t- 
turat  phitojophy.  Londres,  IGOI,  in-B'. 
On  y  trouve  I  histoire  de  l'aimant  cl 
plusieurs  cipérience*  chimiques.  On  y 
trouve  encore  quelques  obseivations  sur 
les  maladies  qui  ont  élé  guérici  pat  le 
moyeu  des  médiciiuents  que  produit  la 
chimie  i  et  l'auleur,  qui  ne  négligeait 
ricD  de  tout  ce  qui  porte  l'empreintu  de 
l'utilité,  a  joint  't  lout  cela  plusieurs  ne- 
crets  physiques  qu'on  lui  avait  comnu' 

The  neneral  historij  of  the  airdesi- 

Èned and bcgun.  Londres,  I0U3.  in-t". 
oy  le  est  entré  dans  un  asseï  grand  dé- 
tail sur  tout  ce  qui  a  rapport  a  l'air}  il 
est  cependant  fort  éloigné  d'avoir  épuisé 
cette  matière ,  que  noa  iibilosopties  mo- 
dernes ont  li  bien  trailéet  —  Medùiaal 
experimenls  or  a  coUeçlion  nf  cttoiet 
and  sofe  remédies,  ou  recueil  de  ro- 
inèdes  choisis,  pour  la  plupart  simples 
et  faciles  k  préparer.  Londres,  IfiOI, 
1UD3.  1091  ,  trois  volumes  in-tl.  Une 
partie  de  cet  onvragc  avait  déjà  p.iru  en 
16li?,  mais  ce  ne  fut  qu'aprèi  la  mort  de 
l'auteur  qu'on  en  donna  une  édition 
coroplèle.  Il  y  parte  trop  avintaReuse- 
ment  (le  plusieurs  rcmèdrs .  dont  il  cia- 
gère  les  vertus,  parce  que  les  malades  • 
qui  il  tes  avait  comeilléa,  ou  lus  méde* 
cins  qui  s'étaient  cbiirgés  d'en  observer 
le*  ellcts,  lui  avaient  {ait  un  rapport  peu 
fidèle  de  leur  opération.  Itojle  s'est 
laissé  prrndre  à  cette  amorce;  il  ajouta 
loi  aui  récits  que  tes  uns  et  les  autres 
lui  faitaîenl  par  flallerie.  It  aurait  ce* 
pendant  dû  eiaminer  Ici  choses  pur  lui- 
même,  pour  ne  point  en  impmtr  par 
son  autorité  ;  il  le  poavail ,  puisqu'il 
n'était  rien  moins  que  neuf  dans  la  mé< 
decine,  el  qu'il  avait  étudié  ta  pratique 
de  celle  science  sous  le  ci-li-bre  Sy- 
dcnhaw. 
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Jffr.  J.'C,  16S6.  —  REDI  (François), 
d'une  famille  doble  d'Arezzoen  Toscane, 
naguit  dans  cette  ville  le  18  février  1626. 
Il  nt  ses  premières  études  à  Forence,  et 
te  rendit  ensuite  à  Pise  pour  ses  cours 
de  philosophie  et  de  médecine ,  qu'il 
finit  l'un  et  l'autre  par  la  réception  du 
bonnet  de  docteur.  Son  habiletié  le  mit 
bientôt  en  réputation  à  Florence,  où  il 
était  venu  s'établir;  ses  succès  dans  la 
care  des  maladies  les  plus  graves  le  firent 
même  connaître  à  la  cour  avec  tant  d*a- 
,  vantagg,  que  le  grand-duc  Ferdinand  II 
le  nomma  son  premier  médecin,  et  que 
Gosme  III  eat  depuis  la  même  confiance 
en  lui.  Les  soins  que  Redi  donna  à  la 
santé  de  ces  princes,  ses  assiduités  à  la 
cour,  les  malades  qu'il  avait  en  ville, 
rien  de  tout  cela  ne  Tempécha  de  eulti- 
Ter  les  belles-lettres,  mais  sans  négliger 
ce  qu'il  devait  à  sa  profession.  Passionné 
pour  les  progrès  de  l'art  qu'il  exerçait 
avec  tant  d'honneur,  il  encouragea  ses 
contemporains  à  bannir  de  la  pratique 
eet  vieilles  erreurs  qui  retardent  la  gué- 
rîson  des  maladies.  Simple  et  uni  dans 
la  méthode,  peu  de  remèdes  lui  suffi- 
saient pour  parvenir  aux  fins  qu'il  se 
]^posait  ;  il  ne  haïssait  rien  tant  que 
cette  multitude  de  médicaments  dont  on 
accablait  les  malades.  Il  rappela  encore 
aux  praticiens  le  souvenir  de  différentes 
■uixtmes  ;  entre  autres  il  leur  fit  icniir 
la  nécessité  des  boissons  aqueuses,  qu'on 
ménageait  alors  dans  l'ardeur  des  maux 
même  les  plus  aigus.  Mais  tout  savant 
que  Redi  ait  été  dans  sa  profeuion  ,  on 
BC  peut  s*empêcher  de  convenir  que  la 
partie  la  plus  brillante  de  ses  travaux  a 
été  du  côté  des  belles-lettres,  qui  sans 
doute  sont  la  cause  que  la  médecine  lui 
est  moins  redevable.  Plusieurs  acadé- 
mies d'Italie  ont  rendu  justice  à  ses  ta- 
lents  ;  celles  del  Cimente  et  de  la  Crusca 
de  Florence ,  celle  des  Gelati  de  Bolo- 
gne, celle  des  Arcades  de  Rome,  se  sont 
fait  un  honneur  de   le  recevoir  dans 
leur  corps.   L'étude  de  la  langue  ita- 
lienne  absorba  une   grande  partie  de 
ses  moments  de  loisirs,  et  il  contribua 
autant  que  personne  \  la  perfection  du 
Dictionnaire  de  l'académie  de  la  Crusca. 
-*  On  ne  doit  cependnnt  point  croire 
qme  l'amour  des  belles-lettres  ait  jamais 
détourné  Redi  de  suivre  un  plan  plus 
général  d'application.  Savant  dans  plu- 
sieurs genres,  il  aimait  ceux  qui  l'étaient 
comme  lui,  et  donnait  avec  plaisir  tous 
ses  soins  à  ceux  qui  voulaient  le  devenir. 
Éloigné  de  toute  présomption,  de  toute 


injustice,  incapable  d*abns6f  des  avan- 
tages que  lui  procurait  la  supériorité  de 
ses  talents,  il  mit  tant  de  modestie  dans 
sa  conduite,  qu'il  fut  loué  de  toat  le 
monde  et  ne  fit  ombrage  \  personne. 
Comme  il  connaissait  tout  le  prix  de 
l'observation ,  il  s'y  livra  par  goût  et  U 
prit  toutes  les  mesures  propres  è  y 
réussir.  Ce  qui  le  caractérise  de  ce  côté- 
là,  dit  un  illustre  écrivain,  c'est  une 
sage  incrédulité  à  l'égard  du  merveil- 
leux, une. grande  attention  à  détruire 
les  erreurs  établies ,  une  sagacité  singu- 
lière à  observer  la  marche  de  la  nature 
dans  la  formation  de  ses  plus  petits  on* 
vrages,  et  une  bonne  foi  scrupuleuse  à 
faire  l'histoire  de  ce  qu'il  avait  observé. 
—  Mais  cet  homme  si  appliqué ,  fut  en- 
fin obligé  de  modérer  l'ardeur  qu'il 
avait  pour  l'élude;  sa  vie  fut  misérable- 
ment traversée  par  de  fréquents  accès 
d'épilepsie,  et  ce  fut  probablement  ce 
mal  qui  l'enleva  de  ce  monde.  On  le 
trouva  mort  dans  son  lit  le  premier  de 
mars  1697,  dans  la  soixante -onzième 
année  de  son  âge ,  qu'il  avait  comroen- 
cée  depuis  dis  jours.  Ses  héritiers  firent 
transporter  son  corps  de  Florence  à 
Areszo,  oii  il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint^François  ;  on  y  mit  cette  in- 
scription bien  simple  sur  son  tombeau  : 

rSARClSCO  ISDI  rATlITIO  AlKTllIO 

casGoaios  rsATtis  riLius. 

Redi  a  donné  des  poésies  italiennes 
fort  estimées,  et  d'excellents  ouvrages 
de  philosophie  et  d'histoire  naturelle. 
Le  recueil  de  la  plupart  de  ces  ouvrages 
a  paru  à  Venise  en  1712.  trois  volumes 
in-8«  ;  mais  comme  on  n'a  rien  négligé 
pour  le  compléter ,  il  a  été  poussé  jus- 
qu'au sixième  volume,  imprimé  dans  la 
même  ville  en  1726.  Il  y  a  une  édition 
de  Naples  de  1741,  in-4*,  et  une  autre 
de  Venise  de  1742,  aussi  in-4*,  ou  de 
sept  volumes  in-S».  Les  traités  physiques 
de  cet  auteur  ont  été  publiés  séparément 
sous  ces  titres ,  à  mesure  qu'ils  sortaient 
de  sa  plume  : 

Esptritnzt  intomo  alla  f^enerazioru 
degli insetU.  Florence,  1668,  in •4*.  Le 
même  en  latin  :  Expérimenta  circa  ge- 
neraiionem  insectorum^  cum  fifçuris 
œneis,  AmtUlodami ,  1670  et  1688, 
trois  volumes  in-12.  Il  y  combat  le  sys- 
tème de  la  génération  des  insectes  par  la 
pourriture.  —  Osservàuoni  del  mede- 
simo  intomo  aile  vipère,  Florence , 
1664,  ia-4«.  ËQ  latin,  Amsterdam,  1678, 
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in  ■  I  ! ,  ionï  le  lilre  d' Obiervai l'eues  i/e 
vipcrii.  M  KOiiticnt  qae  le  luc  aalîviirc 
de  la  vipère  morte  est  Mpuble  de  pro- 
duire dei  efleli  morlela,  lorsqu'il  ctt 
i  m  médiat  entent  at\&  avec  le  tung.  Cli*- 
mi.  qui  DC  penuil  pai  de  même,  ■  com- 
bittu  le  scnliment  de  Redi  dans  un  ou- 
vrage publii-  eii  1 GG9  ;  c'ett  ce  qui  enga- 
gea celui-ci  i  appuyer  lea  aMcrtioni  par 
un  jcril  intilulé  :  Leiltrn  topra  alcune 
oppnsizione  faite  allt  sue  oiiervauaae. 
Florence,  IttîO,  in-*".  —  Eiperitiiie 
intarno  aile  diverse  eoie  nalurali  ileiP 
Indu.  Florerce,  1071,  io-4".  En  latin, 
Anialcrdam.  IOT&  et  ieS&,  in  lî,  soui 
ce  titre  :  Kxperiinenlii  cirea  diversas 
rei  nalura/es,  spectatïm  itlas  ijute  ex 
Iiidiis  afftrunlur.  Il  y  démontre  l'inu- 
tilité de  plusicurt  nédicamenti  étran- 
ger* ,  et  fiiit  voir  loulc  son  averiîon 
pour  la  poij  pharmacie.  —  Esperien^e 
intorno  a  ifuel  acqua  the  li  dict  Ht 
ilragna  tuliito  tutti  fluili  di  tangue. 
FlarcDcc,  IC73.  Il  condamne  les  eaui 
il]rpti(|uci,  dont  on  se  urvail  de  ion 
lempi  pour  la  guèriion  dei  plaies,  et 
prétend  que  criiez  qu'on  n'aurait  laviie* 
qu'avei;  l'eau  pure,  guériraient  autii 
pmmplcmenl  que  d'aulrei  pour  Ici- 
quellci  on  aurait  employé  cci  lîqueun. 
—  LctUra  sopta  linveiaione  de  g/i 
occhiali.  Florence,  1078,  in-t°.  li  entre 
dam  beaucoup  de  détiili  lur  l'inventioi) 
et  l'usage  des  lunetlet.  —  Osiervaiioni 
inlorao  a  ffli  animali  vïventi,  che  li 
Irovana  negli  animali  viveiili,  Florence, 
lOSt ,  ia-t°.  Ce  toni  \ei  veri  qu'il  a  en 
vue  ;  il  en  décrit  Ici  différcnlei  eiptcet, 
lei  iniot  qu'il*  cauient ,  et  propoie  le 
mercure  comme  le  meilleur  vermifuge. 
Cet  ouvrage  a  paru  eo  latin  Ji  Amnler- 
dam  en  1708 ,  in-l} ,  avec  fleures,  delà 
traduction  de  Pierre  Cosle.  Les  remèdei 
canirc  les  veri  il-  tont  beaucoup  raulli- 
pliéi  depuis  Kedi ,  mais  iti  ne  tout  pat 
tous  également  efficaces.  Il  en  manquait 
un  qui  fût  (&r  contre  le  ténia  ou  ver  M- 
liUire.  etLouii  XVI.  roi  de  France, 
a  Tait  préienl  i  l'ikumanilé  de  celui  qu'il 
a  aetielé  de  madame  NouSer,  qui  l'em- 
ployait «vec  tuccc*  Il  Moral  en  Suiise. 
On  l'a  communiqué  au  public  par  un 
mémoire  in-4o,  lorti  de  l'imprioierie 
royale  de  Pari*  en  I77S,  avec  figures. 
Ce  spécifique  consiile  dans  la  poudre  de 
h  racine  de  fougère  mêle  ,  dont  l'usage 
doit  tlte  luivi  de  la  prise  d'un  purgatif 
animj. 

^pr.  J.-C.  lOîe.  —  MARCHETTIS 
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(Dominique  de)  vînt  an  monde  i  P«- 
douc  en  IGIG.  Il  lit  tant  de  progrci 
dtns  l'analomie,  que  tu  célèbre  Veilin- 
gius,  qui  Gomiuençail  à  devenir  vieux, 
\e  choisit  pour  coadjuleur  en  iBtl. 
Ëcliiré  pur  cet  liabile  maître,  sri  pro- 
grïa  n'en  devinrent  que  plus  rapides  ;  et 
dam  la  tuile,  il  se  perfectionna  encore  à 
l'école  de  son  père.  La  chaire  de  ehi* 
rurgiequ'il  obtint  et  qu'il  remplit  long- 
lempt,  lui  procura  un  nouveau  moyeo 
de  fïire  briller  ses  latenls.  Le  19  sep- 
tembre lOSO,  il  quitta  cette  place  pour 
panser  i  crlle  de  professeur  eilraordi- 
naire  de  pratique.  Il  lut  encore  chargé 
de  travailler  aui  dissections;  mais  il  ne 
demeura  que  peu  d'années  dans  cet  ëlat 
subalterne,  car  il  devint  premier  pro- 
fesseur d'analomie  te  0  oclotue  1083.  Il 
ne  jouit  guère  de  cette  chaire.  I.a  mort 
Tenleva  à  l'université  de  Padoue  en 
IB88,  k  l'Age  de  G2  ans.  Ce  médecin  se 
fit  une  affaire  de  soutenir  lus  sentiments 
de  Veslingius  contre  les  atlaquci  de 
Hiotan.  Ce  fut  pourrepiplir  cet  objet, 
qu'il  publia  l'analomie  de  son  père, 
avec  des  notes  de  sa  façon,  sous  ce  litre  : 
—  A/mtomia,  ctii  nsponsiones  ad  Rio- 
laaum  ,  anatomicum  Parisieasein  ,  in 
ipsias  jtaim<tdi>criionibus  contra  Vet- 
/ing/um,  additie  sunt.  Palavii,  lOSÎ, 
IflSt.  iaA".  Hardemici,  1816,  in-i2. 
Lufdaai  Hatavorum.  I G88,  in- II.  C'eat 
un  bon  abrégé  d'analomie  qui ,  selon  le 
sentiment  du  célèbre  Uatler  ,  est  trop 
peu  connu.  L'aultur  est  vraiment  origi- 
nal, car  il  a  rempli  cet  ouvrage  de  quan- 
tité d'observalioui  nouvelle*  et  qui  luî 
sont  propres. 

Apr.  J.C.  ICÎO.  —  BORRICHIDS 
(OUùi)  naquit  lu  T  avril  IG3G  à  Dor- 
chen  en  Danemark.  On  l'envoya  1  Co- 
penhague en  mtl.et  il  y  étudia  pen- 
dant su  ans  plusieurs  sortes  de  sciences , 
mai*  surtout  la  médecine,  donlil  voulait 
faire  sa  principale  occupation.  Ce  fut 
mime  pour  avoir  mieui  le  loisir  de  s'y 
appliquer,  et  de  laliïfiiire  1  envie  qu'il 
avait  de  voyascr,  qu'il  refusa  les  em- 
ploi* dont  on  le  jugea  digne  malgré  ion 
ige  peu  avancé.  Toute  ferme  que  parut 
la  résolutiou  qu'il  avait  prise  ii  ce  sujet, 
il  ne  pul  résider  aui  fortes  instances 
d'un  seigneur  d.inois  qui  te  retiut  che* 
lui  |>endant  cinq  an*,  en  qualité  de  pré- 
cepteur de  tes  enfanta.  Ce  terme  écoulé, 
il  fut  nommé  i  la  chaire  de  chimie  et 
de  botanique  dans  l'université  de  Co- 
penhague ;  mai*  pour  se  mettre  en  éUt 
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d'en  remplir  plus  dignAernent  les  fonc* 
lions,  il  ne  t'oecapa  que  de  l'exécution 
du  dessein  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps. Il  quitta  le  Danemark  au  mois  de 
novembre  1660,  pour  se  rendre  à  Ham- 
boorg;  et  aprè«  avoir  vu  ce  qu'il  y  avait 
4e  oâèbres  médecins  dans  cette  ville , 
il  ptsii  en  Hollande ,  oh  il  fut  rejoint 
par  les  jeanei  leignears,  ses  élèves,  avec 
qni  il  parcoumt  les  Pays-Bas , J'Angle- 
lerre  et  la  France.  Genx-ci  se  séparè- 
rent de  lui  à  Paris  ;  mais  devenu  libre 
par  leur  départ,  il  poursuivit  le  voyage 

S  [«'il  avait  prémédité  de  pousser  plus 
obi.  Il  se  rendit  à  Angers  pour  y  pren- 
dra le  bonnet  de  docteur  en  médecine , 
tt,  de  \k  gagnant  les  Alpes ,  il  traversa 
l'Italie  et  arriva  à  Rome  au  mois  d'octo-* 
bre  1665.  Le»  savants  de  cette  capitale 
du  monde  chrétien  lui  firent  le  plni 
gnnd  accueil;  le  cardinal  Pallavicini 
■^entretint  souvent  avec  lui,  et  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  le  choisit  pour  son 
professeur  de  chimie.  Mais  Timpatienee 
dans  laquelle  on  était,  k  Copenhague, 
de  ce  qu'il  tardait  si  long-temps  à  venir 
reprendre  les  exercices   de   la  chaire 

S  l'on  lui  avait  confiée  lui  fit  quitter 
ome  ;  et  après  avoir  visité  les  plus  cé- 
lèbres académies  d'Allemagne ,  il  arriva 
en  Danemark  au  mois  d'octobre  1666. 
Il  se  mit  enfin  k  remplir  les  devoirs  de  sa 
chaire  de  chimie  et  de  liotanique,  et  il  le 
fit  avec  d'autant  plus  de  succès,  que  ses 
auditeurs  s^empressaient  à  venir  recueil- 
lir de  sa  bouche  les  rares  connaissances 
qu'il  avait  lui-même  été  puiser  dans  les 
pays  étrangers.  Comme  il  était  infatiga- 
ble sur  Tarticle  de  la  science,  il  passa 
toute  sa  vie  dans  l'étude,  à  laquelle  il  se 
livra  avec  tant  de  goût  et  de  constance , 
qu'il  ne  voulut  jamais  se  marier,  de 
crainte  d'être  distrait  par  les  embarras 
d'une  famille. 

Les  talents  de  Borrichius  ne  se  bornè- 
rent point  à  la  médecine  ;  il  en  avait 
d^autres  qui  lui  procurèrent  la  place  de 
membre  du  conseil  suprême  de  Copen- 
hague en  IC86,  et  celle  d'adjoint  du 
chancelier  du  royaume  en  1689.  Ce  fut 
vers  celte  époque  qu'il  commença  à  sen- 
tir les  douleurs  de  la  pierre.  L'intensité 
de  son  mal ,  qui  augmentait  de  jour  en 
jour  sans  pouvoir  y  apporter  aucun  sou- 
lagement, le  détermina  à  se  faire  tailler 
le  18  septembre  1690;' mais  l'opération 
réussit  mal ,  et  il  en  mourut  le  3  octobre 
suivant.  Son  testament  prouve  combien 
grand  était  l'amour  qu'il  avait  pour  les 
sciences.  Il  voulut  que  sa  maison  servit 


à  loger  selie  étudiants  en  médeefaie,  «ms 
le  nom  de  ColUgium  medicum ,  et  que 
ses  livres  et  ses  manuscrits  y  demenrat- 
sent  pour  leur  usage.  U  divisa  le  reste 
de  sa  succession  entre  eux  et  ses  parents; 
et  comme  il  mourut  fort  riche,  on  fait 
monter  la  somme  échue  à  ceux-ci  à 
&0000  couronnes,  et  la  part  de  eeux-tt  à 
S6300.  —  Borrichius  a  fait  sa  principale 
occupation  de  la  chimie.  C'était  un 
homme  excellent  dans  son  école,  et  nu 
écrivain  infatigable  dans  le  cabinet.  Il  a 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde 
par  la  dispute  qu'il  a  eue  avec  Conrin- 
gîus  sur  les  connaissances  des  Égyptiens 
en  fait  de  chimie ,  ainsi  que  sur  l'anti- 
quité, les  inventeurs  et  les  auteurs  de 
cette  science.  Il  a  fortement  soutenu  que 
c'est  en  Egypte  qu'on  trouve  les  traces 
les  plus  anciennes  de  la  chimie,  que  les 
habitants  de  ce  pays  en  ont  été  profon- 
dément instruits,  et  qu'ib  n'ont  pas 
moins  excellé  dans  cet  art  que  dans  tons 
les  autres  qu'on  fait  remonter  jusqu'à 
eux.  Il  défend  sa  thèse  avec  beaucoup 
d'érudition ,  mais  il  y  manque  tant  de 
solidité  dans  les  moyens  dont  il  l'étaie , 
qu'il  n'a  pu  réussir  à  porter  la  conviction 
dans  les  esprifai.  En  voulant  trop  prou- 
ver, il  a  gâtéJa  cause  qu'il  soutenait  ; 
car  on  aura  toujours  peine  à  croire  que 
les  Égyptiens  eussent  été  de  grands 
médecins,  d'habiles  anatomistes,  et  qu'ils 
eussent  possédé  l'art  de  la  transmuta- 
tion des  métaux.  C'est  cependant  ainsi 
que  le  trop  crédule  Borrichius  a  pensé , 
lui  qui  n'est  point  d'ailleurs  éloigné  de 
croire  la  possibilité  de  la  pierre  phîlo- 
sophale.  Comme  il  avait  beaucoup  lu, 
il  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  pu  de  preuves  de 
ses  lectures,  pour  exap^erer  le  mérite  des 
Egyptiens  dans  les  sciences,  soutenir  les 
opinions  de  Paracelse  et  de  ses  secta- 
teurs, rabaisser  la  supériorité  des  Grecs  : 
mais  on  s'aperçoit  aisément  qu^il  n'a 
pas  toujours  puisé  dans  les  sources  les 
plus  pures ,  pour  appuyer  les  opinions 
qu'il  avance  ;  il  paraît  même  qu'il  a  em- 
ployé la  fable  et  l'allégorie,  et  qu'il  n'a 
point  balancé  de  fonder  sur   elles   ce 

Îu'il  donne  comme  des  démonstrations, 
'ous  ses  ouvrages  ne  sont  cependant 
point  frappés  au  même  coiti ,  il  y  en 
a  qui  sont  écrits  avec  beaucoup  de  so- 
lidité. Voici  la  liste  des  uns  et  des 
autres  : 

Docimastice  metnilica,  Uafniœ^  1660, 
in-8«.  UnaSy  1677,  1680,  in-t».  Et  dans 
le  premier  volume  du  Théâtre  pharma- 
ceutique de  Manget.  *--  Dt  ortu  eipr<h 
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prertu  tlitjmiie  ifinnlatlo.  Uafixîm , 
lUCR,  îti-4'".  Il  y  ik'fciid  II  iii[i('rianld 
des  lukiili  dci  incifTii  Éo'pliriii,  con- 
tre l«i  ■lliqijei  de  Gonrinijiui.  —  Liti- 
gua  pkarmaeopeeorum,  sive,  de  accu- 
raln  vocabutarum  in  Pharmacnpoliit 
tuilatorum  pronuntialîone.  Ibidem  ^ 
iSTO.  in-4«,  —  Hermttis,  £gYptioruin 
et  chymieorum  lapienlia  ab  Ùtrmanni 
Conrineii  animaduersionibut  vindi- 
cata.  Ibidem,  IGTI.in't».  It  apparie 
de  nouvellet  preuves  pour  inhriner 
celles  de  Conringitis ,  et  se  conduit  >i 
bien  diint  un  défenses,  qu'on  etl  obliEif 
d'nvoaer  que  personne  n'a  mieux  sou- 
tenu one  mauviise  cauic.  —  Cogilatio- 
nes  de  variij  Hngum  /atî/ire  ainlibut. 
Hn/niœ,  1GTS,  in- S".  —  De  somnn  et 
somni/eris  maxime  papavrreis,  Hnfniie 
et  tyttneof'urti,  lOBO,  1681,  16KÎ,  IGS3,- 
in-4'>.  —  Analectn  ad  coeilationes  de 
linpua  tatina,  eum  appendice  de  lexicis 
lalinis  etgrircif.  Hafnix.  \Gli.  in-4». 

—  Vitserlatiomet  de  poelîs.  Franeo- 
furti,  lOIS,  in-4".  —  De  usuplantarum 

indigenarum.  Hnfnice,  IBB8,  io-(». 
C'est  un  des  moindre)  ouvragei  qui 
soient  Hirits  de  Ja  ptninc  de  Borrichins. 

—  Cnnspeclut  chymieorum  scriptorilm 
ilhiUrtfiram  ,  libctlut  poithiimw.  Ilitf- 
»r'nr,  legT.in-t".  11  est  dans  U  bitilioIhË- 
que  de  Minget,  ivcc  li  diiecrlatlon  De 
nrtu  chjrmiie.  —  De  caasii  diversHalii 
/ingiiarum.  leita,  IlOl  ,  in-B",  par  le» 
soins  de  Jean-Gcoree  Joch.  —  Oralia- 
nei  ncadttnicce  in  dnoi  lomos  distribu- 
t<r.  Hafnim,  ITI4,  deui  TOliimes  in-S*, 
par  les  soins  de  Sf  vcrjn  I.iniriip.  —  On 
Ironie  qnantilé  de  mémoires  de  ta  façon 
de  Domcliius  dani  les  «des  de  Copen- 
)iai;iie.  Celui  intilulf:  Qidd  ad  hisla- 
riam  nnliira!em  speelani  obiervalum 
fit  in  itinere  Gaf/iw  interinris,  aniti 
1077,  leTS,  ISTO,  mérile  d'Ëlre  lu,  qiRii- 
qn'it  n'}  ait  que  du  indications,  et  que 
ce  ioit  une  relation  Torl  courte  du  voj'a- 
RC  que  l'auteur  aïjit  fait  ta  France, 
n*ant  son  retour  dans  M  pairie  en  IGGII. 
Ce  mémoire  roule  sur  quelqni'S  ^ingula- 
Titéi  nnimales,  véQctalei,  minérales  de  la 
Provence,  du  Dauphiné,  du  Ljonnais  et 
du  L;>nguedDe.Onl'a  traduit  en  Tr^nçais, 
et  on  lui  a  donné  place  dans  leiiualriËme 
tome  de  la  Collection  académique  de  Di- 
jon, page  350. 

-*/>r.  J.C.  1CÎ7  émir.  ~ TKNTZEI. 
(André),  médecin  alIcmariJ  du  dii-sep- 
titme  Eiècle,  est  auteur  d'un  traitii  eu- 
ricui,  dans  lequel  il  décrit  forl  au  long 


les  momies,  leurs  vertus  et  leurs  pro- 
yriélés,  ainsi  que  la  minière  de  les  cora- 

Poser  et  de  l'en  servir  dans  les  maladies, 
lusieurs  écrivains  ont  parlé  des  cada- 
vres embaumés  par  lis  Égyptiens,  que 

ou  momie;  et  M.  Rouelle,  entre  autres, 
n  donné  Ik  dessus  un  mémoire  inlérei- 
tant  qui  le  trouve  parmi  ccui  pubtiéi 
par  l'Académie  des  sciences  de  Péris.  Il 
ne  Taul  pas  croire  que  Jes  momies  du 
commerce  loîenl  véritablement  liréet 
des  tableaux  des  anciens  égyptiens  { 
celles-ci  sont  trop  rares,  on  ne  les  garde 
guère  que  parcuriosité.Cellesque  lesdro- 
Guiiles  tirent  du  Levant,  viennent  des  ca- 
davres de  diverses  personnesque  les  Juiri 
ou  les  ehtélieni  embaument,  apris  les 
avoir  vidés,  avec  des  aromaieg  résineux  et 
le  bitume  de  Judée;  ils  mettent  sécber  an  ' 
four  CCS  corps  ainsi  embaumés,  jusqu'i 
ee  qu'ils  soient  privés  de  toute  bumidilé. 
On  employait  aulrcfols  ces  momies,  qui 
ne  sont  point  d'une  odeur  désagréable  , 
pour  déterger ,  résoudre ,  réiisicr  !i  la 
gangrioe)  maison  ne  s'en  sert  plus  au- 
jaurd'hui  dans  la  priitique  de  la  méde- 
cine. Leur  principal  usage  se  réduit  à 
prendre  du  poisson  que  la  momie  attire 
comme  appÂt.  —  Lipenius  attribue  à 
Tenltel  un  traité  de  la  peste  en  atle- 
mnnd,  imprimé  à  ErFurl  en  lfi!T,  in-'t*  ; 
Vsnder  Lindvn  clMangel  le  disent  au- 
teur des  pièces  suivantes  :  —  Exegeiis 
cb^mintrica.  Erfurii,  10Ï8 ,  1610, 
in  8",  avec  le  Terworitim  bezoardico- 
rnm  d'Ange  Sila.  —  Medicina  diatta- 
tien  in  tractntum  Itriium  de  ttmpore , 
seu .  pkihtopiàa  D.  Theophrasti  Pa- 
racelsi.  Itna ,  1030,  intl.  Mrfurti. 
lece,  in-l!. 

^p  J.  C.  tCîS.  — HALPIGHIlMar- 
celj,  célèbre  médecin  et  anutomisle, 
était  de  Crevalcuorc  près  de  Bologne, 
oit  il  naquit  le  lO  mars  ,IG3g.  L'élude 
des  belles- lelires  oecujia  les  premières 
anuéi'S  de  sa  jtuue>sc;  ce  ne  fut  qu'i- 
piêsavoîr  atteint  sa  dix -septième  année, 
qu'il  commença  son  cours  de  pliilosopbie 
sous  Fmnçi'it  Kalalis',  qui  lui  inipira 
pour  le  péripalt^lîsme  te  guïkt  qu'il  avait 
tui-aitvic. En  IGlD.M.ilpigbi  perdît  son 
père  et  *a  mère  dans  l'csp.ice  de  peu  de 
jouri.  Abandonlié  a  lui-mâme ,  il  ne  sa- 
vait trop  quel  parti  prendre,  lorstfue 
n^lalis.  son  professeur  de  pbiloiopbie. 
lui  conseilla  d'étudier  la  médecine.  Il 
en  entreprit  te  couri  à  Bologne  sous 
Baribéicmi   M.-isiaria  et  André  Matiauo 


1 


à  b^MOc  a  anit  été  ■■■■*  |« 

le  MDCûlnt  de  cctlc  TÎUe.  Lk  klta«  fa 
h(Mlle  U  M  Mvbé  te  M  icndK  i 
Mtwwr.  ttL  âni  ««ni  iMS.  Ce  mUt- 


fci— W.  et  lUpi«U  ■«  MMM  p»  Je 
wnâÊÊT  et  In»  reacKW».  Il  Ui(  ■ 
Nlapc  M*  tamtt  4c  miâtcint  par  U 
l<<ifll«B  4a  Waact  de  4*clmr  n  I  Cil. 

L«*  Anbc*  aùntl  aidr*  djM  b  ptu 
rrjndc  «cscntMB  dîna  Mtta  unitcnitti 
Mji*  caaiac  nalre  andi4«l  ttsil  parli- 
■>n  i(e  U  d«ctriae  d  tlippocrile.  il  ifi- 
dka  MU  (oût  djns  >a  Uioa  pablii[un, 
et  l'itUn  pv-La    KÎtk   bniardi  de  U 

Kiti  auim  cl  lie  ki  cnulàciplei. 
4aU  d'aiair  wbKdb  use  bonac 
CMMB,  il  loi  tnp«ria  peu  de  puter  pour 
U  ■•mctir  UaUntie  :  il  unit  ijoc 
IVifrilM  praT  picoilrc  li  poûUoa  d  où 
Tm  tiill  U  irrilf  ,  l'it  n'ai  iffnnchi  de 
to«t  pr^JDtf  cl  de  toute  pjuion,  qai  mdI 
lei  taufcct  prliie>|Klri  dei  fou  jnge- 
mrnli  de»  banmci  cl  dcf  errron  qui  Ici 
dàbonortiit. 

JUIpifl'i  l'ëtsil  déjà  r^it  une  répm.i- 

lio»  l>rilliiilr,    io!i(\in:  \t  vi!k  ilc  t(a[o- 

gM  l'engign  ■  acccpler  une  place  de 
profcMeur  eo  méilccine.  Il  manli  m 
cbaire  en  IBItG;  maii  Feidioand  H, 
pind-dnc  de  Toscne ,  l'enlevi  bientôt 
à  cette  ■cadémie,  en  l'altirjnt  dant  celle 
4c  Pite,  oit  U  le  rendit,  pendant  le  cour* 
4e  la  ménie  mnaée ,  pour  j  cnKigner  ta 
■nfdecioe  Ibéorique.  Ce  lut  Ik  que  Mal- 

C'ffhi  conlracla  une  étroite  amitié  avec 
uvant  Borctli,  à  qui  il  avoue  d'être 
redevtbie  de  TiiiaDCe  qu'il  eut  pour  la 
plupart  de*  découverlei  qu'il  fil  ilaoi  U 
fuite.  Dêi  qu'il  eut  entendu  ce  grand 
J>h  i  loto  plie ,  il  fut  nun-ieulemcut  cho- 
que dei  terme*  barbare*  de  li  pbiloio- 
Khie  icoliilique,  mai*  il  t'n  irntil  Id- 
iroenl  le  vide,  qu'il  ne  l'allacha  {dus 
qu'aux  eipëricncei,  e1  cotnpril  que  c'é- 
lait  aur  ellea  que  devaient  èlrc  bllii  Ici 

Satime*  philoiopbique*.  —  La  lanlé  de 
■Iptghi  ne  *'iccDn]moda  pa*  de  l'airde 
PUe;  comme  il  y  élait  louveot  malade, 
il  prit  le  parti  de  retourner,  en  1G&9, 
h  Bologne,  où  H  i'arr£la  jtuqu'en  180] 
qu'il  pana  h  Hcitine  pour  j  remplir  la 


Le  ïuiet  qai  itiH  rappelé  ce  médteia 
k  haiogae,  n'éUit  antre  qne  (e  déât  d'y 
reprendre  t«i  eiereice»  dan  U»  école* 
de  celte  uniTeniti.  Il  te  mil  a  y  eniei- 
gncr,  cm  n^c  te«ps  qu'il  buail  de 
l'aaataaie  une  de  te*  priaeipaks  occb* 
patioBi.  Son  Mw  ae  rëpandit  akn  û 
aTant«(ciucmcnt  dans  les  paji  élran- 
gtn,  qa  il  (al  tcça  dia*  la  Soc)<U  rojdt 
de  Loadret  le  f  nan  IM9.  Il  canlinaa 
de  faire  boancnr  k  «a  facnlU  joaqu'ea 
1691  ,  que  le  carltnal  Antoine  Pigat- 
IcKi .  qui  l'avail  codmi  i  BaJo^e  pen- 
dant ia  léKation,  claol  de>«DU  pape  sou 
le  nom  d'Innocenl  Xll.  J'appcla  à  Home 
el  le  nomma  |>rea>cr  nedecin  de  sa  per- 
soone.  Malpifhi  H  rendit  dan*  U  capi- 
tale du  moiiJe  cbrtlien.  Il  clail  déii 
d'un  certain  âge,  Miet  k  U  goalle,  «ut 
palpitation*  de  canr  et  k  de*  don\eun 
n^pbréliqnet-,  tout  cela  délraiait  iascnù- 
blcmcat  tel  force*  qu'il  mût  enCMe  par 
l'étude.  Environ  trois  uu  aprè*  un  ar- 
rivée à  RoBte,  il  fut  attaqnë  d'apoplerie 
■a  pabii  Quirinal,  el  il  y  tnccomba  le 
39  novembre  1S91,  à  Vkge  de  61  aa*. 
Il  BVdit  été  reçu,  la  mime  année,  de 
l'académie  de*  Arcade*.  Son  corpi  fat 
enbaumé,  Iraniporié  i  Bologne,  et  in- 
humé  dans  l'étiliie  de  Saint-Grégoire.  On 
ffrava  l'épitaplie  suivante  *hc  aon  ta*- 
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L'université  ile  Bologne  apprécia  li 
liHuI  lei  KrvicCï  que  ce  grand  médecin 
lui  avait  rendu! ,  que  ,  pour  en  léinoi~ 
gnei  M  reconn.iisMncc  et  en  fuire  pisser 
le  souvenir  a  I»  posiérilé,  elle  fil  graver, 
en  1GS3,  cet  éloge  sur  une  lable  de  mar- 
bre que  l'on  posa  daus  l'une  dct  écoles 
publiqnei  : 


I3CLÏTI  Vlai  HlICXLLt  N 

MiDint^.E  riorissotit  CELE Bn mil 

tlTKAiJUI  llTISTAlinl  D 


La  «agacité  du  ce  tnéJedn  dans  le; 
reclicrdies  analomiques.  lui  mérita  la 
riipntalion  dnni  il  jouit  encore  aujonr- 
J'iiui.  Il  s'appliqua  i  la  di'eouvert«  des 
parties  lei  plus  délicates  du  corpi  Uu- 
inain  et  Ici  moins  lensibles  à  la  vue, 
dans  un  temps  oîi  personne  n'en  avait 
pas  mfme  eu  la  moindre  Idée.  Jt  macé- 
rait les  parties  qu'il  voulait  eiaminer, 
il  le  servait  de  mieroseopes,  il  em- 
ployait des  injeclions  f.itci  avec  l'encre 
et  d'autres  liiiueurs  colorées,  il  réunis- 
sait i  tout  cela  l'analomie  comparée  des 
animaui  :  c'est  à  celte  méthode  de  pro- 
céder que  l'on  doil  les  belles  cbo^es  que 
MalpIgLi  nous  a  tracées,  Mais  son  in- 
duBlrie  ue  borna  point  ses  rccberches 
aux  animsui  les  plus  pirlails;  clic  Ici 
L'tcudit  juiqu'aui  insectes  et  les  végé- 
t^iui,  qu'il  difséqua  avec  la  mime  adresse 
que  ici  parties  du  corps  humain.  Il  dé- 
couvrit, entre  autres  cbotes,  que  la  lub- 
stduce  corticale  du  cerveau  est  compo- 
sée d'une  multitude  ionomlirable  de 
petites  glandes;  il  fixa  les  diiïércnles 
conjectures  qu'on  avait  faites  jusq'i 'alors 
sur  le  liisu  de  la  langue  ;  il  démontra  au 
vrai  la  subitance  des  poumons  et  celle 
du  (oie,  et  donna  plusieurs  observations 
nouvelles  sur  la  rate,  sur  le  mécanisme 
Biographie  médicale.  lou.  i. 


ileircins,  sur  les  vaisseaux  lymplialiquef, 
sur  les  glandes.  Il  est  vrai  qu'il  a  pousié 
trop  loin  ce  qu'il  a  dit  sur  la  texture  de 
ces  dernières  parties,  dont  il  a  inutile- 
ment nulliplié  le  nombre-,  il  est  vrai 
encore  que  sa  diction  est  aiseï  mauvaise 
et  difficile  ■  comprendre ,  que  sa  lliéorie 
ne  vaut  pas  mieui  :  mais  ce  dernier  dé- 
faut, qui  était  celui  de  son  Mècle,  ne 
doit  rien  diminuer  de  noire  reconnais- 
sance pour  les  découvertes  et  le*  obser- 
vations dont  il  a  enriclii  l'bisloire  natu- 
relle e(  l'anatomie.  Malpiglii  eut  ceprn- 
dnnt  bien  des  conlr.idictiuns  ï  essujer, 
et  il  fut  cruellement  di'cliîré  pnr  ses  ad- 
versairrs,  souvent  même  par  les  méde- 
cins, ses  confrères.  Ceux-ci  lourutrent 
SCS  travaux  en  dérision,  les  trailïreot  de 
frivoles  et  regardèrent  ses  découvertes 
comme  de  vainci  spéculalioui,  plus 
propret  i  entretenir  l'humeur  curieuse 
dei  uens  oisifs,  qu'à  apporter  quibiue 
utilité  dans  la  pratique  de  la  médecine. 
Parmi  les  antagonistes  de  Alalpighi ,  au- 
cun ne  porta  plus  loin  son  animotité 
que  Jérôme  Sbaragll,  son  ancien  collt- 
gue  .On  trouve  encore  parmi  eui,  Michel 
Lipari,  Paul  Mini,  Montanari,  Triuni- 
pliclti,  Bonannï  et  plusieurs  antrrs.  qui 
s'atlaclièrent  tous  i  critiquer  les  ouvra- 
ges de  notre  médecin.  Mais  leur  enlîque 
ne  séduisit  pas  les  grands  iinatumittes 
du  dii-seplième  siècle;  ils  firent  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  aux  diflVrcnH 
écrits  que  .M'tipigbi  mit  au  jour  sous  cet 

Obitri'ntiones  annlomicic  île  ;ni!mo- 
nibus.  Bottoniœ,\ùa\,'\n-\a\\o.UaJ'i'iiB, 
■  ces,  in-S»,  avec  le  tnité  de  Tliomit 
Dartbolro  ,  qui  est  intitulé  :  De  nii/mj- 
num  subsianlia  et  motu.  Ces  oiiserva- 
lions  ont  encore  paru  à  Lrjde  en  1 073 , 
in-13,  eli  Francfort  en  IG:8,  in-iî.  — 
Eptflotte  nnatomictv  de  lingiia,  de  ce- 
relii-o,  de  exlerno  taclut  organo,  île 
omenlo.  de  pinguedine  et  adi/ioiis  diic~ 
tiban.  Bnnoniie,  IflOi  ,  lOGi,  in-lt. 
Amtleioiami,  I  nog,  in-l  2.  —  De  visee- 
rum  .  nominalim  pulmoiium,  hepalis, 
certbrî  cnrtich,  reitum,  lUtniitruelura, 
exercilationei  onatomiciv.  Accedit  ili\- 


dini,  leOB,  in  li.  /en«,  1077,  16SJ, 
in-lî.  Fnxneofurti ,  I07S.  in-IÎ."  En 
français,  Paris,  IGB1.  in-lî,  par  Sau- 
valle.  Monipelii.  ICg3,  in-ll.  C'est 
dini  la  dissertation  sur  le  polype  que 
cet  anleur  traite  de  la  nature  du  sang; 
il  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  ivcc 
3t 
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eonnaisMDce  <le  eauie»  et  d*ane  manière 

2 ai  présente  bien  son  sujet.  —  DisseV" 
itio  tpistoUca  de  formatione  putli  in 
OV0»  Juondiiiif  1666,  1673,  in-4<>.  En 
français ,  Paris ,  1 686,  in- 12.  —  Disser- 
tallo  ephioUca  de  bombyce,  Londini, 
S060y  in-4%  ayec  54  figures  en  douse 
planehes.  En  français,  Paris,  1686, 
VI- 1 2*  —  Anaiome  pfantarum,  vum 
appendice  de  ovo  incubalo,  Londini, 
107&,  in-folîo,  avec  figures.  Il  a  exposé 
fort  au  long  la  structure  des  plantes  qu^il 
éUlt  parvenu  à  développer  à  l'aide  de 
aies  microscopes;  il  est  même  un  des  pre- 
miers qui  aient  établi  la  différence 
•einelle  entre  elles.  —  Anatomes  plan' 
iarum  pats  altéra,  Londini,  1679, 
in-folio.  La  première  et  k  seconde  par- 
tie ensemble,  Londini  t  1 686 ,  in-folio. 
'^•EmKtola  de  glanduHs  cone^lobatis, 
£ondim\  1689,  in- 4».  Lcidé^  1690, 

Consultationum  médicinal ium  cen" 
iuria  prima,  Patavii,  1713  ,  in-4^,  par 
lesioîns  de  Jérôme  Gaspari,  médecin 
de  Vérone.  Ftnetiis^  1748,  avec  les 
eonsttllations  de  Lancisi.  Notre  autear 
y  donne  une  bistoire  fort  succincte  des 
maladies  et  de  leur  cure,  mais  il  ne  dit 
rien  du  bon  ni  du  mauvais  succès  des 
remèdt-s.  —  La  plupart  «le  ces  ouvrages 
font  dans  la  bibliothèque  anatomique, 
fabliée  à  Genève  en  1685,  in-folio,  par 
Le; Clerc  et  Manget;  on  trouve  encore 
dans  cdte  bibliothèque  :  De  cornuum 
Vegetniione.  De  utero  et  viviparorum 
ovis.  Epistolœ  quœdam  circa  iilam  de 
wo  dissertationem.  On  a  d'ailleurs  le 
l^cueil  des  œuvres  de  Malptghi ,  sous 
le  titre  d*0/7eraomm*<i.  Londini^  1686, 
<)eux  tomes  in-folio.  Lugduni  Bata%fO' 
rum,  1687,  deux  tomes  in-4o.  Ses  Opéra 
bosthuma  ont  paru  :  Londini^  1697, 
in-folio.  Amstelodami^  1698,  1700, 
deux  volumes  in-4o ,  avec  figures.  Fc' 
netiis ,  1698  ,  in-folio.  Tous  les  ouvra- 
ges de  ce  médecin  ont  été  imprimés  à 
Venise  en  1733,  in-folio,  avec  les  pré- 
faces et  les  annotations  de  Faustin  Ga- 
trinelli,  lecteur  public  d*anatomie. 

Apr.  J,-C.  16Î8.  —  RAY  (Jean), 
télèbre  botaniste  et  physicien  anglais, 
naquit  en  1628  à  Black  Nolley,  village 
obscur  du  comté  d'Essex.  Quoique  son 
père  ne  fftt  qu'un  forgeron,  il  ne  négli- 
gea point  réducation  de  son  fils  qui  pa- 
raissait avoir  de  grandes  dispositions  pour 
rétude;  il  l'envoya  à  Cambridge,  et 
Biy  ne  négligea  rien  lui-même  pour 


s'avancer  dans  les  sciences.  Après  «voir 
pris  les  degrés  académiques ,  il  s'appli- 
qua à  la  théologie  et  se  fit  ordonner 
prêtre  par  l'évèque  de  Lincoln;  mais 
n'ayant  point  voulu  se  conformer  entiè- 
rement aux  sentiments  des  épiscopaax» 
il  ne  put  obtenir  aucun  bénéfice,  et  ponr 
cette  raison ,  il  se  détermina  è  étudier 
l'histoire  naturelle  pour  laquelle  11  se 
sentait  de  Tinclination.  L'envie  de  con- 
naître les  plantes  des  environs  de  Cam- 
bridge, lui  en  fit  parcourir  les  campa- 
gnes; il  chercha  toutes  celles  qm  r 
croissent,  et  son  ardeur  qui  allait  de  pair 
avec  son  goût ,  l'emporta  bientôt  jo»- 
qu'aux  extrémités  de  cette  contrée ,  oà 
rien  n'échappa  à  sa  curiosité.  Comme  m 
collection  de  plantes  ne  tarda  point  à 

£  rendre  une  forme  capable  de  soutenir 
1  vue  du  public,  il  la  fit  imprimer,  et  les 
connaisseurs  en  tirèrent  un  augure  favo- 
rable pour  les  grands  progrès  qu'il  ferait 
un  jour  dans  la  botanique.  Cette  collec- 
tion est  intitulée  : 

Catalogus  plantarum  circa  Conta» 
brigiam  nascentium^  in  quo  exhibentur 
quotquot  liactenus  inventœ  sunt^  vel 
quœ  sponte  proveniunt^  vel  in  aaris 
seruntury  una  cum  synonymis  xe/ec- 
tioribus,  lacis  natalibus,  et  observation 
nibus  quibusdam  oppido  raris,  jidii^ 
ciimiurt  Index  an^lico^latinus,  index 
Jocorum ,  etjrmologia  nominum ,  et  ex^ 
pîanatio  quorumdam  terminer um.  Can- 
tabrigiœ  ^  1600,  in-8<>.  Appendix  ad 
hune  calahgum^  contintns  addenda  et 
emendanda.  Ibidem,  1603,in-12.  Ap» 

Êendix  altéra.  Ibidem^  168S,  in-12.  — 
lepuis  16S8 ,  Ray  ne  s'occupait  d*autre 
chose  que  de  voyager  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  TAnglcterrc,  de  l'E- 
cosse et  de  l'Irlande,  et  le  but  de  tons 
ces  voyages  était  de  s'instruire  dans 
l'histoire  naturelle  de  son  pays.  Sa  ca- 

Sacité,  qui  croissait  à  mesure  qu'il  éten- 
ait  ses  recherches,  lui  mérita  une  place 
dans  U  Société  royale  de  Londres  ;  il  y 
fut  reçu  le  7  novembre  1 667.  Mais  com- 
me le  théâtre  de  l'Angleterre  lui  parais- 
sait trop  borné  pour  l'immensité  de  ses 
vues ,  il  voulut  embrasser  plus  d*espace; 
et  s'étant  lié  avec  Willougbbi,  homme 
de  naissance,  animé  du  même  gofit  et 
livré  aux  mêmes  recherches  que  lui,  fl 
en  fut  le  compagnon  de  voyage  depab 
1668  jusqu'en  1672 ,  et  parcourut  avec 
lui  l'Ailemagne ,  la  Hollande,  TlUlie  et 
la  France.  —  En  1673,  il  époummie 
fille  de  M.  Oakley  qui  demeurait  à 
Launton  dans  la  province  d*QxforA,  Si 
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fortune  ne  paraît  p*i  avoir  été  bien  aug- 
menlée  parce  mariage,  car,  après  avoir 
paii^  quatre  ans  dans  le  comté  de  War- 
wich,  il  se  retira  dans  l'endroil  de  w 
naissance,  nù,  eonicnl  de  peu  (une  mo- 
dique pension  viagère  que  lui  avait 
laitsée  Wiltougtibi,  laiiaît  la  |ilu«  graDde 
partie  de  ses  revenus),  il  l'appliqua  k 
enrichir  la  bolauique  de  les  obierva— 
tions.  En  Us  comparant  toujours  avec 
celles  de  Je>D  Bauliin  et  deClustus,  il 
■c  bl  une  méthode  qu'il  suivît  dans  une 
histoire  générale  des  plantes,  écrite  d'un 
atvle  autsi  élégant  que  modesle.  Sa 
Mc'thotie  fut  son  premier  ouvrage,  \' His- 
toire ge'nc'nU  des  plantes  Tut  le  second. 
Dans  celui-ci,  il  dlviie  les  plantes  en 
vinct-huil  genres,  dont  les  divisions  et 
M> us-divisions  portent  sor  les  différents 
altrihuls  qui  caTaclérisent  les  genres  su- 
baliernes-,  danscelui-U,  il  met  un  ordre 
plus  naturel  que  celui  qu'on  avait  suivi 
jusqu'alors  dans  la  matière  qui  en  fait  le 
sujet.  Il  se  préparait  auui  k  donner  une 
Mt^lhudc  pour  la  connaissance  des  in- 
lectes;  mais  la  caducité  de  l'ige  et  les 
ulcères  qui  lui  rongeaient  les  jambei, 
suspendirent  se*  travaux  et  l'emporlè^ 
rcnt  enfin  en  l'xn  170ï.  C'était  un  hom- 
me niodeile.  alTable,  conmunicatir,  fru- 
gal et  très-sludieu).  11  a  viê  appelé  le 
Tournelort  anelaia  ;  aussi  s'est -il  attiré 
les  clogM  les  plus  ilultcurs  de  la  part 
des  savants,  qui  ont  rendu  justice  il  la 
sagjcilé  avec  laquelle  il  a  su  faire  un 
chuii  judicieui  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  bon  dans  les  écrits  des  maîtres  qui 
l'ont  précédé.  Voici  les  titres  des  au- 
tres ouvrages  qui  ont  paru  lous  son  nom  : 
—  Calalogus  planlarum  ^nelùe  et  in- 
sularum  adjacenliam.  Loiiitini,  IC70, 
in-8°.  Hditio  allrrn  planlii  circiter 
XLf^Iet  observationibus  atiquamniut- 
lit  auttior.  Jbidtnt,  1677,  in-B",  — 
OrHÎthoiagiœ  tibri  1res,  sive,  deseriptio 
omnium  avium.  Londint,  IU10,  in  fol. 
Quoiqu'il  ail  mis  ce  traité  sona  le  nom 
de  Willoughbi  et  qu'il  ne  se  soit  an- 
■once  que  comme  édileor  ,  on  oe  peut 
disconvenir  qu'il  n'ait  beaucoup  con- 
tribué à  la  compilation  de  l'ornitho- 
logie. 

Melhedut  plan/arum  nova,  l/revila- 
lis  et  pcrsiiicuilatis  cauia  in  labulis 
txhibila,  eum  notis generutn  tum  sum- 
snorum  ,  lum  stdtaltenorum,  sharacte- 
ricitque  observationibus  nonnittlis  de 
seminibus planlarum,  et  indite copioto. 
tondini,  iGHJ  ,  in-S°.  Eadem  emen- 
data  et  aucta.  AceasH  aulhoAus  jun- 


eorum,  eramtnum  et  cyperorum  spe- 
cialit.  Londint,  1103  ,  in-B>.  Arasleh- 
dami,  ITIO,  io-S"-  Tuliinga ,  tout  le 
nom  de  Londres,  IT33,  in-S".  —  Bislo- 
ria  plunlarum,  tpeeies  haclenut  edilaSy 
aliasquc  insu/rer  mullas  itoviler  inven- 
tai et  deâcriptat complectens.  'fomust, 
landini,  lOBfl ,  iu-lolio.  Tomus  II. 
Ibidem,  IGS8,  in-folio.  Tomus  Ht, 
Ibidem,  llut,  in  folio.  Les  trois  tomes 
ensemble,  Leruiini,  ITIS,  io-Cotio. Coifr- 
mc  cet  ouvrage  manquait  défigures,  Jac< 
ques  Petiver  publia  à  Londres  en  1713, 
in-folio,  un  catalogue  anglais  el  latin, 
orné  de  hO  pinncbci  qui  représentent 
l'herbier  britannique  de  Itaj;  il  dann& 
même  depuis  plusieurs  aulrei  planche) 
qui  peuvent  servir  k  l'Hisloire  des  plan- 
tes  de  noire  auteur.  — •  Faiciculm  Slir- 
pium  ùrilnnnicarum  post  editum  cala,- 
tofiumplnntarumAn^litaobservatanuit. 
Londint,  t6S8  ,  in-B".  —  Synopsis  me- 
ihodiea  slirpium  brilannicaium .  in 
qua  tum  noiœ  generum  charactfrîslicte 
traduiiliir,  lum  species  singulte  brevîtcr 
deseribuntur.  CCL  plui  nova  speeiea 
part/m  suis  lotis  inscruntur,  partim  in 
appendice  seorsim  exhibeiUar,  cunt 
indice  et  viriam  epitome.  Londùti, 
1030.  in-S».  Ibidem,  IGOU,  in-S".,  «VCC 
une  lettre  de  Kiviuus  à  llaj  sur  la  mé- 
thode des  plantes,  et  la  réponse  de  celui- 
ci.  Ibidem,  1714,  in-S".  Un  a  omit, 
dans  celte  édition, la  letlredeKivinusel 
la  réponse  de  R^j,  mais  on  l'a  enrichis 
de  4I>0  plantes  nouvellumenl  décuuver- 
les,  et  de  îi  plaucbcs,  avec  d'autres  ad- 

Synopsis  methodica  animaliumquor 
drupedum  et  strpeatiai  generii.  Lan- 
dini. IKsa,  m-»".  Ibidem,  ITIB.  in-S", 
avec  des  au(;mentationi,  par  lea  soins  de 
Simuel  Jebb.  —  Slirpium  Eurvpaanim 
extra  Brilanniam  nascenlium  sylloge. 
landitti,  I69t,  in-E*-  Un  j  tiouvc: 
I,  Cataloffts  generalis  slirpium  a  Jo. 
Haia  in  exten's  reç,ionibus  observai»- 
ram ,  adjfcliirne  aliarum  plnntarum 
duplo  auclior.  K.  Plantas  ab  tadem 
colleclœ  ia  variis  suis  itineribut,  pra- 
terlini  in  Ilalia.  Sidlia,  Metila,  Belve- 
lia,  Gallo-Provincia,  etc.  III.  Planla 
ah  aliii  in  diversis  locit  collecta,  IV. 
Calatoffui  plnntarum  Sicul/irum  P. 
Boetoai.  V.  Helveticarum  Joann.  J»- 
lobi  fngneri  VI,  Ai^ri  lionani  Jacobi 
BnBeri.\l\.  feneliiirum  Ant.  DuniUi. 
VIII.  Parùiensium  Jac.  Cornuli.  IX. 
Montis  Etilli  Juan.  Ponœ.  X.  Bi/pa^ 
Clusit,  aliorumquc.  XI.  Pjrr^ 
31. 


484 


B106AAPRIS  MEDICAUX 


naicarum  et  Atpînnrum  Tournrfnrtu, 
XII.  Lusitanicarum  Griflœi.  XIII. 
Supplemcntum  ad  caialogum  secun» 
dwn  piantamm  D.  Sherardi  in  père» 
wrinationibus  suis  in  Galliam  ti  Ita^ 
iiam  observatarum,  XIV.  Grtecarum  et 
Ori'enialium  cataiogi  ex  variis  aucto^ 
rUnis,  XV.  Creticarum  Bellonii,  No» 
norati  Belli^  Alpinique.  —  De  variis 
plantarum  methodis  disserlatio  ùrevis , 
/H  qua  agilur  :  1»  r/e  metkodi  origine 
et  progressa  ;  2^  de  noiis  generum  cita- 
raeienslicis  ;  3«  de  Baii  methodo   in 


efortiana. 
1696 1  in-8».  —  Historia  insectorum^ 
cnm  appendice  Martini  Listeri  de  sca- 
tahœis  britannicis.  Londitti,  1710, 
I11-40.  ..  Synopsis  meihodica  avium , 
jriscium.  Ibidem^  1713,  Jn-8o.  Ces  deux 
damiers  ouvrages  sont  posthumes.  — 
Rjiy  a  écrit  quelques  traités  en  sa  Ion* 
^à»  maternelle,  parmi  lesquels  on  remar- 

Observations  iopographical  y  moral 
et  physiological  y  made  in  a  Journey 
trough  part  of  the  low-countries  Ger^ 
manjr,  Italy,  and  France,  etc.  Londres, 
3678,  in  8»,  et  encore  en  1746,  in-S». 
U  j  rend  ,  avec  beaucoup  de  simplieitë 
et  de  vérité,  Thi^toire  naturelle  de  la 
Sniise,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  U 
France  méridionale,  et  il  y  joint  ses  ré- 
flexions sur  les  mœurs  des  habitants  de 
CCS  différents  pays.  —  The  wisdom  of 
god  manijcsted  in  ihe  works  of  ihe 
création.  Londres,  1691,  in-8o.  L'édition 
de  i722  est  la  huitième.  Eu  français , 
sous  ce  tilre  :  V existence  et  la  sagesse 
de  Dieu  manifestées  dans  les  œuvres 
de  la  création,  Ulrecht,  17U,  in-12. 
On  y  trouve  beaucoup  de  solidité ,  de 
jugement  et  d'érudition.  — Three  phy~ 
sicO'theological  discourses»  Londres, 
1692,  in- 80,  et  1713,  avec  des  augmen- 
tations. Il  y  traite  de  U  création  du 
taionde,  du  déluge,  des  montagnes,  des 
tremblements  de  terre,  etc.  —  ji  collée» 
iion  oj  travels  and  voyages  in  two  to» 
me^.  l^ndres,  iC93  et  1738,  deux  vo- 
lumes in-80.  C'est  un  recueil  des  traités 
de  voyoges  publiés  par  Rouwolf,  Belon, 
Vernon,  Spon,  Smith,  Huntingdon, 
Greaves,  Yeslingius,  Thevenol.  On  y 
trouve  différents  catalogues  de  plantes 
orientales.  —  Derham  a  fait  imprimer 
font  ce  qu'il  a  pu  recueillir  de  lettres 
philosophiques  de  Ray;  elles  sont  en  an« 
glaîs,  sous  ce  titre  :  —  Philosophical 


letters  between  the  M.  Bujr  and  seotrmi 

of  his  ingenious  corretpondents  maihe» 
and  foreigners^  io  wfuch  are  added 
those  of  Francis  fFillughby.  Londres  9 
1718,  in-80. 

Après  J.-C.  l629eiK».— THOGNET 
(Nicolas) ,  de  Paris,  fut  reça  maître  de 
la  communauté  de  Saint-Côme  et  se 
distingua  parmi  les  chirurgiens  de  son 
temps.  Devaux,  qui  met  la  mort  de  Tbo- 
gnet  au  29  décembre  1642,  ajoute  qaH 
lut  enterré  dans  l'église  de  Siunl- 
Etienne-du-Mont.  et  ne  croit  pas  poiiyoir 
en  faire  un  plus  grand  éloge,  que  de 
rapporter  les  vers  qu'on  a  gravés  sifr  son 
tombeau  : 

PtaMnt,  qpl  qqe  tn  loit,  «rrêia,  «tcMHidttn 

Qui  git  tous  ce  Unabcau  : 
Ta  sauru  que  Thognet,  par  un  Moat  mytlèrv. 
Ce  monde  «bencloiina  poar  «o  Mtwlre  un  pin»  htin. 
Son  «rt  et  son  savoir  garantiwaient  !••  boaaoMs 

Bien  louTent  de  mourir  : 
MorteU,  pntMs  i  vow,  dans  le  aiède  oli  bom  lamiMi 
Puiaqua  Tbofuel  B*cat  plni,  qui  poom  noot  guérir?] 

Aor.  J.-C.  1629.  — RIVIÈRE  (La- 
sare),  médecin  du  dix -septième  siècle, 
était  de  Montpellier,  oii  il  naquit  soi* 
vant  Astruc  que  je  suivrai  dans  cet  on* 
vnige.  Il  étudia  dans  Toni  veriité  de  cette 
ifille,  mais  ses  progrès  furent  si  lents, 
qu'ayant  été  admis  an  point  rigoureux 
le  6  décembre  1610,  et  n'ayant  pas  été 
trouvé  assex  instruit,  il  (ut  renvoyé  jus- 
qu'à Pâques  de  Tannée  suivante^  c'est- 
à-dire,  que  les  actes  qui  conduisent  au 
doctorat  furent  renvoyés  après  Paquet 
1611.  Humilié  de  cette  disgrâce.  Rivière 
redoubla  ses  efforts  pour  s'avancer  dans 
ia  médecine,  et  donna  enfin  de  si  bonnes 
preuves  de  capacité  dans  les  examens 
ultérieurs,  qu*ii  fut  reçu  docteur  sons 
Varandé  le  9  mai  1611.  Sa  promotion 
ne  diminua  rien  de  son  attacbement  à 
l'étude  ;  il  s'y  appliqua  même  avec  tant 
de  succès,  qu'il  obtint  la  chaire  de  Lau- 
rent Coudin  en  1 622 ,  et  qu'il  la  remplit 
avec  bonneur  jusqu^à  l'année  I6&5 ,  qni 
est  celle  de  sa  mort.  Lasare  Rivière  élatt 
né  en  1589.  —  Ce  professeur  a  composé 
en  latin  des  Institutes  de  médecine  en 
cinq  livres,  dont  il  y  a  différentes  édi- 
tions, entre  autres,  de  Leipsic,  1655» 
in-80,  de  Paris,  1656,  in-4«,  de  Lia  Haye, 
1662,in-8o,de  Lyon,  1673,in-4».  Celait 
un  fort  bon  traité  en  son  temps.  Mais  son 
principal  ouvrage  et  celui  qui  loi  a  fait 
le  plus  d*honiieor,  est  un  cours  de  mé- 
dedoe  intitulé  :  Pmxis  medica,  Oe 
B'é(»il  d*dNw4  Qu'une  simple  pfaiique» 
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dénuée  de  toute  lUorie,  qu'il  avait  dîc< 
tée  dam  Inhales  cl  dont  on  lil  pla- 
licuri^ilitioniCD  France  el  en  HolIatiUe. 
Voi^anl  le  luccèi  de  cet  ouvraiie,  il  j 
joii;nil  une  théorie  «uivanlles  principes 
i]ui  avaical  cours  slori  dam  la  facullé 
de  Montpellier,  et  cet  ensemble  Tut  im- 
prime il  Parii.  lUtO.  I61T,  ia-f,  à 
Goude,  IS40,  in-S-.liLTon,  IU5J,  I6S4. 
lOtO  ,  ml>me  format,  i  Ljod  ,  IB&T, 
in-folio,  àUlUye.  IB&I.  1G5B,  1GG1, 
lfi7U,  iD'8°,  en  français,  i  Lyon,  IGS3, 
tn-13.en*nBlnii,fcLoiidreg.  IG7!,io-fol., 
cl  ITOS,  in-S°.  Toutei  let  naladict  du 
corpi  liumain  aonl  ttailéei  duni  cet  ou- 
vrage en  XVII  livrea.  Le  «Ijle  en  eit 
clair ,  les  maladies  y  aool  bien  dëcriles , 
et  le  traitement  qu'on  j  propose  pour 
chacune,  eit  lemé  et  judicieux.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  dluimuler  que  Riviire 
>nil  ordinairement  Sennert  paa  à  païaur 
l'article  de  I*  Ibéorie,  el  que  souvent  il 
en  transcrit  dci  pages  enlièrei  sani  le 
citer  ou  sans  ta  prévenir,  ce  qui  ressem- 
ble auei  au  plagiai. 

Un  a  encore  de  ce  médecin  ,  drs  oI>- 
servBiioQS  qui  ont  paru  sous  le  litre 
A' ObiemationfM  ntedïcœ  et  curationc* 
insignes  Pariuis,  1C(S,  in-t'.  Lon- 
ditii,  lOttl,  in-R°.  Delphis,  icsiiin-S». 
Ilagie  Comitis ,  IGiG.  in-8>.  Liigtluni . 
1669,  in-t".  Ce  recueil  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'il  annonce  combien 
il  était  sage,  ciacl  et  prudent.  11  laissa 
d'autres  obicrvalioo*  qui  furent  publiées 
•près  M  mort  »  La  Haje.  IGSO,  in-«<>,  à 
Geoi:ve  rn  quatre  centuries,  I0T9,  in- 
folio,  en  français,  h  Lyon  ,  n}t  ,in-l!. 
Le  Riveriti!  t'efarmalui,  ou  Praxis  me- 
dica  rejormala  pirul  1  Genève,  ISSU, 
ÎD-B" ,  k  Lyon  ,  lUQQ  et  1T04 ,  deux  vo^- 
lûmes  in-8«,  a  Venise,  1733,  Ja-f. 
C'est  français  de  La  (jahnelte  qui  a  ré- 
duit la  pratique  de  Rivière  à  cet  abrégé. 
—  L'n  certain  Bernardin  Christin,  de 
l'île  de  Corse,  qui  avait  étudié  à  Mont- 
pellier iDui  noire  auteur  el  qui  le  mêlait 
de  Ja  médecine,  quoiqu'il  fût  cordelicr , 
s'avi»  de  compiler  quelques  secrets  de 
chimie  et  les  publia  soua  le  nom  de  Ri- 
vière, pour  donner  plus  de  poids  eld'au- 
loriti:  à  son  recueil.  11  e>t  bien  décidé 
que  ce  médecin  n'en  fut  jamais  l'auteur; 
il  peut  y  avoir  eu  quelque  part ,  car  on 
sait  qu'il  aimait  beaucoup  à  multiplier 
les  médicaments,  mais  ce  qui  lui  a^par- 
tieiit  se  réduit  k  peu  de  chose.  Un  im- 
prima cependant  la  eumpilalion  de  Chris- 
lin  soui  le  titre  A'jircann  Jtiverii,  k 
Vcaisc,  l6T6,iii-l°,i  UtiechI,  1680, 


in-lï.  Ellet  Ri£me  toujours  élé  publiés 
à  la  suite  di'S  œuvres  de  ce  professeur 
qui  ont  éti.'  réunies  sous  le  li!red'0/>fm 
omnin  meilica.  Liijilani ,  166S,  1(170, 
IG&B,  in-folio.  Fcnelîii ,  1661,1680, 
I T60  ,  1713,  infolio.  FrancnfurU , 
I6G0,  IDT4,  in-folio.  lieneviB ,  1738, 
1T3T,  in-folio.  Luf^duni,  i73B,  in-folio. 

Ap.J.-C.  IflîO^ni-.— BEVEItOVI- 
ClUS(Jcan),  communément  appelé  6E- 
VËHWÏCK,  naquit  k  Dordrecht,  dans 
une  famille  noble,  de  IlartIiÉlemi  van 
Keverwyck  cl  de  Marie  Bool  vaii  Wrtet, 
parente  du  célèbre  André  Vésale.  Il  fut 
élevé  sous  la  conduite  de  Geraril>Jean 
Vosiiiis,  qui  lui  apprit  1rs  langues  latine 
et  grecque.  A  l'âge  de  sciie  ans,  on  l'en- 
voya à  Leyde  oîi  il  se  perfectionna  dans 
les  belles-lettres  SOU)  Baudius  el  Hein- 
sius  .  pendant  qu'il  assistait  aui  leçon! 
de  Paaw,  de  Vorstiiig  el  de  Iknrnius, 
prufestcurs  de  la  faculiéde  médecine  en 
î'univenilé  de  la  niSme  ville.  Au  bout 
de  quatre  ans  d'étude  tous  cet  hubilcs 
mailrcs,  il  pus»  en  France  el  s'arrila 
k  Caen  et  à  Paris,  mais  plus  long-temps 
k  Monlpellier,  oii  il  le  lia  d'amitié  avec 
Jean  Vanndé  et  François  Hanchin.  En 
IGIG,  il  alla  en  Italie,  «1  s'alticlia  par- 
ticulièrement à  hoderic  Fonseca ,  à 
Sanclorius,à  Jean-B,iptiBte  Sylvaticus, 
célèbres  profeueurs  de  l'adoue ,  tous 
qui  il  continua  ses  éludes  et  prit  le  bon- 
net de  dDCtcur.  Mais  comme  il  ne  se 
contenta  pas  de  la  science  du  l'école,  et 
qu'il  voulut  y  ajouter  celle  qui  ne  s'ap- 
prend nulle  pan  mieui  qu'au  lit  des  ma- 
lades, il  se  rendit  à  Bologne,  oli  il  suivit 
Fabrice  ftarlbokt  dans  ses  visilc.  C« 
ne  fut  qu'après  avoir  ainsi  multiplie  ses 
connaissances,  qu'il  songea  ï  relourocr 
dans  sa  patrie;  en  chemin  faisant,  il 
visiU  Félix  Plaier  et  Ga»paf  Bauhin  k 
Bâie,  Thomas  Fienuai  Luuvain,  et  re- 
parut enliii  à  Dordrecht,  oii  il  Bi  son 
unique  affaire  de  la  pratiqui'.  Les  heu- 
reux succès,  dont  elle  fui  d'abord  suivie, 
lui  méritèrent  l'emploi  de  médecin  de 
cette  ville  en  IG3à  ,  et  bienlôt  après,  la 
charge  de  lecteur  en  chirurgie.  Mais 
comme  il  avait  det  t4)eDti  au  delà  de 
l'art  qu'il  professait,  qu'il  en  avait  même 
beaucoup  pour  radmini>tralion  des  af- 
faires publiques,  on  l'enleva,  pour  ainsi 
dire,  k  la  médecine ,  «t  on  le  chargea  de 
dilTérentt  emplois  qui  le  détournèrent 
insensiblement  de  l'cicrcice  de  cette 
science.  En  11127,  il  enln  dans  la  ré- 
gence de  Doidrecbt  en  qualité  de  cou- 


486 

•dlier,  cl  fal  eontiiiiié  iaiit  cette  pbce 
ai  I62S.  Il  fut  élu  écheria  eo  l«ai  et 
1612  ;  Vun  des  quarante  en  ICai  ;  aduii- 
Bittrateur  de  la  chambre  des  Orphelins 
M  1637 ,  1038  •  1642  et  1641;  enfin  il 
fat  plat  d'une  fois  député  i  l'assemblée 
det  états-généraux.  Le  bien  public  fat 
SMi  unique  objet  dans  tous  ces  emplois  ; 
et  comme  il  les  remplit  à  l'avantage  de 
Si  patrie,  il  y  était  dans  la  plus  grande 
eoBndération ,  lorsqu'il  mounit  le  10 
Janvier  i647.  Daniel  Heinsius  fit  graver 
cette  insciiption  sur  fon  tombeau  qui  se 
Tditdios  le  temple  principal  de  Dor- 
drecht: 


brt  Me  «Mdcndi,  ttnitatii  rcfcuta, 
SribMMiutM  eitiiMDi  %itm  artifci, 
llMti*  fugslor  wdulot,  Victor  mi», 
ScrfMi*  MiparvlM  tpMjMwt  martrai  lilii, 

Diluiicto  lubciM  rooeretiMiuc  po»uit 
DAMKL  UnXSlLS. 


Ce  médecin  n'était  pas  seulement  on 
babîle  homme  dans  son  art  ;  il  avait  en-* 
core  une  connaissance  profonde  des 
belles-lettres ,  beaucoup  de  goût  ponrle 
travail,  et  la  plus  grande  facilité  à  écrire. 
C*est  è  ces  talents  que  nous  devons  les 
•nvrages,  dont  voici  la  notice  :  —  Bpis^ 
toUca  guœsii'o  de  vitœ  termina  fiuah^  mn 
maùUi,  Cum  doctoram  responsis.  Dor* 
draei,  1034,  in-S».  Lugduni  Batavo^ 
rttm,  1636,  1039,  1051,  iu-4o,  avec  des 
augmentations.  Ce  n'est  pas  le  plus  utile 
des  livres  de  Raverwyck,  mais  c'est  l'un 
des  plus  curieux  et  celai  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit.  Il  y  reclierche  si  l'on  peut  par 
l'art  avancer  ou  retarder  le  terme  de  la 
mort.  —  De  excellenlia  fœminei  stxuu 
JDordraciy  103G,  1030,  iii-12.  En  fla- 
mand, Dordreclit,  1043,  in-fS.  Il  publia 
cet  opuscule  pour  faire  honneur  à  An- 
ne-Marie Schurman,  cotte  fille  savante 
qui  a  adressé  plusieurs  lettres  à  l'auteur. 
—  Idea  medieinœ  vttérum,  Lugduni 
Baiavorum,  1037,  ih-8*.  C'est  un  abrégé 
de  médecine,  qui  s'étend  principalement 
sur  la  pmtique.  —  De  calcula  renum  et 
nnsica  liber  sin^ularis,  cum  episialis 
d  eonsuliatianibus  magnarum  vira^ 
mm,  Lugduni  Batavarumt  1038,  in- 10. 
En  flamand,  Amsterdam  ,  1050,  in-fol., 
et  1664  ,  in-4*,  dans  le  recueil  des  œu- 
vres de  Beverwyck  sur  la  médecine,  qui 
1  paru  en  cette  langue.  Cet  ouvrage,  qui 
est  écrit  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
clarté,  contient  non-seulement  l'histoire 
des  calculs  des  reins  et  de  la  vessie, 
mais  encore  celle  des  concrétions  qui  se 
Itnnènt  dans  les  autres  perdes  du  corps 


humain.  Quoima  ee  se  soit  40?! 

pilation  «  elle  tait  honneur  «a  ditccrm  ■ 
ment  de  ce  médecin;  il  a  reeneilti  œ  q«» 
les  auteura  ont  écrit  de  mieux  sur  ims 
sujet,  et  il  a  relevé  le  prix  de  cette  oolleô* 
lion  par  quelques  observaliotts  tii^cs  dt 
M  pratique. 

AÊantéutus  elenchomenos,  ni^  MeÛH 
tath  argumentomm  quikus  ÀÊidkâmdg 
Miantaigme  impugnmi  necessUatem  tmëm 
didaœ.  Dardraci,  1019,  in-lS.  Ea  fln* 
mand,  dans  les  recueils  des  ouvrages  dt 
l'auteur  imprimés  en  16&6  et  en  1666» 
En  allemand.  Francfort,  1671,  lmr%K 
M.  Paquot  fait  les  réflexions  surfunlesy 
en  parlant  de  cet  écrit  de  Bevcnrjdic, 
page  121  du  dixième  tosM  de  ses  mé* 
moires  pour  servir  à  l'htstoîie  lilténiie 
des  Pays-Bas.  «  Beverwyck  veuluC  tc»- 
»ger  la  médecine  des  niUcries  qu« 
»  Montaigne  en  avait  faites  en  plumeum 
»  endroits  de  ses  Bssais;  ce  n'éluit  pal 
»  ce  que  cet  ouvrage  trop  fameux  reiH 

•  fermait  de  plus  pernicieux  et  de  plus 
M  paradoxe.  Molière  a  joué  les  médu- 
»cins  avec  plus  de  finesse  dans  son 
n  Amour  mddecm^  dans  le    Âiédeeim 

•  malfçréiui^  et  dans  U  Malade  imagi» 
m  noire;  mais  il  n'a  pas  détourné  les 

•  malades  d'appeler  les  médecins  à  leur 
»  seconra.  Si  l'on  veut  parler  sérieuse- 

•  ment  sur  cette  matière,  U  £iut  recon* 

•  naftn  que  la  science,  dont  il  s'agit^ 
a  prise  dans  toute  son  étendue,  a  des 

•  principes  certains  par  rapport  à  l'ana- 
»  tomie,  à  l'histoire  naturelle,  à  la  chi-> 
»  mie,  à  la  chirurgie,  etc.  ;  que  la  mé« 
»  decine  proprement  dite  (  c.  à  d.  la  pu- 
m  Ihologie,  la  thérapeutique,  etc.,  )  n  est 
u  guère  qu'une  science  fondée  en  con« 

•  jectures;  que  ces  conjectures  raulti» 
m  pliées  d'après  les  principes  de  l'ana* 
»  tomie  et  de  la  physiologie,  etd'après  les 

•  observations  dtê  meilleurs  médecins , 
Il  fournissent  pourtant  sur  une  infinité  de 

•  maladies  des  lumières  qui  vontà  un  haut 

•  degré  de  prababilité;  que  les  médecins 

•  qui  ne  se  flattent  pas  d'atteindre  |dai 
n  loin ,  ne  peuvent  nos  injustice  ètru 
»  traités  de  charlatans  :  mais  que  qud« 
»  qoes-nns,  même  d'entre  les  habiles. 
Il  ont  mérité  ce  nom  par  leur  hardicaw  â 
»  parler  d'un  ton  décisif  sur  des  choses 
»  qu'ils  neconnaismient,  ni  ne  pouvaient 
j»  connaître  avec  certitude.  >  L'uuleuc 
de  ces  réflexions  n'a  point  usses  distûn» 
gué  ce  qui  est  de  fait  dans  la  médecine 
U'avec  ce  qui  est  d'opinion.  i>ans  ceitt 
science,  ainsi  que  dans  toutes  les  scie»» 
ces  huwaiassi  on  trouve  un  nombre  in* 
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SIOGBllPKIE 
fini  de  f*it>  qne  l'observilcur  alleotir 
«■I  en  ëlat  de  de  montrer,  ■.nos  qu'il  loit 
«blîgé  de  recoarir  i  la  conjecture.  La 
sémi^iotiqde,  cette  partie  rnctiliclle  de 
!■  médecine  pro|iremenl  dite,  est  un 
tiMtt  île  vériléa  (ondamenlalcs  qiii  éclai- 
rent le  praticien.  Le  râle  dis  maladies 
eil  le  même  aujourd'hui  qu'il  était  du 
tCoipa  d'Hippoerute  :  le  climat ,  lei  lai- 
aoni,  Il  diapoiition  particulière  du  lujet. 
Il  cure  m^me  >  compliquent  queltjueroît 
ce  rôle  avec  dei  iocldcnli  qui  tiennent 
ieetcauiefélraogèrei;  ma  ii  l'empreinte 

Jrimiliire  de  ta  maladie  piruil  loujouri 
traver»  cm  nuaneei,  et  l'on  j  rccen- 
niît  conjtammenl  U  nature,  quand  on 
Teul  en  luivre  Ici  pas.  Lei  sii;nes  qui 
Caraclérîient  nos  maui  et  Ici  diitinguenl 
le*  uns  d'avec  lei  autres,  aonl  invnria- 
blet  ;  le  tnbleau  que  Josie  Lommius  eu 
•  donné  (cra  toujours  vrai,  parce  que 
cet  auteur  s'c&l  itlaclié  à  peindre  la 
nature ,  et  n'a  rien  fait  que  d'eu  obser- 
ver la  marche.  Miii  l'opiniDn  a' égare  en 
conjecture!,  les  honimei  raisonnent  aui- 
vanl  la  mnnlère  dont  ili  aant  afTectéi  ;  et 
k  considérer  la  médecine  lous  ce  point 
de  vue,  rien  n'est  plu^  incertain  que  lu 
plupart  ile<  raiiODrietneota  phjiiologi- 
qnes,  d'Iijpothèses  chimiques  et  de  sys- 
timea  de  pathologie.  Clisque  siècle  a 
produit  quelque  cho-:e  de  nonveau  h  cet 
égard,  que  le  siècle  suivant  a  déuvoné  ; 
«Iiini  le  oatrc ,  les  théories  ont  luccddë 
les  unes  aux  autres  ;  celle  qui  est  domi- 
nante aujourd'hui,  rencontrera  prnt-ilre 
demain  une  tète  k  systèmes  qui  la  fera 
tomlier  I  son  tour.  Je  suis  Ires. éloigné 
de  vouloir  esclure  le  raisonnement  de  la 
médecine;  il  en  eit  de  celle  science, 
comme  de  loutei  les  autres,  le  raisonne- 
ment lei  éclaire,  lorsqu'il  est  contenu 
dans  de  justes  bornes.  Le  médecin  qui 
ne  raisonnera  que  d'après  les  (ails,  ne 
courra  point  les  risques  de  s*é^rer, 
qnand  if  se  tiendra  en  garde  contre  la 
pétulance  de  son  imagination.  Plus  at- 
taché k  l'observation  qu'i  la  théorie,  il 
l'arrêtera  k  propos  et  ne  craindra  point 
d'avouer  son  ignorance ,  loiiqu'îl  ne 
pourra  percer  h  travers  le  voile  épais , 
dont  la  mjilL'rieuse  nature  coQvre  quel- 
quefois ict  opération*.  Celui  qui  vent 
rendre  nison  de  tant,  est  un  philosophe 
■mbilieui  qui  s'épuise  en  conjecture*, 
«B  rêveries,  en  systèmes,  et  retarde 
iMpengrès  de  la  science  qu'il  prétend 
éclairer  par  les  efforts  de  son  ima^i- 
nation. 

£itrciCalio  in  Hîppocratîl  apkorit- 


MEDICALE.  487 

miim  de  calculo,  ait  Cîaudlum  Sn!nta- 
lium.  Acceduni  tju.tiUm  arguintntt 
ilociorum  epistolie.  LugHanî  BitlavO' 
ritm,  Ifltl  ,  in-ll.  —  Le  U-^sor  de  la 
iniile,  orné  de  vers  de  la  compoiilion 
du  sienr  Jacques  Calt,  chevalier ,  etc- 
Premiire  partie  eu  flamand,  in-Iï,  snnfl 
date  et  sans  nom  de  ville,  ni  d'impri- 
meur, avec  quelques  planches.  Cet  ou- 
vrage, qui  se  trouve  dans  les  recueils 
flaronnd^  de  10&C  et  de  1SC1 ,  trnite  des 
moyrns  de  conserver  la  tanlé.  Seconde 
partie  du  Tre'ior  de  la  sanW,  ou  Traita 
de  lagut'riion  det  maladies.  Dnrdrecht, 
IS4!,  in-li,  et  dans  Ici  recueils  qu'on 
vient  de  citer.  Chirurgie,  ou  troisiimm 
pnrt't  du  Tre'tor  de  la  santé,  concer- 
nant la  guérison  des  maux  exiernet. 
Dans  le*  mênie<  i  ccueil*  Qamanda ,  l'au- 
teur s'est  étendu  fori  au  long  sur  les 
médicaments  eiternes.  Les  pHneipaus 
traités  de  U  troisième  partie  roulent  sur 
le*  tumeurs,  1rs  plaies,  les  luiationi,  les 
fractures  et  les  taches  que  les  enfants 
apportent  en  naissant.  —  Le  Irëter  de 
la  santé,  ou  la  gufrison  des  maladler. 
Ouvriee  orné  d'histoires,  de  tailles- 
douces  et  de  vers  composés  par  le  aieut 
Jacques  Cat<,  chevalier,  conseilUr-pen— 
stonnaire  de  Hollande,  etc.  En  flamand, 
diini  le*  recueils  de  IG&O  et  de  I0S4.  En 
allemand,  Francrort,  mît  ,  in-Folio.  — ' 
'Fraili!  du  scorbut.  En  flamand,  Dnr- 
dreeht,  tt!t!.in-it.  —  Inlroduelio  ait 


in-lt.  En  flamand,  dans  les  recueils  des 
«uvrcs  de  l'auteur.  Vouloir  réduire 
chaque  pays  au  seul  usage  des  médi- 
camenli  qu'on  7  trouve,  c'eit  le  priver 
de  paissants  secours  dans  les  maladie* 
le*  plus  graves:  c'est  même  détruira 
Tordre  élahli  par  la  Providenee,  qui  s 
renda  les  lioninici  dépendants  les  nus 
des  autres,  en  cparpilbnl  par  toute  U 
terre  mille  moyen*  d'enlreleuir  la  so- 
ciété dans  la  grande  famille  dv  genre 
humain. 

Epistolicœ  quiestiones  cum  doelonim 
respnnfit.  Accedît  Beveroi/icU,  Eritsmi, 
Cardani ,  et  Melancklhonit ,  medicinm 
encomium.  Rolterodami,  ISt4,  IOS&, 
in-S".  —  Discours  sur  ranalomie.  En 
flamand,  dans  le  recueil  de  I06t,comraa 
le*  deet  écrits  suivants  :  —  InifrucUon 
sur  la  peite.  En  flamand.  —  E/ope  dt 
la  chirurgie.  En  flamand.  —  On  ■  im- 
primé dcuï  différents  recueils  des  mt* 
vres  Je  Bcverw^ck  sar  la  médecine^ 
l'un  intitulé  1  OEuvres  du  sieur  Jent 
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F'an  Bevcrwjrckf  ancien  cchevin  de 
Vordrecht ,  qui  regardent  la  médecine 
ci  la  chirurgie.  En  flamand ,  Amster- 
dam, 16&6 ,  in-folio.  L'autre  recueil 
imprimé  dans  la  même  ville  et  dans  la 
même  langue  en  1664,  in-4o,  est  inti- 
tulé :  Le  trésor  des  maladies  et  l'art 
de  la  chirurgie.  Ce  médecin  a  aussi 
donné  quelques  traités  historiques. 

Apr.  J.  C.  1629.  —  BARBEYRAC 
(Charles),  de  Saiut-Martin  en  Provence 
où  il  naquit  en  1629,  se  fit  beaucoup  de 
réputatiou  à  Montpellier.  Son  père»  qui 
âait  gentilhomme ,  laissa  quatre  fils  qui 
prirent  tous  le  parti  des  lettres  ou  des 
armes.  Charles,  qui  était  le  troisième, 
ift  ses  cours  d'humanités  et  de  philoso- 
phie dans  l'académie  de  Die  en  Dau- 
phinë ,  et  passa  ensuite  k  Aix ,  capitale 
de  la  Provence,  où  il  commença  celui 
de  médecine  ;  mais  comme  il  connaissait 
les  grandes  ressources  qu'il  trouverait  à 
Montpellier  pour  faciliter  les  progrès  de 
ses  études,  il  ne  larda  pas  à  s'y  rendre. 
L'application  la  plus  suivie  le  distingua 
toujours  de  ses  condisciples  pendant  qu'il 
était  sur  les  bancs ,  et  le  fit  tellement 
briller  dans  ses  exercices ,  que  les  pro- 
fesseors  de  cette  école  lui  accordèrent  les 
lionnenrs  du  doctorat  le  dernier  jour  d'a- 
Tiil  1649. 

Le  premier  dessein  de  Barbejrac  fat 
d'aller  s'établir  à  Paris  ;  mais  la  réputa- 
tion qu'il  avait  ac(|uise  en  fort  peu  de 
temps  à  Montpellier,  et  un  mariage 
'avantageux  qu'on  lui  proposa ,  le  déter- 
minèrent à  s'y  arrêter.  En  1G&8,  il  y  eut 
des  disputes  publiques  au  sujet  des  deux 
chaires  vacantes  par  la  mort  des'profes- 
seors  Jacques  Duranc  et  Lazare  Rivière; 
notre  médecin  se  mit  sur  les  rangs» 

auoique  la  religion  protestante,  à  laquelle 
I  était  attaché ,  ne  lui  permît  pas  de 
rien  espérer.  Il  n'eut  en  cela  d'autre 
Tue  que  de  se  faire  connaître  ;  et  comme 
ces  disputes  lui  procurèrent  beaucoup 
d*honneur ,  sa  réputation  en  prit  un  tel 
degré  d'accroissement,  qu'il  fut  en  peu 
de  temps  le  praticien  de  Montpellier  le 
plussoivi.  On  le  consultait  de  toutes  parts 
pour  les  cas  les  plus  difficiles,  et  on  l'ap- 
pelait souvent  dans  les  villes  les  plus 
considérables  du  royaume.  Mademoi- 
selle d'Orléans  voulut  l'avoir  auprès 
d'elle  i  il  s'excusa  d'accepter  cet  emploi, 
parce  qu'il  préférait  sa  liberté  aux  avan- 
tages i^u'il  aurait  trouvés  à  la  cour.  Il 
fut  moins  difficile  à  se  prêter  à  la  de- 
mande du  cardinal  de  Bouillon ,  qui  le 


nomma  son  médecin  ordinaire  par  hrtr*^ 
vet,  avec  une  pension  de  mille  livret, 
mais  sans  l'obliger  d'être  auprès  de  sa 
personne.  Ce  fut  la  reconnaissance  qni 
porta  cette  éminence  à  en  agir  ainsi; 
Barbeyrac  lui  avait  rendu  de  grands  ter* 
vices  pendant  son  séjour  en  Languedoc. 
—  La  plupart  des  étudiants,  dont  il  y  a 
toujours  nn  grand  nombre  à  Montpel* 
lier,  tâchaient,  autant  qu'il  leur  einit 
possible,  de  profiter  de  la  conversntioa 
de  ce  médecin  ;  il  y  en  avait  même  dis 
on  douze  qui  l'accompagnaient  tons  leg 
jours  chez  ses  malades.  Cétait  nne  lionne 
école  pour  eux  ;  elle  était  même  d'au- 
tant meilleure ,  que  le  maître  qu'ils  sui- 
vaient, ne  pensait  pas  comme  la  plupart 
des  praticiens  de  son  temps,  et  tranchait 
plus  que  personne  sur  les  maximes  d'u- 
sage qui  ne  correspondaient  point  à  ses 
vues.  Il  avait  sur  beaucoup  de  maUdîea 
des  idées  toutes  neuves ,  mais  claires  o| 
solides.  Sa  pratique  était  fort  simple  et 
fort  aisée  ;  il  l'avait  débarrassée  de  quan* 
tité  de  remèdes  inutiles  qui  ne  servaient 
qu'à  fatiguer  ceux  à  qui  on  les  ordon- 
nait. Il  n'en  employait  qu'un  petit  nom* 
bre  des  choisis  et  des  plus  efficaces  ;  mais 
c'était  si  a  propos ,  que  jamais  médecin 
n'a  eu  des  succès  plus  heureux  et  plus 
surprenants.  U  était  extrêmement  désin- 
Itessé  et  charitable,  et  visitait  égale* 
ment  les  pauvres  et  les  riches.  Le  céiè« 
bre  Locke,  qui  avait  connu  particulière- 
ment Barbeyrac  à  Montpellier  et  qui 
était  bon  ami  de  Sjdeoham,  disait  qu*kV 
n'avait  jamais  vu  deux  hommes  plus  tes» 
semblants  du  côté  de  la  doctrine  et  des 
manières.  Le  temps  ne  diminua  rien  de 
sa  réputation ,  il  s'y  soutint  près  de  cin- 
quante ans ,  et  mourut  d'une  fièvre  con- 
tinue qui  dura  dix'^uit  jours ,  le  6  no- 
vembre 1699,  dans  la  soixante-dixième 
année  de  son  âge.  Il  n'a  laissé  auena 
écrit,  ni  même  des  observations  :  nous 
avons  cependant  sous  son  nom  un  ou- 
vrage qui  a  paru  sous  ces  différents 
titres: 

Traitc's  nouveaux  de  médecine  eoni^ 
tenant  les  maladies  de  la  poitrine ,  tes 
maladies  des  femmes  et  quelques  au^ 
très  maladies  particulières,  selon  les 
nouvelles  opinions,  Lyon,  1684,  in- 12. 
— T  Dissertations  nouvelles  sur  les  nia- 
ladies  de  la  poitrine^  du  \cœur^  de  fts* 
tomac ,  iUs  femmes ,  vénériennes  eC 
quelque  r  autres  maladies  particulières» 
Amsterdam ,  1731 ,  in- 13.  L'éditeur  n'a 
pas  pensée  faire  disparaître  de  ce  recueil 
les  pratiques  dangereoses  qui   étaient 
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bien  en  uiage  da  (enips  àe  [hirbejric , 
mais  iiiii  étaient  abrogéu  en  1731 .  Telle 
eat  celle  d'employEr  cinq  ou  sii  aaces 
d'onguent  nicrcuriel  ■  chaque  [riction 
<Uti*  lu  cure  des  maut  vénérien*,  et  Je 
faire  ploiieun  jouri  de  mile  une  yn- 
raille  frictian.  Âilruc  prétend  que  c'est 
f*ire  tort  »  ce  médecin  de  lui  altri- 
bucr  un  ouvrage  qui  n'a  jamais  eu  au- 
Gune  rô|iulalion,  et  qui  eat  oublié  depuis 
loog-Unips.  C'est  la  production  de  quel- 
nue*  jeunes  étudiants  qui  avaient  suivi 
Barbejrnc .  cl  qui  avaient  recueilli  tout 
ce  qu*il  disait.  — Ce  médecin  a  laissé 
I  BD  his  qui  a  pris  le  bonnet  de  docteur 
I  m  médecine  et  a  rempli  une  cliarge  de 
Irésorier  de  France.  On  «  de  lui  :  — 
I  Jdedicamentorum  consiïlulio  seu  for- 
muUv.  Lugiluiii,  I7&1,  ia-iî.  ll'iJem , 
ITtO,  deux  \alunies  în-lî. 


Apr.J.-C.  ieî9.  — GLASEtl  (Jean- 
Henri  )  naquit  à  Dile  le  S  octobre  1620. 
AprÈs  avoir  pris  le  degré  de  maître  èi' 
•rb,  en  ttitS,  dans  si  tille  natale,  il  le 
décida  pour  la  médecine ,  qu'il  étudia  â 
Heidelberg,  a  Paris,  ii  Sedan  eli  L;on. 
De  retoar  à  finie,  il  ■';  6l  recevoir  doc- 
teur en  I6G1,  dans  l'espérance  qu'il 
Gurrait  obtenir  quelque  emploi  dans 
I  écoles  de  celte  ville.  On  ne  manqua 
SIS  de  saisir  l'occasion  de  salisf.iire  ses 
ésiri  ;  on  lui  conDaiuaît  tn'p  de  talents 
pour  ne  pas  s'empresser  de  lui  donner  le 
moyen  de  les  produire  au  grand  jour. 
En  IGG3,  il  fut  cbargé  d'enseigner  le 
grec;  en  ISGT,  on  le  nomma  k  la  chaire 
d'anatomie  et  de  botanique;  en  IGT3.  il 
fut  choisi  recteur  de  l'uuiTertité  ,  et  peu 
de  temps  après,  on  l'cDVoja  en  dépati- 
lion  pour  traiter  d'affaires  avec  Jean- 
Conrad  ,  évèque  de  BJIe  Gbiser  mou- 
rut le  &  de  février  ICTS.  Il  laissa  divers 
ouvraeci  prêt)  à  être  mis  sous  presse, 
mil  on  n'a  publié  que  son  traité  De 
ttreliro  etquelques-unesde  ses  disser- 
tations académiques.  Tout  cela  est  ren- 
fermé dans  un  volume  iu-l",  qui  fut 
imprimé  à  Bâie  et  à  Francrort  en  ICSO. 
Sa  description  du  cerveau  est  presque 
entièrement  eitraite  de  Willis,  mais  il 
■  suivi  Vésale  dans  la  distribution  des 
vaiueaui  qui  entrent  dans  ta  structure 
de  ce  viscère  et  des  parties  voisines.  Il 
k  fait  l'eipositioD  des  os  du  crâne  avec 
>ssts  d'eiacliludei  il  y  parle  de  la  scis- 
sure qu'on  observe  dans  le  trou  auditif 
el  dans  le  contour  de  la  membrane  du 
tjoipaQ, 


Jpr.J.-C.  isaoeny.— MANKLPHI 
(Jean),  de  Mon le-Ko tonde  dans  le  pays 
des  Sabina,en9eignii  la  médecine  à  Rome, 
oii  son  savoir  el  ses  ouvrages  le  tirent 
estimer  sous  le  pontificat  d'Crbain  VIII, 
vers  l'an  IU3D.  DilTérenti  auteurs  par- 
lent de  lui  avec  éloge.  A  juger  de  ce 
médecin  par  ses  écrits,  il  paraît  que 
non -seulement  il  aima  le  travail,  mai* 
qu'il  s'y  appliqua  utilement.  Voici  Us 
titres  sous  lesquels  ses  ouvrages  ont 
paru; 

Traclaliit  de  Jlittt  el  Incrymis.  Jtn- 
mœ,  mis,  in-»".  —  Jieipomio  brevis 
ad  annolalionet  Proipeti  Marliani  M 
commenltUionem  Morsilii  Co^nati  su- 
ptr  aphorismo  Concocta ,  XXII  libri 
primi tlippocratis.  Ibidem,  IGtl,  ia  8*. 
—  Disceptatio  de  hcUcbaro.  Ibidem, 
nu,  in  S°.—  Prognc'lica  ïn/ebribus 
in  commimi  el  ad  menttm  Uippoeratis 
édita.  JloniiB,  l6ÏJ,  in  6°.  —  jrfnnota- 
tiones  quredam  et  circa  texlum  prcvci- 
pue,  una  euin  versione  Apharitmorum 
Ilippocralii,  IVicolao  Leoniceito  iiiUr- 
prele.  Ibidem,  I6i3,  io-IO.  —  Theoria 
de  febribus.  Ibidem,  1025,  iQ-4i>.  — • 
Urliaiur  dispututiones  in  primai»  PrO' 
btrmalum  Arislatelissectiantm.  Ibidem, 


rilidis ,    disscrtatio.    Ibid 
in'8".  —  Mtnta   Romnna  ,   sive 
bana  viciu  ratio.  Ibidem,  1G50, 


iGt2, 


Ap-  J.-C.  IG39  eni..-  PRIMEROSE 
(Jacques),  Bis  de  Gilbert,  ministre  écos- 
sais, naquit  i  Saint-Jean-d'Angely  en 
Sainlonge.  Il  fut  reçu  maître  ëi-arls  à 
Bordeaui,  passa  ensuite  à  Paria  oii  lei 
libéralité  de  Jacques  I",  roi  d'An|;le- 
tcrre,  le  mirent  à  l'aise  pendant  ses  étu- 
des de  médecine,  et  vint  ensuite  k  Mont- 
pellier pour  y  demander  le  bonnet  de 
docteur  .  qu'il  obtint,  suivant  Malhiai, 
en  IGI1.  Au  mois  <lc  mars  1610,  il  ae, 
fit  agréger  1  l'université  d'OsforJ  ,  et'  ! 
ne  tarda  pas  k  se  rendre  ï  Huit  dins  \m 
duché  d'York,  où  il  se  fit  beaucoup  de.'  I 
réputation  par  la  pratique  de  son  art.  IL 
s'en  serait. fuit  également  par  ses  écrits^  i 
s'il  ne  ac  fiit  point  relusé  k  1*  décoa— . 
verle  de  la  circulation.  Guillaume  Har*- 
vey  venait  d'en  faire  li  dénioiiSlralion  > 
lorsque  Primeroie  te  mit  au  nombre  dee 
adversaires  de  ce  médecin,  en  écrivaQtg 
contre  lui  et  ses  partisans,  des  ouvragée, 
pleins  de  raisonnements  captieui , 
opposa  aui  observations  les  plus  i 
nci.  Voici  lei  litre*  de  cet  ouvnMe  m 
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Mi  oeox  dei  autres  éerilt  qae  voot  loi 
derontt 

ExerciiaUones  et  ammadpersiones 
in  iibrum  de  motu  cordis  et  eireula» 
tionit  sanguinis ,  adversus  Gtdllelmum 
Hmrveum.  Londini^  1630,  iii-4o.  Leidœ, 
1639  •  in -40.  —  Aninûuh^rsiones  in 
Joannis  Wakei  disputaUonem  quam 
pro  cireuktUone  sanguinis  proposuit. 
Âddita  est  de  u%u  lienis  senientia. 
jtmsleiodami,  1639,  1611,  in-i».  Lus- 
duni  Batavorum^  1650,  iii-4o.  —  Vc 
val  fi  erroribus  in  medicina.  AmUelo^ 
dmmiy  1639,  in-16,  1G44,  in-lt.  Rote- 
rodami,  16S8,  1668,  ïn-it,  Lugduni^ 
1664,  in-6o.  En  français,  par  de  Rosta« 
giiy«  Lyon,  1689,  in-S».  En  anglais, 
par  Robert  Wittie.  —  Animadvtrsiones 
in  thèses  quasjnro  circuiatione  sanguin 
ms  in  academia  Uiirajeclensi  ffenricuf 
ie  Bojr  proposait.  Lugduni  Batavorum^ 
1«40,  1644,  1656,  in-40.—  ^'ffcAiW- 
diên  medicum  prac'icum.  Amsteio^ 
dami^  1650,  16S4,  in-\î. -^  Ars pkar- 
maeeutictt.  Ibidem^  1651,  in-11. —  De 
mofbis  mulierum  et  symptomntis  /i* 
hri  V.  Rolerodamit  1655,  in-4*.  — 
Dtstruetin  fundamentorum  medieùtœ 
Fhpisci  Foriunati  Plempii,  Ibidem^ 
1657.  in-40,  avec  figures.  —  De  febri» 
but  Ubri  IV,  lbid«m,  1658,  in-4*.  — 
/le  morbis  puerorum  partes  duœ.  Rote» 
rodami^  1659,in-ll. 

Ap,J,-C,  1G30  <f/if.—  AMBROSINI 
(Barthélemi),  de  Bologne,  prit  ie  bonnet 
de  docteur  en  médecine  dans  l'univer- 
sité de  celte  ville.  L'étude  particulière 
qu'il  avait  faite  dans  la  botanique ,  Ini 
em  mérita  la  chaire  et  la  direction  du 
jardin,  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'bonneur.  Mais  comme  il  n'avait  pas 
moins  de  talents  pour  la  pratique ,  il  fut 
roeherché  par  les  malades  de  toute  con- 
dition, et  montra  toujours  le  plus  grand 
eapressement  à  leur  être  utile.  Il  en  fit 
lapreuve ,  lorsque  la  peste  désola  sa  pa- 
trie en  1630.  Les  ravages  quVIIe  causa 
à  Bologne,  fournirent  à  ce  médecin  une 
occasion  bien  triste  de  montrer  è  ses 
concitoyens  combien  il  avait  leur  salut 
à  eesur.  Il  se  dévoua  entièrement  à  leur 
service  et ,  non  content  d'en  avoir  ravi 
un  nombre  considérable  ani  traits  meur- 
triers de  cette  cruelle  maladie,  il  com- 
posa un  ouvrage  qui  traite  de  la  méthode 
de  s'en  préserver,  et  le  publia  en  1631  , 
sous  ce  titre  :  Modo  e  facile  prœserva 
e  €ttra  di  peste  m  beneficio  M  ponolo 
di  Bolagnm*  Nous  avons  encore  de  k 


façon  d'Ambrosini  :  —  Dé  eapsieonsm 
varietate,  cum  suis  ieonibus.  AceeuH 
panacea  ex  kerbis  qaœ  a  sanciis  dtno» 
minantur,  Bononiœ,  1630,  in-t2. — 
Theorica  medici^a  in  tabulas  veluti 
digesla,  cum  alîquot  constdtationiàus. 
Ibidem^  1632,  in-4«.  —  X'e  pulsibiss^ 
Ibielem,  1645,  in-4*.  — -  De  ejctenûf 
malis  opusculum.  Ibidem^  16&6.  —Ou 
met  la  mort  de  ee  médecin  en  1657;  et 
parmi  les  éloges  en  vers  qu'on  a  ccusik 
crés  à  sa  mémoire ,  il  y  en  a  un  qui  fiait 
ainsi: 

InMiio,  cl(H|aio,  mediei  eit  mirabnU  art«  : 
Bac  ego,  ta  qiiod  dkcft  liodibM  mèàm.  Talc. 

Après  J.'C.  1630.  —  RUDBECK 
(Olaus),  savant  médecin  et  litléralenr 
suédois ,  était  d'Arosen  dans  la  Wesmu- 
nie,  oii  il  naquit  le  20  juin  1630  dam 
une  famille  noble  et  ancienne.  Il  étudia 
la  médecine  dans  sa  patrie  et  il  y  &t  tant 
de  progrès,  surtout  dans  i'anatomie^ 
que  la  reine  Cbristine  le  gmtifia  d'une 
pension,  pour  lui  donner  plus  d'aisance 
\k  faire  face  aux  dépenses  qu'entraînent 
les  voyages  en  pays  étrangers.  Le  Jeune 
Budbeck  se  rendit  dans  les  Tilles  du 
Nord  les  pins  célèbres  par  leurs  unirer* 
fité^  et  pasm  ensuite  à  I^eyde,  oit  il  ftt 
de  nottvaux  progrès  dans  Wnatomie  et 
même  dans  la  botanique.  De  retour  en 
Snède»  il  se  0xa  à  Upsal,  et  il  y  ouvrit, 
en  1657,  un  jardin  et  une  école  botani* 
que  à  ses  frais,  pour  servir  à  l*  instruc- 
tion des  jeunes  médecins  k  qui  il  faisait 
des  cours  particuliers.  Tout  jeune  qu*U 
était  lui-mèuie,  il  se  distingua  tellement 
dans  ces  exercices,  que  bientôt  après  il 
fut  nommé  professeur  d'anatomie  et  de 
botanique  à  ta  place  de  Jean  Franckeu 
mort  en  1661.  —  Rudbeck  eut  une  que- 
relle fort  vive  avec  Thomas  Bartbolin , 
an  sujet  de  la  découverte  des  vaisseaux 
lymphatiques  à  laquelle  ils  prétendaient 
tous  deux.  Celle  de  Rudbeck  date  de 
1 650  h  Leytie  ;  il  fit  même  la  démonstn- 
tion  de  ces  vaisseaux  au  mds  d'avril 
1652  en  présence  de  la  reine  Christine; 
et  en  mai  de  cette  année  Bartbolin  n'en 
dit  encore  rien  dans  son  traité  De  Imc» 
teis  thoracicis  qu*il  publia  alors.  Gs 
ne  fut  qu'en  1654  qu'il  en  parla  dans  ua 
ouvrage  fait  exprès  pour  donner  lu  des- 
cription de  ces  vaisseaux;  il  les  avdt 
cependant  découverts  en  décembre  1  OSi^ 
et  par  conséquent  postérieurement  à 
Rudbeck.  Mais  Bartbolin  n'en  uUu  pet 
moins  son  Cndn;  il  perrfsia  à  revendi- 
quer celte  découverte  que  les 


r 


împartiiilei  n'ont  point  Iwlancé  de  lui 
rcluicr.  A  peu  prêt  dans  le  métue  lempi, 
ou  mime  un  peu  plus  Idt,  le  docteur 
JoliOe  iperçul  les  vaiiieaui  lym|>liali- 
queien  Ànglelerre.  Voilà  donc  un  Iroj- 
•limeanaiomUlequi  pourrait  s'attribuer 
riiouoeurque  les  deux  premiers  aediapu- 
Uicnt  ;  mai^  comme  il  est  vraiiemblible 
qu'ducun  de  ces  prélenJants  ni  aidé  les 
■Dires,  rien  n'eotpSche  de  leur  parla- 
gtc  11  gloire  d'avoir  toua  trois  contribué 
a  cette  importante  découverte,  qu'ils  ont 
■i  bien  constatée  par  des  recLercbes  ul- 
Itb'ieurcs. 

Kudbeck  ëtait  curateur  per|>éluel  de 
l'uuivtriitë  d'Upsu]  ,  lorsi|ii'il  mourut 
dans  celle  ville  le  If  seplembre  IT03, 
Igé  de  T  j  ans  et  prêt  de  Irais  moi)-  Il  ■ 

tuî  d'ime  ri'putilion  coutlante  jusqu'à 
fin  de  ses  jours,  et  couime  il  l'avait 
Héritée  par  I  clendue  de  ses  cannais- 
MDces  dans  In  mi^dccine,  l'anatomie,  la 
musique,  la  pcitilure.  les  niDtbémaliques 
Cl  lea  belles-lettres,  elle  s'est  saulcDue 
encore  après  >a  mort  cbei  les  nalions  ta- 
Tantes  de  l'Europe.  Sus  ouvrages  ont 
beaucoup  contribué  à  y  répandre  son 
nom;  ils  sont  en  asset  grand  nombre, 
tt  la  plupart  ont  pour  objet  dei  malii-res 
tntéieisantei.  Voici  leurs  titres  :  — iVo- 
va  cxereilMio  analomica  exlûbtns  duc- 
tut  hr/talicot  aquoiiu  ei  vasa  glanda- 
bniin  leroin.  jirosiiv ,  1043,  in-i". 
litigfluni  BaLworum ,  IG&4,  ia-ll,BveC 
quelques  antres  observations  du  même 
mnteur.  —  InsùUte  ilruiM  Olai  Rud- 
blckii,  Sueci,  ductiùai  lupalicis  aquo- 
aû  et  vitsît  cianjuliirum tefoiii,  Jlro- 
$ia  eiliiis.  Lugdani  Ualavorum,  iUSt, 
În-Soel  in-ll.  Cet  écrit  fut  publia  en 
Bépousc  à  celui  qui  |iarut  de  la  part  de 
BartboliD  ou  de  Martin  Bogdan,  son  lee- 
bleur.  - —  Pro  dueiibui  hcpalicû  contra 
Thomam  UaillutUnum.  lùidrm,  IGSt, 
û-a» — Epitlola  ad  Tham-im  Barlha- 
tinum  dt  vani  serusit,  Upsaliie,  IG67, 
{■•11.  —  CaJalaeiiM  piantarum  Uorli 
Vpfolieiuit.  Ibidem,  1668,  iii-12. — 
ptUcia  vailis  Jaeobtiw.  tbidan,  100*. 
IB-Il.  —  Uorli  Lpsalieiuis  nuffus- 
rium.  Ibidem,  i03«,  in-l 3.  La  troisième 
édition  a  paru  i  Ur>sal  en  II1S& ,  in-1!  , 
aous  le  litre  d'Hurlui  balaniciu  varia 
mxolicit ,  indipenittfue  planli*  inilruc- 
titi.  —  Cam/ii  Elytii  liber  aecundus, 
momitia,  figurai  bulbosarum  planlit- 
mm  contincni.  Vpsatiif,  tTIJI ,  in-lolio. 
L'auteur  avait  une  imprimerie  cbei  lui , 
qu'il  perdit  par  l'incendie  de  sa  maison 
en  1703.  Ce  ijui  lui  restait  d'eiemplaî- 
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res  du  premier  livre,  dont  je  vais  don- 
ner le  litre,  futconsumé  parles  flammes; 
il  n'en  put  écbApper  que  deui,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  ce  volume  est  lort 

Campi  Elysii  liber  primui,  grami- 
num,  /uncorum,  cjrperf>rum,J'runienla- 
rum,  etc.,  Jigurat  conlineiii.  CpsaliiSt 
ITOÏ,  io-loho.  La  perle  qu'il  lit  à  l'in- 
ccDdie  de  sa  maison,  le  mit  bors  d'état 
de  rontinuer  cet  ouvrage  qu'il  avait 
dessein  de  pousser  jusquB  douxe  volu- 
mes, et  qui  devait  conlEoir  onie  mills 
Ëguret.  —  Lapoiiia  il/usliala  et  tUr 
pci  Uplandiant ,  GcttrUîiim ,  Ueltitt-^ 
giam,  etc.  f//ua/»,  ITOI ,  in-4*,  avec 
un  Glosiaiium  Laponicum.  Il  n'a  pu 
rempli  scu  litre  dans  ee  vulume  qui  de- 
vait apparemment  être  suivi  de  quelque» 
autres;  car  il  n'y  donne  que  la  descrip- 
tion de  la  Uptande.  Il  s'est  même  réservi 
les  figures  des  pUutes.  des  aninaui, 
des  insectes  et  des  quadrupèdes,  qui 
servaient  à  l'ornement  de  cet  ouvrage  ■ 
et  it  s'est  borne  à  celles  de  quelques  oii 
acaui.  —  Iclilyologîi»  Bibliccs  parti 
prima,  de  ave  Satav.  Vptatis,  1705» 
in-4>.  —  On  a  encore  de  la  façon  de  M 
médetin  :  ./4/A/a/t'fVii,  jiVe,  lilaaheiat 
vera  Jtiplteti  potteroram  sedes  et  pa.- 
tria.  UpMll,  I07&,  tGE9,  lODSi,  1(199, 
quatre  volumes  in-folio,  et  in-l"  pouc 
tes  figures.  Cet  ouvrage,  qui  est  en  ïatia 
et  en  suédois,  est  rempli  d'éruditîoni 
mais  d'une  érudition  accablante;  il  sup- 
pose une  lecture  prodigieuse  dans  son 
auteur  qui  avance  et  ioutieiit  les  para- 
dotes  les  plus  étonnants.  Il  prétend  qua 
U  SuÈde,  sa  pairie,  a  élé  la  demeure  dei 
ancienne*  divinités  du  puganisme  et  de 
nos  prcuiiers  pères;  qu'elle  est  la  vérita- 
ble Atlantide  de  Pl^iloa,  et  que  c'est  de 
la  Suéde  que  les  Allemands,  les  t'can- 

Eais,  les  Anglais,  les  Danois,  les  Grecs, 
;s  Romains  et  tous  le*  autres  peuple* 


jtpr.  J.  C.  1630.  — KUNKEL  DE 
LUk:WE>STEIl>  (Jean),  membre  de 
l'académie  impériale  dea  curieut  de  la 
Ddlure,  sous  le  nom  d'ilcrniei  III,  était 
d'L'sum  dans  le  ducbé  deSlcswick,  oti 
il  naquit  en  1(130.  Il  fut  d'abord  destiné 
«  la  pharmacie;  mais  s'etjnt  également 
appliqué  k  U  cbimie  et  k  la  méulturgie^ 
il  se  fil  tant  de  réputation  par  son  savoir 
dans  CCS  diH'éreotes  parties,  que  Jean- 
Ceargell,  électeur  de  Saie  , 
son  ctiimistc.  Il  pissa  ensuite  en  la  Euâmo 
qualité  à  la  Cour  de  Fcédéric-GuilUumei 
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âeetenr  de  Brandebomigr»  eltaeeesMve- 
nent  à  celle  de  Charles  IX,  roi  de  Suède* 
qai  loi  donne  le  titre  de  conseiller  mé» 
tolliqne  et  des  lettres  de  noblesse  en 
1693.  —  Kunkel  travailla  pendant  plus 
de  60  ans  à  la  chimie  et  parvint  à  nn 
point  d'espërience  dans  cet  art ,  auquel 
•n  n'atteint  point  communément.  Ses 
proteetenrs  faisaient  les  frais  de  toutes  les 
opérations  qu'il  voulait  eiécoler.  D*ail- 
iràrs,  étant  directeur  des  verreries,  il 
ent  l'occasion  de  connaître  une  infinité 
de  choses,  dont  les  autres  ne  sont  jamais 
instruits  du  ne  s'instruisent  qu'avec 
beancoup  de  peines.  Il  ne  fut  même 
point  obligé  de  s'appliquer  parliculière- 
BMttt  pour  parvenir  è  ces  connaissances; 
elles  lui  tombaient  sous  la  main,  et  ne  lui 
eoàlaient  presque  que  la  peine  de  les  re- 
cneîllir.  Mais  comme  il  était  industrieux 
dons  le  travail,  opiniâtre  dam  ses  recher- 
ches, adroit  à  se  saisir  des  phénomènes 
qvl  se  succèdent  dans  le  cours  despro- 
oédés ,  rien  n'échappa  à  ses  yeux  obser- 
▼etenrs.  Quant  à  la  théorie,  il  fout 
nvover  que  celte  partie  lui  manquait 
•fièrement;  il    n'avait  même  pas  U 

et  petite  notion  de  philosophie.  — 
chimiste  mourut  en  Suède  le  tO  mars 
tTM.  On  lui  doit  la  découverte  du 
phosphore  de  l'urine;  mais  on  lui  repro- 
élM  sa'  passion  pour  la  pierre  philoso- 
flrale.  Il  aurait  pu  se  distinguer  par  des 
Hehêrches  plus  utiles  et  mieux  fondées  ; 
elf  au  sentiment  du  célèbre  Boerhaave, 
S  aumlt  peut-être  surpassé  Boyie,  s'il 
Càt^été  moins  prévenu  en  faveur  de 
Mehimie.  Ce  qu'il  a  dit  dei  principes , 
Cft  vague  et  bien  fautif  ;  on  ne  sait  par 
quelle  raison  il  a  exclu  le  soufke  du 
mMbrede  ceox  qui  entrent  dans  la  coin- 
position  desinétanx.  Il  a  éoctt  piusiemà 
ûwnnpeê  en  allemand  ;  le  style  en  est  fort 
Tolgaire,  et  il  en  a  traité  la  matière  avec 
onssl  peu  d'ordre  que  les  adeptes  qu'il  a 
imités.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  latin,  sous  les  litres 
suivants  : 

Utiles  observationts ,  si%fe ,  jÊnimad" 
versiones  de  salibusjixis  et  w>lati>ibus, 
euro  et  argento  potabiéi,  spiritu  mundi 
ef  similibus,  iaiiniiate  donatœ  a  Carolo 
AUtysio  RamstUo,  Londini  et  RoterO" 
dami,  1078  ,  in- 12.  Le  même  intitulé  : 
Phitosophia  chemica  experimentis  con» 
ûmatm.  Amstehdami ^  1694,  in- 19. 
L'édition  allemande  est  de  1670.  ^  Sur 
le  phosphore.  Leipsic,  1678 ,  in-8o,  en 
nllemand.  —  Art  de  la  verrerie^  ou 
oommentaùT  sur  Antoine  Nm.  Fmno» 
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fort  et  Leipsié,  1669,  in*4««  dent  lé 
même  langue.  Le  baron  d'Hotlîach  n  mSm 
cet  ouvrage  en  français,  Paris,  1753.  — • 
De  acido  et  urinoso^  saie  caîido  eifii* 
gido.  B^roiini  1696,  in-S». —  CoUegiam 
physico-chymicum  expérimentale^  sive, 
LaiforatoriÊun  chymieum,  Hamburgi  el 
Lipsiœ,  1716, 1722,  in-8«. 

Apr.  J.-a  1630  emfir.  -^  MOREAU 
(René),  de  MontreuiUBellay ,  en  Aajon^ 
fut  reçu  docteur  de  la  faculté  de  méde-» 
eine  de  Paris  en  1618.  Comme  il  it  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  »  dans 
les  belles-lettres  et  les  langues,  il  ne 
lui  fallut  point  un  moindre  théâtre  qne 
celui  de  Paris  pour  mettre  ses  talents  en 
jour.  La  cour  et  la  ville  s'empressèrent 
de  lui  rendre  justice,  et  il  y  fut  anâint 
estimé  par  son  mérite  que  par  son  éru- 
dition. Il  obtint  une  place  au  eoUége 
royal ,  oii  il  remplit  la  chaire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  avec  distinction.  H 
fut  élu  doyen  de  sa  faculté  en  16S0  et 
continué  en  1631.  Le  temps  ne  donna 
aucune  atteinte  à  sa  réputation;  car 
non-seulement  elle  se  soutint  avec  le 
même  vigueur  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  17  octobre  16&6,  à  l'âge  de  69  ans^ 
mab  elle  passa  au  delà  du  tombeau ,  an 
moyen  des  ouvrages  qu'il  a  laissés.  Voies 
leurs  titres  et  leurs  éditions  s  — De  mis^ 
sione  sanguinis  in  pleuritide  ^  curm. 
mta  Pétri  BrissoU.  Parisiis,  1622» 
IMO,  in-S».  Halœ^  174Î,  in-8*.  On  y 
trouve  un  catalo^e  chronologique  de 
presque  tous  les  médecins  qui  ont  véca 
avant  lui.  Il  s'était  proposé  de  s'étendre 
sur  l'histoire  de  ceux  de  la  faculté  de 
Paris;  car  II  en  parle  comme  d'un  livre 
piét  à  Toir  le  jour ,  en  traitant  de  la  vie 
de  Brissot:  Uno  vcrboejus  vitœ  îoHus 
lUstoriam  ex  iibro  nos  ira  de  Parisien* 
ubus  medicis  illuslribus ,  quem  tibi 
(iectori  philiairo)  fam  affecium  ador» 
namuSf  depromptam  exhibere  nobis 
visum/uit^  ne  quid  ad  hujus  libri  corn* 
plementum  superesse  conquereris.  Ce 
livre  n'a  cependant  jamais  paru.  ««• 
Schola  Salerniiana^  hoc  est,  de  vaieUt» 
dine  tuenda.  Adjectœ  sunt  animadver^ 
siones  novœ  et  copiosœ.  Parisiis^  1625» 
1673,  in-8o.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'au* 
très  éditions  de  cet  ouvrages.  —  Fitu  el 
iconJacobiSylvii.  Genevœ,  1635,  in-fol.« 
à  la  tête  de  l'édition  des  œuvres  de  ce 
médecin. 

.  Epistola  exegetiea  ad  CL.  F.  Bal' 
dum  Baldum  de  s^eeto  loco  im  pUm» 
riiidû.  ParisiiSf  I64l  »  in-g».  Momm^ 
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De  ehoeolitle,  rliiceun 
quatre  parités.  Trji- 


duil  de  l'eipignol  d  Anloine  Coli 
aiec  i]uel[{iies  annolntiunB.  l'un  c» 
ajouté  uo  dialogue  cotnposë  par  Barlhé- 
lemi  Marrandon  des  envimni  de  la  ville 
de  ^lorcbena,  Iriduil  ausii  de  l'eipa- 
gool.  Piirii,  18*3,  in-*",  —  ftemercie- 
m'.nl  à  Michel  te  Mette,  au  nom  de  la 
faculté  de  médecine,  sur  le  re'taùlitse- 
ment  des  écoles,  leîs,  in-t".  —  Bpis- 
lola  de  larynf^oiomiit.  Parisiit,  1G46  , 
iD-8°,  avec  tes  Exercilationet  angînœ  île 
Tliomai  Bartbolin.  —  Talniljr  melhodi 
uniaersalis  earandorum  morliorum. 
Ibidem,  IGfT,  in-folio  et  in-t'.  — Itené 
Moreau  eut  un  EU  nommé  Jcin-Bnptisle, 
docteur  de  U  (acuité  de  médecine  de 
Paris  en  lUIB,  el  dojen  de  celle  com- 
pagnie en  ICTI  el  1673,  Il  luccéd*  i 
ton  père  dmi  la  cbaire  du  collège  ro;r*l 

Sa'il  rempli!  avec  honneur.  Uo  trouve 
ean-6apliilc-Itené  Moreau  dant  la  Mite 
des  médecins  de  Pirii,  ta  pairie;  il  jfut 
rcru  docteur  en  IGT6,  el  «e  montra  >ligne 
de  son  père  et  de  son  aïeul ,  dont  il  por- 
tail les  noms. 

Apr.  J.-C  1S3I  envir.  —  AMPSIiSG 
[  Jean  Assoérui  )  naquit  dans.  U  pro- 
vince d'Uver  ViKl.  Il  éhil  mînislre  de 
In  ville  de  Hatiem.  lonuja'il  lui  pril  en- 
vie d'étudier  la  médecine  cl  qu'il  te  fit 
recevoir  docteur  en  cette  science.  Il 
commcnri  par  l'eiercer  en  Suède:  maît 
il  quitta  ce  royaume  au  bout  de  quelque 
temps,  pour  venir  occuner  U  place  de 
mi'decin  de  la  ville  du  tVitmardant  le 
cercle  de  la  tiasie  Saie.  De  ta  il  se  ren- 
dit a  Iloslork,  oii  il  obtint  une  des 
cliairci  de  la  faculté.  Il  Anit  par  £lre 
médecin  du  duc  de  Meckclbourg ,  et  il 
mourut  dans  cet  emploi,  le  lU  avril 
■  641,  k  1  âi;e  de  fl3  ans.  On  a  quelques 
onvrajjes  de  u  façon  :  —  Dîsserlatio 
ialro-malhemalica ,  ta  ijua  de  medi- 
einiB  et  ailronomire  praiitanliat  deque 
titriusqae  indistolubiti  conjugio  dtiie- 
ittur.  Roltochii,  lOOÎ,  leiB,  ill-4", 
tOIi),  ln-8'*.  —  De  theriaca  oratîo. 
Itiidcm,  lOlB,  in-*».  ItH».  tn-S". — 
De  morborum  dîfferentii*  tibfr.  ftoito- 
cliit,  lOlB.  in-4°,  1GI3,  iii-B>,  avec  le 
diicouri  De  tkerinca.  —  Heclas  nffee- 
linnuai  eapitlos  et  pilos  liunianl  corporit 
iiifeitantiunt.  Wtttcbtrgof ,  IBÎ3  ,  tn-8". 
Jlnstochii,  I0Ï3,  in-8°. 

^pr.  J.-C.  1031  enwr.  —  RHODICS 
(Jean),  liabile  médecin  et  antiquaire. 


élait  de  Copenliaf^ne.  Lci  étudei  qu'il 
(Il  dans  ta  patrie  lui  réussirent,  mai* 
l'envie  de  se  petreciionner  le  porta  à  t« 
rendre  en  Italie  pour  f  luivrc  les  plut 
grands  maîtres.  Il  élait  a  Padoue  co 
IGlt  sans  autre  dessein  que  de  s'y  arrê- 
ter pendant  quelques  maii,  avant  de 
paster  ailleurs  ;  ragrément  qu'il  trouva 
dans  cette  ville,  lui  lit  cependant  chan- 
ger de  résolution  j  car  il  prit  le  parti  de 
t'y  fiier.  Comme  il  aimait  sa  liberté,  il 
ne  voulut  prendre  aucun  engagement; 
ni  le  mariage  avantageux  qu'on  lui  pro- 
posa, ni  la  cbaire  de  botanique  el  la 
direclion  du  jardin  des  plantes  qu'on  lut 
présenta  en  IC31 ,  hcn  de  tout  cela  ne 
put  le  faire  chanRcr  d'avis.  Il  penta  de 
même  lorsqu'il  retourna  à  Copenhague 
en  lUtO;  il  refusa  ta  chaire  de  phytiijiie 
qu'en  lui  offrit  dans  celte  ville,  et  ne 
tougea  plus  qu'à  revenir  â  Padoue,  oh  il 
mourut  le  t*  février  KlàO,  k  l'Ugc  de  72 
ani.  —  Ce  médecin  g  écrit  beaucoup 
plut  d'ouvrages  qu'il     ' 
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pour  bien  des  geni  qui  te  Areut  bonneui 
de  te*  productions.  Il  laissa  même  en 
mourant  plusieurt  traités  qui  étaient 
presque  achevés ,  el  dont  B<irtholin  en- 
ricliil  ta  bibtiolbéque,  inaiiqu'un  incen- 
die consuma  avec  elle.  Voici  les  lilrei 
des  pièces  qui  uoui  retient  sous  le  nom 
de  Bbodius  : 

Libellus  de  natura  medieimv.  Fata- 
vii,  I0S5,  in-C. —  Deacta,  Hiiiertalia 
ad  C--rnelii  Celii  mentrm.  qua  untoeritt 
fibuliB  ralin  explicatur.  Patavti,  i03a, 
in-f.  HafnÙB,  1G71.  in-l",  ptrlesaojnt 
de  Tboinat  Baribolin.  Cette  dibsertalion 
parut  encore  k  Lundcn  rn  Suède  sous 
ce  titre  :  Aniiquilales  a  Celso  et  Jt/iu- 
dio  de  atca,  ab  intetitu  vindicalae, 
1004,  in-t".  Jacques  ChilUet  el  Al- 
phonse Nunnei  ont  voulu  prouver  qiis 
l'nriVi  de  Ueisc  était  un  fil  mttuUiqne; 
mail  Hbodius  a  démontré  que  c'i  Lait  un 
fil  de  lin  tors,  avec  lequel  les  ancicna 
faisaient  les  sutures,  ou  comme  ils  Ici 
■ppelairnt^^ulr.  Pourmieui  appréci.r 
le  tenlimenlde  Ithodiut,  il  n'eat  point 
hors  de  place  de  rjpporler  ici  les  parole* 
de  Celte:  Vtrnque  (sutura  velJiOnli] 
optima  etl  ex  ada  molli,  non  iiimit 
tnrla,  tfuo  milias  corpori  insideat.  Un 
fil  de  méul  pouvait-il  ne  pat  bleaser  les 
chairs,  parce  qu'on  avait  prit  la  précaa- 
lioa  de  ne  le  tordre  que  légèrement?  — 
jinalecla  el  notai  tn  Septalii  aaimnd- 
versiones  et  cauliones  niedicas.  Patnvii, 
lOàl,  iGûU,  iii-e°.OiiT  trouve  pi u>ie un 
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Ifinnifii  inr  U  cbirargît  tC  les  wMW 
ttatoti.  —  NoUb  €i  lexieoK  ûi  Scribo^ 
fùum  Largym  de  compasitiome  medi^ 
^atmnlorum.  Ibidem^  1$6&,  is-4». — 
Obsavationum  muUomko  medicarum 
ires.   FaiavU,   ie&7,  iii-8«. 

__^ ,  l$76,  i»-SS  â^ec  let  hi»- 

^ ^cl  obtewatioiit  médloo-physiques 

é6  PScm  Borelli.  Gomme  Rhodiiis  Té- 
•al  MMB  lonff-lempt  «vtc  Dominique  de 
MaidMtlit,  Molinetti  et  plotieun  autres 
prafemeun  de  Padoue,  U  profita  des  cho- 
•ee  en'it  en  avait  apprise»,  pour  grossir  le 

BOMre  de  sei  observations Aian^ 

tissm  amatomùa,  Ha/mi»,  1691  «  in-8«» 
•vw  les  v«  et  vi*  centuries  d'histoires 
analomiques  de  Thomas  Bartholin.  Ce 
qmi  appartient  à  Rhodius  ne  contieni 
f«e  trente- deux  pages  et  c'est  un  jour- 
Bal  dans  lequel  il  rapporte  let  faits  Ici 
«lus  rares  qu'il  avait  observés  dans  ses 
Ëneetions  particulières ,  on  en  suivant 
!(•  leçons  de  ses  maîtres. 

Apr.J.'C.  1631  env — MYNSICHT 
(àdrien),  docteur  en  médecine ,  comte 
nnlalin ,  conseiller-médecin  du  duc  de 
lieelLelbourg  ci  de  plusieurs  autres  pria* 
eest  se  distingua  par  ses  connaissances 
cidmiques  au  commencement  dn  dîx- 
•eptième  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
f«i  a  eu  beaucoup  de  vogue,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  le  nombre  des  édi* 
tiens;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  se 
ier  à  ce  que  dit  l'auteur  sur  les  pro-> 
nrtétés  des  médicaments»  dont  il  donne 
U  manipulation.  Voici  le  titre  de  cet 
•UTrage  :  —  Armamtniarium  medico^ 
chymicum ,  hoc  est  »  seiectUsimorum , 
eomira  quosvis  morbas ,  pharmaconun 
€onficiendorum  secrtiissima  ratio ,  cm 
in  fine  atijunclum  est  Testamenium 
Mmdrianeum  de  aureo  phitosophorum 
iapide.  Bamburgi,  1 63 1 ,  in-4*.  Lubea»» 
S63S,  1646,  1662,  in-4o.  Lugduni^ 
164&,  1664,  1670,  in-ti'».  Bothomagi^ 
J6&I  «  in-8«.  Franco/urtl,  167&,  in-S». 
Cest  à  ce  médecin  qu'on  doit  le  sel  de 
■dâtobus  ou  Varcanum^  dont  on  fait  en- 
aujourd'hui  tant  d*usage. 


jip.  J.'C.  1631  env.  —  YESLmGIUS 
(Jean)  naquit  à  Minden  en  Westphalie. 
5on  père,  qui  voulait  le  pousser  dans 
les  études,  le  condubit  à  Vienne  en 
Atttriche  ;  il  y  acheva  heureusement  son 
«ours  d'humanités,  et  fit  ensuite  de 
grands  progrès  dans  la  philosophie  et 
la  médecine*  U  y  avait  déjà  plutienrs 
<  ittiées  qa'il  t'appliquait  à  cette  demièic 


science^  lorsqu'il  fomm  le  ôêêêêS»  de 
voyager  dans  le  levant,  ponr  étadiK 
l'hisloire  natniclle  de  ce  pays  umr  ici 
Ueux  mêmes.  L'Egypte  rarrétn .  jfbm 
Long-temps  que  toutes  les  «uUres 
trées  de  l'Afrique  ;  il  iinit  ses 
par  aller  à  Jérusalem»  oh  il  fut  «eai 
chevalier  du  Saint-S^polere.  Il  abMbi 
ensuite  à  Venise,  oh  il  doann  cm  Ii2t 
des  leçons  particulières  d'anatomdt  il 
de  botanique  avec  tant  de 
qne  ks  écoles  de  cette  ville 
nienidt  désertes.  La  répobUqve 
imnt  s*attacher  un  homme  de  cette  li^ 
portance,  le  nomma  en  t682  à  le  pvn» 
mière  chaire  d'anatomie,  vneantcàFf 
doue.  La  connaissance  oa'on  avait  de  ses 
talents  prévalut  sur  celle  de  ses  défrnis 
naturels,  qui  semblaient  le  rendre  aeiiis 
propre  à  enseigner  publiquement.  Vei-> 
lingius  était  un  peu  sourd,  ei  l'easliame 
qu'il  avait  à  la  langue  l'esapèchait  de 
parler  avec  cette  aisance  qui  rend  U 
Tois  du  maître  inteUîgible  a  ses  audi- 
teurs. On  passa  nar-dcerot  cet  délautt; 
on  le, chargea  même  encore  de  la  leçon 
de  chirurgie,  et  bientôt  aprèt,  de  ceOe 
de  botanique.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  sen- 
tir le  poids  de  cette  sorchaiYc;  c'est 
pourquoi  il  demanda  en  1638  être  dis- 
pensé d'enseiguer  la  chirurgie,  pour  se 
tenir  à  la  chaire  d'anatomie  et  de  bota- 
nique» avec  la  direction  du  jardin.  Yes- 
llngins  fut  alors  dans  son  centre.  L'étude 
des  plantes  était  son  goût  dominant ,  et 
pour  le  satisfaire ,  il  entreprit  de  rendre 
le  jardin  de  Padoue  un  des  mieux  four- 
nis de  l'Europe.  A  cet  effet,  il  soUicitm 
la  permission  d'aller  faire  une  ample 
moisson  de  nouvelles  plantes  dans  l'île 
de  Candie  et  quelques  autres  contrées 
du  Levant,  et  il  obtint  en  1648  ce  on'il 
demandait  avec  tant  d'instance.  L'oejet 
de  son  voyage  fut  parfaitement  remfîi; 
mais  il  s'était  si  peu  épargné  dans  ses  re- 
cherdies,  qu'il  revint  à  Padoue  épuisé 
de  fitigues,  et  qu'il  y  succomba  U  80 
août  1649.  Nous  avons  de  lui  : 

Obscrvaiiones  et  nota  ad  Fro$p€ri 
Alpini  librum  de  planiis  JSgypUtStOÊm 
udditamemio  aliarum  pltuUarum  ^jm* 
dem  rtgianis,  Patavu^  1638»in-4*.Bsf 
a  profité  du  travail  de  Veslingint.  *— 
Sjntagma  anatomicum^  pnbiicis  i£f- 
sectionibus  inauditorum  usunt  apiSf 
ium  Pattwiiy  I64l,in-8s  taniâgnics. 
Ibidem^  1647,  in-4s  avec  figoret.  Lss 
meilleures  sont  celles  qui  représenleet 
les  parties  qui  composent  retg[ane  de 
.roniiclkfQBlasélfliiVlrciiic  ?elest|tf 


BlOOa&FUIE 
Qrand'chose,  Franenfurli ,  ISU,  in-1!. 
jlmsletoilanti,  111(9,  in-ll.  Patavii, 
m&l,  in-S",  Ifill,  in  <•■.  Jmtleloilami, 
IGÏU,  1G6G,  iD-1°,  avec  ud  lupplémcnl 
et  Ic)  observnlions  de  Gcnrd  Bljkiui. 
TraiccUadRUcnum.  1000,  iii-4».  Cellu 
^diliou,  plui  correcte  que  les  àt\i\  pré- 
cédentes, contient  «uni  Ici  adilitioni  de 
Blttiîji.  En  hollaodait,  Lc;de ,  iCSÏ, 
ia-\-.  En  anglais,  Loodrei,  16^3,  in- 
lolio,  par  Culpeper.  £a  slkmsnd.  Nu- 
remberg,  1C70,  1G88.  in-8°.  —  Catalo- 
gus  planlarum  Horli  Palavini.  Palavii, 
1(1  tl,  ïtt-l2.Jùidcm,  tat4,  iD-13.  avec 
dei  augmenUtioni.  —  Oiiobaltaiiii  ve- 
teribu'  cogniti  vindicîia.  Accessit  pa- 
rienesit  ad  rem  kerbarium.  Ibidem, 
JtiU,  in-8-,  —  De  pulliiùtnc  M^yp- 
tioriim,  et  alite  observalionts  aiialo- 
miciB ,  et  epislolœ  medka  posihumte. 
Jhf'tiiB,  lU6t,  ia-B",  avec  la  disscrU- 
tion  de  Thomai  Barlbolin  qui  esl  iiili- 
luld  :  De  ii.îoHih  partui  liumani  viis. 
Bag.E  Comitis,  1710,  in-8«.  Toul  le 
monde  uit  que  IciEgjpIieni  »e  lonl  re- 
•ervé  long-temps  le  lecret  de  faire  éclore 
des  poulets  sain  le  moyen  dei  poules, 
lu  construisent  de  long]  et  spacieux 
fauri  d'une  forme  parliculibre,  d*iiR 
lesquels  ils  metlent  une  grande  qu^n- 
lilé  d'ccufs  :  à  l'aide  d'un  l'eu  doui  et 
bien  miaagé,  ils  leur  procureol  une  clia- 
leur  égale  ii  celle  que  les  poules  donnent 
aux  Dcufs  qu'elles  couvent,  et  au  bout 
d'un  certain  nouibre  de  jours  ,  on  voit 
écloce  un  si  (jraad  nombre  de  poulelt , 
qu'on  peut  Ici  mesurer  et  les  vendre 
au  boisseau.  La  clialeur  du  climat  luQil 
pour  amener  les  poussins  k  leur  pcrfcc- 
tion.  lU.  de  Héaumur  a  [ait  tani  d'etpé- 
riences  sur  cet  objet,  iju'il  eit  enfin 
parvenu  à  enlever  aui  Ègjptiens  leur 

Ap.J.C  IG31  «»..— JUNGEUMAH 
(Louis) ,  de  Lcipsic ,  était  bit  d'un  doc- 
teur en  droit  de  U  f*culié  de  celte  ville, 
et  Ursule,  sa  mère,  était  fille  du  célèbre 
Joacliim  Caméra  ri  us.  11  s'attacba  de 
bonne  heure  h  la  connaissance  de*  (Han- 
tes et,  s'iitint  rendu  à  Altorf  au  com- 
mencement du  dit-ieplti^me  siècle ,  il 
forma  un  ample  catalogue  de  celles  qui 
croiisenl  au  environs  de  c«ltu  ville. 
Les  proiirès  qu'il  fit  dans  U  botanique 
Itii  méritaient  tant  de  coosidéralion  de 
U  (Nirt  de  Basile  Relier ,  qu'il  le  retint 
clici  lui  pourinvailler  1  b  description  dei 
plantes  du  jardin  d'ËIclislcil  ou  Aiclistal 
o«Qs  la  Frtncenie.  Les  connaitsancci  de 
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Jungerman  dam  cette  partie  étendirent 
■nèmc  tellement  m  réputation ,  qu'on  lui 
otTrit  en  .Angleterre  la  pluce  du  célèbre 
Mathins  L'Obel ,  mort  à  Londres  en 
IGIO.  niais  il  aima  mieui  se  liier  en  Al- 
lemagne, oit  il  avait  déji  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  depuis  IGJO,  et 
s'était  distingué  depuis  ICI)  dans  la 
chaire  de  bolnnlqua  en  l'université  de 
Gicssen.Son  goùl  pour  l'étude  de  cette 
belle  partie  de  la  médecine  renRagea  à 
former  dans  celte  ville  un  jardin  qui 
contribiu  beaucoup  à  l'instruclion  des 
écoliers.  Il  y  présida  avec  tout  le  succès 
possible  pendant  plusieurs  années;  miîs 
les  troubles  de  la  guerre  l'ayant  obligé 
de  quitter  Giessen  ,  il  passa  k  AllorI  en 
IGIâ,  et  il  j  remplit  les  cbaires  d'anato- 
ntic  et  de  botanique,  ainsi  que  la  charge 
de  directeur  du  jirdin .  jusqu'i  sa  mort 
arrivée  te  7  juin  i6S3.  L'université d' Al- 
torf proAta  de  sa  bitiliotbique  qu'il  lui 
légua  par  testament,  el  le  public  des  ou- 
vrages suivants  : 

CalaloEus  planlarum  quie  circa  At- 
torfium  Aorictim  ri  vieinis  quibiiidam 
in  locis  iiascuntur,  reeensilus  a  Gat- 
pare Hoffmanno.  Altarfii,  IGlâ,  in-*". 
Ibidem,  I6ih,  ia-to,  avec  le  catalogue 
des  plantes  du  jardin  d'Allorf.  Ibidem, 
J0tU,in-1>,  avec  d'aulrri  augmentations. 

—  Cornu  copia  fiorce  Giessensis  pro- 
venlu  spontanenrum  ilirpium  cumjlora 
Altorjîenu  aimee  et  amane  eonspi- 
raiilit,  uti  Liptientiam,  Willebereeit- 
iiuia ,  Jeneniium  quoque  deUctit  Tier- 
bitrumnbundantis.  Giestte,  1013,  in-S*. 

—  Aulœunt  academîcum,  in  quo  cla- 
ritsimonim  profcMorum ,  quibus  aea- 
demin  Giesieiisis  mnxime  învlaruil, 
anngrammata  lam  lalinat  quani  ver- 
naculiw  lin^ure  itotis  exhibtntur.  Ibi' 
dem.  IBlt,  in-f.  •—  Cet  auteurs  aussi 
laissé  quelques  ma nuKr ils,  comme  ;  fi' 
ridarium  Lipsieiue  fponlantuiu.  FloiYi 
aeu  tatnlof^ta  vlnnlarain  eirea  Fran- 
co/tirlitm.   ad  Mieiium  spontanearum, 

—  Joacbim  Jungcrman ,  frère  «iné  da 
précédent,  était  aussi  de  Lcipsic.  Il  eut 
le  même  goùl  pour  la  botanique  et  se  Ht 
beaucoup  de  réputition  par  les  connais- 
sances qu'il  f  avait  acquises;  mais  s'é- 
Unt  mis  à  voyager  dans  le  dessein  de  les 
tuiiltiplier,  la  mort  l'arrêta  dans  la  Mo- 
rée,  dont  il  se  proposait  de  visiter  les 
endroits  les  plus  curieux,  spécialement 
Connibc. 

Après  J.-C.  1031.— LOWEIlfni- 
cbardj  naquit,  vers  l'an  I03i,  à  Tri- 
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*mèrey  dans  I»  proviDCe  de  Gornouaîlles 
en  Angleterre.  Il  étudia  b  médecine  à 
Oiford,  ob  il  se  lia  d'une  amitié  si 
étroite  avec  Thomas  Willis,  au'ils  firent 
ensemble  plusieurs  voyages.  Lower  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  166S.  L^année 
inivante,  il  passa  à  Londres  avec  Willis, 
ton  mutre  et  son  ami,  qni  se  fit  un  plai- 
air  de  l'éclairer  dans  les  routes  difficiles 
de  la  prati({ue  ;  et  il  profita  si  bien  de 
tes  consels  et  de  ses  lumières ,  qu'il  ne 
farda  pas  à  figurer  parmi  les  plus  célè- 
bres médecins  de  la  capitale,  il  fut  reçu 
dans  la  Société  royale  le  1 7  octobre  1 667, 
et»  à  la  mort  de  Willis  en  167&,  il  se  vit 
recherché  par  les  malades  du  premier 
rang.  Il  n'était  parlé  que  de  lui  à  la 
conr;  mais  comme  on  apprit  qu'il  était 
do  parti  des  Wiglits,  cela  suffit  pour  le 
faire  regarder  d'un  mauvais  œil  et  le  dé- 
crier. Lower  s'en  consola  par  la  fortune 
qu'il  avait  faite  dans  le  temi>s  oii  tout 
lui  souriait.  Il  en  laissa  la  plus  grande 
psriie  aux  réfugiés  français  et  irlandais, 
aux  pauvres  de  sa  paroisse,  et  à  l'hôpital 
de  Saint-Barthélemi  à  Londres,  oii  il 
mourut  le  17  janvier  1 69 1 .  Ce  médecin 
pratiqua  la  transfusion  du  sang  d'un  ani- 
mal dans  un  autre,  il  voulut  même  faire 
croire  qu'il  était  l'inventeur  de  cette  opé- 
ration :  tout  ce  qu'il  a  fait,  c'est  de  la 
présenter  sous  un  nouveau  jour,  car  on 
sait  que  Libavius  est  le  premier  qui  en 
ait  donné  l'idée.  —  Lower  a  écrit  une 
lettre  en  sa  langue  maternelle  sur  l'état 
de  la  médecine  en  Angleterre  ;  mais  cet 
ouvrage  n'est  rien  en  comparaison  des 
suivants  : 

Diiittibœ  Thomœ  fFUlisii  defebri- 
bus  vindicatiOf  advcrsus  Edmundum 
de  Meara.  Londini^  1665,  in-8«.  Amste- 
lodamif  1606,  in-l2.  —  De  corde,  item 
de  motu  et  calore  san^uinis^  et  chjrli  in 
euni  transita.  Londini,  1669,  in-8*. 
Amstetodami,  1671,  in-8^,  avec  la  dis- 
sertation du  même  auteur  De  origine 
catarrhi^  qui  avait  aussi  paru  à  Londres 
en  iGT i.Londini,  l680,in-8«.  Lugduni, 
Satavorum,  1708,  1722,  1740,  in-8<» , 
avec  figures.  Lugduni  Batavorum, 
1749,  in-8o;  c*cst  la  meilleure  édition. 
En  français,  Paris,  1679,  in-8<>.  Ce  traité 
fait  honneur  à  la  mémoire  du  médecin 
dont  je  parle;  l'observation  sert  de  base 
au  raisonnement  le  plus  réfléclii.  On  y 
trouve  plusieurs  choses  nouvelles ,  et  en 
particulier  sur  l'arrangement  des  fibres 
dont  le  cœur  est  composé.  Les  anciens 
n'avaient  eu  qu'une  idée  très-vague  'sur 
ce  viscère ,  Yésale  même  et  Sténon  s*é« 


talent  contentés  de  pmnrer  qne  le  cenr 
est  un  mosde,  mais  ils  n'en  avaient  pas 
connu  la  structure.  Lower  a  poussé  fort 
loin  ses  recherches  sur  tout  ce  qni  a 
rapport  à  cet  organe.  Ce  qu'il  en  dH 
n'est  cependant  point  exempt  de  fautes; 
Senac  en  relève  plusieurs  dans  Ton* 
vrage  qu'il  a  publié  sur  le  même  nqct 
Le  plan  de  notre  auteur  a  presqne  servi 
de  règle  au  médecin  français.  L'un  et 
l'autre  après  avoir  décrit  la  atructnre  dn 
cceur  et  indiqué  ses  usages,  sont  passés  à 
l'examen  des  maladies  qui  l'attaquent  : 
mais  le  traité  de  Senac  l'emporte  in- 
finiment sur  ceTui  de  Lower,  à  qni  on  ne 
peut  cependant  refuser  la  gloire  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  échurcl  une  ma* 
tière  de  cette  importance. 

Apr.  J.-C.  1631.— SCHEFFER  [Se- 
bastien),  né  à  Francfort  le  2  janvier 
1631,  reçut  sous  les  yeux  de  son  père 
une  éducation  qui  développa  les  dispo- 
sitions qu'il  avait  pour  les  sciences.  Plein 
de  goût  pour  Tétnde,  il  se  rendit  en 
1648  à  Strasbourg,  oii  il  se  distingua 
pendant  son  cours  de  philosophie.  Mais 
comme  il  se  décida  bientôt  après  à  em- 
brasser le  parti  de  la  médecine,  son  père 
ne  manqua  pas  de  seconder  ses  ni  cli na- 
tions; il  l'envoya  >  Leipsic,  et  de  Ik  à 
Helmsiadt,  pour  y  cultiver  les   d'iffé^ 
rentes  parties  de  cette  science.  Les  pro- 
grès que  fit  le  jeune  5cheSer  d;ins  l'une 
et  l'autre  de  ces  universités  Tavaient 
mis  en  état  d'aspirer  aux  honneur;  da 
doctorat,   mais  il  ne  voulut  point  les 
demander  avant  d'avoir  clé  se  perfec- 
tionner dans  les  Pays-Bas  et  en  France, 
oii  il  visita  les  principales  ncadémies. 
A  son  retour  en  Allemagne,  en  I6ô9,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Heidelberg, 
et  ne  tarda  pas  à  rejoindre  son  père  qui, 
déjà  avancé  en  âge ,  avait  besoin  de  se- 
cours dans  les  travaux  de  sa  pratique.  Il 
vit  sous  lui  et  avec  lui  les  malades  pcn« 
dant  cinq  ans;  après  lesquels  se  suffisant 
à  lui-même,  il  acquit  la  confiince  du  pu- 
blic et  devint  enfin  médecin  stipendié 
de  la  ville  de  Francfort.  Il  était  de  l'a- 
cadémie des  Recuperati,  et  adjoint  de 
celle  des  curieux  de  la  nature  d'Allema- 
gne, sous  le  nom  de  Persée  II ,  lorsqu'il 
mourut  le  10  janvier  1686,  à  l'âge  de  55 
ans.  On  a  de  lui  : 

Introductio  in  universam  artem  me- 
dicam,  singulasque  ejus  parie f,  flet- 
mœstadii^  1654 ,  in-4*.  C'est  one  thèse 
sonlenne  sons  la  présidence  de  Conrin- 
gias.  ^  Maihim  Moroni  direcionum 


medieo-praelieum,  variis  exemplit  auc- 
lum.  Frnncojurti,  ISC3,  ia-t°. — Gaspn- 
ris  lloffmniini  praxis  mtdîca  curiosa , 
tum  adjcclà  ifuibusdant  omlionïbus. 
/iirfrni,ltlB0,iii-4''.— Oiilrouveiinéloge 
funèbre  (le  ce  mëdecinilandei  Ëpiiénié- 
ridei  d'Allemagne.  Il  eil  d'auUnI  plm 
remariuiible ,  (|u'il  eil  l'ouvrage  de  l'a- 
mitié, i  qui  les  lecniei  les  plus  relevés  et 
les  cipresiions  lu  plus  fortes  u'out  riea 
coûté  pour  se  satUlaire. 
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d'AIplianse  ijui  était  médecin,  naquit  k 
ValUdolid,  vîllu  d'Espngnc  duiis  U 
Vieil le-CasIi Ile.  Il  ^ludi^  U  médecine 
danc  la  pairie  et  il  j  remporU  les  hon- 
neurs du  dociariit.  Animé  par  l'eiemple 
d'un  père  qui  aiait  joui  d'une  grands 
réputation,  il  se  fit  un  devoir  de  te  dit- 
liiicucr  dam  la  profession  qu'il  avait 
embrntsée.  Il  y  réussit  en  ellel  si  con- 
stamment, que  la  célébrité  dont  il  jouît, 
lui  méritri  la  première  chnire  de  méde- 
cine dans  les  écoles  de  Vullidolid,  et 
bientôt  après  t'etiiploi  île  premier  méde- 
cin de  Pbilippc  IV,  roi  d'Espagne.  Son 

firent  considérer  à  la  cour.  Le  roi  la 
(lombla  de  beaucoup  de  bienfaits,  et  le 
gratifia  d'une  riche  abbnje  dam  te  ter- 
ritoire de  Burgos;  il  l'Iionora  mâme  de 
(«s  regret),  lorsqu'il  le  perdit  environ 
l'an  lâ&O.  i  râe«  de  plus  de  00  ans, 
•uiV'-int  Malhias,  et  de  plus  de  Sn,  sui- 
vant Manget  qui  s'appuie  delauloriléde 
Nicolas  Antonio,  auteur  de  U  bibliothè- 
que cipagnaie.  L'anni'c  de  l'êdilion  du 
premier  ouvrage  attribué  i  nolri!  méde- 
cin me  décide  ta  fdvcur  du  icntimcnl  de 

Parmi  les  ouvrages  d'Anloitie  Ponce, 
on  en  trouve  un  de  ion  père,  sous  le 
tilrc  de  Dignoratio  ri  cam  nfftctuum 
melancbolicoruin.  Les  tiens  tic  ressen- 
tent du  goût  de  sa  nation  qui  élait  alort 
toule  avicennisie  ;  on  j  remarque  U  plut 
grande  vénération  pour  les  Arabes  et  la 
plus  constant  attachement  à  leur  doc- 
trine. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  Iravailldt 
aussi  sur  les  écrit*  d'Hippocrale  et  de 
Galicn.  et  que  les  médecins  espagnol! 
ite  publiassent  quelquefois  des  commen- 
taires sur  leur*  ouvrages;  mais  les  Ara- 
bes tenaient  le  haut  bout  dans  les  écoles. 
Voici  le  catalogue  des  traites  que  nom 
devons  1  Antoine  Ponce  :  —  De  laicnu' 
lat  y  curacinn  lU  liufcbrti  con  secat 
peili/encitiUs.  Valladolid,  1G00,  in-S», 
S'il  n'avait  eu  que  GO  ans  i  Sd  mort,  il 
aurait  été  auteur  k  l'ilgc  de  10.  —  Opéra 
in  Âvicrniiam  Malriti ,  lliîî,  1837, 
deut  volumes  in-folio. —  Opascula  nte- 
dica  al  philoxophica.  Ibidem,  1021, 
in-folio.  — De  impfdimeiilU  magnoruai 
auxiiiorum  in  morborum  curalione  li- 
bri  tret.  Ibidem,  1029,  io-4*.  Jlarci- 
nonc,  IG4S,  in-8».  Palai-ii,  IG^I,  in-ll. 
— PrœUcliones  falHioitlana  in  libruin 
Bippocratis  Coi  île  morbo  laera.  Ma- 
triu  ,  1G1I ,  io-fol.  —  //(  libios  Gateni 
demorboetsjmptfimnte.  Ibidem^  1G37, 
in- fol. 
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4f»r.  J.*C.  ieu.*-*MA?Pf7S  (Marc) 
Aiil  éeStraibPWf,  oti  il  Tint  au  monde 
li  28  octobre  l$9f .  Il  conmen^  son 
oovft  4e  médecine  dans  sa  ville  natale; 
mfti  le  désir  de  perfectionner  ses  eon* 
Bolsnnces  sons  de  nouveani  maîtres,  lui 
il  prendre  la  ronte  de  Padone  ;  et  après 
Mire  mis  en  état  de  recevoir  le  bon- 
Mt  de  doeteur,  il  revint  dans  sa  patrie 
Oli  il  robtint  en  iô&t.  Quelques  annéee 
ancèe  sa  promotion  «  il  fut  nommé  à  la 
eMiipe  de  botanique  et  de  patbolofie 
4m»  les  écoles  de  Strasbourg ,  et  il  s'y 
4igtbiigaa  non  seulement  par  rexacCi-> 
Inde  avec  laquelle  il  en  remplit  les  de- 
ttirst  mais  encore  par  le  plus  grand 
gUaebement  à  la  doctrine  d'Hippocrate 
Ot  de  Galien,  qu'il  soutint  de  toutes  set 
Joroes  contre  les  attaques  des  médecine 

Sitématiques.  Mappns  était  chanoine  de 
int-Thomas,  lorsqu'il  mourut  le  9  août 
ITêl .  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  do 
iManique ,  et  un  plus  grand  nombre  do 
liions  intéressantes  sur  différents 
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Jktrmnpotia^  seu^  dissertaiiones  me» 
élcm  ires  de  potu  ealido.  Âr^enioratU 
1672»  1C74  ,  167&,  in-4o  —  DeJistÊtU 
geméw  terminata  ad  denitm  eariasum. 
Mttgemtoraii  ^  1675 ,  in  -  4».  — -  De  ocaii 
kttmani  partibus  elutu.  Ibidem^  1677» 
|»-4*.  ^-  De  superstitione  et  remediis 
mêperstiiiosU,  Ibidem^  1677,  in-4«.  •— 
^  aquis  fmtus.  Ibidem,  1681,  in-4*.— 
00  voce  articuiata.  Ibidem ,  1 68 1 ,  in  4»« 
MM  Disseriatio  de  aurium  cerumine, 
iMem,  1684,  in-4o.  —  Ifistoria  me- 
éiem  de  acephalis,  Argentorati,  1687  , 
Ib-4*.  «-  Caialogus  pianiarum  hotii 
mtediei  Argeniinensiî,  Ibidem,  1691  , 
In^o,  C'est  rénumération  des  plantes 
4n  jardin  de  T université  de  Strasbourg  » 
dont  le  nombre  a  été  beaucoup  aug- 
menté depuis  Quelques  années  par  les 
•oins  de  M.  Spielmann.  —  aistoria 
4aealtationit  iheriacarum  in  theriaeam 
CB&lestem.  Jindem,  I69&,  in-12.—- DiV- 
9erimiiones  de  potu  thea ,  cqffe ,  choeo* 
l0Ktm.  Ibidem,  1696,  in-4o.  Les  premiè* 
ne  dissertations  avaient  été  imprimées 
idparément  en  1691  et  1693.  —  De  rasa 
lie  Jéricho  vulgo  dicta.  Ibidem ,  1700 , 
iÉ-4*.  —  Uistoria  pianiarum  Alsatica-' 
W9tm.  Ibidem,  1742,  in-4«,  par  les  soins 
do  Jean-Christian  Ebrmann.  Cet  ou« 
«raee  posthume  est  disposé  par  ordre  a  1- 
plu&étique.  L'auteur  y  parie  de  beau- 
coup de  plantes ,  même  des  plus  rares , 
eous  les  noms  que  Toumefort  leur  m 
donnés  ;  mais  on  y  trouve  peu  de  figures. 


colas)  fut  rejçn  docteur  eu  philooopyt 
et  en  médecine  à  Utredit«  oa  pnirfo.  Û 
y  était  né  en  1683.  En  1668,   am  lo 
nomma  à  la.  chaire  de  médecine  ol  éo 
mathématiques  à  Steinfurt  en  Weilpho 
lie,  et  le  comte  de  ce  bob  lo  c~ 
pour  son  médecin  ordinaire.  Il  y  m 
renoe  qu'il  ne  demenn  pot  lougr-t 
dans  cette  ville,  car  il  B*élait  âyé  _ 
de  87  ans  lorsqu'il  en  eortit  your'f 
fixer  à  Harderwick  dans  la  province  de 
Gueidres,  oii  il  fut  reçu  professeur  ordi- 
naire  de  médecine  et  extraordinaire  dei 
mathématiaues,  à  la  place  de  Fmnçoi»- 
Joseph  Cochius.  Les  talents  qu'il  avait 
pour  la  chaire  le  firent  connaître  bientôt 
dans  toute  la  province  ;  mais  aon  non 
alla   plus  loin  par  les  oovnges   qu*il 
donna  au  public.  Il  sont  intilulés  :  — 
Ductus  salivalis  Bîasiamu.  VUmjecii^ 
1661 ,  in-12.  C'est  sa  thèse  Inaugurale» 
dans  laquelle  il  attribue  à  Btasius  la  dé- 
couverte du  canal  excréteur  de  la  paro- 
tide. —  De  pniitieœ  prudentiœ  studio , 
episiola.  Ibidem^  1668,  in-lt.  «— De 
sede  animœ^  seu  mentis  humanœ  in 
corpore  humano.   Amhemiœ^    1668» 
in-12.  — >   Oratio  de  obserpoto  hodie 
circa  medicinam  abusa  et  inordina» 
tione.  U/trajecfi,  1668,  ln-4».  —  ^/la- 
tomia  secundinœ  humanœ,  quindecim 
figuris  ad   vivum    propria    aucioris 
marut  delineatit  illustrata.  Jcctdit  spi» 
cilegium  epistolarum  rem  poiisiimum 
generakmam  referentium,  Ultrajecti^ 
16C9,  1072,  în-8».  —  Cognitio  phYsio- 
logica  medica  accuratissima  et  ciaris- 
sima  metkodo  tradita.  Ibidem^  1670, 
1685,  in-4«.  —  De  nobilitate  medico^ 
rum.  Ibidem  f  l670,  in-4».  —  De  pro- 
fessionis    medicœ   cum    mathematica 
conjunctione.  Ibidem ,  1670 ,  in-4*.  — 
Anatomia  secundinœ  humanœ  repeiiia^ 
aucta,  roborata^  et  guadraginta  qua^ 
iuorjiguris  propria  auctoris  manu  de-- 
lineatis  insuper  illustrata.  Ultrajecti, 
1675,  in-8«.  Cette  édition  est  plus  ample 
que  la  précédente,  sans  être  plus  inté- 
ressante ,  sinon  )par  les  nouvelhes  ftgura 
que  Tauteur  y  a  ajoutées,  et  des  raison- 
nements plus  étendus  sur  les  usagei  des 
parties.  —  Anatomia  secundinœ  mtmU' 
/i/p,  triginta  octofiguris  propria  auctth 
ris  manu  delineatis  illustrata.  Ibidem^ 
1675,  in-8». 

Ap.  J.-C.  1632— LEUWENHOECK 
(Antoine},  célèbre  phytieten  et  aniava- 
liste,  naquit  à  Delft  le  84  octobie  iesSf 


de  Pbilippe  et  de  Mar^crite  Bel,  lou9 
deux  d'incicDne  famille.  II  t'acquit  une 
trè»-grande  rJpuli[ton  par  sei  eipé- 
rieaces  el  pur  se»  découvertes;  il  eicella 
aurloul  i  lailler  des  verres  pour  Irt  mi' 
croscopes  el  le*  lunetlei.  Set  lalenls  lui 
ont  ouvert  l'entrée  de  la  Sociëli:  royale 
de  LondreE.  qui  le  mit  an  nombre  de 
Eci  membres  le  î9  janvier  1080;  comme 
il  lui  a  adressé  la  plupart  de  ses  observa- 
lions,  elle  en  ■  enrichi  les  Transaclioai 
pliiloMplii']ue«.  Pierre-le  Grtiid,  ciar 
de  Moscovic.  booora  Lenwenbocck  de 
■on  estime.  Lorsque  ce  prince  passa  de- 
vant Deiri  en  t(in8,  il  envoya  dcui  de 
■es  gentilshommes  le  prier  de  se  tendre 
aiiprH  de  lui  dans  un  des  liateaux  de 
charge  qui  le  suî nient,  el  d'apporter  tes 
arfmirables  microscopes)  il  lui  Ot  même 
dire  qu'il  »erail  allé  le  voir  en  passant 
par  Delfl,  s'il  n'avait  éU  contraint  de  se 
di'ralier  k  la  Tonle  qui  l'imporliiniit.  Ce 
■avant  physicien  ne  fut  pas  pluldt  arrivé 
auprès  de  Sa  niijetlé  CMricnnc,  qu'il 
satisfit  l'emprettement  de  ce  ptîaee  cu- 
rieui.  et  lui  &t  voir,  entre  autres  ûngQ- 
laritéi],  la  circulalion  du  sang  dans  la 
queue  d'une  ansuille.  Penonne  n'tgnore 
la  multitude  de  tn  découvertes  en  tout 
ficnie  ;  le  nombre  de  celles  qu'il  >  faites 
dans  l'analomie  ,  i  l'aide  de  ses  micro- 
scopes, est  en  particulier  li  grand  que  si 
on  voulait  en  faire  un  déUil  eiacl.  on 
■e  Irouvenit  engagé  i  copier  ac^  ouvra- 
ges d'un  bout  à  t'aulre.  Cet  auteur  « 
rendu  évidente  l'annslomose  des  artèrei 
«Tec  lea  veines;  toutes  ses  observations 
ne  «ont  cependant  point  marquée*  au 
m'orne  coin  de  certitude.  Il  a  cru  Toic 
un  nombre  inlini  de  petits  anîmaui  dans 
le  sperme  des  milles-,  et  sur  ce  qu'il  en  a 
dit,  on  *  biti  un  système  concernant  la 
reproduction  dei  Ctret  vivantf ,  qui  n*D 
«I  d'autre  vogue  que  celle  qui  lui  avait 
clé  procurée  par  la  nouveauté.  Quoique 
Lruwenhoeck  eût  pasié  toute  su  vie , 
qui  fut  Iris-longue,  k  observer  et  k  ré- 
péter SCS  observations ,  comme  il  lui 
manqua  de  la  littérature,  il  ne  perfec- 
tionna pas  tMites  ses  eipÂHences;  mais 
jiarce  qu'il  lui  manquait  encore  de  ce 
goAt  sâr  qui  décide  de  la  solidité  d'une 
observation,  il  crut  quelquefois  voir  des 
choies  qui  u'etistent  pas  et  n'en  aiaurj 
pas  moins  qu'elles  existaient.  Parmi  ses 
paradoies ,  on  remarque  ton  opinion  sur 
la  tiinique  des  intestins  appelée  villoia 
par  les  asiatomistcs,  qu'il  a  voulu  faire 
passer  pour  un  muscle;  la  pulsation 
qu'il  a  illribucc  aiu  veines  et  non  pas 
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aux  artères  ;  les  vers  spermallques  :  mais 
1  Iravericet  erreurs,  on  lui  doit  une 
inSnilé  de  choses  de  gnindc  impurlance. 
—  Cet  observateur  mourut  le  36  aobt 
1733.  Il  n  public  différents  ouvrages  en 
hollandais,  qui  ont  paru  à  Dclft  et  h 
Lcydc ,  et  qu'on  ■  traduits  en  latin  saut 
le  litre  A'Arcana  nalurai  délecta.  l)el- 
pliit,  IG1I&,  I6!ie,  IG07,  r7]9,  quatre 
volumes  iD-4°.  Ces  quatre  volumes  ont 
été  réimprimés  en  1  T!î ,  à  Leyde ,  et  ils 
sont  intitulés  :  Opéra  omnia ,  seu ,  At' 

croicopiorum  détecta,  expeiimealii  v»- 
riis  cûmproliala. 

Âpr.  J.-C.  1033  enwron.  — DDVAL 
(Guillaume),  nalifdc  Ponloise,  (ut  sue- 
ccssivcmenl  prolesseur  à  Paris  aui  col- 
lèges de  Csivi  et  de  Lisieui ,  el  au  eol- 
léee  royal.  Il  n'avait  que  vingt-deux  an* 
lorsqu'il  commença  i  enseigner  la  phi- 
losophie au  collège  de  Calvi;  peu  de 
temps  après  il  passa  à  celui  de  Lisieni , 
oii  il  professa  U  même  science.  Comme 
il  était  savant,  qu'il  parlait  avec  beau- 
coup d'ordre  el  de  facilité,  il  cul  an 
grand  nombre  d'auditeurs;  ta  réputation 
lui  mérita  même  une  place  au  collège 
royal.  Il  fut  nommé,  en  1006,  lecteur 
et  professeur  ordinaire  en  pliilosophie 
grecque  et  latine,  à  la  place  de  Vincent 
RifTar,  mort  depuis  peu  ;  mais  en  I6IB, 
Louis  XllI  réunit  en  sa  Faveur  la  chaire 
de  Marins,  décédé  depuis  deui  ans.  Du- 
val  litail  parvenu  à  un  âge  avoncé  lors- 
qu'il résolut  de  continuer  ses  études  ds 
médecine  qu'il  avait  suspendoes  depuia 
long-temps.  En  161?,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  les  écoks  de  Paris,  el 
dans  la  suite  la  faculté  l'honora  de  son 
estime,  en  le  nommant  son  doyen  en 
1610,  et  le  continuant  dans  cette  charge 
en  16)1.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  an* 
écoles  de  médecine,  pendant  son  déca- 
nat,  l'usage  de  réciter  tout  les  samedia 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge  et  cellea 
des  tainis  et  saintes  qui  ont  eiercé  la 
médecine.  Il  a  au>ti  composé  un  livre 
■uT  l'histoire  du  collèec  royal  de  France, 
dans  lequel  il  parle  de  tous  les  profes- 
seurs de  ce  collège;  maisil  n'a  pu  échap- 
per 1  son  amour-propre  ,  en  parlant  de 
lui-même  avec  autant  d'étendue  que  da 
célèbre  llamut.  Celle  histoire  a  élé  im- 
primée en  iGtl,  in-(°;  on  y  trouve 
quelque*  traits  curieui;  mais  le  style 
est  au-dessous  du  médiocre.  Son  plna 
grand  ouvrage,  et  en  même  temps  le  plna 
cnnuveui,  est  ton  Commentaire  gi-nétif 
32. 
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ilii  repot  te  rappela  dans  ssi  pairie,  il  te 

de  Palerme.  el  il  y  niourul  le  ï!  dL'cem- 
bre  n04,  d-iiw  I»  loilatite-oiiiièinean- 
nie  de  son  lire.  On  reproche  ■  ce  savant 
bomnie  d'avoir  HA  trop  crëtiule,  et  de 
n'avoir  point  iul'i  examine  les  rapporta 
(|ii'on  lui  [BÎaiiilsur  letobgelide  icii'lu- 
dei;  il  j  ■  cependant  une  infinité  de 
choiei qu'il  a  bien  vuei.el  il  en  i  avancé 
nlusieun  <|ui  n'élaivtilpai  connueiivnni 
lui.  Ses  ouvrage!  ont  paru,  les  uns  sous 
le  nom  de  Paul ,  les  auir»  aoui  celui 
de  S>h  in  ;  voici  les  litres  des  plus  inlé- 

Manifeslum  bolnnîcum  de  ptanlis 
Siciilit.  Ctilanm,  lODS,  in-folio.  —  EU- 
ginlittimnrum  planlarum  semina  bn- 
ianicit  honcsiu  /irrlio  olilata  ptr  Pau- 
tum  Bnccanunt  Ibidem,  1608,  in-folio. 
—  DcUa  pietra  Oehuar  minérale  Si' 
eiliaiia,  ittierafamiliare.  Monifleone, 
ICDD,  in-t>. —  Jieeherchei  el  obierva- 
/ions  iiaturellex  touchant  le  eorwl,  la 
pierre  étoiU'e,  rembrasemcnl  du  mont 
Etna.  Paris,  1073,  in-ll.  Amsterdaui, 
1(174,  in-So,  avec  des  augmentations. 
C'est  un  recueil  de  lettres  sur  les  ot>ser- 
valioiis  faites  dans  ses  \o']*f;ts.  —  L'ne 
Lettre  sur  la  liolanique.  tjui  se  trouve 
dant  le  rerueil  de  Nicolas  Gixvais,  îm- 
primé  à  iVaples  en  1073  ,  \n-\'.  soui  le 
litre  de  Biz^arie  bntaaicbe  di  alciini 
timpliciiti  di  Sieilia.  —  lennti  et  dei- 
crijilionei  mriarum  phntarum  Sieilia, 
Melitie,  Ualliœ  el  llaliir,  quorum  unn- 
quieque  proprio  caractère  lignala  ttù 
alii$  ejuidem  claisis  facile  diilingui- 
tur.  Oxortii,  tGTt.in-ts  avec  flj-ures. 
Londini ,  lOT*  ,  In-^».  C'est  U  mèrae 
édition  que  la  précédente.  Moiigiiore 
parle  d'une  autre  de  l.jon  de  ta  m£ine 


dont  Icipliénomènessont  rapportai  avec - 
si  peu  de  discernement,  que  la  vérité  esE 
souvent  obscurcie  par  des  traits  faui  ou 

JUuseo  di  pinnte  rare  délia  Sieilia , 
Malta.  Corsica,  lîalia,  Piemontee  Gcr^ 
mania,  confiqure  113  in  rame,  Venisi 


;.  l'ai 


sellue! 


leurs  l)ibliogrn|>lies.  On  trouve  dans  cet 
ouvr.ige  plusieurs  plantes  rares  ou  nou- 
vel les,  mai»  il  est  donmaue  qu'elles  soient 
repréieuléet  par  des  ligures  trop  petites 
et  mul  gravées.  L'auteur  a  publié  cette 
piËco.  comme  le  prélurle  d'un  traité  de 
plus  c^'ande  élcndite  qu'il  se  proposait 
de  mettre  au  jour.  —  OtiervattoHi  na- 
ùirali .  ove  st  conlenfonr»  materie  me- 
dicnliiiclie  e  di  bntanica,  produzioni 
nalurali,  fnstofori  dii/erfi ,  juochi  sot- 
lerranei  d'Italia,  e  alire  corioùla,  dis' 
potte  m  trallati  famigliari.  Bologne, 
lus  t,  in-ll.  On  y  volt  beaucoup  de  clio- 
ses  louclianl  la  botanique,  mais  que  l'on 
trouve  égftemcnl  dans  set  autri-s  ouvra- 
ges. U  y  ■  aussi  beaucoup  de  physique , 


leur  lit  le  voyage  de  Venise  avec  Sheraril 
qui  fui  frappé  de  la  beauté  de  son  ber- 
liicrsec,  et  qui  l'engagea  à  en  donner 
le  catalogue  au  public.  C'est  l'ouvrage 
dont  on  vient  de  rendre  le  titre.  Rocconi 
y  a  décrit  plusieurs  belles  plantes  dei 
Alpes  et  d'Italie;  mais  on  l'accuie  de 
trop  de  crédulité  aux  rapports  d'aulrui  : 
on  lui  reproche  même  d'illre  un  peu  su- 
perstiticui  dans  l'énumcralion  des  ver- 
tu* qu'il  allriliue  aui  plantes,  M.  An- 
laine  de  Jusiieu  lui  rrproclic  encore  de 
n'avoir  point  fait  honneur  à  liarrelier 
des  plantes  cl  des  ligures  qu'il  a  em- 
pruntées de  lui  ;  les  nuieuri  du  journal 
de  Venise  l'ont  cependant  décbnrgé  de 
ce  pl«gial.  Quoi  qu'il  en  soit .  l'ouvrage 
de  Bocconi  a  été  si  bien  reçu  en  Italie, 
qu'il  a  été  augmenté  d'un  jipptndix 
qu'on  a  publié  à  Venise  en  ITOî,  in-S». 
—  Aluseo  di  fitiett,  e  di  t'pf n'ente, 
varialo  e  decorato  dt  o^seivavoni  ita- 
tarali,  nnle  mtdicinali,  e  ra^ioitamenii 
leconiti  i  principi  de  moderni;  con  una 
disserfa^ioae  delta  origine ,  e  delta 
prima  impretiione  délie  produzioni 
morine,  ed  anche  inlomo  forigini  de 
funghi.  Venise,  1097,  in-*».  On  y 
Iruuve  plusieurs  recherches  utiles  sur 
les  animaux  venimeux  et  les  produc- 
tions de  la  mer.  Cet  ouvr.iRe  a  paru  en 
allemand  à  Francfort,  1U9T,  în-iî. 

Aiir.  J.-C.  liiîJ.  —  MAnCHETTI 
(Alexandre)  vint  au  monde,  le  |7  mars 
1013,  an  cbAteau  de  Pontormo,  situé  en- 
Ire  Pise  et  i'iorcnce.  Il  s'appliqua  h  la 
philosophie  d'Aritlote  el  it  la  juriapra- 
dence,  passa  ensuite  auK  malhémalique* 
qu'il  étudia  sou)  Borelli,  et  bienlâl  aprÈs 
i  la  médecine .  dont  il  lit  le  cours  dans 
les  écoles  de  Pi<c  ,  oii  il  reçut  les  hon- 
neurs du  doctoral.  Ferdinand  ,  nrand- 
duc  de  Toscane,   honora  Marclielli  de 

aion  de  lui  en  donner  des  preuves.  Il  le 
nomma  Ji  la  chaire  de  logique  dam  l'uni- 
versité de  Pise;  mais  ee  médecin  passa 
ï  celle  de  pbîlusopliie  comme  profesienr 
eitraorilinaire  et  ensuite  comme  profes- 
seur ordinaire!  cntln.  il  succéda  au  cé- 
lèbre Borelli,  en  1679,  djns  U  chaire 


soi 
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àm  ■ilh^mtiyict»  Parmi  les  •avragei 
qpÊtiJL  a  laiuëi,  il  y  eo  a  pea  qui  aient  la 
lédacine  pour  objet;  celui  qui  est  iati- 
talé  :  De  resisfeniia  solidorum ,  et  qui 
fpi  «tt^Bié  à  Florence  en  1 969 ,  in-%*  , 
aacpaaiiantjeté  quelques  lumiècci  sur  le 
néÔMMama  de  la  ctrcttlatîon«  —  Mar- 
clutti  était  àfé  de  a9  ani,  lorsqu'il  épowa 
jftwM-Lucfèoe  de  CaaoeUieri  ,  native 
d»  PItloyo  en  Toseane ,  qui  lui  donna 
plniianrt  enfants.  L*ainé  se  distingua 
4mm  Taniversité  de  Pise  oà  il  enteifna 
\m  Mathématiques,  avec  le  Utoe  de  ma- 
thénaticien  du  grand-duc  11  prit  soin 
dis  obsèques  de  son  père»  qui  mourut  au 
eliâtfau  de  Pontormo,  lieu  de  sa  nais- 
gance»  le  0  septembre  1714,  âgé  de  81 
une»  et  qui  fui  enlerré  dans  Tég^ise  de 
Saint-Micbel,  oii  l'on  grava  sur  son  ton- 
iMBan  eetle  épitaphe  composée  par  l'adibé 
Laswe- Benoit  Migllorucci ,  son  aai  in- 
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aUOAKDKt  MABCHBTTI  HIC  COJUMTUa, 

«IXBftIS  CLASITATI COMSPICUUS» 

VIS  IPGBIIIO  TAU  ADMISABILI, 

VTSIBIPAiEM  ALIQUBM, 

aOiiaiOBBM  CBBTB  HABDBRIT  HBHnillC. 

jMUM  POLITIORI  OOCTSlIf  A  laSTSVCTIMIIflISy 

COJOS  m  MATHBMATICA  PBOPUXDITAS» 

IM  BTBDSCA  P0B8I  LBrOB, 

VU  LATI?IITATB  BLBGARTIA, 
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rtCTATlS  AC  BEUGIONfS  SERVAJITISSIMQS. 

VIXITAKNOS  LXIXl, 

AOCLORIAM  BATIS, 

AS  BEIPUBLICE  LITTBRABLK  OECI7S 

ATQOB  UTILITATEK 

BIO!l  8ATIS  : 

IMG  ISTEGBB  SOI 

OBIIT, 

aoNORUM  om:iium  lcctu; 

^SEPTEMBRIS,  ANMI  MDCCXnr. 

aUJIC  TCMULUX 

PATSI  L03I6E  CBASISSIllOy 

aflgUOSl  IIOSQUB  FBATSBS  HQIiTtSMHI 

rosmaoïir. 


jp.  j.-a  isaa. — CLAUDER  (Gh- 

briel) .  médecin  des  ékcteum  de  Sane  el 
meariire  de  racadénie  impériale  d*Alle» 
magne  sous  le  nom  de  Tliésée  I*',  dt^ 
d'Àllcnbourg,  oii  il  naquit  le  28  ocMm 
t%ZZ.  Il  s'appliqua  à  l'élude  des  langna 
et  des  belles-lettres  dans  sa  patrie»  et  A 
y  fit  Unt  de  progrès^  qu'à  l'â^dn  1»«m 
on  l'envoya  à  lena,  oii  U  étn£a  la 
cine  sous  les  professeuis  RoUînck» 
bins  et  Scbenck.  An  bent  de  treis 
il  se  rendit  à  Leipsic  et  eantinnn  Ik 
nèaBc  genre  d'application  juaqn'en  IMO» 
qn'il  se  mit  à  voyager.  U  dirigea  an. 
course  par  le  cercle  de  la  Basse-Saxn» 
passa  à  Hambourg,  d'où  il  atta  en  Uni- 
lande  et  en  Angleterre;  puis  s*étent  «m-^ 
barque  pour  les  Pays*Bas,  il  y  vit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eurieni,  avant  qne  ée 
se  BMttre  en  rouie  vers  Cologne;  de  là 
il  traversa  l'AHeasagne  juaqn'an  T^iol , 
parcourut  l'Italie,  et  revint  cbcs  ku  par 
la  Suisse  el  Strmbonrg.  Tout  cbtt«6 
qn'il  f&t  des  connaissances  acquises  dann 
aes  voyages,  il  lut  manquait  le  litre  qui 
les  annanoe.  Ce  fut  pour  l'obtenir  qu'A 
se  rendit  encore  à  Leipsic,  eu  il  rccnl 
le  bonnet  de  docteur  en  l«62.  Il  se  din* 
pesa  ensuite  à  passer  à  HanUnmrg  ponr 
y  exerce  §•  proSemion  ;  il  savait  qn'il  f 
était  beaucoup  désiré  :  mais  on  le  déter* 
■ana  à  demeurer  dans  sa  patrie ,  en  Ibû 
insant  entrevoir  tout  les  avantages  aux* 
quels  il  pou^tt  aspirer.  En  eflEët ,  ils  nn 
tardèrent  pas  à  se  présenter  :  Jean* 
George  II,  électeur  de  Saie ,  lui  donnn 
l'emploi  de  son  médecin  orîdinaire  em 
1607,  et  deux  ans  après,  il  y  ajouta  celui 
de  médecin  de  ses  sérénissimes  enfanta. 
Ciauder  sentit  tout  rhooneur  que  lui 
procurait  la  confiance  de  son  prince; 
BMiis  philosophe  par  go&t  et  par  carae- 
tère,  il  sentit  encore  plus  qu'il  n'était 
pas  fait  pour  le  tumnlle  du  grand  monde* 
Cest  pourquoi  il  se  lassa  de  la  cour  an 
bout  de  quelques  années,  et,  pour  céno» 
sir  dans  le  dessein  qu'il  avait  de  la  qnit* 
ter,  il  prétexta  le  dérangement  de  m 
santé,  pour  lequel  il  obtint  la  permimînn 
de  retourner,  à  Altenbourg.  Il  vivait 
dans  cette  ville  uniquement  oecopé  en 
ses  malades  et  «le  l'étude ,  lorsqu'il  a'éx* 
eusa  d'aller  se  fixer  à  Berlin  en  107 3,  et 
c|u'il  pria  l'électeur  Jean*George  U  de 
le  dispenser  de  retoaraer  à  la  eonr  de 
Dresde  en  lC8fi.  Il  ne  put  cependant  se 
refuser  à  Jean-George  ill,  sou  fils,  qn^it 
visita  tians  les  maladies  qui  rattafnèrtnl 
en  letl  et  1084;  BBMS  après  ce  temps,  il 
4cnienin  à  Aitçnbaniy,  tauînuffs  jpnriagé 
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CDlrc  Ift  malades  cl  ie  cabinet,  el  il 
peraista  dans  ce  Irain  de  viu  ju^qu'l  si 
mort  arriv<2e  le  9  janvier  JG9I.  Ce  méde- 
ciD  a  lamé  lia  graaii  noinlirc  d'obierva- 
(ioni  Jao*  le  recueil  des  curieux  de  la 
Hilare  ;  mtii  la  plupart  (ont  remplie)  de 
prétueéietcaractcci.ent  t'bomuie  luper- 
Etîlîeui  el  ignoranl.  Sci  aulrei  ouvrage* 
lout: 

Dùstrlalio  <ie  tinclura  urUvenali, 
valao  lapit  philoiophorum  dicta.  Al' 
tenburgi,  I67S,  îu-i-,  JSorimbergte , 
1736.  in-i".  —  Melhodut  balsantaitiH 
corpora  humana ,  alinque  majora ,  sine 

lita.  /illenbiirfii ,  1079,  in-t».  Q'ea  un 
recueil  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  lur 
cette  inaliëre  jusqu'à  mn  temps.  La  ré- 
putation de  Louis  de  Blli  l'a  enKagi  a 
«olrrprcndre ce  travail.  lia  voulu  imiter 
le  Mcret  de  cet  analomiile  ;  il  a  même 
promis  d'eiéculer  tout  ce  qu'on  admirait 
alors  dans  le»  préparatiODi  de  celui-ci  : 
miii  Tobie  André  lui  a  leproclié  de 
t'fire  vanté  mal  à-propo*,  puisque  bien 
loin  d'avoir  trouvé  une  méthode  qui 
valUl  celle  de  Ue  Bils,  il  n'avait  employé 
que  1*  saumure  pour  la  conservation  de* 
corps  qu'il  soawctlail  à  lei  épreuves.  Il 
•'est  cependant  servi  dans  û  lulle  de 
l'esprit  de  sel  ammoniac  tarlarisé  ;  et  par 
•es  rccUcrchcs,  il  a  découvert  que  le 
miel  et  la  cire  ne  conservaient  poiat  les 
cadavres,  ainsi  que  les  anciens  l'avaient 
avancé.  —  Ditserlntio  de  ciiviabari  nu- 
tiva  hungariea,  longn  cireulatioiie  in 
majortm  rfflciiciam  Jixata  etcxallata. 
lerun ,  1S8(,  iD-4>.  —  Praxû  Htedicm 
meneraliananumcntit.  ClumiùtiU,  1710, 
■D-S".  —  Frédéric  -  Guillaume  Clauder, 
son  neveu  et  ion  eendre,  lut  aussi  mé- 
decin i  Allenbourg.  Après  la  mort  de 
«m  père,  Gabriel,  sou  oncle,  prit  soin 
de  son  éducalioa  ;  et  lui  voyant  des  la- 
lents  peur  la  médecine ,  il  l'engagea  à 
étudier  celte  scieuce,  dans  laquelle  il 
obtint  les  honneurs  du  daclorat.  Ce  fut 
en  I6S6  que  Gabriel  lui  duniia  sa  fille 
en  mariage.  Il  la  méritait  autant  par 
les  qualités  du  cceur  que  par  celles  de 
l'espril;  il  était  même  digne  par  ion  Sa- 
voir, d'être  le  gendre  d'un  liouiuie  qui 
ioiiisiuit  de  la  plus  grande  réputation 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il  l'j 
dislingna  lui^memei  et  ii  ce  titre,  il  fut 
reçu  dans  l'académie  im|M:riale  dci  cu- 
rieui  de  la  nature  «oui  le  nom  de  Thé- 
sée UL 

Jpr.  J.-C.   lûia.  —  lUU.iZZLM 
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(Bernardin)  naquit  à  Carpi ,  le  6  noa 
vembre  iG31,  de  tiarlliélemi  el  de  Ca> 
tberine  Federiooi,  honnêtes  bourgeois 
de  celle  vilte  qui  est  à  dii  milles  de  iMo- 
dèiie.  Il  lit  son  cours  d'huminités  ches 
les  jéiuitci,  et  le  rendit  a  Parme  à  l'iga 
d'environ  lO  ans,  pour  j  commencée 
celui  de  philosophie  qu'il  &oil  au  bout 
de  trois  ans,  pur  des  Ihèaea  qu'il  souliat 
publiquement  sur  toutes  les  parties  ds 
cette  science.  Incertain  slori  sur  \m 
proression  qu'il  eœbratserail ,  il  balança 
quelque  temps  entre  l'étude  du  droit  el 
de  la  médecine;  mais  enfin  il  se  décida 
pour  la  dernière,  dans  laquelle  il  lit  tant 
de  proi(rt!S,  qu'il  obtint  le  bonnet  da 
docteur  dans  la  faculté  de  Parme  le  2t 
février  lUàD.  De  celle  ville,  il  passa  h 
Home  et  se  mit  â  suivre  Ântoine-Marîa 
Ilubei,  célèbre  praticien,  flls  de  Jérdmd 
Ltubei ,  médecin  du  pape  Clément  Vill. 
—  Eclairé  par  les  lumières  de  cet  huhila 
maître ,  qui  le  jugea  eu  état  de  marchel 
aeul  dans  les  routes  épineuses  de  In  pra- 
tique, il  alla  l'eterci;r  dans  le  duché  da 
Caiiro,  coutrée  du  patrimoine  de  saint 
Pierre  ;  mais  le  mauvais  état  de  sa  sautA 
l'obligea  de  relourner  i  Carpi  au  bout 
de  quelques  années,  et,  s'y  étant  enfin 
rétabli,  il  y  épousa  Françoiie  Ilicbi  qui 
lui  donna  un  flls  et  deux  niles.  XI  fit  U 
médecine  avec  honneur  dant  sa  palria 
jutqu'en  IGTI,  qu'il  vint  s'établir  à  Mo- 
dfeoe.  Son  mérite  f  lut  bientôt  connu,  el 
l'on  aurait  voulu  trouver  l'occssion  da 
lui  donner  dei  preuves  de  l 'estime  qu'on 
en  faisait;  mais  les  circonstances  uc  fu- 
rent pas  lavorables  à  sa  promotioti.  Ca 
ne  fut  qu'en  ICHI  qu'il  lut  nomuié  ï  la 
chaire  de  théorie  dans  les  écoles  que 
Friinçois  11,  duc  d'Est,  avait  rétablies  à 
Modène  en  ISTB.  Itamaiiiai  y  enseigna 
jusqu'en  1700,  qu'il  ambitionna  d'avoif 
part  à  la  réputation  dont  les  professeues 
de  l'université  de  Paduue  jouissaient.  U 
sollicita  de  l'emploi  dans  celte  académiiii 
et  il  y  obtint  U  chaire  de  médecine  pra«- 
tique,  dans  laquelle  il  monta  le  11  da 
mois  de  décembre  de  la  même  années 
Quoiqu'il  fût  déj*  avancé  en  i|;e,  il  o'eui 
pas  moins  d'ardeur  à  remplir  les  fou o- 
tians  de  m  nouvelle  cliaree,  que  les  pro- 
lesseun  qui  n'avaient  point  vieilli  daaa 
cet  exercice.  Pendant  l'hiver  de  l'aa 
1703,  il  (ut  attaqué  d'une  fluxion  iurlua 
yeut  qui  lui  lît  craindre  de  perdre  la' 
vue  i  U  U  perdit  en  effet  au  bout  de 
quelques  années.  Privé  du  plaisir  de  la 
lecture,  qui  était  tout  ce  qu'il  regrettait, 
il  j  suppléii  par  U  secaun  de  ses  petita- 
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k  la  prcmii-rr  de  cliiruritie  le  30  octo- 
bre 16S1  ,  enfin  ■  celle  de  pratique  le  9 
octobre  initS.  Comme  il  remplit  cet 
pUcrs  avec  diitlnction ,  ]■  tciifnciirie  de 
Veniie  lui  accord*  le  titre  de  cheviller 
de  Saial-ftlarc,  racndémie  impfrinle  des 
curieui  de  la  niture  le  rcrut  dani  aon 
corps,  tous  le  nom  de  Galirn  l",  el  il 
fui  lon(;-lcmps  clief  cl  directeur  de  l'a- 
cadi'iiiic  dft  Rieovnli,  Ce  médecin  mou- 
lut i  PaJouc  le  I  octobre  tdOi,  el  laista 
UD  Rrand  nombre  d'ouvra<;ci  en  laliti , 
en  Traneoit  et  en  italien  ,  doul  voici  la 
notice  ;* 

//(  ilirprm  regi'am  tjiigrnmma'a.Pn- 
ritiis.  lUGO,  in-*»,  nvec  la  Iraduclion 
francaiie  à  cdié.  —  Itintrarium  comilis 
Briènno!.  ParUis,  ICIil,  in-B'.  Il  n'en 
Ml  que  l'^dîleiir.  —  Famitiic  RomnnrB 
tx  antiquii  numhmalibutab  Vrbe  con- 
ttita  ad  Itni/iora  O.  Aufiitslî.  Ibidem  , 
1003,  in-fatio.  Cet  ouvrage  fut  lire  de 
b  bibliDthè(]ue  de  Fulviui  Urtinui.  cha- 
noine du  Saint-Jean  de-Lslnin.  —  Trai- 
te dei  tourba  combuttibUs.  Paris, 
1063,  in-*".  La  tourbe,  suivanl  le  ïenti- 
nent  aiseï  central  dei  phjsicîcni,  n'ctl 
que  le  d^brU  d'herbe*  et  det  planlei 
pourrici ,  convertie)  par  celle  pulréfac- 
lion  en  une  Irrre  noire  cl  combustible. 

—  Relnlions  kitlnriqurs  de  divers  vnyn- 

Ki  enfuroy'e.  ^Iraiboiirg',  1070.  in-ll. 
le,  leTJ,  in-11.  Lyon.  1071  —  /ni— 
■peralnrum  Homnnorum  numitmala. 
Arpentnrati,  1071,  in-rolio-  Amsttlo- 
Hami,  tOST,  in-tolin.  — Thtiaurut  nu- 
miimalum,  Anuletodami,  1071 ,  in'1°. 
fentliis,  1083.  in- 4".  —  Prnclicn  tUlle 
mtdaglit.  Venise,  tC73.  —  Sueinniuj 
illuttralui  tum  nnlit  el  niimitmalibut, 
BatiUie,  1075,  in-f".  —  De  numismaU 
mnliquo  jiugiuli  el  Plaloni*.  Ibidem, 
|B7i,  in-**.  —  Emytmium  Moritv 
Urasmi,  eumfigurit  Ilolbeninnii.  Ibi- 
dem .  J(7C,  —  Oratio  innugiiralir  de 
OpIimamtdienrumStcta.  Palavii,  1070, 
ÏD-l".—  Oraiio  de  /ebribus.  Palavii, 
IC77,  in-1*.  —  Oratio  de  Aoicenna. 
Ibidem,  1071,  in-t°.  —  De  numiimatc 
anliquo  H'iraliiCnclilis.  Hasilea.  107», 
în-l'.  —  Oralitt  de  seorbulo.  Palavii, 
1070,  —  Judicium  PariJis  in  numit- 
male  Antnnii  Pu.  Basiltiw,  IGTO.io-l*. 
•~~  Epiilolit  el  ditsertalio  iit  uumitaiala 
varia.  Palavii,  1070,  in-t".  —  Lt  pom- 
fotejesti  de    Fice/na.  Padoue,  lOSO. 

—  ftatatilia  Jovis  in  numiimale  Auto- 
nini  Carai-nlliw.  Palavii,  1081.  —  Quod 
Oplimui  medieus  Hebealette  chirurgiii, 
oratio.  Ibidtm ,  1081 ,  ia-l*.  —  De  nu- 
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mi^matibus  quibutdam  Aernnii,  rf/i- 
quitilio.  Drrmie ,  168i ,  in -4°.  —  Ly- 
creum  Patavinum,  sive,  icônes  el  vilœ 
professnrum  Palavii anna  i  U8Î  publiée 
docenliiim.  PatavH,  1889,  in-4*.  — 
Oralin  probant  qiied  mtdico-e/iirurf^ 
liceal,  absque  arlit  dedecore,  beuiis 
etiam  iiiederi.  feneliit,  1081,  in- 1°.— 
Oratio  qua  probijlur  medicinam  prnc' 
licnm  non  snlis (eitimari.  Ibidem,  1683, 

Disserlaiio  Ihrrapeiilicit  de  peste, 
AiigusM  yindelicorum,  1083.  in-t". — 
Thesaiirns  numismalum  a  Peiro  Mo- 
roceno  eollectorum.  fenelUt .  t084, 
în-4". —  Comm'n'arii  in  Ires  inscrip- 
litinet  grteeat  Smyrna  nuper  allaUu. 
Palavii,  1684,  in-l".  —  Circulalionem 
taitguinii  iieleribus  cognilnm  fuisse. 
Ibidem.  lOBS,  \d-\'. —Florei  mei/i- 
«no.  Ibidem,  IflgS.  in-*".  —  Idea  m- 
pilit  hvmani.  Ibidem,  1088,  in-*>.  — 
Commtniarius  in  nnliquum  monumen' 
tum  MarceUina.  Palat-iî ,  16SS  .  in-*". 

—  Oraiio ,  in  febribut  medeiidis  inspi- 
cieadum  eue  lollum.  Ibidem,  1088, 
in-*>.  —  Commenlarius  in  aniiqvum 
cenotaphium  Uaret  Artnrii,  mediei 
Ciemrit  Augutti.  Ibidem,  1080,  iu'l'. 

—  Fanam  etse  attrolopam  ae  ntedieo 
plane  indignam.  Païuvii,  IliUI  ,  in-*". 

—  Discours,  emblèmes,  ietiret  eonlre 
le  Journal  des  savants.  —  La  femme  de 
Charli-s  Pdlin  ^lail  Savante  ,  aioii  que 
*ei  dcui  ûlleti  elles  furent  louies  trois 
de  raeadémie  des  Iticovrali  de  Padoue , 
cl  elles  donnèrent  au  public  des  ouvra- 
ges de  leur  compotition-  ^  femme  est 
auteur  d'un  recueil  de  réflri>ons  moralei 
el  chrétiennes.  Cbarlollc,  sa  fille  atn^e, 
a  f.iil  une  barangue  latine  sur  la  levée 
du  siège  de  Vienne,  el  des  VabeliiB  le- 
lecla,  in  folio,  qui  contiennent  Teitili- 
calion  de  tl  taMcaut  des  plus  fameux 
peintres.  On  compte  parmi  les  proJac- 
lions  dcGabnilIc,  aa  fillf  CAJ(-lte,lc 
panényrique  de  Louis  XIV  el  une  dis* 
■crinlion  imprimée  à  Venise  m  IGS3, 
in-l",  sur  le  pbénit  d'une  mildaille  de 
Caracalla. 

Ap  J-C.  1083 —  DRELINCOURT 
(Charles]  naquit  a  Pjris.le  1"  de  U- 
vrîer  lOIl.  Apre)  avoir  f^iil  une  partie 
de  ses  études  d^ns  sa  ville  niilale ,  il  se 
renilil  à  Sanmur,  oii  il  prit  le  boniiel  de 
maître  èi-arbi  le  î(  septembre  tO&O.  De 
\ï  il  se  rendit  i  Montpellier  pour  7  faire 
son  cours  de  médecine ,  qu'il  termina  le 
Il  août  les*,  par  la  pronolion  au  doc- 
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tBfftt  Lt  ttaiëcbal  de  Tarentte  qai  avait 
baamcoap  d'eflime  pour  DreUncourt  le 
yèce»  choisil  le  61t  pour  ioa  mééecia 
mt  I6M  ;  H  le  ftl  aièeie  noneMr  Hiéde- 
cta  dci  armées  de  Louis  XI V.  qaUl  cobi- 
«■■fiait  en  Flandre.  Ce  jeuae  honow 
iTaeqaltta  de  eet  eaiploi  avec  lionaenr 
jmqm'à  la  pats  cooclueen  1659.  Quatre 
uns  Wfèa,  il  deriot  uiédecia  ordinaire 
dft  roi  9  à  la  recoaMumdaUoa  de  Vallot. 
Ven  le  même  temps,  il  se  maria  à  Paris. 
Àepvb  avoir  passé  près  de  dix  ans  dans 
celle  vîUe,  occupé  de  ses  éludes  partî- 
eslièrra  et  de  la  pratique  de  la  méde- 
<Um«  il  quilla  la  France  en  46^8,  et  vint 
^étMkt  à  Leyde,  ou  Conrad  Van  Beu- 
«iafca,  anlMSsadettr  des  étais  généraux 
«■près  de  Louis  XiV  t  lui  procura  lu 
^aire  de  médecine,  qui  vaquait  depuis 
le  4  Bsari  1664  par  la  mort  de  Jean  Aa* 
IflMudea  Yaa  der  Liodeu.  Il  en  remplit 
lea  feoclions  avec  d'autant  plus  de  suc- 
dA,  que  sa  méthode  d*eaeeigner  était 
cMee  et  exacte  ;  et  lorsqu'on  le  6t  passer 
à  lu  mremière  diaire  d'anatomie  en  1670, 
il  j  àt  voir  une  sagacité  et  une  dexté* 
ne  que  l'on  admira.  £u  général ,  c'était 
Wi  kemme  d'un  esprit  fort  orné ,  très* 
envant  dans    les    langues  grecque   el 
kellne»   et  fort  habile  dans  la  làéde- 
cinc. 

Il  fut  médecin  de  Guillaume,  prince 
éK)ffattge,  et  de  Marie  d'Angleterre,  sa 
lénMDe,  qu'il  accompagna  aux  bains 
d'Aix-la-Chapelle  en  1681.  Huit  ans 
uprès ,  lorsque  celle  princesse  quitta  les 
Previncet-Unies  pour  se  rendre  en  An- 

Reterre ,  Drelincourt,  alors  recteur  de 
jmiversité  de  Leyde,  porta  la  parole 
pour  la  complimenter  sur  son  départ.  Il 
vécut  environ  huit  ans  depuis  cette  épo- 
que ;  mais  les  inhrmités  de  la  vieillesse 
Be  Id  piermeltant  plus  de  s'acquitter  de 
tous  ses  devoirs,  on  le  soulafl^ea  en  lui  as- 
eoeiant  Antoine  Nuck,  professeur  d'ana<* 
tomie,  qui  se  chargea  de  (aire  les  démons* 
tcations  nécessaires  pour  renseignement 
de  œtte  science.  Drelincourt  succomba 
•nfin  aux  douleurs  aiguës  qui  le  tourmen- 
tèrent pendant  les  derniers  mois  de  sa 
Tic  ;  il  mourut  à  Leyde  le  dernier  de  mai 
1M7,  dans  la  soixante-quatrième  année 
de  son  âge. 

Ocelincourt  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  estimés  et  qui  méritent  de 
rètre*  On  les  a  recueillis  en  quatre  vo- 
lumes io-12,  qui  ont  paru  à  Leyde  en 
1671  etCA  1680.  H  y  a  encore  «ne  édi- 
lioa  de  169a ,  in-l* ,  mais  la  plus  coosi» 
pièle  estde  U  Haye  de  tUf-t  ia-V». 


Cette  coUeetiott  deSl  tenir  plMC  dhnt  11 
bibliothèque  d'un  «édecia.  On  i^j  Itm» 
¥era  cepôidant  rien  de  nouveutt,  œt 
Deelincourt  n'a  rien  inventé  ;  nMiiseA  y 
trouvera  presque  toutes  les  déoenveilif 
de  son  temps,  bien  déduites  cl  Moft 
expliquées.  Cest  domasage  que  som  elfli 
ne  soit  pas  assex  didactique,  et  fue  Tarn» 
Uur  Tait  trop  chargé  d'anUthèaes^  féÈ 
rempli  de  figures  déplacées ,  dé  phraeee 
puériles,  de  petites  éiégaacea  affectdeiy 
et  qu'il  ait  trop  employé  de  vic«x  WÊékê 
latins,  qui  n'étaient  plus  en  «aafe  im 
temps  de  la  belle  latinité  du  siècle  dTA»» 
guste.  Voici  les  éditions  purtic«lîèree 
des  ouvrages  de  notre  médeeia  2  ^* 
Ciarissimum  Monspeiien$is  ^^Hniû 
âUuiimm.  MonspeUi^  16&i»  in-24.  Il  « 
a  uae  édition  dans  laquelle  en  leMapcift 
les  trois  pièces  suivantes,  /rfigrfum'  Mm^ 
tofforum,  1680,  in-12.  — •  QmeMtiomm 
omatMor  cardinales^  prositffreauijipûi» 

dodaraUs  Manspessuia^  qua  meéicêe^ 
ju§i  Dei  apemm  €onsideraiiane  atqua 
coneemplaSioiU  pénmUùs ,  cmUrU  A#* 
nUnibus  reUgiom  astrieiiorcs  esse  d^^ 
mansinUar  :  afque  mdeo  impieiatts  crè^ 
mem  im  ipsës  jacUUttm  dauitur,  «—  Dm 
parus  pctsmesirif  vivaetj  diairiàa.  Pm*- 
wmis^  I66f,  iu-f2.  LugdtuUf  Jggg, 
is-ll.  lautduHi  BaU»wrum^  1668^ 
lft-16.  —  La  Ltfgtmde  du  Gafcoa ,  ats 
iMre  à  M,  Parce  sur  la  me'ihoda 
prétendue  nowftUt  de  tailUr  de  la 
fierre,  Paris,  166&,  in-S».  Leyde,  167 4, 
in- 12.  Notre  auteur  rapporte  ptaisaan- 
ment  l'histoire  d'un  nommé  Raous  ,  dn 
Cauvisson,  bourg  du  Bas -Languedoc  « 
qui  taUtait  l'un  et  l'autre  seie  sans  a«* 
cune  préparation  et  sans  tenir  le  malade 
assujetti,  ou  par  des  liens,  ouparkc 
mains  des  aid^  Cest  à  l'occasion  d'une 
lettre  de  Porée,  médecin  de  Rouen,  que 
Drelincourt  écrivit  cet  ouvrage*  Peeéc 
lui  avait  ssandé  qu'on  publiait  en  Neci* 
Bundîe  la  canonisation  d'un  saint  non* 
veau  qui  guérissait  divinement  de  lu 
pierre ,  et  l'avait  prié  de  lut  en  laiic  hk 
légende.  Drelincourt  donna  eSee^âvc» 
ment  le  titre  de  Légende  à  sa  réponeCf 
qui  est  du  8  décembre  1668,  et  dane  In^ 
quelle  il  met  an  grand  jour  la  super* 
chérie  de  cet  opérateur,  à  qui  on  ic^rc- 
chait  d'avoir  substitué  de  faux  calenlf 
dans  quelques-unes  de  ses  taillct.  Notic 
médecin  s'étend  d'eillcnrs  sur  lu  uaé- 
thode  que  auivait  Bacui«  qu'il  neull  vm 
plnsientf  ièis  cpéeer  ;  et  de  tout  ce  fn*]! 
en  die.  on  uesLMaeu  eue  en  liilMlnmi^i 
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putiquait  ta  tiilleà  1i  (■çon  de  Cel*e, 
à  qui  il  avail  lall  quelques  carrcctioui. 
La  l^eudc  eit  luivie  de  Ueui  Ictlrci  lur 
le  même  tujel ,  adrcM^et  ■  Vallol ,  pre- 
mier niddecin  du  roi. 

Praladium  analomieum.  Lu^ituni 
Satavorum,  IG1D,  lelî,  in-ie.  C'eit  le 
discours  i^u'il  rronoiirsi  à  sa  première 
leçon  il'aiialoDiie  dam  l'ainpliilliédlre  de 
Leyde  ,  et  c'est  peul-itre  le  mcillrnr  de 
■es  opuscules.  Ua  y  Irouve  des  ootioas 
anatomiques  bica  détaillées,  DoUmmeot 
■uc  le  cerveau,  le  larjni,  les  nusclct  de 
la  UDgue,  plusieurs  parties  des  jieui  et 
des  oreilles,  principalement  sur  learf 
glandes.  —  Apohfiia  tntilica,  qua  de- 
peililiir  Uia  calunuua,  meiiicos  texcen- 
lit  anais  floma  eiulaiie.  Lugiùtai 
BiUai/orum,  IGII,  ISTt,  in-IG.  Il  la 
prononça  dans  TaBditoire  de  Leyde , 
pour  servir  de  répoaiei  l'écHl  du  juris- 
consulte Boeckelnunn,  inlilul<ï  :  ÎUetli- 
Cus  Komanut,  'eivui,  lexaginta  lolidit 
(Kt(in(a/ut.Orelincaurl  soutient  avec  as- 
•et  de  raiioB,  que  Rome  ne  fuliamis 
sans  médecins;  mais  il  s'ïcLauffe  mat 
t'propoi  contre  son  a'dvcrsiirc,  au  sujet 
de  ee  qu'il  dit  sur  ceux  de  l'ancienne 
Rome,  dont  la  plur>art  i-laient  plébéien* 
ou  esclaves,  e(  ne  s'occupaient  que  de* 
fonctions  lervilei  de  l'art.  Un  ne  peut 
disconvenir  que  dès  lora  les  uédecin*  ne 
fussent  divisés  en  deui  classeï;  en  mé- 
decins-a  rcliilcc  tes  et  en  médrcïns-ma- 
noiiuvrei.  Les  premiers,  qui  souvent 
étaient  d'un  ordre  diilingué,  auraient 
cru  s'avilir  en  cierçant  toutes  les  [one- 
lion*  en  usage  pour  la  cure  de*  mala- 
dies, ils  en  cbargérent  les  secondi,  à  qui 
ils  cédèrent  volonliers  tout  le  détail  de 
la  médecine  ministrante ,  pour  se  tenir 
Mi(  conmandemenls  qu'ils  fjisaicnt  cié- 
cnler  sous  leu's  yeui.  —  Libitina  tro- 
phtBti,  pro  conciont ,  cum  J'ascet 
acadrmicot  di-fionerct ,  eumpulala  die 
toltmni  fin  Fcbruarii  1 680.  Lu^dunt 
Salniforum.  lUëO  ,  in-IG.  L'auteur  se 
propose  ici  de  faire  voir,  par  des  f^iti, 
l'empire  de  li  mort  sur  les  hamme»; 
nais  comme  il  ne  dit  U-dessusque  de* 
choici  triviales  et  connues  de  tout  le 
monde ,  il  pjrut  contre  lui  une  lettre  en 
•lyle  macaranique ,  et  bienldt  après  une 
pièce  plus  séiieute ,  sous  le  tilrc  A'Âli- 
topkili  obttivalinHct  cxUmpornntiB  ad 
ercttaa  Carolo  Drtiiacurlio  Libitiiue, 
netmm famai  $aat  Trofihœa,  Il  fui  piqué 
de  l'une  ei  de  l'autre,  et  il  publia  pour 
t»  déhait  :  Apptndix  ail  LioUiiiie  Tra- 
plhea.lMgJumSalavorum,  lilSO,iii-l(l, 
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C'est  une  latire  violente  conire  ses  ad- 

Hxpeiimcnta  analnmica  ex  vrvoriim 
seclionii/ar  peUta.  Lugduni  Hataiiù- 
mm,  16SI  ,  IGSt  et  IGS1,in-ll.  Un  j 
Irouve  le  résultat  de  plusieurs  eipérien- 
ce*  que  Urelineourt  a  faite*  sur  dei 
cbiens  vivants  ;  et  pour  cette  raison  ,  le* 
dii-*ept  cliapiire*  qui  divisent  cet  ou- 
vrage, sont  intitulés  :  Caiiicidium  pri— 
niuiu .  Caaicidîwn  lecundum ,  elc,  Lei 
sept  piiicei  suivante*  terminent  ce  Irailé: 
De  itmine  virili.  De  temine  muUebrî 
intut  cl  cxlta  luum  ttminariunt,  liue 
fanùneii  ovis,  ve!  in  ovario,  vtl  extra. 
Fortran  suprr  iisdtnt  ovit.  De  utero. 
De  tabis  uteri.  Parerga  de  tubis  uleri. 
Corollaria  de  humano  fasiu,  —  De  fac- 
minaram  ovis,  iam  intra  testiculxt  et 
uterum,  guam  extra;  ai  anno  ISOS 
ad  reiro  tatcula.  Liigduni  Balavorum  , 
last,  in-I!.  Ibidem,  lUSS,  in-1}.  loui 
ce  titre  :  De  Jasminarum  Ofit  lùtlorica: 
algue  physicce  litcubralionet.  Il  décrit 
les  ceul*  sDui  le*  difTércnls  étals  qu'oa 
les  remarque  dans  les  ovaires,  d^ns  lei 
trompes  et  dans  lu  matrice;  maii  il 
avoue  qu'il  a  jugé  des  ovaires  des  fem- 
mes par  analogie  à  ce  qu'on  observe  dans 
les  poules.  A  ces  propres  obiervationtr 
il  joint  le  témoignage  de  10  auteurs  an- 
ciens et  moderne*,  iiour  montrer  que  la 
réalité  des  œufs  est  incontestable,  et  que 
c'est  par  rn\  que  les  femme*  contribuent 
k  la  reproduction  Je  l'espèce  bumaîne. 
Dans  la  seconde  édition,  il  désigne  Ici 
auteur*  sur  l'aulorilé  desquels  il  appuie 
son  opinion,  plus  clairement  qu'il  n'avait 
[ait  dans  la  première,  et  il  j  joint  quel- 
ques nouvelles  remarques,  ainsi  qu'un 
traité  intitulé  :  De  fœminarum  ovis  eu- 
ne  secundtB.  Bainage  de  Beauval  pro- 
posa quelques  doulei  sue  le  sjrstème  de 
l'auteur ,  dans  son  Hiitoire  des  ouvra' 
gei  det  tavants.  Drelincourl  répondit  k 
aei  objectiOBi  par  une  lettre  que  ce  joiir- 
nalitle  inséra  dans  le  Journal  de  janvier 
luaSi  mais  celte  contradiction  ne  fut 
pas  la  seule  que  notre  médecin  eut  1  cs- 

lie  eoneeptione  aduersaria,  Lugduai 
Balavorum,  IGBS,  in-16.  U  prétend  y 
réfuter  tous  les  systèmes  publiés  avant 
le  aica  sur  la  formation  du  f«etus ,  cl 
donne  i  cbacun  de  leurs  autcuis  une 
cpilbèle  qui  caractérise  leur  fa^n  de 
penser.  U  appelle  t'ernel,  SemiiuUor, 
parce  que  ce  médecin  a  pensé  ifue  tout 
le*  itre*  se  perpétuent  par  U  lemence  ; 
PUuoui ,  PisM-,  parce  qu'il  «llribue  la 
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fbrmation  «le  l'homme  à  la  form Jtioii  des 
llqueun  prolifiques  ;  Barbatus,  liquator 
ûiquefusort  poor  avoir  dit  que  renfant 
naissait  e  sanguine  mensiruo  coliquan" 
te  t  Van  Hoome ,  Casearius ,  parce  que 
cet  aaleur  croyait  que  par  le  mëlange  de 
éeux  liqueurs  prolifiques,  il  en  résultait 
mue  espèce  de  coaguium,  qui  était  le  ru- 
diflsent  du  fœtus  ^  etc.  Si  Drelincourt 
▼ivail  encore  «  que  ne  dirait*il  pas  du 

Sstème  des  particules  organiques!  — 
e  humani  fœtus  membranis  hypomne» 
ntaia,  Lttgduni Baim^orum^  t68&,  in-lG. 
Cet  ouvrage  accable  d'ironies  les  auteurs 
let  plus  respectables  qu'il  tourne  en  ri- 
dicule, en  rejetant  les  opinions  qu'ils 
ont  aTanoées  sur  les  membranes  du  fcetus. 
— >  De  tunica  fœtus  altantcStde,  melete" 
mata.  Lugduni  Batavorum^  1 686,  in-1 6. 
Il  soutient  que  cette  membrane  ne  se 
tronve  que  dans  les  animaux  qui  rumi- 
nent. 

De  tunica  chorio  animads^ersiones, 
^^  De  membrana  fœtus  agnina  casti' 
gtùhnes.  Ces  deux  pièces  ont  été  insé- 
rées dans  le  recueil  de  ses  opuscules.  -^ 
De  fœtuum  pileo ,  she  gafea ,  emenda* 
iiones.  Avec  cette  épigraphe  tirée  d*JB- 
lins  Lampridiiis  :  Soient  f'Ueri  piieo  in^ 
signiri  naturaiif  quod  obstetriccs  ra* 
piunt^  et  advocatis  creduiit  vendunt  f 
siquidem  cautidici  futc  juvari  dicuntur, 
Lrs  enfants  naissent  quelquefois  avec  la 
tète  couverte  d'une  portion  de  leurs 
membranes.  La  superstitieuse  crédulité 
a  regardé  cet  événement  comme  une 
marque  de  bonheur,  et  de  ià  est  venu  le 
proverbe  :  //  est  ne'  coiffe.  Les  paroles 
de  Lampridiiis  ,  historien  latin  du  qua- 
trième siècle,  prouve  Tancienneté  de 
celte  façon  de  penser  ;  mais  les  vieilles 
erreurs,  tontes  capables  qu'elles  soient 
d'en  imposer  au  peuple  qui  les  adopte 
sur  l'autorité  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
dupes,  paraîtront  toujours  ce  qu'elles 
tout,  des  qu'on  les  soumettra  à  l'examen 
de  la  raison  et  du  bon  sens.  —  Super 
fœtus  hum'ini  umbilico^  meditaiiones. 
Jl  couvre  de  ridicule  let  présages  su- 
perstitieux qu'on  a  établis  sur  les  nœuds 
et  les  rides  du  cordon  ombilical.  —  De 
tnnceptu,  conceptus^  qui  but  mirabiiia 
Dei  super  fœtus  iiumani  formatione^ 
nutritione ,  atque  ptjriione ,  sacro  veio 
hactenus  tecta,  systemate  fe/ici  retC" 
gunfur,  [Le  mystère  impénétrable  de  la 
génération  est  le  sujet  de  ses  recherches; 
nais  il  s'y  perd  comme  tant  d'autres  qui 
ne  sont  sortis  de  ce  chaos  qu*à  la  fiiveor 
des  systèmes  qu'ils  ont  imaginés.  —  De 


di^inis  apud  Hiopoeratem  dagmaiis^ 
sermo.  Ces  dernières  pièces  n'ont  pnm 
que  dans  le  recueil  de  ses  opuseolei.  — 
De  varioiis  tUque  morbiiiis^  disserta,* 
tio.  Lugduni  Baiavarum ,  1702,  in -12, 
avec  une  dissertation  d'Antoine  Sidokce, 
médecin  de  Montpellier,  sur  le  mèmt 
sujet. 

jiprès  J.C.  168S.  ^  ANDRÉ  on 
ANDREA  (Tobie),  fils  de  Guilianme 
Andreae,  apothicaire  de  Brème  »  vint  an 
monde  dans  cette  ville  le  1 1  août  16^. 
Il  fit  le  cours  de  ses  humanités,  partie  à 
Brème,  partie  à  Herbom,  et  vint  conti* 
nuer  ses  études  à  Duisbourg,  i  Leyde  et 
à  GroninKue.  Le  premier  de  septembre 
16&9,  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie 
et  en  médecine  à  Duisbonrg.  Comme  on 
lui  reconnut  des  talents  ponr  la  chaire» 
on  ne  tarda  pas  à  le  faire  passer  an  rang 
des  professeurs  de  cette  académie.  On 
lui  donna  une  leçon  de  médecine  le  6 
juin  1662;  mats  ayant  été  appelé  ponr 
occuper  un  pareil  emploi  dans  l'écoîe  de 
Bois-le-Dac,  il  s'y  rendit  en  1669.  Lonis 
de  Bits  éUit  alors  dans  cette  ville.  Il  l'y 
distingnait  par  ses  dissections  et  passait 
poor  avoir  le  secret  de  garantir  les  cadji« 
vres  de  la  putréfaction,  li  n'en  fallut  pas 
davantage  à  André ,  ymur  Je  déterminer 
à  se  rendre  à  Bois-le-Duc;  mais  k  peine 
y  était-il  arrivé,  que  les  États  de  Frise  le 
choisirent  ponr  remplacer  Joachim  Fran- 
celius,  professeur  en  médecine  à  Frene- 
qaer,  mort  le  Vt  mars  1069.  L'université 
s'opposa  à  cette  nomination;  et  quoi- 
qu'André  se  soit  mis  en  devoir  de  se 
justifier  de  certains  soupçons  qu'on  avait 
conçus  contre  lui ,  4'ordre  des  États  fnt 
révoqué ,  et  il  n'obtint  |>oint  la  chaire  à 
laquelle  il  avait  été  appelé.  En  1674»  il 
passa  à  Francfort-snr-l'Oder  pour  y  en- 
seigner la  médecine;  mais  comme  les 
curateurs  de  l'académie  de  Francquer 
n'avaient  point  cessé  d'avoir  l'œil  ouvert 
sur  lui  depuis  sa  première  nomination, 
ils  le  rappelèrent  dans  cette  ville  le  17 
juillet  1680,  et  le  11  janvier  de  l'année 
suivante,  il  vint  y  remplir  la  diairede 

Philosophie  à  laquelle  on  l'avait  nommé, 
'codant  les  quatre  années  qu'il  fat  dans 
cet  emploi,  il  soutint  de  toutes  ses  forocé 
la  physique  de  Descartes ,  comme  avait 
déjà  fait  Abraham  von  Galich,  son  pré- 
décesseur. Il  mourut  à  Franequer  le  & 
de  janvier  1 685.  Ce  médecin  fut  nn  des 
admirateurs  de  la  méthode  de  Lonis  de 
Bits;  il  se  diorgea  de  la  défendre  eontic 
les  atuqnet  di»  adtenairei  que  le  tsf 


r 


fjue  cet  analomilte  RViil  pri» ,  lui  Mvait 
tuiciUi.  C'est  t  ce  sujet  qu'il  publia  les 
Ouvrn^ri  luiviinls  : 

Brtvi  extraclum  aciarum  in  cada- 
iieribus  BUsiana  methodo  prieparalîs. 
HuUùurgi,  le&O,  JQ-4''.  Marpurgi , 
1(178.  in-(". —  Bilanx  exacla  biliianm 
et  claudtriaaa  balsamaliaaù.  ^mtlc' 
iodami,  IS83,  io-lï.  Giliriil  Clauder, 
m^drcin  du  duc  d'Allïnbourg:.  aviit  (<iit 
imprimer  en  iCTD,  un  *crit  pur  lequel  il 
prïtendiit  prouver  que  m  manière  d'em- 
tiaumer  ne  céiliil  en  rien  k  celle  de 
Louis  de  Ilili  i  et  c'est  celle  préicDlion 
(lu'Atiilrf  ^  voulu  raballru.  —  Parlai 
attribue  ace  nii'deciii  un  ouvrage  inlî- 
lulé  :  Ve  concoclione  ciùonim  in  ven- 
Iriciilo.  Frnncofurli,  ISTi,  in-i".  Mail 
ce  n'est  qu'une  Ibèie  «oulenue  aoui  la 
présidence  de  l'auteur  à  FraDcrort-iur- 
l'Oder.  M.  Paquot  lui  donne  encore  un 
onvra(;e  :  Exercilationes  phiiotophica 
de  aiiffelvriim  mnloruni  i>o(entia  in  cor- 
porn.  Ainttelodami,  I<19i,in-I}.  Ce  fut 
le  Monde  enchnnie  Ai  Bekker,  qui  ré- 
veilla ceUequulion. 

Âpr.J.  C.  IflîDM.'.— WORMIUS 
(Olau«),  célèbre  médecin  danoi) ,  élaît 
d'Atbusen  dam  le^'ord-JuItand.  Après 
de  bonnet  ^tudet  <lct  bogues  latine  et 
grecque,  il  s'appliqua  k  ta  phitosopbie 
el  1  l'biitoire  liifs  les  univ|;rtilés  de 
Gicsten  et  de  Slarpurg;  mais  s'élant 
dûci  Je  pour  la  médecine  en  I  SOT,  il  alla 
en  commencer  le  cours  k  Strasbourg, 
d'oii  il  [wtsa  i  Bile,  et  sur  la  &n  de  l'an- 
née iG6Bi  Padoue.  Kn  1600,  ilserenilit 
à  Monlpcllier  ;  il  -j  prit  même  ses  degrés 
selon  Asiruc  qui  l'usture  sans  londe- 
ffieni ,  car  Mercbieio  et  Malhias  les  lui 
font  prendre  k  Bile ,  d'après  ce  qui  est 
dit  d.ini  l'oraison  funèbre  que  Tliomas 
biirtbolin  prononça  à  Copeobsguc  à  la 
tnori  de  notre  médecin. —  V.n  1610, 
'Wormiut  était  à  Fatis,  et  ce  fut  là  qu'il 
prit  la  réiolulion  de  parcourir  la  Hol- 
lande et  l'AnBlelerre  avant  que  de  re- 
tourner dans  ion  pays.  Corame  il  savait 
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dit  à  Cassel  ou  il  IravailU  dans  le  Inbo- 
r'Ioin:  du  (irince.  Vers  la  Au  de  la  uièuie 
anuée,  il  retourna  à  Bile  pour  y  recevoir 
les  honneurs  du  doctorat  i  peu  de  temps 
après,  il  fll  un  second  voyage  en  An^'e- 
lerrc,  et  ne  revint  dini  sa  pairie  qu'au 
mois  de  juillet  1013. 

En   arrivant  k   Copenhague,  on  lui 

oITrit  k  cbaire  de  la  langue  grecque  et 

le  de  pbysique  ;  m>iis  c'était 


langer, 


attoul , 


I  homme  i 
d'une  ville  à  une  autre  pour  y  voir  les 
choses  les  plus  reutarquables ,  mais  eu 
amaleur  des  scioncrs,  dont  l'objet  prin- 
cipal est  de  recueillir  les  secrels  de  la 
nature  et  de  s'enrichir  des  découvertes 
des  savants.  En  IBIi  ,  il  arriva  à  Mar- 
purg  daut  le  dessein  d'y  (aire  un  coun 
de  cbimie.  La  peste  lui  bx  abandonner 
les  tcole*  de  celle  uoiferaité  ;  il  se  rea- 


pour  un  savant  du  premier  ordre.  Com- 
me il  ne  put  être  placé  aussi  avanliBcu- 
scment  qu'il  le  méritai),  on  allendit  une 
occasion  plus  favorable  ;  elle  se  présenta 
en  ICiO.  La  mort  de  Gaspar  liarlbulin 
le  fil  monter  alors  i  uue  chaire  de  mé- 
decine, dans  laquelle  il  ue  te  diïtiugua 
pas  moins  que  son  prédécesseur.  Peu  de 
temps  après,  Woroii us  devint  chiitiouic 
de  Lundcn  et  médecin  du  roi  Chris- 
tieni  IV.  Mais  ce  ne  (ut  point  unique- 
ment à  sa  patrie  iju'il  dut  les  récom- 
Kcnses  dont  on  le  gratifia;  le  cardinal 
latsrin  lui  lit  passer  de  m<i|toinquet 
présents  au  nom  du  roi  sou  oiaitre  ijui , 
pendant  un  long  tènne,  n'encouragea  jus 
moins  les  lalenls  do  sas  sujets  par  lea 
(iiveurs,  qu'il  o'eiciLa  l'émulilion  des 
étrangers  par  ses  libéralilés.  —  Rolrc 
médecin  mourut  le  31  aoilt  IGât,  occu- 
pant alors  la  charge  de  recteur  de  l'uni- 
versité de  Cupenliague.  Il  Liîssa  un 
grand  nombre  d'enlanls  qui  se  dislin- 
guèrent  en  Danemark  cl  parvinrcnl  aux 
premières  places.  L  histoire  de  son  pays 
et  la  médecine  sont  les  sujets  des  outru- 
gca  qu'il  a  composés.  Yoici  les  titres  des 

Stieciaconiroversiarum  nieiUcaruin 
cenluria.  Baiiteet ,  ivn,  in-l".  — 
Qutcstionum  mitcellanearwn  dccas. 
Uafniœ,  lliîî,  in-t».—  Liber  de  mun- 
d",  commtntariui  in  Amiolcleni.  Ho- 
stoclUi,  IG!S,  in  h",  ~  faili  VaiiiLi. 
Ibidem,  1620,  lO&l,  io-rolio.—  Vanica 
I  luitiquiisima,  vulf^o  goihica 
cedit  diiserlatio  de  /'liica 
t/anorum  poUsi.  Hafiiim ,  lOlU,  iii-f<>, 
]6ât,  in-lolio.  —  iaslttulianum  lutiii' 
eanim  epilome.  Jbidem,  iGtO,  iii-t*.  — 
Mo'iumenlofum  Danicorum  libri  trr, 
itoftothii,  1613,  in-folio.  —  Duplex 
itriesantiquare^um^Uaniw.tllimilum 
inler  Daniam  et  Sueeiam  descri/itin, 
Jlafniie,  1613,  in-folio.  — Xcrcoji  lu- 
nicum  et  apaendix  ail  aianumenlu  da- 
nica.  Rosloihii,  IC&u,  in-Iolîo.  —  HitIO' 
ria  animalii  quod  in  A'urvegia  i/i 
doijuc    e    nubilius   dccidit   cl    lali 
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gram^ut  depmseitur.  Brfniœ^  ItSS, 
fii-4*.  LiimeiiB  a  édaîrd  oelte  bîstoire 
énit  les  acies  de  Stedihelai  et  les  TnuM- 
metiens  phtSosopkiqnes.  —  Disseriaiio 
dû  remum  qffich  in  re  medica  et  vene» 
rta.  Ibidem^  1670,  in-r>,  avecladis- 
lertation  de  Thomas  Barlholm  ifA  eal 
imitalée  s  Dt  usufl^orum  in  re  me- 
<ifee  €i  venerea.  —  Épistoim.  Hafnim^ 
IT&l ,  deax  ToUmei  in-S*.  —  Wonuns 
Idisa  iitt  nsBoacrit  fert  cariein,  qai 
«oalient  l'histoire  des  choses  BaUirelles 
«I  arUfteielles,  dont  il  avait  renpii  son 
cabinet,  un  des  plus  riches  da  Nord. 
GttliUraiiie ,  son  nis ,  le  fit  iadprinier  à 
Leyde  ehes  Elsévir,  16&S,  m-folio>  soas 
ee  titre  :  —  Musœum  Wormianum,  seu^ 
KHàrin  rentm  rariorum  iam  naiura* 
'Hum  quam  artificialittm,  iam  domeâii^ 
tmrum  quam  txoliearum ,  quœ  Hafniœ 
X^WMrum  in  mdibus  auctoris  servantur^ 
variis  et  aceumtis  iconibus  iliuslraên>. 
Cet  ouvrage  ne  présente  point  no  simple 
ortalogue  des  raretés  que  Wormios  avait 
fteneillies;  il  contient  nne  description 
cnete  des  pierres,  des  terres,  des  plantes 
ciatiqnes ,  des  animaux  du  Nord ,  avee 
les  l^res  du  célèbre  graveur  De  Laet , 
q^  ne  sont  point  un  des  moindres  ome- 
■lents  de  ce  livre.  George  Seger  avait 
delà  donné  un  abrégé  de  celte  précieuse 
eellection.  L'édition  est  de  Gopenbagiie, 
1653,  in-40. 

jtprès  J.-C.  1683.  —  WORMIUS 
(Guillaume],  fils  aîné  du  précédent,  na- 
^t  à  Copenhague  le  11  septembre 
1631.  Après  le  cours  ordinaire  des  pre» 
mièrea  éludes ,  il  s'appliqua  à  la  méde- 
cine sous  la  direction  de  son  père  et  de 
Thomas  BarlhoUn.  En  16S?,  il  fit  le 
voyage  d'Angleterre  à  la  suite  des  am- 
banadeurs  de  Danemark.  De  là  il  passa 
dans  les  Pëjs-Bas  qu'il  parcourut ,  ainsi 
que  l'Allemagne,  la  France  et  Tltalie,  et 
•e  lia  partout  avec  les  savants  qu'il  eut 
ceeasion  de  consulter.  Il  s'attacha  plus 
particulièrement  à  ceux  de  l'université 
de  Padoue ,  et  ce  fut  dans  les  écoles  de 
la  faculté  de  médecine  de  cette  ville 

Ïu'il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1657. 
our  s'initier  même  dans  la  pratique  de 
•on  art,  il  suivit  pendant  deux  ans  le  cé- 
lèbre Pierre  de  Castro  ;  et  lorsque  celui- 
ci  fut  appelé  k  Mantoue,  en  qualité  de 
|>reaier  médecin,  il  l'y  suivit,  et  profita 
encore  de  ses  lumières  durant  six  mois. 
An  bout  de  ce  terme,  il  retourna  en 
France,  et  dans  le  temps  qu'il  méditait 
4e  passer  en  EspsgnCi  le  roi  de  Diat« 


MTk M  it  eomnâtrc le ddrirciÉ*! 
de  le  revoir  dana  aet  état».  Wogmàmj 
fut  accueilli;  et  coms  II  y'eaoRBnM 
Bédecine  avec  Wnneenp  de  lépvlBnën, 
net  talents  lid  méritèrent  bsoslèt  pii^ 
sieurs  diarges  anssi  honorablct  qâm  ii^ 
cratives.  U  devînt  pi^fessenr  de  pbjilinM 
ei^érimentale ,  historiegraplMi  el  Uhm» 
tbécairc  royal^  président  da  tsibwMl  9^ 
presse  de  juslioe^  et  coneeiUar  dTdtHlil 
de  conttrenœs» 

On  vient  de  voir  qne  cTesl  à  ce  aéi»» 
dn  qu'on  doit  l'édition  dn  cdmct  ée 
coriosités  de  son  père;  nuât  oa  Inî  ûêÊL 
encore  deux  lettres  De  wmsis  jprMfpJbHj» 
as  et  recentmeulo  in  kamine^  qm'îk  n 
écrites  de  Leyde  à  Thomas  Bartboiia  ca 
I6&I  et  1654,  et  qu'on  trocvedanelne»> 
conde  centurie  des  letlrct  Médieiaalgi 
de  cet  Mteur.  •«-  Wermins  ■Mvwt  cb 
1704,  à  l'âge  de  71  ans.  Deux  de  ses  ils 
le  sont  beanoonp  distingnésea 
narfc.  Olafts,  qni  était  rainé,  fat . 
fessenr  d'éloquence,  d'histoire  et  dc~ 
dedae  dans  l'université  de  la  cnpîlale» 
Il  mourut  le  28  avril  1708,  dans  la  ^aa» 
rante-unième  année  de  son  âee,  et  Inisan 
deux  disseitattons ,  l'une  Ve  gtoisopetrisp 
Itelre  De  viribus  medicmmuntorumsp^ 
cifieis^  et  quelques  autres  ouvngcs  da 

fyaî^  et  de  tittëratafe.  Ghri^iera  » 
cadet,  fut  doyen  et  professeur  esi 
iiéolegie,  et  parvint  à  l'évêché  de  Sd* 
laade,  d'eii  il  passa  à  cdui  de  Gopca« 
bàgue. 

Apr.  J.'C.  1684  cumV.— SOMEREN 
(Corneille  YAN)  naquit,  h  Dordrecht» 
de  Jean  Van  Someren  et  de  Liduine  da 
Bevère,  fit  ses  humanités  sous  le  savaat 
Gérard -Jean  Yossitts,  commença 
cours  de  médecine  à  Leyde  sous  JEIû 
Everard  Yorstins,  et  alla  l'achever  à 
Gaen  sous  Jacques  Gahagneze.  Ce  tat 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  reçut  la 
bonnet  de  docteur,  le  16  octobre  I6I&9 
après  avoir  sontenn  des  thèses  publîqati 
sur  les  pronostics  des  amladiei  aiglsiiL 
De  retour  à  Dordrecht  en  1617,  il  ca  M 
nommé  médecin  ordinaire.  En  1637,  A 
entra  dans  la  magistrature  et  fat  ca 
même  temps  élu  conseiller,  dmrga  qtHU 
remplit  encore  l'anné  suivante.  Goôma 
on  lui  remarqua  beaucoup  d'intelltyeaci 
dans  les  afiiires,  on  ne  manqoa  panée 
lui  donner  différents  nalrei  empiaii  ;  3 
devint  fnn  des  quainnlele  17  eeptesi- 
bre  I6f7 ,  enralenr  des  écoles  le  k  jaa» 
▼ier  1687,  éckevin  le  16  septeatee  86S6' 
d  ea  1689,  I644y  1646, 
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grand  comiitoir  ni  tC4T  et  I64S.  enlia 
cooiciller-commit  île  In  province  de  Hol- 
lande vers  l'amirauté  de  Kélande  ,  le  & 
janvier  1640.  Il  cal  encore  dîvenes  au- 
Ueicliargei  qu'il  remplil,  à  la  satisfaction 
de  tes  concilorens, jusqu'à  h  mort  arri- 
vée le  M  décembre  lUt9,  dans  la  cin- 
qnanlc-Mptiènie  aanée  de  ton  ige.  Cor- 
tteille  Boej  lui  fit  une  épilaphi  qui  coin- 


Van  Soncren  était  bon  potle,  con~ 
naiïsait  inrfailemenl  sa  langue  maler- 
aelle,  el savait  encore  les  langues  Effc- 

Sre,  latine,  française  el  anglaise.  Anne 
ocke,  sa  femme,  lui  a  donné  quatre 
Dis  et  sept  fitics,  entre  autres  Adrien  qui 
lut  après  lui  médecin  ordinaire  de  Dor* 
drecht,  et  qui  nioorut  le  19  mai  ieU3. 

—  Cameille  Van  Somercn  a  écrit  les 
«UTrages  suivanli  :  —  Epistola  rtipon- 
aoria  de  vilre  termina.  On  la  trouve 
dan*  les  Spi.tloliar  guteiliones  devitie 
icrminoAt  Jean  Van  Beverwjck.  Dor- 
drecht,  luat,  in-S".  Lejde,  1616,  in-l", 

—  De  unilale  liber  lingularis  ad  S.  P. 

S.  D.  Dnrifreeliii ,  IC39.  —  Tractalus 
:  varioLf  et  morbillîâ ,  cui  accessit 
tjusdem  de  rtnum    et  vesicce  calcula 

X'siola,  Vordrechti,  1841,  in-!'».  Lup- 
ti Balavoriim,  IGli,  in-lt,  avec  les 
Exercitatinnes  iit  Uippoeralis  apho- 
ritmum  de  eateulo  par  Jean  Van  Be- 
verwjck.  Le  traité  Ve  varialh  et  imor- 
A<V/(jaélélr*dmt  en  flamand  par  Martin 
llujgeni.  —  Spiitola  rtipanmria  de 
eurntione  itérait  nbnrtai.  Extaî  cam 
D.  D.  virorum  tpitialii ,  rciponriM, 
bim  medicit,  lum  philoiopkicis.  Rate- 
rodami,  itiii,  in  8*.  Voilà  h  peu  pris 
Ions  les  écrits  de  ce  médecin  qui  ont 
été  imprimés;  il  en  a  composé  d'autres, 
comme  tiilier  linijidaris  consitiûrum  de 
tnortiis  mulierunt.  Constlia  el  obacrvn- 
tiones  médicinales.  Observationei  eht- 
rurgieœ.  JUelhadut  eurandarum  fe- 
trium.  Epiilalie  eum  daetorum  viro- 
rum rtiponsis.  Mais  il  est  mié  eo  ma- 
nuscrit dans  la  )>ibliolhè>|ae  de  son  fils 
lean ,  dacleur  en  droit  el  a^  ocat  il  Dor- 
drecbt. 

Apr.  J-C.  1831  émir.  —  GLISSON 
(Françoii),  né  en  Angleterre  dans  une 
famille  noble,  prit  le  bonnet  de  docleur 
en  médecine  à  Cambridge,  oii  il  remplît 
pcndaol  quelque  temps  la  cliairc  de  pro- 
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fesscurrojal  en  celle  icience.  En  1615, 
il  fut  reçu  dans  le  colltge  des  médecins 
de  Londres,  qui  le  nomma  lecteur  d'a> 
natomie  en  1(J39.  Il  l'acquiila  de  celle 
charge  jusqu'au)  premières  années  de  la 
rébellion  de  Cromwel.  Il  abandonna 
alors  U  capitale  pour  se  retirer  k  Col- 
cbester  dans  la  province  d'Esici,  où  il 
ni  la  médecine  avec  beaucoup  de  répu- 
tation en  attendant  la  fin  des  tronblei 
causés  par  l'usurpateur.  Dès  que  Char- 
les Il  lui  monté  sur  le  trânc,  il  revint  à 
Londres  :  il  était  président  du  collège 
rojai,  lorsqu'il  j  mourut  en  octobre  ou 
novembre  IB77.  Ce  médecin  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  de  la  voguB 
de  son  vivant,  el  l'ont  même  soutenue 
après  ta  morl.  Tels  sont  :  —  Traetalut 
de  rachilide  sen  marbo  puerili  Rikels 
dicta.  Lugduni  ,  J6S0,  in-S" ,  1660, 
ia\^.  Lti^duni  Bainvorum,  IfiTÎ,  in-8°. 
Ilagse  Comilis ,  ISSi  ,  in-lï,  avec  les 
observslions  de  George  B«le  et  d'At- 
snerus  Hegimorter.  il  j  a  aussi  deux  édi- 
tions en  anglais,  l'une  par  Pbilippe  Ar- 
min  en  1857,  cl  l'autre  par  Nicolas 
Culpeper  6  peu  prtt  dans  le  même 
temps.  Ce  Irailé  contient  plusieurt  ré- 
fleiions  originules  el  quelques  faits  in- 
téressanls;  c'est  un  des  premiers  livres 
qui  aient  paru  sur  le  racbitis,  maladie 
connue  en  Angleterre  environ  quannta 
ans  auparavant.  L'auteur  en  attribue  ta 
cause  principale  à  la  fl.iccidilé  des  par- 
ties,  cl  dit  que  l'inégalité  de  1. 


I  les  0 


eil  ta  r 


i  les 


porte  à  se  cambrer  de  la  même  manière 
qu'une  colonne  de  plusieurs  pierret  po- 
sées à  plomb  les  unes  sur  les  autres,  se 
contourne  en  arc,  sï  l'on  met  des  coins 
d'un  cûlê  seulement  dans  les  iotenticei 
de  cet  pierres. 

Aaaloniia  hrpatis,  cui  prtsmittanlur 
giitedam  ad  rem  anniomicam  universe 
tpectantia,  el  ad  catcem  opcrtj  tubji- 
eiuntur  nonnuUa  de  lymphœ  duclibitt 
Hiiper  reperlii.  Londinî ,  I6&I ,  ïn-8o. 
AattUlaHami,  1B:i9,  iC(iâ,in-l!,  Ûaga 
Comilii,  1(181 ,  in-II.  La  dernière  edi-. 
lion  est  préférable  aui  autres.  Si  l'on 
pardonne  à  l'auteur  les  rëfleiiont  sco- 
lastiqucs,  doDl  il  ■  rempli  quelques  cha- 
pitres de  cet  ouvrttge,  il  ne  «e  mêle 
guère  de  raisonner;  il  t'arrête  aux  fait* 
analomiquet.  et  se  lait  lorsqu'ils  Int 
Dianqaeat.  C'est  dommage  qu'il  ait  dis- 
séqué si  peu  de  foies  humaini ,  et  qu'it 
ail  presque  toujours  parlé  d'après  ce 
qu'il  avait  *n  dans  les  quadrupèdes.  En 
eiiminaal  le  foie  des  bieufs ,  il  a  rcmu> 
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qné  que  cet  «niiMax  sonl  fort  sujeU  atu 
C»ieuU  biliaires  pehdaat  l'hiver,  lors* 
qa'ils  mangent  du  foin  sec,  et  qu'Ui  s'en 
d^rrassent  dès  qu'ils  ont  brouté  l'herbe 
pendant  quelque  temps.  Il  a  nié  Texis- 
tence  des  vaWuies  dans  les  canaux  c^sti- 
qne ,.  hépatique  et  cholédoque ,  mais  il 
leur  substitue  un  amneau  fibreux  qui 
tient  lieu  de  sphincter.  Il  a  parlé  de  la 
membrane  qui  recouvre  le  foie»  avec 
plus  de  précision  et  d*exactitude  qu'on 
n'avait  tait  avant  lui.  et  il  a  dit  que 
c'est  elle  qui,  en  se  repliant,  produit  les 
ligaments  qui  fixent  ce  viscère  aux  par- 
ties voiiines.  Cette  décoaverle  lui  ferait 
beaucoup  d'honneur ,  si  elle  lui  appar- 
tenait, ainii  qu'il  le  prétend  ;  mais  Ga- 
lien  et  Eustachi  l'ont  entrevue,  et  Wa- 
tttttsl'a  annoncée  quelques  années  avant 

lui. 

Traeiatus  de  natura  suhstanttœ 
tnergetica,  seu,  de  vila  naturoBy  ejus- 
que  tribus  primis  Jacullatibus,  lion" 
dinit  1672,  in-4«.  —  TracUilus  de  ven- 
iriesdo  et  intestinist  cui  prœmiltilur 
mUus  de  partibus  conlinenlibus  in  gé- 
nère, et  in  specie  de  Us  abdonunis, 
Londini^  1676,  in-4o.  Anutelodami  ^ 
1677,  in- 12.  Sa  description  du  ventri- 
cule et  des  intestins  est  rendue  avec  plus 
d'ordre  et  de  clarté  que. celle  du  foie. 
Après  quelques  détails  généraux,  il  in- 
dique les  régions  du  bas  ventre,  fait 
l'énumération  des  viscères  qui  y  sont 
contenus,  et  décrit  leur  position  géné- 
rale et  respective.  En  parlant  des  muscles 
du  bas-ventre ,  il  fait  remarquer  qu'ils 
servent  autant  à  mouvoir  le  bassin  et  la 
poitrine,  qu'à  comprimer  la  capacité 
qu'ils  recouvrent.  Il  est  un  des  premiers 
qui  aient  dit  que  les  fibres  sont  irrita- 
bles; et  il  a  tellement  poussé  ses  recher- 
ches sur  Taclion  musculaire,  qu'il  a 
prouvé  que  la  masse  totale  du  muscle  di- 
minue dans  la  contraction.  —  Tous  les 
ouvrages  de  Glisson  ont  paru  sous  le 
titre  d' Opéra  omnia  medico-anatomica^ 
Lejde,  1691  et  1711,  en  trois  volumes 
in-12.  L'anatomie  du  foie  et  le  traité  du 
ventricule  se  trouvent  dans  la  bibliolhè- 
que  anatomique  de  Hdanget. 

Apr.  J.-C,  1634.  —  MAJOR  (Jean- 
Daniel),  célèbre  médecin  et  naturaliste, 
était  de  Breslau,  oîi  il  naquit  le  16  août 
1634.  Après  avoir  étudié  à  Wittem- 
berg,  il  voyagea  en  Allemagne,  passa  en 
Italie,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
done  en  1660,  et  parcourut  ensuite  le 
reste  de  ce  beau  pays,  pour  y  voir  ce 


qu'il  y  a  de  plu  rtmtaeqÊMm.  Déitr» 
miné  à  reprendre  la  route  de  sft  patrie  , 
il  revint  en  Silésie  par  l'Autriche  ;  mtim 
il  ne  fit  que  se  montrer  à  Breslau,  d'eà 
il  se  rendit  promplement  à  Wittembcf|^ 
Il  y  épousa  en  1661  Marguerite  Doro- 
thée, fille  du  célèbre  Senuert,  qu'il  p^ 
dit  en  1662  au  bout  de  huit  jours 
couche.  N'ayant  plus  rien  qui  le  rd 
à  "Wittemberg,  il  s'empressa  de  quittée 
cette  ville  pour  aller  chercher  ailleius 
quelque  distraction  à  sa  douleur.  U  paau 
à  Hambourg,  oii  il  s'engagea  en  qualité 
de  médecin  préposé  à  la  cure  de  lu 
peste.  Ce  fut  là  qu'il  reçut,  en  I66S,  U 
nouvelle  de  sa  réception  dans  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  d'Hesperus.  Il  dut  cet  honneur  aux 
succès  de  sa  pratique  :  nuû  comme  ses 
talents  l'avaient  encore  mieox  fait  con- 
naître à  Hambourg  que  dans  le  reste  de 
l'Allemagne ,  le  résident  de  Russie  dans 
cette  ville  anséalique  lui  proposa  de 
passer  à  la  cour  de  son  maître,  en  qualité 
de  premier  médecin.  L'amour  de  la  pa- 
trie empêcha  A^tajor  d'accepter  celte 
offre,  tout  avantageuses  qu'en  fussent 
les  conditions;  il  ne  put  jamais  se  ré- 
soudre à  aller  habiter  ches  un  peuple 
dont  la  langue  et  les  mœurs  étaient  si 
différentes  de  celles  de  son  pays.  Cet 
attachement  fut  récompensé  en  166& 
par  sa  promotion  à  la  chaire  de  théorie 
dans  1  université  de  Kieli  qui  venait 
d'être  fondée  ;  il  y  fut  ensuite  nommé 
professeur  de  botanique  et  en  même 
temps  directeur  du  jardin  des  plantes. 
Cet  emploi  demandait  toute  Taclivité  du 
génie  de  ce  médecin  ;  aussi  ne  négligea- 
t-il  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  la  réputation  de  la  nouvelle  aca- 
démie. Voyages ,  recherches,  dépenses, 
collections  précieuses,  il  employa  les 
moyens  les  plus  propres  à  remplir  deM 
vues  au^si  étroitement  liées  avec  son 
devoir  qu'avec  son  goût.  L'ardeur  avec 
laquelle  il  se  soutint  dans  ce  travail 
utile,  le  répandit  si  avantageusement 
dans  le  monde,  que  Charles  XI  l'appela 
en  1693  à  Stockholm  pour  la  maladie  de 
la  reine  ;  mais  cet  habile  médecin  suc- 
comba lui-même  à  celle  dont  il  fut  atta- 
qué dans  celte  ville.  Il  y  mourut  le  t 
août  de  la  même  année.  L'empresse- 
ment de  Major  à  enrichir  l'histoire  na- 
turelle et  la  médecine ,  se  fait  assea  voie 
par  le  nombre  et  la  matière  des  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  au  public.  On  ne  rap* 
portera  point  les  titres  de  toutes  ks 
dissertatiotti  «cadémiquct  qu'il  « 


au  jour;  on  ne  bornera  i  ce  qu'il  j  a  de 
plus  rcmarquiible  |iani>i  se»  érril*  ;  — 
Ijilhnlnf^in  ciinnsa  sive,  île  niiimnlibiu 
et  ,>li»ln  in  Inpidem  coweriit,  §V,tie- 
btrgie ,  1  »eî .  itl-l".  —  llist  ria  anato- 
mira  enlridvrunt  intnUnliori<  fleurie, 
mnj-niliidi'iii  et  moliy  in  leniliui  re- 
perl'iruin.  Lipxiœ,  )06î,  in-1".  —  De 
cancrii  tt  \eri'enUbu\  i-elr-fiic>is,  le- 
rKK.  1061,  in-*".  —  Prodfmiit  a  te 
im-enliechinire;iiB  inj'uiiiriie.  'ii-e.  qito 
pticio  it^'iiiimiitct  <iui<lnm,  pio  lirplo- 
r/ilif  habili.   xervari  aliquanHiit  pos- 

pnrticid .ri  Lti-i'a.  lOhf,  in-8".  Il  pri- 
lenil  (flic  Jciin-ficorge  Von  ^^'Hh^(-ndDr[ 
fit,  L-n  mil,  ilins  lo  villxr;»  du  Lot^tie  eti 
AUiicr,r»uide  ccUe  IraDifustODSUt  ici 
cliiriis. 

De  flaa'a  montlrain  Gnllnrpirniî. 
Sche'wigiw ,  lOOi ,  in-*'  ,  avec  I'ibu'm. 
11  j  piTlu  iart  ail  loi>s  de  la  circiiatio» 
du  me  dam  Ici  planli-s  —  Uiilim'it 
/innl'imiir  kilnnitnsit  primée.  Killtrr , 
JOCC,  i<<-folio.  —  Chirurpia  l'i/iiioria 
jilaei'h'x  CL  virnriim  diihiit  im;:uii"nl/i, 
ciim  modesln  a.i  eail'm  ie.fpons)Oiir. 
Iliiffem.  mCT,  iol'.  On  j  trouve  de 
lonitB  r^isim'irmi'nH  et  |>eii  deiKi'i'ien- 
cpii.  —  Ue  fnrliian  medici.  Ibidem , 
I(i(p7,  in-i".  —  UedciiB  hybemm ,  sive, 
im-enla  trit  nova  meiliea.  Ibt  lent , 
lOCT  ,  in  rollo.  La  Iransfiislon ,  k  tnni' 
pliinlaliDn  dci  nuladtet,  1  Bii)iliMli"n  du 
caiilèrc  neluvl  au  «omiuel  de  lu  tAle  pour 
U  gui^riioii  de  |)liisienra  maux,  «iiii  li-i 
Iroia  di  couver'M  q'i'it  ■imoncc.  —  Pi-a- 
er.tmmn  ird  rei  If  riinrim  rupidai.  Ae- 
cc!<r,e  Thi-nphdi  KrnOnanA  tabula 
loium   ri   l'iiipiit  cnlli^endnrum  tltr- 

bcncnjn.  I>a;.  Àliipirii.  Kilvttii.iBi'l, 
in-  I».  —  Coniideralw  ph^li<ilm;icn 
i/iinrumdom  neeurrenlîum  m  diia'<u,t 
cpislalii  JJiirrhi,  de  cerelt'O  et  oeuîi.t, 

ibiUni.  1UU11,  III  !■.  —  Ciil/eniiim  me- 


.   Cel 


OiivraifM   qu'il    ti'a   iamnis   publiiia.    — 

Meintrin   tachtiana     Lipsiiv,    [G75, 

in-1°.  C»l  la  vi«  d«  PliilippC-Ja«(]UCI 
Saclii,  riithre  médecin  naliT  de  Brei- 
lau,  —  Fabii  eotum'iie  opu-eulum  de 
purpura,  Kîliie.  1076,  iu-**.  Majur,  i|Ui 
rn  cal  l'Mileur,  j  ■  ajoulé  un  ouvrare 
de  la  façon ,  >oui  le  lilre  de  Dftclrina 
de  tutaccit  in  ttrdinem  eongtiiiim  te- 
Biographie  métHealt:,  iom.  i. 
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dacîiv  speeîmtn ,  eum  brfv!  diclinnarlf 
nilriealogira  de  partibut  tnlnceoruin. 
—  De  cnneipirndt  aiialome  nnva  ton- 
liliam  breue  Ibi'lem,  IB77  .  iu  *», — 
(.'■  niut  errant ,  sive .  de  ingenirrrum  in 
trienliit  nbutu.  Xî'iie,  1077  ,  iii-l".  — 
Medici- lE  pmel-ne  tnbiilie  seiaiirn- 
phicm  XXm.  Ibidem.  1(177.  in  i". — 
C  tnsiderntin  ferriradinnlis.  Sletwie», 
1070.  in  i'.—De  i,.ve'<'it  n  le  Iher. 
mit  ttrl'ficlalibiit  tuecinaiit.  A'iUie. 
tBSii,  in-*«.  —  Jtnma  in  nummit  ntipua- 
lalib  •!  ^ermaiiiz^DU.  Pars  prlor.  l'ti- 
dtm,  IGfll  în  K'.  —  Âaret  caiena  Itn- 
mi:ii.  Ibiflem,  inBS,  Ui-\'.  —  Serapî* 
radia'iitUeusjEf'ypiius.  Ibidem,  lOS,'), 
in.4».  —  Df  liummii  g/recr  inscripiit , 
epislola.  Ibidem,  lOBi,  iii-4°. 

/Ipr.  J.-C.  1CÎ4.— SACCO  (JnMpli- 
Ponip^e),  ttail  fils  du  l'Iavi.is  Sarcu, 
nl^dvcin  Irta-ciperl  Aam  lu  rliirurgic  et 
(|iii  eiiaulgua  prnd^inl  plmiFiiri  nnnOca 
dnni  les  ecolci  du  l'univeralâ  de  l'arme. 
Joseph -l'o m pi^tt  naquit  itani  ce^lc  vilk- 
le  II  mfli  iGlt  ei  fui  re^u  docli'iir  en 
philoionliie  et  en  médicne  \e  ID  aoAt 
105!.  TDot  icune  i|^ril  «luit,  il  m'I  <i 
liien  h  profil  le  cufil  pour  l'£liidt>  qu'il 
lenail  de  la  nutiirc  el  de  »on  |iâre,  que 
ses  iiicets  ne  Ivr  Itrenl  point  t  le  iaire 
connaiirtt  dam  ta  piitric.  Le  duc  de 
l'jrme  le  nomma  k  la  clinire  de  iliéoric 
Il>  3  novembre  lOCI.  Saroo  eu  remplit 
les  devoir!  avec  tinl  de  rOpilalion ,  que 
U  f'cullé  de  nn'di'cinc  fil  nicltre  tes 
armes,  ai'te  une  inscription  bonorable, 
dans  ÏA  s:il!e  où  il  CMteijjnaïl-  Ce  nionii- 
mcnt  de  la  rccoim.iniiiuee  de  lei  collË- 
guci  ne  manqua  pas  de  répandre  «on 
nom  AU  dchort  de  TL^tat  de  ParmCjU 
répiublique  de  Venise  l'.iUira  dnns  l'ii- 
niveraiiÈ  de  Pa<loue  eu  IGSI,  el  lui  con- 
fia Eucceiiivrmenl  les  chaires  de  prati- 
que et  de  tliiîuric.  Mais  le  duc  Frauçoifi 
qui  leiilit  la  perte  qu'il  aviit  faite  ,  le 
rappela  en  1701  dan»  sa  capilale,  el  l'y 
retint  pur  l'emploi  de  premier  profes- 
seur, que  ce  mtdrc'n  occupa  jusqu'il  n 
mort  arrivée  le  !î  février  HIH,  di.iK 
la  quatre*  vingl-qualri^tne  aiini^  de  <on 
Age.  SaCco  avait  perdu  la  vue  dipuis 
quelque  temps,  muis  il  n'i-n  sotvaii  pas 
moint  Ici  exercices  icadi-iBiques.  Un  « 

Iris  febi  ilis,  fmdut  inler  anli/jtfruin 
ri  recratOirum  apinimei  de  f-bribus 
promilUns.  Gen-vœ,  lu"*,  in  S--  fc- 
neliit,  170Î,  iu-8».  —  ^ova  nirllutdut 
/cbiet  curandi,  fundinieiint  aeidi  et 
33 
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mlcali  superstrueia.  Genevœ ,  16S4, 
in-8».  f^eaeiiis ,  169S  ,  fïoa  ,  in-8».  — 
Metlicina  ih^anco  prac'ica  ad  sanio- 
rem  sœculi  maitem,  centenis  et  ulira 
tOftSiUialionibus  dfge^ta.  Parmœ  I6K7, 
ltM«  1707,  in-ful.  Trots  éditions  faites 
CB  ti  pea  d'aonées  annoncent  aiseï  que 
cet  ouvrage  fttt  bien  reçu  du  pnbtic.  — 
ffovum  systema  mtdicum  ex  unitate 
doctrinœ  aHiit/uorum  et  recentium. 
Jbidtm,  1695,  m  A».  —  M'-di-ina  ra- 
tUmaU*  practica  Hippocratis,  Ibidem^ 
1707 ,  in-fotio.  Optra  omnia  mcdica. 
FentUts  ,  1740,  m  folio.  Ce  médecin, 
aident  défenieurde  la  doctrine  de  Taci  Je 
et  de  l'alcali,  avait  établi  les  fondements 
de  sa  |iraiiqae  sur  ces  deux  principes 
qai  étaient  de  mode  de  son  temps.  M^is 
devrait-il  y  avoir  des  modts  dans  l.i  mé- 
decine? P-iS  plas  que  dan<  U  nature, 
dont  la  marcbe  constante,  uniforme,  in- 
"VBriabli*,  n'est  point  soumise  aux  lois 
me  dictent  le  caprice  et  riii»ai;inatton. 
&cil  à  la  fureur  pour  les  systèmes  que 
êoH  être  renvoyé  le  reproche  d*incon- 
•luioe  qu'on  fait  si  souv<nt  à  la  méde- 
dcdne.  Oiex  les  sysièmes  de  Tbistoire 
de  celte  science,  et  ne  consultez  que 
les  observateurs ,  vous  y  trouvères  une 
faite  de  conn^iissanccs  qui  n*ont  ja- 
mais VHrié.  Les  mMladies  décrites  par 
Hip|M>crate  se  présentent  encore  aujour- 
d'hui sous  la  même  tace;  elles  sout  les 
eCcts  réguliers  de  canses  qu'on  ne  peut 
Koonnaitre  que  par  l'étude  de  la  nature. 

Âpr.  JC  1C34.  —  WITTE  ou 
WIITEN  (Hcniiing).  naquit  le  56  fé- 
vrier lC3i  à  Higa  en  Livonie.  Il  ensei- 
gna réioquence  et  Tbistoire  dans  le  col- 
lège de  cette  ville,  où  il  mourut  le  S2 
janvier  IC96.  On  ne  fi>it  ici  mention  de 
lui  que  parce  qu'il  a  écrit  xur  l'bistoire 
des  médecins  de  son  siècle.  Ses  ouvrages 
sont  intitulés  :  —  M f  monte  medicorani 
w*slri  sœculi  clarissimorum  renoi*ntœ, 
Decas  prima.  Francofurii ,  1676,  in-8<». 
Deras  secun-ia.  Ibidem ,  eodem  anno 
€if**nna,  —  Il  ne  faut  point  confondre 
ce  littérateur  avec  Nicolas  Witle  de  Li- 
lîcnaii  qui  élait  aussi  de  Ri^a.  Celui-ci 
lemplissait  la  charge  de  premier  méde- 
CÎa  de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  y  mourut 
le  S  janvier  1688.  à  l'âge  de  70  ans.  Il  a 
laissé  quelques  écrits  concernant  sa  pro- 
ieiftiou ,  et  des  pommes  latins ,  grecs  et 
«Ucttand&i 

Jpr.J.'C.  1634— YOLGIVADIUS 
(BfwQ,  «I  VOLL&NAO,  de  BrcdM^ 


naquit  de  ^vente  ■ehtet.  le  tt  «mI  ieS4 
Il  étudia  les  bclles4eliret  dniu  tn  patrii 
avec  tant  de  soceèa,  qa*on  prévil  dfa 
lors  tout  ce  qu'on  était  en  droti  d'eipè 
rer  de  lui  dans  les  sciences  tupéricnrci 
Parmi  celles  ci ,  il  choisit  U  médecine. 
dont  il  commença  le  cours  h  Leipôe  ci 
mai  16Sâ;  et  après  cinq  ant  d'apptîd" 
tion  autant  heuren&e  qu'elle  nvnil^ 
constante,  il  se  rendit  à  AHenbonrirdani 
le  cercle  de  la  Haute-Saxe,  avec  Tiaten' 
lion  de  joindre  la  pratique  à  U  thème 
Pour  remplir  cet  objet  inporianl,  i 
suivit  Christophe  Ausfeld,  savant  méét 
cin  de  cette  ville,  qui  ne  négligea  riei 
pour  le  meitre  au  fait  de  U  cnre  de 
maladies.  Vollgnad  demeura  ches  In 
jusqu'en  1662,  ii  la  réserve  d'une  coarU 
absence  qu'il  fit  en  1660,  à  l'occasion  di 
la  mort  de  son  père.  Mais  il  était  temps 
de  penser  aux  honneurs  du  doctorat ,  e 
ce  fut  pour  les  demander  qu'il  se  rcndi 
à  Witicmbcrg  vers  le  mois  de  novem' 
bre  1662.  Sa  promotion  ne  le  décid 
point  encore  à  se  livrer  an  public;  i 
voulut  se  perfectionner  dans  Part  impof 
tant  et  difficile  qu'il  avait  embrassé 
avant  que  d*eo (reprendre  de  l'exercer 
A  cet  effet,  il  parcourut  l'Alleraacne 
riUlie,  la  Sui^.  les  Pays  Bas.  l'An- 
glelerre,  \m  Hollande,  et  il  y  recueiili 
Mi  conseils  et  les  instructions  de*  plm 
habiles  maîtres.  Chargé  des  connaissan- 
ces dont  il  ft^élait  enrichi  pendant  ce 
voyage,  U  ne  revint  à  Bre^u  en  I G6  % 
que  pour  se  consacrer  au  service  de  sci 
concitoyens.  Comme  ceux  ci  s'empresse 
rent  de  profiler  de  ses  lumières,  ii  ne  fu 
bientôt  parlé  que  de  lui ,  et  les  heureui 
succès  de  ses  entreprises  lui  aasurèren 
enfin  la  confiance  de  toute  la  ville.  Sm 
nom  était  déjà  répandu  en  dilTêrentci 
contrées  de  l'Allemagne,  quand  il  fm 
reçu  dans  l'académie  des  curieux  de  1^ 
nature  en  J6G9,  sous  le  nom  de  Siriut; 
mais  sa  réputation  s'accrut  Idlemen; 
dans  la  suite,  qu'elle  parvint  à  ce  poin 
flatteur  que  les  gens  de  lettres  qui  si 
piquent  de  sentiments,  regardent  eommi 
la  principale  récompense  de  leurs  tm< 
vaux.  Vollgnad  élait  au  comble  de  se 
désirs  à  cet  égard,  lorsqu'il  moaratk 
3  janvier  1682,  dans  la  nnarante-hat' 
tième  année  de  son  âge.  On  n*a  de  In 
que  des  mémoires  adressés  à  l'académii 
impériale.  Comme  l'illttstratien  de  ci 
corps  ne  cessa  point  de  i'occnper  depai 
fa  réception ,  il  y  contribua  si  avanla 
feusement  duoôtédek  asédccîoc  et  di 
l*hîitoire  makêaftktt  ^*«i  •  dilde i»i 


■iooiiitt>niE  MiniciLK. 

mpH  U  devise       Li/ixiensh 


Jpr.J.-C.  163*.— AMMA^N(P■ul), 
naquit  1  Hreiliu  le  31  loAl  1011.  Pir- 
veiiri  ï  Vkgt  de  prendre  ion  (inrli  dani 
<<-'!  t'Iudet,  il  w  déci lia  pour  !■  uiëde- 
riiie,  k  Ui|uellc  il  ■'■ppliigua  duna  ilif— 
lércnic*  univeriilds  d'AlIcmngnc.  Il 
voyagea  eniuile  en  HulUnde  et  «a 
AoEieierre  ,  et  1  ion  retour,  il  prit  le 
bonnet  Je  docteur  ■  Lei|>sic  le  II  oc- 
tobre 1061.  L'acailémie  de»  curieiii:  île 
]■  nnlure  ne  Urdi  p*«  m  le  mettre  au 
nom  lire  de  <ei  membre*  ;  elle  te  l'iigncii 
en  lUUt  loui  le  non  de  Dryander,  Peu 
lie  Icnipi  après,  il  obtii.t  une  chaire  ex- 
Iraorditiairc  dam  U  Tciilté  de  médecine 
de  Leipiic;  mair,  en  IGTI,  on  le  Al 
monter  à  celle  de  botanique,  qu'il  aban- 
donna en  lOSt  pour  remplir  la  pUre  de 
prafeueur  de  pli}iiDli>Eii:  Ce  miidccin 
■loiirut  le  t  février  1U9I  .  aprii  avoir 
passé  Ici  vingt  dernière»  années  de  ■■  vie 
i  composer  Lu  ouvrage» ,  dont  voici  le* 
tilret: 

Mfiiician  crilkn,  livt  itettoria,  id 
tsi,  Cenlurin  auuum  in/acultate  Lîp- 
âitnti  re'olutnrnm  va 
ttucltt.  Brfurli,  leti  po 
dii,  lOTU.in  \«.  Slarl.t ,  1077  ,  in- 4' 
avec  det  correction».  Lrpiiee,  IG3I, 
in  t°.  Ammann,  qui  était  d'un  esprit  vif 
ei  rrmu.mt ,  pressa  tellement  Jean  Mi- 
ebsiXi,  qu'il  en  olilint  la  permission 
d'eitraire  des  registres  de  la  licullé  de 
j.cipsie,  les  déciaioDt  qui  »e  trouvent 
dans  ce  recueil.  Mais  comme  il  j  ât  en- 
trer plutieurt  histoires  qui  sont  de  vrai» 
parniiatr*.  et  que  d'ailleurs  eclteédiiion 
avait  été  publiée  sans  la  participation  de 
la  r.icullé.  elle  In  condamna  hautement 
par  un  écrit  intitulé  ;  Pimlimin/irii 
t-rcttialio  i/ua  catuum  tl  r&.tpi>nsoruni 
suttrum  importunant  eéttiontm  litpre- 
cntur.  Liptia,  1070.  in-*». —  Pnra. 
neiti  iH  ititeenlei  circa  initiluiiomim 
metlicnrum  tmrnilatinnem  occupaln. 
«uihlslnjii,  in-J.  in-lï.  Lipùai,  1077, 
io-u.  Il  s'emporte  avec  une  sorte  de 
fureur  contre  les  *]r»li!inet,  el  inetout 
contre  ceu»  de  la  médecine  galénique  ; 
il  n'jr  met  cepead'nl  rien  de  sa  façon 
qui  vaille  mieui  que  ce  qu'il  critique. 
—  Archaut  tyneoplleai  ,  Ker-ardi 
LtichneH  Archa-n  %yneoptieo  eontrrt 
Parnnttim  nd  tlitctntri,  oppiiilits. 
107*,  in-tl.  —  Suppellex  botanica, 
hoc  e<t ,  K niimeriilio  /lianliirum  qan 
lion  solum  in  horlo  meiiito  'Matiemia 


proR, 
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red  eftom  in  «/l'Àr  ei'rrA 
i/i(>,  pralis  ae  tyl^ù,  t 

•lent,   Acerssit    Ir 

l'die^m  manuduetit), 
IU76,  in-8«.  -~ Ctiaritcttr ptitn- 
•HruiH  iialirratii  ab  ultimnfine ,  viHfH- 
ett,/ructificatione.  H'tuniptun.  Liptirr 
1070,  lo-'U.  Francofurti,  10S5,  in-i3, 
Lipsio!,  iGSG,iii-il,  avec  des  nuf^mcD- 
tationi.  Francofurti,  ITOI.  în-il,  avec 
d'aulresa'ignit'nlalionsparDiinielNFbel. 
Klleiconiiiknl  principalement  dans  ce 
qu'il  a  dit  sur  les  caractères  de  Tourne- 
fort  et  d'Ilt'riiinn.  L'auteur  loue  bcaa> 
coup  la  mélliode  de  Morison  dan»  U 
préface  lie  son  ouvrage;  il  rcjiHe  ce- 
penlant  son  tj'sti-me  qui  carjictériic  Ici 
plantes  pir  les  feuille) .  et  lui  prélïre  le 
lieu  i^ui  établit  !Î0  genres  sur  les  grai- 
nes, ïiclon  lui,  loulei  tes  plantes  vien- 
ni-nl  ae  miieer  ions  ces  |;enrei.—  Horlus 
Betianaa  quand  exniica  tnlum  de- 
scriptat.  Lipii/w.  [«80,  io-4«.  Ou  y 
trouve  ta  description  de  plusieurs  plantei 
rares,  qui  sont  dislriliuécs  luivunl  la  md- 
Ihode  de  Morison.  Ce)ardiii  lubsisle  en- 
core aujoiirJ'hui. 

Irenicum  A'unsrtr  Pcmpilii  eim  Bip. 
diicwsibus  pocrnie ,  quo  vtltrum  meiUtùrum  et 
,  Rudnlstit-  philosophorum  hypolhetes  in  corpus 
iuri<tcivilis  pal  lier  aecnnonicikacUnus 
Inanfsumptm,  o  prieconceptit  opinioni- 
Ad*  vifdicaHiur.  Fnmcnjurti  tt  Lip- 
iia,  1089,  in-8*.  Son  Jrtiein  est  d'exa- 
niner  le*  lois  qui  lont  fondées  >ur  \e* 
sentiment»  d'Hippoerale  et  les  sjstimet 
reçus  en  médecine.  De  l'eianirn.  il  patte 
a  la  réiuiation  de  la  plup.irl  ;  maïs  loul« 
juste  qae  soil  si  critique  à  certain* 
égards,  il  y  m*le  des  traits  si  mordants 
et  des  plaiianleries  li  peu  convenables  à 
ta  gravité  do  sujet  qu  il  Iraile.  que  c'ett 
avec  ninon  qu'on  lui  a  fait  de  vifs  rB> 


n 


r  d^ 

cadibiu hiituriat um  milnrum,  ni  plu- 
riiBum  traumnticarum,  cuni  cribatlry- 
nibut  adnrnnin,  Fruucofurli ,  lOBO , 
in-8».  Lipiiœ,  1701  ,  in-H".  L'auteur  a 
écrit  ce  recueil  sveo  tout  aussi  peu  de 
ménagement  que  l'ouvrage  précédent.  II 
est  rigîitedan»seidéci»ions;  il  est  violent 
daus  svs  re[irachet;  il  est  mordant  dans 
SI  critique.  Il  ■  cepen^Unt  quelqueloit 
raison  de  s'échauffer  :  spiécialement  lors- 
qu'il déclame  contre  Irs  conleuft  ijne 
donnent  au  crime,  cens  qui  veulent  eicu- 
ser  \vi  coupaltlet. 

Ap. y..C.iei*.-  DODART (Denis), 
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docteur  régent  de  la  facalté  de  médecine 
de  ParU ,  était  de  cette  ville ,  où  il  na* 
quîten  1634  de  Jean  Dodart,  bourgeois 
à  son  aise,  et  de  Marie  Dubois,  ftlle  d'un 
•Tocat.  Il  étudia  la  médecine  par  goût , 
et  fit  sa  licence  avec  tant  de  siiccèj»,  que 
Gui  Patin,  aussi  avare  d'éloges  que  pro- 
digue de  satires,  disait  de  lui  que  c'était 
Von  dei  plus  sages  et  *:{  des  (dus  savants 
hommes  de  son  temps.  Il  rappelait 
Monsirum  sine  vino,  Dodart  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  16G0,  et  ne  tarda 
pas  à  être  occupé  dans  Paris.  Il  df  vint 
médecin  de  la  duchesse  de  Longue  ville, 
de  la  princesse  de  Cooti,  douairière,  des 
princes  ses  enfants,  et  enfin  du  roi 
Louis  XIV.  —  Après  son  entrée  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  1G73,  il  s'appli- 
qua plus  que  jamais  à  l'histoire  des 
plantes,  dont  il  s'était  toujours  fait  un 
objet  dV'lude,  et  composa  la  s  vante  pré- 
face du  livre  que  cette  académie  At  im- 
primer à  Paris  m  1G76  ,  &ous  le  litre  de 
Mémoires  pour  servir  à  l^ histoire  des 
pltmtes^  foUo  magno.  La  préface  de  Do- 
dart parut  séparément  en  1 079,  in  l2; 
il  y  avance  tout  ce  qu'il  peut  de  raisons 
pour  encourager  la  recherche  des  vertus 
des  plantes  par  l'analyse  chimique.  On 
était  persuadé  de  son  temps  que  c'était 
le  moyen  le  plus  assuré  pour  parvenir  à 
cette  connaissance;  mais  on  est  con- 
vaincu maintenant  qu'on  a  peu  gagné 
par  cette  manœuvre,  et  que  c'est  moins 
sur  les  principes  des  plantes,  tirés  par  la 
force  du  feu ,  que  sur  l'union  des  élé- 
ments combinés  par  la  main  de  la  nature, 
qu'on  doit  juger  des  vertus  de  ces  pro- 
ductions innombrables  qu'elle  a  rép in- 
dues sur  la  s  irlace  de  la  terre.  —  Dodart 
étudia  pendant  33  ans  la  transpiration 
insensible,  suivant  les  observai  ions  de 
Sanctorius  II  composa  sur  ci'tte  matière 
un  ouvrage  intitulé  :  Siatica  medicina 
gallica ,  qui  fut  imprimé  à  Pnris  en 
1725,  in-S^',  par  les  soins  deJXoguez, 
dans  un  recueil  de  différentes  pièces  re- 
latives à  cet  objet.  Dodart  trouva  le  pre- 
mier jour  de  carême  1677,  qu'il  pesait 
116  livres  et  une  once.  Il  fit  ensuite  le 
carême  comme  il  a  été  observé  dans 
l'église  jusqu'au  douzième  siècle,  ue 
buvant  et  ne  mangeant  que  sur  les  six 
heures  du  suir.  Le  samedi  de  Pâques  il 
ne  pesait  plus  que  I07  livres,  douze  on- 
ces; c'est— à-dire,  que  par  une  vie  si 
austère,  il  avait  perdu,  en  quarante-six 
jours,  huit  livres  cinq  onces,  qui  fai- 
saient la  quatorzième  partie  de  sa  sub- 
stance. XI  reprit  sa  vie  ordinaire  >  et  au 


bout  de  quatre  joais  il  eut  regairné  qua- 
tre livres.  Ce  fut  lui  encore  qui  observa 
qiie  seize  onces  de  sang  se  réparaient 
en  moins  de  cinq  jours  dans  un  homme 
bien  constitué.  Il  fit  sur  la  saignée,  ainsi 
que  sur  la  diète  et  la  boisson  des  an- 
ciens, différentes  dissertations  qui  n'onC 
point  été  imprimées.  Il  avait  dessein  de 
donner  l'histoire  de  la  médecine  ;  mais 
ayant  été  prévenu  par  Daniel  Leclerc«  il 
travailla  à  celle  de  la  musique.  Les  mé- 
moires qu'il  a  communiqués  à  l'acadé- 
mie sur  la  voix  et  sur  le^  tons ,  en  sont 
les  préliminaires  ;  il  y  compare  l'organe 
de  la  voix  de  l'homme  au  tuyau  d'au 
orgue;  et  ce  système  a  été  assez  uni- 
versellement suivi  dans  les  écoles  jus- 
qu'en 1742,  que  M  Ferrein  prétendit 
que  l'organe  de  la  voix  était  on  instru- 
ment à  cordes  et  à  vent.  —  Dodart 
mourut  à  Paris  le  5  novembre  1707  » 
âgé  de  73  ans;  il  fut  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu  11  était  d*uQ 
caractère  sérieux,  dit  Fontenelle,  et 
l'attention  chrétienne ,  avec  laquelle  iV 
veillait  perpétuellement  sur  lui-même^ 
n'était  pas  propre  à  l'en  faire  sortir; 
mais  ce  sérirut,  loin  d'avoir  rien  d'aus- 
tère, ni  de  sombre,  laissait  paraître  asse^ 
à  découvert  cette  joie  sage  et  durable^ 
fruit  d'une  raison  épurée  et  d'une  con- 
science tranquille.  Ce  médecin  laissa  un 
fils  qui  a  marché  sur  ses  traces;  c'est 
Claude-Jean -Baptiste  Dodart,  qui  naquit 
k  Paris  et  prit  le  bonnet  de  docteur  dans 
la  faculté  de  médecine  de  cette  ville  t:u 
1688.  Le  3  avril  i7l8.il  parvint  ii  rem- 
ploi de  premier  médecin  de  Louis  XV, 
et  mourut  a  Paris  à  la  fin  de  novem- 
bre 1730.  On  a  de  lui  des  notes  sur 
l'histoire  générale  des  drogues  de  Pierre 
Pomet. 

.  Apr.  J,'C,  1635  env,  —  CHAMBRE 
(Mirin  CURE  A C  DE  LA),  médecin  or- 
dinaire du  roi  Louis  XlII,  était  du 
Mans.  Il  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
çai:»e  en  1635,  et  de  l'académie  des 
sciences  en  1666  ;  places  qu'il  mérita,  au 
moment  de  l'établissement  de  ces  deux 
compagnies,  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  tes  belles-lettres,  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  les  ouvr.iges  que  nous  avons 
de  lui  :  —  Nouvelles  pensées  sur  la 
cause  de  la  lumière  et  le  débordrment 
du  JSil  Paris,  1634,  in-4«.  —  Traité 
de  la  connaissance  des  animaux,  P.tris, 
1648  ,  1662 ,  in- 40.  —  Sf^ecimen  nowB 
melhodi  pro  explanandis  HippocryUc 


ri  Arislolett.  ftiwiV*,  I6S5,  in-t".  lOGR, 
in_iî.  — Nouv'lle^  ronjtcturet  sui  la 
diffsli-'n  P»Hï,  IC36,  \n-i'  —  Les 
caiacliret  lier  postions.  Pdrii,  IfitO, 
IGG!,  in-1'.  ArasUrliica ,  IGSS,  in-S*. 
En  allemaïKl,  Fr^ncfurl.  ICTI.  —  Nou- 
vclUs  obyerimlioi,^  uir  lins.  P«ri., 
1«6Î.  in-*'.  —  Rec-eil  drs  ^pitres, 
lettres  et  prf l'are.  Piri*.  l6Bt,  in-lf.  — 
£,'  Arl  de  ronnallre  les  knm-nes.  P»ri«  , 
ia"!»,  an  truU  pnrtict  qiii  Ont  purii  rn 
l(l£>a,  lONi,  m<l6. —  Le  système  de 
l/intf.  Paru,  lOSt,  m-4*,  l6Uâ,  in-!. 
—  Celle  dlvenité  île  Utrnls  le  mit  en 
gmiiile  consid^raiion.  elle  lai  {irocura 
inèJnv  IVilime  <lj  chiineeiier  Ség'U'cr  et 
du  cirttirial  de  Kicb-lji-ii  r|ui  lui  en  d.in- 
nèrentile"  mnrquei  (mbliquci.  — O  më- 
dccin  mnurut  a  Parii  le  ÎO  novembre 
IGtg,  ■  l'dgc  de  TA  ID*.  Il  laiiiaa  ileui 
t'ili  qui  lui  ressemliièieiil  du  côl^  de  li 
science  rt  Miectdirrnt  à  m  r#puiation. 
L'ulné.  Krinrnis.  auui  nalird»  Muni, 
jiril  le  bonne!  de  dacieur  iun*  h  fiic<iltd 
dcPari«cn  IGIiC,  cl  lui  prrmirr  méde- 
cin de  II  reine.  Le  second,  Pirrre.  lUudia 
Ja  miïdecine  pendaai  quelque  (empi; 
■  jiinl  eiutirau^   l'Clat  i'ccl#ii.>*li- 


E  S.iini-B-ir 


Ihéleini.  Sdr  mérite  li 
l'entrée  de  l'AMdi!raie(Mni;aiic  en  1070, 
et  il  b'illa  dans  celle  coaipa|tn>e  prndiiiit 
vingt-lroii  ini,  c'e*l-i-dire ,  jmqu'k  u 
non  iirnvéeen  lenî  —  Suivant  Cer- 
rauin  Elrice.  dant  ladeieTii'liande  Pirii, 
on  remarque  lur  nn  piliir  de  la  i>el  de 
IV)tl>iC  ik-  Niirit  l^u«t>clie  lin  grand  ba«- 
rellFf  de  uiarbre  blunc  lur  un  fond  i 


nui  lit  l'.pita|. 
laCI'an>bfe.  On  le  v 
un    ini'd.iil:on    que 


:  de   Marin  Oureau  de 


(iler  de  t'inilruciion  des  proruseurs  qui 
JDuiisiiicnl  de  lu  plui  g^iinde  cËlébrilé. 
Au  loriii'  de  leur  ^cole,  i<  se  rend! 
lina,  oiiil  donna  de  ai  belles  preuves  de 
■on  lavoir,  iia'il  oMïnt  le  bonnet  doc— 
lor»l  k  lAtjede  16  ans.  Les  tnlcnts  de 
ce  médecin  le  répandirent  bienlùt  avec 
tant  d'nvaiiUge ,  qu'il  fut  un  dei  plut 
employés  dans  la  pratii|ue.  Il  occupa 
même  1rs  places  les  plus  ditlinEuéett  car 
on  le  trouve  k  la  cour  du  duc  de  Go»- 
trow  eniuile  à  Roslock  en  qualllé  de 
professeur  de  médecine  et  des  malhéma- 
Copcnhig' 
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fut 


médec 


Chrii 


LU -dessus    dans   un 


IV  et  Piédiric  1)1.  Cri  enjiloii 
D'rm|ifclièreii[  (loinl  Fabncius  Je  s'oc- 
cuper de  IVtude  du  cabinet  ci  de  doiiiier 
(le  temjis  en  temps  des  ouvrages  au  pu- 
Mic.  On  conniil  les  tuîvanls,  d'après 
M.ingei  qui  le  borne  à  ne  purler  que  de 
leur>  liiret  : 

Pericu'um  meiliciim,  «u,  jiiveni/iunt 
faiuriK  pr.or''.  Itagie  Saionum,  ICOO, 
iu-B".  —  Umicopia,  sru ,  de  urinis 
Irarlalut.  Unslnclài.  IDOS,  \ti-k«.~  De 
cefhnlalg'ii  auliimnnli.  Ibidem,  1617, 
in-t".  —  insliluiii»  medici  prailicam 
i^^rrdienlit.  Jioil-cliii,  IBlO,  in-*».  — 
Otnlio  rrrruitCiatifiiii  noiii  medipïnœ 
dnclorii  p'te'nissa,  lie  lausii  cvaen- 
Inntis  cadm-eris  prtetenle  homicda. 
lùiilem  lOTO,  in-t".  —  Ditrertnlin  de 
n/m-onliifui  ripilit  mnri'o  ac  itulore , 
cunt  aliis  ditt/uisitil'.lliiii  medirn  de 
difficiliaribm  iionnuilis  ma:eriis  prac- 
llcis.  lliidem,  lalO,  in-4°.  —  Fubriciu* 
m.'unit  il  i.O|>cnba|;iie  le  10  aoAt  IQSI; 
mais  romnic  il  avait  ordonnt  que  son 
corps  fiit  inhumé  a  Hosl<ick,SCi  filles 
et  ses  cendres,  parmi  lesquels  était  le 
célèbre  Simnn  P.iulli,  I';  firent  tnntpor- 
tcr.  Un  mil  celle  épilaplie  sur  son  loni- 


s  iionor.nii;iu>. 


T  I0UII,.1;taT1ST5. 

Âpr.J.-C.  lOÏSeBtf.  — F4BRIClrS 
(Jjcq«esj  éloit  de  It.'stock.  Suiv.nl  le 
conseil  d'Hlppocratr,  il  joignît  l'élude 
des  m.i1hé tiqnei  ■  relie  de  la  méde- 
cine; Ticbo-Hr»bé  ('il  son  rnnitrc  dans 
la  première  *ciener.  (Juant  à  la  KConde, 
il  s'j  appliqua  non-seulement  dans  sa 
patrie,  mais  il  pireeurul  Ic^  Paji-B«i, 
l'Au^klerrc  et  l'Alleuia^e,  pour  y  pra- 


tUiE  rl.CLecint, 


Broattrais 
Cianee eliminalant.  Tolosx.  1010.  in-4°. 

premier  Irailé  esl  curieux  et  ne  ntuniiiie 
pas  d't'nidition.  L'atileur  ;  etinninc  la 
nature  di'S  maladici  dont  Ji^su«-Chr»t  a 
gutiri  le»  liommei  pen'i»»!  »  yib  nior- 
lelle.cl  ensuite  il  fnil  voir  i|u>ll<^  n'uni 
pu  èlre  Quéries  que  par  miracle,  parce 
qu'elle!  ^'Uient  aii-dessut  de  l'art  Je  la 
mëJecine.  Mead  «touché  qucliuc  ubose 
de  celle  tn.ilière  dus 
De  morbit  ùiblicis. 


Tesseur  an  Colléfre  rofal  de  Pi 

vers  i|itï  r«t  iiililulji:  :  Description  de  la 
malaitif.  dr.  la  mort  et  de  la  vie  de  mada- 
me lix  duch-sse  de  lUereteur,  dëct^dëe  le 
n  leiilrmbre  IB73.  Parti,  lOlt.  in-4' 
Amelotile  La  llouisaje  n'a  |>a>  pltia  jpir- 
f;ni  Buuvard  que  bien  d'aalru  méde- 
cins, contre  lesquels  il  se  déchu tnc  avec 
moinB  de  raison  que  d'Iiitmenr.  11  dît 
qu'il  lit  |>renJre  à  Louis  XIII,  vn  un  an, 
'Jj.S  inéileciiies,  il!  luvcnirtiK.  et  (|n'll 
le  fil  saigner  4T  fois.  Si  cel< 
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jtpr.   J.-C.  lOaif    em:    —  BAl.DE     f.iil 
BALDI  DU  BALDUS  BALDIUS,  mëde-      les  lormes. 
ciii ,  Datif  Je  Florence ,  fut  en  rsiitne  â 
Home  vers  le  niilicudadii-septième  >>ïk- 
cle.  Il  j  enseigna  la  (iraiiqucavec  tant  de 
réiii|!>liond>ii«lecfitléBede  luSapi 


e  print 


ait 


s  de  mcdecine  dans  toules 


il  nu  turJa  pa«tttr<'poi 
uical.  et  qu'il  devint  enfiti  médecin  ordi- 
naire d'Innocent  X.  qui  i^ari  inl  an  sou- 
verain ponlilîciil  le  11  septembre  lOH. 
Ce  ne  r>it  pas  ponr  long-lcmps;  eur  le 
régime  qu'il  tint  k  lu  cour  papule,  élaît 
ai  ojiposé  à  celui  qu'il  avait  toujours  ob- 
servé, qu'il  en  lomba  nmlade  et  mourut 
quelques  mois  après  sa  promotion.  (  >n  a 
plusieurs  ouvrages  de  sa  fai-on  :  —  P-m- 
Icclin  lie  cnnlagio'ie  peili/'-m  Jlnmie , 
HJI,  in  4".  —  Disqiiisili'  ialro pliysi- 
crt  ad  texium  ïï  Bippoeralis  de  aëre, 
atjuU  et  locis.  Aeeedil,  de  colculorum 
caaiii  tl  nr/ua  Tiberit  benitate.  Ronia^ 
1 C3T,  in-t".  —  Ue  loeo  qffèclo  in  pleu- 
rilide  ditceptalioHe< ,  ennlra  Jonnnem 
alamcIpliHin.  Parisiis,  IGIO,  in-S°. 
Jiomie,  IGU,  iii-g>.  On  j  a  joint  une 
lettre  de  Ilené  Morean  sur  celle  ques- 
tion :  —  Opibalami  oriei-la'ii  in  cn-i- 
Jicitnda  ihetiaca  Homœ  adhibiii  medi- 
cie propugnnliones.  Jtfimie,  iOtd,  in-4". 
JVoriberffie,  I6M  ,  in-M.  —  Re(alione 
dei  im'racolo  intigne,  operato  ta  Htiiiia, 
prr  intercesiione  di  S.  Fiiippo  l\e'i. 
Home,  ie»i,  iii-4».  —  Vel  vei-n  opolinl- 
saino  oriritinle  dîicor.to  a/ioligriico. 
Rome.    lUtG,  in-1*.  Cet  ouvr^ee  est 

Apr.J..C.  lOÏO  rnv.  — ROtlVARD 
(Ch^rlM)  ^ail  de  Vcnddoie.  iu<va>.t  Uj- 
ron  [Solilia  ineilic.  paritirif).  Il  |irit  le 
bonnet  de  doitrur  dans  la  ficolté  de 
méJefinc  de  Paris,  en  lOOn.  cl  lut  le 
premier  médecin  de  Loiii*  XIII  depuis 
16JS  jus.iu'en  tOtï.qiiieil  lin.néede  la 
mort  de  ce  ^rinee.  Bouvard  tut  survécut 
jusqu'au  II  octobre  1648;  il  était  pro- 


Jpr.  J.-C.  ICSB  tnv.  —  nOOT  (Gé- 
rard) était  d'une  fiimilie  noble  et  des  plus 
anciennri  de  Ju  tlullande.  Son  goùl  Je 
porla  vers  la  médecine,  à  l^iqnelle  ils'sp- 
jdiqua  avec  liinl  de  succès,  qTi'il  ne  lui 
lut  p.is  difficile  d'obtenir  les  honncura  du 
doctorat.  En  lOtO,  il  était  eticore  en  Hol- 
lande, mais  il  passa  quelque  temps  aprH 
en  AnQtclerrc  oti  il  i  ratiqiia  la  médeeî> 
ne  et  te  lit  Iclh-menl  considérer  a  Lon- 
dres, qu'il  parvint  ji  la  pl.icc  de  médecin 
du  roi  Charles  1".  Ce  prince  infortuné 
étant  mort  de  la  manière  que  tout  le 
monde  sait.  Bout  ic  rrnilil  en  Irlande  en 
IStD,  et  mnurutà  Dublin  eu  IC&O.  Un  a 
de  lui  des  Heures  de  rccre'atîon  en  Fla- 
mand, qui  jH  ru  relit  en  IB30.  in  4*.  Phi- 
loiopliin  nalwa/it  rrfcrmiitii.  Dubli- 
iiii ,  tOtl,  inl".  îion  frère,  dont  tiou* 
allons  parii-r,  eut  quelque  part  i  la  com- 
posiiîvn  de  ce  dernier  ouvrage. 

ROOT  (Arnouli),  frïre  puîné  du  pré- 
cédent, lit  de  bonnet  élades,  et  prit  tant 
de  gnùt  pour  le«  languei  savantes,  qu'il 
s'appliqua  lout  ii  la  fois  à  la  latine,  la 
greciiue,  l'Iiébnïque  ,  la  [jriaqne  et  la 
cfaildaïque.  Il  pas  a  ensuite  aui  école*  de 
raéJcciiic  et  S--  6l  recevoir  ductenr  en 

délacha  pas  de  les  éludes  chéries:  son 
guùt  |-onr  ht  langues  ne  lil  qu'augraen- 
ler  avec  l'ige.  En  1G30,  il  passa  en  An- 
gleterre et  pratiqua  quelque  temps  la 
Dx  dccine  à  Londres;  il  j  filt  demeuré  , 
si  le  comte  de  Leicestre.  vice-roi  d'Ir- 
lande, ne  l'en  eïit  lire  pour  lui  donner  la 
place  de  médecin  des  état*  et  des  armées 
du  pajs  qu'il  giiu^e'-nail.  Cet  emploi 
oblicea  Boot  a  se  fiter  à  Duldin .  oit  il 
ti'jnurna  j<itquen  IGG1.  M'is  les  trou- 
bles, tes  suerrrs,  et  le*  pertes  considrea- 
bles  qu'il  veuailde  faire,  le  d^oiilèreKt 
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1639,  in  4'. —  De reeanidta  abtcisxuum 
nalwalO-riocla.  Ibi-lcm,  1C3*.  in  B°. 
C'cit  U  fccuaile  l'iliiioti,  rrvui-,  carrigiïe 
i.\  niiginmléc  pur  l'aiilcur.  Franco/'urti, 
IC43.  in-t«,  Patavii,  ttltl  .  IGuB.  ia-K«. 
Liit,diim  Balavarum,  iT!\,  \u-\',  avec 
figures.  Le  s'.jle  dr  cet  ouvruQc  c%t  dur 
cl  cnlorIlUc',  n,»i^  I.-  touiU  r^L  j.clmiruble. 
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T"  oc   le  iOlil    1...-.,   U  ,:,il 

ijuilcidirr.Tuii'X':.!.  i^i  r,.ii 

tance  dv  recourir  aui  iudjciis  les  (ilus 
vlficDL'cs  pour  amener  Ivi  preniicri  à  U 
«ujiiiumlian.  Celle  ■loclriac.ijuieil  bien 
d<!iluilc.  lui  lionne  i«ji-l  <!<■  iVloidrc  l'ir 
1rs  mi<l.>l.sM.  -  fifie'aPrl'U'i,  UeU. 
lie  viprrie  naluia,  veiteno  et  m'Jieîna. 
Palav:i,  UA3,  lOïl  ,  l<i  4°,  C'est  un 
trail^  plein  de  qucilioni,  de  controver- 
ses cl  (le  ditiiusiions  at^ri  iiiuiîlei.  — 
Opuscutum  lie  qualilale  ri  natar<i  dia- 
cohiliE.  SVurimh'i^iE ,  ICU.  in-11.  Il 
cil  Imduit  de  ri-sp,.Hiiul  .l'Antoine  Col- 
nienero,  m^iledn,  dont  l'auvroifc  avuil 
paru  ■  Madrid  en  IC3I,  in-4*.  —  Zooto- 
mia  dcmouiilea ,  id  tit.  anainmt  fene- 
ralit  totius  animanlium  opijieii,  Ubris 
quoique  disliiuln.  Auriin/i' rfiie ,  liilà, 
in-i",  p.ir  11*  igins  de  VoUkanfr.  Le 
^raiid  uumlire  ilaiilrauui  i|ue  l'auleur  ■ 
ijiisviiués,  lui  >  toarat  lirnucuiip  li'içltir- 
cltseinenls  i  ir  l'^ualaime  L'OUi|ur<!e  ;  on 
trouve  mdne,  Uiiii*  m  Zoolomie,  te  ecr- 
me  de  iiluiicurs  dccuuverlei  i|ue  d 


[.ruicii 


i  en  k-s 
n  dicina 

librities.  tr-incofiirliT  i\i'<i,  iu-f»lia. 
Piiiitiit,  1000,  in-^".  Frimcofurli , 
il)7l,  icai.  in-folia.  Eiifr4n^ai«, Oeni- 
ve.  iGfl»,  iii-l».  C'est  dans  ce  iml^  qu'il 
esagi^re  les  avaulagcs  du  ter  et  du  (eu 
d^iis  1.1  ciire  iIcs  (unladies  tant  inlerncs 
ntxtxWriiri.—Dc  lapi,!'-  fm^ifca.  de 
i,iliii!r  Jii/itjimappa,  efiàlulte  duir,  Pa- 
Invii.  lb4U.  ii>-)>,jivcc  le  VivitVfctena 
de  Baptiste  Fiera.  iiueffi'iTlijIi,  11*8, 
iii-f.  II  s'af[i|  ici  de  la  raciui:  ili-  cli-iin- 
pisnon,  apjicl^e  improprenent /'icrve  â 
•  hampif^nan ;  elle  te  trouve  en  dilTâ- 
LinU  endroili  du  rojaunte  de  >*jplei, 
l'.iiliculiércininl  dans  la  I'duiIU-,  et  se 
T.inspiirle  d>ns  11*  pays  étrangers.  Ou 
.1  \  Il  de  cea  picrrei  en  France  <|ui  ont 
v^i:<;[i!  pendant  qur|[|ucs  anni.^.  t^n.ind 
elles  sont  ciiuvncles  d'un  peu  de  Icrrc, 
et  ensulle  arrosées  d'eau  tiède,  elJc*  pro- 
Huiienl ,  an  bout  de  quatre  jnu»,  des 
''li:ini|iit;nans  grandi.  bLmcliâtrvs,  po- 
I  tjuien  diluons,  dont  la  tète,  ijuictt  coo- 
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vête  est  sonlenue  par  un  pédicule  d'eu- 
viron  ciiiii  l'oucea  de  liaul.  —  Thertf 
peitla  JVrapiiitl'iiiui ,  ti've,  turandaruin 

t/io lux.  JVcaiéOli ■  iUâ3,  in-S°,  avec  le 
lrait(>  De  pailanehanr  ai4 ligna  ,  cl  le 
comme  nid  ire  Dr  ILrtliolin  sur  ce  dernier 
ouvrage.  —  Trimeinbriâ  c/iirufgiVn. 
Francqfurli  10a3,  in-t*-  I-ug  lum  /f«— 
t'ivçrum.  t7î6,  in-*"  —  Seilu-Phletio- 
lome  casUunia,  sive,  de  vei'ia  t»lva- 
Irtla  usa  CI  i-hu\u  cratura.  JJaiiuviia , 
lu:.4,in-4>.  Fra.cofurti ,  ICUH,  tli-i% 
avi'C  les  opusciilet  de  dilf^rcnU  aiiato- 
inidei  —  Ve  nqua  yricardii,  eordU 
adifie.  paiit  ihaird-ici\.  Hanoviie,  1664, 
iii-4>.  Le  miiav  uuvraae  avi-c  quelques 
aDginciiInlinii*.  Ilauçviw,  1U04,  in-t*. 
Fraitcttjurli,  IGUS.  in-lj. —  An'iperi- 
palias,  lioo  rit .  iiilvrr  ui  jiriitot'Uos 
de  le  p'rat'Oiie  pttiium  iUatiil/it.  Aio- 
pitli.  luaa.  in  fuliu.  fIttuUloHami,  IGiil, 
ii.-raljo.  0"  ï  >  iiiiftl  Cumm-nMiiat 
in  Throi'ki-.islum  .le  pûeiltui  in  titeo 
vivenlibut.  l'Iiiica  anaioiniC'^  •prtlnlus. 
Ve  radia  turturi'  matmi  Tout  vêla  ni 
«tu  u>eiuu  iiifvcrini  qui  s'étut  i>rO|>osë 
d'ornrr  to  reçu  il  de  figures,  mais  la 
■non  l'a  eoip^ibi'd'j  Uire  travailler,  elle 
ne  lui  a  pat  aii'nie  |ierniis  de  p  iblivr  ces 
diU^rrnies  [liecrs.  —  Synapsroi  r/ii.ur- 
f^ioB  liùri  yl.  jimnelo  lam'' ,  IDC4  , 
m  12-  C est Hpparciumeni  uiie^truitdu 
liiut  ce  q>i«  noLre  auteur  avuil  écrit  sur 
la  cliiru.uie. 
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CATTIER. 

•t  le  bonnet  de  dnc- 
en  lli:i7.  La  cUarge 
e  du  roi  qu'il  oblint. 


...naliMo. 
,..,-.   -V....  '  ■"    <«'/'«- 

fiialoris,  11.11,  I.  I-  ■-  I  II-  lu  nature 
det  il  tint  dt  ù'uiiilnn  el  drs  aùut  qui 
se  commettent  en  la  ttoisian  lU  leur* 
ca-x.  Pari»,  lOiO,  iu  S»  —Dcsciptiun 
de  la  nuicreuft.  P-ris.  IBil  .  ii>-8"  — 
Vifcoun  t-^r  In  i«tu.lre  de  tjmpnihie. 
Pnri»,  la&i,  iii-S*.  t  e  miideciu  relule  le 
seiitimeiit  det  partions  de  celle  pou- 
dre  ;  il  Irmle  Iviir  opinion  d'erronée,  d« 
Toile  ei  d'ettr.iVriganle  :  mai»  comme  Ki- 
oilas  Pjpin  récliuM  p:ir  un  éttA  p.iblic 
centre  ht  a^erlium  de  Ciltier,  celui-ci 
«oulinl  sa  cause  p<r  un  ouvrace  intitulé  i 
—  Rcpouie  à  M.  Paiiin  loiulutat  la 
pondre  de  •.ynipoiliie.  Pari»,  lCJI,m  S"". 
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—  De  rheumaHsmo  disserf aiio,  de  e/ut 
naiura  et  curaUone,  Simuique  muiia, 
ex  ocemsione,  de  naiura  dotoris  intri- 
caiissima  perspicue  enodantur,  noi/ù' 
que  observation ibus  Ulustrantur.  Pa- 
risiiSt  IS*»!,  in  8*.  Observaiionet  me^ 
dicœ  rariores,  Castrts^  I6&3,  in- 12. 
ParisOs^  lf&7,  iii-8*.  Lipsiœ  ^  1670, 
in- 8*,  arec  Ift  observations  de  Pierre 
Borel.  On  y  trouve  plusieurs  observa- 
tions cfairurgicaJesetanilomiques.  L'<iu- 
tcar,  qui  avait  fait  une  élude  suivie  des 
OQvrages  d'Eustaehî,  s'est  étendu  sur  le 
canal  tboraci<|ue  et  sur  \\  valvule  (jai 
porte  le  Bon  de  ce  célèbre  médecin. 
Cjllier  a  donné  la  description  du  cada- 
vre d*an  certain  Francœur,  fameux  vo- 
leur que  «es  crimes  conduisirent  à  la 
roue.  Les  viscères  y  étaient  tellement 
tr.»Rsposés,  que  ceux  qui  naturelle- 
ment «ont  du  côté  droit,  se  trouvaient  à 
gauche.  —  Lettres  sur  les  vertus  des 
eaux  mine'rales  de  Bourbon  »  Lancy* 
Aourbon,  1655,  in  4«. 

Aftr.J.C  1687.  — CESTONI  (Hya- 
cinthe) ,  citoyen  de  Livourne,  naquit  le 
13  mai  1637  dans  un  village  de  la  Mar- 
che d'Anc6oe ,  appelé  Sanla-Maria-in- 
Giorfio.  à  peu  de  distance  de  la  petite 
ville  de  Montatlo.  Il  apprit  les  premiers 
éléments  de  la  lanjjue  latine,  mais  ses 
parents,  ne  se  trouvant  point  en  élat  de 
Ini  faire  continuer  sis  éludes,  Tcii  reti- 
rèrent en  IG48  el  le  mirent  chez  un  apo- 
thicaire, où  il  iiemeura  dt'u\  ans.  Sut*  la 
fin  de  )G5(),  ils  rt-nvoyèrent  à  Ho>nc 
toujours  dans  le  but  de  lui  faire  étudier 
la  pharmacie  ;  et  il  demeura  constam- 
ment diins  cel'e  ville  jusqu'en  IG5G,  qu'il 
en  sortit  cl  s'embarqua  pour  Livourne. 
Il  avait  prisée  parti  bien  à  temps;  car 
il  n'était  pas  arrivé  depuis  deu\  mois  à 
Livourne,  qu'il  apprit  que  la  pesle  faisait 
de  (grands  rava|;ts  a  Home.  Heureuse- 
ment échappé  au  danfjL'r  qu'il  y  aurait 
couru,  il  eut  tant  de  salislacliun  dans 
son  nouveau  séjour,  qu'il  y  demeura  pen- 
dant dii  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  il  eu 
sortit  pour  se  rendie  a  (Marseille,  à  Lyon 
et  à  Gtncve;  mais  après  quatre  mois 
d'absence,  il  retourna  a  Livourne,  où  il 
se  fixa  pour  toujours,  en  épousant  la 
sœur  de  la  femme  dont  il  tenait  la  pUar- 

-  macic.  —  C'est  au  seul  génie  de  Cestoni 
que  nous  devous  les  ouvrages  qu'il  a 
écrits.  Cet  homme  préférait  de  méditer 
la  nature  en  elle-même ,  plutôt  que  de 
lire  et  étudier  ce  que  les  auteurs  avaient 
publié  sur  ses  opérations.  Sa  fnçon  de 


vivre  était  partienlîère  ;  il  se  aiaiifrait 
presque  pas  de  viande ,  et  comme  lei 
pythagoriciens,  il  ne  se  noarrâsail  qne  de 
fruits  et  de  légumes.Ce  réprime  prolongea 
ses  jours  jusqu'à  l'âpre  de  qunire-viofti 
ans  et  quelques  mois ,  qn*il  monrat  de 
la  g^ravel le  le  29  janvier  1718.  On  lai  it 
d'honorables  funérailles,  et  tous  les  mé- 
decins ,  chirurgiens  et  apothicaires  de 
Livourne  furent  du  cortéç.*.  Ils  snivi- 
rent  son  corps  jusqu'à  la  chapelle  de  la 
confrérie  de  Saint  Homobone ,  d*o&  il 
fut  ensuite  transporté  dans  celte  dnCni- 
ciflx  qui  lui  est  conliguë.  On  mit  cette 
inscription  sur  son  tomlieau  : 

nTACINTno   CtST0!IOy 

Cl VI  LISUtMI!fSl« 

OPTIMO  ET  BtSI  MiaiXTl  WSMSaiS 

ST  POILOSOPBO, 

COtrOlIS  I?IT1GRITATC  IT  MACtS  ASUli 
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Les  ouvrages  de  Cestoni   sont  tons 

écrits  en  ilaliea.  Yoid  Xtuts  titres  :  — > 
Ossen'azioni  imtomo  n  pellieciti  gfel 
corpo  umano ,  rnsieme  con  at're  nttavc 
osscrvazioni.  Ces  observations  ont  été 
juibliées  en  forme  de  Icllrc  p,ir  Rcdi  , 
sous  le  nom  supposé  du  docteur  Giovan 
Cosimo  Boi'Omi.  —  Vtre  condizioni 
de  lia  Salsa-pangfin  ,  e  il  modo  di  CO" 
noscer  la  vera  c  di  darfUt  corne  venga 
aditlterata^  cd  in  qunli  malt  cunvenf^a^ 
e  in  qualc  maniera  piu  efficace,  Scritta 
al  Sig.  Cio.  Inglisch  anoma, —  F'ero 
modi  di  dare  e  preparare  la  chinachi» 
na,  de  P'irtcctpalo  al  Si^;,  Ant,  Fol' 
lisnicri  n'  lia  sua  felice  dimora  in  Li^ 
vornn  oppressa  il  sudtletfo  nelt  autun-^ 
no  dcir  anno  1706.  —  Nuove  e  fntravi^ 
glinse  seoprrte  ifcll'  origine  di  molti 
animal iicci  sa  Icjnç^lie  de  C€ivoli,  corne 
di  molli  insctli  denlro  g/*  insetii.  Cet 
ouvrage,  qui  développe  l'origine  des  in- 
sectes qui  ravagent  si  souvent  les  feuil* 
les  des  elioux,  a  été  inséré,  sous  1.1  furme 
d*une  lettre  à  Vallisnieri ,  dans  un  livre 
publié  à  f^adoue  en  l709,  in  4«,  sous  le 
litre  de  Trattaio  di  rimedi  per  le  ma- 
lattie  del  corpo  umano,  ^  Delt  origine 
de/le  pulci  dall*  uovo ,  e  del  semé  aett 
alya  marina.  Le  docteur  YallisBlerî 
publia  cette  dissertation  avec  on  traité 


de  U  façon  imprimé  ■  Pidotie  en  1713  , 
in-*". — htiiria  iltUti  grana  dctkrrmcj, 
c  di  un'  aliFA  nera  praiia,  die  .u  iii»^ 
litg/i  tlici  délie  campagne  A  Livorna, 
tlè  moscherini  spurî  délia  Hied'iitia . 
délie  cimiei  de^li  agruiui ,  de  iiidocchi 
difichi,  dé  ricci  marini,  det  curcu- 
gliont  o  iMinleivolo  del  grantt,  di  lun- 
clii o  scarn/kf-cUi  de  Irgumi.  e  fin^~ 
mente  drlU  fiirfallint  de  Medesimi. 
Cel  auvnse  te  trouve  a  la  mile  du  mfi- 
me  ttxilé  im  Vallisuicri. 

Jpr.  J.-C.  I6J7.  —  MAUiUCEAU 
(Fran^i*).  incieD  prévôt  de  la  cotntDU* 
naulé  lies  chimrf^ieni  de  S,>inl-Côuic , 
vUit  de  Pari»,  oii  il  iia(|uit  en  16)7.  11 
a'>|ipli'|uii  peodani  plusieurs  années  à  la 
théorie  et  ■  la  pr>li<]ue  de  >on  ait  ;  mais 
comme  il  u  livra  eDiuile  tout  entier  aui 
opérations  i|ui  regardent  tes  accoucbe- 
inmts .  el  qu'il  s'j  exerça  même  loog- 
tcnpsa  l'Holel-Dieu  avaitide  se  donner 
au  publie,  il  acifuit  tunt  de  ré|itilalion 
par  sa  probiti* ,  wi  prudcuce  el  son  hiLi- 
leté,  qu'il  fut  bieulôt  a  la  lèlc  de  tous 
les  opiïrïknrs  eu  ce  genre.  Quelques  an- 
nées Bvaat  M  mort,  il  qullU  absolumeDt 
sa  profession  else  retira  a  la  campagne, 
p^ur  jr  viire  dans  la  retraite  et  vaquer  k 
son  snlui.  Ce  fui  U  qu'il  mourut  paisi- 
blemenl  le  17  octobre  1703,  —  Lorsque 
Maunceau  entreprit  son  grand  auvr>i(i.', 
les  auteurs  qui  avaient  parlé  des  ircou- 
chements.  ne  les  avaient  cnvisiigi^  nue 
sous  un  point  de  vue  ^néral  ;  il  s  en 
trouvait  peu  qui  eussent  parle  des  détails 
de  cet  arl  uii  rien  n'c>t  petit,  ni  luîau- 
lieux.  Animé  du  lète  leplut  ardent  pour 
le  bien  publie,  il  s'occupa  de  ia  ledure 
des  plus  anciens  accouclieurs,  prolita  de 
leurs  découvertes,  auiquellei  il  joignit 
Im  siennes ,  consulla  l'eipérience  dans 
rcicrcice  de  son  arl,  et  se  mit  enfin  en 
devoir  de  fiire  iuiprimer  un  uuir.içB  qui 
a  jeté  le  plus  (n-DDdjoiir  sur  la  pratique 
des  secoue  lie  mciils  trop  obscurément 
traitée  avant  lui.  Voici  le  litre  cl  1rs 
éifitions  de  cet  ouvrage,  ainsi  que  des 

li*re  !  — ■  Tnùle'des  malailirt  det  fim  - 
ines  finiiuei  el  de  eellti  qui  tonl  accoa- 
chets.  Paris.  1GG4,  i67â.  liiSi  ,  iGItl, 
in-l".  Il  >  aussi  tMru  en  allemand,  en  an- 
glais, en  ilinaud.  en  bullandais ,  en 
italien  elen  lutin.  Ce  traité  de  Ittauri- 
ceau  ,  quoique  rempli  de  faila  impor- 
IsDts .  n'eut  pot  une  approbation  géné- 
rale. Viardel ,  Lamolc.  et  notamment 
Pca,  s'élevèreat  codtre  lui,  Mu^cnl  mè- 


tne  contre  l'aulear.  qui  répondit  ■  ce 
dernier  pciur  défendre  ion  tire  tête,  dont 
il  avait  blâmé  l'usage.  M»uriceBu ,  qui  sn 
sentait  vivement  offensé,  accusa  Peu 
d'avoir  lalsifié  la  plupart  des  oljserva- 
tions  qu'il  rapporte  dans  son  ouvrage; 
mai*  cel  accoucheur  lui  répondit  dan* 
une  diiserialiun qui  mérita  l'approbation 
de  plusieurs  méilecin*  de  la  faculté  de 
l'jris.  Les  confrères  de  notre  auteur  ne 
sont  poiut  les  seul*  qui  aient  critiqué  te» 
ouvrages;  Aslriie  eu  a  fait  de  même 
daoa  le  quatrième  volume  de  son  traité 
des  maladi'  s  det  femmes.  •  Mauriceau, 
»  dil-il,  écrit  sans  ordre  elsan*  méthode, 
•  el  c'est  un  guide  Irèi-infidùle  quand  il 
Il  se  mSIe  de  raisonner.  M.iis  cumne  ît 
u  avait  de  l'eipérience,  on  trouve  dana 
B  ses  livres  dm  faits  de  pratique,  qui  mé' 
u  ritent  d'èlre  recueillii.  ■  —  jt/tlioriS' 
mes  loucliani  raccouehcmenl ,  la  groi- 
stste  el  les  maladiet  deifemmti.  P«- 
rii,  IflDt,  in- 10.  Amsterdam,  tl>(K>-  — 
Obtervalitits  lur  la  grossesse  el  t'ac- 
cnuchem-Hl  des  frmmef  .  tt  sur  leurs 
maladie\  et  crll'S  des  enfants  nouveau- 
nés.  Pari».  l«Mi,  I7IS.  in-*».  —  Dtr- 
iiîiret  oi/servitliont  sur  les  maljdiet 
des  ftmmes  ^i-o$ics  el  accouchées.  Pa> 
ris,  1708,  in-l".  On  a  donne  tous  ces 
ouvrages enietoMe  :  Paris,  1712,  1714, 
1738,  I7t0,tn-4°,avecfigurri. 

Apr  J.-C.  1837— SWAMMERHAM 
on  EiCUWAMtlËRUA»  (J«nj,  célèbre 
anatumiste,  ét.iit  d'Amutirrilain,  où  il  na- 
quit en  I«a7.  Il  eanimeni;a  sou  cours  de 
médecine  à  Lejde,  cl  ,  avant  de  l'avoir 
achevé,  il  ]Msia  en  Fnnce  pour  le  per- 
fectionner djns  l'art  des  dissections.  It 
était  en  IliUt  t  Paris  avec  Stenon  qui 
nvail  en  vue  le  niêine  objet  que  lui.  Coû- 
tent des  progriu  qu'il  avaïl  fjils  dans- 
cette  partie,  il  revint  à  l.cjde.  et  il  j  prit  ' 
le  bonnet  de  docteur  eu  lOuT  iiiculftt 
iiprèi,  il  relournu  *  Amsterdam  ci  lit  sa 
principale  élude  de  la  ilructuie  du  corps 
de  l'honiuic  et  des  insei-tes.  Un  l<ii  doit 
l'idée  d'ÎDjecli'r  dan*  1rs  vais^eaui  une 
matière  liquéhée  par  la  elialeur,  pour 
qu'élant  devenue  solide  par  le  froid, 
elle  rendit  ces  vaisseaui  plus  tentibk» 
et  plu*  aisés  a  di»«équcr.  Un  lui  doit  en- 
core l'inveulioii  d'un  Iherinomèiri!  pour 
apprécier  le  degré  de  cli-aleur  des  mala- 
des et  det  animaui  :  Boe'linuve  a  |>er- 
feclioiiiM  cet  instrument  aBn  de  le  ren- 
dre ulili'  d  >iis  la  pratique  de  la  médecine. 
—  Swammcrdam  aviit  déjt  pousEc  bien 
loin  SCS  recherche*  saalomiqncs,  lora- 
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qa'une  fièvre  ^quarte  vînt  interrompre 
«es  travaui.  Il  cUangea  de  goiit  aprè^  sa 
convalescence ,  et  il  abandonna  totale- 
ment l'étude  du  corpi  de  riiomme  en 
lCf74,pour  ne  s'adonner qu*à  celle  des 
insectes,  dans  laquelle  il  fit  «le  si  g^rands 
progrèl.  Il8*en  était  occupé  depuis  long- 
temps :  car  il  avait  disséqué  plusieurs 
fois  à  paris  sous  Ici  yeui  de  Thevenot^ 
qui  ne  miioqua  pas  de  l'encourager  et  de 
l'aider  dans  ses  observations  sur  la  na- 
tiicc  et  la  structure  des  insectes  des  en- 
virons de  cette  capitale.  A  son  reloir  en 
Hollande  il  continua  les  mêmes  recber- 
chei,  et  il  parvint  à  se  faire  uu  très-ri- 
che cabinet  d  h'istoire  n-ttiirclle  qu'il  mit 
en  vrnte  l'année  de  sa  mon,  vente  qui  ne 
futesécutée  que  par  ses  héritiers.  —  La 
médecine  pntique  n*est  pas  le  côté  bril- 
lant de  Swammerdam  ;  ii  ne  l'aimait  pas, 
et  il  la  cultiva  d'autant  moins  qu'il  était 
tout  ub:iQrbé  dans  ses  autres  études.  Mais 
la  contention  d'esprit  avec  iat|uelle  il 
avait  poussé  ses  travaux,  ne  manqua  pas 
de  le  jeter  dans  rhypocondrie.  Cet  ha- 
bile observateur  de  ta  nature  devint  si 
singulier,  quV  peine  daignait- il  répon- 
dre à  ceui  qui  lui  pariaient  ;  il  regirdait 
et  demeurait  immobile.  11  était  dans  cet 
état,  lorsque  les  sentiments  d'Antoinette 
Biiurignon,  dévote  fanatique  de  Lille  en 
Flandre,  firent  une  telle  impression  sur 
.son  esprit,  qu'il  adapta  son  notiveau  sys- 
tème de  piété  mai  entendue  et  abandonna 
tes  opérations  anatoiniq  les,   par  l'idée 
qu'il  s'était  faite  (|ue  Dieu  en  était  of- 
fensé. Admirateur  de  cette  lille  illumi- 
née qui  croyait  avoir  reçu   du  ciel  la 
commission  de  réformer  le  cbrislianis- 
me,  il  jeta  le  scalpei  par  scrupule,  et 
courut  par  enthousiasme  joindre   cette 
fanatique  dans  le  liotstein.  11  revint  ce- 
pendant à  Amsterdam,  où  il  vécut  dans 
la  retrailc  jusqu'à  sa   mort  arrivée  en 
1680,  la  même  année  que  In  Bouriirnon 
mourut  à  Francquer.  Maigre  et  déchar- 
né comme  un  squelette,  il  avait  à  peine 
<4a  figure  humaine  sur  la  fin  de  sa  vie;  et 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  fut  saisi 
d'une  fureur  mélancolique  si  violente , 
que  dans  un  de  ses  accès  il   brûla  tous 
ses  écrits.  Voici   la   notice  de  cent  qui 
nous   restent  ;  —   Tractaias  physico- 
analomico-mcdicus  de  respir-ttiouc,  usa- 
que  pulmonuni,   Lug  /uni  Batavorum^ 
1667,    i«77,    IG79,in-8»,    1738,  in-é». 
La. dernière  édili<in  comprend  la  disser- 
tation anatomique  du  célèbre  de  llaller, 
qui  est  intitulée  :  De  musculis  diaphrag' 
-malis.  De  Graa^  avait  étudié  1  anatomie 


sous  Van  Home  'dans  le  mèoie  lempi 
que  Swammerdain,  mais  il  n'avait  pas 
conservé  pour  son  maître  un  attache* 
ment  anssi  respectueux  que  son  compa- 
gnon d'école.  Lorsque  De  G-raaffmitseï 
découvertes  au  jour,  Swanimerdam  erat 
avoir  quelques  raisons  de  lut  en  faire 
des  reproches;  il  Taccnsa  même  d'avoir 
profilé  des  recherches  de  leur  eommoa 
maître,  et  d'avoir  eu  le  front  de  se  les 
approprier  comme  un  vrai  plagiaire.  De 
Graiiff,  piqué  d'une  accusation  aussi 
grave,  écrivit  contrée  son  adversaire,  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  répliquer;  et  cette 
dispute  a  donné  occasion  a  plusieurs  ou- 
vrages de  part  et  d'autre.  Miii^  De  G'raaflf 
est  sorti  victorieux  de  ce  combat  liClé- 
raire.  —  Histoire  ge'ncrafe  des  insectes» 
Dtrecht,  1669,  in-4«,  en  hollandais.  Dans 
la  même  ville,  1685,  en  français.  Leyde, 
1685,  in*4o,  en  latin,  avec  de  maifnifi- 
ques  figures.  —  Miraculum  nalurœ^ 
seu ,  uteri  muliehris  fabrica.  Ail^ecta 
e.it  nova  mnh'tdus  cavitaies  corporis 
ila  prœparandi  t  ut  suam  semper  se^ 
nwna'n  faciem  servent.  Lugduné  Ba» 
tavorum,  1672,  1679,  I7i7,  i739,  in-4», 
avec  figures.  C'est  le  Prodromus  aùser» 
vationum  publié  par  Jean  Vau  Home, 
qui  a  poussé  Sw^immerdam  à  donner  cet 
ouvrage  et  à  s'y  déclarer  J  aufenr  dCM 
expériences  qu'on  voulait  lui  enlever. 
—  Histnria  inseclorum  generaiis';  <w/- 
jicilurdilucidatio  qua  specialia  cujus^ 
vis  ordinis  exempta  fiç^uris  accuratis^ 
sime,  t'im  naturali  magniludine^  quant 
ope  micro ^copii  aucia^  Ulustrantur, 
Lugduni  Batavorum,  1733,  in-4o.  C'est 
à  Henri-Chrétien  Hennins  qu'on  doit 
celte  traduction  de  l'hisloire  des  insec- 
tes de  l'original  hollandais  en  latin.  Jé- 
rôme-David Gaubius  l'a  aussi  traduit  en 
latin,  ma«s  l'édition  qu'il  en  a  procurée, 
comprend  aussi  le  texte  hollandais ,  et 
Boerhaave  y  a  joint  une  préface  dans 
laquelle  il  s'étend  sur  la  vie  de  l'auteur. 
Ce  précieui  ouvrage  a  paru  à  Leyde  eu 
J737,  deui  volumes  in-folio,  grand  pa- 
pier, sous  ce  titre  :  Biùlia  naturœ,  sive, 
Historia  in^rctorum  in  clauses  certas 
redicta^  ucction  exemplis  et  anaiomi» 
co  variorum  animalculorutn  examine^ 
œnr-isque  lahulis  illustrata,  inserti*  nu-- 
mern  is  rartoram  naturœ  observation 
nibus.  Le  livre  de  Sw  .mmerdam  est  di- 
visé en  quatre  parties,  suivant  les  qua- 
tre ordres  de  changement  qu'il  avait 
observés  par  rapport  aux  insectes;  Dans 
chacune  de  cesparties^  il  commenoe  par 
expliquer  l'ordre  de  éhangemeiU  ^ui  U 


^mf 


ciTiCtérise;  il  fait  fosuile  IVnuniOra- 
tion,  el  (ouvcal  l'biiluire  d  ci  in  sec  1rs 
qu'il  y  rapiiorle.  Il  s'allaclie  cncoru  i 
Tffuier  les  erreurs  des  nsiuratist» .  rt 
snrlout  celle»  des  aDciem  sur  la  géntrx' 
liondeCMBiiiinaux;ctc<rmmpil  a  Iruu- 
vé  dei  imrclei  dans  les  inaecies,  il  ■ 
donné  l'Iiisloire  enlière  de  ([i>clques-iini 
de  CL-s  dernier*.  L'anstiimle  l'sit  le  gr-and 
n^rile  <le  ce  bel  imvrige  ;  Swanimerilnm 
m'j  uI  lellement  disiingué  ,  qu'il  ■  tur- 
puï^i:  tous  ccui  qui  sonl  entriïs  il.int  la 
ni&nie  carritre.  11  ■  Irailé  cells  partie 
■vee  une  inilu>triu  xi  aJinirablc.  (jue  les 
viscère*  ménicî  dii  alieilles  tuni  Rravcs 
dans  les  l'Uiiclics  avec  la  |>liia  granile 
CiacliluUe,  Ri^aiimiir,  qui  a  écrit  sur  un 
pareil  Aujel,  n'>  pu  parvenir  h  ce  point 
de  perfection  ;  el  Uéwi|i^rant  d'y  attein- 
drCi  il  n'a  pai  balancé  a  prendre  In 
ligures  annlamiqiiei  de  nui-e  auleiif 
pour  orner  sra  ouvragr*  L'abbr  Piitche 
a  autai  tiré  gnaii  parti  dr  Swammerai-tn 
dans  le«  endroit*  de  sin  Speelaele  de  lu 
nature  oii  il  traite  des  insecte*. 


(tËGIUS  (Ihnri;.  né  >  Ulrecbr  oii 
il  n^rig^ail  dès  l'anuée  ICIS,  étudia  la 
médecine  i  Fr;incqiier,  et,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  doclrur  dniia  cette 
ville,  il  alla  eicrcer  M  prore>iion  dans 
U  Frtie  Dccideulile,  i  Nncrden  en  llul- 
Inuile,  et  ensuite  dans  sa  p^itrie.  Sun  ba- 
bileté  lui  procura  une  chaire  i  Ulteclit 
dès  le  commence  ment  de  la  fondiitinii  de 
l'université  de  cette  ville.  Le  tuju-llel 
1G3)I,  il  fut  nommé  ptofciteur  extraor- 
dinaire de  ibroric  et  de  butaniifne  i  mais 
il  ne  tarda  pis  à  obtenir  une  cbnire  en 
titre;  il  j  parvint  le  <S  mars  de  l'année 
suivante,  elle  1  décembre  iOGl  ,  on  lui 
donna  celle  de  profetseur  primaire,  qu'il 
reuiplil  imqu't  sa  mort  arrivée  le  18  fé- 
vrier IIjTO.  dans  la  qnaljv  viDKl-uuième 
année  de  son  Si;e.  —  Reneri,  qui  ensei- 
giiail  lit  pbiloiDpbie  i  UtrecUl,  avait  i\é 
un  des  piemieri  disciples  de  Uescarics 
en  Hollande.  Il  se  lia  d'amilié  avec  Ou 
Roy.  et  lui  ajaut  fait  coiinailce  U  pbilO' 
sopbie  de  son  mvitre,  ce  médecin  f  prit 
tant  de  goAt,  que  son  estime  pa<ir  Uei- 
cavtes  ie  tourna  en  Une  vraie  puiion. 
Son  attachement  t  la  doclrtne  de  ce  u- 
vanl  fut  m£me  poussé  fe  un  tel  point. 
qu'il  lui  allini  d>- Hchrute*  affain-a,  et 
souleva  contre  lui  Siralcnus,  Kaveui- 
perg,  Voëliuj  et  les  autres  ennemi*  du 
philusopbe  français ,  qui  manquèrent 
lui  l^ire  perdre  si  cbaite.  flloù  li  ce  mc- 
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decin  dont  nou*  paHont  fut  un  des  pre- 
mier* martyrs  du  cartriianitme.  il  en  fut 
aussi  un  ilea  premicni  di'serteiirs  ;  cat 
Descartes  ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques «ciilimi-nto  particoliera  ijuc  Du  Roy 
avait  avancés  dans  ges  Fundemrnli  de 
physique,  ctlui  ci  se  brouilla  av.c  lui, 
et  renonça  ptibliqurruenl  au  cartésia- 
nisme fn  IGtâ.  Son  abjuration  ne  fnt 
ce|iendant  lOinl  entière  el  s<ins  réserve, 
puisqu'il  rrtinl  lu  plus  grande  partie 
dis  idées  de  son  maître,  autquelles  il 
se  CDulcnta  de  faire  quelques  cbange- 
raeiKs.  Les  ouvrages  de  Dn  Hoj  lont 
presque  luus  calquétsur  sa  nouvelle  phi- 
losopliic;  vuici  Ir*  titres  tous  lesquels  ils 
ont  paru! 

Spongia  pro  elatndii  sordihut  ani- 
ma Ivettioiium  Jacabi  Priinei-etîi  (« 
tliei's  de  eirculnii  ne  tanguinij.  Lug- 
ditni  Valmiorum ,  IDiO,  ICSO,  tn-4o. 
C'e^t  la  réponse  *dres-ée  à  Primerose; 
il  avait  alliiqiié  assvi  insolemment  les 
thèses  que  Un  Hoy  avait  soutenues  à 
Dirccht  en  faveur  de  la  circulation,  — 
Physîohnia ,  sive ,  cognilio  sitni'atû. 
V/itnj'Cli,  1641.  in-*".  —  Fundn- 
mtnla  ptiystcex.  Ibidem,  10*7,  1661, 
in  *".  («  fut  au  sujet  de  ce  livre  qu'il 
se  brouilla  avec  Dcicarles.  Crlu!  ci  n'a- 
vail  pas  tort  ;  car  o'<  aeciiEc  notre  mé- 
decin d'avoir  volé  an  pbiiosopbe  fran- 
çais une  copie  de  son  traité  des  animaur, 
el  de  l'avoir  ensuite  presque  toute  in- 
s^ée  dans  son  ouvrage.  —  t'andiimenla 
mtdicmiB.  U/lrajecli.  1B)7  ,  in  4»,  Le 
uéiiic  sous  ce  litre  :  —  De  arle  tit'dica 
el  eau<ii  rtriim  nattiraliuin.  Ibidtm, 
1047,  lOIH,  itC.  in-t".~tfoffuinC(i- 
demicus  Ifl'rajeclimtt.  Ihidem,  ICSO. 
in  S".  —  Philo\ophia  naiiiralU.  Amxte- 
ioiLiini,  lOSI  .  IG64.  iBOI,in-t°.  Cet 
ouvrage  a  p^  ru  en  Irançat*  à  Utrecht  en 
IBRS,  in-S».  —  P'-axii medie/i.  mrdic/t- 
iionum  exemidis  demitn4traia .  Amste- 
lodami,  IGïT,  in-f'.  Trajeeli ad  Rlie- 
num,  I6<t8.  m  4°.  Medtobuitii,  1680, 
in-l'.ThéiMloreCraanen  profeueurde 
la  faculté  de  médecine  de  l^ydc.  a  pu- 
blié des  notes  et  ite*  éclairciasenienla  sur 
ce  traité.  —  Explicatio  mentis  huiannw, 
Lltrajecii,  lOiU,  io-*-, 

ylprè*  J.'C.  1038.  — MEIBOMIUS 
(Henri),  fils  du  savant  médei-in  de 
ilelmatsdl,  vint  an  monde  k  Luhecli  le 
59  juin  I(i31.  Après  avoir  fnit  île  bonnes 
éludes  t  HelmslJidt  et  m  dilfi'renti-a  uni- 
versités dr  hi  llullsndc,  il  voyage»  eu 
Italie  et  en  France,  et  s'arrtla  à  AnQC» 


H 


dXD 

oà  il  prit  le  iMMet  4e  étlear  em 
dedae  l'an  166a.  S'éUot  ensuite  reodm 
co  Angleterre,  il  repatu  de  là  en  AlleiBi- 
.|r|ie.  Le  nom  ée  son  père  était  encore  en 
honnear  h  Hclmstadt;  et  comme  le  sien 
ae  tarda  pat  à  s'y  répandre  pnr  l'estime 
qu'on  fit  de  SCS  talents,  l'université  de 
cette  ville  ne  balança  pas  à  l'inflcrire 
parmi  ses  professeurs.  Il  fut  nommé  ani 
duires  de  médecine,  de  poésie  et  d'Us* 
loice ,  qu'il  remplit  successivement  ;  il 
•eeiipait  encore  la  dernière  k  sa  mort  ar- 
rivée le  se  mars  1700,  à  Tige  de  62  ans. 
Quelque  occupé  que  (iki  Meibomius  des 
devoirs  de  ses  emplois  académiques  et 
de  la  pratique  de  la  médecine,  l'amour 
du  travail  lui  fit  tellement  ménager  son 
temps,  qu'il  en  trouva  non -seulement 
nsseï  pour  la  composition  des  ouvrages 
qu'on  lui  doit,  m%is  encore  pour  veiller 
àrédition  de  ceux  des  autres.  On  remar- 
que parmi  ses  ouvrai^es  les  suivants  : — De 
meuùalione  in  fanis  deoruniy  medicinœ 
causa^  olim  lacla.  Hef/nsladii,  16&9, 
in-4*.  Comme  les  prêtres,  qui  s'étaient 
anciennement  emparés  du  domaine  de 
la  médecine,  faisaient  regarder  toutes 
les  maladies  comme  une  punition  des 
dicni,  il  était  dans  l'ordre  que  les  dieux 
guérissent  les  maux  qu'ils  envoyaient 
aux  hommes;  et  voilà  vraiserablable- 
menl  l'origine  de  l'incubation  dans  lea 
temples,  oii  les  malades  allaient  coucher 
pour  attendre  le  moment  favorable  à  la 
gnértson  de  leurs  maux.  Mais  pour  qijp 
personne  ne  mourût  entre  les  mains  des 
prêtres,  on  n'admettait  k  Tincobation 
que  des  malades  susceptibles  d'une  gué- 
riion  prompte  et  facile  ;  sans  cette  pré- 
caution, on  aurait  décrédité  le  culte  de 
la  divinité.  Les  malades  étaient  obligés 
4e  consulter  d'abord  le  dieu  dont  ils 
iasploraient  le  secours;  et  comme  ses 
ministres  en  étaient  l'âme  et  Torgane , 
ils  dictaient  les  réponses  à  leur  gré.  A 
cette  première  cérémonie  les  prêtres  en 
ajoutaient  d'autres,  auiqueUes  ils  met- 
taient un  appareil  d'autant  plus  propre  k 
en  imposer  au  peuple,  qu'il  est  toujours 
avide  du  merveilleux.  Ces  cérémonies 
consistaient  en  jeànes,  en  expiations, 
en  lustrationsy  en  sacrifices.  On  s'accor- 
dait partout  sur  la  nécessité  des  sacri- 
fices: il  était  même  défendu  de  rien 
emporter  des  victimes  ou  de  ce  qui  avait 
été  coataeré  aux  dieux;  mais  chaque 
temple  avait  des  usages  dilTérenti,  tant 
aur  les  manières  que  sur  l'espèce  des  of- 
frandes. 1^  divinité  avait  aussi  diffé- 
nentet  façooi  de  le  coauminâqner  dant 
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elle  exerçait  en  pcnonae  le  ilaklèic  di 
la  guériton.  Quand  les  abintioBtt  cl  1h 
sacrifices  éteient  Inîa,  les  «aladtei  si 
conchaient,  le  sacrificatenr  éteignail  la 
lampes  et  recommandait  de  dwii  ,  m 
du  moins  de  garder  nn  profaad  sileM 
par  respect  pour  le  lieu  :  car  le  tMi»- 
dre  bruit  eirarouehait  la  divnilé,  qnl 
avait  de  bonnes  raisons  ponr  sie  pai 
s'exposer  aux  regards  carienx  et  indi»- 
creis  des  profanes.  Lorsque  le  saeriie»' 
leur  croyait  tout  son  monde  endnnni,  jà 
saisiiisait  ce  moment  pour  faire  sn  rends 
et  s'emparer  des  noix,  des  fignes,  des 
gâteaux  et  des  antres  offrandes  qui 
avaient  été  transportées  de  rantel  snr  la 
table  sacrée,  et  emporuil  I— te  celle 
victuaille  pour  manger  avec  ss  firasllle  ^ 
car  puisqu'il  guérissait  pour  le  dien ,  il 
était  juste  qu'il  mangeât  pour  Ini.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  lonqne  tout  était 
calme,  Esculape,  ou  plutôt  le  prêtre  qui 
en  faisait  les  fonctions ,  accompagné  de 
plusieurs  femmes,  qu'en  Csisait  paiisr 
pour  l'S  filles  du  dien,  visitait  les  mala- 
des et  leur  ordonnait  le  remède  qu'il  ju- 
geait convenable  ;  un  aide  le  préparait 
sur-le-champ,  et  le  dieu  en  faisait  l'ap- 
plication. Quelques-uns  de  ces  malades 
guérissaient  par  hasard,  et  d'autres  se 
croyaient  guéris;  ce  qui  revenait  à  pea 
près  au  même  pour  entretenir  la  crëd  n  Hté 
du  peuple  et  accréditer  les  fourberies 
des  prêtres  du  paganisme. 

Obseryationes  medicœ  dt  affectibus 
amissis.  HelmUtulu  ^  1064,  m-4<>.  Ce 
recueil,  qui  est  d' Aroould  de  Boot,  avait 
déjà  paru  à  Londres  en  1649,  in-12. 
Dans  la  préface  qui  est  de  la  composi- 
tion de  Meibomius,  on  trouve  plusieurs 
no!es  importantes  sur  les  auteurs  qui 
ont  publié  des  consultations  et  des  obser- 
vations. —  De  vasis  palpebrarum  no^ 
ws^  epitto/a  ad  Joetem  Langeloitutn, 
Helmsiadii^  1666  ,  in-4«.  On  a  cru  mal 
à  propos  que  Meibomius  avait  fait  dif- 
férentes découvertes  sur  les  glandes  et 
les  vaisseaux  des  paupières.  Il  est  vrai 
qu'il  en  a  donné  une  description  esade; 
mais  Casserius  les  avait  connus  long- 
temps avant  lui.  —  £le  otaivm  confu^ 
sione  disputatio,  lèidem^  1666,  in-4*« 
On  peut  passer  sons  silence  qnsntilé 
d'antres  dissertations  snr  des  sujets  In- 
téressants, et  se  borner  à  dire  qn'HIes 
prouvent  que  lenr  antenr  avait  de  gran- 
des connaissances  stir  rdoanomie  ani* 
maie  et  sur  les  smui  qni  la  dérangent. 
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tpitlola  ad  Gaargium  Hifronymiini 
f^elschium.  lùîJem,  lOflfl ,  in-t».  Let 
■lifficulli^*  i|ui  se  rencontrent  dinx  l'tiU- 
toircilc  In  médecine  dei  Arabes,  p>mii- 
sent  l'itair  irrite  ilatitton  projet;  ellii 
l'oul  même  empécW  de  publrer  l'ou- 
vrage que  ton  pire  lui  nvail  liiué.  — 
Piirenialio  J.  D-inUlis  Schmiill.  Din- 
lisei,  1(181,  in-4°.  —  Ail  Snxonïeie  In- 
Jcriorii  hiitoriam  iii/rfiliictio.  llrlmsla- 
dii.  lOtT.in-S».  —  Scrijitorei  reriim 
germtinicarum.  Ibiiltm.  1G8I.  dent 
valuDM  in-folio.  —  fnlrntiiti  llrnriei 
fogitri  inir-tduetio  unîvrrialït  in  lia- 
iitiniu  ciijuscumque  i/tati-is  bonorum 
scriploruin.  Ibidem.  1700,  in-l",  iivec 
deiiugmenlatioiiidelipirldel'iMiteur. 
—  Il  ne  faut  ji.it  confondre  ce  raëdecia 
avec  Henri  Meiliomius,  «ou  grind-père, 
qui  cnieÎKna  i  llrlmitidl,  où  it  pitlilia 
quriquct  ouvriuei;  ni  avec  Marc  llei- 
bomiiii,  luIre  liubile  liDome  de  I.1  nilme 
famille,  qui  le  consncra  tout  entier  t 
l'élude  de  l'bistoire  et  dei  belleB-lelIret, 
cl  qui  mourut  en  irrande  r/putatioD 
en  lail.  (Ju  trouve  encore  Brindna 
Meibomiui,  profeucur  de  ■]iéJ<^inv  rn 
l'univinité  de  llilinitadl .  qui  ■  publié 
qudquri  diHcrUlions  acaUémiquci  ile< 
puii  IT30. 

Apr.  J-C.  IC.18.  —  Rt  ySCH  lF,é. 
àit':c}.  uo  de*  plut  Mvanli  ftiinloRiistei , 
n^dccini  et  naluraliatel  qui  nient  p>ru 
en  llnllandc.  ni<|uil  'a  l.a  lla\e  le  I) 
nan  lOlS.  Hélait  bit  de  Henri  ItuTtcb, 
Mcrf  luire  dea  l'tali  ci'néruut,  et  d'Anne 
Van  UiTBbei».  Sa  fanitlle  était  arieinaire 
d'AmsterdaM ,  oii  lei  ancétrei  avaient 
occupé  lei  pUcPs  tel  pl>'«  honorabtea  da- 
fiuisiJflS  juiqu'en  IST6  que  la  Ruerre, 
qui  ('éleva  entre  l'tCipaene  et  l.i  Hol- 
unde.  occatio'ini  uni'  granile  ri'voluliDn 
4«ni  Ici  bicni.  la  condition  et  la  famille 
■le  Kuyscb.  Mail  quel*  que  (oient  1  écUt 
«Il'(ncien»c!édci4  famille, il l'calmoint 
lait  tonnai  Ire  de  ce  cdié,  que  pnrton 
Mérite,  en  qualité  de  médecin  cl  d'ana- 
teniiile.  —  Il  étudia  k  l.ejde  et  *  Kra- 
ncqurr ,  oii  il  luivit  le  eelA  qui  iè*  » 
|>rcmière  jcunetae  l'avait  porté  à  l'élude 
4t  la  médecine.  Let  pr«priélétdc*plaii- 
■ci,  la  ttritcl'ire  dra  anima  t>i ,  lei  qoa- 
lil/i  de*  minéraui,  let  opéralinnt  cbimi- 
^uei  et  let  diitection*  analamiqnei ,  fu- 
TCnt  let  preniert  oljeli  qui  Irapptrcut 
•on  allenlion,  eicittrcBl  sa  CHrîMilé, 
«I I  la  conmit^ance  detqnelt  il  se  livra. 
Il  ae  fut  point  an  de  cet  obtervateun 
«yperiicicî*  qui,  toil  par  pn^jugc ,   loil 
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par  indolence  I  rfllenrent  les  choies  ctl 
glitient  légèrement  sur  U  vérité,  dont  ta 
pretnièri'  tuc  kl  aatibfail.  Il  commege*   1 
par  détacher  «on  esprit  de  taulei  cet  pr£<   I 
venlions  indiQ-nra  de  In  raison  et  de  !«  J 
pliilosopliie  :  et  le  travail  lui  donna  daM  1 
la  iuile  un  tour  ti  tingulicr.  que  let  re-  1 
cbercbei  les  plus  pénililet  éUient  deve- 
nue» pour  lui  un    eicretcc  agréable  Ol 
une  vraie  récréulion. 

Dam  ce  temps,  le  fameiii  IHUiut,  qol 
avait  fait  beaucoup  de  bruit  à  Louvata 
par  SB  méthode  de  préparer  lei  cada- 
vre», vint  1  Leyde.  Cet  homme  le  pr^ 
mit  tur  un  ton  eilrémemenl  fier.  .S^tviM 
de  Le  Boë  et  Van  lloorne  erilrcprireol 
de  ral>allre  la  vanité  de  ce  nouveau  ve- 
nu, et,  pour  <r  mieux  réussir,  ili  entrai, 
nèrent  dans  leur  di'B>elu  lejtuiie  Iluytck 
plut  versé  qu'eus  dant  Jrs  diiiectioni 
délicate*  et  miaulieuaes.  Il  combsttit 
quelque  temps  en  iccrct  contre  Biliiut: 
mais  Viin  Hnorne  et  :îjlvintqu'U  avait 
ai  ffénéreunement  «reourni  conire  Icue 
adversaire,  étaient  trop  bravn  pour  dii- 
simuler  lei  ohliuaiioni  qu'iU  lui  avaient 
cl  l'approprier  ce  qui  n'était  que  le  ré- 
snltal  de  l'iudutlrii-  d'aulrui.  Ils  le  dcce- 
liirent  donc,  et  dès  lofs  la  querelle  de- 
vint personnelle  de  Biliiui  a  Ilujfcli. 
Celui  ci  publiuen  IIIBâ  uu  petit  volume 
dan*  lequel  il  itoiina  te  détail  de  crtlê 
contestation;  c'eil  le  premier  qui  toit 
torli  de  m  plume.  —  Itufich  rrrut  en 
lOGt  le  bonne!  de  docteur  en  méilecina 
il  Lejac,  lleutbientaiaprMuneBrande 
maia  triste  occasion,  de  dioulrcr  an 
monde  combien  il  était  di/;ne  de  Thon- 
ticur  qu'on  venait  de  lui  fa:rr.  La  peste 
te  répandit  avec  fureur  dan*  toute  la 
Hollande,  el  le  nouveau  docteur  fut 
cbargi'  de  secourir  tout  ceu»  qui  m  fu- 
rent attaqués  k  La  Haye.  Quelque  claire 
qui  dût  ri'jadlir  ilc  cet  emploi,  il  faut 
convenir  que  par  lui  .nitme  il  était  pe« 
propre  à  te  faire  déiîrer.  Mais  une  cboie 
a»»rt  comauiic .  c'est  de  voir  la  icicnee 
el  le  mérite  ei|>oier  Ici  pertonnes,  qui 
cnaont  douera,  a  des  <laui;endcintrig)io. 
rance  ou  moini  de  célébrité  met  les  au> 
Irri  à  l'abri.  Itujich  était  savant,  el  on 
le  déligna  pour  4!tre  la  victime  du  biett 
publie,  en  s'ei posant  â  tout  les  périlsqui 
•ont  inséparables  des  toiui  qu'une  IcUc 
cammis^ion  etige. 

La  principale  occapalîon,  celle  qui 
eoniuuiait  la  plus  grande  partie  du  leoipi 
de  ce  médecin,  c'était  la  diaieclion. 
Comme  il  s'y  appliqua  contlamm<nl  de- 
puis I'bd  liiCï  Jusqu'rn  ITll,  il  pouasa 
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AfvùTt,  on  n'eat  pins  ûtonné  r|u'il  nit 
■léeoavcri  une  infinilé  île  choseï  ([ni 
.'ivaicnl  ëch.ippé  i  la  cannai<iiince  de 
ocox  qui  «'dlaienl  ippliiiués  i  ce  travail 
jivinl  lui.  Telle  fit  l'srtêre  bronclii'ile 
i|ui  fournit  la  nourriture  au^  paiimons, 
cl  (|uc  les  un  itomistes  lei  plui  ëcSairéi 
n'avaient  point  nperç'ie:  lel  csl  le  p<.'- 
l'iosle  ilei  iie'ils  ot  de  l'oreille  interne 
qu'on  avait  regardés  juaqn'alon  eonime 
niit-,  lelt  sont  le>  lij;;anirnli  places  aui 
.irliculatieni  de  ces  mime*  oi.  Il  décou- 
vrit encore  que  la  inbstance  carticulc 
du  ci;rvrau  n'eil  point  ijlundulcuie , 
comme  on  le  crofnit,  ma ix  qu'elle  rti 
campoi^c  d'une  inliiiilé  de  r.imilÎRationK 
(te  vaiMenui;  tl  quant  au\  uul'ea  piir- 
lics,  qu'an  regardait  comme  des  corpi 
glnnduleui,  que  ce  ne  sont  que  dei 
jmas  de  simplet  vaigscani  qui  ne  diil'Ë- 
renl  entre  erii  que  par  leur*  longiu'uri, 
leurs  diamitres,  les  dËIours  qu'ils  for- 
intnt  dans  leur  cours,  et  U  di>lance 
de  Irurs  etlréiuiti^)  au  cœur;  circon- 
slance)  liant  le>  diffêrciilcg  «Cerclions  «t 
l'illraiioniiont  enlièrement  dépendante!. 
—  Outre  la  pratique  de  la  médecine  cl 
«a  cliaire  d'ttnalumie  qu'il  remplisiail  i 
Amalerdam  depuis  lOUi,  Ituficti  était 
encore  cbargé  de  l'inapeclion  de  ceux 
qui  éliient  bl(-s«<i  o«  tiiêa  ilana  lit  qiie- 
l'Cltes  parti  cul  lires.  Puur  le  bien  gênerai 
de  l'iUl,  on  l'^vail  «uni  conililuii  muilie 
itei  uges-fenimei  qui ,  génér.ileinent 
liarlani,  enlcnd.iieiil  usseï  mat  leur  pro- 
l'euion  Ullet  avaient  snrlo.it  le  défaut 
de  se  biller  trop  It  iaire  l'eilracliun  du 
(ilacenta  lora^u'il  ne  vi'niil  pas  de  lui- 
même  i  ellci  euiployaiint  U  violence  el 
poussaient  mêrne  l'imprudence  jusqu'à 
déchirer  celle  partie:  ce  qui  cauiiit  «ou- 
vcnl  la  mort  aiii  lemmi'S.  Ituy^eli  Ira 
iltlermina,  mats  ce  ne  fut  pus  tniia  peine, 
à  atlen<tre  palirmmenl  qu'il  lùtetpulnë, 
ou  a  aider  duucemnot  k  son  expulsion, 
par  la  raison  que  la  nulure  «  placé  à  cet 
cD'iilun  muKiu  orliiculairc  au  (uiid  de 
la  matrice.  11  troyiiil  avoir  dt'couvi^il 
':e  muscle,  et  il  prétendait  que  la  fonc- 
tion étail  de  cliasier  te  placent*,  et 
qu'il  avait  pre-que  loujoiirt  l>  (oice  de 
le  cbasier  i-n  eulier.  Il  a  donné  U-dei- 
s-is  une  IcllK  en  li'illaiidari,  qui  parut  k 
Amalerdam  en  l'3i,  in-N'.  l^ile  fut 
traduite  en  latin  par  J.  C.  BoKl  qui  la 
At  imprimer  dans  t'i  oiAme  ville  en  iT3fl, 
in-t°.  l'iiisieurs  médecins  et  accou- 
chenn  ont  eomtuittu  l'eiitlence  et  1rs 
usages  de  ce  muscle  ivee  d'antxnl  plus 
Jeraiiou.  qu'on  ne  douli!  plus  mjuur- 
Biogrnphie  mitlkatc.  tom.  i- 
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d'iiui,  que,  la  nnirice  i!tant  elle-ratme 
un  mnscle  crcut,  la  conlraelion  de  sea 
fibressultit  à  l'eipulsiondu  placenta,  ta na 
supposer  au  fond  de  ce  viscère  un  mut- 
cle  orliiculaire  qu'on  n'a  jnmuis  bien  dé< 
montré.  Camiiie  la  portion  de  la  oiairice, 
oii  le  placenta  est  implanté,  est  toujourt 
plus  épaisse  que  li^s  autres,  cette  circon- 
sl.ince  aiir*  pu  en  imposer,  cl  faire  croire 
que  l'etcédant  de  son  épaisseur  provirnt 
du  muaele  particulier  que  la  natuiea  mit 
dant  le  fund  de  ret  organe,  qui  est  l'en- 
droit le  plus  ordinaire  de  l'ingerlîon  du 
placenta. 

ttuvBCli  fut  enfin  nammé  professeur 
de  botanique,  el  il  dnnna  ilana  celle 
science  le  oitme  essor  à  son  génie,  qu'il 
lui  avait  donné dan«  rnnatoniie.  Le  can- 
inerte  étendu  des  Hollandais  lui  fournit 
un  Rrnnil  nombre  de  planlet  rlransére* 
qu'il  disséqua  et  qu'il  conserva  avec  un 
art  idmirjible.  U  lepara  adrailement 
leurs  vaiisra[it  de  leur  pircncbyme,  et 
par  ce  moyen  il  rendit  évidente  la  ma- 
nière dont  il  Bubtislait.  Les  plantes  fu- 
rent ainsi  embaumées  cuiume  lei  ani- 
m,-iut ,  el  U  main  de  Ituyscb  les  éternisa 
cojnine  eut.  —  Son  cabinet,  qui  conle- 
nail  ces  raretés  et  beaucoup  d'anlrei,- 
éliiit  ai  riclie,  qu'on  l'auriiil  pris  pour  le 
eabiiiet  d'iiii  roi,  i>luiâl  que  pour  la  tol- 
leclinn  d'un  parti' uliiT.  Untre  la  mitl- 
litude  et  la  variété  qui  ;  réQnaienl,  il 
élail  embelli  par  un  ordre  et  des  orne- 
ments qui  en  relevaient  inRnïmi'nt  la 
vue.  [les  plunlrs  diiposécs  en  bouquets, 
ilct  coqnillaBii*  arrangét  en  dessin, 
étaient  tnéléa  avec  des  sqnelellcs  et  det 
membres  analoiniaês',  et,  afin  qu'on  n'cilt 
plut  rien  1  désirer,  il  avait  animé  le  tout 
pur  des  inscriptions  placées  sur  cliaque 
ebosc  cl  tirées  des  nieilleun  poulet  la- 
tins. Ce  cabinet  était  l'admiration  de 
tout  les  élraneen.  I.rs  s^tiéraui  d'ar- 
Hiéet,  les  awbaisadeurt .  Iri  électeurs, 
les  princes,  les  rois  mêmes,  ne  dédai- 
etiùrent  point  de  le  visiter.  Le  ciat 
l'ierre,  pauant  par  la  Hollande  rn  IflOS, 
vit  le  eabinct  de  itujsch.  11  lui  lelle- 
mrnt  frappé  de  la  beauté  d'un  petit  en- 
fanl,  en  qui  brillaient  toutes  le*  griice* 
d'un  enfant  vivant  de  son  iiie  tl  qui 
■emblait  lui  sourire,  qu'il  ne  put  >'em- 
pécber  de  le  biiier.  Ce  pnnce  lui  éga- 
lement  eucbanlé  |iar  touiea  les  aulret 
raretés  de  ce  cabinet,  il  ne  pouvait  en 

:  il  dinaïC  même  a  ta  lable  Iru- 
le  son  maitre,  pour  passer  les  jour- 
entiijres  avec  lui.  A  un  retour  en 
34 
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Béitonde  m  1717»  Pieite*lc- Grand 
•ehcta  cette  collection  et  la  fit  passer  à 
PéteetbottrY;  mais  Tindustrie  et  Pexpé- 
rteocede  Rtiysch  en  eurent  bientôt  formé 
ttiiewitre. 

En  1727,  cet  honme  célèbre  fut  reçu 
.^Mrii  VacailëBiie  des  sciences  de  Paris  et 
iMMnmé  associé  honoraire  de  celle  de 
Pélerabottrg*  Il  était  d^jà  membre  de  la 
«oëîété  royale  de  Londres ,  a«nsi  que  de 
Tacadémie  des  curieux  de  la  nalure  ok 
il  était  entré  en  i705,  sous  le  nom  de 
Phtlotlroas.  En  172S,  il  eut  le  malheur 
de  se  casser  Tos  de  la  cuisse  par  une 
^iite«  et  il  ne  pouvait  plus  pruère  marcher 
«MM  être  soutenu  par  quelqu'un  ;  mais 
«ÉH  retie,  il  n'en  fut  pas  moins  sain  de 
40rp8  et  d*esprit  jusqu*en  17^1 ,  qu'il 
mourut  d'une  fièvre  le  22  février,  dans 
•a  quatre-vingt-treizième  année  pres- 
ifue  accomplie.  Il  eut  cet  avantage  parti- 
nadicr  sur  tous  les  grands  hommes  qui 
l'ont  précédé,  d'avoir  vécu  assez  long* 
ItMpa  pour  voir,  avant  sa  mort,  son  mé* 
rite  reconnu,  et  la  malice,  ainsi  que 
r«nvie,  réduites  au  silence.  C'est  prin- 
cipalement de  relogée  que  M.  de  Fonte- 
■ellea  fait  de  ce  médecin,  que  j'ai  extrait 
et  que  je  viens  d'en  dire.  —  Rujsch  a 
donné  un  g^rand  nombre  d'ouvrages  dif« 
iérentseten  différents  temps,  qui  sont 
énrits  avec  beaucoup  de  simplicité»  ce-* 
|iendant  avec  un  peu  de  mystère  ;  car  il 
a  laissé  aux  autres  le  soin  de  tirer  les 
eOnaéquences  qui  partaient  de  ses  dé* 
C0ttvertes.  Mais  il  fut  d'une  candeur  à 
tonte  épreuve,  jusque-là  qu'il  prit  sur 
Ini-mème  et  qu'il  se  fit  un  devoir  de 
févéler  ses  fautes.  Comme  ses  ouvrages 
font  encore  aujourd'hui  l'ornement  des 
biMiolhèqnes ,  je  vais  passer  i  la  notice 
qu^en  ont  donnée  les  historiens  de  l'ana- 
tiNnie,  parmi  lesquels  je  suivrai  M.  Por- 
tai qui  en  a  parlé  fort  au  long. 

Dilucidatio  vahutarum  in  vasis  (f  m- 
ffkûiiais  et  lacteis^  euni  Jiguris  œncis, 
Aceesstruni  qvœdam.  obstf  vationes 
attaiomtcf»  rariorts,  Nagœ  Comiiis  ^ 
1606,  in-8o.  Lueduni  Ifatavorum, 
I687«  in-19.  En  hollandais,  par  Bidtoo, 
On  ^  déj^  dit  qne  Rnysoh  fournissait  des 
armes  k  Sytvins  et  k  Van  Hoome  contre 
Bilsios,  et  c'est  dans  le  fort  de  cette 
qwerelle  littéraire  que  cet  ouvrafj^e  parut. 
L^ittteur  a  donné  les  moyens  de  décon- 
vrîr  les  valvules  dans  les  vaisseaux  lac« 
tét  et  lymphatiques;  il  s'étend  sur  leur 
position  qu'il  assure  être  très  irrégn- 
Jière.  Cependant  il  ne  se  liant  pas-de  la 
iléoonverte  des  valvnloB  dn  taitsctwz 


lymphatiqvfo;  il  otoi^fnll  qmê  é*WÊÊtÊÊ 
anatomistes  les  avalent  ▼oesmwwtW. 
mais  il  dit  qu'il  est  le  premier  qui  tas 
ait  démontrées,  et  qui  ait  ensetgaé  lis 
moyens  de  les  découvrir.  »~  Observa^ 
tionum  anatftmico-chmrgiaa^um  oewH> 
turia.  Accedit  cMfétloguf  raHomm  6o 
Musœo    Rijrsehiano,    Anuiehéttmi , 
1691,  in'4<>.  Ce  recueil,  qai  col  i«BpK 
de  faits  également  curieux   oi  ullltt, 
n'est  pas  moins  estimable  par  rexacli- 
tude  dfs  fi  spires  dont  il  est  orné.  *— Jfef« 
ponsh  ad  Godefiidi  Bidioo  UbtUmm^ 
cui    nomrn     f^ndicianmi    imscnpsîL 
jÊmslelodami^  iC94,  in-4*.  La  réputa* 
tion  que  Huysch  s'était  faîte  par  sa  noit^ 
velle  méthode  d'injecter  et  par  les  dé- 
couvertes qui  en  avaient  été  les  suifes» 
lit  trop  d'oml>rage  ii  Bidioo  ponr  qa'il 
ne  cherchât  point  à  l'obscveir.  Il  atta- 
qua notre  auteur  sur  différents  points  de 
doctrine  qu'il   avait  étalais;   amis  les 
pièces  que  celui-ci  conservait  dans  son 
cabinet,  en  faisaient  la  preuve  démons- 
trative.  L'un  et  Taotre  de  ces  anato* 
raistes  auraient  dû  se  borner  à  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  et  ne  point  s'en- 
bllrr  Jusqu'à  se  dire  des  invectives  gros- 
sières. 

Joamms  Gauhii  episiolœ  pnobtcma" 
iicœ  ires  ad  Buyschium,  cam  ftajur 
êdidem  respon*ionibus,  Amsteio^ami^ 
1696,  tn-4<».  Dans  ses  réponses  et  les 
lulvantes,  Ruyseh  expose  la  structure 
de  différentes  parties  du  corps  humain  « 
et  fait  valoir  ses  opinions  qu'il  met  dans 
un  plus  grand  jour,  pour  dissiper  les 
doutes  el  repousser  les  attaques  de  ses 
adversaires.  ->  Epistoke  anaiomicm 
proOltmatic€B  IV ^  y  tt  Vladtumdem^ 
nn»t  cumhujut  iniidem  res ponùonibus, 
Amstelodami^  1696,  in-4».  '^Ejpisio'œ 
onaMmicœ  problemnltcœ  Vif,  VIII 
et  IX  ad  eumdem.  cum  hujus  ioiidem 
responsiontbus.  Ibidem  ^  1696,  1697, 
in-4».  —  Epislniœ  praèfemmticw  A", 
XI,  XII,  ad  eumdtm^  cum  re^ponsâo* 
nibus.  Ibidem,  IG97,  1696,  I699.in»4«. 
•^  Epistfda  anatf*mica  praktemMea 
XIII  auctore  Chri^tiano  fFrdeiio^ui 
tfuysthntmt  cum  hujus  respém9d»me  et 
oculorum  tunicis.  Ibidem  «  .I7M,  ÎB^I*. 
—  Episioia  anatomiea  ptobitmmHcà 
XIV s  auctore  Mauritio  Vmn  Hes^erAosI, 
ad  Rufschium,  cum  buft»^  reÈpomkm 
de  hova  artuum  decufHméorum  mt- 
ihodo.  Ibidem t  1701,  in^t**  Lapais* 
aième  lettre  a  pamen  iTt^  et  In  atjini»» 
en  i7it«  Son  onluosUé  envers  WlÊlm 
parait  d«M  toiAciieivéfMies;  ^  tiNfvt 
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ICB  fmula  de  cet  «noIoniUle  ivec  une 
aigreur  qu'il  lâche  <1l'  (aire  p^i^ier  iIhiis 
i'cipril  de  Wï  di«riples.  —  Thctw-rut 
analomicuî primas.  Amslelorlamî,  iTOi, 
iu-4°.  Le»  voJunica  lutvaDli  <ie  cH  «ii- 
vnge  qui  eal  écril  ta  l*tin  e(  eu  bolluD- 
daji.  fureni  imiirimi^  dam  la  nijlaie  ville, 
in-l".  Il,  170!;  m,  1703;  IV.  ITtll  : 
Vel  VI.  noS;  VU,  n07;  VIII,  HOU; 
IX,  ITIt.  Je  reprends  le  fil  dra  vslu- 
Bivt. —  'fktsaurui  anaiomîcM  primat. 
Amiltlidami,   ITOt.  iii  4°.   Il  jr   Iriile 
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s  ilu  corps  de  l'Iioi 
secuiiilus.  Ibidem.  I7IIÏ,  iti-f.  Le  cer- 
veau, li't  jeul,  quelque*  aulm  orgaiiel 
àt  la  l£lc ,  le  pouinoii,  lo  TcEtui,  la 
iraiite,  *on(  Ici  priuei)i4iiï  alqcti  aui- 
quel*  il  ('iillaclie  dam  ce  vuliime.  The- 
taurut  lertius.  ibidem,  171)3,  iii-t*. 
On  j  trouve  de*  di'iaiU  inUretMnls  mr 
Vtïpi derme,  lei  verlèbrci  et  Irun  uarti- 
Ugn,  la  ilruclure  de«  Ivvrci,  celle  de* 
parties  de  la  géurriitioii  de  l'iiomme  et 
du  la  («ume ,  l'inleitio  colon,  le*  nerfi 
et  Ici  rein*.  Tlietauruj i/tiarlut.  Ibîilem, 
no\,  ta-i-.  L'aultur  in*i*te  *ur  l'ufilre 
que  le*  nerfx  obtervcat  en  lorUat  du 
crlne;  il  décrit  le*  luniquc*  di^*  iiilei- 
tîDi,  Ici  vaiiscaui  du  coeur,  et  dit  en* uilo 
quelque  dioie  sur  ccui  du  foie,  <iii  pan- 
créas cl  ilr  la  rate.  Thcsaiiri  uiiintus  et 
âtxtus.  Ibilcm,  nOà,  in  4".  \olreana- 
louiittc  fail  dilTijretile*  remarque*  sur  le 
piciui  choroi.lc,  sur  la  pvau.  sur  le*  ap- 
peiHlti'Ci  vcraiilo.'mu  du  cervelet ,  sur 
Li  cviié  cotyluii<lc,  sur  le*  ligauenia  du 
laie,  sur  ta  itieiubrsiie  villeuse  qui  ta- 
pisse l'uiérui  de  U  fctnmv  enceinte,  lur 
l'ouraqiie,  *»r  le  cburion  ,  lur  Ici  ligi- 
iuent>  Urge*  de  la  matrice,  sur  les  corpi 
pjraDiiduux  et  olivaire*  de  la  moelle 
•  llonei'e.  et  sur  quelifues  autres  parties, 
ïitut  cela  se  trouve  dans  le  einquiène 
Trésor.  Il  sagil,  d<n*  le  titièiac.  d«* 
>inui  de*  narines ,  de  la  aubaluoce  corti- 
cale du  ceriMU,  de  la  *truciure  du  cli- 
totii.  des  Qlandes  muqueuses  du  nés.  de 
la  lunique  cclluleuie  dr«  intestin*  et  <lc« 
ovaires.  Thetaurut  teplintus.  Ibîdtm , 
1707,  ia-i'.  U  roule  pcincipalenii-nl  »ur 


iolerne  de  l'épiploon ,  et  lur  U  comuiu- 
aiiMlioD  de  la  veine  porte  avec  le*  ea- 
oaus  tnliaite*.  Thetaurui  oeUvui.  Ibi- 
dem, 1709,  in-t*.  Apre*  avoir  parlé  de 
l'attération,  dunt  diAereiilet  pjrnes  sont 
losccpiiblei,  ei  tni  l'eiiilence  des  ber- 
na pli  roili  tes,  il  dêcriU  plus  lArliculière- 
fflcnl  qu'il  n'a  lait  ailleurs.  Ut  uaua  du 


raneteraxdc  la  (eca.  T/iesauru.t 
no'iut.  lliiilem.  i7H.  in-t"  On  j  trouve 
di-s  dtiaiU  instnicliri  sur  la  ttriiclurt!  de 


1  jimsitlodami ,  ITIO,  in-t'' ,  avec 

T/ieiaTUM  imagnut  et  reniât,  qui  tsl 
deeimut  llietnuio'um  attati'mieo'UKi, 
llntl-m,  nlS.  in  1".  Apm  avoir  re>.dM 
cunii'le  de  *!■*  riche rthni  sur  le*  vaii- 
seuiii  dis  drnts,  sur  les  papilles  de  l« 
langue,  lur  Ici  reins  succcntunaux.  l'an- 
leur  rapporte  diUV renie*  observaliona 
relalives  â  h  chtri>r(,'ic.  Le*  prépara- 
tions ■Q^tomJqar*  de  Rujicli  dliiimt 
raiirrei  tUnt  troii  •nllci  d'une  a**tt 
vaste  dleudoe;  c'<!laU  là  qu'il  faisait  ses 
di^iiionslratinn*  publiques,  no;enn~nt 
un  prix  r/glé.  —  Atlvcr  aria  anaiomÏM- 
chirurgica-medifit.  La  première  décade 
parut  *  Amsterdam  en  1717,  la  «econde 
en  1710,  et  l«  iroisitme  en  I7t»,  in-f. 
NoD-ieute«ieiit  ce  iiii.'decin  entre  dans 
les  dtlail*  les  pitli  instrucliri  sur  U 
stru'ture  de  dilférente*  pirlies,  miii*  il 
rnpiKirle  encore  pluiietirs  obscrvslioa* 
cliirurgicalrs.  et  fait  quantité  de  remar- 
quer suc  l'art  des  aceuucbciDcnis.  —  De 
fahncii  f'iit'idul.irum  ad  totilénmiium. 
Amsleliiitaini,  1771.  in  *".  Le  piole** 
Bvurili.-  I.ryde  av,iit  attaqué  l'ojiinio'i  de 
nu)*cli  lur  le<  Rlandei,  pour  défen'lre 
celle  (le  Malpighi.  Huytcli  nie  lormel- 
lonc-t  qu'il  v  ail  des  gLindcs  dani  te 
corps  humain ,  telle*  que  Malpiihi  W»  a 
décntn;  il  |>ci*i*leR  soulenirqu'elle*ne 
iiuul qu'uu  cumpo*t  de  vaîise.-iui sini  fol . 

Caitn  p-'ileriaret ,   Jeu,    Thefaurim 


Ou  j  remarque,  enire  autres  cbusea,  aite 
descripiiun  ructe  de  la  veine  porte  el 
de  «e»  rameaux.  —  Carat  l'eno,-»!»,  fu, 
Thetauius  analomicut  noviK.  Am^le- 
IcxIaïKi,  I7ÎB,  In-*".  Il  j  traite  |trinci- 
palemcul  de  l'analouile  Je*  végélaui.  — 
l'Ji  I7II  ,  On  dono*  un  recueil  des  ou- 
vrage* de  Itnfsch  sous  In  litre  d'Ofitm 
omiiHi  anaiomieo- mrdico-ehinirti'O , 
avec  ligures.  L'édition  est  d'AunlcnUm, 
in  À",  nsais  «n  doit  lai  prètércr  celle 
publiée  d4nt  U  mËme  ville  en  1717, 
ciaq  volu.ues  in-t*,  avec  figures.  —  Ce 
médecin  épousa  H^rie  Posl  le  t  décem- 
bre 1601.  Il  en  eut  ptusleur*  bllr*  et 
un  BU,  nommé  llouri,  qui  prit  le  boa* 
34. 
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net  de  docteur  et  «e  dUlingua  |ni8  «et 
UleaU  dan»  l'histoire  nuturelle,  I  anato- 
mie  €l  la  botanique.  Il  mourut  en  I7Î7. 
Son  père  lui  avait  confié  le  secret  de  set 
înicciions,  mais  il  n'en  découvrit  rien 
au  public.  Ruysch,  seul  di^posiiaire  de 
ce  secret,  après  la  niori  de  son  fils,  ne 
s'ouvrit  pas  davantage  U-dessus  ;  et  on  lui 
reprocbera  toujours  d'avoir  laissé  périr 
avec  lui  une  invention  aussi  importante. 
Plusieurs  grands  hommes  se  sont  occu- 
pés à  la  rechercher  ,  mai<  leurs  travaux 
ont  été  infr.iclue«ix.  —  Henri  Ruysch  a 
donné  au  public:  —  Theutrum  u/uver- 
sale    oinniim    antm.'ii  m^    pisciuni  ^ 
a^'ium^     quadruiieiium  y     cxanqutum^ 
anual'cnrum ,  tnsectorum  ri  angiiium , 
240  laùu/it  orttaium,  ex  scriploribus 
tam  anliqiùs  t/ttam  rerentio' ibus  col- 
lecium,  ac  itlusquam  (recenlis  ftisciùus 
nuperrime  rx  [ndiis   OrientaUlfu^  al- 
laits  locuph.talum,  lum  cnontefattone 
morbomm  quibus  medtcamina  ex  his 
animiiibu^  petuntur,  ac  notitia  anima' 
litan  ex  quibus  vicisnm  remfidia  pos- 
.tumi  capL   /Inutelodami ^  I7l8.  deux 
volumes  m  folio.  Cet  ouvrage  passe  pour 
une  nouvelle  cdilion  de  celui  dt*  Jonston, 
qui  est  inlilulé  :  Historia  naluralis  de 
quadrupedihus,  avibm ,  etc.;  il  lui  est 
cependant  supérieur  par  bien  des  en* 
droits,  cl  en  particulier  par  les  augmen- 
tations dont  il  est  enrichi. 

JpièsJ.'C.  IG38.—  STEîVON  (Ni- 
colas),  ci-lèbre  médecin,  depuis  évèque 
de  Titiopolis  et  vicaire  apostolique  dans 
les  pays  septcntrionaui ,  était  de  Co- 
penhague, oii  il  naquit  le  10  janvier 
1638,  d'un  père  luthérien  qui  était  or- 
fèvre de  Clirisliern  IV,  roi  de  Dane- 
mark. 11  éludia  la  médecine  sous  le 
s;ivant  Bartholin ,  el  s'y  rendit  habile , 
aussi  bien  que  dans  la  physique  et  l'ana- 
tomie.  Ce  ne  fut  qu  aprè:i  avoir  (ait  de 
grands  progrès  dans  toutes  ces  sciences , 
qu'il  voyagea  en  Hollantle,  en  Friince, 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  était  k 
Amsterdam  en  1660,  et  il  passa  les  trois 
années  suivantes  à  Leyde,  oii  il  ne  né- 
gligea rien  pour  se  perfectionner.  Il  ar- 
riva à  Paris  en  1664,  et  au  bjut  de  deux 
ans  il  se  rendit  à  Vienne,  traversa  une 
partie  de  la  Hongrie,  et  entra  en  Italie 
par  le  Tyrol.  11  visita  les  principales 
villes  de  cette  belle  partie  de  1  Europe, 
et,  après  avoir  séjourné  à  Home  pendant 
quelque  temps*  il  alla  à  Florence,  oii  sa 
réputation  parvint  jusqu'à  la  coar  de 
Ferdinand  II,  gnod-duc  de  Toscane , 


qui  le  namma  ton  médecitt  Ytm  Yml 
1667,  et  lui  accorda  une  penaion  pro- 
portionnée à  son  mérite.  Céme  III  ho- 
nora Stenon  de  son  estime  et  même  de 
sa  confiance,  puisqu'il  le  choiait  pour 
précepteur  de  son  fils.  Ce  fut  alora  q«e 
ce  médecin,  qui  avait  été  ébranlé  à  Pana 
par  l'éloquence  victorieuse  du  grand 
Bossoet,  se  mit  k  lire  les  livrea  catholi- 
ques ;  la  vérité  éclaira  son  esprit,  lea» 
le  reste  de  ses  doutes  pour  faire  plaee 
k  la  conviction ,  et  le  porta  à  abjurer 
publiquement  l'hérésie  luthérienne  en 
1660. 

Frédéric  111,  roi  de  Danemark,  rap- 
pela Stenon  dans  ses  états  sur  la  fin  de 
son  règne;  mais  comme  ce  prince   ne 
voulut  point  lui  accorder  la  liberté  de 
conscience ,  il  ne  se  rendit  point  i  aea 
ordres.  Christ iern  V,  son  succeaseur,  ne 
fut  point  si  difficile.  Notre  médecin  re- 
tourna a  Copenhague  peu  de  temps  aprèa 
Tannée   i670,  et  il  y  fut  nommé  à  la 
chaire  d'anatumie,  avec  la  liberté  de 
faire  les  exercices  de  la  religion  catho- 
lique. Il  n*eut  cependant  point  en  Da- 
nemark tous  les  agréments  auxquels  il 
s'était  attendu ,  et,  pour  cette  raison ,  il 
revint  k  Florence,  oit  il  continua  iVdu- 
catioo  du  jeune  prince  fils  de  Côme  III. 
Ce  fut  quelgue  temps  après  son  retour 
eo  Toscane  qu'il  prit  du  goût  pour  l'état 
eiudésiastique  ;  il  l'embrassa  en  IG77,  et 
Innocent  XI  ne  tarda  point  à  le  sacrer 
évèque  de  Titiopotis  en  Isaurie.  Jean- 
Frédéric,  duc  de  Hanovre  et  prince  de 
Brunswick,  qui  avait  abjuré  le  luthéra- 
nisme, appela  bientôt  après  Stenon  k  sa 
cour;   le   nouvel  évèque  s'y  rendit  en 
qualité  de  vicaire  apostolique  dans  tout 
le  nord.  Ce  savant  médecin  devint  ainsi 
un  zélé  missionnaire  ;  le  pays  de  Hanovre 
fut  le  théâtre  de  ses  courses  et  de  ses 
succès.  Mais  Jean-Frédéric  étant  mort 
en  1670,  son  successeur,  qui  était  luthé- 
rien, l'obligea  de  sortir  de  ses  états.  Il 
se  retira  ii  Munster,  et,  après  y  avoir 
prêché  l'Évangile  avec  tout  le  zèle  que 
lui  inspirait  son  ministère ,  il  se  trouva 
encore  arrêté  dans  ses  courses  apoalo- 
lique.^.  L'électeur  de  Cologne  avait  ane* 
cédé  à  Ferdinand  de  Fursteml>erg  sur  le 
siège  épiscopal  de  Munster  ;  Stenon  i«* 
prouva  la  nomination  de  l'éleclenr  qui 
possédait  déjà  trois  évèchéa  »  et,  aa  eon- 
duite  ayant  été  mal  interprétée,  il  passa 
k  Hambourg  et  continua  de  fiire  det 
missions  en  différentes  contréea  de  VAÏ^ 
leoiagne.  Il  vint  mourir  k  Schwerin,  dans 
le  duché  de  Meekloiihoaff ,  le  SS  no* 
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iciiiltre  IGHU,  (liins  In  4iuariinle-neii- 
tiùmc  année  do  San  âge.  San  corfit  fui 
moiportii  à  Florence  et  inliumé  ilaai 
le  tombe.iu  dci  grnnds  -diia.  —  Slenon  ■ 
enrichi  ranaloiiiic  de  pluiicun  ilùcou- 
vcrlcs  iiupartnnle*.  Il  eil  le  premier  qui 
ait  a|>erc?u  Iv*  c»naut  qui  l'orlent  n 
l'a:  1  l'huniililé  niïeeiuire  i  U  fKcilili: 
(le  lea  aiDuvemeuIi.  Il  donim  en  106t 
la  Jeicri|ition  il'un  vaiisi'au  siliviire  qui 
|i»rt  des  glindiM  |iliici.'es  *ui  environs 
ilci  oreilles,  dont  perionne  n'avuit  en- 
core r^it  mention.  11  rem.irqua  que  Ici 
ribr»  uiUH:uUirei  ild  pbarji»  sont  ran- 
gCtt  dani  un  urdre  double  de  ipir-ilei , 
l'un  qui  dMCcnl  et  l'autre  qui  monte, 
tuivdiil  des  rautM  oppost.'es  et  en  se  Iroi- 
Mol  à  cliaqoe  circonvolution.  Il  >  ausii 
fnit  dei  oliscrvulioiii  lui  les  canaux  Ijrm- 
pliitiquei,  et  il  B  (îclairci  plusieurs  «U' 
très  piiinls  relativemeul  à  la  slrudure  du 
corps  de  t'iiammc  etdetaniinaiii,cunime 
on  peut  le  voirdani  les  m^moiresqo'il  a 
communiquai  à  l'acidvmie  de  Copenha- 
gue, et  dans  les  ouvrages  qui  eut  paru 
SOI»  ces  lilrci  : 

Ohsen-alionex  Je  orh.  oculoriim  tt 
Ttarium  vatis.  LiigJuai  Bnttu-'iram, 
lUGî,  iO'iï.  —  De  mutculii  et  ^la'i- 
/lulîi iil/ien'ali'tnam  i/ifcimtu.  J/.if'iiœ, 
IGRI,  \a-\'>.  Aaiittlokami^  ItlSt,  lu-lï. 
C'est  le  miïme  Initia,  nais  avec  des  iiuif- 
mentalinns,  —  Etemtntoruni  myùlognv 
ipecinten,  leu,  iHiitculi  dcn-riptio /f'o- 
melricu.  t'tartntim.  lOGT  m  i:  Amtlt- 
loilami,  ICGO,  lOÏS,  iii-B".  Ce  médecin 
était  fort  «nteuilu  ilmis  la  miiolaKic.  On 
voynit  dans  le  cabinet  de  lluyscb  dcut 
cccurs  qi'il  iivait  préparas  |iour  fjirc 
apercevoir  la  direction  de  leur*  Fibres,  et 
dont  il  uvait  luit  prissent  il  ce  célèbre 
anatomiste.  —  J}i  loli'la  înira  loUiiitm 
tieliiraliler  conlenlo  i/iistrlalioni-  prit- 
ifroiii'ii.  tl  reiitke,  i(n.3,  xa-K'.  Liig- 
liant  Balavnrum .  1 UTD  ,  in-l  3.  En  an- 
glais, Londres  lOii,  in  S*.  —  DUcuirt 
sur  l anixîomit  du  ctrveju.  PtIs,  IOGii, 
in— lî.  L<  mCme  en  latin,  sout  le  litre 
Je  UhielaSio  <U  ecrrlfri  aimtfmi.  Liig- 
iliirii  bnMvorum,  ICTI ,  iii-l'J.  0'\  J 
trouve  plus  de  détail  aur  Ii's  précautions 
qu'il  luut  prendre  pour  rifussir  dans  la 
Uiueclion  du  cerTeau,  qtie  sur  la  ilruc- 
ture  de  cet  organe. —  Oiitervali-uiei 
anaiomiev,  quiliut  varia  orit,  ocultt- 
itim  et  Hiiriiiitt  vasa  dcicriltuntur ,  no- 
vique  .ialiva.  litcrj  marum  rt  muvi  fou- 
les deUgua'iir ,  cl  nnvum  Oïliii  de 
Ifniptup  motu  tl  U1U  commenlam  exa- 
lainatar  et  rejicilar.  Lugdunt  Bainvo- 
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riim,  IGRO,  in-13.  Cet  oiivrafse  Cbl,  'i 
peu  de  cliase  prè»,  le  infoie  igae  le  pre- 
mier de  celle  notice.  —  Kphialip  Hua 
advtnaria:  Luiiiuni  tintivirum,  IIjKiI. 
in-13.  —  Le  cdll-bre  Winslow.  petit 
neveu  de  Stcnon,  a  ;;loriru-eiii«nt  sou- 
tenu la  répntalioil  que  ce  lavant  homme 
s'était  acquise  dans  l'iinatoniic.  I  c  dis- 
cours de  son  oncle,  sur  lu  dia^ectiou  du 
cerveau,  se  trouve  dans  VExpùsiiioa 
anniomique  qu'il  a  publiée. 

Apr.J.-C.  1038.— SllEBI.EY(Tho- 
mai),  TlIs  d'un  clievaticr  de  infine  niii»  , 
naquit  à  Weilmiiisler  en  lUïa.  Il  étudia 
la  médecine  en  France,  et,  apri-sf  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur,  il  revint  en 
Angleterre,  oîi  il  *e  lit  tant  de  réputs- 
lioii  par  les  heureux  snccts  de  sa  prili- 
que.  que  le  roi  Charles  II  te  mit  au 
nombre  de  ses  médecins.  Shi'ricjr  ne 
poiisi»  pal  loin  sa  carrËrc,  car  il  mourut 
le  :.  aoikt  lOTS,  il  I  âge  de  tU  ans.  On  it 
de  lui  un  ouvrage  en  uiisliii*,  dunl  l'édi- 
tion est  de  Londres,  IGII,  in-8°.  Après 
y  avoir  traité  de  la  eénéralinn  des  pier- 
res en  r;énéral ,  il  explique  la  formation 
de  crllcs  des  reini  et  de  la  vessie,  et 
se  répand  sur  la  cure  des  maui  qu'elles 
oec.isionnenl.  Ce  traité  a  paru  en  latin 
k  Uambours,  I07S.  in  il.  sont  le  litre 
lie  Oitierlatin  pliii'itn/iliica  e.^pli.ttiit 
caasis  pr.ilmbtles  tnpidiiin  i"  ma<.ro- 
co^mo.  On  a  du  même  autrur  une  dis- 
sertation anglaite  hur  lu  citcklf.itîn, 
qui  Tut  imprimée  s  Londres  en  1GI7, 


ApresJ.C.  I03S,— FAGON  l'Gui- 


CrescenlJ , 


I   l'ai 


jour  de  mal  l6.)8,  de  Henri  Fagoii,  enm- 
niiiaire  ordinaire  des  (uerret,  et  du 
Louise  de  La  Bros>e.  nièce  dr  Gui  de  La 
Itroise,  médecin  ordinaire  de  <  ouïs  XI 1 1 , 
qui  obtint  de  ce  prince,  en  IGÎG,  U  per- 
misstuii  d  étnblir  un  j,rdin  buta  nique  à 
Pans,  coinuic  celui  que  Henri  l\  avait 
raitfa<re  i  Uonipellier  en  i&98.  C'eil 
dans  le  jardin  du  P.iris.  dont  La  Bioise 
était  intendant,  que  Fagou  vit  le  jour. 
Il  fit  -et  rremiiires  études  en  tiorboune 
cbei  M  Gitloi,  célèbre  docti'iir  ,  qui  le 
prit  cbez  lui  en  qualité  de  pnisiunuaiifl 
et  qui  t  enicasva  a  se  laire  RiéJeciit.  i'a- 
gun  montra  dans  la  suite  tant  de  rri^oo- 
oaissaiice  poursjn  bienlaitf!iir,  que,  lurs- 
qu'tl  le  rencontrait  dans  les  rues,  il  des- 
cendait de  carrosse  (tour  le  saluer  el  le 
conduisait  juiqu'i  U  niaisou  oii  ce  doc- 
leur  se  propMail  d'aller.  —  Le  jemiu 
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FagMi  fut  à  peine  sar  les  bancs  de  Tëcole 
de  Métlectne  de  Paris,  qu'il  osa  soutonir 
éafis  une  thèse  la  circiiiation  dti  S'tng^, 
qui  Classait  encore    pour    un   paradoxe 
clim  les  Tieui  docteurs.  Ce  te  ttièse,  qui 
est  de  1GC3  ,  propose  la  que  tion  :  Jén 
a  smn^uine  impufsum  cor  saiii?  Il  en 
di^fenJit  l'affirm^tlive  avec  honneur,  et 
Iteni^e  suivante  il  fut  admis  au  daclorat. 
Le  jardin   botanique   était  tombé  en 
décadence  depuis  la  mort  de  IVf   de  La 
Brosse  ;    mais  Vallot  promier  médecin 
du  roi  et  qui  par  là  était  appelé  à  veiller 
sur  cet  ét.-iblisscmrnt  utile,  ayant  enlre- 
pvis  de  lui  rendre  son  premier  lustre , 
raf^  lui  offrit  ses  services  qui  furent 
•eeeptés  avec  joie.  Il  nllu  ii  ses  frais  en 
Anvtïfg^ne,  en  Languedoc,  en  Provc-nce, 
sur  les  Alpes  et  sur  les  Pyrénées,  d*ob  il 
rapporta   une  très-ricbe   collection   de 
SHnpIes.  On  publia,  en  10C3.  un  cala- 
lafue  de  tontes  les  plantes  du  jardin 
royri,  qui  allaient  à  plus  de  4000,  sous 
1«  titre  d'IIorti  rcf»ii  Parisiensi'.s  part 
prinr ,  rum  prœfatimt  Joa^tnis  ballot, 
Pm'isiùt^   in-fol.  Ce  catalog^ue  est  orné 
d'où  petit  poëme   latin   de  la  façon  de 
Fagon,  qui  non  seulement  a  travaillée 
eet  ouvr;i(]re  avec  Mtiuvillain  et  Jonc- 
qnet,  mais  qui  a  encoie  eu  beanconp  de 
part  II  l.i  seconde  partie  intitulée  :  Hnrti 
nsgw  Parisifnsis  pnrx  posteriori   etim 
appendice  omissirum  stirpium.  Pari* 
sus,  t6<>5,  in-folio.  Le  zèle  que  ce  mé- 
decin montra  d;ins  la  p^ibiicat  on  de  ce 
catatofjiie,  fut  récompensé  par  les  places 
de  professeur  en  bofanique  et  en  chimie 
nu  jardin  du  Koi. —  Quelque  application 
qne  ces  deux  emplois  lui  itemantlas^nl. 
Il  n'était  pas  moins  al  lâché  aux  exercices 
de  la  pratique  ;  m^is  il  faisait  la  mi^e- 
ctne  avec  un  parfait  désintéressement  et 
ne  voulait   accepter  aucun  honoraire. 
Gomme  il  la  faisait  encore  avec  la  plus 
grande  réputation,  il  fut  choisi  en  1080 
pour  être  premier  mé'Iecin  de  la  l)au- 
phîne  ;  qticl(|ues  mois  après,  on  le  nom- 
ma môdecin  de  la   reine  ;  à  la  mort  de 
cette  princesse,  il  fut  cbarffé  du  soin  de 
la  Santé  des  enfants  de  Fnnce;   cnbii 
Louis  XIV,  après  l'avoir  approché  de 
lui  par  deçré,  le  déclara  son   premier 
médecin  en    1093.   Il  fit  *ro\r  dans  ce 
poste  qu'il  ne  cherchait  point  à  thésauri- 
Mtr,  et  donna  h  la  cour  un  spectacle  r.ire 
et  singulier  de  désintdressement,  en  di- 
miimant  les  revenus  de  sa  charge.  Il  se 
relrandui  ee  qne  les  antres  médecins 
sfÉlMlteriies  de  la  cotir  payaient  ponr 
leur  serment  ;  H  abolit  des  Criliiif»  qm'iî 


trouva  établis  sur  les  nomiitalloiM  umx 
chaires  royales  de  professeur  en  mfde- 
cine  dans    les    différentes    nnivenîtét. 
Mais  en  se  privant  ainsi  des  drcnts  qui 
étaient  attachés  ^  son  emploi,  il  redoa- 
hi»  d'activité  pour  sotilentr  ceux  gai  cm 
faisaient  un  des  pins  beani  privilèges. 
La  surintendance  du  jardin  dit  RoiaVaH 
été  détachée  de  U  place  de  premier  mé^ 
decin,   pour  être  unie  h  la    sortnteo- 
dance  des  bâtiments  qu'avait  H.  C»iberC. 
Le  premier  médecin  n'avait  plus  qne  !• 
surintendance  des  exercices  du  jardin^ 
sans   la    nomination    aux   places.    Ceit 
p>orquoi,  quand  M.  de  ViHacerf  eut 
quitté  la  surintendnnce  des  bâfimenis  ea 
169»   Fagon  sollicita  et  obtint  da  rm 
que  celle  dn  jardin  des  Plantes  serait 
réonte  à  la  charge  de  premier  médecin  , 
en  laissant  au  surintendant  des  bitiments 
U  «lispositiondes  fonds  néce^sairesà  Fen* 
tretien  do  jardin. 

Ce  fut  pour  embellir  ce  jardin  que 
Fagon  inspira  au  roi  le  dessein  d^en- 
voyer  Tournefort  en  Grèce ,  en  Asie  cl 
^'i  i^Ijyplc.  pour  en  rapporter  les  plantes 
les  plus  utiles  et  les  plus  eurrenses.  En 
1 099,  l'académie  des  scienees  le  choisît 
pour  un  de  ses  membres  ;  et  quoiqu'il 
fàt  en  éfat  de  faire  honneur  à  cette  com- 
pagnie par  ses  connaissances,  les  oeen^ 
pations  de  son  emploi  à  la  conr  ne  lai 
permirefit  ^uère  de  Tenrichir  de  ses 
productions.  On  n'a  même  aucun  ou- 
vrage qui  soit  alisolument  de  lui ,  qn*ua 
cent  intitulé  r  Les  qualités  du  kinkina^ 
et  h  manière  de  s*en  servir  dans  toutes 
lesfièvre^^  pour  toute  sorte  d^'à^e^  avec 
des  rejlexitfns,  Paris,  1703,  in  I  j.  D'ail- 
leurs sa  santé  ne  s'accommodait  pas  avec 
le  travail  du  cabinet;  il  était  d'une  con- 
stitution si  faible ,  qu'il  ne  la  sonlenalt 
qne  par   un   régrime   presque  supersli- 
tienx  :  suivant  le  célèbre    Fontcnelle, 
son  eiislence  était  une  preuve  de  sou 
habileté.  Après  la  mort  de  Louis  XIV» 
Fag^n  se  retira  au  jardin  Royal,  dont  tt 
avait  conservé   la   surintendance.   Il  j 
mourut  le  onzième  jour  de  mars».  171  S» 
â^é  de  pi-ès  de  80  ans.  Onlre  on  pro- 
fond savoir  djins  sa  profession  ,  il  avait 
nne  érmlition  très-variée,  et  embellts 
p;ir  Ihcnrense  facilité  de  parler.  Soft 
cœur  était  encore  an-dessus  de  son  esprit» 
humain  ,  généreux ,  désintéressé.  On  n 
gravé  le  portrait  de  Pafon,  et  Santeuil 
a  fait  ces  vers  pour  être  mis  su  bas  de 
l'estampe  : 

/•m  per  tett  Ii*  paMica  lediM  «rat 


Fagin  avuil  épouié  Mjrie  Noicreuu, 
«lont  il  H  Uiiw!  dcui  Tili.  L  nîné ,  év£<]uc 
■le  Lombea,  piiM  Je  Vanne* ,  maurul 
ie  16  février  1741.  Le  teund,  con- 
■eiiler  d'^Ut  ordinaire  ut  nu  CDnaeil 
rojal,  el  inlenilanl  dv*  Anincrs.  mourut 
à  Piiri*  le  8  m>i  17(4,  uni  avoir  iU 
minié, 

Apr.  J.~C.  1139  euvir.  —  CLEYEU 
fAn4r^),  ilDcleur  «n  médfcine,  élait  de 
Uuucl  itaii*  lu  cercle  du  ibul-Rliini  il 
•j  iMquil  vert  la  coaiintiicciiieul  du  dii- 
leplièmi:  ùhcW.  il  alla  i  UaUvii ,  ville 
il'Aaie  dîna  lile  de  Java,  où  il  occu|ia 
la  charge  Ae  preiuler  mëdïclu  de  li  com- 
pagnie dci  Inde».  Son  ai^jour  d'ini  c<! 
paj!  [iil  avantdgeui  ■  la  boUnic|ui;i|u'il 
enrichit  par  f|Uflutité  de  mi! moires  in- 
séré* d(ut  les  recueil!  de  l'acadiimie  im- 
Ii^riâle  ilct  curieui  de  1-a  nature ,  demi  it 
était  membre  aou*  le  oom  do  Uioscoride- 
Ce  fui  auiti  djiiis  le  nièiun  pajra  qu'il  ri^- 
cueillit  Ict  malériaut  dei  ouvraxei  que 
iioui  avan*  loui  ton  uon  :  — //rruArium 
parvitm  siiticis  vocaOu/is  iniiicii  it- 
sertit  cou.ttans.  J-'m/ic^J'urli ,  ICSO, 
ia-4*.  La  btb(iolki;itue  hoianiqiii'  di:îié- 
giiier  ea  Tail  mrnlioa.  — Sfi-eiiutn  mt- 
dicittiB  Hnicie,  livtt  tifut'eula  ntriiieit 
ad  menltm  itiarmtmnt.  franenfurlt , 
lltSt,  iii-4>,  nvcc  (iirun'«.  1^  iplaoEh- 
DOloeie  dn  ChiiKtu  c«t  n-|iré»eDlée 
dana  des  i^ancbea  qui  ne  luiuvnt  aiicun 
doute  qu'elle»  n'aient  élï  deiiiiides  lur 

■  l'a  viacèna  dcaanlipaui  lirulca.  Un  j 
Irouve  l'ncure  beuueouji  de  cliosi'i  sur 
le  poule;  nwia  tout  ce  qu'on  en  dit  c^t 
plein  de  Mibillilét  el  de  peu  d'uuge  daitf 
la  (irilique  de  la  otédrciuL'.  Le*  0|iuscu- 
lea  qui  eiilreiit  dnni  ce  recocil  aonl  : 

I.  Ue  pulêibuM  Itbri  quatuoi  e  tiiiico 
tratulalL 

II.  'fraclalut  de  piiliibui  itb  trudito 
Buiaptao  calUcti.  On  atinbue  cm  tr.i- 
léa à Gndlaumr  r«'i  Rliyne qui  ip  |jl*inl, 
dana  «au  livrv  Dt  artlinliiU,  de  U  nMu- 
vaitc  Toi  de  Cleyer  a  qui  il  Ira  «vuit  prt- 
téa,  el  qu'il  aceoie  de  lu  av«ir  euvojt!* 
en  Europe  a  ma  inin. 

III.  fta^in-Htum  operit  mtHici  it/i- 
dtm  ah  frudila  Eumpiro  càmcripli. 

IV.  Hxeriila  (X  titUrii  trudili  Eu' 
ronei  in  Chiaa. 

y.  Scitrm'ttn n't  mtlioreiH prace^len- 
liam  iiii'/tiiiealî  im. 

VI.  De  inil'riii  muitmrum  ejctinj^ine 

■  eoloributtt  fl_ffeclt«»itui. 


1IÉB.CALK.  .'SS 

jipr.  J,C.  Ifiia  en>'(r.  —  D.\QU1N 
(\ntoinc),  de  Parie,  éuil  pelit-fiU  de 
Pkilipjie  Aqiiiiiu,  juif  dp  Carpeoirsa,  qui 
reçut  le  liaplùnc  à  Aquina  duna  le 
rojauine  de  Nafilei.  d'oii  il  prit  aoa 
nom.  Il  enieignaciituile  riiébreu  à  Parîi 
cl  il  j  mourut  en  lU&O.  —  Antoine  alla 
étudier  la  médecine  a  Mrint|>i-ilier,  uii  il 
fut  promu  .111  Jociorat  le  18  mai  i04S. 
li  reiouruA  de  là  daui  Li  ea|iilile  ut  a'in- 
niau.i  ai  bien  à  la  cour,  qu'à  lu  mort  de 
Fr>inrui«Guenaai.en  ItiST.il  Eut  pourvu 
de  la  place  de  prvniivr  nti'duein  de  la 
reine  Marie  TUéiiae  d'Autriche,  femuia 
de  Louii  XIV,  U  dut  celle  cbiirceaii 
crédit  d«  Vallot.  dont  il  éuil  allié  par 
le  niuriagc  qu'il  avuit  contracté  avec  la 
nièce  de  la  femmi.-  ;  aiais  il  n'eu  de- 
meura pal  11,  c-ir  k  la  mort  du  même 
Vallal,  un  lUTl,  il  païaa  1  l'eiaiilui  de 
preoiicf  médecin  du  rai.  —  Tout  adroit 
cauriiian  que  TAl  Uiquio,  il  ne  put  pa« 
toujours  ae  louilraîre  aux  iléi.i griment* 
q<ii  trjverarul  lu  vie  dei  geiia  alueb^  k 
U  cour.  Un  quart  d'heure  avaot  1'  mort 
de  Harie-Tliérése  d'Autriche,  M.  da 
Villacerf  rencontra  ce  luélecin  dîna 
l'ap|wrlement  i-lielniau  letlemeut  allée 
à  II  douleur,  qu'il  lui  donui  un  soumît, 
eu  lui  reprochant  d'avoir  liiti  1'  reine 
par  la  laigni'c  qu'il  avjît  ordonu^ 
rontre  l'avii  dir  Fagiia.  Uaquîn  te  sou- 
liut  cependant  à  la  cour,  quoiqu'il  i^itl 
plua  d'une  foia  l4«>é  le  roi  (lar  art  impor- 
tun ili'tel  aei  demaodea  coiilinuellei  |iout 

Ailruc,  qui  a'élend  nf^et.  sur  le  compte 
de  ce  médecin,  rapporli:  un  (ait  qui 
prouve  bien  l'idée  que  le  rnî  en  nvait. 
«  On  vint  dire  au  rui,  un  malin  à  ion  le- 
•  ver,  qu'un  virut  officier  que  Louis  Xi  V 
>  coiinaisaiil  cl  siuiail.  était  mort  dîna 
»  U  nuit  ;  aur  quoi  le  roi  répondit  qu'il 
»  en  l'Iuit  fiuhé,  que  c'était  un  aucKvt 
i-dome-lique  qui  l'avait  bien  servi,  et 
i<  qu'il  avait  une  qualité  birn  rare  d^n* 
u  un  cuiiilitin  ,  e'ejt  qu'il  ne  Itii  avait 
j.j'Diai*  rien  dumatidé.  Bn  dltant  ces 
»  uioii  le  roi  Ata  le*  jeux  aur  Dat|uiu, 
u  qui  cnmprii  bieu  ce  que  le  roi  voulait 
u  lui  reprochcri  iiiaia  i.>Dt  ae  décou- 
>'  crrler  il  dit  au  roi  ;  Otmll-on,  tire, 
u  demander  à  u  >tre  A/iijerle'  ce  qu'elU 
n  lui  11  Hftimif  Le  roi  n'eut  rien  k  réjili- 

■  quer,  car  il  n'uvait  jamiiii  rien  donné  i 
4  ce  cauriiian  il  disent.  Alnaî  llaqum 

■  lorlit  glurieui  de  celle  atlaque.'  —  On 
prélpiid  «citrndanl  tyif  ae«  impartuniti-a 
trop  (rêqiienlei  rebultreiit  eubn  le  rai 
et  le  déicrmioèrctit  à  le  renvoyer.  L'au- 
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Jo  AmmIcs  4e  U  cwff  4e  Pkm 

ce  aiMMÛi  me  s'éuH  fût 

,  ftcee  4e  ae  rcsAre  ioipirUw  i  Sa 

par  sei  dcBandct.  Il  ajenlc  ^'il 

Mé  lai  traoifncr  qi 
allaieal  de  pair,  t0«i  ae 
avec  les  ptus  s^aa^  qa'aa  paavait  lai 
ci  qae  paiiqae  sa  vie  éiail  la 
da  Maée  qai  lai  dcrail  éire  la 
plaspréeâease.  cclaî  qai  la  lai  coaimrail 
laaaoeet»  n'rUil  poiat  aa 
è  mépnter.  De  iorte  qall  prcaail 
la  titrai»-  de  faire  coamae  Maître  Jac- 
Corlier,  qni  rudoyait  Loais  XI« 
il  aurait  fait  an  valet  d'écarie. 
Cdl  ainsi  qne  Philippe  de  Coaiocs  parle 
4e  ce  dernier.  — -  On  a  débité  plusiean 
eaases  de  la  dis^ee  de  Daqaia  ; 
celle  q«i  est  la  plus  appareale, 
c'crtqae  ce  mëdecin  avait  été  pboé  par 
aadMae  de  Monlespan  qni  le  protégeait; 
fla'aiasi  son  sort  suivit  celai  de  cette 
4mm •  et  qu'il  fallat  céder  la  placée 
G«l'-Cresceot  Façon,  médecin  aiaié 
de  Maiotenon.  D4quiQ  fat 
en  1694  et  exilé  k  Moulins; 
Loai4  XI V  lui  accorda  uoe  peasioa 
Tiagèfc  de  COOO  livres.  Il  n'en  jouit  pas 
leag-lemps ,  car  il  mourut  en  16M.  Ce 
Aiti  VicUy,  où  il  était  allé  prendre  les 
caas  imur  tâcher  de  rétablir  sa  nalé 
aai  s  était  coniidérabieroent  dérangée 
4tpals  sa  difirrâce  II  fut  enterré  dans 
ré|rti»c  de  cette  ville,  oii  ses  enfants  lui 
flfenl  dresser  un  monument  avec  cette 
épila|>he  : 

J>.  O.  M. 

IIIC  JACET  A5T0XIL'S  1>AQUI5, 

C0MS.S  DS  JOUI  ,  OOMiaUS   DE 

CSATEAU'BE.XARD,  COMES  COXSISTOBIAKL'S, 

UAMIJE  AC8TftIAC.«,   rftA.\COftUM  SEGISiC, 

PKIMAIIUS  MEDICUS, 

DE12IDE  APUD  LUDOVIf.USI  MAG^OM 

PII  mil  ATI.XOS  AICUIATSOKUM  COMES, 

rORTU?IA  CURISTIARE  t'SUi, 

ixVbaspf.ba  DEUM  TIMOIT, 

ADOBAVIT  i3i  ADVSnSA  , 

ISI  UTBAQCE  BECEM  HO.'VOBiriCATIT. 

fOST  XXSVIl  A?iriOS  AULA  E\  ACTOS, 

CUM  PKB   TBE8    FEBUE  ANSOS 

SIS!  ET  DEO  ViXISSET, 

lA  |IAC    USEE   PIE  OBUT,  DIB....   1C96. 

MOSUME?ITUM  HOC  OPTIMO  PAEBZITl 

MOlBE-^TEft  LIfEBI  POsUEKC.NT> 

AEQUIESCAT  l^  PAGE. 

Baron  «  dans  sa  JNolicc  des  méde- 

INuris,  cite  Pierre  Dsquin,  natif 

t»  q/ài  prit  le  bonnet  de  doc- 
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jâpr.  J.'C.  1639.  — L4ICG1¥EINBI^ 
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Faa  IC24.  Il  est 
fut  avec   4isliBCtiaa, 
lleari,  dac  4e  Saxe-I^i 
prit  à  sou  service  ea  l€39 
coasciiler  premier  mé4rci 
BMarot  le  lO  février  itM,  âgé  4e  M 
aas«  et  laissa  des  ouTii^ea   qni    font 
pceave  de  son  altackesMat  à  la  4offiiBC 
d'Hippocnte.  ^  Canlms  Pi%o  emmeiemr- 
tus^  sive^  obtervatêones  megKcœ  CêwoH 
Pisonis^  cer'it  eomeiuttomfkms  pitysico* 
pmtkaioficis  cnmprekemsœ  ^  9mi»mièms 
firmit  él'uttnUœ  et  im   epdatmem    re- 
dadœ.  Hambur^i^  leao  .  ta-t«.  £«g- 
dumi  Bmimforum^  1649,  in-IS. —  Tfce— 
saunts  hippacraitau,  sk^^  jiphorUmt 
Hippncratis  im  clatscs  et  ceriot  tiUtlos 
onÛme  dispo%iU  atque  su^ÛÊdit  rmtia- 
nibtu  iUustrmlL  ttAmlna^i^  1619.  in  -1  ?. 
—  Uippoeratis  defcm^io  contra  quas-» 
cum  fue  petuieas  ejusdem  *»birectatorer 
ae   cmiamMiaiores   sascepta,    lM>idunh 
Baia»orum^  1647,  in-l2.  Amtie:odami^ 
1661,   ia-12.  CèkMXl  Geor^- Frédéric 
Lanient,  alors  médedo  à  Hambour^r,. 
qu'il  avait  prioctpalement  en  vue  dans 
cet  écrit  apologétique.  —  CoHnquium> 
MêÊmmmO'Uippocraticum  inftr  Aiarfb^ 
rtÊUm  et  Pa  quinum^  patrinos  roma- 
noir.  iAtfduni BafmH^rum    I6lft,in-t2» 
Amstehdami,  §661 ,  tu- 1 2.  Il  conlinae 
d'y  soutenir  la  doctrine  d'Uippocrate. 

Apr.J.'C.  1639 PORTIUS  fLuc- 

Aotoine),  membre  de  l'Académie  de» 
curieui  de  la  nature  et  de  celle  des  </f- 
vesiifraniij  était  de  Maples,  oii  il  naquit 
en  1619.  Il  enseigna  la  médecine  à  nome 
vers  Tan  1672,  et,  après  s'être  distingué 
dans  cette  ville«  il  passa  à  Venise.  L'ac- 
cueil qa*il  j  reçut  de  la  principale  no- 
blesse, dont  il  mérita  la  confiance,  était 
bien  capable  de  le  fiier;  mais  Porliao 
aimait  à  voyairer;  il  se  rendit  à  Yimae- 
en  1084.  Comme  il  demeura  plusieum 
années  dans  celte  capitale  de  l'Autriclie, 
il  se  saisit  de  roccastou  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  1086,  pour  écrire 
son  ouvrage  sur  l'art  de  con^^erver  la 
santé  du  soldat  dans  les  camps.  Le  grand 
nombre  de  personnes  qu'il  avait  traitées 
au  retour  de  la  campagne  et  les  réflexions 
qn*ii  avait  ea  lien  de  faire  sor  leur  état, 
lui  firent  connaître  i'MMparlâace  4c6  pré* 


cautioDi  qu'il  convenait  de  prcnilre 
|Kiur  tncllre l'officier.  Minii<|iic  ksoliliil, 
k  l'abri  des  miilk  Itr^i.  Il  (orui<i  son  |)lan 
en  médrcin  i^ulair^  cl  l'cnécuU  ai  bien  , 

re  l'cniprreiir  Lt'opold  lui  le  manu!>crtl 
ion  IrHÎIé  ivce  bcnucoup  de  inlislic- 
liOD.  L'auteur  le  dit  «imi  danf  ^otl  ë|iilre 
dédicaloire.  —  Au  sortir  de  Vienne,  il 
relourtia  t  Naples  uli  il  occupa  U  |ire- 
niK-re  chiirc  d'Hiiilnmia.  On  ue  dit 
point  eu  qnrllu  ■dikïc  il  revint  lUni  su 
patrie,  mais  on  lait  qu'il  j  entuiguait, 
KDcare  en  illl.  I.m  o<ivr.iQes  de  ci: 
mtdecin  sont  l<i  uus  en  italien.  Ici  au- 
1res  en  latin  ;  voici  la  notice  des  der- 
nicra  : 

Paiyiphram  in  lUppocralit  librum 
de  veieri  metliebut.  Romtt.  IGS I ,  in-l  î. 
—  Erasiilralii$,  live,  lie  sangutnis 
mi\sione.  lliiiU'H.  1083.  in-ll.  k'rae. 
tut,  tOSl,  iii-13.  il  j  rejette  la  saigna 
OoarorniéincDt  bu  guùt  'Ici  ni^decins  ita- 
liens de  s  m  temps.  —  Dt  mUilit  in  cas- 
irii  inni'ate taerida,  finjol/inie,  tOS5, 
in-8o.  Meuff/i,  1701,  iTt8.  in-S". 
t/.iqrc  Vomiiis,  lTi9 ,  in-H".  Lufitiini 
BalafOitim.  ITil  .  iii-H>.  En  fiançais, 
■OUI  le  tilre  île  Meitrcme  mili'nire.  Pa- 
ris, ITIt  iii'll  Ce  livre  est  autant  esti- 
mable p»r  la  soliilit^  des  mniimes  qu'il 
Gonlieni,  que  pur  la  simplicité  avec  la- 
quelle ellvi  so'it  eipo'^ei.  —  Ojutscula 
et  fragmenta  vnr-a  île  tamarîùa',  iVif<i- 
poli.  ibOi.  iii-iï. —  Uf  molli  corp-<fuin 
tt  lie  nnnnulU'  J'onlibut  naturulibut. 
Ibidem,  ITdt.  in-13.  —  Opéra  omitfa 
mcilicn,  philmnphica  et  mtihematica 
i»  iinu-o  C'i'leela.  Ntapoli,  1730  ,  deux 
volumes  in  t", — Il  ne  hul  point  con- 
fondre ce  médecin  avec  un  antre  da 
Blême  nom  qui  était  auui  de  ft^ples, 
■lais  plui  ancien  qu«  lui,  car  tous  set 
ouvrages  »uiit  du  teiiiime  niêcle.  C'est 
Simnn  Poriius  i|ui  cnseir;iia  U  pliiloso- 
pbiciPiie  et  mourut*  Na|>lei«a  \ij\, 
•  &7  ans-  Nous  lui  ilevoni  :  —  De  ca- 
pilii  do'nrt,  encomii^n.  Aenpuii,  1638, 
In-S".  Florenlio),  ilàx  ,  wt-H,-.— De 
boniWe  «'/u'trnm  epiitolie  If-iUfiiia . 
Ib«3.  ÏD-r.  fio-a-,  i!,ii,  ia  folio.  Ua 


—  ArislotrUs  vet  Tlimphratlns  de 
co/oiiOut.  t'ioieniiiv ,  ii*8  ,  inSo.  Pn- 
riiiis  i&ta.  Mi-i».  —  Vf  aitolibui  ocii- 
lorurn.  Flortnlirr,  li^O,  in-8'.—  Opui- 
€ula  de  immnruditate  anima.  Xeapotï, 
1&7H  .  IB  Col  —  De  rcrum  naluraliuat 
prntipiii  libfi  II.  Murpuigi,  1108, 
iU'S^.  —Les  liiblikigraplics  citent  ea- 


H  Elite  A  LE. 

corc  Scipion  Portius.  médecin  n 
Calsnc  en  Sicile,  oii  il  enseiiina  la  pliï-%1 
losopliie  pendant  plus  de  UO  «us.  Il  mONnJ 
rut  il.ina  m  pairie  en  tOlT,  à  l'Incite  >B>1 
ans.  On  a  de  lui  :  —  Piimnrdin  in  itUtiM 
dialectica  erudiendii  necestaria.  Mesi*,\ 
saitce ,  \ii9i  ,  iii-l".  —  Optu  phyainla^U 
gicum,  in  çiic  viria  tiuais'la,  iciluqii^\ 
aigna ,  lineleiiiis  eoniroveita,  (/i/i7<ra^S 
1er  diieaisa  ettwidaiU.ii:  Ibidem,  ikl%i  ■ 


Jpr.J-C.  lCS!)r«i'  — REINESIUS 
(Tliouiss),  naquit  à  Gotha  vers  Vt  fin  da 
seitièmc  slèi^le.  Il  se  rendit  Irra-tiabile 
data  la  médecine,   qu'il  étudia  k  Wi|- 
teniberu.  à  iéiia,a  Francfort  surl'Uder. 
■  Padono  et   à   lUle;   ce  fut  dans   lc& 
écoles  de  cette  drruiire  ville  qu'il  reçut 
le  bonnet  de  docteur.  Après  ses  premiers 
eiiuis  de  pratique,  il  %e  mit  au  service 
des  comlei  di'   lleuurn  d.iii   le  Voigt- 
Uiid,  passa  rn»jlte  a  Uera  dans  U  Mu- 
nie ,  cil   il  lut   prnrcKcur  et  inspecteur 
du  colléee,  et  de  \k  k  Altembourg'.  «illfi 
de   la   même   province,   dont   il  devint 
bourgueniestre,  avec  le  litre  de  conseil- 
ler lie  l'êlfcleur  de  Saxe.  Comme  le 
ttain  des  «llaires  politiques  dérangeait 
celui  des  éluiles  de   Iteinesius,  on  dit 
qu'il  prit  ce  préteile  pour  se  retirer  à 
Leipiic.  où  il  conliniia  de  Faire  la  mé- 
decine  iui'|u't  »4  mort  arrivée  le  H  dit 
mois  lie  lévrier  laST.   Mais  H.iller.  qui 
met  la  m<irl  de   lleineiiut  en  1 701.  dit 
qu'il  lut  et  tri  même  nt  libre  Ji  parler  suc 
le  compiedes  personnes  qu'il  aurait  dA 
niéua;er,  et  que  u  conduite  à  cet  égacA 
lui  ajrani  fiit  des  cnnrmî»  il  prit  le  parÀ>   1 
de  quitlcr  Altcmliuur([,  oli  il  *' 
vuit  d'ailleurs  qu  il   ti 'était  plus  eoniïi^  J 
di^ré.  Il  mérit.iit  cependant  de  l'firc 
«•ité  de  Ms  tali'ntt;  car  il  eirellaît  c 
seulement  dans  sa  profession  ,  mais  en-r 
core  liant  la  connainsncc  dih  langucl*' 
de  l'IiiMoire  et  <1m  antiquités  :  ee  (ul  h-  j 
ces  dilTéreiili  titrci  qu'il  «ul  pari  aui'^ 
liliéralilés'ic  Loui-XlV  qui  se  |i|ais«f*   ' 
i   récompenser   les  Ecni  de   mdrile.  «^ 
quelques   pajt  qu'il*  véciiftKnt.  —  Kei«-J 
iioius  avait  eu  dessein  de  Iraviiillcr  k'  1 
riiistoire  de  la  médecine  ;  il  en  était  et 
paille  auUntque  pcraunne,  mais  il  en  c, 
demeuré  au  projet  qu'il  avait  lormé.  O*  J 
a  de  lui  un  grand  nouibcc  d'ouvra({es  •■)■ 
latin,  comme  un   bon  auppl^mrnt  M 
Erand  recueil  de  Cruier,  «ou>  le  litre  A 
Synlauma  intcriptioiiam  luitiqiiarunit. 
en  dcui  voluim-s  in-fulio.  Je  ne  m'arré* 
Icraî  point  à  Lire  réiiuméralion  de  loiu  ^ 
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set  éoriCt;  }«  me  bofoerai  à  ceux  qui 
GO»eernent  la  médecine  on  les  mnlièrcs 
qttf  ont  rapport  à  cette  Bcienee.  Tels  sont  t 

De   vA^is   umbi'icaUbus    eommqut 
rupiurn  ohs^rvalin  sinçjularis.  Lipuœ , 
IW4,   in-4r  —  Chjrmiairia,  hoc  esi^ 
medicùta  nobiU  et  necessaria  sui  parte, 
ckymiat  instructa  et  exornali.  Gerœ 
Rmîhtmcm,  1624,  in  4*.  Inim,    1G78, 
|fi«4«.  —    Fariarum  leAio-ium   libri 
ires.  Allenburgiy  1640,  in -4^  Cet  ou- 
Tinge,   qui  est   marqué  au  coin  de  la 
pluf  profonde  érudition ,  contient  beau- 
'eosp  de  choses  relativement  à  U  mé- 
•4ecine.  On  y  trouve,   en   particulier, 
J'hilerprétation    de    plusieurs    passages 
4itoeurs  et  difficiles  de  Sylvaticus,  de 
Goriopontus  et  de  quelques  autres  mé» 
ëeeÎQs  anciens*  —  Defensio  variarum 
lectêonum.  tioftochii,    IC53,  in-4». — 
Mpisiolaram  ad  Nesteros^  patrem  et 
fiiêum^  Farrngo^  in  qua  varia  medica 
eipkihsophiea  lectu  dif/na  contineatur, 
Lipùm^  1660,  in-4o.  liamburgi^  1670, 
Ib-4«.—  Sch'da  jure-consultorum  me» 
diea^    relatiomim   afiquol  lihri  coiU" 
pMken*a ,  quibui  prtncipiii  medicÙH9 
in  jms  transum,ita  ex  professa  exami' 
nantur.  Lipaiœ ,  1676,   in-S».  C'est  à 
tort  qu'on  attribue  cet  ouvragre  ii  Reine- 
:OÎus;  il  n*y  a  rien  de  tui  i\ne  son  nom.  Il 
apparti  'Ht  à  Fortunatus  Fiilelis ,  méde- 
^etfi  ticilien  qui  mourut  en  1690,  et  qui 
rayait  donné  au  public  sous  ce  titre  : 
De  lelationibui  medicorum  libri  qua» 
têior.  Ceci  est  une  petite  fourberie  de 
Kbraire.  Ce<t  messieurs  ont  le  talent  de 
rajeunir   les    livres,    en   changeant    la 
-date  de  l'édition  ;  ils  en  annoncent  même 
d'autres  comme  nouveaux ,  en  y  met- 
tant un  autre  titre ,  avec  le  nom  d'un 
auteur  plus  moderne  qui  a  eu  de  ia  répu- 
tation. 

j4pr,  J.-C.  1640.  —  TOZZl  (Uc), 
naquit  vers  l'an  1640  k  A versi ,  petite 
"viKe  du  royaume  de  Naples  duns  la 
terre  de  Labour.  Il  fit  son  cours  d'iio- 
manités  dans  ia  capitale,  et  passa  ensuite 
aux  écoles  de  médecine ,  oii  il  suivit 
Ounphre  Riccio,  célèbre  professeur  de 
ce  temps-là ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1661.  Dans  la  suite,  il  fut  reçu 
lui-même  an  nombre  des  professeurs,  il 
commençi  par  ci>seigtier  les  principes 
•de  la  physiolo$rie ,  mais  sans  appointe- 
inents  ;  il  supplia  encore  pendant  plu* 
•ieitfs  années  pour  Tbomis  Cornelio  <le 
Cosence«  que  son  £ffaod  âge  empèebait 
de  remptfr  les  devoirs  de  tes  ohairea  d« 
Médecine  et  de  nmtbéuMtiques.  Il  M 


ansri  ekargé  de  renploeor  André 
autre  professeur  que  le  viee«t«i 
pêeyait  ailleurs ,  de  sort»  qQ'il 
bien  souvent  jusqu'à  quatre  leçons 
jour.  Tant  de  litigaet  et  d'as«dmilé~ae 
pouvaient  pas  demeurer  sent  rée— i 
pense  ;  il  obtint  enfin  le  pre»ièf«  càaîn 
de  théorie ,  qu'il  avait  remplie  ai 
temps  pour  Cornelio.  Le  sèle  qafû 
rois  dans  ses  fonctiees ,  avant  que  de 
parvenir  à  la  place  de  prefetaeor  en  l[ 
n'était  |mis  susceptible  d'aagmci 
parce  qu'il  av«iit  toujours  été  autant 
ttf  qu'officieux.  Il  continua  dV 
avec  la  même  ardeur,  mais  II  le  fit  avee 
plus  de  célébrité;  et  sa  réputation  étant 
passée  jusqu'à  l^idoue,  rnelvenflé  de 
cette  ville  tâcba  de  ratlirer  daaa  aea 
écoles  vers  l'an  1679.  Inéhraelable  a« 
milieu  des  sollicita  ions  tea  plus  prea-> 
santés ,  Toaxi  résista  à  tontes  les  tenta- 
tives qu'on  fit  pour  l'engager  à  «[altler 
INaples  ;  l'appas  même  des  offres  les  ptos 
avantageuses  ne  pat  le  séduire,  et  il  re* 
fusa  constamment  d'accepter  nne  place 
qui  l'aurait  éloigné  de  sa  patrie.  Cd 
attachement  à  ses  premiers  devoirs  lai 
mérita  l'emploi  de  médecin  de  fbdpilal 
de  rAononciade,  et  ensuite  eelai  de 
prelo-médeetn  du  royaume  de  tapies. 
—  liais  la  mort  de  Marcel  Malpiglii»  ar» 
rivée  le  29  novembre  1091,  fil  cliangier 
de  résolution  à  Toxai.  te  pape  loao* 
erat  X.II  le  nomma ,  au  commencement 
de  Tannée  suivante,  pour  remplacer 
Malpif  ht  dans  la  charge  de  premier  mé« 
deein  de  sa  personne,  et  il  ae  put  se  re- 
fuser auK  inviutions  de  sa  sainteté,  qui 
le  nomma  encore  à  la  première  chaire 
dans  le  collège  de  la  Sapience.  Après 
la  mort  d'Innocent,  arrivée  le  27  sep« 
tembre  1709,  Tossi  lut  choisi  médeoe 
du  conclave  ;  mais  il  ne  put  se  rendre 
aax  vœux  des  cardinaux,  parce  qu'il  fut 
alors  appelé  en  Espagne  de  la  part  àm 
roi  Charles  II,  dont  la  santé  était  biem 
chancelante.  Il  était  en  chemin  penrae 
rendre  à  Madrid ,  lorsqu'il  apprit'à  lli« 
lan  que  ce  prince  avait  succembé  à  le 
grandeur  de  ses  manz.  Cette  ■euvetta 
l'enf^Rgea  k  retourner  à  Rome  po«ir  m* 
dre  ses  respects  au  nouveau  pape  Clé* 
ment  Xf,  dont  il  éuit  connu  et  onéam 
estimé.  Ce  pontife  lui  offrit  les  eoedi* 
lions  les  plus  avanUgeuses  pour  qe*il 
prit  le  parti  de  demeurer  à  Rome  i  nsail 
Ton!  avait  pris  ceini  de  retourner  dans 
sa  patrie,  d'eë  le  doe  de  yedhea  Gdi» 
vice-roi,  ee  lui  permit  pies  de  eaHir,  Il 
meemt à  Napicete  11  Mrs  niT»  à figt 


■lOGlUPHtE 
tTcnviron  17  ans.  On  a  Je  lui  qunnliié 
-d'ouvratei  rjui  onl  ël#  n-cui'illii  »oiii  le 
lilre  ù'Opera  er»"ia  mt'/ica,  el  i|<ii  ont 
élé  iinpriai^*  ■  Venlie  en  ITlt  tl  en 
1TII,  cinq  volum«citi-4°.  Let  MiliODS 
inrticulièrci  miiI  : 

Recoiidita  iiatane  ojierit  jnm  ifelécla, 
((il  cirea  ijualutr  enuint  nhiervali  co- 
taetai  ae  menst  tleeembrà  Invisncti 
nnni  MStH,  atironomieo-phYÛce  ei/it- 
.teriUir.  Neapoti,  166S,  In-il.  —  Me- 
tlicifiit  pars  prinr,  curioia,  lim  p.r 
phyUfilofiieit ,  (Hiit  tx  pnlhnlnp'  it  de- 
prompla,  veterum  rfct'iliorumijue  ine- 
dtndi  melluMiam  comptect'fit.  Lu^- 
duni,  1081  ,  in-t".  —  MeHieiita  purs 
altéra,  quta  haefenut  ttiivritaf  mm  bit» 
adiavTHtn  tuHf,  lueultnitr  ri  brtvh- 
slme  eiplicanx  jivuioitr,  lOIT,  in-S*, 
dtui  voliiniM.  —  /«  /hppncmrit  A/i/ia- 
rimes  eommenlArin,  ubi  unktrfiK  mr.- 
dieinm,  eim  Ihmricrr,  tuin  praclictt 
etitbriorrt  qmniU'inr»  perpenifunMr , 
nitfut  ttcdum  rrcenlinrum  imvnlit,  ted 
H  ftntiiintf  ejutd'  m  Uirp^cralis  mtnii 
coHgrucnlti  qunm  lUiticirk  rxplican- 
tur.  Nrnpali,  iflOï,  in-*».  —  Ce  méile- 
ein  »v»ii  di'S  opinion»  BinB;u'i^^el.  Il 
njHiii  le«  vtfticiloirM ,  la  ■«in^fc.el 
n'admettait  aucune  pli^thorr.  Parlimn 
«le  Van  Helnioni  el  Je  .Sjlvius  île  l.e 
hot,  il  élablittait  l'acide  pu'iT  cauie  de 
la  plupart  des  maiaclie*,  Fni)il0fatt  In 
•baorbanlt  dan*  la  cure  ot  le  «crvail  id- 
ndralement  Ae  lieancoap  de  remèdci-  S*n 
a|»éciiique  A*a*  les  IK'vm  roniinnes, 
it%\  le  mercure  précipité  qu'il  ailaueit 
•n  y  r.iisxnt  brAlci'  ùf  l'etpril  de  vin; 
dans  la  conionplion ,  c'mI  l'ean  distillée 
de  lerpcnti. 

Âprif  J..C.  iStO.  —  BOHN.  nn 
B0llNII7S(Jnn;,  na'r<t)lii  Leipiic  \v  10 
juillet  lUtO.  Il  coinmeiira  se*  éludes 
dans  sa  vitic  natale,  et  p;>ita  eniulle  I 
lëni,  oli  il  apprit  les  primiert  ^li<inrnls 
de  la  médrcine.  K>i  IU&9,  il  revint  dans 
sa  patrie  ;  el  il  j  continua  de  STiivre  1rs 
pr«(esteurs  de  la  [.icollé  ju<r|u'en  lOGS, 
qu'il  prit  In  ri'salulinn  d'uller  entendre 
Ira  plu»  célrbri'i  m  lîtrei  des  univcrtilN 
de  l'Eiirnpe.  Il  vojnf>e*  rn  D^urtnArk  , 
en  llollanile,  en  Anglelerre,  en  Éi'rnoce, 
ef  pas<a  p.-ir  la  SiiiiSf  en  relournnni  dans 
•on  paj»,  oii  il  arriva  rn  lOOS  Son  pre- 
tnicr  soin  Tut  de  se  di>pi»er  an  dDCloral. 
31  prit  le  bonnet  rn  lOBG,  el ,  en  lOQS, 
il  otilini  U  chaire  d'arialomir.  En  IC(K>, 
il  fut  (ait  niédrciii  de  la  ville  de  teipiic; 
«R  ifiSl,  il  montai  la  cbairc  derMn- 
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piMilique:  en  ITOO,  on  le  nomma  nu  dé- 
oinal  de  Ili  r.icullé;  rt  il  s'a(;r|iiilla  avec' 
honneur  de  Ions  de  cri  emploin  inuqu  d  W 
mortatrivérlelltilfaemhre  ni  S.  Dedtt-' 
sept  enlanli  lu'il  avoit  eus  d'une  leol*- 
'        -    '  "  vécut  petidiinl  cin- 


e  Mit 


1  fils  ri  u< 


Bolinius  s'eTcrrn  plus 
section  des  animaux  i\n'lï  celle  des 
vre*  humains  ;  Halpiglii  fui  son  auteur- 
favori  rn  Tait  d'analome.  O'i  trouve 
pluiirun  olDcrvntions  iniéresianles  ditns 

igfs.  cl  en  piirliciiljersii 
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iiiedisicrtaliondans  Inijuelleil  rapporte 
un  grand  iiomIired'«|>trivDre*  qui  loul 
preuve  (1«  son  savoir  peu  eommiin  .  el 
(l'une  connaissance  fort  étendue  ilet 
principes  de  la  chimie.  Quant  à  la  théo- 
rie de  celle  science,  personne  n '5  avait 
pénétré  plus  avant  qnr  lui,  lorsifu'il 
écrivit  son  traité  De  nciAo  et  alcali,  qui 
esl  cicclleni  par  les  lumières  qu'il  a  ré- 
pnndues  sur  son  suji-i.  Il  s'e^t  encore 
distineué  par  nn  autre  endroil,  je  veo« 
dire  par  te  qu'il  a  publié  sur  U  jurîspru- 
drnee  médicinale.  Comme  il  BVHit  été 
frr-quruimïnl  coniiilté  >ur  les  qu  cil  ions 
i|ui  snni  rclntivri  II  cet  rbjet,  et  que  la 
Taeulté  de  l.eipsic.  h  laquelle  il  était  *t- 
t'ché,  passait  alors  pour  donner  ses  dé- 
cisions, en  ce  (;rnre.  avec  plus  île  préci- 
sion iju 'aucune  autre  iinivi-rsilé  d'Alle- 
magne, il  B  mis  an  jour  ce  qu'il  avait 
recueilli  de  connaia'.incci  sur  un  dee 
pointa  les  plu*  impurtnnts  de  celle  jori»' 
prudence;  «avoir,  sur  tout  ce  qui  a  rap- 
port aut  plaies  qui  lont  morirlles  p*p 
leur  nature.  C'est  dam  son  Irxtié  D& 
rtnunlintione  vitlnerum ,  qu'il  p>ii» 
en  revue  Ira  plaies  qui  Mnt  mortellec 
par  ellei-mtmcs.  et  qu'il  les  diititigm 
dccrilcs  qui  ne  donnent  la  mort  que- 
pir  )e  concours  des  acci<lcnts  élrau'- 
Bcra  k  la  nature  r*>entiel:e  de  In  partie 
lésée. 

C'est  ainsi  que  itboniui  a  méfilé  l'es*' 
limedesrscontemportiiii.  Les niédecini;' 
qui  t'ont  tuivt ,  ne  l'onl  pas  tnobs  coa-'  . 
sidiré,  t'<nt  pour  1rs  traits  d'éruditioni 
qu'on  irnuve  dans  sei  ouvraiies,  quQ  ^ 
ponr  les  n-ebcrehi  s  qu'il  a  Mlea  dnns  Ib 
chercher  partout  la   vérité. 


Comme  c'él.iil  II  si 


s  but. 


rendait  peint  aîtément  a 
dc*Rutreii,Mnsl<S4voïrtDami(n  t  l'cia» 
men  te  plitstév^re;  le  pjrrrhonlimr,  mai* 
un  pyrrlionîsme  rainonnabli-,  élait  m 
pierre  de  touche,  Il  discuta  avec  brau- 
conp  d'ettentien  les  ■]  tltran  qui  ■ratert- 
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cours  de  ion  tempi,  et  ce  fut  en  pesant 
le  pour  et  le  contre  de  ces  hypothèses  , 
qii  U  parvînt  souvent  à  en  détruire  les  fon- 
dements. Tel  est  l'esprit  qui  Ta  con  luit 
dans  la  composition  des  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui  ;  voici  leurs  titres  et 
leurs  éditions  : 

ExercitaUonts  phyûologicœ  XX  FI, 
lApsiœ  I6C8,  in-i**.  Ce  recueil  doit  être 
regardé  comme  Téhauche  de  son  traité 
iatitulé:  Circulât  anatomico-physiolth- 
gicus,  -»  De  alcali  et  acidi  intuficien" 
fia  pro  principiorum  corpnrum  natu- 
raliuni  munere  geren  to.  Ibidem,  1675, 
JB-fi*.  —  Medilaiinnes  phjrsicO'chrmi' 
cm  de  aèris  in  sublunaria  influxu. 
Undan,  1678,  in-8<»,  1085,  iu-4o.  —  Ctr- 
culus  analomico  phy.^iologtcuf ^  seu^ 
oeeonomia  corpont  anima/it,  Lipua^ 
1680,  168G,  1607.  '710.  in-4o.  L'auteur 
y  examine  les  différenlei  fonctioni  du 
corps  humain.  Il  parle  de  plusieurs  en 
pklBicien  éclairé  ;  mais  on  ne  peut  lui 
pMscr  certains  sentiments  parliculiers , 
comme  sur  la  nutrition  du  fœtus  par  la 
bouche  et  U  destination  de  Peau  dans 
laquelle  il  nage  dans  la  matrice.  —  Ob- 
serwitiones  quœdam  anatomicm  circa 
siruciuram  vasorum  biliariorum  cl 
moium  bilis  specianies.  Ibidem ,  1682» 
1683.  in -40.  Il  y  rapporte  plusieurs eipé- 
ricnces  qui  tendent  à  prouver  rexistence 
des  conduits  hépitico-cysiiques.  —  Ob' 
ser%fatio  atque  expcvimenta  ciixa  usant 
spiritus  vint  extcrnum  in  hmmorrhagiis 
sisiendis.  Ibidem,  1083,  in-4o.  Quel- 
ques modernes,  peu  contents  de  s'être 
approprié  les  raisonnem<>nts  de  Bohniu^, 
ont  encore  osé  s'attribuer  la  gloire  de 
cette  découverte.  —  Disscrtationcs  chy^ 
micophysicœ,  chymiœ  fine  m,  instru" 
ntenta  et  operationes  Jreqaentiores 
txplicantcs.  Lipsiœ,  1085,  iu-4»,  1696, 
in-8o.  —  De  rcnuntiatione  vulnerum, 
seu^  viilnerum  letlia'ium  examen,  Ibi* 
dem,  1089,  in-8»,  1711,  in-4» ,  1755, 
ia-S^,  Amstelodamif  1710,  in  12,  avec 
une  préface  de  la  façon  d'iieister.  C'est 
un  ban  ouvrai;e,  propre  k  éclairer  cette 
partie  de  ta  jurisprudence  mt'dicinale. 
—  De  duuniifiratu  hypochondriorum. 
Lipsiœ,  1089,  in-4'>.  Il  y  combat  la  doc- 
trine de  Sylvius  de  Le  Boë  sur  l'alcali 
de  h  bile  et  l'acide  du  suc  pancréati- 
que. —  De  l'fficin  medici  duplici.  cU- 
nici  nimirum  ac  forensit,  Upsiœ  ^ 
1704,  in-4o.  Ouvrage  eici-llent,  dans 
lequel  il  prétend  que  les  juges  nedoiveut 
pas  aiiément  se  6xer  aux  rapports  des 
chirurgieui.  Ainsi  pcnsait-on  co  AUe- 
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magne,  oh  U  diirnrgîe  n'était  poii 
alors  autant  en  hoaneur  qa'co  Fruace. 

Aprls  J,C.  1640.  —  HERMANl 
(Paul),  célèbre  boUniste  du  dix-eepUèa 
siècle,  était  de  Hall  en  Saxe,  oh  il  mi 
quit  le  80  juin  1640,  suivant  Séguier 
et  1646, selon  George-M<ithiat.  llt'ap 
pliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l*élad 
de  la  médecine ,  dont  il  alla  recevoir  I 
bonnet  à  Padoue  en  1670.  Mais  ajan 
pris  la  résolution  de  voyager  pour  a 
tisfaire  la  vive  ardeur  qu'il  avait  de  • 
former  dans  la  botanique,  il  se  reodi 
en  Hollande,  d'où  il  partit  pour  le 
Indes  orientales.  Il  exerçait  la  médedoi 
d.ins  rite -de  Ceylan,  en  qualité  de  mé- 
decin  de  la  compagnie  UoHandaise 
lorsque  les  curateurs  de  Tonivi^rsité  d< 
Leyde  le  rappelèrent  en  Europe  Tai 
1679,  et  le  nommèrent  à  la  chaire  di 
botanique  dans  les  écoles  de  cette  aca< 
demie.  Son  savoir  fut  bientôt  générale 
ment  reconnu,  mais  il  n'empêcha  |ias  qn 
cet  habile  homme  n'eîkt  un  sort  malheu 
reux.  Il  y  fut  sensible,  et  enfin  il  suc 
comba  le  29  janvier  1695.  —  Uermani 
travailla  une  grande  pa Nie  de  sa  vie  à  I 
perfection  de  la  bolaul(|ue.  Il  cueillit  dei 
plantes  an  cap  de  fiju  ne -Espérance  qu'i 
sécha  sur  les  lieux,  et  dont  H  envoya  U 
Catalogne  à  Commelin*  Burmann  vie  cei 
plantes  avec  tant  de  plai!iir,  qu'il  en 
ajouta  U  description  h  son  Tkesaums 
zéylamcus.  Depuis  1070  jusqu'en  iGll, 
Hermann  n'avait ,  pour  ainsi  dire ,  fai 
autre  chose  que  de  travailler  à  ses  col* 
lections  de  plantes  ;  il  sécha  toutes  celle: 
qui  pouvaient  se  conserver,  et  il  tes  ar 
ra'tgea  dans  trois  gros  volumes  in-folio 
Heureusement  ce  précieui  recueil  esi 
tombé  en  de  bonnes  mains;  Linncoi 
en  a  fait  l'acquisition  avec  le  volume  d< 
leurs  dessins.  Ce  mMecin  en  a  eiamini 
les  caractères ,  il  les  a  confrontés  ave< 
ce  que  d'autres  auteurs  en  avaient  dit . 
et  après  les  avoir  disposés  en  genre 
et  en  espèces,  il  en  a  publié  la  de«crip< 
tiou  sous  le  titre  de  Flora  z^ylamcm 
volume  in  4»,  qui  parut  à  Stockholn 
en  1747.  Mais  Hermann  a  publié  lui 
même  différents  ouvrages,  sins  compte 
ceux  dont  il  a  laissé  les  manuscril 
qu'on  a  fait  imprimer  après  sa  mort.  — 
llnrti  acndemivi  Lugduno- Baiavi  cata 
lo^uî  exhibens  plantarum omnium  mo- 
m'na.  quibut  ah  Oii'to  1 68 1  lu/  annun 
1686  norias  fuit  instraclut,  Lridm 
1687,  in  8».  Il  f  donne  la  deteriplion  é 
plus  de  cent  noavdlct  pluatct  apportée 
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de  l'Afrique  et  des  Indet  orientnlfi. 
ibidrm.  1720.  in  8°,  «uni  le  nom  <le 
l'anleur,  Celle  édili"!)  coniieni  l'histoire 
du  jariljn  Ar  Leyde,  qu'on  n  tiri'C  'le 
I7n,/ï.i-  de  ItoerhMve.  —  Flor,e  La^- 
rluHo-tlatttvm  flores.  Leii/ie ,  I<jDO, 
in-S",  La  teconde  partie  fut  inipriméo 
en  1(193  après  l.i  mort  d'Uermnnn,  «O'is 
le  titre  île  Flora  L'idrnsis  secu-nfa.  — • 
PofnHisi  Bala^-i  proi/mmu^.  tintiUln- 
dami,  lest,  in-S*.  C'est  te  citaloeue 
dei  plante*  exotiques  qu'il  ■  tronv^ei 
dm*  Injarilini  de  ta  Hollande.  —  Pa- 
radisiu  Onlnvut  eontiitent  plut  eenlum 
planliu  «ffitbre  rare  incitât  et  de  crip- 
liOnihui  illttilralnt.  f  pai  potlhiinium, 
Liiiduni Balnvorttm,  iC9B,  >TI)&,  in-i% 
par  lia  mins  de  Guillaume  SherarJ  qui 
■  orni.'  cet  ouvrage  d'une  préface  de  «a 
fi^n.  —  Lapis  matenie  medi'-œ  ly 
éitit ,  ttu,  ac-'uralam  medicamtnto- 
rum  simplicium examen.  Ibidem,  ITO), 
fn-S».  Ce  traita,  qui  fut  recueJli  de  u« 
Icfoni  par  «e«  dUciple»  et  publié  par 
'Welichiui ,  ne  cDrr»po<id  point  a  la  \é- 
pulalion  qu'Herininn  s'était  acquiie.  — 
Cynontra  maierioi  medirm  ni  luetii 
emiita  a  Jortntte-Sigitmenda  He»ni- 
gtro,  mtd.  iloe,  et  pro/eiiore.  Ar^^tit- 
torali,  ITtO.  in-K  En  angtaii  .  par 
Edouard  Slrotlicr.  ITÎI,  in  9'.  Ccl  eu- 
Trtgc  e«t  le  même  pour  le  fond  qui-  le 
précédent.  Bocctcr  en  a  dan<ié  une  dili- 
lion  plus  ample.  Ar^entorali,  1110, 
1130,  1131,  Iroia  volumei  m  k-  —  Mu- 
sai in-iiei  catalnpis.  I.iifduni  Bainva- 
rmm,  ntl,  iu-S».  —  Mu.tm-'m  ieyi-ui- 
cum,  tivt,  talalogut  ptintirum  inZey- 
Ituia  i/'onle  naivenlium.  Ibidem,  17 17, 
1716,  in- 8". 

Apr.  J.'C.  1640.  —  IIAGENnOKN 
(Erlfoy).  niquil  le S3  janvier  1040  dam 
ta  petite  ville  de  WoUw  en  Siléiie. 
Aprèi  avoir  prit  lei  degré*  k  li'nn  au 
noia  de  «eptcmbre  t cita,  il  alla  tGorlili, 
•il  il  pratiqua  la  médecine.  De  tiouec* 
itude*  prélioiioairi-s  et  ion  appiicatton 
«ui  diffiérenie*  partii'*  d'un  art  qui  est 
*ai*i  vaite  qu'il  eat  important,  avaient 
tellement  multiplié  te*  connaistaiicM . 
qu'il  ne  lui  élait  rien  échappé  de  tout 
ce  qui  lerl  à  lormer  un  t'icellent  méde- 
ein.  C'cM  à  ce*  Gann:<iiMncei  iju'il  dut 
une  place  dan*  l'ieadémie  dra  curieui 
de  la  nature,  q-i'il  otttînt  en  107 1  sa  *  le 
nom  de  PCgaie  II.  CVtt  encore  A  elle* 
i|u'il  dut  la  charge  de  médecin  de  la 
eour  de  Saie,  qu'il  remplit  avrc  bonneur 
t<>us  le>  électeurs  Jtvn-GeorQc  II,  111 


Mf4 

ei  IV.  Le  !7  févrii-r  IflO!,  [1  fulaltaqaê'4 
d'une  apopteiie  ti  vinleiiie,  qu'il  mourut 
d^ins  la  Tn(mc  jnurni'e,  Jer  de  6t  ans,  IT 
a  donné  bcnucouii  d'obiervHtîon*  qu'on, 
trouve  dans  les  MrmuirtB  de  l'académts  *' 
impériale  ;  11  a  encore  laissé  lei  oaytn^t*   ' 

Mailini  Hitlunili.  pnirif .  le 
spirg/rrifii,  sive .  jdemi-umifue  mt 
menioruirt  HuliinHarum  gr-nuinie 
criplioii-t.  aim  jch-diis  I-ntr ,  ^ 
in-ll.  —  Trnct.tfiu  p/iy-,\ieii-ine, 
decalechu.  su-e  leria  jniionica  ut 
pis  sit  dicta.  Iriiw  ,  1070,  iii-S 
Cynnsbniùlopa.  l'iidrm ,   1K8I  ,    1 

Il   y  IrHlieaâiix  mal   >nn  «»jel His^   ' 

loriic  phytico-mediai:  Ariiilii ,  1600, 
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medieo-pmcticnrum  rnrinrHtn  centu- 
tiœ  Ires,  t'rancofurli  et  Lij'siie,  109B, 
in  8<.  tiei  hitioim  ne  sont  point  B*sei 
détailléi-a  pour  donner  une  idée  claire 
lie*  liiilt  dont  il  parle.  Il  tes  gliic  d'ail- 
leurs par  y  mêler  de*  trait*  t[a\  tentent 
trop  le  merveilleui  jiour  élre  vraltem- 
blakie*.  liant  l.i  pratique,  il  ne  peut  ca- 
cher son  goût  pour  k*  reinc<le«  rhauds  . 
même  dans  le  trailemcnt  des  maladiet 
aioué!. 

Ap./.-C.  IGti  enf.  — VIIISUNGUS 
ou  WlItSUNGUS  rJeari-Georgo),  était 
Uavaruii.  Il  ■«•  rendit  )  l'nitoue  en  1019, 
et  il  y  éluiliN  la  médecine  siiui  Veslin- 
ftiu*.  La  découverte  du  eondull  pan. 
créntique  qu'il  démontra  en  1(141,  la 
rendit  célèbre,  non  seuieniei<ti  t'aliène 
au  il  t'occupait  de  rrcheiclir*  analomi- 
que*,  miili  encore  par  toute  l'Europe.  ' 
C'etI  de  lui-même  qu'on  apprend  qu'il  'I 
envoya  la  figure  de  ce  conduit  à  Uiolan 
le  7  juillet  1043.  [ItD'érenis  auteur*  re> 
marquent  qu'il  n'est  point  le  premier 
anatomiite  qui  ail  observé  eelte  pariie; 
plilïteuri  l'avaient  Tue  avant  lui  et  l'a» 
vaenl  prise  l'Our  une  artère  :  on  ajouls 
qUi-  MHuriee  tloffuiann  l'a  rencontrée 
dans  un  roq  d'Inde  en  1041,  et  qu'il  I'k 
reconnue  pour  re  qu'elle  est.  Cependant, 
comme  Virsuugui  est  le  premier  qui  ' 
ait  démontré  le  canxl  pancré*ti<|Ui' dani 
rhomme,  cet  orsane  est  géni'ralemrBt 
connu  sont  ton  nom,  et  on  l'acconlc  a*- 
s>i  A  lui  laisser  l'honneur  de  la  décoa» 

l.e  mérilc  de  ce  médecin  lui  luacilt 
de»  cniiemu;  on  lit  même  la-depius  une 
histoire  (mur  prouver  ijuc  le  eonipagnoii 
desadéeouvene  l'a  fait  astiMiiner.  pirea 
qu'il  i*en  était  attribué  to'itc   la  gloire 
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aalgré  li  OMveiitioB  qa'ib  avaint  Htm 
de  la  partager  eolre  eux.  On  luiieii,  dit- 
os,  gagaé  par  argent,  le  tua  d'un  coup 
de  pistolet,  avant  qu'il  pùl  faire  impri- 
mer l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de  don- 
ner aa  iMiblic.  Mais  le  baron  de  Haller 
regarde  cette  histoire  comme  une  fubJe  ; 
il  dit  lout  simplement  que  Yirsungus 
lut  assassiné  par  un  méJeciu  dalinate, 

S  ai  •  piqué  d'avoir  été  réduit  au  silence 
MM  nne  dispute  publique ,  se  vengea 
de  cet  affront  par  la  mort  de  son  vain- 
queur. 

Le  célèbre  Morgagni  parle  ainsi  de  la 
■Mri  de  Yirsungus  dans  sa  première 
lelAfe  anatomique;  S  2  Au^usti  illuxit 
faiiaUs  dits  nob,  tt  clariss,  D,  Joh» 
dtorgio  ff'irsung^  pliUosopiiiœ  ac  me  - 
dteinm  dactori,  incîy/œ  naiiouix  nostrœ 
Oêsessori  hoftorando,  aui circa  24  noctis 
koram^  ex  solUo ,  sub  propriœ  domus 
jjuuta^  familiarilar  cwn  aliquihus  dO' 
mitUs  concivibus  eodem  contubcrnio 
ylfufi/iiic ,  corwersatiis ,  a  D.  Jacoùo 
C^Mibicrt  çb  nescio  quod  odiam  prwa'» 
llMIi^  sclopcto  ma/orit  quod  carabine 
Viâ^o  dicunt^  petitus^  f^lubnquc  tranS' 
J€cUif,  eu  m  sanguinis  copia  simul  ei 
animam  fudii,  hœc  verba  identidcm  re- 
petens  :  Son  morlo  io,  o  Cumbier!  o  Cam- 
liier! 

jiprès  J.'C.  1641.  —  YIEUSSEMS 
(Ra|mond},  naquit  en  1641  dans  un  vil- 
lage du  Rouergue ,  d'Alexaudre-Heuri- 
Louis-Gnspard  de  Yieu^isens,  lieutenant* 
colonel  du  ri^giment  UeBltfois,  qui  laissa 
ton  fils  sans  fortune ,  ayant  dépensé  au 
service  la  plus  grande  partie  de  ses  biens. 
livré  à  lui-même,  Raymond  suivit  le 
goàt  qu*il  avait  pour  Tciude,  ût  sa  phi- 
losophie à  Rbodiz,  alla  ensuite  se  mettre 
aur  les  bancs  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  où  il  acheva  son  cours» 
prît  ses  degrés  et  s'établit.  £n  1C71  ,  il 
obtînt  la  place  de  médecin  de  l'hôpital 
de  Saint- Eloy;  et  il  en  prohla  pour  se 
perfectionner  dans  la  pratique ,  et  pour 
étudier  i'analomie  sur  les  cadavres  qu'il 
disséqua  aussi  souvent  qu'il  le  put.  Il 
faunût  cependant  qu*ii  s'attucba  plus  par- 
ticulièrement à  la  névrologie,  qui«  m.Jgré 
ce  que  Willis  avait  publié,  était  alors  la 
publie  la  moins  connue  et  la  plus  négli- 
gée. Ce  fut  après  une  application  con- 
^iHiUe  de  près  de  dix  ans,  qu'il  se  vit  en 
éUi  dtt  mettre  au  jour  celui  de  srs ouvra- 
glBft^ui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur.  Il 
osl  iililuié  :  —  ^tyroh^ia  unU^trêoUs  » 
l^c  êslf  ^NêMêumlèumam  c^tporis  mervo^ 


nuvi,  simul  ne  Cêwebud»  mffjttikwfmt  Sfi^ 
nalis  descripiio  anatomiem*  fiifgnl— î. 
1696,  in-folio.  FmJKTo/Sir/i  IM0«i»4». 
Lugduni,  1761,  io -folio.  TWomv^  ITti, 
in-4*.  La  partie  analomiqae  de  ce  %adté 
est  excellente  ;  mais  la  physiolQgfe,  qm 
comprend  la  moitié  du  volume  ,  ae  eau- 
lient  que  des  choses  tri  vîntes,  deel  I» 
plupart  sont  fausses,  ou  dont  imi 
de  cas.  Dans  tous  les  écrits  de  yh 
sens  on  ne  manque  jaaaais  de 
ipaître  un  homme  instruit  de  la  slimcluv 
du  corps  humain ,  et  on  l'edeaire;  ilae 
dit  pas  la  même  sensitioB  lersfa'ilsft 
mêle  de  raisonner,  et  c'est nten  qeele 
physicien  nuit  à  ranalenisle.  —  Pte 
d'années  après,  ce  aiédecin  iEllas|UMa 
un  autre  ouvrage  qui  est  pttfe»eol  phj-^ 
sio  ogique  et  qui  porte  ce  lîCfe  s  — 
Traciatus  duo.  Primus  de  rtmotis  ei 
pmximis  mixii  prùtcipiis^  in  otdine  4wC 
corpus  hnmanum  spectaUs.  5ecm>duf, 
de  natura^  difftrcnù'is^  camdiiiomkus 
tt  causUjermrtUattotÊiSt  im  fiie  /irtBo- 
pua.  quœ  in  ipsa  ftrmtniniiome  otser- 
ifotitur^  phwnomena^  expficaaùàr,  Im$^ 
dyni,  1688,  tlU,  ia-4o.  Oe  passerai  h 
rautenr  d'avoir  été  un  xélé  partisan  de 
la  fermentation ,  s'il  n'avait  point  fondé 
sa  pratique  sur  de  tels  principes,  il  pa- 
caii  cependant  qe'iï  s'est  corrigé  dans  In 
suite,  car  en  a  de  lui  ua  ouvrage  post- 
hume sur  la  cure  dt^  AMladjes,  où  li 
s*attaehe  plus  aui  laits  qu'aux  raison- 
ntaients.  Les  principes  de  la  physique 
cartésienne  sont  incessamment  amenés 
dans  ces  deux  traités ,  aussi  furent-ils 
asses  mal  accueillis  quand  ils  parurent  ;ei 
ils  sont  depuis  tombés  dans  l'oubli,  parce 
qu'ils  ont  été  effacés  par  de  meiÙcuri 
écrits. 

Soit  qub  les  productions  littéraires  de 
ce  médecin  eussent  porté  sa  répulatioa 
jusqu'à  la  cour,  soit  ^'il  y  eût  Innivé 
quelque  proteeteur ,  il  y  fut  appelé  vers 
1690  à  hi  mort  de  Du  Bellay.  lladeHMiî- 
selle  de  Montpensier  le  demanda  pour  e» 
remplir  la  place  nnprès  d*eUei  il  Tue- 
cepta  avec  joie,  et  s'y  maînlint jusqu'à  fak> 
mort  de  cette  princesse.  Il  prit  alois  le 
parti  de  retourner  Â  H onftpellier  •  eli  il^ 
rentra  dans  sa  elyitge  de  asédeeÎA  de 
rhdpilal  de  S«iat4i;iof .  Ilsepriti 
temps  ses  études  ordînaires,  ssnis  11  sV 
pliqua  plus  partieulièrenient  aux  lechar^ 
ches  chimiques.  Celle  qui  l'eccupe  dV 
bord,  fut  de  travailler  à  estmlre  du  saag 
un  sel  aeide  qu'en  n'y  a  pas  encace 
Hnuvd.  ilcruty^MttiurvcniCBéisiil- 
land  pw  k  fgledtiftJdk  AMfm'tftjBÉlM 


an  ci'pnl  marluum  du  uns.  ">  '*  méianl 
avec  du  bol ,  comme  on  en  juinl  au  sïl 
marin  ]>4ur  eilrnir*  ion  iciilc  ]iir  la  ilîi- 
litUlion.  Il  ^liit  furi  dnuteui  li  lucide 
<|u'on  tirait  du  cA/'wr  mmiuum  jlail  ce- 
lui dii  aing:  di>  moins  ^lait-ll  tcrliiin 
que  U  porlion  qu'on  obtenait  pir  la  dis- 
Ulintion  élail  ai  pclilr,  ((u'elle  ne  devait 
rien  chai  ger  dans  IVcononiie  dea  func- 
tions.  N'iriiporlc,  Vieun-cns  eiicli  inlij  de 
cette  d^couvcrlA.  la  r^imudil  avec  oslen- 
tition  dans  toute  l'Eiiropr ,  par  dei  Icl- 
Ircs  circulaires  envojén  f n  l  Ul)8  nui  fa- 
calt^s  de  m<<dccinc-  Celle  de  t.ci|»ic 
publia  la  littrequ  elle  avait  reçue  tous  ce 

Epiilola  <ie  laiifuiiiit  humani  cum 
salf  pxo,  tum  vnlalilt,  in  cerla  pro- 
portianc  sanguinif  phl'gma,  ipiiiium 
siibnifiim.  ne  nl'um  falide  ùif^reAitnie. 
Liptiœ.  1BDS  ia-i',  avec  la  ri'ponw  de* 
médecins  de  Leipsic.  —  Mais  VicuMeni 
ne  se  borna  p^s  k  ces  Icllies,  il  publJH 
encore  sa  dfcouvrrle  par  un  écrit  inti- 
tul*  ;  —  Orux  ilhtenalinns.  Lit  pre- 
mière tiir  le  set  acide  du  ^al•B,  et  la 
iecunile  sur  la  ifuanilé  proptirnonntUe 
des  phnciiie.i  dt  ertie  liqueur.  ïlonl- 
pellier,  Ib9M,  in-S°.  —  lli'tiiitsi  prévenu 
en  fiTcnr  d«  celle  difcouverle,  qu'il  pria 
ennuilc  la  fauiillé  du  permcllre  qu'il  en 
fil  la  démonslralïan  en  s.i  pti'aeucc  dans 
rampbillii'llri!  des  école  On  j  con- 
scDlilsani  iwino;  l'aiscnililée  fut  nom- 
brpusE  :  in<ii>  dans  le  lempa  qu'il  a'ip- 
plaiidissail  du  tucetadc  aou  opcialion, 
Cliirac,  un  des  prorestcurs ,  ac  leva  cl 


réclar 
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chose  qui  lui  appurlcnail ,  pour  l'avoir 
communiquée  il  deui  étndianU  en  mé- 
deciiie,  de  qui  îl  prélendil  que  Vieus<eoi 
l'avait  apprise.  Ou  peut  ji'f;er  de  l'effet 
que  dut  avoir  une  pareille  sortie.  L'aa- 
lemblée  se  sépara  ;  et  comme  on  ne  lon- 
gea plus  de  part  et  d'antre  qu'à  préparer 
ses  aliaq'iea  tt  tes  déhn-rs.  les  écrits 
polémiquas  ne  tardèrent  pas  t  voler  de* 
dcui  cAtés.  lit  eurent  le  lort  de  tous 
ceut  de  celle  etptcei  autant  pleins  d'ai- 
grrur  qu'ils  étaient  ioiililrs  pour  Ici 
praires  de  la  médecine,  ils  neservirrat 
qu'a  faire  tort  aui  deui  coiitnndauls. 
A  près  beaucoup  de  débaU.  Vieuiicas  cl 
Cliirsc  prirent  Atlruc  pour  arbitre;  mai* 
son  jugement  ne  IhI  favorable  ni  *  l'un 
ni  à  l'autre  '■  en  elFel,  il  leur  démunira 
que  la  découverte  n'i'l:iil  rien  uiolds  que 
réelle,  et  qu'il  élail  ridicule  de  se  dupu- 
lerjioiirunétre  imaginaire,  puisque  tout 
l'acide  de  la  dist'llatioD  du  caput  mm- 
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luum  du  mug  dépendait  du  bol  qu'on  j- 
joigniiit. 

Lus  de  cflte  contestation.  Vieusseus 
revint  à  son  élude  r.ivoritc  ,  je  vcui  dire 
a  l'iinulomie.  Il  lit  impriuier  un  traité 
■DUS  ce  lilrc  :  —  /Vo^um  vasurum  cor- 
porit  humani  syitima.  jtintlrlviliinii , 
ITUb,  in-lï.  Cet  ouvrage  lui  a  mérité 
les  éloges  de  ses  conlciiiporains.  Il  j 
parle  ilu  psusage  du  sang  d>ins  les  Viiit- 
teniii  IjniplialKtacs,  et  il  en  diiduil  la 
Ibéoiio  de  rina^maiatioii.  Malpiglii  et 
Ik'llini  avaient  déji  tiré  de  la  du  con- 
jecturci  qui  parureni  si  raisonnables  à 
liiieihisvc,  qu'il  les  proposa  diiii  ses 
écrits.  MeusKns,  enibanas^éde  duoner 
la  raisuD  de  la  rapidilii  avec  laquclU'  les 
eaus  uiinilrales  passent  par  les  urines, 
imagina  une  nouvelle  c-atse  de  vaisseaux 
destinés  à  porltr  iiuiuédiatement  de  l'es- 
tooiae  daiis  la  ve>sie  les  bois-uns  dont 
nous  relisons  un  usage  abondant.  —  Ko- 
Ire  médecin  avançait  en  ige,  mais  cette 
raison  ne  l'cmjitcba  pas  de  continuée  tes 
recberchc*  el  d'écrire.  Il  composa  en 
(ranciis  trois  traités  ^ui  furent  iiupriméi 
k  Toulouse,  ITiâ,  en  deui  petits  volu- 
met  in-l".  L'un,  De  la  xiruclwe  et  dut 
causes  du  mouvement  naturel  ilu  caur^ 

urne  de  treize  pLndics  auex  ctactei. 


■•judra 


elles 


!iit  Ils 


prlinment  point  austi  srosix 
objrts.  L'auire,  De  la  ifructure  de  l'a- 
rrille,  contient  m*  plancli»  >i  mal  faiics, 
qu'il  n'est  guire  possible  d'y  ri-coiinailcc 
la  nu  In  re  Le  troisième,  Dei  Ui/ueiiri , 
e'til-à-dire,  de»  hum  un  du  corps 
Itumnin,  roule  en  partie  sur  l'aiialjse 
de  ces  humeurs  que  l'uutiur  fail  atici 
iupArlailemenl;  il  eu  d<^uit  toujours 
l'ciisience  de  l'acide  dusang,  qu'il  s'opi- 
niitre  a  regarder  comme  chose  démon- 
U-ée. 

Dis  l'an  ITOG  on  avait  imprimé  ii  Pa- 
ris un  écnt  de  Vieusient,  inlitiilé  :  Xou~ 
vellfn  dicouvcrtts  sur  le  tanir,  ïn-lï. 
Le  célèbre  Freind  en  parlf  et  •Igi^ne  à  ce 
livre  l'épiibcle  de  TanHi  pUnissimus 
ac  fntgis  miiiitt  expert.  M.  ficiiac  en  a 
porté  un  jncrmeni  plu*  ili'iiJu  et  plus 
sévère  encoru  daui  son  Iraîlc  du  cotur- 
Voifi  comme  il  s'ciprimc  :  •  L'esprit 
>  d  bjpotlièscii  surtout  régné  en  France; 

■  il  scro'ile  que  nous  «jons  porté  dans 
'  la   pbjiique  U  mlïinc  légiTcté  qu'on 

■  nous  reproebe  dan*  nos  iicliotii.   Les 

■  traïaiii  de  l'académie  des  «ciencesont 
»  pu  àpeiiicourrigcr  •mire  goût  dépravé. 
•  Vieusirns  parut  k  Moulpellier  comme 

■  uu  bomme  qui  avait  plu«  de  lèle  que 
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»  de  génie.  Son  onvnge  tor  lei  nerfs 

V  lui  mérita  cependant  l'estime  de  tous 
-n  les  médecins,  eiceplé  de  ses  cou  frères  : 
9  Jeur  jalousie  attribua  à  des  écoliers  uo 

V  travail  qui  pouvait  honorer  les  plus 
»  mnds  maîtres  ;  mnis  l'éjuité  du  public 
»  ra  enfin  vengé  de  cette  injustice.  Le 
»  Bom  de  cet  anaiomîste  aurait  passé 
«sans  loche  à  la  postérité,  s*il  s^était 
»  borné  k  cet  ouvrage;  mais  il  a  voulu 
»  philosopher  sur  ce  qu'il  ignorait.  Il 
»  attribue  le  mouvement  du  cœur  à  une 
»  force  élastique ,  qu*il  suppose  dans  le 
»  kis^u  des  flihres  du  cceur,  et  au  concours 
»  des  esprits  animani.  Tout  est  hypo- 
»  thèse  dans  son  opinion.  Comment  ces 
>  deni  causes  produisent-elles  la  conirac* 
»  tion  et  la  dilalaiion  alternalive  du 
»  cœur?  C'est  ce  qu'il  ne  saurait  expli- 
»quer.  Il  n*a  d'autre  mi^rite  dans  tes 
»  conjectures  hasardées,  qued'avoirépar- 

•  gné  à  ses  lecteurs  l'ennui  de  la  Ion- 
»  gueur.  »  —  La  réputation  de  Yieussens 
a  en  du  haut  et  du  bas;  elle  allait  en 
proportion  de  l'accueil  qu'on  faisait  à 
set  ouvrages.  C'est  dans  les  moments  les 
plus  favorables  que  la  société  royale  de 
Londres  le  reçut  dans  son  corps  ;  mais 
sa  gloire  était  bien  éclipsée  dans  les  der- 
Bières  années  de  sa  vie,  qu'il  termina 
en  1716.  Voici  te  portrait  que  M.  Astruc 
a  tracé  de  ce  médecin  dans  son  Histoire 
de  la  faculté  de  Montpellier,  d'oii  j'ai 
tiré  la  plupart  des  choses  que  j'ai  rap-^ 
portées  d-ins  cet  article.  «  Yieussens  était 
»  avide  de  gloire  et  très-laborieux  ;  il 

•  aurait  été  loin  s'il  avait  eu  de  l'esprit, 
»  et  snitout  un  jugement  critique  pour 
»  discerner  le  bon ,  le  vrai  et  le  solide 
«  d*avec  le  mauvais,  le  faux  et  le  médio- 
«  cre.  Son  style  était  long  et  prolixe,  et 

•  son  latin  plein  de  gallicismes;  mais  il 
»  était  clair  et  on  le  lit  sans  peine.  Mal- 
»  gré  ces  défauts,  qui  le  déprécient,  je 
»  ne  crois  pas  qu'on  puisse  se  dispenser, 
»  sans  injustice,  de  mettre  Yieussens  au 
»  nombre  des  médecins  illustres  que  la 
»  focutté  de  Montpellier  a  fournis.  »  — 
Mais  les  ouvragi*s  dont  j'ai  parlé,  ne 
sont  pas  les  seuls  qu'on  doit  à  Yieus- 
sens; on  lui  attribue  encore  les  sui- 
vants : 

Consufta/îont,  Ail ,  IC9I,  in-12.  — 
Réponse  à  trois  lettres  de  M.  Chirac. 
Montpellier,  1698,  in-8o.  Elles  ont  rap- 
port à  la  contestation  sur  l'acide  du 
sang.  —  Expériences  et  réflexions  sur 
la  stmciure  et  Pusage  des  viscères, 
Pkris,  17&&,  in-12.  C'est  le  résulta  des 
înjecUoos  que  l'antenr  a  faites  avec  le 


mêteare.  ^^  EpêsloLi  defmèrhm  uim 
ad  Mangeium,  On  la  Iroitve  «Ûm  VéÀt 
tion  de  l'anatomie  de  Verheyen  pnhlMi 
à  Genève.  — >  Anafyse  des  eaux  mimé' 
raies  de  Balaruc  en  Languedoc^  m^m 
leurs  propriétés  et  usage.  Ménoîre  de 
Trévoux,  août  îlO^.-^  Hisiotre  deimtt: 
ladies  internes,  Paris  et  Tonlonie,  f  T74t 
1776,  4  vol.  in-4«,  avec  an  crand  wmmr 
bre  de  figures  en  taille-dottoe.  Cet  ••-» 
vrage  posthume  •  aoquel  on  n  ajoald  fai 
névrographie  et  le  traité  des  vaitseaoxj 
présente  un  recueil  complet  des  Ruilidici 
qui  affligent  l'humanité  :  on  y  recoBBail 
l'observateur,  qui  était  enfin  parveoa  à  se 
dépouiller  de  l'esprit  de  système,  dont 
une  longue  pratique  l'avait appareament 
guéri. 

Apr.  J,'C.  164l.-.GEIMIf  (Hcr- 
man -Nicolas),  dont  le  père  était  chirur- 
gien, naquit  en  1641  à  Wisby  dans  Tile 
de  Gotland  en  Suède.  Il  avait  quelques 
principes  de  médecine  et  de  chirurgie 
lorsqu'il  passa  en  Asie,  oii  les  médecîat 
de  Brftavia  l'examinèrent  sur  son  savoic 
en  1662.  On  ne  le  chargea  alore  d'aucnii 
emploi  relatif  aux  preuves  qu'il  avait 
données  de  sa  science;  on  se  couteola 
de  l'envoyer  en  1693  dans  la  Nouvelle- 
Zemble.  Mais  à  son  retour,  on  lui  donna 
la  place  de  chirurgien  d'escadre ,  qa*il 
remplit  avec  honneur.  Il  se  mêla  même 
de  la  pratique  de  la  médecine  lorsque 
la  peste  affligea  la  ville  de  Batavia  eu 
1 666  ;  et  comme  il  rendit  de  grands  ser- 
vices en  cette  occasion,  on  chercba  à  le 
récompenser  par  un  emploi  plus  avanta- 
geux. La  charge  de  médecin  de  la  com- 
pagnie des  Indes  vint  è  vaquer  en  1071, 
et  il  y  fut  nommé.  En  1680,  il  repassa 
en  Europe  ;  et  après  s'être  fait  recevoir 
dans  le  collège  des  médecins  de  Nurem- 
berg, il  retourna  dans  les  Indes  en  1682. 
Il  n*y  séjourna  pas  long-temps  cette  se- 
conde fois,  car  il  revint  dans  sa  patrie 
Îendant  le  coors  de  l'année  snivaule. 
I  fut  d'abord  médecin  de  la  province  de 
Sudermanie,  d'oii  il  passa  en  1686  au 
service  du  comte  d'Oost-Frise,  et  de- 
meura ensuite  pendant  on  an  on  deux  à 
Tonningen,  au  duché  de  Sleswigh,  cft 
qualité  de  médecin  de  cette  ville  et  de  sa 
garnison.  En  1706  il  se  rendit  a  Stock- 
holm, et  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  le  titre 
de  physicien  ainsi  que  celui  de  médccia 
du  roi. 

Grimm  a  composé  plnsieiirt  oavngcf, 
parmi  lesquels  on  cpmple  ireule  et  uut 
obsenratioiis  qui  ont  fnpport  à  lliiatMce 
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niturHle  des  ln<1i'i  orïtDhles;  on  lei 
Irouvi-  d^iM  \et  tn^mairei  île  l'académie 
impi-rûlt!  d'AllemiKnr-  Mi<is  ellii  ne 
•onl  ps  Im  leulM  qu'il  ail  donnéet  >ur 
ce  iiiicl ,  Mr  il  y  en  a  ir.ii»  aiiire^  dan» 
1(1  Avli-*delB«ocii^MiJeCopeirlii>gue.  Il 
*  ari»i  (eût  un  trailù  en  bolLn dm*,  que 
BurtlK'lfiDi  Piél,>l  n  miien  l..lin,  loui 
le  litre  de  Themurus  insula  CeyhnÙB 
mtrtUut.  Ani<teril.>m.  IUT9,  in-i:  Oa 
■  cnrare  d<r  la  Eaçoo  de  Griiunt  :  —  Coin- 
ptnilivm  mrtiico  cliymicfm,  teu.actu- 
rata  medeuib  mellùiJui,  i/um  ercellcn- 
liwmi'  mtilii-am'Htii  mm  Eumate , 
quam  initia  orientait  profieuii  rrpleli, 
rarioret  piœterea  ebter^iitinnet,  et  cu- 
rlota-it  o/itiMiinim  meitiinmentùrum , 
i'i  libcl  i  liujut  Jnrmulis  eaiitentorum , 
ptirparniio-iem  txliib't.  Bnlavhe.  1679, 
in-S»,  Augiiitie  fi-'Hclicorum,  1031, 
ia  S*.  Lei  remi.tei  chiinlqu»  konl  le( 
MuU  Q>ie  l'auleur  cunieilli:  pour  la  cure 
de  loule*  le>  maUdici. 

jfp'itJ.-C.  lfl*l.  — GllAAF(nei- 
DJer  DB).  iiaqiiil  I  Schuoiiliovi' ,  ville 
def  Pitivincn-tldiet  an  cnmlé  de  Hot- 
Jaiide,  le  m  joillcl  lOtl.  CorneiDe,  wd 
pêie.  lui  UD  c^lèbic  nrcbilecle  qui  ren- 
dit de  Rrandi  (enices  à  la  |ia(rie  pir 
l'invention  de  plutieurs  machinei  lijr- 
druiilïqiics;  Callierine  San  brernncn.  u 
mire,  étail  iuue  de  honne  famille.  D<: 
ce  mariaiie  n^quirenl  trois  b\%,  M.irtio  , 
Adrien  et  tleinirr.  O-liii-ci  ('nppliqua 
à  la  m^derine  sou»  Françoit  Duliuii  de 
Le  Bo*.  dit  Sjlviu»,  profr»«uren  l'uni- 
venitë  de  l.ejdr.  et  il  y  bl  Liol  de  pro- 
grès, qu'en  1603.  c'cit-a-dire,  à  l'tge  de 
!1  i>uï,  il  composa  son  traité  De  sacco 
panereali'o,  dans  leqarl  il  appuie  beau- 
coup )iir  le  ayiléme  de  soa  maître,  lou- 
chant l'cffcrveifcnce  du  tue  pancréati- 
que avec  la  bile  dans  le  f/uo(^e/iura.  Oeui 

bonnet  de  docteur  t  Angers-  L>e  11  il  le 
rendit  i  Pari<,  et  donna  dans  Cftlc  ville 
des  preuves  ti  éclitaolei  det  rarci  con- 

médecine.  qu'il  emporta  1  estime  des  sa- 
vanti  qui  tétaient  Tait  un  plaisir  de  le 
recevoir  dan*  leur*  akscinblérs.  A  lun 
arrivre  en  Hollande,  il  ddjliérs  pendant 
quelque  tempi  sur  le  choix  de  l'endroit 
oii  il  irait  te  liier,  cl  prit  en^n  le  parti 
d'aller  à  Delll.  Totijoun  lal'orieui  et  ap- 
pliqué, il  ;  continua  stt  éhirtei  d'aiia- 
lomie  avec  lanlde  tuccèt,  qu'il  te  trouva 
en  étal,  eu  1608,  de  donner  au  public 
■on  traité  dei  organes  de  la  gënéialioD 
Biographie  TnedicaU.  tok,  i. 


cbei  1r«  hommes.  Quatre  ans  aprèi,  il 
fit  imprimer  celui  des  orgaaei  de  In  gé~ 
ni'ralion  dans  les  femmes;  mais  Jean 
Swamiiierilain ,  médecin  d'AmsIerdaia 
et  lui-DiËme  aiialnaiiale  Irtt-éclairé,  vou- 
lut lui  diipuler  U  ft'oire  qu'il  méritait 
p.ir  CM  deut  traitét.  (I  l'accuiadeplaijijt 
pnrdevNiil  le  tribunal  de  la  sociHé 
royale  de  Lundret,  et  lui  reproclu  d'a- 
voir volé  sei  di'cuuvrriet,  ainti  que  celira  , 
de  Vïu  lloorne.  Hulre  auteur  plaida 
ce|iciid:iut  t>  bien  sa  cause  dans  un  écrit 
qu'il  mil  au  juur  ii  celte  uci^isiou  ,  qu'il 
torlil  viclurieui  Ac  celle  dispute  litté- 

m  fîra.if  épousa  tn  IG7!  Marie  V»n- 
dyck,  dicne  eomp^iRiie  du  meilleur  des 
maris;  muit  la  ni'xl  rompit  benldl  lis 
liens  qui  un.isaii'ul  cei  heureux  couple. 
Nuire  uu'decin  mourut  k-  I T  août  de  l'an- 


Haller  dit  n 


a  appri, 


e  fut  i  la 


CCÈt  de  cotJ^re,  auquel  De 
Graaf  se  laiua  emporirr  dans  la  chaleur 
de  lu  dii|>ule  conlre  Swamnierdjni. — 
La  faculti'  de  mpdei:ii>e  de  Lejde  reudit 
un  témoignage  si  avantagcut  du  savoir 
de  nuire  jeune  aultur,  qu'i  la  mort  de 
Fiançait  de  l.e  Boe  arrivée  le  14  no- 
vembre IU71,  il  aurait  pati^  i  la  chaire 
vacante,  si  la  religion  roitiiiiuo  qu'il 
avait  professée  dès  l'enLiMCi.'  et  a  laquelle 
il  demeura  coniilaïuuieiil  attaché,  n'iAt 
été  un  olislacle  k  sa  promotion.  —  On 
trouve  deux  obtervalioni  dans  Ici  Hé- 
noires  de  rac.idvmie  dei  eu  rie  us  de  la 
nature,  que  Uc  Graaf  a  recueillie*. l'une 
sur  l'osiilicution  de  l'arltre  carotide, 
l'autre  lur  une  matrice  uionitriieute  Sea 
ouvrages,  en  général,  conlienuent  beau- 
coup de  choies  nouvetlei  t'ir  les  sujet* 
^u'il  a  traita*  ;  el  quoi  qu'en  dise  Goe- 
licke  qui  l'a  loupçonné  de  le*  lenir  en 
bonne  pirlie  de  \aa  lluonic,  on  a  re- 
connu depuis  que  c'est  à  tort  qu'il  ota 
le  faire  passer  jiour  un  plasinïre.  Une 
invention  q.iv  |>e(sonoenc  lui  u  disputée, 
c  est  celli'  de  la  seringue  qui  a  donné 
lieu  1 -toutes  le*  décou^e^les  analomi- 
quet  qui  te  soni  faites  dan*  la  suile  par 
le  moyen  des  injeciions.  Ce  n'e-t  ce— 
pendant  pas  qu'on  veuille  dire  que  Ile 
Graaf  «il  tout  vu,  ou  qu'il  aîl  loujouri 
bien  vu  dans  les  matières  qu'il  iraile; 
il  est  tombé  dans  plusieurs  fautes  que 
les  anatomisle*  n'ont  pat  manqué  de  re- 
lever, ainti  qu'on  le  verra  dam  la  no- 
tice  que  nous  allons  donner  de  te*  ou- 

vragei  : 

JJi-putatio  mtdica  Je  nalara  et  luu 
3i 
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succi  pancreatici.  Lugduni  Batavorum^ 
16G4,  iii-12.  En  français,  Paris,  ICCC, 
iu-12.  Il  donna  cnsuilê  plus  d'étendue  à 
celle  disscrialion ,  el  la  fit  paraître  sous 
ce  lilrc  :  Tractatus  anatomico -médians 
de  succi  pancrcatUi  natura  et  usu, 
Acctssit  cpistoU  de  parlibu^  genitali- 
bus  mulit-rutn.  Lugduni  Batavorum , 

1671,  l(î74,  in-8«».  Allacbé  au\  senli- 
ments  de  Sylvius,  son  maître,  il  dil  que 
le  suc  pancréalÎJiue  est  acide ,  et  que  de 
celle  liqueur  mêlée  dans  le  duodénum 
avec  la  bile,  qui  est  alcaline  de  sa  nature, 
il  résulte  une  efl'ervescence  d'oîi  dé- 
pend la  perfection  du  chyle.  Il  déduit 
la  cause  de  diiTérentes  inulidies  du  seul 
vice  du  suc  pancréatique,  et  il  lui  attri- 
bue en  particulier  les  fièvres  d'accès, 
dont  il  explique  l'inlermillence  pariétal 
vicieux  du  même  suc.  Cette  théorie  n'a 
pas  fait  plus  de  fortune  que  le  système 
de  Sylvius,  qui  lui  a  donné  naissance. 

—  De  virorum  organis  f^e ncrationi  in' 
servientibus .  De.  clyxterihus  et  de  usu 
siplionis  in  anatoniia.  Lugduni  Ba^ 
tavorum  et   Roicrodami ,   1GG8,1670, 

1672,  in-8<».  Cet  ouvrage  mérite  d'autant 
plus  d'ôlre  consulté  ,  qu'il  contient  plu- 
sieurs réflexions  orijjiniiles ,  et  détruit 
beaucoup  d'erreurs.  —  h'pis'to/a  de  non^ 
nuUis  circa  partrs  çfenit'des  novis  in" 
ventis,  Lugduni  BatUiforum,  1 GCS,  in-1 2. 

—  De  muiierum  orgunis  gencrationi 
insetvientibus  tractatus  ro^'us,  Je* 
monstrans  tam  hnmines  et  animalia 
cœtcra  omnia  quœ  vi\*iptira  dicuntur^ 
haud  minux  qu  im  ovipaitjy  ab  ovo  ori' 
f^inem  durcrc.  Ibidem^  167 2,  in-8<». 
L'auteur  s'est  rendu  reconimandahle  par 
ses  grandes  recherches  sur  les  pirties  de 
la  géuérati  >n  de  la  femme  ;  il  en  a  donné 
une  description  beaucoup  plus  exacte  cl 
beaucoup  plus  ample  qu'on  n*avail  fait 
avant  lui,  et  il  a  découvert  dans  ces  par- 
lies  plusieurs  objets  nouvc<iux  qui  mé- 
ritent ratlcntion  des  an.Mtomistes.  Ce- 
pendant cet  ouvrage  de  De  (iraaf  n^est 
pas  sans  défauts.  Du  Verney  le  blâme 
d'avoir  cru  qu'il  pouvait  y  avoir  deux 
matrices  dans  le  corps  humain;  de  s'être 
persuadé  que  les  sources  de  Thumeur 
que  coutieiil  Tamnios,  sont  diftërcnles, 
seloin  les  temps  de  la  grossesse  ;  d'avoir 
pris  la  liqueur  visqueuse  qui  se  trouve 
naturellement  dans  les  trompes^  pour  la 
liqlieur  séminale  du  mAie.  Mor(;agni  est 
allé  plus  loin.  Il  prétend  que  noire  au- 
leur  n'a  pas  connu  les  véritables  glandes 
prostates  \  qu'il  a  danué  une  fausse  po- 
silion  aux  trompes  de  Fallope  \  qu'il  a 


représenté  dans  ses  planches  les  canaui 
excréteurs  de  quelques  glandes,  dont  i 
n'a  point  parlé  dans  sa  description  ;  qu'i 
n'a  pas  désigné  la  véritable  altache  det 
ligaments  ronds  de  la  matrice  ;  qu'il  \ 
dit  sans  fondement  que  les  ligamenb 
s'élevaient  à  prooorlioii  que  la  malrîd 
était  distendue.  Morgagni  accuse  aussi 
De  Graaf  de  n'avoir  pas  bien  connu  Içi 
sinus  de  la  matrice ,  et  d'avoir  douté  que 
le  fond  de  ce  viscère  pût  se  renverser. 
—  Dtfcnsio  partium  genitalium.  Lug- 
duni Batavoruniy  1673,  in— 8».  Cel  ëcnl 
polémique  est  rempli  de  Irails  vifs  con- 
tre Swammerdam ,  son  adversaire.  — 
Opéra  omnia.  Ibidem  ^  1677,  in-8«. 
Luprduni,  1678,  in-8o.  Amsttlodium^ 
1706,  in-8o.  Les  figures  qu'on  Irouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  médecinf  ne  sont 
pas  toujours  reudues  conforméinent  à  la 
nature. 

Api\  J.'C.  1642.  —  WOFL  (Jac- 
ques), docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine, adjoint  de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de 
Socrale  V" ,  était  de  Naumbourg  en 
i\lisnie,  où  il  naquit  lé  30  décembre 
1G42  ,  de  Jacques,  savant  apothicaire  de 
cette  ville.  La  maison  paternelle  fat  sa 
première  école  :  il  y  prit  tant  de  go&t 
pour  la  médecine,  et  surtout  pour  la  bo- 
tanique, qu'après  avoir  achevé  son  cours 
d'humanités,  il  passa  k  Lelnsic  en  1665, 
pour  y  suivre  les  plus  célèbres  profes- 
seurs de  philosophie,  et  se  préparer  pac 
là  à  l'étude  de  la  médecine,  qui  était  son 
objet  principaL  Le  36  mars  1669,  il 
reçut  le  bonnet  de  maître  ès-aris  e.t  ne 
songea  plus  qu'à  méxiler  celiu  de  doc- 
teur en  médecine,  qu'il  obtint  le  24  no- 
vembre 1681.  On  voit  par  toutes  ces 
dates  que  Wolf  ne  faisait  pas  le  cours 
de  SCS  études  avec  celle  rapidité  qui  ne 
permel  guère  d'approfondir  les  matières 
auxquelles  on  s'applique.  La  maluriléd^ 
TA^e  ne  le  rendait  que  plus  capal^le 
d'accélérer  la  marche  de  ses  progrès; 
mais  les  grandes  dépenses  qulL  taliail 
faire  alors  à  Leipsic  |K>ur  obtenir  le  titre 
de  docteur ,  l'engiigèrent  à  retarder  son 
acte,  jusqu'à  ca  qu'il  eût  trouvé  dei 
compagnons  d'école,  pour  en  parl^gei 
les  frais  avec  lui.  Il  ne  demeura  cepen- 
dant point  oisif  pendant  le  temps  qui  si 
passa  entre  l'examen  et  la  cérémonie  :  il 
se  mit  à  pratiquer  Tari  de  guéri^,  et  il 
le  fil  avec  tant  de  succès,  que  sa  promo- 
lion  n'ajouta  presque  rien  à  la  comy^^ 
ration  que  des  talents  sans  \J^\  la 


BIÔORArait  UtùlCÀSM. 


6*1 


avaient  déjà  mëritëe.  Ce  fut  h  ses  soins 
que  la  ville  d*AItenboarg  en  Misnie  dut 
la  conservation  de  ses  principaux  ci- 
toyens; les  cures  qu'il  y  avait  faites  pen- 
dant sonsi^jour  étaient  si  brillantes,  qu'il 
se  vit  également  refj^elté,  lorsqu'il  passa 
à  léna  en  1682    On  lui  avait  promis  la 

Îdace  de  professeur  extraordinaire  dans 
es  écoles  de  cette  université;  et  après 
l'avoir  obtenue,  en  IG90,  il  n'en  fut  pas 
moins  empressé  de  voler  au  secours  des 
habitants  :  il  trouva  la  mort  dans  les 
soins  charitables  qu'il  leur  donna  pen- 
dant le  règne  d'une  fièvre  épidémiquc. 
Il  en  fut  atteint  et  y  succomba  le  $5  juil* 
let  1694.  On  a  de  lui  des  observations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  impé- 
riale, un  ouvrage  en  allemand  qu'il  fit 
paraître  sous  le  titre  de  Trewr  de  la 
nature  et  sous  le  nom  de  Jacques  Lu- 
l)ius,  et  les  traités  suivants  :  ExercUa- 
tiones  de  litteratorum  potu^  e jusque 
usa  et  abus u.  lenœ^  1G84,  in-4'*.  11  ne 
manqua  pas  d'y  parler  de  la  bière  de 
Hambourg.  —  Scrutinium  amuletorum 
mcdicum,  in  quo  de  natura  et  attributis 
illorum ,  ut  et  plurimis  aliis ,  quœ  pas^ 
sim  in  usum,  tant  in  theoria  quant 
praxi,  vocari  sucvcruih,  Lipsiœ  et 
Jenœ,  1690,  in-4».  Franc ofurti ,  IG92, 
in-4<>;  avec  Touvragc  de  Jules  Reichelt 
qui  est  intitulé  :  Exercitationes  de  amu' 
letis, 

Apr,  J.C  I64Î.  —  PLUKENET 
(Léonard},  né  en  lG42,prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  et  futre<^u  de  la 
société  royale  de  Londres.  11  était  un 
de  ces  Anglais  \  qui  le  goût  des  sciences 
tourne,  pour  ainsi  dire,  en  passion,  et 
fait  faire  les  plus  grand  progrès  dans  la 
partie  à  laquelle  ils  s'appliquent.  La  bo- 
tanique occupa  si  sérieusement  Pluke- 
net,  qu'il  se  procura  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  une  collection  de  plantes 
sèches  dont  il  fit  graver  les  figures,  et 
qu'il  publia  différents  ouvrages  consi- 
dérables sur  cette  matière.  Séguier  en 
rapporte  ainsi  les  titres  et  les  éditions  : 
—  Phytographia^  seu  ,  stirpium  illu^ 
striorum  et  minus  cognitarum  icônes , 
tabuUs  œneis  summa  diiif^entia  elabo^ 
ratœj  quarum  unaquœque  iabulis  de- 
scriptoriis  et  notis  suis  propriis  et  cha- 
racteristicis  desumptiî  insicnita^  ab 
aliis  ejusdem  sortis  Jacile  tuscrimina' 
tur.  Pars  prior.  Londiniy  1G9I,  in-fol. 
tab.  icon.  72. —  Pars  secunda,  1G91, 
in-folio,  a  tab.  12  ad  120.  —  Pars 
tertia.  1692,  ia-folîo,  a  Tab.  îiO  ad 


250.  —  Pars  quarta.  1696,  in-folio,  a 
tab.  250  a</  328.  —  j4lmagestum  bota^ 
nicum,  seu,  Phytographiœ  Pluknetia- 
nœ  onomasticon  f  methodo  synthetica 
digestunif  exhibens  stirpium  exotica^ 
rum  rariorum,  novar unique  nomina^ 
que  descriptionis  locum  supplere  poS'^ 
sunt^  cui  (  ad  ampiiandum  regnum  ve- 
getabi/ium)  accessere  plantœ  circiter 
500  suis  nominibus  similiter  insignitœ , 
que  nul/ibi  nisi  in  hoc  opère  (sexfere 
plan  f  arum  chiliades  complectente)  me- 
morantur;  adjiciuntur  et  aliquot  no» 
varum  plantarum  icônes.  Londini^tGdC, 
in-folio.  Oxonii,  1G9G,  in-folio,  par  les 
soins  de  Morison.  Sloane  reproche  à 
l'auteur  d^avoir  supposé,  dans  son  re- 
cueil,  des  plantes  qui  n'eiistent  pat, 
et  d'en  avoir  défiguré  d'autres.  Cett  un 
gnnd  défaut  ;  mais  on  ne  doit  pas  moins 
lui  savoir  gré,  pour  avoir  parlé  de  celles 
qui  n'étaient  pas  connues.  —  Mantissa 
Almagcsti  botanici,  nlantarum  novis" 
sime  dctectarum  ultra  millenarium 
numerum  complectcns.  Londiniy  1700, 
in-4«,  cum  iconibus  a  tab.  ZiS  ad  350. 
—  Analthcum  botanicum,  id  est  y  stir» 
pium  Indicarum  alterum  cornucopia 
millcnas  ad  minimum  et  bis  centum  di" 
versas  species  nouas  et  indictas  nomi» 
fiatim  comnrehendcns  t  quarum  seX' 
centœ  et  insupcr  sclectis  iconibuty 
œneisque  tabulis  illuffrantur.  Londiniy 
1705,  in-4<*,  cum  iconibus  a  tab.  350 
ad  454.  —  Linné,  dans  sa  Bibliothèque 
botanique ,  parle  d'une  édition  complète 
des  ouvrages  de  Plukenet,  qui  parut  à 
Londres  en  1720,  in-4<»;  mais  Séguier 
ne  Ta  jamais  vue. 

Apr.  J,'C,  1G43.  --  NOCERA  (Jo- 
seph), naquit  en  1G43  à  Messine  en  Si- 
cile. Il  étudia  la  philosophie  et  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  succès ,  fut  reçu 
docteur  en  l'une  et  l'autre  de  ces  scien- 
ces, l'an  1GG4,  et  ne  tarda  pas  ensuite  à 
être  fort  occupé  dans  sa  patrie.  Dom 
François  Benavides ,  vice-roi  de  Sicile , 
le  nomma  en  1679  à  la  charge  d*assessour 
du  conseil  de  santé,  et  la  ville  de  Mes- 
sine le  choisit  pour  remplir  celle  de  son 
premier  médecin  pendant  le  cours  de  la 
môme  année.  Le  duc  d'Uxéda,  qui  suc- 
céda à  Benavides  en  qualité  de  vice-roi, 
le  revêtit  de  l'emploi  de  médecin  dVn 
régiment  espagnol  et  de  l'hôpital  Royal. 
—  On  a  de  la  façon  de  Nocera  un  ou- 
vrage sur  U  saignée ,  en  réponse  à  celui 
de  Dominique  La  Scala  qui  s*éUit  mvk 
à  la  tète  d*iuie  secte  qui  condamnait  ou- 
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verlemeut  la  pUlébolomic.  Cet  ouvrage 
est  iolitulé  :  —  Opus  medico-phjsiciun 
cont^mptati^'urn,  in  quo  vaviœ  meiii- 
Ctinlium  sectœ  circa  phlebolomiam  cl 
pharmaclam  discuiiuniur  ^  sjrstema  de 
/ebribus,  ucnduin  dure  dis^ulqalum  ^ 
iuxia  Dcmocriti  et  Ji  pieu  ri  dof^mata 
navis  rationibus  et  experimtntis  propu^ 
gnaiur,  Mtssinœ^  lG95,in-8«». 

Apr.  J.'C.  1643.  —  PAULLINI 
(Christian -Frvnçois),  membre  de  l'aca- 
démie des  curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  d'Arion  !'%  et  de  celle  des  Rico- 
vrati,  était  d'Ëisenacb  dans  la  Tliuringe, 
où  il  naquit  le  3&  ft^vrier  1C43.  Les 
villci  de  Kœnifïsberç.  de  Copenbague, 
de  Kiell  et  de  Rostock  furent  celles  où 
il  étudia  les  différentes  sciences  qui 
ToDt  distinjjué ;  il  ne  s*y  borna  cepen- 
dant point ,  car  il  fui  couronné  poète  à 
Hambourg,  promu  à  la  maîtrise  ès-arts 
àl/Vittemberj;,  et  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde,  lorsqu'il  p.issa  t-n  Hol- 
lande au  retour  d'un  voyage  d'Angle- 
terre. Dès  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de 
docteur,  il  parcou  ut  encore  lu  Norvéï^o, 
la  Suède,  la  Courlande  et  la  Livonie;  il 
avait  même  formé  le  dessein  de  voir 
toute  ritnlie,  mais  il  en  fut  ctnpôché 
par  la  maladie  qui  le  retint  en  Allema- 
gne. Il  fit  sa  profession  à  Hambourg,  à 
Aliéna  et  dans  tout  le  Ilolsleiti  jus|u*en 
1676  qu'il  passa  en  France,  après  avoir 
obtenu  le  titre  de  comte  palatin  en  ré- 
compensi'  de  ses  bons  offices.  A  son  re- 
tour de  Franco,  l'évèque  de  Munster  le 
prit  à  son  service  en  qualité  de  premier 
médecin  cl  d'bisloriojifrapbe  ;  mais  en 
1689,  il  retourna  à  Eisenacb,  où  il  mou- 
rut le  10  juin  1712  ,  après  avoir  été  re- 
tenu cbez  lui  pendant  sept  aïs  par  une 
paralysie  de  tout  le  côté  droit.  Ce  méde- 
cin a  publié  beaucoup  d'ouvrages,  la  plu 
part  plus  curieux  qu'utiles;  iU  sont  in- 
titulés : 

Cynographia  curiosn,  seu^  cints  de^ 
scriptio  :  accedil  Joannis  Caii  libiUus 
de  canibus  briUinnicis,  JVorimbergof, 
1685,  in-4«».  —  Tlieainim  illusttiuni 
virorum  Corbiœ  Saxonicœ.  Icnœ,  \  68C, 
in  •  4».  —  Bufo  breviter  de^criptus,  IS'o- 
rimbergœ,  1g86,  in-4*^.  —  Sacra  bcrba, 
seUf  nobilis  Satvia  dcscripta,  jlugustœ 
Findrlicoruntj  1C88.  in-4<».  —  Trac/ a- 
tus  de  anguilla,  Lipsiœ,  I G89 Jn- 1 ?.  — 
Talpa  descripta,  FrancoJ'urti  et  Lip^ 
siaSy  1689,  in-l2.  —  Lagographia  eu- 
riosa,  seu,  ti ports  descriptio,  Augustœ 
FimUlicorunif  1691,  in-8<'.  -*  Lyco 


graphia^  seu,  de  natura  et  usu  lupi  /i- 
beflus.  Frnncqfarti,  1694,  in-8*.  — 
Ohservationes  physico-medicœ,  A'o- 
rim'^cr^œ^  iG95,  in-4».  Lipsiœ ^  1706, 
in  8".  --  Onographia^  seu,  de  asimo. 
Francofurti,  1C9.>,  in  S».  —  Flageiium 
saiulis  ^  en  allemand.  Francfort,  1698, 
in- 8».  —  De  pi^iï  antigtUt  Germamœ 
comme/itarius.  FrancofurtJ,  1 699.  in-t  2, 

—  Uistoria  vi\beccensis.  ibidem^  1699, 
in-13. —  De  jalnppi  Hber  singuiaris. 
Ibidem,  1700.  in-8». —  De  tfuriaca 
cœ/esti  reformata.  Ibidem^  l70l,ii»-8«. 

—  De  lumhrico  terres  tri  schediasma. 
Franco) urti  et  Lipsiœ ,  I70S  ,  in-8*.  — 
De  candjre  iiber  singularis.  Lipsiœ  * 
1703,  in-8°.  — Disquisitio  curiosa  ^  an 
mors  naturaUs ptetumque  sit  suùxtantîn 
Virminosa,  trancnfurti  et  Lipsiœ , 
1703»  in- 8*.  —  Nucix  mo^ehatœ  CU' 
riosa  descriptif  historico -physico  me- 
dica.  Ibidem,  1704,  in-8«.  J^rfordiœ, 
1704, in-8». 

Jp.  J.'C.  1643.  —  FRANCK  DE 
FRvNCKENAU  (George),  éUit  de 
Naumbours:  en  Misnie,  où  il  vint  an 
monde  le  3  mai  1643 ,  d'un  père  qui  vi- 
vait en  simple  bourgeois,  quoiqu'il  fût 
issu  de  parents  nobles.  Après  avoir 
achevé  ses  premières  études  i  IVaum- 
bour^  et  à  Mersebourg,  U  se  rendit  à 
léna  è  Tâge  de  t8  ans,  et  ce  fut  là  que 
CUrlstopUe-Pbdippe  Rlchler,  comte  pa  - 
laiin,  le  couronna  poète,  en  récompense 
de  la  grande  habileté  qu'il  avait  à  faire 
dis  vers  allemands,  latins,  grecs  et  hé- 
breux. Ces  talents  ne  furent  rien  en  com- 
paraison de  ceux  qu'il  montra  pendant 
son  cours  de  médecine.  Les  chanoines  de 
.\aumbourg,  qui  connaissaient  tout  le 
mérite  de  ce  jeune  homme ,  lui  donnè- 
rent libéralement  de  quoi  subsister  dans 
Us  universités  pendant  qu'il  s'appliquait 
à  cette  science,  lï  employa  si  bien  leur 
argent  et  son  temps,  qu'il  fut  jugé  capa- 
ble de  donner  des  leçons  de  botanique, 
de  chimie  et  d'anatomie,  avant  d'avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur;  ce  ne  fut  qu'a- 
près cet  essai  qu'il  le  reçut  à  Strasbourg 
en  iCOC. 

Son  as^iduité  à  l'étude  le  fit  marcher 
à  grands  pas  dans  la  science  qu'il  avait 
embrassée;  chaque  jour  était  marqaé 
par  de  nouveaux  progrès,  dont  l'a ccroii- 
sèment  de  sa  ri^putation  fut  la  récom- 
pense. Charles- Louis ,  électeur  palatin , 
le  nomma  en  1672  à  li  chaire  de  U  fa* 
culte  d'Heidelberg,  qui  était  devenue 
vacante  le  l«f  avril  i67l  per  la  morl  dt 


lIOOBAPHtX   MBDfCALË. 


Jean-GasfMr  Fiasiui;  et  peu  d*annéei 
après,  il  le  nomma  encore  son  médecin. 
Mais  les  troubles  de  la  guerre  obligè- 
rent Franck  à  quitter  Hcidelberg  vers 
1688,  et  à  se  retirer  à  Francfort -siir-le- 
Mein.  Jean-George  III,  ëtectcur  de 
Saie ,  l'attira  alors  à  son  service  et  lui 
donna  une  place  de  professeur  en  mé- 
decine à  Wittemberg,  qu'il  remplit  avec 
tant  de  distinction,  qu'on  ne  tarda  pas  à 
lui  oflfrir  la  première  chaire  et  le  titre 
de  doyen  de  la  fuculté  de  Leipsic.  Mais 
il  li's  refu)<a  par  let  conseils  de  se^  .irais 
qui  chercbaieni  à  le  retenir  k  VVittcm- 
bcrç.  Je.in-Gcorgc  IV  el  Fréilcric- Au- 
guste, son  succ4*M»eiir,  comblèrent  même 
ce  médecin  de  tant  de  grâces ,  qu'on  ne 
crut  pas  qu'il  fût  possible  qu'il  sonf^àl 
jantiis  à  abandonner  cette  ville.  Les 
offres  de  Cbristiern  V,  roi  de  Dane- 
mark, l'attirèrent  cependant  à  Copen* 
bague.  Il  y  fut  reçu  par  la  famille  royale 
de  la  manière  du  monde  la  plus  gra- 
cieuse, et  fut  encore  honoré  du  litre  de 
conseiller  aulique  et  de  justice,  que  Fré- 
déric lY  lui  continua  après  la  mort  de 
Cbristiern  arrivée  en  1099.  Franck  fut 
autant  sensible  qu'il  pouvait  l'èire  à 
toutes  cet  faveurs  ;  il  ne  négligea  ri«*n 
pour  en  mériter  de  plus  grandes  :  roaii 
la  mort  l'arrêta  dans  cette  brillante  car- 
rière le  16  juin  1704,  à  Tàge  de  60  ans. 
—  Ce  médecin  était  membre  de  plu- 
sieurs académies,  comme  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  l'académie  des 
Rtcupcratiy  et  de  celle  des  curieux  de 
Ja  nature,  dans  laquelle  il  était  entré 
sous  le  nom  d'Arpus  1".  L'empereur 
Léopold  l'avait  anobli  en  1693,  et  en 
I69i  il  l'avait  créé  comte  palatin  sous 
la  dénomination  de  Franckenan;  ce 
prince  l'avait  même  voulu  retenir  ii  son 
service ,  lorsqu'il  s'était  rendu  k  Vienne 
pour  le  remercier  de  toutes  ces  grâces. 
— -  Franck  à  écrit  plusieurs  ouvrages.  Il 
serait  trop  long  d'en  rapporter  lous  les  ti- 
tres ;  c'est  pourquoi  je  me  bornerai  k  ne 
citer  que  ceux  de  ses  écrits  qui  ont  été  les 
plus  répandus  : 

Institutiomtm  medicarum  synoput. 
Beitielbergœ ,  1672,  in- 12.  —  Lexicon 
vegelabilium  utuaiium.  Argtntorati  ^ 
1672,  in  13.  Ibidem^  1685,  in  12,  el 
Lipsiœ.  1698,  in-l2,  sous  le  titre  de 
Fl>ra  francica.  Il  y  a  encore  une  édi- 
tion de  1705,  sons  le  même  formai,  pu- 
bliée par  les  soins  de  (leorge-Frédéric 
Franck  son  61s,  qai  a  fait  quelques  ang- 
menlations  i  cet  ouvrage.  Jean-Gode- 
froid  Thile   Ta  traduil  en   «UenMad, 
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Leipsic,  1715  ,  in-8o.  Malgré  tontes  ces 
éditions,  ce  dictionnaire  est  de  peu  d'im- 
por;aiice,  et  n>ême  plein  de  fautes  ;  on 
l'a  cependant  ren<lu  meillfur  depuis 
1698,  tant  par  les  additions  qu'on  y  a 
faites,  que  par  le  catalogue  des  plantes 
qui  croissent  dans  les  cnvir«)ns  di»  ^W" 
remberg,  qu'on  y  a  joint.  —  Bnna  nnim 
anntomica.  lieiHelbergm  ^  1680    in -4». 

—  P^rva  bibliolh* ca  zooMmica.  Ibidrm^ 
1680,  in-4<».  —  De  rnlumniis  in  medi" 
coK  et  mtdicinam.  Ibidrm^  t086,  in-fol. 
De  medicis  /dti/nhyis,  fFiticbetf^œ  ^ 
1691,  in- 4".  —  De  ffaftn:^*'nesia ,  .«/l'C, 
rcstt^ritah'o'te  arlificiali  pltn'avunt^ 
horninum  et  animalt.<m  e  suis  cinrribtt % 
liber  singulari.%,  Ha!œ  Sax-^num,  1717, 
In-i^,  pr  l«'S  soifii  de  Jc.in-Chri.<tiuii 
^fehriiig.  —  Satyrœ  mediccB  XX,  Liff* 
siœ^  1723,  in-8*>,  par  les  soins  de  son 
fils.  Ce<i  pièces  avaient  commencé  à  pa- 
raître en  1674.  —  George  -  Frédéric 
Franck,  ce  fils  de  l'auteur  dont  j'ai  parlé, 
enseigna  la  médecine  à  Wiltemberi;  et 
fut  membre  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature,  sous  le  nom  de  Philarète.Oa 
a  de  lui  :  —  />e  herbit  circa  Ueidelbet' 
aam  nascentibus,  ffeideibergœ ,  1687, 
m -4*.  —  Cataiofius  tractatuum,  pro" 
grammatum  et  disputationum  Georgii 
t'ranci  patris.  Dretdœ  ,   1692,  in- 4». 

—  Onyokolof^ia  curiosa,  siAfe^  de  ungui- 
bus  tractaiio  medico-physica.  lenœ, 
1695,  iu-4<>.  —  Ana^to'mosif  retecta* 
Hafniœ^  1705,  in-f».  —  Diaptdesis 
restituta.  Ibidem,  1716,  in-4<>. 

Apr.J.  C.  1648.  — BELLINI  (Lau- 
rent), naquit  en  I6t3  à   Florence  d<»ns 
une  honnête  famille.  Après  son  cours 
d'humanités,  il  se  r«?ndit  à  Pise  pour  y 
profiter  des  avantages  que  le  grand-duc 
Ferdinand  II  faisait  à  cent  qui  parais- 
saient avoir  du  goùl  et  de  la  disposition 
pour  les  sciences.  Il  y  étudia  sous  trois 
hommes    célèbres,    Ôliva,    Borelli    et 
Alexandre  Marcbetli.  Il  apprit  la  physi- 
que sous  le  premier,  la  mécanique  el 
l'anatomie  sous  le  second,  les  mathéma- 
tiques sous  le  dernier.  Les  progrès  qu'il 
fit  dans  ces  sciences,  furent  si  grands  et 
si  prompts,  que  de  bon  disciple  il  devint 
en  peu  de  temps  un  excellent  maître.  Il 
n'avait  guère  que  vingt  ans ,  lorsqu'on 
lui  donna  une  chaire  de  philosophie  à 
Pise  ;  mais  il  ne  demeura  pat  long-temps 
dans  ce  poste.  Il  était  capable  de  plus 
grandes  choses;  et  comme  il  avait  des 
CORDaiiSaDces  fort  étendues  sur  Tanato- 
nie,  le  grand-duc  le  chargea  d'enaeigne 
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cette  iclence.  Ce  prince  se  fit  souvent 
un  plaisir  d'assister  à  ses  leçons  ;  il  fat 
même  si  content  de  son  habileté,  qu'il 
érigea  pour  lui  en  chaire  ordinaire,  celle 
ou'il  ne  lui  avait  d'abord  donnée  qu'à 


qu'il  ne  lui  avait  a  auuru  uounce  qu  a 
titre  de  professeur  extraordinaire,  fiel- 
lini  enseignait  à  Pise  depuis  trente  ans, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Florence.  Il  y  fit 
la  médecine  avec  beaucoup  de  succès, 
et  parvint  à  la  charge  de  premier  mé- 
decin du  grand-duc  Côme  III.  Depuis 
long- temps  sa  réputation  était  passée 
dans  les  pays  étrangers  ;  Lancisi ,  mé- 
decin du  pape  Clément  XI,  le  fit  nom- 
mer premier  consultcur  pour  la  santé  de 
ce  souverain  pontife  ;  Ârchibald  Pilcairn 
lai  dédia  ses  Dissertations  médicales, 
il  lut  môme  et  expliqua  dans  les  écoles 
d'Edimbourg  les  ouvrages  de  Bcllini, 
du  vivant  de  leur  auteur.  Telle  était  la 
haute  cs(ime  dont  ce  médecin  jouissait 
dans  la  république  des  lettres,  lorsqu'il 
mourut  le  8  janvier  1704.  —  On  a  plu- 
■ieurs  ouvrages  de  sa  façon,  mais  ils  rou- 
lent bien  plus  sur  la  théorie  que  sur  la 
pratique  de  la  médecine;  ils  sont,  pour 
la  plupart,  assez  diffus,  obscurs,  et  plus 
appuyés  de  raisonnements  que  d'expé- 
riences. Cet  écrivain  en  impose  par  le 
ton  admirât  if  avec  lequel  il  établit  ses 
opinions,  il  faut  s'en  méfier;  et  quoi- 
qu'il mérite  bien  des  égards,  on  ne  doit 
point  croire  trop  facilement  tout  ce  qu'il 
dit ,  ni  adopter  ses  sentiments ,  sans  les 
avoir  examinés.  Voici  les  titres  et  les 
éditions  de  différents  écrits  de  ce  mé- 
decin : 

De  structura  renum  observatio  ana^ 
tomica.  FtorentîŒy  1G62,  xn-K^ ,  Argent 
torati^  1664,  in-S»,  avec  le  Judicium 
de  tisu  renum  de  Borelli.  Amsteloda» 
mi,  1665,  in-1),  avec  les  Exempla 
monstrosorum  renum  ex  medicorum  ce- 
Ubrium  scriptis^  par  Gérard  Blasius. 
Patavii^  1666,  in-8».  Lugduni  Batavo^ 
Tum^  1752,  in-8<>.  Cet  ouvrage  contient 
des  faits  importants,  mais  il  est  dommage 
qu'il  soit  écrit  avec  peu  d'ordre.—  Gi/^- 
tus  organum  novi^sime  deprehensum, 
Bononiœ,  1665,  in-12.  Leidœ,  1711, 
1726,  in-4o,  avec  les  Exercitationes 
anatomicœ  de  structura  et  u^u  renum, 
et  le»  Exempla  monstrosorum  renum 
de  Blasius.  La  vraie  structure  de  la  lan- 
gue était  peu  connue  du  temps  de 
cet  auteur.  Il  établit  l'organe  du  goût 
dans  les  papilles  nerveuses,  et  prétend 
que  les  sels  sont  les  seuls  corps  sapides. 
Malpighi  a  travaillé  sur  le  même  sujet; 
et  quoique  Bellini  en  «il  été  prétena,  il 


n'a  pas  laissé  de  publier  ee  qu'il  Cft  aval 
écrit. 

Gratiarum  actio  ad  Etrmriœ  prmei 
pem.  Pisi'Sy  1670,  in-12.  -^  De  urtnit 
puisibuSf  missiont  sanguinîs,  febrièu 
et  de  morbis  capitis  et  pecioris  opuâ 
Bononiœ,  1 683, in-4o .  Lipsiœ^  1 68&,  ia- 
4».  Francofurti,  1698,  1718»  in-4o.Oi 
doit  la  dernière  édition  à  Jean  Eohnin 
qui  l'a  enrichie  d'une  préface  et  d'mu 
table  fort  ample.  Lugduni  BaituHkrum , 
1717,  in-4o.  Lipsiœ,  1734  ,  in-4«,  avec 
une  préface  de  la  façon  de  Boerhaave. 
La  théorie  de  Bellini  sur  la  saignée  s*est 
asSez  soutenue  jusqu'aujourd'hui.  Il  pré- 
tend que  cette  évacuation  accélère  le 
mouvement  progressif  du  sang  dans  tout 
le  corps,  mais  principalement  daat  Tar* 
tère  qui  correspond  à  la  veine  ouverte. 
Il  prétend  encore  que  la  saignée  rtebUt 
la  conlractilité  des  fibres  ;  et  à  ce  sujet  « 
il  explique  comment  la  vélocité  de  la 
circulation  augmente  la  force  du  j/c- 
mulus  qui  porte  les  ftbres  à  la  contrac- 
tion. Il  loue  beaucoup  les  frictions,  et  il 
déduit  les  effets  du  bain  de  la  compres- 
sion que  fait  le  poids  de  l'eau.  Dans  les 
fièvres,  c'est  sur  la  chalqur  du  corps 
malade  qu'il  établit  ses  pronostics  ;  et 
parlant  des  crises,  il  veut  qu'on  s'atta- 
che moins  à  un  nombre  de  jours  saper- 
stilieusenent  compassé  qu'à  la  coction 
de  l'humeur  morbifique  qui  se  fait  en 
plus  ou  moins  de  temps.  —  Conside^ 
ratio  nova  de  natura  et  modo  respira- 
tionis.  On  la  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  impériale  d'Allemagne» 
Décade  lann.  1,  et  2.  Suivant  l'auteur, 
l'air  pénètre  la  trachée-artère  par  son 
poids  et  par  son  élasticité;  les  muscles 
intercostaux  servent  à  l'inspiration  ,  et 
c'est  alors  que  le  diaphragme  s'aplanit 
en  se  contractant.  11  admet  des  ftbres 
musculenscs  dans  la  structure  des  pou- 
mons. —  De  motu  bilis.  Pistorii,  1 6M, 
in--4o.  Lugduni  Batavorum,  1696,  ln-4«. 
Il  y  fait  des  remarques  sur  la  bile  et  sur 
les  vaisseaux  qui  la  contiennent.  Suivant 
lui,  la  vésicule  du  fîel  ne  se  vide  que 
dans  le  temps  qu'elle  est  comprimée  par 
quelques  corps  extérieurs,  comme  psr 
les  intestins  dilatés  pendant  la   diges- 
tion, etc.  On  trouve  ce  traité  de  la  bile 
dans  ses    Opuscula  ad  Archibaldttm 
Pitcairn,  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1714» 
in  -  40.  Ces  opuscules  roulent  sur  le  cœur, 
sur  les  artères,  la  circulation,  le  tissa 
réticulaire,  les  glandes,  tes  frictions ,  la 
contraetilité ,  les  effets  du  stimulus ,  le 
Isrynx,  l'œuf  couvé,  etc.  -*  Diseoni  M 
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anaionua.  Florence.  Pemière  partie, 
17 43;  seconde  et  troisième  parties,  i746: 
in-8o.  Ce  sont  des  discours  prononcés, 
vers  l'an  160G,  dans  les  séances  de  Ta- 
cadémie  de  la  Crusca;  ils  sont  élo- 
quents et  dans  le  goût  des  poésies  ba- 
chiauct.  Nous  en  devons  l'édition  au 
célèbre  Coccbi.  —  Opéra  omnia.  Ve^ 
netiis^  1708  ,  deux  volumes  in-4o.  Ibi- 
dem^ 17129  ^ux  volumes,  môme  for- 
mat. 

Jpr.  J.-C.  1644.  —  FORGET  (Jean), 
premier  médecin  de  Charles  lY,  duc  de 
Vorraine,  était  d*£ssey  dans  le  même 
État.  Il  suivit  constamment  son  prince 
dans  tous  ses  voyages  et  dans  toutes  ses 
eipéditions  militaires;  il  en  a  même 
laissé  des  mémoires  qui  finissent  en  1 630, 
mais  ils  sont  demeurés  manuscrits.  Cbif- 
flet  parle  avec  élog^e  de  cet  ouvrage,  et 
dit  que  son  auteur  est  n  très-expert  doc- 
»  teur  en  médecine  et  très-attentif  à  faire 
»  jouir  son  prince  du  précieux  trésor  de 
»  la  santé.  »  —-Le  duc  Charles  IV  donna 
à  Forget  un  congé  absolu  en  1644  ,  par 
des  lettres  patentes  qui  rendent  un  té- 
moignage honorable  de  sa  capacité ,  de 
son  zèle  et  de  sa  fidélité.  Le  prince  y  fit 
encore  insérer  qu'il  ne  lui  donnait  ce 
congé  qu'à  regret,  et  uniquement  parce 
que  la  santé  de  ce  méilecin  ne  lui  per- 
mettait plus  de  continuer  ses  services. 
L'ouvrage  que  nous  avons  de  la  façon  de 
Forgct,  fait  voir  qu'il  était  au-dessus 
des  opinions  superstitieuses  de  son  temps. 
—  Arlis  sif^natœ  dexignaia  foUacia  , 
sivCy  de  van  Unie  si^naturarum  planta-^ 
rum,  Nanceii ,  1033,  in-S».  C'est  une 
réfutation  du  système  de  Jean-lkiptiste 
Porta ,  Napolitain ,  qui  avait  trouvé  des 
sectateurs,  malgré  tout  le  ridicule  qu'il 
avait  fait  passer  dans  ses  écrits. 

jfpr.  J.-C.  1644  env.  — ZACCllFAS 
(Paul),  proto-médecin  de  l'État  de  l'É- 
glise et  médecin  du  pape  Innocent  X, 
était  de  Home,  où  il  se  rendit  célèbre 
dans  sa  profession.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  son  goût  pour  le  travail  ne  Ini 
permirent  pas  des'arrèlerib  un  seul  objet  ; 
il  embrassa  presque  toutes  les  sciences 
et  les  beaux-arts,  et  se  distingua  en  par- 
ticulier dans  la  littérature,  la  poésie,  la 
peinture  et  la  musique.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  10ô9,  à  l'âge  de  76  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
in  Fallieella,  Ce  médecin  a  beaucoup 
écrit,  mais  tous  tes  ouvrages  n'ont  point 
va  le  Jour;  car  la  plupart  sont  demeurés 


entre  les  mains  de  ses  béritiert,  tels  qu'ils 
les  avaient  trouvés  à  l'ouverture  de  sa 
succession.  Parmi  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  rendus  publics,  soit  du  vivant  de 
Tauteur,  soit  après  sa  mort,  on  remarque 
un  traité  italien  sur  la  Vie  quadragési- 
male,  qui  parut  à  Rome  en  1637,  in-8»  ; 
trois  livres,  dans  la  même  langue,  sur 
les  maladies  bypocondriaques,  impri- 
més à  Rome  en  1639,  1641, 1661,  in-4o, 
à  Venise  en  1665,  in-4^  La  traduction 
latine  de  ce  dernier  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Augsbourg  en  1671,  in-S®.  On  a 
encore  de  la  farou  de  Zacchias  un  traité 
De  quiète  sefvanda  in  curandis  morbis, 
un  autre  De  subilif  et  insperatis  mortis 
eventibns.  Mais  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  divisé  en  sept  livres  qui 
ont  paru  successivement  à  Rome,  in-4% 
le  premier  en  1621  et  le  dernier  en  1085, 
sous  ce  titre  : 

Quœstiones  médico-légales,  in  quibus 
omnes  cœ  mater iœ  medicœ^  quœ  ad  lé- 
gales facuUates  videntur  pertinertt 
proponuntur^  pertractantur^  resolvun* 
iur.  On  a  différentes  autres  éditions  de 
cet  ouvrage.  Lipsiœ^  1630.  in-8o.  Les 
sept  livres  ensemble  :  jémstelodami, 
1651 ,  in-folio.  j4venione,  pars  primat 
1660,  in-fulio;  pars  posteriori  Lug" 
duniy  1661,  in-folio.  Franco/urti^îÙêQf 
in-folio ,  en  neuf  livres  par  les  soins  de 
Jean-Daniel  Ilorstius.  Lui^duni^  1674, 
1701,  1726,  in-folio.  FrancoJ'urti,  1688, 
in-folio ,  avec  la  préface  de  George 
Francus.  Piorimbcrgœ^  J726,  in-folio. 
f^enetiisy  1737,  in-folio.  Les  éditions  de 
Francfort  sont  les  moins  estimées.  Celle 
de  Nuremberg  serait  plus  rechcrcbée ,  si 
l'on  n'était  point  assujetti  à  partager  son 
attention  entre  le  teste  de  Zacchias  et 
les  additions  qu'on  a  voulu  distinguer 
de  ce  texte  en  les  séparant  par  des  cro- 
chets. L'ouvrage  de  notre  auteur  n'en 
vaudrait  que  mieux,  s'il  n'était  pas  si 
diffus.  On  y  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion, de  jugement,  de  solidité;  et  il  estau- 
tant  nécessaire  aux  théologiens  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  des  cas  de  conscience, 
qn'au\  médecins  pour  leurs  rapports  en 
justice.  Le  troisième  tome  renferme  plu- 
sieurs consultations  et  réponses  touchant 
la  jurisprudence  médicale,  et  LXXXV 
décisions  de  la  Rote  que  Lanfranc  Zac- 
chias, neveu  de  Paul ,  a  pris  soin  de  re- 
cueillir. 

Apr.J.'C.  1644tfm'/r.— SAUMAISE 
ou  SALMASinS  (Claude),  fiU  de  Déni- 
gne  Saumaise  et  d'Elitabetb  Yirot,  m- 
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ff.CUiii 

MM  M'rrf  vieil  ^mt-A-mm/  f^ÛiM 
atm  ditc'omm  rt-pc-iai  XMcmM 
ISH,  in  i>.  Ilm  4Ma%  Dartonm  pM 
r»w  epiitoim  H  mpofiia.  lUi* 
ta«&,  In-S'.  —  Ue itnnii  elimaetiM 
rt  a^ti^uéi  atirvingia .  tb'alribe.  IM 
1^^  irMin.-orvm.  IS4S.  ia-it.  Ce 
rf«<rUI«>a  «/  .-«r/emr.  —  ZV  n 
(Mrs  et  mairna  Crum/Hentaf/as.  Pm 
•M,  ICSI.  iM-tir.  arec   une  préUce  \ 

MiUbr*(  d*  La  Mtre  i|«i  e«(  fédUcn, 
—  Pittfnliit  M  rxcrcSUliinri  <le  Aoma 
■raut  Itr'"  ï*lri«*.  fc'jiurfcm  rfe  PU 
nm  JmJf.ùim.  Divioitt,  1609,  pclil  il 
folia,  p4T  tn  Mm*  ilc  (^hilib^t  de  I 
Dit  rt  de  J»n  B<pli>le  Lanlin,  coi 
MrfknHpariCMenldcDîîoa.  Sanmai 
dtaBr«c4Ûicrl*a*n(e  •«■nt-courei 
^mt  VImc  ■  lOifli  aoa  Hî»l«ire  nali 
■«•t  4c  hwan  (IMiUmi,  poiir  ara 
IJMH  BOti  ùgaifiMiei 
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sMUchaît  bien  plus  à  observer  la  nature 
dam  les  maladies.  Le  titre  qu'on  a  donné 
n'est  que  celui  de  la  préface  (riin  grand 
ouvraf^e  intitulé  :  Cf audit  Sa'masii 
exerciiaiio/tes  de  homonymif  hy/es  ia- 
tricœ^  nuntfuam  antehac  editœ;  ut  ei  de 
mnnna  el  sacchnro.  Tnijecti  ad  Hhe- 
num,  1689.  in-folio.  M.  P^quot,  que 
j'ai  suivi  dans  cet  article  extrait  de  ses 
Mémoires^  ajoute  que  l'édition  est  très- 
b«*lle  et  quVlle  est  dédiée  aux  états  de 
Hollande  ;  que  l'ouvrage  est  savant,  mais 
fort  :(ec,  fort  pédantesque,  et  trop  hérissé 
de  g-ec  pour  être  entendu  du  commun 
des  lecteurs. 

Jwiicium  de  san fouine  vetito.  Dans 
Thomœ  Barlhniùti  Disqui^itio  medica 
de  sanguine  vetito.  Francnfurti^  1675, 
in- 16.  Hartholîn  croyait  que  la  d«Teuse 
de  maiigcr  le  sang  des  animaux  obligeait 
encore.  Il  faisait  conscience  de  goûter 
du  boudin,  pendnnt  qu'il  n'aurait  dû  le 
condamner  que  comme  un  aliment  indi- 


geste. —  Sanmaise  a  lainsé  des  noies  sur 
Apicii  Cœiii  de  obioniis  et  condiment 
tiSf  sis^e^  de  arte  coquinaria^  Ubri  r/e- 
cent,  et  un  exemplaire  de  Dioscoride  avec 
de<  commentaires  sur  chaque  chapitre. 
Gui  Patin  en  parle  dans  sa  lettre  }3«  à 
Chartes  Spon  :  //  y  aura,  dit-il,  beau* 
coup  d'hc'breu  et  d'arabe^  à  ce  que  m*a 
dit  M.  Saumaise  lui-même,  il  sera 
grrciatin,  grand  in-fotio.  Le  Diaseo» 
rides  tatinus  imprimé  à  Paris  en  1S49  , 
in  8«;  les  Libti  duodecim  Àlexandri 
Tralliani  publiés  dans  ia  même  ville  en 
164&,  in- folio;  le  Rha^es  grec  sur  U 
pfiitilence,  in  folio  ;  les  Nicandri  alexi' 
pfiirmaca^  grœce  et  latine.  Pari  dis  ^ 
1&57, 10  4**,  étaient  tous  des  ouvrages  de 
la  bibliothèque  de  M.  de  La  Mare  à  Dijon 
notés  de  la  main  de  Saumaise.  Ils  sont 
maintenant  dans  la  bihiiothèque  du  roi 
très-chrélien  avec  quantité  d'autres  notes 
de  la  même  main,  mais  qui  ne  sont  point 
de  mon  sujet. 
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1577.  Agucro  (Bartholomeo,  hidalgo 
de).  857 

1677.  Aubin  (Jean  de  Saint*).  ib. 

1577.  Liceti.  ib. 

1677.  Riolan  (Jean).  359 

1677.  Helmont  ou   Yan  Helmont 
(Jean-Bapliste).  361 

1577.  Coyllar  (Jean).  364 

1678.  Hottius  (Grégoire).  ib. 

1578.  Spigelius  on  Yitfiden  Spighel 
(Adrien).  365 

1578.  Harvey  ou   Harvée   (Guil- 
laume). 366 

1579.  Magatus  (César).  367 

1580.  Fon laine  (Jacques).  370 
1580.  iVicot  (Jean).  ib. 

1580.  Baccius  ou  Baccio  (André).      ib. 

1 581 .  Roussct  (François).  37 1 
1581.  Freitag  (Jean).                           372 

1581.  Asellius  (Gaspar).  373 

1582.  Pcucer  (Gaspar).  374 

1582.  Guarinonc  (Christophe).  ib. 

1583.  Costœus  (Jean).  375 

1584.  Gilbert  (Guillaume).  376 

1585.  Barlholin  (Gaspar).  ib. 
1585.  Yarandal,  Yarandé  ou  Yaran- 

dsus  (Jean).  377 

1 5^6.  Piètre  (Simon).  378 

1 687,  Codronchiqs  (Baptiste).  879 
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1588.  Bravo  (Jean).  tTI 

1588.  Aromatariit  (Joseph).  ib. 

1588.  Yaiesio  (François).  8H 

1588.  LibAvius  (André).  |S1 

1588.  Bailly  ou  Baillif  (Roch  de)  181 

1589.  CasteUui  ou  CasteiU  (Bulké- 
lemi)  A. 

1589.  Du  Laurens  (André).  IIS 

1589.  Huarte  (Jean).  ||4 

1590.  Alaymo  (Marc- Antoine).  il. 
1590.  Bontius  (Jacques).  315 

1590.  Martel  (François).  ib. 

1591.  Du  Chesne  dit  QuerccUnns 
(Joseph).  m 

1592.  Cagnati  (Marcel).  117 
1591.  Lowc  (Pierre).  ib. 

1593.  Citois  (François).  JI8 

1593.  Angelucci  (Théodore}.  ib. 
J  593.  Pigray  (Pierre).  189 

1 594.  Fidelis  (Fortnnatus).  ib. 

1 595.  Cabrol  f  Barthélemi).  îb. 

1 596.  Calvo  (Jean).  190 

1 597.  Claudini  (Jules-Céiar}.  ib. 

1598.  Uabicot  (Nicolas).  ib. 
1 598.  Pineau  (Séverin).  191 

1 598.  Tandler  (Tobie).  ib. 

1 599.  Lobel  (Mathias  de).  Ih. 

1600.  Bachot  (Gaspar).  194 
J 600.  Heredia  (PierreiUicIiel  de)  196 
1 600.  Boi^ulier  (Paul).  ib. 
1600.  Crispus  (Antoine).  ib. 
1600.  Rîvmus  (André).  396 

1600.  ^audé  (Gabriel).  ib. 

1 60 1 .  Mancel  (^^icolas  de).  30 S 
1 60 1 .  Seidelitts  (Jacques) .  ib. 
1 60 1 .  Biennaise  (Jean).  ib. 
1601.  Dietericus  (Helvicus).  399 
1601.  Plempius  (Yopicus-Fortana- 

tUs).  ib. 

1601.  Patin  (Gui).  400 

1603.  Clowes  (Guillaume).  402 

1603.  SperJing(Otton).  ib. 

1603.  Pauli  (Simon).  403 

1603.  Jonston  (Jean).  404 
1603.  Fort  dit  Janfortius  (Raimond- 

Jean).  40S 

1 603.  Tappius  (Jacques).  ib. 

1604.  Ent  (George).  406 

1603.  Pidoux  (Jean).  ib. 

1604.  Port  (François  du).  ib. 
1 604.  Walœus  ou  de  Wale  (Jean),  ib. 

1 604 .  Tinclorius  (Christophe).  407 
1G05.  Bausch  (Jean-Laurent).  îb. 

1605.  Slegel  (Paul-Masquard).  40S 

1606.  Oclhaf  (Joachim).  ib. 
1 606  Carrero  (Pierre-Garcie).  ib. 
1606.  Corte  dit  Curtios  (Barthé- 
lemi). AQfk 

1606.  GoAringias  (Herman).  '  ili. 
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1C07.  Loicl  (Jean).  i 

16(tS.  Silvdlicus  (Je«n-Bupliitf).  4 

IB09.  Bute  (George).  i 

I80B.  BorcUi  (Jeaii-Anloine).  i 

1009.  Diemcrbroeck  (Isbiand  de).  4 
leW.  Helwig  (Jean).  4 
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1609.  Spon  (Ckarln}.  4 
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40IÎ.Lcicliner(Ec<:ard).  * 
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Van).  4 
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lOîO.  Colle  (Jean).  4 
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leil.  Pelly  {Guillaume),  4 
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1034.  Vaulier  (l-Vanroiii].  1 
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Id3«.  Sydeuham  (Tliomal). 
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1036.  Kelvetiui  (Jean- Frédéric).  '. 
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1036.  Munlinf;  (Abraham). 
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163T.  Tenltel  (André).  4 
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■  039.  Rivière  (Uiarej. 

1635.  Beveroviciui  (Jean).  4 
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1030.  Rudbeck  (Ulaui).  i 
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(Jean).  4 

1030.  Moreau  (René).  4 
luai.  AmpsingfJean-AuuJrai).  4 
103I.RhoJiu<  (Jean).  i 
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1G31.Vealingiui  (Jean). 
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1631.  Sebeffer  (Sébaitien).  4 
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LIVRES  DE  FOIVDS  ET  ËIV  I\OMBftE 

QUE  SE  TBOUVENT  A  LA  LIBRAIRIE  MÉDICALE 

DE    GERMER    BAILLIÈRE, 

LtCOLE-DE-KÉMCIKl!,   17,    A    PARIS. 

A  LONDRES  et  ï  NEW-YORK. ,  chez  H.  DAILLIËRE. 
A  HADBID,  chez,  Ch.  BAILLV-DAILLIÈRB. 

ATIS.  —  Tous  les  ouvrflgos  portés  dans  ce  CaUlo^tue  neiifeDl  ôiro  ex|<âdiés 
dan'i  tous  les  départe  m  eDls  de  la  France  et  en  Al^iic,  franco,  par  ta  pout, 
et  tant  augmentation  lur  te»  prix  ditignit.  —  11  faudra  joindre  il  la  de- 
mande un  mandat  «ur  la  poite  de  Parti. 

M.  Germur  Boillièro  peul  fournir  tous  lea  livres  aociens  el  moderoes  non 
porlés  sur  le  Catalogue  et  coucemant  la  médecine,  la  chirurgie,  \'anatomie. 
la  fihgiiohgie,  la  chimie,  la  phytique,  la  pharmacit,  Vhitloire  nalureile  et 
Fart  vitirinaire. 

H.  Germer  BailUère  posside  un  Catalogue  séparé  d'ouvrages  sur  lo  nia^n^- 
tûme,  le  tomnambutittw,  la  magie,  etc. 


a  fr.  j>ar  an  /*«!■  /ouie  ta  France.  —  S  fr.  pour  l'Étranger. 

RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

RECUEIL  PilATlQCIi: 

rtibllé    pmr    IM.    BOUCHAlkDAT, 

Qt»tÊt»iéÊUm  mHÈtée    comukkcée   ls   i"   juillet    |83S. 

Cnndiliiiat  de  la  Souiciiplion.  —Le  Répertoire  de  PAarmaei'e  a  com- 
mencé on  iiiillel  IKi4.  Il  paruil  du  5  au  20  de  chaque  moU,  par  livraison  de 
si  pages,  furmant  i  la  lin  de  l'année  un  volume  de  400  pages  environ.  Chaque 
anné<i,  après  sa  publication,  se  vend  séparément  s  francs. 

Les  lettres,  paquets,  manuscrits  et  rcnonvoliemenU  d'abonnement  doivent 
Cire  adressés  franco  au  bureau  du  journal. 

Toula  ilemandod'abuunementoon  accompaguéeduutuntant  du  l'abonnement 
sera  rei^ardée  comme  nulle. 

On  ne  pont  s'abonner  «ju'à  partir  du  1"  juillet  do  chaque  dniiée.  en  envoyant, 

Sar  Icllre  affianchii;  un  bon  do  R  fr.  sur  la  poite  nu  sur  une  maison  de  Paria, 
l'ordro  de  H.  ûermer  BàltLitii,  libraire,  rue  île  l' École -de-HéiJecino.  17, 

C»lleeUon  ilu  Répertoire  de  Pharmacie. 

Les  quatorze  prcmi>;rï  volumes  du  Riper\aire  de  Pharmacie  sont  en  venlii  au 
bureau  du  journal. —  MM.  les  nouveaux  Soiiscriiiteurs  qui  adresseront  fianea 
un  biHi  dcSOfr.  siir  lapuîleuu  sur  une  maison  cfe  Parb,  à  l'orOru  do  M.  Uermer 
BAiLLibHB,  pour  la  collection  du  journal  et  l'aboniiemenl  b  raimAe  cuurajite, 
recevront,  tant  frait  m  France  et  en  Algérie,  les  quatorze  premiers  volumes. 


BIBLIOTHÈQUE  Dl^  U'£;TUJ>IAM   EN   MÉDEGIISE 

COLLICnON  Dl  BB80MÊ8  POUB  Là  ttBtlllTIO!«  àUX  BXiMIRS  DO    DOCTOBiT 

EN  ■ÊDECINB.  DU  GBiDB  D'OFFICIBB  f)B  SÀNTB , 
BT  AUX  C0NC0UB8  OlMV»  UTi^V^  iT  |RTVRB|  DBS  HÔPITAUX. 

VBSKXS3EI 

■oavMia  Traité  élémenulre  d'anato- 
■Blc  4c«crlptlve  et  «le  préparation» 

jpMP||M|M.  PfT  M.  If  docteur  JAlui:i. 
HifatlJUrr*  iei  kôpIUni  de  Part,  etc., 
fulvl  d'un  Précis  d'embryologie ,  par 
M.  vbbbbuil.  pTDiécteuB  de  U  Aealitf  de 
médecine  df  Pari«i  etp*<  <  vol,  crand  in-ïS 
avec  14g  fiftr«  deoi  le  teste.  IK»   U  Ir. 

Manuel  de  phjelolof la  de  l'homme  et  des 

principaux  vertébrés,  répondant  k  toutes 
les  (|uestioiiiplqrsiulo§lques  du  programme 
des  examens  de  (In  d*année .  fw  M.  Bi> 
BAUD,  proeectcur  de  rampiiilbéâlre  dci 


hôpitaux,  avec  des  notes  par  M.  CB.  R0Bi:«, 
agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
lUB^.  p  édiL,  I  vol.  STi  MCf       «t  f«^ 

Hanitf  d'«aaiMAl  téiiïrtlp;  kielDH«i« 
et  organugénic  de  l'hommi*.  onvrage  con- 
tenant an  iéiamé  da  toui  |n  traTaox  fait^ 
en  fronce,  ep  ADemagne  et  en  Angleterre. 
BUT  la  iirudire,  loi  propriéWe«  fet  analyses 
cliiniiques.  l'examen  microscopique,  et  le 
développement  des  Hffnidcs  et  det  solides, 
p^r  II.  le  docteur  Uabcbessaux.  Ig4f. 
1  TOI.  grand  in-lt  de  410  pag.     3  fr.  50  c. 


t\  pratHina  de  pareiuwlOK  at 
d?a«iBcaliaildM*  |»ar  11.  le  doclcvr  an- 
DBT,  ancien  cher  de  clinique  médicale  de  la 
Charité.  4843. 4  vol.  grand  in- 18. 3  fr.  50  c. 

MaBnel  de  petUedilrarvié»  contenant  les 
pansements,  les  bamlages.  les  appareils  de 
rraeturea,  les  pesMires,  les  bandages  bcr» 
niaires,  les  (>onctions,  la  vaccination,  les 
IncUioas,  U  saignée,  les  ventouses,  ic 
cathclérisme.  rextractlon  des  dent»,  les 
agents  ancjtthésiques,  etc.,  par  M.  le  doc- 
teur Jahain.  5*  édition  refondue.  4857. 
4  vol.  gr.  in-18,  avec  figures.  9  fr. 

Manoel  d'anatonile  clilnirfficale,  gé- 
nérale et  topoffrapklBOé,  |iar  M.  Vkl- 
pbau,  prorcsseur  de  clinique  chiniri^ic.ile  i 

la  Acaifé  de  niédeciiio  de  Paris,  ft|i.  1837. 
I  ¥al.  Iu*ll  db  dB  pages.  6  ù. 


Ummmèi  da  mUialacla  et  da  aliBl«Ba 
elilnurviaaica,  par  M.  le  docteur  JàHAi  « , 
chirurgien  des  bdpitaiix  de  Pfria.  1856- 
4839.  2  forts  vol.  gr.  ln-18.  14  Tr. 

Maniiei  de  médediie  opéraialra,  fondée 
aor  l'anatomle  normale  et  ranatomlc  pa- 
tbologltpie,  par  U.  le  profaMear  IIaloai- 
GNB.  1834.  6*  éilit.  4  YoL  gr.  in-|8.      7  fr. 

Manuel  da  MttUdkiila  et  #a  eUoMiae 
médicale»,  par  U.  le  docteur  Tabdibu  , 
agré;;é  de  la  Pacalté  de  médecine  de  Paris, 
médecin  de» hôpitaux  de  Paris.  1857. 1  Turi 
vol.  grand  ln-18.,  2»  édit,  7  fr. 

Manoel  d'anatomle  pailioIorl«ac  gé- 
nérale et  applHinée,  contenant  le  des- 
cription  et  le  catalogue  Wu  Uusée  Dii|iny- 
ireà»  par  IL  le  docteur  floogL,  eonaert .t- 
teordudilniuice.  1887»!  rol.gr.  In-lf.  ff. 


Pkyelqae,  avec  ses  principales  applications. 

4  vol.  grand  ln-18 ^vec  230  tig.  imcrcalfS^ 

dans  le  texte.  3«  édit. ,  4881.       4  fr.  90  C 
Clitmie,  avec  ses  principales  applicatlonf. 

4  vol.  Rranil  in- 48  de 600  pages, avec 64  Kg- 

4848.  y  édition. 

HUtolrf  naturelle,  contenant  la  zoologie. 


C«s  quatre  voiiioici  sont  raiti  par  M.  le  professeur  BoDCBABOAT. 


la  botanique,  la  minéralogie  et  la  géologie. 
2  vol.  grand  in-t8.  avec  308  fig.  Intercalée!» 
dans  le  texte.  1844.  7  fr. 

Atlaada  kdtanlqna,  eomposé  de  21  plan- 
ehes  représentant  56  plantes ,  pour  servir 
4a  complément  i  l'histoire  naturelle  de 
II.  Boncnardat.  flg.  n.  2  fr.  90;  Ag.  col.  3  fr. 


Manuel  pratique  de  médecine  létale, 

par  M.  le  docteur  Uatabd  .  ntédedn-ei|>ert 
près  les  tribunaux  de  paris.  4844.  I  vol» 
grand  in- 48.  3fr.  50  c. 

Manuel  d*liyf léne  publique  et  privée,  par 
U.  le  docteur  FOT.  pharmacien  en  chef 
de  riiôpital  Saint-Louis.  4843. 4  vol.  grand 
ln-18.  4fr.  80  c. 

Manuel  de  pliamiacle  et  Art  de  for- 
muler, coaienant  4o  les  principes  élé- 
mentaires (le  pharmacie;  2»  des  tables 
synoptiques  I  a«  des  substances  médica- 
menteuses tirées  des  trois  rCgne^.  avec 
leurs  doses  et  leurs  modes  d'administra- 


tion; bt  des  eaux  minérales  employées  en 
médecines  r,  desaubstances  incompatibles  ; 
3«les  indicaUona  pratiques  nécessaires  pour 
composer  de  bonnes  formules  ;  saivi  d'un 
Formulaire  de  toute.i  les  préparatiotti 
iodéts  publiées  Jusqu'à  ce  Jour,  par 
M.  Descbahm  (d'A vallon),  pharmacien  de 
la  maison  imi)ériaie  de  Chareiiton.  I85r«. 
«  vol.  gr.  in.|8, 10  6g.  6  fr. 

Mannel  de  nailéra  médicale  «  de  me- 
rapcutique  et  de  pbarmaele,  par 
11.  ik)LcaABDAT.  professeur  d'faygiône  à  la 
Faculié  de  médecine  de  Paris.  1836-57, 
2  vol.  grand  in-48.  14  fr. 


Manuel  dea  aceoncliementa  et  des  ma- 
iadlea  dee  flemmes  croaaea  et  accou- 
ekéea,  contenant  les  soins  à  donuer  aux 
nouv«|ii-né9,  par  M.  le  docteur  Jacqob- 


CntQUIÉMEB  BZAKBBr. 


■IBB.  1846. 2  vol.  grand  in-18  de  1,920  p  , 
avec  03  Hg.  intercalées  dans  le  texte.  9  fr. 

(Po«r  la  cHniqae  aiiMicttle  «t  ckirnrgicalr, 
voir  les  Manaels  da  deuxième  Exameu.) 


DICTIOIVÎMAIRE 


FRANÇAIS   ET    ETRANaZRS 


TRAITÉ   COMPLEr    DE   Ml.liEClNE 
ET  DE  lIBlQUnClE  PBATIQUtS,  DE  TII«HAPI-,UTI(JUE,  DE  MATltRBHlÎDlr.i 
DE  TOXtCOLOGlB  BT  DB  MÊDBGIRI  I.ËàilQ,  ITC,  ETC., 

l.'ANAI.ISt:  VKS  MEII.I.KunsABTia-MQil  (ISTI'AHt  JU»g|J>4  CKWUa 
RAM  I.KH   ItirrftRKtTB  IIICTIOIOIAIIIKS 

r.T  !.*•  TB.vm;»  svëuiaui  i.ks  Ml»  iKi'UiiTAirrs ; 
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